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NOUVELLE  COLLECTION. 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOIAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  dilFérentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT  ^ 

CE  QUU  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE , DE  PLUS  UTILE, 

tT  DE  MIEUX  AVERE',  DANS  LES  PaÏS  OU  LES  VOÏAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEXJR  ETENDUE, 
lci«-s  Limites , leurs  Divîilons , leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  & leurs 
principales  V illcs,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , 6ic. 

AVEC  LES  M(^RS  ET  LES  USAGES  DES 'haBITANS  , 

IfVR  AeLIGION  , LEUR  GOUVERNEMENT  , LEURS  ARTS  ET  LEURS  SCIENCES  , 
LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  VN  STSTEME  COMPLET  iXHISTO/RE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  reprefinttra  Citât  aSutl  d*  toutet  les  Nations  ; 
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DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES, 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervacions  les  plus  amhenclques  ; 

’lan^«et  de  Perspectives;  de  Figures  d’Animaox,  de  VioÉT; 

Habits  i Antiquités  , &c. 
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Cher  D I D O T , libraire  , Quai  des  Augudins , à la  Bible  d'or. 

. ^ M.  D C C.  LVII.  . „ 

AKEC  APPROBATION  ST  PRIVILEGE  DU  ROI.^'-~^'^ 

• * ” ♦ . 

• Digitized  by  Google 


( 


'Y  XA 

i t • 

... — 


t 


..□igitized  by  Goo*^ 


AVERTISSEMENT 


EL  QUE  jugement  qu*on  puifle  porter  de  mon  travail, 
ôn  doit  des  louanges  à ma  conftance.  Ce  pénultième  Tome 
fera  bientôt  fuivi  du  dernier  ( i ) ; c’cll-à-dire  que  dans  quelques 
inois  , j’aurai  rempli  mes  engagemens  avec  toute  la  fidelité 
qu’on  doit  au  Punlic. 

Mon  attention  n’a  pas  été  moins  exacte,  à fuivre  les  loîx  que 
je  me  fuis  impofées  dans  l’AvcrtilIcment  du  douzième  Tome; 
furtout  celles  qui  pouvoient  reflèrter  l’immenfe  étendue  de  mon 
fujet*  Ce  rne  conduire  plus  promptement  à la  fin  d’une  fi  longue 
carrière.  On  fera  furpris  de  la  quantité  de  Voïageurs  que  j’ai 
réduits  à mes  bornes , en  me  contentant  de  les  nommer  lorf- 
qu’ils  ne  méritoient  pas  d’autre  honneur,  ou  faifuit  entrer  dans 
le  cours  de  ma  narration  ce  que  je  leur  ai  trouvé  d’utile , fans 
m’aflervir  à les  faire  paroître  fuccellivcment  dans  une  multitude 
d’Extraits.  Je  n’ai  accordé  cette  diltinction  qu’à  ceux  qui  m’en 
Ont  patu  dignes , par  un  caractère  particulier  d’utilité  , démé- 
rite ou  de  réputation.  Combien  d’Articlcs  de  moins , combien 
de  répétitions  épargnées  dans  les  premiers  Tomes,  fi  les  Fon- 
dateurs Anglois  avoient  fiMvi  la  meme  méthode  ? 

De  tous  les  Voïageurs  Etrangers,  que  j’ai  cités  fans  expli- 
cation , ou  que  j’ai  mis  formellement  fur  la  feene  , il  n’y  en  a 
pas  un  feul  dont  le  témoignage  foit  contefté.  Ainfi  , pour  ne 
pas  groffir  inutilement  ce  Tome  , qùî  cft  déjà  jd’une  épaidèur 
extraordinaire’,  je  remets , à la  Table  Alphabétique  des  Noms , 
les  éclaircilTcmens  qifon  peut  defirer  fur  leurs  Ouvrages.  Mais 
on  ferôit  étonné  de  ne  pas  trouver,  dans  l’Article  de  la  Nouvelle 
France, diverfes  RcLitions  qui  jouiflent d’une  certaine  célébrité,, 
fi  je  n’expliquois  ici  les  raifons  qui  m’ont  porté  à les  fupprimer. 

Il  eft  queltion  particulièrement  des  Voi-ages  du  P.  Hennepin  , 
Récollct,&:  de  ceux  du  Chevalier  de  Tonti.  L’opinion  que  j’ai  des 
lumières  & de  la  probité  du  P.  de  Charlevoix,  dont  les  Ou- 
vrages m’ont  été  fort  utiles  pour  le  mien , ne  me  permet  point 
d’appellcr  du  rigoureux  jugement  qu’il  a prononcé  contre  le 
P.  Hennepin;  fiirtout,fi  j’ajoute  que  mes  propres  recherches 
ne  m’ont  rien  fait  découvrir  en  faveur  de  ce  pauvre  Récollct. 

(t}  AâucUcuicnc  fous  prclTc, 
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iv  AVERTISSE  MENT. 

Il  avoit  été  fort  lié  avec  M.  de  la  Salle , & l’avoit  fuivi  aux 
Illinois  , d’où  il  remonta  le  Millîflipi.  C’eft  ce  Voïage,  qu’il 
publia  en  16S3  , fous  le  titre  de  Dejeription  de  la  Louifiane  y 
nouvellement  découverte  au  Sud  Ouejl  de  la  Nouvelle  France  &c, 
[in- 11.  à Paris,  chez  Auroy.].  Voici  le  Jugement  du  P.  de 
Charlevoix  : 

»s  Ce  titre  n’cft  pas  jufte  ; car  le  Païs  que  le  P.  Hennepin 
» &c  le  Sieur  Dacan  découvrirent , en  remontant  ce  Fleuve  de- 
»>  puis  la  Rivière  des  Illinois  jufqu’au  Saut  Samt  Antoine  , n’cft 
M pas  de  la  Louifianc , mais  de  la  Nouvelle  France.  Celui  d’un 
« fécond  Ouvrage  , qui  fe  trouve  dans  le  cinquième  Recueil 
« des  Voïages  au  Nord  , ne  l’cft  pas  davantage  : il  porte  ; 
» Fbîage  en  un  Païs  plus  grand  que  l’Europe  , entre  ta  Mer 
» Glaciale  & le  Nouveau  Mexique.  Aulli  loin  que  l’on  aie 
M remonté  le  Millîflîpi , on  a toujours  été  bien  éloigné  de  la 
»>  Mer  Glaciale.  Lorfque  l’Auteur  publia  cette  fécondé  Rela- 
M tion  , il  étoit  brouillé  avec  M.  de  la  Salle.  Il  paroît  même 
« qu’il  avoit  défenfe  de  retourner  dans  l’Amérique  ; & que 
» ce  fut  le  chagrin  qu’il  en  conçut  , qui  le  porta  à s’en  aller 
» en  Hollande,  où  il  fit  imprimer  un  troificme  Ouvrage,  in- 
»>  titulé  : Nouvelle  Dejeription  d'un  très  grand  Pdisyfnué  dans 
»>  l’Amérique  , entre  le  Nouveau  Mexique  & la  Mer  Glaciale  y 
« depuis  l'an  i6yo  jufquen  iG8z  &c'  [ in-i  1.  à Utrccht  1697  ; 
« & l’année  fuivante  à Utrccht  & Amftcrdam.  ] Il  n’y  dé- 
» charge  pas  feulement  fon  chagrin  fur  M.  de  la  Salle;  il  le 
»>  fait  encore  retomber  fur'l.a  Fr.mcc,  dont  il  fc  croïoit  mal- 

traité , ôc  cr*ic  fauver  fon  honneur  en  déclarant  qu’il  étoit 
» né  Sujet  du  Roi  Catholique.  Mais  il  devoit  fc  fouvenir  que 
» c’étoit  aux  frais  de  la  France  qu’il  avoit  voïagé  dans  l’A- 
» mérique , & que  c’étoit  au  nom  du  Roi  Très  Chrétien  que 
»>  lui  Sc  le  Sieur  Dacan  avoient  pris  poflclTîon  des  Païs  qu’ils 
» avoient  découverts.  Il  ne  craignit  pas  même  d’avancer  que 
yy  c’étoit  avec  l’agrément  du  Roi  Catholique , fon  premier  Sou- 
»>  verain , qu’il  dédioit  fon  Livre  au  Roi  Guillaume  III  d’An- 
yy  glctcrrc  , & qu’il  follicitoit  ce  Monarque  à faire  la  conquête 
yy  de  CCS  vaftes  Régions , k y cnvoïcr  des  Colonies  & y faire 
« prêcher  l’Evangile  aux  infidèles  ; démarche  qui  feandalifa 
yy  les  Catholiques , & fit  rire  les  Proteftans , furpris  de  voir  un 
*>  Religieux , qui  prenoit  les  titres  de  Millionnaire  & Notaire 
»j  Apoftolique  , exhorter  un  Prince  Hérétique  à fonder  une 
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*t  Egllfc  dans  le  Nouveau  Monde.  Au  reftc , tous  ces  Ouvrages 
»>  font  écrits  d’un  ftyle  de  déclamation , qui  choque  par  fon  cn- 
« dure , & révolte  par  les  libertés  que  fe  donne  l’Auteur  , & 

>»  fes  inve£kives  indécentes.  Pour  ce  qui  eft  du  fond  des  choies  , 
■»  le  P.  Hennepin  a cru  pouvoir  profiter  du  privilège  des  Voï.a- 
« geurs  : auflî  cft-il  fort  décrié  en  Canada  ; 6c  ceux , qui  l’a- 
»»  voient  accompagné  , ont  fouvent  protefté  qu’il  n’étoit  rien 
M moins  que  véritable  dans  fes  Hiftoires  «. 

Le  P.  de  Charlevoix  juge  de  la  Relation.,  publiée  fous  le  non» 
duChcvaliçrdeTonti , qu’elle  rfauroirpu  mériter  que  des  éloges, 
fi  c’eût  été  l’Ouvrage  de  cct  Officier , qui  écoit  fort  capable  de 
donner  de  bons  Mémoires  ,fur  une  Colonie  à rétabliflcmcnt  de 
laquelle  il  avoit  travaillé  plus  que  perfortne  : mais  il  alTurc  que 
M.  de  Tonti  a defavoué  cette  produtHon  , ^uê  ne  lui  feroit 
honneur  par  aucun  endroit.  Ce  font  les  termes  du  religieux  Cri- 
tique ; éc  l’on  verra  d’ailleurs  que  M.  d'Ibcrville  reconnut  la 
faulicté  de  cette  Relation. 

Le  Journal  Hiftorique  de  M.  Joutcl , Compagnon  de  M.  de 
la  Salle  dans  fon  dernier  Volage,  n’a  vu  le  jour  qu’en  1713  ; 
ôc  le  P.  de  Charlevoix  a connu  l’Auteur  ert  1713.  C’étoit, 
dit-il , un  fort  honnête  homme  , qiii  avoit  rendu  d’importans 
ferviccs  à M.  de  la  Salle , 6c  le  fcul  de  toute  la  Trouppc  fur 
lequel  ce  célébré  6c  malheureux  Voïageur  pût  compter.  Son 
Ouvrage  avoit  été  retouché  par  M.  de  Michel.  » 11  fe  plaignoit 
» qu’on  l’avoit  un  peu  altéré  ; mais  il  ne  paroît  pas  qu’on  y 
» ait  fait  des  changement  ellènciek. 

A l’égard  du  fameux  Baron  de  la  Hontan , il  eft  alTc/  naturel 
qu’un  Jéfuite,  ami  de  la  Religion  6c  de  la  décence,  n’en  ait 
pas  porté  un  jugement  favorable;  mais  on  ne  voit  pas  fi  bien 
fur  quels  fondemens  le  Critique  attaque  fa  bonne-foi , furtout* 
dans  fon  Volage  de  la  Rivicre  Longue  , qui  ne  paroît  pas 
moins  vérifié  par  le  témoignage  de  fes  Soldats , que  par  le  fien. 

Pour.  éclair.er.  le  chemin  qui  me  refteà  faire  , j’annonce  , 
à mes  Lcclcurs  , qu’ils  trouveront , dans  le  quinzième  6c  dernier 
Tome  , les  Mœurs  6c  les  Ufages  des  Indiens  de  l’Amérique 
Septentrionale;  les  Volages  au  Nord  , au  Nord-Efl:  6c  qu  Nord- 
Oueft  ; les  Volages  aux  Antilles  6c  autres  Iles  de  la  Mer' du 
Nord  ; 6c  ,4)our  conclufiou  abfolue , l’Hiftoirc  naturelle  de  tou- 
tes CCS  Contrées. 
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CHAPITRE  VI. 

VoÏAGES  SUR  LE  MaRANON  , OU  LA  RiVIERE  DES  AmAZONES. 

O N ne  penfe  point  i répéter  ce  qui  regarde  la  Découverre  de  ce  grand 
Fleuve.  Les  avantures  d’Otellana , qui  ont  été  rapportées  dans  une  jutVe  noir. 
étendue  (i)  , & les  remarques  hiftoriques  qu’on  n’a  pù  fe  difpenfer  de 
joindre  à la  Defeription  du  Gouvernement  de  Maynas,  fuffiient  pour' 
nous  conduire  à quelques  célébrés  Voïages , auxquels  nous  devons  un  rang 
honorable  dans  ce  Recueil.  Mais  quoiqu'ils  puilTent  être  réduits  d deux 

(i)  Tome  precedent  i pag.  toi. 

Tome  XI  F.  A 


Digitized  by  Google 


V O ï A C ï s 
SUR  RE 
Maranon. 


O R s U A. 

I 560. 
Son 

dcpart. 


n efl  affalTtni 
par  deux  Tiai*^ 
uct* 


Sc*  Meurtrier! 
memXDt  fuccef* 
!Wcm?nt  le  uuc 
de  Roic. 


Urgoe  futieux 
..ded’AÿUÛfC. 


1 HISTOIREGÈNÉRALE 

qui  méritent  cet  éloge  , celui  des  ftres  d’Acuiia  & d’Artieda  Jéfuites , & 
celui  de  M.  de  la  Condamine , de  l’Académie  des  Sciences  \ le  premier  aiant 
été  précédé  de  divetfes  cntrepriles  tentées  dans  la  meme  vue  , nous  les 
devons  à la  curiofité  du  Ledeur  , telles  que  le  V.  d’Acuna  même  a pris 
foin  de  les  recueillir  (i). 

S ï- 

Plusieurs  Voïages  tentés  en  differens.tems. 

T ■ E mauvais  fuccès  d'Orellana  n’avoit  pû  manquer  de  refroidir  les  Efpa- 
gnols  pour  leprogrès  de  fes  Découvertes , Sc  les  guerres  civiles  du  Pérou  fein- 
bloient  en  avoir  éteint  jufqu’au  delîr  ; lorfqu’en  1 5 Co,  fous  le  Gouvernement 
du  Marquis  de  Caiiete , V'iceroi  du  Pérou,  un  Gentilhomme  Navarrois,  nom- 
mé Pedro  d’Orfua  , diftingué  par  fon  efprit  Si  fon  courage,  lui  offrit  fes  fer- 
vices  pour  cette  importante  Expédition.  Ils  turent  acceptes.  L'opinion,  qu'on 
avoir  de  fon  méntc , attira  fous  fon  Enfeigne  un  grand  nombre  d'Olhciers 
& de  vieux  Soldats.  Il  partit  de  Cufco  , la  meme  année,  avec  un  corps 
d’environ  fept  cens  Hommes  , des  Chevaux  Si  des  provilions.  Une  parfaite 
connoilTànce  de  la  Côte  du  Pérou,  & de  longues  réHexions  fur  fon  entre- 
prife  , le  tirent  marcher  droit  i la  Province  de  Molilones  , pour  rencon- 
trer la  Riviere  de  Moy.abamba,  par  laquelle  il  fe  propofoit  d'entrer  dans 
celle  des  Amazones.  On  fe  promectoit  beaucoup , d’un  Voiage  commencé 
avec  tant  de  fageffe  : cependant  il  n’y  en  eut  jamais  de  fi  malheureux. 

Orfua  comproit  entre  fes  Officiers , Dom  Fernand  de  Gufman , jeune- 
homme  nouvellement  arrivé  d'Efpagne  , & d’une  conduite  peu  réglée  , 
mais  plein  de  rcfolurion  , Si  Lopez  d’Aguirre,  Gentilhomme  Bafque  , du  * 
même  caraâere  , mais  de  petite  taille  Si  de  mauvaife  mine  , qu’il  avoir 
/lit  fon  Enfeigne.  Ces  deux  Avanturiers  , que  la  rellêmblance  de  leurs 
inclinations  avoit  tendus  fort  amis,  conçurent  en  même-tems  une  paillon 
déréglée  pour  la  Femme  de  leur  Général , nommée  Agnès , qui  s’étoit  dé- 
terminée à fnivre  fon  Mari  dans  toutes  fes  courfes.  L’ambition  , jointe  i 
l’amour  , leur  ht  trouver  le  moïen  de  révolter  les  Trouppes  d’Orlua  con- 
tre lui;  & dans  le  trouble,  ils  l’afTilEnerent.  Après  une  achon  fi  noire, 
quelques  Traîtres , qui  l’avoient  favorifée  , clurenr  Gufman  pour  Chef,  & 
lui  donnèrent  le  titre  de  Roi.  Sa  vanité  l’aveugla  jufqu’d  l’accepter  ; mais 
il  en  jouit  peu  : ceux  qui  le  lui  avoient  accordé , picqués  de  l’en  voir 
abufer  tout  d’un  coup  pour  les  maltraiter  , le  tuerent  prefqu’auffi-tôt.  D’A- 
guirre lui  fucceda;  & prenant  aulE  le  titre  Sc  les  honneurs  de  la  Roiauté  , 
il  eut  l’impudence  d’y  joindre  lui-même  les  noms  de  Rebelle  & de  Traître. 
Son  régné  fut  fi  tyrannique  Si  fi  fangl.ant , qu’il  paffe  encore  en  proverbe 
chez  les  Efpagnols.  Cependant  le  dclfein  qu’il  publia  de  fe  rendre  maître 
du  Pérou  & de  la  Nouvelle  Grenade,  après  avoir  commencé  par  s’établir 

(i)  Dans  la  Rclattnn  de  fon  Voïage,  tra-  dam  171  f , avec  la  Carte  de  Guillaume  de 
duitc  en  François  p.it  M.  de  Gomberville,  ITIe,  gt  une  DilTertation  fur  la  Rivière  des 
de  l'Académie  Ftan^oife.  Edicioa d’AmlIct-  Amazones.  Voïez,  ci-delTous,  p. 8, note 
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dans  la  Gulane  , & la  promclTe  qu’il  Hc  aux  Soldats  de  leur  abandonner 
toutes  les  riclieires  de  ces  crois  grandes  Contrées  , les  difpoferenc  à le 
fuivre.  Il  defcendit  avec  eux , par  le  Coca  , dans  la  Riviere  des  Amazones: 
inais  il  n’en  put  vaincre  le  courant.  Le  l’ere  d’Acuna  raconte  » qu’aïanc  etc 
M contraint  de  s’y  livrer  juTqu'à  l’embouchure  d'une  Riviere , qui  écoic  i 
» pips  de  mille  lieues  de  l'endroit  où  il  s’étoit  embarqué  , il  fut  porté 
<1  dans  le  grand  Canal  qui  mené  au  Cap  de  Nord.  C'etoie  la  même  route 
•>  par  laquelle  Orellana  étoit  forci  du  Fleuve.  En  arrivant  à la  Mer  , il 
M prit  vers  la  Marguerite  ; il  y aborda,  dansuntieu  qui  confeive  encore 
<•  le  nom  de  Porc  du.  Tyran;  il  y rua  Dom  Ircan  de  Villa-Andrada,  Gou- 
» verneur  de  l'Ile  , & Dom  Juan  Sarmicnco  Ton  Pcrc.  Apres  leur  mort , 
U le  fecours  d'un  certain  Jean  Burq  , que  le  P.  d'Acuna  ne  fait  pas  con- 
» noîcre  autrement , le  rendit  maître  de  l'Ile.  Il  la  pilla  aulli-côt,  avec  dos 
^ cruautés  inouïes.  Delà , pall'anc  à Cumana  , il  y exerça  les  memes  fu- 
X reucs.  Il  défola  toutes  les  Côtes  qui  portent  le  nom  de  Caracas , 5c  les 
X Provinces  de  Venezuela  Sc  de  Baccho.  Enfuitc  il  fe  rendit  à Sainte 
X Marche , où  il  continua  Tes  ravages , ôc  d'où  il  pénétra  dans  la  Nou- 
M velle  Grenade  , pour  s'avancer  vers  Quito , dans  la  réfolucion  de  porter 
la  guerre  au  fem  du  Pérou  : mais  aïanc  rencontré  quelques  Trouppes 
X Efpagnoles , qu'il  ne  put  éviter  de  combattre , il  fut  entièrement  défait , 
X 5c  contrain*  de  chccchcr  Ton  faluc  dans  la  fuite.  On  avoir  pris  de  juflcs 
K mefures  pour  lui  fermer  les  chemins.  Il  crut  fa  perce  certaine  , 5c  fon 
X defefpoir  lui  fit  commettre  une  barbarie  fans  exemple.  Une  Fille  , qu'il 
X avoir  eue  de  Donna  Mendoza,  fa  Femme  , l’avoic  fuivi  dans  tous  fes 
K voiages.  Il  l'aimoic  fort  tendrement  : ma  Fille , lui  dit-il , il  faut  que 
K tu  reçoives  la  mort  de  moi.  Mon  cfpérance  étoit  de  ce  mettre  fur  le 
X trône;  mais  puifque  la  fortune  s'y  oppofe,  je  ne  veux  pas  que  tu  vives 
X pour  devenir  l'Efclave  de  mes  Ennemis  , 5c  pour  t’entendre  nommer  la 
X Fille  d’un  Tyran  5c  d’un  Traîirê.  Meurs  de  la  main  de  ton  Pece  , fi  tu 
X n’as  pas  la  force  de  mourir  de  la  tienne.  Elle  lui  demanda  quelques 
X heures  pour  fe  préparer  à la  mort.  Il  y confentic  : mais  trouvant  fes 
X prières  trop  longues , à genoux  comme  elle  étoit , il  lui  tira  un  coup  de 
X carabine  au  travers  du  corps  ; 5c  ne  l’aïant  pas  tuée  à l’inllant , il 
X l’acheva  de  fon  poigpard , qu’il  lui  enfonça  dans  le  cœur.  Elle  lui  dit 
X en  expirant  : ah  ! mon  Pere , c'eft  alTez. 

X II  fut  faili  quelques  jours  après  , 5c  conduit  Prifonnier  à Plie  de  la 
X Trinité  , où  il  avoic  laillc  beaucoup  de  bien.  Son  Procès  fut  fait  dans 
X les  formes-,  5c  fa  Sentence , qui  fut  exécutée  à la  lettre  , pottoic  qu’il 
X feroit  écartelé  , que  fa  Maifon  feroit  rafée  jufqu’aux  fondcinens  , 5c 
X qu’on  y femeroie  alTcz  de  fel  pour  rendre  la  place  à jamais  Rérile  (;). 

De  A malheureux  évenemens  Arcnc  perdre  jufqu’â  l’idée  de  poulfer  la 
découverte  du  Maranon  ; 5c  cet  oubli  dura  plus  de  quarante  ans.  En  i6atS 
Sc  i6oy  , quelques  Jéfuices,  animés  du  feul  deAc  de  la  converAon  des  Sau- 
vages , partirent  de  Quito  5c  pénétrèrent  jufqu’au  Pais  des  Coj'anes  , qui  habi- 
tent les  lieux  voiAns  de  la  fourcc  du  Coca,  hlais , a'iant  voulu  commencer  par 
la  prédication  de  l’Evangile  , ils  trouvèrent  des  Hommes  A féroces , quau 
(jj  Rclaiion  du  P.  d’Acuiia,  cliap.  lo. 
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lieu  de  fe  faire  écouter  de  ces  Barbares  , ils  eurent  la  douleur  de  roît 
maflacrer  un  de  leurs  Confteres , nommé  le  P.  Raphaël  Fertiet.  Les  autres 
furent  forcés  â la  fuite. 

En  iSii  , Vincent  de  los  Reyes  de  Villalobos,  Sergent , Gouverneu» 
6c  Capitaine  Général  du  Pais  de  Quixos , réfolut  de  tenter  la  navigation 
de  la  Kiviete  des  Amazones , & fe  difpofoit  i cette  entreptife , lorfqu'aïant 
été  rappellé  de  fon  Gouvernement , il  fut  obligé  d'abandonner  fes  prépa- 
ratifs. Àlonze  Miranda  ,,qui  paroît  lui  avoir  fuccedé  , forma  le  même  delÂ 
fein , Si  partit  avec  toutes  les  précautions  nécelTaires  pour  furmonter  les 
obllacles  ; mais  la  mort  le  furprit  en  chemin.  Avant  l’un  Si  l’autre  , le 
GénéralJofeph  de  Villa-Mayor  Maldonado , Gouverneur  de  la  même  Pto 
vince  , avoir  emploie  loue  fon  bien  , avec  aufli  peu  de  fuccès , pour  for- 
mer un  érablifTement  fur  la  même  Riviere. 

Les  Efpagnols  n’eroient  pas  les  feuls  qui  filTent  éclater  cette  ardeur  , 
pour  s’établir  dans  des  Régions  encore  inconnues  ; quelques  Portugais , qui 
n’étoient  pas  éloignés  de  l’embouchure  de  l’Amazone , le  perfuadetent , en 
i6i6 , que  cette  Découverte  leur  étoit  réfervée.  Bonito  Macul  , alors 
Gouverne-ardu  Para,  obtint  de  la  Cour  d’Efpagne  , la  Commilllon  d’entrer 
dans  cette  Riviere  avec  de  bons  Vaifleaux,  8c  de  ne  rien  épargner  pour 
vaincre  la  difficulté  du  courant  : mais  dans  le  tems  qu’il  y emploioit  tous 
fes  foins , il  fiit  rappellé  par  d’autres  ordres  , qui  l’obügereUt  a’aller  fetvit 
à Fernambuc. 

En  i6))  Si  l’année  fui  vante , la  Cour  tTEfpagne  , dont  l’impatience 
fembla  renaître  pour  le  fuccès  d’une  entreprife  tant  de  fois  avortée , char- 
gea par  des  lettres  très  prefTantes,  Francifeo  Carvallo,  Gouverneur,  Ca- 
pitaine Général  de  l’Ile  de  Maragnan  8c  de  la  Ville  du  Para  , de  faire  un 
armement  fi  confidérable  , qu’aucun  obftacle  humain  ne  fût  capable  de 
l’arrêter.  Ses  ordres  portoient , que  s’ij  n’avoit  point  d’Officier  fur  lequel 
il  pût  fe  repofer  de  l’exécution,  il  partît  lui -même,  pour  s’afTurcr  une 
fois  s’il  éroit  impoBible  de  remonter  cette  Riviere  , 8c  d’en  connoître  la 
longueur  8c  la  fource.  Carvallo  , dont  les  forces  étoient  partagées  pat  l’at- 
tention qu’il  devoir  aux  defeentes  continuelles  des  Hollandois  dans  fe 
Brefil  , ne  pût  en  raffembler  aflez  pour  obéir  fur-le-champ  ; ôc  pendant 
qu’il  s’occupoit  de  ce  foin  , un  heureux  hazard  fit  difparoître  les  difficul- 
tés que  tant  d’efforts  n’avoient  pù  vaincre  depuis  un  fieclc. 

On  a vu  , d’après  Dom  d’Ulloa,  dans  la  Defeription  du  Gouvernement 
de  Maynas , comment  deux  Frères  lais  de  Saint  François , nommés  Do- 
minique Briro  {4)  8c  André  de  ToU'de  , fe  trouvèrent  engagés  à partir 
de  Quito  «vec  le  Capitaine  Jean  de  Palacios  ; quelle  fut  leur  fermeté  après 
avoir  vu  j>érit  cet  Officier  par  les  armes  des  Indiens  ; avec  quel  courage 
ils  pi'  érrerent  jufqu’an  bord  de  lia  Riviere  des  Amazones  -,  enfin  avec 
quel  bonheur  , dans  une  frêle  Barque  qu’ils  laifferent  aller  au  gré  des 
vents  8c  des  flots , ils  arrivèrent  l’année  fuivanre  à l’Embouchure  , d’où 
ils  furent  conduits  au  Para.  On  ne  doit  pas  avoir  oublié  que  Dom  Jacques 
Raymond  de  Noroüa  , qui  venoit  de  fucceder  à Carvallo  dans  le  Gou- 

(4)  Dom  è'Ulloa  le  nomme  Britda.  Tom.  I , L < ,.ch. 
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Tcrnement  de  cette  Ville  , cliacmé  d’un  tccit  qui  lui  préfentoit  roccalion 
de  plaire  au  Roi  lôn  Maître , prit  aulli-tôt  la  rcfolution  de  faire  remonter 
le  Fleuve  par  une  Flotille  de  Canots  , fous  la  conduite  de  Dom  Pedro 
Texeira.  Mais  les  circonftances  de  ce  voïage  ont  été  renvoïées  i cet 
article. 

Texeira  mit  à la  voile  , le  aï  Oâobre  i(>;7  , avec  quarante-fept  Ca- 
nots de  différentes  grandeurs , qui  portoienc , outre  les  munitions  de  bou- 
che & de  guerre  , loixante-dix  foldats  Portugais , & douze  cens  Indiens 
amis , capables  de  manier  également  la  rame  & les  armes.  Avec  les  Fem- 
mes & les  Cens  de  fervice  , tous  les  équipages  montoient  â deux  mille 
perfonnes.  On  entra  dans  l’embouchure  de  la  Riviere  des  Amazones , du 
côté  le  plus  proche  du  Para.  Mais  quoique  les  deux  Francilcains  fulfent 
du  voïage , ce  n’étoit  pas  des  Guides  fur  l’expérience  defquels  il  y eut 
beaucoup  de  fond  à faire  pour  la  connoilTancc  de  la  route.  On  fe  vit  porté  , 
tantôt  au  Sud  Sc  tantôt  au  Nord,  par  la  violence  des  Courans;  ce  qui  ren- 
dit la  navigation  d’une  extrême  lenteur.  Les  vivres  diminuèrent.  Il  fallut 
envoïer  des  Panis  de  Canots  pour  s’en  procures , & faite  fouvent  des  des- 
centes dont  on  ne  tetiroit  aucim  fruit. 

La  crainte  d’un  fort  beaucoup  plus  trille  ne  tarda  peint  â faire  imprelCoR 
fut  les  Indiens.  On  n’étoit  pas  encore  foR  avancé , dans  une  navigation  (i  pé- 
nible , lorfque  fe  plaignant  du  travail  ils  quinerent  leurs  rames , & deman- 
dèrent leur  congé  au  Général.  Ses  premières  exhoRations  eurent  néanmoins  la 
force  de  les  raHurer*.  mais  n’entendant  parler  que  d’efpérances,  & les  votant 
remetne  de  jour  en  jour , plufieurs  tournèrent  brufquemenc  la  proue  de 
leurs  Canots , & prirent  la  fuite  vers  le  Para.  Le  Général  fentit  de  quelle 
impoRance  il  étoit  de  ne  pas  emploïer  la  rigueur  : loin  de  faire  fuivre  les 
Fuïards,  il  parla  d’eux  avec  le  mépris  qu'ils  méritoient  j & mettant  tous 
fes  foins  à s’attacher  les  autres , non-feulement  il  leur  prt^igua  les  liqueurs 
fÔRes , qu’il  avoit  tenues  jufqu’alors  en  réferve  , mais  ^rés  leur  avoir  fait 
promettre,  i ce  prix,  de  ne  pas  L’abandonner , il  s’avifa  d’un  Ilcacagême» 
qui  les  affermit  dans  cette  réfolution  : ce  fut  de  choifir  quelques-uns  des 
meilleurs  Canots , qu’il  fit  charger  de  vivres,  & danslefquels  il  mit  quel- 
ques Soldats , ^vec  les  plus  habiles  Rameurs.  Il  donna  pour  Chef  â cette 
petite  Ëfcadre  Rodriguez  d’Oliveira , natif  du  Brefil  ; & l’aïant  indruit  de 
fes  intentions , il  le  ht  partit , en  lui  recommandant  i haute  voix  d’en- 
voïer  fouvent  L la  Flotte  des  nouvelles  qui  fuflènt  agréables  aux  Indiens. 
Oliveira  n’étoit  pas  un  homme  ordinaire.  Avec  un  elprit  vif&  pénétrant^ 
il  avoit  acquis  une  fi  parfaite  connoilTance  des  Indiens,  par  l’crude  con- 
tinuelle de  leurs  vifages  & de  leurs  aâions , que  d’un  clin  d’csil  il  pcné- 
Roit  ce  qu’ils  avoient  dans  le  coeur.  Audi  le  regardoient-ils  comme  un 
Devin  {5)  ; & cette  opinion  leur  avoit  donné  tant  de  vénération  pour  lui ,, 
qu’ils  lui  rendoiene  une  obéillance  aveugle.  Ceux  qui  furent  choifïs  pont 
le  fuivre  s’appl.audirent  de  cene  préférence.  L’ufage  , qu’tl  fit  de  leur  con- 
fiance & de  leur  foumiffion  , fut  premièrement  pour  les  faite  ramer  avec 
une  extrême  diligence.  En  fécond  lieu , il  détachoit , par  intervalles , um 
de  fes  Canots,,  avec  un  Soldat  Portugais,  qui  ponoit  à la  Flotte  des  in,- 

{>)  liiJ.  ch.  14. 


V O ï A c E s 
SUE  LE 

Mae  A NON, 


P E D E O 
Tezeiea. 
i6}7. 


Digitized  by  Coogle 


V O ï A O £ « 
Sl’R  Lt 

Maranoh. 

TixeiRa. 

X6}H. 


e HISTOIREGÉNÉRALE 

formacions  aufli  Uacccufes  que  le  Général  les  avoir  demandées.  Mais  fa 
principale  commidion  étoit  de  découvrir  fur  les  bords  du  Fleuve  , queU 
que  Nation  traitable , avec  laquelle  on  pût  lier  commerce  d’amitic.  11 
continua  fa  navigation  jufqu’au  14  de  Juin  16  f S.  Eniîn,  dans  l’endroit 
où  la  Rivière  de  Pagamino  fe  joint  à celle  des  Amazones , découvrant 
les  telles  d’un  Fort  Efpagnol , anciennement  bâti  pour  tenir  en  tefpcéi  les 
Quixos , qui  n’etoient  pas  encore  bien  fournis  , il  ne  douta  point  qu’un 
lieu,  que  les  Efpagnols  avoient  habité  , n’eût  pour  voilins  quelques  Indiens 
moins  barbares.  Cette  efpérance  lui  ht  prendre  le  parti  d’y  defeendre.  Le 
P.  d’Acuiia  remarque  que  s’il  eut  continué  de  voguer  quelque  teins  de  plus , 
il  auroit  rencontre  l’embouchure  de  la  Riviere  de  NafK>  , où  les  Portu- 
gais auroient  été  mieux  reçus , S:  moins  expofés  aux  inconunodités  qu’ils 
eurent  à foulfrir. 

Le  jour  même  de  la  defeente , Oliveira  dépcclia  un  Canot  au  Général  , 
pour  conlîrmcr  toutes  les  efpérances  qu’il  n’avoit  pas  celfé  d’entretenir , 
& lui  donner  avis  du  choix  qu’il  avoir  fait.  Cette  nouvelle , répandue  dans 
l’armée , rendit  le  courage  & les  forces  i ceux  que  la  longueur  du  tra- 
vail &c  la  faim  avoient  épuifés.  Texeira  fit  redoubler  la  diligence  des 
rames.  Les  Pornigais  Sc  les  Indiens  faifoient  leur  devoir  â l’envi.  Il  ne  fe 
paflbit  pas  un  jour,  qu’ils  ne  crudent  le  dernier  du  voïage.  Entincejour 
arriva  ; Sc  le  Général , pour  exciter  plus  que  jamais  la  confiance , fit  dé- 
barquer tout  fon  monde. 

Les  Indiens , près  dcfqucls  Oliveira  s’étoit  arrêté  , étoient  d’une  Nation 
qui  porte  les  cheveux  aulli  longs  que  ceux  des  Femmes.  Ils  avoient  été  liés, 
en  effet , avec  les  Efpagnols  ; ils  avoient  même  confenti  à leur  lailTer  pren- 
dre un  établilfement  fur  leurs  terres  ; mais  en  aïant  reçu  quelques  mau- 
vais traitem'ens  qui  les  avoient  fait  recourir  aux  armes  , ils  étoient  de- 
meurés leurs  Ennemis  irréconciliables.  Le  Général  Portugais  , qui  n’étoit 
point  encore  iniFruit  de  cette  rupture  , fe  détermina  facilement  à faire 
rafraîchir  fes  Trouppes  dans  ce  Canton  , qu’il  trouva  très  fertile  & très 
commode.  Il  choifit , pour  fon  camp , l’angle  de  terre  formé  par  les  deux 
Rivières;  & l’.iïant  bien  retranché  du  côté  de  la  Plaine , il  y fit  entrer  fes 
Portugais  & les  Indiens  y fous  la  conduite  de  Pierre  d’Acofta  Favulta , Sc 
du  Capitaine  Pierre  Bayere.  Ces  deux  Officiers  donnèrent , à leur  Géné- 
ral, les  plus  hautes  preuves  de  bonne  conduite  & de  fidélité.  Ilspalferent 
onze  mois  dans  ce  Camp  , avec  des  incommodités  fon  ptelTàntes  ; obli- 
gés fouvent  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Indiens  aux  longs  cheveux  , pour 
en  obtenir  des  vivres.  Quantité  de  leurs  Soldats  tombèrent  malades , fans 
aucun  remede  contre  la  qualité  de  l’air , qui  ne  pouvoir  être  que  fort  mal 
fain  encre  deux  grandes  Rivières. 

Oliveira  étoit  parti  à l’arrivée  de  la  Flotte  , pour  chercher  d’avance  le 
chemin  de  Quito.  Texeira  ne  carda  point  à partir  aulTi , avec  quelques 
Canots , qui  le  tranfporterent  jufqu’an  lieu  où  le  Fleuve  cefTe  d’être  na- 
vigable. Delà  il  fe  mit  en  chemin  à pié.  Son  voïage  fut  heureux.  Oliveira 
éroit  à Quito  depuis  quelques  jours  : mais  fon  récit  n’avoit  encore  per- 
fuadé  perfonne , jufqu’à  l’arrivée  du  Général  , qui  répandit  une  joie  fort 
vive  dans  toute  la  V'illc.  » Tous  ces  Portugais  , dit  le  P.  d’Aeuna,  furent 
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» reçus  & cacelTcs  des  Efpagnols  avec  une  tendrelfe  de  Freres,  non-fcu- 
M lemcm  parcequ’ils  écoicut  cous  Sujecs  d'un  meme  Roi , mais  aulli  parce- 
» qu'ils  leur  apptenoient  une  rouce  qu'ils  avoient  cherchée  li  long-cems 
•>  ians  fuccès  : les  uns  fe  vantoieni  d'avoir  été  les  premiers  qui  avoient 
M navigué  fur  le  grand  Fleuve  , depuis  fa  foutee  julqu'à  la  Mer  j les  au- 
X très  prcccndoienc  l’avoir  remonté  , découvert  entièrement  &;  reconnu 
» touc-a-fai^  depuis  fon  embouchure  du  côté  du  Breiil , jufqu’à  fa  fourcc 
» la  plus  proche  de  Quito.  Toutes  les  Communautés  Religieufes  de  cette 
U Ville  en  firent  une  réjouilfance  particulière , pour  remeteier  le  Ciel  de 
» leur  avoir  ouvert  une  Vigne  qui  n'avoit  pas  encore  été  cultivée  , &C 
U s’ofFrirenc  toutes , avec  la  même  ardeur  , a fetvir  pour  la  prédicaciou 
X de  l’Evangile  {■')  •*. 

L’affaire  fut  mife  en  délibération , le  Confeil  de  Lima  confulcé  ; & cette 
Cour  fuprème  d’un  grand  Roiaume  répondit  au  Prélidenc  de  Quito  , Doin 
Alonfe  de  Sala^ar  ^ par  un  ordre  daté  le  lo  de  Novembre  it>;8  ,quipor- 
loit  de  tenvoier  le  Général  Texeira , avec  cour  fon  Monde , par  le  meme 
chemin  aju'il  avoir  pris  pour  venir  , Sc  de  lui  faire  donner  tout  ce  qui 
pouvoir  fervir  à la  commodité  de  fon  voiage  : elle  prefcrivoit , en  particu- 
Ler  , de  dioifir  deux  Efpagnols  de  confidération , üi  de  faire  agréer  au  Gé<« 
neral  Porcug.ais  qu’ils  s'emuarqualTent  avec  lui , pour  fe  mettre  en  état  de 
faite  un  rapport  fidele  de  la  route,  Sc  d’informer  S.  M.  C.  de  tout  ce- 
qu’ils  auroicnc  obfcrvé.  * 
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VoÏAGE  DES  PP.  D’AcüNA  ET  D’ArTIEDA 
SUR.  LA  Rivière  des  Amazone.?. 

^^Losieurs  Perfonnes  de  diftinéfion  fe  prefenterent  pour  une  fi  glorleufe 
encreprife.  On  nomme  dans  ce  nombre  , Dom  Vafqucz  d’Acuna  , Che- 
valier de  l’Ordre  de  CalatMva  , Lieutenant  du  Capitaine  Général  du  Vi- 
ccroi , & Corrégidor  de  Quito.  » Son  zele  pour  la  gloire  du  Roi  , lui  fit 
" faifir  l’occafion  de  le  fervir , avec  le  zcle  qu’il  avoir  eu  alans  les  expe- 
i>  dirions  de  cette  nature  , depuis  plus  de  cinquante  ans,  & que  fes  Aïeux 
» avoient  témoigné  toute  leur  vie.  Il  obtint  du  Viceroi  lapermillion  de  faire 
» i fes  propres  frais  l’armement  fie  l’équipage  de  cette  Entreprife  , fans  autre 
» intérêt  que  le  fervice  d’un  bon  Maître  (7)  ««.  Mais  le  Viceroi , qui  avoir 
befoin  de  fes  lumières , fe  contenta  de  louer  fes  offres  , fie  l’obligea  de 
continuer  fes  fondions.  Cependant , pour  le  fatisfairc  en  quelque  chofe , 
il  choifit  , â fa  place , le  P.  Chrifîoplie  d’Acuna  fon  Frere  , qui  , rem- 
pli des  mêmes  fentimens , fe  crut  forr  honoré  de  fervir  fon  Prince  dans  une 
occafion  de  cetre  importance  (S).  On  lui  donna,  pour  Allbcié,le  P.  An- 
dré d’Anieda,  Profellêur  en  "Théologie  au  College  de  Cueiica , dont  le  P. 

(<)  RiJ.  ch.  17.  rend  de  loi-méme  St  de  fa  Fa- 

(7)  On  juge  bien  qne  c’eft  le  P.  d'Acnna  mille, 
qui  paile4>},St  ,1’oB  applaudit  an  témoi--  (t)  ItiJ,  cb,  it. 
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d’Acunâ  étoit  Relieur.  Ils  reçurent  leurs  ordres  par  des  Patentes  , expe* 
diées  à la  Chancellerie  de  Quito  , qui  leur  enjoignoient  de  partir  incef- 
fammcnt  avec  le  General  Texeira  , Bc  de  paner  en  Elpagne  après  leur 
voïage  , pour  rendre  compte  au  Roi  de  leurs  Obfervations.  Le  jour  du  dé- 
part fur  réglé  au  de  Janvier  1639  (9). 

En  fortant  de  Quito , ils  prirent  le  chemin  de  ces  hautes  Montagnes  , 
au  pié  defquelles  font  les  fources  de  la  Riviere  des  Amazones.  Ls  P.  d'Acuha 
commence  par  une  idée  générale  de  cene  Riviere , qu'il  donne  pour  le  plus 
grand  & le  plus  célébré  de  tous  les  Fleuves  du  Alonde.  Après  la  déclaration 
qu’on  vient  de  citer,  cette  peinture  ne  fauroit  palier  pour  une  exagération. 
» Il  traverfe  , dit-il , des  Roiaumes  de  plus  grande  étendue  & les  enrichit 
U plus  que  le  Gange,  plus  que  l’Eufrate  & le  Nil.  Il  nourrit  infiniment 
M plus  cfe  Peuples  ; il  porte  les  eaux  douces  bien  plus  loin  dans  la  Mer  3 il 
» reçoit  beaucoup  plus  de  Rivières.  Si  les  bords  du  Gange  font  couvens 
» d’un  fable  doré  , ceux  de  l’Amazone  font  chargés  d’un  fable  d’or  pur  ; 
U Sc  fes  eaux , creufant  fes  rives  de  jour  en  jour , aécouvrent  par  degrés  les 
U Mines  d’or  & d’argent  que  la  terre  qu’elles  baignent  cache  dans  fbn  fein. 
» Enfin  les  Païs  qu’elle  traverfe  font  un  Paradis  terreftre  ; & fi  leurs  Habitans 
■ aidoient  un  peu  la  nature , tous  les  bords  d’un  fi  grand  Fleuve  feroienc 
» de  vafies  Jardins , remplis  fans  cefie  de  fleurs  & de  fruits.  Les  débor- 
> démens  de  fes  eaux  fiirtilifent  toutes  les  terres  , qu’elles  humeélent , 
» non-feulemcnt  pour  une  année  ,*mais  pour  plufieuts.  Elles  n’ont  pas 
n befoin  d’autre  amélioration.  D’ailleurs  , toutes  les  richefies  de  la  nature 
» fe  rrouvent  dans  les  Régions  voifincs  j une  prodigieufe  abondance  de 
>j  PoilTons  dans  les  Rivières , mille  Animaux  difFerens  fur  les  Montagnes  , 
t>  un  nombre  infini  de  toutes  fortes  d’Oifeaux , les  arbres  toujours  char- 
» gés  de  fruits,  les  champs  couverts  de  moillôns , & les  entrailles  de  la 
» Terre  farcies  de  pierres  précieufes  Sc  des  plus  riches  Métaux.  Enfin  , 
» parmi  tant  de  Peuples  qui  habitent  les  bords  ae  l’Amazone  , on  ne  voit  que 
» des  Hommes  bien  faits  , adroits , & pleins  de  génie  , pour  les  chofes  du 
U moins  qui  leur  font  utiles  (10)  ». 

Nous  ne  rentrerons  point , avec  le  P.  d’Acuna , dans  des  Deferiptions  de 
Sources  Sc  de  Rivières  que  nous  avons  déjà  données  avec  une  jufte  éten- 
due , fur  des  recherches  pofiérieures  , que  le  tems  doit  avoir  rendues  plus 
exaâes  (i  i)  , 5c  qui  feront  perfedionnees  dans  l’anicle  fuivant  pat  les  ob- 
fervations de  M.  de  la  Condamine.  Mais  les  remarques  du  favant  Jéfuite 
fur  l’étendue  du  Païs , fur  la  multitude  de  fes  Habitans  , Sc  fur  leur  ca- 
tadere  ou  leurs  ufages , doivent  être  d’autant  moins  négligées  , qu’elles 
ont  eu  peu  de  part  i l’attention  des  deux  Matltématiciens.  Cette  grande 

(ÿ)  Le  P.  d'Acuna  ptotcllc  qu'il  croiroic  fa 
conlcicncc  blclTéc  par  la  moindre  atteinte 
qn'il  donneroit  à la  vérité  , 8c  nomme  pour 
earans  de  fa  bonne  foi  dans  toute  fa  Re- 
lation, plusde trente  Efpagnols  ou  Portugais 
qui  étoient  du  voïage.  chap.  1 9.  Elle  (ui  pu- 
bliée à Madrid , avec  permiflion  du  Roi , im- 
médiatement aptes  Ton  retour.  Cependant 
desraifons  de  politique  aiant  fait  cnfiute 


fupprimer  cette  édition  , les  Exemplaires  en 
devinrent  fi  tares,  qu'on  n'en  connoifibit 
que  deux  , du  tems  de  M.  oc  Gombetvillc  , 
le  lien , & un  autre  qui  étoit  dans  ta  Biblio- 
thèque Vacicanc.  Diytrtatioii  fut  U Riviere 
des  Amazones,  p.  ao. 

( 10]  Relation  d'Acuna , ch.  10. 

( 1 1)  V.  le  T.  XllI  de  ce  Rcc.  à la  defetipr.' 
du  cours  de  l'Amazooc,  tirée  de  M.  d'Ulloa. 
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Péglon,  dit  le  P.  d’Acu'ii , peut  avoir  quatre  mille  lieues  de  circuit.  » Si 
» la  longueur  du  Fleuve  ell  de  nulle  trois  cens  cinquanre-llx  liJlies , me- 
» furées  ivec  exactitude , ou  , fuivain  la  Fupputauon  d'Orellana  , mille 
J*  huit  cens  lieues;  fi  la  plupart  des  Rivières , qui  s'y  joignent  du  côte  du 
U Nord  ou  du  Midi , viennent  de  deux  cens  lieues , plulieurs  de  plus 
1»  de  quatre  cens  , fans  approcher  d’aucune  Terre  peuplée  d’Efpagnols  ; 
» on  conviendra  que  cotre  étendue  de  Pais  doit  avoir  au  moins  quatre 
» cens  lieues  de  largeur , dans  fa  plus  étroite  panie.  Ainli , conclut  le  lavant 
U Jéfuite  , avec  les  mille  trots  cens  cinquante  lieues  que  l'on  compte  de 
M longueur , ou  les  mille  huit  cens  lieues  d'Orellana  , c’eft  fort  peu  moins 
U de  quatre  mille  lieues  de  circuit  par  les  relies  de  l’Arithmétique  & de 
w la  Cofmographie  (ixj." 

Tout  cet  eipace  ctoit  peuplé , au  teins  de  la  Découverte  , d’une  infinité 
de  Barbares , répandus  en  diHérentes  Provinces , qui  faifoicnt  autant  de  Na- 
tions particulières.  Lesdeux  Voiageurs  en  connurent  plus  de  cent  cinquante, 
dont  ils  étoient  en  état  de  donner  les  noms  , la  lituation  -,  des  unes  pour 
les  avoir  vues  ; des  autres  , pour  en  avoir  obtenu  la  connoidance  de  di- 
vers Indiens  parfaitement  informés.  Le  Pais  étoit  fi  pcupjé , 6c  les  Habi- 
tations fl  proches  l’une  de  l'autre  , que  du  dernier  Bourg  d’une  Nation  on 
entenduit  couper  le  bois  dans  plulieurs  Peuplades  d’une  autre.  Cette  grande 
proximité  ne  l'ervoit  point  à les  faire  vivre  en  paix.  Ils  étoient  divilcs  par 
des  guerres  continuelles  , dans  lefquelles  ils  s’entretuoient  , ou  s’enle- 
voient  mutuellement  pour  l’efclavage.  Mais  quoic]ue  vaillans  entr’eux , ils 
ne  tenoient  pas  ferme  contre  les  Européens.  La  plupart  prenoient  la  fuite , 
le  jettoient  dans  leurs  Canots , qui  font  fort  légers  , abordoient  à terre  en 
un  clin  d’œil  , fe  chargeoient  de  leuis Canots,  & fe  retiroient  vers  quel- 
qu’un des  Lacs  que  la  Riviere  forme  en  grand  nombre. 

Leurs  armes  ordinaires  étoient  des  javelines  , d’une  médiocre  longueur, 
des  dards  d’un  bois  très  dur , dont  la  pointe  étoit  fort  aigüe , 6c  qu'ils  lan- 
coient  avec  beaucoup  de  force  6c  d adrclle.  Ils  avoient  aulli  une  forte  de 
lance  , qu’ils  nommoient  F /L/icu  , platte  , 6c  longue  d’une  toife  fur  trois 
doigts  de  largq,,  au  bout  de  laquelle  un  os , de  la  forme  d'une  dent  , ar- 
rètott  une  Huche  du  lix  pics  de  long<^  donc  le  bout  étoit  armé  d’un  au- 
tre os,  ou  d’un  morce.au  de  bois,  fort  pointu  , 6c  taillé  en  barbillons.  11$ 
prenoient  cet  inllrument  de  la  main  droite  ; 6c  fixant  leur  Heche  de  la 
main  gauche , dans  l’os  d'enhauc , ils  la  lançoicnt  avec  tant  de  vigueur  Sc 
de  julfelfe,  que  de  cinquante  p.as  ils  ne  manquoient  point  leur  coup.  Pour 
Annes  défeniives,  ils  avoient  des  Boucliers  d'un  tilTu  de  cannes  fendues, 
& d ferrées  entr’elles , que  leur  legereré  n’en  diminuoit  pas  la  force. 
Quelques  Nations  n’emploïoient  que  l’arc  6c  les  fléchés,  dont  ils^cmpoi- 
fonnoient  la  pointe  avec  des  fucs  fi  venimeux , que  la  bleflure  en  etoit 
toujours  mortelle. 

Leurs  Outils , pour  la  conftrucHon  de  leurs  Canots  6c  de  leurs  Edi- 
fices , n’étoient  que  des  coignées  6c  des  haches.  La  nature  leur  avoir  ap- 
pris à couper  l’écaille  de  Tortue  la  plus  dure  , pat  feuilles  de  quatre  ou 
cinq  doigts  de  large,  qu’ils  afîiloient  fut  une  pierre  , après  l’avoir  fait  fé- 

(ii)  /HJ.  ch.  (7.  Vo'tcz , ci-dcllous , la  Rclationdc  M.  de  la Condaminc. 
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cher  à la  fumée.  Ils  les  fichoienc  dans  un  manche  de  boU , pour  s’en  fer- 
vir  à couper  les  bois  tendres  ôc  légers , donc  ils  faifoienc  non-feulemenr 
des  Canots,  mais  encore  des  tables  , des  armoires  & des  ncges.'Pour  ab^* 
battre  les  arbres  , ou  couper  du  bois  plus  ferme  , ils  avoient  des  coignée* 
de  pierre  fort  dure  , qu’ils  alHloient  à force  de  bras.  Leurs  cifeaux  , leurs 
rabots  & leurs  vibrequins  ctoientdes  dents  de  fangliers  ik  des  cornes  d’A- 
nimaux  , entés  dans  des  manches  de  bois.  Us  s'en  fervoient , comme  dit 
meilleur  acier.  Quoique  toutes  leurs  Provinces  produifent  naturellement 
diverfcs  fortes  de  coton  , ils  ne  l'cmploïoient  point  â fe  vêtir.  Ils  al- 
loient  nus  , prefque  tous , 6c  fans  dillinclion  de  fexe , avec  aulli  peu  de 
honte  que  les  Peres  de  la  (ace  humaine,  dans  le  premier  état  d'inno-* 
ceiice  (ij). 

La  Religion  de  tous  ces  Peuples  eft  prefque  la  même.  Ils  ont  des  Ido- 
les fabriquées  de  leurs  mains  , auxquelles  ils  attribuent  diverfes  opérations. 
Les  unes  pitéfident  aux  eaux , d’autres  aux  moilTons  6c  aux  fruits.  Us  fe 
vantent  que  ces  Divinités  font  dcfcendues  du  Ciel , pour  demeurer  avec 
eux , Sc  pour  leur  fiire  du  bien  -,  mais  ils  ne  leur  rendent  pas  le  mojndre 
culte.*  Elles  font  gardées  A l'écart , ou  dans  un  étui , pour  les  occalions  où 
l’on  a befoin  de  leur  iecours.  C’eft  ainfi  que  prêts  A marcher  pour  la 
guerre , ils  élevent  A la  proue  de  leurs  Canots  l’Idole  dont  ils  attendent 
ta  victoire  ; ou  qu’en  partant  pour  la  pêche  , ils  arborent  celle  qui  pré- 
hde  aux  eaux.  Cependant  ils  reconnoitlênt  qu’il  peut  exifter  des  Dreux 
plus  puidàns.  Le  P.  d’Acuna  raconte  qu’un  de  ces  Barbares  , qui  ne  l’é- 
soit  pas  trop , dit-il , dans  fa  convetfation  , voulut  parler  aux  Ponugais, 
après  leur  avoir  fourni  des  vivres , & que  marquant  beaucoup  d’admiration 
pour  le  bonheur  qu’ils  avoient  eu  defurmonter  les  didiciiltés  de  la  grande 
Riviere  , il  leur  demanda  en  grâce  , 6c  par  rcconnoilfance  pour  le  bon 
traitement  qu’il  leur  avoir  fait , de  lui  lailfer  un  de  leurs  Dieux  , qui 
fut  capable  de  le  fervir  avec  auunt  de  puilTànce  6c  de  bonté  dans  toutes 
fes  entreprifes  (14).  Un  autre  Cacique  fit  juger  au  P.  d’Acuna  qu’il  fe  fbr- 
Snoit  aulu  quelque  idée  d’un  Dieu  fupérieur  aux  fiens,  par  la  folle  vani- 
té qu’il  avoir*  de  vouloir  partet  lui-même  pour  le  Dieu  de  fon  Pais. 
» C’eft  ce  que  nous  apprîmes  , dif  le  Voiageur  , quelques  lieues  avant 
" que  d’artivet  A fon  Habitation.  Nous  lui  fîmes  annoncer  que  nous  lui 
n apportions  la  connoiftance  d’un  Dieu  plus  puilfant  que  lui.  Il  vint  an 
» rivage  , avec  routes  les  apparences  d’une  vive  curiofité.  Je  lui  donnai 
» les  explications  qu’on  lui  avoit  promifes  ; mais  demeurant  dans  foif 
» aveuglement  , fous  prétexte  qu’il  vouloir  voit  de  fes  propres  veux  le 
» Dieu  que  je  lui  prêchois , il  me  dit  qu’il  étoit  Fils  au  Soleil  ; que 
U toutes  les  nuits  il  alloit  en  efprit  dans  le  Ciel , donner  fes  ordres  pour 

(i|)  Ihid.ch.  ga'Ies  Indiennes  , en  recommandant  aux 

( 14I  On  najoutc  point  11  réponfe , qui  Ce  Habitans  d’en  prendre  grand  loin.  Enfuite 

Îiréftnte  d'elle-méme  : mais  l'honnêce  3é-  Ci  ces  pauvres  Idolâtres  la  petdoicni  ou  la 
iiicc  ajoute  qu’il  ne  jugea  point  à propos  mettolenr  en  pièces  , ils  les  difclatoicQC' 
de  lui  iailTec  une  Croii , à l'exemple  des  condamnés  à l'Efclavage  , eux  Si  leurs  En- 
l’oriugais , qui  avoient  coutume  d'en  pla-  fans  , pour  avoir  profané  la  Croix  , 8c  les 
CCI  une  fur  quelqu*  lieu  élevé  des  Bouc-  enlevaient  Caaa  pitié. 
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•t  le  jout  fulvanc,  & reglet  le  Gouvernement  general  du  monde  (i  5).  Un 
U autre  (16)  me  marqua  plus  de  raifon  : Je  lui  demandai  pourquoi  fes 
V Compagnons  awient  pris  la  fuite  à la  vue  de  notre  Flone  , tandis  qu'il 
M étoit  venu  librement  au-devant  de  nous  , avec  quelques-uns  de  fes  l’a- 
M rens.  Il  me  répondit  que  des  Hommes  qui  avoient  etc  capables  de  rc- 
» monter  la  Riviere  , malgré  tant  d’ennemis , & fans  eiruïcr  aucune  perte  , 
» dévoient  en  être  un  jour  les  Seigneurs  ; qu’ils  reviendroienc  pour  la 
« foumcRce , & la  peupleroient  de  nouveaux  Habitans  j qu’il  ne  vouloir 
» pas  toujours  vivre  en  crainte  & trembler  dans  fa  Slaifon  ; qu’il  ai- 
M moit  mieux  fe  foumettre  de  bonne  heure , Si  recevoir  pour  les  Maî- 
» tre  & fes  Amis , ceux  que  les  autres  feroient  un  jour  contraints  de  recon- 
» noîtie  & de  fervit  par  force  (17)“. 

Tous  ces  Infliens  ont , comme  les  Habitans  des  autres  parties  de  l’A- 
mérique , autant  de  conliance  que  de  refpcét  pour  leurs  Devins , qui  leur 
tiennent  lieu  de  Mctlecins  &;  de  Prêtres.  A l’égard  des  Morts  , les  uns 
font  fecher  les  corps  par  un  leu  lent , de  les  gardent  dans  leurs  Cabanes , 
pour  avoir  toujours  devant  les  yeux  le  fouvenir  de  ce  qui  leur  étoit  cher. 
D’autres  les  brûlent  dans  de  grandes  folles  , avec  tout  ce  qu’ils  ont  pof- 
fedé  pendant  leur  vie.  Les  funérailles  durent  plulieurs  jours , qui  fe  par- 
cagent  entre  l’ivrognerie  Si  les  larmes  (18). 

Le  Général  Portugais  avoit  appris  , à Quito , que  le  Hourg  près  duquel 
il  avoir  laiilé  fon  Camp  , fe  nommoit  Anojc  , Si  que  c’ctoit  dans  ce  Can- 
ton que  le  Capitaine  Palicios  fiydv.  été  tué  avec  la  plus  grande  partie 
de  fon  efeorte.  Vingt  lieues  au-dell'us,  on  rencontre  la  Riviere  Agaric, 
célébré  par  la  quantité  d’or  qu’elle  roule  dans  fes  fables.  Si  que  cette  rai- 
Ibn  a fait  nommer  Rio  â'Oro.  C’eft  à fon  .embouchure  , cle  l’un  fie  de 
•l’autre  côté  de  la  Riviere  des  Amazones , que  commence  la  grande  Pro- 
vince des  Indiens  chevelus,  qui  s’étend  plus  de  cent  quatre-vingt  lieues 
du  côté  du  Nord,  & où  les  eaux  du  Fleuve  foriiient  de  grands  Lacs. 
La  première  connoilfance , qu’on  avoit  eue  de  ce  Pais  , avoit  fait  naître 
aux  Habitans  de  Quito  l’envie  d’en  faire  la  Conquête  ; mais  jufqu’alors 
.ils  l’avoient  tentée  inutilement , & le  fort  de  Palacios  avoir  achevé  de  les 
■ rebuter. 

Il  s’étoit  palTé  près  A’onze  mois , depuis  que  le.  Général  avoit  établi , 
dans  le  Camp  d’Anofe  , quarante  Ponugais  Si  la  plus  grande  partie  de 
fes  Indiens.  Ils  s’y  étoient  foutenus  , mais  avec  une  grande  inquiétude 
Si  des  peines  continuelles.  Les  Habitans  du  Pais , après  avoir  commencé 
^ar  leur  faire  bn  bon  accueil  de  par  leur  tournir  des  vivres,  s’étoient  pet- 
■luadés  qu’on  penfoit  à vanger  la  mort  de  Palacios.  Cette  crainte  leur 
avoit  fait  prendre  les  armes , pour  défendre  leurs  vies  Sc  leurs  tenes.  Us 
avoient  enlevé  quelques  Indiens  du  Para.  Les  Portugais  s’étoient  mis  en 
.état  de  leur  téfiAer  dans  l’enceinte  de  leur  Camp  ; mais  depuis  près  d’un 
an  , ils  étoient  réduits  à chercher  des  vivres  à la  pointe  de  l’épce.  Dans 
une  nécelGté  11  prelTante  , qui  diminuoit  infenliblement  leur  nombre  , 
l’arrivée  de  la  Flotte  les  jetta  dans  des  tranfports  de  joie.  Le  nom  de  Che- 

(if)  UiJcm , A.  40.  ' (17)  Itid. 

(16)  CcA-à-diie  aulC  dans  un  autre  lien.  (iS)  R>id.  ch.  41. 
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Y Q J ^ O I J velus  , que  les  premiers  Efpagnols  donnèrent  aux  Peuples  de  cette  Pro- 
• SUR  lE  vince,  venoit  de  leur  chevelure  , que  les  Hommes  6c  les  Femmes  y [wr- 

Makakoh.  tent  fort  longue  (19).  Leurs  armes  ne  font  que  des  daftls.  Au  Sud  ,c'ell- 

d’Acuna  ET  à-dire  de  l’autre  côté  du  Fleuve,  on  trouve  quatre  autres  Nations,  nom- 

d'Aktuda.  mees  les  Avixiras , les  Yurufnics,  les  Yquitos  & les  Zapotas  , avec  leC- 

1640.  quelles  les  Chevelus  croient  fans  celfo  en  guette  , fur  l’une  Sc  l’autre  rive. 

",  Cent  quarante  lieues  au-dcllbus , commence  la  grande  Province  des  Aguas  , 

uàu-  fertile  & la  plus  fpacieufe  de  toutes  celles  que  la  Flotte  eut  à tra- 

!!“■«.  verler.  C’eft  par  corruption , que  les  Efpagnols  la  nomment  Omagtuu. 

Dans  une  étendue  de  plus  de  deux  cens  lieues  , elle  ell  li  peuplée  , 6C  les 
Villages  fe  fuivent  de  li  près,  qu’à  peine  fott-on  de  l’un  fans  en  décou- 
vrit un  autre.  Sa  largeur  elt  peu  conluiérable  , pareeque  la  plupart  des  Ha- 
bitations étant  fur  les  rives  de  l'Amazone  , & dans  les  lies  , qui  font  en 
\ grand  nombre , on  peut  dire  qu’elle  n’eft  gueres  plus,  large  que  le  Fleuve. 
La  Nation  des  Aguas,  ou  Omaguas,  cil  plus  ratfonnable  & mieux  poli- 
cée que  toutes  les  autres  ; avant.ige  dont  elle  eft  redevable  aux  Indiens 
de  Quixos , qui,  lalfés  des  mauvais  traitemens  qu’ils  recevoient  des  Efpa- 
gnols  , montèrent  fur  leurs  Canots  , & ’fe  laillerent  conduire  au  hl  de 
i’eau  jufqu’aux  Iles  des  Aguas  , où  ils  comptèrent  de  trouver  du  repxis  , 
au  milieu  d’une  puillànte  Nation.  Ils  y introduifirent  une  partie  des  ufages 
qu’ils  avoient  obfcrvés  dans  les  Etablillemcns  Efpagnols  , futtoiit  celui  de 
faire  des  Etoffes  de  coton  , dont  ils  recueillent  une  prodigieufc  quantité, 
& de  fe  vêtir  avec  bicnféance.  Leurs  toiles  font  claires , 6c  tilfucs , avec 
' beaucoup  d'or , de  fils  de  differentes  couleurs.  Ils  en  fabriquent  alfez  pour 

en  faire  un  continuel  commerce  avec  leurs  Voilins.  Leur  tcfpecl  pour  leurs 
Caciques  va  jufqu'à  la  plus  aveugle  foumillion.  Ils  ont  conferve  , de  leur 
ancienne  barbarie  , l’ufaue  d’appL-itir  la  tête  de  leurs  Enfans , avec  une 
planche  dont  ils  la  preliênt.  Mais  leur  plus  grand  malheur  ell  d’être  fans 
celfe  en  guerre  avccediverfes  Nations , telles  que  les  Curinas  au  Sud  , 6c 
les  Zeunas  au  Nord. 

Le  Pere  d’Acuna  , ménageant  ' peu  les  Pomigais  , quoique  fes  Com- 
patriotes , les  aceufe  d'avoir  publié  malignement  que  les  Aguas  refu- 
foient  de  vendre  leurs  Efclaves , pareequ'ils  les  enuraillbient  pour  les  man- 
ger. ■>  C’ell,  dit-il,  une  c.alomme  qu'ils  ont  inviitée,  d.ms  la  feule  vue 
M de  colorer  leurs  propres  cruautés  contre  cette  innocente  Nation  ».  Il 
alfure  que  deux  Indiens  , natifs  du  Para  , qui  .avoient  été , pendant  huit 
mois  , Efclaves  des  Aguas  , lui  protcllerent  qu’ils  ne  leur  .avoient  ja- 
mais vu  manger  de  chair  humaine  ; qu’à  la  vérité  , lorfîju’ils  fiifoient, 
parmi  leurs  Ennemis , quelques  Prifonniers  qui  avoient  une  grande  ré- 
putation de  bravoure  , ils  les  tiioient  dans  leurs  Fêtes  , ou  leurs  Af- 
femblécs  , pour  fe  délivrer  d’un  fujet  de  crainte  ; mais  qu’après  leur 
avoir  coujsé  la  tête , qu’ils  peniloient  en  trophée  dans  leurs  Cafés  , ils 
jettoient  les  corps  dans  le  fleuve.  ■>  Je  ne  defavoiic  pas,  Continuet’il  , qu’il 
« ne  fe  trouve  dans  ces  Régions  quelques  Barbares,  qui  n’ont  point  hor- 
M rcur  de  manger  leurs  Ennemis;  mais  ils  fonr  en  petit  nombre.  On  peut 
M compter  d’ailleurs  qu’il  ne  s’eft  jamais  vendu  de  chak  humaine  dans 
( I y}  Le  1’.  il  Acuiia  oit  iicticmuit  jafi^u'aux  genoux.  t 
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M les  Boucheries  de  cette  Nation  , comme  l’ont  écrit  les  Pomiçnis,  qui , 
»«  fous  prétexte  do  v.inger  cette  barbarie , ei»  commettent  eux-mêmes  une 
w phis  grande  , lotfqu  ils  téduifcnt  à l’efclavage  des  Peuples  nés  libres  £c 
•>  indépendans  (lo) 

Vers  le  milieu  du  Pais  des  Aguas , la  Flotte  aborda  fort  librement  près 
d’un  Bourg,  où  le  Général  Texeira  la  tit  relâcher  pendant  trois  jours.  Les 
Portugais  y retlentirent  un  ttoid  li  vif,  qu’ils  furent  contraints  d’y  pren- 
^ dre  des  habits  plus  épais.  Ce  changement  de  température  les  furprit;  ils 
^ ^furent , des  Fiabitans  , qu’il  n’étoit  point  extraordinaire  dans  leur  Canton, 
& qucbtous  les  ans  , pendant  trois  Lunes  , qui  croient  celles  de  Juin  , 
de  Juillet  Sc  d’Aoùt  , ils  éprouvoient  la  même  rigueur  de  l’ait.  C’étoit 
contirmer  le  fait  , fans  répondre  à la  queftion.  Le  iP.  d’Acuna , l'aiant 
examiné  lui-même  , trouva  que  du  côté  du  Sud , bien  loin  dans  les  Ter- 
res, ily  avoitunechaîne  de  Montatmes  couvertes  de  nége,  &que  dansl’ef. 
race  de  ces  trois  mois  le  vent  fouHloit  de  ce  cêitc  là  ; ce  qui  devoit  rafraîchir 
l’air  jufques  fous  la  Ligne  équinoxiale.  Il  ne  s'étonna  plus  que  la  Terre  y 
produisit  du  froment  en  abondance , avec  toutes  fortes  de  légumes. 

On  continue  de  palier  fur  les  fourccs  Sc  les  embouchures  des  Rivières, 
dans  la  fuppolîtion  qu’elles  ont  etc  plus  exaifement  repréfentées  par  le 
Mathématicien  Efpagnol  donc  on  a donné  les  Delcriptions  (*}  ; mais  à l’oc- 
calion  du  Putu-mayo,  qui  en  reçoit  trente  autres  .avant  que  de  fe  joindre 
à l’Am.azone  , & qui  , defeendant  des  Montagnes  de  Pailo  dans  la  Nou- 
velle Grenade , prend  le  nom  d'iza  vers  fon  embouchure , le  P.  d’Acuna 
rend  témoignage  qu’on  trouve  quantité  d’or  dans  fon  fable  , & que  les 
Nations  , qui  habitent  fes  bords , fe  nomment  les  Yurimos , les  Guarai- 
cas,  les  Porianas  , les  Zias  , les  Ahyvcs  Sc  les  Cavos.  Cinquante  lieues 
au-detlous , les  bords  de  l’Yotau  font  peuplés  par  les  Topanas  , les  Ga- 
vains , les  Oznanas  , les  Morvas , les  Naunas  , les  Cenomonas  ,Sc  les  Ma» 
riaves.  On  croit  ces  Nations  tort  riches  en  or , parcequ’elles  en  portent 
de  grandes  pl.aques  aux  narines  & aux  oreilles.  Le  courant  de  l'Yotau  cil 
fort  doux  , & propte  à la  navigation. 

La  derniere  Habitation  des  Aguas  , en  continuant  le  cours  de  l’Ama- 
zone , eft  un  Bourg  trê's  peuplé  , Sc  la  principale  ForterclT’e  de  ceire  Na- 
tion du  même  côte.  Ils  y tiennent  une  fone  gatnifon  , qiioiqii’iR  fuient 
les  feuls  maîtres  des  bords  du  Fleuve  mais  ils  s’étendent  fi  peu  en  lar- 
geur , que  tie  la  rive  on  voit  leurs  derniers  Hameaux  dans  les  Terres- 
Mille  petites  Rivières,  qui  viennent  tomber  dans  l’Amazone  , leur  pro- 
curent tous  les  biens  des  Pais  qu’elles  arrofent.  Du  côté  du  Nord  , ils  ont 
pour  ennemis  les  Cutis  Sc  les  Quirabas  ; & du  côté  du  Sud  , les  Cachi» 
guraas  & les  Incuris.  Le  P.  d’Acuna  ne  put  vifitet  ces  Nations;  fes  or- 
dres ne  lui  permettoient  pas  de  s’écarter  A loin  de  la  Flotte  : mais  il  dé- 
couvrit au  Sud  l’embouchure  d’une  Riviere,  qu’il  croit  pouvoir  appeller 
la  Riviere  de  Cufco,  pareeque  fuivantla  Relation  d’Orellana  , la  Rivière 
de  cette  Ville  eft  Nord  Sc  Sud  de  cette  Ville,  Sc  qu’elle  entre  dans  le 
grand  Fleuve  des  Amazones  vers  les  cinq  degrés  de  hauteur  Auftralc  , à 

(to)  liid.  cliap.  4a. 

. Empeuotées  de  M.  de  1a  Condamine.  , ’ 
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\'ingt-quatre  lieues  du  dernier  Bourg  dos  Aguas.  Les  Mabitans  du  Pais  U 

nomment  Yurna.  • 

VingC'huic  lieues  plus  bas  , du  même. côté  , commence  la  grande  & 
ptiiirante  Nation  des  Curuzicaris , dans  un  Pais  couvert  de  Nloncagnes. 

Elle  occupe  , pendant  plus  de  quatre-vingt  lieues  , le  jboid  du  Meuve. 

Le  Peuple  en  efl  lî  nombreux  , qu’on  ne  tait  pas  quatre  lieues  fans  trou- 
ver des  tlabiracions , encre  lefquelles  il  s’en  trouve  plulieurs  , d'une  dc- 
itiie  journce  de  chemin.  La  crainte  avoir  fait  dilîjaroitre  une  grande  par- 
tie  des  Mabitans  : mais  lî  cette  Nation  parut  timide , les  Portugais  y ttou-^  ^ 
verent,  dans  les  cabanes,  toutes  les  marques  d'une  bonne  Œcon^mie 
d’une  extrcme  ptoptetc.  On  y voioit  , avec  quantité  de  vivres , des  uften- 
liles  fort  propres , & d’un  travail  recherché , furtout  ceux  qui  forvoienc 
pour  les  atimens.  L’or  y efl:  aufli  très  commun  ; mais  ces  Indiens  remar- 
quant l’avidité  des  Portugais  pour  ce  métal , cachèrent  foigneufenient  les 
plaques  qu’ils  porroient  a leurs  oreilles.  L’Armée  Portugaife  n’avoit  pu 
prendre  beaucoup  d’intormations  en  remontant  le  Fleuve  , parcequ’elle 
manquoit  d'Inccrprctes.  ^Le  Perc  d’Acuna,  qui  s'en  étoit  procuré  de  fort 
liabiles  , apprit  , pat  leur  .minillcre,  qu’en  temonunt  une  Riviete  , nom- 
mée Yurupail , qui  fe  joint  ici  à l’Amazone  , on  arrive  dans  un  lieu  où 
l’on  quitte  les  Canots , pour  taire  p.ir  terre  un  chemin  de  crois  jours  de 
marche  , Si  qu’alors  on  trouve  fuccelïvemcnt  deux  autres  Rivières , dont 
la  fécondé  a fa  foutce  au  pic  d’une  Montagne  où  les  Mabitans  recueil- 
lent une  prodigieufe  quantité  d’or.  Ces  Peuples  en  «cirent  le  nom  deYu- 
ma  Guaris  t qui  figniiie  Tireurs  de  métal  ; 6c  les  Portugais  obfervetent , 
en  effet , que  dans  tout  le  Pa'is  on  appelloit  Yuma  leurs  outils  de  fer  , 
comme  le  nom  gênerai  de  toute  forte  de  métaux.  Mais  la  route  , qu’il  fâl- 
loit  tenir  pour  fe  rendre  aux  Mines,  parut  ii  difficile  au  P.  d’Acuna  , que 
fans  avoir  plus  de  paflion  pour  l’or  qu’il  ne  convient  à un  Jéfuire  , il 
n’eut  pas  de  repos  , dit-il  (ai),  jufqu’à  ce  qu’il  en  eut  découvert  une  au- 
tre. ’Vis-.Wis  des  Curuzicaris  , c’efl-à-dire , fur  la  rive  oppofée  du  Fleuve , 
on  voit  regner  une  Terre  fort  plâtre  , entrecoupée  de  Rivières  , qui  for- 
ment de  grands  Lacs  Sc  quaorké  d'iles  ; Sc  toutes  ces  eaux  vont  le  jetter 
dans  Rio  Negro.  Au  contraire , d.ins  l’efpace  des  quatre-vingt  lieues  que 
les  Cut-uzicaris  occupent , la  terre  eft  élevée. 

Quatorze  lieues  plus  bas , les  recherches  du  Pere  d’Acuna  eurent  le  fuc- 
cès  qu’il  s’étoit  promis  , pour  découvrir  un  chemin  plus  court  vers  la  Mon- 
tagne des  Mines.  C’eft  l’embouchure  d’une  Riviete  , qui  vient  du  côté 
du  Nord , & dont  la  pofition  eff  à deux  degrés  & demi  de  hauteur  , com- 
me celle  d’une  Bourgade  qui  lui  fait  prefque  face  du  côté  du  Sud , fur  le 
bord  d’un  précipice  ,-  au  pic  duquel  p.alTe  une  autre  Riviere  , dont  les  ri- 
ves font  habitées  par  la  nomhrcufe  Nation  des  Paçuurtif.  Vingt-lix  lieues 
au-dellous,  en  continuant  de  fuivte  le  Fleuve,  on  trouve  d’autres  Peu- 
ples, qui  fe  nomment  les  Yacarets.  Ces  Nations  parlent  des  Langues  dif- 
férentes ; Sc  c'eft  dans  leur  Pais , du  côté  du  Nord  , qu’on  place  le  fameux 
Lacd’ot,  cherché  fi  long-tems  par  iss  iVo'iageurs  de  diverfes  Nations  (14). 

(it)  Ibiti  ch.  4*^.  on  fuppofeie  une  Ville  nommée  Manoa  tfcl 

(ti)  C’efl  le  Lac  de  Parimé,  fur  lequel  Doiado , qui  paflc.àujourd'liui  pour  faéu- 
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Da  mî'tne  côté  , la  Nation  des  Curuzicaiis  eft  Aii-vie  le  long  du  Fleuve 
pat  celle  des  Tonmaux  , la  plus  belliqueuie  de  toutes  celles  qu'on  a nom- 
in^es.  Elle  avoit  fait  trembler  i'atmee  Portugaife  en  temontant  du  l’ara  , 
pendant  plus  de  foiaante  lieues  qu'elle  occupe  , fui  la  rive  dans  les  lies. 
Mais  les  Interjetés  aiant  tau  entter  ces  fatouches  Indiens  dans  line  dif- 
polïcion  plus  uouce  , il  n’y  eut  point  de  jour  où  l’on  ne  vit  venir  à la 
Flotte  plus  de  deux  cens  Canots  , remplis  de  Femmes  & d'Entaiis  , qui 
apportoient  toutes  fortes  de  ratraichiiiemens.  Les  'Yorimaux  font  aulli 
nombreux  , qu’aucune  autre  Nation  des  bords  du  Fleuve.  La  pliipait  font 
mieux  ^ts  , Sc  de  plus  belle  taille,  ils  vont  nus  , comme  les  autres  ; 
mais  , à leur  air  feul  , on  reconnoiffoit  qu’ils  étoient  pleins  de  courage. 
Ib  venoient  à bord  , 6c  s’en  retournoient  avec  une  fermeté  qui  caulbit  de 
l’étonnement  aux  Pomig.iis.  Vingt-deux  lieues  au-dellbus  de  lenr  première 
Habitation,  la  meme  cive  du  Fleuve  en  oHroic  une  autre  , dont  les  Mai- 
£bns  étoient  régulièrement  coniigiies  , & s'étendoieni  ainli  plus  d’une 
lieue.  Le  Général  y obtint , pour  de  petites  bcAles  de  verre , des  aiguil- 
les 6c  des  couteaux  , environ  cinq  cens  mefures  do  Farine  de  Manioc , 
qui  lui  fulKrent  pour  le  telle  du  Voïage.  Quelque  peuplé  que  parût  ce 
Bourg  , le  nombre  de  les  Habitans  n’approchoit  point  de  la  multitude 
d’indiens  de  la  mémeiNation  , qui  peuplent  une  grande  Ile,  lîtuée  trente 
lieues  plus  bas.  C’ed  F dix  lieues  au-delfous  de  cette  Ile  , que  la  Province 
des  Yorimanx  bnic. 

Deux  lieues  plus  loin , on  trouve  la  Nation  des  Cuchigaras  , fur  une 
Riviere  de  même  nom  , poilToneufc  & navigable  , quoiqu’on  plulîeurs  en- 
droits elle  foit  parfemée  de  rochers.  En  la  remontant  , orf  trouve  , au- 
dclTus  des  Cuchigaras , les  Cumayatis  5 & plus  haut,  vers  fes  fources , les 
Curiguires  , » qui  font  des  Céans  de  feize  palmes  de  hauteur.  Le  P.  d’A-’ 
n cuna  ne  donne  ici  que  le  témoignage  de  plulîeurs  perfonnes  qui  les 
» avoient  vus,  & qui  lui  olfroient  de  le  conduire  dans  le  Pais  de  cette 
» race  gieantefque  ; mais  il  fut  rebuté  par  la  longueur  du  chemin , qui 
•*  dcmandoit  deux  mois  entiers  depuis  l'embouchure  de  la  Riviere  (i}).' 

Plus  loin  , fur  le  bord  méridional  de  l’Amazone  , il  trouva  des  Peu- 
ples , nommés  les  Caupanas  6c  les  Zurinas  , d’une  adrelle  admirable  piout 
les  Ouvrages  de  main.  Sans  antres  outils  que  ceux  des  autres  Indiens , ilj 
faifoient  des  fiéges  en  forme  d'Animaux  , des  Ratues  humaines , & d’au- 
tres figures  , dans  un  degré  de  perfoéhon  furprenant  (14). 

Trente-deux  lieues  après  les  Cuchigaras , le  Pais  eli  coupé  pat  plulîeurs 
Lacs , qui  forment  des  Iles  fon  peuplées.  Les  Habitans  portenr  en  général 
le  nom  de  Carabuyavas  j mais  ils  font  dillingués  entr’eux  par  des  noms 
paniculiers,  dont  le  Pete  d’Acuha  ne  cite  que  celui  des  Caraguanas. 
» Quoique  ces  Indiens  , dit-il , fe  fervent  d’arcs  6c  de  fléchés  , je  vis 
J»  à quelques-uns , des  armes  de  fer  , telles  que  des  haches  , des  halle- 
» bardes , des  letpes  & des  couteaux.  Je  leur  fis  demander,  par  nos  In- 

Icufe.  Cependant  on  verra  quelques  ddait-  peur-é(ie.  Dieu  permetua  qu'on  fotu  do- 
ciiTemens  U.delFus  d.rns  la  Rclaiion  fui-  douic.  Chap.  fo. 
vante,  8f  plus  encore  dans  selles  de  Voia-  (ij)  ItiJ.  chap.  S)/ 
jjeurs  Anglois  fur  rOrinni]uc.  Le  P.  d'Acuna  (14)  Ikidm, 

K cooccntcdc  diremodcllcnienc  qu’un  jour. 
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V O ï.A  O E s •>  terpretcs  , d’où  leur  venoienc  ces  inRrumcns:  ils  répondirent  qu’ils  les 
«l'K  LE  « aciiecoienc  des  Lidicns  les  plus  proches  de  la  Mer  , qui  les  uroient  , 
Makano)(.  „ ythjnge  pour  leurs  denrées  , de  certains  Hommes  blancs  comme 
c'Aci'Na  et  » nous  , dont  les  Habitations  étoient  l'ur  la  Côte  maritime  ; ÔC  que  la  feule 
d’Aiuieda.  ditlefeiice  tju’il  y avoit  entr’eux  & nous,  étoit  qu’ils  avoiciit  les  chc- 
i(«40.  „ veux  blonds.  A ces  marques , nous  crûmes  reconnoiue  avec  certitude  les 

■1  1 lollandois  , qui  s étoient  mis , depuis  quelque  tems  , en  pollellion 
»>  de  remboiicluite  de  la  iüviere  douce  , ou  de  la  Riviere  l’hilippe.  Etant 
M.  venus  defeendre , en  i(>;8  , dans  la  Guiane  , qui  cil  une  dépendance 
» du  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Grenade  , ils  s’étoient  rendus  maî- 
« très  de  toute  l'iie  (15)  , &:  l'a  voient  furprife  avant  que  les  Elpa:;nols 
•»  culicnt  eu  le  tems  d'emporter  le  Saint  Sacrement  de  l'Autel  , qui  de- 

» meura  capcil  entre  leurs  mains.  Ils  Te  promettoient  d’en  tirer  une  gran* 

« de  rançon  } mais  nos  gens  prirent  un  autre  parti , qui  fut  de  courir  aux 
» armes , 8c  fe  difpofoient  a cette  entreprife , lorfque  nous  nous  mîmes 
» en  mer  pour  aller  ieml*e  compte  en  Efpagne  de  notre  Vo'iage  (16)  “. 
tviaipiAn  Lg  P.  d’Acuna  lait  Uiie  defeription  fort  poétique  de  Rio  Negro  , lituée 

îirju.'*  * dit-il , un  peu  moins  de  trente  lieues  au-deilôus  de  la  Riviere  de  Bafu- 

rur.1 , qui  arrofe  le  l’aïs  des  Carabuyavas.  C’ell  la  plus  belle  ô(  la  plus  gran- 
de de  toutes  celles  qui  fe  joignent  à l'Amazone dans  l’efpace  de  i^oo 
lieues.  » On  peut  dire  que  cette  puiifante  Riviere  ell  li  orgueilleufe , 
» qu'elle  femble  chocquée  d’en  trouver  une  plus  gronde  qu  elle.  Audi 
» l’incomp-irable  Amazone  femble  lui  tendre  les  bras;  tandis  que  l’autre, 
w dédaigneufe  de  fuperbe , au  lieu  de  fe  mêler  avec  elle , s’en  tient  fé- 
» parée,  de  (jli’occupant  léule  la  moitié  de  leur  lit  commun,  elle  lait 
» didinguer  les  Ilots  pendant  plus  de  douze  lieues.  Les  Portugais  ont  eu 
» quelque  raifon  de  la  nommer  Riviere  noire  , parceqii’à  fon  embouchu-> 
U re , êc  plulieurs  lieues  au-deiTus  , fa  protondeur  , joint  à la  clarté  de 
- K toutes  ces  eaux  qui  tombent  de  plulieurs  grands  Lacs  dans  fon  lit^  la 
•>  fait  paroître  aulli  noire  que  li  elle  éroit  teinte  ; quoique  dans  un  verre, 
» fes  eaux  aient  toute  la  clarté  du  cryll.il  (ay).  Les  Peuples  qui  habitent 
fes  bords  fe  nomment  les  Canicuatis,  les  Caruparab.is , Üc  les  Quarava- 
guazanas.  Toutes  ces  Nations  ont  pour  armes  des  arcs  & des  Hsches 
erapoifonnées.  Leur  Pais  lournif  de  très  boimes  pierres , 5c  toutes  fortes 
de  Gibier. 

sHiHnn  da  La  Flotte  étoit  encore  à l’embouchure  de  Rio  Negro  le  iz  d’Oélo* 

**  * lotfque  les  foldats  Portugais  , chagrins  d’avoir  recueilli  li  peu  de 

fruit  de  leur  voiage  , depuis  plus  de  deux  ans  qu'ils  avoient  commence 
à remonter  le  Fleuve  , prirent  la  rcfolution  d’enlever  du  moins  un  grand 
nombre  d’Efclaves  , pour  fe  dédommager  de  tant  de  fatigues , par  leurs  pro- 
pres mains.  Le  Général , qu’ils  infomierent  turaultueufement  de  leurdef- 
fein , y confentit,  dans  la  crainte  de  les  irriter.  Mais  le  Pere  d'Acuha  5c 
fon  AlFocic  s’y  oppoferent  avec  tant  de  force , par  une  protellation  qu’ils 

(if)  L'Atircor  nomme  la  Gnian:  une  Ile,  Cayenne,  qji  ell  à peu  de  diRance  de  Ia 
apparemment  parccrpi’cllc  cil  entre  deux  Côte  M.iritime. 

C;ramls  Fleuves,  rOriiMx;uc  SerAmazone;  (iS) /Àri/.  t'hjp.  S4. 
a moins  qu'il  n'cmciidc  feulement  l'ile  de  (ayl  U;J,  cli.  Cy. 

eurent 
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earent  U hardie(Te  de  publier  , que  Tcxcira  , fortifié  par  l’eximple  de 
leur  fermeté  , en  prit  occafion  de  faire  remettre  aulll-tôc  i la  voile. 

Quarante  lieues  plus  loin  , on  arriva  devant  l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Cayaci , qut  vient  du  Sud  , & pat  laquelle  on  prétend  que  les  To- 
pinambous  font  defcendus  dans  l’Amazone  (lü).  Ils  s’arictcrent , dit-on, 
vinn-huit  lieues  au-delTbus , dans  une  grande  lie,  qui  n’aiant  pas  moins  de 
éo  lieues  de  large , doit  en  avoir  plus  de  deux  cens  de  circuit.  En  effet , les 
Poitugais  la  trouvèrent  fort  bien  peuplée  par  cette  vaillante  Nation  , dont 
le.  Pere  d’Acuha  nous  donne  l’Hilloire. 

Après  la  Conquête  du  Urclîl , les  Topinambous  , Habitans  de  la  Pro- 
vince de  Fetnambouc  , aimant  mieux  renoncer  à toutes  leurs  polTelTions 
que  de  fe  foumettre  aux  Portugais  , fe  bannirent  volontairement  de  leur 
Patrie.  Ils  abandonnèrent  environ  Ï4gros  Bourgs  , où  ils  étoient  établis , 
fans  y lailfer  une  créature  vivante.  Le  premier  chemin  qu'ils  prirent  fur 
à la  gauche  des  Cordillieres.  Ils  traverlerent  toutes  les  eaux  qui  en  def- 
cendent.  Enfuite  , la  nécelhté  les  forçant  de  fe  divifet , une  partie  péné- 
tra jufqu’au  Pérou,  & s’arrêta  dans  un  Etablillcment  Efpagnol , voifin  des 
fources  du  Çayari.  Mais,  après  quelque  féjour  , il  arriva  qu'im  Efpagnol 
lit  fouetter  un  Topinambou  , pour  avoir  tué  une  Vache.  Cette  injure  caufa 
tant  d’indignation  à tous  les  autres  , que  s'étant  jettés  dans  leurs  Ca- 
aïots , ils  defeendirent  la  Riviere , jufqu’à  la  grande  lie  qu’ils  occupent 
aujourd’hui. 

Ces  Indiens  parlent  la  Langue  générale  du  Btefil , qui  s’étend  dans  tou- 
tes les  Provinces  de  cette  Contrée  , jufqn'à  celle  du  t’ara.  Ils  racontèrent, 
au  Pere  d’Acuna,  que  leurs  Ancêtres  , n’aïant  pû  trouver,  en  fonant  du 
Erefil , dequoi  fe  iiourrir  dans  les  déferts  qu’ils  eurent  à traverfer  , fu- 
rent contraints  , pendant  une  marche  de  plus  de  900  lieues , de  fe  fépa- 
rer  plufieurs  fois  , & que  ces  différens  corps  peuplèrent  diverfes  parties 
des  Montagnes  du  Pérou.  Ceux  qui  étoient  4efcendus  jufqu'â  la  Riviere 
des  Amazones,  eurenr'i  combattre  les^Infulairesdont  ils  prirent  la  place, 
& les  vainquirent  tant  de  fois,  qu'après  en  avoir  détruit  une  partie,  ils 
forçerent  les  autres  d’aller  chercher  une  retraite  dans  des  Terres  éloignées. 

Les  Topinajnbous  de  l’Amazone  font  une  Nation  li  dilUnguée  , que  le 
Pere  d’Acuna  ne  fait  pas  difliculté  de  les  comparer  aux  premiers  Peuples 
de  l’Europe  ; & quoiqu'on  s’apperçoivc  , dit-il , qu’ils  commoncent  à dé- 
générer de  leurs  Peres  , par  les  alliances  qu’ils  contraélent  avec  les  Indiens 
du  Pais , ils  s’en  reflcntenr  encore  par  la  noblelle  du  cœur  , Sc  par  leur 
adrefTe  â fe  fervir  de  l’arc  & des  Héches.  Ils  font  d’ailleurs  fort  fpirituels. 
Comme  les  Portugais , dont  la  plupart  favoient  la  Langue  du  Brelil , n'a- 
voient  pas  befoin  d'Interpretes  pour  converfer  avec  eux  , ils  en  tirèrent 
des  infotmations  fort  curieufes  ; & le  Pere  d’Acuna  ne  croit  pas  qu'on 
en  puitfe  douter  fur  leur  témoignage  (19).  » Proche  de  leur  Ile,  du  côté 

(18)  Les  Nations  de  cette  Rivières  fqni 
les  Zucinas , les  Cayanas,  les  Utarchaus  , 
les  Anamaris , les  Gaatinumas , les  Curana- 
fis,  les  Paponacas,  te  les  Abacaris.  Depuis 
l'enibouchutc  , on  trouve,  fur  les  bords  de 
To  ut  XiV. 


l’Amazone,  les  Guaranacacos , les  Mata 
guas , les  Gufmagis , les  Buraïs , les  Puno 
vis  , les  Oroejuaras  St  les  Aperas. 

(19)  It'id.  chap.  79.'Voïex  ci-deflbu$l 
Dciciipcion  du  Biclîl. 
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» du  Sud,  il  y avoit  alors  deux  Nations  également  remarquables;  l’une 
.»  de  Nains , nommés  Gunyaris  j l’autre  , d’une  raced’Hommes  & de  Fem- 
>»  mes  , qui  nailfoient  avec  le  devant  des  pics  en  arriéré  , de  forre  qu’en 
»>  marchant  fur  leurs  traces  on  s’éloignoit  d’eux.  Leur  nom  étoit  les  Ma- 
>•  rayus  (jo).  Ils  croient  Tributairees  des  Topinambous , auxquels  ils  four- 
nilfoienc  des  haches  de  pierre.  Le  Nord  de  la  Riviere  croit  peuplé  par 
fept  Nations  nombreufes  , mais  fans  courage  , qui  ne  penfant  qu’à  vivre 
en  paix , de  leurs  Beftiaux  & de  leurs  fruits  , n’avoienr  jamais  eu  riîn  à 
démêler  avec  les  Topinambous.  Mais  plus  loin  ,.il  y avoit  une  autre 
Narion  , dont  ceux-ci  tiroient,  p.ir  un  commerce  réglé,  mille  chofesné- 
cellàires  à la  vie  , pai'riculierement  du  fel  , qu’elle  avoit  en  abondance 
dans  quelques  Terres  voifines.  J’eus  d’autant  moins  de  peine  à le  croire,. 
U continue  le  Pete  d’Acuna,  qu’en  1658  , lorfque  j’étois  à Lima,  deux 
" Homijies  , partis  en  didérens  tems  pour  en  chercher  , revinrent  avec 
»•  une  bonne  charge.  Ils  s’étoient  embarqués  fur  une  des  Rivières  qui 
>»  tombent  dans  l'Amazone , & qui  les  avoit  conduits  au  pié  d’une  Mon- 
»»  tagne  de  fel , dont  les  Habitans  en  fiifoient  un  grand  commerce. 

Les  Topinambous  confirmèrent  , aux  Pottugafs  , qu’il  exiftoit  de 
vraies  Amazones  , dont  le  Fleuve  a tiré  fon  ancien  nom.  Cet  article 
femble  mériter  d’autant  plus  d'attention , que  les  preuves  qu’on  apporte 
ici  en  faveur  d’un  fait  fi  long-tems  douteux , ont  été  adoptées  par  M.  de 
la  Condamine , & fortifiées  par  fes  propres  recherches.  Le  Pete  d’Acuna 
les  trouvoit  fi  forte^  «qu’on  ne  peut  les  rejettet,  dit-il,  fans  renoncer 
« à toute  foi  humaine  1)  : mais  c’efi  dans  les  termes  de  fon  Traducteur 
qu’il  faut  les  citer  : 

« Je  ne  m’arrête  point  aux  perquifitions  férieofes  que  la  Cour  Souve- 
•>  raine  de  Quito  en  a faites.  Plulieurs  Natifs  des  lieux  mêmes  ont  attellé 
» qu’une  des  Provinces  voifines  du  Fleuve  étoit  peuplée  de  Femmes  bel- 
>•  liqueufcs  , qui  vivent  Sc  f«  gouvernent  feules , fans  Hommes  ; qu’en  cer- 
«»  tains  tems  de  l’année , elles  en  reçoivent  pour  devenir  enceintes  , & 
w que  le  refte  du  tems  elles  vivent  dans  leurs  Bourgs  , où  elles  ne  fon- 
« gent  qu’à  cultiver  la  terre , & à fe  procurer , par  le  travail  de  leurs  bras  , 
» tout  ce  qui  elt  nécelfaire  à l’entretien  de  la  vie.  Je  ne  m’arrêterai  pas 
« non  plus  à d’autres  informations  qui  ont  été  prifes  dans  le  nouveau 
M Ro'i'aumé  de  Grenade , au  Siège  Roïal  de  Pafto , où  l’or^reçut  le  temoi- 
» gnage  de  quelques  Indiens  , particulièrement  celui  d’une  Indienne , qui 
« avoit  été  dans  le  Pai’s  de  ces  vaillantes  Femmes,  8c  qui  ne  dit  rien  que 
» de  conforme  à ce  qu’on  favoit  déjà  par  les  Relations  précédentes.  Mais 
« je  ne  puis  taire  ce  que  j’ai  entendu  de  mes  oreilles , & que  je  voulus 
w vérifier  au/fi-tôt  que  je  me  fus  embarqué  fur  le  Fleuve.  On  me  dit , 
» dans  toutes  les  Habitations  où  je  pallài , qu’il  y avoit  , dans  le  Pa'is  , 
» des  Femmes  telles  que  je  les  dépeignois  ; 8c  chacun  en  particulier  m’en 
» donnoit  des  marques  fi  conftantesîJc  fi  uniformes,  que  iî  la  chofe  n’eft 
» point , il  faut  que  le  plus  grand  des  tnenfonges  pâlie  dans  tout  le  nou- 
M veau  Monde  pour  la  plus  confiante  de  toutes  les  vérités  hiftoriques- 
» Cependant  nous  eûmes  de  plus  grandes  lumières  fur  la  Province  que. 
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•»  ces  Femmes  habitent,  fur  les  chemins  qui  y conduifent,  fur  les  Indiens  y o i a o e s 

M qui  communiquent  avec  elles  , & fur  ceux  qui  leur  fcrvcnc'à  pcUfder,  sin»  ie 

" dans  le  dernier  Village  , qui  ell  la  Frontière  entr  elles  & les  Topi-  Ma»anon. 
« nambous.  * d'Acuna  it 

•»  Trente  lix  lieues  au-delTous  de  ce  dernier  Village  en  defeendant  le  d'A»thda. 

« Fleuve,  on'rencontre,  du  côté  du  Nord,  une  IFiviere  qiii  vient  delà  >640. 

•»  Province  meme  des  Amazones  , Sc  qui  eîl  connue  par  les  Indiens  du 
" Pais , fous  le  nom  de  Cunuris.  Elle  prend  ce  nom  de  celui  d’un  Peu- 
" pie,  voilin  de  fon  embouchure.  Au^delfus , c’ell-à  d.ie , en  remontant 
“ cette  Rivière,  on  trouve  d’.autres  Indiens  , nommés  ef  wos,  qui  par- 
»»  lent  la  Langue  générale  du  Brclil.  Plus  haut  font  les  Tagaris  : ceux 
" qui  les  fuivent  font  les  Guacares  , l'heureux  Peuple  qui  jouit  de  la  fa- 
«•  veut  des  Amazones.  Elles  ont  leurs  Habitations  fur  des  Montagnes  d’u- 
» ne  hauteuF  prodigieufe  , entre  lefquelles  on  en  dillingue  une , nommée 
» Yacamiaba  , qui  s’élève  extraordinairement  au-delfus  de  toutes  les  au- 
" très , Sc  li  battue  de»  vents  , qu’elle  en  ell  ftérile.  Ces  Femmes  s’y  main- 

••  tiennent  fans  le  fecours  des  Hommes.  Lorfque  leurs  Voilîns  viennent  • 

» les  viliter , au  tems  qu’elles  ont  réglé  , elles  les  reçoivent  l’arc  & la 
» flèche  en  main , dans  la  crainte  de  quelque  furprife  ; mais  elles  ne  les 
>•  ont  pas  plutôt  reconnus  , qu’elles  fe  rendent  en  foule  â leurs  C.inoFS  , 

« où  chacune  faifit  le  premier  Hamac  qu’elle  y trouve , & le  va  fulpen- 
» dre  dans  fa  Maifon , pour  y recevoir  celui  à qui  le  Hamac  appartient. 

••  Après  quelques  jours  de  familiarité  , ces  nouveaux  Hôtes  retournent  chez 
»•  eux.  Tous  les  ans  , ils  ne  manquent  point  de  faire  ce  voïage  dans  la 
••  même  faiTon.  Les  Filles  qui  en  naillent  font  nourries  parleurs  Meres, 

« inflruites  au  travail  & au  maniment  des  armes.  On  ignore  ce  quelles 
" font  des  mâles  ; mais  j’ai  fù  d’un  Indien  , qui  s’étoit  trouvé  à cette  en- 
»•  trevue , que  l’année  fuivante , elles  donnent  aux  Peres  les  Enfans  mâ- 
».  les  qu’elles  ont  mis  au  monde.  Cependant  la  plupart  croient  qu’elles 
U tuent  les  mâles  au  moment  de  leur  naiflânee  , Sc  c’eft  ce  que  je  ne 
•>  puis  décider  fur  le  témoignage  d’un  feul  Indien.  Quoi  qu’il  en  foit,  el- 
•»  les  ont , dans  leur  Pais  , des  tréfors  capables  d’enrichir  le  Monde  en- 
>•  tier l’embouchure  de  la  Riviere,  c^ui  defeend  de  leur  Province , eft 
••  â deux  degrés  Sc  demi  de  hauteur  méridionale  (jy). 

•Vingt-quatre  lieues  au-delTous , la  Flotte  Portugaife  arriva  dans  un  lieu  Traîimtnt  que 
où  le  Fleuve  eft  telferré  par  les  Terres,  Sc  forme  un  détroit  qui  n'a  gue-  foitàT'ïui* 

' res  plus  d’un  quart  de  lieue  dé  largeur.  Dans  cet  endroit  , que  le  Pere 
d’Acuiia  juge  très  favorable  pour  y bâtit  deux  Forts , qui  non-feulement 
fermeroienr  le  pallàge  , mais  dont  on  pourroit  faire  des  Bureaux  de  Doua- 
nes , li  la  Riviere  , di^l , étoit  jamais  peuplée  d’Européens  , les  Marées 
fe  font  fentit , quoiqu’il  n’y  ait  pas  moins  ae  trois  cens  lieues  jufqu’à  la 
Mer.  Quarante  lieues  plus  bas  , la  Nation  des  Tapajocos  donne  fon  nom 
à une  belle  Riviere , qui  arrofe  , cette  Province.  Le  Pais  eft  très  fertile  , 

Sc  fes  Habitans  font  redoutés  des  Nations  voilines  , parccque  le  poifon 
de  leurs  flèches  eft  li  mortel  qu’on. n’y  trouve  aucun  remede.  Ils  infpiroient 
de  la  terreur  aux  Portugais  mêmes  , quoiqu’un  fond  ils  fulTeiV  Amis  des 
I (]i)  UiJ.  ch.  SI  St  Ss,  Volez  U Relation  de  M.  de  la  Condamme  , dans  l'aiticlc  fuivaut, 
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Etrangers , & qu'au  palTage  de  la  Flotte  ils  s’emptelTairent  d’y  porter  tou» 
tes  fortes  de  provifions.  Mais  le  Pete  d’Acuna  nous  explique  librement 
d’où  venoit  la  haine  des  Ponugais  pour  ces  malheureux  Indiens  : ils  vou- 
loient  en  faire  des  Efclaves , & cette  crifblle  réfolution  avoir  befoin  d’ui» 
prétexte.  Déjà  leurs  Trouppes  étoient  taffemblces  pour  l’exécuter.  Elles  fe 
dirpofoient  d partir  d’un  de  leurs  Forts , nommé  tl  DeJlUfro  , lorfque  la 
Flotte  y arriva.  ><  Je  m’efforçai  , en  honnête  Voiageur , d’arrêter  une  11 
» barbare  entreprife  , ou  du  moins  de  la  retarder  , jufqu’à  l'explicatioa 
M que  je  comptois  d’avoir  bientôt  avec  le  Gouverneur  du  Para  ; & Benoic 
U Klaziel , fon  Fils , Commandant  de  l’Expédition  , me  promit  de  ne  riea- 
« tenter  fans  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres  de  fon  Pere.  Mais  i peine 
» l’eus-je  quitté , qu’embarquant  fes  Soldats  fur  un  Brigantin  arme  de  quel» 
•>  ques  Pièces  de  canon , & fur  d’autres  Dàtimens  de  moindre  grandeur  ^ 
M il  alla  porter  la  guerre  aux  Tapajocos.  Envain  accepterenr-ils  la  paix^ 
» avec  mille  témoignages  de  foumiflion.  Maxiel  leur  ordonna  d'apponer 
» routes  leurs  Aeches  empoifonnées  ; & lorfqu’il  Jes  vit  fans  armes , iL 
« les  fit  enfermer  fous  une  bonne  garde  , comme  un  Troupeau  de  Mou— 
» tons  dans  un  Parc.  Les  Indiens  Amis  , qu’il  avoir  amenés  fur  fa  Flotte,, 
» vrais  démons  lorfqu’il  s’agit  de  faije  du  mal  , furent  lâchés  fur  ces  Mi- 
•>  fcrable^,  &;  commirent  de  fi  grands  excès  contre  leurs  Femmes  & leurs. 
U Filles  , aux  yeux  mêmes  des  Peres  & des  Maris  , ^u’à  leur  retour  , ua 
» des  Pormgais , qui  avoic  été  témoin  de  cette  horrible  feone , me  jura 
><  qu’il  aimeroit  mieux  renoncer  au  commerce  des  Efclaves  que  d’ea 
avoir  i ce  prix.  On  en  prit  mille , qui  furent  envoies  au  Para , où  je 
/»  les  vis  arriver  j & cette  capiute  caufa  tant  de  plaifir  aux  Portugais , qu’ils 
•>  en  entreprirent  bientôt  une  autre , dans  une  Province  plus  éloignée  , 
U où  ils  auront  fans  doute  exercé  les  mêmes  auauiés.  Voilà  ce  qu’on 
U nomme  les  Conquêtes  du  Brefil  ())). 

Les  Cutupaïubas,  qu’on  trouve  à 40  lieues  de  la  Riviere  des  Tapajo- 
cos , & qui  prennent  aulll  leur  nom , d’une  Riviere  qui  arrofe  leur  Pais  , 
étoient  alors  la  première  Nation  d’indiens  qui  vécut  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  Portugais.  En  remontant  leur  Riviere , l’efpace  d’environ 
ux  journées  , on  en  rencontre  une  autre , donc  le  fable  & les  bords  offrent 
beaucoup  d’or,  depuis  une  Montagne  médiocre  , nommée  Yuquaratinci , 
dont  elle  baigne  le  pié.  Les  Habitans  aflùroient  que  dans  le  meme  Can- 
ton , ils  tiroient  fouvent  , d’un  lieu  nommé  Picari  , une  autre  forte  de 
métal , plus  dur  que  l’or  , mais  blanc  , dont  ils  avoient  fait  anciennement 
des  haches  & des  couteaux  ; & qu’enfui  te  , éprouvant  que  ces  outils  s’é- 
moullbient  facilement  , ils  avoient  ceffé  d’en  faire»  Ils  raconroient  auflî 
que  dans  un  autre,  endroit , il  y avoic  deux  Coliings,  donc  l’une  , fuivant 
l’idée  qu’ils  en  dohnoient  par  leurs  exprctlions , étoic  vrai-fcmblabicment 
d’Azur  ; l’autre  , qu’ils  nommoicnc  Penaf;æa  , fi  brillante  pendant  le  jour, 
& même  dans  les  nuits  claires  , qu’elle  paroillôit  couverte  de  Diamans, 


f M ) JéiV.  cH.  74  & 7f ..  On  remarque  ici  du  Tah.ic  . qui  croît  en  abondance  dans  le 
q<ic  oncinucs  anncés  auparavant  , un  gros  l’aïs  ; mais  que  loin  d’èroiitcr  lesdnglois, 
Vaillc.iu  AtrglKs  avoir  remonti!  la  Riviere  cette  Nation  en  avoic  tué  une  pattic,  dont' 
des  Tapajocos , pour  y établit  le  Commccce  clic  coufcivuic  cucotc  les  armes.. 
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(iss>  Sar  la  fécondé , on  entendoic  quelquefois  d’eifcoïables  bruits  j ligne 
certain,  fuivant  le  Pere  d’Acuna  , quelle  renfecinoit  dans  fes  entrailles, 
des  pierres  de  grand  pru  (}4)> 

Il  ne  vante  pas  moins  la  Province  de  Ginapape  , qui  tire  aulC  fon  nom 
d’une  Riviere , à foixanre  lieues  des  Habitations  du  Curupatuba.  Les  In- 
• diens  , dit-il , relèvent  tant  la  tichefle  de  cette  Province  , que  s’il  faut 
a’ en  rapportée  à leut  témoignage  , elle  polfede  plus  d’or  qu’il  ne  s’en  trou- 
ve dans  tout  le  Pérou.  Les  terres , que  leur  Riviere  atrofe  , font  comprifes 
dans  le  Gouvernement  du  Maranon.  Mais  fans  compter  leurs  Mines , qui 
font  réellement  en  grand  nombre  , & leur  étendue  , qui  çft  plus  vafte 
que  toute  l'Efp.igne  enfemble  , ces  terres  l’emportent , pour  la  fertilité  , 
lur  toutes  celles  qui  bordent  la  Riviere  des  Amazones.  Elles  renferment 
de  grandes  Nations  d’indiens  Barbares^  Les  Hollandois  en  avoient  fi  bien 
reconnu  l’excellence  , qu’ils  ont  fait  diverfcs  tentatives  pour  s’y  établir  s 
mais  ils  en  ont  toujours  été  chalTés  par  les  I^ortugais.  Le  Pere  d’Acuna 
croitpouvoir  allutet  que  ce  terroir  eft  du  moins  fort  propre  pour  le  Tabac 
& les  Cannes  de  Sucre  , Sc  que  fes  vaftes  pâturages  peuvent  nourrir  une 
infinité  de  Befliaux.  C’cicit  lix  lieues  au-delTus  de  l’embouchure  du  Gi- 
napape , que  les  Portugais  avoient  leur  Fon  del  Deflierro  , c’eft-à-dire  du 
Bannilfement.  Ujverfes  raifons  l’ont  fait  démolir.  Dix  lieues  au-defibus  , 
on  trouve  ? fur  la  Riviere  de  Paranaïba  , une  Natien  Indienne  , amie 
des  Portugais  j & plus  loin  dans  les, Terres,  plufieurs  autres  Peuples,  que 
le  Pere  d’Àcuna  ne  put  reconnoitre.  Mais  toutes  les  Iles , que  l’Amazone 
forme  enfuite  , font  encore  plus  peuplées  : ces  Iles  & leurs  Habitans  font 
en  grand  nombre  ; les  Nations  fe  relfemblent  fi  peu  ; leurs  Langues  & 
leurs  Courtmes  font  fi  differentes  , quoique  la  plupart  entendent  fort  bien 
la  Langue  générale  , qui  eff  celle  du  Brefil  ■,  enfin  la  matière  eft  fi  vafte 
pour  un  Ecrivain,  qu’elle  demanderoit  plus  d’un  volume  (55).  Les  plus 
confidcrables  de  ces  Peuples  étoient  alors  les  Taptn  as  & les  Pacaxas.  Ici 
le  Pere  d’Acuna  commence  à faire  obfervcr  que  depuis  la  Conquête  du 
Brefil , prefque  tous  ces  Peuples  ont  abandonné  leur  Païs , pour  s’éloigner 
des  Vainqueurs.  Quarante  lieues  au-delTous  des  Pacaxas  , qui  habitoient 
les  bords  d’une  Riviere  à 80  lieues  du  Paranaïva  & du  meme  côté  , on 
voit  encore  le  Bourg  de  Ccmmuca  , célébré  autrefois  par  le  nombre  de 
fes  Habitans , & par  l’ijfage  où  les  Indiens  étoient  d’y  affêmbler  leurs  Ar- 
mées , lorfqu’ils  fc  difpofoient  à la  guerre.  Il  eft  réduit  ptefqu’à  rien. 
Cependant  le  terroir  y eft  très  fertile,  les  Païfages  y font  chaimans  ; & 
sien  n’y  manque,  pour  la  douceur  & les  commodités  de  la  vie  ()£).  La 
Riviere  des  Tocantins,  qui  pâlie  derrière  le  Bourg  , eft  un  de  ces  lieux 
riches,  dont  le  Pere  d’Acuna  fe  plaint  que  perfonne  ne  connoiffe  la  va- 
leur. 11  parle  néanmoins  d'un  François  , qui  y venoit  tous  les  ans,  avec 
plufieurs  Vailfeaux  , & qui  s’en  retournant  chargé  du  fable  de  cette  Ri- 
viere , dont  il  favoit  tirer  l’or  , n’avoit  jamais  voulu  apprendre  aux  H.tbi- 
tans  du  Pais  , l’ufage  qu’ilen  fa  ifoit  , dans  la  crainte  de  s’attirer  leur 

(t4)  On  a peine  à concevoir  «5 idées  phy-  pas  rendu  fidcllemcnt  le  texte  Erpagnol.. 
£<|ucs  i mais  ce  n’cft  pas  le  Ccul  endroit  où  f)  Ihid.  ch.  pp. 
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h.iinc  (j7).  Depuis  peu  d’années,  quelques  Soldats  Portugais  de  Fernatn- 
buc  , aiant  traverfé  toutes  les  Montagnes  de  la  Cocdilliere,  accompagnes 
d'un  Prêtre  de  leur  Nation  , avoient  abordé  à U fource  de  la  même  Ri- 
vière , dans  refpérance  de  faire  de  nouvelles  découvertes , & de  revenir 
charges  d’or  : mais  étanr  delcendus  julqu'à  l’embouchure  , ils  te  virent 
enveloppés  par  les  Tocantins  , qui  les  tuerent  tous.  Lorfque  le  Pere  d’A-  • 
cuiia  prlloit  dans  cette  Contrée  , on  venoit  de  retrouver  le  Calice , que 
le  Pretre  portoit  pour  les  fonctions  Ecclétialtiques. 

La  Ville  du  Para  , que  le  Pere  d’Acuna  nomme  la  grande  Fortctcllè 
des  Portugais , elt  à trente  lieues  de  Commuta.  Il  y avoit  alors  un  Gou- 
verneur , & crois  Compagnies  d'Infancerie , avec  cous  les  Otliciers  qui  en 
dépendent  : mais  le  judicieux  Voiageur  obl'erve  que  les  uns  & les  autres 
relevoienc  du  Gouverneur  Généra],  du  Marahon  , qui  étoïc  à plus  de  i ;o 
lieues  du  Para  , vers  le  Brj lil  ; ce  qui  ne  pouvoir  caufer  que  de  fâcheux 
délais  pour  la  conduire  du  Gouvernement.  >•  Si  nus  gens , dit-il , écoieiit 
" alFez  heureux  pour  s'établir  fut  l’Amazone  , il  faudroit  nécelfairement 
•»  que  le  Gouverneur  du  Para  fût  abfolu  , puifqu’il  auroit  entre  les  mains 
•»  la  clé  du  Pais.  Ce  n’eft  pas  que  le  lieu  , où  le  Para  elt  fitué  , foit  le-meiU 
" leur  qu’on  puilTê  chuilîr  : mais  il  feroie  facile  de  le  changer  , li  la  dc- 
» couverte  étuit  poulTce  plus  loin.  Pour  moi , je  n’en  urouverois  pas  de 
•>  plus  commoile  que  l’ile  du  SoUil  •,  qui  c(t  quatorze  lieu(A|  plus  bas , 

•>  vers  l’embouchure  du  Fleuve  (jSJ.  C’elt  un  Polte  fur  lequel  on  doit 
» abfolument  jeccer  les  yeux  , parcec]ue  le  terroir  y fournit  toute  forte 
M de  vivres,  que  les  Vaiire.iiix  y font  à l’abri  des  vents  les  plus  incom- 
•>  modes , Sc  qu’ils  en  peuvent  forcir  dans  les  hautes  Matées  de  la  pleine 
M Lune.  D’ailleurs  cette  4le  a plus  de  dix  lieues  de  circuit , lie  fonbon- 
•>  nés  eaux  , une  grande  abondance  de  Poilibn  de  Mec  Sc  d'eau  douce , 

« furtout  une  multitude  infinie  de  Crabes  , qui  font  la  nourriture  ordi- 
» naire  des  Indiens  & des  Pauvres.  Ajoutez  qii’ajourd'hui  meme  , il  n’y 
» a point  d'Ile  d.ins  tout  le  voifiriage  , qui  fournilTe  plus  de  Gibier  pour 
U la  Gamifon  & les  Habitans  du  Para. 

C’eft  par  ce  fruit  politique  de  fes  Obfervations  que  le  Per»  d’Acuna 
termine  fon  Ouvrage  (jo)  , pour  répondre  aux  vues  de  la  Cour  d’Efpagne , 
qu’il  ne  Inilfe  qu’entrevoir  (40)  , mais  qui  fe  trouvent  bien  expliquées 
dans  la  Dilfercation  qu’on  a citée  (41).  Les  François  , les  Anglois&  les  Hol- 
landois  avoient  commencé  depuis  long-tcms  à fiiire  des  courfes  incommo- 
des dans  les  Mers  voifines  des  EtabUifemens  Efp.agnols , Sc  jufqu’à  celle 
du  Sud  , d'où  ils  croient  revenus  comblés  de  gloire  & de  ticncircs.  Il 

(âges  qui  peuvent  en  revenir  i la  Religion. 

Ù»)  Dans  les  remarques  qu’on  vient  de 
rapporter , te  dans  l'enJtoit  où  il  parle  de 
bâtir  deux  Forts  pour  fermer  le  palTagc  de 
la  Rivière  & fervir  de  Douane. 

(41)  Celle  qui  elf  à la  tête  de  la  tndue- 
lion  de  Ton  Ouvrage  , p.  16  & fuiv.  Elle  cH 
allez  eurieufe  ; mais  l'Auteur  n'rn  eft  pas 
nommé.  Il  paroit  feulement  qu'elle  n’elf  pal 
du  Ttadueisur. 


()7)  ItiJ.  chap.  81. 

()8)  Remarquons  que  le  P.  d’Aeuna  lui 
donne  quatre-vingt  quatre  lieues  de  latge, 
vingi-lix  lieues  au-dclfona  de  l’Ile  du  So- 
leil , depuis  Zapara  an  Sud  jufqu'au  Cap  de 
Nord  , fc  qu'il  répété  ici  nettement  que  fon 
cours  ch  de  treize  cens  cinquantc-fix  lieues, 
ch  81. 

( t*))  Sms  oublier  né.mmoius  le  devoir  de 
fa  Ptofe.lion  ; car  il  s’étend  aulTi  fur  les  avan- 
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«'avoir  pas  été  facile  de  faire  celTet  ce  dcfordre  fous  le  régné  de  Char- 
leS'Quinc  , parceque  toutes  les  Côtes  de  l’Aincrique  n ’étoiens  pas  encore 
alTez  connues , pour  permettre  4 ce  Prince  de  changer  la  route  ordinaire 
de  fes  Galions , non  plus  que  le  lieu  dans  lequel  ils  s'alfembloient  pour 
cetourner  en  Efpagne.  Philippe  II  ne  vit  pas  d’autre  remede  , 4 des  maux 
prefqu’incvitables  , que  d’impofer  aux  Capitaines  de  fes  Flottes  la  Loi  de 
ne  fe  pas  fcparer  dans  leur  navigation  : mais  un  ordre  fcul  ne  fuftifoic 
pas  pour  les  garantir.  Il  étoit  prefque  impoflible  que  pendant  un  Voiage 
de  mille  lieues  plulîeurs  Vailfeaux  fufTent  toujouts  fi  fetrés , qu’il  ne  s’en 
écattâr  pas  un  ; de  tel  Corfaire  fuivoit  les  Galions  depuis  la  Havane  juf- 
qu’4  San  Lucar , pout  enlever  fa  proie.  Aufli  Philippe  111  jugea-t’il  ;cen 
expédient  trop  incertain.  Il  voulut  qu’on  trouvât  le  moien  de  dérober  la 
route  de  fes  Galions;  &:  de  toutes  les  ouvertures  qui  lui  furent  propofées , 
il  n’en  trouva  point  de  plus  propre  4 donner  le  change  aux  Armateurs 
que  d’ouvrir  la  navigation  fut  la  Riviere  des  Amazones , depuis  fon  em- 
bouchure jufqu’i  fa  foutec.  En  effet  les  plus  grands  Vailfeaux  pouvant 
demeurer  4 l’ancre  fous  la  Forterelfe  du  Para,  on  y auroit  pu  faire  venir 
toutes  les  richellés  du  Pérou , de  la  Nouvelle  Grenade  , de  Ticrra-Firme 
& meme  du  Chili.  Quito  auroit  pû  fervir  d’Enrrepôt,  & Para  de  Ren- 
dez-vous pour  la  Flotte  du  Brelil  , qui  fe  joignant  aux  Galions  pour  le 
retour  en  Europe , auroit  effraié  les  Corfaites  par  la  force  & par  le  nom- 
bre. Ce  projet  n’étoit  pas  fans  vraifemblance.  L’exemple  d’Orellana  prou- 
voit  que  la  Riviere  étoit  navigable  en  defeendant.  La  difficulté  ne  con- 
bffoit  au’4  trouver  la  véritable  embouchure  , pour  remonter  jufqu’à  Qui- 
to. Dell  toutes  les  tentatives  qu’on  a rapportées,  jufqu’i  celle  de  Texei- 
ra , qui  fiir  plus  heureufe.  Mais  quoique  fa  découverte  femblât  perfeélion- 
née  par  fon  retour  & par  les  Obfervations  du  Pere  d’Acuna  , tous  les  pro- 
jets de  l’Efpagne  s’évanouirent,  aulTî-tôt  que  les  Pormgais  eurent  élevé 
le  Duc  de  Bragance  fur  le  Trône.  Ils  venoient  d’apprendre  4 remonter 
l’Amazone  depuis  fon  embouchure  fufqu’4  fa  fource  ; Sc*le  Roi  d’Efpagne 
craignit  avec  raifon  qu’étant  devenus  fes  Ennemis , ils  ne  lui  tomball^nt 
fur  les  bras  jufques  dans  le  Pérou , le  plus  riche  de  fes  Domaines , lorf- 
qu’ils  auroient  chalfé  les  Hollandois  du  Brelil.  Comme  il  y avoir  lieu  de 
craindre  auffique  la  Relation  du  Pere  d’Acuna  ne  leur  fervît  de  Routier, 
Philippe  IV  prit  le  parti , qu’on  a rapponé  , d’en  faire  fupptimer  tous  les 
Exemplaires. 

Depuis  ce  tems-14  , les  entreprifes  des  Efpagnols  fe  font  bornées  , fur 
FAmazone  , 4 réduire  les  Indiens  de  cette  grande  panie  du  Fleuve  qui 
eft  renfermée  dans  le  Gouvernement  de  Maynas.  On  a vu  que  s’ils  ont 
eu  quelque  fuccès , ils  le  doivent  moins  4 leurs  armes  qu’au  zele  infati- 
gable des  .Millionnaires.  L’état  de  leur  Domaine  & de  leurs  polfelTions  étoit 
tel  qu’on  l’a  repréfeuté  dans  la  Defetiption  de  l’Audience  de  Quito , lorf 
que  le  Volage  &C  la  Carte  de  M.  de  la  Condamine  ont  jette  un  nou- 
veau jour  fur  le  Païs , fut  le  cours  du  Fleuve , & fur  divers  points  maL 
éclaircis  dans  les  Relations  précédentes. 
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§ I I I 

VoÏAGE  DE  M.  DE  LA  CoNDAMINE. 

(^E  fécond  Voïage  de  l'illuftre  Acadcnrdclen  n’eft  proprement  que  la  fuite 
6c  la  conduHon  (4i)|de  fon  Journal , dont  on  a déjà  donne  l’extrait.  On  y a 
vu  qu’après  avoir  termine  fes  travaux  Académiques  fur  les  Montagnes  de 
Quito , & fait  élever  fes  fameufes  Pyramides , il  fe  trouvoit , vers  la  fin 
de  Mars  1745  , d Tarqui , près  de  Cuenca  au  Pérou.  » Nous  étions  con- 
<>  venus,  dit-il  , M.  Godin  , M.  Bouguer  & moi  , pour  multiplier  les 
U occolions  d'obferver , de  revenir  en  Europe  par  des  routes  difTércn- 
•»  tes(4j).  J’en  choifls  une  prefque  ignorée,  & qui  ne  pouvoir  m’ex- 
» pofer  à l'envie  ; c’étoit  celle  de  la  Riviere  des  Amazones  , qui  travetfe  , 
« d'Occident  en  Orient , tout  le  continent  de  l'Amérique  méridionale  , 
6c  qui  palfe  avec  raifon  pour  la  plus  grande  Riviere  du  Monde.  Je  me 
H propofois  de  rendre  ce  Voiage  utile  , en  levant  une  Carte  de  ce  Fleu- 
ve  , & recueillant  des  obfervations  en  tout  genre  fur  une  Région  fi  peu 
» connue.  M.  de  la  Condamine  obferve  que  la  Carte  très  dcfeéhieufe  (44) 
du  cours  de  ce  Fleuve  , par  Sanfon  , drelfée  fut  la  Relation  purement 
Hillorique  du  Pere  à!Acuna  , a depuis  été  copiée  par  tous  les  Géogra- 
phes , faute  de  nouveaux  Mémoires  , 6c  que  nous  n’en  avons  pas  eu  de 
meilleure  jufqu’en  1717.  Alors  parut  pour  la  première  fois,  en  France, 
une  copie  de  celle  qui  avoir  été  drelfée  dès  l'année  i6ÿo  par  le  P.  Fric^  , 
6c.  qui  fut  gravée  à Quito  en  i707_:  mais  plufieurs  obftacles  n’aïant  jamais 
pemiis  à ce  Milfionnaite  , de  la  rendre  exaéle  , futtout  vers  la  partie  in- 
férieure du  Fleuve  , elle  n’elf  accompagnée  que  de  quelques  Notes , fans 
prefqu’aucun  détail  hiflorique  ; de  forte  que  jufqu’à  celle  de  M.  de  la  Con- 
daminç  , on  ne  connoiflbit  le  Païs  des  Amazones , que  par  la  Relation  du 
Pere  d’Acuna , dont  on  vient  de  lire  l’extr.iit. 

Comme  nous  avons  déjà  donné,  d’après  M.  d’Ulloa  (45),  d’exaéfes  re- 
marques fur  le  nom , la  fourec , & le  cours  général  du  Marahon , fur  les 
trois  chemins  qui  conduifent  de  Quito  à ce  Fleuve  , fur  celui  de  Jaen 
où  cette  Riviere  commence  à devenir  navigable  , 6c  fur  les  principales 
Rivières  dont  elle  fe  forme  6c  fe  groflit , 6c  que  cous  ces  décatis  p-aroif- 
fent  tirés  du  Voïage  de  \Ama.-(one  de  M.  de  la  Condamine,  le  fcul  des 
Voïageurs  modernes  qui  ait  pénétré  dans  ces  Régions , il  ne  nous  telle  qu'à 
fuivre  l'Académicien  depuis  Tarqui  jufqu’à  Jaen , depuis  Jaen  jufqu’à  fon 
entrée  dans  la  Met  du  Nord , 6c  delà  jufqu’en  Europe. 

f4i)  Ceft  néanmoins  Je  premier  Ouvrage 
nn'il  air  publié  depuis  fon  retour  , fous  le 
litre  de  Rtttùon  abregéi  d'un  yçia^t  duns 
l'inttritur  de  tAmCrhjue  Mèridionùte  , Sic. 
pur  M.  de  la  Cond.emine  , de  V Académie 
des  Sciences  , avec  une  Carte  du  Marahan 
levée  par  le  même  : à Paris  chez  la  Veuve 
Pijpit , I74f  ,in-8°.  Il  t'avoic  fait  impri- 


mer auparavant  en  Efpagnol , à Amffcrdam. 

(41)  Ces  moiil's  font  expliqués  plus  au  long 
dans  fon  Journal. 

(44)  Ihid.  pp.  I ; St  préccd. 

(4f)  Voy  , Tome  XIII , la  Defetiption 
de  l'Audience  de  Quiio  , Scl'Avertidcmént  , 
où  l’on  a fait  remarquer  que  M.d'Ulioaa.tour 
emprunte  de  M.  de  la  Condamine. 

11 
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Il  partie  (le  Tarqui  , à cinq  lieues  au  Sud  de  Cuenca  ,1e  1 1 de  Mai 
174).  Dans  fon  Voiagc  de  Lima,  en  1757,  il  avoir  fuivi  le  chemin  or- 
(imairc  , de  Cuenca  à Loxa.  Cetee  fois,  il  en  prie  un  détourné  , qui  patTe 
par  Zatuma  , pour  le  fcul  avantage  de  pouvoir  placgr  ce  lieu  fur  fa  Carre. 
Il  courut  quelque  rifquc  en  palfant  à gué  la  grande  Rivière  de  los  Ju- 
bones  , fort  grolfc  alors , & toujours  exrrèmcmenc  rapide  : mais  ce  danger 
le  garantie  d’un  plus  grand  qui  l'attendoie  fur  le  chemin  de  Loxa  (45). 

D’une  Montagne , où  l’Académicien  palfa  fur  fa  route , on  voit  le  Pore 
de  Tumbez.  C’eft  proprement  de  ce  point  qu’il  commen^oic  à s’éloigner 
delà  Mer  du  Sud  , pour  rraverfer cour  le  Concinent.  Zaruraa,  Atué  par  j 
degrés  40  minutes  de  Latitude  Aufrale , donne  fon  nom  à une  petite  Provin- 
ce à l’Occident  de  celle  de  Loxa.  Les  Mines  de  ce  Canton , autrefois  célé- 
brés , font  aujourd’hui  ptefqu’abandonnces.  L’or  en  eft  mêlé  d’argent , 6c  ne 
lailTe  pas  d’être  fort  doux  fous  le  marteau  ; mais  l’aloi  n’en  ell  que  de 
quatorze  carats.  La  hauteur  du  Baromètre  , à Zatuma  , fe  trouva  de  vingt- 
quatre  pouces  deux  lignes.  On  fait  que  cette  hauteur  ne  varie  pas  dans 
la  Zone  torride  comme  dans  nos  climats.  Les  Académiciens  avoient 
éprouvé,  à Quito  , pend.ant  des  années  entières,  que  fa  plus  grande  dif- 
férence ne  palfe  gueres  une  ligne  & demie.  M.  Godin  remarqua , le  pre- 
mier , que  (es  variations , qui  font  à peu  près  d’une  ligne  en  vingt-quatre 
heures  , ont  des  alternatives  alfcz  régulières  i ce  qui  étant  une  fois  connu 
fait  juger  de  la  hauteur  mo'ienne  du  Mercure , par  une  feule  expérience. 
Toutes  celles  qu’on  avoit  faites  fur  les  Côtes  de  la  Mec  du  Sud,&  celles 
que  M.  de  la  Condamine  avoit  répétées  dans  fon  voiage  de  Lima  , lui 
avoient  appris  que  cette  hauteur  moienne  , au  niveau  de  la  Mer , étoit  de 
vingt-huit  pouces  (46)  4 d’où  il  crut  pouvoir  conclure  que  le  terrein  de  Za- 
ruma  e(l  élevé  d’environ  fept  cens  toifes } ce  qui  n’ell  pas  la  moitié  de 
l’élévation  de  celui  de  Quito  (47}. 

I On  rencontre,  fur  cette  route  , plufieurs  de  ces  Ponts  , de  cordes  d’é- 
corce d’arbre  & de  lianes  , dont  nous  avons  donné  différentes  Deferip- 
tions.  Loxa  e(l  moins  élevé  que  Quito  , d’environ  trois  cens  cinquante  toi- 


(45)  M.  Scuiergues , Chirorgicn  de  la 
Compagnie  Académique  , aianc  été  afTalTmé 
à Cuenca, en  1717,  M.  de  la  Condamine 
emponoie  une  Copie  aucbcoctque  du  Ptocès 
criminel , qu'il  a publié  depuis  fon  retour  , 
avec  les  circonùanccs  du  meurtre.  Il  eut  avis 
que  les  Complices,  qui  craignoient  d’être 
^nisparla  Courd'F.fpagne , avoient  appof- 
lé  des  Gens  pour  rattendre  fut  la  toute  qu’il 
Jc^oit  prendre. 

(4<)  Voïcz  le  Journal  hidotique , Infcrip- 
rion  contenant  les  Obfcrvations  faites  à 
Quito  , p.  i4). 

(47)  L' Auteur  obferve  que  Laët  n’co  fait 
aucune  mention  dans  là  Defeription  de  l'A- 
mérique. Il  fc  fervit , pour  ce  calcul , d’une 
Table  dtelfée  par  M.  Bougucr , fur  une  hy- 
pothefe  qui  répond  ioéqu'ici  , mieux  que 
toute  autre  , à divetfes  cxpcricoccs  du  B»- 

Tonie  Xiy. 


rometre  , faites  à divetfes  hauteurs  déter- 
minées géométriquement.  Venant  de  Tat- 
qni , Pais  alfcz  froid  ,*il  rclTcntic  une  grande 
chaleur  à Zaruirra  , quoiqu'il  ne  fût  gueres 
moins  élevé  que  fur  la  Menlagne  Pelii  de  la 
Martinique , où  il  avoit  éprouve  un  froid 
piquant  , en  venant  d'un  Pals  bas  & cbauJ. 
Je  fuppofe  , ajoute  M.  de  la  Condamine, 

Îiu'on  cd  informé  qae  pendant  notre  long 
éjout  dans  la  Province  de  Quito  , fans  la 
Ligne  équinoxiale  , nous  avons  cendam- 
ment  reconnu  que  l'élevation  du  fol , plus  oa 
moins  grande  , décide  prefqu’emicrcmcnt  du 
degré  de  chaleur , & qu’il  ne  faut  pas  mon- 
ter deux  mille  toifes  pour  fe  tranfporter  d'un 
Vallon  brûlé  des  ardeurs  du  Soleil , jnfqu’aa 
pié  d'un  amas  de  nége  audi  ancien  que  Iq 
Monde  , dont  une  Montagne  Toiünc  fera 
couronnée.  Ubifup.^.xx. 
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V O ï A (î  E s fes , & la  chaleur  y eft  fcnfiblement  plus  grande  5 mais  quoique  les  Mon- 
SIR  ir.  tagnes  du  voifinage  ne  foient  que  des  collines,  en  comparailon  de  celles 
Maranoh.  de  Quito  ^ elles  ne  laidenc  pas  de  fervir  de  partage  aux  eaux  de  la  Pro- 
M.  DI  lAvince;  & le  même  4teau  , appelle  Ci.v<in{^iz , où  croit  le  meilleur  Quin- 
CoNPAMiHt.  ^ à deux  lieues  au  Sud  de  Loxa , donne  nailfance  d des  Rivières 
*741*  oui  prennent  un  cours  oppoCé  , les  unes  à l'Occident  , pour  fe  rendre 
dans  la  Mer  du  Sud  , les  autres  d l'Orient  , qui  grodilTent  le  Maranon. 
WanitidîQuia-  L’ Académicien  paflit  le  troilicme  jour  de  Juin  entier  fut  une  de  cos 
Montagnes , pour  y recueillir  du  Plan  de  l’arbre  du  Quinquina  ; mais  , 
avec  le  fccours  de  deux  Indiens  , qu’il  avoit  pris  pour  Guides  , il  n'en 
put  ralTembler , dans  toute  fa  journée  , que  huit  d neuf  jeunes  Plantes , qui 
pullènt  être  tranfportées  en  Europe.  Il-  les  fit  mettre , avec  de  la  terre 

Îirife  au  même  lieu , dans  une  CallTe  qu’il  fit  porter  avec  précaution  fur 
es  épaules  d’un  Homme  , jufqifd  fon  embarquement. 

De  Loxa  d Jaen  , on  traverfe  les  derniers  cûtcaiix  de  la  Cordillicre 
Dans  toute  cette  route  , on  marche  prefque  fans  cefie  pat  des  Bois  , où 
il  pleut  chaque  année  pendant  onze  mois , S:  quelquefois  l’année  entière  : 
il  n’eft  pas  poflible  d’y  rien  fecher.  Les  paniers  couvens  de  peau  de  Bœuf,- 
qui  font  les  coftres  du  Pa'is , fe  pourtiilent , Sc  rendent  une  odeur  infiippiorta- 
ble.  M.  de  laCondamine  palfa  par  deux  Villes , qui  n’en  ont  plus  que  le  nom, 
r>^!iiJCTTt  Je ^ P’'allddolid\  l'une  & l’autre  opulentes  &c  |ieuplées  d’Efpagnols  il 
»iuùcim  vilkt.  y a moins  d’un  iiecle  , mais  aujourd’hui  réduites  a deux  petits  Hameaux 
d’indiens  ou  de  Metifs , & transférées  de  leur  première  firuation.  Jaen 
même  , qui  conferve  encore  le  titre  de  Ville  ^ & qui  devroit  être  la  rc- 
Cdence  du  Gouverneur , n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  Village  fale  Je  hu- 
mide , quoique  fur  une  hauteur  , & renommé  feulement  p.ar  un  Infeâe 
dégoûtant , nommé  Carrapata  ^ dont  on  y eft  dévoré.  La  même  déc.idencc 
eft  arrivée  à la  plupart  des  Villes  du  Pérou  éloignées  de  la  Mer  , & fort 
détournées  du  grand  chemin  de  Carthagene  à Lima.  Certe  toute  oftie  qnan< 
tité  de  Rivières , qu’on  palTe , les  unes  i gué , les'  autres  fur  des  Ponts  , 
& d’autres  fur  des  radeaux  , confttuits  dans  le  lieu  même  , d’un  bois  fort 
> dont  l*  nature  a pourvu  toutes  les  Forêts.  Ces  Rivières  réunies 
ica.  en  forment  une  grande  Sc  très  rapide  ,,  nommée  Chinchipé  , plus  large 

que  la  Seine  à Haris.  On  la  defeend  en  radeau  , pendant  cinq  lieues  , 
jufqu’à  Tomeptnda  , Village  Indien  dans  une  firuation  agréable  , à la  jonc- 
tion de  trois  Rivières.  Le  Maranon  , qui  eft  celle  du  milieu  , reçoit  du 
côté  du  Sud  la  Riviere  de  Chachapoyas , & celle  de  Chinchipé  du  côté 
de  l’Oueft , â cinq  degrés  trente  minutes  de  Latitude  Auftrale.  Depuis  ce 
point , le  Maranon  , malgré  fes  détours , va  toujours  en  fe  rapprochant 
peu  ù peu  de  la  Ligne  équinoxiale  , jufqu’J  fon  embouchure.  Au-delFous 
du  même  point , le  Fleuve  fe  rétrécit , & s’ouvre  un  palTage  entre  deux 
Montagnes , où  la  violence  de  fon  courant , les  rochers  qui  le  barrent  , 
& pluneurs  fauts  le  rendent  impratiquable.  Ce  qu’on  appelle  le  Port  de 
Jaen  , c’eft-à-dire  le  lieu  où  l’on  s’embarque , eft  à quatre  journées  de  Jaen , 
fur  la  petite  Riviere  de  Chuchunga , par  laquelle  on  defeend  dans  te  Ma- 
tanon  , au-delTous  des  fauts.  , 

,Ua  Exprès  que  M.  de  la  Condanûne  avoit  dépêché  de  Tomependa  ^ 
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avec  des  ordres  du  Gouverneur  de  Jacn  à Ibn  Lieutenant  de  Sant’Iago  , 
pour  faire  tenir  prît  un  Canot  au  Port , avoir  franchi  tous  ces  obifacics 
lur  un  Radeau  , compofé  de  deux  ou  ttois  pièces  de  bois.  De  Jacn  au 
Port , on  travetfe  le  Maranon , & l'on  fe  trouve  pluliours  fois  fut  fes  bords. 
Dans  cet  intervalle  ,il  reçoit  du  côté  du"  Nota  , plufieurs  Torrens  , qui 
pendant  les  grandes  pluies  châtient  nn  fable  mêlé  de  paillettes  & de 
grains  d'or  •,  Sc  les  deux  côtés  du  Fleuve  font  couverts  de  Cac.io  , qui 
n’eft  pas  moins  bon  que  celui  qu'on  cultive , mais  dont  les  Indiens  du  Pais 
ne  font  pas  plus  de  cas  que  de  l'or , qu'ils  ne  ramalTent  que  lorfqu'on  les 
ptelTc  de  païer  leur  tribut. 

Le  quatrième  jour  après  être  parti  de  Jacn , M.  de  la  Condamlne  tra- 
vetfa  vingt  & une  fois  à gué  le  Totrent  de  Chuchunga  , & la  vingt- 
deuxieme  fois  en  Batteau.  Les  Mules , en  approchant  au  gîte , fe  jette- 
rent  à la  nage  toutes  chargées  , & l'Académicien  eut  le  chagrin  de  voir  fes 
papiers , fes  livres  Sc  fes  inftrumens  mouillés.  ••  C'étoit , le  quatrième  acci- 
» dent  de  cette  efpecc  , qu'il  avoir  eiruïé  , depuis  qu'il  voïageoit  dans  les 
» Montagnes  : fes  naufrages  , dit-il  , ne  ceOerent  qu'J  fon  einbarque- 
••  ment 

Le  Port  de  Jacn , qui  fe  nomme  Chuchunga  , eft  un  Hameau  de  dix 
Familles  Indiennes , gouvernées  p.tr  un  Cacique.  M.  de  la  Condamine 
avoit  été  obligé  de  fe  défaire  de  deux  jeunes  Métifs , qui  auraient  pù  lui 
fervir  d’inteiprctes.  La  nécelEté  lui  fit  trouvée  le  moïen  d'y  fuppléer.  Il 
lavoir  i peu  près  autant  de  mots  de  la  langue  des  Incas  que  parloicnt  ces 
Indiens , que  ceux-ci  en  favoient  de  la  Langue  Efpagnole.  Ne  trouvant  i 
Chuchunga  que  de  très  petits  Canots  , Sc  celui  qu'il  attendoit  de  Sant'Iago 
ne  pouvant  arriver  de  quinze  jours , il  engagea  le  Cacique  à faire  conf- 
truire  une  Balfe  aflêz  grande  , pour  le  porter  avec  fon  bagage.  Ce  tra- 
vail lui  donna  le  tems  de  faire  féchcr  les  papiers  Sc  fes  livres  (4S).  Le 
Soleil  ne  fe  monrroit  gucres  qu'i  midi  ; c'etoit  alfez  pour  prendre  hau- 
teur. Il  trouva  5 degrés  1 1 minutes  de  Latitude  Aullrale  ; Bc  le  Baro- 
mètre , plus  bas  de  feize  lignes  qu'au  bord  de  la  Mer , lui  apprit  que  deux 


(48)  II  fait  une  peinture  charmante  des 
huit  joncs  cju'il  palfa  dans  le  Hameau  de 
Chuchunga:  » Je  n'avois,  dit-il , ni  Vo- 
» Icuts , ni  Cuiieuz  à craindre.  J'éiois  au 
a>  milieu  des  Sauvages.  Je  me  dcladois  pât- 
it mi  eux  d'avoic  vécu  avec  des  Hommes  ; 
»>  Sc , fi  j'ofe  le  dite , je  n'en  regrettois  pas 
•I  le  Commerce.  Apres  plufieurs  années  paf- 
» fées  dans  une  agitation  continuelle  , je 
Il  jouilFoispour  la  première  fois  d’une  dou- 
ai ce  tianquillité.  Le  fouvenir  de  mes  faii- 
n gués , de  mes  peines  Sc  de  met  périls  paf- 
II  fés , me  paroilToic  un  fonge.  Le  fitcncc  qui 
n tegnoit  dans  cette  folitudc  me  la  tendoie 
la  plus  aimable  ; il  me  fcmbloit  que  j'y  tef- 
•a  pirois  plus  librcmcnc.  La  chaleur  du  cli- 
aa  mat  écoit  tempérée  pat  la  fraîcheur  des 
f eaux  d'une  Rivicic,  à peine  forcic  de  fa 

■4 


» fource , Sc  par  l'cpailTeur  du  Bois  qui  en 
ai  orobrageoit  les  bords.  Un  nombre  prodi- 
u gicoz  de  Plantes  fingulicres  Sc  de  Fleurs 
Il  inconnues  m'oifroit  un  fpeâaclc  nouveau 
» Sc  varié.  Dans  les  intervalles  de  mon  ira- 
» vail , je  pattageois  les  plaifiis  innocens 
U de  mes  Indiens  ; je  me  baignois  avec  eux  , 
» j'admirois  leur  indultrie  à la  ChalTc  Sc  à 
» la  Pèche.  Ils  m’offroicnc  l'élite  de  leur 
U Poifion  Sc  de  leur  Gibier.  Tous  étoient  à 
» mes  ordres  : le  Cacique , ^i  les  comman- 
ai  doit , éroir  le  plus  emprclfé  à me  fervir, 
» J'érois  éclairé  avec  des  bois  de  fentcur  Sc 
B des  rélincs  odoriférantes.  Le  fable  fur  Ic- 
II  quel  je  marcliois  éroir  mélé  d'or.  On 
Il  vint  me  dire  que  mon  Radeau  éroir  prêt  , 
Il  Sc  j'oubliai  toutes  ces  délices.  Mtm,  dt 
l’Acii.  lUs  Scitnea  pour  174  t. 

D ij 
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cens  trente-cinq  toifes  au-de(Tus  de  fon  niveau  > il  7 a des  Rivières  navi- 
gables fans  interruption  (45)). 

Le  4 de  Juillet  apres  midi , il  s'embarqua  dans-un  p«ic  Canot  de  deux 
Rameurs  , précédé  de  la  Balfe  , fous  l’etcorte  de  trois  Indiens  du  Ha- 
meau, qui  étoient  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture  , pour  la  conduire  de  la 
main  , ou  la  retenir  contre  la  violence  des  Conrans  , 'entre  les  rochers  8c 
dans  les  petits  fauts.  Le  jour  fuivant , il  déboucha  dans  le  Maranon  , à 
quatre  lieues  vers  le  Nord  du  lieu  de  l’embarquement  ; c’ell  li  propte- 
m.-nt  qu’il  eft  navigable.  Le  Radeau,  qui  avoit  été  propinionné  au  lit 
de  la  petite  Riviere,  demandoit  d’être  .aggrandi  & fortifié.  On  s’appet- 
ç'it,  le  m.itin,  que  le  Fleuve  croit  hauîTc  de  dix  piés.  L’Académicien  , re- 
tenu par  l’avis  Je  fes  Guides , eut  le  tems  de  le  livrer  i fes  Obferva- 
tions.  Il  mefura  géométriquement  la  largeur  du  Maranon  , qui  Ce  trouva 
de  cent  trente-cinq  toifes  , quoique  déjà  diminuée  de  quinze  à vingt. 
Plufieurs  Rivières  , que  ce  Fleuve  reçoit  au-delfus  de  Jaen  , font  plus 
latj;es  ; cequi  devoit  faire  juger  qu’il  ctoit  d’une  grande  profondeur.  En 
effet , un  Cordeau  de  vingt-huit  braifes  ne  rencontra  le  fond  qu’au  tiers 
de  fa  largeur.  Il,  fut  impollîble  de  fonder  au  milieu  du  lit , où  la  vîteffo 
d’un  Canot , abandonné  au  Courant , étoit  d’une  toife  & un  quart  par  fé- 
condé. Le  Baromètre,  plus  haut  qu’aif  Port  de  plus  de  quatre  lignes,  fit 
voir  â l'Académicien  que  le  niveau  de  l’eau  avoit  baille  d’environ  cin- 
quante toifes  , depuis  Chuehunga , d’où  il  n’avoit  mis  que  huit  heures  1 
defeendre.  Il  obferva,  au  raèiiie  lieu  , la  Latitude  , de  cinq  degrés  une  mi- 
nute du  Sud. 

Le  8 , continuant  fa  route  , il  palfi  le  Détroit  de  Cumbinaina , dange- 
reux par  les  pierres  dont  il  ell  rempli.  Sa  largeur  n’eft  que  d’environ  xo 
toifes.  Celui  d’Efeurrebragas  , qu’on  rencontra  le  lendemain  , eft  d’une 
autre  cfpecc.  Le  Fleuve  , arrête  p.tr  une  Côte  de  roche  fort  efearpée , qu’il 
heurte  perpendiculairement,  fe  détourne  tout-d’un-coup  , en  taifant  un 
angle  droit  avec  fa  première  direiftion  -,  & par  la  vîteffe  qu’il  tire  de  fon 
rétrécifltmcnt , il  a creufé  dans  le  roc  une  anfe  profonde  , où  les  eaux 
de  fon  bord  , écartées  p.ar  la  rapidité  de  celles  du  milieu , font  retenues 
comme  dans  une  prifon.  Le  Radeau  fur  lequel  M.  de  la  Condamine  croit 
alors  , poulie  dans  cette  caverne  par  le  fil  du  courant , n’y  fit  que  tour- 
noïer  pendant  plus  d’une  heure.  A la  vérité  , les  eaux  , en  circulant  , le 
ramenoient  vers  le  milieu  du  lit  du  Fleuve  , où  la  rencontre  du  grand 
courant  formoit  des  vagues  capables  de  fubmerget  la  Balfe  , fi  fa  gtan- 
deur  8c  fa  folidité  ne  l’eulfent  bien  défendue  : mais  la  violence  du  cou- 
rant la  repoullbit  toujours  dans  le  fond  de  l’Anfe  ; & l’Académicien  n’en 
feroit  jamais  forti  , fans  l’.idrelfe  des  quatre  Indiens  , qu’il  avoit  eu  la 
précaution  dc,garder  avec  un  petit  Canot.  Ces  quatre  Hommes , aïant  fuivi 
la  rive  , terre  a terre  , & fait  le  tout  de  l’Anfe , gravirent  fut  le  toclier , 


(49)  L’Académicien  n'aAîrme  point  mi’cl- 
les  ne  puilFcnc  l'étre  ^ une  plus  grande  nnn- 
tcur  , St  s’en  rapporte  fimplemcnt  à la  conlc- 
qucnce  qu’il  tire  de  fon  expérience.  Cepen- 
oaut  , il  y a , dii-il , alTcx  d’appaience  nue 


le  point  ot!  une  Riviere  commence  à porter 
Bateau , lorfqnc  du  même  lieu  elle  a pliis  de 
mille  lieues  de  cours  , doit  être  plus  élevé  que 
celui  oii  les  Rivières  ordinaires  commcoccar 
à ctrcoavigablcs.p.  ff. 


Digitized 


DESVQIAGES.  Liv.  VI.'  i'? 

d'où  iU  lui  jettereni , non  fans  peine  , des  Lianes , qui  font  les  cordes 
du  -Pais  , avec  lefquelles  ils  remorquèrent  le  Radeau , jufqu’au  fil  du  coi>. 
ranr.  Le  meme  jour , on  jpalTe  un  troilieme  détroit , nommé  Guaralayo  j 
où  le  lit  du  Fleuve  , relfetté  pat  les  Rochers  , n’a  pas  trente  toifes  de 
large } mais  ce  palfage  n’eft  périlleujc  que  dans  les  grandes  crues  d'eau.  Ce 
fût  le  (ôir  du  meme  jour  , que  l’Acadéniicicn  rencontra  le  gtand  Canot , 
qu’on  lui  envoioit  de  Sant’-lago , Si  qui  auroit  eu  befoin  encore  de  fix 
jours  , pour  remonter  jufqu’au  lieu  d'où  le  Radeau  étoit  defeendu  en 
dix  heures. 

M.  de  la  Condamine  arriva  , le  dix  j i Sant’-Ia^o  de  las  •.Montants  , 
Hameau  fituc  aujourd’hui  à l’embouchure  de  la  Riviere  de  même  nom  , 
Si  formé  des  débris  d’une  Ville,  t]ui  avoit  donné  le  lien  à la  Riviere. 
Ses  bords  font  habités  par  une  Nation  Indienne  nommée  les  Xiharos , au- 
trefois Chrétiens , Si  révoltés  depuis  un  liecle  contre  les  Efpagnols,  pour 
fe  foiiftraire  au  travail  des  Mines  d’or  du  Pais.  Ils  vivent  indépendans, 
dans  des  Bois  inaccellibles  , d’où  ils  empêchent  la  navigation  de  la  Ri- 
viere , par  laquelle  on  pourroit  defeendre  , en  moins  de  huit  jours  , des 
environs  de  Loxa  & de  Cuenca.  La  crainte  de  leur  barbarie  a fait  chan- 
ger deux  fois  de  demeure  aux  Habitans  de  Sant’Iago , 5c  leur  a fait  pren- 
dre depuis  40  ans  , le  parti  de  defeendre  jufqu’i  l’embouchure  de  la  Ri- 
viere d.ans  le  Maraiion.  Au-de(lous  de  Sant’Iago  , on  trouve  Botja  , Ville 
i-peu-pres  femblable  aux  précédantes  , quoique  Capitale  du  Gous'eme- 
inent  de  Maynas  , qui  comprend  toutes  les  Millions  Efpagnoles  des  bords 
du  Fleuve.  Elle  n’ell  féparéede  Sant’Iago  que  par  le  fameux  Pongo  de 
Manferické  On  a vu  , dans  les  Deferipnons  précédentes , que  Pongo  lî- 

f nifie  Porte  , Si  qu’on  donne  ce  nom  si  tous  les  paffages  étroits  , dont  cc- 
ui-ci  eft  le  plus  célébré.  C’eft  un  chemin  que  le  Maranon  , tournant  à 
l’Ell , après  un  cours  de  plus  de  deux  cens  lieues  au  Nord , s’ouvre  au 
milieu  des  Montagnes  de  la  Cordilliere  , en  fe  creufant  un  lit  entre  deux: 
murailles  parallèles  de  rochers  , coupés  pfefqu’à  plomb.  -Il  n’y  a gueres: 
plus  d’un  (iecle  que  quelques  Soldats  Efpagnols  de  Sant’Iago  découvrirent 
ce  palTage  & fe  nazarderent  à le  franchir.  Deux  Miflfionnaircs  Jéfuites  de 
la  Province  de  Quito  les  fuivirentde  près.  Si  fondèrent  en  i<îî9  , com- 
me on  l’a  déjà  rapporté  , la  Million  de  Maynas,  qui  s’étend  fort  loin  en 
defeendant  le  Fleuve.  En  arrivant  à Sant’Iago  , l’Académicien  fe  flartoit 
d’être  à Borja  le  meme  jour  , 8c  n’avoit  befoin  en  effet  que  d’une  heure 
pour  s’y  rendre  : mais  malgré  fes  Exprès  réitérés  , Si  des  recommanda- 
lions  auxquelles  on  n’avoit  jamais  beaucoup  d’égard  , le  bois  du  grand 
Radeau  fut  lequel  il  devoir  palTet  le  Pongo  n’étoit  pas  encore  cou^.  Il 
fe  contenta  de  faire  fortifier  le  lien  par  une  nouvelle  enceinte , dont  il  le 
fit  encadrer,  pour  recevoir  le  premier  effort  des  chocs  qui  font  inévita- 
bles dans  les  détours  , faine  d’un  gouvernail  , dont  les  Indiens  ne  font 
point  ufage  pour  les  Radeaux.  Ils  n’ont  aufli,  pour  gouverner  leurs  Ca- 
nots , que  la  même  Pagaie  qui  leur  fert  d’aviron. 

A Sant’Iago  , M.  de  la  Condamine  ne  put  vaincre  la  télîftance  de  fer 
Mariniers  , qui  ne  trouvoient  pas  la  Riviere  alTez  baffe  encore , pour 
tifquer  le  paîlage.  Tout  ce  qu’il  put  obtenir  d’eux  fut  de  là  traVerfet , 
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& d'aller  attendre  le  moment  favorable  dans  une  petite  Anfo  voifine  de 
l'entrée  du  Pongo  , où  le  courant  eft  d'une  (î  furieufe  violence , que  l'aoa 
aucun  faut  réel , les  eaux  fcmblent  fe  précipiter , Sc  leur  clioc  contre  les 
rochers  caufe  un  elfroïable  bruit.  Les  quatre  Indiens  du  Port  de  Jaen , 
moins  curieux  que  le  Voïageur  François  de  voir  de  près  le  Pongo  , 
avoienc  déjà  pris  le  devant  par  terre,  par  un  chemin  de  pié , ou  plutôt 
pat  un  efcalier  taillé  dans  le  roc  , pour  aller  l'attendre  à Borja.  Il  de- 
meura, comme  la  nuit  précédente  , feul  avec  un  Ncgre  futfon  Radeau; 
mais  une  avanture  fort  extraordinaire  lui  fît  regarder  comme  uu  bonheur 
de  n'avoir  pas  voulu  l'abandonner.  Le  Fleuve  , dont  la  hauteur  diminua 
de  i;  pics  en  J 6 heures,  coutinuoit  de  décroître.  An  milieu  de  la  nuit, 
l'éclat  d'une  très  grolle  branche  , d'un  arbre  caché  fous  l'eau , s’étant  enga- 
gé encre  les  pièces  du  Radeau , où  elle  pénetroie  de  plus  en  plus  i mc- 
fure  qu’il  baitfoic  avec  le  niveau  de  l’eau  , l'Académicien  fe  vit  menacé 
de  demeurct  accroché  & fufpendu  en  l'air  avec  le  Radeau  ; & le  moin- 
dre accident  qui  lui  pouvoir  arriver  étoit  de  perdre  fes  papiers , fruits  d'un 
travail  de  iiuit  ans.  Enlîn  il  trouva  le  moïen  de  fe  dég.rgec  Sc  de  remet- 
tre fon  Radeau  ù flot  (50). 

Il  avoir  profité  de  fon  féjout  forcé  à Sant'Iago , pour  mefuret  géomé- 
triquement la  largeur  des  deux  Rivières , Sc  pour  prendre  les  angles  qui 
lui  dévoient  fervir  .1  drelFer  une  Carte  particulière  du  Pongo.  Le  1 1 Juil- 
let à midi,  s’étant  remis  fut  le  Fleuve^  il  fut  bientôt  entraîne  , par  le 
courant , dans  une  Galerie  étroite  & profonde , taillée  en  talus  dans  le  roc , 
Sc  en  quelques  endroits  â plomb.  En  moins  d’une  heure  , il  fe  trouva 
rranfporcc  à Borja , où  l'on  compte  trois  lieues  de  Sant’Iago.  Cependant 
le  train  de  bois  , qui  ne  tiroit  pas  un  demi  pié  d’eau , & qui , par  le  vo- 
lume ordinaire  de  fa  charge  , préfentoit  à la  réfillance  de  l’air  une  fur- 
face  fept  ou  huit  fois  plus  grande  qu’au  courant  de  l’eau  , ne  pouvoit 
prendre  toute  la  vîtefTe  du  courant  ; Sc  cette  vîtelTe  meme  diminue  con- 
fidérablement , i mefure  que  le  lit  du  Fleuve  s'élargit  vers  Borja.  Dans 
l'efpace  le  plus  étroit , M.  de  la  Condamine  jugea  qu’il  faifoit  deux  toi- 
fes  par  fécondés  , par  comparaifon  à d’autres  vitelfes  cxaélemcnt  mefu- 
rées. 

Le  Canal  du  Pongo  , creufé  naturellement , commence  une  petite  de- 
mie lieue  au-delTous  de  Sant’Iago  , Sc  continue  d'aller  en  rctréciiTant  ; 
de  forte  que  de  a 50  toifes  , qu’il  peut  avoir  au-deffous  de  la  jonftion  des 
deux  Rivières , il  parvient  .1  n’en  avoir  pas  plus  de  vingt-cinq.  Jufqu’a- 
lors , on  n’avoit  donné  de  largeur  au  Pongo  que  1 5 vares  Elpagnoles , 
qui  ne  font  qu 'environ  dix  de  nos  toifes  idc  fuivant  l’opinion  commune, 
on  pouvoit  paffer  , en  un  quart  d'heure , de  Sant’Iago  a Borja.  Mais  une 
obfervation  attentive  fit  connoitre  i M.  de  la  Condamine  que  dans  la 
plus  étroite  partie  du  pafiage  , il  croit  à trois  longueurs  de  fon  Radeau  de 
chaque  bord.  Il  compta  j 7 minutes  i fa  Montre , depuis  l’entrée  du  Pon- 
go jufqu’à  Borja  ; Sc  malgré  l’opinion  reçue  , à peine  trouva-t-il  deux  lieues 
de  10  au  degré  (moins  de  Cooo  toifes } de  Sant’Iago  i Borja,  au  lieu  de 
i;ois  qu’on  efl  dans  i’ufage  d’}t  comptçr.  Deux  ou  crois  chocs  des  plu^ 
Çjo) 
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tuAîS,  qu’il  ns  put  cïltsr  d.tns  les  détours,  l’auroicnt  efliaïé,  s’il  n’èut  y o ï a o i s 
été  prévenu.  Ü ju^ja  qu’un  Canot  s'y  briferoit  mille  fois  6c  fans  relfouc-  sua  le 
ce.  On  lui  montra  le  lieu  où  périt  un  Gouverneur  de  Maynas  : mais  les  Maeanon, 
Pièces  d'un  Radeau  n’écanc  ^int  enchevctrces , ni  clouées , la  Hcxibi-  M.  de  la 
litc  des  Lianes  qui  les  alfemulent  produit  l'erter  d'un  tellbrr-  qui  amor^  Çondamini. 
tiroir  le  coup.  Le  plus  ‘Aand  danger  eft  d'ètre  cmportc'daiis  un  tournant 

J.  L ‘ .1  • “ ‘ ^ . Dinjci  de  Cf 

deau  hors  du  courant.  Il  n y avoir  pas  un  an  qiiun  Milhoilnaire  , qui  FAlTigc. 
fut  ce  malheur , y avoir  palfc  deux  jours  entiers  fans  provifions  , 6c  l'e- 
roit  mort  de  faim  , lî  la  crue  fubite  du  Fleuve  ne  l’eut  remis  dans  le 
fil  de  l’eau.  On  no  defeend  en  Canot  que  dans  les  eaux  balTes  , lorfque 
le  Canot  peut  gouverner  fans  erre  trop  maîtrife  du  courant. 

L’Académicien  fe  crut  dans  un  nouveau  Monde  i Borja  (51).  » Il  s’y'trou- 
voit , dit-il , éloigné  de  tout  commerce  humain  , fur  une  Mer  d'eau  dou- 
>.  ce  , au  milieu  d'un  labyrinthe  de  Lacs  , de  Rivières  6c  de  Canaux 
« qui  pénètrent  de  toutes  parts  une  immenfe  Forêt , qu'aux  feuls  rendent 
i>  acceltible.  If  rencontrait  de  nouvelles  Plantes,  de  nouveaux  Animaux 
i>  & de  nouveaux  Hommes.  Ses  yeux  , accoutumes  depuis  fept  ans  i voir 
M des  Montagnes  fe  perdre  dans  les  nues , ne  pjuvoient  fe  lalfer  de  faire 
« le  tour  de  l’Horizon , fans  autre  obllacle  que  les  Collines  du  Pongo  , 

» qui  alloicnt  bientôt  difparoître  i fa  vue.  A cette  foule  d'objets  variés , 
w qui  diverfilîent  les  camp.ignes  cultivées  des  environs  de  Quito  , fuc- 
M cédoit  ici  rafpeCê  le  plus  uniforme.  De  quelque  côté  qu'il  fe  tournât  il 
» n’appercevoit  que  deVeau  & de  la  verdure.  On  foule  la  terre  aux  piés  fans 
U la  voir;  elle  ell  fi  couverte  d'herbes  toufiiies , de  plantes  de  Lianes  &de 
« brolfailles  , qu’il  faudroit  un  long  travail  pour  en  découvrir  l'efpace  d’ut» 

» pié.  Au-delTous  de  Borja  , & 4 d 500  lieues  plus  loin  en  defcendanc 
U le  Fleuve , une  pierre  , un  fimple  caillou  eft  audî  rare  qu'un  Diamant. 

J»  Les  Sauvages  de  cette  Région  n’en  ont  pas  même  l'idée.  C’eft  un  /pec- 
» tacle  divcrtilfant  que  l'admiration  de  ceux  qui  vont  d Borja , lorfqu’ils 
tt  en  rencontrent  pour  la  première  fois.  Ils  s’emprelfent  de  les  ramalfer  ; il 
H s'en  chargent  comme  a’une  Marchandife  précieufe , 6c  ne  commencent 
M d les  méprifer  que  lorfqu’iis  les  voient  Ci  communes. 

M.  de  la  Condamine  étoit  attendu  d Borja  par  le  Pere  Magnin  , Mif-  voion  i» 

Connairc  Jéfuite.  Après  avoir  obfervé  la  latitude  de  ce  lieu  , qu’il  trouva 
de  quatre  degrés  a S minures  du  Sud  , il  partit  le  14  de  Juillet  avec  ce 
Pere  , pour  la  Laguna.  Le  i { , ils  laiiferent  au  Nord  , l’embouchure  du 
Mocona,  qui  delcend  du  Volcan  de  Singay  , dont  les  cendres  , traver- 
fant  les  Provinces  de  Macas  Sc  de  Quito  , volent  quelquefois  au-ddà  de 
Guayaquil.  Plus  loin  , 6c  du  même  côté , ils  rencontrèrent  les  trois  bou- 
ches de  la  Rivière  de  Paftaca  , fi  débordée  alors , qu’ils  ne  purent  mefu- 
rer  la  vraie  largeur  de  fa  principale  bouche  ; mais  ils  l’eftimerciu  de  400 
coifes,  6c  prefqu’aufil  large  que  le  Maranon  (51}. 


(jt)  Voïex,  ci-delTus,  les  remarques  de 
ii.  d’ûlloa , dans  la  Dcfciipiion  du  Couver, 
oementde  Maynas. 

( fL)  L'obrervaiion  du  Soleil , à Ton  cou- 
(bci  et  à fea  lever , donna,  coaunc  à Qui- 


to , des  déelinairons  de  la  BonlToIe  , de  hoir 
degrés  Sc  demi  du  Nord  à l’Eft.  De  deux 
Amplitudes  , ainlî  obfeivéts  courécniive- 
nient  le  foir  Sc  le  matin  , on  peut  conclure 
la  décliDaifoo  de  l'AigulUe  aimantée , lâns 
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Le  IP,  üs  arriveienc  à la  La);una,,  ol)  M.  de  la  Condamine  ctoli  ac-> 
tendu  depuis  fix  femaines  pat  Doiti  Pedro  Maldunado  , Gouverneur  de  la 
Province  d’Efmera'.das , i]iii  s’ttoit  détermine , comme  lui  , à prendre  la 
route  de  la  Riviete  des  Anuzones  pour  tepairer  en  Europe  ; mais  aianc 
fuivi,,l4.  lecond  dea  trois  chemins  qui  conduifenc  de  Quito  à Jacn  , il 
étoit  arrivé  le,  prenliut.au  rendes-vous  ( 5 j).  La  Laguna  ell  une  grolLe  lîour- 
gade,de  plus  deimillu  Indiens , rairemblés  de  diverles  Nations.  C’ell  la 
principale  de  toutes  les  Millions  de  Maynas.  Elle  ell  lituée  dans  un  ter-,'^ 
rein  leC  & élevé  (54J  , lituation  rare  dans  ce  Pais,  & fur  le  bord  d'un 
grand  Lac  , cinq  lieues  au-delfus  de  l’embouchure  du  Guall.iga  , qui  a 
fa  fource  , comme  le  Maranon  , dans  les  Montagnes  à l’Ell  de  Lima.  Ce 
fut  pat  cette  Rivi,ere  , que  Pedro  d'Orfoa  defeendit  dans  l’Amaconc.  La 
mémoire  de  fon  Expédition  , £c  celle  des  éveneincns  qui  cauferent  fa 
perte  , fe  confervent  encore  i Lamas  , petit  Bourg  voiiin  du  Port  où  il 
s'embatqu.av  L’Académicien  donne  environ  150  toifes  de  largeur  à l’em- 
bouchure du  Guallaga. 

Il  partit  de  la  La^na , le  i } , avec  M.  Maldonado  , dans  deux  Ca> 
nots  de  4a  à 44  pies  de  long , fut  trois  feulement  de  large  , Sc  formés 
chacun  d’un  feul  tronc  d’arbre.  Les  Rameurs  y font  placés  depuis  la  prouo 
jufques  vers  le  milieu.  Le  Voiageur  cil  à laprupe  avec  fon  Equipage, 
à l'abri  de  la  pluie  fous  un  toîr  long  , d’un  tiiiu  de  feuilles  de  Palmiers 
entrelalfces , que  les  Indiens  compofent  avec  ad’ez  d’art.  C’eft  une  cfpeco 
de  berceau  , incerrumpu  éc  coupé  au  milieu  de  l<Tpace,  pour  donner  du 
jour  au  Canot  Sc  pour  en  faire  l’entrée.  (In  toit  volant , de  même  matière  , 
& qui  gliife  lur  le  coït  hxc , fcrc  àcouvrir  cerce  ouverture,  & tient  lieu 
touc-à-Ia-foi$  de  porte  & de.  fenêtre.  La  réfolution  des  deux  Voïageurs 
alfociés  croit  de  marcher  nuit  & jour , pour  .itccindre  , s’il  étoii  poflïble, 
les  Qfigantins,  ou  grands  Canots,  que  les  Miinonnaircs  Portugais  dépê- 
chent tous  les  ans  au  Para  , pour  en  faire  venir  leurs  provilions.  Les  ln« 
diens  ramoienc  le  jour  ; Sc  deux  fculcmenr  faifoient  la  garde  pendant  la 
nuit,  l’un  à la  proue,  l’autre  à la  pouppe  , pour  contenir  le  Canot  dans 
le  fil  du  courant. 

M.  de  la  Condamine  fait  remarquer  qu’en  s’engageant  à lever  la  Carte 
du  cours  de  l’Amazone,  il  s’etoit  ménagé  une  reJiburce  contre  l'inaclton , 
dans  un  voïi^c  que  le  délaut  de  v.triéte  , dans  les  objets  même  les  plus 
nouveaux , auroit  pû  rendre  fort  ennuieux.  .>  J'avois  befoin  , dit-il , d’ime 
» attention  continuelle  pour  obferver  , la  BoulTole  & la  montre  à la 
U main  , les  cliangcmens  de  direclion  dans  le  cours  du  Fleuve  & le  rems 
» que  nous  nieccions  d’un  détour  à l’autre } pour  examiner  les  didérentes' 


connoîcre  celle  du  Soleil  ; il  fuITtc  d’avoir 
égard  au  ch;nigcmc;K  de  ccllc-ci , dans  l*in- 
tetvalle  des  deux  obfetvations  , l'il  cil  alTcz 
conlïdérabic  pour  être  apper^u  avec  la  Bouf- 
fulc , iliiJ.  p.  f9. 

(jr)  M.  Maldonado  avoir  fait  en  route, 
avec  ia  Bouirole,Sr  un  Gnomon  ponacif, 
les  Obfctvarions  nécclTaircs  pour  déecirc  le 
«ours  du  Pailacai  St  M.  de  la  Condamine 


lai  en  avoir  donné  les  moïens.  Un  Billet 
qu’il  avoir  lailfé  à un  Arbre  , en  palTanc  , 
le  I de  Juin,  avoir  indruit  M.  dclaCon- 
daminc  de  fa  niarclie  , comme  ils  en  étoienc 
convenus, 

( t4)  Pluficurs  obfcrvations , que  M.  de  la 
Condamine  y lit  par  le  Soleil  S:  par  les  Etoi- 
les , lui  tirent  déterminer  la  Latrtude  à f ie- 
giés  14  miuuics.  éfuC.  p.  (a. 

1»  largeurs 
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n largeurs  de  fon  lit  & celles  des  embouchures  des Rivietes  qu'il  reçoit, 
» l'angle  que  celles-ci  forment  en  y entrant  , la  rencontre  des  Iles  & 
n leur  longueur , & furtout  pour  mefurer  pat  diverfes  méthodes , la  vî- 
« telle  du  courant  fie  celle  du  Canot , tantôt  à terre  , tantôt  liir  le  Canot 
” même.  Tous  mes  moijaens  croient  remplis.  Souvent  j'.ii  fonde  fie  me- 
>•  furc  geometriquement  la  largeur  du  Fleuve  Sc  celle  dos  Rivières  qui 
» viennent  s’y  joindre  , j'ai  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  prefquu 
M tous  les  jours , fie  j'ai  obfervc  fouvent  fon  amplitude  à fon  lever  fie  1 
M fon  coucher.  Dans  tous  les  lieux  où  j’ai  féjourné  , j'ai  monté  le  Bato- 
« mette, ficc.  (55). 

Le  1 5 il  laiila  au  Nord  la  Rivière  du  Tigre , qu'il  juge  plus  grande  que 
le  Fleuve  d’Alîe  du  même  nom  -,  fie  le  même  jour  il  s’arrêta , du  même 
côté,  dans  une  nouvelle  Million  de  Sauv.ages,  récemment  fortis  des  Bois 
fie  nommés  Yaméos.  Leur  Langue  eft  d’une  difticultc  inexprimable  , fie 
leur  maniéré  de  prononcer  cfl  encore  plus  extr.aordinaire.  Ils 'parlent  en 
retirant  leur  haleine,  fie  ne  font  fonner  prefqu’aucune  voïclle.  Une  par- 
tie de  leurs  mots  ne  pourroient  être  écrits,  même  imparfaitement,  fans 
y emplo'ier  moins  de  9 ou  10  fyllabcs;  fie  ces  mots , prononcés  par  eux, 
femblcnt  n’en  avoir  que  trois  ou  quatre.  Pontarrarorincouroac  lignifie  , 
dans  leur  Langue  , le  nombre  de  trois.  Leur  Arithmétique  ne  va  pas  plus 
loin  ; c’eft-à-dire  qu’ils  ne  lavent  point  compter  au-delà  de  ce  nombre. 
Ces  Peuples  font  d’ailleurs  fort  adroits  à faire  de  longues  farb.acanes  , 
qui  font  leur  arme  ordinaire  de  chalfe  , auxquelles  ils  ajullent  de  petites 
neches  de  bois  de  Palmier , garnies  , au  lieu  de  plumes , d’un  petit  bour- 
let  de  cotton,  qui  remplit  exactement  le  vuide  diituïau.  Ils  les  lancent, 
du  feul  fouffle,  à 50  fie  40  pas  , fie  rarement  ils  manquent  leur  coup. 
Un  inllrument  il  (Impie  fupplce  avantageufeuV8r.t , dans  toute  cette  Con.- 
tréc , au  délaut  des  armes  à feu.  La  pointe  de  ces  petites  Fléchés  cit  trem- 
pée dans  un  poifon  il  aélif,  que  lorfqu’ilefl  récent,  il  tue  en  moins  d'u- 
ne minute  l’Animal  à qui  la  llcche  a ciré  du  fang  fi:  fans  danger  pour 
ceux  qui  en  mangent  la  chair , pareequ’il  n’.agic  point  s’il  n’ell  mêle  di- 
rectement avec  le  fang  même.  Souvent  , en  mangeant  du  gibier  tué  de 
ces  Heches , l’Académicien  rencontroit  la  pointe  du  trait  fous  la  dent.  Le 
contrepoifon  pour  les  Hommes  qui  en  font  blclfés  e(l  le  fel , Sc  plus  fu- 
renient  le  fucre(5fi)  pris  intérieurement. 

Le  , Mefiieurs  de  la  Condamine  Sc  Maldonado  rencontrèrent , du 
côté  du  Sud , l’embouchure  de  l’Ucayale , une  des  plus  grandes  Rivières 

3ui  grolVilIènc  le  Maranon.  M.  de  la  Contlamine  doute  même  laquelle  des 
eux  eft  le  tronc  principal , non-feulement  pateequ’à  leur  rencontre  mutuel- 
le l’Ucayale  fe  détourne  moins  , eft  plus  large  que  le  Fleuve  dont  il  prend 
le  nom  : mais  encore  pareequ’il  cire  les  fourccs  de  plus  loin  , fie  qu’il 
reçoit  lui-même  pluileurs  grandes  Rivières.  La  queftion  ne  peut  être  en- 
tièrement décidée  que  lorfqu’il  fera  mieux  connu.  Mais  les  Millions  cra- 
blies  fut  fes  bords  furent  abandonnées  en  1655  , après  le  foulevement 


(st)  pp.  <4  Sc  <C|.  ■ 

(54)  Voïez , plus  bas , les  cxpétienccs  faites  à Cayenne,  avec  ce  poifon. 
Terne  XI K 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE 
des  Cunivos  & des  Pires,  qui  imfTacrerent  leurs  MilEonnaires.  Au-def- 
fous  de  l'Ucayale  , la  largeur  du  Maranon  croie  fenfiblemenc , & le  noiu> 
bre  de  fes  lies  augmente.  * 

Le  X7,  les  deux  Voïageurs  abordèrent  à la  Million  de  Saine  Joachim,, 
compofee  de  plufieurs  Nations  Indiennes,  furtourde  celle  desOmaguas, 
Nation  autrefois  puillante , qui  peuploie  les  lies  Sc  les  bords  du  Fleuve , 
dans  l’efpace  d'environ  loo  lieues  au  dellous  de  l’embouchure  du  Napo. 
On  les  croit  defeendus  du  nouveau  Roiaume  de  Grenade  , par  quel- 
qu’une des  Rivières  qui  y prennent  leur  fource,pour  fuir  la  domination 
des  Efpagnols  dans  les  premiers  rems  de  la  Conquête.  Une  autre  Nation , 
qui  fe  nomme  de  même  , & qui  habite  vers  la  fource  d’une  de  ces  Ri- 
vières , l’ufage  des  vciemens  établi  chez  les  fculs  Omaguas  parmi  tous 
les  Indiens  qui  peuplent  les  bords  de  l’Amazone  , quelques  vcHigcs  de 
la  ceremonie  du  Baptême  ,&  quelques  Traditions  dcngurces,  conhrmenc 
la  conjcclufe  de  leur  tranfmigration.  Ils  avoient  été  convertis  tous  i la 
foi  Chrétienne  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  , &:  l’on  comptoir  alors  , dans 
leur  Pais  , trente  Villages  marques  de  leur  nom  fur  la  Carte  du  Pere 
Fritz;  mais,  effnA’és  par  les  incutlions  de  quelques  Brigands  du  Para  , qui 
venoient  les  enlever  pour  les  faire  Efclaves , ils  fe  font  difperfés  dans  les 
Bois  Sc  dans  les  Millions  Efpagnoles  & Portugaifes.  Leur  nom  d’Oma- 
guas  , comme  celui  de  Camheras  , que  les  Ponugais  du  Para  leur  donnent  en 
Langue  Brafdienne  , fignitîe  tête  platte.  En  effet,  ils  ont  le  bizarre  ufage 
de  prefTer  entre  deux  planches  le  crâne  desEnfans  qui  viennent  de  naitre, 
& de  leurapplaiir  le  front , pour  leur  procurer  cette  étrange  figure  , qui  les 
fait  relfembler  , difent-ils  , â la  pleine  Lune.  Leur  Langue  n’a  aucun  rapport 
à celle  du  Pérou  , ni  à celle  du  Brefil , qu’on  parle  , l’une  au-delTiis , l’au- 
tre au-delTous  de  leur  Païf,  le  long  de  la  Riviere  des  Amazones.  Ces 
Peuples  font  un  grand  ufage  de  deux  fortes  de  Plantes  , l’une  que  les 
Efpagnols  nomment  Florij  ondio  , dont  la  Heur  a la  ligure  d’une  cloche 
renverfée,  & qui  a été  décrire  par  le  P.  Feuillée  ; l’autre  qui  fe  nomme 
en  Langue  du  Pais,  Curupa  toutes  deux  purgatives.  Elles  leur  procu- 
rent une  ivretfe  de  Z4  heures  , pendant  laquelle  on  prétend  qu’ils  ont  d’é- 
tranges vifions;  La  Curupa  fe  prend  en  poudre , comme  nous  prenons  le 
Tabac,  mais  avec  plus  d’appareil.  Les  Omaguas  fe  fervent  d’un  tuïau 
de  rofeau  , terminé  en  fourche , & de  la  figure  d’un  Y grec  , dont  ils  in- 
fèrent chaque  branche  dans  une  des  narines.  Cerre  opération  , fuivie 
d’une  afpiration  violente  , leur  fait  faire  diverfes  grimaces.  Les  Pomigais 
du  Pata  ont  appris  d’eux  i faire  divers  uftenliles,  d’une  téline  fort  élafli- 
que,  commune  fur  les  bords  du  Maranon  (5)),  & qui  reçoit  toute  forte 
de  formes , dans  fa  fraîcheur  , entr’autres  celle  de  Pompes  ou  de  Serin- 
gues , qui  n’onr  pas  befoin  de  pillon.  Leur  f.arm*  eft  celle  d’une  Poire 
creufe,  percée  d’un  petit  trou  a la  pointe  , o.i  l’on  adapte  une  canule. 
On  les  remplit  d’eau  ; & prelTées , lorfqu’elles  font  pleines  , elles  font  l’ef- 
fet des  Seringues  ordinaires.  Ce  meuble  eft  fort  en  honneur  chez  les  Oma- 
guas. Dans  toutes  leurs  AlTcmblées , le  Maître  de  la  Maifon  ne  manque 
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point  d'en  prcfencer  une  à chacun  des  Airidans;  & fon  ufagc  précédé  , tou- 
jours , les  repas  de  cétémonic  ( $ 7). 

En  partant  de  Saint  Joachim  , les  Voïageurs  reglcrent  leur  marche  pour 
arriver  à l’embouchure  du  Napo  la  nuit  du  j d’Août  , dans  le  dell’ein 
. d’y  obferver  une  émerlion  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  M.  de  la  Con- 
damine  n’avoit , depuis  fon  départ , aucun  point  déterminé  en  longitude 
pour  corriger  fes  drl^anccs  cflimées  d’Eft  à Oucft.  D’ailleurs  les  Voiagcs 
d'Orellana  , de  Texeita  , & du  Pere  d’Aciina  , qui  ont  rendu  le  Napo 
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portant  à bxer.  L'oblcrvaiiun  le  bt  licureulement  malgi 
avec  une  Lunette  de  18  pics  , qui  n’avuit  pas  coûté  peu  de  peine  à tranf- 
porter  dans  une  lî  longue  route.  L’Académicien  aïant  d’abard  ubfcrvé  la 
hauteur  méridienne  du  Solpil , dans  une  Ile  vis-i-vis  de  la  grande  em- 
bouchure du  Napo  , trouva  trois  degrés  14  minutes  de  latitude  auftrale. 
Il  jugea  la  largeur  totale  du  Maranon  , de  900  toifes  au-deilbus  de  l’ile , 
n’en  aïant  pù  mefurer  qu’un  bras  géométriquement  ; Sc  celle  du  Napo  , 
-de  600  toifes  au-dclfus  des  Iles  qui  partagent  fes  bouches.  L’émerfion  du 
premier  Satellite  fut  obfervée  avec  le  même  fucccs'{5  8) , & la^longitudé 
de  ce  point  déterminée.  • 

Le  lendemain  , premier  ^our  d’Août , on  fe  ternit  fur  le  Fleuve  , juf- 
qu’i  Pevas  , oû  l’on  prit  terre  à dix  ou  douze  lieues  de  l’embouchure 
du  Napo.  C’eft  la  dernière  des  Millions  Efpagnoles  fur  le  Maranon.  Elles 
s’ét^doient  à plus  de  zoo  lieues  au-delà  ; mais  en  lyto  les  Portug.ais  fe 
Font  mis  en  polTelTion  de  la  plus  grande  partie  de  cette  Contrée.  Les  Na- 
tions Sauvages  , voilines  des  bords  du  Napo  , n'aïant  jamais  été  fubju- 
cuées  par  les  Efpagnols , quelques-unes  ont  malTacré  , en  divers  tems  , 
les  Gouverneurs  & les  Miluonnaires  qui  avoient  tenté  de  les  réduire.  Ce- 
pendant les  Jéfuites  de  Quito  ont  renouvellé  d’anciens  Etablillemcns  , & 
rbriné  depuis  une  cinquantaine  d’années , fur  cette  Riviere , de  nouvel- 
les Millions,  aujourd’hui  très  Horidantes.  Le  nom  de  Pevas  ed  tout-.i-la« 
fois  celui  d’une  Bourgade  , & d’une  Nation  Indienne  qui  fait  partie  de 
fes  Habitons  ; mais  on  y a talTemblé  des  Indiens  de  différentes  N.ations, 
dont  chacune  parle  une  Langue  differente  ; ce  qui  ed  affez  ordinaire  dans 
toutes  ces  Colonies  , oû  quelquefois  la  meme  Langue  n’ed  entendue 
que  de  deux  ou  trois  Familles,  tede  miferable  d’un  Peuple  détruit  & 
dévoré  par  un  autre.  Il  n’y  a point  aujourd’hui  d’Antropoph.igcs  fur  les 
bords  au  Maranon;  mais  il  en  rede  encore  dans  les  terres,  fu.tout  vert 
le  Nord  ; & M.  de  la  Condamine  nous  alTure  qu’en  remontant  l’Yu- 
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Apres  avoir  obfcrvc  rémcr(îon,rA- 
cadémicien  prit  au/n-côc  la  hauteur  des  deux 
Etoiles , pour  en  conclure  rhcurc.  Les  inter- 
valles de  rems  entre  rémerfîon,  l’obrcrvarion 
du  Satellite  & celle  des  hauteurs  d'Etoilcs 
furent  mcfutésavcc  une  bonne  montre  ; ce 
^ui  difpcnTa  de  monter  & de  régler  une  Pen- 


dule. Par  le  calcul,  la  dift'éreace  de  Méri- 
diens, cotre  Paris  & l'embouchure  du  Na- 
po , fut  trouvée  de  quatre  heures  trois  quarts; 
détcnmnaiioo  qui  (cra  plus  cxaâe  quand  on 
aura  rhcurc  de  robfervation  aâuelle,  en 
quelque  lieu  dont  la  pofition  co  Longitude 
init  connue , Ac  où  cette  émerûon  ait  été  vi- 
üblc.  p.  8x. 
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V O ï A O E s pura  , on  trouve  encore  des  Indiens  qui  mangent  leurs  Prifonniers. 

SUR  li  Entre  les  bizarres  ufages  de  ces  Nations,  dans  leurs  l'eflms,  leurs  dan- 
Maranün.  ^ leurs  inllrumens  , ieurs  armes  , leurs  uftenliles  de  challû  & de  pê- 
M.  DE  LA  che,  leurs  ornemens  ridicules  d'os  d'Animaux  Si  de  Poilfons  pallés  dans 
CosDAMitiE.  leurs  narines  & leurs  levres  ,■  leurs  joues  criblées  de  trous  , qui  fervent 
d'étui  à des  plumes  d'Oifeaux  de  toutes  couleurs  , on  ell  particuliere- 
‘ ment  furpris  dans  quelques-unes  , de  la  monftrueufe  extenbon  du  lobe 
de  rextrêmitc  inlencurc  de  leurs  oreilles,  fans  que  l'épaiiléiir  en  paroilfe 
diminuée.  On  voit  de  ces  bouts  d’oreilles  longs  de  quatre  à cinqixtuccs, 
perces  d'un  g;ou  de  dix-fept  à dix-huit  lignes  de  diamètre,  & ce  Ipcda- 
de  eft  commun.  Tout  l’art  confifte  à inférer  d’abord  , dans  le  trou  , un 
petit  cylindre  de  bois , auquel  on  en  fubllitue  un  plus  gros  , à mefure 
que  l’ouverture  s’aggrandit , jiifqu’à  ce  que  le  bout  de  l'oreille  pende  lur 
l'épaule.  La  grande  parure  de  ces  Indiens  ell  de  remplir  le  trou  , d’un 
gros  bouquet , ou  d'une  toull'e  d'herbes  & de  Heurs  , qui  leur  fert  de 
i‘end.uit  d'oreille. 

r-nnrJ  Ou  comprc  Itx  OU  fcpt.  joiunées , de  Pevas,  dcrnicre  des  Millions  Ef- 

îLoütJit.  pagnoles  qui  font  à la  charge  des  Jéfuites  , jufqu’à  S^tnt  Paul  , pre- 

huere  des  Millions  Portugailcs  dclfervies  par  des  Carmes.  Dans  cet  inter- 
valle , les  bords  du  Fleuve  n’oHrcnt  aucune  H.abitation.  Là  commencent  de 
grandes  lies,  anciennement  habitées  par  les  Om.iguas  ; & le  lit  du  Fleuve 
s’y  élargit  li  conlidérablemcnt , qu’un  feul  de  fes  bras  a quciquelois  Ü à 
500  toiles.  Cette  grande  étendue  donnant  beaucoup  de  prife  au  veht , il 
y excite  de  vraies  tempêtes , qui  ont  fouvent  fubmerge  des  Canots.  ^Lcs 
deux  Voi'ageurs  en  elluïerent  une , contre  laquelle  ils  ne  trouvèrent  d’aa 
bri  que  dans  l’embouchure  d’un  petit  RuilFeau  ; c’tft  le  feul  Port  en  pa- 
reil cas.  AulE  s’éloigne-t’on  rarement  des  bords  du  Fleuve.  Il  eft  dange- 
trop  approcher.  Lin  des  plus  grands  périls  de  cette  na- 
'*  vigation  eft  la  rencontre  des  troncs  d’arbres  déracinés , qui  demeurent  en- 
graves  dans  le  fable  ou  le  limon  , proche  du  rivage  , & cachés  fous  l’eau. 

* En  fuivant  de  trop  près  les  bords , on  eft  menacé  aufli  de  la  chute  fubite 

de  quelque  arbre , ou  par  caducité  , ou  pateeque  le  terrein  qui  le  foutc- 
noit , s’abîme  tout-d’un-coup , apres  avoir  été  longtems  miné  par  les  eaux. 
Quant  à ceux  qui  font  entraînés  au  courant , comme  on  les  apperçoit  de 
loin  , il  eft  aile  de  s'en  garantir. 

Quoiqu'il  n’y  ait  à préfent , fur  les  bords  du  Maranon  , aucune  Nation 
Ennemie  des  Européens , il  fc  trouve  encore  des  lieux  où  il  feroit  dan- 
gereux de  palier  la  nuit  à terre.  Le  Bis  d’un  Gouverneur  Efpagnol , con- 
nu à Quito  de  M.  de  la  Condamine  , aiant  entrepris  de  defeendre  la 
Riviere  , fut  furpris  6c  madâcré  par  des  Sauvages  de  l’intérieur  des  Ter- 
res , qui, le  rencontrèrent  fur  la  rive  , où  ils  ne  viennent  qu’à  la  dc- 
robbée. 

Le  Miftîonnaire  de  Saint  Paul  fournit  aux  deux  'Vo’iageurs , un  nou- 
veau Canot,  équipé  de  quatorze  Rameurs,  avec  un  Patron  pour  les  com- 
mander , 6c  un  Guide  Portugais  dans  un  autre  petit  Canot.  Au  lieu  de 
Maifons  ôc  d’Eglifes  de  rofeaux  , on  commence  à voir  , dans  cette  Mif- 
''  Éon  , de$  Chapelles  6c  des  Prelbycetes  de  maçonnerie  , de  terre  6c  de 
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brique  , & des  murailles  proprement  blanchies.  Il  p.arut  encore  plus  fur- 
prenant  à M.  de  la  ConJamine  , de  remarquer  , au  milieu  de  ces  Dé- 
fères , des  chemifes  de  toile  de  Bretagne  à toutes  les  Femmes  Indiennes, 
des  cofircs  avec  des  ferrures  fie  des  clés  de  fet  dans  leur  ménage  , Se  d y 
trouver  des  aiguilles  , de  petits  miroirs  , des  couteaux,  des  ciaeaux  ,des 
peignes  , fie  divers  autres  petits  meubles  d’Europe,  que  les  Indiens  fe  procu- 
rent tous  les  ans  au  U«ra , dans  les  Voïages  qu’ils  y font  pour  y porter  le 
Cacao , qu’ils  recueillent  fans  culture  fur  le  bord  du  Fleuve.  Ce  commerce 
leur  donne  un  air  d’aifance  , qui  fait  diftinguer,  au  premier  coup  d’œil, 
les  Millions  Portugaifes  des  Millions  Caftillancs  du  haut  Maranon  , dans 
lefquelles  tout  fe  relfent  de  l’impolTibiliié  où  l’éloignement  les  met  de  fe 
fournir  des  commodités  de  la  vie.  Elles  tirent  tout  de  Quito , où  à peine 
envoient  elles  une  fois  l’année  , parcequ’ellcs  en  font  plus  féparées  par 
la  Cordilliere,  qu’elles  ne  le  fetoient  par  une  Mer  de  mille  lieues. 

Les  Canots  des  Indiens  fournis  aux  Pomig.iis  font  beaucoup  plus  grands 
& plus  commodes  que  ceux  des  Indiens  Elpagnols.  Le  tronc  d arbre,  qui 
fait  tout  le  corps  des  derniers  , ne  fait  dans  les  autres  que  la  caréné.  11 
cft  fendu  , premièrement , fie  creufé  avec  le  fer.  On  l’ouvre  enfuirc  , par 
Je  moien  du  feu  , pour  augmenter  fa  largeur  : mais  comme  le  creux  di- 
minue d’autant , on  lui  donne  plus  de  hauteur  par  les  bordages  qu’on 
y ajoute,  fie  qu’on  lie  par  des  courbes  au  corps  du  Bâtiment.  Le  Cou- 
vetnail  eft  placé  de  maniéré , que  fon  jeu  ii’embartalfe  point  la  Cabane  , 
qui  ell  ménagée  à la  pouppe.  On  les  honore  du  nom  de  Brigancins.  Quel- 
ques-uns ont  foixante  piés  de  long,  fur  fept  de  large,  fie  trois  fie  demi 
de  profondeur  j fie  portent  jufqu’à  40  Rameurs.  La  plupart  ont  deux  mâts , 
fie  vont  à la  voile  ; ce  qui  elî  d'une  grande  commodité  pour  remonter  le 
Fleuve  à la  faveur  du  vent  d’Eft , qui  y regne  depuis  le  mois  d’Oélobre 
jufqites  vers  le  mois  de  Mai. 

Cinq  jours  fie  cinq  nuits  de  navigation  rendirent  les  deux  Voï.igcurs , 
de  Saint  Paul  à Coari , fans  y comprendre  environ  deux  jours  qu’ils  paf- 
ferent  dans  les  Millions  intermédiaires  d’Yviramha  , Trapuatuha  , Pr.- 
raguari  fie  Tefé.  Coari  efl:  la  derniere  des  lix  Millions  des  Carmes  Portu- 
gais , dont  les  cinq  premières  font  formées  des  débris  de  l’ancienne  Mif- 
lion  du  Pere  Fritz,  fie  compofees  d'un  mélange  de  divet^s  Nations,  ht 
plùpait  tranfpiantées.  Elles  font  fituécs , toutes  lix  , fur  la  rive  méridionale 
du  Fleuve , où  les  terres  font  plus  hautes  fie  par  conféqusiu  à l’abri  des 
inondations.  Entre  Saint  Paul  fie  Coari , on  rencontre  plulieurs  belles  Ri- 
vières , qui  viennent  fe  perdre  datjs  celle  des  Amazones  , toutes  aflez 
grandes  pour  ne  pouvoir  être  remontées  , de  leur  embouchure , que  par 
une  navgation  de  plulieurs  mois.  Divers  Indiens  rapportent  qu’ils  om  vu  , 
fur  celle  de  Coari , dans  le  haut  des  terres , un  Pais  découvert , des  mou- 
ches à miel , 6c  quantité  de  Bêtes  à cornes  -,  objets  nouveaux  pour  eux , fie 
dont  on  peut  conclure  que  les  fources  de  cette  Rivière  arrolent  des  Pais 
fon  dilTcrens  du  leur  , voilins  fans  doute  des  Colonies  Efpagnoles  du  haut 
Pérou , où  l’on  fait  que  les  Belliaux  fe  font  fort  multipliés.  L’Amazone , 
dans  cet  intervalle,  reçoit  auflî , du  côté  du.  Nord,  d’autres  grandes  Ri- 
vières , dont  on  a donne  les  noms  dans  La  Dcfcripiion  générale  de  fon 
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cours.  C’efl:  dans  ces  quartiers  qu  croit  fitué  un  Village  Indien  , où  Texei* 
ta  , remontant  le  Fleuve  en  i6  J7  , reçut  en  troc  , îles  anciens  1 labitans  i 
quelques  bijoux  d’un  ot  qui  fut  elfaié  à Quito  , & jugé  de  i j Carats. 
Il  en  donna  le  nom  de  Village  d’or  à ce  lieu  ; & dans  Ion  rcrour , le 
itf  d’Août  i<)}9  , il  y planta  une  borne  & en  prit  pollcHion  iioiir  la  Cou- 
ronne do  Portugal , par  un  Afte  qui  fe  conferve  dans  les  Archives  du  Pa- 
ra , où  M.  de  la  Condamine  l’a  vu.  Cet  Acte , ligne  de  tous  les  Oiticiers 
du  Détachement , porte  que  ce  lut  fur  une  terre  haute , vis-à-vis  des  bou- 
ches de  la  Riviere  d’or.  Le  P.  d’Acuna  Sc  le  P.  Fritz  conlïrment  la  réalité 
des  richclfes  du  Pais,  Sc  du  commerce  de  l’or  qui  s'y  faifoit  entre  les 
Indiens , l'urtout  avec  la  Nation  des  Manaves  on  Mjnaoiis  , qui  venoient 
à la  rive  Septentrionale  de  l’Amazone  ; Sc  tous  ces  lieux  font  placés  fur 
la  Carte  du  Pere  Fritz.  Cependant  le  Fleuve  , le  Lac  , la  hline  , la 
Borne  &:  le  VilLrge  d’or  , atteftés  par  la  dépolition  de  tant  de  Té- 
moins , tout  a difparu  ; & fut  les  lieux  mêmes , on  en  a perdu  jufqu’à  la 
mémoire. 

M.  do  la  Condamine  obferve  que  dès  le  tems  du  Pere  Fritz  , c’eft-à- 
dire  cinqu.ante  ans  après  le  Pere  d'Acuna  , les  Portugais  , oubliant  le  titre 
fur  lequel  ils  fondent  leur  prétention  , foutenoient  déjà  que  la  borne  , 
plantée  par  Texeira  , ctoit  ntuée  plus  haut  que  la  Province  d’Oinaguas  j 
Sc  que  dans  le  même  tems  , le  Pere  Fritz , Millionnaire  Efpagnol  , dona 
nant  dans  une  autre  extrémité,  prétendoit  qu’elle  n’avoit  été  pofée  qu’aux 
environs  de  la  Rivicte  de  Cuchivata  , c’eft-à-dire  plus  de  loo  lieues  plus 
bas.  L’Académicien , reproche  de  l’ex.tgération  aux  deux  Parties  , & juge 
qu’à  l’ég.ard  de  la  borne  plantée  dans  le  Village  d’or , lî  l’on  examine  bien 
le  Canton  où  efl  fituée  la  quatrième  Million  Portugaife  , en  defeendant, 
nommée  Pamçnari , fur  le  bord  méridional  de  l’Amazone , quelques  lieues 
au-dclfus  de  l’embouchure  du  Tefé  , à ; degrés  lo  minutes  de  Latitude 
auRrale  par  fa  propre  obfcrvation , on  trouvera  qu’il  réunit  tous  les  ca- 
raéleres  qui  délignent  la  fituation  de  ce  f.imcux  Vilhige , dans  l’Afte  de 
Texeira  Sc  dans  la  Relation  du  Pere  d’Acuna.  Il  cohlîrme  fon  opinion  par 
divers  EclaircilFemens  (59). 

Dans  le  coûts  de  fa  naviga-ion , il  n’avoit  pas  celTé  de  demander  aux 
Indiens  des  diverfes  Nations , s’ils  avoient  quelque  connoilfance  de  ces 
Femmes  belliqueufes , dont  le  Fleuve  a tiré  fon  nom  parmi  les  Européens , 
& s’il  étoit  vrai , comme  le  P.  d’Acuna  le  rapporte  avec  confiance , qu’el- 
les véculTcnt  éloignées  des  Hommes , avec  lefquels  il  ne  leur  attribue  de 
commerce  qu’une  fois  l’année.  L’Académicien  ooferve  que  cette  tradition 
cil  univcrfellemcnt  répandue  chez  toutes  les  Nations  qui  habitent  les  bords 
de  l’Amazone  dans  l’inté'rieur  des  Terres  Sc  les  Côtes  de  l'Océan  juf- 
qu’à Cayenne  , dans  une  étendue  de  ta  à 1500  lieues  de  Pais  }que  plu- 
neurs  de  ces  Nations  n’ont  point  eu  de  communication  les  unes  avec  les 
autres;  que  toutes  s’accordent  à indiquer  le  même  Canton  .pour  le  lieu 
de  la  retraite  des  Amazones  ; que  les  dilférens  noms , par  lefquels  ils  les 
défignent  dans  les  différentes  Langues , fîgnifient  Femmes  fans  mari , Femmes 
excellentes  , &c  ; qu’il  éloit  qucllion  d’Amazones  dans  ces  Contrées  , 

(/?)  IFU.  pp.  ICI  & ii<. 
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«Tînt  que  les  Efpagnols  y eulTent  pcnctrc  , ce  qu’il  prouve  par  la  crain-  - " ' 

(e  qu’un  Cacique  infpira  d’elles  en  1540,  à Orcllana  , le  premier  Eu-  ^ ° ^ * 

ropcen  qui  ait  defcendu  ce  Meuve.  Il  cite  les  anciens  Hitloncns  Sc  Voïa-  maranom. 
geurs  de  diverfes  Nations,  anterieurs  au  P.  d'Acufia  , qui  difoit,  com- 
me  on  l’a  •*’u  , en  1(141  , que  les  preuves  en  laveur  de  l'exiftence  des  Comiamisc. 
Amazones  fur  le  bord  de  cette  Riviere  hoient  telles,  <]ue  et  jeroü  rr.an-  1743. 
guer  wut-à-fait  à la.  jisi  humaine  , que  de  les  rejetter.  Il  rapporte  des  té- 
moignages plus  récens  , auxquels  il  joint  ceux  que  lui  & Dum  Pedro  Mal- 
donado,  fon  compagnon  de  Voiage,  ont  recueillis  dans  le  cours  de  leur  navi- 
gation. Il  ajoute  que  fi  jamais  il  a pù  exilier  une  Société  de  femmes  in- 
dépendantes , &:  lans  un  commerce  habituel  avec  les  Hommes , cela  eft 
funout  pollible  parmi  les  Nations  Sauvages  de  l’Amérique  ,*où  les  Maris  • 

réduifent  leurs  Femmes  à la  condition  d Efclaves  &:  de  Bétes  de  fomme. 

Enfin  il  paroît  petfuadé  , par  la  variété  des  témoignages  non-concettés , 
qu’il  y a eu  des  Amazones  Amériquaincs  ; mais  il  y a toute  apparence  , 
dit-il , qu’elles  n’exillent  plus  (do). 

Il  partit  de  Coati , le  ao  d’Août,  avec  un  nouveau  C.anot  & de  nou- 
veaux Guides.  La  Langue  du  Pérou  , qui  étoit  familière  i M.  Maldo- 
nado,  & dont  l’Acadcmicicn  avoitaulli  quelque  teinture,  leur  avoir  fer- 
vi  â fe  faire  entendre  dans  toutes  les  Millions  Efpagnoles , où  l’on  s’eft  , 
efforcé  d’en  faire  une  Langue  générale.  A Saint  Paul , ils  avoient  eu  des 
Interprètes  Portugais , qui  patloicnt  la  Langue  du  Brefil , introduite  auf- 
fi  dans  les  Millions  Portugaifes ; mais  n’en  aiant  point  trouvé  à Coati,, 
où  toute  leur  diligence  ne  put  les  faire  arriver  avant  le  départ  du  grand 
Canot  du  Millionnaire  , pour  le  Para  , ils  fe  virent  parmi  des  Indiens 
avec  lefquels  ils  ne  pouvoient  converfer  que  par  fignes , ou  à l’aide  d’un 
court  vocabiÉaire , que  M.  de  la  Condamine  avoir  fait  de  (iiverfes  queffions 
dans  leur  Langue  , mais  qui  malheureufement  ne  contenoit  pas  les  rc- 
ponfes.  Ces  Peuples  connoilTent  plufieurs  Etoiles  fixes  , & donnent  des 
noms  d’Animaux  à diverfes  conllellations.  Ils  appellent  les  Hyades  , ou 
la  tête  du  Taureau,  d’un  nom  qui  lignifie  aujourd'hui,  dans  le  Pais,  mâ- 
chojre  de  Bœuf;  pareeque  depuis  qu’on  a tranlporté  des  Boeufs  en  Amé- 
rique , les  Braliliens , comme  les  Naturels  du  Pérou , ont  appliqué  à ces 
Animaux  le  nom  qu’ils  donnoient  dans  leur  Langue  maternelle  à l’Elan, 
le  plus  grand  des  Quadrupèdes  qu’ils  connulTent  avant  l’arrivée  des  Eu- 
ropéens. 

Le  fécond  jour  après  avoir  quitté  Coart  , on  lailla  du  côte  du  Nord 
une  embouchure  de  l’Yupura,  à cent  lieues  de  la  première  ;&  le  jour 
fuivant , on  rencontfa  , du  côté  du  Sud  , les  bouches  de  la  Riviere  , 
nommée  aujourd’hui  Punis , mais  anciennement  Cuchivara  ,■  du  nom  d’un 
Village  voinn.  Elle  n’eff  pas  inférieure  aux  plus  grandes , de  celles  qui  grof- 
filfent  le  Maranon.  Sepr  ou  huit  lieues  au-dellbus , M.  de  la  Condamine  i nrême  rro- 
voiant  le  Fleuve  fans  Iles  & large  de  1000  i 1100  toifes  , y jetta  la  '!«■ 

fonde,  qui  ne  lui  fit  pas  trouver  fond  à 103  bralfes. 

Rio  Negro , ou  la  Riviere  noire , dans  lequel  il  entra  le  a 3 , eft,  dit- 

(<o)  Poar  conclaiîon  , il  renvoie  à l'Afologie  du  Ftesaict  Tome  du  Tbéiitie  critique  d»- 
R Icijo  , pat  le  P.  Satmiento. 
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il , une  autre  Mer  d'eau  douce , que  l’Amazone  reçoit  du  côte  du  Nord. 
Malgré  la  Carte  du  l’ere  Fritz  & celle  de  Delille  , qui  font  courir  cette 
Riviere  du  Nord  au  Sud  , il  établit  fur  le  témoignage  de  fes  propres 
yeux,  qu'elle  vient  de  l’Oucll,  & qu’elle  court  à î’Eft  , en  inclinant  un 
peu  vers  le  Sud , du  moins  dans  l’efpace  de  plulleurs  lieues  ati-dciriis  de 
l'on  embouchure  dans  l’Amazone  , où  elle  entre  fi  parallèlement , que  fans 
la  tranlparcnce  de  fes  eaux  , qui  l’ont  fait  nommer  Riviere  noire , on  la 
prendroit  pour  un  bras  de  ce  l leuve , féparé  par  une  lie.  Il  la  remonta 
deux  lieues , jufqu’au  Fort  que  les  Portugais  y ont  bâti  fur  le  bord  Sep- 
tentrional, à l’endroit  le  moins  large  , qu’il  trouva  de  iioj  toifes  , & 
dont  la  Latitude  , qu’il  ne  manqua  point  d’obfetver  , eft  j degrés  neuf 
minutes  Sud.*  C’eîl  le  premier  Etablillement  Portugais  qu’on  trouve,  au 
Nord  , en  defeendant  l’Amazone.  Sa  Riviere  ell  ftequentee  depuis  plus 
d'un  liecie , par  cette  Nation  , qui  y fait  un  grand  commerce  d'Efclaves. 
Un  Détachement  de  la  Garnifon  du  Para , campé  continuellement  fur  fes 
bords,  rient  en  refpec):  les  Nations  Indiennes  qui  les  habitent,  pour  tavo- 
rifer  le  commerce  des  Efclaves  , dans  les  bornes  preferites  pat  les  Loix 
de  Portugal  j & cliaquc  année  ce  Camp  volant , à qui  l’on  donne  le  nom 
de  Trouppe  de  rachat , pénétré  plus  avant  dans  les  terres.  Toute  la  partie 
découverte  de  Rio  Negro  eft  peuplce  de  Millions  Portugaifes , gouver- 
nées par  des  Carmes.  En  remontant  quiiue  jours  ou  trois  feniaines  dans 
cette  Riviere  , on  la  trouve  encore  plus  large  qu’à  fon  embouchure  , parce- 
qu’elle  forme  un  grand  nombre  d’iles  &:  de  Lacs.  Le  terrein  , dans  tout 
cet  efpace , eft  élevé  fut  fes  bords.  Les  Bois  y font  moins  fourrés  , & le 
Pats  eft  tout  different  des  bords  de  l’Amazone. 

M.  de  la  Condamine  trouva,  au  Fort  de  Rio  Negro  , des  preuves  de  la 
communication  de  l’Orinoque  avec  cette  Riviere , Sc  p.ar  coniîéquent  avec 
l’Amazone , fur  lafquelles  il  fe  croit  difpenfé  de  s'étendre  depuis  la  con- 
firmation de  ce  fait , en  1744,  par  un  Volage  fur  lequel  il  ne  peut  refter 
aucun  doute  (Si).  C’eft  dans  la  grande  Ile  , formée  par  l’Amazone  & l’O- 
rinoque , auxquels  Rio  Negro  fert  de  lien , qu’on  a longtems  cherché  le 
Lac  doré  de  Parimé  y 8c  la  Ville  de  M.moa  del  Dorado,  M.  de  La  Con- 
damine trouve  la  fource  de  cette  erreur  , fi  c’en  eft  une  (Sa)  , dans  quelques 
relfemblances  de  noms  , qui  ont  fait  transformer  en  Ville  dont  les 
murs  éfoient  couverts  de  plaques  d’or , le  Village  des  Manaous  , cette 
même  Nation  dont  on  a parlé.  L’Hiftoire  des  Découvertes  du  Nouveau 
Monde  fournit  plus  d’un  exemple  de  ces  Métamorphofes.  Mais  la  préoc- 
cupation , obferve  l’Ac.adémicien  , étoit  encore  fi  forte  en  1740  , qu’un 
Vüïageut,  nommé  Nicolas  Hcnfman  (Sj)  , natif  de  Hildesheim  , efpé- 
rant  découvrit  le  Lac  doré  Sc  la  Ville  aux  Toits  d’or , remonta  la  Riviere 
d’Elfequebé  , dont  l’embouchure  eft  dans  l’Océan  , entre  la  Riviere  de 


(<i)  Celui  du  Supérieur  des  jéruites  des 
Murions  ECpagnoIes  des  bords  de  l'Orino- 
que  , qui  vint  de  ce  Fleuve  au  Fore  de  Rio 
Negro.  Forc{  , ci  dclFus  , la  Defciiption  du 
Gouvernement  de  Maynas.  M.  de  la  Coada- 
çiine  a tracé  en  points,  dans  fa  Carte  de 
l’Amazone],  le  cours  du  Rio  Ncgio  , _fe.; 


Ion  la  Carte  du  P.  Samuel  Fritz. 

(Kl)  Voicz  , ci-flcil'ous , la  Relation  de 
Sit  Waller  Raleigh. 

((•))  M.  de  la  Condamine pollcde  un  Ex- 
trait du  Journal  de  ce  Voïageur  , & une 
Cane  de  fa  toute  , faite  de  la  main. 
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Surinam  & l’Orinoque.  Après  avoir  ttaverfc  des  Lacs  8c  de  vaftes  Cam~ 
pagnes , craînanc  ou  portant  fon  Canot  avec  des  peines  incroïables  , Sc 
tins  avoir  rien  trouve  qui  rciremblàt  à ce  qu'il  chcrclioit , il  parvint  au 
bord  d’une  Riviere  qui  coule  au  Sud , 8c  par  laquelle  il  defcendit  dans 
Rio  Negro , où  elle  entre  du  côté  du  Nota.  Les  Portugais  lui  ont  donné  Condamini. 
le  nom  de  Riviere  Blanche  j les  Hollandois , celui  d'Eirequebc,  8c  celui  de 
Parimé , fans  doute  parcequ'ils  ont  cru  qu'elle  conduifoit  au  Lac  de  ce  nom. 

On  croira , h l’on  veut , qu’il  étoit  un  de  ceux  que  Hortfman  traverfa  , 
mais  il  leur  trouva  11  peu  de  rapport  à l’idée  qu’il  s’étoit  faite  du  Lac 
doré  , qu’il  étoit  très  éloigné  lui-mème  d’applaudir  à cette  conjeélure. 

A peu  de  dillance  de  l'embouchure  du  Rio  Negro , on  rencontre , du 
côté  du  Sud , celle  d'une  autre  Riviere  , qui  n’elf  pas  moins  fréquentée 
des  Ponugais  , 8c  qu’ils  ont  nommée  Rio  de  Madera , ou  Riviere  du 
Bois , apparemment  parccqu’elle  charie  quantité  d’arbres  dans  fes  débor- 
demens.  On  donne  une  grande  idée  de  l'étendue  de  fon  cours , en  aflii-  .... 
rantquils  la  remontèrent,  en  1741  , julquaux  environs  de  Santa  Cruz  diKdcroocourv 
de  la  Sierra,  Ville  Epifcopale  du  haut  Pérou  , lltuée  à 17  degrés  8c  demi 
de  Latitude  AuRrale.  Cette  Riviere  porte  le  nom  de  Manure  dans  fa  partie 
fupérieure  , où  font  les  Milfions  des  Moxes  (64)  , dont  les  Jéftiites  ont 
donné  une  Carte  en  17  ij  [6^).  Mais  fa  fourcc  la  plus  éloignée  elV  voifine 
du .Potoft,  8c  par  conféquent  de  celle  du  Pilcomayo,  qui  va  fejettecdans 
le  grand  Fleuve  de  la  Plata. 

L’Amazone,  au-dclfous  du  Rio  Negro  8c  de  la  Madera , a communé- 
ment une  lieue  de  large.  Locfqu’elle  forme  des  Iles , elle  a iufqu’à  deux 
8c  trois  lieues  ; 8c  dans  le  tems  des  inondations , elle  n'a  plus  de  limi- 
tes. C*c(l  ici  que  les  Portugais  du  Para  commencent  à lui  donner  le  nom 
de  Riviere  des  Amazones  ; tandis  que  plus  haut  ils  ne  la  connoilTent  que 
fous  celui  de  Rio  de  Solimol-s  , Riviere  des  Poifons , qu’ils  lui  ont  donné  , 
vraifemblablement , pareeque  les  Heches  empoifonnées  font  la  principale 
arme  de  fes  Habitans. 

Le  18  , M.  de  la  Condamine  , a'ûint  laidé  à gauche  la  Riviere  de  Ja- 
tnundas , que  le  P.  d’Acuna  nomme  Cunuris  , prit  terre  un  peu  au-def-  ^ 
fous,  du  meme  côté  , au  pié  du  Fort  Portugais  de  Pauxis  , où  le  lit  du 
Fleuve  eft  relferré  dans  un  Détroit  de  90  5 toifes.  Le  Hux  6c  le  reflux  de  MnVy'’Lffen* 
la  Mer  fe  font  fentir  jufqu’ici  , pat  le  gonflement  des  eaux  , qui  arrive 
de  douze  en  douze  heures , 8c  qui  retarde  chaque  jour  , comme  fur  les 
Côtes.  La  plus  grande  hauteur  du  flux,  que  l’Académicien  mefura  proche 
du  Para , n’étant  gueres  que  de  dix  pics  Sc  demi  dans  les  grandes  Ma- 
rées , il  conclut  que  le  Fleuve  , depuis  Pauxis  jufqu’à  la  Mer  , c’cft-à-3ire 
fur  plus  de  deux  cens  lieues  de  cours , ou  fut  trois  cens  foixante , félon 
le  Pere  d’Acuna , ne  doit  avoir  qu’environ  dix  piés  8c  demi  de  pente  ; 
ce  qui  s’accorde  avec  la  hauteur  du  Mercure , que  l’Académicien  trouva  , 
au  fort  de  Pauxis  , 14  toifes  au^leflus  du  niveau  de  l'eau,  d'environ  une 
ligne  un  quart  moindre  qu’au  Para  au  bord  de  la  Met.  Il  fait  U-deflù* 
d’utiles  réflexions.  • 

(1:4)  VoïCT.U  Dtfetiption  du  Pérou  , en  divets  endroits.  , 

i*S)  sA  dans  le  Tome  XII  des  Lcciccs  édihauics  ic  curieurcs. 

Tome  XI  F,  F 
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*»  On  conçoit  bien , dit-11  , que  le  flux  qui  arrive  au  Cap  du  Nord , 
» à l’cinbouchure  de  la  Riviere  des  Amazones , ne  peur  parvenir  au  Ué- 
» trois  de  Pauxis  , c’eft-à-dire  , fi  loin  de  la  Mer , qu’en  plufieurs  jours , 
U au  lieu  de  cinq  ou  fix  heures , qui  efl  le  tcms  ordinaire  que  la  Mec 
>>  emploie  à remonter.  En  effet  , depuis  la  Côte  jufqu’i  Pauxis  , il  y a 
■>  une  vingtaine  de  Par.ages , qui  délignent  pour  ainli  dire  les  journées  de 
>»  la  Marée  en  remontant  le  Meuve.  Dans  tous  ces  endroits , l’effet  delà 
» haute  Mer  fe  manifeffe  à la  même  heure  que  fur  la  Côte  ; Sc  fi  l’on 
w fiippofe  que  ces  différcns  Parages  foicnt  éloignés  l'un  de  l’autre  d’en- 
« viron  douze  lieues , le  meme  effet  des  Marées  fe  fera  remarquer  dans 
» leurs  intervalles  à routes  les  heures  intermédiaires  ■,  favoir , dans  la  fup- 
» pofition  des  douze  lieues  , une  heure  plus  tard  de  lieue  en  lieue , en 
« s’éloignanr  de  la  Mer.  Il  en  eff  de  mime  du  reflux , aux  heures  correfpon- 
■ dames.  Au  relie  , tous  ces  mouvemens  alternatifs , chacun  en  fon  heu , 
•I  font  fiijcts  aux  rctardcmens  journaliers  , comme  fur  les  Côtes.  Cette 
><  efpece  de  marche  des  Marées,  p.ar  ondulations,  a vrai  femblablcment 
« lieu  en  pleine  Mer  , & doit  retarder  de  plus  en  plus , depuis  le  point  où 
>»  commence  le  refoulement  des  eaux  , jufques  fur  les  Côtes.  La  proportion 
» dans  laquelle  décroît  la  vîtelfe  des  Marées  en  remontant  dans  le  Fleu- 
w ve  ; deux  courans  oppofés  qu’on  remarque  dans  le  teins  du  flux  , l’un 
U à la  furface  de  l’eau  , l’autre  à quelque  profondeur  ; deux  autres , donc 
» l’un  remonte  le  long  des  bords  du  fleuve  Sc  s’.accélere  , tandis  que 
M l’autre  , au  milieu  du  lit  de  la  Riviere  , defeend  3c  retarde  ; enfin  deux 
» autres  encore  , oppofés  aulli  , qui  fe  rencontrent  fouvent , proche  de 
" la  Mer , dans  des  C.anaux  naturels  de  traverfe  , où  le  flux  entre  à la 
•'  fois  par  deux  côtés  oppofés  ; tous  ces  faits  , dont  j’ignore  que  pRifieurs 
»»  aient  été  obfervés  , leurs  diftétentes  combinaifons , divers  autres  acci- 
X dens  des  Marées  , fans  doute  plus  frccuiens  3c  plus  v.ariés  qu’aillcurs , 
M dans  un  Fleuve  où  elles  remontent  vraifemblablcment  à une  plus  gran- 
» de  diffancc  de  la  Mer  qu’en  aucun  autre  endroit  du  Monde  connu  , 
» donneroient  lieu  à des  remarques  également  curieufes  Sc  nouvelles. 

Mais  pour  s'élever  au-deffiis  des  conjeélures , il  faudroit  une  fuite  d’Ob- 
fervations  cxaéles  ; ce  qui  demanderoie  un  long  féjour  dans  chaque  lieu  , 
& un  délai  qui  ne  convenoit  point  d l'impatience  où  M.  de  la  Conda- 
mine  étoit  de  revoir  fa  Patrie.  Il  fe  rendir , en  feize  heures , de  Pauxis 
à Topayos , antre  Forterelfe  Ponugaife  à l’entrée  de  la  Riviere  de  meme 
nom,  qui  en  ell  une  du  premier  ordre.  Elle  defeend  des  Mines  du  Hre- 
fil en  traverfant  des  Païs  inconnus , mais  habités  par  des  Nations  fau- 
vages  Sc  guerrières,  que  les  Miflionnaires  Jéfuites  s’efforcent  d’apprivoi- 
fer.  Des  débris  du  Bourg  de  Tupinambara  , autrefois  fitué  dans  une  gran- 
de lie , à l’embouchure  de  la  Riviere  de  Madera  , s’eft  formé  celui  de 
Topayos  , dont  les  Habitans  font  prefque  l'unique  refte  de  la  vaillance 
Nation  des  Tupinurnhas  , ou  Topinamboux  , dominante  il  y a deux  fic- 
elés dans  le  Brefil  , où  ils  ont  lailfé  leur  Langue.  On  a vû  leur  Hiftoire 
& leurs  différentes  ttanfmigrations  dans  la  Re'lation  du  P.  d’Acuna.  C’eft 
chez  les  Topayos,  qu’on  trouve  aujourd’hui  plus  ficilenient  qu’ailleiirs  , 
de  ces  pierres  vertes  , coiuiues  fous  le  nom  de  Pierres  des  Amazones , 
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idont  on  ignore  l’origine  , & qui  ont  etc  long-tcms  recherchées  pour 

vertu  qu’on  leur  attnbuoit  de  guérir  de  la  pierre  , de  la  colique  néphré- 
tique ôc  de  répilepfie.  Elles  ne  different , ni  en  dureté , ni  en  couleur , 

du  Jade  Oriental  ; elles  réfiftent  à la  Lime  , & l’on  a peine  à s’imaginer 

comment  les  anciens  Habitans  du  Païs  ont  pû  les  tailler  , & leur  damier 
divetfes  figures  d’Animaux.  Cette  difficulté  a fait  juger  à quelques  Navi- 
gateurs, mauvais  Phyflciens , qu’elles  n’étoient  que  du  Itnio.i  de  la  Riviè- 
re , auquel  on  donnoit  aifément  une  forme  , & qui  ne  devoir  enfuite  fon 
extrême  dureté  qu’à  l’air.  Maisaquand  une  fuppo.ition  fi  peu  vraifemlila- 
ble  n’auroit  pas  été  démentie  par  des  citais  , il  refteroir  le  même  emoar- 
ras  pour  ces  Emeraudes  arrondies  , polies  , ôc  percées  , donc  on  a parlé 
dans  l’anicle  des  anciens  Monumens  du  Pérou.  M.  de  la  ConJamine  ob- 
ferve  que  les  Pierres  vertes  deviennent  plus  races  de  jour  en  jour  , autant 
pareeque  les  Indiens , qui  en  font  grand  cas , ne  s’en  défont  pas  volon- 
ciers  , que  pareequ’on  en  a fait  palier  un  fort  grand  nombre  en  Europe. 

Le  4 Septembre  , les  deux  Voïageurs  commencèrent  à découvrir  des 
Montagnes  du  côté  du  Nord , à douze  ou  c^uinze  lieues  dans  les  terres. 
C’étoit  un  fpedacle  nouveau  pour  eux  , apres  avoir  navigué  deux  mois  , 
depuis  le  Pongo , fans  voit  le  moindre  coteau.  Ce  qu’ils  appercevoient 
étoit  les  Collines  antérieures  d’une  longue  chaîne  de  Montagnes  , qui 
s’étend  de  l'Oucfl  à l'Efl , & donc  les  fommers  font  les  points  de  parcage 
des  eaux  de  la  Guianc.  Celles  qui  prennent  leur  pente  du  côté  du  Nord 
forment  les  Rivières  de  la  Côte  de  Caïenne  & cfe  Surinam  , & celles 
qui  coulent  vers  le  Sud  , après  un  cours  de  peu  d'étendue,  viennent  fs 
perdre  dans  l’Amazone.  C’eft  dans  ces  Monwgnes  , fuivant  la  tradition 
du  Pa'is , que  fe  font  retirées  les  Amazones  d'Orellana  : mais  une  autre 
tradition , qu’on  prétend  mieux  prouvée , quoiqu’aufîi  mal  éclaircie  , af- 
fûte qu’elles  abondent  en  Mines  de  divers  Métaux. 

Le  5 au  foir , la  variation  de  l’aiguille , obfeiTée  au  Soleil  couchant , 
ctoit  de  cinq  degrés  & demi  du  Nord  à l’Eft.  Un  tronc  d’arbre  déraciné, 
que  le  courant  avoir  pouffé  fur  le  bord  du  Fleuve , aïant  fetvi  de  théâ- 
tre pour  cette  Obfervation , M.  de  la  Condamine , furpris  de  fa  grandeur, 
eut  la  cutiofité  de  le  mefurer.  Quoique  deffeché , & dépouillé  même  de 
fon  écorce , fa  circonférence  étoit  de  14  piés  , & fi  longueur  de  84  en- 
uc  les  branches  & les  racines.  On  peu^uger  de  quelle  hauteur  & de 
quelle  beauté  font  les  Bois  des  bords  dff' Amazone  , ôc  de  piufieurs  au- 
tres Rivières  qu’elle  reçoit.  Le  (>,  à l’entrée  de  la  nuit,  les  deux  Voïa- 
geurs  lailTèrent  le  grand  Canal  du  Fleuve  , vis-à-vis  du  Fort  de  Paru  , 
mué  fur  le  bord  Septentrional , ôc  rebâti  depuis  peu  par  les  Portugais  , 
fur  les  ruines  d’un  vieux  Fort , où  les  Hollandois  s’etoient  établis.  Là , 
pour  éviter  de  traverfer  le  Xingu  à fon  embouchure  , où  quantité  de  Ca- 
nots fe  font  perdus  , ils  entrèrent  de  l'.\mazone  dans  le  Xingu  même, 
par  un  Canal  naturel  de  communication  : les  libs , qui  divifent  la  bou- 
cl'.î  de  cette  Riviere  en  piufieurs  Canaux  , ne  permettent  point  de  me- 
furer géométriquement  ta  largeur  ; mais  , à la  vue , elle  n'a  pas  moins 
d'une  lieue.  G’eft  la  même  Riviere  que  le  P.  d’Acuna  nomme  P.aranaï- 
ba  , & le  P.  Friu , dans  fa  Carte , Aoripana  -j  divçrflié  , qui  vient  de  celle 
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V o 'i  A G £ t «les  Langues.  Xingu  eft  le  nom  Indien  d’un  Village  , accompagné  d’unè 
»'ja  j£  MilEon  lur  le  bord  de  la  Riviete  , à quelques  lieues  de  Ion  cnibouchuTe. 
Makanon-  £lie  defeend  , comme  celle  de  Topayos  , des  Mines  du  Brelil  ; & quoi- 
M.  Dt  lA  qu’elle  ait  un  faut  à fept  ou  huit  journées  de  l’Amazone  , elle  ne 
CoNDAMiNi.  pjs  d’être  navigable  en  remontant  plus  de  deux  mois.  Ses  rives 

oèiii^Aih  n «^^“^  fortes  d’arbres  aromatiques  (66)  dont  les  fruits  font  â 

âroitiiiiquci,i  un  peu-ptcs  dé  la  grofleur  d’une  Olive  , fe  râpent  comme  la  noix  Mufea- 
* de  , & fervent  aux  mêmes  ufages.  , L’écorce  du  premier  a la  faveur  & 
l’odeur  du  clou  de  giroHe  , que  les  Portugais  nomment  Cravo  ; ce  qui  a 
fait  donner  , pat  les  François  de  Caïenne  , le  nom  de  Cruée  au  bois  qui 
pone  cette  écorce.  L’Académicien  obferve  que  fi  les  épiceries  orientales 
en  lailfoient  à defirer  d’autres , celles-ci  feroicnt  plus  connues  en  Europe. 
Cependant  il  a fu,  dans  le  Pais,  qu’elles  palToienten  Italie  & en  Angle- 
terre , où  elles  entrent  dans  la  compofltion  de  diverfes  liqueurs  fortes. 

L’Amazone  devient  fi  large , après  avoir  reçu  le  Xingu , que  d’un  bord 
on  ne  pourroit  voir  l’autre  , quand  les  grandes  Iles  , qui  fe  fuccedent  en- 
tr’elles  , permettroient  à la  vue  de  s’étendre.  Il  eft  fort  remarquable  qu’on 
commence  ici  à ne  plus  voit  , ni  Mouftiques , ni  Matlheoins  , ni  d’au- 
tres Moucherons  de  toute  efpecc  , qui  font  la  plus  grande  incommodité 
de  la  Navigation  fur  ce  Fleuve.  Leurs  piquûres  font  11  cruelles,  que  les 
Indiens  mêmes  n’y  voïagent  point  fans  un  Pavillon  de  toile  , pour  fe 
mettre  à couvert  pendant  la  nuit.  C’eft  fur  la  rive  droite  , qu’il  ne  s’en 
trouve  plus  ; car  le  bord  oppofe  ne  celTe  point  d’en  être  infeélé.  En  exa- 
minant la  fituation  des  lieux  , M.  de  la  Condamine  crut  devoir  attribuer 
cette  différence  au  changement  de  dircéfion  du  cours  de  la  Rivière.  Elle 
tourne  au  Nord  ; & le  vent  d’Eft , qui  y eft  prefque  continuel , doit  por- 
ter ces  Infeâes  fut  la  rive  Occidentale. 

La  FortetefTe  Portugaife  de  Curupa , où  les  deux  Voïageurs  arrivèrent 
le  9 , fut  bâtie  par  les  Hollandois  lorfqu’ils  étoient  maîtres  du  Brefil.  Elle 
eft  peuplée  de  Portugais , fans  autres  Indiens  que  leurs  Efclaves.  La  litua- 
tion  en  eft  agréable  , dans  un  terrein  élevé  , fut  le  bord  méridional  du 
Fleuve , huit  journées  au-delTus  du  Para.  Depuis  cette  Place , où  le  flux 
& le  reflux  deviennent  très  fenfibles  , les  Canots  ne  vont  plus  qu’à  la  fa- 
Kirinn , i»i  veut  des  Marées.  La  Defeription  de  M.  d’Ulloa  ne  nous  empêche  point 
fomicmuiic  et-  Jg  remarquer  plus  exaéfement ^vec  M.  de  la  Condamine,  qui  parle  eu 
témoin  oculaire , que , quelques  lieues  au-deflbus  du  même  Fort , un  petit 
bras  de  l’Amazone , nomme  Tajipuru  , fe  détache  du  grand  Canal  qui 
tourne  au  Nord  , & que  prenant  une  route  oppofée  vers  le  Sud , il  em- 
bralTe  la  grande  Ile  de  Joanes  , ou  Marajo  , défigurée  dans  toutes  les 
Cartes.  Delà  , il  revient  au  Nord  par  l’Eft  , décrivant  un  demi-cercle  ÿ 
& bientôt  il  fe  perd  en  quelque  forte  , dans  une  Met  formée  par  le  con- 
cours de  plufieurs  grandes  Rivières , qu’il  rencontre  fucceflivemenr.  Les 
plus  confidérables  , font  premièrement  Rio  de  dos  Bocas  , Riviete  des  deux 
Bouches , formée  de  la  jonéfion  des  deux  Rivières  de  Guanapu  & de  Pa.- 
tajas  , large  de  plus  de  deux  lieues  à fon  embouchure  , Sc  que  toutes  les 
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anciennes  Cartes  nomment  , comme  Laet  , Riviere  du  Para  ; en  fécond  V o 1 a a s s 


lieu  la  Riviere  des  Tocantins  , plus  large  encore  que  la  précédente , Sc 
qu’il  faut  plulicurs  mois  pour  remonter  , defeendant,  comme  le  lopayos 
êc  le  Xingu , des  Mines  du  Btcfil , dont  elle  apporte  quelques  ftagmens 
dans  ion  fable  -,  enfin  , la  Riviere  de  Muju  , que  l’Académicien  trouva 
large  de  749  toifes  à deux  lieues  dans  les  terres , & fur  laquelle  il  ren- 
contra une  Frégate  Portugaife  qui  remontoit  à pleines  voiles , pour  aller 
chercher,  quelques  lieues  plus  haut  , des  bois  de  Mcnuifciie  , rates  & 
précieux  dans  d’autres  Régions  ((>7). 

C’eft  fur  le  bord  Oriental  du  Muju  , qu’eft  fituce  la  Ville  du  Para , 
immédiatement  au-dcifus  de  l'embouchure  du  Capim  , qui  vient  de  re- 
cevoir une  autre  Riviere  , appellée  Guama.  Il  n’y  a , fuivant  M.  de  la 
Condamine , que  la  vue  d’une  Carte , qui  puilTe  donner  une  jufte  idée 
de  la  pofition  de  cette  Ville  , fur  le  concours  d’un  fi  grand  nombre  de 
Rivières.  Ses  Habitans  font  fort  éloignés  , dit-il , de  fe  croire  fur  le  bord 
de  l’Amazone , dont  il  cft  meme  vtai-femblable  qu’il  n’y  a pas  une  feule 
. counc  , qui  baigne  le  pié  de  leurs  murailles  5 à-peu-près  comme  on  peut 
dire  que  les  eaux  de  la  Loire  n’arrivent  point  à Paris , quoique  cette  Ri- 
vière communique  avec  la  Seine  p.ir  le  Canal  de  Briare.  On  ne  lailTc  pas , 
dans  le  langage  reçu  , de  dire  que  le  Para  eil  fur  l’embouchure  Orientale 
de  la  Riviere  des  Amazones. 
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L’Académicien  fut  conduit  de  Curupa  au  Para , fans  être  confulté  fur 
la  route  , entre  des  Iles  , nar  des  Canaux  étroits , remjrlis  de  détours  qui 
ttavetfent  d’une  Riviere  à l’autre , & par  lefquels  on  évite  le  danger  de 
leurs  embouchures.  Tous  fes  foins  fe  rapportant  à dre  fier  fa  Carte,  il  fut 
obligé  de  redoubler  fon  attention  , pour  ne  pas  perdre  le  fil  de  fes  rou- 
tes <îans  ce  Dédale  rormeux  d’iles  & de  Canaux  fans  nombre. 


Le  19  de  Septembre  , c’eft-à-dire  près  de  4 mois  après  fon  départ  de 
Cuenca  , il  arriva  heureufement  à la  vue  du  Para  , que  les  Pormgais  nom-  dliicnu 
ment  le  grand  Para  , c’eft-à-dire  la  grande  Riviere  dans  la  Langue  du  Bre- 
(îl.  Il  prit  terre  dans  une  Habitation  de  la  dépendance  du  College  des 
Jefuites  , où  il  fut  retenu  huit  jours  par  les  Supérieurs  de  cet  Ordre,  pen- 
dant qu’on  lui  preparoit  un  logement  dans  la  Ville,  en  vertu  des  ordres 
de  S.  M.  Portt^aile  adrefles  à tous  fes  Gouverneurs.  Il  y trouva  , le  17  , 
une  Maifon  fort  commode  & richement  meublée  , avec  un  Jardin  d’où 
l’on  découvroit  l’horizon  de  la  Mer,  Sc  dans  une  fituarion  telle  qu’il  l’a- 
voit  defirée  pour  l - commodité  de  fes  Obfervations.  » Nous  crûmes  , dit-  idfcjcU  viCe 
i>  il , en  arrivant  m Para  , à la  fortic  des  Bois  de  l’Amazone , nous  voit 
>•  tranfportés  en  Europe.  Nous  trouvâmes  une  grande  Ville  , des  rues  bien 
n alignées , des  Maifons  riantes , la  plupart  reuâties  depuis  trente  ans  en 
>»  pierre  fi  en  moilon  , des  Eglifes  magnifiques.  Le  Commerce  direét 
« des  Habitans  avec  Lilbonne , d’où  il  leur  vient  tous  les  ans  une  Flotte 
•J  marchande , leur  donne  la  facilité  de  fe  pourvoir  de  toutes  fortes  de 
» commodités.  Ils  reçoivent  les  Marchandifes  de  l’Europe  en  échange 
w pour  les  denrées  du  Pais  ,qui  font , outre  quelque  or  en  poudre  cju’oit 


(67)  In  Obftrvations  de  M.  de  U Condamine  fur  quelques  Aoimaax  des  Pais  qu'il 
avoir  uavcilés , foni  léfetvécs  pour  l’Article  qui  leur  couYient. 
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Autres  Obrcf- 
rations. 


V O ï . O L s ” de  l’intérieur  des  terres  , du  côté  du  Brefil , l’écorce  du  boij 

SUR  ts  ” °e  crabe,  ou  de  clou  , la  Salfe-pareille  , la  Vanille  , le  Sucre  , le 

Makanoh.  t>  Giffé  , 6c  furtout  le  Cacao  (Û7). 

M.  ni  lA  Jamais  la  Latitude  du  Para  n’avoit  été  obfervée  i terre , ÔC  l’on  alTura 

CoNDAMiNE.  M.  de  la  Condaminc , 1 fou  arrivée , qu’il  étoit  précifémenc  fous  la  li- 
'74}‘  gne  équinoxiale.  Il  trouva,  par diverfes  obfervations  , 1 degré  18  minu- 
fAUinV'ujk-'*'  ^ l’égitd  de  la  Longitude,  une  Eclipfe  de  Lune  , qu’il 

obferva  le  premier  de  Novembre  174},  6c  deux  immerllons  du  premier 
Satellite  de  Jupiter  (Sÿ)  lui  firent  /ugiir,par  le  calcul,  la  différence  du 
Méridien  du  Para  à celui  de  Paris,  a environ  crois  heures  14  minutes  à 
l’Occident 

Entre  plufîcurs  autres  Obfervations  , les  unes  fur  la  déclinaifon  6C  l’in- 
clinaifon  de  l’aiguille  , les  autres  fur  les  Marées  , qui  font  alfez  irtégu- 
lieres  au  Para , la  plus  imporunte , 6c  qui  avoir  un  rapport  immédiat  1 
la  figure  de  la  Terre  , objet  principal  de  fon  Voïage  , mt  celle  de  la  lon- 
gueur du  Pendule  de  tems  moien , ou  plutôt  la  différence  de  longueur  de 
ce  Pendule  à Quito  6c  au  Para  ( 70  ).  Neuf  expériences  , dont  les  deux 

f'Ius  éloignées  ne  donnèrent  que  trois  ofcillations  de  différence  fur  98740  , 
ui  firent  trouver  qu’en  14  heures  de  tems  moïen  , fon  Pendule  à verge 
de  Métal  faifoit,  au  Para  , ji  ou  vibrations  plus  qu'i  Quito  , 6c  50 
ou  51  plus  qu’à  Pichincha,  150  toifes  au-deffus  de  Quito:  d'où  il  con- 
clut que  fous  l’Equateur,  deux  corps,  dont  l’un  peferoic  itîoo  livres,  6c 
l’autre  1000  livres  au  niveau  de  la  Mer,  étant  tranfportés  le  premier  i 
J450,  le  féconda  izoo  toiles  de  hauteur,  perdroicnc  chacun  plus  d’une 
livre  de  leur  poids  (7 1 ). 

Il  étoit  néceffaire  de  voir  la  véritable  embouchure  de  l’ Amazone , pout 
achever  la  Carte  de  ce  Fleuve , 6c  de  fuivre  même  fa  rive  Septentrionale 
jufqu’au  Cap  de  Nord  , où  fe  termine  fon  cours.  Cette  raifon  fullifoic 
pour  déterminer  M.  de  la  Condamine  à prendre  la  route  de  Cayenne  , 
d’où  il  pouvoir  palfer  droit  en  France.  Ainlî , n’aïant  pas  profité  , comme 
M.  Maldonado , de  la  Flotte  Portugaife  qui  panit  pour  Lifbonne  le  ) de 
Décembre , il  fe  vit  retenu  au  Para  jufqu’i  la  fin  de  l’année , moins  ce- 


(<7)  /iiJ.  pp.  177  St  178. 

(«8)  La  Cane  du  P.  Frira  place  cette 
Ville  par  un  deeré  du  Sud.  Celle  de  Lact 
ne  dilfere  pas  fciilibicment  de  M.  de  la  Con- 
damine. Le  nouveau  Routier  Portugais  porte 
1 degré  40  minutes  du  Sud. 

(89)  Des  < & ay  Dc'ccmbre  de  la  meme 
année. 

(7»)  L’une  de  ces  deux  Villes  etl  au  bord 
de  la  Mer,  l’autre  quatorteà  quinze  cens 
toifes  au-dclTus  de  fon  niveau  ; St  toutes 
deux  fous  la  Ligne  équinoxiale  i car  un  de- 
ré  St  demi  n’eft  ici  d’aucune  conféqucnce. 
'Académicien  étoit  en  état  de  déterminer 
cette  di^érence  par  le  moïen  d’un  Pendule 
invariable  de  vingt-huit  pouces  de  long  , 
qui  conrciToit  fes  ofcilloiigm  pendant  plus 


de  vingt-quatre  heures  ,-St  avec  lequel  il 
avoit  fait  un  grand  nombre  d'Obfcrvations 
à Quito  , St  fur  un  endroit  de  la  Monta- 
gne du  Pichincha  , qui  cA  élevé  defept  cens 
cinquante  toifes  au-dclTus  du  Sol  de  Quito. 
JAtd.  p.  181. 

(71)  A peu  prés  comme  il  devroit  arriver, 
ü l’on  faifoit  les  mêmes  expériences  fous 
le  vingt-deuxieme  St  le  vingt-huiriemc  pa- 
rallèle , fuivant  la  Table  de  Newton  } ou 
vers  le  vingt  8:  vingt-cinquicme  , à juger 
at  la  comparaifun  des  Expériences  immé- 
iates  faites  fous  l'Equateur  St  en  divers 
endroits  de  l'Europe.  Au  teAe , M.  de  la 
Condamine  avertit  que  les  nombres  piéci- 
dens  ne  font  qu’approchés,  p.  18a. 
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pendant  par  les  vents  contraires , qui  régnent  en  cette  faifon , que  par  k 
difficulté  de  fotiiiet  un  Equipage  de  Rameurs.  La  petite  vérole  avou  mis 
en  fuite  la  plupart  des  Indiens.  On  remarque  , au  Para  , que  cette  ma- 
ladie eft  encore  plus  funelle  aux  Indiens  des  Millions  , nouvellement  tirés 
des  Bois,  8c  qui  vont  nus,  qu’à  ceux  qui  vivent  depuis  longtems  parmi 
les  Portugais , & qui  portent  des  habits.  Les  premiers  , cfpece  d' Animaux 
Amphibies , aufli  fouvent  dans  l’eau  que  fur  terre  , endurcis  depuis  l’en- 
fance aux  injures  de  l’air  , ont  peut-être  la  peau  plus  compaéle  que  celle 
des  autres  Hommes  ; & M.  de  la  Condamine  eft  porté  à croire  que  cette 
feule  raifon  peut  rendre  pour  eux  l'éruption  plus  difficile.  D’ailleurs  l’ha- 
bitude où  ils  font  de  fe  frotter  le  corps  de  Roucou  , de  Genipa , & de 
diverfes  huiles  graftes  6c  épailTes  , peut  encore  augmenter  la  difficulté. 
Cette  derniere  conjeélure  femble  confirmée  par  une  autre  remarque  : c’eft 
que  les  Lfckvcs  Negres  , tranfportcs  d’Afrique  , & qui  ne  font  pas  dans 
le  même  ufage , réfiftent  mieux  au  même  mal,  que  les  Naturels  du  Pais. 
Un  Indien  Sauvage  , nouvellement  fort!  des  Bois  , eft  ordinairement  un 
Homme  mon  , lorfqu’il  eft  attaqué  de  cette  maladie.  Cependant  une  heu- 
reufe  expérience  a fait  connoître  qu’il  n’en  feroit  pas  de  même  de  la  pe- 
tite vérole  artificielle  , fi  cette  méthode  étoit  une,  fois  établie  dans  les  NÎif- 
lions  V 6c  la  raifon  de  cette  différence  n’eft  pas  aifée  à trouver.  M.  de  la 
Condamine  raconte  que  quinze  ou  feize  ans  avant  fon  arrivée  au  Para  , 
un  Millionnaire  Carme  , votant  tous  fes  Indiens  mourir  l’un  apres  l’au- 
tre, & tenant  d’une  Gazette  le  fecret  de  l’Inoculation,  quifaifoit  alors 
beaucoup  de  bruit  en  Europe  , jugea  qu’elle  pouvoir  rendre , au  moins 
douteufu , une  mort  qui  n’étoit  que  trop  certaine  avec  les  remedes  ordi- 
naires. Un  raifonnement  fi  fimple  avoit  dû  fe  préfenter  à tous  ceux  qui 
entendoient  parler  de  la  nouvelle  opération  \ mais  ce  Religieux  fut  le  pre- 
mier , en  Amérique , qui  eut  le  courage  de  la  renier.  Il  nt  inférer  la  pe- 
tite vérole  à tous  les  Indiens  de  la  Million  qui  n’en  avoient  pas  encore 
été  attaqués  ; & de  ce  moment  , il  n’en  perdit  plus  un  feul.  Un  autre 
Millionnaire  de  Rio  Negro  fuivit  fon  exemple  avec  le  même  fucccs.  Après 
deux  expériences  fi  authentiques  , on  s’imagineroit  que  dans  la  contagion 
qui  retenoit  M.  de  la  Condamine  au  Para  , tous  ceux  qui  avoient  des 
Efclaves  Indiens  eurent  recours  à la  même  recette  pour  les  conferver.  Il 
le  croiroit  lui-même , dit-il , s’il  n’avoit  été  témoin  du  contraire.  On  n’y 
penfoit  point  encore , lorfqu’il  partit  du  Para  (71). 


{71)  Ibid.  p.  I SS.  On  trouve  dans  le  Jour- 
nal H:ftoric|ue  de  M.  de  la  Condamine  , di- 
verfes circonftances , qu'il  n'a  point  ici  ré- 
pétées Para  , dit-il . eft  le  Siégé  d'un  Evé- 
ché , St  peut-être  l’unique  Colonie  Européen- 
ne où  l'atgenr  n’eut  point  de  cours.  Les  ef- 
peces  monno'iées  y ont  été  introduites  dé- 
nis ; mais  alors  la  feule  monnoic  courante 
étoit  le  Cacao.' — A l’occalîon  du  dépan  de 
M.  Maldonado , qui  s'embarqua  pour  Lif- 
bonne  fut  une  Flotte  Pottugaife  ; n L’eicm- 
s pie  du  P.  Fritz  , dit  il  , MtlTionnaire  d'Ef- 
••  pagne  à Mayoas , qui  defeendit  le  fleuve 


» jufqu'au  Para,  en  KSj  , pour  y rétablit 
» fa  fanté  , que  le  Gouverneur  de  cette 
» Ville  retint  plus  d'un  an , avoit  fait  crain- 
» dre  à M.  Nlaldonado  de  fe  déclarer  £f- 
n pagnol  parmi  les  Portugais.  Ses  Parcni 
» & fes  Amis  le  lui  avoient  bien  rccoinmao- 
» dé  avant  fon  départ  de  Quito  , & je  lui 
>»  arois  promis  le  Iccret.  Apres  que  le  Gou- 
n verneur  du  Para  m’eut  remis  copie  des  ot- 
» dres  de  S.  M . P. , St  que  nous  eûmes  éproU] 
» vé  les  maniérés  franches  Se  ouvertes  de  ce 
» Commandant , je  Es  mon  pnllible  pour 
» engager  M.  Maldonado  à y répondre,  de 
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Il  s’embarqua,  le  19  Décembre,  dansunCanor  du  Général  ^75)  , avec 
un  Equipage  de  ii  Rameurs  , & muni  de  recominandarions  pour  les  MiA 
fionnaires  1 rancifcauis  de  Elle  Joanes  ou  Marajo  , qui  dévoient  lui  four- 
nir un  nouvel  Equipage  pour  continuer  fa  route  : mais,  nVi'ant  pu  trou- 
ver un  bon  Pilote,  dans  quatre  Villages  de  ces  Peres  , où  il  aborda  les 
premiers  jours  de  Janvier  1744,  & livre  à l’inexpcrience  de  fes  Indiens 
6c  à la  timidité  du  Mameluk  (74)  qu’on  lui  avoir  donné  pour  les  com<' 
mander , il  mit  deux  mois  a faire  une  route  qui  ne  demandoit  pas  quinzo 
jours. 

Quelques  lieues  au-deifous  du  Para  , il  craverfa  la  bouche  orientale  de 
l’Amizone,  ou  le  bras  du  Para,  féparé  de  la  véritable  embouchure  , qui 
efl:  la  Bouche  occidentale  , par  la  «randc  île  de  Joanes  , plus  connue 
au  Para  fous  le  nom  de  Marajo.  Cecre  Ile  occupe , feule , prefque  tout 
Pcfpace  qui  fépare  les  deux  embouchures  du  Fleuve.  Elle  a , dans  une 
figure  irrégulière , plus  de  1 50  lieues  de  tour.  Toutes  les  Cartes  lui  fubf- 
cicuent  une  multitiule  de  petites  lies  (75)*  Le  Bras  du  Para , cinq  ou  fix 


^ lui  rcpcéfcntai  q'.ie  le  PalTcport  ne  difHn- 
»»  guoic  aucune  Nacion  \ puiE^u’il  s*ccen- 
doit  à tous  ceux  t|ui  m*accotnpAgiicroicn:  ; 
9*  que  Paaricn  Gouverneur , qui  avoir  rcre- 
w nu  le  P.  Sinvjcl  Pritz  , en  avoir  été  bla- 
» mi  par  fa  Cour  , avoit  rcpi  ordre  de  te 
» faire  reconduire  à là  Million  avec  de 
grands  honneurs  \ que  les  circonlLinccs 
*>  préfwiues  écoient  beaucoup  plus  favora- 
9>  blcs , p tilquc  les  deux  Cours  dT.fpagnc 
•>  & de  Portugal  étoient  depuis  long  tems 
•*  en  bonne  intelligence.  11  feniotr  la  force 
» de  CCS  raifons  i nuis  une  mauvaifc  honte 
*>  le  rcienoic.  11  avoit  palfé  pour  François , 
9»  5:  rcfu,  en  cette  qualité,  des  Lettres  de 
» recomnianJation  du  Gouverneur  pour  Lif* 
» bonne  : iPn'ofoit  avouer  les  foupçont 
M qu’on  lui  avoit  inCpirés.  Cen'elîpas  tout, 
«a  il  exigea  de  moi  que  je  lui  gardalTc  le  fc> 
a*  cret,  mini; après  fon  départ.  Je  ne  me 
>a  fuis  trouve,  de  ma  vie  , dans  une  lltuation 
»•  plus  cmbarralTanre.  D’un  côte , je  me  rc- 
aa  prochois  de  paicr  par  une  diirimulacioa 
»a  qui  reircmMoic  aune  tromperie  , la  fran- 
a»  chife  d'un  homme  de  beiuroiip  d'cfpiit  Qc 
» de  mérite , qui  me  combloit  de  politcifcs; 
» Ce  d'un  autre  côté , je  ne  pouvois  trahir 
»>  la  confiance  de  mon  Ami.  J’évitai,  au- 
» tant  qu’il  me  fut  potlîbic , les  converCà- 
*9  lions  particulières  avec  le  Gouverneur, 
»a  oui  me  pailoit  fuuvciu  de  M.  Maldona- 
aa  au  ».  L’Académicien  , pendant  fon  fé- 
jour  au  Para , fut  fort  lié  avec  un  Ecclélîaf- 
tique  , homme  de  lettres , Fils  d’un  François 
établi  en  cctic  Ville.  C’éioir  Dom  Laureneo 
Alvarcs /?ujru  dtFo*jîiiy  Grand^Cliantreae 
l'églifc  Catbédialc  & Grand-Vicaire  de  l’£- 


vcque.  Il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  l’Hif- 
rotre  naturelle  & pour  la  Méchanique.  Plu- 
fîenrs  morceaux  curieux , dont  il  nt  ptéfenc 
à M.  de  la  Condamine , & d'autres  qu'il  lui 
a envolés  depuis , font  partie  de  ceux  qu'il  a 
remis  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi.  Dont 
PotHis  efî  aujourd'hui  Corrcfpondant  du 
l’Acaflémie  des  Sciences,/’.  196  futy.à^i 
Journal. 

(71)  M.  d’Abreu  de  Caflclbraneo , donc 
M.  de  la  Condamine  vante  beaucoup  ta 
polircfl'c.  Scs  Titres  étoient  , ExetUtntijm 
Jimo  fi/ihar  Govtrnador  e Capitam  Grnr- 
rM  do  Ejiddo  do  Maranhom.  Celui , que 
M.  d'Abreu  avoit  charge  d'équiper  le  Ca- 
not , avoit  rchifc  , dit  FAcadémicien , de 
recevoir  l’argent  que  je  luis  avois  ofterr* 
Je  portai  fccrctemem,  au  moment  de  mon 
départ,  deux  ccnscruzades  ( environ  cinq 
cens  livres  de  France  ) à un  riche  Négociant  » 
que  je  chargeai  de  les  remettre  de  ma  part, 
pour  le  fret  du  Canot.  J’ai  appris , depuis 
mon  retour  en  France , que  la  fomme  n’a- 
voit  point  été  acceptée  , & qu’elle  étoic 
rciîéc  en  dé^>ôt  par  ordre  du  Gouverneur: 
c'ert  à ccrtc  occalion , que  j’ai  (u  jufqu’oii 
s'étoient  étendus  les  ordres  & les  libéra- 
lités de  Sa  Majclîé  Portugal fc.  p.  197.  da 
Journal. 

(74)  On  appelle  Mamdus  , au  Prcfîl , 
certains  Enfans  des  Porti^ais  & des  Femmes 
Indiennes.  Voici,  ci-dciTous,  ta  Defeription 
du  Drclll. 

(,j)  Elles  fcmblcroicnt  placées  an  ha- 
zard  , s'il  ne  paroilToit  qu'elles  ont  été  co- 
piées fur  la  Carte  du  Flambeau  de  Mer, 
remplie  de  faux  détails  dans  cette  partie. 

ücues 
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lieuct  au-<lolTôus  do  la  Ville  , a dcjaplusde  crois  lieues  de  large,  & con- 
tinue de  s'élargir.  M.  de  la  Coiidamine  côtoia  l’ile  du  Sud  au  Nord  > 
pendant  trente  lieues,  jufqu’à  fa  derniere  Pointe  , qui  fe  nomme  Ma- 
gnan , très  dangercufe  même  aux  Canots  par  tes  écueils.  Au-delà  de  cette 
pointe  il  prit  à l’Ouell , en  fuivanc  toujours  la  Côte  de  l’ile , qui  court 
plus  de  40  lieues  fans  prefque  s'écarter  de  la  ligne  Equinoxiale.  Il  eut  la 
vue  de  deux  grandes  lies , qu'il  lailfa  au  Nord , l'une  appellée  Mj.chia~ 
luijSc  l'autre  Caviana  , aujourd’hui  délerces  , anciennement  habitées  par 
la  Nation  des  Ârouas , qui  bien  que  difperfée  aujourd'hui  , a confervé 
fa  Langue  particulière.  Le  cerrein  de  ces  lies , comme  celui  d'une  grande 
partie  de  celle  de  Marajo  , cft  entièrement  noté  , & prefque  inhabitable. 
En  quittant  la  Côte  de  Marajo , dans  l'endroit  où  elle  fe  replie  vers  le 
Sud , l'Académicien  retomba  dans  le  vrai  lit  , ou  le  Canal  principal  de 
l'Amazone  , vis-à-vis  du  nouveau  Fort  de  Macapa  , ficué  fut  le  bord  orien- 
tal du  Fleuve  , & transféré  par  les  Portugais  deux  lieues  au  Nord  de  l'an- 
cien. Il  feroie  impolllble  , en  cet  endroit , de  craverfer  le  Fleuve  dans  des 
-Canots  ordinaires  , fi  le  Canal  tl'écoic  rétiéci  par  de  petites  Iles  , à l'abri 
defqftelles  on  navigue  avec  plus  de  fureté,,  en  prenant  Ton  tems  pour  paf- 
fer  de  l'une  à l'autre.  De  la  derniere  à Macapa  , il  relie  encore  plus  de 
deux  lieues.  Ce  fut  dans  ce  dernier  trajet  que  M.  de  la  Condamine  re- 
palFa  enfin  , & pour  la  dernière  fois  , la  ligne  Equinoxiale.  L'obfervation 
de  la  Latitude , au  nouveau  Fort  de  Macapa , lui  donna  feulement  trois 
minutes  vers  le  Nord. 

Le  fol  de  Macapa  efl  élevé  de  deux  ou  trois  toifes  au-delTus  du  niveau 
de  l'eau.  Il  n'y  a que  le  bord  du  Fleuve  , qui  foit  couvert  d'arbres  j le 
dedans  des  terres  eft  un  Pais  uni  , le  premier  qu'on  rencontre  de  cette 
nature , depuis  la  Cordilliere  de  Quito.  Les  Indiens  alTurent  qu'il  conti- 
nue de  même  en  avançant  vers  le  Nord  , & que  delà  on  peut  aller  à che- 
val jufqu'aux  fourccs  de  l'Oyapoc  , par  de  grandes  Plaines  découvertes. 
Du  Pais  voifin . des  fources  de  l’Oyapoi.*,  on  voit  au  Nord  les  Montagnes 
de  l’Aprouague  qui  s'apperçoivent  aufli  fort  diliinéiement  en  Mer  , de 
plulieurs  lieues  au  Nord  de  la  Côte  i à plus  forte  raifon  fe  doivent-elles 
découvrir  des  hauteurs  voifines  de  Cayenne  (76). 

Entre  Macapa  & le  Cap  de  Nord  , dans  l'endroit  où  le  grand  Canal 
du  Fleuve  eft  le  plus  relTeiTé  par  les  Iles , furtout  vis-à-vis  de  la  grande 
Bouche  de  l'Araouary , qui  entre  dans  l'Amazone  du  côté  du  Nord  , le 
dux  de  la  Mer  offre  un  Phénomène  fingulier.  Pendant  trois  jours  , les 


(7i<)  De  toutes  ces  fuppofitions , M.  de 
la  Condamine  conclut  qu’en  partant  de 
Cayenne , par  einq  degrés  de  Latitude  du 
Nonl , 8c  marchant  vers  le  Sud , on  an- 
roit  pû  merurcr  commodément  deux , trois , 
8c  pcm-cire  quatre  degrés  du  Méridien  , fans 
fortir  des  terres  de  France  , 8c  reconnoitre, 
chemin  faifant  , cet  inréricut  des  terres, 
qui  ne  l’a  point  été  jufqu’ici  ; enfin  que 
Il  l’on  eût  voulu  , on  eût  pû , avec  des  Paf- 
feports  de  Portugal  , poulTcc  1a  oiefuic  juf- 

JomcJCir. 


qu’au  Parallèle  de  Macapa , e'eft-à.dire  juC. 
qu’à  rEquaceut  meme.  L’ciécucion  de  ce 

Projet  eut  été,  dit-il,  plus  facile  qu’il  ne 
avoir  cru  lui  meme , lotfqu’il  l’avoic  pro- 
pofé  à l’Académie  des  Sciences , un  an 
avant  qu’il  fut  quefiion  du  Vo'iagc  de  Qui- 
to , où  l’on  crut  trouver  plus  de  facilité. 
Mais  il  avoue  que  l’infpeflion  des  lieus  étoit 
nécelTaire  pour  s’alTutet  de  ce  qu'il  propo- 
foie,  liid  p.  ifi. 
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V O ï À‘ô*E~$  voifins  des  pleines  & des  nouvelles  Lunes , tems  des  plus  hautes  Ma- 
50R  it  's®*  > d’emploïer  près  de  lïx  heures  à monter  , parvicnc 

Maranon.  en  une  ou  deux  minutes  à fa  plus  grande  hauteur.  Ou  entend  d’abord  ^ 
M.  01  lA  d’une  ou  deux  lieues  de  diftance  , un  bruit  eflVaïant , qui  annonce  la  Po- 
CoxDAMiNt.  roroca  i c'ed  le  nom  que  les  Indiens  donnent  à ce  terrible  Ilot.  A mefure 
1744.  qu’il  approche  , le  bruit  augmente  \ Sc  bientôt  on  appcrçoit  un  Promon- 
toire d'eau , de  1 1 à 15  pics  de  hauteur  , puis  un  autre  , puis  un  troi- 
fieme  , & quelquefois  un  quatrième  , qui  le  fuivent  de  près  , & qui  oc- 
cupent toute  la  largeur  du  Canal.  Cette  Lame  avance  avec  une  rapidité 
prodigicufe  , brife  &:  rafc  en  courant  tout  ce  qui  lui  rclide,  M,  de  la  Con- 
damine  vit , en  quelques  endroits , un  grand  tcrrein  emporté  par  La  Poro- 
roca , de  très  gros  arbres  déracinés  , 5;  des  ravages  de  toute  efpece.  Le 
rivage , partout  où  elle  pâlie , ell  aulli  net  que  s'il  avoir  été  foigneufement 
balaie-  Les  Canots  , les  Pirogues  , les  Barques  mêmes  ne  fe  garantiflent 
de  la  fureur  de  cette  Barre , qu’en  mouillant  dans  quelque  endroit  où  il 
y ait  beaucoup  de  fond.  L’Académicien,  fe  contentant  d’indiquer  les  cail- 
les du  fait , a remarqué  dans  plulleurs  autres  lieux , dit-il , où  il  3 exa- 
toQ  «jpllcitioii.  miné  les  circonftances  de  ce  Phénomène  , •>  que  cela  n’arrive  que  larfque 
» le  Flot , nfontant  Sc  engagé  dans  un  Canal  étroit  , rencontre  en  Ion 
» chemin  un  Banc  de  fable  ou  un  haut  fond  qui  lui  fait  obftaclc  ; que 
>>  c'eft  là , & non  ailleurs , que  commence  le  mouvement  imperueux  Sc 
» irrégulier  des  eaux  , & qu'il  ccifc  un  peu  au-delà  du  Banc,  quand  le 
>■  Canal  redevient  profond,  ou  s'élargit  conlidérablement  (77).  Il  ajoute 
u’il  arrive  quelque  chofe  de  fcmblable  aux  lies  OrcadeS  , & à l’entrée 
e la  Garonne , où  l’on  donne  le  nom  de  Mafcaret  à ect  effet  des  Marées, . 
M.  dcisCoiri  Les  Indiens  Sc  leur  Chef,  craignant  de  ne  pouvoir  ,. en  cinq  jours  qui 
daitmc  tchouc  (ehoicnt  jufqu’aux  grandes  Marées , arriver  au  Cap  de  Nord  , qui  n’étoit 
laSle.  plus  qu  a quinze  lieues  , Sc  au-dela  duquel  on  peut  trouver  un  abri  con- 

.tre  la  Pororoca,  retinrent  M.  de  la  Condamine  dans  une  Ile  déferre  ,où 
il  ne  trouva  pas  dequoi  mettre  le  pié  à fec  , & où  malgré  fes  tepréfen- 
tarions  il  fut  retenu  neuf  jours  entiers,  pour  attendre  que  la  pleine  Lune 
fût  bien  palfée.  Delà,  il  fc  rendit  au  Cap  de  Nord , en  moins  de  deux 
jours;  mais  , le  lendemain  , jour  du  dernier  quartier  Sc  des  plus  petites 
Marées  , fon  Canot  échoua  fur  un  Banc  de  vafe  ; Sc  la  Mer  , en  baillant,, 
s’en  retira  fort  loin.  Le  jour  fuivant  , le  Ilux  ne  parvint  point  jufqu’au 
Canot.  Enfin  , il  palTa  fept  jours  diins  cette  fiiitation  , pendant  Icfqucls 
fes  Rameurs  , dont  la  fonéàion  avoit  cclfé  , n’eurent  d’autre  occupation 
que  d’aller  chercher  fort  loin  de  l’eau  faumâtre  , en  s’enfonçant  dans  la 
iir  pilTc  fcpt  vafe  jufqu’à  la  ceinture.  Il  eut  le  tems,  dit-il,  de  répéter  fes  Obferva- 
)ouii.  lions  (78)  à la  vue  du  Cap  de  Nord,  Sc  de  s’ennu'ier  beaucoup  d'être tou- 

(77)  liij.  y.  iff.  foient  ici  rapportées.  » Rien,  dit-il , n’cfl 

(78)  Il  remarqua , dans  les  Cartes  mari-  m moins  conforme  à là  vérité  que  la  vue 
ncs  , une  erreur  rrcs  dangeieufe  pour  l'at-  » Sc  l'al'pcdt  de  cette  Côte , telle  qu'elle  elt 
terrage  des  Vaillcaui , & qui  peut-être  en  a » deflinée  dans  le  Flambeau  de  la  Met , li- 
fait  pciir  pluficurs,  comme  ceux  dont  il  vit  » vtc  traduit  du  Hollandois  dans  tenrtes  les 
les  débris  fur  ta  Côte  voifine , qui  court  au  » Langues.  On  y voit  la  reprércntaiion  d’une 
Nord  lufqu’au  Cap  d’Orange  L'importance  »>  longue  chaîne  de  Montagnes , dont  les 
de  La  nuticrc  demaade  que  fes  explications  x divcifes  pointes  Si  les  inflexions  fout  figu-  - 
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jours  pat  1 degré  5 1 minutes  de  Latitude  Nord.  Son  Canot , enclia(Ic  dans  v"oTTôTt 
un  limon  durci , croit  devenu  un  Obfervatoire  folide.  Il  trouva  la  varia-  j-a 
tion  de  l’aiguille  de'4  degrés  Nord-Eft  , c’eft-à-dire  ,de  deux  degrés  Sc  demi  ^**aANOM. 
moindre  qu'à  Pauxis.  Pendant  une  fcmaine  entière , il  eut  aulü  le  loilir  M.  ns  l* 
de  promener  la  vue  de  toutes  parts,  fans  découvrir  tien  de  plus,  que  des  Cohdamine. 
Man^liers,  au  lieu  de  ces  hautes  Montagnes,  dont  les  pointes  font  repré-  *744- 
lentees  avec  un  grand  détail , dans  les  Defcriptions  jointes  aux  Cartes  du 
Flambeau  de  la  Mer.  Enfin  , aux  grandes  Marées  de  la  nouvelle  Lune  fui- 
vante  , la  Barre  meme  le  remit  à Hot } mais  avec  un  nouveau  danger , car 
elle  enleva  le  Canot  & le  fit  labourer  dans  la  vafe  avec  plus  de  rapidité 
que  l’Académicien  n’en  avoit  éprouvé  au  Pongo. 

Quelques  lieues  à l’Ouell  du  Banc  , auquef  Ibn  avanture  lui  fait  don- 
ner le  nom  de  Banc  des  fept  jours  , & par  la  même  hauteur  , il  rencon- 
tra une  autre  Bouche  de  l’Araouari  , aujourd’hui  fermée  par  les  ûbles. 

Cette  Bouche  , dit-il , & le  Canal  large  & profond  qui  y conduit  en  ve-  niTOTC 

nant  du  côté  du  Nord  , entre  le  Continent  du  Cap  de  Nord  & les  Iles  <i'OyA|><x  coa- 

qui  couvrent  ce  Cap  , font  la  Riviere  & la  Baie  de  Vincent  Pinçon  ; fur- 

quoi  il  obfcrvc  que  les  Portugais  ont  eu  leurs  raifons  pour  les  confondre  Pùtoa. 

avec  la  Riviere  u’Oyapoc,  dont  l’embouchure  fous  le  Cap  d’Orange  e(l 

par  4 degrés  1 5 minutes  de  latitude  du  Nord,  & que  l’article  du  Traité 

d’Utrecht,  qui  paToît  ne  faire  de  l’Oyapoc  & de  la  Riviere  de  Pinçon 

qu’une  feule  & même  Riviere  , n’empêche  pas  qu’elles  ne  foient  en  effet 

à plus  de  50  lieues  l’une  de  l’autre  (79).  La  Latitude  du  Fort  François  , Fort  Frauçott 

d’Oyai^  , lîtué  fut  le  bord  Septentrional  de  la  Riviere  du  même  nom 

à fîx  lieues  de  fon  embouchure , eff  de  crois  degrés  5 ; minutes  Nord. 

Après  deux  mois  d’une  navigation  par  Met  & par  Terre,  comme  M.  m. tlcUCon- 
de  la  Condamine  croit  pouvoir  la  nommer  fans  exagération  , parccque  «livci 

la  Côte  eft  fi  plate  entre  le  Cap  de  Nord  & la  Côte  de  Cayenne , que 


a>  rées  dans  le  plus  grand  détail  ; il  elf  pout- 
» taoi  très  vrai  qu'on  n'appetfoit  pas  (ut  le 
M terrein  la  moindre  apparence  de  Colline  , 
•>  tant  que  la  vue  peur  s'étendre.  La  Côte  c(l 
U une  terre  balTc  St  noïéc , couverte  de  Man- 
n eliers  qui  avancent  fon  loin  dans  la  Mer. 
» Les  memes  Cartes  HoUandoifes,  St  d'après 
,>  celles-ci  toutes  les  autres , défigurent  au(G 
» rile  de  Marayo,  ou  de  Joints  ; St  d'une 
n (éule  Ile  elles  font  un  Archipel , avec  des 
» Canaux  où  les  fondes  font  marquées  t. 
L'Académicien  ne  trouve  qu'un  raoien  de 
conciliée  ce  qu’il  a vu  , avec  1a  Carte  : c'cll 
de  fuppofer  que  les  terres  St  le  limon , châ- 
tiés par  l’Amazone  St  par  le  reflux  de  la  Met, 
ont  uni , avec  le  tems , Mulîcurs  Iles  en  une 
feule , dont  le  terrein  s'affermit  St  s’élève  de- 
puis qu’elle  ed  défrichée  pat  ceux  du  Para  , 
ui  y ont  pluficurs  EtablilTcmens  St  beaucoup 
c et(M  Bétail.  Cette  caufe  , jointe  à la  pro- 
priété que  les  Manglicrs  ont  de  fe  reprodui- 


re par  leurs  branches  , qui  deviennent  des 
racines,  peut  avoir  aulTi  fait  avancer  la  Côte 
du  Continent  pluficurs  lieues  vers  l'Efl  , Se 
St  même  alTcz  pour  que  les  Montagnes  de 
l’intérieur  des  terres  ne  puilfcnt  plus  erre  vi- 
fîblcscn  Mer,  comme  elles  l’étoient  peut- 
circ  il  y a plus  d’un  ficelé  , kirfrjuc  les  vues 
en  ont  été  delTinées.  Cette  conjeélute  , que 
la  vue  du  terrein  fit  naître  à M.  de  la  Conda- 
mine fur  le  lieu  même , lui  avoit  échappé  , 
lorfqu'il  donna  fâ  Relation  en  174$.  Elle  ne 
manque  pas  de  vtai-fcmblance  ; du  moins 
cft-elle  plus  probable , qu’il  ne  l’efl  de  fup- 
pofer que  l'Auteur  des  Canes  du  Flambeau 
de  la  Mcrn'ait  cherché  qu’à  tromper  fes  Lec- 
teurs, pp.  ioxÆ>aoj.  du  Journal. 

(77)  Il  donne  pour  garants  de  ce  fait  les 
anciennes  Cartes  , Sr  les  Auteurs  originaux  , 
qui  ont  écrit  de  l’Amérique  avant  l'ccablillct 
jucut  des  Portugais  au  Brcfil. 

C ij 
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le  gouvernail  ne  cellbit  pas  de  lillonnec  dans  la  vafc  , il  toucha  , le  iS 
de  Kcvrict , au  rivage  de  Cayenne.  On  fait  que  ce  fut  dans  cette  lie , 
que  M.  Richet , de  l’Académie  des  Sciences , fit  en  1671  la  découverte 
de  l’inégalité  de  la  pefantcur  fous  les  ditlérens  Parallèles  , & que  fes  ex* 
pétiences.ont  été  les  ptemiets  fondemens  des  Théories  de  MM.Huygen» 
ü£  Newton  fut  la  figure  de  la  Terre.  M.  de  la  Condafnine  s’etoit  ptopofé 
d’y  répéter  les  mêmes  expériences  , auxquelles  il  étoit  fort  exercé  , & qui 
fe  font  aujourd'hui  avec  beaucoup  plus  d’exaélitude  qu’aurrefois.  Elles  n’ap* 
partienneni  point  à l’objet  de  cet  article  ; mais  elles  ne  firent  pas  l’uni- 
que foin  du  favant  Académicien  , & parmi 'quantité  d’autres  Obferva- 
tions  (So) , l’étendue  de  fes  connoilfances  nous  en  fournit  -quelques-unes 
qui  conviennent  mieux  â notre  dclfein. 

Premièrement , il  fit  l’elTai  de  fes  graines  de  Quinquina , qui  n’aïant 
alors  que  huit  mois  , lui  donnoient  l’efpérance  de  léparcr  la  perte  des 
jeunes  Plantes  du  même  arbre  , qu’il  n’avoit  pù  conlerver  , & dont  les 
dernicres  venoient  de  lui  être  enlevées  par  un  coup  de  Met , qui  avoit 
failli  de  fubmerger  fon  Canot  fur  le  Cap  d’Orançe.  Mais  des  femences  fi 
délicates , & qui  avoient  elTuie  de  fi  grandes  chaleurs  , ne  levèrent  point 
d Cayenne. 

M.  de  la  Condamine  eut  la  cutiofitc  d’elTàïer  , d Cayenne , fi  le  venin 
des  fléchés  empoifonnées  , qu’il  gatdoit  depuis  plus  d*un  an  , confervoit 
encore  fon  aâivité  , & fi  le  Sucre  étoit  xm  conttepoifon  aufli  cfticace 
qu’on  l’en  avoit  airuré.  Ces  deux  expériences  furent  faites  fous  les  yeux 
oe  M.  d’Orvilliers , Commandant  de  la  Colonie  , de  plufieurs  Officiers 
de  la  Garnifon , & du  Médecin  du  Roi.  Une  Poule , légèrement  blertce 
par  une  petite  floche , dont  la  pointe  étoit  enduite  du  venin  depuis  1 3 mois , 
& qui  lui  fut  foufllée  avec  une  Sarbacane , vécut  un  demi  quart  d’heure* 
Une  autre , piquée  dans  l’aile  avec  une  des  mêmes  flèches  nouvellement 
trempée  dans  le  venin  délaïé  avec  de  l'eau , & retirée  fur-le-champ  da 
la  plaie  , parut  s’afToupit  une  minute  après  ; bientôt  les  convulfions  fui- 
virent  ; & quoiqu’on  lui  fit  avaler  alors  du  Sucre , elle  expira.  Une  troi- 
fieme  , piquée  avec  la  même  fléché  retrempée  dans  le  poifon , aïant  été 


(80)  M.  <le  la  Condamine  fit  des  expd- 
tienccs  fut  la  vltcfTc  du  fon  , pour  les  com- 
parer à celles  qu'il  avoit  faites  dans  un  cli- 
mat fon  diAèrcnt.  Il  dcteimir.a  gtfometri- 
quement  la  pofitton  de  trente  ou  quarante 
ints , tant  dans  l'Ilcde  Cayenne , que  dans 
Continent  & fur  la  Côte , entr'autres  celle 
de  quelques  Rochers , St  particulièrement  de 
telni  qu'on  nomme  te  Conniiahlt , qui  fert 
de  point  de  rcConnoiirance  aui  Vailfeaux-  U 
prit  les  angles  d'élévation  des  Caps  & des 
Montagnes  les  plus  apparentes.  Leur  hau- 
teur bien  connue  feroit  d’une  grande  utilité 
pour  eonnoître , en  Met , la  dillancc  oii  l'on 
eft  d’une  Côte  ; ce  qui  eft  fort  important  dans 
les  atlctrages,  11  remonta  quelques  Rivières 


du  Continent , pont  mefurtt  leurs  détours 
par  routes  & diftances , 4c  pour  obferver  di- 
verfes  Latitudes.  Ce  font  des  matériaux , qui 
pourront  fervir  à faire  une  bonne  Catte  de 
cette  Colonie.  Son  obfenration  dcLatitudc, 
pour  la  Ville  même  de  Cayenne , loi  donna  , 
comme  celle  de  M.  Richcr,  environ  j de- 
grés minutes  du  Nord;  te  quatre  obfer- 
vations  du  premier  Satellite  de  Jupiter , con- 
formes cntr'elles , loi  firent  trouver  la  diflé- 
rence  des  Méridiens , entre  Cayenne  4t  Pa- 
ris , d'environ  un  degré  moindre  qu’elle  n’cft 
marquée  dans  le  Livre  de  la  Ctnnoijfance  des 
Tems.  M.  Richer  n'avoir  fait  aucune  obfer- 
vation  des  Satellites  de  Jupiter  à Cayenne. 
IHd;  p.  S04  Ofuiv. 
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{bcoufue  i l'ioftanc  avec  le  meme  remede  , ne  don  na  aucun  ligne  d’in-  vTTTTTs 
commodité  (8 1].  Ce  Poifon  e(l  un  extrait , tiré  , pat  le  feu , des  Sucs  de  di-  n 

verles  Plantes,  particulièrement  de  certaines  Lianes,  Ou  avoit  alTurél'A-  Maxanon. 
cadémicien  qu’il  entre  plus  de  trente  fortes  d’herbes  , ou  de  racines , dans  m.  di  la 
celui  ^es  Ticunas  , qui  eft  le  plus  célébré  entre  les  Nations  des  rives  de  Coudamini. 
l’Amazone-,  & ce  fut  celui  dont  il  fit  l’épreuve.  Il  eft  allez  fui  prenant,  >744* 
dit-il , que  parmi  des  Peuples  qui  ont  fans  celfe  un  inftrument  fi  fur  & 
fi  prompt , pour  fatisfaire  leurs  haines  , leurs  jaloufics  & leurs  v.ingean- 
ces  , ' un  poifon  de  cette  fubiilité  ne  foie  funefte  qu’aux  Singes  & aux  Oi- 
feaux  (^a). 

Diverfes  tentatives  , pour  vérifier  fut  de  grands  Polypes  de  Mer,  fort  TminiTti r«ni 
communs  fur  cette  Côte  , le  fait  merveilleux  & toujours  nouveau  de  la 
multiplication  (8j) , ne  réullîrent  point  a l’Académicien.  La  jaunilfc  ,.dont  du  roln». 
il  fur  attaqué  & dangereufement  malade , l’cmpccha  de  les  répéter.  .> 

L’Académicien  \ retenu  à Cayenne  par  divers  obftaclcs  ,<n  paitit  après 
un  féjour  de  fix  mois  , dans  un  Canot  que  lui  fournit  le  Comm.andant,  dti»CondAn.iue 
& fe  rendit  à Surinam  où  il  étoit  invité  par  M.  Mauridus  , Couver- 
neur  de  cette  Colonie  Hollandoife.  Il  fit  heureufement  le  trajet  en  foixante 
& quelques  heures.  Le  17  d’Août , il  entra  dans  la  Riviere  de  Surinam  , 
qu’il  remonta  l’efpace  de  cinq  lieues  , jufqu’à  Paramaribo  , Capitale  ce 
la  Colonie.  Son  Obfervation  de  la  Latitude  de  cette  Pl.nce  lui  donna  5 
degrés  45  minutes  du  Nord.  Il  ne  ^herchoit  qu’une  occafion  pour  repaf- 
fer  en  Europe.  Le  Navire  le  plus  prompt  à partit  fut  le  meilleur  pour  lui. 

Il  s’embarqua  le  j de  Septembre  , fur  une  Hutte  Hollandoife  de  14  Ca- 
nons ,qui  n’avoitque  d»uze  Hommes  d’équipage  : il  courut  un  grand  dan- 
ger â l’attcrragp  fur  les  Côtes  de  Hollande  (84).  Enfin  il  cptra  le  30  de 


(81)  M.  de  la  Condaminc  lit  les  memes 
cipéricnccs  à Lcydcn  y en  préfcncc  de  MM. 
Muflenbrock , VanCviccen , & Albinus  y Pro- 
fclTcars  célébrés  , te  de  Janvier  de  l'année 
iuivante.  Le  Poifon , donc  la  violence  dé- 
voie éirc  rallemic  par  la  longueur  du  rems  & 
par  le  froid , ne  fie  Ton  efiei  qu'après  cinq  ou 
fix  minutes,  mais  le  fucre  fiic  donné  lans 
fuecés.  La  Poule  , qui  avoit  avall^  le  fucre  y 
parut  feulement  vivre  un  peu  plus  lone-tems 

? UC  l'autre.  L'cxpcricncc  ne  fut  pas  répétée. 
bid.  p.  109. 

Nous  avons  appris,  depuis, que*  M.  de 
Rcaumur  & M.  HérilTant , de  l'Académie 
des  Sciences,  ont  fait  à Paris  ( deux  ou  trois 
ans  apres  ) d'autres'  expériences  du  Poifon 
Indien , qui  a fait  périr  en  peu  de  minutes  un 
Aigle,  un  Cheval  8c  un  Ours,  qu'une  once 
d'arfenicn'avoic  fait  que  purger  Icgcremcnt  \ 
& que  le  focrc  qu'on  a fait  avaller  à plu- 
fieurs  Animaux , blcifés  avec  ces  flèches  em- 
poifoDoécs , ne  les  a point  préfervés  de  la 
mort. 

^8i)  Ibid.  p.  iio. 

( S J ) On  fait  que  la  muldplication  des  Po- 


lypes a été  decouverte  par  M.  Treir.bley , & 
confirmée  depuis  par  les  Expériences  de 
MM.  de  Rcaumur , de  jufiieu , & d'un  grand 
nombre  de  Phyficiens. 

(84)  Ne  dérobons  point  ce  court  détail 
aux  Curieux.  » Avec  un  fi  petit  équipage  , 
M on  peut  juger  quelle  devoir  être  la  Icn- 
» teur  de  notre  mancruvre  : mais  il  feroic 
n dilficitc  de  fê  figurer  ce  que  j'eus  à foufTric 
19  de  la  grofficrctc  des  gens  à qui  j'avois  af- 
w faire.  Le  19  du  même  mois,  nous  écha- 
»>  pâmes , grâces  au  mauvais  tems  , à un 
*9  Corfftirc  Anglois , qui  devoir  ccie  un  For- 
ban , puifquc  le  Pavillon  des  Etats  Géiié- 
M taux  ne  Tcmpécha  point  de  nous  lâcher  de 
» près  fa  bordée.  Le  6 Novembre  , en  â|>- 
» prochant  des  Côtes  de  Bretagne  , nous 
w raifonnâmes  avec  un  Corfaire  de  S.-iiiic 
M Malo , le  Lys  , commandé  j^ar  M*  de  la 
» Cour-Gaillard,  Je  fatisfis  a toutes  fes 
9*  qucfHons;  ce  qui  épargna  au  Capitaine 
» Hollandois  le  rifquc  de  mettre  U CHa- 
» loupe  en  Mer  par  un  gros  tems.  Il  n'en 
»»  refufa  pas  moins , en  pafiant  devant  Ca- 
M bis } de  me  dcfccnJte  dans  une  Barque 
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Novembre  dans  le  Port  d’Amfterdam  ;&  le  de  Février  1745  il  fe  re- 
vit à Paris , après  une  abfencc  d’environ  dix  ans. 

Une  réputation  éclatante  & bien  méritée  , c'eft-à-dite  fondée  fur  un 
mérite  connu  , & fur  des  travaux  également  utiles  Sc  pénibles  , tenoit 
en  France  des  applaudidcmens  prêts  pour  fon  retour.  A Ibn  arrivée , il 
eut  l’honneur  d’être  préfeiné  au  Roi.  Il  lut , dans  rAlfemblée  publique  de 
l’Académie  , la  Relation  de  fon  Voiage  fut  la  Riviere  des  Amazones , 
qui  lui  appanenoit  proprement , Sc  qui  fut  publiée  dans  le  cours  de  la 
même  année.  Il  remit , au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi , une  colleâion  de 
deux  cens  morceaux  d’Hiftoite  Naturelle  , Sc  de  diftérens  Ouvrages  de 
l’Art,  qu’il  avoir  ralFemblés  dans  fes  glorieufcs  courfes.  Enfin , lut  d’une 
cftime  qui  doit  le  rendre  conwnt  de  fon  fort  , il  jouit  paifiblemenr  de 
la  reconnoitfance  de  ceux  qu’il  a bien  fervis  ; c’eft-à-dirc  de  fa  Patrie  6c 
de  toute  l'Europe  (85). 

» 

M <3c  Pêcheur , comme  il  Pavoic  promis  aa 
» Gouverneur  de  Surinam.  Jurnucs-li,  notre 
3)  navigation  avoir  été  bcurcule.  Elle  le  fut 
» encore  à l'entrée  duTcxcl  » où  nous  prî> 

M mes  ,1c  1 6 , un  Pilote  Côtier.  Le  Bôt , fur 
U lequel  il  étoit  venu,  lui  troifîcme,  rentra 
9*  (ou$  nos  yeux  dans  le  Canal  : quel  Fut 
•>  mon  regret  de  oc  m'y  erre  pas  embarqué! 

M Le  vent  niant  redouble  en  ce  moment , 

»>  nous  errâmes,  le  relie  du  mois,  dans  U 
»>  Mer  de  Hollande , fur  des  Bas-fonds , d'un 
M très  gros  tems  , par  une  brume  continucU 
» le  , & toujours  la  fonde  en  main.  Ce  fut 
» par  cette  même  tempête  que  périt  dans  la 
9»  Manche  le  Vailfcau  de  rAmiral  Balchtriy 
» monté  de  cent  vingt  pièces  de  canon.  Le 
A»  peu  d'eau  que  tirôit  notre  Navire  nous 
9>  preferva  d'écbouer  fur  la  Côte , dont  nous 
m vîmes  fouveot  les  feux  de  trop  près.  JV 


t»  vois  couru  quelques  rifqucs  fur  Mer,  dans 
» mes  vouges  du  Levant  & d'Amérique  t 
« mais  je  n ’avois  jamais  viî  le  Capitaine  fer- 
M mer  tous  fes  cotircs , fc  charger  d'un  lac 
» qui  concenoit  fes  Lettres  Ôc  fes  Papiers  les 
» plus  importans , n actendre  que  le  moimcnc 
» de  toucher , & n’avoir  qu'une  foiblc  cfpé- 
•»  rance  de  fc  lauvcrdans  la  Chaloupe.  Nous 
» reconnûmes  enfin  Wlic-land,  dont  nous 
» nous  jugions  très  éloignés , & nous  cmiâ- 
*•  oies  dans  le  Zuiderzée.  En  mettant  pié  à 
» terre  le  jo  /k  AmAcrdam,  toutle  rdic  fut 
» oublié,  lotf.  du  Journal. 

(«))  Ajoutons  qucM.'dc  la  Condaminc 
sécant  marié  en  lyytf , lc  Roi  la  gratifié,  à 
cette  occalîon , d'une  Penfionde  4000  livres. 

dans l'Avcrtiircracnt  de  ce  Tome, 
quelques  éclaircilîcmcns/î/r/û  Carte  de  U 
Province  de  Quito  , qui  cû  au  Tome  XIII. 


f Carte  de  la 

^ RIVIERE  DE  LA  PlATA 

Pour  jmnr  a l &j-ànrv  tirs  ïhyt^r 

f EchtOt  de  Lutice  comununea  de  Fnmce  . 


DIgitized  by 


^HemLufnta-  .Z 

. Unlt/ofuide^  '' 


' Cap  s*  Mai-ic 

LoUr 


Digitized  by  Google 


DES  V O I A G E S.  L i v.  VI. 


JJ 


CHAPITRE  VII. 

§ I. 

VOÏAGES  SUR  LA  RiVIERE  DE  l\  PlATA. 

(>’Est  pour  achever  tout  ce  qui  concerne  les  Voïagas  & les  PolfelTlons  istrobuc-* 
des  Efp.ignols  d.ins  l’Amcrique  Méridionale  , qu’avant  que  d’entrer  au  non. 

Brdil  avec  les  Portugais , on  revient  ici  à la  fameufe  llivietedela  Plata, 
qui  le  borne  au  Suti,  comme  celle  des  Amazones  au  Nord.  On  a déjà 
eu  roccaiîon  de  reprefenter  fon  embouchure  , d’apres  le  Pere  Fcuillce  (•■)  ; 
mais , ians  conipccr  les  circonftanccs  du  premier  EcabliïTemcnc  des  Efpa- 
gnols  , il  refte  quancitc  d’obfervations  â recueillir  fur  la  Colonie  de  Bue- 
nos-Aires , & fur  l’intérieur  du  Païs. 

Rio  de  la  Plata,  ou  la  Rivière  d’argent,  qui  fc  jette  dans  la  Mer  du 
Nord  par  les  5 5 degrés  de  Latitude  du  Sud  , ne  defeend  pas  de  fa 
fource  fous  ce  nom.  Elle  part  du  Lac  des  Xarayes  , vers  les  feize  de- 
grés trente  minutes , fous  celui  de  Paraguay  (85)  , qu’elle  donne  a une  iin- 
merife  étendue  de  Païs(S7)  , qui  na  point  d’autres  bornes,  au  Nord,  que 
le  Lac  des  Xarayes  , la  Province  de  Santa-Criu  de  la  Sierra  , ÿc  celle  des 

(*)  Tome  XIII.  rag.  319.001.9.  » fait  à la  fuite  de  ces  Indiens  , apres 

(S<()  Paraguay  ngniüc  cetc  couronnée»  » qu’ils  curent  remonté  le  Paraguay  & tra- 
comme  n le  Lac  d’ou  il  fort  lui  formoit  une  « verfe  le  Lac  des  Xarayes,  ils  fc  trouve- 
coutonne.  Dom  Martin  dcl  Barco , Auteur  » rcnc  fur  une  Rivière  qui  s*y  décharge  ; 
d’un  Poeme  bilLoriquc  qu'on  a déjà  cité,  •>  qucl'aiaiu  remontée  quelques  jours  , ils 
prétend  que  le  Lac  des  Xarayes  nctl  pas  la  » arrivèrent  Tis-à-vi$d’mic  Montagne,  fous 
fource  de  ce  Fleuve,  qu’on  a,  dit-il,  re-  » laquelle  clic  coule  ; qu'alors  les  Payaguas, 
monté  fore  loin,  apres  avoir  palTc  le  Lac  » avant  que  de  s'engager  dans  ce  Canalté- 
qu’il  travcifc  I fans  en  avoir  pii  trouver  l'o-  » nébreux,  aUumetent  des  flambeaux  d’une 
riginc.  U ajoute  que  quelques-uns  la  lui  font  » cfpcec  de  rélînc  , pour  fc  précautionnec 
tirer  du  Lac  Parimé  , dans  la  Province  d'cl  *>  contre  des  chauve-fouris  , qu’ils  nom- 
Dorado.  L'Hiftoriendu  Paraguay  , qui  fem-  » tnent  Andiras,  d’une  grctfeur  énorme, 
ble  adopter  cette  idée , n’a  pas  fait  réflexion  » & qui  fejettent  furies  Voiagcurs  loif- 
que  tous  ceux  qui  ont  parlé  du  Lac  Parimé  *>  qu’ils  ne  prennent  pas  cette  précaution  ; 

& d’cl  Dorado,  fabuleux  ou  non,  les  placent  « qu’ils  mirent  deux  jours  à la  remonter; 
entre  PAmazonc  6c  POtinoqnc;  6c  cenainC'  » qu 'après  en  erre  fottis , ils  avoicnt  con- 
ment  il  n’y  auroit  pas  de  vrailcmlWancc  à » tinué  quelque  tems  la  meme  route,  6c 
faire  palfer  le  Paraguay  fous  l'Amazone , » s’etoient  trouvés  à l’cntiéc  d’un  Lac  » 

comme  il  le  faudroic  nécclfaircmeni  pour  le  » dont  on  ne  voioit  point  l'autre  bord  ; 
faire  venir  du  Lac  de  Parimé  à celui  des  *>  qu’tls  n'allcrcnt  pas  plus  loin,&  qu’ils 
Xarayes.  Ne  latilbns  point  de  rapporter , » retournerent  chez  eux  par  la  meme  route, 

comme  lui , un  autre  fait , tire  d’un  Hillo-  Hipvirt  du  Parj^uay  y l.  i,  p.  6.  Admet- 
nen  Efpagnol  nommé  Lo^ano  : r>  Jean  Car-  tons  ce  fait  fi  l’on  veut  \ mais  ne  le  regar- 
ao  cie  , natif  de  l'Allomption , Capitale  du  don«^  point , avec  l’Hidoncn,  comme  une 
» Paraguay,  aianc  été  ptuficurs  années  Ef-  cdhfîrmation  de  PcxiAencc  du  Lac  Parime 
» clavcdcs  Payaguas , revint  dans  fa  Patrie  & d’cl  Porado. 

» au  commencement  du  dix  huitième  ficelé,  (87)  Voicz,  au  Tome  XIII,  la  DeCcrip.^ 
oj  tacoou  que  dans  un  Yoiagc  qu  U avou  tioa  de  l'Audience  de  Quito,. 


Digitized  by  Google 


V O i A G E $ 
sm  tA  Ri« 
VIIRE  DE  lA 
Plat  A. 

Introduc- 

tion. 


Temsie  fa  àk* 
eourcrte  pat  JcS 
ilpagutflu 


Miîlifureufrt 
centa:Wcs  <Ui 

(*OUJ|^aLS« 


Sort  <TA1<xU 
CarcU  6c  de  foa 


5«  histoire  Générale 

Qurcas  ; au  midi  , que  le  Dccroit  de  Magellan  ; à l’Orient , que  le  Bre* 
fil  ; d rôccidtnt , que  le  Pérou  & le  Cliili.  Aptes  fa  fortie  du  Lac  , le  Pa- 
raguay groflit  fes  eaux  de  celles  de  pludeurs  Rivières  , quelques-unes  af- 
fez  grandes  ; jufqu'au  vingt-feptieme  degré , où  il  fe  joint  avec  un  autre 
Fleuve  qui  coule  prefi^ue  parallèlement  avec  lui  , après  avoir  tourné  de 
l’Eft  d l’üucft  & coule  long-tenil  au  Nord-Eft , Sc  que  fa  largeur  a fait 
nommer  Pjrana  , c’eft-à-dire  , Mer.  Après  cette  jonction  , plus  profond 
mais  moins  larg?,  il  tourne  droit  au  Sud  jufqu'aux  trente-quatre  degrés, 
où  il  reçoit  une  autre  grande  Riviere,  qui  vient  du  Nord-Eft  ,&  qui  fe 
nomme  l’(Jriigay._ll  coule  enfuite  , fous  le  nom  de  la  Plata,  d l’Eft  Nord- 
Eft  jufqu’à  la  ^ie^.  — 

On  a vu  (88)  tjue  les  Efpagnols  furent  redevables  de  la  première  dé- 
couverte de  ce  Fleuve  en  15 15  , d Jean  Diaz  de  Solis , Grand  Pilote  de 
Caftillc  , qui  lui  donna  fon  nomfSÿ)  , mais  qui  eut  le  malheur  d’y  pé- 
rir par  les  tleches  des  Sauvages , avec  une  partie  de  fes  gens.  Le  fort  de 
fluelques  Portugais,  qui  entrèrent , quelques  années  après  , dans  le  Fleuve 
du  Paraguay  par  le  Brclil , ne  fut  guetes  plus  Heureux.  Sur  le  bruit , qui 
commençoit  à fe  répandre  , que  les  Efpagnols  avoient  trouvé  d'immenfes  ri- 
chefles  au  Pérou  , Dom  Martin  de  Sofa,  Gouverneur  & Capitaine  Général 
du  Brefil , conçut  le  delfein  de  les  partager  avec  eux.  Il  enargea  de  cette 
entreprife  Alexis  Garcia,  qui , partant  avec  fon  fils  & trois  autres  Portu- 
gais, prit  fa  route  d l’Occident.  Le  bord  du  Paraguay  ne  lui  fut  pas  dif- 
ficile a trouver.  Il  y rencontra  un  grand  nombre  d'indiens , dont  il  eii- 
g.açea  , dit-on , mille  d le  fuivre  ; & traverfant  le  Fleuve  , il  pénétra  juf- 
quaux  frontières  du  Pérou,  où  il  recueillit  un  peu  d’or  & beaucoup  d’ar- 
gent. Enfuite , étant  revenu  d l’endroit  du  Fleuve  d’où  il  étoit  parti , il 
refolut  d’y  faire  un  EtablilTement , pour  fervir  comme  d’entrepôt  aux  Avan- 
turiers  de  fa  Nation  qui  voudroient  profiter  de  fes  Découvertes.  Dans 
cette  vue , il  renvoïa  deux  de  fes  gens  au  Général  , pour  l’informer  du 
fuccès  de  Ibn  Voïage  & lui  communiquer  fon  projet.  Mais  c’étoit  pouf- 
fer trop  loin  la  confiance  pour  fes  Indiens , que  de  refter  feul  parmi  eux  , 
avec  fon  Fils  Sc  le  troilleme  de  fes  AflTociés.  A peine  les  deux  autres  fu- 
rent partis , que  ces  Barbares  le  mallàcrerent  , lui  & le  Portugais  , fi- 
rent prifonnier  fon-  fils , qui  étoit  fort  jeune , & s’emparèrent  <ie  toutes 
fes  riclieffes. 

Cependant  l’arrivée  de  fes  deux  Envoïés,  la  nouvelle  d’un  chemin  dé- 
couvert jufqu’au  Pérou , & quelques  lingots  d’os  8c  d’argent  qui  en  fai- 
foient  foi , cauferent  une  joie  fort  vive  aux  Pomigais-du  Brefii.  Soixante 
des  plus  ardens  partirent  aulfi-tôt  avec  une  Trouppe  de  Braliliens  , fous  , 
la  conduite  de  SeiUno , pour  aller  joindre  Garcia.  En  approchant  du  lieu 
où  ils  dévoient  le  trouver , ils  eurent  quelques  foufiçons  de  la  perfidie 
des  Indiens  : mais  envain  s’armerent-ils  de  précaution  ; ils  furent  préve- 
nus , à la  faveur  des  Bois , 8c  taillés  en  pièces , à l’exception  de  quelques- 
uns  , qui  fe  fauverent  heureufement  vers  le  Parana.  Ils  avoient  à paffec 

(88)  Valez  le  Tome-  XII  de  ce  Recueil , pag.  loj. 

(8ÿ)  Les  Indiens  le  nommoient  auparavant,  Amarayé, 
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ce  Fleuve , pour  fe  dérober  à l'Erinemi  qui  les  pourfuivoit  ; 6c  d’autres 
Indiens  leur  odVirent  leurs  Pirogues.  Nouvelle  crahifon  , d laquelle  ils  fe 
livrèrent  fans  dctiance.  Ces  Pirogues  écoienc  percées  , 6c  les  trous  bou- 
chés. A peine  les  Portugais  furent  au  milieu  du  courant  , que  leurs 
conduâeurs  , fautant  dans  l'eau  .regagnèrent  le  bord  à la  nage  ; tandis  que 
CCS  malheureux  Fugitifs  , qui  voioient  l’eau  pénétrer  autour  d’eux , & qui 
en  cherchoient  la  caufe  fans  pouvoir  la  comprendre , couletenrà  fond  & 
périrent  tous  enfemble.  On  n’apprit  leur  fort  que  l'année  fuivante , de  quel- 
ques Indiens  qui  fureur  enlevés  par  leur  Nation. 

Malgré  l’émulation  , qui  rcgnoit  alors  entre  les  Efpagnols  3c  les  Por- 
tugais , il  fembloic  que  rien  ne  dut  leur  faire  fouhaiter  de  s’établir  dans 
un  Pais , qu’ils  ne  connoilibicnc  que  par  de  li  tragiques  avantures.  AuÆ 
l’Efpagne  y fon^eoit-elle  peu  , lorfque  fur  des  fundemens  alîèz  légers , 
elle  coni,'ut  l’efperance  de  tirer , du  Paraguay  , autant  de  richelTes  que  de 
toute  aune  partie  de  l’Amérique.  SelialUen  Cabot  , ou  Oaioc  , dont  le 
nom  a déjà  paru  dans  ce  Recueil,  & quiavoit  fait , en  1496,  avec  fon 
Pere  6c  fes  Frétés , la  découvene  de  l’Ile  de  Terre-Neuve  & d’une  par- 
tie du  Continent  voilin  pour  Fleuri  VII  d’Angleterre , fe  volant  néglige 
par  les  Anglois  , alors  trop  occopés  dans  leur  lie  pour  fonger  d faire  des 
Etablilfemens  d.ins  le  Nouveau  Monde,  fe  rendit  en  Efpag.-iej  où  fa  ré- 
putation lui  fit  obtenir  l’emploi  de  grand  Pilote  de  Caflule  (90}.  La  Vic- 
toire , ce  Navire  fi  fameux , par  l’honneur  qu’il  a voit  eu  d’être  le  feul  de 
l’Efcadre  de  Magellan  qui  lût  revenu  en  Efpagne , 6c  le  premier  qui  eut 
fait  le  tour  du  Monde,  avoir  rapporté  , des  Iles  Moluques,  divetfes for- 
tes d’Epiceries  & de  précieulcs  Marclundifes.  Quelques  Ncgocians  de 
Seville  propoferent  à Cabot  d’y  conduire  une  Flotte  , dont  ils  offrirent 
de  faite  les  frais.  Il  y confenrit  ; mais  croïant  fa  gloire  intérelfée  d ne 
pas  fetvir  uniquement  une  Compagnie  de  commerce  , il  voulut  être  ho- 
noré d'une  Commiflion  de  l’Empereur  -,  6c  s’étant  rendu  à Madrid  , U 
fit  avec  Charles-Quint  un  Traité  , qui  fut  (igné  le  4 de  Mars  1515.  Her- 
rcra  nous  en  a confervé  les  principaux  articles,  u Cabot  deyoit  comman- 

der  une  Efcadxe  de  quatre  Vaillêaux,en  qualité  de  Capitaine  Géné- 
>•  tal } oft  lui  donnoit  pour  Li^tenant  Manin  Mendez  , qui  avoir  été 
» Ttéforier  de  celle  de  Magellan,  6c  qui  étoit  revenu  fur  raVicIoitc.il 
..  devoir  pafTer  le  Qétroit,  le  rendre  aux  Moluques  , aller  faire  enfuite 
» la  découverte  de  Thatfis , d’Ophir  & de  Cipango , noms  d’une  grande 
U antiquité  , par  lefquels  on  eiKcndoit  le  Japon  , y charger  fon  Navire 
» d’or  & d’argent , & revenir  en  Efpagne  parla  même  route,  u C’étoit  lui- 
merae , qui  avoir  propofé  ce  pcojet  d l’Empereur  : mais  avec  quelque  aie 
de  confiance  qu’il  garantît  l’exécution  d’une  fi  belle  promelTe  , les  Arma- 
teurs de  Seville  , aïant  remarqué  mi  commencement  de  méAntelligence 
entre  lui  & Mendez  , regrettèrent  de  l’avoir  choifi  pour  commander  leurs 
VailTeaux.  Ils  firent  même  repréfenter  à l’Empereur , que  s’il  n’étoit  pas 
trop  tard,  ils  lui  demanderoient  volontiers  la  permifliçn ^de nommer  un 
autre  Chef 

(so)  Hcticra , Decad.  j.  1.  y.  chap.  ) St  fuir.  , 
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ï*  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

_C«s  moaremens  furent  inutiles.  Caboc  mit  â la  voile , le  premier  <TA» 
vril  I5J<>,  après  avoir  augmenté  fon  Efcadre  d’un  cinquième  Vaifleau  ^ 
ftetté  pat  un  l’aniculier.  Herteta  l’accuTe  de  ne  s’etre  conduit , d.ms  ce 
Voïage,  ni  en  Capitaine  ,nien  habile  Homme  de  Met.  Lesprovilions,  dit- 
il  , lui  manquèrent  bientôt , faute  d’ceconomie  ; il  ne  ménagea  point  ceux 
qui  ne  cheichcrent  pas  à lui  plaire.  En  arrivant , fans  eau  Sc  fans  vivres 
à rile  de  PatOs , ou  des  Oies  , qui  n’eft  pas  éloignée  du  Cap  Saint  Au- 
guftin  au  Brefll  , il  fut  bien  reçu  des  Habitans  , qui  l’aiderent  de  tout 
leur  pouvoir  ; & loin  de  tecormoître  ce  bon  office  , il  eut  l’odieufe  in- 
gratitude de  faire  enlever  quelques  Enfans  des  Chefs  de  l’IIe  ; enfin  , lorC- 
qu’il  fut  arrivé  ^ i’cinbouchtu’e  (91)  du  Fleuve  qu’on  nommoit  alors  Rio  de 
Srlis  , il-réfolnt  de  ne  pas  poulTer  fa  navigation  plus  loin,  fous  prétexte 
qu’il  manquoit  de  vivres  pour  pafler  le  Détroit  5 mais  plus  vraifemblable- 
ment  pareeque  fes  Equipages  commeuçoient  à fe  mutiner.  Il  prit  même 
le  pani  de  dégrader , dans  une  Ile  déferre , Martin  Mendez  , François- 
de  Rojas  , & Michel  de  'Rodas , qui  blâmoient  librement  fa  conduite. 

Quoique  l’embouchure  du  Fleuve  fbit  nne  des  plus  difficiles , comme 
une  des  plus  grandes  que  l’on  connoilTe , ce  qui  lui  a fait  donner  , pat 
les  gens  de  Mer  , le  nom  d’Enfer  des  Navigateurs  , il  franchit  heureufe- 
ment  tous  les  écueils , jufqu’aux  Iles  de  Saint  Gabriel , auxquelles  il  don- 
na ce  nom  , qui  commencent  un  peu  au-delibs  de  Buenos-Aires.  La 
première  , qui  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de  circuit , lui  offrir  un  bon 
mouillage.  Il  y laida  fes  Vaiileaux  , pour  entrer  avec  les  Chaloupes  dans 
le  Canal  que  ces  Iles  forment  avec  le  Continent  qu’il  avoit  i fa  droite,. 
& delà  dans  rUrugay  , qu’il  prit  pour  le  véritable  Fleuve.  Cette  méprife 
ent  deux  caufes;  l’une  que  les  Iles  de  Saint  Gabriel  , qu’il  lailToir  â fa 
gauche , lui  cachoient  la  vue  du  Fleuve  ; l’autre , que  rUmgay  eft  très 
large , lorfqu’il  fe  joint  à Rio  de  la  flata.  Il  le  remonta , dans  la  même 
erreur  ; & trouvant  à droite  une  petite  Rivicre  , qu’il  nomma  Rio  de  San 
Salvador,  il  y conftruifit  un  Fort  , où  il  lailTa  Alvarez  Ramon  6c  quel- 
ques Soldats , avec  ordre  de  pouffer  les  Obfcrvations  fur  le  Fleuve  : mais,, 
trois  jours  après  , cet  Officier  , aïanc  échoué  fut  im  Banc  de  fable  , 
y fut  tué  par  quelques  Indiens  avec  une  panie  de  fes  gens.  Les  autres  fe 
fauverent  a la  nage  , & rejoignirent  Calwt , qu’une  fi  trifte  avanture  fir 
retourner  aux  lies  de  Saint  G.abriel. 

Il  y reconnut  l’erreur , qui  lui  avoit  fait  prendre  un  Canal  pour  l’au- 
ne 5 & remontant  l’efpace  d’environ  trerrte  lieues  dans  le  véritable  Fleu- 
ve , il  bâtit  une  Fonerelfe  à l’entrée  d’une  Riviere  <^ui  fort  des  Monta- 
gnes de  Tuenman  , & dont  les  Efpagnols  ont  change  le  nom  Indien  de' 

(si)  L’Hiftorun  én  Paraguay  éit  U Boit,  ceux  qin  la  mccum  à la  Poerta  de  la  Piedn,. 
parcnju'il  ne  paioit  pas  à bien  des  gens  qu'on  vis-à-vis  de  Monte-video,  à plut  de  cin- 
doivc  marquer  l'cmboucburc  du  Fleuve  au  quantc  lieues  du  Cap  Saint  Antoine.  DHif- 
Cap  de  Sainte  Marie , où  la  Terre  commence  toricn  n'a  pas  confuliéle  P.  Feuillde,  qui- 
à tourner  du  Sud-Oueft  à l’Onefi , ni  au  Cap  donne  tà-dclTas  des  idées forepréeifes  , quoi- 
Saint  Antoine  , qui  en  elF  éloigné  de  qua-  qu’il  fe  trompe  en  faifant  ScbalHco  Cabot 
nnte-cinq  lieues  communes  d'Efpagnc,  c'cll-  Angiois  de  nation.  Voïez  fon  Journal,  pp. 
à-dire , de  route  la  largeur  de  l'cnirée  de  la  aSt  le  fuiv.  & SHlcflus,  Tou.  XllI, p. 

Baie , mais  qu’il  fiuc  fuivte  le  fentiment  de 
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Zdcsnorut  en  celui  Rio  Tercero,  Il  donna  , au  Fort , celui  de  S.  Ef- 
pr'u  i mais  il  ell  plus  connu  , dans  les  Relations  (9a)  fous  celui  de  Tour 
de  Cabot.  Il  y lailTa  une  Garniroa  , & continua  de  temootet  jufqu'au 
conHuent  du  Paraguay  & du  Paiana.  Alors  , fe  trouvant  enae  deux  gran- 
des Rivières,  il  entra  dans  celle  qui  lui  parut  la  plus  large.  On  a déjà 
remarqué  que  c'eft  le  Parana  ^ mais  votant  qu'il  toumoit  trop  à l’Efl , il 
xetourna  au  confluent  de  remonta  le  Paraguay  , dans  la  crainte  de  s’en- 
gager trop  loin  vers  le  firelil.  U y fut  attaqué  par  des  Indiens , qui  lui 
tuerent  vingt-cinq  Hommes  , & firent  trois  Prifonniers.  Bientôt , il  eut 
lalâtisfaclioa  d’être  vangé , par  un  grand  carnage  qu'il  fit  de  ces  Barba- 
res. On  les  croit  les  memes  qui  avoient  tué  Alexis  Garcia  , & l’on 
alfure  que  le  fruit  de  fa  viâoire  fut  une  grande  partie  du  butin  qu’ils 
avoient  enlevé  aux  Portugais.  Mais  n’atant  eu  aucune  connoiflance  de 
cette  avaniure  , il  jugea  que  tant  d’or  de  d’atgent  venoit  des  Mines  du 
Paisi  & cette  idée  lut  parut  certaine,  lorfqu’atant  fait  alliance. avec  d’au- 
tres Indiens  , non-feulement  ils  lui  fournirent  abondamment  des  vivres , 
mais  ils  lui  donnèrent  des  lingots  d’or  , pour  de  viles  Marcliandifes  d'Ef- 
pagne.  Alors  , ne  doutant  plus  que  le  Pais  n’eût  des  Mines  d'argent , il 
cionna  au  Paraguay  le  nom  de  Hio  de  la  PLata. 

Il  fe  difpofoit  à retourner  vers  là  Flotte  avec  fes  ctéfors,  lorfqu’ilvk 
arriver  un  Oificier  Portugais , nommé  Diegue  Gardas , envoïé  pat  le  Ca- 
pitaine Général  du  Brefil , pour  recotmoitre  le  Pais  , Sc  pour  en  prendre 
polfelH.in  au  nom  du  Portugal , mais  avec  trop  peu  de  monde  pour  exé- 
cuter fa  Commiilion  malgré  les  Efpagnols , qu’il  ne  s’écoit  pas  attendu  i 
trouver  en  fi  grand  nombre  fur  les  bords  du  Paraguay.  Cabot  n’en  com- 
prit pas  moins  que  fi  les  Pommais  revenoient  arec  des  forces  fupérieu- 
res,  que  la  proximité  du  Brefil  les  mettroit  toujours  en  état  d’en  voter  , 
il  ne  pourtoit  les  empêcher  de  fe  rendre  maîtres  du  Pais.  11  prit  le  parti 
de  traiter  civilement  Garcias  , & de  l’engager  ile  fuivre  an  Fort  du  Saint 
Efprit.  Mais  après  l’avoir  congédié  avec  la  même  dilEmulation  , il  crut 
devoir  renoncer  au  delTein  qu’il  avoir  eu  de  repafler  en  Efpagne.  Quel- 

?ues  vues  qu’on  puifle  lui  luppofer,  fa  préfence  lui  parut  néceflâire  au 
araguay.  il  chargea  Fernand  ôlderon  , qu’il  avoir  nommé  Tréforier  de 
l’Efcadre  i la  place  de  Mendez  , de  toutes  les  *richeire$  qu’il  avoir  re- 
cueillies, & d’une  Lettre  par  laquelle  il  rendoit  compte  à l'Empereur  des 
raifons  qui  l'avoient  arrêté.  Il  faifoit  à ce  Prince  la  defeription  du  Pats 
qu’il  avoir  découvert  ; il  lui  marquait  par  quelles  mefures  il  croïoit  pou- 
voir en  alfurer  la  potfcflion  à l’Efpagne  *,  & pour  conclufion , il  Ini  deman- 
doit  des  fecours  qu’il  croïoit  également  néceflaires  contre  les  Portugais  & 
les  Indiens. 

Calderon,  & Barloque  , que  Cabot  fit  partir  avec  lui , arrivèrent  en  Ef- 
pagne  au  commencement  de  l’année  i j 17  t ils  eurent  une  Audience  fa- 
vorable de  l’Empereur  , dans  laquelle  ils  obtinrent  tout  ce  qu’ils  avoient 
ordre  de  lui  demander.  La  vue  des  tréfois  qu’ils  lui  préfenterent  , les  pre- 
miers , dit-on  , qui  fuflênt  pallés  du  Conunent  de  l’Amérique  en  Eipa- 

(st)  Votez,  ci-  deiTus , Tora.  XIII. 
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gne  , Sc  plas  encore  les  erpétanccs  que  la  Cour  en  conçut  pour  l’arenlf^ 
nrent  approuver  la  conduite  de  Cabot.  Charles-Quint  ordonna  meme  un 
grand  armement , ôc  voulut  qu’une  panie  des  frais  fût  prife  fur  Tes  Fi- 
nances. Cependant  cet  ordte  demeura  deux  ans  fans  exécution.  Cabot  fc 
lalTa  d’attendte , 3c  fe  crut  nécelTaite  en  Efpagne , pour  liâter  des  fecours 
fans  lefquels  il  défcfpéroit  de  pouvoir  rcfiller  aux  Portugais  du  Brelil.  Il 
quitta  fon  Fort  du  Saint  Efptit , où  il  lailfa  Nuno  de  J^ra  pour  Com- 
mandant , :avec  lix  vingis  Flommes  ; ôc  rejoignant  fon  Efcadte,  il  fit  met- 
tre aulll-tôt  à la  voile. 

Lara , qui  fentit  le  danger  de  fa  iTtuation  , au  milieu  de  plufîcurs 
Peuples , dont  il  ne  pouvoir  efpcrer  de  la  foumiflîon  qu’autant  qu’il  fe- 
roit  en  état  de  les  contenir  par  ;la  force  , penfa  d’abord  i meure  dans 
fes  intérêts  les  Timbue\  , fes  plus  proches  Voilins , ôc  n’y  emploïa  pas  inu- 
tilement fes  offres.  Bientôt  cette  alliance  lui'  devint  funefte , par  de  mal- 
heureux evenemens  qu'il  n’avoit  pu  prévoir.  Ici  l’Hilfoire  prend  une  face 
un  peu  romanefque , mais  fans  y rien  perdre , pareequ’il  ne  lui  manque 
rien  du  côté  de  la  vérité  ni  de  la  noblefTe(9j).  Mangora  , Cacique  de 
iiearmc'umc  Timbucz  , rendoit  de  fréquentes  vilites  au  Commandant.  Un  jour,  aiant 
2 'l'âsù'ulc.  eu  l’occafion  de  voir  une  Dame  Efpagnole , nommée  Luce  AliranJa  , Epoufe 

de  Sebadien  Hurtado,  un  des  principaux  Udiciers  du.Fort,  il  en  devint 
éperdument  amoureux.  Elle  ne  l’ignora  pas  longtems,  &.'fa  prudence  lui 
. M comprendre  ce  qu’elle  avoit  à craindre  de  cette  paillon  , dans  un  Bar- 
bare , dont  il  impoctoit  d’ailleurs  au  Commandant  de  ménager  l’amitié. 
Son  premier  foin  fut  d’éviter  de  fc  lailfcr  voir  , ôc  d’être  condauiment 
fur  fes  gardes.  Mangora  n’expliqua  rien  à fon  défav.antage  , & fe  flatta  au 
contraire  que  s’il  pouvoir  l’attirer  chez  lui , il  la  feroit  entrer  dans  toutes 
fes  vues.  Il  invita  Hurtado  à l’aller  voir,  £c  le  pria  d’amener  fa  Femme. 
L’E^agnol  donna  pour  exeufe  , qu’il  ne  pouvoir  fonir  du  Fort  fans  la  per- 
million  du  Commandant , & qu’il  la  demauderoit  envain.  Cette  réponfe 
fît  concevoir , au  Cacique  , qu’il  ne  pouvoir  tien  fe  promettre  que  par  la 
mort»  d’Hurtado.  Pendant  qu’il  fe  livroit  aux  plus  noirs  delfeins  , il  apprit 
que  cet  OfHciet  avoit  étéziétaché  avec  cinquante  Soldats , pour  aller  cher- 
cher des  vivres.  L’alVuiblilfcment  de  la  Garnifon  Efpagnole  ctoit  une  oc— 
calîon  qu’il  léfolut  de  ne  pas  manquer  t il  alfembla  quatre  raille  Indiens , 
ôc  les  porta  dans  un  Marais  fort  couvert , qui  n'étoit  pas  éloigné  du  Fort. 
Enfuite , fe  préfentant  à la  porte  de  la  Place , avec  trente  Hommes  char- 
gés de  vivres  , il  fit  dire  au  Commandant , que  fur  la  nouvelle  qu’il  avoit 
eue  qu’on  y manquoit  de  provifions  , il  lui  en  apportoit  atfez  pour  atten- 
dre l'arrivce  de  fon  Convoi.  Lara  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  de 
reconnoilîànce  , Ôc  voulut  le  traiter  avec  fa  Trouppe.  Le  Cacique,  qui  s’y 
étoit  attendu  , avoit  donné  des  inrtrutrtions  ù fon  Efeorte  , ôc  des  fignaux. 

^ à ceux  qu’il  avoit  lailTés  derrière  lui. 

Le  Fertin  commença  fort  gaîment , & dura  pendant  une  partie  de  la 
nuit.  Enfin  les  Efpagnols  aïaiu  propofé  de  fe  retirer , Mangora  donna  Is 

fsl)  Ajoutons  qu’elle  a para  digne , au  Religieux  Hilloricn , d’exercer  fa  plume  Sc  fet  fen- 
ument.  ia  teixiccirc  de  coeur  o'clt  poiac  iocoaipatiblc  avec  1a  venu. 
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Memiec  Egnar,  qui  étoit  de  mettre  le  feu  au  Magafin  , lorfque  les  Officiers  V o ï a g r s 
leroient  rentres  chez  eux.  Cet  ordre  fut  exécute  avec  tant  d’adreffe,  que 
petfonne  ne  s’en  étant  apperçu  ,1e  Commandant  fut  à peine  au  lit , qu’il 
entendit  les  cris  de  quelques  Soldats,  qui  voïoient  déjà  les  flammes.  Tous 
les  El'p.-ignols  coururent  au.  .Magalîn  , & les  Indiens  prirent  ce  moment, 
pour  fondre  fur  eux.  Elulieurs  furent  malfacrés , fans  avoir  le  teins  de  fe 
leconnokre  ^ & les  quatre  mille  Homines  , qui  s’écoient  avancés  dans  l'in- 
tervalle , étant  introduits  en  même-tems  dans  la  Place  , elle  fut  bicnent 
remplie  d'horreur  & de  carnage.  Le  Commandant  , quoique  déjà  fort 
blelTé , aiant  apperçu  le  perfide  Cacique  , qui  fembloit  s’applaudir  du  fuc- 
cès  de  fa  trahiion  , courut  à lui , & le  perça  d’un  grand  coup  d’épée;  mais 
plus  occupé  de  fa  vangeance  que  du  foin  de  fa  propre  vie , il  ne  celTa  de 
.plonger  (on  épée  dans  le  corps  du  Traître  , que  lorfqu’il  le  vit  expirer; 
de  percé  lui-même  par  les  Batbares  qui  l’environnoient , il  tomba  mort 
ptefqu’au  même  inltant. 

Il  ne  reftoit  d.ms  le  Fort , que  l’infortunée  Miranda  , caufe  innocente 
d’une  feenc  (i  tragique  , quatre  autres  Femmes  & autant  de  petits  En- 
fans  , qui  frirent  liés , de  menés  à Sirrpa , Frere  de  Succeffeur  du  Caci- 
que. Le  Ciel  permit  qu'à  la  vue  de  Miranda , il  prît  pour  elle  la  même 
pallion  qui  venoit  de  coûter  la  vie  à fon  Frere.-  Il  ne  le  réferva  qu’elle  , 
de  cette  petite  Trouppe  d» Captifs,  de  fe  hâta  de  la  faire  délier  ; il  lui 
déclara  qu’elle  n’étoit  point  Efclave , qu’il  dépendoit  d’elle  de  regner  chez 
lui,  de  qu’il  ne  la  croïoit  pas  allez  aveugle  pour  préférée  un  Mari  indigent 
de  fans  rclToutce , au  Chef  d’une  puilfante  Nation  , qui  lui  ofTroie  un  Em- 
pire abfolu  fur  lui-même  de  fur  cous  fes  Peuples.  Miranda  ne  pouvoir  dou- 
ter que  fon  refus  ne  l’expolâc  à palier  le  reUe  de  fes  jours  dans  le  plus  dur 
efclavage  ; mais  elle  ne  balança  point  entre  fon  devoir  de  fa  crainte.  Elle 
fit  même , au  Cacique , une  réponfe  capable  de  l’irtitet , dans  l’efpér.ance 
de  le  faire  palTer  de  l’amour  à ta  fureur  , de  de  mettre  fon  honneur  à cou- 
vert par  une  prompte  mort. 

Elle  fut  trompée  : fa  léfiftance  ne  fit  qu’enflammer  la  paflîon  de  Siripa.  Il 
ne  défefpera  point  du  fuccès  ♦,  de  continuant  de  la  traiter  avec  beaucoup 
de  douceur , il  porta  le  refpeél  de  la  complaifance  à des  excès  furprenans 
dans  un  Barbare.  Quelques  jours  après , Hurtado  , anivant  i la  tête  du  Con- 
voi, fut  étrangement  furpris  de  ne  trouver  que  des  cendres  dans  le  lieu  où- 
il  avoir  lailfé  le  Fort  ; fon  premier  empreiTement  fut  pour  fa  Femme.  On 
lui  apprit  qu’elle  étoit  chez  le  Cacique  de  Timbiiez..  Il  y courut , fans- 
confidérer  a quoi  cette  hardieffe  l’expofoit.  En  effet , à la  vue  d’un  Mari 
uniquement  aimé , le  Cacique  ne  fe  pofTeda  plus.  Il  le  fit  lier  au  tronc  d’um 
arbre , en  ordonnant  qu’il  y fut  percé  de  fléchés.  On  fe  difpofoic  à lui  obéir,., 
lorfi^e  Miranda  vint  fe  jetter  a fes  piés  , de  fondant  en  larmes  lui  deman- 
da grâce  pour  fon  Mari. Effet  furprenant  de  l’Amour  ! s’écrie  l’Hiftorien.  11 
cal^  le  furieux  tranfport  qu’il  avgit  produit  dans  le  cœur  d’un  Anthropo- 
phage. Hurtado  fut  délié  , de  reçut  même  la  permiflion  de  vok  quelquefois- 
fon  Epoufe  ; mais  le  Cacique  lui  déclara  que  la  première  familiarité  qu’ils- 
auroient  enfemble  leur  couteroit  1a  vie.  Peut-être  ne  lui  avoit-il  accordé 
la.  liberté  de  fe  voir  , que  pour  tendre  un  piège  à l'Efpagnol de  pour-  fe. 
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VoïAcis  donner  un  prétexte  de  révoquer  là  promelle.  Huitado  ne  tarda  point  i lui 
svK  LA  Ri-  eu  fournir  l’occailon.  Peu  de  jours,  aptèr , la  Femme  de  Siripa,  excitée  par 
intérêt  propre  , l’avertit  que  Miranda  étoit  couchée  avec  ù>n  MarL  U 
s’en  convainquit  aulE-tôt  par  lés  yeux  ; & dans  le  premier  mouvcnient  de 
fa  fureur  , Icrvant  mieux  la  jaloufie  de  fa  Fen;ime  , qu’il  n’avoit  fait  la  fien- 
ne , il  condamna  Miranda  au  feu , & Hurcado  i ctte  percé  de  fléchés.  La 
Sentence  fut  exécutée  fur-le-champ  ; les  deux  Epoux  expirèrent,  à la  vue 
l’un  de  l’autre  , dans  des  fentimens  dignes  de  leur  vertu.  - 

Cependant  les  Efpagnols , qui  étoient  reliés  fous  la  conduite  d’un  Offi- 
cier nommé  Mofehtra. , avoient  fait  quelques  réparations  à la  Tour  de  Ca- 
bot -,  mais  ils  défefpérerent  bientôt  de  pouvoir  s'y  fuutenir  contre  les  In- 
diens, que  leur  perfidie  rendoit  irréconciliables  avec  leur  Nation.  Mof- 
chera  prit  le  pant  de  s’embarquer  avec  là  Trouppe  , fur  un  petit  Bâtiment 
qui  étoit  demeuré  à l’ancre.  Il  deféendit  le  Fleuve  jufqu’à  la  Mer  ; Sc  ran- 
geant la  Côte  , il  s’avança  vers  les  ) i degrés  de  Latitude  , où  il  trouva  nn 
Port  commode  , qui  lui  fit  naître  l’idée  d’y  bâtir  un  petit  Fort.  Les  Natu- 
reb  du  Pais  étoient  fort  humains.  Il  enfemença  un  terrein  qu’d  jugea  fèr- 
tile  i & fa  petite  Colonie  s’établiflbit  fort  heureufement  , lorfqu’il  y fiic 
joint  par  un  Gentilhomme  Portugais  , nommé  Edouard  Perej  , qui  avoir 
été  banni  dans  un  lieu  voifin  , par  le  Capiuine  Général  du  BrefiL  11  le  re  • 
Çut  avec  amitié  : mais  leur  tranquillité  dura  pe«.  Perez  reçut  ordre , du  Ca- 
un  aiuc  iku.  pitaine  General , de  retourner  au  heu  de  Ion  exil  ÿ & Molchera  rut  lomme 
par  la  même  voie  , de  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Portugal , i 
qui  fes  Officiers  attribuoient  la  Souveraineté  du  Pais.  Perez  obéit  : mais 
l’Elpagnol  répondit  de  bouche  que  le  partage  des  Indes  n’étant  pas  encore 
réglé  entre  les  Rois  leurs  Maîtres  , il^toit  refolu  de  fe  maintemr  dans  fon 
Polie.  Les  armes  & les  munitions  lui  manquoient  ; mais  un  Navire  Fran- 
çois étant  venu  mouiller  â l’Ile  de  Canancc  , vis-â-vis  de  fon  Fort , il  profita 
de  l’occallon  que  la  fortune  lui  offroit  -,  & s’embarquant  avec  toute  fa  ’Troup- 
pe  , foutenu  ne  deux  cens  Indiens  dans  leurs  Canots , il  furprit  les  Fran- 
çois pendant  la  nuit  & fe  rendit  maître  de  leur  Vaifleau.  Le  Canon  qu’il 
en  tira  , & de  nouveaux  retranchemens  qu'il  fit  à fon  Fort  , le  mitent  en 
état  de  réfiller  aux  premières  attaques  des  Portugais.  Apres  les  avoir  repouf- 
fés  avec  vigueur  , il  ufa  de  fes  avantages  jufqu'â  les  attaquer  lui-même  i 
Saint  Vincent,  où  il  pilla  les  Magafins  de  la  Ville  ; cependant , aïant  com- 
pris que  ce  fuccès  ne  pouvoir  tourner  qu’à  fa  ruine , en  attirant  fur  lui 
toutes  les  forces  du  Capitaine  Général , il  alla  chercher  , avec  tout  fon 
monde,  une  retraite  plus  paiiiblc  dans  l’ilede  Sainte  Catherine. 

TU  foiuchafnft  Du  côté  de  l’Efpagne,  les  récits  les  follicitarions  de  Cabot  avoient 
pjr  la  Pottu-  difpofé  la  Cour  à fuivre  l’entreprife  du  l’araguay } mais  lotfqu’on  eut  ap- 
pris  qu’il  n’y  relloit  pas  un  Efpagnol , & qu’il  falloir  recommencer  Ar  de 
nouveaux  frais,  les  réfolutions  devinrent  li  lentes  , que  la  Cour  de  Lii» 
bonne  eut  le  tems  d’armer  une  nombreufe  Flotte  , qui  patoilToit  dellinée 
à la  même  Expédition.  On  fut  néanmoins  qu’elle  avoit  pris  une  autre 
1 A Vfct  dtli  ^ Efpagnols  , que  la  nouvelle  de  cet  armement  avoit  paru  ré- 

c"a°«i  tifagiic.  veiller  , retombèrent  dans  leur  première  léthargie.  Sebaftien  Cabot , dont 
le  nom  ne  paroît  plus  entre  les  Voïageurs  du  même  tems  , étoit  mort,  ou 
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rttmté  d’une  fi  longue  indolence.  Sept  ou  huit  ans , qui  s’étoient  pafies 
depuis  fon  retour  , fembloient  avoir  fait  oublier  toutes  fes  propofitions  ^ 
iorfque  de  nouveaux  motifs,  quoiqu’ignorés des  Hifloricns,  firent  penfer 
plus  fcrieufement  que  jamais  , à former  un  EtablilTement  fur  Rio  de  la 
* Plata. 

Jamais  Entreprife  pour  le  Nouveau  Monde  ne  s’^toit  faite  avec  plus 
d'éclat.  Dom  Pedro  de  Mendoze  , grand  Echanfon  de  l’Empereur , en  fut 
déclaré  le  Chef  , fous  le  titre  d’Adelantade  , Sc  Gouverneur  Général  de 
tous  les  Pais  qui  feroienr  découverts  jufqu’i  la  Mer  du  Sud.  A la  vérité 
il  devoit  y tranfporter  à fes  frais , en  deux  Voiages,  mille  Hommes  & cent 
Chevaux , des  armes  , des  munitions  , & des  vivres  pour  un  an  5 mais 
outre  une  penfion  viagère  de  deux  mille  Ducats , qui  lui  étojt  accordée 
par  la  Cour  on  lui  donndit  à prendre  de  erofTes  fommes  , fur  les  fruits 
de  fa  Conquête  : il  étoit  nommé  grand  Alcaide  Sc  Alguafil  Major  de  trois- 
Forterefles , qu’il  avoit  ordre  de  taire  conftruire  ; & ces  deux  charges  dé- 
voient être  héréditaires  dans  fa  Famille.  Après  trou  ans  de  féjour , il  pou- 
voir revenir  en  Efpagne,  Sc  nommer  à fa  place  un  Gouverneur,  avec  la 
liberté  de  lui  communiquer  routes  fes  prérogatives.  Quoique  fuivant  les 
Loix  du  Roïaume , les  Kois  , ou  les  Caciques  Indiens,  pris  en  guerre, 
dîtlFent  parer  leurs  rançons  au  Domaine  , fa  Cour  rrouvoit  bon  qu’elles 
fiiirent  diftribuées  au  profit  du  Gouverneur  Sc  des  Trouppes  , fans  autre 
diminution  que  celle  d’un  dixième  , pour  le  Tréfbr  Roïal  ; fi  les  tréfors 
des  Caciques , tués  en  guerre , tomboient  au  pouvoir  des  Efpagnols  j ils 
dévoient  être  également  partagés  entre  le  Roi  & le  Gouverneur  ; enfin  , 
il  devoit  mener  avec  lui  huit  Religieux  , pour  prêcher  l'Evangile  aux 
Naturels  ‘du  Pars , Sc  pourvoir  tous  les  Portes  , tle  Médecins  , de  Chi- 
rurgiens & de  temedes.  Après  avoir  ligné  ces  conditions,  l’Empereur  dé- 
clara fui-même  i Mendoze , qu’il  chargeoit  fa  confcience  des  injurtices 
Sc  des  vexations  qu’on  pourroit  faire  aux  Indiens  ; Sc  <^ue  leur  converfion 
au  Chtiftianifme  étant  ce  qu’il  avoit  le  plus  i cceur  , il  ne  fetoit  grâce  à- 
perfonne  fur  cet  important  article. 

Les  ordres  étoient  déjà  donnés,  pour  armer  à Cadknne  Flotte  de  qua- 
torze voiles  (94).  Oforio,  Capitaine  Italien  , qui  s’étoit  fort  dirtingué  dans 
les  guerres  d’Italie  , en  reçut  le  Commandement , fous'les  ordres  de  Men- 
doze. De  fi  grands  préparatifs , Sc  le  bruit  des  richelTes  de  Rio  de  la  Pla- 
ta , bien  établi  par  la  renommée , attirèrent  tant  d’Avanmriers  , que  le  pre- 
mier armement , ^ui  ne  devoit  être  que  de  cinq  cens  Hommes , fut  de 
douze  cens  , p.armi  lefquels  on  comptoir  plus  de  trente  Seigneurs , la  plu- 
part aînés  de  leun  Maifons , plufieurs  Officiers  , & quantité  de  Flamands. 
On  arture  que  nulle  Colonie  Efpagnole  du  Nouveau  Monde  n’eut  autant 
de  noms  illnftres , parmi  fes  Fondateurs , & que  la  poftérité  de  quelques- 
uns  fubfirte  encore  au  Paraguay , furtout  dans  la  Capitale  de  cette  Provin- 
ce. La  Flotîe  mit  à la  voile,  dans  le  cours  du  mois  a Août  1585  ; faifon  la 
plus  propre  pour  ce  voïage  , pareeque  fi  l’on  n’arrive  point  avant  la  fin  de 
Mars  à rentrée  de  Rio  de  la  Plata , on  court  rifque  de  manquer  les  Bri- 

(ÿ4).  Hciiua  dû  douze. 
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fes  du  Nord  & du  Nord-Eft  , Sc  d'être  furpris  par  les  vents  de  Sud  Sc  de 
Sud-Oucft,  qui  obligetoient  d'hivetner  au  Brdil. 

Mendoze  eut  cette  précaution , &:  n’en  fut  pas  plus  heureux.  La  Flotte, 
aptes  avoir  pa(Té  la  Ligne , fut  prife  d’une  violente  tempête.  Plulîeuts  Vaif- 
feaux  ne  fe  rejoignirent  qu’au  terme.  Celui  de  Dom  Diegue  de  Mendoze,  . 

Frété  de  Dora  Pedre , & un  petit  nombre  d’autres , arrivèrent  heureufe- 
nient  aux  Iles  de  Saint  Gabriel  ; mais  l’Adelantade  , avec  tous  les  autres  , 
fut  oblige  de  relâcher  dans  le  Port  de  Rio  Janéiro  (9$),  & ce  conttetems  ht 
comme  l’ouverture  de  fes  malheurs , qui  ne  finirent  qu’avec  fa  vie.  Le  mé- 
rite d’Ofotio  , & peut-êtte  fa  qualité  d’Etrangcr , lui  avoient  fait  des  ja- 
loux , qui  le  rendirent  fufpeél  à Mendoze.  Ils  lui  firent  entendre  qu’il  af- 
piroit  au  Commandement  général.  Sur  ce  fcul  foupçon  , il  donna  ordre 

3u’on  le  défit  de  ce  prétenau  Rival , & le  malheureux  Ofotio  fut  poignar- 
é.  Une  partie  des  Trouppes  en  fut  indignée.  Plufieurs  vouloient  demeu- 
rer au  Brefil , & d’autres  «oient  réfolus  de  retourner  en  Efpagne  ; lorfque 
l’Adelantadc , qui  en  fut  informé , fît  mettre  â la  voile. 

En  arrivant  au  Cap  de  Sainte  Marie  , il  apprit  que  fon  Ftere , & tous 
ceux  que  la  Tempête  avoir  écartés , éroient  aux  Iles  de  Saint  Gabriel.  Il 
ne  tarda  point  à les  y joindre.  Dom  Diegue  ne  put  entendre  fans  douleur 
la  mort  d'Oforio.  Il  dit  allez  haut  qu'une  aébion  fi  indigne  attireroit  la 
malédiétion  du  Ciel  fur  fon  Frcre  & fur  toute  fon  Entteptife.  Alors , toute  i 

la  Flotte  fe  trouvant  réunie  entre  les  Ifles  de  Saint  Gabriel  & la  rive  Oc-  1 

cidentale  du  Fleuve  , Dom  Pedre  choilit  ce  lieu  pour  fon  premier  Etablif-  1 

fement , &:  cliatgea  Dom  Sanche  del  Campo , de  choilit  un  emplacement 
fur  Si  commode.  Cet  Odicicr  fe  détermina  pour  un  endroit  où  la  rive  n’a  j 

point  encore  tourné  .à  l’Ouefl,  fur  une  pointe  qui  avance  dans  le  Fleuve, 
vers  le  Nord.  L’Adelantade  y fit  auili-tût  tracer  le  plan  d’une  Ville  , qui 
fut  nommée  Nuejpi  Senora  de  Buenos-Aires , parccque  l’air  y efl  très  fain. 

Tout  le  monde  s’emploïa  au  travail , Si  bientôt  les  édifices  furent  alfcz 
nombreux  pour  fervit  de  Camp. 

Mais  les  Peuples  du  Canton  ne  virent  pas , de  bon  cril , un  EtablifTement 
étranger  fi  près  d’eux.  Ils  refiiferent  des  vivres.  La  néceUité  d’emploïet  les  ar- 
mes , pour  en  obtenir , donna  occafion  à plufieurs  combats  où  les  Elpa- 
gnols  furent  maltraités.  De  trois  cens  Hommes  , qui  furent  détachés  fous 
Diegue  de  Mendoze , à peine  en  revint-il  quatre-vingt.  Il  périt  lui-même, 
avec  plufieurs  Officiers  de  dillinéfion  , entre  lefqucls  un  Capitaine  , nom- 
mé Ltr^an  , fut  tué  au  palfage  d’un  Ruilfeau  qui  conferve  encore  fon  nom. 

La  difette  devint  extrême  a Buenos-Aires;  & l’Adelantade  n’y  pouvoir  re- 
médier , fans  rifquer  de  perdre  tout  ce  qui  lui  rcfloit  d’Efpagnols.  Com- 
me il  étoit  dangereux  d’accoutumer  les  Infidèles  à verfer  le  fang  des  Chré- 
tiens , il  défendit  , fous  peine  de  mort  , de  palTer  l’enceinte  de  la  nou- 
velle Ville;  fic’eraignant  que  la  faim  ne  fit  violer  fes  ordres  , il  mit  des 
Cardes  de  toutes  parts , avec  ordre  de  tirer  fur  ceux  qui  cherchcroient  â fottir. 

Cette  précaution  contint  les  plus  affamés , à l’exception  d’une  feule  Fem- 
me , nommée  MalJonata  , qui  trompa  la  vigilance  nés  Gardes.  L’Hiftorien 
du  Paraguay  , fe  fiant  ici  au  témoignage  des  Efpagnols  , raconte  fans 
(j/)  Uhi  /û^ra.  làv.  1 . p.  } S. 
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iUlCune  muque  de  doute  l’avanture  de  cette  Fugitive  , & la  regarde  comme  v o ï a o i s 
un  trait  de  fa  Providence , vérifié  par  la  notoriété  publique.  Après  avoir  sua  la  Ri- 
erré  dans  des  champs  défères,  Maldonata découvrit  une  cavetne,  qui  lui  vicre  de  la 
patut  une  retraite  lure  contre  tous  les  dangers  : mais  elle  y rrouva  une  Pcata. 
Lionne  , dont  la  vue  la  faifit  de  ftaïeur.  Cependant  les  carelfes  de  cet  Peore  oa 
Animal  la  ralTurerent  un  peu.  Elle  reconnut  même  que  ces  caref-  Mlndoie. 
fes  étaient  intcrelfées  ; la  Lionne  étoit  pleine  , & ne  pouvait  mettre  bas  : * Sî*'*  ■ 

elle  fembloit  demander  un  fervice , que  Maldonata  ne  craignit  point  de 
lui  rendre.  Lorfqu’elle  fiit  heureufement  délivrée  , fa  rcconnoillance  ne  . 
fe  borna  point  a des  témoignages  préfens  : elle  fortit  , pour  chercher 
fa  nourriture  ; & depuis  ce  jour  , elle  ne  manqua  point  d’apporter , 
aux  piés  de  fa  Libératrice  , une  ptovifion  qu’elle  pa*tageoit  avec  elle.  Ce 
foin  dura  aufü  long-tems  que  fes  Petits  la  retinrent  dans  la  Caverne.  Lorf- 
qu’elle  les  en  eut  tirés , Maldonara  celTa  de  la  voir , 8c  fut  réduite  â cher- 
cher fa  fubfillance  elle-même.  Mais  elle  ne  put  fortir  fouvent , fans  ren- 
contrer des  Indiens , qui  la  firent  Efclave.  Le  Ciel  permit  quelle  fût  re- 
prife  pat  des  Efpagnofs , qui  la  ramenèrent  d Buenos-Aires.  L’Adelantade 
en  étoit  forti.  Dom  François  de  Golan  , qui  commandoit  dans  fort 
abfencc.  Homme  dur  jufqu’à  la  cruauté  , favoit  que  cette  Femme  avoir 
violé  une  Loi  Capitale , & ne  la  crut  pas  alfez  punie  par  fes  infortunes. 

U donna  ordre  qu’elle  fût  liée  au  tronc  d’un  arbre  , en  pleine  campagne , 

• pour  y mourir  de  faim , c’eft-à-dire  du  mal  dont  elle  avoir  voulu  fe  gav 
rantir  par  fa  fuite  , ou  pour  y être  dévorée  par  quelque  Bête  féroce. 

Deux  jours  après  , il  voulut  favoit  ce  qu’elle  étoit  devenue.  Quelques 
Soldais  , qu’il  chargea  de  cet  )ordre  , furent  furpris  de  la  trouver  pleine 
de  vie,  quoiqu’cnvironnée  de  Tigres  & de  Lions,  qui  n'ofoient  s’appro- 
cher d’elle , pareequ’une  Lionne  , qui  étoir  à fes  piés  avec  plufieurs  Lion- 
ceaux , fembloit  la  défendre.  A la  vue  des  Soldats  , la  Lionne  fe  retiraun 
peu , comme  pour  leur  lailTer  la  liberté  de  délier  fa  Bienfaiârice.  Maldo- 
nata  leur  raconta  l’avanture  de  cet  Animal , qu’elle  avoir  reconnu  au  pre- 
mier moment  j 8c  lorfqu’après  lui  avoir  ôté  fes  liens  ils  fe  difpofoient  à 
la  reconduire  d Buenos-Aires  , il  la  carellà  beaucoup  , en  paroilTant  re- 
gretter  de  la  voir  partir.  Le  rapport  qu’ils  en  firent  au  Commandant  lui 
ht  comprendre  qu  il  ne  pouvoir , fans  paroître  plus  féroce  que  les  Lions 
mêmes , fe  difpenfer  de  faire  grâce  à une  Femme  , dont  le  Ciel  avoir  pris 
fl  fenfiblement  la  proteéHon  (9â). 

L’Adelantade  , parti  dans  l’intervalle  pour  chercher  du  remede  à la  fa-  ^ 

mine , qui  lui  avoir  déjà  fait  perdre  deux  cens  Hommes , avoit  remonté 
Rio  de  la  Plata  jufqu’aux  ruines  de  la  Tour  de  Cabor.  Là,  Jean  d’Ayo- 
las  fon  Lieutenant , par  lequel  il  s’étoit  fait  précéder  , l’aïant  alTuré  que 
les  Timbuez  ne  defiroicnr  que  de  bien  vivre  avec  les  Efpagiiols  , Sc  qu’il 
ttouveroit  toujours  des  vivres  chez  eux  ou  chez  les  Curacoas , il  fit  tebà- 


f» f)  Wiyûprj  ,liv.  i.p.  IS. 

(ssi  L’Hiftorien,  trop  renfè  pour  fe  repo- 
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ceiiii  le  fait  de  la  bouche  de  Maldonata  , ei- 
te  le  Ferc  Jel  Techo , qui  l’apprit  au  Paræ 
caay  même,  comme  un  fait  certain  Sc  peu 
éloigné. 
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tir  l’ancien  Fort , fous  le  nom  de  Bonne  Efpérance  {oi)-  Enfuite  II  domut 
ordre  à Ton  Lieutenant  de  poulTer  les  decouvertes  fur  le  Fleuve,  avec  trois. 
Barques  & cinquante  Hommes,,  entre  lefquclson  nomme. Dom  Matrinei;^ 
à'Irala  , Dom  Jean  Ponce  de  Leon , Dom  Charles  Dublin  , Sc  Dom  Loiiis- 
Pere^  Frere  de  Sainte  Therefe  (9*).  Il  leur  recommanda  de  lui  cionnet. 
de  leurs  nouvelles  dans  l’efpacc  de  quatre  mois,  s'ils. ne  pouvoient  lui  en 
apponcr  eux-mèmes  ; & retournant  à Buenos-Aires  , pour  y faire  celTei 
les  horreurs  de  la  famine  (99) , iléus  bientôt  la  fatisfaclion  d'y  voir  arri- 
ver des  fecours  , qui  n’en  lailferent  plus  que  le  fouvenir,  Non-feulemenc 
Gonzale  de  Mendoze , qui  étoit  aile  chercher  des  vivres  au  Brefd , revint 
fur  un  Navire  qui  en  ctoit  chargé  , mais  il  fut  fuivi  prefqu’aullitôc  de 
deux  autres  Bâtiment  qui  amenoient  Mofehera  & toute  fa  Colonie , de 
Ulc  Sainte  Catherine  , avec  une  grande  abondance  de  provUions.  La  Si- 
tuation des  Efpagnols  devint  plus  douce  i Buenos-Aires  -,  cependant  elle 
étoit  troublée  par  la  crainte  de  retomber  dans  le  meme  état , furtout  avec 
les  obBacles  que  la  haine  de  quelques  Peuples  voiiins  apportoit  à la- 
culture  des  terres. 

Ayolas,  aïant  remonté  long-tems  le  Fleuve,  fut  bien  reçu  des  Guara-^' 
nis  , qui  occupoient  une  alfez  grande  étendue  de  Pais  fur  la  rive  Orien- 
tale , Sc  plus  encore  dans  l'intcrieur  des  Terres , jufqu’aux  frontières  du 
Brefil.  Il-  continua  de  s’avancer  jufqu’à  la  hauteur  de  vingt  degrés  40 
minutes,  où  il  trouva  fur  la  droite , un  petit  Port , qu’il  nomma  la  Chan~  • 
deleur.  Les  Guaranis,  l'avoient  allure  qu'i  cette  hauteur  , en  marchant  vers. 
l'Ouelt , il  trouveroit  des  Indiens  qui  avoient  beaucoup  d'or  & d’argent. . 

H fe  lit  débarquée  vis-à-vis  du  Pon  de  la  Chandeleur  , où  il  renvoia  fes  • 
Bâtimens;  Sc  les  y laillànt  fous  la  conduite  d'Irala,  avec  un  petit  Déta- 
chement d’Efpagnols  fous  celle  du  Capitaine  Vergara  , il  fe  livra  aux  gran- 
des efpérances  qu’il  avoir  conçues  fur  le  témoignage  des  Guaranis. 

On  ne  peut  douter  qu’avant  fon  départ  il  n’eûr  écrit  à l’Adelantade . 
pour  lui  communiquer  fes  projets  ; mais  fes  Lettres  ne  p.-irvinrent  point 
a Buenos-Aires.  Les  quatre  mois  s’étoient  écoulés.  Ce  fdence , de  l’Onicier 
de  la  Colonie  auquel  l'Adelantade  avoir  le  plus  de  confiance  , Sc  qui. 
la  métitoit  le  mieux  , lui  caufa  tant  d’inquiétude , qu’il  fit  panir  plu- 
licurs  perfonnes,  pour  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu.  Il  avoir  déjaformé' 
le  delTein  de  retourner  en  Efpagne.  Une  maladie  conlîdérable , qui  aug- 
menta fon  chagrin  , lui  fit  hâter  cette  téfolution.  A’peine  fut-il  en  état  de 
fouffrir  la  Mer , qu’il  mit  à la  voile  ave»  Jean  de  Caceres  , fon  Ttefo- 
rier , après  avoir  nommé  en  verm  de  fes  pouvoirs , Ayolas  même , Gou- 
verneur Sc  Capitaine  Général  de  la  Province.  Il  partit , le  défefpoir  dans 
le  cœur , maudillànt  le  jour  auquel  il  avoir  quitté  l’Efp.agne  pour  courir 
après  une  chimère  , & fe  déshonorer  dans  une  Région  fauvage.  Lotfqu’il 
fut  en  Mer,  tous  lesélé-nens  femblerent  confpirer  contre  lui.  Ses  provi- 
fions  fe  trouvant  épuifées  ou  corrompues  , il  fut  réduit  à manger  d'une  • 

(S7)  On  le  Trouve  aulTi  nommé , Corpea  miine  apparemment  de  qaclt]ue  Indien. 
Cbrifti.  Ceux  qui  s'étoient  rendus  coupables  de  cet 

(yS)  Suivant  qnel.pes  .Memoices.  cicès  tefureni  enTuicc  ooc  aauûllie  St  l'ab; 

Elle  avoir  fait  manger  de  1a  chair  ha-  fohitioa  d'ETpi^oc. 


DiQÜized  I 


BESVOÏAGES.  t»v.  VI.  V7 

Chienne , qui  étoit  prête  à faire  fes  Petits  ; Sc  cette  chair  infeftce  , Joint 
i fos  noires  agitations  , kii  caufa  une  aliénation  de  tous  les  fens , qui  fe 
changea  bientôt  en  phrcncfîe.  Il  mourut  dans  un  accès  de  fureur  : & cette 
fin  tragique  fut  regardée  comme  une  punition  du  meurtre  d’Oforio. 

La  Ville  de  Buenos-Aires,  née  fous  de  11  malheureux  aufpices , eut  en- 
core à lutter  longtems  contre  l’infortune.  Alfonfe  de  Cabrera,  qui  fut  en- 
voie d’Efpagne  en  qualité  d’Infpeâcur  , ne  put  empêcher  que  la  Famine 
n’y  redevint  excellive.  Dans  l’intervalle , Salazar  & Gonzale  Mendoxe,qui 
chcrchoient  Ayolas , arrivèrent  au  Port  de  la  Chandeleur , fans  avoir  pu 
fe  procurer  la  moindre  information  fur  fon  fort.  On  leur  dit  qu’Iralaétoic 
chez  les  Payaguas , Nation  voiline  du  Fleuve.  Ils  s’y  rendirent  ; Sc  l’aïanc 
rencontré  , ils  firent  avec  lui  plufieurs  courfes  , qui  ne  furent  pas  plus 
utiles  au  fuccès  de  leur  commillion.  Enfin  , ils  prirent  le  parti  de  retour- 
ner i la  Chandeleur , d’y  attacher  au  tronc  d’un  arbre  , un  Ecrit , par  le- 
quel ils  efpéroient  d’apprendre  i Dom  Jean  d’Ayolas , s’il  revenoir  dans 
ce  Port , tout  ce  qu’il  lui  importoit  de  favoit.  Ils  l’avenilToient  furrout  de 
fe  défier  de  la  Nation  des  Payaguas , dont  ils  avoient  éprouvé  la  perfidie. 
On  prétend  qu’en  eflêt  il  n’y  en  a point  de  plus  dangereufe  au  monde , 
patcequ’eile  fait  allier  des  maniérés  fort  douces  avec  un  naturel  extrême- 
ment féroce  , & que  jamais  elle  n’eft  plus  carelTante  que  lorfqu’elle  mé- 
dite une  trahifon. 

En  quittant  le  Port  de  la  Chandeleur , Mendoze  & Salazar  defcendi- 
tent  le  Fleuve  jufqu’un  peu  an-delTous  de  la  branche  Septentrionale  du 
Pilco  Mayo , qui  s’y  jene  vers  les  a { degrés  de  Latitude.  Quelques  mi- 
nutes au-deli  , ils  trouvèrent  une  efpece  de  Port , formé  par  un  Cap  qui 
s’avance  au  Sud , à l’Occident  du  Fleuve.  Cette  fituation  leur  aïant  paru 
commode,  ils  v bâtirent  un  Fort,  qui  devint  bientôt  une  Ville  , aujour- 
d’hui la  Capitale  de  la  Province  du  Paraguay  , â diftance  prefqu’égale  du 
Pérou  Sc  du  Brcfil , & loin  d’environ  trois  cens  lieues  du  Cap  de  Sainte 
Marie  en  fui  vaut  le  Fleuve.  Ses  Fondateurs  lui  donnèrent  le  nom  Ael'Af- 
fomption , qu’elle  porte  encore. 

Mendoze  y relia  feul  ; & Salazar  en  partit  pour  aller  rendre  compte  de 
leur  Voïaee  à l’Adelantade  , qu’il  croioit  encore  â Buenos-Aires.  Il  y 
trouva  Cabrera  ; mais  la  Ville  étoit  déjà  dans  une  extrême  difette.  Une 
guerre  avec  les  Indiens , où  la  perfidie  fut  emploiée  des  deux  parts  , aug- 
menta la  défolation.  Les  Efpagnols  y perdirent  d’abord  une  partie  de  leurs 
forces  ; Sc  ranimés  enfuite  par  l’arrivée  de  deux  Brigantins  de  leur  Na- 
tion , ils  remportèrent  une  viéloire  éclatante.  Leurs  Ennemis  publièrent , 
pour  exeufer  leur  défaite  , qu’ils  avoient  vu , pendant  le  combat , un  Hom- 
me vêtu  de  blanc  , l’épée  nue  â la  main , Sç  jettant  une  lumière  qui  les 
avoit  éblouis.  On  ne  douta  point , parmi  les  Vainqueurs,  que  ce  ne  fut 
Saint  Blaifc , dont  la  Fête  fe  célébroit  le  même  jour  ; & le  panchant  de  leur 
Nation  pour  le  merveilleux  leur  fit  choifir  Saint  Blaife  pour  le  principal 
Patron  de  la  Ih'ovince.  Cependant  cet  avantage  ne  les  empêcha  point  de 
tafer  le  Fott  de  Bonne  Efpérance  , qu’ils  délefpérerent  de  pouvoir  con- 
ferver. 

Le^r  joie  ne  fut  pas  moins  diminuée  , par  1$$  facheufes  informations 
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ou’ils  reçnrent  d’Irak.  Cec  Olficicr  n’avoir  pas  ccflc  de  chercher  Dom  Jeaflf 
a’Ayoks.  Un  jour  , à l'entrée  de  la  nuit,  .aiant  mouillé  fur  le  Fleuve  , il 
entendit  une  voix  qui  l’appelloit  de  la  rive  : il  y envoïa  un  Canot.  On  y 
trouva  un  Indien,  qui  demanda  d'ccre  conduit  au  Chef' des  Efpagnols,  de 
qu'on  ne  fit  pas  dithculcé  de  prendre  i bord.  Il  fit  le  récit  de  la  mort  d’Ayo- 
las , qui  avoir  été  tué  pat  les  P.ay.aguas , en  revenant  des  frontières  du  l’c- 
rou , chargé  de  richelfes.  Irak  builoit  de  châtier  ces  Perfides  , autant  que 
de  leur  enlever  les  trélbts  qui  étoient  demeurés  entre  leurs  mains  •,  mai* 
n’aiantpas  un  Homme  qui  ne  fût  malade  , il  fe  rendit  à l'AlTbmption  , où 
perfonne  ne  lui  conteik  l'autorité  qu’Ayolas  lui  avoir  remife  à Ion  départ. 
Cependant  il  fc  vit  bientôt  des  Rivaux.  Sa  retraite  à l’AIIbmption , joint 
au  trifte  avis  qu’il  donnoit  de  la  mort  d’Ayolas  , fit  prendre  aux  Habitan* 
de  Duenos-.'Mres  , dont  le  nombre  diminuoit  de  jour  en  jour  , la  réfolu> 
tion  de  le  fuivre  dans  ce  nouvel  Erablillcment.  Cabrera  & Gakn  fe  déter- 
minèrent eux  mêmes  â remonter  le  Fleuve  , avec  tous  ceux  qui  purent 
trouver  place  dans  le  Bâtiment  qui  les  portoit.  En  arrivant  à l’Airomption , 
qui  commençoit  â prendre  l'air  d’une  Ville  , ils  y remarquèrent  quelque 
panage  fur  l’autorité  d’ir.ak  •,  Sc  Gakn  fe  rangea  d’abord  parmi  ceux  qui 
lui  étoient  oppofés  : mais  Cabrera  rcrmina  ce  mUcrend , en  produifant  un 
ordre  de  l’Empereur , que  ce  Prince  lui  avoit  remis  lui-même  , & qui  por- 
toit pour  date  le  la  Septembre  17J7.  Il  contenoit  que  file  Gouverneur, 
nommé  p.ar  Dom  Pedre  Mendoze  , étoit  mort  fans  s’être  donné  un  Suc- 
celTeur , Cabrera  , revêtu  de  la  Dignité  d’Iufpeéfeur , alTembleroit  les  Fon- 
dateurs & les  Conquérans  de  la  Province , leur  feroit  prêter  ferment  de 
choifir  celui  qu’ils  jugeroient  le  plus  digne  de  cette  place , & feroit  recon- 
noitre  , au  nom  de  Sa  Majefté , celui  qui  feroit  élu  â la  pluralité  des  fuf- 
firages.  L’ordre  du  Souverain  fut  refpecfé , de  le  choix  tomba  fur  üomi- 
niepe  Martinez  d’Irak.  Il  propofa  au/U-rôt  d’abandonner  Buenos-Aires  , où 
l’expérience  faifoit  trop  connoître  qu’il  étoit  impolfible  de  fubfiller , tant 
qu’on  ne  feroit  point  en  état  de  foumettte  les  Nations  voifines.  L’AlTem- 
biée  fe  partagea.  Plufieuts  repréfenterent  la  néceflité  d’un  Port , pour  les 
VailTeaux  qin  artlveroient  d’Efpagne  , & demandèrent  ce  que  deviendroit 

rs  * • I . _ I»  <1  - î i_  i.  »•! 


tireroit  aifément  tous  les  fecours  nécelTaites  ; de  fon  avis  aïant  palTé  fans 
oppofition , Dom  Diegue  d’Abreu  rc^ut  ordre  de  partir  avec  crois  Btigan- 
tins , pour  l’évacuation  de  Buenos-Aires. 

Son  arrivée  y r^andit  une  vive  joie  , de  n’en  caufa  pas  moins  à l’E- 
quipage d’un  Vailleau  de  Gènes  , qui  avoir  échoué  fur  un  Banc  à l’entrée 
‘ du  fleuve.  Ce  Bâtiment  étoit  pani  pour  le  Pérou,  avec  la  valeur  de  cii> 
quanre  mille  Ducats  en  Marchandifes  ; il  avoit  été  arrêté  par  les  vents  con- 
traires au  Détroit  de  Magellan , d’où  étant  venu  relâclier  dans  Rio  de  la 
Plaça  , il  y avoit  péri  par  l’ignorance  des  Pilotes,  8c  l'on  n’en  avoir fauvé 
que  les  Hommes,  qui  couroient  rifque  de  mourir  de  faim  dans  le  Port. 
On  comptoit  parmi  eux  quelques  Gentilshommes  Italiens  , donc  il  paroît 
^ue  U poftétité  fubfifte  encore  au  Paraguay  , tels  qu’Antoinc  à'Aquino  , 
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Thomili  Rqo  , & Jean-Baptifte  Trochi.  Le  Convoi  de  Buenos-Aires  aïant 
remonte  hcureufemenc  le  Fleuve  fous  la  conduite  d’Abteu , l’AlTomption 
fe  trouva  tout-d’un-coup  aggrandic  par  l'augmentation  de  fes  Habitans  Sc 
par  celle  de  fes  Edilices.  Il  paroit  qu  elle  croit  encore  fans  enceinte  , puif- 
qu’on  remarque  ici  qu'ltala  la  fit  entourer  alors  d’une  palilTàde , & qu’il 
7 établit  la  Police.  On  y comptoit  fix  cens  Hommes  , lans  y comprendre 
les  Femmes  £c  les  Enfans. 

y Les  Femmes  n’y  croient  point  en  grand  nombre , & c’étoit  un  obfiacle 
ui  devoir  retarder  longtems  les  progrès  d’une  fi  belle  Colonie  ; mais  il 
ût  levé  fon  heureufement , par  une  avanture  également  plaifante  & tra- 
riqtie , qui  tourna  au  bonheur  des  Efpagnols , après  les  avoir  menacés  de 
cur  ruine.  Quelques  Millionnaires  avoient  commencé  à répandre  les  lu- 
mières de  la  Foi , & plufieurs  Indiens  demandoient  ardemment  le  Bap- 
tême. Irala  , pour  leur  donner  une  haute  idée  de  la  Religion  Chrétienne , 
im^ina  une  Procellion  générale  , qui  devoir  fe  faire  en  mémoire  de  la 
Pamon  de  N.  S. , avec  toutes  les  cérémonies  qui  font  particulières  à l'Ef- 

fiagne  ; c’eft-à-dire  que  tous  les  Efpagnols  y dévoient  paroître , les  épau- 
es  découvertes  , & le  fouet  i la  main  , pour  fe  flageller.  Il  y invita  les 
Indiens  voifins  : mais  la  maniéré  donc  on  les  craicoic  déjà  ne  leur  don- 
nant pas  beaucoup  d’adeélion  pour  les  Efpagnols  ; & la  plûpan  n’aVanc 
embrallc  le  Chrillianiline  que  par  des  motifs  de  crainte  ou  a’intéccc , ils 
n’y  vinrent  que  pour  chercher  l’occafion  de  fecouer  un  joug  , qui  leur  de- 
venoit  infupportablc.  On  alTure  qu’ils  s’y  trouvèrent  au  nombre  de  huit 
mille  , fans  autres  armes  que  l’arc  & la  Heche  , qu’on  favoit  qu'ils  ne 
quinoient  jamais,  & qui  leur  fuffifoienc  pour  l'exécution  de  leur  delfeiti} 
car  ils  écoicnc  informés  de  l’état  où  les  Efpagnols  dévoient  paroître.  Au 
moment  que  la  Procellion  alloit  commencer,  une  Indienne  , qui  croît  au 
fetvicede  Salazar,  entra  dans  fa  Chambre  , & ,1e  voïant  prêt  i fortirdans 
fon  buricfque  équipage  , lui  dit  les  larmes  aux  yeux , qu’elle  regrectoic  de 
le  voir  courir  è fa  pene.  Il  exigea  des  e^licacions.  Elle  lui  découvrit  le 
complot.  Le  Gouverneur  , qu’il  avertit  aulfi-tôt , prit  le  feul  parti  qui  s’of- 
froit  dans  un  péril  fi  prelTant.  Il  feignit  d’apprendre  que  les  Tapiges  , 
Nation  redoutable  & déclarée  contre  les  Efpagnols  , étoienc  prelqu’aux 
Portes  de  la  Ville  -,  & donnant  ordre  aux  Habitans  de  fe  tenir  fous  les 
armes  , il  fit  prier  les  principaux  Chefs  des  Indiens  de  le  venir  trouver , 
pour  délibérer  avec  eux  , fur  un  incident,  donc  il  afTeéloic  de  les  croire 
menacés  comme  lui.  Ils  y allèrent  fans  défiance  : mais  d mefure  qu’ils  at- 
livoient , ils  furent  liés  , & gardés  féparément.  Lorfqu’il  les  eut  tous  en 
fon  pouvoir  , il  les  fit  paroître  devant  lui , pour  leur  déclarer  qu’il  écoit 
infiruit  de  leur  projet , & qu’il  les  condamnoit  d la  mort.  L'exécution  fe 
fit  d la  vue  d’une  multitude  de  leurs  Sujets  qui  environnoient  la  Ville  , 
& qui  volant  les  Efpagnols  bien  armés,  non-feulement  perdirent  la har- 
dielle  de  s’y  oppofer , mai?  confelTerent  qu’ils  avoient  aulh  mérité  la  mort. 
Encre  les  réparations  qu’ils  firent  aux  Efpagnols  , ils  offrirent  des  Femmes 
d ceux  qui  n’en  avoient  point  : Sc  cette  offre  fut  acceptée.  Les  Indiennes 
fe  trouvèrent  fécondes  , & de  bon  naturel  ; ce  qui  porta  dans  la  fuite  une 
grande  panie  des  Habitans  d continuer  ces  alliances.  Quelques-uns  meme 
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ont  époufé  des  Negreflès  5 & deli  vient  le  grand  nombre  de  Metifs  & d^ 

Mulâtres  qu'on  voit  aujourd’hui  dans  ces  Provinces (1). 

O N ne  penfe  point  â fuivre  ici  les  Efpagnols  de  l’AfTomption  dans  tou- 
tes leurs  Conquêtes  , ni  même  tous  les  Voïs^eurs  du  Pais  dans  leurs 
courfes  (1).  La  Defctiption  (*) , qu’on  a déjà  donnée , de  cette  partie  de  l’A- 
mérique, contient  les  noms  Sc  la  lituationdes  Villes  qui  furent  fuccellive- 
raent  fondées  , avec  leur  divilton  chorographique  & celle  de  leurs  Gou- 
vememens.  Mon  delTein , après  avoir  fait  connoîtrc  Rio  de  la  Plata  par  les 
premiers  Voïages  fur  ce  Fleuve  , n’eft  que  de  ramener  bientôt  mes  Lec- 
teurs au  rétablilfement  de  Buenos-Aires , qui  mérite  ce  foin  par  la  célé- 
brité de  fon  Port  , & â l’origine  des  fameufes  Rédudions  du  Paraguajr. 
Cependant  je  donnerai  place , dans  l’intervalle  , â la  Defcription  d’une 
grande  Province  du  même  Pais , dont  le  nom  n’eft  gueres  conrui  que  pat 
les  Relations  des  MilTionnaires.  C’eft  celle  qu’ils  nomment  Chaco,  N’aïant 
jamais  été  conquife  par  les  Efpagnols , elle  paroii  également  ignorée  du 
commun  des  Hiftoriens  &c  des  Voïageurs.  Le  P.  Lo^ano  , Millionnaire 
Jéfuite  , dont  l’Hiftorien  du  Paraguay  emprunte  cet  anicle  (j)  , place  le 
Chaco  entre  la  Province  particuherc  du  Paraguay  & celle  de  Rio  de  la 
Plata  , qui  n’en  ont  fait  longtems  qu’une  feule  , & lui  donne  une  éten- 
due qui  borne  les  deux  autres  , du  côté  de  l’Occident , au  grand  Fleuve 
qui  porte  ces  deux  noms  (4).  Le  nom  de  Chaco  ne  paroît  pas  fort  an- 
cien 5 & l’Hiftorien  obfervc  qu’il  ne  fe  trouve  pas  meme  dans  la  vie  de 
Saint  François  Solano(5),  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  François  , qui 
avoir  parcouru  ce  Païs  d’un  bout  â l’autre  , pour  y prêcher  l’Evangile. 
Mais  , dans  La  Langue  naturelle  du  Pérou  , on  nomme  Chaco  ces  grands 
Troupeaux  de  Bêtes  fauves , que  les  Peuples  de  cette  partie  de  l’Améri- 

3ue  ralTemblent  dans  leurs  chaftes  ; & l’on  a donné  le  même  nom  au  Païs 
ont  il  eft  queftion  , pareequ’après  la  Conquête  du  Pérou  un  grand  nom- 
bre de  Péruviens  s’y  réfugièrent.  De  Chacu  , que  les  Efpagnols  pronon- 
cent Çhacott , l’ufage  a fait  Chaco.  Il  paroît  même  qu’on  n’a  d’abord  com- 
pris , fous  ce  nom  , que  le  Païs  renfermé  entre  les  Montagnes  de  laCor- 
dilliere , le  Pilco-Mayo  6c  la  Riviere  rouge , 6c  qu’enfuite  on  l’a  étendu 
plus  loin  , â mefure  que  d’autres  Nations  fe  font  jointes  aux  Péruviens 
qui  s’y  étoient  réfugiés. 

On  s’accorde  d repréfenter  le  Chaco  comme  un  des  plus  beaux  Pa’ïs 
du  Monde  : mais  cet  éloge  n’appartient  réellement  qu'd  la  partie  que  les 
Péruviens  occupèrent  d’abord.  Une  chaîne  de  Montagnes  , qui  commence 
d la  vue  de  Cordoue  , 6c  qui  s’étend  jufqu’d  Santa-Cruz  de  la  Sierra  en 


(i)  Hiftoiredu Paraguay,!,  i.pp.  49  & ;o. 
(i)  Outre  pjuficuts  Voïageurs  Efpagnols  , 
les  Letires  curieufes  & édifiantes  font  rem- 
plies de  Relations  d'un  grand  nombre  de 
Millionnaires. 

(*)  Au  Toinc  XIII, dans  celle  des  Pi'ovin- 
fes  du  Pérou. 

(4I  Retacion  cfiotograpliicadelgran  Chaco. 
Sauf,dic-il^  le  droit  de  ces  deux  Pro- 


vinces , de  celle  de  Tucuman , & même  de 
celle  des  Charcas,  qui  peuvent  avoirdes  pré- 
tentions fupeequi  eff  compris  fous  le  nom  de 
Chaco  , parccqu 'elles  ne  reconnoiffen^  point 
de  Umlies  marquées  de  ce  côté  là , & dont  Ica 
Gouverneurs  font  même  oUicés,par  la  nécef- 
fité  de  réprimer  les  hoflilités  des  PaipUs  da 
Cliaco,  àn'en  nasrcconnoltrc.  «éi/âp.  p.l4f. 
(.f)  Cairoaifé  es 
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(onrnant  de  l’Ouelt  au  Nord  , forme  de  ce  côrf-ll  une  Barrière  fi  bien 
gardée  , furcouc  dans  ce  qu’on  nomme  la  Cordillicre  des  Chmguanes , 
qu'elle  le  rend  inacceflSble.  Wufieursde  ces  Montagnes  font  fi  hautes,  que 
tes  vapeurs  de  la  Terre  ne  parviennent  point  à leur  fommet , & que  l'aic 
y étant  toujours  ferein  , rien  n’y  borne  la  vue.  Mais  l’impétuolité  des 
vents  y cft  telle , que  fouvent  ils  enlevenr  les  Givaliers  de  l.i  lelle , & que 
pour  y rcipiier  à làiife  , il  faut  chercher  un  abri.  La  feule  vue  des  préci- 
pices feroit  rourner  la  tête  aux  plus  intrépides fi  d’épailiés  nuées  cu'on 
voit  fous  les  pics  n’cn  cachoicnt  la  profondeur.  On  ne  peut  gueres  iitia- 
tet  que  ces  Montagnes  , qui  font  une  des  branches  de  la  grande  CcrJil- 
liere,ne  renferment  quelques  Mines.  On  y en  a même  découvert  depuis 
peu  ; mais  on  nous  lailTe  encore  ignorer  ce  qu’elles  contiennent.  Cepen- 
dant c’eft  une  tradition  confiante  au  Pérou,  que  lesChic.is  & les  Ore- 
jones  , qui  habicoient  autrefois  ces  mêmes  Montagnes,  ôc  dont  plulicurs 
le  loi’.t  réfugiés  , les  uns  dans  le  Cliaco  , & d’autres  dans  une  Ile  quieft 
au  milieu  cm  Lac  des  Xarayês  , portoient  de  l’or  6c  de  l’argent  à Cufco, 
avant  l’anivée  des  Efpagnols.  Il  fort  auffi  de  la  plupart  de  ces  Montagnes 
un  alfez  grand  nombre  de  Rivières , dont  les  eaux  , qui  font  fort  faines , 
«ontribuenc  beaucoup  à.  fertilifer  le  Chaco^  fans  compter  celles  tpi  cou- 
lent au  Nord  , talles  que  le  Guapay  Si  le  Pirupki  , qui  fe  déchargeant 
dans  le  iNiamorc,  vont  fe  joindre  enfemble  au  Marahon.  Les  plus  con- 
lîdéral'les  de  celles  epi  craveefent  le  Chaco  font  le  PUco-Mayo , Rio  S*- 
kido  , Si  Rio  Vermejo. 

Le  Piico-Mayo,  qui  l’emporte  fur  toutes  les  autres,  fuffiroit  feul  pour 
enrichir  ce  Pais , s’il  étoit  toujours  navigable  : mais  dans  quelcpies  endroits 
il  n’a  pas  aifez  d’eau  , Si  dans  d’autres  il  en  a trop.  On  a vu  qu’il  fort 
des  Monrngnes  qui  féparent  le  PotoG  du  Pérou  : Si  quelques  Relations 
afTurenc  qu'une  petite  Riviere , nominée  Taxapaïan  , que  le  Pilco-Mayo 
Benoit  alfez  près  de  fa  fource  , contient  quantité  d’argent , qu’on  ne  fau- 
ix>it  en  tirer  parcequ’il  s'y  enfonce  dans  la  vafe.  Les  Mineurs  ont  fup- 
puté  qu’en  cinq^uame-fix  ans , certe  perte  étoit  de  quarante  millions.  On 
ajoute  qu'il  palfc  aulli  ,»par  la  même  voie  , tant  cl’argent  dans  le  Pilco- 
Mayo  , que  pendant  pluueurs  lieues  aucun  Poifliin  n’y  peut  vivre.  Cette 

Standc  Riviere , après  avoir  traverfé  les  Plaines  de  Manfo’,  fe  divife  en 
eux  btas  navigables  pour  d’alfez  gros  Bàcimens  , dont  le  fepentrional  a 
fes  eaux  prefque  falées;  aullî  ttouve-t’on  beaucoup  de  Salpêtre  fur  fes  bords. 
Ce  n’eft  qu’à  fon  entrée  dans  le  Chaco , que  le  Pilco-Mayo  commence  à 
devenir  fort  poifibneux , Si  qu’il  contient  beaucoup  de  Caymans.  Ses  deux 
bras  fe  déchargent  dans  le  Paraguay  ; l’un  un  peu  au-delTous  du  confluent 
de  ce  Fleuve  avec  le  Parana,  Pautre  un  peu  au-defibus  de  PiUromption 
qui  fe  trouve ainfi  dans  une  Ile  dont  la  largeur  moienne  cfidc  cinq  lieues. 
Si  la  longueur  de  quatre-vingt.  Cette  Ile  eft  alfez  balfe  , & par  conl'é- 
quent  marécageufe  ,.jufqu'iune  certaine  difianco  delà  féparaiion  des  deux 
bras.  Dans  la  faifon  des  pluies  , les  deux  bras  font  confbndus  car  alors  ils 
s’«nflenc  fi  fort , qu’ils  fe  réunifient  enfein’oic  & mcineavec  RioVermejo  , Sc 
qu’aptes  être  rentrés  dans  leur  lit,  ils  lailfent  dans  le  terrein  qu’ils  ont' 
couven,  plulîeuts  Lagunes  qui  ne  fc  fccliem  jamais.  Suivant  Gatcilafiâ  d& 
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la  Vegi  , le  nom  de  Pilco-Mayo  fignifie  en  Langue  Péruvienne  , Rhiere 
des  Moineaux  ; &c  VAraguay  , qui  ell  le  plus  repcentrional  de  fes  deux 
bras,  ligniAe,  dans  la  Langue  aes  Guaranis  , Riviere  d’entendement  ,pit- 
cccpi'il  y faut  naviger  avec  beaucoup  de  précaucion , pour  ne  pas  perdre 
le  hl  de  l’eau , au  rifque  de  s’engager  dans  les  Lagunes  , qui  forment  un 
labyrinthe  , dont  il  ne  feroit  pas  aifc  de  fortit. 

Rio  Salado  entre  dans  le  Chaco  , fous  le  nom  de  Riviere  du  pajfage.  Il 
eft  alors  d'une  fi  grande  rapidité  , qu’on  ne  le  remonte  point  fans  danger. 
Dans  l’endroit  où  les  Efpagnols  avoient  bâti  , en  1^61  , une  Ville  nom- 
mée Sant’Iago  d’Elfero , il  change  fon  premier  nom  en  celui  de  Rio  de 
Valbuena;  Sc  depuis  fa  fource  jufqucs-là , c’eft-i-dire , dans  l’efpace  d’en- 
viron 40  lieues,  fes  eaux  ont  une  teinture  de  couleur  de  fang,  qu’on  at- 
tribue au  terroir  de  la  Vallée  de  Calchaqui  , où  cette  Riviere  paife , ôc 
qui  diminue  â mefure  qu’elle  reçoit  d’autres  eaux.  Elle  ne  commença 
i porter  le  nom  de  Salado  , ou  Riviere  falée  , qu’i  la  hauteur  de  Sant’- 
Iago , fans  qu’on  fâche  d’où  elle  le  tire.  Enlin , avant  que  de  fe  perdte 
dans  Rio  de  la  Plata , elle  fait  un  détout  à l’Eù  ; & recevant  une  petite  Ri- 
viere , nommée  Salaiillo  , elle  forme  une  Ile  , qui  fait  comme  un  arc  , 
dont  le  Fleuve  ell  la  corde  : cette  courbure  porte  le  nom  de  Rio  de 
Corunda. 

' Rio  Vermejo  traverfe  le  Chaco  , du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft , & change 
aufli'fort  fouvent  de  nom.  On  ignore  d’où  vient  à cette  Riviere  le  nom 
de  Vermeille , qui  paroît  convenir  mieux  à Rio  Salado.  Elle  fe  perd,  dans 
Rio  de  la  Plata , fous  celui  de  Rio  grande.  Son  cours  ell  fi  tranquille  , 
qu’il  eR  prefqu’aiilli  facile  â remonter  qu’à  defeendre  , funout  avec  un 
petit  vent  de  Sud  , qui  s’y  leve  tous  les  matins  vers  neuf  heures  , & qui 
rafraîchit  beaucoup  l’air.  Ses  bords  font  charmans.  Elle  ell  fort  poilibnneule  , 
& l’on  attribue  plulieurs  vertus  à fes  eaux , telles  que  de  guérir  la  gra- 
vellc  , la  pierre  , tous  les  maux  d’urine , la  colique  , la  goutte  , l’hydro- 
pilie  Sc  l’indigeilion.  Elle  les  tire  , dit-on  , d’une  herbe  fort  commune 
fur  fes  bords , que  les  Efpagnols  ont  nommée  Yerva  de  Urina.  On  ajoute 
que  ceux  , qui  en  boivent  habiniellcment , vivent  jufqu’à  une  extrême  vieil- 
lelTe , fans  rides  Sc  fans  maladie.  C’ell  du  moins  une  tradition  bien  éta- 
blie parmi  les  Efpagnols  , que  de  tous  les  Soldats  qui  travailletent  depuis 
itizü  jufqu’en  U>3  5 à bâtir  la  Ville  de  Sant’Iago  de  Guadalcazar,  aucu  a 
ne  mourut , & ne  fut  malade  dans  cet  intervalle  , quoique  le  feul  temû- 
ment  des  Terres  fût  capable  de  c.aufer  des  maladies  qu’en  1710  Sc 
171 1 , Dom  Ellevan  d’Urizar  , qui  côto'i’a  long-tems  cette  Riviere  dans 
le  Chaco  , y étant  venu  en  fort  imuvaife  fanté  , n’eut  pas  plutôt  fait 
ufage  de  fes  eaux  , qu’il  fe  trouva  parfaitement  rétabli.  C’eR  dans  une 
Lagune , qu’elle  forme  fous  le  nom  de  Rio  grande  , qu’on  pêche  les  Per- 
les dont  on  a parlé  dans  un  autre  article  (7). 

La  plupart  des  autres  Rivières  du  Chaco  ont  quelque  propriété  remar- 
quable. On  en  dillingue  une, dont  les  eaux  font  vertes,  & qui  fe  nom- 
me Rio  verde  , fans  qu’on  ait  pù  découvrit  d’où  lui  vient  cette  couleur. 


[7)  Vo'iex  l’Attklc  des  Mines , dans  1a  Dcfctipcion  du  Pérou. 
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iouî  nVinpcche  point  qu'elles  ne  foicnt  agréables  & faines.  Cette  Rivière 
le  décharge  dans  le  Fleuve  du  Paraguay  , environ  foixante  lieues  au-def- 
fus  de  rAlIbmption.  On  avoir  b.âti  fur  fes  bords  , une  Ville  , nommée 
Ifueva  Rioja  (7)  qui  n’a  pas  long-tcms  fubfifté.  Une  Riviere  du  Chaco, 
nommée  Cuayru,  qui  delcend  de  la  CordilliereChiriguane , & qui  coule 
entre  le  Pilco-Slayo  & Rio  Vermejo,  a fes  eaux  fort  talées.  Quelques  au- 
tres renciencdans  le  fein  de  la  Terre  , comme  on  l'obferve  auHi  de  celles 
du  Tucuman.  Il  en  fore  un  fi  grand  nombre  de  la  Cotdillicre  , qu'l  la 
fonce  des  néges,  dont  elle  cR  couverte,  &c  qui  ell  audi  lafaifon  des  pluies, 
elles  fe  débordent  , & ne  faifant  plus  d'une  partie  du  Chaco  , qu’une 
vaRc  Mer  , elles  lailfenc  pendant  toute  l’année  quantité  de  Lagunes  qui 
£e  trouvent  remplies  de  Poilfons.  Alors  les  Habitans  font  obliges  de  paf- 
lêr  le  cems  dans  leurs  Pirogues  , ou  de  montée  fur  les  arbres  , dont  ils 
£ont  leur  demeure , jufqu’i  la  retraite  des  eaux.  Mais  ces  inconvéuiens  font 
compenfés  par  de  fort  grands  avantages  : i peine  l’inondation  eR  paf- 
fée  , que  les  Plaines  du  Chaco  deviennent  comme  de  grands  Panerres , 
qui  forment  une  pcrfpcctivc  admirable,  du  haut  des  Montagnes.  Il  ne  man- 
que i cette  belle  Contrée , que  des  Habitans  plus  induRrieux  ; car  les  In- 
oiens  du  Chaco  fe  bornent. a remuer  un  peu  la  terre,  lorfqu’elle  eR  dé- 
couverte ; ce  qui  n’empêche  point  qu’elle  ne  leur  fournilTe  d’abondantes 
produélions  ; quoique  la  pêche  & la  chalTc  puiRent  fuRirc  pour  Icut  fub- 
vRance.  Une  partie  de  cette  Province  eR  couvene  de  vaRes  Forêts , dont 
quelques-unes  n’ont  pas  d’autre  eau  que  celle  qu’on  trouve  dans  le  creux 
des  arbres.  Ce  font  comme  autant  de  réfervoits , d’une  eau  ,crcs  claire  &C 
Kès  faine,  ^cs  chaleurs  devroient  naturellement  y être  excelCvcs  ; d’au- 
tant plus  que  la  température  de  l’air  y tient  beaucoup  du  chaud  &c  du 
fec  : mais  le  vent  du  Sud,  qui  y fouRle  régulièrement  tous  les  jours,  y 
lépand  beaucoup  de  fraîcheur.  Dans  les  parties  méridionales,  le  froid  eR 
quelquefois  dur  & piquant. 

On  remet , é l’HiRoire  naturelle  de  l’Amérique  méridionale , les  obfer- 
vations  du  Pere  Loçano  fur  les  Animaux  & les  Plantes  du  Chaco  , pour 
ne  s’arrêter  ici  qu’à  la  curieufe  peinture  qu'il  fait  de  fes  Habitans.  A ju- 
ger par  le  nombye  des  Nations  dont  il  donne  la  liRe  , on  s’imagineroic 
que  le  Monde  n’a  pas  de  Région  plus  peuplée  \ Sc  l’FliRorien  du  Para- 
guay alTure  qu’il  l’eR  plus , en  effet , qu’aucun  des  Païs  qui  l’environnent , 
quoiqu’il  ne  le  fois  pas  autant  que  la  douceur  du  climat  & la  fertilité  du 
terroir  portent  à le  croire.  Chacune  de  ces  Nations  ne  peuple  pas  plus 
de  trois  qu  quatre  Bourgades  ; & foit  que  la  facilité  d’y  vivre  fans  travail 


^mbre.  D’ailleurs  on  fait , par  une  tradition  affez  récente,  que  les  mala- 
dies épidémiques  , affez  frequentes  dans  les  Régions  voilines  , furtouc 
dans  le  Tucuman  , en  ont  fait  fortir  quantité  d’Habitans  pour  fe  réfugier 


On  ironve  Ct  Derciipùon  , dans  une  Lettre  du  Pere  Cattaneo , Jéfuite , imprimée  ï 
la  fuite  de  l'Ouvrage  de  M.  Mutatoii , qui  a pour  tiuc  ; //  Chrijlianifma  fttict  nellt 
lict  Paraguay, 

Jomt  XIF^  H 
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V ü 1 A G i S iia"s  le  Cluco  , où  ils  ont  porté  la  corruption.  Cej  ttanfmigtations  , aui- 
si  k lA  Ri-  quelles  on  peut  joindre  celle  des  l’éruviens  , Bc  les  divers  Etabliiremens 
vif  RE  UE  LA  Nations  errantes,  n'ont  pu  fe  faite  fans  perte  , ni  fans  millo 

LATA.  obftaclcs  nuilibles  à la  propagation.  Rien  ne  fait  mieux  counoître  le  mé- 
PEscRirT.  lange  des  l’euples  qui  habitent  le  Chaco , que  la  ditlcrencc  de  leur  tigu- 
»e  ciiAco.  J.Ç  ^ [çm.  taiadere  & de  leurs  ufages.  Le  l’e-re  Loçano  en  remarque  deux 
n-iu  "a:iroi(  JJ  lingulicrs , que  le  témoignage  d'un  Millionnaire  ne  pouvant  être  fuf- 
ij  ùi.-i.  ' ' peef  , ce  qu’il  en  rapporte  elt  feul  capable  de  donner  de  la  vraifem- 
blance  aux  Acéph.ales  de  Raleigh  & de  Keymis  (K).  Il  donne  au  premiec 
le  nom  de  CuUus , ou  Cullugai  •,  en  Langue  l’éruviônnc  , Suripchuijuins  , 
qui  lignilie  piés  d’Autruche.  On  les  nomme  ainli , pareequ'ils  n’ont  point 
de  mollet  aux  jambes  •,  & qu'aux  talons  près , leurs  piés  relTemblent  à ceux 
des  Autruches. Us  font  d'une  taille  ptefque  gigantefquc.Un  cheval  ne  les  égale 
point  il  la  courfe.  Leur  valeur  elt  redoutable  •,  Sc  fans  autre  arme  que  la 
lance , ils  ont  détruit  les  Palomos  , Nation  fort  nombreufe.  Le  fécond  n’a 
de  monltrueux  que  la  taille , qui  eft  encore  au-delfus  de  celle  des  CuU 
lugas.  Il  n’cll  pas  nommé  -y  mais  un  Millionnaire , honoré  depuis  de  la  paU 
me  du  Martyre  (9),  alfuroit  qu’aïant  rencontre  uneTrouppedeces  Indiens, 
il  avoit  été  furpris  de  les  trouver  II  grands  ; .qu’en  Icvanr  le  bras  il  ne 
pouvoir  atteindre  à leur  tête.  » Il  n’avoit  pas  moins  admiré  la  délicarelle 
»•  & la  richclfc  de  leur  Langue , la  beauté  de  leur  caradfere , leur  poli- 
» telfe  , la  vivacité  Si  la  pénétration  de  leur  efprit  : entin , il  regreitoir 
B qu’on  ne  traitât  pas  mieux  une  Nation , Il  ellimable  par  fa  valeur  , fa 
U politelTe , fa  bonne  conduite  Si  fa  modellie  , Si  qu’on  n’eùt  pas  coitV' 
» mencé  pat  lui  faire  goûter  les  maximes  du  Chriftianifme  , avant  qua> 
••  de  lui  impolêr  un  joug  qu’on  lui  rendoit  encore  plus  pefant  de  jour  en 
» jour  (10). 

En  général  ' , les  Indiens  du  Chaco  font  d'une  taille  avantagenfe.  Il» 
* traits  du  vifage  fort  dilférens  de  ceux  du  commun  des  Hommes  ÿ 

& les  couleurs  , dont  ils  fe  peignent , achèvent  de  leur  donner  nn  air  ef- 
ffaiant.  Un  Capitaine  Efpagnol  , qui  avoit  fervi  avec  honneur  en  Europe, 
a'iant  été  commandé  pour  marcher  contre  une  Nation  du  Chaco , qui  n’é- 
toit  pas  éloignée  de  Santa-Fé  , fut  (i  troublé  de  la  feule  vue  de  ces.  Bar- 
bares , qu’il  tomba  évanoui.  La  plupart  vont  nus  , & n’ont  abfolumenc 
fur  le  corps  qu’une  ceinture  d’écorce  , d’où  pendent  des  plumes  d’Oifeaux 
de  didérenics  couleurs:  mais,  dans  leurs  Fêtes,  ils  portent  fur  la  tête  un 
bonnet  des  mêmes  plumes.  En  Hiver , ils  fe  couvrent  d’une  cappe  de  peaux 
allez  bien  palfées  , Si  ornées  de  diverfes  figures.  Dans  quelques  Nations, 
les  Femmes  ne  font  pas  moins  nues  que  les  Hommes.  Leurs  défauts  com- 
muns font  la  férocité,  l’inconlFance , la  perfidie  & l'ivrognerie.  Ils  onr 
tou»  de  la  vivacité , mais  fans  la  moindre  ouverture  d’efprit  pour  tout  ce 
qui  ne  frappe  point  les  fens.  On  ne  leur  connoît  aucune  forme  de  Goi»- 


(8)  Voïn,  ci-iicirous,  leurs  Relations.  Le 
P.  Lofaoo  ne  dit  point  qu'il  ait  vu  ces  deux 
Peuples  ; mais  il  ailuic  qu'il  avoit  eu  toutes 
ks  preuves  qu'on  peut  déliter  de  la  vcriié_de 
te  récit. 


(9)  LePete  Garpatd  Oforio  , malTacrd  ca 
t<|8,  par  les  Cnitiguanes. 

(10) Hilloite  du  &aguay,  Uv.  }.  pag. 
tSf- 
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♦emcment  : diaque  Boacgade  ne  laifTe  pas  d'avoir  fes  Caciques  ; mais  ces 
Chefs  n’ont  pas  d’autre  aucoiitc , que  celle  qu’ils  peuvent  obtenir  pat  leurs 
qualités  perlonnelles.  IMulieursde  ces  Peuples  font  écrans  , & portent  avec 
eux  tous  leurs  meubles , qui  font  une  natte  , un  hamac  & une  calcbaire. 
J,es  Edifices  de  ceux  qui  vivent  dans  des  Bourgades  méritent  i peine  le 
* aiom  de  Cabanes.  Ce  font  de  mifcrables  butes  de  branches  d’;irbres  , cou- 
vertes de  paille  ou  d'herbe.  Cependant  quelques  Nations , voilincs  du  Tu- 
xuman , font  vêtues  & mieux  logées. 

Prefque  tous  ces  Indiens  font  Antropophaees  , & n’ont  pas  d’autre  oc- 
cupation que  la  guerre  & le  pillage.  Ils  le  font  rendus  formidables  aux 
Elpagnols , par  leur  acharnement  dans  le  combat , £c  plus  encore  par  les 
ftratagcines  qu’ils  emploient  pour  les  furprendre.  S’ils  ont  entrepris  de 

fiiller  une  l labitatioii , il  n’y  a rien  qu’ils  ne  tencenr  pour  endormir  dans 
a confiance  , ou  p.T.ir  écarter  ceux  qui  peuvent  la  défendre.  Ils  cherchent , 
pendant  une  année  entière  , le  moment  de  fondre  fur  eux  fans  s’expofer  -, 
ils  ont  fans  cclFe  des  Efpkms  en  Campagne  , qui  ne  marchent  que  la  nuit , 
fe  trainant , s’il  le  faut  , fut  les  coudes , qu’ils  ont  toujours  couverts  de 
calus.  C’eft  ce  qui  a fait  croire  , à quelques  Efpagnols , que  par  des  fe- 
crets  magiques  ils  prenoient  la  forme  de  quelque  Animal , pour  obfetver 
ce  qui  fe  palTe  chez  leurs  Eimcmis.  Lorfqu’eux  mêmes  ils  font  furpris, 
le  déft;fpoir  les  rend  ii  furieux  , qu'il  n'y  a point  d'Efp.'ignol  qui  voulût 
les  combattre  avec  égalité  d’armes.  On  a vu  des  Femmes  vendre  leur  vie 
bien  cher , aux  Soldats  les  mieux  armés. 

Leurs  armes  ne  font  pas  ditférentes  de  celles  des  autres  Indiens  du 
Continent  : c’elt  l’arc  , la  fléché  , le  Macana,  avec  une  cfpece  de  lance 
d'un  bois  très  dur , & bien  travaillé , qu'ils  manient  avec  beaucoup  d’a- 
drctfe  Sc  de  force  ; quoique  très  pelant , car  fa  longueur  cft  de  quinze 
palmes  , St  la  grolfeur  proportionnée.  Sa  pointe  eft  de  corne  de  cerf,  avec 
une  languette  crochue  , qui  l’empêche  de  fortir  de  la  plaie  fans  l’aggran- 
dir  beaucoup.  Une  corde,  à laquelle  il  ell  attaJié  , fert  i le  retirer  après 
le  coup  ; ainli  lotfqu’on  ell  blelfc , le  feul  parti  elf  de  fe  lailfer  prendre  , 
ou  de  fe  déchirer  à l’inllant  pour  fe  dégagef.  Si  ces  Barbares  font  un 
Prifonnier  , ils  lui  feient  le  cou  avec  une  mâchoire  de  PoilTbn.  Enfuite 
ils  lui  arrachent  la  peau  de  la  tête  , qu’ils  gardent  comme  un  monument 
de  leur  viefoire  , Sc  dont  ils  font  parade  dans  leurs  Fêtes.  Ils  font  bons 
Cavaliers , Sc  les  Efp.ignols  fe  font  repentis  d’avoir  peuplé  de  Chevaux 
«outes  ces  panics  du  Continent.  On  raconte  qu’ils  les  arrêtent  à la  courfe , 
& qu’ils  s’élancent  delfus  indifféremment  par  les  côtés  ou  par  la  croupe  , 
fans  autre  avantage  que  de  s’appuier  fur  leurs  javelots.  Ils  n’ont  pas  l’u- 
Xrge  des  étriers  5 ils  manient  Jeurs  Chevaux  avec  un  (Impie  licou  , Sc  les 
pouffent  li  vigoureufement , que  l’Efpagnol  le  mieux  monté  ne  ûutoit 
les  fuivre.  Comme  ils  fout  prefque  toujours  nus , ils  ont  la  peau  exircme* 
ment  dure.  Le  Pere  Loçano  vit  la  tête  d’un  Mocovi , dont  la  peau  avoir 
iur  le  crâne  'un  demi  doigt  (fcpaiireur. 

Les  Femmes  du  Chaco  Te  piquent  le  vifage  , la  poitrine  Sc  les 
bras  , comme  les  Motefques  d’Afrique.  Les  Mères  piquent  leurs  Fil- 
les , dès  qu'elles  fout  nées  -,  Sc  dans  quelques  Natioiv  clics  arrachent 
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le  poil  i tous  leurs  Enfans , dans  la  largeur  de  fix  doigts , depuis  le  fronc 
julqu’au  fommec  de  la  tête.  Toutes  les  Femmes  du  Chaco  font  robulles.- 
Elles  enfantent  aifcmcnt.  Auflî-tôt  qu’elles  font  délivrées  , elles  fe  bai- 
gnent, & lavent  leurs  Enfans  dans  le  Ruilfeau  le  plus  proche.  Leurs 
Maris  les  traitent  durement  ; peut  - être  , foupçonne  l’Hiftotien  , parce- 
qu’cllcs  font  jaloufcs.  Il  ajoute  que , de  leur  côté  , elles  n’ont  aucune 
tendrefle  pour  leurs  Enfans.  L’ulage  du  Chaco  e(l  d’enterrer  les  Morts 
dans  le  lieu  même  où  ils  ont  expiré.  On  place  un  javelot  fur  la  FolFe  , 
Ôc  l’on  y anache  le  crâne  d'un  Ennemi , furtout  d'un  Efpagnol  : enfuite 
on  abandonne  la  place  , & l’on  évite  même  d’y  paflèr  , jiüqu’à  ce  que 
le  Mort  foit  tout-â-fait  oublié. 

L’Hiftorien  obfctve  que  le  plus  grand  obftacle  , non- feulement  1 la 
Conquête , mais  à la  converfion  du  Chaco  , eft  venu  jufqu’à  préfent  des 
Chiriguanes.  Les  opinions , dit-il , font  fort  partagées  fur  l’origine  de  cette 
Nation.  Tccho  (i  1)  Sc  Fernandez  (12)  ont  cru  , fur  la  foi  d’un  Manufcritde 
Ruy  Diaz  de  Gufman  , qu’elle  defeend  de  ces  Indiens  qui  tuerent  Alexis 
Garcia  , â fon  retour  du  l’érou , & qui , dans  la  crainte  que  les  Portugais 
du  Brelil  ne  penfafTent  à vanget  fa  mort , fc  réfugièrent  dans  la  Cordil- 
Hcre  Chiriguanc.  Fernandez  ajoute  qu’ils  n’étoient  pas  alors  plus  de  quatre 
mille  : mais  GarcilalTo  de  la  Vega  , dont  l’autoritc  doit  l’emporter  , ra- 
conte que  l’inca  Yupanqui  , dixième  Empereur  du  Pérou  , entreprit  de 
foumettte  les  Chiriguanes , déjà  établis  dans  ces  Montagnes  , où  ils  fe 
faifoient  également  redouter  par  leur  bravoure  & leur  cruauté.  Il  ajoute 
que  l’expédition  de  l’inca  fut  fans  fuccês.  On  fait  d’ailleurs  qu’ils  n’ont 
pas  d’autre  Langue  que  celle  des  Guaranis  : ce  qui  femble  obliger  de  les 
prendre  pour  une  Colonie  de  cette  Nation , qui  en  a fondé  plullcurs  au- 
tres au  Paraguay  comme  au  Brefil , où  leur  Langue  fe  parle  , ou  du  moins  , 
s’entend  de  toutes  parts.  Mais  il  paroît  que  les  Efpagnols  n’ont  pas  d'en- 
nemis plus  irréconciliables  que  les  Chiriguanes  , répandus  en  plulicurs  en- 
droits ues  Provinces  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  , de  Charcas  & du  Chaco. 
Quoique  dans  ces  derniers  teins  , ils  aient  eu  , dans  cette  Nation  , des 
Alliés  qui  les  ont  bien  fervis  , ils  ne  peuvent  compter  fur  eux  qu’autant 
qu’ils  peuvent  les  conduire  par  la  crainte*,  8c  l’entreprife  n’eflpas  aifée.. 
On  ne  connoît  point,  dans  cette  Contrée,  de  Nation  plus  fiere  , plus  du- 
re , plus  incondante  , & pluspcrhde.  Toutes  les  forces  du  Tucuman  n’ont 
pù  les  réduire.  Ils  ont  fait  impunément  quantité  de  ravies  dans  cette 
Province  ; & le  malheureux  fuccês  d’une  Expédition,  tentée  en  1 571  pour 
les  foumettre , par  Dom  François  de  Tolede  , Viceroidu  Pérou,  n’a  fait 
qu’augmenter  leur  infolence. 

On  nous  apprend  que  les  Chiriguanes  n’ont  ordinairement  qu’une  Fen>* 
me  i mais  que  fouvent,  parmi  les  Prifonniercs  qu’ils  font  à la  guerre,  ils 
choifident  les  plus  jeunes  Filles,  pour  en  faire  leurs  MaîtrelTes.  Ce  goût 
ne  prouve  pas  clairement  leur  baioatie.  Ce  qu’ils  ont  de  plus  lîngulier , 
ajoute  l’Hiftorien , c’eft  que  d’un  jour  à l’être , ils  ne  font^plus  les  mê- 
mes hommes;  aujourd'hui  pleins  de  raifon  , & d’un  bon  Commerce ç dé- 
lit ) HiAoria  Paraquaricnits , lih.  II. 

( 1 2)  Kdacioo  hMoiical  de  los  Chicjuiios. 
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ftialn , pites  que  les  Tigres  de  leuts-Forcts.  On  obcicn:  tout  d’eux,  lorf- 
qu’on  les  pAid  par  l’iiuércc  ; s’ils  n’efperent  rien , tout  Homme  cil  leur 
ennemi.  Énlin  la  diirolution  &c  rivrognctie  font  portées  i l'excès  dans 
leur  Nation. 

En  luivant  d l’Oued,  Rio  Vermejo  , ou  la  Rivietc  Vermeille  , on  trouve 
plulieurs  Nations  pacihques , qui  n’atraquent  j.-imais  , mais  qui  fc  réunif- 
ient pour  leur  détenfe  commune  , lorfqu'elles  font  attaquées.  L’Hidorien, 
auquel  on  s’attaclie  ici , dit  apres  un  Auteur  Efpagnol  (15),  que  ces  Peu- 
ples avoient  re^'u  le  Baptême  dans  le  tems  de  la  Cécouverte  , mais  que 
maltraités  pat  leurs  nouveaux  Maîtres,  ils  prirent  le  p.aiti  de  s’éloigner} 
qu’ils  ont  confervé  quelques  pratiques  du  Chridianifme , furtoutla  priere> 
pour  laquelle  leurs  Caciques  les  alfemblenc  j qu’ils  cultivent  la  terre , Sc 
qu’ils  nuumlfent  des  Belliaux.  En  17 10, ajoute  le  meme  Hilloricn,  Dom 
Edevan  d't//q-ur , Gouverneur  du  Tucuman  , fit  avec  eux  un  Traite,  dont  ils 
confervent  l'Original  , comme  une  fauvegarde  contre  les  entreprifes  des 
Efpagnols  fur  leur  liberté.  Ils  font  d’ailleurs  d’un  bon  naturel  , &i  les- 
Etrangers  font  reçus  chez  eux  avec  beaucoup  d'humanité. 

Dom  Hurtado  de  Mendoze  , Marquis  de  Caiiete  , & Viceroi  du  Pérou, 
fiit  le  premier  qui  Ibrma  le  delfcin  d’aflurer  la  poll'elEon  du  Chaco  d la 
Couronne  de  Cadille.  Il  y envoia  , en  1 5 56  , le  Capitaine  Mat:Jb  , qui 
t’avança  , fans  obdacles  , jufqii’aux  grandes  Plaines  qu’on  rencontre  en- 
tre le  l'ilco  mayo  & Rio  grande.  Cet  Odicier  avoir  entrepris  d’y  bâtir  une 
Ville,  lorfqu’au  milieu  du  travail,  & dans  la  plus  grande  fccurité  , il 
fiit  malTàcre  par  les  Chiriguanes , avec  tous  fes  foldats.  Le  nom  de  Manjb 
cd  demeuré  aux  Plaines,  que  fon  malheur  a rendues  célèbres  (14). 

La  Ville  de  Santa  Fé  , fondée  en  1 57J  par  Jean  de  Garay  , dix  lieues 
ou-delTus  de  la  jonclion  de  Rio  Salado  avec  Rio  de  la  Plata , fut  regar- 
dée d’abord  comme  une  Ville  du  Chaco  , parcequ’elle  étoit  bâtie  fur  le 
bord  Oriental  de  ce  Fleuve , jufqu’où  plulieurs  étendent  cette  Province  > 
mais  depuis , a'iant  changé  de  lîtuation  , elle  ed  auj'ourd’hui  trop  éloi- 
gnée des  limites  qu’on  donne  au  Chaco.  On  avoit  bâti  une  autre  Ville , 
fous  le  nom  de  la  Conception  , fur  le  bord  de  la  Riviere  Vermeille , ou 
plutôt  d’un  Marais  que  cette  Rivière  forme  à trente  lieues  de  fon  em- 
bouchure dans  Rio  de  la  Plata  ; mais  à peine  fe  foutint-clle  foixante  ans, 
& i’on  n’en  voit  plus  même  les  ruines.  Rien  ne  tnarque  mieux , obferve 
l’Hidoricn,  la  foinlelTe  des  Efpagnols  .lü  Paraguay  , que  de  n’avoir  pCi 
conferver  un  EtablilTcment  qui  leur  ouvroit  une  fi  belle  Porte  pour  péné- 
trer dans  le  Chaco.  Enfin , il  ed  devenu  fort  dillicile  de  retrouver  le  lieu 
où  étoit  fituée  la  Ville  de  Guadalcazar,  qu’ils  ont  été  contraints  d’.ib.m- 
donner  aulfi.  On  apprend  du  Pere  Loçano , que  pendant  qu’ils  la  bàtif- 
foient , fous  les  otdrcs  de  Dom  Martin  de  Ledcfma , ils  ne  purent  pé- 
nétter  chez  les  Chicas  Orejones , ni  chez  les  Churumacas , ér.rblis  à l’Oued 
dans  les  Vallées  qui  font  au  bas  de  la  Cotdilliere , & fi  près  de  lui , qu’il 
vo'ioit  la  fumée  de  leurs  Villages  , dont  fon  Camp  n’étoic  qu’â  dix  oit 
douze  lieues.  Le  Guide  que  Ledcfma  prenoie  , pour  s’y  faire  conduire 

(ijJXarque,  livre  3 , chap.  aS. 

<14)  Oq  les  appelle  Llanos  de  Manfç^ 
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V o ï * 0 1 s avec  fcs  TrouppeS  , ne  parvenoit  jamais  qu’à  les  égarer.  Un  jour  qu’ils 
si'R  lA  Ri-le  convainquirent  de  fa  mauvaife  foi  , & qu’ils  Im  en  faflbicnc  un  re- 
TUR£  BE  lA  procije^  il  i^ur  confeil'a  qu'il  y alloit  de  fa  vie.  » Mais  pourquoi , luide- 
I.  mandèrent- ils,  ces  Peuples  ne  veulent-ils  pas  qu’on  aille  chez  eux?  Par- 
craignent  , rcpondit-il , que  il  vous  en  faviez  le  chemin , vous 
DU  HAc  . fini'ez  tous  mourir,  comme  vos  Prcdéceireurs  ont  fait  l’inca, 

Naiiur.i.iui'irA  ijj.  s’emparer  de  fon  Empire  6c  de  fes  richelFes  ■«.  Le  Guide  ajouta 

prumn  lionnot*  l , ,,  • ^ --v  • « -*  i > i \ • 

ue,  qu3  les  Cliicas  Orejones  «oient  ceux  que  les  Incas  eniploioienc  â laire 

valoir  leurs  Mines , 6c  qu’aprés  la  funelîe  mort  d'Atahualipa  ils  s’ctoienc 
rcfigics  chez  les  Churumacas  , qui  les  avoient  bien  reçus.  Ces  Chicas, 
fuivant  le  P.  Loçano  , defeendoient  des  Nobles  Orejones  du  Pérou  , 
auxquels  les  Incas  dévoient  leurs  Conquêtes  , 6c  du  nombre  apparemment 
de  ceux  à qui  Raleigh  6c  Keymis  attribuent  la  fondation  d’un  nouvel  Em- 
pire dans  la  Guiane  ( i 0-  Enfin  , loit  foiblelfc  dans  l’att.iquc , ou  force  ex- 
traordinaire dans  la  rélillance,  il  elt  certain  que  les  Efpagnols  n’ont  en- 
core pû  forcer  les  barrières  qui  rendent  la  Conquête  du  Chaco  fort  dif- 
ficile. Ils  comptent,  dit  l’Hiftorien , fur  une  Prophétie  de  Saint  François 
de  Solano , dont  ils  prétendent  qu’une  grande  partie  a déjà  reçu  fon  ac- 
piéaiaioB  de  complilfement.  » C’ell  une  tradition  confiance  parmi  eux , que  ce  Saint 
^FrAAioa  so.  „ Mifilonnaire  a prédit  la  defirucLion  de  la  Ville  d'Efteco  , la  dccou- 
•>  verte  de  plufieurs  nouvelles  Mines,  la  fondation  d’une  nouvelle  Ville 
•>  entre  Salta  6c  Saint  Michel  , 6c  la  converfion  du  Chaco.  Or  Efieco  ne 
» fubfifte  plus  , 6c  l’on  a trouve  des  Mines  entre  Salta  6c  Jujuy  ■,  mais  les 
U deux  autres  parties  de  la  Prophétie  font  encore  dans  les  fecrets  de  la 
1)  Providence  ( I S). 

Retaeuss!-  ][_^’Efpagne  apporta  auHi  beaucoup  de  lenteur  à fc  rendre  un  Port , dans  la 
MENT  ET  Dis-  Ki  vivre  de  la  l’iata.  La  Ville  de  Buenos  Aires  demeura  plus  de  quarante  ans 
deferte  ; 6c  l’ardeur  des  Conquêtes,  ou  plutôt  l’avidité  de  l’or,  qui  entraî- 
njj.  noir  les  Efpagnols  au  fond  des  Terres,  fcmbloit  leur  avoir  fait  oublier 

qu’ils  avoient  befoin  d une  retraite , à l’entrée  du  Fleuve  , pour  les  Vaif- 
leaux  dont  ils  recevoient  leurs  Trouppes  6c  leurs  munitions.  Enfin  de 
ftéquens  naufr.iges  leur  firent  ouvrir  les  yeux.  L’ordre  vint  de  rétablir  le 
Port  6c  la  Ville , .abandonnés  en  1 5 tp.  Cette  entreprife  ctoit  devenue  plus 
facile  , depuis  les  nouve.aux  établilTemens  qu’on  avoit  faits  dans  les  Pro- 
vinces intérieures  , d’où  l’on  pouvoir  tiret  des  fccours  d’hommes  , pour 
tenir  les  Barbares  en  refpeét.  Ce  fut  en  i5So,qtie  Dom  Jean  Ottiz  de 
Où  d- ZEtiw Gouverneur  du  Paragiuy  , aïant  commencé  par  foumettre 
tdi'u'nRciijutA-ceux  qiii  pouvoient  s’oppofer  à fon  delfein  , lit  Tcbàtir  la  Ville  dans  le 
même  lieu  où  Dom  Peure  Mendoze  l’avoir  placée  , 6c  changea  fon  pre- 
mier nom  de  Koire  Dame , en  celui  de  la  Trinité'  de  Buenos  Aires. 

Cependant  elle  refia  long-tcms  encore  dans  un  ér.at  , qui  ne  faifoit 
pas  honneur  à la  Province , dont  elle  efi  comme  l’échelle  6c  la  clé.  Elle 
lut  d’abord  compofée  de  differens  quartiers , entre  Icfqucls  on  avoit  Uillè 


(ij)  Voïcx , ci-ddTous , leurs  Relations. 
(is)  Hiftoiic  du  Patajuay  , liv.  3.  p.  iS). 
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des  Vergers  & des  Plaines.  Les  Maifons , bâties  la  plupart  de  terre , n’a- 
voient  qu’un  étage.  C'étoient  des  quartes  longs  , qui  n'avoient  qu’une  te> 
nette  j iSc  plulieurs  même  ne  recevoient  de  jour  que  pt  la  porte.  Il  n’y  ' 
a pas  plus  de  trente  ou  quarante  ans  qu’elle  confervoit  encore  cette  for- 
me : niais  un  Frere  Jéfuitc  , qu'on  avoit  fait  venir  pour  bâtir  l’Eglife  du 
College , apprit  aux  Habitons  a faire  des  carreaux  , des  briques , & de  la 
chaux.  Depuis,  les  Maifons  ont  été  bâties  de  pierres  &;  de  briques,  Sc 
plulieurs  .à  double  étage.  Deux  autres  Fteres  du  même  Ordre  , l’un  Ar- 
chitecte & l’autre  Maçon,  tous  deux  Italiens,  après  avoir  achevé  l'Eglife 
du  College  , bâtirent  celle  des  Peres  de  la  Merci , celle  des  Religieux  de 
Saint  François , & le  Portail  de  la  Cathédrale  ; cous  édihees  qui  pour- 
roienc  ligurer,  dit-on  , d.ins  les  meilleures  Villes  d Efpagne.  On  avoir  en- 
g.'.gc  aulli  ces  deux  Artiftes,  à bâtir  un  Fiôtel  de  Vilie  ■,  mais  l’Ouvtagc 
aiant  etc  commencé  fur  un  Plan  trop  magnifique,  les  tonds  m.anquereiic 
en  i7}o  , & cette  entreprife  demeura  fulpendiie.  Cependant  la  Ville  avoit 
déjà  changé  fort  avantageufement  de  face,  ün  y coinptoit  déjà  teize  mille 
Ames,  dont  près  des  trois  quarts  étoient  à la  vérité  des  Negres  , des  Mo- 
tifs & des  Mulâtres.  Les  premiers , dont  le  nombre  l’empoite  beaucoup 
fur  celui  des  autres  , font  vivre  les  Efpagnols  , qui  crouoienc  fe  dés- 
honorer par  le  travail  j ceux  meme , qui  lune  nouvellement  arrivés  d £f- 
pagne  , aftedent  de  prendre  un  air  noble  , & mettent  en  habits  tout 
ce  qu’ils  ont  apponé.  Il  ne  s’en  trouve  pas  un  qui  veuille  s’omploicr 
au  lecvice  d'autrui  j Sc  l’on  n’a  pas  moins  de  peine  â faire  travailler  les 
Indiens  libres  , qui  ont  d’ailleurs  la  libenc  de  venir  dans  la  Ville  , & de 
s’établir  dans  les  Campagnes  voifines.  Cette  aveefion  , pour  le  travail , leur 
vient  d’y  avoit  été  forcés  â l’excès  dans  le  premier  établilfement  des  Co.-n- 
mandes  j nom  qu’on  a donné  ici  , con.me  dans  les  autres  Cor.qucccs  do 
l’Efpagne,  à certains  preages  des  Terres,  faits  en  laveur  des  Conquérons , 
ôc  dans  lefquels  les  Indiens  qui  s’y  trouvoient  compris  étoient  alfujcctis 
au  fervice  perfonnel.  On  voit,  aux  environs  de  Buenos  Aires , quelques 
Eourgades  qui  portent  encore  ce  joug  , &i  dont  les  Habitans  ont  leur  Pa- 
roiil'e  â l’extrémité  de  la  Ville , qui  n’en  a point  d’autre  pour  les  Efpa- 
gnols  que  l’Eglife  Cathédrale.  Elle  fut  érigée  en  Siégé  Hpifcopal  , dans  le 
cours  de  l’année  \6io  (17), 

La  Ville  de  Buenos  Aires  eft  alTez  grande  (iS).  Un  RuifTeau  la  fé- 
pare  de  la  Forterelle , qui  ell  le  logement  du  Gouverneur.  Elle  a d’ail- 
leurs , par  fa  fnuation  ic  par  la  bonté  de  l’air  qu’on  y refpire  , tout 
ee  qui  peut  rendre  une  Colonie  fitariirante.  La  vue  d’un  tiers  de  l’enceinte 
s’étend  fur  de  vaftes  Campagnes  , toujours  couvertes  d’une  belle  verdure. 
Le  Fleuve  fait  les  deux  autres  tiers  de  fon  circuit,  & paroît  au  Nord 
comme  une  vafte  Mer , qui  n’a  de  bornes  que  l’horifon.  L’Hiver  com- 
mence , dans  ce  Pais , au  mois  de  Juin  ; le  Printems  , au  mois  de  Septem- 
bre ; l'Eté,  en  Décembre;  l’Automne,  en  Mars;  & ces  quatre  Sailons  y 


(17I  L’AITompcion  avoir  eu  ect  honneur 
Ht  l'année  1(47. 

(l8j  On  y a fait,  depuis  rjnclques  années, 
4e  noovcapx  acctoUlcnxos.  Voïea , à U fin 


de  cet  article , quelques  éclaitcilTemens  fi.r 
la  fameufe  Bourgade  du  Saint  Sacrement  , 
qui  en  efl  voilinc , & fur  les  bruits  qu’on  a 
répandus  au  défavancage  des  léfuiict.  • 
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font  fort  réglées.  En  Hiver,  les  pluies  y font  abondances,  & touJouM  te» 
compagnecs  de  tonnerres  Si  d’cclairs  lî  terribles  , que  l'habitude  n'en  di- 
minue pas  l’horreur.  l’endant  l'Eté  , l’ardeur  du  Soleil  eft  tempérée  par 
de  pences  brifes  , qui  fe  lèvent  rcguliercmenc  encre  huit  Sc  neuf  heures 
du  matin. 

La  fertilité  du  terroir , autour  de  la  Ville  , répond  k l’exccIlcnce  de  l'air, 
& la  Nature  n'y  a rien  épargné  pour  en  faire  un  féjour  délicieux.  Le  bois 
y eft  rare,  pareequ’on  ne  s’ell point  encore  avifé  d'y  planter  des  arbres  : 
mais  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  Iles  donc  le  Fleuve  ell  couvert.  Le 
fcul  arbre  fruitier , qu'on  trouve  aux  environs  de  Buenos-  Aires  , eft  le  Pc- 
iher,  dont  les  fruits  y font  exccllens.  Il  y ell  d’ailleurs  A commun  , qu'on 
en  coupe  des  branches , pour  divers  ufages.  La  vigne  n’y  réullit  point , 
pareequ’on  n'cft  point  encore  parvenu  à Ta  garantir  d’une  efpece  de  Four- 
mis , qui  la  rongent  jufqu'l  la  racine  , dès  qu’elle  commence  à pouf- 
fer (ig).  Les  autres  produdions  du  Pais  font  remifes  à l'Hilloire  natu- 
relle. 

L'année  du  récablilTement  de  Buenos-Aires  reçoit  un  autre  éclat  de  la 
première  admiflion  des  Jéfuites , dans  cette  Contrée  , non-feulement  pour 
travailler  à la  converAon  des  InAdeles  , mais  pour  adminiflrer  aux  an- 
ciens Chrétiens  les  fecours  fpirituels  qui  leur  raanquoient.  Les  premiers 
Millionnaires,  que  l’Efpagne  y avoir  envoies,  étoient quelques  Religieux 
de  Saint  François , qui  n’avoient  encore  trouvé  que  des  obdacles  à leur 
zele.  On  a déjà  nommé  le  Pere  François  de  Solano , qui  y écoic  venu  du 
Pérou , & donc  les  vertus  ont  mérité  l'honneur  de  la  Canonifacion  : mais 
tes  Hommes  apoftoliques  étoient  en  A petit  nombre , que  les  Chrétiens 
du  Pais  ne  ceAoienc  pas  de  faire  des  inftances  auprès  du  Confeil  des  In- 
des , pour  en  obremr  des  Minières  de  la  Religion.  i>  On  commençoic 

V alors  à connoître  les  Jéfuites  dans  l’Amérique  : ils  étoient  même , de- 
u puis  trente  ans  , au  Brefil , que  le  P.  Anchieta  remplilfoit  de  l'odeur 
U de  fa  faintecé  & de  l’éclat  de  fes  miracles.  Depuis  peu , ils  s’étoienc  éca- 
» blis  au  Pérou.  Ils  avoienc  déjà  fait , dans  ces  deux  Roiaumes  , un  nombre 
t,  infini  de  convetAons;  &,  partout  l’on  difoic  hautement  que  ce  nouvel 

V Ordre  , dont  le  Fondateur  étoic  né  dans  le  tems  que  Cnriftophe  Co- 
» lomb  commençoic  k découvrir  le  nouveau  Monde , avoir  reçu  du  Ciel 
» une  million  fpéciale  & une  grâce  particulière,  pour  y éublir  le  Roïau- 
" me  de  J.  C (ao)  n.  Ce  fut  du  Pais  des  Charcas,  qu’on  vit  paAèt  d’a- 
bord au  Tucuman  deux  Jefuites,  déjà  exercés  aux  travaux  de  leur  pro- 
feflion  , qui  firent  faire  au  Chtiftianifme  de  merveilleux  progrès  dans  cette 
Province.  EnAiitc  trois  autres  Millionnaires  du  même  Corps  arrivèrent  du 
BteAl  à Buenos-Aires  ; & bien-tôt  le  Paraguay  en  reçut  un  plus  grand 
nombre.  Le  récit  de  leurs  courfes  £cde  leurs  opérations  évangéliques  (ai) 


( I f)  Cctrc  Dcfcripiion  , la  plus  récente 
que  je  connoilTc , cli  tirée  des  Lettres  du 
p.  Cacanco , déjà  citées. 

(lo)  Hilioirc  du  Paraguay , lir.  4.  p.  171, 
(it)  Quoiqu'il  n’appartienne  point  à cet 
puvrag; , i’en  puis  détacher  le  preiiiiei  trait. 


qui  ell  une  aventure  de  Vo'iagents  , & fi 
lingulicrc  , que  Je  n’aucois  pas  la  hardiefie 
de  la  donner , (or  des  témoignages  moins 
'rcrpcélablcs.  Ils  étoient  partis  cinq  du  Bre» 
Ci;  le  Pere  Arminio  , Supérieur  de  la  Troiip- 
p:  , & les  Petes  Jean  SaL>nio  , lliomat 
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fait  le  fond  de  la  nouvelle  Hiïloire  du  Paraguay , ôc  fans  doute  une  très 
ccliiiante  partie  de  celle  de  l’Eglife.  On  vit  naître  en  1594  un  College 
i l'Airomption  , avec  tant  d’ardeur  de  la  part  des  Mabitans , que  tous, 
jufqu'aux  Dames  (ai)  , voulurent  mettre  la  main  au  travail.  Les  Miliion- 
ûaires , diilribués  entre  les  objets  de  leur  zele , donnèrent  l’exemple  des 
plus  hautes  vertus.  Us  trouvèrent  des  obllacles  ; Ôc  fouvcnc  de  la  part  des 
Efpagnols,  plus  que  de  celle  des  Indiens  : mais  le  Ciel  prodigua  les  mi* 
racles  en  leur  faveur  ; & la  Cour  d’Efpagne  les  foucint  par  fa  proccLlion. 

Ils  avoient  conçu  , dans  le  cours  de  leurs  travaux  , que  les  conver- 
lions  étoient  retardées  par  deux  principales  cauics  ; l'une  qu’on  rendoit  le 
chrilhanifme  odieux  aux  Naturels  du  Pais  , par  la  manière  dont  on  trai- 
toit  ceux  qui  ravoicnc  embraifé  ; l’autre,  que  tous  les  efforts  des  Milfion- 
naires,  pour  en  perfuadet  la  fainteté  aux  Néophytes , écoient  rendus  inu- 
tiles par  la  vie  licentieufe  des  anciens  Chrétiens.  Li-delfus  , ils  formè- 
rent le  projet  d’une  République  chrétienne  , qui  put  ramener  , dans  cette 
barbarie,  les  plus  beaux  jours  du  Chrillianifme  nailTanc,  en  écanant  les 
rigueurs  , par  l’abolition  des  Commandes  , & le  fcandalc  du  mauvais 
exemple  , par  l’cloigneinent  des  Efpagnols.  Ce  Plan  fut  prefenté  i Phi- 


Filds  y Etienne  de  Graê , & Emmanuel  Or- 
tefça  : ils  fircnc  le  voïage  par  Mer.  » Arri- 
» vés  t die  rHiûorieo  , à rentrée  de  la  Baie 
*>  de  Rio  de  lal^lata,  ils  fecroïoient  hors 
M de  tous  rifqacs , lorfque  leur  Bâtiment 
*»  fut  attaqué  par  un  Navire  Anglois,qui 
» s'en  rendit  aifément  le  maître.  Le  Capi- 
» taine  , à 1a  vue  des  cinq  Jcfuiccs , s’em» 
J»  porta  coacr'euz  d’une  manière  indécente , 
» êc  , apres  les  avoir  chareés  d'injures , les 
*1  débarqua  dans  une  Ile  dcfcrcc , réfolu  de 
m les  y faire  mourir  de  faim.  Il  changea 
a>  eBfuicc  de  penfee , 6c  les  6c  revenir  à fou 
n bord  , en  dilWr  qu'il  vouloit  les  faire 
M pendre  à la  grande  vergue.  Ils  trouve- 
» rent , en  arrivant , qu'on  avoit  pillé  tout 
M leur  bagage , 6c  ils  s’y  étotenr  bien  acten- 
u dus  • un  moment  après.  Us  apperçurent 
•9  un  Anglois  qui  msetoie  fur  le  Pont  des 
«»  Af^nus  Dti , 6c  qui  jurant  contre  le  Pape, 
M fc  mettoit  en  devoir  de  les  fouler  aux 
M piés.  Le  P.  Ortega  ne  put  fouffrir  cette 
n impiété,  U courut  à l'Hérétique;  6c  ne 
•»  pouvant  rien  gagner  fur  lui  par  fes  re- 
n momrances  , il  le  prit  par  le  pié  pour 
» Pécarter»  Ce  Malheureux  , en  (e  déoat- 
» tant , Te  coigna  la  tétc  contre  une  pièce 
» de  bois  , & fc  blelfa  Icgcrcmcot.  Cepen- 
90  danc , à la  vue  du  fang  , qui  couloir  de 
90  fa  blclTurc,  l’Equipage  entra  en  fureur, 
»>  6c  dans  le  premier  tranfport  jetta  le  Jé- 
^ fuite  à la  Mer.  Comme  ce  Pcrc  favoic 
9»  fort  bien  nager , il  regagna  aifément  le 
» Navire , 6c  les  Anglois  raidcrcor  à lemon* 

Tome  Xir. 


M ter,  pour  lui  faire , difoicnc-ils , fouf- 
>•  frir  un  genre  de  nrmrt  plus  cruel.  Tandis 
*•  qu'ils  en  délibéroient , le  Sacnlcge  , qu'ils 
» vouloicnt  vanger  , fc  mit  à crier  qu'il 
w fentoit  des  douleurs  très  vives  au  pé  , 
» qu'il  avoir  mis  fur  les  Agnus  Dti  : on 
» apperçut , en  effet , une  apolhime  , 6c  la 
**  gangrenne  y étoit  déjà.  On  fe  hâta  de 
M lui  couper  U jambe , mais  il  étoit  trop 
« tard  : la  gangrenne  avoit  déjà  gagné  la 
t>  mafTc  du  fang  , 6c  le  Malade  expira  le 
» même  jour.  Un  châtimeoe  de  Dieu,  Ci  vi- 
» fible , lailît  tous  les  Anglois  de  fraïeut.  On 
» ne  parla  plus  de  faire  roouiir  le  Mif6on« 
M naire;  6c  le  Navire  appareilla,  pour  ga- 
>9  gner  le  Detroit  de  Magellan.  Au  bouc  de 
» quelques  jours , que  les  Jéfuiccs  paircrcnt 
U Uns  qu'on  leur  donnât  rien  à manger , 
M le  Capitaine  les  6c  embarquer  dans  un  pc- 
n tic  Bateau  , fans  rames , fans  voiles , fans 
M aucunes  provi6ons , 6c  leur  dit  d'aller  oii 
U ils  voudroicnc.  Livrés  ain6  à 1a  merci  des 
M Aocs , ils  ne  voioicnc  aucune  apparence 
»>  de  pouvoir  éviter  , ou  d'y  être  fubmer- 
» gés , ou  de  mourir  de  faim.  Mais  ils 
» étoient  fous  la  Sauvegarde  de  celui  qui 
!•  commande  aux  Elemens.  Leur  Bateau  , 
» conduit  comme  par  une  main  invihblc^ 
n alla , fans  s’arrêter  , furgir  au  Porc  de 
w Buenos-Aires.  La  feule  roi  hilforiquc  ne 
fuffic  point  ici  : mais  voïe^  VHifioirc  au  Pa* 
raguay  y l.  4.^/1.  lyj  d»  17^, 

(xt)  Ibid,  p.  137. 
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' V O i A c E s lippe  ni,  avec  un  encagement  folemnel  à lui  confervet  tous  les  droits 
SCR  iR  R.|.  d.' la  fouveraincté.  Il  l’approuva , il  l’autorifa  pat  des  Ordonnances  ;&  tous 
viERE  DE  LA  fcs  SuccclTeurs l'out confimic apccs  luî-Quclques  Jcfuitcs cu  Rvolent déjà tcnté 
Featr.  la  pratique  .dans  quatre  RédudHons  (ij)  qu’ils  avoient  formées  d’avance  , 6c 
dont  le  fuccès  les  avoir  encourages.  On  compte  , pour  la  première , en  uSio  , 
& par  confèquent  pour  le  Berceau  de  toutes  les  autres , celle  de  Lorette  j fut  la 
Riviere  de  Paranapanè.  Avec  le  feeours  du  Ciel  & l’approbation  de  la  Cour , 
cette  méthode  parvint , en  peu  d’années  , à la  perfeéiion  qu’on  a repréfentée 
dans  un  autre  article  (14).  Cependant  depuis  près  d’un  liecle  & demi  qu’elle 
prbfpcre  , que  n’a-t-elle  pas  fouftert  de  la  haine  & de  l’envie  ? Mais  ceux  qui 
font  demeurés  incertains , fur  de  malignes  fuppofitions , trouvent  enfin  , dans 
la  nouvelle  Hiftoire  du  Paraguay , des  éclaitcillemens  pour  tous  leurs  doutes  ; 
& les  d-.-rnieres  nouvelles  de  Buenos-Aires  ont  détruit  des  aceuf  tions  en- 
core plus  injurieufes , qui  n’ont  jamais  été  mieux  fondées  (*). 

§ I I. 


Eclaircissement  sur  la  Txrre  Magellanique. 


TiuneCStstu.  (j’Est  Buenos-Aires  qui  doit  être  regardée,  non-feulement  comme  le 
biiéc  au  Suit  de  terme  des  Colonies  Efpagnotes  du  côté  du  Sud  , mais  comme  celui  de 
ïiKuoi-Aiici.  toutes  les  Habitations  humaines  fut  cette  Côte.  Les  plus  anciennes  Rela- 
tions n’y  prefentent  que  des  Défères  , jufqu’au  Détroit  de  Magellan.  Les 
Patagons  memes  , & d’autres  Nations  errantes  qui  occupent  l’intérieur 
des  "Tettes  au-del.i  du  Chili  & du  Paraguay  , n’approchent  gueres  de  ces 
rivages  fteriles.  Cependant  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  recueillir  quelques  lu- 
mières incertaines , qui  ont  fait  quelquefois  loupçonner  que  toutes  les  parties 
n’en  étoient  pas  également  déferres , &t  qui  ont  meme  fait  naître  l’efpcrance 
d’en  trouver  les  Habitans.  Commençons  par  le  témoignage  du  P.  Feuillée. 
Tdmoif  lujte  du  H rapporte,  comme  on  l’a  déjà  fait,  fur  des  témoignages  plus  anciens  , 

v.Fcuiiicc lur  le* qu’en  15)9  Charles-Quint  a’iant  permis  à alors  Evêque  de 

Placentia  , d’envoier  quatre  Vailfeaux  aux  Iles  Moluques  par  le  Détroit 
de  Magellan  , ils  enrrerent  dans  le  Détroit  apres  une  heureufe  naviga- 
tion , le  10  Janvier  de  l’année  fuivante.  Lorfqti’ils  y furent  avancés  d’en- 
viron 15  lieues,  un  vent  d’Oueften  jetta  crois  fur  la  Côte  , & les  y bti- 
fa , mais  avec  tant  de  bonheur,  ciue  leurs  Equipages,  parmi  lefquels  on 
comptoir  quelques  Prêtres  & iS  a 10  Femmes  , parvinrent  à fe  fauver. 
Le  Capitaine  du  quatrième  VailTeau,  qui  étoit  demeuré  au  large  , fans 


Mi  juedes  LeCi' 
lécot. 


(ij)  Ce  nom  a commence  auP^rou-  On 
l'y  donnolc  a toutes  les  Bourgades  chrrticn^ 
nés  formées  par  des  InHdclcs  & dtiigccs  par 
des  Religieux. 

(14)  Voicz,  Tome  XIII,  dans  ta  Dcf- 
criptiondc  t'Audicnccdc  la  Plat.i,  l'ctat  des 
Minîons  du  Paraguay  Tout  y cft  emprunté 
d'un  Voïa^cur  étranger , avant  la  publica- 
tion de  la  nouvelle  Hillotre. 

(♦  On  avoir  faullVmcm  répandu  qu’un  Jé- 
fuitc  «voit  pris  le  titre  de  Koi  au  Paraguay  , 


& faifoit  la  guerre  aux  Efpagnols.  Ce  qui  cfl 
vrai,  c’cll  que  les  Indiens  des  RédnéVions  fe 
font  foulcvés,  malgré  leurs  Guides  fpirituclsy 
àl’occaiîon  de  la  Bourgade  du  S.  Sacrereenc  , 
éto<cm  fâches  de  voir  entre  les  maina 
es  Portugais  \ & qu'atanc  livré  Bat.nitlc  aux 
Trouppes  réunies  de  rEfpa^nc  & du  Portugal, 
ils  ont  Cl  é battus,  avec  pcnc  de  i ooo  ou  1 1 oo 
hommc<.  Mais  cctic  querelle  eR  ccrmini-c  par 
d'heureufes  conciliations  dont  les  deux  Cou* 
ronfles  ont  été  redevables  aux  Jéruitc^ 


\ 
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âvoîr  rien  fouftert  de  la  tempête  > fut  pou  fenJîble  aux  cris  Si  aux  larmes  — 

de  les  Compagnons.  La  crainte  de  manquer  de  vivres.  Si  de  charger  trop  semcns  sim 
Ton  bord , lui  ht  abandonner  cette  trouppe  de  Malheureux , pour  luivre  la  la  Côtï  di 
toute  jufqu’à  l’entrée  de  la  Mer  du  Sud  , d’ou  il  alla  porter  à Liim  la  '■*  Te  a r t 
nouvelle  de  leur  avantiirc.  » On  croit,  die  le  Pere  Feuillce  , que  ceux 
» qui  refterent  dans  le  Détroit  ont  été  l’origine  d’un  Peuple  , nommé  les 
» Cèfaricns  , qui  habitent  une  Terre  à 4j  ou  44  dégrés  de  hauteur  du  pil'foriîU;''d'u- 
" Pôle  Antarâique  , au  milieu  du  Continent  qui  fépare  la  Mer  du  Nord 
A.  de  celle  du  Sud,  Pais  extrêmement  fertile  Si  très  agréable,  fermé,  du 
" côté  de  l’Oueft , par  une  Riviere  grande  & rapide.  Ceux  qui  en  ont 
n vilité  les  bords  ont  vù , de  l’autre  côté , des  Peuples  fort  dilférens  des 
« Naturels  du  Pais,  Si  des  linges  blancs  rais  à fechet.  Ils  ont  même  en- 
» tendu  des  Cloches.  J’appris  au  Chili , continue  le  Mathématicien  Mi- 
» nime  , que  l’entrée  dans  les  Terres  des  Céfaiéens  elf  détendue  par  une 
« Loi  Capitale  à tous  les  Etrangers , fans  en  excepter  les-  Efpagnols.  C’ell 
« ce  qu’on  a lu  d’un  Indien  , leur  Efpion  , qui , s’érant  laille  gagner  par 
•»  un  Milfionnaire  zélé , promit  de  lui  faciliter  le  paiTage  de  la  Riviere, 

» le  conduilït  en  effet  â l’autre  rive , & le  cacha  dans  un  Bois  avec  fon  , 

••  Valet,  après  s’être  engagé  i les  y venir  prendre  la  nuit  fuivante , pour 
>»  les  introduire  dans  la  Ville.  Il  vint  à l’heure  marquée  ; mais  loin  d’exé- 
••  cuter  le  refle-de  fes  promelTes  , il  alfalfinale  Millionnaire;  éSc  n’auroit 
" pas  plus  épargné  le  Valet , s’il  ne  s’étoit  dérobé  par  une  heureufe  fuite  , 

" qui  le  fit  arriver  au  Chili , où  il  rap[Eorta  l’infortune  de  fon  Maître. 

" Le  Pere  Feuillée  paroît  petfuadé  (L5)  de  la  vé.rité  de  cette  Idiftoire.  <> 

La  nécellvé,  dit-il,  ai'ant  contraint  les  Efpagnols  des  crois  Vailfeaux  d'en 
recueillir  les  débris  après  leur  naufrage  , on  peut  croire  qu'ils  cherchè- 
rent, dans  cette  vafte  Région,  une  'terre  qu’ils  pulfenc  habiter.  Si  dans 
laquelle  s’étant  multipliés  , ils  forment  aujourd’hui  une  République  bien 
ordonnée.  Ces  Peuples , ajoutc-t’il , n’aïanc  rien  à defiier , pareequ’ils  trou- 
vent chez  eux  dequoi  faibfaire  à tous  leurs  befoins , veulent  conferver  leur 
tranquillité,  qu’ils craindroient  de  perdre  en  fe  liant  avec  d’autres  Natioiu. 

Mais  ceux  qui  trouveroient  de  l’incertitude  dans  les  conjectures  du 
Pere  Feuillée , fie  qui  croiroient  devoir  attendre  des  éclaircilfemcns  plus 
furs , en  vont  uouvet  dans  la  Relation  d’une  entreprife  , également  im- 
portante par  fon  objet , par  le  caraélere  de  ceux  qui  y furent  emplo'iés , 

Si  par  la  Majefté  du  nom  Roïal  , donc  elle  porte  les  aufpices. 

§ I I I. 

VoÏAGE  DU  Pere  Quiroga 
Sur  la  Côte  de  la  Terre  Magellanique. 


XL  N 1745  (i<»)  > on  vit  arriver  à Buenos-Aires  une  Frégate  Efpa-  obrermioiu 
gnole  , nommée  le  Saint  Antoine  , de  cent  cinquante  Tonneaux  , montée  tn'"' 

<tj)  Journal  des  Obrervations , &c.  Tome  I , fp.  19J  K lÿS.  quaiiOcireu. 

(a<)  On  a l'obligation  de  ce  Journal  au  P.  Lojano,  qui  l'a  mis  en  ordre  fut  les  Mi-, 
noires  des  PP.  Quiroga  St  Cardicl. 

L ij 


Digitized  by  Google 


1 


V O ï A C l*S 
SUR  LA  CÔTE 
DE  LA  TIRRE 
M auellani- 

Lil'F. 

Quiroga. 

1745- 


Pfotci  <fe  Ir 
Cokir  d'ir^agnc. 


§4  Histoire  GÉNÉRALE 

c!e  huit  pièces  de  Canon  , & commandée  par  Dom  Joachim  d’OIivare*  ; 
Réj;idor  de  Cadiz  , d‘où  elle  ctoit  panic.  Philippe  V en  avoit  choifi  les 
Pilotes,  entre  les  plus  habiles  d’Efpagne.  Le  premier  étoit  Dom  Diegue 
J'jre/a,Balque  ; le  l'econd  , Dom  Baille  de  Séville  : Ce  ce  Monarque 

voulut  que  le  P.  Jofeph  Quiroga,  Jefuite  , qui  s’étoit  fait,  avant  que  de 
renoncer  au  Monde , la  réputation  d’un  très  habile  Homme  de  Mer , fit  le 
Vüiage  avec  eux.  La  Frégate  étoit  dellinée  à ranger,  aiilli  près  qu’il  feroic 
podible  , la  Côte  occidentale  de  la  Mer  Magellanique  , depuis  Buenos- 
Aires  jufqu’au  Détroit  de  Magellan  , & le  Pere  Quiroga  étoit  chargé  de* 
Obfervations.  Il  avoit  ordre  de  fe  faire  accompagner  de  deux  autres  Jé- 
fuites  du  Paraguay  , & ce  fut  fur  les  PP.  Mathias  Strobl  Ce  Jofeph  Cardiel 
que  le  clioix  tomba.  La  première  vue  du  Roi  d’Efpagne  , dans  cette  en- 
treprife  , étoit  de  taire  chercher  , fur  cette  Côte  , des'  Peuples , difpofés 
à le  réunir  fous  la  conduite  des  Jéfuites , pour  embralfer  le  Chritlianifme 
& former  des  Héduclions  fur  le  modèle  du  Paraguay  ; la  fécondé  , de  trou- 
ver quelque  Port  commode,  qui  pût  être  fottilié  , pour  fervir  de  retraite 
aux  Navires  Efpagnols  , pour  s’aluiret  d’une  entrée  facile  dans  le  Conti- 
nent , Se  pour  empêcher  d’autres  Nations  de  s’y  établir. 

Le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata , qui  étoit  prévenu  fur  cette  Expé- 
dition , a'iant  déjà  fait  fes  préparatifs , fa  Frégate  remit  à la  voile  le  1 5 
Décembre  de  la  même  année.  Elle  fe  rendit  d’abord  à Menu-Video , où 
la  Garnifon  de  cette  Place  lui  fournit  aj  Soldats  , delfinés  à garder  le 
Port  qu’on  choifiroit  pour  un  EtablifTemcnt.  Les  Peres  Strobl  Ce  Cardiel 
dévoient  s’y  arrêter  aiilli  , dans  l’cfpérance  d’y  rafTemblcr  un  grand  non> 
bre  d'indiens.  Quoique  Monte-Video  ne  foit  qu’a  cinquante. lieues  de 
Buenos-Aires , on  ne  put  y mouiller  que  le  1 ; ;■  & les  15  Soldats  furent 
embarqués  fur  la  Fregate , aux  ordres  de  l’Alferez  Ro'ial  Dom  Salvador  Mar- 
tin del  Ülmc.  On  leva  l’ancre  le  1 7 , avec  un  vent  entre  Nord  Ce  Nord  Oueft. 
Mais  la  nége  , qui  tomba  tout  le  jour , fit  palfer  Plie  de  Flores  fans  la  voir. 

Le  Dimanche  19,  on  mouilla  trois  lieues au-deflbus  de  Plie  deLobos, 
qui  reftoit  au  Nord-Nord-Oueft  , ôc  qui  a trois  quarts  de  lieue  de  long. 
Elle  coun  Eft-Sud-Eft  Ce  Oueft-Nord-Oueff.  A PElF-Sud-Eft  elle  a une 
chaîne  de  Rochers  dangereux , qui  ne  s’élèvent  point  au-delTus  de  la  fur- 
face  de  Peau.  Le  11  , on  fe  trouva  par  les  35  degrés  onze  minutes  de 
Latitude  Auftrale;  le  Dimanche  16,  par  les  jü  degrés  34  minutes,  vent 
de  Sud-Eft  ; Ce  le  Mardi  z8  , à 39  degrés  9 minutes  , où  les  Pilotes s’ef- 
timerent  par  les  313  degrés  57  minurcs  de  Longitude.  La  fonde,  jettée 
Paprès-midi  , fit  trouver  5 1 bralFes , fable  fin  Si  gris  , Ce  les  Baleines  com- 
mencèrent à fe  frire  voir.  Mercredi,  5 de  Janvier  , 1746  , à dix  heures 
du  matin  , on  découvrit  le  Cap  blanc  au  Sud-Sud- Eff  , Ce  la  Côte  du 
Nord  , qui  forme  une  grande  Plage  en  forme  d’Anfe  , où  les  Navires  peu- 
vent mouiller  à l’abri  d’une  Terre  haute  , & rafe  comme  celle  du  Cap 
Saint  V'incent.  Le  Pere  Quiroga  Pa'iant  eftimée  au  Sud-Eft-quart-de- 
Sud  , par  les  4<î  degrés  48  minutes  de  Latitude,  jugea  que  le  Cap  blanc 
ctoit  par  les  47  ; ce  qui  doit  être  bien  obfervé  , pour  ne  pas  confondre 
ce  Cap  avec  une  autre  Pointe , d’une  Terre  blanche , haute  Ce  plate  au/li , 
qui  s’étend  jufqu’à  la  Mer , avec  une  ouverture  femée  de  pointes  de  Rq- 
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chers.  Suivant  la  route  qu’on  avoir  faite  depuis  Buenos-Aires , la  Longi- 
tude du  Cap  blanc  doit  erre  de  ;o8  degrés  30  minutes.  La  fonde  ne  trou- 
ve point  de  fond  fur  toute  cette  Côte  ; mais  , à la  pointe  du  Cap  Blanc , 
on  voit  comme  un  Rocher,  qui  femble  coupc  en  dcux;&  plus  au  Sud, 
une  pointe  de  terre  balfe.  Enùiite  la  Côte  court  Nord  & Sud  3 Sc  forme 
une  Ânfe  fort  grande  , jufqu’au  Port  Dejiré. 

Le  Jeudi  t>  , on  fe  trouva  au  Sud  du  Cap  Blanc  , à quarte  lieues  de  la 
Côte  , portant  fur  la  grande  Ile , qui  fe  prcfente  à l'eniréc  du  Port  De- . 
(ire.  A l'honneur  de  la  fete  du  jour,  on  lui  donna  le  nom  d’ile  des  Rois, 
qu'elle  portoit  déjà  dans  quelques  Relations.  Toute  l'Anfe,  qui  e(l  entre 
le  Cap  Blanc  & le  Port  Déliré , eR  alTez  haute , avec  quelques  ouvertu- 
res pleines  de  BuilTbns  & de  Salines.  La  Frégate  entra  , le  même  jour  , 
dans  le  Port , par  le  Nord  de  l’Ile  des  Rois.  Cette  entrée  eft  reconnoif- 
fable  par  un  Ilot , blanc  comme  la  nége , qui  eft  un  peu  en  dehors.  Du 
côté  du  Sud,  on  voit  une  Terre  allez  élevée  , furmontee  d’un  Rocher  , 
qu’on  prendroir  pour  un  tronc  d'arbre  coupé  Sc  fourchu.  Les  deux  côtés 
de  l’entrée  du  Port  oftrant  aulli  des  Rochers  allez  hauts , qui  femblent  avoir 
été  coupes  ; Sc  celui  qui  eft  du  côté  du  Nord  a toute  l’apparence  d'un 
Château.  Vers  le.  foir , le  Pere  Cardiel  , étant  defeendu  à terre  avec  les 
deux  Pilotes  , trouva  que  la  Marée  commençoic  à monter  vers  fept  heu- 
res du  fuir.  Ils  rpper^'urent , fur  le  rivage,  de  petites  Lagunes,  dont  la 
fuperticie  étoit  une  croûte  de  fel,  de  l’ép.aiireur  d'une  Rcale  d’argent.  Le 
Vendredi  7 , le  commencement  de  la  Marée  fut  à fept  heures  1 5 minutes 
dr  matin. 

Le  Pere  Cardiel  defeendit  à terre  une  fécondé  fois , .avec  l’Alfetez  Sc 
j6  Soldats,  dans  l’efpoirde  rencontrer  quelques  Indiens.  D'un  autre  côté, 
le  Capitaine  , les  deux  Pilotes  , le  P.  Quiroga  & le  P.  Strobl  , fe  mi- 
rent dans  la  Chaloupe  , pouf  achever  de  reconnoltre  le  Port.  Ils  tournè- 
rent à rOueft , & côtoicrent  toute  la  partie  méridionale  de  l’Ile  des  Pin- 
gouins i ils  fondèrent  le  Canal , jufqu’à  l’Ile  de  Los  Paxaros  ; & pallànt 
entre  cette  Ile  Sc  la  Terre-ferme  , ils  remontèrent  un  petit  courant  tout 
couvert  de  Cannes,  qui  paroilfoit  une  Riviete,  d l’abri  de  tous  les  vents. 
Enfin  , étant  defeendus  fur  le  continent , ils  montèrent  fur  les  plus  hau- 
tes collines  , pour  obfervcr  le  Pa'is  , qui  leur  parut  fort  fec , plein  de  cre- 
vafTes , femé  de  Monticules,  de  rochers,  &:  de  pierres  â chaux,  & fans 
aucun  arbre  , Il  ce  n’eft  dans  quelques  fonds  , ou  il  s’en  trouve  de  fort 
petits  , avec  beaucoup  de  huilions  Sc  de  halliers.  Telle  eft  toute  la  Côte 
ôeptentriorule  de  ce  Port , depuis  Pile  de  los  Paxaros  , qui  couvre  une 
petite  Anfe  fort  fure , où  toutes  fortes  de  Bâtimens  pourroient  hiverner. 
Ils  en  trouvèrent  une  autre  plus  à l’Oueft , fur  la  mcnie  Côte , & vis-à- 
vis  de  Pile  des  Rois.  Toutes  leurs  recherches  pour  trouver  de  Peau  ne  leur 
firent  découvrir  qu’un  ancien  Puits,  dont  Peau  leur  p.uut  fort  faine.  C’eft 
la  feule  , dit-on  , que  les  Hollandois  aient  pû  trouver  dans  ce  Port. 

Le  P.  Cardiel  eut  la  curiofité  de  monter  , avec  fa  Trouppc  , fur  une 
très  haute  Mont.agnc.  Il  trouva  , fur  la  cime , un  grand  monceau  de  pier- 
res , qui  couvroient  un  Squelette , prefque  pourri , d’une  taille  ordinaire, 
iSc  non  de  cette  caille  gigaiiccfque  que  la  Relation  du  Yo'iagc  de  Jacques 
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le  Maire  donne  aux  Habitans  de  cette  Contrée  (*).  Du  refte , aprîî  aroîr 
parcouru  tout  le  Pais , il  ne  trouva  aucun  vellige  qui  put  lui  taire  juger 
qu’on  y eût  palfé  j pas  un  feul  arbre  , mais  feulement  quelques  omf- 
lons  j point  d'eau  douce  ; Sc  peut-être  y feroit-il  mort  de  toit , avec  tous 
fes  Compagnons  , Il  la  pluie  , qui  étoit  tombée  quelques  jours  aupara- 
vant , ne  leur  eut  fait  trouver  un  peu  d’eau  dans  le  creux  des  Rochers. 
La  Terre  ne  leur  parut  pas  même  capable  de  culture,  Sc  l’on  n’y  trouve 
-pas  une  Vallée.  Le  Pais  qu’ils  découvrirent , du  fommet  des  plus  hautes 
Montagnes , avoit  meilleure  apparence  : mais , dans  celui  qu’ils  eurent  le 
courage  de  villter , un  Homme  ne  trouveroit  pas  dequoi  vivre , ni  dequot 
fe  bâtir  une  Cabane.  Ils  n'y  virent  pas  un  Animal , li  l’on  excepte  queU 

3ues  petits  Oii'eaux  , & les  traces  d’un  ou  deux  Guanacos.  Vers  le  foir 
U même  jour , ceux  qui  étoient  reftés  fur  la  Frégate  virent  un  chien , qui  leur 
parut  domellique  , & qui  abo'ioit  de  toute  fa  force , comme  s’il  eut  demandé 
d’y  être  reçu  : mais  l’Equipage  ne  jugea  point  à propos  de  s’en  charger. 

Le  lendemain  , le  P.  Cardiel  , Sc  ceux  qui  l'avoient  accompagné  la 
veille  , fe  firent  débarquer  du  côté  du  Sud  ; tandis  que  ceux  qui  s’ctoienc 
mis  dans  la  Chaloupe  y rentrèrent , pour  faire  le  tour  du  Port.  Ceux-ci 
tournèrent , pat  l’Oued , jufqu’â  la  pointe  Orientale  d'une  Ile  , â laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  d'Olivarès , à l’honiieur  du  Capitaine.  Delà , étant 
entrés  dans  un  Canal  étroit,  qui  fépare  cette  Ile  du  Continent,  dont  la 
Pointe  Occidentale  forme  uns  petite  Anfe  , ils  eurent  beaucoup  de  peine 
â s'avancer  vers  le  rivage  ; & la  Matée  balfe  a'iant  lait  échouer  leur  Cha- 
loupe , ils  lurent  contraints  d’attendre  qu’elle  remontât.  Enfuite  , .a'iant 
débarqué  dans  l’Ilc , ils  obferverent  , de  l’endroit  le  plus  élevé , que  le 
Canal  du  Port  court  pendant  quelques  lieues  à l’Oued-Sud-Oued.  Le  P. 
Quiroga  Sc  les  deux  Pilotes  s’anurerent  de  la  pofition  de  l’Ilc  de  las  Pe- 
nas  Sc  de  celle  des  Rois.  Ils  virent , dans  llle  d’Olivarès , quelques  Liè- 
vres , des  Autruches  , & du  marbre  de  dilférentes  couleurs , mais  point 
d’eau  douce , Sc  partout  un  terrein  fec.  Ils  trouvèrent  quelques  Huîtres  , 
i la  Pointe  occidentale  ; Sc  les  Matelots  y péchèrent  de  grolfes  Sc  de  pe- 
tites Perles , mais  de  nulle  valeur. 

Le  Dimanche  9 , on  rangea  une  autre  fois  la  Côte  du  Sud  , vers  l’Oueft 
Sud-Ouefl  : enfuite  , on  palfa  à la  Côte  du  Nord , pour  chercher  de  l’eau. 
Sur  les  dix  heures  du  matin , on  trouva  un  petit  Ruilfeau  , formé  par  une 
fource  alfez  abondante , qui  tombe  du  haut  d’une  Colline  , à cinq  lieues 
de  la  Mer  ; mais  l’eau  qu’on  en  tira  relfcmbloit  moins  à l’eau  de  Fon- 
taine ou  de  Riviere  qu'à  celle  d'un  Puits  ; l'endroit  cft  d’ailleurs  commo- 
de , pour  en  tirer  autant  qu’on  en  veut.  Comme  c’étoit  le  fécond  Pilote , 
qui  avoit  fait  cette  découverte  , la  fource  fut  nommée  Fontaine  de  lla- 
miri^.  Tout  le  Pa'is  d’alentour  reflemble  à celui  qu’on  avoit  vû  jufqu’a- 
lors  , Sc  n’eft  pas  mieux  pourvu  d’arbres. 

Le  Lundi  lo,  en  continuant  d’avancer  fur  le  même  Canal,  toujours d 
l’Oueft-Sud-Oueft , on  rencontra  une  lie.,  toute  couverte  de  Rochers  , 
qui  lut  nommée  Vile  de  Roldan.  Elle  fut  leur  terme  , pareequ’ils  trouve- 
ront que  le  fond  alloit  toujours  en  diminuant,  depuis  quatre  broflès  juf- 
(^1  Yo'icz,  ci-delTus,  Toibc  XI. 
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<ju’i  une,  & qu’alors  le  Canal  n’étoit  plus  qu’un  Bourbier.  Ils  retoume- 
lent  vers  la  Frelate  , où  ils  arrivèrent  prei'qu’en  même-tems  que  le  P.  Car- 
diel.  Ce  Millionnaire  avoïc  trouvé  , partout , un  Pais  de  même  nature  que 
les  autres  , mais  moins  rude.  A deux  milles  de  la  Mer  , il  avoit  dccou- 
vert  une  lourcc  d’eau  potable  , quoiqu’un  peu  faumâtre. 

De  toutes  ces  Obfcrvations , l’Auteur  du  Journal  conclut  que  le  Port 
Déliré  cft  un  des  meilleurs  Ports  du  monde,  mais  que  manquant  de  tout 
& le  Pais  ne  pouvant  rien  produire  d’utile  à la  vie  , la  découverte  en  eft 
inutile  pour  un  Etabliirement.  ün  y trouve  néanmoins  dequoi  faire  du 
Terre  & du  favon , beaucoup  de  marbre , veiné  de  blanc , oe  noir  & de 
verd , quantité  de  pierre  à chaux  , de  grands  rochers  de  pierre  à fulil  , 
blanche  6c  rouge,  qui  renferme  uu  talc  atifli  brillant  que  le  Diamant, 
des  pierres  à aiguifer,  6c  d’autres  qui  paroilFent  du  Vitriol.  A l’égard  des 
Animaux  , on  n’a  vu  , dans  le  Continent  voilin  , qu’un  petit  nombre  de 
Guanaros  , quelques  Lievtes  6c  quelques  petits  Renards.  Dans  les  lies  que 
renferme  l'enceinte  du  Port,  on  trouve  des  Lions  marins  : c’eft  le  nom 
que  quelques  Navigateurs  donnent  à un  Amphibie  , qu’ils  repréfentertt 
lur  leurs  Cartes  avec  de  longues  crinières  qu’il  n’a  point  ; il  a feulement , 
au  cou  , un  peu  plus  de  poil  que  fur  le  rode  du  corps  ; mais  ce  poil  n’a  pas 
plus  d’un  doigt  de  long  : du  relie  , il  tient  plus  du  Loup  marin  , que  de  tour 
autre  Animal  connu.  Les  plus  grands  font  de  la  taille  d’un  Bauf  de  trois 
ans.  Ils  ont  la  tête  6c  le  cou  ti'un  Veau.  Les  piés  de  devant  font  desna- 
geoires , qu’ils  étendent  comme  des  ailes  ; ceux  de  derrière  ont  cinq  doigts, 
dont  il  n'y  en  a que  trois  qui  aient  des  ongles.  Us  ne  font  pas  tous  de 
même  couleur  : on  en  voit  de  rouges  , de  noirs  6c  de  blancs.  Leur  cri 
relTemble  au  meuglement  des  Vaches,  6c  fe  fait  entendre  d’un  quart  de 
lieue.  Leur  queue  eft  celle  d’ur.  Poilfon.  Ils  marchent  fort  lentement , 
mais  fe  défendent  fort  bien  lorfqu’on  les  attaque  ; 6c  dès  qu’on  en  atta- 
que un,  tous  les  autres  viennent  â fon  fecours  (17).  Us  vivent  de  Poif- 
fon,  ce  qui  eft  caufe  apparemment  de  fa  rareté  dans  tout  ce  Port.  L'£- 
quip.igc  de  la  Fregate  n’y  put  prendre  qu’un  Coq  matin  , quelques  Ah- 
cnois  6c  quelques  Calemars. 

La  Latitude  du  Port  Defiré  , fuivant  le  P.  Quitoga  6c  les  deux  Pi- 
lotes , cft  de  47  degrés  44  minutes  ; 6c  fa  Longitude  , de  } 1 j degrés  1 6 
minutes.  Son  entrée  eft  fort  étroite  , 6c  très  aifce  à fortiher.  On  peur 
meme  fermer,  par  une  chaîne  de  fer,  non-feulement  ce  paffage  , mais 
«ncore  le  Canal  , qui  court  Eft  6c  Oueft  jufqu’i  la  pointe  Orientale  de 
l’ile  d’Olivarcs , où  il  ne  peut  entrer  à la  fois  qu’un  feul  Vailfeau.  U n’y 
en  a point  qui  ne  puilTent  mouiller  jufqu’J  l'Ilc  de  Roldan  ; mais  le  meil- 
leur ancrage  eft  à l’Oueft  de  l’Ile  des  Pingouins  , où  les  Navires  font  i 
l’abri  de  tous  les  vents.  On  peut  mouiller  aulli , entre  l’Ile  de  Paxaros  6c  le 
Continent  : quelques  raflales , qui  viennent  de  terre  entre  les  Montagnes , n’y 
peuvent  incommoder  les  VailTcaux  , 6c  n’agitent  pas  même  beaucoup  la  Mer- 

Le  Mardi  1 1 , on  leva  l’ancre  , pour  prendre  la  route  du  Port  Saint 

( 17I  Les  noms  des  Animaux  marins.dilFc-  Lion , Vtnu , & Louf , marins , paroilFenc  les 
lenidans  les  Relations } & les  Derciipeions  noms  du  même  Animal.  Voilez  1a  Rclaiiaa^ 
même  fe  rclFcmblent  quelquefois  I!  peu  , d'Anfon  , au  Tome  XL 
qu’il  telle  prcfque  tonjourt  de  l’embâirai. 
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Julien.  Depuis  les  48  degrés  48  minutes  de  Latitude  jufqu’J  51  minutes,' 
la  Côte  forme  une  Anfe  , au  milieu  de  laquelle  on  rencontre  une  petite 
Ile,  & un  écueil  i demie  lieue  de  terre.  Cette  Terre  court  Sud-Oueft, 
& Sud-Oueft-quart-de-Sud  : elle  eft  haute  : niais  au  bas  de  la  Côte  elle 
forme  une  Plage  , qui  empêche  d’en  approcher.  On  n’y  voit  point  d’ar- 
bres , ni  rien  qui  puilfe  plaire  à la  vue  ; Sc  la  perrpedtive  conlille  dans 
une  chaîne  de  Montagnes  pelées.  La  fonde  , jettéc  vers  lix  heures  du  foir , 
pareequ’on  apparcevoit  des  Bis-fonds  , ht  trouver  quinze  brallès,  fond  de 
gravier  ; mais  le  Jeudi  ij  ,011  mouilla  fur  vingt  brades.  Le  Vendredi  14, 
on  tira  au  Sud-Eft , pour  le  dégiger  des  Balfes , qui  s’étendent  au  Nord- 
Oueft  , Sc  lut  lefquelles  il  n'y  a quj  lix  bralfes  d’e.iu.  Elles  font  à deux 
lieues  Sc  demie  de  la  Côte,  qui  Ja’K  cet  endroit  , par  les  48  degrés  56 
minutes  , court  Sud-Oueft-quart-de-Sud  , & Sud-Sud-Oucll.  A trois  heu- 
res après-midi , une  de  ces  Trompes  de  Mer , qui  font  la  terreur  des  Ma- 
riniers , parut  au  Sud-Oue!l  : c’étoit  un  vent  de  Tourbillon  , qui  panoit 
d’une  nuce  fort  obfcure •,  Phénomène  rare,  car  les  Tromaes  fortentpref- 
que  toujours  d’une  petite  nuée  blanche.  Celle-ci  eut  l’etiet  de  toutes  les 
autres , qui  eft  d’attirer  l’eau  de  la  Mer , & d’en  former  une  Colomne , 
■que  le  ventchalTe.  Malheur  au  VailTeau  qu’elle  rencontreroit  fur  fa  route. 
Quoiqu’on  tire  ordinairement,  dclfus  , un  coup  de  Canon  pour  la  faire 
crever  , la  Ftegate  en  fut  quitte  pour  carguer  toutes  fes  voiles.  Aptes  avoir 
rangé  la  Côte  jufqu’au  quarante-neuvieme  degré  1 5 minutes , on  fut  fur- 
pris  de  ne  pas  voir  l’entrée  du  Port  Saint  Julien  ; ce  qui  le  ht  juger  plus 
au  Sud  qu’il  n’eft  dans  les  Cartes.  Alors , le  vent  ne  ceifant  point  d’etre 
favorable  , on  réfolut  de  faite  route  jufqu’au  Détroit,  Sc  de  remettre  au 
rerout  la  vihte  de  ce  Port.  A cette  hauteur  , la  variation  de  l’Aiguille 
étoit  de  19  degrés.  ' . 

Le  Samedi  15  , on  gouverna  au  Sud-Oueft  avec  un  bon  vent.  Depuis 
le  quarante-neuvieme  degré  1 8 minutes , la  Côte  court  au  Sud-Oueft.  Elle  eft 
droite  , Sc  h faine , qu’on  peut  la  ranger  de  près  fans  aucun  rifque.  La 
terre  eft  balfe.  On  n’y  trouve  qu’une  avenue  fort  haute , qui  fe  préfente 
d’abord  comme  une  grande  muraille.  Le  même  jour , à trois  heures  du 
foir  , on  découvrit  au  Sud-Oueft  la  Montagne  de  Rio  de  Santa-Cru^  , 
Pointe  de  terre  fon  haute  , Sc  terminée  par  un  Rocher  qui  s’élève  beau- 
coup aulll.  On  en  étoit  Eft  Sc  Oueft  , à cinq  heures , fur  1 4 bralfes  , 
fond  de  gravier , loin  de  terre  d’environ  deux  milles.  Quelques  Cartes 
marquant  une  Baie  au  Sud  du  Cap  de  Sainte  Agnès , on  ht  route  pour  y 
aller  mouiller  pendant  la  nuit,  & pour  ranger  enfuite  la  Terre  : mais  on 
ne  trouva  point  de  Baie  ; & la  Côte  , au  contraire  , s'étend  droit  au  Sud- 
Eft-quart-de-Sud.  A neuf  heures  du  foir  , le  vent  augmenta  jufqu’à  ren- 
dre la  Mer  fort  grolfe  , Sc  toute  la  nuit  fe  palfa  dans  un  grand  danger. 
La  Fregate  elTu'iant  des  coups  de  Mer  qui  la  remplilfoient  d’eau  , les 
coffres , Sc  tout  ce  qui  n'étoit  pas  bien  amarré  , croient  emportés  d’un  bout 
â l’autre , entre  les  Ponts.  On  ne  pouvoir  fe  tenir  debout  ni  couché.  Le 
fécond  Pilote  reçut  un  coup  à la  tete  , dont  il  eut  le  vifage  dangereufe- 
ment  meurtri.  Enhn  le  lenilcmain , i deux  heures  après-midi , le  tems  de- 
vint plus  calme  , è ;o  degrés  1 1 minutes  de  Latitude,  Sc  par  eftime , i 
f 1 1 degrés  } minutes  de  Longitude,  Le 
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Le  17 , appercevant  à l’Oueft  la  Riviere  de  Sainte  Croix  , on  rangea 
la  Côte , qui  forme  une  grande  Anfe  , en  demie  Lune , depuis  certe  Ri- 
vière jufqua  l’Anfe  de  Saint  l’ierre.  Cette  terre  eft  aulfi  aride  ,aiillî  dé- 
pourvue d'arbres  , que  toutes  celles  qu’on  avoir  déjà  vues.  Le  iS  , ap;és 
avoir  range  l'Anfe , on  découvrit  une  réparation  , qu’on  prit  pour  l’cm- 
liouchure  d'une  Riviere  ; mais  , en  y arrivant,  on  n’y  vit  que  des  B..s- 
fonds  , où  les  vagues  alloient  s’amortir.  Les  recherches  n’y  aiant  pas  fait 
trouver  de  bon  mouillage,  on  fuivit  la  Côte,  pour  chercher  Rio  de  G .1- 
lejos , qu’on  croïoit  un  peu  plus  au  Sud.  La  hauteur  , prife  à nudi , donna 
51  degrés  10  minutes  de  Latitude  ; & par  cllime  , joS  degrés  .40  minu- 
tes de  Longitude.  On  prit  un  peu  le  large,  le  Mercredi  19  , fans  cetfec 
ale  ftiivre  la  Côte  jufqu'à  un  Cap  fort  haut , duquel  foit  une  pointe , qui 
forme  un  Bas-fond,  où  l’on  ne  trouve  que  6 bralTes.  Un  peu  plus  loin 
au  Sud  , on  apperçut  une  grande  ouverture  , fc  l’on  y jetta  l’arcre  , dans 
l’opinion  que  c’étoit  l’embouchure  de  Rio  de  Santa-Cniz,  ou  de  Rio  (.al- 
Jejos.  Un  Pilote  , qui  fe  chargea  de  l'Obforvation  , & qui  ne  revint  qu’i 
l’entrée  de  la  nuit , reporta  que  l’ouverture  éioit  au  Sud  , & que  pour 
y arriver  il  falloir  paUer  fur  la  pointe  d'un  Oas-fon'd.  Il  avoit  trouve  fur 
cette  Plage,  une  Baleine  mone , les  ti  aces  de  divers  Animaux,  &lestef- 
tes  d’une  forte  de  Camp  , où  l’on  avoit  mis  le  feu.  On  en  conçut  l’efpé- 
rance  de  trouver  bien-tôt  un  Port  éc  des  Indiens.  La  hauteur  du  Pôle 
croit  alors  de  5 a degrés  18  minutes  , & la  Marée  montoit  fort  haut  dans 
ce  lieu.  Après  avoir  mouillé  par  fix  bralTes  , on  trouva  que  dans  l’efpace 
de  trois  heures  elle  avoit  baillé  de  crois  badês.  On  avoit  reconnu  que 
toute  la  Côte,  jufqu’au  Cap  des  Vierges,  qui  ell  à l’entrée  du  Détroit 
de  Magellan  , eft  une  Terre  balTe  qui  court  au  Sud-Eft  , & que  l’on  n’é- 
toit  plus  qu’à  1 4 lieues  de  ce  Cap.  Comme  l’ordre  de  la  Cour  d'Efp.igne 
ne  porcoic  point  qu’on  encrât  dans  le  détroit  , & que  dans  l’efpace  des 
quatorze  lieues  qui  reftoient  , aucun  Routier  ne  marqnoit,  ni  Port , ni 
Riviere,  le  Capitaine  prit  le  parti  de  fe  borner  àreconnoître  foigneufe- 
ment  la  Riviere  de.  Sainte  Croix.  Il  jugea  qu’elle  ne  devoir  pas  être  li 
loin  au  Sud  qu’elle  eft  marquée  fur  les  Cartes , & que  par  confé-quenc  il 
falloir  remonter  vers  le  Nord. 

Celte  idée  fut  fuivie.  On  fe  trouva  le  lendemain , 1 1 , à midi , par 
les  5 1 degrés  14  minutes.  Le  iz  , aïant  fait  Nord-Eft,  la  pluie  & le  ton- 
nerre qui  ne  celTirent  point , n’empccherent  pas  d’avancer  heureufementj 
& le  1 ) , à la  pointe  du  jour  , on  arriva  fur  la  Côte  qui  court  au  Sud 
du  Porc  de  Sainte  Croix  , à l’Eft  duquel  on  mouilla  ver8  dix  heures  & 
demie  , à un  demi  mille  de  Terre  , fur  9 bralTès  d’eau  , par  les  50  degrés 
zo  minutes.  Le  premier  Pilote  alla  chercher  une  enrree  : il  en  trouva  une 
du  côté  du  Nord  , & la  prit  d’abord  pour  l’embouchure  de  la  Riviere  : 
mais  reconnoiftanc  bientôt  qu’il  s’etoit  trompé  , il  fiit  contraint  de  reve- 
nir à bord , par  l’impollîbilicé  de  réf  fter  au  courant  de  la  Marée.  A trois 
heures  du  foit , elle  avoit  baifte  de  lïx  bralTes  ; on  craignit  alors  de  fe  trou- 
ver à fec  , pareequ’on  commençoit  à découvrir , autour  du  VailTeau,  des 
fables  & des  écueils.  Il  fallut  chercher  un  mouillage  plus  fur  ; mais  à 
peine  eut-on  commencé  à manoeuvrer , qu’on  fe  .vit  environne  de  Bancs 
Tome  XI  y.  -M 
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*^VoiACE  SCR  faille  , qui  lU*  [icrmircnt  point  de  quitter  ce  lieu.  La  Marée  fe  retroU' 
IA  Cote  PE  vaut  haute  à minuit  , on  voulut  en  proùter;mais  elle  conimençoit  à baif- 
1 A 1 I R R t fer  lorfque  l'ancre  fut  levée , & la  prudence  ne  permettoit  point  de  rif- 
ïtACELLAsi-  Ig  pjifjgg  (i_,ns  Ig5  ténèbres. 

On  attendit  faire  voiles  , avec  la  Marée  haute  du  lendemain  14  5 Sc 
(^viROGA.  quoiqu’on  fut  délivré  de  tous  les  écueils,  dont  l’entrée  de  la  Rivierede 
Sainte  Croix  eil  embarrairée  , on  fe  contenta  d’avoir  reconnu  que  ce  Port 
cil  impraticable.  Cependant  il  ne  l’a  pas  toujours  été  (iS).  Depuis  l’em- 
bouchure , on  trouve  un  Pais  tort  uni , mais  d’une  fterilité  .abfolue  , fans 
arbres  Si  fans  collines  , jufqu’au  quarante-neuvième  degré  16  minutes  de 
Latitude  : mais  dela,jufqu’à  la  vue  du  Cap  Blanc,  qui  ell  par  les  47  de- 
grés, on  voit  quelques  chaînes  de  .Mcnt.agncs,  Se  d’all’ez  luutes  CoÉines 
qui  s’étendent  au  Nord. 

Le  mauvais  tems  n’aïant  permis  que  de  louvo’i’er  avec  de  grandes  dif- 
ficultés’, jufqu’au  Lundi  j i , on  fit  l’Oucft  pour  fe  rapprocher  de  la  Ter- 
re , qu'on  avoir  perdue  de  vue.  Le  i de  Février , la  route  fut  continuée 
à l’Ouell , mais  les  çourans  faifoient  dériver  au  Sud.  On  reconnut  enfin 
la  Terre  , par  les  49  degrés  cinq  minutes-,  mais  la  nuit  vint,  fans  qu’on 
pût  s’en  approcher.  U fallut  mouiller  à trois  lieues  de  la  Côte  , qui  de- 
puis les  4S  jufqu’aux  49  degrés  ell  bordée  d'écueils  , à trois  lieues  en 
Aler  , fans  qu’on  y puille  trouver  le  moindre  abri.  Le  ) & le  4 , on  ne 
put  encore  rien  découvrir.  On  étoit  le  4 à trois  heures  après-midi , Ell  SC 
Ouell  des  écueils  que  le  P.  Fcuilléc  place  par  les  48  degrés  17  minutes. 
Celui  qui  avance  le  plus  en  Mer , S:  qui  ell  à fix  lieues  de  Terre  , ref- 
fem’ole  à un  Navire  lans  Mâts  S:  fans  agrêts.  Sous  la  meme  Latitude , il  y 
en  a quatre  ou  cinq  autres  , qui  n’en  font  qu’à  une  lieue  & demie  , Sc 
dont  on  n’apperçoit  que  les  Pointes.  Toute  cette  Côte  ell  balfe , aride  , 
Ci  le  P.1ÏS  plat , à l’exception  de  quelques  rochers  , ou  collines  peu  éle- 
vées , qu’on  découvre  de  dillanre  en  dillance.  Le  S,  à 48  degrés  54  mi- 
nutes , on  étoit  fort  éloigné  de  Terre  ; Sc  delà  , jufqu’aux  49  degrés  17 
minutes , la  Côte  forme  deux  grandes  Anfes  , dont  les  Pointes  font  au 
Sud-quart-de-Sud.  La  terre  ell  haute  ; Sc  d'efpace  en  efpace  , on  y apper- 
çoit  de  grandes  Plages.  Au  coucher  du  Soleii,  on  fut  étonné  de  fentir  un 
air  fort  enaud  , qui  ell  ttès  rare  fur  ces  Côtes.  Enfin  le  7 , à midi , par 
les  48  degrés  48  minutes,  on  jetta  l’ancre  à deux  lieues  d’une  Baie  , qui 
ne  paroît  d’abord  qu’une  petite  Anfe  , à l’Ell  de  la  meme  colline  , fond 
de  terre  gralFe  Sc  forte.  Le  lendem.ain  , on  .trouva  14  bralfes  à l’entrée  de 
la  Baie,  fond  gras  & noir  , où  l’on  peut  mouiller  facilement  ; Sc  du  côté 
du  Sud  , depuis  cinq  jiifqii’à  fept  bralTes , même  fond.  Toute  l’entrée  ell 
nette , excepté  qu’à  la  pointe  du  Sud  elle  a deux  petits  Ilots , qui  ne  fe 
montrent  qu’en  bafle  Marée. 


(>8)  On  a vu,  au  dixicme Tome  de  ce 
Recueil  , <]u’cn  ijiS  le  Commandeur  de 
Loayfa  y mouilla  pailibicment  avec  fon  Efca- 
dre  ; & frx  ans  auparavant , le  faincux  Magel- 
lan y avoit  palFé  deux  mois.  De  notre  tems 
meme,  les  Ftcics  Nodules  y palFcrcnt  en 
>71} , CO  allant  au  Détioit  dt  It  f4>ite. 


& leur  Relation  en  parle  comme  d’un  bon 
Port;  mais  il  paroît  que  les  Marées,  qui  y 
ont  toujours  été  très  fortes  , y ont  forme  des 
Panes  de  fable . qui  le  rendent  inaccclliblc.  Le 
P.  Quitoga  obfcivc  que  le  fiux  y cil  de  Lx 
hcuccs , a le  tedux  d'autant. 
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Le  vent  d’Oueft  étant  tombé  â neuf  heures  du  matin  , iî  s’éleva  un  pe- 
tit vent  de  Nord , à la  faveur  duquel  on  entra  dans  la  Baie.  Elle  fut  re- 
connue d'abord  pour  celle  de  Saint  Julien , 6c  l’on  y avança  l’efpace  d’une 
lieue.  A deux  heures  après-midi  , la  Marée,  qui  devenoit  plus  rapide  à 
mefure  qu’elle  bailfoit  , obligea  de  jetter  l’ancre.  Le  P.  de  Quiroga  & 
le  premier  Pilore  allèrent  à terre.  Ils  obferverent  les  détours  & les  Bas- 
fonds  du  Canal.  Le  rivage  oftroit  quelques  BuilTbns  , auxquels  il  paroif- 
foit  qu’on  avoit  mis  noitjBlemcnt  le  feu.  Vers  le  foir , la  l’reg.ate , s’énant 
avancée  plus  loin  dans’la  naie  , mouilla  fur  douze  bralfes , fond  de  terre 
gralle  6c  blanche. 

L’Alterez  & le  P.  Strobl  defeendirent  le  lendemain  avec  quelques  Sol- 
dats , dans  l’efpérance  de  trouver  des  Indiens  ; & les  PP.  Quiroga  6c 
Ciardiel  fe  mirent  dans  la  Chaloupe  avec  le  premier  Pilote  , pour  fonder 
la  Baie  , 6c  chercher  la  Riviere  qui  eft  marquée  dans  les  Caices.  Ils  firent 
le  tour  entier  de  la  Baie , fans  voir  aucune  apparence  de  Riviere  ; mais 
ils  s’aifurerenr  que  les  plus  gr.inds  Navires  peuvent  pénétrer  une  lieue  6C 
demie  dans  le  Can.al.  Pour  trouver  le  meilleur  lond , il  faut  paflêt  une 
petite  Ile  fort  balfe  , t|ue  la  pleine  Matée  couvre  prefqu’cntietement.  Ce 
qui  n’eft  jamais  couvert  eft  toujours  plein  d’Oies  & de  Poules  d’eau.  Dans 
la  Marée  haute , toute  la  partie  ^ Sud  6c  de  l'Oueft  pavoît  comme  un 
Golfe  ; mais  de  balfe  Mer  , elle  nemeure  à fec.  Au  Sud-Oueft  , on  ap- 
perçoit  des  rochers  , qu’on  prendroit  pour  des  Paliifades  blanches  , à trois 

Quarts  de  lieue  defquels  on  fe  trouve  encore  à fec.  Le  P.  Cardiel  defeen- 
it  6c  marcha  jufqu’i  la  Côte , cherchant  la  Riviere  de  Saint  Julien  , qu’il 
ne  trouva  point,  ni  tien  de  ce  qui  eft  marqué  dans  les  Cartes , &:  dans 
les  deux  Planches  gravées , qu’on  a jointes  au  Journal  de  l’Amiral  Anfon  (*) . 
Sur  les  pointes  des  rochers  blancs , on  trouve  de  grandes  couches  deT.tlc. 

Après  de  foigneufes  Obfervations , on  revint  à bord , où  l’on  prit  un 
peu  de  repos  julqu’au  lendemain.  A huit  heures , la  Chaloupe  échoua , 6c  l’on 
profita  de  cet  accident  pour  achever  la  vifirc  de  la  Baie  t mais  on  ne  put 
trouver , ni  d’eau  douce  , ni  d’autre  bois  que  quelques  Builfons  armés  d’é- 
pines. Le  P.  Strobl , qui  s’étoit  fait  débarquer  fut  le  rivage  avec  l’Alfe- 
rez  , rapporta  aulli  que  tout  ce  qu’il  avoit  vu  des  environs  de  la  Baie  ne 
diftéroit  point  des  lieux  voifins  du  Port  Déliré,  mais  qu’il  avoit  décou- 
vert , fur  le  bord  de  la  Met  , quelques  Puits  de  trois  ou  quatre  piés  de 
profondeur  , Sc  remplis  d’une  eau  faumâtre.  Il  ajouta  qu’ils  paroilfoient 
ctte  l’ouvrage  de  quelques  Voïageurs  ; qu’ils  étoient  alfez  récens , 6c  qu’à 
une  lieue  6c  demie  de  la  Mer , il  avoir  vû  une  Lagune  , dont  la  fuper- 
ficie  n’étoit  qu’une  croûte  de  fel.  Les  Matelots  n’aïant  pas  laide  d’y  jet- 
tet  leurs  filets  , ils  y prirent  quantité  de  gr.ands  PoilTons  d’un  fort  bon 
goût , qui  rcffcmbloicnt  beaucoup  aux  Morues , cependant  quelques-uns 
airuretent  que  c’étpit  ce  que  les  Efpagnols  nomment  Peje  Polo. 

Le  II  , les  deux  Pilotes  defeendirent  , pour  obfervcr  la  fituation  des 
Salines , & revinrent  le  folt  avec  deux  Soldats  de  moins  , qui  s’étoient 
perdus , pour  s erre  trop  écartés.  Dans  un  Confeil  général  , le  P*  Quiroga 
voulut  entendre  le  fentiment  du  Capitaine , des  deux  Pilotes  , de  l’Alfetea 
(*)  Oan>  le  Tome  XI  de  ce  Recueil.^ 
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fi£  de  fes  deux  Con&ercs , fur  rEtablKTement  qu’on  avoir  defTein  de  faîrrf 
dans  cette  Baie.  Il  fut  arrêté  qu’avant  que  de  prendre  une  dernière  refo- 
lution , l’Alferez  & le  P.  Strobl , fuivis  de  huit  Soldats  d’un  côte  , & det 
l’autre  le  P.  Catdiel  avec  dix  Soldats,  feroient  le  tour  entier  de  la  Baie- 
lis  prirent  des  vivres  pour  quatre  jours.  Au  moment  de  leur  depan , le» 
deux  Soldats , qui  s’étuient  égarés  la  veille  , arrivèrent  en  bonne  fanté  „ 
& rapportèrent  qu’à  quatre  lieues  de  la  Mer  Us  avoient  trouvé  une  La- 
gune d’eau  douce; qu'ils  avoient  vû  desGuan:Cft  ^ Autruches , mai» 
qu’autant  que  la  vue  pouvoir  s’étendre  , Us  n’avoicnr  pas  découvert  uix 
arbre. 

Les  PP.  Strobl  & Cardiel  étant  retournés  à terre  , le  premier  prit  vers 
l’Orient , & le  fécond  vers  le  côté  oppofé.  Leur  delfein  etoit  de  faire  tour 
le  tour  de  la  Baie  , à une  grande  düffance  de  la  Mer.  Après  avoir  faic 
environ  fix  liéues , le  P.  Strobl  trouva  au  Sud  de  la  Côte , à trois  quart», 
de  lieue  de  la  Mer  & à la  meme  diffancc  de  l’extrémité  de  la  Baie,  une 
Lagune  d’une  lieue  de  circuit , dont  toute  la  fuperlicic  étoit  couverte  de 
fel.  Les  Soldats,  qui  l’accompagnoient,  mirent  le  feu  à quelques  builTon» 
qui  fe  trouvoient  lut  les  bords  , & la  flamme  fc  répandit  jufqu’à  deux 
licucs.  Ceux  qui  fuivoient  le  P.  Cardiel  fe  donnèrent  le  meme  amufe- 
ment.  Ce  Millionnaire  fit , le  premier  ^our , fix  lieues  au  Couchant  , Sc 
trouva  de  l'eau  douce.  Il  palfa  la  nuit  dans  ce  lieu , & le  lendemain  il 
iê  remit  en  marche.  Après  avoir  fait  une  heure  de  chemin  , il  vit  un 
Ipeéfncle , qui  dût  lui  caufer  beaucoup  d’étonnement  dans  cette  folitude  r 
ce  fiit  une  maifon  , d’un  côté  de  laquelle  il  y avoir  fix  bannières  dé- 
ploïées,  de  différentes  couleurs  , arrachées  à des  poteaux  fort  élevés  Sc 
plantés  en  terre  ; de  l’autre  , cinq  chevaux  morts , 'enveloppés  de  paille 
ch::cun  fiché  fur  trois  pieux  fort  hauts  , Sc  plantés  aufli  en  terre.  Le  Mif- 
fionnaire  , étant  entré  dans  la  maifon  avec  fes  foldats,  y trouva  descou- 
vermres  étendues,  qui  couvroient  chacune  un  corps  mort  : c’étoient  deux 
Femmes  & un  Homme , qui  n’étoient  point  encore  corrompus.  Une  des 
Femmes  avoir  fur  la  tète  une  plaque  de  laiton  , & des  Pendans.  d’oreil- 
les de  meme  métal.  Sur  le  rapport  que  le  P.  Cardiel  Sc  fes  Compagnons 
firent  à leur  retour , on  reconnut  que  les  trois  Morts  étoient  de  la  Nation 
des  Puelchés , & ce  Millionnaire  fe  flatta  de  trouver  plus  loin  quelque  Pa'i's 
habité  ; mais  après  avoir  fait  plus  de  trois  lieues  , ne  découvrant  aucune 
trace  d’Hommes , & fes  provilions  étant  epuifées  , il  prit  le  parti  de  s’ar- 
rêter. Ses  foldats  virent  des  Oies  fur  les  bords  de  quelques  lagunes.  VeC- 
pérance  qu’il  confetvoit,  de  découvrir  des  Indiens  , lui  ht  entreprendre  de 
joindre  le  P.  Strobl , en  fe  faifant  précéder  de  deux  foldats , avec  une  let- 
tre , pat  laquelle  il  demandoit  trente  hommes  Sc  des  vivres. 

On  étoit  au  1 5.  Le  même  jour,  un  des  Pilotes  Sc  le  P.  Quiroga  s’eln- 
barquerent  dans  la  chaloupe,  pour  fonder  l’entrée  de  la  Baie  , Sc  pour  en 
rem.irqucr  tous  les  Bancs  : mais  un  vent  forcé  les  obligea  de  defcendr& 
à terre , dans  une  petite  Anfe  où  les  Matelotj  aïant  jette  leurs  filets  pri- 
rent'quantité  d’une  efpece  de  Truites,  qui  ne  pefoient  pas  moins  de  fept 
ou  huit  livres.  La  Côte  étoit  toute  couverte  d’arbres , dont  le  bois  ne  pa- 
rut bon  qu’à  brûler.  Le  P.  Strobl  , que  le$  deux  foldats  du  P.  CatdieL 
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avoient  inutilement  cherché , arriva  le  foir  si  bord , 8c  rapporta  que  dans  Voïaoe  sua 
une  Lacune  qu’il  avoir  rencontrée  , il  y avoir  du  fel  de  la  hauteur  d’une  *■*  Côte  pe 
aune , blanc  comme  la  nége  & fon  dur , mais  qu’il  n’avoit  vû  , de  ce  celia  *1- 
côté  li  , aucune  apprence  d'Habitation.  Il  reçut, le  lendemain,  la  let- 
tre  du  P.  Cardiel  ; & non-feulement  il  fit  accorder  le  fecours  d’hommes 
& de  vivres  qu’il  demandoit,  mais  il  repalTa  lui-même  si  terre  avec  l’Al- 
ferez  & les  Soldats,  pour  l’aller  joindre.  Dans  le  meme  rems,  le  Capi- 
taine , le  premier  Pilote  , & le  P.  Quiroga , voulant  achever  de  fonder 
la  Baie , defeendirent  près  d’une  alTer  haute  colline , qui  eft  au  Nord 
de  la  Baie , 5c  du  haut  de  laquelle  ils  découvrirent  une  Lagune  , qui 
s’étend  d’environ  trois  lieues  i l’Ouefl: , Sc  prefque  aulïï  loin  au  Nord  ; 
mais  ils  ne  purent  favoir  fi  l’eau  en  étoit  douce  , & toute  leur  attention 
fut  à s’allurer  qu’elle  n’avoit  aucune  communication  avec  la  Mer. 

D’un  autre  côté , le  P.  Strobl , après  avoir  fait  environ  quatre  lieues , 
détacha  un  foldat  au  P.  Cardiel , pour  le  prier  de  le  venir  joindre.  Ce 
Pere  vint , mais  exncraement  fatigué  ; 6c  le  P.  Strobl  lui  déclara  qu’après 
une  jufte  délibération  , il  ne  croi'oit  pas  que  la  prudence  permît  d’aller 
plus  loin  , au  hazard  de  rencontrer  des  Sauvages  bien  montés , 5c  n’aïant . 
a leur  oppofer  que  des  gens  harafles  d’une  longue  marche.  Le  P.  Cardiel , 
qui  fe  tenoit  comme  fur  d’avoir  été  fort  proche  de  quelque  Habitation 
Indienne , paicequ’il  avoit  vû  un  chien  blanc,  qui  après  avoir  long-tems 
aboïé  contre  fa  Trouppe,  s’étoit  retiré  apparemment  versfes  Maîtres,  in- 
fifla  fur  l’importance  de  l’occafion.  Mais  le  P.  Strobl , à qui  les  deux  au- 
tres Millionnaires  avoient  ordre  d’obéir , n’écouta  rien , ôc  fit  valoir  fon 
autorité.  Sa  principale  raifon  étoit , que  les  provifions  ne  fuififoient  pas 
pour  fa  Trouppe.  On  retourna  au  Vaillêau. 

Cependant  le  P.  Cardiel  , qui  n’en  étoit  pas  moins  attaché  à fon  opi- 
nion , propofa  au  Supérieur  de  la  mettre  du  moins  en  délibération  , 5c 
de  confulter  les  Officiers  du  VailTeau.  Le  P.  Strobl  y confentit  ; 5c  le'ré- 
fultat  du  Confeil  fut  que  le  P.  Cardiel  continueroit  les  découvertes , avec 
les  Soldats  5c  les  Matelots  qui  s’ofiriroient  volontairement  , 6c  qu’il  pren- 
droit  des  vivres  pour  huit  jours.  Il  partit  le  ao,  jour  de  la  Nouvelle  Lune, 

Le  P.  Quiroga  & les  deux  Pilotes  avoient  obfervé , avec  foin  , le  tems  de 
la  haute  6c  de  la  ballè  Mer  : ils  avoient  trouvé  qu’elle  feroit  balTe  à cinq 
heures  du  matin , 5c  haute  i onze  heures  ; obfervation , dont  ce  Pere  re- 
leve  la  nécellîté  pour  ceux  qui  entrent  dans  ce  Port  , pareeque  la  diffé- 
rence de  la  haute  5c  de  la  baffe  Mer  eft  de  fix  braffes  en  ligne  perpen- 
diculaire , 5c  que  dans  la  Met  haute  un  grand  Vaiffeau  peut  paffer  fur 
des  Bancs  , qui  font  à fec  lotfqu’elle  eft  balTe. 

Le  P.  Cardiel,  parti  avec  trente-quatre  hommes,  marcha  d’abord  à l’Oueft,  Mjfdu  *»r. 
Il  étoit  au  milieu  de  fâ  Trouppe,  qui  formoit  deux  aîles,  pour  obfeiver 
mieux  les  Lagunes , les  Bois , les  Animaux , 5c  la  fiimée  qui  pouvoir  in- 
diquer le  voilinage  de  quelques  Indiens.  Cette  marche  fût  continuée  pen- 
dant quatre  jours , le  plus  fouvenr  par  des  fentiers  d’un  pié  de  large , où 
l’on  ne  pioùvoit  méconnoître  la  nace  des  Indiens  ; 5c  chaque  journée  fûc 
’ ' i fept  lieues.  Le  foir  de  la  quatrième,  on  apperçut  un  peu  à l’é- 

le  colline  affez  haute  , d’où  l’ou  découvrit  une  grande  étendue  de 
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VuiAct  SCR  Eaïs,  tout  femblable  à celui  qu’on  avoit  parcouru  jufqu'alors  , c'eft-à  dir® 
lA  c:ôrE  DI  Cms  arbres  & fans  la  moindre  verdure  ; mais  il  fe  trouvoit  allez  d'eau , le 
t A Terri  long  des  chemins  battus  par  les  Indiens,  Sc  plufieurs  Lagunes  d'une  eau 
Maceliani- n’y  vit  pas  d'autres  Animaux  que  quelques  Guanacos  , qui 
prenoient  la  fuite  d’une  demie  lieue  , & quelques  Autruches.  Mais  la  force 
QniRortA.  ^ courage  ne  parurent  manquer  à perfonne.  l’iulicuri  Soldats , ncan- 
moins,  dont  les  fouliers  n’avoient  pù  reliüetàdcs  chemins  li  rudes,  mar* 
choient  piés  nus , Sc  foulfroient  beaucoup  , des  plaies  qu'ils  fe  faifoient 
continuellement.  Le  P.  Cardiel,  aïant  commence  par  fentic  de  grandes  dou- 
leurs dans  la  hanche , fe  trouva , le  cinquième  jour  , hors  d’état  de  mar- 
cher  fans  une  béquille.  Ce  qui  les  incommodoit  le  plus  croit  le  froid  de 
la  nuit  : tquoiqu’ils  trouvalfent  des  builfons  pour  faire  du  feu  , la  rigueur 
de  l'air  les  geloit  d’un  côte,  tandis  qu’ils  croient  bridés  de  l’autre.  Tou* 
tes  ces  didicultcs  n’auroient  pas  arrère  le  P.  Cardiel , ni  ceux  à qui  fes 
exhortations  infpiroient  le  même  courage  , s’ils  ii’euiTent  compas  que 
n’aiant  des  vivres  que  pour  huit  jours , dont  quatre  ou  cinq  écoient  déjà 
pâlies  fans  fuccès,  ils  n’avoient  pas  d’autre  parti  à prendre  que  de  retour- 
.ner  fur  leurs  pas. 

Pendant  leur  abfence , le  P.  de  Quiroga  avoit  obfervc , avec  le  Quart- 
dc'Ccrclc , la  Latitude  de  la  Baie  de  Saint  Julien , qu’il  trouva  de  49  de- 
grés  II  minutes.  Les  Pilotes,  l’Alferez  & le  P.  Strobl  découvrirent  plu- 
lleurs  nouvelles  Lagunes,  les  unes  d’eau  douce  , les  autres  couvertes  d’une 
croûte  de  fel , d'une  blancheur  éblouilfante.  Ils  apperçurent  fept  ou  huit 
■Vigognes  & un  Guanaco.  Mais  ils  demeurèrent  perfuadés  que  les  Indiens 
mêmes  ne  pouvoienc  habiter  la  Baie  de  Saint  Julien  ; que  leurs  Habita- 
tions en  dévoient  être  éloignées  \ que  ceux  dont  on  avoit  trouvé  des  vef- 
tiges  étoient  des  , des  P,:guenchés  ^ des  PueUh^t  , ou  des  Indiens 

du  Chili  , qui  pouvoient  y venir  chercher  du  fel.  A la  vérité  , il  étoit 
furprenant  qu’on  y eût  trouve  des  Chevaux  morts  ; mais  les  Cavaliers  dé- 
voient cire  venus  d'ailleurs,  furtont  du  cô;c' du  Chili,  où  ces  Animaux 
(ont  en  grand  nombre  j au  lieu  que  les  Peuples  de  l’exccémitc  méridio- 
nale du  Continent  n’en  ont  pas  l’ufagc. 

LMcrpenncM  Enfin  , le  Samedi  18  , il  fut  décidé,  au  Confeil,  que  l’intention  du 
dciACoutiexi  Roi  n’étoit  point  que  les  Millionnaires  s’arrètalTent  dans  un  P.aïs,  où  non- 
feulement  il  n’y  avoit  point  d’Infideles  à convertir,  mais  où  il  n’étoit  p.as 
polTiblc  de  fubfiller.  Le  meme  jour  , on  fe  difpofoit  à partir  , lorfque  le 
vent  tourna  au  Sud-OuelL  La  Chaloupe  étant  allée  à terre , un  des  Sol- 
dats qu’on  y avoit  envoïés  trouva , au  milieu  d’un  champ  , un  Poteau  , 
avec  cette  Infeription  : J o o h s U^oo  D.  Le  vent , qui  ne  changea 
point  le  jour  fuivant  , ne  permit  point  encore  de  quitter  la  Baie  ; éc  ce 
teins  fut  emploïé  à planter  aulli  un  Monument,  vis-à-vis  du  mouilla- 
ge , avec  ces  quatre  mots  Efpagnols  : ReynanJo  Phetipe  V , aho  de 
Le  même  jour  , <jui  étoit  le  premier  de  Mars  , le  vent  aïant  tourné 
à rOucE  , l’ancre  fut  levee  à cinq  heures  du  foir  , ôc  l’on  fortit  de  la  Baie  , 
pour  mettre  le  Cap  au  Nord-Elt. 

'^Errwiujour-  Après  tant  d’cxactcs  obfcrvations , comparées  avec  celles  qui  s’éroienf 
^ott.  fiites  jufqu’alors , on  n’aura  point  d’embarras  fur  le  parti  qu’on  doit  preiK 
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Jre  , entre  le  Chapelain  de  l'Amiral  Anfon  , qui , fur  la  foi  de  quelques 
Voiageurs,  aiUiic  que  la  Baie  do  Saint  Julien  reçoit  une  grande  Rivicre, 
fortie  d’un  grand  Lac  , d’où  fort  aiilli  une  autre  Rivitre  , qu’il  nomme  la 
Camrana  j 6c  qui  va  fe  décharger  dans  la  Mer  du  Sud  ; ou  tant  d’habiles 
übfervateurs , qui  ont  fait  plulieurs  fois  le  tour  de  celte  Baie,  pat  terre  & 
par  met , & qui  afliirent  quelle  ne  reçoit  pas  même  un  Ruilfcau.  C’é- 
toit  néanmoins  cette  prétendue  communication  des  deux  Mets , par  deux 
Kivierts  auxquelles  on  fiippofoit  leur  fourcc  dans  un  grand  Lac,  qui  avoir 
fait  former , au  Confeil  Roial  des  Indes,  un  projet  d'établilfement  dans 
la  Baie  de  Saint  Julien.  Son  entrée , fuivant  le  P.  de  Quiroga , étant  par 
les  49  dogtés  ta  minutes  de  Latitude  auRrale  , ceux  qui  l’ont  marquée  aux 
49  degrés  , avec  ditlerence  de  quelques  mirutcs , ne  font  pas  tombes 
dans  une  grande  erreur.  Le  même  Millionnaire  marque  fa  Longitude , 
prife  du  l'ic  de  Tenetife,  où  les  Efpagnols  ont  fixé  leur  premier  Mcri- 
oien  , par  les  j 1 1 degrés  40  mini>tes.  L’entrée  en  eft  d’autant  plus  diflt- 
cile  , qu’il  n’y  a prcfque  tien  qui  la  falTe  reconnoîtte,  & que  li  l’on  n’a 
pù  prendre  hauteur,  on  n’en  peut  juger  que  par  l’eftime  , qui  n’ell  ja- 
mais une  réglé  fùte.  Avec  la  hauteur  même  , on  ne  doit  jamais  s’en  ap- 
procher qu’avec  de  grandes  précautions , parcec^ue  la  première  Anfe  qu’on 
découvre  eft  pleine  de  bas  fonds  dès  l’entrée.  Les  trois  Millionnaires  n’ont 
pas  manqué  de  donner  ici  de  honnes  leçons  , vérifiées  par  leur  ex|->é- 
xiencc. 

Prefqu’à  l’Oucft  de  l’entrée  du  Pon , on  voit  une  Colline  fort  haute, 
qui  fe  fait  appercevoir  de  loin  d ceux  qui  viennent  du  Nord-Eft  , & 
qu’on  prendiüit  d abord  pour  une  lie  : mais  à mefute  qu’on  en  approche, 
on  découvre  les  pointes  de  trois  autres  Collines  , qui  ont  aulli  l’appa- 
rence d’autant  d’iles.  Si  l’on  vient  de  l’Ile  des  Rois  , il  faut  s’éloigner 
un  peu  de  terre  , pateeque  la  Côte  eft  bordée  d’écueils  ; mais  quand  on 
tft  par  les  49  degrés , il  faut  luivre  'les  yeux  la  plus  haute  îles  quatre 
Collines  , & s'approcher  de  terre  pour  fe  metne  Eft  & Oueft  de  cette 
Colline.  Alors  on  trouvera  la  prcmicre  Anfe , qui  eft  reconnoiftablè  du 
côte  du  Nord-Eft  , parcequ’elle  forme , vers  le  Nord , une  barrière  de 
rochers  fort  blancs.  La  terre  qui  eft  au  Sud  ,’  jufqu’i  Santa  Cruz , eft  baf- 
fe , & bordée  aulli  de  rochers , qui  forment  comme  une  grande  muraille 
blanche. 

De  Marée  balle  , les  Navires  ne  peuvent  entrer  dans  le  Port.  Il  n’y 
refte  alors  qu’un  Canal  fort  étroit , qui  n’a  que  deux  bralTes&  demie  d’eau, 
ou  trois  au  plus  , & qui  court  au  Siid-Oueft  jufqu’au  pic  d’une  Pointe 
où  il  y a quelques  rochers;  dclJ  il  tourne  au  Sud  , alfez  près  de  la  Côte 
de  l’Oueft.  En  haute  Mer,  l’accès  en  eft  facile  aux  plus  grands  VaifTeaux, 
p.arcequ’il  s’y  trouve  lix  btalfcs  de  plus.  Cependant  fi  l’on  n’a  point  un 
Pilote  expert  , il  faut  jetter  la  fonde  avant  que  d’entrer  , & faire  recon- 
noître  l’embouchure  du  Canal.  On  confeille  même  de  prendre  le  tems 
où  la  Marée  commence  i n’etre  plus  fi  fone  , pour  être  en  état  de  mouil- 
ler lorfqu’elle  commence  à perdre.  Les  grands  VailTe.aux  peuvent  avancer, 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  derrière  les  Iles,  où , de  balle  Matée , il  y a tou- 
purs  treize  ou  quatorze  bralfes  d’eau  , fut  un  bon  fond  du  terre  grade  , 
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noire  , & mêlée  d’un  fable  fin.  Les  vents  forts  n’y  agitent  point  les  flots  ï 
parceque  la  Terre  y couvre  tout  le  Port.  Il  renferme  deux  Ilots,  que  la 
haute  Met  ne  couvre  pas  , & qui  ne  font  jamais  fans  quelques  Poules 
d’eau.  Lorfquc  la  Marée  cfl  baiilce  de  moitié , un  enfoncement , qui  fe 
trouve  au  Sud  , Sc  qu’on  prend  de  haute  Marée  pour  la  Mer  même  , cft 
entièrement  à fec. 

Le  Port  de  Saint  Julien  eft  abfolument  fans  eau  douce , pendant  l’Eté. 
Les  Sources  & les  Lagunes  qu’on  trouve  d l’Ouefl  en  font  éloignées  de  trois 
ou  quatre  lieues  j Sc  la  plus  proche , qui  efl  au  Nord^OuelI  de  l’entrée  , 
«Il  tort  élevée  entre  deux  Collines  , qui  la  rendent  difficile  à trouver. 
Mais , en  Hiver , la  fonte  des  néges  forme  de  petits  Ruilfeaux , qui  vien- 
nent fe  décharger  dans  la  Mer.  On  prétend  qu’il  fetoit  aifé  de  fonifier 
ce  Port  , en  plaçant  une  batterie  fur  la  Pointe  de  pierre  qui  eft  au  Sud- 
Oueft  de  la  première  entrée , parceque  cette  encrée  eft  fort  étroite  , que 
le  Canal  n’en  eft  qu’à  une  portée  de  fafil  , Sc  que  de  balle  Mer  toute 
l’Anfe  étant  prefqu'à  fec , excepté  à fa  Pointe  , jufqu’à  n’avoir  que  trois 
bralfes  d’eau  dans  le  Canal  meme,  les  Navires  ny'pourroient  foire  ufage 
de  leur  canon.  D’ailleurs  la  pierre  n’y  manqueroit  pas , pour  les  Fortifica- 
tions ç Sc  des  écailles  d’huictes  , qui  fe  pétrifient  , on  pourroit  faire  de 
très  bon  ciment.  On  trouve  aulli  , dans  les  Collines  qui  font  au  Sud  du 
Port , un  Talc  très  propre  à foire  du  plâtre.  Dans  lé  Port  même,  la  Pè- 
che feroit  abondanre  : il  eft  rempli  d’une  cfpece  de  PoilTbn  , qui  relfem- 
ble  beaucoup  au  Cabillau.  On  y voit  quantité  de  Poules  d’eau  , d’Oies 
& d’autres  Oifeaux  de  Mer.  Les  Animaux  terreftres  les  plus  communs  font 
les  Autruches,  les  Guanacos,  les  Renards,  les  Vigognes  Sc  lesQuichin- 
chos.  Mais  tout  le  Païs  eft  ftérile  Sc  plein  de  falpêtte.  Les  Troupeaux  n’y 
wouvetoient  aucun  pâturage , fi  ce  n’eft  autour  dés  buiflbns , & parmi  les 
cannes , près  des  fources.  Il  n’y  a nulle  part  un  feul  arbre  , dont  le  bois 
puiffe  être  mis  en  œuvre.  A l’égard  de  la  Température  , l’air  y eft  fec,  Sc 
le  froid  très  piquant  en  Hiver. 

La  Frégate  , qu’on  ne  peut  fe  difpcnfer  de  fuivre  dans  Ibn  retour , ne 
trouva  tien  de  remarquable  jufqu’au  10  , qu’étant  par  les  45  degrés  , à la 
hauteur  d’une  Anfe  qui  eft  Au  Sud  du  Cap  de  hs  Matas  , elle  y trouva 
la  Mer  fort  grolfe.  Vis-à-vis  de  ce  Cap,  il  y a deux  Iles  , dont  la  plus 
grande  eft  à une  lieue  du  Continent,  & la  plus  petite  , qui  eft  aufli  la 
plus  bafic , à quatre  lieues  ; toutes  deux  fur  la  meme  Ligne  , Sud  Eft  Sc 
Nord-Oueft.  Plus  près , autour  du  Cap , il  y en  a quatre  autres , une  grande 
à la  Pointe  du  Sud , Sc  trois  autres  dans  l’intérieur  de  la  Baie.  Au  relie  ce 
Cap  a reçu  fort  mal  à propos  le  nom  de  Cap  des  Buijfons.  Les  Obfervarcurs 
Efpagnols  n’y  en  virent  pas  un.  C’ell  la  terre  du  monde  la  plus  aride.  Les 
Courans  y font  très  fons  au  Sud  & au  Nord , Sc  fuivent  fa  même  réglé 
que.  les  Marées.  La  Côte  eft  d’une  hauteur  moïenne  , coupée  de  tems  en 
tems  par  quelques  Rochers.  Les  deux  Pointes  du  Cap  forment  une  Anfe. 
On  entra  dans  la  Baie  fans  aucun  obftacle  , Sc  l’on  mouilla  prefqu’au 
centre  , par  trente  bralfes  , à une  lieue  Sc  demie  ou  deux  lieues' de  terre. 
L’Alferez  , le  premier  Pilote , & le  P.  Quirogà  fe  mirent  dans  la  Chaloupe, 
& trouvèrent , dans  l’intérieur  de  l’Aufe  formée  par  les  deux  Pointes  du 
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Cap  , nne  fort  bonne  Baie  , fi  profonde  dans  toutes  fes  parties  , qu’d  dix 
toifes  du  rivage  on  trouve  fept  d huit  brafies  , fond  de  fable  noir  , d 
d’abri  de  tous  les  Vents  , excepté  de  ceux  de  l’Efi  & du  Nord-Efi,  qui  ne 
font  pas  fort  d ctaindre  dans  ce  Parage. 

Ils  montèrent  enfuite  fut  les  plus  Hautes  Collines  , pour  découvrit , au 
Nord  , la  Baie  de  los  Camarones  j qui  en  renferme  une  autre,  & un  petit 
bras  de  Mer  au*Sud  du  Cap.  S'étant  rembarqués  d fix  heures  du  foir , ils 
revinrent  extrêmement  fatigués  d’une  marche  de  trois  lieues,  dans  un  Pais 
compofé  de  pierres.  Le  lendemain  , on  alla  mouiller  , à l’entrée  de  la 
nuit , dans  la  Baie  de  los  Camarones , par  vingt-  cinq  brafies  d’eau  , fur 
un  fond  de  fable  fin , d une  lieue  & demie  de  terre.  Cette  Baie  eft  fort 
grande.  On  y feroit  expofé  d tous  les  vents  , fi  du  côté  du  Sud  on  ne  pou- 
voir mouiller  afiez  près  de  terre  , d l’abri  des  vents  de  Sud-Ouell  , de 
Sud  & de  Sud-Efi.  Il  paroit  même  que  du  côté  du  Nord , on  ne  feroit 
pas  moins  d couvert  de  ceux  du  Nord  & du  Nord-Efi.  Le  milieu  de  la 
Baie  offre  une  Ile  d’une  lieue  de  long , dont  la  Pointe  orientale  forme 
une  fuite  de  bas-fonds  & de  petits  Ilots  , couverts  d'Oifeaux  de  Mer  ôc  de 
Loups  marins.  Les  Obfcrvateuts  donnèrent , d l’Ile  le  nom  de  Saint  Jo- 
feph  •,  & fa  hauteur  , prife  au  centre , fe  trouva  de  quarante-quatre  degrés 
trente-deux  minutes. 

Le  I } , l’Alfetez,  le  P.  Strobl  & fix  Soldats,  allèrent  obferver  la  qua- 
lité du  tettein , & chercher  quelques  Indiens.  Ils  retournèrent  à bord  vers 
le  foir , après  avoir  fait  inutilement  quatre  lieues  , parmi  des  rochers  ÔC 
des  épines , dont  ils  avoient  les  piés  tout  enfanglantés.  Un  efpace  d’eau , 
qu’ils  avoienf  apper^u  dans  l’éloi^nement  , leur  avoir  paru  d’abord  une 
Riviere  ; mais  s’en  étant  approches,  ils  n’avoient  trouvé  qu’une  Ravine, 
qui,  dans  les  tems  de  pluie  & de  la  fonte  desnéges,fe  remplit  d’eau,  & 
demeure  à fcc  le  relie  de  l’année.  Telle  eft  la  Riviere  qu’on  trouve  mar- 
quée dans  quelques  Cartes  , & qu’on  fait  tomber  dans  cette  Baie  , autour 
de  laquelle  on  ne  trouve  ni  eau  douce , ni  bois , ni  le  moindre  veftige 
de  Sauvages  : aufli  le  Pais  ne  peut-il  être  habité.  On  ne  trouve  des  Ci» 
marones  qae  dans  ceue  Baie  & dans  celle  de  Saint  Julien. 

Le  14  , on  appareilla , pour  chercher  Rio  de  los  Sauces  ; & le  lende- 
main on  fe  mit  Nord  & Sud  du  Cap  de  Sainte  Helenc , qui  eft  au  Nord 
de  la  Baie  dont  on  étoit  forti  le  jour  précédent.  La  hauteur  du  Pôle  fe 
trouva  de  44  degrés  )o  minutes.  Cette  Côte  eftprefque  partout  fort  bafiê } 
on  y voit  feulement  quelques  rochers  , qui  s'clevent  un  peu  , & qui  fe 
préfentent  de  loin  comme  des  Iles.  On  fe  trouvoit,  le  18,  à 41  degrés 
J J minutes , hauteur  à laquelle  on  place  ordinairement  Rio  de  Sauces  : 
mais  le  vent  ne  permit  point  d’approcher  de  la  Côte*,  & l’eau  commen- 
tant à manquer  , on  jugea  que  certe  Riviere  j qui  eft  afiez  proche  de 
Buenos-Aires  pour  être  ailcment  vifitée  , demandoit  d’autant  moins  d’ob- 
fervations  , que  c’étoit  beaucoup  plus  près  du  Détroit , qu’on  penfoit  i faire 
«n  établifiement.  D’ailleurs  l’Hiver,  où  l’on  étoit  déjà , obligeoit  de  pro- 
fiter du  vent , & des  Courans  , qui  commencent  à le  rendre  fenfibles  par 
les  41  degrés,  pour  retourner  à Buenos-Aires.  Ainfi  , gouvernant  au  Nord  , 
ou  arriva  le  au  Cap  de  Sa'mte  Marie  j &c  le  lendemain  , on  décou- 
JomeXlK  N 
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vritjà  l’Oueft , le  Pain  de  Sucre.  Le  même  jour,  on  apperçut,  au  ventj 
un  Navire  qui  ctoit  près  d’entrer  dans  Rio  de  la  Plaça.  C’ctoir  une  Tar- 
tane Efpagnole  , commandée  pat  Dom  Jofeph  Matin  j François  de  nation  , 
mais  ét.tbli  en  El'pagne,  Sc  parti  Je  Cadix,  au* mois  de  Janvier,  avec  de 
iiouve.uix  ordres  po'ar  le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plaça.  Les  dangers  d’une 
Riviere , qu’il  ne  connoilfoit  pas , lui  firent  reganler  comme  un  bonheur 
d’avoir  rencontre  la  Frégate.  Le  lendemain  , à fix  heuref , on  fe  trouva 
devant  Maldonado  ; & le  4 d’Avril , à cinq  heures  du  foir , on  mouilla 
heureufement  à trois  lieues  de  Buenos-Aires. 

Le  P.  Quiroga  finit  par  un  Tableau  général  de  la  Côte,  depuis  la  Baie 
de  Rio  de  la  Plaça  julqu’au  Détroit  de  Magellan.  Elle  cft  fituee  entre  le* 

)6  degrés  40  minutes  , fie  les  51  degrés  10  minutes  de  L.atitude  Auf- 
trale.  Depuis  le  Cap  de  Saint  Antoine  , où  commence  du  côté  de  l’Ouell 
l’embouchure  de  Rio  de  la  Plaça  , jufqu’à  la  Baie  de  Saint  Georges , elle 
court  au  Sud-Oiicft  jufqu’au  Cap  Blanc  ; du  Cap  blanc  jufqu’à  l'ile  des 
Rois , Notil  fc  Sud  ; delà  jufqu’i  Rio  Gallejos,  Sud-Sud-Oueft  , 5c  d.ins 
cet  interv.alle  elle  forme  plufieuts  Anfes.  Depuis  Rio  Gallejos  jufqu’au  Cap 
des  Vierges , c’eft-à-dire  prefqu’à  l’entrée  du  Détroit  de  Magellan  , elle 
court  au  Sud-£(l.  La  Terre  eft  fi  balfe  jufqu’aux  40  degrés  , que  les  Vaif. 
féaux  n’en  peuvent  gueres  approcher  ; mais  depuis  cette  hauteur , en  cirant 
au  Sud,  on  la  trouve  fort  haute  jufqu’à  la  Baie  de  Saint  Julien.  On  trou- 
ve , jufqu’à  la  hauteur  de  4^  degrés , quarante  braffes  d’eau  jufqu’à  une 
demie  lieue  de  terre.  Depuis  la  Baie  de  Saint  Julien  jufqu’à  la  Riviere 
de  Sainte  Croix  , la  terre  ell  balT'e  , avec  très  bon  fond  partout , mais  peu 
de  rivage.  Depuis  la  Riviere  de  Sainte  Croix,  jufqu’à  Rio  Gallejos,  elle 
eft  médiocrement  haute  ; enfultc , fort  balfe  jufqu’au  Cap  des  Vierges.  On 
ne  peut  s’approcher  de  nuit  du  Cap  de  las  Mat.as  , fans  courir  quelque 
danger  proche  des  Iles  qu’il  a vis-à-vis , fie  qui  s'avancent  beaucoup  en 
Mer.  Enfin  la  Côte  , depuis  l'Ilc  des  Rois  julqu’à  l’Ile  Saint  Julien  , eft 
peu  fure  ; 5:  la  prudence  oblige  d’y  tenir  le  large. 

Quant  aux  Vents  , ce  font  ceux  de  Nord  , de  Nord  Eft  , d’Oueft  Sc 
de  Sud-Oueft , qui  régnent  ckns  ces  Mers  pendant  tout  le  cours  du  Ptin- 
tems  5c  de  l’Eté.  L’Eft  6c  le  Sud-Eft  , qui  feroient  les  plus  dangereux  , n’y 
fouillent  point  dans  ces  deùx  Saifons.  Le  vent  de  Sud-Oueft  v grolTit  ex-  . 
trêmement  la  Mer  j 5c  l’on  eft  prefque  f'ir  de  la  trouver  grolfe  dans  les 
conjonctions , les  oppofitions,  fie  les  changemens  des  quartiers  de  la  Ltine. 
Les  Matées  font  une  des  plus  gr.indes  dimcultés  de  cette  navigation  ; en 
quelques  endroits , elles  montent  jufqu’à  la  hauteur  de  fix  bralfes  perpen- 
diculaires , Si  font  beaucoup  varier  les  courans , dont  les  uns  portent  au 
Nord  , les  autres  au  Sud  ; ou  s’ils  fe  rencontrent  , ils  fe  téricchilfent  à 
l’Eft  fie  au  Sud-Eft. 

Ce  vafte  efpacc  n’offre  point  d’autre  afyle  , pour  les  Vailfeaux  , que  le 
Port  Déliré  , la  Baie  de  Saint  Julien , fie  celle  de  Saint  Grégoire.  On  trou- 
ve , dans  le  premier  , une  fource  où  l’on  peut  faire  de  l’eau  -,  mais  tout  le 
telle  de  la  Côte  eft  fi  aride  , qu’on  n’y  voit  pas  même  un  arbre.  11  n’y 
a gueres  que  la  Baie  de  Saint  Julien  , où  l’on  puilfe  trouver  du  bois  de 
chauffage,  une  pèche  abondante  fie  beaucoup  de  fel.  Le  froid  fc  fait  relfen- 
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tir  fur  toute  cette  Côto  , même  en  Eté  ; & l’on  ju<;e  qu’il  doit  être  excef- 
(it  en  Hiver  , quand  on  conlidere  l'cxtrcme  quantité  de  nege  qui  tombe 
fut  la  Cordillicre,  & fur  le  plat  Pais  ,■  qu’elle  ne  fertilife  point , Sc  que 
fun  atidiré  contiiuicllo  rend  incapable  de  rien  produire.  Delà  vient  que 
toute  la  Côte  clà  fans  Habitjns. 

Ilparoît  que  depuis  la  Rivierede  los  Saucis,o\i  des  Saules  , que  quelques- 
uns  ont  nommée  e/  DcJagiuJero  ,it  ne  s’en  trouve  aucune  autre  fur  tout» 
tette  Côte.  Ceux  qui  fe  font  vantés  d’en  avoir  vu , & qui  les  ont  marquées  fut 
L-urs  Cartes , ont  pris , pour  des  Rivières , quelques  Ravines  qui  fe  reinplif- 
fent  d'eau  à la  fonte  des  neges  & pendant  les  grandes  pluies.Ccpendant  il  n’ell 
pas  impollible  qu’il  n’en  fuit  échappé  quelques-unes  aux  Efpagnuls.quoiqu'ils 
aient  examiné  la  Côte  avec  plus  d’exactitude  qu’on  ne  l’avoit  tait  avant 
eux  , 6c  que  S^les  dont  quelques  autres  Navigateurs  ont  parlé  n’exilteiu 
point.  On  ne  doit  pas  faire  plus  de  tond  fur  quantité  de  citconllances , qui 
fe  trouvent  dans  les  Journaux  de  ces  premiers  Voiageurs.  L’un  aifure,  par 
exemple , qu’il  a vu  , fur  les  plus  hautes  Côtes  du  Port  Defiré , des  olle- 
mens  d’Honames  de  feiie  pies  de  long  ; cependant  les  trois  feuls  cada- 
vres , que  les  Ohfervateurs  Efpagnols  aient  trouvés , u’avoiçnt  tien  d'ex- 
traordiiuirc.  D’autres  difent  que  dans  une  Anfe  du  même  Port  on  pèclio 
beaucoup  de  Poilibn  -,  6c  les  El'pagnols  y tendirent  inutilement  leurs  hiers. 
Enfin  un  autre  Journal  donne  au  Port  de  Saint  Julien  des  Huitres  d’onze 
palmes  de  diamètre  ; 6c  l’Equipage  du  Saint  Antoine  , qui  examina  foi- 
gneufement  toutes  ces  Daies  n’y  apper<^ut  rien  de  femblable.  - 

On  doit  conclure  que  cette  dernicre  vilite  d’une  Côte  fi  peu  fréquen- 
tée en  a donné  une  connoilfance  beaucoup  plus  exaeàe  qu’on  ne  l’avoic 
eue  jufqu’alors.  Il  eft  devenu  certain , qu’elle  n’a  ni  ne  peut  avoir  d'Ha- 
bitans,  & les  MiÛionnaites  ont  renonce  à l’efpérance  d’y  exercer  leur  zele. 
Dans  les  entretiens  que  le  P.  Cardiel  eut , l’année  d’après , avec  quelques 
Montagnards  de  l’extrémité  des  Terres  connues  , il  apprit  d’eux  quelques 
fingularités  de  leur  Pais  , qu’un  autre  Millionnaire  tut  charge  de  véri- 
fier (a?)  ; l’une , qu’il  y avoir , dans  leurs  Montagnes , une  Statue  de  pier- 
re , enterrée  jufqu'à  la  ceinture , dont  les  bras  étoienc  de  la  grolfeut  d’une 
cuilfe  humaine  ; 6c  que  tout  ce  qui  paroilfoit  du  corps , étoit  proportionné 
à la  groil’eurdes  bras.  Un  autre  tait,  beaucoup  plus  important , fie  confu- 
mc  pat  le  rapport  de  tous  les  Indiens  de  ces  quartiers  , regardoit  la  Ri- 
vière des  Saules  :on  dit  au  P.  Cardiel  qu’en  s’approchant  de  la  Mer  elle 
fe  fcpare  en  deux  bras , Sc  que  dans  l’Ue  formée  par  ce,::e  fép.ararion  , il 
y a des  Efpagnols  , c’eit-à  iiire  des  Européens  , car  les  Indiens  du  Pais 
donnent  à tous  les  Européens  le  nom  d’Efpagnois.  On  remarque  néan- 
moins que  les  Jéfuites  du  Paraguay  ignorent  fi  cette  lie  eft  habitée.  Ceux 
qui  failoicnt  ce  récit  ajoutèrent  que  leurs  Ancêtres  avoient  trafiqué  avec 
ces  Efpagnols , mais  qu’en  aïant  tué  quelques-uns  , leur  communication 
avoir  été  interrompue  ; qu’on  ne  laillôit  p.as  de  les  voir  encore  palfer  quel- 
quefois dans  la  gt.ande  Terre,  avec  des  Chaloupes,  & que  les  plus  vieux 
Indiens  n'«voient  jamais  fu  coninient ,&  dans, quel  teins, ils  s’étoient  éta- 
blis dans  cette  Ile» 

(xyj  Le  P.  Falcooocr.  Mais  od  u'tjomc  point  quclfiic  le  fucecs  de  fa  commidioa- 
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§ I V. 

Côte  du  Gouvernement  de  Rio  de  la  Platj^ 
jusqu’au  Brésil. 

Xl  refte  i faire  , pour  la  fuite  de  la  Côte  jufqu’aujBrclîl , ce  qu’on  a faîe 
jufqu’ici  pour  les  parties  précédentes.  Quoiqu’elle  appartienne  au  Gouver- 
nement de  la  Plaça , on  n’en  a qu’une  connoillànce  imparfaite  , qui  devient 
encore  plus  obfcure  par  la  variété  des  Relations  & des  témoignages.  Mais 
entre  plulieurs  Journaux  de  différentes  Nations , nous  nous  arrêterons  à ceux- 
d’Emmanuel  Figueredo , Portugais , de  Théodore  Reute^,  Hollandois 
qui  paflent  pour  les  plus  exaâs. 

Figueredo  compte  foixante-dix  lieues  , du  Cap  de  Sainte  Marie  au  Porc 
de  Saint  Pierre , & ne  nomme  rien  dans  cet  intervalle.  Reuter  met  , d' 
dix  lieues  du  même  Cap , une  autre  Pointe  j & devant  elle  deux  Iles ,, 
donc  l’une  fe  nomme  Uha  dos  Cajlilhos , fie  fe  préfence  de  loin  avec  l’ap-* 
acence  d’un  Fort.  Sa  ficuacion  , dit-il  , elf  â 34  degrés  40  minutes  du 
ud.'De  cette  Ile  , il  compte  16  lieues  jufqu'd  ÂJatTnanto  ; fie  16  de  Mar- 
manco  au  Fleuve  Grande  , qui  eft  le  même  que  celui  de' Saint  Pierre. 
Toute  cene  Côte,  qui  s’étend  entre  Oueft  fie  Nord,  eft  continuellemenr 
bordée  de  petites  hauteurs  fabloncufes.  On  voit  que  la  différence  de  cal-- 
cul,  entre  les  deux  Pilotes,  eft  de -huit  lieues.  Le  Fleuve  Grande,  ou 
de  Saint  Pierre , a peu  de  largeur  à fon  embouchure  j mais  s’élaigit  dans. 
les  Terres,  fie  remonte  vers  le  Nord-Ouell  , jufqii’au  Pais  des  Indiens,, 
qu’on  nomme  Patos.  On  le  regarde  comme  un  des  plus  profonds  fie  des- 
plus  navigables  do  cette  partie^  du  Continent. 

Enfuite  Figuetedo  noraitfe  le  Fleuve  de  Tamarandahu , fans  expliquer 
la  diftance;  fie  Reuter  compte  dix  lieues  entre  ces  deux  Fleuves.  Figueredo- 
en  mec  quatorze  fie  demie , depuis  Tamarandahu  jufqu’à  Rio  Iboipecinhc;., 
dcü , dix  jufqu’J  Arrarangué  , fie  plus  loin  cinq  jufqu’au  Fleuve  de  Lagoa.. 
Reuter  en  compte  quatorze , de  Tamarandahu  i Arrarangué , fie  neuf  d’Ar— 
rarangué  à Lagoa.  Ce  dernier  Fleuve  , que  d’autres  nomment  le  Port  de 
Bia-:{a  , ne  reçoit  que  de  petits  Bâtimens  du  côté  qui  incline  vers  le 
Midi , fie  préfence  une  petite  lie  , nommée  Répara  , fous  laquelle  on 
mouille  commodçment  dans  une  Anfe. 

De  Lagoa  â Upaba  , huit  lieues  fuivant  Figueredo  , fie  fîx  fuivanc 
Reuter.  Les  Efpagnols  donnent  indifféremment  à Upaba  le  nom  de  Batra- 
de  Ibuafup  fie  celui  de  Riod’Upaba  : ils  le  font  remonter  aufll  jufqu’au. 
Païs  des  Patos.  Son  embouchure  a peu  de  largeur,  fie  n’.-i.  pas  plus  de  Ax- 
, palmes  d'eau  ; mais  il  eft  plus  large  fie  plus  profond  dans  l’interieur. 

D’L^paba , Figueredo  compte  dix  lieues  J l'Ile  Sainte  Catherine , vis< 
d- vis  do  laquelle  il  fait  forcir  Rio  Patos  du  Continent,  â a 9 degrés  de  Latitude- 
du- Sud;  mais  Reuter  ne  met  que  fept  lieues  entre  Upaba  fie  Rio  de. 
Patos , qu’il  fait  foitix  devant  la  Pointe  méridionale  de  l’Ile  Sainte  Ca^r 
dieiine.- 
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Toute  II  Côte  qu’on  vient  de  parcourir  eft  habitée  par  des  Antropo-  Côrt  oi- 
phages , dont  la  plupart  font  Ennemis  mortels  des  Portugais , & ne  font  rois  Kio  di 
guercs  moins  redoutables  pour  les  autres  Européens.  Ceux  memes  qui  ont  *■  * Plat* 
leçu  le  joug  du  Portugal  n’en  font  pas  mieux  difpqfés  pour  les  Etrangers  g”  * ” 

des  autres  Nations.  D’un  autre  côté  la  Mer  étant  ici  fort  orageufe , & le 
froid  très  vif  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois  d’Août , on  ne  con- 
feille  i perfonne  de  s’approcher  alors  de  cette  Côte. 

L’Ile  de  Sainte  Catherine  , dont  on  a donné  la  Defeription  dans  un  au- 
tre Tome  , s’étend  de  huit  lieues  en  longueur  , du  Midi  au  Nord  ; elle  n’a 
point  de  dation  commode  du  côté  de  l'Ed , excepté  peut-être  fous  une 
petite  Ile , qui  borde  fa  pointe  méridionale  , & qui  fe  nomme  IJIa  de 
jdryoredo , parcequ’elle  ell  revêtue  en  effet  d’un  grand  nombre  d’arbres. 

On  y trouve  de  l’eau  & du  bois  en  abondance  y fecours  alTez  rare  fur 
cette  Côte. 

De  Sainte  Catherine  , les  deux  Pilotes  comptent  trois  lieues  jufqu’^ 

Tlle  qu’ils  nomment  Calé.  Après  le  Cap  de  Mondivi , vers  le  Sud  , Reu*- 
ter  place  dans  le  Continent  , une  Baie  remplie  de  petites  lies , qui  n’ed 
connue  , dit-il , que  fous  le  nom  Indien  de  Toyagua  : il  mec  la  lituation 
de  ce  Cap  â i8  degrés  1 5 minutes  de  Latitude  Aulfrale.  Du  Cap  de 
Mandivi , fuivant  Figueredo  , au  Nord-Oueft  pour  ceux  qui  fuivent  la 
Côte  , on  rencontre  une  Baie  que  les  Portugais  nomment  Enfeada  d^Ga- 
roupas , Sc  delà  une  Côte  haute  , jufqu’au  Fleuve  que  les  Indiens  nomment 
Tajahug.  L’intervalle  eft  de  lix  lieues.  Du  Fleuve  Tajahug  jufqu’à  celui 
de  Saint  François  , le  même  Voiageur  compte  17  lieues  & fait  fortir  dans- 
l’intervalle  la  Riviere  d’Yapuca. 

Reuter  compte  feulement  cinq  lieues , du  Cap  de  Mandivi  au  Fleuve 
Tajahug,  & repréfente  ici  la  Côte  entre  Oiieft  & Nord.  Il  pLace , dans 
l’intervalle  , une  très  grande  Baie  , qu’il  nomme  Garoupas.  Le  Fleuve  Ta- 
jahug  , fuivant  fon  oblervation , eft  à vingt-huit  degres  de  Latitude  Auf- 
crale. 

Celui  de  Tapuca  , qui  le  fuit  ftir  la  même  Côte  , n’eft  connu  jufqu’à- 

Îitéfent  que  de  nom.  Delà  au  Fleuve  Saint  François  , Reuter  compte  douze 
ieues  , entre  Nord-Oueft  & Nord-Eft  ; il  donne  , au  Flenve  Saint  Fran- 
çois , deux  embouchures,  qui  ont  deux  lieues  de  long  jufqu’à  la  Mer,  5c 
qui  font  fermées  par  trois  Iles  ; de  foae  que  les  Navires  y entrent  du  Sud 
& du  Nord.  Le  premier  de  ces  deia  canaux  , c’eft-à-dirc  celui  où  l’on 
entre  du  Sud,  fe  nomme  Aracari , &c  l’autre  Bopitanga  : mais  ce  Fleuve: 
eft  peu  fréquenté  des  Navigateurs. 

Du  Fleuve  Saint  François  au  Lac  de  Paruagua , Reuter  compte  douze 
lieues  i Figueredo  quinze.  Ce  Lac  eft  fttué  à 15  degrés  10  minutes,  40  > 
minutes  Æivant  Figueredo , dans  le  Pais  montagneux  de  Pemacapiaba 
ôc  n’a  pas  moins  de  cinq  ou  lix  lieues  de^  long  , dans  la  même  direélion 
que  le  rivage  de  la  Mer , à laquelle  il  communique  par  trois  canaux  : le 
^us  méridional , que  les  Indiens  nomment  Ibopupetuha , a fîx  bralTcs  d’eau 
vers  l’embouchure  ;&  préfente,  à une  lieue  de  la  Côte,  une  retraite  fort- 
commode  aux  VaifTeaux;  celui  du  milieu,  éloigné  du  premier  d’une  ou 
deux  Lieues , ôc  nommé  Baijâguayu  , eft  profond  de  cinqor^lTes  à l’embou- 
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CÔTE  DE-  chiite  j le  ttoilîeme  , qui  n’eft  qu’i  deux  milles  de  celui  du  milieu  , a 
ruis  Rio  DE  bralTes  de  protundeur , & fe  nomme  Suparabu. 

I A P t A I A Entre  le  Lac  de  Paruagiu  & le  Fleuve  Ararapira  , on  compte  cinq  ou 
^usiju  AU  lieues.  Ce  Canton  ortie  de  l’eau  douce  Ôc  toutes  fortes  de  provifions. 

Les  Habitans  font  Eimcmis  des  l’ottut^ais , ne  marquent  d’aüechon  que 
pour  ceux  qui  leur  portent  la  même  liainc.  L’ Ararapira  fe  ictte  dans  l'O- 
céan vis-à-vis  de  la  l’ointe  méridionale  de  l’IleCananée , qui  ert  lituée  dans 
une  Baie  qu’elle  remplit  ,&  dont  l’autre  l’ointe , c’ell-à-dire  celle  du  Nord, 
regarde  un  autre  Ideuve  , nommé  Iracuatiara , qui  ert  la  meilleure  rtation 
de  l’ile  ; on  lui  donne  environ  cinq  brades  d’eau.  Figueredo  compte 
deux  lieues  & demie  entre  l’Ararapira  &:  l’itacuatiara.  Les  Portugais  y 
ont  des  Habitations. 

Du  fécond  de  ces  deux  Fleuves  à celui  d‘[/^uaa  , on  compte  dix  lieues  ; 
& dix  , fuivant  Reuter  , au  Capivati , mais  douze  fuivant  Figueredo.  La 
Côte  s’étend  ici  entre  Oueft  & Nord.  C’eft  à deux  lieues  du  Capivari 
que  commence  la  Capitainie  de  Saint  Vincent  , première  Province  du 
Brelil.  Figueredo  nous  apprend  que  les  Portugais  ont  à l’embouchure  de 
ce  Fleuve  une  Ville  nommée  la  Conception , & que  la  Rade  fe  nomme 
Iiaùano. 
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CHAPITRE  VIII. 

Histoire  Naturelle  des  Régions  Espagnoles 
DE  l’A.mérique  Méridionale. 

~FjN  abandonnant  ici  le  Domaine  d’Efpagne  , pour  fuivre  mes  Voïa- 
geurs  dans  les  autres  Colonies  Européennes  de  l'Amérique  , je  ne  dois 
point  oublier  que  j’ai  nommé  plus  d’une  fois  un  arricle  d'Hilloire  Na- 
turelle , auquel  j’ai  renvoïé  toutes  les  cutiofités  qui  peuvent  être  compri- 
fes  fous  ce  titre.  Il  eft  teins  de  remplit  des  promelfes , que  je  n’ai  pas  faites 
au  hazard.  J’ofe  me  faire  un  mérite  du  foin  que  j’ai  pris , dans  les  Def- 
criptionS  Géographiques , de  diftribuer  avec  quclt^Ue  méthode  , ce  qui  re- 
garde la  température  du  climat , les  qualités  générales  du  Terroir,  en  un 
mot  tout  ce  qui  appartient  à la  conditution  phydque  de  chaque  Région  ; 
c’eft  avoir  épargne  d’ennuieux  détails , à ceux  qui  n’ont  pas  de  goût  pour 
les  connoidanccs  de  cette  nature.  Mais  il  me  refie  à traiter  des  produc- 
tions naturelles  , d.ins  l’ordre  que  j’ai  fuivi  pour  les  Relations  de  Voïages 
& pour  les  Deferiptions. 

§ I. 

Isthme  de  l’  Amérique. 

T'ont  ce  Païs , ét.ant  plein  de  Bois,  contient  une  grande  variété  d’ar- 
bres, de  Plantes  &de  fruits,  dont  les  éfpeces  font  non-feulement  incon- 
nues en  Europe , mais  different  de  celles  des  autres  panies  de  la  meme 
Région.  Lionnel  Walfer  , qui  s’étoit  attaché  particulièrement  à ces  Obfer- 
vations  , donne  le  premier  rang  à l’arbre  qui  porte  le  Coton.  C’eft  dit-il, 
le  plus  gros  Arbre  de  l’ifthme  ; & l’abona.rnce  en  eft  furprenante  (?o).  Il 
porte  une  gouftê  de  la  grolfeur  des  noix  mufc.ides  .remplie  d’une  efpece 
de  Duvet,  ou  de  Laine  courte , qui  n’eft  pas  plutôt  mure  qu’elle  creve 
la  gouffe,  Sc  qu’elle  eft  emportée  p.it  le  vent.  Les  Indiens  font  un  grand 
ufage  de  ce  Coton  ; mais  ils  emploient  le  bois  à faire  des  Pirogues , cf- 
pece  de  Bâtimens  à,  rames , qui  different  autant  des  Canots , que  nos  Bar- 
ques  different  des  Bateaiu.  Ils  brûlent  les  arbres  creux  ; mais  les  Efpagnbls  , 
aiaiit  reconnu  que  le  bois  en  eft  tendre  Si  facile  à travailler,  les  coupent 
foigneufement , pour  en  faire  divers  Ouvrages. 

Les  Cedres  du  Païs  , furtourceux  des  Côtes  du  Nord , font  célébrés  non- 
feulement  par  leur  hauteur  & leur^grolfeur , mais  encore  par  la  beauté  de 
Icut  bois  , qui  eft  fort  rouge,  .avec  de  très  belles  veines , & dont  l’odeur 

Ijo)  L' Auteur  avertit  qu’il  ne  parle  que  du  Continent.  Il  ne  fc  fouvientpas,  dit-il,' 
d’en  avoir  vu  dans  les  lies  SarobaUs  , ou  Saint  Blailc , ni  dans  aucitnc  autre  des  lies 
^oiliiics.  p.  j;. 
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mérite  le  nom  de  parfum.  Cependant  il  n’eft  pas  de  meilleur  ufage  que 

l'arbre  à Coton,  & les  Indiens  l’emploient  auHiàfaire  des  Canots  &des 

Pirogues. 

Le  Maca  eft  un  arbre  fort  commun  , dont  le  tronc  s’élève  toujours 
droit , & n'a  pas  plus  de  dix  piés  de  hauteur  : mais  fes  propriétés  fonli 
tout-â-fait  Cngulieres.  U ell  couronne  d’une  forte  de  guirlandes , qui  font 
défendues  pat  des  pointes  longues  & piquantes.  Le  milieu  de  l’arbre  con- 
tient une  moelle  lemblable  à celle  du  Sureau.  Le  tronc  eft  nu  jufqu’au 
fommet , mais  delà  fortent  des  branches , qui  forment  ce  qu’on  a nom- 
mé des  guirlandes , pareequ’aiant  un  pic  & demi  de  large  fur  onze  ou 
douze  de  long  , & diminuant  infenublement  jufqu'à  l’extrémité  , leur 
ordre  Sc  leur  épaill'eur  préfente  cette  apparence.  D'ailleurs  ces  branches, 
couvertes  , comme  on  l'a  dit , de  longues  pointes  , font  entremêlées  du 
fruit , qui  eft  une  efpece  de  grappe  , de  figure  ovale  , formée  de  pluficurs 
fruits , de  la  grofteur  d’une  petite  poire.  Leur  couleur  eft  d’abord  jaune , 
mais  elle  devient  rougeâtre  en  meurilTant.  Chaque  fruit  a fon  miau.  La 
chair,  quoiqu’un  peu  aigre,  eft  également  agréable  & faine.  Les  Indiens 
coupent  fouvent  l’arbre , dans  la  ieulc  vue  d’en  manger  le  finit.  Cepen- 
dant , comme  le  bois  en  eft  dur  , pefant  , noir , & facile  à fendre  , ils 
l’emploient  ordinairement  à conftruire  leurs  Maifons.  Les  Hommes  eu 
font  au/Ti  des  tètes  -de  Hcches  ; 6c  les  Femmes,  des  navettes  pour  le  travail 
du  cocon. 

Le  Bibby  , efpece  de  Palmier  , qui  tire  ce  nom  d’une  liqueur  qu’il 
diftille  , cil  un  arbre  commun  dans  l’Ifthme  , que  fon  ufage  rend  fort 
cher  aux  Indiens.  Il  a le  tronc  droit , mais  fi  menu  , que  malgré  fa  hau- 
teur , qui  va  jufqu’à  foixante-dix  piés  , il  n’eft  gueres  plus  gros  que  la 
cuiiTc.  Il  eft  nu  , armé  de'piquans , comme  le  Maca  ; & les  branches , qui 
fonenc  aulTi  du  haut  de  l’arbre  , portent  une  grande  abondance  de  fruits 
ronds , de  couleur  blanchâtre  , & de  la  grolfeur  des  noix.  Les  Indiens  en 
cirent  une  efpece  d'huile  , fans  autre  art  que  de  les  piler  dans  un  grand 
mortier,  de  les  faire  bouillir  & de  les  prefter.  Enfuite  , écumant  la  li- 
queur , à mefure  qu’elle  fe  refroidit,  ce  dclfiis,  qu’ils  enlevent,  devient 
une  huile  très  claire , qu’ils  mêlent  avec  les  couleurs  dont  ils  fe  peignent 
le  corps.  Dans  la  jeunelfe  de  l’arbre  , ils  percent  le  tronc  pour  en  faire 
découler,  par  une  feuille  , roulée  en  forme  d’entonnoir  , la  liqueur  qu’ils 
nomment  Bibby.  On  l’en  voit  fortir  à grolfcs  gouttes.  Le  goût  en  tjll  alTez 
agréable , mais  toujours  un  peu  aigre.  Us  la  Boivent  après  l’avoir  gardée 
un  jour  ou  deux. 

Il  fe  trouve  des  Cocotiers  dans  lés  Iles  de  l’Ifthme  ; mais  Walfer  n’en 
vit  pas  un  fur  le  Continent.  Au  contraire  la  plupart  des  lies  n’ont  point 
de  Platanes,  & le  Continent  en  eft  rempli.  Les  Plat.ines  de  l’Illhme  n’ont 
pas  d’autre  bois  que  leur  tronc , autour  duquel  plufieurs  longues  Sc  grof- 
fes  feuilles  croilfent  les  unes  fur  lés  :\^rres  , Sc  forment  des  efpeces  de 
pannaches , vers  le  haucdefquels  lesfiruits  s’élèvent  en  long.  Les  Indiens 
plantent  ces  arbres  en  allées  Sc  en  bofqucts  , qui  rendent  le  Païfage  fort 
agréable,  pat  la  feule  verdure  des  troncs.  On  diftingue  une  autre  elpece 
dé  Platanes , nommés  Bonanos  , qui  ne  font  pas  moins  communs  dans 
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rifthme  , mais  dont  le  fruit  eft  court , épais , doux,  farineux , Si  fc  mange 
cru  ; au  lieu  que  celui  des  autres  fe  mange  bouilli. 

Le  Mammey  ne  croît  que  dans  les  lies  ; ou  du  moins  NPaffer  n’en  vit 
point  dans  les  parties  de  l’illlime  qu’il  parcourut.  Son  tronc  eft  droit  6c 
ians  branches  , & n’a  pas  moins  de  fotxante  pics  de  haut.  On  fait  beau- 
coup de  cas  de  Ton  fruit  , qui  a la  forme  d’une  Poire  , & qui  eft  ici 
beaucoup  plus  gros  que  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Au  contraire  , celui 
du  Mamey  Sapota  cil  plus  petit,  mais  plus  ferme  , & d’une  plus  belle 
couleur  ; mais  cet  arbre  eft  tare  dans  les  Iles  de  i'Ifthme  , 6c  ne  croît  pas 
meme  fur  le  Çontinent.  Il  n’y  vient  p.as  non  plus  de  Sapadilles  , tandis 
qu’elles  font  fort  communes  dans  les  lies.  Ce  fruit  n’y  eft  pas  plus  gros 
qu’une  Poire  de  Bergamotte  , 6c  fa  peau  relTemble  à celle  de  la  Reinette. 
L’arbre  ditiere  peu  ctu  Chêne. 

L’Ananas , que  tous  les  Voïageurs  .\nglois  appellent  Pomme  de  Pin  (j  i), 
eft  fort  commun  dans  I’Ifthme , 6c  meurit  dans  toutes  les  Saifons.  On  y 
trouve  , avec  la  même  abondance  , un  autre  fruit  , que  les  Indiens  ne 
mangent  pas  moins  avidement,  6c  que  Waffer  nomme  la  Poire  pi^juame. 
Sa  Plante  eft  haute  d’environ  quatre  pies  , 6c  fort  épin|jufe.  Elle  a des 
feuilles  cpaillès  , d l’cxtrêmitc  defquelles  s’élève  la  Poire , que  les  Etran- 
gers regardent  comme  un  très  bon  fruit.  • 

Les  cannes  de  Sucre  croilfent  ici  fans  culture  j mais  les  Indiens  n’en 
font  pas  d’autre  ufage  que  de  les  mâcher  6c  d’en  fucet  le  jus  , candis  que 
les  Efpagnols  n’épargnent  rien  dans  leurs  Plantations  pour  en  faire  de  bon 
Sucre. 

Waffer  ajoute  , â la  Defcripcion  qu’on  a déjà  donnée  de  la  Manzanille, 
que  dans  les  lies  de  I’Ifthme , cette  Pomme  funefte  joint , à la  beauté  de 
la  couleur  , une  odeur  fort  agréable  j que  l’arbre  croît  dans  des  Terres 
couvertes  de  la  plus  belle  verdure  ; qu’il  eft  bas , 6c  bien  revêtu  de  feuil- 
les , mais  que  le  tronc  en  eft  fi  gros  6c  le  bois  (t  bien  graine  , qu’on  en 
fait  des  pièces  de  rapport  dans  les  Ouvrages  de  Marquettetie  ; que  cepen- 
dant on  ne  peur  le  couper  fans  péril , 6c  que  la  moindre  goutte  de  fon 
fuc  produit  une  veflie  fur  le  membre  qu’elle  touche.  » Un  François  de 
U notre  Compagnie , dit  le  même  Voïageur  , s’étant  allis  fous  un  de  ces 
U arbres , après  une  légère  pluie , il  en  tomba , fur  fa  tête  6c  fur  fon  ef- 
•>  tomac  , quelques  gouttes  d’eau , qui  y formèrent  de  fi  dangereufes  puf- 
» raies,  qu’on  eut  de  la  peine  à lui  fauver  la  vie.  Il  lui  en  refta  des 
M marques , femblâbles  â celles  de  la  petite  vérole  (ji). 

Le  Maho  de  I’Ifthme  eft  de  la  grolTeur  du  Frêne  : mais  il  s’y  en  trouve 
une  autre  efpece  , moins  groffe  6c  plus  commune  , qui  croît  dans  les 
lieux  humides.  Son  écorce  eft  aufti  claire  que  notre  Canevas.  Si  l’on  en 
veut  prendre  un  morceau  , elle  fe  déchire  en  laniere  jufqu’au  haut  du 
tronc.  Ces  lanières  font  minces , mais  fi  fones  , qu’on  en  Liit  toutes  for- 
tes de  cables  6c  de  cordages.  Waffer  donne  la  méthode  des  Indiens  de 
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l'illhrnff.  n Ils  commencent , dit-il , par  ôter  toute  l’écorce  de  l'arfcre  , Si 
>»  la  mettre  en  pièces.  Ils  battent  ces  pièces  , les  nettoient , les  tordent 
.»  cnfemble  , & les  roulent  enne  leurs  mains  , ou  fur  leurs  cuilfes , com- 
» me  nos  Cordonniers  font  leur  fil  , mais  beaucoup  plus  vite.  C’eft  .à  quoi 
.»  fe  réduit  tout  leur  art.  Ils  en  font  aulli  des  filets  , pour  pêcher  le  gros 
» PoilTbn. 

Les  fameufes  Calebalfes  du  Darien  y croilfent , comme  dans  les  antres- 
parties  de  l’Amcrique , fut  un  arbre  alfez  périt  , mais  fort  épais  , 6c  fc 
trouvent  difperfées  fur  les  branches  , comme  nos  pommes.  La  grollL-urdu 
fruit  eft  inégale  ; & fa  coquille  , qui  eft  toujours  ronde  , contient  dans  fa 
capacité  depuis  deux  jiifqu'à  cinq  pintes.  Mais  l’Ifthme  en  a deux  efpe- 
ces  , Tune  douce  & l’autre  amere  , quoique  leurs  arbres  aient  une  exaéfe 
rclTemblance.  La  fubfiance  de  l’nn  Sc  l'autre  fruit  eft  fpongieufe  & pleine 
de  jus.  Les  Caleballes  douces  fervent  dd  rafraîchilfement  aux  Indiens  dans 
leurs  vo'iages  ; c’eft-d-dire  qu’ils  en  furent  le  jus , & qu’ils  en  jettent  le 
refte.  L’autre  efpece  eft  d’une  amertume  qui  ne  permet  pas  d’en  manger  ; 
mais , en  décoction  , elle  a des  vertus  admirables  pour  la  gucrifon  des- 
fievres  tierces  ^ pour  la  colique.  Les  coquilles  des  Calebalfes  de  l’Ifthme 
font  preftju’aufli  autos  que  celles  du  Coco,  fans  approcher  d6  leur  épaif- 
feur.  Les  Indiens , qui  les  et«|:loicnt  à divers  ufages  , favent  les  peindre 
avec  une  forte  d'art , 6c  les  vendent  affez  cher  aux  Efpagnols.  Us  une 
aulli  des  Gourdes  , qu’ils  lailfent  ramper  comme  les  nôtres  , ou  qu’ils 
prennent  foin  d’élever  d l’appui  des  arbres.  On  en  diftingue  aulfi  deux 
efpeces  ; la  douce  , q^ui  fe  mange;  Sc  l’amere  , qui  n’a  d’utile  que  fa  co- 
quille , dont  on  fe  lert  pour  puifet  de  l’eau , comme  celles  des  Calcbaf' 
les  fervent  de  Plats  & de  Vafes. 

L’herbe  d Soie  de  l’Ifthme  , n’eft  qu’une  efpece  de  jonc  plat,  qui  croît  en- 
abondance  dans  les  lieux  humides.  Sa  racine  eft  pleine  de  nœuds.  Ses- 
feuilles,  qui  ont  la  forme  d’une  lame  d’épée  , font  quelquefois  lorgues- 
de  deux  aunes  , Sc  toujours  dentelées  comme  une  feie  , fur  les  bords.  Le* 
Indiens  coupent  ces  herbes,  les  font  fecher  au  Soleil,  Sc  les  battent  dans 
un  morceau  d’écorce  , pout  les  réduire  en  filets  ; enfuite  , les  tordant  com- 
me ceux  du  Maho , ils  en  font  des  cordes  pour  les  hamacs  & pour  la  pê- 
che. Cette  efpece  de  Soie  eft  techerchée  a la  Jamaïque,  où  les  Anglois 
la  trouvent  plus  forte  que  leurs  chanvres.  Mais-  les  Femmes  Efpagnoles 
en  font  des  bas , qu’elles  vendent  fort  cher , & des  Lacets  jaunes , dont 
les  Negrelfes  des  Plantations  fe  croient  fort  parées. 

L’Ifthme  produit  un  Arbre  , nommé  Bois-lcger , qui  tire  ce  nom  de  fon' 
extrême  légèreté  , quoiqu’il  foit  de  la  grolleur  ordinaire  de  l’Orme.  Le 
tronc  en  elt  droit , 6c  fa  feuille  relTemble  beaucoup  â celle  du  No'ier.  11 
en  faut  une  quantité  fitrprenante  pour  la  charge  d’un  Homme.  Waffer 
ignore  s'il  eil  fpongieux  comme  le  liège  ; mais  il  vit  avec  admiration 

Îiue  quatre  petites  panches  de  ce  bois , liées  avec  des  chevilles  de  Maca 
outenoient  fur  l’eau  deux  ou  trois  Hommes.  Les  Indiens  emploient  cette 
efpece  de  Radeaiu , pour  traverfer  les  Rivières  ou  pour  la  pêche , dans 
les  lieux  où  ils  manquent  de  Canots.  Ils  ont  un  autre  Arbre  , nomme 
Bois-blanc  dans  leur  Langue , dont  la  hauteur  ordinaire  eft  de  dix-huit 
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6a  vingt  pics , & dont  la  feuille  redemble  i celle  du  Senné.  Le  bois  en 
eft  fort  dur,  ferré,  pefant,  S:  plus  blanc  qu’aucun  bois  de  l’Europe.  Il 
«ft  d’un  fl  beau  grain , qu’il  n’y  a point  d'Ouvrage  de  Marquetterle  au- 
<quel  il  ne  put  être  emploie.  Cet  Arbre  ne  fe  trouve  que  d.tns  l’Iftlime. 
Les  Tamarins  bruns  y font  fort  gros  Sc  for.t  hauts  : ils  croilient  près  des 
Rivières  , dans  les  terreins  fabloneux.  Le  Canelier  bâtard  e!l  commun 
dans  toutes  les  Forêts  du  Pais  , Sc  porte  un  fruit  fans  uf.ige  , dont  l’odeur 
cite  fur  celle  de  la  Canclle  , dans  une  goulfe  plus  courte  & plus  cpailTè 
que  celle  des  Fèves. 

Les  Bambous  épineux  croiflent  dans  toutes  les  parties  de  l'Illhme.  Waf- 
fer  les  compare  à des  ronces , ou  à des  Bois  taillis  , qui  rendent  imprati- 
cables les  Cantons  qui  s’en  trouvent  couverts.  Une  même  racine , dit- 
il  , produit  i la  fois  vingt  ou  trente  branches  , défendues  par  des  poin- 
tes fort  piqu.antes.  On  voit  peu  de  ces  ArbrilTeaux  dans  les  Iles  ; mais  il 
ne  s’y  trouve  aucun  Bambou  creux  , quoit]iie  cette  efpece  foir  fort  com- 
mune aurti  fur  le  Continent , & qu’elle  y ctoillb  jufcju’i  trente  & qua- 
rante piés  de  hauteur,  avec  une  grolîeur  proportionnée.  Lé  tronc  a , de 
<liftancc\en  diftance  , des  noruds , qui  contiendroient  douze  ou  quinze  pin- 
tes de  liqueur.  On  emploie  cet  arbre  à divers  ulages.  Ses  feuilles  ne  rcllem- 
blent  pas  mal  à celles  du  Sureau. 

On  ne  parleroit  point  des  Mangliers  , qui  font  aullî  communs  dans 
rifthme  que  dans  toutes  les  Régions  voifines  , Sc  qui  n’y  caufent  pas 
moins  d’embarras , par  l’entortillement  ordinaire  de  leurs  branches  , Il 
WatTer  ne  faifoit , fur  cette  incommode  efpece  d’arbres , deux  Obfetva- 
tions  qui  ne  fe  trouvent  ilans  aucun  autre  Voiageut  : l’une  que  l’écorce 
des  Mangliers , qui  croilfent  dans  l’eau  falée  , eft  rouge , & peut  fervir 
À la  teinture  du  Cuir  j l’autre  , que  l’écorce  du  Pérou  , fi  fameufe  fous  le 
nom  de  Quinquina,  eft  de  la  même  efpece.  ••  Dans  le  dernier  Voïage , 
» dit-il , que  j'ai  fait  au  Port  d’Atica  , j'y  vis  arriver  une  Caravane  d'en- 
w viron  vingt  Mules  , chargées  de  cette  écorce.  Un  Homme  de  ma  com- 
M p.ignie  aiant  demandé  d’où  elle  venoit , l’Efp.rgnol , qui  conduifoit  la 
» Caravane , nous  montra , du  doigt , de  hautes  Montagnes  , fort  éloignées 
V de  la  Met , & répondit  que  cette  Marchandife  venoit  d’un  grand  Lac 
M d’eau  douce , qui  étoit  derrière  une  de  ces  Mont.ignes.  J’examinai  l’é- 
» corce  avec  attention  , & je  dis  â l’Efpagnol  -,  c’eft  de  l’écorce  de  Man- 
t.  gliet.  Il  me  répondit  , dans  fa  Langue  , qu’elle  étoit  de  Mangliet 
M d'eau  douce , ou  d’un  petit  arbre  de  la  même  efpece.  Nous  emportâ- 
••  mes  quelques  paquets  de  cette  écorce  ; & j’ai  éprouvé  , en  Virginie, 
« que  c’étoiteffeaivementde  l’écorce  de  Manglier  (j  6). 

L’Ifthme  a deux  fortes  de  Poivre  ; l’une  i^u’on  y appelle , en  Langue 
du  Pa'i's  , Poivre  à la  Cloche  ; Sc  l’autre  , Poivre  à VOifeau.  Les  deux  cf- 
pcces  y font  dans  une  égale  abondance , & font  le  fruit  de  deux  Arbrif- 
l'eaux.  Les  Indiens  en  font  un  grand  ufage  , fjmout  de  la  fécondé  efpece , 
qu'ils  préfèrent  à la  première. 

Entre  plufieurs  Bois  de  -teinture  , ils  en  ont  un  rouge  , dont  'Waffer 
croit  qu’il  y aurait  beaucoup  d’avantages  â tirer  pour  nous.  Ces  arbres 

j[)S)  Ibid.  p.  114. 
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croilfent , dit- il , en  fort  grande  quantité  , vers  la  Côte  du  Nord  , fur  une 
Riviete  qui  coule  du  côte  des  lies  Sambales  , d deux  milles  & demi  de  1^ 
Mer.  11  en  parle  fui  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  Leur  luuieur  elk 
de  trente  ou  quarante  pics.  L’ccorce  eR  rude  & fort  inégale.  A peine  le 
bois  ell  coupé  , qu'il  paroit  d’un  jaune  rouge.  Les  Indiens  , le  mêlant 
avec  une  forte  de  terre , qu’ils  ont  dans  le  Païs , en  teignent  le  coton 
pour  les  Hamacs  & pour  leurs  robbes.  Ce  bois  ôc  cette  eau  ne  deman- 
dent que  de  bouillir  deux  heures  enfemble , dans  de  l’eau  claire  « pour 
lui  donner  la  rougeur  du  fang.  •>  J'en  fis  l’épreuve  , ajoute  Waffet  : Je 
U trempai , dans  cette  eau , une  piece  de  coton  qui  devint  très  rouge.  A 
’>  la  vérité  , elle  pâlit  un  peu,  quand  je  l’eus  lavée;  mais  je  m’en  inipu- 
’>  tai  la  faute  , &:  je  jugeai  que  j’avois  manqué  à quelque  chofe  pour  fixée 
» la  couleur , car  il  cil  certain  que  l’eau  ne  fauroit  effacet  cette  teiniure.^ 

Aux  environs  de  Cartliagcnc , les  plus  grands  &i  les  plus  gros  arbres  , 
font  le  Caoto , ou  Acajou , le  Cedre  , le  Baumier  , l’Arbre  Marie  & les 
Palmiers.  Le  bois  des  premiers  fert  â fabriquer  des  Canots , & particu- 
licrement  des  Champanes , forte  de  Barques  que  les  Habitans  emploient 
pour  leur  commerce  le  long  de  la  Côte  £c  fur  les  Rivières.  On  y voit 
deux  fortes  de  Cedres  : les  uns  blancs  ; & les  autres  rougeâtres , qui  font 
les  plus  edimés.  Le  Baumier  & l’arbre  Marie  diflillent  une  liqueur  ré- 
fineufe  de  différente  efpece  -,  l’une  appellée  Huile-Marte  , & l’autre  Bau- 
me Tolu,  du  nom  d’un  Village  autour  duquel  cet  arbre  croît  en  abon- 
dance. Les  Palmiers  , élevant  leurs  têtes  touflucs  fut  les  Montagnes , y 
forment  une  très  agréable  pcrfpeclive.  On  en  diftingue  pluficurs  efpeces  , 
peu  différentes  â la  vue  , mais  remarquables  par  la  différence  de  leurs 
fruits  j quoiqu’elles  donnent  prefque  toutes  une  forte  de  vin,  qui  fait  la 
liqueur  ordinaire  des  Indiens  du  Païs.  Le  meilleur  ed  celui  qu’on  tire 
du  Palmier  roïal , & du  Corcr^o.  Apres  avoir  fermenté  , pendant  cinq  ou 
fix  jours  , il  moulfe  comme  le  vin  de  Champagne  •,  il  ed  agréable  , pi- 
quant & capable  d’enivrer.  Son  défaut  ed  de  s'aigrir  trop  tôt  ; ce  qui 
oblige  fans  ceffe  d’en  renouvcllcr  les  provifions. 

Le  Gayac  & l’Ebenier  des  Montagnes  de-  Catthagene  ont  prefque  I4 
dureté  du  Fer.  On  y trouve  aulll  quantité  de  Bcjuques,  efpece  de  Saule 
pliant  & propre  à faire  des  liens  , qui  croît  de  même  dans  les  autres  pat? 
ties  de  l’Amcrique  méridionale  , mais  qui  ed  ici  plus  varié  dans  fes  ef- 
peces. On  en  didingue  une  , dont  le  ftuit  fe  nomme  , par  excellence , 
Hahilla , ou  Feve  , de  Cankagene.  C’ed  en  effet  une  forte  de  Feve  , large 
d’un  pouce  fut  neuf  lignes  de  long , plattc  , â-peu-prés  en  forme  de  cœur. 
Sa  gouffe  ed  blanchâtre  , dure  Si  rude , quoique  deliée.  Elle  renferme  un 
noïau  peu  diflérent  de  l’Amande  ordinaire , mais  un  peu  moins  blanc  Si 
fort  amer.  On  affûte  que  c’ed  le  plus  excellent  de  tous  les  Antidotes  , 
contre  la  morfure  de  toute  forte  de  Serpens.  Il  fuflfit  d’en  manger  immé- 
diatement après  la  blcffure  , pour  arrêter  aufll-tôt  le  cours  du  venin , Si 
pour  en  diflipet  tous  les  effets.  C’ed  un  préfervatil,  comme  un  temede; 
Si  cette  opinion  ed  fi  bien  établie,  que  les  Chaffêurs  & les  Ouvriers  ne 
vont  jamais  fur  les  Montagnes , fans  en  avoir  pris  un  peu  , à jeun  ; après 
quoi  ils  m.richciic  ôc  travaillent  librement  , comme  fi  cette  précaution  les 


. Digitized-by  Gocrglf 


D E s V O ï A G E s.  L I V.  V I.  109 

Kiuioic  invulnérables.  L’Habilla  de  Canhagene  cil  cliaude  au  plus  haut 
degré.  Audi  en  inange-t’on  li  peu  , que  la  dofe  ordinaire  n’ell  que  la 
quatrième  partie  d’un  noiau  5 üc  lorfqu’on  l’a  prife  , il  faut  fe  bien  gar- 
der de  boire  fur-le-cliainp  aucune  liqueur  capable  d’échaulfer.  Dom  An- 
toine d’Ulloa , qui  donne  ici  fon  rémoignage  pour  garant , fondé  , dir- 
il , fur  l'expérience,  ajoute  c]ue  ce  fruit  n'elt  point  inconnu  dans  d’autres 
Contrées  des  Indes  , & que  fes  vertus  y font  même  renommées  , mais 
qu’il  y porte  le  nom  de  Habilla  de  Carthagene  , pareeque  c’eft  dans  le 
terroir  de  cette  Ville  qu’il  croit  avec  toutes  fes  petfeclions. 

La  Plante  , qu’on  nomme  Senjiiive  , y ell  aulîî  très  commune  , entre 
celles  qui  naiilent  fous  les  arbres  & dans  les  Bois.  Elle  ed  aujourd’hui 
trop  connue  pour  demander  une  Defeription  -,  mais  le  même  Voiaucur 
nous  apprend  qu’elle  porte  , à Carthagene  , un  nom  que  la  pudeur'^  lui 
défend  d’écrire,  Sc  que  les  Efp.ignols,  plus  modedes  dans  quelques  autres 
lieux  , lui  donnent  celui  de  k ergon\oJa  (}j)  , & de  Don:^dla  (34).  Il 
ajoute  que  fi  hauteur  ordinaire , aux  environs  de  Carthagene , n’ed  que 
d'un  pié  & demi , & que  chacune  de  fes  feuilles  n’a  pas  plus  de  quatre 
ou  cinq  lignes  de  long , fur  un  peu  moins  d'une  ligne  de  large  ; au  lieu 
qu’à  Guayaquil , où  elle  ed  aulli  fort  commune  , elle  a trois  ou  quatre 
piés  de  haut,  & fes  teuilles  à proportion  (55). 

Le  climat  de  l’idhme  ed  trop  humide  trop  chaud  pour  l'Orge , le 
Froment , & les  autres  grains  de  cette  nature;  mais  on  y recueille  quan- 
tité de  Ma'iz  & de  Riz.  Un  boilTcau  de  Maiz  en  donne  cent.  Ce  blé  In- 
dien fert  non-feulement  à faire  le  BoUo  , efpece  de  gâteau  , qui  tient 
lieu  de  pain  dans  toutes  ces  Contrées  , mais  a nourrir  aufli  les  Porcs  & 
toute  forte  de  Volaille.  Le  Bollo  de  Maïz  ed  blanc  , mais  fortdnfipidc- 
Les  Efpagnols , comme  les  Indiens  , n’ont  pas  d’autre  mcchcdc  pour  le 
faire,  que  de  laidci  tremper  quelque  rems  le  Ma'iz  dansde  l’eau  fort  pure, 
& de  l’écrafer  enfuite  entre  deux  pierres.  A force  de  le  bro'ier  & de  le 
changer  d’eau , ils  viennent  à bout  d’en  féparet  la  peau  & les  autres  ex- 
crémens  ; après  quoi  ils  le  pêtrident  ; & dans  cet  état  ils  recommencent 
à le  broier  entre  deux  pierres.  Il  ne  tede  alors  qu’à  l’envelopper  dans 
des  feuilles  d’arbre  , & qu'à  le  faire  cuire  à l'eau.  Le  grain  ou  le  gâteau 
de  Bollo  devient  pâteux  en  vingt-quatre  heures  , & n'cd  bon  que  dans 
cet  efpace.  On  peut  le  pétrit  au  lait  , & peut-être  en  ed-il  meilleur; 
mais  jamais  on  ne  parvient  à le  faire  lever  , pareeque  les  liquides  ne  peu- 
vent le  pénétrer  parfaitement.  Il  n’y  a point  de  mélange , qui  puilTe  lui 
faire  perdre  fa  couleur  &c  fon  goût  naturels. 

Les  Negtes  des  Plantations  de  l’idhme  font  nourris , comme  dans  les 
autres  Colonies  de  l’Aroéricjue , de  cette  efpece  de  pain  , qu’on  nomme 
CalTave,  compofé  de  racines  A’Yuca,  de  îiagmes  , & de  Manioc.  On  ne 
s’arrête  à leur  méthode , que  pour  donner  occalîon  de  la  comparer  avec 
celle  des  lies  Etançoifes.  Ils  commencent  par  dépouiller  ces  racines  de 
leur  peau , pour  les  taper  enfuite  avec  une  râpe  de  cuivre , de  quinze  à 
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dix-huit  pouces  d'e  long.  Lcuc  fubftince,  réduite  en  farine,  femhlahle  I 
la  grolfe  fciure  de  bois , eft  jettee  dans  l'eau  , pour  en  ôter  un  fuc  âcre 
& tort , qui  eft  un  vrai  poifon.  Elle  y demeure  quelque  rems  , & l’eau 
eft  fouvent  changée.  Enfuice , l’aïant  fait  fécher  , on  la  pétrit  en  forme 
de  gâteau  rond , large  d’environ  de  deux  piés  de  diamètre  , & de  qiutre 
lignes  d'épaifleur , qu’on  fait  cuire  dans  de  petits  Fours  , fut  de  grandes 
plaques  de  cuivre , ou  fur  une  efpece  de  brique.  C’ell  une  nourriture  fort 
l'ubltanrielle , miis  lade.  Elle  fe  conferve  long-tems  fans  fe  corrompre  i 
&c  quoiqu’elle  fe  durcide , fon  goût  eft  le  meme  au  bout  de  deux  mois 
que  le  premier  jour. 

L’ufage  du  pain  de  Froment  eft  rare  dans  l’Ifthme  , pareeque  la  farine 
n’y  venant  que  d’Efpagne , elle  n’y  fauroit  être  à bon  marché.  On  n’en 
trouve  guîres  que  chez  les  Européens  établis  dans  les  Villes,  & chez  les 
riches  Créoles  j encore  n’en  ufent-ils  qu'en  prenant  le  Chocolat  , ou  en 
mangeant  des  Confitures  au  Caramel.  Dans  tous  leurs  autres  repas,  l’ha» 
bitude  leur  fait  préférer  le  Bollo  , & même  ja  Calfave  , qu’ils  allaifon- 
nent  avec  du  miel.  D’ailleurs  ils  font  d’autres  pâtilFeries  de  M.iïz , & du 
vers  mers,  dont  ils  fe  trouvent  autlî  bien  pour  leur  fanté  que  du  Bollo, 
qui  eft  d’un  ufage  fort  fain. 

Entre  diverfes  racines  communes  â toute  l’Amérique  , l’Ifthme  produit 
beaucoup  de  Cmnotis , que  les  Voiageurs  comparent  pour  le  goût  aux  Pa- 
tates de  Malaga , mais  qui  leur  relfemblent  peu  pat  la  figure.  Elles  font 
prefque  rondes  , & fort  raboteufes.  Les  Créoles  en  font  des  confetves  , 
üc  les  emploient  dans  leurs  ragoûts.  M.  d’Ulloa  leur  reproche  de  n’en 
pas  tirer  un  autre  avantage , qui  feroit  d’en  faire  entrer  dans  la  compo- 
lition  de  leur  CalTave.  Elle  en  auroit , dit-il , beaucoup  meilleur  goût. 

Le  Cacaotier  croît  narurcllcmant  en  divers  endroits  de  l’Ifthme  \ mais 
le  fruit  n’y  eft  pas  fi  gros , ni  li  huileux , que  dans  la  Province  de  Cartha- 
gene.  Les  Melons  communs  Sc  les  Melons  d’eau  , le  raifin  de  treille,  les 
Oranges , les  Nefles  6c  les  Dattes , font  des  fruits  aulli  communs  aujour- 
d’hui dans  les  Villages  Indiens  que  dans  les  Plantations  Efpagnoles  : m.aiï 
le  Raifin  n’y  eft  pas  d’aufli  bon  goût  qu’en  Efpagne.  En  tecompenfe  , les 
Nefles  y font  beaucoup  plus  délicates.  On  y tliftingue  trois  fortes  de 
Plantains , toutes  trois  dans  une  égale  abondance  : les  Bannies , qui  font 
la  plus  grolfe,  & qui  n’y  ont  pas  moins  d’un  pié  de  long;  les  £)o/nmicor, 
moins  gros  6c  moins  longs  que  les  Bananes,  mais  d’un  goût  fort  fupérieurt 
6c  les  Guineos , plus  petits  6c  meilleurs  que  les  deux  précédons.  Il  ne 
manque  ,â  ce  dernier  fruit,  que  d’être  plus  convenable  à la  famé  ; mais 
il  échauffe  beaucoup.  Sa  lon|;ueur  ordinaire  eft  de  quatre  pouces.  Dans 
fa  maturité  il  a l’écorce  jaunâtre  , plus  luifante  & plus  unie  que  celle  des 
deux  autres , 8c  le  noiau  .luflî  délicat  que  la  chair.  Les  Créoles  OB'  man- 
quent point  de  boire  de  l’e.iu  , après  en  avoir  mangé  ; mais  les  Equipages 
des  Vaitfe.aux  de  l’Europe  , buvant  au  contraire  de  l’eau-de-vie  , comme 
iis  y font  accoutumés  avec  tout  ce  qu’ils  mangent , s’attirent  de  cruelles 
maladies  , ou  des  morts  fubites.  Cependant  un  Voïageur  éclairé  (;iS)  croit 
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tvoit  vérifié  que  c’eft  moins  la  qualité  de  l’Eau-de-vie  que  la  quancicé  , 
qui  caufe  le  mal.  Il  en  vit  boire  modcrémenc  à quelques  petfonncs  de  fa 
«onnoillance  , après  avoir  mangé  des  Guineos  , Sc  réitérer  pluheurs  fois 
l’expérience , fans  en  relfentir  de  mauvais  effet.  Cet  exemple  lui  fit  même 
elfaier  de  mettre  avec  ceS  fruits  rôtis  fur  la  braife , un  peu  d’F.au-de-vie 
& de  Sucre  , qui  ne  fervit  qu’.i  les  lui  faire  trouver  meilleurs.  Il  s’en  fai- 
foit  fervii  tous  les  jours  ôc  les  Créoles  memes  y prirent  beaucoup  de 
goût. 

Les  Papaies  de  lUfthme  font  longues  de  fix  à huit  pouces , & relTem- 
blent  aux  Limons  ; mais  leur  écorce  demeure  toujours  verte.  Elles  ont  la 
cliair  blanche  & pleine  de  jus  , un  goût  acide  qui  n’a  rien  de  trop  pi- 
quant , & toutes  les  qualités  des  meilleurs  fruits.  La  Cuanal’one  , fruit 
d'un  arbre  comme  les  Papaies , relfembleroit  beaucoup  au  Melon , fi  fon 
écorce  n’étoit  plus  lille  , & toujours  verdâtre.  Sa  chair  cft  d'ailleurs  un  peu- 
jaune  , & tire  fur  le  goût  du  Melon  j mais  leur  principale  différence  ell 
dans  l’odeur.  Celle  de  la  Guanabane  ell  rebut.tnte.  Scs  pépins  font  ronds , 
luifans  quoiqu’obfcurs  , Sc  d’environ  deux  lignes  de  lîiainctre.  Ce  n’clV 
qu’une  moelle  un  peu  ferme , & pleine  de  jus,  revêtue  d'une  peau  fort 
mince  & tranfparente.  Son  odeur  cft  plus  défagré.tble  encore  que  celle 
du  fruit , c’ell-à-dire  plus  fade.  Les  Habitans  du  Pais  alfurcnt  qu’en  man- 
geant cette  femence,  on  n’a  rien  d craindre  du  fruit,  qu’ils  croient  fort 
indigclle  fans  cette  précaution:  mais  quoique  le  goût  n’en  foitpasnaau- 
Ÿais , elle  révolte  les  Etrangers  par  l’odeur. 

Tout  le  Païs  produit  naturellement  une  fi  grande  abondance  de  Limons  , 
que  fans  culture  & fans  foin»  les  Campagnes  en  font  couvertes  : mais  ils 
ne  font  pas  de  la  même  efpcce  que  ceux  de  l’Europe  -,  ou  du  moins  ceux 
de  l’efpece  Européenne  font  tares  dans  l’Ifthme.  On  y donne  le  nom  de 
SuùUs  , à ceux  qui  s’y  trouvent  en  fi  grand  nombre.  L’arbre  n’a  que  huit 
ou  dix  piés  de  haut.  En  foitant  de  terre , il  fe  divife  en  pluficurs  bran- 
ches , qui  forment  enfcmblc  une  hSupe  alfez  agréable  j mais  les  feuilles,- 
quoique  fcmblables  à celles  de  nos  Citroniers  , font  plus  petites  Sc  fort 
lilfes.  Le  fruit  n’cft  pas  plus  gros  qu’un  œuf  ordinaire , & l’écotce  en  cfl 
très  fine.  A proportion  de  fa  groffeur  , il  contient  plus  de  jus  que  les 
Citrons  d’Europe  ; mais  il  ell  beaucoup  plus  acide.  On  ne  laifle  point  de 
l’emploïer  dans  toutes  les  fauces  , fans  s’appercevoir  qu’il  nuife  à la  fanté.- 
Les  Habitans  l’emploient  meme  pour  faire  cuire  la  viande  au  pot  ; c’ell- 
â-dire  qu’en  la  mettant  fur  le  feu  , ils  expriment  dans  l’eau  le  jus  d’un 
certain  nombre  de  Limons  , qui  l’amollit  fi  vite  , que  dans  l’efpace  de 
trois  quarts  d’heure  , elle  fe  trouve  en  état  d’ê-tre  fervie.  Cet  ufage  étant 
commun  dans  le  Païs , on  s’y  mocque  des  Européens  , qui  emploient 
route  une  matinée  , pour  une  préparation  qu’ils  pourroiont  rendre  aulTi 
coune.- 

Les  Amandiers  & les  Oliviers  ne  ctoifTent  pas  mieux  dans  l’Illhme 
que  le  raifin  de  Vignoble  ; on  ell  obligé  d’y  tirer  , de  l'Europe  ou  du 
Pérou  , les  Amandes , l’Huile  & les  Vins  -,  ce^ui  ne  peut  manquer  de 
rendre  toutes  ces  Marchandifes  fort  cheres.  Quelquefois  même  elles  man- 
quent tout-â-fait  j & c’efl  un  mal  dont  les  Habitans  ont  beaucoup  à fouf- 
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frir  , fans  autre  exception  que  les  Indiens  8c  les  Nègres  , qui  font  accou- 
tumés aux  liqueurs  du  l’ais.  Les  autres  , étant  dans  l'habitude  de  boire 
du  vin  aux  repas  ordinaires  , ne  peuvent  en  être  privés  fans  une  jirompte 
révolution  dans  leur  tempétammenr.  L’eftoraac  perd  fon  aftivite  pour  la 
digeftion.  Il  s’arfbiblit  ; Sc  le  défordre  croît  , jufqu’i  devenir  la  fource 
de  diverfes  maladies  épidémiques.  -VI.  d’Ulloa  nomme  un  tems  où  le  vin 
ctoit  fl  rare  à Carrhagene , qu’on  n’y  difoit  la  Mclfe  que  dans  une  feule 
Eglife.  On  s’apperijoit  moins  que  l’Huile  manque  , pareeque  tous  les  mets 
s’apprêtent  avec  le  Sain-doux , qui  cft  toujours  en  li  grande  abondance  , 
'’u'une  partie  s’emploie  à faire  du  Savon.  On  a d’ailleurs  des  chandelles 
e fuif , pour  la  nuit.  Ainfi  l'ufage  de  l’Huile  cft  prcfque  réduit  aux  Sa- 
lades. 

Il  croît  du  Tabac  dans  l’Ifthme  ; mais  les  Européens  le  trouvent  moins 
fort  que  celui  de  la  Virginie  ; ce  que  Waffer  n’attribue  qu’à  la  parclfe 
des  Indiens,  qui  le  cultivent  mal  8c  qui  ne  le  tranfplantent  jamais.  Ils 
fe  bornent  à le  femer  dans  leurs  Plantations  ; & l’abandonnant  à la  Na- 
ture , ils  attendent  qu’il  foit  fec  pour  le  dépouiller  de  fes  feuilles , qu’ils 
roulent  en  cordes  de  deux  ou  trois  piés  de  longueur  , au  milieu  dcfquel- 
les  ils  laillent  un  petit  trou.  Lorfqu’ils  veulent  fumer  en  Compagnie,  un 
petit  Garçon  allume  un  bouc  du  rouleau , Sc  mouille  l’autre  , pour  em- 
ècher  qu’il  ne  brûle  rrop  vite.  Le  Fumeur  met  le  bout  mouillé  dans  fa 
oudie , comme  on  y met  une  Pipe  ; Sc  foufflant  par  le  trou  , il  poulie 
la  fumée  au  vifage  Je  ceux  qui  l’environnent.  Chacun  a fous  le  nez  un 
petit  entonnoir  , qui  leur  l'ert  à la  recevoir  ; Sc  pendant  plus  d’une  demie 
neure,  ils  la  reipirent  voluptiieufcment. 

Le  même  Voïageur , donc  le  témoignage  mérite  beaucoup  de  diftinc- 
tion  fur  des  propriétés  qu’il  avoir  connues  dans  un  long  féjour  avec  les 
Indiens  de  l’iilhme , alTure  qu’il  ne  s’y  trouve  pas  une  grande  variété  d’A- 
nimaiix  , mais  que  la  terre  y étant  très  fertile  , >»  il  ne  feroit  queflion 
>•  que  d’en  défricher  une  partie  conlîdérable , qui  confifte  en  Bois  , pour 
»•  en  faire  d’excellcns  pâturages , où  tous  les  Animaux  de  l’Europe  s’en- 
» grailTeroienc  merveillcufemeut  (}7).  Cependant  M.  d’HlIoafe  plaint  que 
la  chair  des  Vaches  , qui  font  en  abondance  dans  les  Colonies  Efpagno- 
les  , cft  fcche  & peu  lubftancielle  j elfet , dit-il , de  la  chaleur  du  Climat. 
D’un  autre  côté  , il  avoue  que  les  Porcs  de  race  d’Europe  y font  extrê- 
mement délicats  , ôc  qu’ils  palfent  meme  pour  les  meilleurs  de  routes  les 
Indes.  C’eft  aulli  le  mets  favori  des  Efpagnols , qui  croient  cette  viande 
plus  faine  que  toute  autre,  jufqu’à  la  préférer  dans  leurs  maladies , aux 
Perdrix  , aux  Poules  , aux  Pigeons  Sc  aux  Oies , dont  ils  ne  manquent 
point,  & qui  font  de  fort  bon  goût  (58). 

C’eft  paniculierement  dans  l’Illhine  qu’on  trouve  un  grand  nombre  de 
cette  efpece  de  Sangliers  , ou  de  Porcs  fauvages  , que  les  Indiens  nom- 
ment Peccarh.  Ils  font  faits , fuivant  Walfer  ^ comme  les  Cochons  de  Vir- 
ginie. Leur  couleur  eft  toujours  noire.  Ils  ont  de  petites  jambes , qui  ne 
les  empêchent  pas  de  courir  fort  vite.  Ce  que  le  Peccari  a de  plus  lin- 

(t?)  Voïages  de  Lionnel  WalFcr,  y.  iiy. 

(jS)  Voiage  de  M.  d'UUoa,  I.  i.  ch.  y. 
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julicr  , c’ell  qu’au  lieu  d’avoir  le  nombril  fous  le  ventre  , il  l’a  fur  le 
dos  i Ce  qu’après  l’avoir  tué  , pour  peu  que  l’on  tarde  à lui  couper  cette 
partie  , la  cliait  fe  corrompt  en  deux  ou  trois  heures  , & ne  peut  être 
mangée  ; au  lieu  que  It  le  nombril  eft  coupé , elle  fe  conferve  très  fraî- 
•<he  pendant  plulieurs  jours.  Elle  eft  d’ailleurs  très  nourrilfante  , faine  , 
de  bon  goût.  Ces  Animaux  vont  ordinairement  en  troupes.  Les  In- 
diens les  chalfenr  avec  leurs  chiens.  Ce  les  tuent  à coups  de  lances  ou  de 
ileches.  Us  ont  une  autre  cfpecede  Porc  fauvage  , qu’ils  nomment  Varè  ^ 
couvert  d’une  foie  fort  épaiife  , avec  de  gr.andes  dél'enfes  Ce  de  petites 
oreilles.  C’ell  un  Animal  féroce  , qui  attaque  toutes  les  autres  Betes.  On 
leichalfe  comme  le  Peccari , Ce  fa  chair  n’ed  pas  moins  edimée  : il  n’a 
pas  le  nombril  fur  le  dos  (io).  > 

On  rencontre  dans  les  Bois  de  l’Illhme  une  affer  grande  quantité  de 
Betes  fauves,  qui  relfemblent  beaucoup  i nos  Daims.  Non-feulement  les 
Indiens  ne  les  chalTent  jamais , quoique  la  chair  en  foit  excellente  ; mais 
ils  refiifent  d’en  manger , par  une  fuperdition  ignorée  : ils  paroilfent  même 
affligés  d’en  voir  manger  aux  Eurojiéens  ; Ce  s’ils  en  trouvent  des  cornes, 
que  ces  Animaux  perdent  en  certains  teins , ils  les  confervent  avec  beau- 
coup de  foin. 

Les  Chiens  de  l’Idhme  font  fort  petits  Ce  mal  faits.  Ils  ont  le  poil  rude 
& long.  Quelque  foin  qu’on  apporte  à les  drelfer  pour  la  Chaffe  , ils 
ne  fervent  qu’à  faire  lever  le  Gibier  ; & de  quatre  cens  Bêtes , qu’ils  font 
partit  dans  un  jour , ils  n’en  prennent  pas  quatre  à la  courfe  : mais  s’ils 
les  font  entrer  dans  quelque  oétroit , ils  les  y tiennent  alfez  iidelemenc 
bloquées  jufqu’d  l’arrivée  ues  Cha(fcurs. 

Les  Lapins  du  Pais  different  des  nôtres  , non-feulement  par  leur  grof-  urî"* 
feur  , qui  ed  égale  à celle  du  Lievre , mais  encore  par  les  oreilles  qu’ils 
ont  fort  courtes  , Ce  par  les  ongles  , qu’ils  ont  fort  longs.  Ils  n’ont  pas  de 
queue.  Jamais  ils  ne  fe  font  de  terriers.  Leur  retraite  ed  entre  les  raci- 
nes des  arbres.  Les  Indiens  aiment  leur  chair.  Ce  Waffer  en  vante  l’ex- 
cellence.  Il  ne  vit  point  de  Lievres  dans  l’Idhme. 

Les  Singes  y font  en  grand  nombre  , Ce  de  différentes  cfpeccs , dont 
la  plus  commune  ed  une  forte  de  Sapajous  , que  les  Indiens  nomment 
Micos , de  la  grolfeur  d’un  Chat , Ce  de  couleur  grife. 

Le  Renard  de  l’Idhme  n’excede  gueres  , non  plus  , la  grolTeur  d’un 
Chat  ordinaire.  Son  poil  ed  très  hn  , Ce  tire  fur  la  couleur  de  canellc. 
n n’a  pas  la  queue  longue  ; mais  il  l’a  fort  épaiffe  , Ce  compoféc  d’un 
poil  fpongieux  , qui  ne  fert  pas  moins  à fa  defenfe  qu’à  fon  ornement. 

S'il  ed  pourfuivi  d’un  Chien  , ou  d’autres  Animaux  qui  lui  font  la  guer- 
re , il  mouille  fa  queue  de  fon  urine  , en  fuïant , Ce  la  leur  fait  jaillir 
au  mufeau  ; l’odeur  en  ed  fi  puante  ,'  qu’elle  fuffit  pour  les  arrêter.  M. 
d’Lflloa  ne  fait  pas  difficulté  d’affurer  quelle  fe  fait  fentir  d’un  quart  de 
lieue.  Ce  fouvent , dit-il , pendant  une  demie  heure  entière  (40). 

La  Nature  n’a  pas  moins  pourvu  à la  défenfe  de  VArmadiUt,  Animal 


diüAUCt. 
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()s)  M.  à'UlIoa  parle  d'un  aucic  , que  les  Indiens , dit-il , nomment  Sa/ontt, 
(40^  IJidem. 
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fmgulier  , qu’on  a clcja  nommé  plufieurs  fois  fans  avoir  donné  fa  Defcrip- 
tion.  Il  cft  de  la  grolfeur  d’un  Lapin  d’Europe  , mais  d’une  figure  fort 
dilfércnte.  Par  le  grouin  , les  piés  & la  queue , il  relfemble  au  Cochon. 

Tout  fon  corps  eft  couvert  d’une  écaille  dure  & forte , qui  fe  conformant 
aux  irrégularités  de  fa  ftrudute , le  met  à couvert  de  toute  forte  d’inful- 
tcs , & n’apporte  point  d’obfiacle  à fa  marche.  Cette  écaille  eft  accompa-  ' 
gnée  d’une  autre , en  forme  de  mantille  , unie  à la  première  par  une  join- 
ture. Elle  fett  d garantir  fa  tête  ; de  forte  que  toutes  les  parties  de  fon 
corps  font  dans  une  égale  fàreté.  La  furface  des  deux  écailles  repréfentc 
diverfes  figures  en  relief,  de  couleur  foncée  , mais  avec  des  nuances  fl 
differentas , que  la  vue  en  cft  fort  agréable.  Les  Indiens  & les  Negres 
font  les  feuls  qui  mangent  la  chair  de  cet  Animal  , & qui  la  trouvent 
excellente. 

On  ne  trouve  point , dans  l’Ifthme  , d’autres  Chevreaux , ni  d'autres 
Moutons , que  ceux  qu’on  y apporte  d’Efpagne  j Sc  ces  Animaux  n’ont 
jamais  pu  s’y  multiplier.  Les  Rats  & les  Souris  y font  fort  incommodes 
par  leur  voracité  & par  leur  nombre.  Leur  couleur  eft  grife  , & leur  grof- 
feur,  extraordinaire.  Une  race  de  Chats,  dit  Waffer,  l'eroit  un  des  beaux 
ptéfens  qu’on  pût  faire  aux  Indiens  (41)  ; ce  qui  doit  faire  juger  que  le 
climat  n’eft  pas  favorable  non  plus  d leur  multi|>lic3cion  , puifqu’il  n’cft  . 
pas  vraifemblable  que  les  Efpagnols  n’y  en  aient  jamais  porté.  Le  même 
Voiageur  raconte  qu’étant  aux  Iles  Sambales , & voulant  marquer  fa  rc- 
connoillance  par  quelques  préfeus,  d des  Indiens  qui  l’avoient  bien  fervi, 
iis  n’en  voul'jrent  point  d’autre  qu’un  Chat  qu’il  .avoir  d bord. 

Du  côté  de  Porto-Belo , on  trouve  un  Animal , qu’on  croiroit  avoir 
déjà  décrit , fous  le  nom  de  Parejfeux  , dans  l’Hiftoire  Naturelle  du  Mexi- 
que, fi  quelques  propriétés  fingulieres  qu’on  n’y  a pas  remarquées,  beaucoup 

filus  que  la  différence  du  nom , ne  portoient  d croire  qu’il  n’cft  pas  ici 
e même  , ou  que  la  première  defcription  demande  un  Supplément.  On 
l’appelle  ici  Ptrico  Ugero  (41) , nom  ironique , pour  marquer  fon  extrême 
lenteur.  Il  a la  figure  d’un  Singe  de  grolTeur  médiocre  ; mais  il  eft  de  la 
plus  hideufe  laideur.  Sa  peau  eft  ridée  , fie  d’un  gris  brun.  Scs  pattes  fie 
fes  jambes  font  ptefque  fans  poil.  Il  a tant  d’averfion  pour  le  mouve- 
ment , qu’il  ne  quitte  la  pbee  où  il  fe  trouve  que  lorfqu’il  y eft  forcé  p.ar 
la  faim.  La  vue  des  Hommes  fie  celle  des  Bêtes  féroces  ne  paroilTent  pas 
l’effraier.  S’il  fe  remue  , chaque  mouvement  eft  accompagné  d’un  cij  lî 
lamentable , qu’on  ne  peut  l’entendre  fans  un  mélangc^e  pitié  fie  d’hof- 
reur.  Il  ne  remue  pas  même  la  tête  , fans  ces  témoignages  de  douleur , 
qui  viennent  apparemment  d’une  contraéfion  naturelle  de  fes  nerfs  Sc  de 
les  mufclcs.  Toute  fa  défenfe  conlifte  dans  ces  cris  lugubres.  Il  ne  laifle 
pas  de  prendre  la  fuite  , lotfqu’il  eft  attaqué  par  quelque  autre  Bête  ; mais, 
en  fuïant  , il  redouble  fl  vivement  les  mêmes  cris  , qu’il  epouvanre  ou 
qu’il  ttouMc  affez  fon  Ennemi  , pour  le  faire  renoncer  d le  pourfuivre. 

Il  continue  de  crier , en  s’arrêtant , comme  fi  le  mouvement  qu’il  a fait 
lui  laifibit  de  cruelles  peines  : avant  que  de  fe  remettre  en  marche , il  de- 

(4tJ  Uii  fupri  , p.  txf. 

(41)  C’cft-à-diie  Pkirot  Ceutcur. 


Digitized  by-Gnt'i^i 


I 


DESVOÏAGES.  Liv.  VI.  ' ,,j 

meure  long-tems  immobile.  Cet  Anim.il  vit  de  fruits  faitvages.  Lorfqu’il 
n’en  trouve  point  d terre,  il  monte  péniblement  iur  l’arbre  qu’il  en  voit 
le  plus  charge.  Il  en  abb.it  autant  qu’il  peut  , pour  s’épargner  la  peine  de 
remonter.  Après  avoir  fait  fa  provilion  , il  fe  met  en  peloton  , Sc  Ce  lailfe 
tomber  de  l’arbre  j pour  éviter  la  fatigue  de  defccndre.  Enfuite  il  de- 
meure au  pié , jufqu’i  ce  qu’il  ait  confumé  fes  vivres , & que  la  faim 
l’oblige  d’en  chercher  d’autres  (4;). 

Du  côte  de  Panama  , le  mets  le  plus  ordinaire  des  Habitans  eft  Vlgua- 
m , ce  fameux  Amphibie , qu'on  a fi  fouvent  nommé  finis  en  donner  la 
defeription.  ’ Il  a la  figure  d’un  Lézard , mais  fa  longueur  commune  eft 
d’environ  quatre  piés.  Sa  couleur  eft  jaune , mêlée  de  verd , & d’un  jaune 
plus  clair  fous  le  ventre  que  fur  le  dos , où  le  verd  domine.  Il  a quatre 
piés,  comme  le  Lézard  « avec  cette  différence  que  les  doigts  en  font  plus 
grands  d proportion  , & qu’ils  font  unis  par  une  membrane  déliée  qui  les 
couvre , d peu-près  comme  ceux  de  l’Oie  , excepté  que  les  ongles  font 

S lus  longs , &:  s’élèvent  au-defTIi$  de  la  membrane.  Sa  peau  eft  couverte 
’unc  écaille  , qui , lui  étant  att.ichée , la*rend  dure  &:  rude.  Depuis  la 
partie  fupérieure  de  la  tête , jufqu’à  la  nailfance  de  la  queue , dont  la  lon- 
gueur ordinaire  eft  d’environ  deux  piés  , il  eft  armé  d’une  file  d’écaillcs, 
tournées  verticalement  , & longues  de  trots  d quatre  lignes  fut  une  & 
demie  ou  deux  de  large.  Elles  font  féparées  l’une  de  l’autre , & forment 
une  forte  de  feie  v mais  , depuis  l’extrcmitc  du  cou  , elles  vont  en  dimi- 
nuant , jttfqti’à  n’ètrc  prefquc  plus  fenfibles  d la  racine  de  la  queue.  Le 
.ventre  eft  dtfpropottionémcnt  plus  gros  que  le  corps.  La  gueule  eft  garnie 
de  dents  aigiies  , Sc  féparées  l’une  de  l'autre.  On  croirott  que  l’Iguana 
marche  plutôt  fur  l’eau,  qu’il  n’y  nage,  car  il  n’y  enfonce  qiie  la  mem- 
brane des  piés , qui  le  foutient.  Il  y court  avec  tant  de  vîteffe  , que  dans 
un  inftant  on  le  perd  de  vue.  Sur  terre  , fans  être  lent , il  marche  beaucoup 
moins  vite.  Les  Femelles  pleines  ont  le  ventre  d’une  exceflivc  gtolfeur , & 
donnent  plus  de  foixante  œufs  d’une  feule  ventrée  ; ils  font  de  la  grofTeur 
des  œufs  de  Pigeon , enveloppés  dans  une  membrane  déliée  , & palfent  à 
Panama,  comme  dans  pluneurs  autres  lieux,  pqur  un  mets  fort  délicat. 
On  écorche  l’Animal  pour  en  manger  la  chair  , qui  eft  très  blanche , Sc  que 
les  f fabitans  du  Pats  ne  trouvent  pas  moins  Donne  que  fes  œufs.  Elle 
parut  d bL  d’Ulloa  un  peu  moins  mauvaife  , quoiqaj^douçître,  Sc  d’une 
odeur  fone  ; mais  il  trouva  les  œufs  piteux  , Sc  d’un  goût  qu’il  traite  de 
détcftable.  Cuits , ils  ont  la  couleur  des  jaunes  d’œuf  de  Poule  : mais  le 
(avant  Efpagnol  ne  convient  pas  que  la  chair  ait  le  goût  de  celle  de  Pou- 
let , que  les  Habitans  de  Panama  lui  attribuent. 

Les  Oifeaux  de  cet  ardent  climat  font  en  fi  grand  nombre  , & d’efpe- 
ces  fi  variées  , qu’on  ne  trouve  point  de  Voïageurs  .qui  aient  entrepris 
d’en  donner  une  exaéic  Defeription!  » Les  cris  Sc  les  croafTcmens  des  uns , 
f>  confondus  avec  le  chant  des  autres  , ne  permettent  pas  de  les  diftin- 
» gtier.  Dans  cette  confufion  , on  ne  laide  pas  de  remarquer , avec  éton- 
M nemeot , que  la  Nature  a fait  une  cfpece  de  compenfarion  du  chanté 

(4))  Veùge  au  réteail.  i.  ch.  f. 


Histoire 

Naturelle. 

Isthme  de 
L’AmER1(,^US« 


IgUADA  d« 
riAame. 


OlSEA'JX* 


Remirqae  fur 
letir  chAJU  ic 

Uuf  beatiû* 


Digitizetfby  Google 


Histoire 

Naturelle. 

' Isthme  de 
l'Amerique. 


It  Chicaljr. 


le  Tulcan,  ou 
le  PiccUeur. 

Su  lîngttlaritét. 


,,tf  HISTOIRE  GèNÉRALE 

••  du  plumage  c’eft-à-dire  que  les  Oifeaux , qu’elle  a parcs  des  plus  bel- 
■■  les  couleurs  , ont  un  chant  déragrcable  , & qu’au  contraire  , elle  a donné 
U un  chant  très  mélodieux  d ceux  dont  le  plumage  a peu  d’éclat.  Le  Oua- 
u n<^o , qui  fe  fait  admirer  par  fa  beauté  , poude  des  cris  aigus  & fore. 
» importuns.  Ce  défavantage  lui  ell  commun  avec  tous  ceux  qui  ont  le 
M bec  gros  court , & la  langue  épailfe  , tels  que  les  Lonos , les  Lotor- 
» ras  &c  les  Periquitos  (44). 

Le  Chicaly  , dont  les  plumes  font  mc-lées  de  rouge  , de  bleu  & de 
blanc  , & li  belles  que  les  Indiens  en  font  leur  plus  brillante  parure  , ale 
chant  du  Coucou , avec  quelque  chofe  de  plus  trille  encore  dans  le  fon. 
C’eft  un  gros  5c  long  Oifeau , qui  pone  toujours  la  queue  droite , ôc  qui 
fe  tient  lur  les  arbres , volant  de  l’un  i l’autre , fans  defeendre  prefque 
jamais  à terre.  Il  fe  nourrit  de  fruit.  Sa  chair  ell^ noirâtre,  mais  de  bon- 

Toutes  les  lingularités  des  volatiles  fcmblent  unies  dans  le  Tulcan.  Sa 
gtolleur  cft  â-peu-pres  celle  d’un  Ramier  ; mais  il  a les  jambes  plus  lon- 
gues. Sa  queue  cft  coune  , bigarrée  de  bleu  Turquin  , de  pourpre,  de 
jaune , 5c  d’autres  couleurs  , qui  font  le  plus  bel  eft'et  du  monde  fut  un 
brun  obfcut  qui  domine.  Il  a la  tere  excellivement  groHe,  â proportion 
du  corps  : mais  il  ne  pourroit  pas  foutenir  autrement  le  poids  oe  fon  bec, 
qui  n’a  pas  moins  de  fept  ou  huit  pouces , de  fa  racine  jufqu’à  la  pointe. 
La  partie  fupéricure  a , prés  de  la  tête  , environ  deux  pouces  de  bafe  , 5c 
hirme  dans  toute  fa  longueur  une  ^ure  triangulaire , dont  les  deux  fur- 
faces  latérales  font  relevées  en  bolle.  La  troiiieme  , c’eft  - à - dire  celle 
du  dedans , fert  à recevoir  la  partie  inférieure  du  bec , qui  s’emboîte  avec 
la  fupéricure  ; 5c  ces  deux  p.vties , qui  font  parfaitement  égales  dans  leur 
étendue , comme  dans  leur  faillie  , diminuent  infenliblcmcnt  julqn’à  leu;- 
extrémité , où  leur  diminution  eft  telle  , qu’elles  forment  une  pointe  aufti 
aigiie  que  celle  d’un  poignard.  La  langue  eft  faite  en  tuiau  de  plume  : elle 
eft  rouge  , comme  toutes  les  parties  intérieures  du  bec  , qui  raftemble 
d’ailleurs,  en  dehors  , les  plus  vives  couleurs  qu’on  voit  répandues  fur 
les  plumes  des  autres  Oifeaux.  Il  cft  ordinairement  jaune  à la  racine , com- 
me â l’élévation  qui  regne  fur  les  deux  faces  latérales  de  la  partie  fupé- 
rieurc;5c  cene  couleur  forme  , tout  autour  , une  forte  de  ruban  , dun 
demi  pouce  de  lar^.  Tout  le  refte  eft  d’un  beau  pourpre  foncé,  à l’ex- 
ception de  deux  raies  d’un  beau  cramoili  , qui  font  a la  diftance  d’un 
pouce  l’une  de  l’autre  , vers  la  racine.  Les  levres  , qui  fe  touchent  quand 
le  bec  eft  fermé , font  armées  de  dents  , qui  forment  deux  mâchoires  en 
maniéré  de  feie.  Los  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  Prêcheur  i cet  Oi- 
feau , 5c  la  raifon  qu’on  en  apporte  eft  une  autre  lingularité  ; c’eft  fuivanr 
M.  d’Ulloa  145),  qu’étant  perçue  au  fommet  d’un  arbre,  pendant  que  d’autres 
» Oifeaux  uorment  pUis  bas , il  fait , de  fa  langue  , un  bruit  qui  teftem- 
» bic  â des  paroles  mal  articulées , 5c  le  répand  de  routes  parts  , dans  la 
»»  crainte  que  les  Oifeaux  de  proie  ne  profitent  du  fommeil  des  autres 
» pour  les  dévorer..  Au  refte  , les  Tulcans,  ou  Prêcheurs,  $’appri\oife»c 
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Cl  facilement  , qu’après  avoir  pairé  quelques  jours  dans  une  Maifon  , ils  Histoire 
viennent  à la  voix  de  ceux  qui  les  appellent , pour  recevoir  ce  qu’on  leur  N*tur£u.e. 
offre.  Ils  Ce  nourriirent  ordinairement  de  fruits  ; mais  lorfqu’ils  font  ap-  Isthme  de 
privoifés  , ils  mangent  tout  ce  qu’on  leur  préfente.  i’Auiriqvi. 

L’Oifeau , que  les  Efpagnols  ont  nomme  GaUma\o  , pareequ'il  relTem-  u cailiiuio. 
ble  aux  Poules , eft  de  la  grod'eur  d’un  Panneau  , excepté  qu’il  a le  cou  (nansn 
plus  gros  & la  tête  un  peu  plus  grande.  Depuis  le  jabot  jufqu’à  la  racine  piofiiitcs. 
du  bec  , U n’a  point  de  plumes  : cet  efpace  eft  entouré  d'une  peau  nojre  y 
apte,  rude  & glanduleule,  qui  forme  plufieurs  verrues  & d’autres  inéga- 
lités. Les  plumes  dont  il  eft  couvert  font  noires  , comme  cene  peau , mais 
d’un  noir  qui  tire  fur  le  brun.  Le  bep  eft  bien  proportionné  , fort  & un 
peu  courbe.  Ces  Oifeaux  font  familiers  dans  les  Villes  & dans  les  autres 
Habitations.  Les  toits  des  Maifons  en  font  couverts.  On  fe  repofe  fut 
eux  du  foin  de  les  nettoïer.  Il  n’y  a point  d’Animaux  dont  ils  ne  faf- 
fent  leur  proie  ; Si  quand  cette  nourriture  leur  manque  , ils  ont  recours 
à d’autres  ordures.  Ils  ont  l’odorat  fi  fubtil , que  fans  autre  guide , ils  cher- 
chent les  charognes  à trois  ou  quatre  lieues , & ne  les  abandonnent  qu’a- 
pres  en  avoir  mangé  toutes  les  chairs.  On  nous  fait  obferver  que  fi  la  Na- 
ture n’avoit  pourvu  cette  Contrée  d’un  fi  grand  nombre  de  Gallinazos  , 
l’infeéUon  de  l’air , cauféc  pat  des  corruptions  continuelles  , la  rendroit 
bientôt  inhabitable.  En  s’élevant  de  terre  , ils  volent  fort  pefamment  j 
mais  enfuite  , ils  s’élèvent  fi  haut  , qu’on  les  perd  de  vue.  A terre , ils 
marchent  en  fautant  , avec  une  cfpece  de  ftupidité.  Leurs  jambes  font 
dans  une  afTez  jufte  proportion.  Us  n’ont , aux  piés , que  trois  doigts  par 
devant  ; mais  un  quatrième  qu’ils  ont  à côté  , inclinant  un  peu  fut  le  der- 
.riete  , & quelques  autres , qui  font  placés  entre  les  jambes  , s’accrochent 
ou  s’embarrafTent  tellement , que  ne  pouvant  marcher  d’un  pas  mefurc  , 
ils  font  obligés  de  bondir  pour  avancer.  Chaque  doigt  eft  terminé  par 
une  ferre  , longue  & forte.  Si  les  Gallinazos  font  prelTés  de  la  faim  Si 
ne  trouvent  rien  à dévorer  , ils  attaquent  les  Beftiaua  qui  paillent.  Une 
Vache,  un  Porc,  qui  a la  moindre  bleflure , ne  peut  éviter  leurs  coups  , 

pat  cet  endroit.  Il  ne  lui  fert  de  rien  de  fe  veautter  pat  terre  Si  de  faire 
entendre  les  plus  hauts  cris.  Ces  infatiables  Animaux  ne  lâchent  pas  pri- 
fe  ; à coups  de  bec  ils  aggrandiffent  tellement  la  plaie  , qu’elle  devient 
naottelle  (46). 

On  diftingue  d’autres  Gallinazos  , un  peu  plus  gros  , qui  ne  quittent  Anne  tfp»cc 
jamais  les  champs.  La  tète  & partie  du  cou  font  blanches  dans  quelques- 
uns , rouges  dans  les  autres , ou  mêlées  de  ces  deux  couleurs.  Au-delTus 
du  jabot  , ils  ont  un  collier  de  plumes  blanches.  Ils  ne  font  pas  moins 
carnaciers  que  les  ptécédens.  Les  Efpagnols  leur  donnent  le  nom  de  Reyes 
Caüina^oSy  non-feulemcnt  pareeque  le  nombre  en  eft  petit,  mais  parce- 
qu’on~  prétend  avoir  obfervé  que  fi  l’un  deux  s’attache  à quelque  proie 
çeux  de  l’autre  efpcce  n’en  approchent  point  jufqu’â  ce  qu’il  ait  mangé  les 
yeux  , première  partie  à laquelle  il  s’attache  , & qu’il  fe  foit  retiré  volon- 
.[airemenr. 

Les  Cbauve-fouris"  font  non-fculemenc  innombrables  dans  llfthme  , 
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mais  fi  grofies  que  Waffor  les  compare  I nos  Pigeons.  Leurs  ailes,  dit-il, 
font  larges  & longues  à proportion  de  cette  grollcur , & font  armées  de 
griffes  aigiies  , à cette  jointure.  La  Province  de  Carchagene  s’enreffent  juf- 
qu’au  point,  que  dans  la  Ville  même  , le  nombre  en  eft  fi  grand  au  cou- 
cner  du  Soleil , qu’il  en  arrive  des  nuées  qui  couvrent  les  rues.  On  les  repré- 
fente  d’ailleurs  , comme  d’adroites  Sangfues  , qui  n’épargnent  , ni  les 
Hommes  , ni  les  Bêtes.  L’exceflive  chaleur  du  Pais  obligeant  de  tenir  ou- 
vertes , pendant  la  nuit , les  portes  & les  fenêtres  des  Chambres  où  l’on 
couche , elles  y entrent  ; & fi  quelqu’un  dort , le  bras  ou  le  pié  décou- 
vert , elles  le  piquent  i la  veine  auflî  fubtilement  que  le  plu%  habile  Chi- 
rurgien , pour  fucer  le  fang  qui  en  fon  ; •>  j’ai  vu  , dit  M.  d’Ulloa,  plu- 
<•  Ueuts  perfonnes  i qui  cet  accident  étoit  arrive , fie  qui  m’ont  alTuté  que 
M pour  peu  qu’elles  eulTenr  tardé  ù s’éveiller  , elles  auroient  dormi  pour 
» toujours  ; c.ir  elles  avoient  déjà  perdu  tant  de  fang  , qu’il  ne  leur  (croit 
»*  nas  refté  alfez  de  force  pour  arrêter  celui  qui  continuoit  de  fortir  pat 
••  l’ouverture.  Il  ne  paroît  pas  étonnant  au  même  Voïageur  , qu’on  ne 
fente  point  la  piqûure  ; « pareequ’outte  la  fubrilité  du  coim  , l’air  , 
» dit-il , agité  par  les  ailes  de  la  Chauve-Souris  , rafraîchit  le  Etormeur , 
M & tend  ion  alfoupiirement  plus  profond  (47). 

Les  Quams , les  Cotrofous , les  Pélicans  , les  Perroquets  bleus  & vetds 
les  Paraquites  , les  Macas  , & la  plupart  des  Oifeaux  qu’on  a nommés 
dans  la  Defeription  du  Mexique,  font  communs  aufildans  l'irtme.  Waft'er 
fait  une  peinture  curieufe  du  Corrofou.  C’eft  un  grand  Oiîeau  de  terre, 
noir , pelmt , & de  la  grolTeur  d’une  Poule  d’Inde  ; mais  la  femelle  n’eft 
pas  fi  noire  que  le  male.  D’ailleurs  il  a fur  la  tête  , une  belle  hupe  de 
plumes  jaunes , qu’il  fait  mouvoir  à fon  gré.  Sa  gorge  eft  celle  du  Coq 
d’Inde.  Il  vit  fur  les  arbres  & fait  fa  nourriture  de  fruits.  Les  Indiens  pren- 
nent tant  de  plaifir  à fon  chant  , qu’ils  s'étudient  à le  contrefaire  ; & la 
plupart  y réumfTent  dans  une  fi  grande  perfeélion  , que  l’Oifeau  s’y  trompe 
£c  leur  répond.  Cette  rufe  fert  a le  faire  découvrir.  On  mange  fa  chair  , 
quoiqu’elle  foit  un  peu  dure.  Mais  , après  avoir  mangé  un  Corrofou,  les 
Indiens  ne  manquent  jamais  d’enterrer  fes  os , ou  de  les  jetter  dans  une 
Riviere  , pour  les  dérobber  i leurs  chiens , auxquels  ils  prétendent  que 
cette  nourriture  donne  la  rage. 

On  trouve , dans  Tlfthme  , un  Oifeau  roulfiitte , alTez  femblable  i la 
Perdrix , mlis  qui  a les  jambes  plus  longues , la  queue  encore  plus  pe- 
tite , Sc  qui  court  fur  la  terre  , fans  fe  fetvir  ptefque  jamais  de  les  allés  : 
la  chair  en  eft  excellente. 

Les  Indiens  ont  autour  de  leurs  Cabanes  un  grand  nombre  de  Poules 
apprivoifées  , dont  les  unes  , femblables  aux  nôtres , ont  toutes  une  houpe 
lut  la  tête,  & un  plumage  fort  varié  :’les  autres  font  plus  petites,  ont 
un  cercle  de  plumes  autour  des  jambes  , une  queue  fon  épailTe , qu'elles 
portent  drefice , & le  bout  des  ailes , noir.  Cette  fécondé  efpece  ne  fe 
mêle  point  avec  la  première  , 8c  chante  un  peu  avant  le  jour  , comme 
nos  Coqs.  Jamais  elles  ne  s’éloignent  dey  Habitations.  La  chair  & les 
oeufs  de  ces  deux  fortes  de  Poules  font  une  excellente  nourriture.  Elles 
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font  fort  graffes , parceque  les  Indiens  leur  prodiguent  le  Maïz. 

Autour  des  Iles  Sambales  , Si  fur  la  Côte  de  rillhme  , patciculicre- 
menr  du  côté-  du  Nord  , on  voit  continuellement  une  infinité  d’Oil'eaux 
de  Mer.  Il  n'y  en  a pas  moins  à l'Occident  , fur  la  Côte  de  la  Mer  du 
Sud  ; mais  on  en  voit  peu  fur  la  Côte  Méridionale  , du  moins  en  com- 
paraifon  de  celle  du  Nord.  Watfer  en  donne  pour  raifon  que  la  Baie 
de  Panama  n'ell  pas  aulTi  pOilIonneufe , à beaucoup  prés  , que  celte  des 
Sambales , fut  laquelle  on  voit  en  particulier  quantité  de  Pélicans.  Cet 
Oifeau  ne  ditfcre  point  ici , de  celui  dont  on  a donné  la  defcription. 

Les  InfecLcs  & les  Reptiles  font  en  fi  grand  nombre  dans  toute  cette 
Région,  que  non-feulement  les  Habitans  en  reçoivent  beaucoup  d’incom- 
modité , mais  que  leur  vie  même  ell  fouvent  en  danger  par  la  morfure 
de  ces  dangereux  Animaux.  Tels  font  les  Serpens , les  Centipedes  , les 
Scorpions  éc  les  Araignées.  Lime  les  Serpens , il  n’y  en  a point  d’aullî 
venimeux  au  monde,  ni  de  plus  communs  dans  l'Ililime , 'que  les  Cora- 
Its , les  Servais  à Scnnette  & les  Sautes. 

Les  premiers  font  longs  de  quatre  ou  cinq  pics  , fur  un  pouce  d’épaif- 
feur.  La  peau  de  leur  corps  eil  cachetée  de  quartés  rouges,  jaunes  & vevds , 
avec  toute  la  régularité  d’un  damier.  Us  ont  la  tête  plâtre  & grolle , com- 
me les  Viperes  de  l’Europe.  Leurs  mâchoires  font  garnies  de  dents  , ou 
de  crochets  , dont  la  morfure  fait  paifer  dans  la  pLiie  un  venin  fi  fubtil , 
qn’il  fait  enfler  aufli-tôt  le  corps,  te  fang  fe  corrompt  enfuite  dans  tous 
les  organes,  jufqu’a  ce  que  les  tuniques  des  veines  ù rompent  à l’extré- 
mité des  doigts.  Alors  le  làng  jaillit  avec  violence  , & la  mort  ne  carde 
point  à fuivre. 

Le  Serpent  à fonnettes , que  les  Efpagnols  nomment  aulfi  Cufcaheh  , 
n’eft  pas  aufli  grand  , dans  l’Iflhme  , que  le  précédent.  Sa  longueur  n’efl  que 
de  deux  ou  trois  piés , &c  très  rarement  d’un  demi  pié  de  plus.  Sa  cou- 
leur eft  un  gris  de  fer  , cendré  , & régulièrement  ondé.  A l’extrémité  de 
fa  queue  elf  attachée  ce  qu’on  nomme  fa  Cafcabele  , ou  fa  fonnette , qui 
rellemble  à la  cofle  des  pois,  fechée  fur  la  plante  : elle  eft  diviféc  de  même 
en  plufieuis  monticules , qui  contiennent  des  olfelets  ronds  , dont  le  mou- 
vement produit  un  fon  anez  femblable  à celui  r|p,deux  ou  trois  fonnet- 
tes.  La  morfure  de  ce  Serpent  eft  fi  dangereufe , que  les  Habitans  du  Pais 
doivent  louer  le  Ciel  de  leur  avoir  donné  un  ligne  qui  les  avertit  de  fon 
approche  ; fans  quoi , fa  couleur  différant  peu  ae  celle  de  la  terre  , il  fe- 
roit  fort  difficile  de  l’éviter.  M.  d’Ulloa  trouve  auili  dans  les  couleurs  vi- 
ves du  Corale , un  aveniflément  pour  s’en  garantir. 

On  donne  le  nom  de  Saule  à un  autre  Serpent , dont  l’efpece  eft  fort 
nombreufe  t non-feulement  pareequ'il  reffemble  au  bois  de  îaule  par  la 
couleur  , mais  encore  plus  , 'fans  douce  , pareequ’il  eft  toujours  collé 
aux  branches  de  cet  arore  , donc  il  femble  qu’il  fafle  partie.'  Sa  pi- 
quûre  , quoique  moins  dangereufe  que  celle  des  deux,  autres  eft  tou- 
iours  mortelle , pour  peu  que  les  remedes  foientdifl'érés.  Il  y'en  ad’infailli- 
oles , qui  font  connus  de  certains  Indiens , auxquels  les  Efpagnols  ont  re- 
cours , & que  cette  raifon  leur  a fait  nommer  Curandores , c’eft-à-dire 
CuénJJeurs.  Le  plus  fût  eft  la  Habilla  , dont  on  a rapporté  la  vertu.  Au 


Histoire 
Naturelle, 
Isthme  de 

L’AMERlqUE. 
OitcAui  de  Mer. 


Insectes  EX 
Reptiles. 


Serpsotuommê 

Corft!c« 


SéTpcm  i SuiH 
crues  , ou  Lai' 
cabeta. 


Serpent  uoiB> 
me  Saule. 


Digitized  by  Google 


Histoike 
Katueelle. 
Isthme  de 


lius  de  t'4«uma. 

Serpent  à deux 
lèics. 


Cenripedet. 

Lcuxd;!c;ipti30« 


110  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

refte,  M.  d’Ulloa  ne  fait  pas  dillicultc  d‘a(Turer,  que  les  plus  redoutables 
de  ces  Animaux  ne  nuifent  jamais  s’ils  ne  font  ottenfes  ; que  loin  d ctte 
agiles  , ils  font  d’une  lenteur  qu’il  nomme  parelfe  ; qu’on  palfe  vingt  fois 
devant  eux , fans  qu’ils  falfent  le  moindre  mouvement  ; que  s’ils  n’en  fai- 
foicnt  quelque  fois  pour  fe  retirer  dans  les  touilles,  on  ne  didingucroit 
pas  sols  font  morts  ou  vivans  , enfin  qu’il  n’y  a de  danger  qae  pour  ceux 
qui  marclient  delfus , ou  qui  ont  l’imprudence  de  les  irriter  autremonr  (4S). 

Les  Habiians  de  Panama  font  infatués  à l’excès  de  deux  llngularités  donc 
ils  font  lionneur  à la  Nature.  C’eR  une  opinion  generale  dans  la  Ville, 
que  les  Campagnes  voilines  produifent  une  efpece  de  Serpent,  qui  a deux 
tètes , une  à ciiaijue  extrémité  du  corps  , Si  que  fon  venin  n’ell  pas  moins 
dangereux  d’un  côté  que  de  l’autre.  11  ne  fut  p.as  mlTible  aux  ^lathéma- 
ticiens  des  deux  Couronnes , pendant  leur  féjour  a Panama , de  voir  un 
de  ces  merveilleux  Animaux  : mais , fuivant  la  defeription  qu’on  leur  en 
fit , ils  ont  environ  deux  piés  de  long , le  corps  rond  comme  un  ver , de 
fix  à huit  lignes  de  diamètre,  & les  deux  tètes  de  la  même  grolfeur  que 
le  corps , fans  aucune  apparence  de  jointure.  M.  d’Ulloa  eft  beaucoup  plus 
porté  à croire  qu’ils  n'en  ont  qu’une  : Si  que  tout  le  corps  étant  d’une 
gronêur  égal , ce  qui  paroît  alfez  fingulier,  les  Habitans  ont  conclu  qu’ils 
avoient  deux  tètes , pareequ’il  n’eft  pas  aifé  de  dillinguer  la  partie  qui  en 
mérite  réellement  le  nom.  Ils  ajoutent  que  ce  Serpent  cil  fort  lent  à fe 
mouvoir  , & qu’il  ell  de  couleur  grife , mêlée  de  caches  blanchâtres. 

Us  vantent  beaucoup  une  Herbe , qu’ils  appellent  Hirhe  de  Coq  j Sc 
donc  ils  prétendent  que  l’application  cil  capable  de  guérir  fut-le-champ 
un  Poulet  , à qui  l’on  auroit  coupé  la  tète  en  refpeclant  une  feule  ver- 
tébré du  cou.  Les  Mathématiciens  follicitorent  envain  ceux  qui  faifoient 
ce  récit , de  leur  montrer  l’Herbe  ; ils  ne  purent  l’obtenir , quoiqu’on  les  af- 
fur.ât  qu’elle  étoit  commune  : d’où  l’Auteur  conclut  que  ce  n’elt  qu’un  bruit 
populaire , dont  il  ne  parle , dit-il , que  pour  éviter  le  reproche  d’avoir  igno- 
ré ce  qu’on  en  raconte. 

Les  Centipedes  font  une  efpece  de  Cloportes , d’une  grolTeut  monf- 
crueufe , donc  cette  R^ion  ell  inlellée  de  toutes  parts.  M.  d’Ulloa  donne 
la  defeription  de  cetuc  «ju'il  vit  à Carchagene,  où  ils  pullulent  dans  les 
Maifons  , beaucoup  plus  encore  qu’à  la  Campagne.  Leur  longueur  ordi- 
naire ell  de  deux  tiers  d’.aune  (4g).  Il  y en  a même  qui  ont  près  d’une 
aune  de  long  , fur  cinq  à lîx  p<iuces  de  largo.  Leur  figure  ell  prefque 
ovale.  Toute  la  fuperficie , fuperieure  & latérale  , ell  couverte  d’écaiiles 
dures , couleur  de  mufe , tirant  fut  le  rouge , avec  des  jointures  qui  leur 
donnent  de  la  facilité  à fe  mouvoir.  Cette  efpece  de  coït  ell  alfez  fort  pour 
défendre  l’Animal  contre  toutes  fortes  de  coups.  Aullî , pour  le  tuer  , ne  doit- 
on  le  frapper  qu’à  la  tète.  Il  ell  exirèmement  .agile  , & fa  piquùre  eft 
monelle.  De  prompts  remedes  en  arrêtent  le  danger  ; .mais  ils  n’ôtenc 
point  la  douleur,  qui  dure  jufqu’à ce  qu’ils  aient  détruit  la  malignité  du 
poifon. 

(48)  IHJtm, 

(47)  L'auuc  , ou  vate , de  Caùillc  , Jonc  on  a donné  la  longueur  } Tom.  XIII , p.  iqt,' 
jiocc  54. 
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Les  Scorpions  ne  font  pas  moins  commun*  que  los  Cencipedcs.  On  en 
^ïllinguc  plulieucs  forces  ; les  noirs,  les  rouges,  les  bruns  Sc  les  jaunes. 
Ceux  lie  la  première  efpece  s'engendrent  dans  des  bois  fecs  & pourris  j 
les  autres  , clans  les  coins  des  Marions  & dans  les  armoires.  Leur  groifeur 
ell  dilTcrente  i les  plus  grands  ont  crois  pouces  de  long  , fans  y com- 
prendre la  queue.  On  remarque  auflfi  de  la  dittcrcnce  dans  la  qualité  de 
leur  poifon.  Celui  des  noirs  palTe  pour  le  plus  dangereux  ; mais  , fi  l’on 
y remédie, promptement  , il  n'elb  pas  mortel.  La  maiig  iité  de  celui  des 
autres  fe  réduit  a caufer  la  fièvre  j à répandre  dans  la  paume  des  mains 
& dans  la  planre  des  pies  une  forte  d’engourdilléincnt',  qui  fe  commu- 
nique au  front , aux  oreilles , aux  narines  CV:  aux  levres  ; à faire  enHer  la 
langue , à troubler  la  vue  : on  demeure  dans  cet  état  pendant  un  jour  ou 
deux  ; après  quoi  le  venin  fe  dilîjjje  infenliblement , fans  qu’il  y en  ait 
à craindre  aucune  fuite.  Les  Habitaus  du  Pais  font  perfuadés  qu’un  Scor- 
pion purifie  l’eau  , & ne  font  pas  fcc^pple  d'en  boire  lorfqu’ils  l'y  voient 
xomber.  Ils  font  fl  familiarifés  avec  ces  Infeéfes,  qu’ils  les  prennent  avec 
les  doigts  fans  aucune  crainte  , en  obfervant  de  les  faifir  par  la  derniere 
vertebre  de  la  queue  , pour  n’en  être  pas  piqués.  Quelquefois  ils  leur  cou- 
pent la  queue  meme  , & badinent  enfuite  avec  eux.  M.  d’Ulloa  obferve 
que  le  Scorpion , mis  dans  un  vafe  de  cryflal , avec  un  peu  de  fumée  de 
tabac  ,_devient  comme  enragé  , &C  qu’il  fe  pique  la  tête  de  fon  aiguillon 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  foie  tué  lui-même.  Cette  expérience  , dit-il , répétée 
plulieurs  fois , lui  a fait  conclure  que  le  venin  de  cet  Animal  produit , fur 
fon  corps,  le  même  effet  que  fur  celui  des  autres  {50). 

Le  Caracol  JoUaJo  , ou  Limaçon  foldat  , ell  un  dangereux  infeéle 
del’lfthmc,  qui,  depuis  le  milieu  du  corps  jufqu’à  l’extrémité poftétieu- 
le , a la  tigure  des  Limaçons  ordinaires , c’eff-à-dire  tournée  en  Ipirale , & 
de  couleur  blanchàrre  : mais  par  l’autre  moitié  du  corps  , jufqu'à  l’extré- 
jnité  contraire  , il  reffemble  à l’EcrevifTe  , en  groffeur  , comme  dans  la 
forme  & la  difpofition  de  fes  pactes.  La  couleur  de  cotte  partie , qui  ell 
la  principale  , ell  d’un  blanc  mêlé  de  gris  ; éc  grandeur  efl  de  deux 
pouces  de  long  , fur  un  pouce  & demi  de  large.  Il  n’a  point  de  coquille 
ni  d’écaille  , îc  tout  fon  corps  efl  flexible  ; mais  , pour  fe  mettre  à cou- 
vert , il  a l’induflrie  de  chercher  une  coquille  de  vrai  Limaçon  , propor- 
tionnée à fa  grandeur , & de  s’y  loger.  Quelquefois  il  marche  avec  cette 
coquille  ; quelquefois  il  la  lailfe , pour  cherenet  fa  nourriture  ; & lorf- 
qu’il  fe  voit  menacé  de  quelque  danger  , il  coan  vers  le  lieu  où  il  l’a 
lailfée.  Il  y rentre , en  commençant  par  la  partie  poftérieure  , afin  que 
celle  de  devant  ferme  l’entrée , & pour  fe  défendre  avec  fes  deux  patres , 
donc  il  fe  fett  comme  les  EcrevifTes.  Sa  morfure  caufe  , pendant  vingt- 
quaue  heures,  les  mêmes  accidens  que  la  piquûre  du  Scorpion.  Il  faut  fe 
wrder  de  boire  de  l’eau  pendant  toute  la  durée  du  mal  : l’expérience  a 
&t  reconnoître  que  dans  ces  circonflances , l’eau  caufe  une  fone  de  pafme, 
ou  d’étoucdiiremcnt  convulfif,  qui  efl  ordinairement  mortel  (5>).  Waf- 
fet , qui  n’avoit  vû  de  ces  InfeÂcs  que  dan$  les  lies  Sambales , dit  que 

(jo)  Ihidem. 

(jl)  Ibidem,^.  jC. 
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leur  queue  eft  un  fort  bon  •aliment , & lui  attribue  un  goût  de  moelle  fu- 
etee.  11  ajoute  qu’ils  fe  nourrillcnt  de  ce  qui  tombe  des  arbres  , & qu’ils 
ont , fut  le  cou , un  petit  fac , dans  lequel  ils  confervent  une  petite  pro- 
vifion  de  'nourriture  ; qu’ils  en  ont  un  fécond  , en  dedans , qui  eft  rempli 
de  fable  ; que  lorfqu’ils  ont  mangé  de  la  Manzanille  , leur  chair  devient 
un  poifon , & que  plulicurs  Anglois  , en  aïant  mange  fans  précaution  , 
furent  dangertufement  malades.  Suivant  le  même  témoignage , l’huile  de 
ces  Infeâcs  eft  un  fpécihquc  admirable  pour  les  entotfes  Sc  les  contulions. 
» Les  Indiens , dit-il  , nous  l’apprirent  : nous  en  fîmes  fouvein  l'cxpc- 
»'  rience  ; & nous  cherchions  moins  ces  Animaux  pour  les  manger  , que 
X pour  en  tiret  l’huile  , qui  eft  jaune  comme  la  cire  , & qui  a la  meme 
» confiftance  que  l’huile  de  Palme  (5i)<<. 

Mais  toutes  ces  (ingularités  n’appm«hent  point  de  celle  qu’on  va  lire. 
Les  Habitans  du  Pa'ts  avoient  raconté^  M.  d’Ullua , que  lorfque  le  Cara> 
col’  Soldado  croît  en  grolTcur  , à ne  pouvoir  plus  rentrer  dans  la 
coquille  qui  lui  fervoit  de  retraite  , il  va  , lut  le  bord  de  la  Mer , en 
chercher  une  plus  grande  , & qu’il  tue  le  Limaçon  dont  la  coquille  lui 
convient  le  mieux  , pour  s’y  loger  à fa  place.  Un  récit  de  cette  nature 
fit  naître  au  Mathématicien  la  curioHté  de  s’en  alTuret  par  fes  propres 
yeux.  Il  vérifia  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter  d’après  lui  j à l’excep- 
tion , dit-il , de  la  piquûre  , dont  il  ne  jugea  point  à propos  de  faire  l’é- 
preuve {5 }). 

Carthagene  & Porto-Belo  font  peut-être  les  deux  lieux  du  Monde  où 
les  Crapauds  font  en  plus  grand  nombre.  On  en  trouve , non-feulement 
aux  environs  , dans  les  terres  humides  & matécageufes  , mais  dans  les 
rues,  dans  les  Cours  des  Maifons  , & généralement  dans  tous  les  lieux 
découvens.  Ceux  , qui  paroilTent  après  la  pluie , font  fi  gros  , que  les 
moindres  ont  fix  pouces  de  long  ; ce  qui  ne  permet  pas  de  croire  leur  for- 
mation momentanée,  fuivant  l’opinion  qui  fuppofe  un  développement  de 
germes, caufé  toût-d’un-coup  par  la  chaleur  du  Soleil.  M.  d’Ultoa  fé'per- 
fuade  plus  volontiers  fondé , dit-il,  fur  fes  propres  Obfervations , que 
l’humidité  du  Pars  le  tend  propre  à la  produéHon  de  ces  Infeéles;  qu’ai- 
mant les  lieux  aquatiques , ils  fuient  ceux  que  la  ch.leur  dcfiechc  ; qu'ils 
fe  tapillènt  dans  les  terres  molles  , au-delTus  defiiuelies  il  fe  trouve  alTcff 
de  terre  fcche  pour  les  cacher , & que  lotfqu’il  pleut  ils  fortent  de  leurs 
terriers  , pour  chercher  l’eau  , qui  eft  comme  leur  élément.  C’eft  ainii 
que  les  mes  & les  Places  fe  remplilfent  de  ces  Reptiles , dont  l’appari- 
tion fubitc  fait  croire  aux  Habitans  que  chaque  goutte  de  pluie  eft  trans- 
formée en  Crapaud.  Si  c’eft  pendant  la  nuit  qu’il  pleut  , le  nombre  en 
eft  fi  grand , qu’il  forme  comme  un  pavé  ; Sc  perfonne  ne  peut  fortir  fans 
les  fouler  aux  piés.  Il  en  arrive  des  morfures  d’autant  plus  fàcheufes , qu’ou- 
tre leur  grodeur  ces  odieux  Animaux  font  fort  venimeux.  * 

M.  d’Ulloa  fait  une  peinture  charmante  des  Papillons  de  l’Ifthme  : mais 
il  trouve  une  fâcheufe  compenfation  pour  leur  beauté  , dans  la  laideur  &: 
l’incommodité  de  diverfes  fortes  de  Mouches.  On  ne  fera  pas  furptis  qu’il 

<ft)  WafTcr,  ttkifip.  pp.  ix<  i:  117, 

(55)  Ubifup.  P 57. 
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ce  qu’il  en  eut  à foulfrir  dans  l'on  Voïage  de  Guayaquil  à Quito.  Déplu-  Natuhehe. 
ficurs  efpeces,  il  en  diftingue  quatre  principales  , dont  on  voit  des  nuées  Isthmi:  ra 
«lans  les  Savanes , Sc  qui  tendent  ces  chemins  imptaticablcs.  La  première , i'Amirique. 
qu’il  nomme  Zancudof,  ell  la  plus  grolle.  Ceux  de  la  fécondé  ne  dilTe-  Q.ia-re  erpeat 
rent  point  des  Mofquites  d’Efpagne.  La  troifieme  efpece  , qu’il  nomme  <•= 

Gejenes , cft  petite , Sc  refiemble  à ces  petits  vers  qui  mangent  le  blé. 

Leur  grolFeur  n’excede  pas  celle  d’un  grain  de  moutarde , & leur  couleur 

eft  cendrée.  Les  Mj/ueaux-tlancs  , qui  font  la  quatrième  efpece  , font 

une  forte  de  Cirons  , fi  petits  qu’on  font  l’ardente  cuillbn  de  leur  pi- 

quùre  , fans  appeteevoir  ce  qui  la  caufe.  Ce  n’ell  que  par  la  quantité  , 

qui  s’en  répand  dans  l’air , qu'on  obfcrve  qu’ils  font  blancs  j Sc  delà  vient 

leur  nom.  Les  deux  premières  efpeces  caufent  une  grolfe  tumeur , donc 

l’inilammacion  ne  fe  dillipe  que  dans  l’efpace  de  deux  heures.  Les  deux 

autres  ne  caufent  pointue  tumeur,  mais  leur  piquûre  lailfe  une  deman- 

geaifon  infupport.able.  Ainfi  , conclut  douloureufement  M.  d’Ulloa  , fi  PtahuideM. 

l’ardeur  du  Soleil  tend  les  jours  du  Païs  longs  Sc  ennuVeux  , ces  cruels 

Infedes  ne  rendent  pas  les  nuits  plus  amufantes.  Envain  l’on  recourt  aux 

Mofquiteros  contre  les  petits , fi  la  toile  n’eft  fi  ferrée  qu’ils  ne  puilFent 

pénétrer  au  travers  j &:  l’on  s’expofe  alors  à étouffer  de  chaleur. 

Donnons,  d’après  le  même  Voïageur,  la  Defeription  du  petit Infede  tvfcTîptlo»* 
qui  fe  nomme  Nigua  au  Mexique  & dans  l’Illhme  , Pique  au  Pérou , & 
dont  on  ne  trouve  nulle  part  une  peinture  fi  curieufe.  Il  eft  fi  petit , 
qu’il  eft  prefqu’impecccptiBle.  Ses  jambes  n’ont  pas  les  relforts  de  celles 
des  Puces  ; ce  qui  n’eft  pas  une  petite  faveur  de  la  Providence , puifque 
fuivant  M.  d’Ulloa  , ••  s’il  avoir  la  faculté  de  fauter  , il  n’y  a point  de 
>i  corps  vivant  qui  n’en  fût  rempli , Sc  cette  engeance  feroit  périr  les  trois 
>.  quarts  des  Hommes  , par  les  accidens  qu’elle  pourroit  leur  caufer.  Elle 
eft  toujours  dans  la  poulfiere  , furtout  dans  les  lieux  mal-propres.  Elle 
s’attache  aux  piés , à la  plante  même  , Sc  aux  doigts. 

Elle'  perce  il  fubtilemcnt  la  peau  , qu’elle  s’y  introduit  fans  qu’on  la  Commeni  dk 
fente.  On  ne  s’en  apperçoit  que  lorfqu’elle  commence  à s’étendre.  D’abord, 
il  n’eft  pas  difficile  de  l’en  tirer  : mais  quand  elle  n’y  auroit  introduit  que 
la  tête , elle  s’y  éca’olit  fi  fortement , qu’il  faut  facrifier  les  petites  parties 
voifines  pour  lui  faite  lâcher  prife.  Si  l’on  ne  s’en  apperçoit  pas  allez  tôt, 
l’Infede  perce  la  première  peau  fans  obftacle , & s’y  loge.  Là  il  fuce  le  fang  , 

Sc  fe  fait  un  nid  d’une  tunique  blanche  Sc  délice,  qui  a la  figure,  d’une 

Perle  plattc.  Il  fe  tapit  dans  cet  efpace  , de  maniéré  que  fa  tête  & fes  • 

, piés  font  tournes  vers  le  côté  extérieur , pour  la  commodité  de  fa  nour- 
riture , & que  l’autre  partie  de  fon  corps  répond  au  côté  intérieur  de  la 
tunique  , pour  y dépofet  fes  oeufs.  A mefure  qu’il  les  pond  , la  petite 
Perle  s’élargit,  Sc  dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  jours  , elle  a jufqu’à 
deux  lignes  de  diamètre.  Il  eft  alors  très  important  de  l’en  tirer;  fans  quoi , < 
crevant  de  lui-même  , il  répand  une  infinité  de  getmes  , fcmblablcs  à 
des  lentes , c’eft-à-dite  , autant  de  Nigues  , qui  occupant  bientôt  toute 
la  partie  , caufent  beaucoup  de  douleur  ; fans  compter  la  difficulté  de  les 
déloger.  Elles  pénètrent  quelquefois  jufqu’aux  os  ; Sc  lorfqu’on  eft  parvenu 
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à s'en  délivrer  , la  douleur  dure  jufqu’à  ce  que  U chair  & la  peau  Ibienr 
encicrement  rétablies. 

Cette  opération  eft  longne  & douloureufe.  Elle  confifte  à leparer , avec 
la  pointe  d’une  aiguille , les  chairs  qui  touchent  à la  membrane  où  ce- 
lident  les  œufs  ; ce  qui  n’eft  pas  aife  , iâns  crever  la  tunique.  Apres  avoir 
détaché  jufqu’aux  moindres  ligamens  , on  tire  la  Perle  , qui  eft  plus  ou 
moins  grolle , à proportion  du  féjour  qu’elle  a fait  dans  la  partie.  Si  par 
malheur  elle  creve  , l’attention  doit  redoubler  pour  en  arracner  toutes  les 
racines,  & /uttout  pour  ne  pas  lailTer  la  principale  Nigue  : elle  recom- 
menceroit  i pondre  , avant  que  la  plaie  fut  fermée  •,  8c  s’enfonçant  beau- 
coup plus  dans  la  chair  , elle  donneroit  encore  plus  d’embarras  à l’en  cirer- 
On  met , dans  le  trou  de  la  Perle , un  peu  de  cendre  chaude  de  tabac  mâ- 
ché. Pendant  les  grandes  chaleurs  , if  faut  fe  garder  , avec  un  foin  ex-^ 
treme  , de  fe  mouiller  le  pié.  Sans  cette  attention  , l’expérience  a fait  con- 
noicre  qu’on  eft  menacé  du  Pafmc , mal  û dangereux  , qu’il  eft  ordinai- 
rement mortel. 

Quoique  l’Infeâe  ne  fe  faiTe  pas  fentir , dans  le  rems  qu’il  s’inftnue  ;; 
dès  le  lendemain  , il  caufe  une  démangeaifon  ardente  & fort  dou- 
loureufe , furtout  dans  quelques  panies  , telles  que  le  deftbus  des  on- 
gles. La  douleur  eft  moins  vive  à la  plante  du  pié , où  la  peau  eft  plus. 
cpailTê. 

On  obferve  que  la  Nigue  fait  une  guerre  opiniâtre  à quelques  Ani- 
maux , funout  au  Cerdo , qu’elle  dévore  par  degrcs , & dont  les  piés  de  de- 
vant 8c  de  derrière  fe  trouvent  tout  percés  de  trous  après  fa  mort. 

La  petitelTe  de  cet  Infeéfe  n’empèche  point  qu’on  n’en  diftingue  deux 
efpcccs  , l’une  venimeufe  , & l’autre  qui  ne  l’eft  pas.  Celle-ci  reftêmble 
aux  Puces  par  la  couleur , & rend  blanche  la  membrane  où  elle  dépofe 
fes  œufs-  L’autre  efpece  eft  jaunâtre.;  8c  fon  nid  , couleur  de  cendre.  Un 
de  fes  effets , quand  elle  feroit  logée  à l’exticmité  des  orteils , eft  de  cau- 
fer  une  indammacion  fort  ardente  aux  glandes  des  aînés,. accompagnée' 
de  douleurs  aigiies , qui  ne  hnilTenc  qu'après  l’extirpation  des  œufs.  M.. 
d’Ulloa , défefperant  de  pouvoir  expliquer  un  effet  fi  fingulier  , s’en  dent 
â l’opinion  commune  , qui  fuppofe  , dit-il , que  « l’Infeéle  pique  de  pe- 
» tits  mufcles  qui  defcendenc  des  aînés  au  pié,&  que  ces  mufcles,;in- 
» feéfcs  du  venin  de  la  Nigue,  le  communiquent  aux  glandes  ; mais  il 
ajoute  U qu’il  ne  put  douter  d’un  fait  qu’il  eut  le  chagrin  d’éprouver  plu- 
» fieurt  fois,  8c  que  les  Ac.adémiciens  François  éprouvèrent  comme  lui, 
» particulièrement  M.  de  Juifieu.,  à qui  l’on  doit  la  diftinélion  des  deux 
» efpeces  de  Nigues  (;4). 

L’Ifthme  a des  Abeilles  , 8c  par  confequent  du  miel  8c  de  la  cire.  Waf- 
fer  y vit  deux  fones  d’ Abeilles  ; les  unes  épaiffes  & comtes  , de  couleur 
rougeâtre  ; les  autres , noires , longues  & déliées..  Elles,  ne  font  leur  miel 
que  dans  des  troncs  d’aibrcs , où  les  Indiens  enfoncent  tes  bras  pour  la-, 
prendre  , 8c  les.  retirent  tout  couverts  de  ces  petits  Animaux , qui  ne  les 
piquent  jamais.  J’en  concliirois  volontiers , dit  le  Voiageiit  Anvlois  , qu’el- 
les n’ont  ps  d’aiguillon  ; mais  je  n’ai  pù  le  véiifiei.  Les  Indiens  meleof 
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le  miel  avec  l’eau , fans  autre  préparation , & s’en  font  une  liqueur  très 
fade.  Ils  ne  font  aucun  ufage  ae  la  cire , à laquelle  ils  fupplcenc  par  une 
forte  de  bois  léger  , qui  leur  fett  de  chandelles  (55). 

Ils  font  fon  incommodés  des  Fourmis  , qui  non-feulement  font  fort 
grolTes  , mais  qui  ont  des  ailes,  dont  elles  fe  fervent  pout  volet  près  des 
Coteaux.  Elles  piquent  vivement  , furiout  lotfqu’elles  entrent  dans  lès 
Maifons.  On  évite  de  fe  repofer  fur  la  terre , dans  les  endroits  où  elles 
font  en  grand  nombre  i & les  Indiens  qui  voïagent  ne  manquent  pas 
d'obfetver  le  terrein  , avant  que  d’attacher  leurs  Hamacs  aux  arbres.  Toutes 
les  Marchandifes  tilTues,  les  toiles  de  lin,  les  étoffes  de  foie,  d’or  & d’ar- 
gent, ont' d’autres  Infetües  pour  ennemis.  M.  d'Ulloa  en  nomme  un  , qui 
eft  à peine  connu  dans  l’Ifthmc  , mais  qui  fait  un  extrême  ravage  dans  le 
Pais  de  Canhagene.  C’eft  le  Comigen , » efpece  de  Tigne , lï  prompte  & 
» lî  vive  dans  tes  opérations  , qu’en  moins  de  rien  elle  convertit  en  pouf- 
K fîere  le  Ballot  de  marchandifes  où  elle  fe  gliffe.  Sans  en  déranger  la 
» forme , elle  le  perce  de  toutes  parts  avec  tant  de  fubtilité  , qu’on  ne 
» s’apperçoit  point  qu’elle  y ait  touché  ; jufqu’à  ce  qu’en  y portant  les 
» mains , on  nV  trouve , au  lieu  de  toile  ou  d’étoffe  , que  des  retaill^ 
» 6c  de  la  poufuere.  Cet  accident  cft  furtout  â craindre  après  l’arrivée 
» des  Galbons , qui  offrent  toujours  une  proie  fort  abondante  au  Come- 
» gen.  On  n’a  pù  trouver  d’autre  prcfervatif  que  de  placer  les  Ballots  fut 
n des  bancs  élevés  , dont  les  piés  font  enduits  de  Goudron  , 6c  de  les  éloi- 
n gnet  des  murs.  Cet  Infeâe , quoique  lî  petit , qu’on  a de  la  peine  â le 
» difcemer  , n’aïant  befoin  que  d’une  nuit  pour  détruire  toutes  les  Mar- 
w chandifes  d’un  Magalin , on  ne  manque  point,  dans  le  Commerce  de 
« Carthjgene  , de  fpccifier , entre  les  pertes  dont  on  demande  l’indemnité  , 
» celle  qu’on  peut  craindre  du  Comegen  (56).  Il  eft  li  particulier  d cette 
» Ville  , qu’on  n’en  voit  pas  même  a Porto-Belo  ni  à Panama. 

On  a déjà  remarqué  qu’il  y a peu  de  Côtes  aulli  abondantes  en  Poif- 
fon , que  celle  du  Nord  de  l’Ifthmc.  Waffer  eut  fouvent  l’occaiîon  d’en: 
diftinguer  les  principales  efpeces. 

Le  Tarpon  , dit-il , eft  un  gros  Poillôn  ferme , qui  le  coupe  par  tranches, 
comme  le  Saumon  ôc  la  Morue.  Il  s’en  trouve , qui  pefent  jufqu’à  cin- 
quante livres.  On  tire  de  leur  graiffe  une  bonne  quantité  d’huile.  Le  Goulu  , 
que  les  Anglois  nomment  Sharks  , eft  moins  commun  ici  que  fur  les  Cô- 
tes voilînes  ; mais  on  y voit  un  Poiffon  affez  femblable , dont  le  bec  eft 
feulement  plus  long  & plus  étroit , 6c  le  corps  moins  gros.  La  chair  en- 
eft  beaucoup  plus  fine.  Sans  nous  apprendre  fon  véritable  nom  , on  ajoute 
que  les  Matelots  Anglois  lui  ont  donné  celui  de  Sea-dog , qui  lignifie 
Chien  de  Mer,  6c  qu’il  n’a  qu’une  rangée  de  dents.  Le  Cavelly  eft  com- 
mun aux  environs  des  Iles  Sambales;  c’eft  un  Poiffon  long,  menu,  6c  d’ex- 
cellenr  goût , qui  teffemble  fort  au  Maquereau.  La  Vieille  n’y  eft  pas  moins 
commune  , 6c  paffe  aulli  pour  un  excellent  mecs. 

Le  Paracod  eft  rond  , & de  la  groffeur  d’un  grand  Brochet  ; mais  il  eft' 
ordinairement  plus  long.  On  ne  le  trouve  aulli  bon , nulle  parc,  que  lut  cette- 
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Côte.  Cependant  on  obfetve  qu’elle  a quelques  parties , où  l’on  n’en  pê- 
che point  qui  ne  foient  cmpoilbnncs.  Wail'et  n’en  foupçonne  point  d'au- 
tre caufe  que  la  nourritu.e  qu’ils  y prennent  : mais  il  a connu  , dit-il , 
plulicurs  perfonnes  qui  font  mortes  pour  en  avoir  mangé , ou  qui  en  ont 
etc  fl  malades  , que  les  cheveux  Sc  les  ongles  leur  font  tombés.  Il  ajoute 
qil’à  la  vérité  le  i’oracod  porte  avec  lui  fou  contrepoifon  : c’eft  l’épine  de 
Ion  dos  , qu’on  Elit  feeher  au  Soleil , & qa’on  réduit  en  poudre  très  fine. 
Une  pincée  de  cotte  poudre , avallée  dans  quelque  liqueur,  guérit  fur-le- 
champ.  Wart'cr  en  fit  une  heuteufe  épreuve.  On  l’ailura  que  pour  dillin- 
guer  les  Paracods  empoifonnés , de  ceux  qui  ne  le  font  point , il  fufiit  d’exa- 
miner le  foie.  Il  n’y  a rien  à craindre,  lorfqu’il  efl  doux;  & le  d.ttigor  n’e'ft 
que  dans  ceux  qui  l’ont  amer. 

La  même  Côte  otlfe  en  abondance  un  PoilTon  que  WafTer  nomme  Car, 
& qu’on  prendroit  pour  l’Epée , ou  la  Bécuuc  , s’il  ne  bornoit  pas  fa  lon- 
gueur d deux  pics.  Il  a , dit-il  , fut  le  mufeau , un  os  long  du  tiers  de  fon 
corps.  Il  nage  a fleur  d’eau  , prefqu’aulli  vite  qu’une  Hirondelle  vole , avec 
des  bontls  continuels  ; & fon  os  étant  fi  pointu  , qu’il  en  perce  quelquefois 
1^  canots  , il  eftextremement  dangereux,  pour  un  Nageur,  de  fe  rencon- 
trer fur  fon  pafiage.  La  chair  en  eft  excellente.  Celle  du  Souln'm  n’eft 
p.as  moins  bonne  ; c’eft  un  poilTôn  armé  de  piquans , & de  la  longueur 
d’un  pié. 

Les  Raies  piquantes  , les  Perroquets  de  Mer , & les  Congres  , fon:  en  fi 
grand  nombre , que  la  facilité  de  les  prendre  diminue  le  plailîr  de  la  pêche. 

Toutes  les  Sambales  font  bordées  de  coquilles.  Celle  que  Vf'afTer 
nomme  Conque , eft  grande  , torfe  en  dedans , platte  du  côté  de  l’ouver- 
ture , qui  eft  proportionnée  à fa  gtoflêur  , raboteufe  dans  toute  fa  furface  , 
mais  intérieurement  plus  unie  que  la  nacre  de  perle , dont  elle  a la  cou- 
leur. Elle  contient  un  Poilfon  fon  limoneux , qu’on  ne  fait  rôtir  pour  le 
manger , qu’après  l’avoir  nettoïé  long-tems  avec  du  fable  : on  le  bat  long- 
tems  aulli , p.arcequ’il  a la  chair  très  ferme  ; m.-iis  on  eft  bien  païé  de 
toutes  ces  peines  , pat  le  plaifit  de  la  trouver  dédicieufe.  11  n’y  a point 
d’Huitres-,  ni  d’Ecrevilfes  de  Mer  fur  la  Côte  de  l’Ifthme.  On  voit  feu- 
lement , entre  les  rochers  des  Sambales  , quelques  grofles  Ecrevifles,  aux- 
quelles il  manque  les  deux  grandes  griffes  qui  font  ordinaires  à celles  de 
Mer. 

Pour  les  Rivières  de  l’Ifthme  , Waffer  doute  qu’aucun  Vo’iageur  ait 
donné  plus  de  tems  que  lui  à fes  obfetvations  : cependant  , loin  d’a- 
voir connu  toutes  les  efpeces  de  Poilîbn  d’eau  douce , il  n’en  décrit  que 
deux  : l’une  femblable , dit-il , à nos  Roches  , noirâtre  & pleine  d’arrê- 
tes , longue  d’un  pié , fort  douce  , Sc  même  de  fort  bon  goût  : l’autre  , 
beaucoup  plus  fingulierc , de  la  caille  du  Brochet , avec  la  tête  d’un  la- 
pin , les  dents  enfoncées  , Sc  les  lèvres  pleines  de  canilages  ; fa  chair  ell 
d’un  goût  exquis. 

La  pêche  des  Indiens  du  Pa'is  fe  fait  .avec  de  grands  filets  d’écorce  de 
Maho  , ou  de  foie  d’herbe  , qui  reflemblent  à nos  Tiralfes.  Dans  les  Cou- 
tans  rapides  & rraverfés  de  Rochers , ils  fe  jettent  â la  nage  , pour  fuivre 
le  Poilfon , qu’ils  prennent  avec  la  main  dans  leqxs  trous.  La  nuit  , ils 
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ont  des  torches  , du  mîme  bois  , qu’ils  emploient  à s'éclairer  ; & leur  Histoike' 
adrelTe  eft  extrême  à faifir  le  Poill'on  qui  s’avance  vers  la  lumière.  Leur  Naiukïlle. 
maniéré  de  le  préparer  eft  d’en  ôter  les  bo'iaux  , fie  de  le  faire  cuire  à 
l’eau,  ou  griller  fur  le  charbon.  Ils  le  mangent,  fans  autre  faulfe  que 
du  fel  d'eau  de  mer,  qu’ils  font  eux-memes  , en  faifant  évaporer  l’eau  fut 
le  feu , fie  quantité  de  leur  poivre  , qui  eft  leur  afTaLfonnement  univerfel. 


Pourrfe  de 
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§ I I. 

Païs  de  Guayaqdil. 

T*.  N fe  rendant  de  Panama  au  Pérou  par  Guayaquil , un  Vo’iageut  cu- 
rieux s’arrête  volontiers  fur  la  Côte  de  Punta  de  Santa  Elena  , fécond 
Bailliage  de  cette  Jurifdiélion , pour  y véritier  cequ’on  raconte  d’une  pro- 
ptiété  , qu’on  ne  connoît , dans  toute  l’Amérique  , qu'aux  rochers  de  cene 
côte  fie  i ceux  du  Port  {57)  de  Nico)’a,  Province  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  : c’eft  de  produire  , dans-  une  coquille  de  limaçon  , tout-i-fait  fem- 
olable  à celle  des  limaçons  ordinaires  , le  petit  Animal  qui  contient  l’an- 
cienne pourpre  , fie  dont  quelques  Modernes  ont  ctu  l’efpece  tout-à-fait 
perdue  , pareequ’il  n’en  reftoit  aucune  connoilTance.  Cette  forte  d’Efcar- 
got  eft  d’environ  la  grolTeur  d’une  noix.  On  attribue  fa  produftion  aux  Ro- 
chers de  la  Côte  , parccqu’il  ne  s’en  trouve  que  fur  ceux  que  la  Mer  baigne. 

11  renferme  une  liqueur , qui  eft  la  véritable  pourpre  des  Anciens , fie 
qui  paroît  n’ètre  que  fon  fang.  Un  fil  de  foie  , ou  de  coton  , qu’on  y 
trempe , prend  bientôt  une  couleur  fi  vive  fie  fi  forte  , qu’il  n’y  a point 
de  Icl’lve  qui  puilfe  l’effacer  : au  contraire  , elle  en  devient  plus  écla- 
tante , fie  le  teins  même  ne  peut  la  ternir.  On  l’emploie  , non-leulemcnt 
i teindre  le  fil  de  coton  fie  de  foie  , mais  A.  donner  la  même  couleur 
aux  Ouvrages  déjà  tilTus  , tels  que  des  rubans,  des  dentelles  fie  d’autres 
parures. 

La  maniéré  d’extraire  la  liqueur  eft  différente.  Les  uns  tuent  l’Animal;  MicineJcl'ei- 
fic  leur  méthode  eft  de  le  tiret  de  fa  coquille  , de  le  pofer  enfuite  fur 
le  revers  de  la  main  , de  le  preffer  avec  un  couteau , depuis  la  tête  juf- 
qu’à  la  queue  ,'fic  de  féparer , du  refte  du  corps  , la  partie  où  s’eft  amaf- 
fée  la  liqueur.  Us  font  la  même  opénuion  fur  un  grand  nombre  d’autres, 
jufqu’à  ce  qu’ils  en  aient  une  quantité  fufîifante.  Alors  réunilfant  toute  la 
liqueur  enfcmblc,  ils  ne  font  qu’y  paffer  les  fils  qu’ils  veulent  teindre. 

Mais  la  couleur  ne  paroît  pas  tout-d’un-coup  : on  ne  la  diftingue  qu’l 
mefure  que  le  fil  feche.  Elle  eft  d’abotd  blanchâtre  , tirant  fur  le  lait  ; en- 
fuite  elle  devient  verte , enfin  pourpre.  D’autres  la  tirent  fans  tuer  le  li- 
maçon , 8c  fans  l’arracher  entièrement  de  fa  coquille  lis  fe  contentent 
de  le  preffer, pour  lui  faire  cendre  l’humeur  dont  ils  teignent  le  fil  ; après 

Î|uoi , le  remettant  fut  le  roc  où  ils  l’ont  pris,  ils  luilaiffent  le  temsde 
e rétablir.  Ils  le  reprennent , fie  le  preffent  encore  ; mais  ils  n’en  tirent 
pas  tant  de  liqueur  que  la  première  lois , fie  dès  la  quatrième  il  en  rend 


(sT)  Yoïcz  cci^u’on  en  a dit  dans  la  Defetiption  & dans  les  Notes  , an  Tome  précédent. 
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très  peu.  Si  l’on  continue , il  meurt , en  perdant  le  principe  de  fa  vie  i 
qu'il  n’a  plus  la  force  de  renouvellcr.  M.  d’Ulloa, fc  trouvanr , en  1744, 
à l’unta  de  Santa  Elena  , eut  l’occalîon  d’examiner  l’Animal  , de  voir  ex- 
traire fa  liqueur  par  la  première  méthode , & de  voir  teindre  des  fils.  Il 
fut  fatisfaïc  de  l’opération  : ruais  il  nous  avcrrit  qu’il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner , d'après  quelques  Ecrivains  mal  informés , que  ce  lil  teint  en  pour- 
pre foit  fort  commau.  Quoique  le  limaçon  multiplie  alfez  , il  en  faut  une 
îi  grande  quamue  pour  teindre  quelques  onces  de  fil , qu'on  ne  fe  la  pro- 
cure point  aiféiutnt;  ce  qui  rend  certc  teinrure  fort  cliere.  Elle  n’en  ell 
que  plus  eftiiuée.  Entre  piuliours  propriétés , la  plus  lînguliere  eft  qu’elle 
donne  au  fil  une  ditférence  de  poids  , fuivant  les  différentes  heures  du 
jour.  Un  Marchand  , qui  en  acheté  avec  cette  connoilfance , ne  manque 
point  de  fpécilîec  l’heure  d laquelle  le  fil  Sc  les  ouvrages  ceints  feront  pe- 
fés.  Une  autre  particularité,  affez  remarquable , c'ell  que  cette  teinture  n'elE 
jamais  fi  belle  & fi  parfaite  dans  le  fil  de  lin  , que  dans  celui  de  coton  ; fur 
quoi , M.  d’Ulloa  fouhaiteroit  que  les  expériences  fuffenc  multipliées  fut 
toutes  fortes  de  fils. 

On  a remarque , à l’occafion  de  Guayaquil  , que  les  Champs  de  certe 
Jurifdicficin  produifent  nacurellcmenc  une  11  prodigieufe  quantité  de  Ca- 
caotiers , qu'une  partie  des  fruits  e(l  abandonnée  aux  Singes.  Cet  arbre 
demande  une  Defeription.  Sa  hauteur  ordinaire  elf  de  iS  a ao  piés,  Sc 
non  de  quatre  à cinq  , comme  l’ont  prétendu  quelques  Ectivains  , qui 
n’en  avoient  peut-être  vù  que  de  jeunes.  Lorfqu’il  commence  i poulfer , 
il  fe  divife  en  quatre  ou  cinq  troncs,  plus  ou  moins,  fuiv.mt  la  vigueur 
de  fa  principale  racine.  Chaque  tronc  a depuis  4 jufqu’à  7 pouces  do 
diamètre.  A mefurc  que  l’arbre  croît , il  panche  vers  la  terre  j ce  qui  faia 
que  fes  branches  font  éparfes  , c’elf-à-dire  éloignées  les  unes  des  autres. 
Leurs  feuilles  font  longues  de  4 jufqu’à  6 pouces , fur  j ou  4 de  large , 
fort  lilfes,  d une  odeur  agréable  , & tcrminccs  en  pointe  ; fort  femblables, 
en  un  mot , à celle  de  l’Oranger  connu  en  Europe  fous  le  nom  d’Oran- 
ger  de  la  Chine  , & au  Pérou  fous  celui  d’Oranger  de  Portugal.  Elles 
different  un  peu , dans  la  couleur  feulement,  que  la  feuille  du  Cacao- 
tier a d’un  verd  plus  foncé  & moins  luifant.  Des  troncs  de  l’arbre , com- 
me de  fes  branches , naiflent  les  gouffes  qui  contiennent  le  Cacao.  Elles 
font  précédées  d’une  fleur  blanche  & fort  grande , dont  le  pilfil  contient 
la  goufle , qui  croit  en  fe  développant , jufqu’à  (î  ou  7 pouces  de  longueur 
fur  4 à 5 de  large.  Sa  figure  eft  celle  d’un  Melon  pointu  , Sc  divifé  en 
côtes  , depuis  la  tige  jufqu’à  la  pointe  , avec  un  peu  plus  de  profondeur 
que  dans  le  Melon.  Toutes  ces  gouffes  ne  font  pas  néanmoins  de  la  mê- 
me grandeur , & leur  volume  n’eft  pas  toujours  proportionné  à la  grofleur 
de  la  branche  ou  du  tronc.  Il  s’en  trouve  de  beaucoup  plus  petites  ; Sc  fou- 
vent  une  petite  efl  attachée  au  tronc  principal , tandis  qu’une  grande  l’efl; 
à un  rameau  très  foible.  On  obferve  qu’ordinairement , de  deux  goufles 
qui  ctoiffent  l’une  près  de  l’autre,  l’une  tire  à foi  tout  le  fuc  nutritif, 
Sc  devient  parconféquent  fon  grande  aux  dépens  de  l’autre. 

La  goulfe  eft  verte , comme  les  feuilles , pendant  le  cours  de  la  vége- 
cation , Sc  fou  écotee  eft  mince  , lilfe  Sc  unie  : mais  en  celfant  de  croître , 
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elle  devient  jaune.  La  cucill.int  alors , & la  coupant  en  ruelles , on  dé-  histoire 
couvre  fa  chair , qui  eft  blanche  , pleine  de  jus  , & qui  renferme  de  pe-  N,»ti'rehe. 
tics  pépins  , difpofcs  le  long  des  côtes , de  la  meme  coniillance  que  la  p a ï s d e 
chair  même,  mai*  plus  blancs  , revêtus  d’une  membrane  ; ils  fe  nun- Giutauuu. 
cent , comme  tout  autre  fruit  ; Sc  leur  goût , qui  tire  fur  l’aigre  , n’a  rien 
de  défagréable  : mais  ils  palfent  pour  fiévreux  dans  le  Pais.  Dès  que  la 
goulTc  ell  jaune  en  dehors , on  juge  que  le  Cacao  commence  à fe  nour- 
rir de  fa  projsre  fubftance  ; que  le  pépin  durcit  en  croiirant  , & que  le 
fruit  touche  a fa  parfaite  maturité.  Bientôt  la  couleur  jaune  devient  pâle. 

Enfuite  les  pépins  aïant  achevé  de  meurir  , l’écorce  de  la  goulfe  prend 
une  couleur  de  Mufe  foncée  ; & c’elt  le  rems  où  l’on  doit  cueillir  le  fruit. 

L’épailfeur  de  l’écorce  ell  alors  d’environ  deux  lignes  , & chaque  pepin 
fe  trouve  renfermé  d.ins  les  divifions  des  membranes  de  la  goulfe. 

Aullîtôt  qu’elle  eft  détachée  de  l’Arbre  , on  l’ouvre , pour  en  vuider  les 
pépins  fur  des  cuirs  de  Bœufs  fecs , ou  plus  ordinairement  fur  des  feuil- 
les de  Vijahuas.  On  les  y lailfe  fechet.  Enfuite  , on  les  renferme  dans 
des  peaux  : & c’eft  dans  cet  état  qu’ils  font  tranfportés  pour  être  vendus. 

La  vente  s’en  fait  par  charges  , dont  chacune  contient  üi  livres  de  poids. 

Le  prix  n’en  eft  pas  fixe.  Quelquefois  la  difette  d’Acheteurs  les  fait  don- 
ner à fix  ou  fept  Réalcs  la  charge;  ce  qui  ne  monte  point  aux  frais  de  la 
récolte.  Si  les  débouchés  font  plus  heureux  , le  prix  courant  eft  de  trois 
à quatre  Pi.aftres.  A l’arrivée  des  Galions  , & dans  d’autres  occafions  de 
cette  nature  , il  augmente  à proportion  du  débit. 

La  récolte  du  Cacao  fe  fait  deux  fois  par  an  , fans  aucune  différence  RicoïKiaCe. 
dans  l’abondance  Sc  la  qualité.  Ces  deux  récoltes  produifent , dans  l’éten-  uo. 
due  de  la  Jurifdiétion  de  Guayaquil , environ  joooo  charges  de  Cacao. 

Les  Cacaotiers  , pour  être  cultivés  régulièrement  , demandent  beaucoim 
d’eau , fans  quoi , ils  fe  deffécheni  &:  dépérilTent  bientôt  : il  faut  aulu 
qu’ils  aient  continuellement  de  rombr,age  , ou  du  moins  que  les  raïons 
du  Soleil  ne  tombent  pas  direétement  delfus.  On  ne  manque  point  de 
planter  autour  d’eux  des  arbres  plus  robuftes  , à l’abri  defquels  ils  puif- 
fent  croître  & fructifier.  Le  terroir  de  Guayaquil  leur  eft  d’autant  plus  fa- 
vorable, qu’il  efteompofé  de  grandes  Plaines  , qui  font  inondées  pendant 
l’Hiver , & qu’on  peut  arrofet  en  Eté  par  les  Canaux  rirés  des  Rivières. 

Un  autre  avantage  pour  le  Cacaotier , c’eft  que  tous  les  autres  Arbres  jr 
croiffent  facilement.  Toute  la  culture  confifte  d farder  les  petites  Plantes , 
qu’un  terroir  fi  humide  ne  peut  manquer  de  produire  en  abondance  , Sc 
qui  ôtent  aux  Arbres  la  meilleure  partie  de  leur  nourriture. 

On  vante  beaucoup  une  laine , particulière  au  Pais  de  Guayaquil , qui 
s'appelle  LaJne  de  Leibo  , du  nom  d’un  Arbre  qiii  la  produit.  Il  eft  fort 
haut  Sc  fort  touffu.  Le  tronc  en  eft  droit  ; les  feuilles  rondes  , Sc  de  gran- 
deur médiocre.  Il  pouffe  entre  fes  feuilles  une  petite  fleur  , dans  laquelle 
fe  forme  une  efpece  de  coccon  , d'un  pouce  & demi  ou  deux  pouces  de 
langueur  fur  dix  ou  douze  lignes  de  diamètre , qui  contient  cette  Laine. 

Dans  fa  maturité , le  coccon  s’ouvre , Sc  lailfe  voir  un  floccon  de  petits 
fils  , qui  tire  un  peu  fur  le  rouge  , beaucoup  plus  doux  Sc  plus  fin  que 
le  Coton.  Cette  efpece  de  laine  eft  II  déliée , que  les  Habitans  du  Pari 
Tome  XI  F.  B. 
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ne  croient  pas  qu’on  puifle  la  filer.  Mais  le  Voïageur  qu’on  cite  (58)  n’eni 
accufe  que  leur  ignorance  , & juge  que  s’ils  parviennent  à trouver  une 
méthode , qu’il  croit  pollible , l’extrcme  finefle  de  cette  laine  lui  fera  mé- 
riter le  nom  de  foie.  Jufqu’à  préfent  le  feul  ufage  qiTon  en  falTe  , eft 
d’en  remplir  des  Matelas.  Elle  y eft  d’autant  plus  propre , qu’outre  fa  mol- 
lefle  naturelle  , elle  fe  levé  Si  fe  gonfle , au  Soleil  , jufqu’à  rendre  la 
toile  du  Matelas  aufli  tendue  qu’un  tambour  , fans  s’aflailfer  enfuite  à 
l’ombre , fi  le  lieu  n’ell  humide  3 qualiré  contraire  , qui  ne  manque  point 
de  l’applatir.  On  lui  attribue  , dans  le  Pais , le  defaut  d’être  extrêmement 
froide  : mais  d’une  infinité  de  perfonnes  , qui  avoient  couché  toute  leuc 
vie  fur  des  Matelas  de  cette  laine , l’Auteur  n’en  a pas  connu  qui  s’en  fuf- 
fent  trouvées  mal. 

Les  Indiens  de  la  même  JurifdiéVion  emploient  à la  pêche , futtout  dans 
les  Efteros,  ou  les  Canaux,  une  herbe  du  Païs,  qu’ils  nomment  Barba- 
feo.  Leur  méthode  eft  d’en  prendre  une  bouchée  , qu’ils  mâchent  foigneu- 
fenient , & qu’ils  incorporent  enfuite  dans  leurs  amorces.  Le  jus  de  cette 
herbe  eft  fi  fort , qu’il  enivre  le  Poiftôn  , jufqu'à  le  faire  furnager  com- 
me s’il  étoit  mort  \ de  forte  qu’il  ne  refte  au  Pêcheur  que  la  peine  de  le 
prendre.  Toutes  les  efpeces  tic  petit  Poilfon , qui  goûtent  de  ce  jus , meu- 
rent de  leur  ivrelfe  ; nuis  le  gros  revient  à fon  état  natutel  , du  moins 
lorfqu'il  n’en  a pas  trop  pris.  On  pourroit  craindre  d’en  manger  , après 
cette  épreuve  , fi  l’expcrience  n’avoit  appris  qu’on  le  peut  fans  danger. 

Le  plus  gros  Poillon  , qu’on  prenne  dans  les  Efteros  de  Guayaquil  » 
eft  celui  qu’on  nomme  le  Baj^e.  Sa  longueur  eft  de  quatre  ou  cinq  pics. 
Il  eft  fade  & malfain  dans  fa  fraîcheur  ; mais  il  fe  mange  , gardé.  Le  Ro- 
balo  , qu’on  nous  donne  pour  une  efpece  de  Loup  marin  , eft  un  Poilfon 
de  très  bon  goût  dans  les  Efteros  éloignés  de  la  Ville.  La  grande  Riviere, 
où  l’on  ne  peut  fuppofer  que  le  Poillon  ne  foit  pas  dans  une  extrême 
abondance  , eft  continuellement  appauvrie  par  une  fi  grande  quantité  de 
Caymans  , qu’on  en  prend  occafion  de  décrire  ici  ceux  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Cet  Animal , qui  eft  une  forte  de  Crocodile,  & que  les  Efpagnols  nom- 
ment Lagano , ou  Lézard , pateequ’il  lui  rclfemble  beaucoup , différé  moins 
ici  par  la  forme  , que  par  quelques  propriétés  inconnues  dans  les  autres, 
ou  peur-êne  plus  mal  obfervces.  Quoiqu’ Amphibie , il  ne  va  dans  l’eau 
que  pour  y chercher  fa  nourriture  ; & Ion  fejour  ordinaire  eft  fur  le  bord 
des  Rivières.  Il  y en  a de  fi  monftrueux  , que  M.  d’Ulloa  leur  donne  juf- 
qu’à dix-huit  ou  vingt  pics  de  long.  Tandis  qu’ils  font  à terre , ils  s’y 
tiennent  couchés  fur  la  uve  , femblables  à ces  troncs  d’arbres  à demi  pour- 
ris , que  l’eau  laiffe  quelquefois  dans  fon  cours.  Ils  ont  fanscelfe  la  gueu- 
le ouverte  , pour  attendre  qu’il  s’y  raffemble  une  grande  quantité  de 
mouches,  5c  ne  la  ferment  que  pour  les  avaller.  Malgré  ce  que  d’autres 
Voïageuts  ont  écrit  do  leur  audace  , M.  d’Lîlloa  reconnut  , par  l’expé- 
rience , qu’ils  fuient  les  Hommes  , 5c  que  s’ils  en  appetçoivent  un  , ils 
fe  précipitent  auflltôt  dans  l’eau.  Ils  ont  tout  le  corps  revêtu  d'écaïUet 
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fortes , qu’elles  réfiftent  aux  balles , à l’exception  Je  l’aiirellc  , qui  eft  le 
feul  endroit  pénétrable. 

Ici , comme  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique , la  femelle  du  Cay- 
man  dépofe  fes  œufs  fur  le  bord  de  la  Rivière , Si  n'en  pond  pas  moins 
de  cent  dans  l'efpace  d’un  ou  deux  jours  : mais  l'Auteur  obferve  qu'après 
avoir  eu  foin  de  couvrir  de  fable  le  trou  qu’elle  a fait  pour  les  y lailler , 
elle  a celui  de  fe  rouler  delfus  , & même  à l’entour  , dans  la  vue  appa- 
remment d’en  faire  difparoître  toutes  les  marques.  Elle  s'éloigne  enluite 
de  ce  lieu,  pendant  quelques  jours,  donc  il  ne  paroit  pas  qu’on  ait  ob- 
fetvé  le  nombre  , après  lefquels  elle  revient , fuivie  du  mâle  j elle  écarte 
le  fable  , Si  découvrant  les  œuts , elle  en  calTe  la  coque.  AulEtût  les  Pe- 
tits forcent , avec  fi  peu  de  peine  , que  de  la  ponce  entière  il  n’y  a pref- 
jue  pas  un  oeuf  perdu.  La  Mere  les  mec  fut  fon  dos  & fur  les  écailles  de 
on  cou , pour  gagner  l’eau  avec  cette  nouvelle  Peuplade  : mais  dans  l’in- 
tervalle, les  Gallinazos  en  enlèvent  quelques-uns  *,  & le  mâle  meme  en 
mange  autant  qu’il  peut.  D'ailleurs  la  Mere  dévore  ceux  qui  fe  détachent 
d'elle , ou  qui  ne  favent  pas  nager  tout-d’un-coup  ; Sc  fur  ce  compte , qui 
doit  avoir  demandé  des  Obfervacions  extrêmement  acccncivcs , on  aifure 
que  d'une  fi  nombreufe  couvée  , â peine  en  relie-t-il  cinq  ou  fix. 

Les  Gallinazos  font  les  plus  ctuels  ennemis  des  Caymans.  Ils  en  vcu< 
lent  furtout  à leurs  œufs  , dont  la  coque  efl:  blanche  comme  celle  d'un 
œuf  de  Poule  , mais  beaucoup  plus  épailTe  } & leur  adrclfc  eft  extrême 
pour  les  enlever.  En  Eté  , qui  eft  la  laifon  de  cette  ponte  , lorfque  les 
Dords  du  Fleuve  cclfenc  d’êcte  inondés  , ils  demeurent  comme  en  fenci- 
nelle  fur  les  arbres  , le  corps  caché  fous  les  feuilles  , & fuivent , des  yeux , 
tous  les  mouvemens  de  la  Femelle.  Ils  la  lailfent  pondre  tranquillement , 
fans  interrompre  même  les  précautions  qu’elle  prend  pour  cacher  fes  œufs  : 
mais  à peine  s’eft-clle  retirée,  q^iie  fondant  fur  le  nid,  ils  les  découvrent 
avec  le  bec , les  ferres  & les  ailes.  Le  feftin  feroit  grand  pour  les  pre- 
miers , s’il  n’en  arrivoit  aulli-tôt  un  beaucoup  plus  grand  nombre  , qui  leur 
ravilicnt  une  partie  de  leur  proie.  >•  Je  me  fuis  fouvent  amufé  , dit  le 
>»  grave  Si  favanc  Voïageur , à voir  cette  manœuvre  des  Gallinazos  ; Si 
M Ta  curioficé  me  fit  prendre  aulli  tjuclqucs-uns  de  ces  œufs.  Les  Flabi- 
>■  tans  du  Pa'is  ne  font  pas  difficulté  d’en  manger  , lorfqu’ils  en  trouvent 
» de  frais.  Sans  cette  guerre , que  les  Hommes  & les  Animaux  font  aux 
«»  Caymans  , toutes  les  eaux  du  Fleuve  & toute  la  Plaine  ne  fuffiroient 
» pas  pour  contenir  ceux  qui  n.aîtroient  de  ces  nombreufes  pontes  , puif- 
»»  qu’après  cetre  deftruélion , il  eft  impolfible  de  s’imaginer  combien  il 
.»  en  relie  encore  (<9). 

Non-feulement  ils  font  leur  nourriture  ordinaire  du  PoilIbn  ; mais  ils 
le  pêchent  avec  autant  d’art  que  les  plus  habiles  Pêcheurs.  Ils  fe  joignent , 
huit  ou  dix  enfemble  , & vont  fe  placer  â l’embouchure  d’un  Eftero  , 
d’où  il  ne  fort  aucun  Poilfon  dont  ils  n’aient  ainfi  le  choix  ; & pendant 
qu’ils  forment  ce  cordon  , à l'entrée  du  Canal  , d’autres  font  placés  à 
l’autre  bout , pour  donner  la  chalfe,  devant  eux , à tout  ce  qui  fe  trouve 


(f9)  Voïage  aa  Pérou  , Uv.  4.  chap.  j. 


^ i; 


Histoixx 

NATCRICtl. 

Pais  d i 

GUAYAitUll. 

Gucre  que  l« 
CillmafcM  foat 


Comment  {b 
dépeupleac  tv 
lUYiecea, 


Digitized  by  Google 


Histoire 

NATURUtE. 

P A ï S de 
Guavaquii, 

Vor^iti  dt  ce> 
Ar.i«;um> 


Ttrodîgleuxnonv* 
bicicScrp«m  flc 
d’uum  lal'cttci» 


iji  HISTOIREGÈNÊRALE  - 

dans  rinrcrvalle.  Le  Cayman  ne  peut  manger  fous  l’eau.  Lorfqu’il  tient  fa 
proie  , il  s’élève  au-dellus , & peu  à peu  il  l’introduit  dans  fa  gueule  , où 
il  la  mâche  pour  l’avaller. 

Quand  ces  Animaux  font  pelles  de  la  faim , Sc  que  le  Poiflon  ne  fuf- 
fit  pas  pour  les  ralfafier  tous,  ils  quittent  le  bord  de  l’eau  pour  fe  répan- 
dre dans  les  Plaines  voifmes.  Les  Veaux  & les  Poulains  ne  font  pas  i 

I couvert  de  leurs  attaques  lotfqu’une  fois  ils  ont  goûté  de  leur  chair, 
ils  en  deviennent  lï  avides  , qu’ils  renoncent  à la  chaife  des  Rivières.  Ils 
prennent  le  teins  des  ténèbres  , pour  celle  des  Hommes  & des  Bêtes.  On 
a de  trilles  exemples  de  leur  voracité  , furtout  à l’égatd  des  Enfans,  qu’ils 
fe  hâtent  d’emporter  au  fond  de  l’eau  , comme  s’ils  craignoienc  que  leurs 
cris  ne  leur  attirent  du  fecours  •,  Si  lorfqu’ils  les  ont  étouffés  , ris  vien- 
nent les  manger  au-delfus.  Un  Canotier , qui  s’endort  impudemment  fur 
les  planches  de  fon  Canot , ou  qui  allonge  dehors  le  bras  ou  la  jambe  , 
eft  fouvent  ciré  dans  l’eau , Si  dévoré  fur-le-champ.  Les  Caymans  , qui 
ont  goûté  de  la  chair  humaine  , font  toujours  les  plus  terribles.  Entre  di- 
vers pièges  qu’on  emploie  pour  les  prendre  ou  les  nier , celui  qu’on  nom- 
me Cafoneta  eft  une  cfpece  d’hameçon  , compofé  d’un  morceau  de  bois 
fort , Si  pointu  par  les  deux  bouts,  qu’on  envdoppc  dans  le  foie  de  quel- 
que Animal.  On  l’attache  au  bouc  d’une  grolTe  corde , liée  par  l’autre  bouc 
à quelque  pieu.  Il  flone  fur  l’eau  ; Si  le  premier  Cayrrun  qui  l’apperçoic 
ne  manque  point  de  l’engloutir  : nuis  les  pointes  du  bois  lui  prçanc  les 
deux  mâchoires , il  demeure  pis , fans  pouvoir  ouvrir  ni  fermer  la  gueule. 
On  le  tire  à terre  :là,  devenant  furieux,  il  s’élance  contre  les  Allillans , 
qui  ne  craignent  point  de  l’irriter , pareequ’il  ne  peut  plus  leur  faire  d’au- 
tre mal  que  de  les  renverfer  par  terre. 

Les  'Caymans  de  Guayaquil  ont  la  tête  plus  longue  que  celle  du  Lé- 
zard , quoique  les  Efpagnols  leur  en  donnent  le  nom.  Elle  fe  termine  en 
pointe , formant  un  mufeau  comme  le  grouin  du  Cochon.  Dans  les  Ri- 
vières , ils , tiennent  continuellement  cette  partie  hors  de  l’eau , d’où- 
l’on  conclut  qu’ils  ont  befoin  de  refpirer  fouvent  un  ait  groflîer.  Leurs 
deux  mâchoires  font  garnies  de  dents  fort  ferrées , très  fones  , & très 
pointues. 

Le  meme  climat , qui  rend  les  Oiymans  fi  nombreux  à Guayaquil  , y 
produit  une  quantité  innombrable  d’infcdes,  qui  infeftent  l’air  & la  terre.. 
Les  Couleuvres,  les  Viperes , les  Scorpions,  les  Centipedes  , entrent  tâ- 
milierement  dans  les  Maifons  , au  rifque , pour  les  Habitans  , de  rece- 
voir à tous  momens  quelque  piquûre  mortelle.  C’eft  un  danger , qui  dure 
pendant  toute  l’année , mais  qui  redouble  dans  le  tems  de  l’inondation. 

II  femble  , dit  M.  d’Ulloa  , qu’il  pleuve  alors  des  Infeétes  par  milliers  , 
Si  qu’ils  aient  plus  d’agilité  qu’en  tout  autre  tems.  On  fe  garde  bien 
alors , de  fe  coucher  , fans  avoir  foigneufement  vifité  les  lits.  Quelques- 
uns  de  CCS  Animaux  s’y  trouvent  toujours  cachés.  Il  n’y  a perfonne , fans 
excepter  les  Efclaves  Negres  & les  Indiens  , qui  ne  dorme  environné 
d’un  Toldo  ; grand  drap  , qui  ne  lailTe  aucun  palTage.  La  prfécution  des 
Infeâes  volans  va  II  loin  qu’une  chandelle  ne  peut  demeurer  allumée 
trois  ou  quatre  minutes , hors  d’un  Fanal.  Ils  voltigent  autour  de  la  lu- 
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nlere , & fe  prédpitcnc , fî  furieufement  delfus , qu’elle  etl  cccinte  auf- 
fitôc.  Une  autre  plaie  de  la  Ville  eft  une  efpece  de  Rats  , qu’on  y nomme 
Pericotes  , dont  toutes  les  Maifons  fe  trouvent  remplies.  A peine  ta  nuit 
arrive , qu’ils  fortent  de  leurs  retraites  , pour  trotter  dans  les  Apparte- 
mens , avec  tant  de  bruit , que  le  fommeil  n’y  rclîllo  point.  Ils  el'cala- 
dent  les  Lits  & les  Armoires.  Si  l’on  pofe  une  -Chandelle  allumée  dans 
■un  lieu  où  ils  puifTent  atteindre  , ils  l’enlevent  aux  yeux  des  Mabitans  ,& 
vont  la  manger  dans  un  coin  de  la  même  Chambre  : le  danger  du  feu, 
auquel  on  fetoit  fans  celTe  expofé  , eft  une  autre  raifon  pour  n’en  tenir 
jamais  d’allumée  que  dans  une  Lanterne.  Avec  toutes  ces  incommodités 
& celle  d’une  chaleur  infupportable  (60) , les  Naturels  du  Pais  en  prête.» 
rent  le  féjour  ù celui  des  Montagnes  ; tant  ils  en  craignent  le  froid , que 
les  Européens  néanmoins  y trouvent  médiocre.  L’Eté,  fuivant  M.  d’LJl- 
loa  , crt  la  faifon  la  plus  fupportable  à Guayaquil , parcequ’alors  l’on  y eft 
à couvert  d’une  partie  de  ces  peines.  Il  reprtjche,  a quelques  Auteurs  , de 
s’etre  trompés  fur  ce  point.  La  chaleur  , dit-il , eft  moins  étouft'ante , par- 
eeque  les  vents  de  Sud-Oueft  & d’Ouell-Sud-Oueft  y fouftlent  alors  : on 
les  appelle  ChanJui , du  nom  d’une  Montagne  d’où  ils  viennent.  Ils  fouf- 
llent  regulierement , depuis  midi , jufqu’à  cinq  ou  llx  heures  du  matin. 
Le  Ciel , pendant  ce  tems  , eft  toujours  ferein  ■,  les  pluies  font  rares , les 
vivres  en  abondance , & les  fruits  de  meilleur  goût , principalement  les 
Melons  , & cette  autre  efpece  du  meme  fruit , nommée  Sandias  ou  An- 
guries  , qu’on  appone  par  la  Rivicre  , dans  de  grandes  Balfes.  En  Hiver, 
on  eft  fujet , d^s  Guiyaquil , aux  fievres  tierces  & quanes,  qui  devien- 
nent mortelles  , pareequ’on  y rejette  l’ufage  du  Quinquina  ; fpécifique  du 
Pais , qui  n’y  eft  pas  négligé  , fuivant  M.  d’Ulloa  , pareeque  fes  proprié- 
tés y font  inconnues,  mais  pareequ’on  fe  figure  qu’avec  une  qualité  chau- 
de il  ne  peut  convenir  à ceux  qui  font  nés  dans  ce  climat.  Les  Habitans 
des  Montagnes,  accoutumés  à la  fraîcheur  de  leur  air,  ne  peuvent  fup- 
porter  celui  de  Guayaquil , qui  les  aftbiblit  jufqu’à  la  langueur.  D’aiU 
leurs  ils  s’y  lailfent  tenter  par  la  beauté  des  fruits  , qui  leur  caufent 
bientôt  des  fievres , aufli  communes  pour  eux  dans  une  faifon  que  dans 
l’autre. 

A Guayaquil , on  eft  fort  fujet  auftl  à la  Cataraéle  ; fans  compter  d’au- 
tres maladies  des  yeux  , qui  vont  quelquefois  jufqu’à  taire  perdre  entière- 
ment la  vue.  M.  d’Ulloa  ne  les  attribue  qu’aux  vapeurs  continuelles  du 
Pais , que  la  qualité  du  terroir , toute  de  craie  , rend  extrêmement  vif- 
queufes  (<>i). 

On  a parlé , dans  la  Defeription  du  meme  Pa’is , de  quelques  produc- 
tions de  fon  terroir , entre  lefquelles  on  n’a  fait  que  nommer  les  Vija- 
huas  & les  Bejujues  ;deux  Plantes  donr  les  propriétés  méritent  plus  d’at- 
tention. Les  Vijahuas  font  des  feuilles  fi  grandes  , qu’elles  ponrroient 
fervir  de  draps  dans  un  lit.  Elles  naiffent  Ems  tige.  Leur  longueur  com- 
mune eft  de  cinq  piés , fur  deux  piés  & demi  de  large;  Se  la  principale 

(iSo)  On  a déjà  dit  que  luivanc  les  expériences  du  Baromctic  l’Hiver  de  ce  climat' 
eft  plus  chaud  que  celui  de  Carthagene. 

(«1)  M.  d’Utloa,!  ttti ftp,  liv.  4.  ehap.  4.- 
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Histoire  Cote , qui  fort  immédiatement  de  terre  , eft  large  de  4 A 5 lignes.  Tout 
N*ruREiti.  le  relie  de  la  feuille  eft  fort  lilîè  & fort  uni.  couleur  en  eft  verte  en 
dedans , blanche  en  dehors  j & le  côte  extérieur  fe  trouve  naturellement 
couvert  d'une  poulliere  fine  & gluante.  On  a remarqué  que  dans  les  L)é- 
ferts  de  Guayaquil  , ces  teuilles  fervent  à bâtit  fur-ie-champ  des  hures  ; 
mais  elles  s’emploient  , dans  tout  le  l’ais  , à couvrir  les  Maifons  ; fans 
compter  qu’elles  fervent  d'enveloppe  pour  tranfporter  le  Poilfon  , le  Sel, 
& toutes  les  Marchaadifes  qu’on  veut  garantir  de  l’humidité. 

Le  Bojuque  eft  une  forte  de  lien  de  bois  ou  de  corde  naturelle , donc 
on  dillingue  deux  efpeces  ; l’une  , qui  croît  de  la  Terre  , & qui  s’entor- 
tille autour  des  arbres  ; l’autre  qui  n’eft  que  les  branches  fouples  de  cer- 
tains arbres , & qui  a les  memes  propriétés  que  la  première  ; ce  qui  faic 
luget  que  Bejuque  eft  moins  le  nom  de  la  Plante , que  celui  de  les  qua- 
ités.  Les  Bejuqucs  des  deux  efpeces  croilfent  en  fc  courbant  , jufqu’à  ce 
qu’ils  touchent  la  terre  , & «qu’en  s’étendant  ils  joignent  un  autre  tronc  , 
autour  duquel  ils  montent  & s’entortillent  jufqu’à  fa  cime  i ôc  delà  ils 
continuent  de  croître  en  defeendant  jufqu’à  terre.  Ainfi,  formant  un  lien 
entre  plulieurs  , on  les  y voit  tenir  comme  une  corde  , qu’on  y auroic 
attachée  par  les  deux  bouts.  Ils  font  fi  fouples  & fi  fievibles,  qu’on  peut 
les  tordre  Si  les  plier  fans  les  rompre.  On  en  fait  même  des  nceuds  très 
ferrés  & très  fermes.  Ceux  qu’on  ne  prend  pas  la  peine  de  couper  devicn- 
qent  cxcellivcment  gros,  mais  les  plus  minces  ont  depuis  quatre  à cinq 
iufqu’à  fept  ou  huit  lignes  de  diamètre.  A l’exception  des  plus  gros  , dont 
la  dureté  les  rend  peu  propres  au  nu  me  ufage,  ils  fervent  tous  à faire 
divetfes  .fortes  de  liens.  On  en  joint  meme  plufieurs  cnfemble  , comme 
autant  de  Torons,  pour  faire  des  cables  d’amarre  , qui  fervent  aux  Bal-, 
fes  , & qui  fe  confcrvenc  fort  bien  dans  l’eau. 

La  fingularitc  du  Matapalo  , mérite  aufll  une  Defeription.  Ce  nom , qut 
lignifie  Tue-pieu  , eft  celui  d'un  arbre , qui  n’a  dans  fon  origine  , que 
l’apparence  d’une  foible  Plante.  Il  croît  fon  mince  , à côté  d’un  puillant 
arbre  auquel  il  fe  joint , & le  long  duquel  il  monte jufqu’à  ce  qu’il  foie 
parvenu  à le  dominer.  Alors  fa  houpe  s’élargit  allez  pour,  dérober , à fon 
fouticn,  les  rai'ons  & l'influence  du  Soleil.  Il  fc  nourrit  de  fa  fubftance; 
& le  confumant  pat  degrés  , il  prend  à la  fin  fa  place.  Enfuite  , il  de- 
vient fi  gros , qu’on  en  fait  des  Canots  de  la  première  grandeur  j à quoi 
la  quantité  de  fes  fibres  & fa  légèreté  le  rendent  très  propre. 

Le  wen'Uet.  Manglicr  , qu’on  n’a  décrit  que  d.ins  les  Vo’iages  d’Afrique  & qu’on 

y trouve  nommé  Mangrove  par  les  Anglois , Palétuvier  par  les  François  , 


peut  i 

fes  propriétés  générales  font  , premièrement  de  naître  ic  de  fe  nourrit 
dans  les  Terres  que  le  flot  de  la  Mer  inonde  tous  les  jours  , c’eft-à-dire 
dans  des  lieux  bourbeux  , où  la  corruption  s’engendre  aifément.  Aufli 
tous  les  lieux  de  l’Amérique  , où  l’on  trouve  des  Mangliets  , répandent- 
ils  une  fortmauvaife  odeur,  i®.  En  fortant  de  terre  , cet  Arbre  commence  i 
fe  divifer  en  branches  noueufes  & (orfes  , & produit  par  chaque  neeud 
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Wie  infinité  d’autres  branches , qui  fe  multiplient  jufqu’à  fotmet  un  entre* 
lalTement  impénétrable.  Lotfqu’il  devient  un  peu  grand  , on  ne  diftingue 

Elus  les  rejettons  , des  principales  branches  ; outre  leur  confufion , celles  de 
: première  produétion  & de  la  fixieme  font  d’une  égale  grolTeur  , qui 
eft,  dans  toutes,  d’environ  deux  pouces  de  diamètre.  Elles  font  II  fou- 
pies  , qu’on  les  ton  inutilement  pour  les  rompre , Hc  qu’elles  ne  peuvent 
être  coupées  qu’avec  le  tranchant  d’un  fer.  Quoiqu’elles  s’étendent  pref- 
qu’horiaontalement , les  troncs  principaux  ne  lailTent  pas  de  croître  en  hau- 
teur. Les  feuilles  font  petites , en  compataifon  des  oranches  : elles  n’ont 
pas  plus  d’un  pouce  & demi  ou  de  deux  pouces  de  long.  Elles  font  ron- 
des, épailTes,  & d’un  verd  pâle.  La  hauteur  commune  des  plus  grands 
troncs  eft  de  dix-  huit  â vingt  piés , fur  huit , dix  & douze  pouces  de  tSame- 
tte.  Ils  font  couverts  d’une  ccorce  mince  & raboceufe , qui  n’a  gueres  plus 
d’une  ligne  d’épailTeur.  Leur  bois  eft  fi  pefant , fi  compaâ , 6c  fi  folidé , 
qu’il  s’enfonce  dans  l’eau  , & qu’il  eft  fort  difficile  i couper  ; deux  pro- 
ptiétes  qui  ne  permettent  pas  de  l’emplo'ier  fouvent  en  Mer , quoiqu’elle» 
lui  donnent  l’avantage  de  ne  pas  s’y  corrompre  aifément. 

§ I I I. 


Pérou  et  Contrées  voisines. 


F.N  traitant  des  Plantes  & des  Animaux  du  Pérou  , il  ne  fera  pas'  inu- 
tile de  rappeller  la  différence  qu’il  faut  mettre  entre  les  fituations  de  fes 
Provinces , qui  doivent  toujours  en  faire  fuppofet  beaucoup  dans  la  na- 
ture & les  qualités  de  leurs  produâions.  Ainfi  les  unes  croilTent  dans  les 
Contrées  chaudes  , qui  ponent  le  nom  de  Vallée  , ou  de  Yungas  ; quoi> 
que  ces  deux  mots  aient  un  fens  différent  , car  on  entend  , par  le  pre- 
mier, les  petites, Plaines  , enfoncées  entre  les  collines , & par  le  fécond 
celles  qui  font  au  pié  des  Cordillieres  : mais  le  climat  des  unes  6c  des 
autres  eft  chaud.  C’eft  delà  qu’on  tire , non-feulement  les  Cannes  de  Su- 
cre, "mais  les  Plantains,  les  Guincos  , l’ Agi  ou  Piment,  les Chirimoyas , 
les  Aguacates , ou  Avocats,  les  Grenadilles  , les  Ananas  , les  Gouyaves , 
les  Guabas  , 6c  d’autres  fniits  qui  font  communs  aux  autres  Régions  chau- 
des de  l’Amérique.  Les  Conttées  froides  produifent  de  petites  Poires,  des 
Pêches , des  Pavis  , des  Brugnons , des  Guairambos , des  Aurimales , des 
Abricots  & différentes  efpcces  de  Melons.  Ceux  qu’on  appelle  Melons 
d’eau  ont  une  faifon  déterminée  , & les  autres  croifTent  dans  tous  les  tems. 
Enfin  les  Contrées  ,où  le  climat  n’eft  proprement , ni  chaud  , ni  froid 
produifent  aullî  toute  l’année  , des  Frtailles  , ou  Fraifes  du  Pérou  , des  Fi- 
gues de  Tuna  & des  Pommes.  Les  Fruits  qui  ont  beaucoup  de  jus,  tels 
que  les  Oranges  douces  & les  Oranges  ameres , les  Citrons  ro’iaux  & les 
petits  Limons , les  Limes  douces  & aigres , les  Cédrats , & les  Toronjes  , 
autre  efpece  de  Citrons  , diftingués  par  leur  petitelTe  & leur  rondeur  , 
ne  ceflent  pas  non  plus  de  poner  des  fleurs  & des  fruits  dans  toutes  les 
liùfons.  On  ne  penfe  point  à répéter  ce  qu’on  a déjà  dit  cPaoues 
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Dcrcripclons  ; mais  toac  ce  qui  eft  propre  au  Païs  , ou  qui  s'y  diALigu* 
par  quelque  ditierence  remarquable  , demande  une  explication  particu- 
lière. 

La  Chirimoya  , par  exemple  , y palTe  pour  le  plus  dcliciei^x  de  tous  les 
fruits  i & les  Européens  ne  lui  retufent  pas  cet  honneur.  Sa  grollèuc  n’eA 
pas  égale.  11  s’en  trouve  , depuis  un  &:  deux  jufqu’à  cinq  pouces  de  dia- 
mètre. Elle  eA  ronde  , un  peu  applatic  par  la  tige  , où  elle  forme  une 
efpcce  de  nombril.  Son  écorce  cft  mince , molle  , unie  à la  chair , donc 
elle  ne  peut  être  fépatee  qu'avec  un  couteau , Sc  d’un  vetd  obfcur  avant 
ù maturité  ; mais , en  meurilTant , fa  couleur  devient  plus  claire.  Elle  ■* 
plulîcurs  côtes  , ou  veines , qui  la  couvrent  comme  autant  d’écailles.  Le 
dedans  ed  blanc  , mêlé  de  quelques  fibres , prefqu’imperceptibles , donc 
Ce  forme  un  trognon,  qui  s’étend  d’un  bout  du  nuit  ù l’autte.  Le  |usen 
eft  doux , avec  un  léger  mélange  d’acide  , & l’odeur  fi  agréable , qu’elle  n’en 
releve  pas  peu  le  goût.  Les  pépins  , oula  graine,  font  enveloppés  dans  la 
(hair.  Leur  grandeur  eA  d’environ  fepi  lignes  de  long  , fur  trois  à quatre 
de  large.  Ils  font  un  peu  plats , avec  des  taies , qui  rendent  leur  furface 
inégale. 

L’Arbre , qui  ‘porte  cet  agréable  fruit , eA  haut  Sc  touffu.  Le  tronc  en 
eA  rond , gros  , un  peu  raboceux.  Ses  feuilles  font  arrondies , mais  un  peu 
moins  larges  que  longues , 8c  fe  terminent  en  pointe  : elles  ont  environ 
trois  pouces  de  long , fut  deux  Sc  demi  de  large  ; & leur  couleur  eA  un 
verd  foncé.  C’eA  une  fingularité , dans  ce  climat , que  la  propriété  qu’a 
cet  arbre  de  fe  dépouiller  de  fes  feuilles  pour  en  prendre  de  nouvelles , 
ui  fe  fechent  à leur  tour  , Sc  tombent  tous  les  ans.  Sa  Aeur  jouit  auAi 
une  propriété  diAinguée  ; elle  eA  d’abord  verte , c’eA-à-dire  ae  la  cou- 
leur des  feuilles  *,  Sc  dans  fa  perfeéfion  , clic  prend  un  beau  verd  jaunâ- 
tre. Par  la  forme , elle  reffcmble  à la  Aeur  du  Câprier  , quoiqu’un  peu 
plus  groffe  Sc  plus  épaiffe.  Elle  s’oUvre  en  quatre  pétales , qui  ne  font  pas 
le  plus  beau  Calice  du  monde  ; mais  fon  odeur  elt  d’un  agrément , donc 
on  affûte  que  rien  n’approche.  Ces  Aeurs  ne  font  pas  nombteufes  : l’ar- 
bre n’en  produit  pas  plus  qu’il  ne  peut  nourrir  de  fruits  ; Sc  ce  nombre 
même  cA  diminué  par  la  paAion  des  Femmes  pour  leur  odeur.  On  en 
cueille  beaucoup , parcequ’ellcs  fe  vendent  fon  cher. 

Dans  toute  la  Province  de  Quito , on  donne  le  nom  de  Guabas  à un 
fruit,  qu’on  appelle  Pacaès  dans  tout  le  reAc  du  Pérou.  Il  confiAe  dans 
une  coffe , un  peu  platte  des  deux  côtés  , longue  ordinairement  d’envi- 
ron quatorze  pouces  , quoique  cette  longueur  varie  fuivant  le  terroir  ; SC 
d’un  verd  foncé.  Elle  eA  toute  couverte  d’un  duvet , qui  eA  doux  lorfqu’on 
y paAe  la  main  de  haut  en  bas,  & rude,  au  contraire  , en  remontant.  On 
l’ouvre  en  long  •,  Sc  d’un  bout  d l’autre  fes  divetfes  cavités  font  remplies 
d’une  moelle  fpongieufe  Sc  legere  , de  la  blancheur  du  coton.  Cette  moelle 
renferme  des  pépins  noirs  d’une  groAeur  démefurée  , puifqu’ils  ne  laillènc 
autour  d’eux  qu’une  ligne  Sc  demie  d’efpace  d la  moelle  , qui  fait  d’ailleurs 
un  jus  frais  Sc  doux.  L’arbre  reffemble  a celui  de  l’Aguacare , c’eA-à-dire 
qu’il  eA  haut  Sc  touffu.  Ses  feuilles  font  un  peu  plus  grandes  que  celles  du 
Chirimoïer, 
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L»  Crcnadtile  du  Pcrou  a , coniine  ailleurs  , la  forme  d'un  <ruf de  Poule, 
niais  elle  ell  plus  ‘grolle.  Lécoiee  en  ell  fort  lillc,  luifante  en  dehors, 

de  couleur  incarnate.  En  dedans  , elle  cd  blanche  & molle.  Son  cpaiû 
feur  ell  d’environ  une  ligne  Si  demie.  La  fubllance  cju’clle  renferme  ell 
vifqueufe  & liquide.  On  y trouve  une  inhnité  de  petits  grains,  ou  pépins, 
nioiiis  ducs  que  ceux  des  Grenades  ordinaires  ; Sc  toute  cette  fubitancc 
cil  fcpatée  de  l’ccotce  par  une  membrane  extrêmement  fine.  Le  goût  de 
la  Grenadille  ell  aigre-doux , mais  fi  rafraîchillant  & fi  cordial  , qu’on 
peut  manger  de  ce  fruit  avec  excès,  fans  aucun  danger.  Il  ne  croît  point 
fur  un  arbre  , mais  fur  une  Planre  , dont  la  lleur  rcircmble  à celles  qu’on 
nomme  fleurs  de  la  Pallion  , & répand  une  odeur  fort  douce.  On  remar- 
que de  la  Gren.adille , comme  de  la  plupart  des  fruits  du  Pérou , que  pour 
la  manger  bonne , il  faut  la  garder  quelque  teins  après  l’avoir  cueillie  (61). 
Loin  d'acquérir  cette  bonté  fur  l’arbre , elle  fe  llétrit , lotfqu’elle  ell  mûre , 
ÎSc  fe  delfcche  au  point  de  perdre  entièrement  fon  goût. 

La  Frutille  , ou  Fraifc  du  Pérou , cil  fort  différente  des  Fraifes  de  l'Eu- 
rope , non-feulement  par  fa  grandeur  qui  cil  d'un  bon  pouce  de  long  fur 
huit  lignes  de  diamètre  , mais  encore  par  fon  goût  , qui  ell  plus  aqueux , 
fans  être  moins  agréable.  Aulli  renferme-t-elle  beaucoup  plus  de  jus.  Ce- 
pendant la  Plante  ne  différé  des  nôtres  que  par  les  feuilles , qui  font  un 
peu  plus  grandes. 

L’Ôcu  cil  une  racine  du  Pérou  , longue  de  deux  ou  trois  pouces  , & 
grolfe  d'environ  fix  lignes  dans  une  partie  de  fa  longueur  ; car  elle  forme 
divers  noeuds  qui  la  rendent  inégale  àc  tortue.  Elle  ell  couverte  d'une  peau 
mince , jaune  dans  quelques-unes  &c  rouge  dans  d’autres  , ou  mêlée  quel- 
quefois de  CCS  deux  couleurs.  Cette  racine  fe  mange , a le  goût  de  la  châ- 
taigne, avec  cette  difl'érencc,  commune  aux  fruits  des  Indes,  qu’elle  cil 
douce.  Elle  fe  mange  bouillie  ou  frite.  On  en  fait  des  conferves  au  fucrc , 
qui  paffent  pour  délicieufes  dans  le  Pais.  La  Plante  cil  moins  grande  que 
celle  des  Camotes  &c  des  Yucas. 

La  Qiiinoa  , graine  particulière  n.icurelle  au  Paî's  de  Quito,  relfem- 
ble  aux  lentilles  par  la  forme  , mais  elle  cil  beaucoup  plus  petite  , & de 
couleur  blanche.  Elle  fert  de  nourriture  Sc  de  remede.  Dans  la  première 
acception , elle  ell  de  fort  bon  goût  ; & dans  la  fécondé  , c’ell  un  fpéci- 
fique  admirable  contre  toutes  fortes  d’abcès  8c  d'apollunies.  Lorfqu’on  la 
fait  cuire  , elle  s’ouvre  , éi:  lailTe  fortir  un  petit  fibament  tourne  en 
fpirale , qui  a l’apparence  d’un  vermilTeau , ft  qui  ell  plus  blanc  encore 
que  la  graine.  Cette  efpece  de  légume  fe  feme  8c  fe  coupe  tous  les  ans. 
Sa  Plante  croît  à la  hauteur  de  trois  ou  qu.itre  piés.  Ses  feuilles  font  gran- 
des , allez  fembLiMes  à celles  de  la  Mauve , mais  pointues.  Du  milieu  de 
la  tige  , elle  poulfe  une  Heur  de  cinq  à fix  pouces  de  long,  fembhable  â 
celle  du  Maïz,daiis  Laquelle  les  grains  de  la  femence  forment  une  forte 
d'épi.  On  mange  la  Qiiinoa  cuite  à l’eau , comme  le  riz  ; & l’eau  , qui 
fert  â la  faire  cuire  , palTe  pour  un  excellent  apozeme.  Pour  appliquer  ex- 
térieurement la  graine  , ou  la  moud , & l’on  en  fait  bouillir  la  farine  , 

{(ij  11  en  ell  de  meme  dei  Fruits  de  l’Inde  Otieotale. 

JomeXir,  .S 
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dont  on  fût  enfuite  un  cacapUrme.  Appliqué  fur  une  contuÉon  ,■  iT  atnre 

promptement  l’humeut  corrompue  qui  commençoit  i former  un  dépôt. 

On  ne  parle  point  de  la  Cochenille , qui  n’efl  pas  différente  au  Pérou 
de  celle  du  Mexique  ; mais  on  doit  remarquée  , avec  M.  d'Ulloa  , que 
jufqu  a préfent  elle  n’y  croît  que  dans  les  Corregimens  de  Hambaco  & de- 
Loja,  & dans  quelques  endroits  du  Tucuman. 

La  fameufe  herbe  , qui  fe  nomme  1a  Coca , & qui  étoit  autrefois  par- 
ticulière â quelques  Cantons  du  Pérou  , eft  aujourd'hui  fort  commune  dans 
toutes  fes  Provinces  méridionales  , par  le  foin  que  les  Indiens  prennent- 
de  la  cultiver.  Elle  croît  meme  dans  le  Popayan  : mais  jufqu’aujourd’hui 
la  Province  de  Quito  n’en  produit  point  , & fes  Eiabitans  en  font  peu. 
de  cas,  tandis  que  tous  les  Péruviens  la  préfèrent  aux  pierres  précieufes. 
C'dl  une  Plante  foiblc , qui  s’entrelalle  aux  autres  Plantes.  La  feuille  en 
efl  fort  lifTe  , &:  longue  d'environ  un  pouce  & demi.  Les  Indiens  la  mâ- 
chent, mêlée  en  portion  égale  avec  une  forte  de  craie,  ou  de  terre  blan- 
che , qu’ils  nomment  Mamhi.  Us  crachent  d’abord  ; mais  enfuite  ils  aval- 
lent  le  jus  avec  leur  falive,  en  continuant  de  mâcher  la  feuille  & de  la 
tourner  dans  leur  bouche  , jufqu’à  ce  qu’elle  ceife  de  rendre  dn  jus.  Elle 
leur  tient  lieu  de  toute  nourriture  , aufli  long-iems  qu’ils  en  ont  ; & quel- 
que travail  qu’ib  faffent , ils  ne  fouhaiieut  pas  d’autre  foulagemcnt.  L’ex- 
périence fait  voir,  en  effet,  que  cette  herbe  les  rend  vigoureux,  & qu’ils 
s’atfoibliflcnr  lorfqu’clle  leur  manque.  Ils  prétendent  même  qu’elle  raffer- 
mit les  gencives  , & qu’elle  fortifie  l’elfomac.  La  meilleure  eft  celle  qui 
croît  aux  environs  de  Cufco.  Il  s’en  Élit  un  grand  commerce  , futtour  dans 
les  lieux  où  l’on  exploite  les  Mines;  car  les  Indiens  ne  peuvent  travailler 
fans  cet  aliment , & les  Propriétaires  des  Mines  leur  en  fournilfcnt  la  quan- 
tité qu’ils  défirent , en  rabattant  fur  leur  falairc  journalier. 

M.  d’Ulloa  efl  perfuadé  que  la  Coca  cil  abfolument  la  meme  Plante  , 
que  celle  qui  n'cit  pas  moins  en  ufage  dans  les  Indes  Oricnt.iIcs  , fous 
le  nom  de  Betel.  Il  n’y  a,  dit-il  , aucune  différente,  ni  dans  la  tige, 
ni  dans  les  feuilles  , ni  dans  l’ufagc  qu’on  en  fait , ni  dans  fes  pro- 
priétés (fît). 

Dans  le  Bailliage  de  Pafto,  qui  appartient  au  Popayan,  & qui  efl  la 
partie  la  plus  méridionale  de  ce  Gouvernement,  il  fe  trouve  des  arbres, 
d'où  l’on  voit  dilliilcr  fans  celle  une  forte  de  prmme  , ou  de  lélinc , que 
les  Habitans  nomment  A/./amoya.  Elle  fert  a faire  toutes  fortes  de  la- 
que , ou  de  vernis  en  hoir;  & ce  vernis  efl  non-ftillemer.s  fi  beau,  mais 
fl  durable,  qu’il  ne  peut  être  détaché,  ni  même  terni  , p.ar  l’eau  bouil- 
lante. La  maniéré  de  l’appliquer  eft  fort  fimple.  On  met  dans  la  bouche 
lin  morce.au  de  la  refine  ; & l’aiant  délaie  avec  la  falive  , on  y pafte 
le  pinceau  ; après  quoi  , il  ne  rtfte  qu'à  prendre  la  couleur  qu’on  veut , 
avec  le  meme  pinceau , & qu'l  la  coucher  fur  le  hois  , où  elle  forme  un 
aufli  bel  enduit  que  ceux  de  la  Chine.  Les  Ouvragesqiie  les  Indiens  font, 
dans  ce  genre , font  fort  recherchés. 

Le  Pais  de  Qiiixos  , reconnu  pour  la  première  fois  en  1 5jtf,par  Gon- 
zale  Di.-iz  de  Pined.i,  vifité  par  Gonzale  Pizatre  en  1539,  & fournis  ea 

(<j)  Vüiagc  au  Pérou,  lir,  S,  (har.  }. 
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»<59  pat  Gil  Ramirez  d’Avalos,  eft  dans  un  climat  fort  chaud  , où  les  , 

pluies  font  continuelles , & qui  ne  did’ere  de  celui  de  Guayaquil  qu’en 
<e  que  l’Eté  n’y  eft  pas  il  lotij;.  Cette  lelfcmblance  s'étend  jurqu’aiix  dif- 
férentes  fortes  d'incommodités  & de  maux,  qu’on  y éprouve  les  mêmes',  Contrées 
&c  les  parties  moutagneufcs  n’y  font  pas  moins  fourrées  de  Bois  épais , voisines. 

& d’arbres  d’une  prodioieufe  gco!làur.  Mais  on  trouve , fur-tout  vers  les 
parties  du  Sud  &.  de  l'Oueft,  des  Caneliers,  qui  ne  font  point  connus  à 
Guayaquil  ; dc  del.A  eft  venu  , dès  le  teras  de  l'iiieda,  le  nom  de  Cane- 
los  , que  Cette  l'rovince  conferve  encore.  On  en  tire  une  certaine  quan- 
tité de  Canelle  , qui  fe  diilribue  dans  le  Bais  de  Quito  & dans  les  Val- 
lées. Qui.iique  moins  linu  que  celle  des  Indes  Orientales  , elle  lui  rcftem- 
l>le  par  l’oileur , par  1 épaiiieur  de  l’écorce  fié  par  la  groifeur  du  tuiau  : 
fa  couleur  eft  un  peu  plus  foncée;  mais  la  plus  grande  ditférence  eft  dans 
le  goût , que  celle-ci  a moins  délicat  de  plus  piquant.  La  feuille  eft  par- 
faitement fembladlc  , & ne  répand  pas  moins  d'odeur  que  l'écorce.  La 
âeur  & la  graine  jettent  un  parfum  11  doux  , furtout  la  fleur,  que  fl  ces 
arbres  recevoient  un  peu  de  culture , il  y a beaucoup  d’apparence  que  leur 
Canelle  égaleroit  celle  de  Ceylan.  Dans  les  Forets  du  même  Pais,  on  a 
découvert  un  autre  arbre  , dont  la  gomme  ,qui  eft  une  elpece  de  Storjx, 
eft  d’une  odeur  i laquelle  on  ne  connoît  tien  d’égal.  Elle  eft  rare,  par 
la  même  raifon  qui  s’oppofe  à la  culture  des  Caneliers  ; c’eft  la  crainte 
-des  Indiens  fauvages,  que  leur  haine  contre  les  Efpagnols  tient  fans  cefle  à 
l’aflut , pour  les  tuer  comme  des  Bêtes  féroces. 

,Ou  trouve  aulE  des  Caneliers  dans  le  Gouvernement  de  Macas.  M.  d’Ul- 
loa  paroît  même  perfuadé , fur  des  témoignages  de  grand  poids , que  leur 
Canelle  eft  réellement  fupérieure  i celle  de  Ceylan.  Aulli , pour  la  diftin- 
guer  de  celle  de  Quixos,  la  nomme-t-on  Canelle  de  CajlUle.  On  donne 
pour  raifon  de  cette  excellence , que  les  Caneliers  de  Macas  font  ordi- 
nairement dans  des  lieux  découverts  , où  rien  ne  leur  dérobbe  l'influence 
du  Soleil , & qu’ils  n’ont  par  conféquent  rien  A fouffrir  du  voiflnage  des 
auttes  arbres  , dont  les  racines  ne  peuvent  diminuer  leur  nourriture.  On  * 

tire,  du  même  terroir  , beaucoup  de  Copal , & de  la  Cire  , qn’on  diftin- 
gue  par  le  nom  d»  Cera  de  Polo  , mais  qui  a le  défaut  d’être  rouge , 

Sc  de  ne  pas  durcir  En  général , toutes  les  cires  de  ces  Régions  ne  va- 
lent pas  celle  de  l’Europe.  M.  d’Ulloa  doute  néanmoins  fl  ce  n’eft  pas  faute 
de  préparation  , & pareequ’on  ignore  l’art  de  la  nertoier. 

Entre  les  Reptiles  du  Pa'is  de  Macas,  le  plus  extraordinaire,  comme  le  ^ 

plus  redoutable  , eft  un  Serpent , nommé  Cuvi-Mnilinvo  , qui  a la  peau 
de  couleur  d’or,  régulièrement  tigrée  , couverte  d’écailles , & dont  toute  la 
ligure  eft  aCreufe.  Sa  tête  eft  d’une  grolFeur  démefurée  ; fa  gueule  eft  ar- 
mée de  dents  longues  & pointues.  Jamais  il  ne  lâche  prife  , lorfqu’il  a 
faifi  fa  proie , & les  moindres  bleflures  font  monelles.  Les  Bravos  , pour 
fe  rendre  plus  terribles , peignent  fut  leurs  rondaches  la  figure  de  ce  Monftre. 

Dans  les  Montagnes  du  Pérou , qu’on  nomme  Paramos  , c’eft-à-dite  , 
les  plus  élevées  & les  plus  ftériles  , l’air  eft  fl  rude  , qu’en  général  il 
n’y  a point  d’ Animaux  qui  puiflent  y faire  un  continuel  féjonr  ((>4).  Ce- 


(H)  au  Pérou , Uv.  t.  cbap.  I. 
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pendant  quelques-uns  , dont  la  conftitution  s’en  accommode  mieux  , y 
vont  paître  quelques  herbes  qui  leur  conviennent.  Tels  font  les  Che- 
vreuils , dont  on  rencontre  quelquefois  des  trouppes  dans  les  pins  hautes 
parties  de  ces  lieux  deferts , où  par  confequent  l’air  eft  le  moins  fupporta- 
ble.  La  thalle  de  ces  Animaux  eit  un  exercice  pour  lequel  ou  eft  foit  paf- 
lionné  au  Pérou.  Il  elt  remarquabley  d’ailleurs , par  l'intrépidité  qu’il  de- 
mande , » & qu’on  pourroit  nommer  témérité  , iiiivant  M.  d’Ulloa , lî  les 
>.  hommes  les  plus  fages  n’y  prenoient  le  même  goût  , après  en  avoir 
» une  lois  ellaié.  Leur  contiance  ell  dans  la  bonté  de  leurs  chevaux , qui 
« courent  avec  tant  de  vîtelTe  éSc  d’un  pas  lî  ITir  au  travers  des  rochers  6c 
« des  Montagnes  , que  la  legereté  la  plus  vantée  des  nôtres  n’eft  que 
« lenteur  en  comparaifon  «.  Un  prélude  li  curieux  ne  nous  permet  pas  . 
de  palier  fur  cet  article. 

La  challb  le  fait  entre  plufieurs  perfonnes , divifées  en  deux  clafles'j 
l’une  d'indiens  à pié , pour  faire  lever  les  Chevreuils , l'autre  de  Cava- 
liers pour  la  courfe.  On  fe  rend , dès  la  jxiinte  du  jour  , au  fommet  da 
Paramo  j chacun  avec  un  Lévrier  en  lelle.  Les  Cavaliers  prennent  polie 
fut  les  plus  hautes  roches , tandis  que  les  Piétons  battent  le  fond  des  cou- 
lées , & joignent  un  grand  bruit  à ce  mouvement.  On  embrairc  aiiill  un 
terrein  de  trois  ou  quatre  lieues , à proportion  du  nombre  des  ChafTcurs. 
S’il  part  un  Chevreuil , le  Cheval  le  plus  proche  s’en  apperçoit  aulli-tôt , 

& part  après  lui,  fans  qu’il  foit  pollible  au  Cavalier  de  le  retenir  , ni  de 
le  gouverner , quelques  etf'ons  qu'il  y emploie.  Il  court  pas  des  defeen- 
tes  fi  roides,  qu’un  homme  à pié  n’y  palferoit  pas  fans  précaution.  Un 
Etranger , témoin  pour  la  première  fois  de  ce  fpeclacle , ell  faifi  d’efiroi , 

& juge  qu’il  vaudroit  mieux  fe  lailFer  tomber  de  la  felle  , & couler  juf. 
qu’au  bas  de  la  defeente  , que  de  fe  livret  au  caprice  d’un  Animal , qui 
ne  connoît,  ni  frein  , ni  danger.  Cependant  le  Cavalier  ell  emporté , juf- 
qu’i  ceque  le  Chevreuil  foit  pris , ou  que  le  Cheval , fatigué  de  l’exer- 
cice , après  deux  ou  trois  heures  de  courfe  , cede  la  viéloire  a la  Bête  qui 
continue  de  fuir.  Ceux  qui  font  polies  dans  d’autres  lieux  n’ont  pas  plu- 
tôt vû  le  mouvement  du  premier , qu’ils  partent  de  même , les  uns  pour 
couper  le  chemin  au  Chevreuil , les  autres  pour  le  prendre  de  tronc.  Leurs 
Chevaux  n’ont  pas  befoin  d’être  animés  : il  leur  fuffit , pour  s’élancer , 
de  voir  le  départ  d’un  autre , d’entendre  les  cris  des  Chaireurs  & des 
Chiens , ou  d’appercevoir  feulement  l'agitation  du  premier  qui  découvre 
la  Bête.  Alors  le  meilleur  parti  qu’on  puilTe  prendre  ell  de  leur  lailfer  la 
liberté  de  courir , & de  les  animer  même  de  Véperon  &:  de  la  voix  ; mais 
en  mème-tems,  il  faut  être  alTez  ferme  fur  l’arçon,  pour  réfiller  aux  fc- 
coulTes  qu’on  reçoit  de  fa  monture , en  courant  par  les  defeentes , avec 
une  rapidité  rap.able  de  précipiter  mille  fois  le  Cavalier  par  delTus  la  tête 
du  Cheval.  Il  en  coûte  infailliblement  la  vie  û celui  qui  tombe,  foit  par 
la  violence  de  fa  chute , ou  pat  l’emportement  du  Cheval  même , qui , 
pourfuivant  fa  courfe , ne  manque  gucrcs  de  l’écrafcr  fous  fes  piés. 

On  donne  le  nom  de  Paramsros  à ces  chevaux , pareequ’à  peine  ont-ils 
la  force  de  remuer  les  jambes , qu’on  les  exerce  à courir  dans  les  Para- 
suos.  La  plupart  font  trotteurs , ou  traquenards.  D’autres , qu’on  nomme 
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’jlguîl'illas  y ne  font  ni  moins  fermes  , ni  moins  aj;ilts.  Ils  ne  vont  que 

le  pas  fimple  , mais  un  pas  fi  vif,  qu’il  égale  le  plus  gtaïul  trot  des  autres; 
& quelques-uns  même  font  fi  légers  , qu'on  ne  connoit  tien  à leur  com- 
parer. Leur  pas  condfte  à lever  en  meme-tems  le  pié  de  dev.ont  & celui 
de  derrière,  du  même  côtcjSc,  fuivant  l'explication  du  meme  Voiagcur, 
au  lieu  de  porter , comme  les  autres  Chevaux  , le  pic  de  derrière  dans 
l'endroit  où  ils  ont  eu  le  pié  de  devant , ils  le  portent  plus  loin , vis  à-vis 
& même  au-dc-li  du  pic  de  devant  de  l’autre  côté  ; cequi  rend  leur  mou- 
vement plus  prompt  du  double  que  celui  des  Chevaux  ordinaires,  & d'.iil- 
Icurs  beaucoup  plus  doux  pour  le  Cavalier.  Cette  allure  leur  cil  natu- 
relle ; mais  on  l'enfeigne  à des  Chevaux  qui  ne  font  pas  de  la  même 

race , de  l’on  a des  Ecuiers  exprès  pour  les  drelTer.  Les  uns  Se  les  autres 
ne  font  pas  dillingués  par  leur  beauté.  On  ne  vante  que  leur  legcretc , 
leur  douceur  Sc  leur  courage. 

Les  Oifeaux  , qu’on  trouve  dans  les  Paramos , ne  font  guercs  que  des 
Perdrix  , des  Condors  on^Biiyties  , & des  Zumbadors  ou  BourUoimeuis. 
On  a déjà  remarqué  que  les  Perdrix  du  Pérou  ne  reiremblent  p.is  tout-à- 
fait  à celles  de  l’Europe  , & qu’elles  peuvent  être  comparées  plutôt  à nos 
Cailles  : elles  n’y  font  pas  en  abondance. 

Le  Condor  ne  palTera  plus  pour  un  Etre  im.aginaire  , depuis  que  les  Ma- 
tliéuuriciens  de  1 rance  Is:  d'Efpagne  en  ont  véritié  l'cxillence  par  leurs 
yeux  (c>5j.  C’eft  le  plus  grand  Oileaii  de  l'Amérique.  Il  rcilêmble , par 
la  couleur  Si  la  forme , aux  Gallinazos , dont  on  a donné  la  defeription. 
Jamais  on  ne  le  voit  dans  les  lieux  bas  ; ce  qui  fait  juger  que  fa  com- 
plcxion  demande  un  air  fort  fubtil.  On  l’appnvoife  néanmoins  dans  les 
.Villages.  11  ell  carnacier.  On  le  voit  fouvent  enlever  des  Agneaux  , du 
milieu  des  Troupeaux  qui  pailTcnt  au  bas  des  Montagnes,  hl.  d’Ulloa  en 
fut  témoin.  Lin  jour  qu’il  alloit , du  fignal  de  Lalan^ujo  à la  Ilazienda 
de  Pid , qui  elf  au  pié  de  cette  Montagne  , il  remarqua  une  confiilioa 
extraordinaire  dans  un  Troupeau  de  Moutons.  Tout-d'un-coup  il  en  vit 
partir  un  Condor,  qui  enlevoit  dans  fes  ferres  un  Agneau  , Si  qui  le  lailla 
tomber  d'une  certaine  hauteur.  Enfuite  il  le  vit  fondre  une  féconde  foi» 
fur  fa  proie , la  failir  , l’enlever , & la  laifler  retomber  , pour  la  faifir  en- 
core une  fois.  Enfin  il  le  perdit  de  vue  , pareequ’il  s’éloigna  de  cet  en- 
droit , fuïant  les  Indiens , qui  accouroient  aux  cris  des  Bergers  qui  étoienc 
à la  garde  du  Troupeau. 

Dans  quelques  hlontagncs , cet  Oifeau  eft  plus  commun  que  dans  d’au- 
nes. Comme  les  Beftiaux  y font  toujours  menacés  de  fes  ravages , les  In- 
diens lui  tendent  des  pièges.  Ils  tuent  quelque  Animal  inutile,  donc  ils 
frottent  la  chair  du  jus  de  quelques  herbes  forces  ; après  quoi  ils  l’en- 
terrent , pour  diminuer  l’odeur  des  herbes  : car  on  repréfentc  le  Condor 
fi  foupçonneux  , que  fans  cette  précaution  , il  ne  toucheroit  point  à la 
chair.  On  la  déterre.  Aufli-tôt  les  Condors  accourent  , la  dévorent , Si 
s’enivrent , dit-on , jufqu’à  demeurer  fans  mouvement.  D.ans  cet  état , il 
eft  facile  de  les  alfommcr.  On  les  prend  aufil , près  des  charognes , avec 

(ff  ) M.  de  la  Condaminc  en  vit  pluùciirs  , { Yoiage  lut  f'Aniazoac , fag.  17  j ) > Se 
l’on  Elit  ici  M.  d'UUoa.' 
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des  pièges  propottionncs  i leur  force  ; car  ils  font  d’une  vigueur  lî  fur- 
pienante,  qu'ils  ccrralfenr,  d’un  coup  d’aile  , ÿc  qu’ils  eilropient  quelque^ 
fois  ceux  qui  les  attaquent  (66). 

Le  Zumbador  cll  un  Oifeau  nodfurne , qui  ne  fc  trouve  que  dans  les 
Parainos  , & qu’on  voit  rarement  , mais  qui  fe  fait  fouvent  entendre  , 
foit  par  Ion  chant  , ou  par  un  bourdonnement  extraordinaire  , d’où  lui 
vient  fon  nom.  Ce  bruit , qui  fe  fait  entendre  i la  dillance  de  plus  de 
cinquante  toifes , eft  attribué  i la  violence  de  fon  vol.  Il  ell  plus  ibrt , 
i mefure  qu’on  s’en  approche.  De  tems  en  tems,  le  Zumbador  poulie  un 
fiflflement , alTez  femblable  à celui  des  autres  Oifeaux  nodurnes.  C’ell 
dans  les  termes  de  M.  d’Ulloa , qu’il  faut  donner  fa  Defcnption.  •»  Dans 
w les  nuits  claires  , dit-il  , qui  font  les  tems  auxquels  il  fe  fait  le  plus 
•»  entendre  , nous  nous  menions  aux  aguets  , pour  obfervet  fa  groUeur 
U & la  violence  de  fon  vol  : mais  quoiqu’il  en  palTat  près  de  nous  , il 
M nous  fut  toujours  impofllble  de  dillinguer  leur  ngure  : nous  n’apperce- 
>•  vions  que  la  route  qu’ils  tenoient , üc  qu’ils  traçoient  dans  l’air  , com> 
» me  une  ligne  blanche  , par  la  feule  imprelÏÏon  de  leurs  ailes.  Elle  fe 
w diftinguoit  facilement  j a la  dilfancc  où  j’étois.  La  curiofitc  , de  voit 
•>  de  plus  près  un  Oifeau  (i  flnguliet  , nous  lit  ordonner  à quelques  In- 
» diens  de  nous  en  procurer  un.  Leur  zele  furpalTa  notre  attente.  Ils  en 
» découvrirent  une  nichée  entiete,  qu’ils  fe  hâtèrent  de  nous  apporter. 
U A peine  les  Petits  avoient  des  plumes  ; cependant  ils  étoient  de  la  groA 
» feur  des  Perdrix.  Leurs  plumes  étoient  mouchetées  de  deux  couleurs 
» grifes,  l’une  foncée  , & l’autre  claire;  le  bec,  droit  & proportionné  ; 
» les  narines  beaucoup  plus  grandes  , que  dans  aucun  autre  Oifeau  ; la 
» queue  petite , Sc  les  ailes  alfez  grandes.  Si  l’on  en  croit  les  Indiens  , 
M c’eft  par  l’ouverture  des  narines , que  le  Zumbador  pouffe  fon  bour- 
» donnement  ;mais  , quoiqu’elle  foit  alfez  confiderable  , elle  ne  me  pa- 
u roît  pas  fuffifinte  pour  caufer  un  li  grand  bruit  : furtout  au  moment 
U qu’il  finie  ;car  il  fait  en  mème-tems  l'un  Sc  l’autre  : mais  je  ne  difcoti- 
M viens  point  qu’elle  n’y  puille  contribuer  beaucoup  {<>7). 

Dans  les  Cinnai/cs , c’eft  à-dire  les  Vallons  des  hautes  Montagnes,  que 
les  eaux  difperfées  remplilfent  de  marécages , on  voit  un  Oifeau  que  les 
Habitans  du  Pais  nomment  Canc/on  ; nom , dit  M.  d’Ulloa  , qui  exprime 
alfez  bien  fon  chant.  Avec  la  groffeur  & la  tête  de  l’Oie , il  a le  cou  long 
& épais,  le  bec  droit  & gros  , les  piés  Sc  les  jambes  proportionnés  au 
corps , le  plumage  fupérieur  des  ailes , gris , Sc  l’inferieur , blanc.  A la  join- 
ture des  ailes , il  a deux  éperons  , qui  lortent  de  près  d’un  pouce  Sc  demi , 
& qui  fervent  à fa  défenfe.  Le  Mâle  Sc  la  Femelle  ne  font  jamais  l’un 
fans  l’autre  , foit  qu'ils  volent , ou  qu’ils  foient  à terre , leur  féjour  alfez 
confiant  ; car  ils  ne  volent  que  pour  palfet  d’un  Vallon  à l’autre  , ou  pour 
fuit  la  chalfe  qu’on  leur  donne.  On  mange  leur  chair , qu’on  vante  mê- 
me , lorfqu’elle  eft  un  peu  mortifiée.  Ils  fe  tiennent  aum  dans  les  par- 
ties moins  froides  des  Montagnes  ; mais  leur  figure  y eft  un  peu  diffé- 
rente : ils  y ont , fur  le  front , une  petite  corne  calleufe  & molle  ; Sc  fut 
la  tète  , ui\e  petite  touffe  de  plumes. 

' {66)  Itidm.  (<7)  Ihià.  p.  )66- 
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Dans  les  Jardins  du  Pérou  , on  trouve  communément  un  Oifeau  fin* 

f aller  pat  fa  petitelTe  6c  par  le  coloris  de  fes  plumes  , que  fa  defcripcion 
tir  prendre  pour  le  Colibri  , mais  dont  le  nom  Péruvien  eft  Quinde  ^ 
quoiqu’on  le  nomme  aulll  RobiUrmte  , Lifongere  , 6c  plus  ordinairement 
encore  Bequefltttrs  -,  pareequ’il  voltige  fans  cefie  fur  fes  Heurs,  & qu’il 
en  fuce  fort  légèrement  le  jus.  Tout  le  volume  de  fon  corps  , avec  fes 
plumes , n’efi  pas  plus  gros  qu’une  noix  mufeade.  Il  a la  queue  trois  fois 
plus  longue  que  le  corps  , le  cou  fort  étroit  , la  tête  proportionnée  au 
corps  & les  yeux  fort  vifs  : fon  bec  efl  blanc  vers  la  racine , noir  i l’cx- 
trcniité  J long  6c  fort  mince  ; fes  ailes  font  longues  6c  déliées.  Le  fond 
de  fon  plumage  efi  verd  , mais  tacheté  prefquc  partout  de  jaune  & de 
bleu,  ün  difiingue  divetfes  efpeces  de  Quindes , qui  difierent  un  peu  en 
grolTèur  , 6c  dans  la  couleur  des  taches  de  leur  plumage.  La  Femelle  ne 
pond  que  deux  oeufs  , de  la  grolfeur  d'un  pois.  Ils  font  leur  nid  fur  les 
arbres  , des  plus  petites  pailles  qu’ils  puilfenc  trouver. 

Dans  la  partie  du  Pérou  , qui  n’a  ni  Bruieres  ni  Montagnes , on  ne 
voit  que  des  Animaux  Domefiiques , & la  plupart  de  leurs  efpeces  étant 
venues  d'Efp.igne,  à l’exception  des  Llamas  ; on  peut  juget  qu’avant  l’ar- 
rivée des  Elpagnols  celles  qui  font  particulières  au  Pais  étoient  en  fort 

Îietir  nombre.  LLxma  efi  un  nom  général , qui  fignifie  Bête  brute  ; mais 
es  Péruviens  y joignent  un  autre  mot  , pour  marquer  l’efpece.  Ainfi 
Rima  fignilîent  Brebis  -,  iU  nomment  Rima  Llama  l’Animal  qu’on  trouve 
nommé  , dans  les  Relations,  Brebis  des  Indes.  Cependant  si  a moins  de 
relTemblanc e avec  la  Brebis  qu’avec  le  Chameau  , donc  il  a la  tête  , le 
poil  , & toute  la  figure  du  cor^s  , à l’exception  de  la  bolTe.  Il  efi  plus- 
petit  } mais  , quoiqu’il  ait  le  pic  fourchu  , fis  marche  efi  auili  celle  du- 
Chimeau.  Toutes  les  Llamas  ne  font  pas  de  la  meme  couleur  : il  y en 
a de  brunes  , de  noires , de  tigrées,  6c  beaucoup  de  blanches.  Leur  hau- 
teur efi  d peu-près  celle  d’un  Anon.  Elles  font  allez  fiartes  pour  porter  un 
poids  de  quatre-vingt  i cent  livres  ; aulIi  les  Indiens  s'en  font-ils  toujours 
fervis  pour  Bêtes  de  charge.  Avant  la  Conquête  , ils  mangeoient  leur 
chair , qui  a le  goût  de  telle  de  Mouton  , mais  un  peu  plus  fade.  Au- 
jourd'hui meme , ils  mangent  encore  celles  que  leur  vieillelfe  met  hors 
d’état  de  fervir.  Ces  Animaux  font  extrêmement  dociles  , & d’un  entre- 
tien fort  aifé.  Toute  leur  défenfe  ’confille  dans  leurs  narines  , d’où  ils 
lancenr  une  humeur  vifqueufc  , qui  caufe  la  galle  à ceux  qu’elle  rouche. 
Il  n’y  a point  de  Jurifdiclion  où  l’on  trouve  un  plus  grand  nombre  de 
Llamas  que  dans  celle  de  Riobamba  , parccqu'elles  y fervent  au  com- 
merce , qui  s’y  fait  d’un  Viliage  i l’autre. 

Les  Provinces  méridionales  , telles  que  Cufco  , la  Paz  , la  Plata , 8cc. 
ont  deux  autres  efpeces  d’ Animaux  , alfcz  fcmblables  à la  Llama  , qui 
fe  nomment  la  f'kun.i  & le  Cuana.o.  La  première  ne  différé  de  la  Lla- 
ma  , qu’en  ce  qu’elle  eft  plus  petite  , fa  laine  plus  fine  & plus  déliée,, 
brune  par  tout  fe  corps , a l’exception  du  ventre  , qui  eft  blanchâtre  î Au 
contraire  , le  Guanaco  eft  plus  grand  ; il  a le  poil  plus  long  6c  plus  rude  j. 
mais,  c’eft  aufll  fa  feule  dàftcrence.  Les  Guanacos  font  d’une  grande  uti-- 
Lté  dans  les  Mines,  pour  traafponcx  le  Minerai , par  des  chemins  fi- rus* 
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(les  & A (HiAciles  , que  d'aurres  Animaux  n'y  peuvent  paAêr. 

On  trouve  dans  les  Ldihces  de  cette  Région  , un  Animal  que  les  In- 
diens nomment  Chiuha , &:  ceux  des  Provinces  méridionales  Muca-muca. 
Il  a la  Agure  d’un  Rat  ; mais  il  eft  plus  gros  qu’un  Chat  ordinaire.  Son 
mufeau  , femblable  au  grouin  d'un  petit  Cochon  , eA  d’une  extrême  lon- 
gueur. Scs  pics  &:  l'on  dos  font  ceux  d’un  Rat  , mais  le  poil  en  eA  plus 
long  &i  plus  noir.  La  Nature  a partagé  le  Chucha  Femelle  d’une  bourfe , 
qui  s’étend  depuis  l’entrée  de  1 eAoinac  iufqu’à  celle  des  parties  naturel- 
les , & qui  conllAe  en  deux  peaux  membraneufes  , tenant  aux  côtes  in- 
térieures , & jointes  au  milieu  du  ventre , dont  elles  fuivent  la  conAgu- 
ration  Hi  qu’elles  enveloppent.  Au  milieu  de  cette  bourfe  eA  une  ouver- 
ture , qui  occupe  environ  les  deux  tiers  de  fa  longueur , & que  l’Animal 
ouvre  & ferme  à fon  grc,  par  le  moicn  de  quelques  mufcles.  Lorfqu’elle 
a mis  bas , elle  y renferme  fes  Petits  & les  porte  comme  une  fécondé 
ventrée  , jufqu’à  ce  qu’elle  veuille  les  fqvrer  : alors  elle  lâche  fes  mufcles, 
pour  fe  (lélivcer  de  fon  fardeau.  M.  de  JuAisu  fc  M.  Seniergues  hrem  i 
Quito  , fur  cet  Animal  , une  expérience  dont  MM.  Juan  & d’Ulloa  fu- 
rent témoins.  C’étoit  une  Femelle , morte  depuis  trois  jours  , & qui  com- 
mençoit  à fe  corrompre  : cependant  l’oriAce  de  la  bourfe  étoit  encore  affez 
ferre  , pour  contenir  les  Petits  tous  vivans.  Chacun  d’eux  tenoit  une  ma- 
melle dans  fa  gueule  ; &:  lorfqu’on  les  en  fépara  , les  Académiciens  en 
virent  fortir  quelques  gouttes  de  lait.  M.  d’Ulloa  , de  (pli  ce  récit  cA  em- 
prunté , déclare  qu'il  n'a  jamais  vù  de  Chucha  mâle  , mais  que  fuivanc 
J«  peinture  qu'on  lui  en  At  à Quito  , il  eA  de  la  meme  grandeur  & de 
laniême  Agure  que  la  Femelle  , à l'exception  de  la  bourfe , qu’il  n’a  point; 
& que  fon  partage  le  plus  remarquable  conAAe  en  deux  ceAiculcs  de  la 
grolfeur  des  œuts  de  Poule  ; ce  qui  paroît  monArueux  par  comparaifon 
a celle  de  fon  corps.  Au  rcAe  , le  .Vâle  6c  la  Femelle  font  mortels  Enne- 
mis de  la  Volaille  6c  de  tous  les  Oifeaux  DomeAiques.  Ils  fc  trouvent, 
uon-fêulemcnt  dans  les  Maifons , mais  jufqu’au  milieu  des  Ch.amps  , où 
ils  font  beaucoup  de  dégât  dans  le  Maiz.  Les  Indiens  font  la  guerre  à ces 
Animaux  , en  mangent  la  chair,  6c  la  trouvent  bonne  : mais  l’Auteur  ob- 
ferve  qu’en  fait  de  goût,  leur  fentiment  eA  toujours  fort  fufpetf  (67). 

C’cli  fur  les  Paramos  que  croît  la  Contm-Yerva  , cette  Plante  fameufe 
par  fa  vertu  contre  toute  forte  de  poifon.  Elle  s’élève  peu  de  terre,  mais 
elle  s’étend  beaucoup  plus  , à proportion.  Ses  feuilles  font  longues  de  trois 
à quatre  pouces  , fur  un  peu  plus  d'un  pouce  de  large,  épailfes , veloutées 
en  dehors  & d’un  verd  pâle.  En  dedans  , elles  font  liires  6c  d’un  vetd 
plus  vif  De  chaque  bourgeon  naît  une  grande  Aeur , compofée  de  Heurs 
plus  petites  , qui  tirent  un  peu  fur  le  violet. 

Une  autre  Plante , qui  ne  mérite  pas  moins  d’obfervation , eA  la  Ca- 
Liguila.  Elle  croît  dans  les  lieux  que  le  froid  6c  les  néges  continuelles 
rendent  Acriles , ou  donc  le  fol  cA  de  fable.  Sa  hauteur  cA  de  fept  on  huit 
pouces 4 6c  fa  tige  conAAe  en  divers  petits  troncs  , qui  fe  font  jour  au 
travers  du  fable  ou  des  pierres.  Ces  petits  rameaux , qui  ne  peuvent  être 

, (fy)  Yo’iagc  au  Pérou  , liv.  i.  cliap.  y, 
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nieinc  compares  qu’aux  racines  des  autres  Plantes  , n’ont  que  deux  ou  ^ ^ 

trois  lignes  d’epaideur  ; ils  font  remplis  de  noeuds , i peu  de  dirtance  les 
uns  des  autres,  Sc  couverts  d’une  pellicule  , qui  fe  dccaclie  d’elle-mcme  p, rq,,  f,. 
lorfqu’elle  eft  fcche.  La  Calaguela  eft  un  fpéciiique  admirable  pour  dif-  contré n 
fipet  les  Apoftumes.  Elle  produit  cet  effet  en  fort  peu  de  tems.  Trois  ou  voisines. 
quatre  ptiles , c’eft-.à-dite  trois  ou  quatre  morceaux  , en  tlécodion  fiinplc , 
ou  infufée  dans  le  vin  , fufHfent , dans  l’efpace  d’un  jour  ; f.i.ns  compter 
qu’étant  chaude  au  premier  degré , elle  dcviendroit  nuilible  li  l'on  en  pre- 
noit  excelTIvement.  On  remarque , néanmoins , que  fur  les  Pararaos , elle  n’ell 
pas  de  fi  bonne  qualité  que  dans  les  autres  Parties  du  Pérou.  Auffi  la  te- 
cherche-t-on  moins.  Les  feuilles  en  font  fort  petites  , en  petit  nombre , & 
fbrtent  immédiatement  des  troncs. 

Dans  les  lieux  où  il  ne  croît  que  du  petit  jonc , & où  la  terre  ne  pent  Q^msai. 
recevoir  aucune  femence  (âS)  , on  trouve  un  arbre  que  les  Habitans  du 
Pais  nomment  Qitinojl , dont  la  nature  répond  1 la  rudeife  du  climat.  Il 
eft  de  hauteur  médiocre  , touffu , d’un  bois  fort , & la  feuille  même  eft 
épailfe  dans  toute  fa  longueur.  Sa  couleur  eft  un  verd  foncé.  Quoique  cet 
arbre  porte  à-peu-prês  le  même  nom  que  la  graine  dont  on  a parlé  fous 
celui  de  Quinoa , elle  n’en  vient  point  , &:  1a  Plante  n’a  rien  de  com- 
mun avec  lui. 

Le  même  climat  eft  ami  d’une  petite  Plante  , que  les  Indiens  nomment  «itoo  ir  ii. 
dans  leur  Langue  Bâton  de  lumière  (S9).  Sa  hauteur  ordinaire  eft  d’envi- 
ron  deux  pics.  Elle  confifte  , comme  la  Calaguela , en  plufieuts  petites 
tiges  qui  fortent  de  la  même  racine  -,  droites  Si  unies  jufqu’à  leur  fom- 
met , où  elles  pouffent  de  petits  rameaux  , qui  portent  des  feuilles  fort 
minces.  On  coupe  cette  Plante  fort  près  de  terre , où  fon  diamètre  eft 
d’environ  trois  lignes  \ on  l'allume  ; Sc  quoique  verte  , elle  répand  une 
lumière  qui  égale  celle  d’un  Flambeau  , fans  demander  d’autre  foin  que 
celui  d’en  féparer  le  charbon  qu’elle  liait  en  brûlant. 

La  Terre  produit , dans  les  mêmes  lieux  , une  Plante  que  les  Indiens  AcFii;>aila. 
nomment  AchnpMa , compolée  de  diverfes  côtes  , peu  differentes  de  celle 
de  la  Sabine  ; mais  à mefute  qu’elle  en  produit  de  nouvelles  , les  premiè- 
res fechent.  Ces  côtes  forment  une  efpecc  do  tronc  , creux  S:  garni  de 
feuilles  horizontales , qui  peut  fe  manger  , comme  celui  des  Palmites. 

Au-deffus  du  lieu  où  croît  le  petit  jonc  , & où  le  froid  devient  plus  racBugchu. 
fenfible,  on  trouve  une  efpece  d’Oignons  , nommés  Puchu;;cku  dans  la 
Langue  du  Pais,  & fonnés  d’une  herbe  dont  les  feuilles  .rondes , font  fi 
preffées  les  unes  contre  les  autres  , qu’elles  compofent  une  bulbe  fort 
unie.  Le  dedans  ne  contient  que  les  racines , qui , d mefure  qu’elles  grof- 
fiffent , ne  font  qu’élargir  cette  maffe  de  feuilles , & lui  donnent  la  figure 
d’un  pain  arrondi , d’environ  deux  piés  de  haut  fut  ptefque  le  même  dia- 
mètre. Cet  Oignon  , ou  ce  Pain  , eft  fi  dur  lorfqu’il  eft  verd,  que  le  pié 
d’un  Homme , nitl'un  Cheval , ne  peut  l’écrafer  : mais  aufli-tôt  qu’il  eft  fec , 
il  s’égruge  facilement.  Entre  verd  & fec,  fes  racines  ont  le  jeu  d'un  ref- 


(S8)  Voïez  l'article  des  Montagnes,  au  Tome  précédent. 

Les  Erpagnols  l’ont  appcUé  aulE , Pjh  de  Lut. 
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fort  ; c’eft-à-dire  qii’en  le  comprimanc , on  l'applaclc  ,&  qu'il  reprend  en> 

fuite  fa  rondeur  , quand  on  celfe  de  le  preller. 

Le  même  tcrrein  ,où  croillent  les  l’ucliu"chus , produit  aulE  la  Ccirch.c- 
hf;tu  , Plante  dont  les  vertus  ne  font  pas  inconnues  à l’Europe.  Elle  ref- 
fem'olc  aux  plus  petits  joncs  , fins  aucune  feuille,  & fa  graine  croit  aux 
extrèmirts.  Le  goût  en  ell  amer  , & fe  communique  à l'eau  , dans  laquelle 
on  le  fait  inhiler  : mais  elle  eft  tort  vantée , pour  la  gucrifon  de  toutes 
fortes  de  lîevres , &:  pour  la  purification  du  fang. 

VAi^armhale , qu’on  a nommé  plulieurs  fois  fins  explication  , efl  le 
fruit  d’un  Ar'ore  légumineux  de  meme  nom  , qui  croît  particulièrement 
au-delfusde  Tumbez  , dans  l’intérieur  des  Terres.  C’elt  une  efpece  d’Ha- 
ricot  fort  rclineux  , avec  lequel  on  nourrit  toute  forte  de  Belliaux.  Ses 
colfes  ont  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  , fur  environ  quatre  lignes  de 
large.  Il  cil  blanclîâtre  , entremêle  de  petites  taches  jaunes.  Non-feu- 
lemcnc  cette  nourriture  fortifie  les  Bêtes  de  charge , mais  elle  engrailTe 
extrêmement  les  Bœufs  & les  Moutons  ; lie  l’on  allure  même  qu’elle  donne 
d leur  chair  un  excellent  goût , qu’il  ell  ficile  de  dillingucr. 

On  a parlé  plulieurs  fois  de  riierbe  du  Paraguay  , comme  de  la  prin- 
cipale riclicire  des  Efpagnols  & des  Indiens  qui  appartiennent  à cette  Pro- 
vince , foit  par  leur  fejour,  ou  p.ir  des  liailons  de  commerce.  C’eft  du 
nouvel  Hillorien  , qu’il  faut  empruntcrici  des  lumières  , puifqu’a'iant  tiré 
les  llenncs  des  Millionnaires  du  Pais,  on  ne  peut  rien  luppofer  déplus 
ex.ick  & de  plus  ftdele.  Tout  en  cil  curieux  , jufqu’i  fon  prélude.  ..  On 
« prétend  , dit-il , que  le  débit  de  cette  Herbe  fut  d’abord  lî  confidéra- 
»»  ble,  & devint  une  fi  grande  fource  do  richclfes,  que  le  luxe  s’intro- 
» duilit  bientôt  parmi  les  Conquérans  du  Pais , qui  s’étoient  trouves  réduits 
••  d’abord  au  pur  iiéceiraire.  Pour  foutenir  une  exctlTive  dépenfe  , dont  le 
» goût  va  toujours  en  croifl’ant , ils  furent  obligés  d’avoir  recours  aux  In- 
» diens  alTujctis  par  les  armes  , ou  volontairement  fournis , dont  on  fit 
» des  Domeftiques , & bientôt  des  Efclaves.  Mais  , comme  on  ne  les  mé- 
» nagea  point , plulieurs  fuccomberent  feus  le  poids  d’un  travail  auquel 
» ils  n’étoient  point  accoutumés , & plus  encore  fous  celui  des  mauvais 
» traitemens  dont  on  punilfuit  l’épuifement  de  leurs  forces  plutôt  que 
» leur  parelTe  : d’autres  prirent  la  fuite  , üc  devinrent  les  plus  irrécor.ci- 
" liables  Ennemis  des  Efpagnols.  Ceux-ci  retombèrent  dans  leur  ptemitre 
»•  indigencOfc  & n’en  devinrent  pas  plus  Laborieux.  Le  luxe  avoir  multi- 
M plié  leurs  befoins  5 ils  n’y  purent  fuflirc  , avec  la  feule  Herbe  du  Para- 
» guay  : la  plupart  même  n’éroient  plus  en  état  d’en  acheter  , pareeque 
»>  la  grande  confommation  en  avoit  augmenté  le  prix  (70). 

Cette  herbe , fi  célébré  dans  l’Améiique  méridionale  , efl  la  feuille  d’un 
arbre  de  la  gr.andcut  d’un  Pommier  moïen.  Son  goût  .approche  de  celui  de 
la  Mauve  , & fa  figure  ell  a-peu-prês  celle  de  l’Oranger.  Ellea  aulli  quel- 
que relfemblance  , avec  la  feuille  de  la  Coca  du  Pérou  ; mais  elle  ell 
plus  ellimée  au  Pérou  même  , où  l’on  en  tranfporte  beaucoup  , prin- 
cipalement dans  les  Montagnes  , & dans  tous  les  lieux  où  l’on  travaille 
aux  Mines.  Les  Efp.ignols  l’y  croient  d’autant  plus  ntcelfaire  , quel’ufage 
(70)  Hilloirc du  Paiaguay , Tom.  t.p.  ij. 
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clés  vins  du  Pâïs  y ell  pernicieux.  Elle  s’y  trinfporte  fechc,  prelque  ré-  Histoirb 
duite  en  poulliere  ; jamais  on  ne  la  laide  infufer  longtems,  patceqii’eüe  NaTCRsi-i-E- 
rendroit  l'eau  noire  comme  de  l’encre.  On  en  diftinOTe  communcmenc  Pt  roc  tr 

deux  efpeces,  quoique  ce  foit  toujours  la  même  feuille  : la  première  fe  Contrées 
nomme  Cia  , ou  Caamini  ; 8c  la  fécondé  Caacuys  , ou  Terva  de  Pairs. 

Mais  le  P.  del  Techo  (*)  prétend  que  le  nom  générique  eft  Caa  , & didin- 
gue  trois  efpeces  , fous  les  noms  de  Caacuys  , Caamini , & Caî^ua^u. 

Suivant  le  même  Voïageur , qui  avoic  palTé  une  grande  partie  de  fa 
vie  au  Paraguay , le  Caacuys  cil  le  premier  bouton , qui  commence  à pei- 
ne i dépîoiet  fes  feuilles.  Le  Caamini  eft  la  feuille  qui  a toute  fa  gran- 
deut , & dont  on  tire  les  côtes  avant  que  de  la  faire  griller.  Si  les  côtes 
y relient , on  l’appelle  Caaguazu , ou  Palos.  Les  feuilles  qu’on  a grillées 
le  confetvent  d.ms  des  lôlfes  creufées  en  terre,  & couvertes  d’une  peau 
de  Vache.  Le  Caacuys  ne  peut  fe  conferver  aulli  longtems  que  les  deux 
autres  efpeces , dont  on  tran^rte  les  feuilles  au  Tucuman  , au  Pérou  , 

& même  en  Éfpagne  ; il  foudre  difticilement  le  tranfport.  On  alfure  même 
que  cette  herbe  , prife  fur  les  lieux  , a je  ne  fais  quelle  amertume  qu’elle 
n'a  point  ailleurs , & qui  augmente  fa  vertu  comme  fon  prix.  La  maniéré 
de  prendre  le  Caacuis  eft  de  remplir  un  vafe  d’eau  bouillante  , & d’y 
jettet  la  feuille  pulvérifée  8c  réduire  en  pâte  : â mefure  qu’elle  fe  dif- 
fout , le  peu  de  terre , qui  peut  y être  refte  , fumage  afTez  pour 'être  écu- 
me. On  palfe  enfuite  l’eau  dans  un  linge  ; & l’aïant  laiiréo  un  peu  repo- 
fer , on  la  prend  avec  un  chalumeau.  Ordinairement  on  n’y  met  point  de 
Sucre  mais  on  y mêle  un  peu  de  jus  de  Citron  , ou  certaines  paftilles, 
d’une  odeur  fort  douce.  Quand  on  la  prend  pour  vomitif,  on  y jette  un 
peu  plus  d’eau,  qu’on  laide  tiédir.  .. 

La  grande  fabrique  de  cetre  herbe  eft  â la  Villa , ou  l.t  nouvelle  Villa- 
ricca,  qui  eft  voifine  des  Monragnes  de  Maracayu,  fituées  à l’Orient  du 
Par.aguay,  vers  les  15  degrés  xy  minutes  de  L.atitude  Aiiftrale.  On  vante  du  Pawjui/. 
ce  Canton , pour  la  culture  de  l’arbre  ; mais  ce  n’eft  point  fur  les  Mon- 
tagnes qu’il  y croît , c’eft  dans  les  fonds  marécageux  qui  les  féparent.  On 
en  tire  , pour  le  Pérou  , jufqu’;\  cent  mille  Arrobes  , de  vingt-cinq  livres 
feize  onces  de  poids  ; 8c  le  prix  do  l’Arrobe  eft  de  fept  écus  de  Fr.ince. 

Cependant  le  Caacuys  n’a  point  de  prix  fixe  ; & le  Caamini  fe  vend  le 
double  du  Caaguazu.  Les  Indiens  qui  font  établis  dans  les  Provinces  d’tT- 
raguay  &:  de  P.arana,  fous  le  Gouvernement  des  JéfuiteSj,  ont  femé  des 
graines  de  r.atbre  , qu’ils  ont  apportées  de  Maracayu  , & qui  n’ont  pref- 
que  pas  dégénéic.  Elles  reiremblent  à celles  du  Lierre  ; uaais  ces  nouveaux 
Chrétiens  ne  font  point  d'herbe  de  la  première  efpece  ; ils  gardent  le  Caa- 
mini pour  leur  ufige , 8c  vendent  le  Ca.aguazu  , ou  Palos , pour  païct  le 
Tribut  qu’ils  doivent  d l’Efpagne. 

Les  Efpagnols  croient  ttouvet , dans  cette  herbe , un  remede  , ou  un 
préfervatif , contre  tous  leurs  maux.  Perfonne  ne  difcxinvient  quelle  ne  propiîéirtqu'oa 
foit  apéritive  Sc  diurétique.  On  raconte  que  dans  les  premiers  tems , quel-  •“«**''«• 
qoes-uns  en  a'iant  pris  avec  excès , elle  leur  caufa  une  aliénation  totale 
des  fens , dont  ils  ne  revinrent  que  plufieurs  jours  après  : mais  il  paroit 

(*)  Déjà  cité,  dans  les  Vo'iagcs  ftu  U Rivière  de  U Plata. 
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certain  qu’elle  prcxluic  fouvent  des  clTets  fore  oppofes  cnrr’eux , tels  que 
de  procurer  le  fonuneil  à ceux  qui  font  fujets  à l'infomnie  , & de  réveil- 
ler ceux  qui  tombent  en  létlia^ie  ; d 'être  nourrilTante  & purgative.  L’ha- 
bitude d’en  ufer  la  rend  nécellaire  ; & fouvent  même  elle  fait  trouver  de 
la  peine  i fe  contenir  dans  un  ufoge  modéré  , (quoiqu’on  alTure  que  l’ex- 
cès enivre , & caufe  la  plupart  des  incommodités  qu’on  attribue  aux  li- 
queurs fortes  (71). 

Le  même  Hiftorien  a pris  foin  de  recueillir  les  autres  ptodnftions  na- 
turelles du  Paraguay  & cie  quelques  Provinces  voidnes.  Dans  ces  vaftes 
Plaines  , dit-il , qui  s’étendent  depuis  Buenos-Aires  jufqu'au  Chili , & vers 
le  Sud  , quelques  Chevaux  Si  quelques  Vaches,  que  les  Efpagnols,  en 
abandonnant  cette  Ville  peu  de  tems  après  fa  fondation  , avoient  laides 
dans  les  Campagnes , ont  multiplié  avec  tant  d'abondance  , que  dès  l’an- 
née 1618,  on  avoit  un  très  bon  Cheval  pour  deux  aiguilles,  & un  Bœuf 
à proportion.  Aujourd’hui , il  faut  aller  alfcz  loin  pour  en  trouver;  cepen- 
dant il  y a trente  ans  qu’un  VailTeau  ne  fortoit  pas  du  Port  de  Buenos- 
Aires  , fans  être  chargé  de  quarante  ou  cinquante  mille  cuirs  de  Tau- 
reaux. Il  falloir  en  avoir  rué  quatre-vingt  nulle  , pour  en  fournir  cette 
quantité,  pareeque  toutes  les  peaux  qui  ne  font  point  d’aloi  , c’e(l-à-dire , 
de  Taureaux  , & d’une  certaine  mefure  , n’entrent  point  dans  le  com- 
merce. Enfin  une  partie  des  Chalfeurs  , après  avoir  tué  ces  Animaux,  ne 
prennent  que  les  langues , & la  grailTe  , qui , dans  ce  Pais  , tient  lieu  de 
Dcutre , de  lard , d’huile  & de  fain-doux. 

Ce  récit  ne  donne  point  encore  une  jutfe  idée  de  leur  multiplication. 
Les  Chiens  , dont  un  très  grand  nombre  e(f  devenu  fauvage  , les  Tigres 
Sc  les  Lions,  en  détruifent  plus  qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.  On  raconte 
même  que  les  Lions  n’attendent  point  que  la  faim  les  prelTe , pour  tuer 
des  Taureaux  & des  Vaches  ; qu’ils  fe  font  un  amufenicnt  de  leur  don- 
ner la  chalfe , & qu’ils  en  égorgenr  quelquefois  dix  ou  douze  , dont  ils 
ne  mangent  qu’un  feul.  Mais  les  plus  grands  Ennemis  de  ces  Animaux 
font  les  Chiens.  Il  y a plus  de  vingt  ans  , que  le  prix  des  cuirs  &:  des 


(71}  M.  d'Ultoa  nous  apprend  rpie  ta  li- 
epacur  de  l’Herbe  da  Paraguay  fe  nomme 
Maté  au  Pérou.  Pour  la  préparer,  dit- 
M il , on  en  mer  une  cerraine  quantité  dans 
1»  une  coupe  de  CakbaHc,  ornée  d’argent, 
qu’on  .appelle  auili  Maté  , ou  Tottimo  , 
j3  ou  CaUbaeuo.  On  jette  , dans  ce  vafe , 
33  une  portion  de  fucrc,  i:  l’on  verte  un 
».  peu  d’eau  froide  fut  le  tout  , afin  que 
» l’Hctbe  (b  détrempe  : enfuite  , on  rcm- 
»>  plit  te  vafe  d’eau  bouillante  ; St  comme 
»>  l’Herbe  eh  fort  menue  , on  boit  par  un 
» tuiau , alTcz  grand  pour  laiflcr  palT^e 
33  à l'eau , mais  trop  petit  pour  en  laillcc 
».  à l'Herbe.  A ixKfurc  que  l'eau  diminue, 
».  on  la  renouvelle  , aioutant  toujours  du 
•3  fucrc  , jufqii'i  ccqtte  l'Hcrbc  celle  de 
» furnager.  Alors  on  met  une  nouvelle  dote 
w d’Hei^  Souvent  on  y mcle  du  jus  d’o- 


33  ratrge  amere  , ou  de  citron  , & des  fleurs 
33  odoriférantes.  Cette  liqueur  fe  prend  or- 
33  dmairemcni  à jeun  : cependant  plulicurs 
n en  prennent  auflî  dans  l’apres-dîoer.  Il  (c 
33  peut  que  l'ufagc  en  foit  falutaite  ; mais 
33  l.r  niar.ierc  de  la  prcndtc  eh  extrêmement 
33  drgoùrame  : quelque  nombreufe  que  foie 
33  une  C ompagnic , chacun  boit  par  le  mé- 
» me  tuiau,  2c  tour  à tour,  (aifant  ainfi 
33  paflet  le  Maté  de  l'un  à faut  te.  Les  Cha- 
..  petons  ( Efpagnols  Européens  ) ne  font 
33  pas  grand  cas  de  cerre  boillon,  mais  les 
» Créoles  en  Ibnr  paflîonnément  avides.  la- 
».  mais  ils  ne  voiagcnt , fans  une  provilion 
33  d’Hcrbc  du  Paraguay , 2c  ne  manquent 
33  point  d’en  prendre  chaque  jour,  la  pré- 
33  féranc  à toutes  fortes  d'alimcns  , 2c  ne 
33  mangeant  qu'aptes  l'avoir  ptife.  f'niug* 
au  Ptnu  , /iy.  y.  chap,  y. 
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fuift  ^loit  augmenté  des  deux  tiers  à Buenos-Aires  ; & l’Hiftorien  juge  que  Histoiri 

fl  les  Taureaux  difparoiirent  jamais  de  ce  Pais , ce  fera  furiout  par  (a  guerre  Natukille. 
des  Chiens  , qui  dévoreront  Its  Hommes,  dit-il  , lorfqu’ils  ne  trouve-  Pérou  et 
tont  plus  de  Bêtes.  Ce  qu'il  y a de  plus  étrange  , c’eft  qu’on  ne  peut  faire  Contrôle 
entendre  raifon  là-delfus  aux  Habitans.  Un  Gouverneur  de  la  Province  voisiwtj. 
aïant  cnvoié  quelques  Compagnies  militaires  pour  donner  la  Chalfe  à ces 
cruels  Animaux , elles  n’en  turent  récompenfees  que  par  des  railleries  pU 
quames.  Les  Soldats  , à leur  retour  , furent  traités  de  Tueurs  de  Chiens. 

Audi  n’a  - t’on  pu  les  engager , depuis  , i rendre  le  même  fcrvice  au 
Pais  (71). 

Les  Chevaux  fe  prennent  avec  des  lacets.  Ils  font  beaux  , & d’une 
légèreté  , qui  ne  dément  point  leur  origine  Efpagnole.  Les  Mulets  ne  font 
pas  moins  communs  au  Paraguay  , que  dans  le  1 ucuman  , d’où  l’on  a déjà 
remarqué  qu’il  en  palfe  tous  les  ans  un  très  grand  nombre  au  Pérou.  Ces 
Animaux  lont  d’une  grande  rellôutce  , dans  des  Pais  où  il  y a tant  i 
monter  & à defeendre , & fouvent  des  pas  tort  difficiles  à franchir. 

On  trouve,  prcfque  partout,  dans  les  Forêts  de  ces  Provinces  meridio-  p,4!«a"Mfaiî 
nales , des  Abeilles  qui  prennent  le  creux  des  arbres  pour  ruches  -,  Si  l’on  aiuuia. 
en  compte  jufqii’à  dix  elpeces  ditiérences.  La  plus  elFimée , pour  la  blan- 
cheur de  fa  cire  , fe  nomme  Oyemus.  Le  miel  en  eft  aufli  plus  délicat. 

Le  coton  e(l  naturel  à tout  ce  Pais  ; & l’arbre  qui  le  porte  y croît  en 
builTbn.  Il  demande  d'être  taillé  tous  les  ani,  comme  la  Vigne.  Sa  fleur 
approche  de  la  Tulipe  jaune.  Elle  s’ouvre , aux  mois  de  Décembre  & de 
Janvier.  Trois  jours  après,  elle  fe  fane  & fe  fcche.  Le  bouton  qu’elle 
renferme  a toute  fa  maturité , au  mois  de  Février  , & contient  une  lai- 
ne fon  blanche , d’une  bonne  qualité.  Les  Indiens  , des  deux  Provin- 
ces qu’on  a nommées  , avoient  commencé  à femer  du  Chanvre  ; mais 
ils  ont  trouvé  de  la  difficulté  à le  mettre  en  fil,  & la  plùpart  y ont  re- 
noncé. Les  Efpagnols , qui  ont  été  plus  conllans , en  font  un  ufage  aflèz 
avantageux. 

Outre  le  Ma’iz  , le  Manioc  & les  Patates , qui  font  communs  dans  plu- 
fleurs  panies  de  ces  Provinces , & dont  les  Indiens  faifoient  leur  nour- 
riture ordinaire  avant  l’arrivée  des  Européens , on  y trouve  plutieurs  fruits , 

& divers  Simples,  qui  font  propres  au  Pais.  Les  Efpagnols , auflî  paflion- 
nés  ici  qu’au  Pérou  pour  les  Confitures,  en  font  d’excellentes,  de  quel- 
ques  fruits  qui  leur  plaifent.  Quelques-uns  y ont  planté  des  Vignes,  mais 
avec  un  fuccès  inégal.  A Rioja  , & à Cordoue  , deux  Villes  du  Tucu- 
man  , ils  font  beaucoup  de  Vin.  Celui  de  Cordoue  elt  gros  , fort,  & 
monte  à la  tête.  Celui  de  Rioja  n’a  point  ces  défauts  ; mais  on  en  fait , d 
Mendoze  , Ville  dépendante  du  Chili,  & fituée  dans  la  Cordilliere  i i j 
lieues  de  Cordoue,  qui  n’clF  pas  fort  inférieur  à celui  d’Efp.igne.  On  a 
femé  du  Froment  en  quelques  endroits  , pour  en  faire  des  gâteaux  & d’au- 
tres pàtilTeties. 

Si  ce  Pais  eft  rempli  d’herbes  venimeufes , dont  les  Indiens  empoifon-  ««rbe  iitUviA 
tient  leurs  fléchés  , il  y a partout  des  comrepoifons  j & telle  eft  particu- 

(71)  Hiftoire  du  Paraguay , Uv.  1.  pp.  il  & ta.  * 
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lierement  VTUrhe  an  Moineau , qui  forme  dallez  eros  builTons.  On  nous 
apprend  d’où  lui  vient  fon  nom , üc  comment  elle  lut  connue.  Parmi  les 
dmcrcntcs  efpeces  de  Moineaux , qu’on  voit  dans  ces  Provinces  , & donc 
la  plûp.irt  font  de  lagrolleur  de  nos  Merles  , on  en  ditlingue  un  fort  joli  , 
qui  fe  nomme  Macagaa.  Ce  petit  Animal  fait  une  guerre  continuelle  aux 
Viperes , dont  il  cft  fort  tiiand.  Dès  quil  en  aoperçoit  une , il  cache  £1 
tète  fous' une  de  fes  ailes  , & demeuie  immonde  ,dans  la  forme  d’une 
boule.  La  Vipere  s’approche  ; iSc  comme  fa  tète  n’oft  pas  lî  couverte,  qu’il 
ne  puiffe  voir  au  travers  de  fes  plumes , il  ne  la  remue  que  lorfqu’il  cft 
i isortée  de  donner  un  coup  de  bec  à fon  Ennemie.  Elle  lui  rend 
aulli-tôt  un  coup  de  langue  : mais  des  qu’il  fe  font  blelTé  , il  va  manger 
de  fon  herbe  , qui  le  guérit  dans  l’inftant.  Il  fe  hâte  de  retourner  au  com- 
bat -,  Sc  chaque  lois  qu’il  ert  pii^ué  , il  a recours  à fon  fpécif.que.  Ce  jeu 
dure  jufqu’à  ce  que  la  Vipere , qui  n’a  pas  la  même  reiroarce  , ait  perdu 
tout  fon  lang.  Alors , le  Moineau  la  mange  j & lorfqu’il  eft  railâlic  , il 
fait  encore  ufage  de  fon  conttepoifon. 

Le  Tucuman  8e  le  Paraguay  nourrilfent  un  nombre  extraordinaire  de 
diiTcrcntes  efpcces  de  Reptiles  : mais  tous  les  Serpens  n’y  font  pas  veni- 
meux. Ils  font  connus  des  Indiens , qui  les  prennent  vivans  , avec  la  main, 
& qui  s’en  font  des  ceintures , fans  qu’il  en  arrive  aucun  accident.  On 
en  trouve  de  vingt-deux  pics  de  long , 8c  d’une  grolfeur  proportionnée  , 
qui  avalle.nt  des  Cerfs  entiers’ , ii  l'on  s’en  rapporte  aux  Elpagnols  qui 
prétendent  en  avoir  été  témoins.  Les  Indiens  alfurent  qu’ils  s’accouplent 

Îiar  la  gueule , 6c  que  les  Petits  déchirent  le  ventre  de  la  Merc  pour  en 
brtir  ; après  quoi  les  plus  forts  dévorent  les  plus  haibles  : fans  quoi , dit 
un  célébré  Miflîonnaire  (73) , on  feroit  fans  celfe  expofé  aux  attaques  de 
ces  monftrucux  Reptiles.  Entre  ceux  qui  font  ovipares  , quelques-uns  font 
de  fon  gros  œufs , que  les  Meres  font  éclore  en  les  couv.ant.  Le  Serpent 
à fonnettes  n’eft  nulle  part  li  commun  qu’au  Paraguay.  On  y oblerve 
que  lorfque  fes  gencives  font  trop  pleines  de  venin  , il  foulfre  beaucoup  j 
que  pour  s’en  décharger  , il  artaque  tout  ce  qu’il  rencontre  ; 8c  que  par 
deux  crochets  creux  , alTez  larges  à leur  racine  8c  terminés  en  pointe  , il 
infinue , dans  la  panie  qu’il  failît , l’humeur  qui  l’incommodoit.  L’eft'et 
do  fa  morfure  , 6c  de  celle  de  pluficurs  autres  Serpens  du  même  Païs  , eft 
fort  prompt.  Quelquefois  le  lang  fort  en  abondance  par  les  yeux  , les 
narrines  , les  oreilles  , les  gencives  , 8c  les  jointures  des  ongles  : mais 
les  Antidotes  ne  manquent  point  contre  ce  poifon.  On  y emploie  furrout 
avec  fuccès , une  pierre , qu’on  nomme  Saine  Paul  ; le  Bezoard  ; Si  l’Ail , 
qft’on  applique  fur  la  plaie  après  l’avoir  mâché.  La  tète  de  l’.\nimal  même, 
8c  fon  foie  qu’on  mange  pour  purifier  le  fiing , ne  font  pas  un  remede 
moins  vanté  ; cependant  le  plus  (ùr  eft  de  commencer  par  faire  fur-le- 
champ  une  incifion  â la  partie  piquée  , 8c  d’y  appliquer  du  fouftfe  ; ce 
qui  fuSît  même  quelquefois  pour  la  guérifon. 

Le  Paraguay  a des  Serpens  qu’on  nomme  ChalTeurs , qui  montent  fur 
les  Arbres  pour  découvrir  leur  proie,  8c  qui  s’élançant  delTus , quand  elle 
s’approche  , la  ferrent  avec  tant  de  force  qu’elle  ne  peut  fe  remuer,  8C 
(7})  Le  P,  de  Momoya,  dans  la  Coaijuf  te  fpmracUe,  Sec,  déjà  cité. 
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la  dévorent  toute  vivante  : mais  lorfqu’ils  ont  avallc  des  Bêtes  en- 
tières, ils  deviennent  fi  pefans  , qu’ils  ne  peuvent  plus  fe  traîner.  On 
a;oucc  que  n’aïant  pas  toujours  allez  de  chaleur  naturelle  pour  digérer 
de  fi  gros  morceaux , ils  pciiroient , fi  la  Nature  ne  leur  avoit  pas  liig- 
gerc  un  reinede  fort  fingulier.  Ils  tournent  le  ventre  au  Soleil , dont  l'ar- 
deur le  fait  pourrit.  Les  vers  s’y  mettent  ; & les  Oifeaux , fondant  delFus , 
fe  nourrill'cr.t  de  ce  qu’ils  peuvent  enlever.  Le  Serpent  ne  manque  point 
d’empteher  qu’ils  n’aillcnt  trop  loin  j & bientôt  fa  peau  fe  rétablit.  Mais 
il  arrive  quelquefois  , dit-on  , qu’en  fe  tctablillant  elle  renferme  des 
b:  anches  cl’arbre.fut  lefquelles  l’Animal  fe  ttouvoit  couché;  & l’on  ne 
nous  apprend  point  comment  il  fe  tire  de  ce  nouvel  embarras  (74). 

1-lufieurs  de  ces  monllrueux  Reptiles  vivent  de  Poilfon  ; & le  Pere  de 
Montoya  , de  qui  ce  détail  eft  emprunte  , raconte  qu’il  vit  un  jour  une 
Couleuvre , dont  la  tête  étoit  de  la  grolîeut  d’un  Veau , fie  qui  pêchoit 
fut  le  bord  d’une  Rivière.  Elle  commençoit  par  jetteq,  de  fa  gueule,  beau- 
coup d’écume  dans  l’eau  ; eniuite , y plongeant  la  tête  fie  demeurant  quel- 
que tems  immobile  , elle  ouvroit  tout-d'un-coup  la  gueule , pour  avaller 
quantité  de  Poillbns  que  l'écume  fcmbloit  attirer.  Une  autre  fois , le  même 
Millionnaire  vit  un  Indien  de  la  plus  grande  taille  , qui  étant  dans  l’eau 
jufqu’à  la  ceinture , occupé  de  la  pêche  , hit  englouti  par  une  Couleuvre, 
qui  le  lendemain  le  tejetta  tout  entier.  Il  avoir  tous  les  os  aulli  brifés , 
que  s’ils  l’eoircnt  été  entre  deux  meules  de  Moulin.  Les  Couleuvres  de 
cene  cfpcce  ne  fortent  jamais  de  l’eau  ; fie  dans  les  endroits  rapides  , qui 
font  allez  fréquens  fut  la  Riviere  de  Parana  , on  les  voit  n.iger  la  tête 
haute , qu’elles  ont  très  grolTe  , avec  une  queue  fort  large.  Les  Indiens 
prétendent  qu’elles  engendrent  comme  les  Ânimauxterreltres , fie  que  les 
blâles  attaquent  les  Femmes,  delà  maniéré  qu’on  le  rapporte  des  Singes. 
Le  Pete  de  Montoya  fut  im  jour  appellé  pour  conleller  une  Indienne  , 
qui , étant  occupée  à laver  du  linge  fur  le  bord  d’une  Riviere  , avoit  été 
attaquée  par  un  de  ces  Animaux  , fie  qui  en  avoit  fouffert  une  amoureufe 
violence.  Le  Miflîonnaire  la  trouva  étendue  au  même  endroit.  Elle  lui 
dit  qu’elle  ne  fe  fentoit  plus  que  quelques  momens  à vivre  \Sc  fa  confef- 
fion  ne  fut  pas  plutôt  achevée  , qu’elle  expira. 

Les  Caymans  font  ici  d’une  prodigieufe  grolTcur , avec  une  propriété 
qu’on  ne  remarque  point  dans  ceux  de  Guayaquil  ; c’eft  d’avoir  fous  les 
patres  de  devant,  des  bourfes  remplies  d’une  fubftance  dont  l’odeur  cftfi 
forte , qu’elle  monte  d’abord  à la  tête.  Sechée  au  Soleil , elle  a toute  la 
douceur  du  Mufe.  Les  Requins  du  Fleuve  de  la  Plata  font  aulli  plus  grands 
que  ceux  des  autres  Rivières  ; ils  attendent  les  Taureaux  qui  viennent  y 
boire , les  faifilTent  par  le  mufle , fie  les  étouftenr. 

On  voit  , dans  quelques  Cantons  de  ces  Provinces  , des  Caméléons 
d’une  cfpece  bien  finguliere , puifqu’on  leur  donne  cinq  ou  fix  piés  de 
long';  fans  compter  qu’ils  ponent  leurs  Petits  avec  eux  , & qu’ils  tien- 
nent toujours  la  gueule  ouverte  du  côté  d’où  vient  le  vent.  On  ajoute 

{74)  Ce  trait,  comme  celui  qui  va  le  fuivre  , a befoin  fans  doute  d'un  témoignage  tel 
que  celui  qu'on  a cité.  Mais  qui  ofeta  fc  défier  de  la  bonac-foi  d’ua  MillionDaitc,  qui  ne 
(apporte  ici  que  ec  qu'il  a vu  ! 
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que  c’cft  un  Animal  fort  doux  ^ mais  d’une  ftupiditc  lurprenante.  Les  Sin- 
ges de  ce  Pais  font  prcfque  de  grandeur  humaine  , ont  une  grande  barbu 
&:  ta  queue  fort  longue.  Ils  jettent  des  cris  eiFroïablcs  lotfqu’ils|font  at- 
teints, d’une  fléché,  ïa  tirent  de  la  plaie  , & la  rejettent  contre  ceux  qui 
les  ont  bielles.  Les  Renards  font  fort  communs.  Du  côté  de  Buenos-Aires, 
ils  tiennent  beaucoup  du  Lievre,  & leur  poil  ell  d’une  belle  variété.  On 
aflure  que  rien  n’ell  fi  joli  que  cet  Animal.  Il  ell  fi  familier , qu’il  vient 
carelTet  les  Paflans  ; mais  fon  urine  , comme  dans  les  autres  parties  de  l’A- 
mérique méridionale , efl  d’une  telle  infeélion  , qu’on  efl  obligé  de  jet- 
rer  au  feu  tout  ce  qui  en  efl  mouillé.  On  dillingue  deux  efpeces  de  Tâ- 
tâtes : les  uns , qui  font  de  la  caille  d’un  GacliOn  de  fix  mois  , ont  dans 
le  ventre  une  forte  de  nacre  , ou  de  coquille , & une  autre  dans  la  ré- 
gion des  reins  : tous  ont  le  mufeau  allongé  : les  deux  pattes  de  devant 
leur  fervent  de  mains  , & cliaque  patte  a cinq  doigts.  Les  Lapins  du  Païs, 
que  les  Lfpagnols  nomment  Areixos,  n’ont  prefque  point  de  queue,  &c 
lont  d’un  gris  argenté.  Une  efpece , qu’on  diltingue  fans  la  nommer  , a la 
gueule  fi  petite , qu’à  peine  une  Fourmi  peut  y entrer. 

On  connoît,  dans  les  mêmes  Provinces,  trois  efpeces  de  Cerfs.  Les  uns, 
qui  font  prefque  de  la  taille  des  Beeufs  , & qui  ont  le  bois  fort  branchu  , 
le  tiennent  ordinairement  dans  des  lieux  marécageux.  D’autres , un  peu  plus 
grands  que  la  Chevre  , paillent  dans  les  Plaines.  Les  troificmes  ne  font 
guercs  plus  grands  qu'un  Taureau  de  fix  mois.  Les  Chevreuils  du  Para- 
guay n’ont  prefque  rien  qui  les  dillingue  des  nôtres.  Les  Sangliers , dont 
on  a déjà  parlé  fous  le  nom  de  Pécaris , ont , comme  dans  tout  le  relie 
de  l’Amérique  , le  nombril , ou  peut-être  une  efpece  d’évent  fur  le  dos  ; 
mais , ici , leur  chair  ell  fi  délicate  & fi  faine , qu’on  en  fait  manger  meme 
aux  Malades.  Les  Daims  &:  les  Chevreuils  vont  toujours  en  troupes. 

Un  Animal  alTez  commun , dans  cette  panie  du  Continent , cil  une  efpece 
de  Bufle , qu’on  appelle  Anta  ou  Dtnu.  Il  cil  de  la  grolTeur  d’un  Ane  , dont  il 
approche  beaucoup  aufli  par  la  figure , à l’exception  des  oreilles  qu’il  a fort 
courtes.  Ce  qu’on  lui  connoît  de  plus  fingulier  ell  une  trompe , qu’il  al- 
longe & qu’il  retire  à fon  gré , &:  par  laquelle  on  croit  qu’il  refpire.  Cha- 
cun de  fes  piés  a trois  ongles  , auxquels  on  attribue  une  vertu  K)uver.iine 
contre  toutes  fortes  de  poifons  ; furtout  à ceux  du  nié  gauche  de  devant , 
fur  lequel  il  fe  couche,  lorfqu’il  fe  trouve  mal  (75).  Il  fe  fett  des  deux  piés 
de  devant,  comme  les  Singes  & les  Callors.  On  lui  a découvert,  dans  le 
ventre  , des  pierres  de  Bezoatd , qui  font  eltimccs.  Il  broute  l’herbe  , 
pendant  le  jour  ; & la  nuit  il  mange  d’une  efpece  d’argile , qu'il  trouve 
dans  les  Marais , où  il  fe  retire  au  coucher  du  Soleil.  Sa  chair  ell  fore 
faine , & ne  différé  do  celle  du  Bœuf , qu’en  ccqu’elle  cil  plus  legete 
Sc  plus  délicate.  Il  a la  peau  fi  forte,  que  lorfqu’elle  cil  fcche  , on 
la  croit  à l’épreuve  .des  balles  de  moufquer  ; aufli  les  F.fpagnols  s’en  font- 
ils  des  cafques  & des  cuiraflës.  La  chafle  de  l’Anta  ell  fort  aifee  ; mais 
elle  ne  fe  fait  que  la  nuit.  On  attend  ces  Animaux  dans  leurs  retraites  , 
où  ils  fe  rendent  ordinairement  en  troupes.  Lotfqu’on  les  voit  patoître , 

(7j)  On  lit,  dans  les  Mémoires  dc.Trévoiui,(  Oefobre  t7j  1 ) qu’il  rcffcmble  beai;- 
ÿoup  aux  Orignaux  du  Canada, 
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bn  va  an-devanc  d’eux  avec  des  torches  alliunées , qui  les  cblouifTciu  ; Sc  Histoihb 
pendant  qu’ils  fc  renverfent  les  uns  fur  les  autres , on  tire  fur  eux  avec  Natemiit. 
tant  de  fuccès  , qu’à  la  lumière  du  jour  on  ne  manque  point  d’en  trou-  Pérou’  et 
ver  plufîeurs  couches  par  terre,  ou  morts  , ou  dangereulement  blelTés.  Contries 

La  Province  du  Chaco,  dont  on  a donné  une  defcription  particulière  , ’O's'n**- 
eft  couverte  de  vaftes  Forêts  , dont  quelques-unes  n’ont  point  d’autre  eau,  AibinduChj- 
que  celle  qui  fe  trouve  dans  le  creux  des  arbres.  La  chaleur  devrait  na- 
turellement  y être  •exceflive , d’autant  plus  que  la  température  de  l’air  y 
tient  beaucoup  du  chaud  & du  fec  : mais  le  vend  du  Sud  , qui  y foufTle 
tous  les  jours,  y apporte  de  la  fraîcheur.  Dans  les  parties  méridionales, 
on  éprouve  quelquefois  d'*s  froids  très  piquans.  Les  arbres  y font  d’une 
beauté  (inguliere.  Le  long  e le  petite  Riviere  nommée  Sinta,  on  trouve 
des  Cedres,  qui  furpalTent,  en  hauteur  , ceux  de  tous  les  autres  Pa’is  ; & 
du  côté  de  l’ancienne  Ville  de  Gaadalcazar  , on  en  voit  des  Forêts  en- 
tières , dont  les  troncs  ont  plus  de  trois  bralTes  de  circonférence.  Le  Qui- 
naquina  y eft  fort  commun  : c’eft  un  grand  arbre  dont  le  bois  eft  rouge , 
d’une  agréable  odeur , & d’où  découle  une  réiine  odoriférante.  Son  fruit 
eft  une  grolfe  Fève , fort  dure  , Sc  célébré  par  fes  vertus  médicinales.  Le 
meme  Pais  a des  Forêts  de  dix  ou  douze  lieues  de  long  , uniquement 
compofées  de  grands  Palmiers.  Le  coeur  de  ces  arbres  , cuit  avec  fa  moelle, 
eft  un  aliment  fain  Sc  de  très  bon  goût.  Ceux  qui  croilTent  le  long  du 
Pilco-mayo , font  auftî  hauts  que  les  grands  Cedres.  Le  Rival  eft  un  ar- 
bre tout  hérWTé  d’épines  larges  & dures  , dont  les  feuilles  mâchées  paf- 
fent  pour  fouveraines  contre  tous  les  maux  des  yeux  ; fon  fruit  eft  doux 
Sc  agréable.  Le  Chaco  a deux  efpeces  de  Gayac , dont  la  plus  eftimée  eft 
celle  que  les  Efpagnols  nomment  Santa  Palo> 

Les  Lions  de  cette  Province  ont  le  poil  rouge  & fort  long.  Ils  font  af-  ARimmr. 
fez  doux  , & même  fi  timides  , qu’ils  prennent  la  fuite  au  cri  d’un  chien, 

& que  s’ils  n’ont  pas  le  tems  de  grimper  fur  un  arbre  , ils  fe  lailfent  pren- 
dre. Les  Tigres  ne  font , nulle  part , plus  grands  Sc  plus  furieux.  On  y a 
remarqué  qu’ils  ne  peuvetlt  fouîfrir  l’urine  d’un  homme , Sc  l’on  fe  lert 
de  cette  connoiftance  pour  fe  garantit  de  leurs  infultes.  On  obferve  aufti 
qu’ils  perdent  toute  leur  force  lorfqu’ils  font  bielles  au  rablc , du  côté  des 
teins.  Du  refte  , ils  font  audî  bons  ChalTeurs , dans  l’eau,  que  fur  terre. 

Cette  Province  a des  Peccaris , ou  des  Sangliers , de  deux  couleurs  -,  de 
gris  & de  noirs.  Les  Chevres  y font  noires , ou  rouges  , comme  dans  le 
Tucuman  ; & l’on  n’en  voit  de  bLanches , que  fur  les  bords  du  Pilco- 
mayo.  On  trouve  dans  ce  Pa'i’s , jufqu’â  fii  difterentes  efpeces  d’Oics , & 
toute  forte  de  Volaille. 

L’Anta  du  Chaco  eft  un  peu  différent  (ytî)  de  celui  qu’on  a déjà  dé- 
ctit.  Les  Efpagnols  le  nomment  la  grande  Rite.  Il  a le  poil  chatain  Sc  fort 
long , la  tête  d’un  Cheval , les  oreilles  d’un  Mulet , les  levres  d’un  Veau , 
les  piés  de  devant  fourchus  en  deux , Sc  ceux  de  derrière  en  croit.  Il  a 
fur  le  mufeau , comme  l’autre , une  trompe  qu’il  allonge  dans  fa  colere  •,  ^ . 


^^6)  Si  ce  n’eft  pas  une  aatre  crpcce , on  peut  ruppofer  qnc  cette  diffïrence  n'eft  que 
3ans  les  deux  Defcripiions.  La  ptcmicte  eft  du  P.  de  Montoya  , ic  celle-ci  du  P.  Loçano  } 
fous  deux  Miflionnaites. 

Tome  XI  F.  Y. 
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ia  queue  eft  courre , fes  jambes  déliées  & fes  dents  pointues.  Il  a dens 
ellomacs  , dont  l’un  lui  i'ert  de  Magatln , où  I on  trouve  quelquefois  du 
bois  pourri  iic  des  pierres  de  lîezoet.  ba  pe.iu  , durcie  au  Soleil , & paf- 
fée  en  bulle  , eft  impcr.ctrable  aux  coups  de  leu  , Si  fa  chair  ne  diltere 
point  de  celle  du  Baut.  La  corne  de  Ion  pié  g.iuciu  .te  devant  a la  meme 
vertu  qu'on  attribue  à celle  de  l’Elan,  ou  l'Origiial  du  <-  aiiada  j il  en  fait 
le  nicnie  iif.ige  dans  les  accès  d'cpiltplie  , auxquels  il  ert  fujet  comme 
rOrijnal.  Enlin  l’on  allure  que  lor  qu’il  a trop  de  fanj; , il  le  perce  la 
veine  avec  la  pointe  d'uue  canne  , Si  que  les  Indiens  ont  appris  de  lui 
ce  remede. 

Le  Giianaco , efpece  de  Liama  du  Pérou  j qu’on  trouve  nommé  It^a— 
notru  par  les  Anglois  , aoparcrr.ment  parc-.que  d'autres  Peuples  de  l’Amé- 
rique lui  donnent  ce  nom  , n’ell  pas  moins  commun  daus  le  l.  h.u'o  , 
& porte  des  pierres  de  Btzoxr  du  poids  de  trois  livres  & demie.  Ün  ra- 
conte que  l’Indien,  de  qui  les  Efpagnols  en  reijurent  la  première  connoif- 
fance  , fut  mall.icré  par  les  Compatriotes.  En  171}  , quelques  Anglois  eu- 
rent la  curiolîtc  de  porter  en  Angleterre  deux  Guanacos,  qu'ds  avoienC: 
achetés  à Puenos-Aires  ; mais  perfonne  n’a  pris  la  peine  de  publier  li  ces- 
Animaux  onr  multiplié  dans  un  climat  li  différent  de  celui  de  leur  ori- 
gine. On  ne  les  voit  jamais  qu’en  trouppes  , li  ce  n’eft  peut-être  dans  les 
Cantons  deferts  j Si  pendant  qu’ils  paiffcnt , il  y en  a toujours  un  qui 
fe  tient  en  lénti.nelle  fur  une  hauteur  , pour  avenir  les  autres  du  moin- 
dre danger  , par  une  efpece  de  hennill'ement.  Alors  ils  fe  réfugient  tous 
da  ns  des  lieux  bordés  de  précipices , Sc  les  Femelles  marchent  les  premières 
avec  leurs  Petits.  La  chair  du  Guanaco  eff  blanciie  , & d'alTez  bon  goût , 
mais  un  peu  féche. 

Les  autres  Animaux  du  Chaco  font  le  Zorillo , qui  ne  patoît  pas  diffé- 
rer de  la  Bête  piance  du  Canada  ; le  Capivara  , qui  eft  un  Amphibie  de  la 
Huinquinihon,  ligutc  d’un  Porc  ; i'Ipudna,  peu  différent  de  celui  de  l’Ifthme;  le  Qum- 

Aujui  ijie.  qiiitichon  J qui  eft  très  rare  ,.  èc  qui  porte  avec  lui  fa  maifon  ; c’eft-i-dire 

une  écaille  fort  dure , dans  laquelle  il  fc  replie  tout  entier.  Il  a d’ail- 
leurs la  figure  du  Porc.  Avec  fes  pattes  & fon  mufeau  , il  fe  creufe  en 
terre  un  trou  de  crois  ou  quatre  pies  de  diamecre  , dans  lequel  il  fe  ta- 
pir. Des  écailles  qu’il  a fous  le  ventre  , il  fort  un  poil  tort  long  & 

rort  épais.  On  alfure  que  lorfqu’il  pleur , il  fe  renvetfe  fur  le  dos , pour 
recevoir  la  pluie  , Si  qu’il  paffe  un  jour  entier  dans  cette  pofture  , atten- 
dant que  quelque  Daim  altéré  vienne  boire  l’eau  dont  fa  coc^ue  eft  rem- 
plie 5 mais  qu’aulE-tôt  qup  le  Daim  y a fourré  fon  mufeau , il  fe  trouve 
pris  fans  pouvoir  refpiret , & que  tous  fes  efforts  ne  pouvant  le  dégager 
il  fert  de  nourriture  au  Quinquinchon.  Quelques  Anglois  ptéfenterent , . 
en  1728,  deux  de  ces  Animaux  vivans  au  Roi  leur  Maître.  Leur  chair 
jene  un  fumet , qui  en  rend  le  goût  dcfagréable.  On  en  diftingue  une  au- 
T.-ton,oaMa-  tre  efpece  , nommée  Tatou  au  Paraguay  , & Mul'ica  au  Tucuman  j qui 
forme  dans  fa  coque  une  boule  fi  bien  fermée , qu’on  n’y  apperçoit  pas 
même  une  jointure.  Il  n’a  pas  de  poil,  & fa  chair  n’eft  pas  différente  de: 
celle  du  Cochon  de  lait.  Enfin  les  Vallées  , qui  fépatent  les  Montagnes: 
]^ar  Icfquelies  on  entre  dans  le  Chaco , ont  cette  efpece  de  Moutons  qu’oiv 
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nomme  Hamas  au  Pérou  , & qu’on  prendroit  pour  de  pcrirs  ■Chameaux 
s'ils  avoient  une  bolfe.  Les  Indiens  du  Pais  s’en  l'ervent , comme  les  l’é- 
ruviens  , pour  Bères  de  charge. 

Quelques  Voiageurs  afFurent  que  le  Chaco  ne  produit  aucun  Animal  ve- 
nimeux. Cependant  les  .Mirtionnaires  v en  ont  trouve  un  .Afez  grand  nom- 
bre. Ils  nous  apprennent  aulli  que  le  Pais  eft  riche  en  contre-poifons , & 
que  dans  ce  nombre  les  plus  fouvtrains  font , la  Contra-yerva  male  & fe- 
melle , 8c  la  F’iperina  , que  le  P.  Loçano  prend  pour  le  rnjfiqo  de  Diofeo- 
ride.  Les  autres  font  le  C^lniillo  de  (^thora  , ou  S.ilunin  de  U Tierrei  -,  la 
feuille  de  tab.ac , l’épi  & le  taiau  du  Maiz , Ce  l’os  de  la  jambe  d’une  Va- 
che , grillé  & appliqué  fur  la  plaie.  Ou  ajoute  que  pour  donner  plus  de 
force  a ce  dernier  Antidote  , il  faut  laver  l’os  avec  «lu  vin  Ce  du  lait  ; Ce 
le  lailTer  fur  la  plaie  jufqu’à  cequ’il  s’en  détache  ; ce  qui  arrive  lorfqu’il 
n’y  relie  plus  de  venin. 

Toutes  les  Forêts  du  Chaco  font  pleines  d’Abeilles;  & dans  la  plupart 
il  n’y  a pas  un  Arbre  d’une  certaine  grolfeur,  qui  ne  renferme  une  ruche. 
AulTî  cette  Province  pourroit-clle  lournir  de  miel  Ce  de  cire  une  grande 
partie  ^ l’Amérique,  Ce  l'on  n’en  connoîr  point  de  meilleure  qualité. 
On  ne  dit  tien  des  Oifeaux  de  ce  Pais  i d’où  l'Hillorien  du  Paraguay  con- 
clut que , comme  dans  tout  le  relie  du  Nouveau  Monde  , ils  n’y  charment 
pas  autant  les  oreilles  par  leur  mélodie , que  les  yeux  par  l'éclat  6c  la  va- 
riété de  leur  plumage. 

Dans  le  Pals  des  Magnacicas  , qui  e!l  à l’extremité  Septentrionale  de 
celui  des  Chiquiccs  , à deux  joitrnces  de  la  Réduélion  de  Saint  François 
Xavier  , la  terre  produit  partout , fins  culture , diverfes  fortes  de  fruits.  La 
Vanille  y efl  alTez  commune,  aullî  bien  qu’une  efpece  de  Cocotier,  qui 
n’ell  point  de  la  n.iture  de  ceux  dès  autres  Contrées,  8i  dont  le  fruit  ell 
plutôt  un  melon  qu’un  coco.  Entre  les  Animaux  , on  dillingue  par  fa  lin- 
gularité  celui  qui  fe  nomme  Fxmacofio.  Il  a la  tête  d’un  Tigre  , le  corps 
d’un  Mâtin  , 6c  n’a  point  de  queue.  Sa  legereté  Ce  fa  férocité  n’ont  rien 
d’égal.  Lotfqu’on  en  ell  apperçu , on  ne  peut  éviter  d’en  être  dévoré , qu’en 
montant  aulli-tôt  fur  un  arbre  : encore  n y trouve-t’on  de  fùreté  que  pour 
quelques  tnomens;  car  l’Animal  , qui  ne  peut  grimper,  demeure  au  pié 
de  l’Arbre,  6c  jette  un  cri  qui  en  attire  pluûeurs  autres,  ^irs  tous  en- 
fcmblc  travaillent  à déraciner  l’arbre,  6c  n’auroient  pas  d'un  tems 

fort  long,  li  l’homme  n’écoit  alfez  bien  armé  pour  les  pe^r  tous  de  flé- 
chés; s’il  cil  fans  armes,  il  ne  peut  éviter  de  périr.  Les  Indiens  n’ont 
trouvé  qu’un  moien  pour  diminuer  le  nombre  de  ces  redoutables  Ani- 
maux , dont  la  multiplication  rendroit  le  Pais  abfoliilnent  inhabit.able  : 
ils  fe  réiinilTcnt  dans  un  enclos  bien  palilfidé , où  ils  poiilfent  de  grands 
cris , qui  font  accourit  les  Famacoflos  de  toutes  parts  ; 6c  candis  qu’une 
légion  de  ces  MonAres  s’occupe  â creufer  la  terre  pour  faire  tomber  la 
■paliAade  , on  les  perce  de  fléchés  fans  aucun  rifque.  Les  Morjieo^ , qui 
faifoient  un  des  plus  puillàns  Cantons  du  même  Pais  , ont  été  moins 
heureux  â fe  délivrer  a’un  ennemi  moins  terrible  en  apparence  , puif- 
que  ce  n’ccoit  qu’une  efpece  d'Oifcaiu  , auxquels  l'Hillorien  donne 
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meme  le  nom  de  Moineaux  (77):  mais  fi  ce  pieux  Ecrivain  n’abufe  point  de 
la  conhancc  qu’on  doit  à Ton  caradere  , il  taur  croire  avec  lui , » que  ces 
» petits  Animaux  fondoicnr  li  turicuremenr  fur  les  hommes  , qu  ils  les 
Il  tuoient  fans  qu'ils  puifent  s’en  défendre , & qu’ils  ont  prefqu’entieremenc 
» dépeuple  tout  le  Canton.  Obfei  vons  que  le  Pats  des  Magnacicos  ell  or~ 
rofé  de  plufieurs  Rivières  poillunncules  , 8c.  ceint  de  forets  qui  s’éten- 
dent fort  loin  à l’Orient  8c  à l'Occident , II  épailfes  qu’on  n’y  voir  pref- 
que  jamais  le  Soleil  ; qu’au-deü  de  ces  forets , on  trouve  de  vades  foli- 
ludes  , prcfque  toujours  inondées  ; 8c  que  les  Habitans  font  fujets  à une 
efpece  cle  lèpre  , qui  leur  couvre  tout  le  corps  de  croûtes  alfcz  fcmbla- 
blcs  à des  écailles  de  poiiron(78)  , quoique  trop  loibles  pour  rélider  au 
terrible  bec  des  Moineaux. 

M.  de  la  Condamine  n’a  pas  manque , dans  la  relation  de  fon  Voïage  fur  la 
Riviere  des  Amazones , de  donner  la  defeription  des  Animaux  les  plus  lingis- 
.licrs  qu’il  eut  l’occafion  d’obfcrver.i»  Je  dellinai,  dit- il , d’après  nature,  à S. 
» Paul  d’Omaguos , le  plus  grand  des  Poilfons  connus  d’eau  douce  , à qui  les 
“ Efpag  nols  & les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  Pexe-buey  , ou  Poillbn- 
w bœuf,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Phoca  , ou  Veau  nM|i|n.  Ce- 
M lui  dont  il  ed  qucdion  paît  l’herbe  des  bords  de  la  Riviere  ^a  chair 
» & fa  graide  ont  alfez  de  rapport  à celle  du  Veau.  La  Femelle  a des 
M mamelles , qui  lui  fervent  à allaiter  fes  Petits.  Le  P.  d'Acuna  rend  la 
!•  telfemblance  avec  le  Bœuf  encore  plus  complette , en  attribuant  û ce 
m PoilTon  des  Cornes,  dont  la  Nature  ne  l’a  pas  pourvu.  11  n’ed  pas  am- 
» phibie,  à proprement  parler  , puifque  jamais  il  ne  fort  entièrement  de 
B l’eau , 8i  qu'il  n’en  peut  fonir , n’aiant  que  deux  nageoires  à côté  de 
B la  tête  , plates  & rondes , en  forme  de  rames  de  quinze  à feize  pouces 
• de  long , qui  lui  tiennent  lieu  de  bras  & de  piés  , fans  en  avoir  la  ü- 
B gure , comme  Lact  le  fuppofe  faud'ement , d'après  l'Eclufe.  Il  ne  fait 
B qu’avancer  fa  tête  hors  de  l'eau , pour  atteindre  l’herbe  fur  le  rivage^ 
B Celui  que  je  dellinai  étoit  femelle  v fs  longueur  étoit  de  fept  piés  8c 
B demi  de  Roi  , & fa  plus  grande  largeur  de  deux  piés.  J’en  ai  vu  de 
B plus  grands.  Les  yeux  de  cet  Animal  n’ont  aucune  proportion  avec  la 
w grondeur  de  fon  corps  ils  font  ronds  , & n’ont  que  troU  lignes  de 
B diamètre  : l’ouverture  de  fes  oreilles  ell  encore  plus  petite , & ne  pa- 
» roît  qu’ugyou  d’épingle.  Quelques-uns  ont  cru  ce  PoilTon  paniculter 
B à la  Riv'i^e  des  Amazones  y mais  il  n'cft  pas  moins  commun  dans 
B rOrinoque.  Il  fe  trouve  audi , quoique  moins  fréquemment , dans  l’Oya- 
B poc  , & dans  pludeurs  autres  Rivières  des  environs  de  Cayenne,  delà 
B Côte  de  Guiane  & des  Antilles  : c’ed  le  même  qu’on  nonunoit  au- 
B trefois  Manati  y & qu’on  nomme  aujourd'hui  Lamentia  dans  les  lie» 
B Fran^oifes  d’Amérique.  Cependant  je  crois  l’efpecc  de  la  Riviere  des 
B Amazones  un  peu  différence.  Il  ne  fe  rencontre  pas  en  haute  Mer  ^ 
B il  c(l  même  tare  d’en  voir  près  des  embouchures  des  Fleuves  ; mais 
B on  le  trouve  , d plus  de  mille  lieues  de  la  Mer  y dans  le  Guallaga  , 

(rzJ  Hiftoir»  du  Paraguay  , Toi».  1.  liv.  t).  pag.  17 j. 
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*»  le  Paftaca  , &c.  Il  n’cft  arreté , dans  l’Amazone  , que  par  le  Pongo  , 
» au-deflus  duquel  on  n'en  trouve  plus  (79). 

Cette  barrière  n’ell  pas  un  obdacle  pour  un  autre  Poiflbn  , nomme  Mixa- 
no  , aulli  petit  que  l'autre  ell  grand  •,  car  il  s’en  trouve  de  la  petitelPe 
du  doigt.  Les  Mixanos  arrivent  tous  les  ans , en  foule  , à Borja  , quand 
les  eaux  commencent  i bailfer  , vers  la  fin  de  Juin.  Ils  n’ont  de  fingulicr, 
que  la  force  avec  laquelle  ils  remontent  contre  le  courant.  Comme  le  lit 
étroit  de  la  Riviere  les  rallbmhle  nccelTairement  près  du  Detroit , on  les 
voit  traverfer  en  trouppes  , d’un  bord  à l’autre,  & vaincre,  alternative- 
ment fur  l’une  ou  fut  l’autre  rive , la  violence  avec  laquelle  les  eaux  fe 

Îirceipiteni  dans  ce  Canal  étroit.  On  les  prend  â la  main  , quand  les  eaux 
ont  balTes  , dans  les  creux  des  rochers  du  Pongo  , où  ils  fe  repofent  pose 
reprendre  des  forces  , & dont  ils  fe  fervent  comme  d’échelons  pour  re- 
monter. 

L’Académicien  vit , aux  environs  du  Para  , un  Poifibn  qui  fe  nommé  Pu- 
raqué , donc  le  corps  , comme  celui  de  la  Lamproie , efl  percé  d’un  grand 
nombre  d’ouvertures  , &c  qui  a , de  plus  , la  meme  propriété  que  la  Tor- 
pille ; celui  qui  le  touche  de  la  main  , ou  même  avec  un  bâton  , relTent 
dans  le  bras  un  engourdilfemenc  douloureux  , &c  quelquefois  en  efl , dit- 
on  , renvetfé.  M.  de  la  Condamine  ne  fut  pas  témoin  de  ce  fait  ; mais 
il  alfurc  que  les  exemples  en  font  II  ftéquens , qu’il  ne  peut  être  révoqué 
en  douce  (So). 

Les  Tortues  de  l’Amazone  font  fort  recherchées  à Caïenne,  comme  les 
plus  délicates.  Ce  Fleuve  en  nourrit  de  diverfes  grandeurs  & de  diver- 
ics  efpeces,  en  fi  grande  abondance,  que  feules,  avec  leurs  œufs  , elles 
pourroient  fufh're  à la  nourriture  des  Habitans  de  fes  bords.  Il  y a aufH 
des  Tortues  de  terre,  qui  fe  nomment  Sabutis , dans  la  Langue  du  Bre- 
fll , & que  les  Habitans  du  Para  préfèrent  aux  autres  efpeces.  Toutes  fe 
confervent , particulièrement  les  dernieres , plufieurs  mois  hors  de  l’eau  , 
fans  nourriture  fenfible. 

La  Nature  femble  avoir  favorifé  la  parefle  des  Indiens  , & pévenu 
leurs  befoins  : les  Lacs  6c  les  Marais,  qui  fe  rencontrent  â chaque  pas 
fur  les  bords  de  l’Amazone,  & quelquefois  bien  avant  dans  les ‘Terres, 
fe  rempliffent  de  toutes  fortes  de  Poillôns  dans  le  tems  des  crues  de  la 
Riviere  ; 6c  lorfque  les  eaux  baillent , ils  y demeurent  renfermés , comme 
dans  des  Etangs  6c  des  réfervoirs  naturels  , où  la  facilité  ne  manque  point 
pour  les  pêcher. 

Les  Crocod.les  (81)  font  fort  communs  dans  tout  le  cours  de  l’Ama- 
zone , 6c  même  dans  la  plupart  des  Rivières  que  l’Amazone  reçoit.  On 
alfura  M.  de  la  Condamine  qu’il  s’y  en  trouve  de  vingt  piés  de  long  , 6c 
même  de  plus-grands.  Il  en  avoir  déjà  vu  un  grand  nombre,  de  11,15 
piés,  6c  plus  , fur  la  Riviere  de  Guayaquil  (8j).  Comme  ceux  de  l’Ama- 


(7s)  Voïage  (ûr  la  Rivkre  des  Amazoïics , 
éJic.  de  i749in-4°-  p.  77. 

(8c)  M.  de  Reauoiur  addveloppé  le  relTort 
cacli.'  qui  produii  cet  cffei  dans  la  Torpille. 
(I I)  M.  de  U Condaaiinc  paioîi  les  con- 


fondre avec  les  Caymans , quoique  la  plijf- 
part  des  Voiagcuit  y mettent  quelques  dif- 
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(8t)  VoVez , ci  dclTus,  daas  cet  article  j 
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zone  font  moins  chiflcs  & moins  pourfiiivis  , ils  craignent  peu  les  Hom* 
mes.  Dans  le  rems  des  inondations,  ils  entrent  quelquefois  dans  les  Ca- 
banes des  Indiens.  Leur  plus  dangereux  Ennemi , & peut-être  l'unique  qui 
ofe  entrer  en  lice  avec  lui , cil  le  Tigre.  Ce  doit  être  un  fpeéLtcle  curieux 
que  celui  de  leur  combat  ; mais  cette  vue  ne  peut  gueres  être  que  l’effet 
d’un  heureux  hazard.  Voici  ce  que  les  Indiens  en  racontèrent  à M.  de  la 
Condamine.  Quand  le  Tigre  vient  boire  au  bord  de  la  Riviere  , le  Cro- 
codile met  la  tete  hors  de"  l’eau  pqur  le  faifir , comme  il  attaque  dans  la 
même  occafion , les  Bueufs , les  Chevaux  , les  Mulets , & tout  ce  qui  fe 
prefente  à fa  voracité.  Le  Tigre  enfonce  fes  griffes  dans  les  yeux  de  fon 
Ennemi , feul  èiulroit  que  la  dureté  de  fon.  Ccaille  lui  lailTe  le  pouvoir 
d’üHenfet  ; mais  le  Crocodile  , fe  plongeant  dans  l’eau,  y entraîne  le  Ti- 
gre , qui  fe  noie  plutôt  que  de  lâcher  prife.  Les  Tigres , oue  l’Académi- 
cien vit  dans  fon  Voiage  , & qui  font  communs  dans  tous  les  Pais  chauds 
'&  couverts  de  Bois  , ne  lui  parurent  point  différons  , en  beauté  ni  en 
grandeur  , de  ceux  d’Afrique.  Ils  n’attaquent  gueres  l’Homme  , s’ils  ne 
font  fort  allâmes.  On  en  dillingue  une  c^ce  , dont  la  peau  eft  brune, 
fans  être  mouchetée.  Les  Indiens  Maynas  font  fort  adroits  à combattre  les 
Tit^rcs,  avec  la  deini-picpie , qui  eft  leur  arme  ordinaire. 

M.  de  la  Condamine  ne  rencontra  poinr,  fut  les  bords  de  l’Amazone, 
l’Animal  que  les  Indiens  du  Pérou  nomment  dans  leur  Langue  , Pumn , 
& les  Efpagnols  d'Amérique  Lien.  » C'eft,  dit-il  , une  efpece  abfolument 
..  différente  de  ceux  que  nous  connoiffons  : le  Mâle  n’a  point  de  crinie- 
M re  ; il  eft  beaucoup  plus  petit  que  les  Lions  Afriquains.  Je  ne  l’ai  pas 
U vu  vivant , mais  empaillé. 

Il  ne  feroit  pas  étonnant  que  les  Ours  , qui  n’habitent  gueres  que  les 
Pais  froids  , Sc  qu’on  trouve  dans  plufieurs  .Montagnes  du  Pérou , ne  fe 
rencontrailent  p..int  dans  les  Bois  ou  Maranon  , dont  le  climat  eft  lî  dif- 
férent -.cependant  tes  Indiens  du  Pais  parlent  d’un  Animal,  nommé  Ucu- 
mari  -,  & c’eft  précifément  le  nom.de  l’Ours  dans  la  Langue  du  Pérou. 
L’Académicien  ne  put  s’oifurer  lî  l’Animal  eft  le  même. 

A l’occallon  de  l’.Anti , qui  n’eftpas  rare  dans  les  Bais  de  l’Amazone, 
& dont  on  a déjà  donné  la  Defcription  (S3) , il  nous  apprend  qu’Anta  eft 
le  nom  que  les  Portugais  lui  donnent  au  Para  ; que  les  Efp.agnols  du  Pé- 
rou le  nomment  D-i-iiu  , les  Péruviens  Uagra,  les  Brafiliens  Tapiïra,&C 
k-s  Galibis,  fur  la  Côte  de  Guyane  , Maypouri. 

En  paffant  chez  les  Y.imeos  , il  dellîna  une_ efpece  de  Belette  , qui  s’ap- 
privoik  aifément  : mais  il  ne  put  écrire  , ni  prononcer , le  nom  qu’elle 
porte  dans  cette  Langue.  Enfuite  , raiaiit  rerrouvée  aux  environs  du  Para, 
il  fut  qu’elle  fe  nmnme  C.aj.i  dans  la  Langue  du  Brefil{S4). 

Les  Suives  font  le  gibier  le  plus  ordinaire  , 6c  le  plus  recherché  des  In- 
diens de  ?Am.i7.onê.  Lorfqu’i!s  ne  font  paschaffés,  ni  pourfuivis,  ils  ne 
marquent  aucune  crainte  a I .aooroche  de  1 Homme  3 6.-  e eft  a quoi  les  Sau- 
va es  de  r Amazone  reconnoiff.-nt , quand  ils  vont  à la  découverte  d-es  T erres, 

(8|>  M,  lie  U roa  Uminc  ne  parle  point  de  la  trompe  de  cet  Animal,  dans  la  deferip- 
tion  en  fjiT. 

(84;  Lac:  eu  fait  mciVsîoa.  . * - * s 
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C le  Piïs  qu’ils  vilirent  eft  neuf , ou  n’a  pas  été  fréquenté  par  des  Hommes. 
Dans  tout  le  coûts  de  fa  navigation  fur  ce  Fleuve , M.  de  la  t!ondamine 
vit  un  li  grand  nombre  de  binges,  en  ouit  nommer  tant  d'cfpeces , qu'il 
renonce  à rénumeration.  11  y en  a,  dit-il,  d’aulfi  grands  qu  un  Levrier, 
& d’autres  aulli  petits  qu  un  Rat , c’cll-.à-dire  plus  pemsquc  les  Sapajoux, 
& dithciles  à apprivoilet  , dont  le  poil  ell  long  , liiflre  , ordinairement 
couleur  de  ir.aron  , & quelquelois  moucheté  de  tauve.  ils  ont  la  queue 
deux  fois  auili  longue  que  le  corps,  la  tête  petite  de  quarrée  , les  orciU 
les  pointues  dé  fadiantes , comme  les  Chiens  dé  les  Chats  , dé  non  comme 
les  autres  imges , avec  lelquejs  ils  ont  peu  de  tellemblance  , aiant  plutôt 
l’air  dé  le  porc  d’un  petit  Lion.  On  les  nomme  Pmeha  à Maynas  , dé  Ta- 
marins à 0.iyenne.  L’Acadeinicien  en  eut  plulicurs  , cju’il  ne  put  confet- 
ver.  Us  Ibnc  de  l’efpcce  appellée  Sahums  , dans  la  Langue  du  llrclil  , dé 
par  corruption  en  l ran<,‘ois.  Sagouins  (85).  Le  Gouverneur  du  l’ara  en  fit 
préfenod’un , à M.  de  la  Condamine  , epi  écoic  l’unicpe  de  fon  cfpcce 
qu'on  eut  vû  dans  le  Pais  : le  poil  de  fon  corps  étoic  argenté , dé  de  la 
couleur  des  plus  beaux  cheveux  blonds  ; celui  de  fa  queue  étoic  d’un  ma- 
ron  lullré  , approchant  du  noir.  Il  avoir  une  autre  lingularité , plus  remar- 
quable encore  ; fes  oreilles  , fes  joues  dé  fon  mufeau  , écoienc  teints  d’un 
vermillon  li  vif,  quon  avoir  peine  à fe  perfuader  que  cette  couleur  fut 
naturelle  (86). 

Le  Pais  a d’autres  Quadrupèdes  rares,  mais  qui  fe  rencontrent  en  di- 
verfes  autres  parties  de  l’Amérique  , ou  qui  ont  déjà  été  décrits , tels  que 
diverfes  efpeces  de  Sangliers  dé  de  Lapins,  le  Pac , le  Fourmilier  ^ qui 
fe  nomme  famandua-utlajfu  en  Langue  du  Brelil  ; un  autre  plus  petit , ap- 
pellé  Tamandua-hi  j le  Porc-epi  ; Te  ParelTeux  , que  les  Elp.agnols  nom- 
ment Perico-ligero  iSc  les  Braliliens  Unau  j le  Tatou , ou  l’Armadillc  , dc 
quantité  d’autres  dont  M.  de  la  Condamine  deilina  quelques  - uns , ou 
donc  les  Delfeins  (87)  , exécutés  par  M.  de  Morainville ,’ font  reliés  encre 
les  mains  de  M.  Godin. 

On  lit , dans  quelques  Relations  , que  les  Serpens  de  l’Amazone  font 
fans  venin  j mais  l’Académicien  alfure  que  quoiqu’en  elFet  il  y en  ait  quel- 
ques-uns qui  ne  font  pas  mal-faifans , fes  morfures  de  plufieurs  font  pref- 
que  toujours  morcelles.  Un  des  plus  dangereux  eft  le  Serpent  à Sonnettes. 
Telle  eft  encore  la  Couleuvre , donc  on  a déjà  parlé  fous  le  nom  de  Corn/, 
quelle  tient  des  Efpagnols.  L’Animal  ,1e  plus  rare  dé  le  plus  lînguliet  de 
«e  genre  , eft  un  grand  Serpent  Amphibie  , de  vingt-cinq  à trente  piés  de 
long  , dé  de  plus  d’un  pic  de  grolleur  , que  les  Indiens  nomment  Facu- 
Mama,,  c’eft-à-dite  Mere  de  l’euu , dé  qui  habite  ordinairement , dit-on  , 


(t{)  Lact  en  parle  , d’après  l'Eclofe  & de 
Icry. 

(8<)  Je  l’ai  gardé  pendant  un  an  , dit  M. 
de  la  Condamine  ; & lorfque  j'ècrivois  eeci  , 
ptcr^'àla  vac  des  Côtes  de  France,  où  ;e 
me  (aifois  un  plaifir  de  l'apporter  vivant , il 
droit  encore  en  vie.  Maigre  mes  précautions 
pour  le  garantir  du  froid  , la  rigueur  de  la 
MÙfoii  l'a  viailêmbiablcmeiit  fut- 


Les  commodités  me  manquant  fur  le  Vaif- 
feau  Hollandois  pour  le  faire  fécberau  fout, 
je  n'ai  pû  le  conferver  que  dans  l’eau-de  vicj 
ce  qui  fuffira  peut-être  pour  faire  voir  que 
ma  deferiprion  n'eft  pas  exagérée.  Uhi  Jup,. 
pag.  8 t. 

(87]  Il  a rapponé , de  Caycooe  , ceux  ddi 
FoucœiUicr  & uuMayppurb 
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les  grands  Lacs , fonnés  par  1 cpanchement  des  eaux  du  Fleuve  au  dedans 
des  Terres.  Accachuns-nous  ici  aux  termes  de  M.  de  la  Condamine  ,pouc 
comparer  ce  qu'il  penfe  de  ce  Monllre  avec  ce  qu’on  en  lie  d.ans  la  Re- 
lation de  M.  d’Ulloa.  » On  en  raconte , dit-il , des  faits  dont  je  doute- 
U rois  encore , II  je  ctoïois  les  avoir  vus , Sc  que  je  ne  me  hazarde  à rc- 
« péter  ici  que  d'après  l'Auteur  de  VOrinoque  iilujlrj  (*)  , qui  les  rapporte 
U fort  ferieufement.  Non-feulemenr , félon  les  Indiens , cette  monftrueufe 
••  Couleuvre  engloutit  un  Chevreuil  tout  entier,  mais  ils  allurent  qu'elle 
» artire  invinciblement , par  fa  refpirarion  , les  Animaux  qui  l’approchent , 

» & qu’elle  les  dévore.  Divers  Portugais  ju  Para  entreprirent  de  me  per- 
1.  fuader  des  chofes  prefqu’aufli  peu  vraifemblables , de  la  maniéré  dont 
» une  grolTe  Couleuvre  tue  un  Homme  , en  s’entonillant  autour  de  fon 
•»  corps , & l’empalant  avec  fa  queue.  A juger  par  la  taille , ce  pourroit 
•»  être  la  même  qui  fe  trouve  dans  les  Bois  de  Cayenne , où  l’expérience 
U a fait  connoiire  qu’elle  eft  plus  effraiante  que  dangereufe.  J’y  ii  con- 
U nu  un  Officier , qui  en  avoit  été  mordu  â la  jambe , fans  aucune  fuite 
>1  fàcheufe  ; peut-être  ne  fut-il  pas  mordu  jufqu’au  fang.  J’en  ai  apporté 
» deux  peaux , dont  l’une , route  dcfTcchéc  qu’elle  ed , a près  de  quinze  piés 
.»  de  longue  plus  d’un  pié  de  large.  Sans  doute  il  y en  a de  plus  grandes  (88) 

C’eft  le  rccit  de  M.  d’Ulloa  , qu’on  va  faire  fucceder  avec  la  même 
fidélité.  •»  Dans  les  Pa'is  que  le  Maranon  arrofe , on  trouve  un  Serpent 
n aulfi  affreux  par  fa  groffeur  Sc  fa  longueur  , que  par  les  propriétés  qu’on 
)»  lui  attribue.  Pour  donner  une  idée  de  fa  grandeur  , plufieurs  difent 
U qu’il  a le  gofier  & la  gueule  fi  larges , qu’il  avalle  un  Animal  , Sc 
K meme  un  Homme  entier.  Mais  ce  qu’bn  en  raconte  de  plus  étrange , 
» c’eft  qu’il  a dans  fon  haleine  une  vertu  fi  attraftive , que  fans  fe  mou- 
»>  voir  il  attire  â lui  un  Animal , quel  qu’il  foit  , lotfqu’il  fe  trouve  dans 
» un  lieu  où  cette  haleine  peut  atteindre.  Cela  paroit  un  peu  difficile  â 
•>  croire.  Ce  monftruetix  Reptile  s’appelle  , en  Langue  du  Pais  , Yacu- 
» Marna , Mere  de  l’eau  , pareequ’aimant  les  lieux  marécageux  & humi- 
» des , on  peut  le  regarder  comme  Amphibie.  Tout  ce  que  j’en  puis  dire 
U apres  m’en  être  exaélement  informé , c’eft  qu’il  eft  d’une  grandeur  cx- 
à>  traordinaire.  Quelques  perfonnes  graves  mettent  aufli  cet  Animal  dans 
»>  la  Nouvelle  Efpagne , l’y  ont  vu  , m’en  ont  parlé  fur  le  même  ton  ; & 
M tout  ce  qu’ils  m’ont  dit  de  fa  grolfcur  s’accorde  avec  ce  qu’on  raconte 
» de  ceux  du  Maranon  , à l’exception  feulement  de  la  vertu  attraclive. 

En  fuppofant , qu’on  peut  fufpcndre  fon  opinion  fur  les  particularités 
du  récit  vulgaire  , ou  même  les  rejetter  comme  fufpeéles , parcequ’elles 
peuvent  être  l’effet  de  l’admiration  & de  la  furprife  , qui  font  adopter 
affez  communément  les  plus  grandes  abfurdités , fans  examiner  le  degré 
de  certitude  ; M.  d’Ulloa  entreprend  d’examinerda  caufe  du  Phénomène , 8c 
fe  contente  , dit-il , d’en  changer  un  peu  lesaccidens.  » Premièrement , on 
M raconte  que  dans  fa  longueur  &’  dans  fa  groffeur  cette  Couleuvre  reffem- 

(*)  Le  V.  Gumilla  , Jéfutic  Portugais  , le  , auxicfuites  Je  Cayerne , à M.  de /’//<- 
déjà  cité.  jUam,  CommiiTxin  de  la  Marine,  à M. 

(88)  U écoit  redevable  de  ces  Peaux  te  de  Anur , Médecin  du  Roi , 8e  à plufieurs  Of- 
^veefes  autres  cuiiofités  d'Hiftoiic  Daturcl-  ficicts  de  la  Camifon , pag  8). 
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»•  ble  beaucoup  à un  vieux  rronc  d’arbre  abattu,  qui  ne  tire  plus  aucune 
m nourriture  de  fes  racines,  lo.  Son  corps  ell  environne  d’une  efpece  de 
» moullc  , feniblable  i celle  qui  fe  forme  autour  des  arbres  fauvages. 
H Cette  moullù , qui  ell  apparenunent  un  effet  de  la  poulliere  ou  de  la 

V boue , qui  s’attache  à foa  corps , s’humecte  par  l’eau  , & fe  dellèche 
M au  Soleil.  Deli  il  fe  forme  une  croûte  fur  les  écailles  de  la  peau.  Cette 
U ctoute  , d'abord  mince  , va  toujours  en  s’épailllllanc  , & no  contribue 
t>  pas  peu  à la  pareile  de  l’Animal , ou  â la  lenteui  de  fon  mouvement  ; 
M car  s’il  n’ell  prelfc  de  la  faim , il  demeure , pendant  pluticurs  jours  , 
•1  immobile  dans  un  meme  lieu  ; Sc  lorfqu'il  change  de  place , fon  mou- 

V vement  e(t  prefqu’imperceptible.  Il  fait  fur  la  terre  une  trace  continue , 
» comme  celle  d’un  Mât  ou  d’un  gros  Arbre , qu’on  ne  feroit  que  craî.. 
•<  lier.  ) '*.  Le  foudle  que  la  Couleuvre  poulie  cfl  il  venimeux , qu’il  étourdit 
M l’Homme  ou  l’Animal  qui  pâlie  dans  la  fpherc  do  fon  aétion  , & lui  fait 
•»  faire  un  mouvement  forcé  , qui  le  mene  vers  elle  jufqu’i  ce  qu’elle  puiflè 
.1  le  dévorer.  On  ajoute  que  le  feul  mo'i’en  d’éviter  un  fi  grand  péril  eflr 
>.  de  couper  ce  fouille  , c’eft-à-dite  de  l’arrêter  par  rinterpofition  d’un 
M corps  étranger , qui  en  rompe  le  fil , & de  profiter  de  cet  inftanc  pour 

V prendre  une  autre  route. 

Toutes  ces  circonftances  fcmblent  fabuleufes  , & n’ont  pas  même  l’ap- 
parence de  la  vérité  : mais  pour  peu  qu’on  les  change  , M.  d’Ulloa 
juge  qu’on  fera  moins  chocqué  de  la  chofe  même  : ce  qui  p.iro!t  extrême- 
ment fabuleux  , fous  un  point  de  vue  , devient , dit-il , fort  naturel  fou» 
un  autre.  » On  ne  peut  nier  abfolumcnt  que  l’halcine  du  Serpent  n’ait 
U la  vertu  de  caufer  une  forte  d’ivrelfe  , à quelque  diftance  , puifqu’il  cft 

V certain  que  l’urine  du  Renard  produit  cet  effet , & que  très  fouvent  les 
U baillemens  des  Baleines  ont  tant  de  jpuantcur  qu’on  ne  ^ut  les  fup- 
» porter.  Il  n’y  a donc  aucune  difficulté  a croire  que  cette  haleine  a quel- 
•>  que  chofe  de  la  propriété  qu’on  lui  attribue , & que  le  Serpent  fup- 
•>  plée  par  cette  vertu  â la  lenteur  de  fon  corps  , pour  fe  procurer  des  ali- 
•»  mens.  Les  Animaux,  frappés  d’une  odeur  fi  forte,  peuvent  bien  per- 
«.  dre  le  pouvoir  de  fuir , ou  de  continuer  leur  chemin  : ils  font  étour- 
u dis,  ils  perdent  l’ufage  des  fens,  ils  tombent  ; & la  Couleuvre  , par  fon 
» mouvement  tardif,  qui  ne  lailfe  pas  d’augmenter  la  force  de  la  vapeur, 
U s’approche  , jufqu’à  les  faifir  Sc  les  dévorer.  A l’égard  du  préfervatif , 
» qu’on  fait  confliter  à coupet  le  fil  de  l’haleine  , c’efl  une  vaine  imagi- 
i>  nation , à laquelle  on  ne  peut  ajouter  foi  fans  ignorer  la  nature  & la. 
U propagation  des  odeurs.  Les  circonftances  de  cette  efpecg  font  des  in- 
»>  vendons  du  Eaïs , qui  en  imposent  d’autant  plus  , que  perfonne  , |^ur 
U fatisfaire  fa  curiofite  , ne  veut  s’expofer  au  danger  de  l’examen  (89). 

Le  Ver,  qui  fe  nomme  chez  les  Maynas  SugUcuni  , Sc  Ver  Macaque 
à Cayenne  , c’eft-.à-dire  Ver  Singe  , prend  fon  aectoilfement  dans  la  chair 
des  Animaux  & des  Hommes.  Il  y croît  jufqu’â  la  groffeur  d’une  Fève , 

Voïage  au  P<rou , Tom.  I.  liv.  6.  plicarion  , tout  ce  qui  regarde  le  Maranon  , 
ch.  6 Remarquons  ici , comme  nous  l’a-  dans  la  KciStion  de  M.  d'Ullua  , paroîi  em- 
Tons  fait  dans  r AvcctilTcmcnr  du  T orne  XII  ptuiité  de  celle  de  M.  de  la  Coodamiae. 

^c  ce  Recueil , qu'à  la  idfcrve  de  (CUC  cz- 
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& caufe  une  douleui  infuportable  : mais  il  ed:  alTez  rare.  M.  de  ta  G>ir- 
damine  delütia  l’unique  qu'il  aie  vu,  & le  conferve  dans  l’Efpric  devin. 
On  dit  qu’il  naît  dûis  la  plaie  faite  pat  la  piquûre  d’une  fotte  de  Mouf- 
tique  ou  de  Maiingoin  } mais  l’Animal  qui  dépolë  i’auf  n’ell  pas  encore: 
connu. 

La  quantité  de  différentes  efpeces  d’Oifeaux  dont  les  Forêts  de  l’Ama- 
zone font  peiiplces , eft  plus  grande  encore  & plus  variée  que  celle  des 
Quadrupèdes  : mais  on  remarque  ici , comme  dans  le  relie  du  nouveau- 
Monde , qu’avec  le  plus  charmant  plumage  , il  n’y  en  a prefqu’aucim 
qui  ait  le  chant  :^éable.  La  plupart  font  communs  aux  autres  parties  de 
l’Amérique  méridionale.  Le  Colibri  , qui  s’y  trouve  dans  toute  la  Zone 
torride  , porte  ici  le  nom  de  Quindé  comme  au  Paraguay.  Les  efpeces  de 
Perroquets  & d’Aras  font  fans  nombre  , & ne  diâerent  pas  moins  en 
grandeur , qu’en  couleur  & en  figure.  Les  plus  ordinaires , qu’on  connoît 
à C.aycnne  lous  le  nom  de  Tukouas  , ou  de  Perroquets  de  l’Amazone 
font  verds , avec  le  haut  de  la  tète , le  delfous  & les  extrémités  des  ailes 
d’un  beau  jaune.  Une  autre  efpece , nommée  aufli  Tahouas  à Cayetme 
efl  de  la  même  couleur , avec  cette  feule  diSerence  que  ce  qui  ell  jaune 
dans  les  autres , efl  rouge  dans  ceux-ci.  Mais  les  plus  rares  font  ceux  qui 
font  entièrement  jaunes  , couleur  de  citron  , à l’extérieur  , avec  le  dedbus. 
des  ailes.  Ce  deux  ou  trois  plumes  de  leur  bouc,  d’un  très  beau  verd.  On 
ne  connoic  point , en  Amérique , l’efpece  grife , qui  a le  bout  des  ailes  cou- 
leur de  feu  , & qui  ell  11  commune  en  Guinée.  Les  Indiens  des  bords  de. 
l'Oyapoc  ont  radrelfe  de  ptocurer  artificiellement , aux  Perroquets  , des 
couleurs  naturelles , diflétcntes  de  celles  qu’ils  ont  reçues  de  la  Nature 
en  leur  ciraqc  des  plumes  en  ditférens  endroits  , fui  le  col  Ce  furie  dos, 
& en  frotcanc  l’endroit  plumé,  du  fang  de  certaines  grenouilles.  C’efl  ce 
qu’on  nomme , â Cayenne , capircr  un  Perroquet  : fut  quoi  l’Académicien 
remarque  que  peut-être  le  fecrec  ne  confiile-c-il  qu’à  mouiller  la  partie 
plumée , de  quelque  liqueur  âcre  , ou  que  peut-être  même  n’ell-il  befoin- 
d’aucun  apprêt.  C’ell  une  expérience  qu’il  ne  lit  pas  ; mais  il  ajoute  qu’il 
ne  lui  paraît  pas  plus  extraordinaire  de  voir  renaitte  , dans  un  Oifeau  ,, 
des  plumes  rouges  ou  jaunes  , au  heu  des  vertes  qui  ont  été  arrachées 
que  de  voir  repoulTêr  -.du  poil  blanc , à la  place  du  noir  , fur  le  dos  d’un 
Cheval  qui  a été  blellë.  Une  preuve  , dit-il , que  la  liqueur  dont  on  frotte 
la  peau  n’a  aucune  influence  fur  la  couleur  des  nouvelles  plumes , c’cll  que 
quoiqu’on  emploie  la  même  liqueur  , elles  renailTent  toujours  rouges  dans 
l’elpece  qui  a*du  rouge  aux  ail.s  , Ce  roujouts  jaunes  dans  ceux  qui  ont 
le  Bbiit  des  ailes  jaunes.  Les  M.tyius , les  Om.aguas  , Ce  divers  autres  In- 
diens , font  quelques  Ouvrages  de  plumes  j mais  qui  n’approchent  pas  de 
l'art,  ni  de  la  propiecc  , de  ceux  des  Mexiqiiains. 

Eptre  plufieurs  üifeaux  fingiiliers,  le  n.cme  Voiageurvit  au  Para  le  Cr- 
huitahu  , Oifeau  de  la  grandeur  d'une  Oie  , dont  le  plumage  n’a  rien  de 
remarquable,  mais  dont  le  haut  des  ailes  ell  armé  d'un  ergot,  ouoorne 
très  aigüe , femblable  à utie  grolfe  épine  d’un  demi  pouce  de  long.  Cette 
propriété  lui  ell  commune  avec  l’Oifcau , nommé  Candon  à Quito  : mai^ 
outre  qu’il  efl  plus  grand , il  a de  plus  , au-deffus  du  bec  , uue  autre  petite 
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«orne , droite , délice  & flexible  , de  li  longueur  du  doigt.  Son  nom  ex- 
prime fon  cri. 

L’Oilenu  , nommé  Trompeuro  par  les  ElpagnoU  dans  la  Province  de 
Maynas , eft  le  meme  qu’on  nomme  Agami  , au  Para  , fie  d.ms  l'ile  de 
Cayenne.  Il  ell  très  familier , fie  n’a  rien  de  plus  particulier  que  le  bruit  qu’il 
fait  quelquefois , file  qui  lui  a fait  donner  fon  nom.  C'elî  mal -à-propos  , 
fuivant  M.  de  la  Condamine  , que  quelciues-uns  ont  ptis  ce  fon  pour  un 
chant , ou  pour  un  ramage.  Il  paroît  qu’il  fe  forme  dans  un  organe  tout 
dificrent , fie  précifément  oppolé  à celui  de  la  gorge. 

Le  fameux  Oifeau , ^u’on  appelle  Conrar  au  Pérou  , fie  par  corruption 
Condor , n’avoit  point  échappé  , aux  yeux  de  l’Académicien  , dans  plu- 
fieurs  endroits  des  Montagnes  de  la  Province  de  Quito.  On  lui  alFura  qu’il 
fe  trouve  aulli  dans  les  Pais  bas  des  bords  du  Maranon.  H ne  balance  point 
â le  nommer  le  plus  grand  des  Oifeaux  , non-feulement  de  l'Amérique , 
mais  de  tous  ceux  qui  s’élèvent  dans  l’air  j ce  qui  femble  renfermer  une 
exception  en  faveur  de  l’Autruche.  Les  Indiens  lui  rendent  diflerentes  for- 
tes de  pièges,  dont  le  plus  ingénieux  conlille,  dit-on  , à lui  prefenter, 
pour  appât , une  figure  d’Enfant , d’une  argile  très  vifqueufe  , fur  laquelle 
fondant  d’un  vol  rapide  , il  y engage  tellement  fes  ferres , qu’il  ne  lui  ell 
pas  pollible  de  les  en  tirer.  • 

Les  Chauve-fouris  , de  l’efpcce  de  celles  qui  fucent  le  fàng  des  Che- 
vaux , des  Mulets  , fie  même  des  Hommes , s’ils  ne  s’en  garantilfent  pas 
en  dormant  fous  un  Pavillon font  un  fléau  de  l’Amazone  comme  de  la 
plûpan  des  Pais  chauds  de  l’Amérique.  Il  y en  a de  monftrueufes  , pour 
la  grolTeur  , qui  ont  entièrement  détruit , à Borja  fie  dans  d’autres  lieux  , 
le  gros  Bérail  que  les  Millionnaires  y avoient  introduir,  fie  qui  commen- 
foit  â s’y  multiplier. 

M.  delà  Condamine  vit  le  Tucan  , Oifeau  qu’on  a déjà  nommé  entre  ceux 
du  Paraguay  imais  Ik  Angularité  mérite  une  defeription  plus  étendue  , d’après 
le  P.  Feuillée  (90) , fie  dans  fes  termes.  Il  efl  de  la  grolTeur  d’un  Pigeon, 
fie  Cl  célébré  par  fon  bec , qu’on  l’a  placé  dans  le  Ciel  encre  les  conllel- 
lacions  Auflrales.  Le  bec  de  celui , dont  on  fit  prefent  au  P.  Feuillée , avoic 
d fa  naillance  deux  pouces  fie  demi  de  grolleur , fie  fa  longueur  école  de 
iiz  pouces.  Ce  favant  Minime  crut  d’abotd  qu’un  (i  grand  poids  devoir 
être  à charge  au  Tucan  ; mais  l’ai'ant  examiné  de  près , il  le  trouva  creux 
fie  fort  leger.  La  partie  fuperieure  , arrondie  au-deflus  , étoit  en  forme  de 
faulx , émoulTée  à fa  pointe.  Les  deux  bords  qui  la  terminoienc  éroient 
découpés  en  dents  de  feie , d’un  tranclunc  fubcil , prenant  leur  naillance 
vers  la  racine  du  bec  , fie  continuant  jufqu’à  fon  extrémité.  On  voïoit, 
le  long  du  fommec  de  cette  partie , une  bande  jaune  , large  d’environ  qua- 
tre lignes  , qui  regnoit  fur  toute  fa  longueur.  Cette  meme  couleur  s’éten- 
doic , depuis  l’origine  du  bec  , jufqu’à  un  demi  pouce  au-delà , embraf- 
fant  toute  cette  partie  terminée  vers  fes  bords  par  une  petite  bande  azu- 
rée , d'une  ligne  fie  demie  de  largeur , qui  faifoic  un  effet  charmant.  Tout 

(so)  Joarnai  des  Obrervations , tcc,  Tom.  I.  p.  41S.  Le  P.  Feuillée  écrit  Tocan , M.  de 
la  Condamine  Toucan  , les  MilTioftnaiccs  Tucan,  Ma  feule  raifon  , pour  m'en  icnii  au  detr 
•ici , cil  que  je  l'ai  déjà  écrit  de  meme. 
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le  relVe  de  cette  partie  itoic  un  mélange  de  noir  fie  de  rouge  , tantôt 
clair  fie  tantôt  obfcur,  La  partie  inférieure  du  bec , un  peu  recourbée  , 
avoit  à fa  naid'ance  une  bande  ar.urée  , de  huit  lignes  de  longueur , fie 
tout  le  relie  étoit  un  mélange  femblablc  à celui  de  la  partie  lupcrieure. 
Ses  bords  étoicnt  ondes  , à la  dilférfcnce  de  l’autre  partie  , qui  étoit  en 
dents  de  feie. 

La  langue  de  l’Animal , prefqu’aullî  longue  que  le  bec  , étoit  compo- 
fée  d’une  membrane  blanchâtre,  fort  délice , découpée  profondément  de 
chaque  côté  , avec  tant  de  délicatelTe  qu’on  l’auroit  prife  pour  une  plume  j 
fes  yeux  , plaqués  fur  deux  joues  nues  fie  couvertes  d’une  membrane  azu- 
rée , étoicnt  grands , ronds , d’un  noir  vif  fie  étincelant.  Son  couronne- 
ment , le  delius  de  la  tête , tout  fon  manteau  fie  fon  vol , étoicnt  noirs , 
hors  une  grande  bande  d’un  beau  jaune  , un  peu  diliante  du  dclllis  de  la 
queue  , & terminée  à la  nailTance  de  cette  partie.  Son  paiement  étoit 
d’un  blanc  de  lait , qui  continuoit  jufqu’â  la  poitrine , où  une  bande  jau- 
ne , large  de  deux  lignes  , divifoit  ce  beau  blanc , d’une  couleur  ronge  d’en- 
viron quatre  lignes  de  largeur  ; après  quoi  fuivoit  une  couleur  noire , qui 
alloit  fe  perdre  au-delTous  du  ventre , où  un  rouge  clair  prenoit  nailTance 
fie  continuoit  jufqu’à  l’Anus.  La  queue  , toute  noire , avoit  quatre  pouces 
de  longueur  , 8c  fon  extrémité  étoit  arrondie.  Scs  jambes  , bleuâtres,  cou- 
vertes de  grandes  écailles  , avoient  deux  pouces  de  longueur  ; chacun  des 
piés  étoit  compofé  de  quatre  ferres  , deux  devant  6c  deux  derrière  j les 
deux  premières , longues  d'un  pouce  fie  demi  , fie  les  deux  autres  d’mi 
pouce , toutes  terminées  par  un  ongle  de  trois  lignes  , noir  fie  énioulTe- 
On  diftingue  fi  peu  les  narines  duTucan  , qu’on  croiroit  qu’il  n’en  a point, 
pareequ’ elles  font  cachées  entre  la  tête  fie  la  racine  du  bec.  Cet  Oifeau 
s’apprivoife  aulTi  facilement  que  les  Poules.  Il  vient  â la  voix  de  ceux 
qui  rappellent , fie  mange  indidéremment  tout  ce  qu’on  lui  préfente. 

Le  même  Voïageur  , le  trouvant  à Buenos-Aires , y vit  d’autres  Animaux 
lînguliers,  dont  il  donne  aufii  la  defeription.  Un  jour,  dit-il  (91),  j'ap- 
perçus  dans  les  herbes  le  derrière  d’un  Animal , que  les  herbes  , allez  hau- 
tes, me  firent  prendre  d’abord  pour  un  Renard.  Je  m'approchai  ; il  prit  la 
fuite  : un  coup  de  fufil , que  je  lui  tir.ai , le  fit  tomber  mort.  Mon  def- 
fein  étoit  de  l’emporter  ; mais  une  odeur  infupportable  qui  fortoit  de 
fon  corps  me  fit_^eculer  , fie  je  me  bornai  à le  delliner  fur  le  lien. 

Cet  Animal , nommé  Chinche  pat  les  Naturels  du  P.iïs  , eft  de  la  grof- 
feur  d’un  Chat.  Il  a la  tête  longue  , fc  rétrécilTànc  depuis  fa  partie  an- 
térieure jufqu’â  Textrêinité  de  la  mâchoire  fupérieure  , qui  avance  au- 
delâ  de  la  mâchoire  inférieure  ; 8c  les  deux  forment  une  gueule  fendue 
jufqu’aux  petits  Canthus  , ou  angles  extérieurs  des  yeux.  Ses  yeux  font 
longs,  fie  fort  étroits  : l’uvéc  eft  noire,  fie  tout  le  refte  eft  blanc.  Ses  oreil- 
les font  larges  fie  prefque  femblablesà  celles  d’un  homme  : les  cartilages 
qui  les  compofent  ont  leurs  bords  renverfés  en  dedans;  leurs  lobes,  ou 
partie  inférieure,  pendent  un  peu  en  bas  ; fie  toute  la  difpofition  de  ces 
oreilles  marque  que  l’Animal  a Touie  très  délicate.  Deux  bandes  blan- 
ches, ptcn.ant  leur  origine  fur  la  tête,  pafTent  au-dclTus  des  oreilles,  en 
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s’éloignant  l’une  de  l’autre,  & vont  fe  terminer  en _arc  aux  côtés  du  ven-  Histoikx 
ire.  Ses  pics  font  coûtes,  &:  les  pattes  divifees  en  cinq  doigts,  munis,  à Natukeile. 
leurs  extrémités , de  cinq  ongles  noirs  , longs  & pointus , qui  lui  fervent  Pérou  et 
à creufer  fon  terrier.  Son  dos  e!t  voûté , femblahle  à celui  d’un  Pofe , ôc  Contréei 
le  dcllous  du  ventre  ell  tout  pl.at.  Sa  queue , aulli  longue  que  fon  corps , voisittu. 
ne  ditfere  pas , dans  fa  conftmition  , de  celle  du  Renard.  Son  poil  eft 
d'un  gris  obfcur  , ôc  long  comme  celui  de  nos  Chats.  Il  tait  fa  de- 
meure en  terre  ; mais  fon  trou  n’ed  jamais  Ci  profond  que  celui  de  nos 
Lapins. 

La  puanteur  infupportable  que  le  P.  Feuilléo  attribue  au  Chinchc , Sc 
quelques  autres  traits  de  cette  defeription , no  lailfent  prcfqu’aucun  doute 
que  ce  ne  foit  une  des  efpeces  de  Renards  Amériquaiiis , dont  on  a déjà 
parlé  fans  les  avoir  décrits. 

Un  autre  jour  on  apporta  au  P.  Feuilléo  une  forte  de  Macreufe  du  Micrtuft  a 
Fleuve  de  laPlata,  dont  la  grodéut  égaloit  celle  de  nos  Poules  domelHques.  ^“<*‘** 

Son  bec,  dur  , ouvert  par  une  grande  narine,  & femblable  d’ailleurs  i 
celui  de  nos  Poules , etoit  blanc  , avec  une  tache  d'un  brun  rouge  au  mi- 
lieu. Son  couronnement , c'e(l-à-dire  la  partie  qui  divife  le  dell'us  du 
bec  d’avec  la  tête , étoit  relevé  par  une  boilé  blairche  , ronde  , en  forme  ' 
de  calus , dont  la  grolfeur  égaloit  celle  du  bout  du  pouce.  Ses  paupières 
étoient  d'un  beau  blanc  ; fes  yeux , d’un  rouge  de  fang  , ÿc  la  prunelle , 
d’un  bleu  azuré  : fa  tète  d’un  noir  obfcur  , dont  l’obfcurité  diminuoic 
infcnfiblcment  vers  le  manteau  , defeendant  de  fon  parement  fous  le  ven- 
tre : elle  devenoit  d’une  couleur  d’ardoife , qui  s’étendoit  jufqu’au  bout 
d’une  queue  fort  courte.  Tout  le  parement  & le  vol  étoient  de  la  même 
couleur  *,  le  plumage , à l’exception  des  ailes  , d’un  duvet  extrêmement 
fin  ,fort  épais , & qui  s’arrachoit  très  didicilement.  Les  jambes  étoient  de  la 
loggueur  de  celles  des  Poules , d’un  verd  jaunâtre , excepté  la  partie  de  delfuc 
du  genou , qui  croit  d’un  rouge  d’écarlate,  augmentant  à niefure  qu’il  s’appro- 
choit  du  plumage  des  cuilliés.  Le  TMa  croit  un  peu  plus  grêle  fous  le 
genou  , que  vers  le  caqje.  Les  piés , de  même  couleur  que  les  jambes , 
étoient  compofés  de  quatre  ferres , trois  fort  longues  fur  le  devant , & 
d’une  petite  fur  le  derrière , armées  d’ongles  durs , noirs  5c  pointus.  Les 
trois  ferres  de  devant  étoient  bordées  d’un  c.irtilage , qui  fervoit  de  na- 
geoire , taillé  à triple  bordure’,  6c  toujours  étranglé  â l’endcoit  des  ani- 
culations  ou  jointures  des  phalanges,  donc  crois  compofoienc  la  ferre  du 
milieu,  deux  l’intérieure  , quatre  l’extérieure  , Sc  une  feule  de  derrière, 
qui  étoit  fort  courte.  Cet  üifeau  eft  rare  ; & quoiqu’il  s’en  trouve  en 
Europe , dont  le  corps  eft  prefque  femblable  , la  tète  eft  cout-à-faic  dif- 
férente (91). 

C'eft  d’après  un  Obfervatcut  auftî  exaâ:  que  le  P.  Feuillée , qu’il  faut  ivrctiptioaii 
donner  aulli  la  defeription  du  Quinde  , ou  Colibri,  tel  qu'il  le  vit  dans  Culibii/cUz»: 
la  Zone  torride.  Il  en  avoir  déjà  vu  un  grand  nombre , dans  les  Iles  de  “ 
l’Amcrique  5 mais  ceux  du  Pérou  lui  paroilipnc  encore  plus  petits , il  en- 
treprit d’en  repréfencer  un  au  naturel.  Ces  Oifeaux  font  beaucoup  moins 
gros  que  les  Roitelets  de  l’Eucopc.  Leur  bec  eft  exctèmemenc  pointu, 

(jl)  lytf. 
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noir  & délié.  Les  plumes  de  leur  lête  commencent  vers  le  milieu  de  la 
partie  fupérieure  du  bec  -,  elles  font  fort  petites  à leur  naidance,  rangées 
en  écailles,  augmentant  toujours  en  grandeur  jufqu’au-deirus  de  la  tcte, 
avec  du  ordre  admirable.  Elles  forment , en  cet  endroit,  une  petite  huppe 
d’une  beauté  fans  égale  , par  l’éclat  d'un  coloris  doré  , & diverfiHé  félon 
les  différens  afpects  de  l’œil  qui  les  regarde.  Tantôt  il  paroit  d’un  noir 
égal  au  plus  beau  velours  ; tantôt  d’un  verd  luilfant  ; tantôt  azuré  , & 
tantôt  couleur  d’aurore.  Tout  le  manteau  des  Colibris  ell  d’un  verd  obf* 
cur , mais  doté  : les  grandes  plumes  des  ailes  font  d’un  violet  foncé  , un 
peu  pdle  : la  queue  eu  compolée  de  neuf  petites  plumes , & audi  longue  que 
tout  le  corps , en  quoi  ils  font  différens  des  Oifeaux  de  la  même  efpece 
que  le  P.  Feuillée  avoir  vus  aux  Iles  de  l'Amériquér  Cette  queue  eft  d’un 
noir  mêlé  de  violet  & de  verd,  dont  le  mélange  fait  une  diverdté  fur- 
prenante , fuivant  la  pofition  de  l’œil.  Leur  parement  ell  d’un  gris  fon- 
cé ; éé  tout  le  dedbus  du  ventre  jufqu’â  la  queue  , tire  fur  le  noir , mêlé 
de  violet , de  verd  £c  d’aurore  , toujours  d’une  apparence  différence , fui- 
vanc  la  fîruation  de  l’Obfervateur.  Leurs  yeux  , vifs  & luifans , font  de  la 
noirceur  du  jais  , & proportionnés  â la  grolfeur  de  la  tête.  Ils  ont  les 
jambes  courtes  , & les  piés  fon  petits , compofés  de  quatre  ferres , donc 
trois  font  fur  le  devant , & la  quatrième  fur  le  derrière  , chacune  armée 
d’un  petit  ongle  noir  & fort  pointu. 

Ces,Oifeaux  voltigent  continuellement , d’une  vîteffe  admirable  \ ils  vonc 
de  fleurs  en  Heurs , chercher  dans  leur  fond  , avec  une  langue  fort  déliée , 
le  fuc  qui  leur  fert  de  nourriture.  Leur  langue  eft  longue  d’un  pouce  &: 
demi , cartilagineufe  ; & depuis  fon  milieu  jufqu’à  fa  pointe  , elleeft  den- 
telée comme  une  petite  fcie.  Leur  chant  n’eft  qu’un  petit  grincement , 
que  fa  vivacité  fait  alfez  entendre , mais  qui  duce  peu.  Ils  ne  pondent 
ordinairement  que  deux  œufs  , de  la  grollcuc  de  nos  pois.  Leurs  nids , 

3u’ils  font  de  coton , ne  font  pas  plus  gros  qu’une  coque  d’œuf , & font 
'une  fort  jolie  ftruélure.  Ils  font  ordinairement  fufpendus  entre  des  her- 
bes , ou  encre  les  branches  des  petits  arbrifleaux  (91). 

Pour  donner  quelque  idée  de  la  violence  du  poifon  , dans  quelques 
Serpens  du  même  Pais  , le  P.  Feuillée  raconte  ce  qui  arriva  de  fon  tems 
près  d’une  fource  qui  eft  entre  le  5 & 6e  degré  de  latitude  Auftrale , à 
70  lieues  de  la  Mer  du  Sud.  Une  Indienne , âgée  d’environ  18  ans  , écoit 
allée  puifer  de  l’eau  dans  une  fource , éloignée  de  cinquante  pas  de  fa 
Maifon  \ & n'aïant  point  apperçu  un  Serpent  â Sonnettes  , qui  éroit  ca- 
ché dans  les  herbes  , elle  eut  le  malheur  d’en  être  piquée.  Elle  cria  au 
fecours.  Un  Médecin  Flamand , que  la  feule  curiofité  avoir  attiré  au  I^é- 
rou  , & qui  fâifoic  un  Voïage  dans  les  Terres , fe  crouvoic  alors  dans  ce 
Canton  avèc  un  Ami , pour  y chercher  de  nouvelles  Plantes.  Ils  accou- 
rurent tous  deux  aux  cris  lamentables  qu’ils  entendirent , Sc  furent  infor- 
més de  l’accident  ; & connoiflânc  par  d’autres  expériences  combien  ces 
Animaux  font  terribles  , l’un  deux  courut  à la  Maifon  du  Curé  , pour  de- 
mander les  fecours  de  fon  miniftere  , pendant  que  l’autre  s’efforçoit  de 
foulager  la  Malade.  Le  Cure  ne  put  être  alTcz  prompt  ) il  U trouva  mort 
(ji)  7W(/f/»,pag.  414. 
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te  : & ce  qui  doit  pacoîcce  fon  étrange  , c'eft  qu’aïant  voulu  relever  le 
corps , les  chairs  s'en  détachèrent  , comme  s’il  eut  été  déjà  pourri  , de 
• forte  qu’on  fut  obligé  de  le  mettre  dans  un  drap  , pour  le  poner  i l’E- 
glLfe.  L’Auteur  admire  une  diflolution  fi  précipitée , qui  prouve , dit-il , 
w violence  avec  laquelle  les  parties , dont  le  venin  de  ces  Serpens  eft  com- 
pofé  , agilfent  fut  les  corps  animaux.  Il  ajoute  qu’un  fait  fi  linguliet  rap- 
porté à lui-même  par  un  Homme  éclairé , qui  n’étoit  aux  Indes  que  pour 
acquérir  de  nouvelles  lumières  & pour  difiinguer  le  vrai  du  faux , mé- 
ritoit  bien  qu’il  manquât  à la  parole  qu’il  avoir  donnée , en  commençant 
fon  Journal,  de  n’y  tien  mêler  qu’il  n’ciit  vu  ou  expérimenté  lui-même  (9  j j. 
Le  même  Médecin  avoir  décodvert,  dans  les  Campagnes  de  Bambon  ^ Pro- 
vince des  plus  élevées  du  Pérou  , à dix  degrés  de  la  Ligne  du  côté  du 
Sud  , la  célébré  Plante  , dont  les  Indiens  font  tant  de  cas  pour  rendre 
leurs  Femmes  fécondes.  Ils  la  nomment  Macha  •,  & des  expériences  fans 
nombre  ne  permettent  point  de  douter  qu’elle  ne  foit  un  fpécihque  ad- 
mirable contre  la  (lérih.é  , dans  les  Femmes  qui  s’en  nourrilfent  pendant 
quelques  jours.  Sa  tige  n’a  pas  plus  d'un  pié  de  hauteur.  Ses  feuilles  Sc 
fes  graines  relfemblent  à celles  du  Nafiurfium  hontnfe.  Sa  racine  ell  un 
Oignon  femblable  aux  nôtres , d’un  goût  merveilleux , & d'une  qualité 
chaude  (94). 

On  a donné  , d’après  M.  d’Ulloa  ,une  Defeription  de  la  Contra-Yerva  qui 
croît  fur  IcsPatamos  du  Pérou.  Le  P.Fcuillée  décrit  cette  fameufe  Plante,telle 
qu’il  la  vit  fur  le  penchant  de  la  Montané  de  Vidio  , du  côté  feptentrional 
de  Rio  de  la  Plata.  On  y trouve  des  diflerences  fort  remarquables , qui  n’em- 
pêchent point  qu’elle  n’ait  la  même  vertu  contre  les  poifons.  Au-deITôus 
de  la  partie  inférieure  de  fa  tige  , elle  a quelques  fibres  , & des  rubercu- 
les  attachés  les  uns  aux  autres  par  la  continuation  d’une  même  fubfiance. 
Ces  tubercules  ont , au-delfous  de  leur  partie  inférieure  , des  fibres  fein- 
blables  aux  premières  , chargées  de  quelque  petit  velu  , qui  ne  s’éloi- 
gnent pas , dans  leur  direction  , de  la  perpendiculaire  , excepté  qu’elles 
rencontrent  dans  leur  nailfance , &:  pendant  que  la  Nature  travaille  à l’u- 
nion des  femences , quelque  oppolition  dans  la  terre  , comme  fi  c’étoit 
quelque  pierre  qui  obligeât  ces  femences  de  chercher  ailleurs  une  au- 
tre route  , pour  alimenter  leur  alTemblage  , & finir  le  compofe  que  la 
Nature  fe  propofe. 

Les  tubercules  font  couverts  d’une  peau  de  couleur  grife  , qui , en  fe 
féchant , fe  clunge  en  blanc  falc  ; ils  font  venimeux , Sc  leur  fubfiance  in- 
térieure ell  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre. 

La  tige  de  cette  Plante  s’édeve  , fut  la  fuperficie  de  la  terre  , d’un  pouce 
de  plus.  Son  cpaifieut  ell  de  fix  lignes , & ronde.  Les  écailles , qu’on  dé- 
couvre fur  fon  contour  , font  les  loges  des  bafes  des  queues  des  feuil- 
les , qui , étant  tombées  , lailTent  les  petits  enfoncemens  & les  irrégula- 
rités qui  y paroiflënt.  Ce  contour  ell  d’un  verd  fané  ; & le  dedans  de  iai 
tige  , entouré  de  ces  écaillés  j ell  d’un  blanc  jaunâtre. 

L’exti Imité  de  la  panie  fupérieure  de  la  dgerefte  toujours  couronne  de 

(,0  /i;./™,  Pag.  41t. 

0^1  Uidtm  , pag.  4x1- 


Histoire 

NaTURiLLe. 

PiROU  cr 
CoNT  R EES 
TOISI.NIS. 


PI  aire  qui  rrnj 
les  Fcniniu 
CO  lûtes* 


tk  Xkctiic 


Digitized  by  Google 


Histoire 

NATl'ilELl.E, 

l*lROU  ET 
Co  NT  KÉ  ES 
VOISINES. 


Groffcur  ex- 
cre.-  rdiiiairs  «J‘u- 
0C  Fe|>Ue  J'oc. 


i6i  HISTOIRE  GÉNÉRALE' 

cinq  ou  fiï  feuilles , nailFantcs  fur  cette  meme  extrémité  , dont  les  queues 
rondes , couvertes  d'un  petit  velu  blanc  imperceptible  , ont  environ  trois 
pouces  de  longueur  , üc  font  cpailles  de  deux  lignes  à leur  nai'Iance.  Le  • 
petit  velu  , dont  elles  font  chargées , les  reprefente  d’iin  verd  blanchâtre. 
Elles  portent,  à leur  fommet , des  Veuilles  recourbées  en  oreillettes  à leur 
bafe  , dont  les  moïennes  font  longues  de  deux  pouces  , ic  Larges  d'un 
pouce  îSc  demi.  Leur  contour  ell  onjé , Sc  la  pomte  qui  les  termine  elt 
cmoulféc  : la  côte,  qui  palfe  par  le  miiieif,  ôc  qui  efl  une  prolongation 
de  la  queue  , terminée  à leur  pointe  , cil  .arrondie  fut  le  revers  , 6c  éle- 
vée d’une  ligne  fur  leur  plan  , lilloné:  en  dedans  , chargée  de  chaque 
côté  de  huit  autres  petites  côtes  arrondies  Je  meme  fur  le  revers  & lillo- 
nées  auHI  en  dedans , s'étendant  de  chaque  côté  des  feuilles  iufqu'.à  leur  con- 
tour , divifées  en  plulîeurs  petits  nerfs  qui  font  encore  fubdivifes.  Le  def* 

’ fus , ou  revers  des  feuilles  , couvert  d'un  velu  blanchâtre  , femblable  i 
celui  de  leur  queue  , les  reprefente  aulÜ  d'un  verd  blanchâtre  , quoiqu’on 
ne  découvre  le  velu  qu’à  la  faveur  du  Microfeope;  6c  le  dedans , ou  def- 
fous  des  mêmes  feuilles  , ell  d'un  verd  gai , où  il  ne  paroit  aucun  velu. 

Les  Heurs  font  portées  fur  le  fommet  d'un  pédicule  arrondi  , couvert 
d’un  velu  blanc  imperceptible  , long  do  deux  pouces  & épais  d’une  ligna 
Sc  demie.  Les  Heurs  font  des  bouquets  non  radiés  , repréfentés  fut  un 
difque  rond  de  quinze  lignes  de  diamètre.  Ce  difque  ell  un  anus  de  pe- 
tits Heurons  fort  ferrés  , d’un  violet  clair,  portés  chacun  fur  un  embrion 
de  graine.  La  Heur  étant  palfée  , chaque  embrion  devient  une  femence 
fans  aigrette.  Ces  femences , ou  ces  graines , font  femblablcs  à celles  du 
Clianvre  , un  peu  lenticulaires , couvertes  d’une  peau  d’un  gris  clair  , 8c 
d’une  ligne  Sc  demie  de  diamètre  (95). 

A l’occalion  du  nom  de  Pepite , que  les  Efpagnols  donnent  à un  mon- 
ceau d’or  ou  d’argent  qui  n’a  pas  encore  été  purihé , 6c  tel  qu’il  fort  de  U 
Mine  , le  P.  Feuiliée  coniîrme  ce  qu’oij  a dit  de  la  grolTeur  dont  font 
quelquefois  ces  malfes  , par  celle  qu’il  vit  à Lima  dans  le  Cabinet  de 
Dom  Antoine  Porto-Carrero.  Elle  pefoit  j j livres  Sc  quelques  onces.  Un 
Indien  l’avoit  trouvée  dans  une  ravine  , que  les  eaux  avoient  découverte. 

Sa  partie  fupérieure  était  beaucoup  plus  parfaite  que  l’inférieute  , Sc  cette 
diHctence  fe  faifoit  remart^uer  par  degrés  avec  une  admirable  proportion  : 
c’eft-à-dire  que  vêts  l’exttemitc  de  la  partie  fupérieure  , l’or  étoit  de  iz 
Carats  , deux  grains  ; un  peu  plus  bas , de  a i Carats  -j-  grain  ; deux  pou- 
ces plus  loin , de  a I Carats  ; Sc  vers  l’exttêmité  de  la  partie  inférieure , 
de  17  Carats  J grain  feulement.  D’où  l’Obfervateut  conclut  que  la  Na- 
ture , en  travaillant  à fa  formation  , étoit  aidée  des  influences  du  Soleil 
pour  la  purifier.  Cette  chaleur  primitive  , dit-il , qui  vient  tous  les  ans 
redonner  la  vie  aux  Plantes  , repouflant  de  haut  en  bas  les  parties  hété- 
rogènes mêlées  avec  les  petites  parties  dont  l’aflcmblage  fait  l’or  , les 
oblige  de  defeendre  infenfiblement , d’abandonner  ce  précieux  métal , Sc 
de  le  laifler  entièrement  pur  (9<>). 

Le  travail  dç  la  Nature  n’eft  pas  moins  remarquable  dans  l’obfcrvation 

(st)  Ibidem,  lit. 
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fuiyante.  On  voit  à Guanca-f''elica , Ville  du  Pérou  , célébré  par  fes  Mi- 
nes de  vif-argent , à 6o  lieues  de  Lima  , une  fource  , qui  fort  du  milieu 
d’un  Balïïn  quatre  dont  les  côtés  ont  environ  dix  toifes , & donc  les  eaux  , 
extrêmement  chaudes  â leur  fortie  , fe  pétrifient  dans  les  Campagnes  , en 
&’y  répandant , i peu  de  dillance  de  leur  fource.  La  couleur  de  ces  eaux 
pétrihées  eft  un  blanc  qui  tire  fut  le  jaune , & leurs  fuperficies  font  fem- 
olables  â celles  des  glaces  , qui , fortant  des  mains  de  l’Ouvrier  , attendent 
d’être  polies  pour  devenir  ttanfparentes.  On  s’eft  fervi  de  ces  pierres , pour 
bâtir  la  plus  grande  partie  des  Maifons  de  Guanca-Vclica.  Leur  coupe  donne 
peu  de  peine  aux  Ouvriers  ; ils  n'ont  qu’â  remplir,  de  ces  eaux  , des  mou- 
les de  fa  figiue  qu’ils  veulent  donner  â leurs  pierres  ; & fans  réglé  ni 
Marteau  , ils  trouvent  , peu  de  jours  après  , des  pierres  telles  qu’ils  les 
délirent.  Les  Sculpteurs  mêmes  font  délivrés  du  long  travail  qu’il  faut 
emploïer  â la  recherche  de  la  Draperie  & des  traits  de  leurs  Statues  : 
lorfque  leur  moule  eft  bien  fait , ils  n’ont  qu’â  le  remplir  d’eau  de  cette 
fource  , qui  ne  manque  point  de  fc  pétrifier;  alors  tirant , des  moules , leurs 
Statues  toutes  faites  , il  ne  refte  plus  qu’â  leur  donner  un  beau  poli  pour 
les  rendre  ttanfparentes.  » J’ai  vu  , dit  le  P.  Feuillée  , une  infinité  de  ces 
w Statues.  Tous  les  Bénitiers  de  la  plupart  des  Eglifes  de  Lima  font  do 
« la  même  matière , & d’une  telle  beauté  , qu’on  ne  croiroit  jamais  l’Hif- 
M toire  de  leur  formation  , fi  l’on  n’en  jugeoit  que  par  les  apparences.  La 
••  grande  Mine  de  Mercure , qui  fert  dans  toutes  les  Mines  de  l’Améri- 
•>  que  méridionale  à purifier  l'aigent , eft  creufée  , proche  de  Guanca-Ve- 
M lica,dans  une  Montagne  fort  vafte,  qui  menaçoit  ruine  en  1709.  Les 
*>  bois , qui  la  foutenoient  en  plufieurs  endroits  , étoient  â demi  pourris  ; 
•«  & les  dépenfes  qu’on  y avoit  faites  jufqu’alors  , en  bois  feulement, 
w montoient  â trois  millions  deux  cens  mille  livres.  On  trouve , dans 
» cette  Mine  , des  Places  , des  rues , &c  une  Chapelle  où  la  Mefte  eft  cé- 
» lébrée  les  jours  de  Fête.  On  y eft  éclairé  par  une  grande  quantité  de 
» chandelles  allumées.  Les  parties  fubtilcs  du  Mercure  , qui  s’évaporent , 
n y rendent  l’air  fort  dangereux  (97). 

Un  autre  Voïageur  nous  apprend  que  la  terre , qui  contient  le  vif-ar- 
gent de  cette  Mine , eft  d’un  rouge  blanchâtre  , comme  de  la  Brique  mal 
cuite.  On  la  concalTe  , pour  la  mettre  dans  un  fourneau  de  terre  , donc 
le  chapiteau  eft  une  voûte  en  cul  de  Four , un  peu  fpheroïdale , où  elle 
eft  étendue  fur  une  grille  de  fer  recouverte  de  terre  , fous  laquelle  on 
entretient  un  petit  feu  de  paille  d’Icho  , qui  eft  plus  propre  â l’operation 
que  toute  autre  efpece  de  matière  combuftible  : aulli  elt-il  défendu  de 
couper  cette  herbe  â vingt  lieues  â la  ronde.  La  chaleur , fe  communiquant 
au  travers  de  cette  terre  , échauffe  tellement  le  Minerai  concaffé  , que  le 
vif-argant  en  fort  volacilifé  en  fumée  ; mais  comme  le  chapiteau  eft  exac- 
tement bouché , elle  ne  trouve  d’ilfue  que  par  un  petit  trou  , qui  com- 
munique enfuite  â des  Cucurbites  de  terre , rondes , & emboîtées  par  le 
cou  les  un^  dans  les  autres.  Là  , cette  fumée  circule  , & fe  condenfe  pat 
le  moïen  d’un  peu  d’eau  qui  eft  au  fond  de  chaque  Cucutbite  , où  le 
vif-argent  tombe  condenfé , & en  liqueur  bien  formée.  Dans  les  premie- 

(,7)  Jbid.  pp.  4U  & 434. 
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rcs  Cucurbitcs , il  s’en  forme  moins  que  dans  les  dernieres  ; & de  peur 
qu’elles  ne  s’échauffent  jufqu’à  fe  brifer , on  a foin  de  les  rafraîchir  par 
dehors  avec  de  l’eau.  Tout  le  profit  de  cette  Mine  appanient  au  Roi  ; c’ell» 
Â-dirc  que  , païant  aux  Particuliers,  qui  la  travaillent  d leurs  frais , un  prix 
fixe , qui  ctoit , en  1 7 1 1 , 60  Piaftres  le  quintal , il  vend  le  Mercure  80  PiaC- 
tres , pour  l’exploitation  des  Mines  d’or  & d’argent.  Lotfqu’on  en  a tiré 
une  quantité  luffifantc  , il  fait  fermer  l’entrée  de  la  Mine  , &:  perfonnc 
n’en  peut  avoir  que  dans  fes  Magalins  {98).  M.  Frezier  rend  témoignage 
aufli , de  la  pétrilication  prefque  lubite  de  l’eau. 

Les  Obfervations  du  favant  Minime  s’étant  étendues  d tous  les  régnés, 
il  donne  la  dcfcription  de  quelques  Poiffons  tort  finguliers , qu’il  dcffina  dans 
la  Baie  de  la  Conception  , au  Chili.  Un  Pêcheur  Indien  , dans  la  Maifon 
duquel  il  s’étoit  logé  , lui  en  apporta  un , dont  la  figure  lui  parut  appro- 
chante de  celle  de  VjJyer  de  Rondelet  {99) , & que  cette  railbn  , jointe 
à diverfes  fingulariiés  qu’il  décrit  , lui  fit  nommer  j4per  marimis  aureus 
maculatus.  Il  a prefque  la  forme  du  Turbot  , preffé  de  même  dans  fon 
épailfcur.  Son  corps  efi  un  peu  plus  long  que  large.  Sa  longueur,  depuis 
l’extrémité  du  nnifeau  jufqu'd  la  nailTànce  de  la  queue , n’excede  pas  dix 
pouces;  & fa  largeur,  depuis  le  dos  jufqu’.au  dcllous  du  ventre  n’en  a 
pas  moins  de  fept.  Sa  gueule,  qui  ell  extrêmement  petite  , avance  en  ma- 
niéré de  petit  grouin  ; elle  cil  garnie  de  quelques  petites  dents  , fi  ferrées 
les  unes  contre  les  autres , qu’elles  paroilfcnt  n’en  compofer  qu’une.  Ses 
yeux  font  fort  grands , comparés  .1  la  tête  ; ils  font  tonds  , dorés  & ornés 
d’une  petite  prunelle  d’un  gris  noir.  La  tête  même  eft  renfermée , pref- 
que toute  , dans  la  fubllance  du  corps , &C  couverte  de  fort  petites  écailles. 
Sa  queue  rcffemble  à un  petit  éventail  arrondi , dont  le  manclie  efl  une 
petite  portion  du  corps,  couvert  de  petites  écailles. 

Le  corps , couvert  d’écailles  femblables  à celles  de  la  queue  , eft  de 
quatre  couleurs  différentes.  Tout  le  fond  eft  d’une  belle  couleur  d’or , tra- 
vetfée  de  quelques  bandes  grifes  6c  noires^  La  première , qui  eft  noire, 
prend  fon  origine  au  commencement  de  la  nageoire,  ou  aileron  du  dos, 
paffe  par  le  milieu  de  l’oeil  ; 8c  formant  un  grand  arc  de  cercle  , elle  va  fe 
terminer  au-deffous  de  la  tête.  Deux  autres  grandes  bandes  grifes  traverfent 
le  corps , prennent  leur  naiflancc  fut  le  dos  , fe  terminent  au-dellbus  du 
ventre  , 8c  divifent  tout  le  corps  en  quatre  parties  égales.  On  voit  en- 
core deux  autres  bandes,  dont  l’une  eft  gtife,  6c  entoure  le  manche  de 
la  queue , comme  celle  qui  fuit , qui  eft  d’un  beau  noir , 6c  qui  divife 
la  queue, du  corps.  Toute  la  queue  eft  argcn'éc  , 6c  bordée  d'un  beau 
cercle  jaune.  Les  deux  extrémités  du  corps , féparées  par  la  queue , font 
ceintes  d'un  beau  noir  , un  peu  clair  , 6c  toutes  deux  bordées  d’une  pe- 
tite nageoire  , fcmblable  à une  belle  crête  dorée.  Vers  l’extrémité  du 


(s8)  Relation  d'un  Vo'iagc  à la  Mer  du 
Sud  , pag.  txç. 

(Sy)  Hiftoitc  des  PoilTons,  U»,  f .ch.  17. 
Get  Auteur  aiant  lailTé  aux  Curieux  le  Tnin 
de  déterminer  quel  cU  le  véiit.ible  Aptr  Afj. 
na  des  Anciens , ic  P.  feuiUée  auna  mieux 


donnera  celui-ci  te  nom  qu'il  loi  donne  , 3c 
le  coiiftituer  pour  genre,  qqade  s'arrêterà 
prouver  que  c'eft  le  véritable  Aper  Mann 
d'Arilloie  Sc  d'Athcnéc  , qu'on  nomme  en 
François  SanglUr. . 
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^os , entre  ceccc  couleur  noire  & la  couleur  d’pr  du  corps  , on  voit  une 
grande  tache  ovale  , beaucoup  plus  noire  que  tout  le  refte  du  corps.  Cha- 
que côté  a l'a  petite  nageoire  argentée  & triangulaire  , attachée  près  des 
ouies.  Tout  le  dos  eft  l'urmonté  par  upe  rangée  d’arrètes  pointues  & noi- 
res , jointes  par  un  cartilage  un  peu  épais  , mêlé  do  brun  &:  de  iaujie  , 
formant  une  très  belle  crête  qui  lui  fort  d®  nageoire.  Le  délions  du  ven- 
tre ell  garni  auill  de  deux  petites  nageoires  noirâtres , & de  deux  petits 
aiguillons  noirs î joints  par  un  cartilage  jaune,  qui  accomp.igne  une  autre 
t-angée  de  petites  arrêtes  , couvertes  d’une  peau  noire  bordée  de  jaune  , qui 
va  le  terminer  au  manche  de  la  queue. 

Ce  Poilibn  ell  de  très  bon  goût.  Il  eft  rare  dans  ces  Mers  mêmes  j 8c 
celui  qu’on  apporta  au  P.  Feuillée  eft  le  feul  qu’il  y ait  vù  fi). 

Sur  les  Côtes  de  la  même  Baie  , eu  allant  chercher  des  Plantes  fut 
une  Montagne,  le  P.  Feuillée,  vit  dans  les  eaux  d’une  belle  fource  , un 
Animal  qui  cherchoit  à fe  cacher  , mais  qu’il  prit  heureufement.  Il  lui 
donna  le  nom  de  SalamMidre  aquatique  , parcequ’aïant  la  queue  longue , 
plate  , arrondie  à fon  extrémité  , & prefque  fcinblable  à une  fpatule  , il 
lui  trouva  quelque  reiremblance  avec  la  Salamandre  de  Fabius  Columna. 

Sa  longueur  , depuis  fes  levres  jufqu’au  bout  de  La  queue  , étoit  de 
quatorze  pouces  fept  lignes  fa  peau  fans  écailles  , difterente  de  celle  des 
Lézards  , délicatement  chagrinée  , fcmblable  â celle  des  Caméléons  qu’on 
apporte  d'Alexandrie  , 8c  qui  fe  trouvent  aulïï  dans  les  Campagnes  de 
Smirne,  d’où  l’Auteur  en  rapporta  deux  en  France  en  1701 , qu’il  avoir 
trouvés  , dans  les  anciennes  ruines  d’un  Château  bâti  fur  une  Montagne, 
à l’Eft  do  cette  Ville.  Cette  peau  étoit  d’un  noir  , cirant  fur  le.bleu  d’in- 
digo j excepté  la  paupière  , 8c  un  peu  au-dclTous  du  ventre,  où  ce  noir 
devenoit  plus  clair  , 8C  p.atoi(Toit  de  couleur  d’ardoife.  Son  mufeau  étoit  un 
peu  plus  aigu  que  celui  des  Lézards  ; 8c  fa  tête , beaucoup  plus  élevée  , 
avoir  , au-delfus  de  fou  fommec , une  efpece  de  crête  ondée , qui  com- 
mençant au-devant  du  front  s’étendoit  jufqu’au  bout  de  la  queue  , où 
elle  étoit  beaucoup  plus  élargie  , 8c  perpendiculairement  élevée  au-delTus 
du  plan. 

Entre  le  mufeau  8c  le  front , on  voïoit  de  chaque  côté  , une  narine  fort 
ouverte  , bordée  par  un  grand  cercle  charnu  que  l’itnimal  ouvroit  8c  fer- 
inoit  par  intervalles,  comme  deux  efpcces  de  paupières.  Ses  yeux  étoient 
direélement  fitués  au  milieu  des  côtés  de  la  tête  ; ils  étoient  grands , plus 
longs  que  larges , 8c  couverts  pat  deux  grandes  paupières  ardoifées.  Leur 
couleur  étoit  d’un  jaune  de  farran  , à la  céfctve  de  la  prunelle , qui  étoit 
d’un  bleu  foncé.  Il  avoir  la  gueule  fendue  , armée  de  deux  rangées  de 
très  petites  dents  pointues  , 8c  un  peu  crochues.  Sa  langue  épailfe  , large , 
vermeille,  eft  entièrement  attachée  dans  le  goder  par  fa  parti*  inférieure, 
qui  s’étend  au  dehors  par  un  grand  goitre  , qu’il  gonfle  8c  rétrécit  à la  ma- 
niéré d’une  veflîe.  Ses  bras  font  fort  courts , i proponion  des  jambes  j les 
pattes  de  devant  plus  petites  que  celles  de  derrière  ; les  doigts  , tant  des 
piés  que  des  maius , joints  par  un  cartilage  femblable  â ceux  des  Canards , 
8c  des  Oies  ; leur  extrémité  , terminée  par  un  autre  cartilage  arrondi , plat , 

(i)  Ibidim , pp.  }J7  «c  }3*. 
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large  , Sc  relevé  pat  une  crête  qui  leur  tient  lieu  d’ongle.  Son  Thorax  eft 
fort  étroit  & fort  court  ; mais  l'Abdomen , partie  contenue  par  le  dos  &: 
le  ventre  , e(l  fort  enflé , & relevé  par  quatorze  ou  quinze  côtes  , tant 
vraies  que  faufTes , qui  l’environnent  comme  les  cercles  d’une  barrique. 

Ce  que  cet  Animal  a de  plus  lîngulier  elHa  queue  : elle  ed  longue, 
étroite  fie  tonde  à fa  nailfancc  *,  enfuite  elle  s’élargit  peu-d-peu , jufqu'd  deux 
pouces , comme  l’aviron  d’une  fpatule , s'arrondillant  à rextrémité , avec  fes 
Dords  dentelés  en  forme  de  fcic,é^  le  deffus  relevé  par  une  crêtb  large  & ondée. 

Mes  bornes  ne  me  permettant  point  de  fuivre  les  Voiageurs  dans 
toutes  lems  deferiptions , je  m’attache  à cequ’ils  ont  de  plus  curieux  6c 
de  mieux  vérifié  dans  chaque  genre.  Le  P.  Feuillée  rencontra,  un  jour, 
fur  le  rivage  du  Chili,  un  Corps  extraordinaire  , que  la  Mer  avoir  jette 
fut  le  fable.  C’étoit  une  Vtjcie  ; ouvrage  des  plus  merveilleux  que  cet 
Elément  produife.  Ceux , qui  n’en  ont  pas  examiné  le  nK>uvemeiit , croient 
qu’elle  ne  fe  meut  qu’au  gré  des  vents  & dA  ondes.  Mais  le  Minime  , 
aiant  bientôt  remarqué  , par  fon  mouvement  pcridaltique  , qu’elle  étoir 
vivante,  crut  pouvoir  mettre  les  Vefeiesde  cette  efpece  dans  le  genre  de 
celles  que  les  Naturaliflcs  appellent  Holotu'es  j qui  fans  être  Plantes,  ni 
■ PoilTons , ne  laifTcnt  pas  d’avoir  une  véritable  vie  , & de  fe  tranfpotter 
par  leur  propre  mouvement , d’un  lieu  à un  autre  , indépendamment  du 
fecours  des  vents  6c  des  ondes. 

Cette  Holoture  eft  une  veille  oblongue , ronde  dans  fon  contour , &: 
comme  cmoulTéc  par  les  deux  extrémités  , mais  plus  pat  l’une  que  par 
l'autre.  Elle  eft  compoféc  d’une  feule  membrane,  très  déliée  & tranlpa- 
rente  , feinblable  à ces  demi  globes  qui  s’élèvent  fur  la  furface  des  eaux 
en  rems  de  pluie , particulièrement  lorfqu’elle  tombe  d groffes  gouttes. 
Cette  membrane  eft  compofée  de  deux  fortes  do  hbees  , les  unes  circu- 
laires, & les  autres  longitudinales,  par  lefquelles  on  découvre  un  mou- 
vement de  contraélion  femblable  à celui  que  les  Anatomiftes  donnent  aux 
inteflins  6c  au  ventricule.  Elle  eft  toujours  vuide  , mais  enflée  comme 
un  Salon  plein  de  vent.  A fon  extrémité  la  plus  aigüe , elle  a un  peu 
d’eau  très  claire,  renfermée  par  une  efpcce  de  cloi fon,  tendue  comme  la 
peau  d’un  tambour  ,-ou  le  tympan  de  l’oreille  ; on  lui  voit , le  long  du 
dos , une  autre  membrane  fort  déliée  , étendue  en  maniéré  de  voile , on- 
dée fur  fes  bords,  femblable  à une  belle  crête  plifféc  , qui  defeend  en 
forme  de  filions  jufques  fur  le  dos.  Cette  membrane  , qui  lui  fert  com- 
me de  voile  pour  naviger , fe  bailTe , fe  haulTe  , s’appareille  à toutes  for- 
tes de  vents  , & ne  garantit  pas  l’Animal  du  naufrage , puifqu’il  étoit  ve- 
nu échouer  fur  le  rivage  par  la  violence  d’une  tempête.  Il  a , fous  le 
ventre,  plufîeurs  jambes  fort  courtes, de  l’épaifTeur  on  petit  doigt,  divi- 
fées  en  deift  branches,  qui  fe  fubdivifent  en  plufîeurs  autres  beaucoup 
plus  menues  , mais  plus  longues.  Ces  jambes,  mêlées  enfemble  ,ont  l’ap- 
parence de  plufîeurs  vermiffeaux , entrelalfés  les  uns  dans  les  autres  , tous 
articulés  pat  quantité  de  petits  anneaux  circulaires  , auxquels  on  voit  un 
mouvement  pétift.altique.  Toutes  ces  jambes  , divifées  en  plufîeurs  , ref- 
fcmblcnt  i de  très  belles  houpes , pendantes  , & tr.anfparentes  comme  le 
plus  beau  cryflal  de  roche , accompagnées  d’autres  jambes  très  longues,  feirvi 


_ Digitized-by-tii 


DES  V O ï A G E S.  L i v.  VI.  17} 

klablcs  i des  cordons  azurés , de  lepailTeur  des  plumes  â écrire  , & bro- 
dées dans  toute  leur  longueur  par  de  petites  veines  circulaires , de  cou- 
leur de  feu,  & rangées  en  maniéré  de  petite. dentelle.  L’Obfervateur  s’ap- 
per^ ut  que  toutes  ces  petites  veines  remuoient  incellàmment , quoique  les 
jambes  qu'elles  parcourent  demeuralfent  toujours  pendantes. 

Il  ne  peut  déterminer,  dit-il,  la  vraie  couleur  de  cet  Holoture  i mais 
il  fe  promet  d’en  donner  quelque  idée , en  la  faifant  confidércr  comme 
celle  qu'on  vertoit  dans  un  feu  grégeois  , ou  dans  ie  plus  violent  em- 
biafcnient  d'une  foutnaife  de  foudre;  c’ed  une  confulion  de  bleu  , de 
violet  èc  de  rouge , fi  bien  mêlés  enfemble , qu'on  ne  fauroit  didinguet 
lequel  des  trois  l’emporte  fur  les  deux  autres.  Enfin  cet  Animal  ne  re- 
prefentc  pas  feulement  le  feu  grégeois  au  naturel  , par  fes  couleurs  ^ il 
l’imite  encore , par  les  douloureufes  cuifibns , qu’il  caufe  à ceux  qui  le  tou- 
chent. L'expérience  en  indrnifit  le  P.  Feuillée.  Il  y fur  furpris,  quoiqu’il 
s’en  défiât.  Un  bâton  lui  avoir  fervi  â mettre  l'Holotute  dans  fon  mou- 
choir, pour  le  deûiner  : le  lendemain  , ne  faifant  pas  réflexion  à l’ufage 
qu’il  avoir  fait  de  fon  mouchoir , il  voulut  s’en  eliuier  les  mains  , apres 
les  avoir  lavées.  Il  fentit , auffi-iôt , un  feu  violent,  qui  augmenta  juf- 
qu’à  lui  caufer  des  convulfions  par  tout  le  corps , avec  une  douleur  in- 
luppottable  , dont  il  ne  fe  délivra  qu’à  force  de  tenir  fes  mains  dans  un 
bain  de  vinaigre  & d’eau  (i). 

On  a parlé , plus  d’une  fois , du  vin  & des  vignes  du  Pérou  (j)  ; M. 
Ftezier  nous  donne  fes  remarques  fur  celui  du  Chili.  Après  avoir  regreté 
«n  général  qu’on  n’entende  pas  mieux  la  culture  des  terres  , dans  un  Pais 
où  elles  font  fl  fendes , & fi  faciles  à labourer , qu’en,  les  grattant  feule- 
ment avec  une  branche  d’arbre  crochu  , cirée  par  deux  Bœufs , le  grain 
à peine  couvert  n’y  rend  guetes  moins  du  centuple , il  fe  plaint  qu’on 
ne  travaille  pas  mieux  les  vignes.  Elles  ne  laiffent  pas  d’être  abondances  : 
mais  faute  d'indufteie  pour  verniffer  les  couches  de  terre,  où  l’on  met  le 
vin  , on  les  enduit  d’une  forte  de  réfine,  qui , joint  aux  peaux  de  Boucs 
dont  on  fe  fert  enfuite  pour  le  rranfporter,  lui  donne  un  goût  amer,  fem- 
blable  à celui  de  la  Thériaque , & une  odeur  à laquelle  on  ne  s’accoutu- 
me point  facilement. 

Les  fruits  du  même  Pa’is  viennent  aufli  fans  culture.  On  n’y  greffe  point 
les  Arbres.  Cependant  la  quantité  de  Poires  & de  Pommes , dont  on  n’y 
ell  redevable  qu’à  la  Nature  , fait  trouver  de  la  peine  à comprendre , 
comment  ces  Arbres  , qui  n’y  étoient  pas  connus  , dit-on  , avant  la  Con- 
quête , ont  pu  fe  multiplier  jufqu’à  cette  exceflive  abondance.  On  voit 
des  Campagnes  entières  d’une  efpece  de  Fraifiers  , diffétens  des  nôtres  par 
les  feuilles , qui  font  plus  arrondies , plus  charnues  Sc  fort  velues.  Leurs 
fruits  font  ordinairement  de  la  grolTeur  d’une  noix , & quelquefois  de 
celle  d’un  ceuf  de  Poule.  Us  font  d’un  rouge  blanchâtre  , un  peu  moins 

{i)  lu  J.  py.  ;to  & fuiv.  II  vit  qael-  n’eat  pas  le  tems  d'obrerver  (i  clics  rcITcin- 
qncs  autres  de  ces  Vefetes  en  divers  en-  bloicut  à celle  qu'il  a décrite, 
droits  de  rAmérlc|ue,  fur  les  bords  de  la  (t)  Voïezla  defeription des Cotrégimeos 
Mer , particulièrement  dans  les  Baies  fa-  du  Pérou.  » 

Lloncufcs  I ^rcs  un  gtand  vent  j mais  il 
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dclicjts,  pour  le  goût,  que  nos  Fraifes  de  Bois  : mais  les  Bois  du  Chili 
n’en  manquent  point , de  l’efpece  des  nôtres  ; comme  les  champs  y font 
remplis  de  toutes  nos  efpece»  de  Légumes  , dont  quelques  unes  , telle* 
que  les  Navets,  les  Patates,  la  Chicorée  des  deux  cl'peces , &c.  y croif- 
lent  même  naturellement. 

Les  herbes  aromatiques  de  notre  climat , telles  que  le  petit  Baume , la 
Mélilfe , la  Tanelic  , les  Camomilles,  la  Mentlic  , la  Sauge,  une  efpece 
de  Pilofelle  , dont  l’odeur  approche  de  celle  de  l’Abfynthe , y couvrent  tou- 
tes les  terres.  On  y diltingue  une  petite  efpece  de  Sauge , qui  s’élève  ea 
Arbrilleau  , dont  la  Icuilic  rciremble  un  peu  au  Romarin  , Sc  qui  doit 
contenir  beaucoup  de  principes  volatils , U l’on  en  juge  par  l'odeur  Sc  par 
le  goût.  Les  Collines  font  embellies  de  Rofiers  qui  n’ont  point  etc  plan- 
tés , & l’efpece  la  plus  fréquente  y eft  lans  épines.  On  voit  au(TI  , dan* 
les  Campagnes  , une  efpece  de  Lis  , que  les  Habitans  nomment  Liuto  (4). 
Il  s’en  trouve  de  ditl'érentes  couleurs  ; & des  lix  feuilles  qui  la  compo- 
fent , il  y en  a toujours  deux  panachées.  La  racine  de  l'Oignon  de  cette 
Heur  donne  une  farine  très  blanche,  dont  on  fait  des  pâtes  de  confiture. 

On  cultive , dans  les  Jardins , un  Arbre  , qui  donne  une  Heur  blan- 
che , en  forme  de  cloche  (5),  dont  l’odeur  eft  fort  agréable,  furtout  à la 
fin  du  jour  & pendant  la  nuit  -,  fa  longueur  eft  de  huit  i dix  pouces  , fur 
quatre  de  diamètre  par  le  bas.  La  feuille  eft  velue,  un  peu  plus  pointue 
que  celle  du  Noïcr.  C’eft  un  réfolutif  admirable  pour  certaines  tumeurs. 
Les  Habitans  du  Chili  ont  un  remede  infaillible  , pour  l’eftét  des  chûtes 
violentes  qui  font  jetter  du  fang  par  le  nez  : c’eft  la  décoéfion  d’une 
herbe  , nommée  Quinchamali , efpece  de  Santoline  , dont  la  petite  fleur 
eft  jaune  & rouge.  Outre  la  plûpart  de  nos  Vulnéraires  & de  nos  autres 
Plantes  médicinales , ils  en  ont  quantité  de  particulières  au  Pais.  Les  her- 
bes de  teinture  n'y  font  pas  moins  abondances  ;tel  eft  celle  qu’ils  nom- 
ment Reilbon , efpece  de  Garance  , qui  a la  feuille  plus  petite  que  la  nô- 
tre, & dont  ils  font  cuire  la  racine  , pour  teindre  en  rouge.  Le  Poquell 
eft  une  forte  de  Bouton  d’or  , qui  ne  teint  pas  moins  parfaitement  en  jaune. 
'L'Anil  du  Chili  eft  une  efpece  d'indigo  , qui  teint  en  bleu’.  La  teinthre 
noire  fe  fait  avec  la  tige  & la  racine  du  Panqiiè  , dont  la  feuille  , ronde, 
& tilLue  comme  celle  de  l’Acante , a deux  ou  trois  piés  de  diamètre  (<>). 
Lorfque  fa  tige  eft  rougeâtre , on  la  mange  crue  pour  fe  rafraîchir  : elle 
eft  d’ailleurs  fort  aftringente.  Bouillie  .avec  le  Maki  & le  Gouthiou , at- 
brilfeaux  du  Païs  , la  teinture  qu’elle  donne  en  noir  eft  non-feulement 
très  belle  , mais  elle  ne  brûle  point  les  Etoftés  , comme  les  noirs  de  l’Eu-. 
tope.  Cette  Phante  ne  fe  trouve  que  dans  les  lieux  marécageux. 

Les  Forêts  font  pleines  d’.arbres  aromatiques,  tels  que  différentes efpe- 
ces  de  Mytthes  ; une  forte  de  Laurier  donc  l’écorce  a l’odeur  du  SalLafftas  i 


(4I  M.  Freiicr  rcptoclic  au  P.  Feuitlée 
d'avoir  cluneé  ce  nom  en  celui  de  Litlu, 
I.a  fleur  reflcmble  à l'crpece  de  Lis  rju'oa 
nomme  Guernt^iaift  en  Bretagne,  & rjue  le 
r.  Fcuillée  appelle  /{e^oraciilit fiorU/us pur- 
^urtjccniitur  JlriaJû, 


(f)'LeP.  Fcuillée  l’appelle  SirjmonotJts 
arhortum  , oblonpo  6r  initgro  folio  , fruSu 
Uvi. 

(6)  M.  Freiicr  reproche  encore , au  Mi- 
nime , c)ui  l’appelle  Panke  Anapodipbyli , de 
boincr  fou  dumetic  à du  pouces. 
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îe  BoUu  , dont  la  feuille  jette  l’odeut  de  l’encens  , & dont  l’écorce  tient  Histoire' 
un  peu  du  goût  de  la  Canele  ; le  Canelier  même , qui  a les  qualités  de  Naturihe. 
celui  d’Orient  fans  lui  tellembler , & dont  la  feuille  approche  beaucoup  pi^ou  ir 
de  celle  du  grand  Laurier  , quoiqu’un  peu  plus  grande , 6cc.  Contrées 

Le  LiSi  ell  un  Arbre  fort  commun  au  Chili , dont  l’ombre  fait  entier  voisinis. 
tout  le  corps  à ceux  qui  dorment  delfous.  M.  Freziec  en  tut  convaincu  i,  uni , arbr» 
par  l’exempte  d’un  Officier  François  ; mais  le  remede  n’eft  pas  difficile  : «to"' 
c’eft  une  herbe  nommée  Pelhoqui , efpece  de  Lierre  terreftre , qu’on  pile  *"  '* 
avec  du  fcl  , 8c  dont  il  fuffit  de  fe  frotter  , pour  dilllper  promptement 
l’enflure.  L'écorce  du  Peumo , en  dccocbion  , eff  d’un  grand  foulagem®ic 
dans  l’Hydropifie  : cet  Arbre  porte  un  fruit  rouge  de  la  forme  d’une  Oli- 
ve; Ton  bois  peut  fervir  à la  conffruefion  des  Vailfeaux  : mais  le  meilleur 
du  Pais  , pour  cet  ufage  , eft  une  efpece  de  Chêne  , dont  l’ccorcc  comme 
celle  de  l’Ieufe  , eft  un  Liege.  Les  bords  de  la  Kiviere  de  Biobio  font  cou- 
verts de  Cedres,  qui  peuvent  fervir,  non-feulement  A toute  forte  de  conf- 
truéfion  , mais  même  à faire  de  très -bons  mâts.  Cependant  la  difficulté 
de  les  ttanfporter  par  la  Riviere  , dont  l’embouchure  n’a  point  alfez  d’eau 
pour  un  Navire  , les  rend  inutiles. 

Les  Oifeaux  , dont  ces  Camp.'.gnes  font  peuplées , different  peu  de  ceux  vir;w  coî* 
des  autres  Contrées  méridionales.  On  y trouve  d’ailleurs  une  partie  des  . 

nôtres,  tels  que  des  Pigeons  ramiers,  des  Tourterelles , des  Perdrix  , des 
Becaffincs , toutes  fortes  de  Canards , dont  on  diftingue  une  efpece  , nom- 
mée Patos  Rcales , qui  ont  fut  le  bec  une  crête  rouge  ; des  Courlis  8c  des 
Sarcelles.  Les  Pipelienes  , dont  je  ne  trouve  le  nom  qu’ici  , 8c  qui  ont , 
fuivant  M.  Frezier , quelque  relfemblance  avec  l’Oifeau  de  Mer  qu’on 
appelle  Mauve , font  d’un  très  bon  goût.  » Ils  ont  le  bec  rouge , droit , 

» long  , étroit  en  largeur  8c  plat  en  hauteur , avec  un  trait  de  même  cou- 
» leur  fur  les  yeux , 8c  les  piés  du  Perroquet.  Les  Pechiolorados  font  une  ivchiolotid.  •, 
» efpece  de  Rouge-gorges  , d’un  beau  ramage.  On  voit  quelques  Cignes , 

» 6c  quantité  de  Flamans , dont  les  plumes  , qui  font  un  beau  mdange 
» de  blanc  8c  de  rouge  , fervent  de  parure  aux  bonnets  des  Indiens.  Mais 
»»  le  plailir  de  la  challè  eft  ici  fort  interrompu  par  la  multitude  de  ces 
w Oifeaux  , qu’on  nomme  Vyolos  , 8c  que  les  François  du  Vailfeaii  de 
M.  Frezier  nommoient  Criards  , parccqu'à  la  vue  d’un  homme  ils  viennent  tiousic  pour 
crier  8c  voltiger  autour  de  lui , comme  pour  avertir  les  autres  Animaux , 
qui  fuient  ou  qui  s’envolent  auflitôt  qu’ils  les  entendent.  Obfervons  que 
tout  ce  qu’on  vient  de  lire , du  Chili , regarde  particulièrement  les  Can- 
tons voilins  de  la  Conception  (7). 

Aux  environs  de  Valparaïfo , les  Montagnes , quoique  fort  fcches  par 
la  rareté  des  pluies,  produifent  quantité  d’herbes  dont  on  vante  les  ver-  Hn-'n  n-r.U'- 
rus.  La  plus  renommée  eft  le  Cachinlagua , eljiece  de  petite  Centaurée, 
plus  amere  que  celle  de  France  , 8c  par  conféquent  plus,  abondance  en 
lel  : elle  palfe  pour  un  excellent  fébrifuge.  La  Vira-verda  eft  une  forte 
d’immortelle , dont  l’infufion , éprouvée  par  un  Chirurgien  François  , gué  - 
rit  de  la  fievre  tierce.  IdUnoperquen  eft  un  Senné  , tout-à-fait  femblable 

i.7)  M.  ficziu,,pp.  74Jcp:écéj<BCcs. 
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2 celui  qui  nous  vient  du  Levant.  VAlva-quilU  , nommé  CuUn  par  les  In. 
diens , eil  un  arbrilFeau  donc  la  feuille  a l'odeur  du  Balîlic  , & contient 
un  Baume  d’un  grand  uGigc  pour  les  plaies.  M.  Frezier  en  vit  des  effets 
furprenans.  Sa  fleur  cft  longue  , difpolée  en  épi , de  couleur  blanche  ti- 
rant fur  le  violet.  Un  autre  arbriU'eau , nommé  Havillo , différent  de  la 
Havilla  du  Tucunian  , n’eft  pas  moins  célébré  par  les  mêmes  vertus  : il  a 
la  fleur  du  Genet,  la  feuille  très  petite,  d’une  odeur  force,  qui  tient  un 
peu  de  celle  du  miel , Si  li  pleine  de  baume  qu’elle  en  eft  toute  gluante. 

Le  Payco  efl  une  Plante  de  moicnnc  grandeur , dont  la  feuille  efl  fort 
^chiquetce,  & jette  une  odeur  de  Citron  pourri.  Sa  décoélion  ell  fudo- 
riflque  , 6c  vantée  pour  la  Pleurclie.  Le  Palqui , efpece  d’Hieble  i fleur  jau- 
ne , guérit  la  teigne.  On  nomme  Thoupa  un  arbnlfeau  femblable  au  Lau- 
rier-Kole  , dont  la  fleur  eft  d’un  jaune  aurore  , approthant , pour  la  fi- 
gure (8)  de  celle  de  l’Ariftoloche..ll  rend  , par  les  feuilles  & l'ecotce  , un 
lait  jaune  , dont  on  guérit  certains  clianctcs.  Le  P.  Feuillée  en  parle  com- 
me d’un  Poifon  ; mais  , fans  le  contredire  fur  ce  point , M.  Frezier  alfure 
feulement , fur  fa  propre  expérience  , qu’il  fe  trompe  en  lui  attribuant 
un  effet  fi  prompt.  Les  Bifndpues , dont  on  fait  des  Curcdcnts  en  Efpagne, 
& dont  la  Plante  tclTèmble  fort  au  Fenouil , couvrent  les  Vallées  autour 
de  Valparaïfo.  Le  Quilljy  eft  un  Arbre  du  même  Pais  , dont  la  feuille  a 
quelque  reffemblance  avec  celle  du  Chêne  verd.  Son  écorce  fermente  dans 
l'eau , comme  le  Savon , & la  rend  bonne  pour  le  lavage  des  laines , quoi- 
qu’elle le  foit  moins  pour  le  linge  , qu’elle  jaunit.  Les  Indiens  l’emploient 
à fe  nettoïer  les  cheveux  5 & c’eft,  dit-on  , ce  qui  leur  donne  Cette  noir- 
ceur , qui  eft  leur  couleur  commune. 

On  trouve  , dans  les  mêmes  lieux  , le  Mollo  , que  les  Indiens  nomment 
Ovighan , ou  Huinam.Cet  Arbre,  dont  la  feuille  eft  à-peu-prês  fcmbla- 
ble  à celle  de  l’Acacia , porte , pour  fruit , une  grappe  compofée  de  petits 
grains  rouges , qui  ont  legoîitdu  Poivre  & du  Genievre.  Les  Indiens  en 
font  une  liqueur , plus  forte  que  le  vin.  La  gomme  de  l’Ovighan  eft  pur- 
gative. On  tire , de  cet  Arbre  , du  miel  Sc  du  vinaigre.  En  ouvrant  un 
peu  l’écorce,  il  en  diftille  un  lait,  qui  diftipe  les  taies  des  yeux.  Du  cœur 
de  fcs  tejettons , on  fait  une  eau  qui  éclaircit  & fortifie  la  vue.  Enfin  la 
décoâion  de  fon  écorce  fait  une  ceinnue  , couleur  de  Caffé , cirant  fur 
le  rouge , donc  les  Indiens  teignent  particulièrement  leurs  filets  de  pê- 
che , pour  les  rendre  moins  vilibles  au  Poilibn. 

Encre  les  Poilfons  , donc  la  plupart  font  ceux  des  autres  parties  de  la 
Côte,  tels  que  les  Corbins,  les  Toiles , les  Pejes-Reyes  , les  Gournaux, 
les  Languados  , les  Mulets , les  Alofes  , les  Carreaux  , les  Sardines , les 
Anchois , le  Cheval  marin , la  Scie  , le  Petinbuaba  , Sc  une  efpece  de 
Morue  , qui  donne  à la  Côte  dans  le  cours  d’Octobre  &:  des  deux  mois 
fuivans  , M.  Frezier  s’arrête  particulièrement  au  Peje-Gallo  j Poi^'o.i-Cotf  , 
que  les  François  de  fon  Vaiffeau  nommèrent  l’Elcphant , pareequ’il  a fur 
le  bec  une  véritable  trompe  (9).  La  pointe  de  fes  nageoires  , qui , dans 

(8)  Le  P.  Fniilléc,  qui  ta  donne  , nomme  (y)  Le  P.  Feuillée  donne  une  deferiptioa 
cet  atbrüTcau  Rapentium  fpicatum , /oliu  fort  curieufe  de  ce  PoilTon.  Les  Indiens , 
iKuiit,  dit-il , l'appellent  Alca-vich^ual-CiitUgua. 
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la  figure , fe  divifent  de  chaque  côté  comme  en  deux  aîles , e(l  un  aiguil- 
lon fi  dur  , qu’elle  peut  fervir  d’alêne  pour  percer  les  cuirs  les  plus  lecs. 

Le  même  Voiageur  a jugé  digne  d’une  figure  & d’une  defcription  , une 
efpece  finguliere  d’Ecrevifle  de  Mer,  femblablc,  dit-il,  i celle  que  Roi- 
delet  nomme  Thecis , & Rumphius  , Squilla  Luiari<i.  Ses  couleurs  font  ex- 
trêmement vives  & d’une  grande  beauté. 

Mais  un  Animal  beaucoup  plus  fingulier  , efi  celui  que  les  Chiliens  puipo.imm^ 
nomment  Pulpo.  A le  voir  fans  mouvement ,-  on  le  prend  pour  un  mor- 
ceau  de  branche  d’arbre , couvert  d’une  écorce  femblable  d celle  du  Châ- 
taignier. Il  eil  de  la  grolTeur  du  petit  doigt , long  de  fix  d fept  pouces, 

& divifé  en  quatre  ou  cinq  noeuds  , ou  aniculations , qui  vont  en  dimi- 
nuant du  côté  de  la  queue.  Cette  queue  ne  paroît , comme  la  tête , qu’un 
bout  de  branche  calice,  torique  l’Animal  déploie  fes  jambes  , qui  font 
au  nombre  de  fix , & qu’il  les  tient  ralTemblécs  vers  fa  tête , on  les  prcn- 
droit  pour  autant  de  racines  , &c  la  tête  pour  un  pivot  rompu.  On  alTure 
'^uc  manié  avec  la  main  nue  , il  l’engourdit  un  moment  , fans  caufer 
’autre  mal.  M.  Frezier  le  croiroit  une  Sauterelle  , de  la  même  efpece 
c^ue  la  Cocligrue  du  P.  du  Tertre  , delllnée  dans  l’Hifioire  des  Antilles  , 
s il  ne  lui  m.anquoit  une  queue  d deux  branches  , & les  petites  excrefeen- 
ces  en  pointes  d'epingle  , que  cet  Ecrivain  donne  d fa  Coefigrue.  D’ail- 
leurs le  Pere  du  Tertre  ne  parle  point  d’une  veflie  , qui  fe  trouve  dans 
le  Pulpo  , pleine  d’une  liqueur  noire , dont  on  fait  une  très  belle  encre  ( ■ o) . 

On  trouve  aiilfi  , d Valpataifo , des  Araignées  monftrueufes  & velues , mais 
qui  ne  palTent  point  pour  venimeufes. 

Aux  environs  de  Coquimbo , on  voit  une  efpece  de  Ceterach , que  les 


î 


H a jorqu'à  trois  pié$  de  long  \ & Ton  épaiC> 
Tcur , vers  le  milieu  ^ ell  de  cinq  pouces. 
Il  va , en  groffîirant , depuis  la  tête  juC- 
qu’au  milieu  du  ventre  , & delà  il  diminue 
jufqu'à  U queue  , qui  ell  faite  en  formo  de 
£aulx , recourbée  vers  le  ventre.  Il  a cinq  na- 
ccoircs , quatre  au  delTous  du  ventre  , & une 
lur  le  dos  ; cetlc>ci  en  triangle , femblablc 
à une  voile  de  Barque , ou  d'artimon  de  Na> 
vire  : elle  efl  a^uicc  fur  une  .irrcte  fort 

Jointue , qui  paHe  ati^clà  de  l’angle  aigu 
c l'extrémité  de  la  n.igcoire , & prend  naif* 
Tance  au  derrière  de  la  tête  : c’efi  runi- 
que  atrêre  qu’on  trouve  à ces  PoilTons  \ tout 
n’érant  que  cartilages.  Des  quatre  autres , 
^eux  font  au  > defTous  de  l’anus  , faites 
en  palette  , & les  deux  autres , fort  larges  » 
prennent  naiitance  au>de(fous  des  Bron« 
chics*  L’epine  du  dos  dl  un  corde , qui  s‘é- 
tend  depuis  l'occiput  > où  elle  a Ton  origi- 
ne , julqu’à  la  queue , femblablc  à celle  de 
la  Lamproie , & qui  n'aïanc,  ni  moelle,  ni 
cavité  , ni  nerfs , n*c(l  qu'une  efpece  de  car- 
tilage. Le  fond  de  leurs  yeux  cil  noir  , & 
le  tour  jaune.  La  trompé  , qu'on  voit  allon- 
eéc  à l'extrémité  de  1a  tête  , eil  aulB  un  car* 

lome  XIF. 


tilage , couvert  d’une  peau  d'un  gris  blcol- 
trc.  La  gueule  a deux  pouces  de  largeur  : 
on  y voit  un  rang  de  dents , en  fotme  de 
feie  , compofé  d^  cartilage  , femblablc  à 
celui  de  la  corde  qui  tient  lieu  de  l'i^inc  da 
dos.  La  peau  de  ce  Poilfon  cil  lilTc , fans 
écailles , d'une  couleur  bleuâtre  fur  le  dos  , 
qui  diminue  en  approchant  du  ventre  , ou 
clic  devient  argentée.  Sa  chsir  cft  blanche  , 
d'un  goût  aflez  agréable.  Son  fcul  défaut  etc 
d’être  un  peu  fade.  Journal  du  P. 
tom.  I.  p.  &19.  Ce  Voiageur  dit,  qu’il 
avoir  parcouru  loi^cems  les  Mers  fans  avoir 
jamais  vu  un  Poiflon  (i  (îngulicr.  Il  le  vit  à 
Buenos-Aires  : mais  il  dût  le  trouver  cnfuice 
fort  commun  au  Chili , puifouc  M.  Frezier 
alTure  qu’à  deux  lieues  de  Valparaïfo,  dans 
une  anlc  où  fe  décharge  la  Rivière  èi  Aeofi’» 
<afua  , ou  de  C^ilU , qui  palTc  à Quillota» 
on  fait  la  pêche  des  Cotbinos , des  Tolloséc 
des  Peje-Gallos  , qu'on  fait  féchcr  pour  en- 
voïer  à Sant'Iago , Chirale  du  Chili , qui 
tire  auin  delà  le  Poülon  frais.  C’ti  Jupra  ^ 
p.  iro. 

(lol  C*e(l  AoMttV  ArutM\ia'Brafilié 

de  Margr;ivc  ; liv.  7.  p.  xji. 
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Histoire  Efp.i"nols  ont  noinmce  DoraJilla  , dont  la  feuille  eft  toute  ftifee  , Je  dont- 
Nati'riile.  on  vante  beaucoup  la  dccodion.  Elle  fert  àpuritier  le  fang.  Si  furtout  à ré-^ 
Prnoti  ET  tablir  un  Voiageur,  des  fatigues  d’une  longue  marche.  Dans  le  même  Pais, 
on  cultive  une  cfpcce  de  Citrouille,  nommée  Lacjuoya,  qu’on  fait  ram- 
per lur  les  toits  des  Maifons , & qui  dure  toute  l'année.  De  fa  chair , on 
fait  une  excellente  conliture.  Là  commence  à croître , un  Arbre  qui  ne 
fe  trouve  nulle  part  au  Chili , 6c  que  M.  Frezier  croit  particulier  au  Pé- 
rou. Il  le  nomme  f fic.vrjr.-Sa  feuille  , dit-il , relfemble  un  peu  à celle  de 
l’Oranger  ; 6c  fon  fruit  eft  fort  femblablc  à la  Poire  qui  contient  la  graine 
du  Florijxindio.  Dans  fa  maturité  , l’écorce  eft  un  peu  jaunâtre  , 6c  la  chat» 
fort  jaune , à-peu-près  du  goût  6c  de  la  confiftance  du  fromage  frais.  La 
noiati  ne  peut  être  mieux  comparé  qu’à  une  Chàrâigne  , pour  la  peau  , 
la  couleur  , 6c  la  conliftance  ; mais  il  eft  amer  Si  ne  l’ert  à rien.  Les  Val- 
lées , qui  .approchenr  de  la  Cordilliere  , produifent  une  herbe  qu’on  peut 
manger  en  falade , dans  fa  naillànce  ; mais  , en  croiftant , elle  prend  une 
qualité  li  funefte  aux  Chevaux , qu’à  peine  en  ont-ils  mangé  qu’ils  devien- 
nent aveugles , & qu’en  peu  de  tems  ils  enflent  iufqu’à  crever. 

Le  Piuay , que  Âl.  Frezier  vit  dans  la  Vallée  a Ilo  , eft  un  Arbre  dont 
les  feuilles  font  femblables  à celles  du  Noïer,  mais  d’inégales  grandeurs. 
Elles  font  rangées , deux  à deux  , fur  une  meme  côte , de  maniéré  qu’el- 
les vont  en  augmentant,  à mefure  qu’elles  s’éloignent  de  la  tige.  Ses  fleurs 
font  à-peu-pres  les  mêmes  que  celles  de  l’Inga  du  P.  Plumier,  mais  fes 
fruits  font  airférens.  La  gouUe  du  premier  eft  exagone  jJc  celle  du  Pacay 
eft  à quatre  faces,  dont  les  deux  grandes  font  larges  de  16  à 18  lignes, 
6c  les  petites , de  fept  à huit.  Leur  longueur  eft  fort  inégale.  Il  fe  trouve 
des  goulTes  de  quatre  pouces  , 6:  d’autres  d’un  pié  de  long.  Elles  font  di- 
vifées  en  plufieurs  petites  loges,  dont  chacune  renferme  un  grain  , de  la  . 
forme  d’une  Fève  plate , enveloppée  dans  une  fubftance  blanche  6c  fila- 
menteufe , qu'on  prendroit  pour  du  coton  : mais  ce  n’eft  réellement  qu’une 
huile  cryftallifée  , qu’on  mange  pour  fe  ratraichir  , 6c  qui  laifte  dans  la 
bouche  un  goût  mufqué  des  plus  agréables.  Les  François  lui  donnèrent  lu 
nom  de  Pois  fuertn. 

Entre  les  fleurs  de  Jardin , ils  n’en  virent  qu’une  particulière  au  Pa'i’s  é 
femblable  à la  fleur  de  l’Oranger  , 6c  d’une  odeur  plus  fuave  , quoique 
moins  forte.  Elle  fe  nomme  Niorhes.  On  regrete  que  M.  Frezier  6c  le* 
Compagnons  de  fon  Voïage  n’aient  pu  rendre  auflî  un  témoignage  ocu- 
laire à quatre  Plantes  fort  arranges  , dont  ils  ne  connurent  les  propriétés  que 
fur  le  rapport  d’autrui.  Dans  les  Plaines  de  Truxillo  , il  croît  un  Arbre 
qui  porte  10  ou  30  fleurs,  toutes  dilférentes  par  la  couleur  6c  la  forme, 

6c  qui  forment  enfemble  une  cfpcce  de  grappe.  On  l’appelle  Flor  dtl  Pa- 

environs  de  Caxa-Tomho  , 6c  San  Matheo  , 
Village  du  Païs  de  Lima  , à la  chute  des  Montagnes  , on  trouve  certains 
Arbrifl'eaux  , qui  portent  des  fleurs  bleues  , dont  chacune  , en  fe  chan- 
geant en  fruit , produit  une  Croix  ii  p.arfaite , qu’on  ne  la  feroit  pas  mieux 
avec  l’Equerre  Si  le*  Compas.  Dans  la  Province  de  Charc.as , fur  les  bords 
de  la  grande  Rivière  de  ^lifco  , il  croît  de  grands  .arbres  , qui  ont  la 
feuille  de  l’Artayan,  ou  du  Myrrhe,  6c  dont  le  fruit  eft  une  grappe  de 
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tours  Tcrds , un  peu  plus  petits  que  la  paume  delà  main.  Ouverts , ils 

«drenc  pluficurs  petites  toiles , blanches  comme  les  feuilles  d’un  Livre  , NATURtttE 

& dans  chaque  feuille  un  cœur  , au  centre  duquel  on  voit  une  Croix  , l’fnoe  ir 

avec  trois  clous  au  pic.  Dans  la  même  Province,  on  trouve  l’herbe  nom-  Contrées 

mce  P'uo  real , qui , réduite  en  poudre  , dillôut  le  fer  Sc  l’acier.  Elle  prend  voisines. 

fon  nom  de  celui  d’un  Oifcau  qui  s’en  purge,  & qu’on  repréfente  vetd,  Wiotcai , hcr. 

à-peu-près  de  la  forme  d’un  Perroquet , s’il  n’avoit  pas  le  bec  long  , ôi  ^ 

fut  la  tête  une  efpece  do  Couronne.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  herbe , 

dans  la  Defcription  du  Mexique  (i  i)  , où,  pour  en  avoir  , on  rapporte 

que  les  Habitans  bouchent , avec  des  fils  de  Kt , les  nids  que  ces  Oiloaux  # 

font  dans  les  Arbres.  Bientôt  , dit-on  ces  fils  fe  trouvent  coupés  , par 

une  herbe  que  les  Oifeaux  apportent , & qu’on  recueille  foigneufement 

à l’entrée  des  nids.  Mais  dans  la  Nouvelle  Elpagnc , comme  au  Pérou  , 

<c  récit  ne  paroît  fondé  que  fut  le  témoignage  aes  Indiens. 

M.  Frezier  confirme  tout  ce  qu’on  a dit  du  Condor.  Il  en  tua  un  près 
de  Valparaïfo  , qui  avoir  neuf  piés  de  vol  : là  crête  étoir  brune  , & n'é-  e<»<i*r  4e 
toit  pas  déchiquetée  comme  celle  du  Coq.  Il  avoit  le  devant  du  gofiet 
louge  , fans  plumes , comme  le  Coq-d’Imlc.  Ce  qu’on  peut  recueillir  de 
plus  , de  la  Defcription  de  M.  Frezier , c’elf  que  cet  Oifeau , loin  d'être 
tare  au  Pérou , y cfi  fi  commun  qu’on  en  voit  quelquefois  plufieurs  raf- 
fcipblés  pour  attaquer  les  Troupeau.x  (ii). 

Le  Curvi  , eft  un  PoilTon  d’une  extrême  fingularité.  Sa  longueur  n’eft 

3ue  d’un  pié  : mais  il  a , fur  la  levre  inférieure  , deux  cornes  , flexibles 
e chaque  côté,  longues  de  huit  pouces , épailTes  d’une  ligne  à leur  naif- 
fance  , terminées  en  pointe , Sc  de  couleur  o’or.  A l’extrémité  de  la  levre 
inférieure,  il  a quatre  autres  cornes  , deux  defquellcs  ont  fix  pouces  de 
long  , Sc  les  deux  autres  trois  ; toutes  de  la  même  couleur  que  les  deux 
de  la  levre  fupérieure  , avec  la  même  flexibilité.  Sa  tête  eft  plate.  Vers  le 
haut , il  a fix  nageoires  ; deux  au-delfous  des  ouies  , qui  commencent  par 
une  arrête  fort  dure,  découpée  en  feie.  Au-deflbus  Sc  vers  le  milieu  du 
ventre,  on  lui  voit  une  autre  nageoire,  compoféc  de  fept  épines,  qui  fe 
divifent  en  plufieurs  branches  vers  leurs  extrémités , entre  lefquellcs  eft 
nue  pellicule  mince  , de  couleur  grife.  Au-delà  de  l’Anus  , & toujours 
au-deftùus  du  ventre , une  autre  n.igeoire  eft  également  compoféc  de  fept 
épines , divifées  vers  leurs  extrémités , couvertes  aullî  d’une  pellicule  grife. 

Deux  autres  nageoires  ont  leur  fiége  fur  le  dos  : la  première  prend  fou 
origine  derrière  la  tête  , commence  par  une  arfete  , découpée,  d’un  côté 
en  dents  de  feie , aux  Mâles , & toute  unie,  aux  Femelles  j celle,  ci , fuivie 
de  fix  autres  , qui  font  couvencs  d’une  peau  femblable  aux  autres  : la  fé- 
condé , qui  eft  vers  la  queue  , & fort  diflérente  dans  fa  compofition , a fes 
épines  fort  minces  , en  grand  nombre,  fans  aucune  divifion  vers  leur  ex- 
trémité , couvertes  comme  toutes  les  autres.  La  queue  du  Curvi  eft  di- 
vifée  en  deux  parties , vers  le  miliou  , par  une  ligne  bleuâtre  , qui  prend 
fon  origine  aux  Bronchics , Sc  va  fe  terminer  à l’angle  de  divifion,  formé 

(il)  Ail  Tome  XII  ic  ce  Rcfutll» 
lit  J l/H  fupri , 
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Histoirb  deux  parties.  Sur  la  panie  fupcrieure  de  chaque  côt^  du  corp#^ 

Naturille.<  il  y a trois  rangs  de  caches  grifes  , qui  commencent  detricre  la  cote  , Sc 
Pérou  it  fe  terminent  vers  la  queue.  Toute  cette  prcie  eft  d’une  couleur  pâle  d’or, 
Contries  qui  diminue  en  s’approchant  de  la  ligne  de  divifîon.  La  partie  inférieure 
Voisines.  rangs,  d'un  gris  clair,  lut  un  fond  argenté  qui  rend  cette 

partie  agréable  i Sc  la  variation  des  deux  couleurs , qui  fe  confondent  in- 
lenfiblcnient  , donne  un  éclat  charmant  à ce  Poillbn.  Sa  chair  eft  d’ail- 
leurs d’un  excellent  goût.  Il  n’a  point  d’écailles  ; mais  toutes  les  parties 
extérieures  font  couvertes  d’une  très  belle  peau(ij). 

CETOuvR.AGBa  pcu  d'articIcs , où  l’on  trouve  autant  de  recher- 
ches curieufes  ; Sc  tout  étant  tiré  des  meilleures  fources , on  ne  nous  re- 
fiifera  point  ici  la  conlîance  qui  eft  le  ttibuc  naturel  de  l’exaiftitude  & de- 
là vérité.  L’arbre  du  Quinquina  , fur  lequel  notre  filence  pourtoïc  palTec 
pour  une  omllTIon  , fe  crouvc  décrit  , comme  pluücurs  autres  , dans  les 
Voiagcs  du  Xllle  Tome. 

CHAPITRE  IX. 

VoÏAGEs  AU  Brésil. 

Introouc-  O N comprend  , fous  le  nom  de  Brelil , de  vaftes  Provinces  de  l’A- 
TioN.  ménque  Méridionale,  qui  bordent,  à l’Eft,  l’Océan  Atlantique,  Sc  fur 
Lci  Er|NH>naii  les  limites  defquellcs  les  Efp.ignols  & les  Portugais  ne  s’accordent  point, 
ne  *"i'4ccI.Tdeut  Longitude  du  Brefil , fuivant  les  premiers  ( 1 4) , eft  comprife  entre  les 
porniruiicibui.  E9  & degrés,  Oueft  du  Méridien  de  Tolede , en  vertu  d’un  ancien 
«aOuSKiii.  Traité  des  Rois  de  Caftille  Sc  de  Portugal , fie  d'une  ligne  de  féparation  , 
tirée  du  Cap  de  Humos  par  l’Ile  de  liiienahrigo.  Les  Portugais  ,,  éten- 
dant plus  loin  leurs  droits,  tirent  cene  ligne  par  l’embouchure  du  Fleuve 
des  Amazones , au  Nord , fie  par  celle  de  Rio  de  la  Plata , au  Midi.  On 
doit  fe  rappeller  les  caufes  de  cette  différence.  Le  Pape  Alexandre  VI  , , 

Efpagnol  de  Nation  , aiant  accordé  aux  Rois  de  Caftille  une  Bulle  qui 
les  appelloit  fort  avantageufement  au  partage  du  Nouveau  Monde , par 
la  fameufe  ligne  de  Démarcation  dont  on  a rapporté  les  bornes  (15)  r 
les  Portugais  s'en  crurent  aflez  blelTés  pour  faire  retentit  leurs  plaintes. 

On  convint  d’un  autre  Reglement  encre  les  deux  Cours  ; fie  d’habiles 
Géographes  furent  nommés  , de  part  fie  d'autre  , pour  terminer  ce  grand 
diftérend  dans  l’efpace  de  dix  mois.  Mais  de  nouvelles  difficultés  , qui 
s’élevèrent  pour  la  polTcffîon  des  Iles  Molnques , n’aiant  fait  que  tendre 
les  prétentions  plus  obfcures  , chaque  Pam  s’en  tint  â fes  idees  , fie  la 
conclufion  demeura  fufpendue,  jufqu'à  ceque  les  deux  Couronnes  étant 
tombées  fur  une  même  tête , l'union  des  intérêts  ht  évanouir  toutes  les 

(u)  Le  P.  Feuillue  , bW /ô/irà,  p.  iio. 

(14)  Hcrrcra,  Dccad.XX.  liv.  XX.  . 

(li)  Yorz  CCS  (Utails  » & la  BoUc  néiae  d'Aieiaoétc  , aa  Tome  XII  d*  cc  RcowiL 
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eppoEtion;.  Celles  qui  fe  font  renouvellées  depuis  feront  rappellces  aux 
tetns  qu’elles  regardent  j &c  font  encore  aujourd’hui  l’occalion  des  guerres 
qui  s’allument  quelquefois  dans  les  memes  lieux. 

Si  l’on  en  croit  Herrera  , ce  fut  Ibus  les  aufpices  des  Jlois  Catholiques, 
que  la  Côte  du  Brelîl  fut  decouverte , pat  Vincent  /anez  Pinçon  en  1499  , 
& par  Didace  de  Lopc  en  1 500.  D’un  autre  côté  , (i  les  Relations  qui  por> 
tentle  nom  d’Americ  Vefpuce croient  de  lui , on  pourroit  croire  , fut  fon 
propre  témoignage  , qu’il  partagea  du  moins  cette  gloire.  Mais  le  récit 
d’Hotrera  paroît  incertain;  & l’on  a déjà  fait  obferver  que  les  quatre  Rela- 
tions de  Vefpuce  portent  des  carafteres  de  faulTeté  ( 16)  , qui  ne  pet- 
mertent  point  de  s’y  arrêter.  Il  auroit  été  facile  à Chriftophe  Colomb  , 
après  avoir  découvert , dans  fon  troilieme  Voiage , l’Ile  de  la  Trinité  & les 
Douches  de  l’Orinoque  , de  fuivre  une  Côte  qui  l’auroir  conduit  jufqu’â 
l’Amazone  ; mais  tappellé  par-fes  premiers  Etablideinens  & par  l’cfpé- 
rance  qu’il  avoir  encore  de  trouver  une  route  vers  la  Côte  Orientale  des 
Indes  , en  fuivant  cette  Mer  qui  s’enfonce  entre  Tierra-Firme  au  Mi- 
di, & la  Floride  au  Nord , il  abandonna  des  ouvertures  qu’il  auroit  pik 
fiuvre  heurcufenlent. 


§ I. 

VoïAGES  ET  Etablissement  des  Portugais  au  Brésil. 

l N s I ce  fut  proprement  l’année  fuivante , que  le  Brcfil  fiit  décou- 
vert, par  des  Portugais,  qui  ne  penfoient  point  à le  chercher.  Pierre  Al- 
varez Cabrai,  Officier  de  dillini^ion  , étant  parti,  de  Lilbonne,  au  mois 
de  Mars  1500,  avec  une  Flotte  de  treize  Navires , pour  Sofala  , d’où  il  de- 
voir fe  rendre  à la  Côte  de  Malabar  , après  avoir  palfé  par  les  Iles  du  Cap 
Verd,  prit  fi  fort  au  large  , pour  éviter  les  calmes  des  Côtes  d’Afrique, 
que  le  14  d’Avril  il  eut  la  vue  d’une  Côte  inconnue,  qui  fe  prefentoit  k 
l’Oueft.  Il  continua  fa  navigation  jufqu’au  quinzième  degré  de  Latitude 
AuRrale , où  il  trouva  un  bon  Port  , que  cette  raifon  lui  fit  nommer 
Porto  Seguro  j comme  il  donna  le  nom  de  Sainte  Croix  au  Pais , parce- 
qu’il  y avoir  arboré  l’ctendart  du  Chriftianifme.  On  lui  donna  dans  la 
fuite  celui  de  BreJU  , d’une  forte  de  bois  qu’on  y découvrit  en  abondan- 
ce, & qui  étoii  connu  trois  fieclcs  auparavant  fous  ce  nom.  Cabrai , aianc 
fait  reconnoître  les  terres , apprit  avec  joie  qu’elles  paroillbient  fertiles  , 
qu’elles  étoient  atrofées  de  belles  Rivières , couvertes  de  diverfes  efpeces 
d’arbres , & fort  bien  peuplées  d’Hommes  Sc  d’ Animaux.  Il  y defeendit , 
pour  en  prendre  pofTeilïon  au  nom  du  Ponugal.  Quelques  Habitans  , at- 
tires par  fes  ptéfens  Ht  fes  carelTes  , ne  firent  pas  difficulté  d’apporter  des 

(i<)  On  l’eR  érerda  , au  Tome  XII , fur  rions  de  Vefpuce  en  Italien , St  le»  Aurenrsdir 
tes  heureufes  impodurcs , qui  firent  donner  Journal  Etranger,  qui  en  ont  donné  l'Eiirait, 
ton  nom  au  nouveau  Continent.  Il  ed  bien  n'en  aient  pas  dit  un  mot.  Si  c’ed  pont  l'avoir 
dtrange  que  le  favant  Italien,  qui  a publié,  ignoré  , l’admiration  doit  augmenter.. 

•ette  aiwec,  ruilloiic  de  la 'Vie  & des  Bxla- 
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rafraîchifTemens  à fa  Flotte.  Il  crut  remarquer  de  la  bonté  dans  leur  ca- 
raébere  i mais  ne  leur  voiant  aucune  trace  de  Religion , ni  de  Gouverne- 
ment , fa  compaflîon  , pour  un  état  lî  trille , lui  ht  ordonner , au  l’cre 
Henri  (17J  , Supérieur  de  cinq  Millionnaires  qu’il  menoit  aux  Indes 
Orientales , de  leur  annoncer  les  Vérités  de  l’Evangile.  On  auroit  peine 
â comprendre  quel  fruit  il  fe  promettoit  d’une  Prédication  qui  ne  pou- 
voir être  entendue  , li  l’on  n’avoit  fait  remarquer  plulieurs  fois  que  s’at- 
tachant aux  tenues  des  Bulles  Apotloliques,  les  Portugais  & les  Efpagnols 
emploïoient  toujours , au  hazard , le  prétexte  de  Religion  pour  juBilier  leurs 
invalions&  leurs  conquêtes.  Aulli  le  Général  n’oublia-t-il  point , après  cene 
cérémonie  , de  faire  planter  un  poteau , qui  portoit  les  Armes  du  Portugal , 
comme  s’il  n’eut  rien  manqué  déformais  aux  droits  de  cette  Couronne. 
Er.fuite  , aïant  dépêché  un  de  fes  VailTcaux  d Lilbonne  , pour  y porter  la 
nouvelle  de  fa  découverte , il  remit  à la  voile  vers  les  lieux  auxquels  fa 
Flotte  étoit  dcftinée. 

Les  Relations  d’Ametic  Vefpuce  contiennent  le  récit  de  deux  Volages, 
qu’il  fit  fur  la  même  Côte , au  nom  d’Emmanuel  Roi  de  Portugal.  Mais 
les  dates  en  font  faulfes  , & c’eft  en  quoi  confifte  l’impollute  ; car  il  eft 
prouvé  , par  tous  les  témoignages  contemporains , que  dans  le  teros  qu’il 
nomme  , il  étoit  emploVé  à d’autres  expéditions  (1  S).  Gonzale  Cohdo  , 6C 
nlufieurs  autres , s’occupèrent  long-tcms  à viliter  les  Ports  , les  Baies  8c 
les  Rivières  du  Pais.  Les  Terres  ne  leur  parurent  pas  moins  belles  & moins 
fertiles  qu’elles  avoient  été  repréfentées  par  Cabrai  ; mais  comme  ils  n’en 
découvrirent  pas  tout-d’uixoup  les  Mines  & les  autres  richellês  , le  zele 
ne  devint  pas  fort  ardent  pour  y établit  des  Colonies.  On  fe  contenta  d’en 
wpottet  du  bois  de  teinture  , des  Singes  Sc  des  Perroquets , marchandi- 
fes  qui  ne  coûtoient  que  la  peine  de  les  prendre  , & qui  fe  vcndoienc 
fort  bien  en  Europe.  Cependant  la  Cour  de  Lilbonne  y fit  tranfpotter 
quelques  Miférables  , condamnés  à d’autres  châtimens  pour  leurs  crimes, 

8c  des  Femmes  de  mauvaife  vie  , dont  on  vouloir  purger  le  Roïaume  : ^ 

c’étoit  les  expofer  à mille  morts , en  leur  faifant  grâce  de  la  vie  j car  les 
Naturels , ouvrant  les  yeux  fur  le  danger  de  la  fervitude  , dont  ils  étoienc 
menacés , avoiertt  pris  les  armes  pour  s'en  détendre  , 6c  faifoicnc  la  guerre 
fans  quartier. 

Cependant  la  Cour  ne  fe  fit  pas  prelTer  pour  accorder  d’amples  Con- 
celllons , à ceux  qui  ’oft'tiçent  d’eux-mêmes  d’y  former  des  Etamilfemens. 

Elle  alligna  même  , à quelques  Seigneurs, des  Provinces  entières  , dans  l’ef- 
pérance  qu’ils  y rafTcmblcroient  des  Habitans.  La  Terre  coûtoit  d’autant 
moins  à donner , que  l’Etat  n’y  faifoit  aucune  dépenfe.  Enfin  le  Btefil 
fit  engagé  à Ferme,  pour  un  revenu  alTcz  modique  le  Roi,  content 
d’une  nouvelle  Souveraineté  , fe  réduifit  prefqu’au  titre.  Les  Indes  Orien- 
tales attiroient  alors  toute  l’attention  des  Ponugais.  Non-feulement  les 
vertus  militaires  y trouvoient  de  l’exercice,  mais  on  y parvenoit,  p.ar  la 
valeur  , à toutes  les  difiindions  militaires  & civiles  -,  au  lieu  qu’au  Bre- 

(17)  Hcrrcr»  vante  fon  mérite,  & dit  qu’il  fut  cnfuitc  Evêque  de  Ceata^ 

liS)  Voie»  1a  Relation  d’Ojcda , au  Tome  XII, 
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fil , il  fallolc  fe  partager  fans  cclTe  entre  la  ncccirité  de  fe  défendre  , & 
celle  de  défricher  , par  un  travail  aflldu  , des  Terres  à la  vérité  très  ferti- 
les , mais  qui  demandoient  néanmoins  de  la  culture  pour  fournir  aux  be- 
foin*  des  Habitans.  Dans  ces  premières  entreprifes  , ils  eurent  beaucoup 
à fuiidrir  des  Braliliens , Sauvages  implacables  dans  leurs  haines  , & qu’on 
n'otfenfoit  jamais  impunément.  Leut  principale  vangeance  confiftoit  à man- 
ger leurs  Ptifonniers.  S’ils  rencontroient  un  Portugais  à l'écart , ils  ne  man- 
quoient  point  de  le  malTàcrer  , & d’en  faire  un  de  ces  horribles  Feftins 
qui  font  frémir  la  Nature.  Tous  les'Voïages,  qui  fe  lirent  alors  au  Brelil, 
n’ont  da  remarquable  que  ces  barbaries.  Ils  n’appartiennent  point  d’ail- 
leurs à notre  delfein , parceqn’il  ne  s’en  eft  point  confervé  de  Relations 
particulières  , & que  julqu’i  préfent  nous  n’avons  fait  que  recueillir  ce  qui 
le  trouve  difpetfé  dans  les  Hifloriens. 

Malgré  tant  de  difficultés , le  Pais  ne  laifla  point  de  fe  peupler  d’Euro- 
péens j Ôi  les  fruits  de  leurs  travaux  en  excitèrent  d’autres  à les  fuivre.  La 
guerre,  qu’ils  avoient  fans  celle  à foutenir  contre  des  Légions  d’indiens,' 
les  obligea  de  fe  partager  en  Cji'Ujinies  ; & dans  l’efpace  de  cinquante 
ans , on  vit  naître  , le  long  do  la  Cote  , diverfes  Bourgades , dont  les  cinq  prin- 
cipales étoient  Tamjcaru  , Femambue  , Ilhtos , Porto  frguro  & Saint  Vincent. 
Les  avantages  cjue  ces  Colonies  tirèrent  de  leur  ficuation  firent  ouvrir  enfin 
les  yeux  à la  C.our  do  Portugal.  Elle  fentit  le  tort  qu’elle  s’étoit  fait  , en 
accordant  des  Conccllions  fans  bornes  j & Jean  III  entreprit  d’y  remédier. 

Il  commença  par  révoquer  tous  les  pouvoirs  accordés  aux  Chefs  des  Ca- 
pitainios  ; 6C  dans  le  cours  de  l’année  iî49*  *1  envoïa  Thomas  de  Soufa 
au  Brcfil , avec  le  titre  de  Gouverneur  général.  Six  Vailfeaux  , bien  équipés 
& chargés  d’un  gr.-ind  nombre  d’Officiers  , compofoient  fa  Flotte.  Il  .ivoic 
ordre  , non-feulement  d’établir  une  nouvelle  adminillration  , dont  il  em- 

Eortoit  le  plan  drelfé  , mais  encore  de  bâtir  une  Ville  dans  la  Baie  de  tous 
:s  Saints.  Le  Roi , penl'ant  aulli  à la  converfion  des  Brafiliens , qu’il  rc- 
gardoit  comme  fes  Sujets  , s’etoit  adrcITé  au  Pape  Paul  III , & à S.  Igna- 
ce , Fondateur  de  la  Compagnie  de  Jefus  , pour  leur  demander  quelques 
Millionnaires.  Il  en  obtint  lix,  qui  furent  les  PP.  Jean  Affulcueta  , Na- 
varrois , Antoine  Pirco  , Leonard  Nune^  , Diegue  de  Saint  Jacques , & Vin- 
cent Rodrigttei  , tous  quatre  Portugais  , fous  la  conduite  du  P.  Emma- 
nuel Nobrega  de  la  même  Nation.  Ces  Hommes  ApoAotiques  partirent 
avec  Soufa  , prirent  terre  au  Brcfil  dans  le  cours  de  Juin.  A leur  arri- 
vée , ilsbitirent  une  Ville  , qui  fut  nommée  San  Salvadot  ( 1 9).  Soufa  eut  à 
foutenir  de  fanglantes  guerres  ; ce  qui  n’empêcha  point  les  Villes  de  fe 
multiplier.  Les  premières  n’eurent  que  des  Fortifications  très  Amples , qui 
fuffifoient  contre  les  furprifes  des  Sauvages  : mais  bientôt,  les  Européens  de 
diverfes  Nations  s’étant  rendus  redoutables  dans  ces  Mers , il  fallut  fe  met- 
tre i couvert  de  l’invafion.  Il  n’y  avoit  pas  cinq  ans  que  Soufa  gouver- 
■jioit  le  Brcfil  , lorfque  les  Françoisientreptirent  d’y  former  un  EtablilFe- 
ment  fous  fes  yeux.  Les  circonlLtnces  de  cette  entreprife  fe  font  confer- 
vées  dans  leurs  propres  Relations. 

(i«j  Ou  Saint  Sauveur.  QueK]aes-uns  l’ont  BOmmée  CiOf  Itmcnt /a  Ja/r , parcequ'cllc 
fituéc  fur  la  Daic  de  tous  les  Saints. 
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§ I I. 

Etablissement  des  François  au  Brésil. 
VoïAGE  DE  Jean  de  Lery. 


Inthodic 

TION. 

Villffifnoo  en» 
tftfj'ttiiJ  Je  foo-> 
det  une  Colonie 
«U  liullU 


O N pafTe  leeerement  fur  les  motifs  & les  premiers  fuccès  de  l’Expédi- 
tion , parcequ’elle  n’a  jamais  été  publiée  à titre  de  Voïage.  En  1555,  Ni- 
colas Durand  de  yuiegagnon  (*) , Chevalier  de  Malte  & Vice-Amiral  de 
Bretagne  , livré  aux  opinions  des  nouveaux  Seûaires , & piqué  de  quel- 
ques chagrins  qu’il  avoir  elTutés  dans  l’exercice  de  (bn  emploi  , conçût 
le  projet  de  former , en  Amérique , une  Colonie  de  Proteltans.  Il  étoit 
brave , entreprenant , homme  de  beaucoup  d’efprit , & plus  favant  meme 
que  ne  l’eft  ordinairement  un  homme  ae  guerre.  Ses  delTeins  furent  dé- 
guifés  , i la  Cour , fous  la  (impie  vue  de  faire  un  EtablilTement  François 
dans  le  Nouveau  Monde  , i l’exemple  des  Portugais  Sc  des  Efpagnols  ; Sc 
ce  prétexte  lui  aïant  fait  obtenir  de  Henri  II  deux  ou  trois  VailTèaux  bien 
équipes  , qu’il  remplit  de  Calviniftes  ouvens  ou  fecrets  , il  partit  du 
Havte-dc-Gtace' au  mois  de  Mai  , ôc  n’arriva  que  dans  le  cours  de  No- 
vembre au  Brefîl.  Sa  prudence  parut  l’abandonner  dans  le  premier  choix 
d’un  Porte  ; il  débarqua  fur  un  grand  Rocher  , d’où  la  Marée  le  charta 
bien-tôt  : mais  s’étant  plus  avancé , il  entra  dans  une  Riviere  , prefque 
fous  le  T ropique  du  Capricorne , & s’empara  d’une  petite  Ile , dans  laquelle  il 
bâtit  un  Fort,  qu’il  nomma  le  Fort  de  Coligny.  A peine  l'Ouvrage  rut  com- 
mencé, qu’il renvoïa  fes  Vai(Teaux  en  France  , avec  des  Lettres,  où  il  ren- 
doit  compte  de  fa  (ituation  à la  Cour  j mais  il  y en  joignit  d’autres , pour 
quelques  Amis  qu’il  avoit  i Geneve.  Cet  éclaircilfcment  fe  trouve  dans 
une  Apologie  de  fa  conduite,  qu’il  publia  liii-mcme  aptès  fon  retour.  On 
y apprend  aufli  qu’en  arrivant  au  Btertl , il  y avoit  trouve  quelques  Nor- 
mands , qu’un  naufrage  avoit  jettes  fur  cette  Côte  , Sequi  s’y  étant  mêlés 
avec  les  Sauvages  , favoient  leur  Langue , 8c  fervirent  d’Interpretes  aux 
François  du  Fort.  Tout  le  refte  eft  tire  de  la  Relation  du  Voïageur,  dont 
cet  article  potte  le  nom. 


Motift  S(  prfp».  A— i’Egiise  tfe  Geneve , a'i’ant  reçu  les  Lettres  de  Villegagnon  , faifit  ardem- 
'^°'***  ment  l’occafion  de  s’étendre , dans  un  Païs , où  toutes  les  apparences  lui 
promettoient , pour  fes  Partifans  ,ùne  liberté  dont  ils  ne  jouilTbient  point 
en  France.  L’Amiral  de  Coligny  , leur  Proteâeur  déclaré  , à qui  Ville- 
gagnon n’avoit  pas  manqué  d écrire  auffi  , prit  cette  ouverture  fort  à cœur. 

<(«  Il  connoiflbit  la  prudence  & le  zela,  d’un  vieux  Gentilhomme  , nommé 
pour  Catf."’”*”  Philippe  de  Corguilteray  , mais  plus  connu  fous  le  nom  de  Dupont , qui 
étoit  celui  d’une  Terre  qu’il  avoir  poffedée  près  de  Châtillon  fur  Loin, 
où  l’Amiral  avoit  les  (iennes,  & qui  s’étoit  retiré  à Geneve  pour  y vivre 


(*)  Natif  de  Provins  en  Brie, 


paifiblemem 
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painblement  dans  l’exercice  de  fa  Religion.  Il  le  foliiciu  , par  fes  Let- 
cres  , de  fe  metne  à la  tète  de  ceux  qui  voudroienc  partir  pour  le  Brelîl  ; 
& ce  Vieillard  , animé  par  les  exiiurtations  de  Calvin  , donc  la  réputation 
& l’autorité  écoienc  alors  au  plus  haut  point  dans  le  Parti  oppofé  à l’Eglife  Ro- 
maine , ne tiepas  diSiculté de  facritier  fon  repos  au  fervice  de  la  licnne  (10). 

Avec  un  Clief  de  cette  condJéracion  , il  falloic  trouver  , non-feulement 
des  Paniculiers  de  bonne  volonté,  qui  fuflent  difpofés  à quitter  pour  ja- 
mais leur  Patrie , mais  encore  des  Minifttes  de  leur  Religion  , des  Ar- 
tifans , Sc  cous  les  fecours  néceiraircs  pour  jetter  les  fondemens  d’une  nou- 
velle République.  Entre  quantité  de  Profelfeurs  6c  d'Erudians  en  Théolo- 
gie , dont  Geneve  étoit  prefqu’auin  remplie  que  de  Cicoïens  , on  n’6ut 
pas  de  peine  à choilîr  deux  Minières  d'un  mérite  connu  , qui  fe  crurent 
lionorés  de  cette  diflinâion  : l’un  fut  Pierre  lUcher,  âgé  de  cinquante  ans , 
6c  l’autre  , Guillaume  Chartier,  que  l’Auteur  qualifie  tous  deux  de  .Wur- 
tres  j ■>  8c  qui  furent  entendus , dit-il , fur  l'expolition  de  certains  pafTa- 
u ges  de  l’Ecriture  Sainte.  Mais  du  Pont  , qui  ne  vouloit  en  impofer  à 
» perfonne  , ne  ditlimulanc  point  qu’il  y avoit  cent  cinquante  lieues  â 
w faire  par  terre  , ôc  plus  de  deux  mille  lieues  par  Mer  ; qu’en  arrivant 
<•  au  terme  , il  faudroic  fe  contenter  , au  lieu  Je  pain  , de  minger  des 
» fruits  6c  des  racines , renoncer  au  vin , dans  un  Pais  qui  ne  produit  point 
•)  de  vignes , 8c  vivre  en  un  mot  d’une  maniéré  tout-i-fait  différente  de 
» celle  Je  l’Europe  ; cous  ceux , qui  aimoienc  mieux  la  théorie  que  la  pra- 
» tique,  perdirent  l’envie  de  changer  d’air,  de  s’expofet  aux  dangers  de 
» la  Mer , 6c  de  fouffrir  les  chaleurs  de  la  Zone  torride , 6c  par  confé- 
«•  quent  celle  de  s’enrôler  pour  le  Voïage  (11).  Cependant  il  s’en  préfenta 
quatorze  , dont  on  nous  a confervé  les  noms  (aa).  11$  partirent  de  Geneve 
le  10  de  Septembre  1 5 

Leur  Chef  ne  manqua  point  de  les  faire  pafTer  par  Chatillon  fur  l’Oing , 
où  l’Amiral  tenoit  un  état  digne  de  fon  rang  , dans  un  des  plus  beaux 
Châteaux  de  France.  Ils  y furent  encouragés  par  fes  exhortations  6c  fes  pro- 
meffes.  Dell , s’étant  rendus  i Paris , quelques  Gentilshommes  attachés  aux 
memes  principes , 6c  d’autres  Proteftans  de  cette  Capitale  , fe  déterminè- 
rent â groflir  leur  Trouppe.  Leur  embarquement  devant  fe  faire  â Hon- 
âeur  , ils  prirent  leur  route  par  Rouen  , d’où  ils  tirèrent  aufll  quelques 
recrues  ; 6c  tandis  qu’on  achevoit  d’équiper  leurs  Vaiffeaux  par  les  foins 
de  l’Amiral , ils  ne  négligèrent  point  les  préparatifs  qui  pouvoient  leur 
faciliter  la  découverte  6c  le  travail  des  Mines.  Un  Officier , nommé  Saint 
Denis , qui  avoit  la  réputation  d’exceller  dans  ces  connoiffances , s’étoit 
joint  â eux  dans  leur  paffage  â Paris.  Mais  peu  de  jours  avant  leur  embar- 


(10)  Hifloire  d’an  Voïage  fait  en  la  Terre 
du  Brefîl , par  Jean  de  Lery,  natif  de  la  Mar- 
gelle , Terre  de  Saint  Senne  , au  Duché  de 
Bourgogne  ; cinquième  édition  , dédiée  à 
Madame  la  PrincelTe  d'Orange,pp.  f Sc  6, 
La  première  édition  e(l  de  L’Auteur , 

dont  la  fidelité  & le  bon  fens  ont  mérité  l’é- 
loge de  M.  de  Thon  , attat^  dans  une  fort 
.longue  Préface  Thtvel,  Hiuoricn  d’aiUaiis 

Tome  Xiy. 


fort  décrié , & lui  reproche  autant  de  mau- 
vaife-foi  que  d’ignorance. 

(il)  Ihidtm. 

(11)  Pierre  SourJon , Mathieu  VerneuU, 
Jean  du  Sordtl , André  de  U Fond  , Nicolas 
Dtmt , Jean  Gardien , Martin  David , Ni- 
colas Raviquet , Nicolas  Camieau , Jacques 
Roujjeau , 8c  l’Auteur  de  cette  Kelacion  ,qiU 
n’avoit  alors  que  vingt-deux  ans.  liid,  p. 


ErsBusse* 

MENT  DES 

Tsançois  aw 
Bkisil. 

De  L e a t. 
1551;. 

MiniAret  êc  m« 
ProccAaM 
qui  p«cwu  Arac 
luL 


1 lisaient  chn 
rAnirAl 
lignir. 


Tafalcr  qu'A» 
reçoivctiàiloB* 
floac. 


Digitized  by  Google 


£tabiisse- 

M t N T DES 
fXAN(01l  AU 

Bkisil. 

De  Le» T. 
i5}6. 

Le  Capitaine 
Saiut  Denis  eft 
tué. 


Ifcadre  prépa- 
rée poos  cc  voia- 
««• 


l>épaii(kHo>* 

%C\M, 


longttcr  itmr 
feut. 


iS(î  • HISTOIRE  GÉNÉRALE 
Ejuement , quelques  Habitans  de  HonHeur  aïant  fu  qu’ils  avoient  célébré 
la  Cene  pendant  la  nuit  , contre  l’Ordonnance  du  Roi  , qui  ne  permec- 
coir  aux  Proteftans  de  s’alTcinbler  que  de  jour  , ils  fe  virent  attaques  dans 
leurs  logemens  avec  tant  de  furie , que  Saint  Denis  fiu  tué  en  le  défen- 
dant. La  relTource  des  autres  fut  de  fe  retirer  vers  la  Mer , & de  préci- 
piter leur  départ  fous  de  û malheureux  aufpices.  Dans  leur  féjour  au  Bre- 
Hl , ils  regrenerent  plus  que  jamais  la  pene  d’un  Homme  , à l’habileté 
duquel  perfonne  ne  fut  capable  de  fupplécr. 

Ils  s’embarquèrent  fur  trois  VailTeaux  , armés  en  guerre  aux  dépens  du 
Roi,  par  Boh-U-Comte  , Neveu  de  Villeg.ignon.  Celui  qu’il  monioic  , 
a^Cc  fa  qualité  de  Vice-Amiral , fe  nommoir  la  petite  Roierge  , & por- 
toit  environ  quatre-vingts  Honunes.  Lery  fe  trouva  fur  le  plus  grand  , 
commandé  par  Sainte  Marie  de  t Epine  , & nomnié  la  grande  Roierge  , 
dont  l’Equipage  étoit  de  fix  vingts  Hommes  ( a ; ).  Le  ttoilieme , qu’on 
nommoit  la  Rofie  , en  avoir  quatre-vingt-dix  , en  y comprenant  fix  jeunes 
Garçons  , qui  dévoient  apprendre  la  Langue  du  Païs  , pour  fe  lier  plus 
facilement  avec  les  Sauvages , & cinq  jeunes  Filles  , qu  on  fe  réfervoit  à 
marier  fuivant  t’occafion , avec  une  Femme  pour  les  gouverner.  Il  paroic 
que  l’éloquence  de  Calvin  & les  efforts  de  du  Pont  avoient  eu  peu  de 
pouvoir  fur  les  perfonnes  de  ce  fexe  , puifqu’ils  n’en  avoient  pû  ralTem- 
t>ler  un  plus  grand  nombre. 

Quoique  la  Colonie  Protelbmte  n’eut  pas  beaucoup  à Ce  louer  des  Ha- 
tans  de  Honfleur  , elle  ne  fonit  point  du  Port  fans  avoir  reçu  les  hon- 
neurs établis  pour  les  VailTeaux  ue  guerre  ; c’efl-à-dire  qu’elle  fut  faluée 
de  tout  le  Canon  des  Forts,  joint,  dit  l’Auteur,  au  fon  des  Trompettes, 
des  Tambours  de  des  Fifres  , qui  donnèrent  un  air  de  niorophe  i Ion  dé- 
pan. Mais  la  joie , que  cette  pompe  avoit  répandue  fur  les  crois  bords , fur 
oientôt  fuivie  des  plus  mortelles  allarmes.  Une  tempête , qui  dura  douze 
jours  entiers  , fit  éprouver,  â ceux  qui  ne  connoillbient  pas  la  Mer,  tou- 
tes les  agitations  & les  terreurs  de  cet  Elément.  Ils  s’en  crurent  délivrés 
le  treizième  jour , en  vo'iant  la  tranquillité  renaître  autour  d’eux  ; mais 
Lientût  les  vagues  redevinrent  f furieufes  , qu’ils  retombèrent  dans  les  mê- 
mes dangers.  Tandis  que  tout  le  monde  frcmilToic  d’une  (imation  , qui 
ne  changea  qu’au  bout  de  fept  jours  , l’Auteiu  nous  apprend  qu’elle  le  ren- 
dit Poète;  Il  fit  quelques  Vers,  & quantité  de  bonnes  réflexions,  fur  la 
folie  des  Hommes,  qui  leur  fait  braver  la  mort  au  milieu  des  Flots  (a4). 

(li)  Lcry  vante  l'habileté  de  fon  Pilote , qui  (e  nommoit  , natif  de  Harfleor, 

(a^j  Je  tournai , dit-il , le  amplifiai  les  vers  d'Hotacc  en  catc  fa(on  ; 

Quoique  la  Mer,  par  Ton  onde  beuiante, 

TalTe  nérilTec  de  peur  eil  qui  la  hante  , 

Ce  nonobdant , l'homme  fe  fie  au  bois , 

Qui  d’épailTeut  n’a  que  quatre  ou  cinq  doigts , 

^quoi  eff  fait  le  'Vailfeau  qui  le  porte  ; 

Ne  votant  pas  qu’il  vit  en  telle  forte. 

Qu’il  a la  mort  a quatre  doigts  de  lut. 

Réputer  fol  on  peut  donc  bien  celui 
Qui  va  fur  Mer , iï  en  Dieu  ne  fe  fie  ; 

Car  c’cfl  Dieu  fcul  qui  peut  fâuvcr  fa  vie. 

H ^outc  ; aa  Et  voila  pourquoi  cocoïc  un,  Plùlofophe  , à qui  on  demandoic  defqucla  it 
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D’ailleurs  la  conllernation , où  tous  les  autres  avoient  été  pendant  une  Ci 
longue  tempête  , ne  les  empêcha  point  d’abufer  de  leurs  forces  pour  Ce 
failir  de  quelques  Giravelles  Efpagnoles  & Portugaifes , qui  n’étoient  point 
en  état  de  leur  réfiftet  ; autre  fujet , pour  Lery  , de  déplorer  le  caraélctc  des 
Hommes. 

Le  vent  n’aïant  plus  cefIS  d’être  favorable  , les  trois  Vaiflèaux  arrivè- 
rent , le  i(j  de  Février , à la  vue  de  l’Amérique,  proche  d’une  Terre  fort 
haute , que  les  Habitans  du  Pais  nommoient  Huvajfou.  On  ne  nous  en 
ap|>rend  point  la  podtion  *,  mais  l’Auteur  aïant  remarqué  que  le  i ) du 
meme  mois , on  etoit  par  les  douze  degrés  de  Latitude  Aiulrale , il  efl: 
vrai-femblable  que  quelques  Mariniers  qui  avoient  déjà  fait  ce  Voiage, 
& qui  crurent  recoruioîtte  la  Terre  des  Mtrgajat , ne  fetrompoient  point. 
Ils  avertirent  le  Vice  Amiral  que  cette  Nation  étoit  alliée  des  Portugais  : 
mais  on  ne  laida  point  d’envoier  la  Chaloupe  â terre  , après  avoir  tiré 
quelques  coups  de  Canon.  Une  trouppe  d’indiens  s’étant  avancée  fur  le 
rivage , on  leur  montra  de  loin , des  couteaux , des  miroirs  & des  pei- 
gnes , dans  l’efpérance  d’en  obtenir  des  vivres  , i ce  prix.  En  effet , non- 
feulement  ils  comprirent  ce  qu’on  leur  demandoit , mais  s’étant  empret- 
fés  d’apporter  diverfes  fortes  de  rafraîchiiremens  , fix  d’entt’eux  & une 
Femme  ne  firent  pas  difficulté  d’entrer  dans  la  Chaloupe  , pour  fe  lailfer 
conduire  aux  Vaiffèaux.  L’imprefllon , que  leur  vue  fit  fur  l’Auteur,  mérite 
d’être  reptéfentée  dans  fes  termes  (a5). 


m ètoic  le  plus , de  Vivins  oa  de  Morts  ! 
» Répondit , de  quel  côté  on  touloit  mettre 
» eeui  qui  vont  fur  Mer;  pource,  dit-il, 
M qu'étant  lî  proches  de  la  mort , ils  ne  doi- 
» vent  être  r»uté$  entre  tes  Vivant , p.  tf. 
Il  raconte  aum  un  événement  alTezIîo^lier, 
donc  il  fut  témoin  , & qui  donne  de  la  vcai- 
fcmblance , il  ce  qu'on  Ut  dans  Valece  Maxi- 
ms, ( liv.  I.  chap.  >.  ) d'un  Matelot  enlevé 
de  (on  Vaidcaupar  une  vague,  & ramené 
par  une  autre.  » Une  grandecaquede bois, 
» dans  laquelle  on  failbit  dclTalcr  du  latd , 
» aïant  été  emportée , dit  Lery , plus  de  la 
M longueur  d'une  pique  hors  du  Bord  , fut 
M rapportée  foudain  par  une  vague  venant  à 
U l’oppoCte , le  ne  fut  pas  meme  cenvetféc , 
p.  18. 

a (tf)  Et  pacceqne  ce  fut  les  premiers  Sau- 
vages que  je  vis  de  prés . je  laide  à penfer  (ï 

J'e  les  regardai  & contemplai  atcentivcmcot. 
’rcmicrcmcnt , tant  tes  Hommes  que  les 
Femmes , étoient  audi  eniicccment  nus , que 
quand  ils  fociirent  du  ventre  de  leur  Mere  ; 
toutefois , pour  étrefplut  bragatdt , ils  étoient 
peints  gc  noircis  par  tout  le  corps.  Au  rcAe  , 
les  hommes  feulement , à la  façon  & comme 
la  couronne  d’un  Moine  , étant  tondus  fort 
prés  fut  la  tête , avoient  fut  le  derrière  les 
cheveux  longs  j niais , ainfi  que  ceux  qui 


portent  perruques , par  deçi,  étoient  cognés 
a l’entour  du  cou.  Davantage , aïant  tous  les 
lèvres  de  deffous  trouées  Sc  percées , chacun 
y avoit  3c  portoit  une  pierre  vene , bien  po- 
lie , proprement  appliquée , Sc  comme  en- 
chadéc  , laquelle  étant  de  la  latgeut  & ron- 
deur d'uncelion  , ils  ôtoient  Sc  remettoienc 
quand  bon  leur  lembloit.  Four  en  dire  vrai , 
quand  cette  pierre  cA  ôtée  , 8c  que  cette 
grande  fente  en  la  Icvre  dededbus  leur  fait 
comme  une  fécondé  bouche  , cela  les  défi- 
gure bien  fort.  Quant  il  la  Femme , outre 
qu'elle  n'avoit  pas  la  lèvre  fendue  , encore  , 
coiiraie  celles  de  pac-deça , portoit-clle  che- 
veux longs  ; mais  pour  l’égard  des  oreilles 
IcsaïantTi  dépitCulcment  percées  qu'on  eue 
pû  mettre  le  doigt  à travers  des  trous,  elle 
y ponoit  de  grands  pendant  d’os  blancs  , Icf- 
qnels  lui  battoient  jufqucs  fur  les  épaules.  . . 
Et  pareequ’ils  n’ont  entr’eux  nul  ufage  de 
monnoic , le  paiement  que  nous  leur  fîmes 
fut  des  enemifes,  couteaux  , haims  à pê- 
cher , miroirs  8c  merceries.  Mais  pour  la  fin 
8c  bon  du  jeu , tout  ainfi  que  ces  bonnes 
gens  , à leur  arrivée , n’avoient  pas  été  chi- 
ches de  nous  montrer  tout  ccqu'ils  por- 
toient , audi  au  départir , qu’ils  avoient  vê- 
tu les  chemifes  que  leur  avions  baillées  • 
quand  çe  vint  à s’adeoir  en  la  batqug. 
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Des  le  lendemain  Bois-le-Comte,  craignant  de  poulfet  trop  loin  la  coir- 
Eance  poui  des  Barbares  qu’il  ne  cunnoilfoit  pas  mieux  , fît  lever  les  an- 
cres  & fuivte  la  terre.  A peine  eut-on  fait  neuf  à.  dix  lieues  , qu'on  fe 
trouva  devant  un  Fort  Portugais,  nomme  le  Saini-Efprit  (iC)  , dans  un 
Canton  que  les  Indiens  nommoient  Moab.  Les  Portugais  de  la  Garnifon  recon« 
noillànt  une  Caravelle  que  les  Protcflans  François  avoient  enlevée  dans  leur 
route,  & ne  doutant  point  qu’elle  n’eût  eteptife  fur  leur  Nation,  tirèrent 
quelques  coups  auxquels  on  répondit  vigoureufement , mais  fans  leur  nuire 
beaucoup  à cette  diflance.  On  continua  d’avancer  vers  un  lieu  , nommé 
Tapemiry  , dont  les  1 labicans  ne  donnèrent  aucun  Cgne  de  haine  aux 
François.  Un  peu  plus  loin  , par  les  vingt  degrés  , on  palTà  devant  les  Pa~ 
ràibis , autres  Sauvages  , dont  les  Tetres  oftrent  de  petites  Monugnes  ea 
pointes  , qui  rcllembicnt  i des  cheminées.  Le  premier  jour  de  Mars  , on 
doit  à la  hauteur  des  petites  Balles , entremêlées  de  rochers  , qui  s’avan- 
cent en  Mer  & qui  font  l’épouvante  des  Matelots.  Vis-û-vis  , on  décou- 
vroit  une  Terre  unie , d’environ  quinze  lieues  de  longueur  , polFedée  pac 
les  Ouetacas  , Peuples  fi  féroces , qu’ils  font  toujours  en  guerre  avec  leur» 
voifins  , & (1  légers  d la  courfe  , que  non-feulement  cette  propriété  les  dé- 
robe à tous  les  dangers  , mais  qu’elle  fert  à leur  procurer  une  extrême 
abondance  de  vivres  , par  la  facilité  qu’ils  ont  , dans  leurs  CbafTes  , d 
prendre  routes  fortes  de  Bêtes.  Au-delà  de  cette  Terre  , les  Difciples  de 
Calvin  eurent  la  vue  de  celle  de  Maphé  , dont  le  rivage  préfentc  ua 
rocher  de  la  forme  d’une  Tour  , fl  brillant  , lorfque  les  raïons  du  Soleil 
tombent  dclFus , qu’on  le  prendroit  pour  une  Jone  d’ Emeraude.  Auflî  le» 
François  & les  Portugais  s’accordent-ils  aie  nommer  l’fmeriiui/c  deMaghéi 
mais  les  pointes  , qui  l’environnent  à plus  de  deux  lieues  en  Mec,  ne  per- 
mettent point  aux  VaifTeaux  d’en  approcher , & l’on  afFure  qu’il  n’eft  pas 
moins  inaccelTible  du  côté  de  la  Terre.  Sur  la  même  Côte,  on  rencontre 
trois  petites  Iles , qui  portent  aiifli  le  nom  d'Iles  de  Maghé , où  l’impé- 
tuofire  des  Hors  , redoublée  par  un  vent  furieux  qui  s’éleva  tout-d’un- 
coup  , fk  voir  la  mort  à Lery  , de  plus  près  encore  que  dans  les  deux  pre- 
mières tempêtes.  Après  trois  heures  d’un  ptclTant  danger , la  grande  Ro- 
betgo  ne  fut  redevable  de  fon  faliit  , qu’a  l’habileté  de  quelques  Mate- 
lots , qui  jetterent  l’ancre  alTez  adroitement  pour  la  cendre  ferme,  au  mo- 
ment que  le  VailFeau  étoit  fur  des  pointes  de  rochers , qui  l’alloient  bri- 
lêr  en  mille  pièces.  Après  une  avanture  , dont  le  feul  fouvenir  lui  gla- 
çoit  le  fang , l’Auteur , qui  fe  trouvoit  fon  mal  de  l’eau  corrompue  qu’on 
buvoit  d’abord  , fut  citièmcment  confolé  d’en  trouver,  de  fraîche  dans 
une  des  lies  ; fans  corm.ter  diverfes  efpeces  d'Oifeaux , qui , n’aïant  jamais 
vu  d’Hommes , s’y  laiftoient  prendre  à la  main. 

On  étoit  au  Mercredi  des  Cendres.  L’Efcadre  eut  te  lendemain  un  fî 
bon  venr,  que  vers  quatre  heures  du  foir  , elle  arriva  au  Cap  de  Frio  , 
Pon  qu’elle  cherchoit , & renommé  alors  par  la  navigation  des  François. 

a^ïam  pas  accoatunic  d’avoir  linge  ni  au-  ils  voolarcnt  ctreore , en  prenant  congé  Je 
ucs  Rnbillcinens  fur  eux  , afin  de  ne  les  gâ-  nous , que  nous  vidions  leur  dctiicie  & Icus» 
ttr  pas,  en  les  troufTant  julqu'aii  nomh:il , fedes  , pp.  ;i  St  fuiv. 

Sc  découvrant  ccquc  plutôt  U ialloit  cacher , (x<)  £/  Spirim  Santa,  ^ 
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Aa  Egnal  de  l'A(tillane  , le  rivage  fut  bientôt  boidé  d’une  Trouppe  d'In-  ErABiuti- 
diens  , nommes  Tououpinambaoulis  (17) , Allies  de  Villcgagnon  , qui  re-  mint  dis 
connoilfant  le  Pavillon  de  France , firent  éclater  leur  amitié  par  de  grands  j**” 
témoignages  de  joie.  Bois-le-Comte  ne  balança  point  d faire  jetter  l’ancre. 

Outre  les  rafraichilTemens  qu’on  reçut  des  Sauvages  , on  fit  une  fort  heu-  ® L * » v. 
teufe  pêche  , où  paimi  quantité  de  Poilfons  extraordinaires  on  en  prit  un  poiffunoioat. 
des  plus  monfirueux.  Lery  , qui  en  fait  une  courte  Defeription  , en  parle  vucui. 
comme  d’un  Monftre  inconnu.  Il  étoit,  dit-il  , d-peu-pres  de  la  grolfeut 
d’un  bon  veau  d'un  an.  Son  mufeau  feul  étoit  long  de  cin<^  piés  & large 
de  1 8 pouces  , armé  de  dents  trancltantcs.  Lorfque  nous  le  vîmes  d terre  , 
chacun  fe  tint  fur  fes  gardes  ; Lery  recommanda  le  même  foin  d fes  Com- 
pagnons , dans  la  crainte  de  quelque  blelTure.  On  le  tua.  La  chair  en  ctoic 
U dure,  que  malgré  la  faim  dont  tous  les  Equipages  étoient  prclTés,  on 
le  fit  bouillir  plus  de  14  heures  fans  en  pouvoir  manger. 

Il  ne  teftoit  que  15  ou  jo  lieues  jufqu’au  terme  du  Voïage.  L’imp.t- 
tience  d’y  arriver  fit  remettre  d la  voile  , plutôt  qu’on  ne  fe  l’étoic  propo-  Rio  Jmeit» , 
fé  } & le  telle  de  la  navigation  fût  achevé  fi  facilement , que  le  lende- 
main  7 de  Mars  , on  entra  dans  l’embouchure  de  Rio  Janeiro  , nom  que 
l’Auteur  traduit  par  Genevrt , quoiqu’il  prenne  foin  d’ajouter  que  les  Por- 
tugais l’ont  donné  d ce  Fleuve  , pour  l’avoir  découvert  le  premier  jour  de 
Janvier.  Il  prétend  d’ailleurs  que  les  Naturels  du  Pais  le  nommoieiu  Ca- 
nahara.  , 

Villcgagnon  & fes  gens  , dont  la  retraite  étoit  dans  une  petite  lie  simaiionHrva. 
du  Fleuve  , où  ils  avoient  conflruit  un  petit  Fort  fous  le  nom  de  Co-  ”Tü- 

Ugny  , fe  liâterent  de  répondre  au  bruit  du  Canon  , Sc  comprirent  que 
leurs  efpcrances  croient  remplies  par  l’arrivée  d’un  Convoi.  L’emprelfe- 
mentfut  égal , des  deux  côtés,  pour  fe  joindre  j l’Efcadte  .s’étant  avancée 
jufqu’au  bord  de  l’ile  , y fut  reçue  avec  de  vives  acclamations.  Dans  la  fer- 
veur dont  les  Proteftans  étoient  animés  , ils  oublièrent , également  , les 
uns  une  année  de  folitude  & d’ennui  , les  autres  tous  les  dangers  qu’ils 
avoient  elTuiés  dans  leur  navigation  ; & pour  fe  féliciter  chrétiennement 
d’un  bonheur  commun  , ils  commencèrent  enfemble  par  en  rendre  grâces 
au  Ciel  (18). 

Ce  n’eft  point  dans  cette  occalion  qu’on  doit  fupprimer  le  détail  des 
circonflances  , & craindre  qu’elles  ne  jettent  de  la  langueur  dans  la  nar- 
ration de  Lery.  Les  pratiques  & le  langage  des  Proteftans  ont  eu  quel- 
que chofe  de  fi  fingulier  dans  les  premiers  tems  de  ht  Reformation  , qu’un 
Leéleur  qui  les  ignore  fera  peut-être  aufli  fatisfait  de  la  forme  , que  du 
fond  de  ce  récir.  Je  n’y  veux  changer  que  les  termes  abfolument  furan- 
nés  , en  m’attachant  , pour  le  relie , au  ftyle , comme  au  témoignage  de 
l’Auteur. 

Cela  fait , nous  fumes  trouver  Villegagnon  , qui  nous  attendoit  dans 

(17]  C’eft  le  nom  qae  Lery  donne  à cette  prononcer  & s'écrire.  Cependant  l’ufage  en 
fàmeufc  Nation  i te  l'on  doit  juger  qu’en  3 fait  Topinamboux , qui  fe  trouve  cou facté 
aiant  appiis  ta  Langue , jufqu’à  fe  mettre  d’ailleurs  par  la  faœcufe  Epigramme  de 
en  état  d’en  donner  un  vocabulaire  , il  n’i-  Boileau, 
tnoroit  pas  comment  fon  nom  dcToit  le  (x8)  I/ii fiprà,  p.  it. 
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une  Place.  Nous  le  faluâmes  tous  , l’un  après  l’autre  ; de  fa  part , nouy 
embraflant  avec  un  vifagê  ouvert , il  nous  fit  un  très  bon  accueil.  Enfuite, 
le  fieur  du  Pont , notre  Conduâeur,  avec  Richet  & Chartier  Minilhes  de 
l’Evangile , lui  aïant  déclaré  en  peu  de  mots  le  principal  motif  de  notre 
Toïage , qui  ctoit  de  drelfer , fuivant  les  Lettres  qu’il  avoir  écrites  à Ge- 
neve  , une  Eglife  Réformée  d’après  la  parole  de  Dieu , il  leur  répondit 
dans  ces  propres  termes  : » Quant  â moi  , n’aïaut  rien  de  plus  à coeur  , 
» je  vous  reçois  très  volontiers  à cette  condition.  Je  veux  meme  que  no- 
» tre  Eglife  ait  la  réputation  d'être  mieux  réformée  que  toutes  les  autres  ÿ 
» & dans  cette  vue , j’entens  que  dès  aujourd'hui  les  vices  foient  répri- 
» més  , le  luxe  des  habits  corrigé , enfin  que  tout  ce  qui  pourroit  nous 
»>  empêcher  de  fervir  Dieu  diiparoifiè  d'entre  nous  «.  Puis  levant  les. 
yeux  au  Ciel , Sc  joignant  les  mains , il  ajouta  : » Seigneur  Dieu  , je  te 
» rens  grâces  de  m’avoir  envoïé  ce  que  depuis  fi  longtems  je  te  demande 
M avec  tant  d’ardeur  : Sc  s’adrelTant  encore  à notreTrouppe  ; ■»  Mes  Enfans  , 
•»  ( car  je  veux  être  votre  Pere  ) , comme  J.  C.  étant  en  ce  Monde  n’a  rien 
w fait  pour  lui , Sc  que  tout  ce  qu’il  a fait  a été  çour  nous  , de  même 
M efpérant  que  Dieu  me  confetvera  la  vie  jufqu’a  ce  que  nous  fo'ions 
•>  fortifiés  dans  cette  Contrée  , Sc  q\ie  vous  puilliez  vous  palTer  de  moi , 
H tout  ce  que  je  prétens  faire  ici  ell  pour  vous  , 8c  pour  tous  ceux  qui 
M viendront  dans  les  mêmes  intentions.  J’ai  delTein  d’y  alTurer  une  re- 
» traite  aux  pauvres  Fideles  qui  feront  petfécutés  en  France  , en  Efpa- 
»>  gne  Sc  ailleurs  ; afin  que  fans  crainte , ni  du  Roi , ni  de  l’Ertmereur, 
U ou  d'autres  PuilTances , ils  y puifiènt  purement  fervir  Dieu , félon  fà 
» volonté.  « Tels  furent  les  premiers  propos  de  Villegagnon  à notre  ar- 
rivée, qui  fut  un  Mercredi  lo  de  Mars  (19). 

Enfuite  , il  donna  ordre  que  tous  fes  gens  s’afTemblalTcnt  promptemenc 
avec  nous  dans  une  petite  Salle  qui  étoit  au  milieu  de  l'Ile.  'Tout  le  mon- 
de s’y  étant  rendu  , le  Minillre  Richer  invoqua  Dieu  ; Sc  le  Pfeaume  cin- 
quième , ^ux  paroles  qut]e  veux  dire , Sec  (jo)  foc  clianté.  Alors  Richer, 
prenant  pour  texte  ces  Verfets  du  Pfeaume  vingt-feptieme , J’ai  demandé 
une  choje  au  Seigneur  ^ laquelle  je  requerrai  encore  , c’e/2  que  j’habite  en 
la  Maifon  du  Seigneur  tous  les  jours  de  ma  vie  , fit  le  premier  Prêche 
au  Fort  de  Coligny  en  Amérique.  Pendant  fou  difeours  , Villegagnon , ne 
celTant  de  joindre  les  mains , de  lever  les  yeux  au  Ciel , de  poulTer  de 
grands  foupirs , nous  caufoit  à tous  de  l’étonnement.  Lorfque  les  Prières 
folemnetles  forent  achevées,  fuivant  le  Formulaire  établi  dans  les  Eglifes 
réformées  de  France , l’Affemblée  fut  congédiée.  Cependant  tous  les  Nou- 
veaux-venus demeurèrent , Sc  nous  dinâmes  ce  premier  jour  dans  la  même 
Salle  , où  pour  toute  viande  , nous  eûmes  de  la  farine  de  racine , du  Poif. 
fon  boucané , c’efi-à-dire  rôti  à la  maniéré  des  Sauvages , d’autres  raci- 
nes cuites  fous  la  cendre  , Sc  pour  breuvage , faute  de  fontaine  Sc  de 

Î>uirs  dans  l'Ile , de  l’eau  d’une  citerne  , ou  plutôt  d’un  égout  de  toute 
a pluie  qui  tomboic , aufll  verte  Sc  fale  quW  vieux  Folle  couvert  de 

(i>)  ItU.  pp.  <4  & C;. 

()o)  Piémici  vers  de  la  ttaduâion  de  Maroc,  qui  écoû  iacrodoite  dans  les  Eglifcj 
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Grenouilles.  Il  ell  vrai,  qu'en  comparaifon  de  l'eau  puante  Sc  corrom- 
pue^ que  nous  avions  i bord  duVailTeau,  nous  la  trouvâmes  très  bonne. 
Enfin , pour  dernier  rafraichilTement , après  un  fi  long  travail  de  Mec , 
on  nous  mena  cous  porter  de  la  pierre  au  Fort , qu'on  concinuoic  de  bâtir. 

Sur  le  foir  , lorfqu'il  fut  quellion  de  fe  loger , le  lieur  du  Pont  & les 
deux  Minidres  furent  accommodes  d'une  efpece  de  chambre  : mais  pour 
nous  gratifier,  nous  autres  Reformés,  Sc  nous  traiter  avec  plus  de  faveur 
que  les  Matelots,  dont  la  plupart  ètoienc  Catholiques,  on  nous  mit  fur 
le  bord  de  la  Mer , dans  une  Cabane , qu'un  Indien  , Efclave  de  Ville- 
gagnon , achevoit  de  coi^rir  d'herbes , â la  mode  du  Pais , Sc  nous  eû- 
mes des  Hamacs , ou  lits  de  cocon , pour  nous  y coucher  en  l’air.  Dès 
le  lendemain  , on  nous  fit  recommeiÂ:er  à porter  de  la  terre  & des  pier- 
res au  Fort , fans  aucun  égard  à la  foiblefle  qui  nous  reftoit  du  voiage, 
ni  â la  chaleur  exceflive  du  Païs.  La  nourriture , qui  nous  fiic  aflîgnce  , 
fe  réduifoit,par  jour,  â deux  gobelets  de  farine  dure  , d’une  patrie  de  la- 
quelle nous  faifions  de  la  bouillie  avec  l’eau  trouble  de  la  citerne , man- 
geant le  refie  fec.  Nous  n’eùmcs  point  d’autre  fecours  , pour  travailler 
régulièrement  depuis  le  point  du  jour  iufqu’à  la  nuit.  Ce  rude  exercice 
ne  dura  pas  moins  d'un  mois  : mais  le  defir  d’achever  les  édifices  qui 
dévoient  fervir  de  retraite  aux  Fideles  , Sc  les  exhortations  de  Richer , 
notre  plus  ancien  Miniflre , qui  nous  répécoit  fans  ceife  que  nous  avions 
Rouve  dans  Villcgagnon  , un  fécond  Saint  Paul , ( & de  fait  , jamais 
homme  ne  parla  mieux  de  la  Réformation  chrétienne  que  Villegagnon 
faifoit  alors  ; nous  firent  emploïer  joïeufcmenc  toutes  nos  forces,  à faire 
un  métier,  auquel  perfonne  de  nous  n’étoit  accoûcumé. 

Dès  la  première  femaine , Villegagnon  avoir  établi  qu’ourre  les  prières 
publiques  , qui  fe  fiifoient  chaque  jour  au  foir  après  le  travail  , & où 
l’on  chantoit , comme  nous  l’avions  toujours  fait  fur  mer  , la  Paraphrafe 
fur  l’Oraifon  Dominicale  , telle  qu’on  l’a*  mife  en  rime  Françoife,  les 
Miniftres  prêcheroient  deux  fois  le  Dimanche , & tous  les  jours  une  fois» 
Il  avoir  aufU  déclaré  qu’il  vouloir  que  fans  aucune  addition  humaine  les 
Sacremens  fulTent  adminifirés  fuivanc  la  pure  parole  de  Dieu , Sc  que  la 
Difdplinc  Eccléfiaftique  fût  exercée  rigoureufement  contre  ceux  qui  man- 
queroienc  au  devoir.  Conformément  à cette  Police  , les  Minières  aïanc 
préparé  tout  le  monde  pour  la  Cene  , elle  fut  célébrée  , pour  la  pre- 
mière fois  au  Fort  de  Coligny  , le  Dimanche  a i de  Mars , & l’Airemblcer 
fut  ouverte  par  deux  SpeâacUs  exnaordinaires.  Un  ancien  Doâeur  de  Sor- 
bonne , nommé  Jean  de  Coinça  , qui  avoit  quitté  ce  nom  pour  prendre 
celui  de  M.  Heclor  , en  traverfant  la  Met  avec  nous  , fut  prié  de  faire 
une  Confellion publique  de  fa  foi,  dont  on  n’avdit  pas  bonne  opinion. 
Il  donna  cette  fatisfaâion  aux  Speâateurs.  Enfuite  Villegagnon  , atfeâanc 
toujours  beaucoup  de  zele  , fe  leva , pour  repréfenter  que  les  Capitaines  , 
les  Maîtres  de  Navire,  les  Matelots  , Sc  tous  ceux  qui  n’avoient  point 
encore  fait  profedïon  de  la  Religion  Réformée , n’étoient  pas  capables  d’af. 
f fier  au  Mvllere  de  la  Cene  ; il  leur  donna  ordre  de  fortir  , & fes  volon- 
tés furent  fuivies.  Alors , déclarant  i^u’il  vouloir  dédier  fon  Fort  â Dieu  , 
te  publier  fes  véritables  fentimens  a U face  de  l’Eglife , il  fe  mit  à ge-- 
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noux  fut  un  Carreau  de  velours  , qu’il  faifoit  porter  ordinairement  aprij 
lui  par  un  Page  ; il  tira  un  papier , qui  concenoïc  deux  prières  de  fa  corn- 
pofition , fc  les  prononça  d’une  voix  haute.  J'en  obtins  une  copie , que 
j'infere  dans  ma  Relation  , fans  y changer  une  lettre  (17)  , pour  faire 
connoîtie  mieux  combien  fon  cœur  étoii  difficile  d pénétrer.  Aptes  une 
ollentatioii  li  finguliere  , il  fe  préfenta  le  premier , pour  recevoir  le  pain 
dr  le  vin  de  la  main  du  Miniflre. 

Mais , comme  il  e(l  iml-aifé  de  fe  contrefaire  longtems , on  s’apper- 
çut  biemôc  qu’il  y avoir  peu  de  fond  à faire  fur  deux  Profelites , tels  que 
Villegagnon  & Cointa.  Ils  commencèrent  par  ^ufeiter  des  difputes  fur  la 
Dodrine  , particulièrement  fut  celle  de  la  Cene  , qu’ils  avoienc  reçue  tous 
deux  avec  de  fi  grandes  apparences*  de  convetfion.  Quoiqu’ils  rejettalTent 
encore  la  tranfubllantiation  des  Catholiques  , ils  ne  pouvoient  entendre 
prêcher  que  le  pain  & le  vin  ne  fudènt  pas  réellement  changés  au  Corps 
& au  Sang  du  Sauveur.  Si  l'on  demande  comment  ils  l’entendoient , peur< 
être  l’ignoroient-ils  eux-mêmes.  Cependant  Villegagnon  , n’en  paroiffant 
pas  moins  attaché  à l’Eglife  de  Geneve  , & pcoteftant  qu’il  ne  dellroic  que 
d'être  inflruit , prit  le  parti  de  renvoïer  en  France  le  Miniftre  Chartier , 
pour  confultet  les  Doueurs  du  Parti  , furtout  Calvin  , dont  on  lui  en- 
tendoit  dire  fouvent , que  c’étoit  le  plus  lavant  perfonnage  qui  eut  exiflé 
depuis  les  Apôtres.  Il  lui  écrivit,  dans  tous  les  termes  de  la  confiance  & 
du  refpeél.  Un  des  trois  VaifTeaux  de  Bois-le-Comte  étant  pani  dès  le 
mois  d’ Avril  , il  avoir  déjà  profite  de  cette  occafion  , pour  faire  affurer 
Calvin  qu’il  fetoit  graver  fes  confeils  en  cuivre.  Ceux  , qu’il  avoir  chargés 
de  cette  Commiffion , avoient  ordre  auffi  d’amener  de  Fiance  un  nouveau 
nombre  d’Hommes , de  Femmes  & d'Enfans  , dont  il  s’étoit  eng.igé  à pa'iec 
les  frais  ; comme  il  promettoit  encore , par  les  Lettres  qu’il  temettoit  à 
Chartier  , de  fournir  é toutes  les  dépenfes  qui  regarderoient  la  Religion. 
Il  lui  confia  auffi  dix  jeunes  Sauvages  qu’il  avoir  pris  en  guerre , & dont 
le  plus  âgé  n’avoir  pas  plus  de  neuf  ou  dix  ans , pour  les  conduire  à la 
Cour  de  France.  On  a fu  depuis  qu’ils  fluenr  préfentés  au  Roi  Henri  II , 
qui  en  fit  préfent  à divers  Seigneurs. 

Villegagnon  ne  fe  relâchoit  pas  non  plus  fur  la  Difeipline.  Il  fit  épou- 
fer  , â deux  jeunes  Hommes  de  fes  Domefliques  , deux  des  jeunes  Filles 
que  nous  avions  amenées.  Cointa  en  époufa  une  troilieme , parente  d’un 
Marchand  de  Rouen  nommé  la  Roquette  , qui  aïant  pafTé  la  Mer  avec 
nous  & n’aiant  pu  foutenir  longrcms  l’air  du  Brefil , l’avoir  laiffce , en  mou- 
rant , héritière  de  tout  fon  bien.  Les  deux  autres  , car  on  a dit  qu’elles 
étoient  cinq , furent  bientôt  mariées  auffi  , à deux  Interprètes  Normands. 
Enfuite  Villegagnon 'choqué  de  l'incontinence  de  quelques  François , qui 
s’étant  fauvés  fur  la  Côte , après  y avoir  fait  naufr.age , s’étoient  retirés 
parmi  les  Indiens  , où  ils  vivoient  dans  la  derniere  licence  avec  les  Fem< 
mes  du  Pais , & craignant  que  la  conugion  de  l’exemple  ne  pénétrât  dans 
fon  Fort,  y fit  publier  une  défenfe  fous  peine  do  mort,  à tous  les  Chré- 
tiens , d’habiter  avec  les  Femmes  ou  les  Filles  des  Sauvages.  Il  petmettoit 

(n)  Il  1m  rapporteen  effet;  maisil  fuHic  ici  d’y  rcnvo'icr  le  Lefleur,  pp.  70  & fiiiv. 
La  première  cil  foie  longue,  8c  ne  maoçuc  point  d'oocliuu  ni  de  foicc. 
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neanmoins  A’dpoufer  celles , qui  fe  f'eroient  inftruire  & baptlfer  : mais  les 
indruâions  des  MiniUces  Protellans  aïanc  eu  (I  peu  de  fucccs , qu’elles  n’en 
convenicent  pas  une  , la  Loi  ne  lailfa  pas  d’ecee  Hdelenienc  obfervée  ; & 
je  dois  ce  témoignage  i Villegagnon  , qu’il  ne  la  foucenoie  pas  moins  par 
Ion  exemple  que  par  fa  fermeté. 

Les  fujets  de  plainte  qu’il  donnoit  à fon  Eglife  ne  regardoient  que  l’ad- 
minidration  des  Sacremens.  11  avoir  là-delTus  un  efprit  de  contradidfion  ^ 
qui  mettok  continuellement  la  paix  en  danger.  Le  jour  de  la  Pentecôte 
aiant  été  marqué  pour  la  fécondé  célébration  de  la  Cene  , il  fe  fouvint 
que  Saint  Cyptien  Si  Saint  Clement  avoient  écrit  qu’il  falloir  mêler  de 
l’eau  avec  le  vin  j Sc  non-feulement  il  voulut  qu’on  fe  conlormât  à cette 
pratique,  mais  il  entreprit  de  perfuader  i l’AITcmblée,  que  le  painconfa- 
cré  n'etoit  pas  moins  utile  au  corps  qu’à  l’Ame.  Enfuite  , il  prétendit  qu’il 
falloir  mêler  du  fel  & de  l’huile  à l’eau  du  Baptême  j & qu'un  Mimlfre 
Ecclélladique  ne  pouvoit  fe  marier  en  fécondés  Nûccs.  Cointa , voulant 
fe  faire  honneur  de  fon  favoir,  entreprit  audi  de  faire  des  levons  publi- 
ques , qui  augmentèrent  le  trouble  & la  divillon.  En  un  mot  le  defordte 
alla  II  loin  , que  Villegagnon , fans  anendre  la  réponfe  de  Calvin  , & re- 
nonçant tout-d’un-coup  a l’opinion  qu’il  avoir  eue  de  lui  , déclara  qu’il 
le  regardoit  ..  comme  un  méchant  Hérétique , dévoie  de  la  Foi  «.  Depuis 
ce  moment,  il  celfa  de  faire  bon  vifage  aux  Protedans.  Il  voulut  que  le 
Prêche  ne  durât  plus  qu’une  demie  heure  , Sc  rarement  il  y adïdoit  ; enfin 
fa  dilfimularion  fut  reconnue.  » Si  l’on  demande  quelle  fut  l’occafion  de 
••  cette  révolte  , quelques-uns  des  nôtres  difoient  que  le  Cardinal  de  Lor- 
1*  raine  Sc  d’autres,  qui  lui  avoient  écrit  de  Franco  par  un  VailTeau  qui 
« étoit  arrivé  vers  ce  rems  au  Cap  de  Frio , lui  avoient  reproché  fort  vi- 
«>  vement  d’avoir  abandonné  la  Religion  Romaine  , Sc  que  la  crainte  l’a- 
» voit  fait  changer  d’opinion  (51).  Mais  quoiqu’il  enfoit,  je  puis  alfurer 
» qu’après  fon  changement , comme  s’il  eut  porté  fon  Bourreau  dans  fa 
U conlcience , il  devint  fi  chagrin , que  jurant  à tout  propos  par  le  corps 
" Saint  Jacques  , fon  ferment  ordinaire  , qu’il  romptoit  la  tête  , les  bras 
U ôr  les  jambes  au  premier  qui  le  fàcheroit , perfonne  n’ofoit  plus  fe 
•<  trouver  devant  lut. 

Ce  fut  dans  cette  fàcheufe  humeur , qu’il  fit  traiter  avec  une  extrême 
cruauté  un  François , nommé  de  la  Roche  , retenu  depuis  longrems  dahs 
les  chaînes  , Sc  foupçonné  d’avoir  formé  , avec  quelques  autres.,  le  delfein 
de  le  jetterdans  la  Mer  (jj). 

(ji)On  fe  garde  bien  d'ajooter  ce  mie 
Lcry  prétend  avoir  entendu  dire  depuis  fon 
recours  que  Villegagnon  , avant  meme  qu’il 
partît  de  ïrancc  , pour  fe  feevir  mieux  du 
nom  & de  l'autorité  de  M.  l'Amiral  , & 
pour  abufer  plus  facilement  de  l’Eglifc  de 
Genève  & de  Calvin , étoit  convenu  avec 
M.  le  Cardinal  de  Lottaine  de  comtefaire 
le  Proccftanc.  Lcry  , lui-meme , parole  mé- 
prifer  cette  atroce  imputation , p.  <S. 

(U)  U Valant  fait  coucher  tout  à ptac 
M contre  terre  , 6c  par  un  de  Tes  Saiellitcs , à 

Tome  Xir. 


n grands  coups  de  bâton , tant  fait  battre 
•>  fur  le  ventre , qu'il  en  perdoie  prcfiiue  le 
» foulBc  Sc  rhalcine;  après  que  le  pauvre 
» homme  fut  ainü  meurtri  d’un  côte  , cec 
» inhumain  difoit  ; Corps  Saint  Jacques  , 
*9  Paillard , tourne  Tauerc  : tellement  qu'en- 
» cote  qu’avec  une  pitié  incroïable,  il  laid'a 
M atnd  ce  pauvre  homme  tout  étendu , brifé 
a»  & à demi  mort  $ (i  ne  fallut-il  pas  moins 
» qu’il  travaillât  de  Ton  métier,  qui  éioic 
»>  de  Menuiher.  C/^i  fup  p.  ^6. 
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Ljry  continue  de  r.ippottcc  divers  exemples  de  U cruauté  de  Villcgl- 
gnon  ; & quoiqu’il  laille  fentir  que  le  rellentiinent  a beaucoup  de  part  i 
les  reproches , on  ne  peut  douter  de  la  vérité  d’un  récit  , fur  lequel  il 
cite  autant  de  témoins  qu’il  y avoic  de  I rançois  au  Brclii.  Il  convient 
meme  que  fi  les  Protellans , qui  étoient  en  alFez  grand  nombre  pour  fe  faite 
redouter  , n’euirent  été  retenus  par  la  crainte  de  déplaire  à l’Amiral  , ils 
auroient  faifi  plus  d’une  fois,  l’occafon  de  fc  défaire  de  lui.  Mais  ils  fe 
contentèrent  de  tenir  leurs  Airemblées  fins  fa  p.rrticipation  , & furrout 
de  prendre  le  tems  de  la  nuit  pour  célébrer  la  Cene.  Cette  conduite , donc 
il  ne  put  manquer  de  s’appcrcevoir  , 5c  l'embarras  qu’il  en  eut , lui  lirenc 
prendre  le  parti  de  déclaiei  enfin  qu'il  ne  vouloit  plus  foudrir  de  l'cutef- 
tons  dans  Ion  fort.  C'étoit  rifquet  uop,  avec  des  gens  qui  étoient  en  état 
de  l’en  clullér  lui-même  ; s’il  n’eut  compris  que  la  railbn  qu’on  a rap- 
portée feroit  toujours  capable  de  les  contenir  d.ans  la  fotimilUon  (h)- 
Aiiifi  donc  , reprend  Lery  , apres  avoir  pallé  huit  mois  d.ans  un  fort  que 
nous  avions  aide  i bâtir,  nous  fumes  obligés  de  fotiir  de  l'Ile  pour  atten- 
dre le  départ  d’un  Vaiireau  du  Havre  , qui  croit  venu  chargé  de  bois  de 
teinture.  Nous  nous  retirâmes  fur  le  rivage  de  la  Mer  , à gauche  de  l’em- 
bouchure du  Fleuve  , dans  un  lieu  que  les  Frani,ois  avoicnt  nommé  U 
Driquaeric  , Si  qui  n’étoit  qu’à  une  demie  lieue  du  Fort.  Les  Sauv.iges  , 
plus  humains  que  Villeg.ignon  , nous  y apportèrent  des  vivres.  Deux  mois 
entiers  , pendant  iefcpiels  la  bonté  de  ces  Indiens  fur  notre  unique  ref- 
fourco  , me  donnèrent  le  rems  d’obfcrvcr  les  lieux  voilins.  L’elpcce  de 
Colle  , que  forme  ici  le  Fleuve  , eft  long  d’enviion  douze  lieues  dans  le» 
Terres,  5c  large  , en  quelques  endroits , de  fept  ou  huit  lieues.  Il  rellèm- 
ble  allez  , par  fa  lituation  , au  Lac  de  Geneve  ; mais  les  Montagnes  dont  il 
cft  environné  font  moins  hautes.  L’cmboiichurc  en  cft  alfez  dangereufe- 
Ajarès  avoir  laiflé  en  Mer  les  trois  petites  lies,  où  nous  avions  failli  de 
périr , on  pâlie  par  un  détroit , qui  n’a  pas  un  demi  quart  de  lieue  de 
large , 5c  dont  l'entrée  cft  relferrée , à gauche , par  un  hlont  pyramidal  , 
qu'on  prendroit  pour  un  Ouvrage  de  1 Art.  Outre  fon  extrcMiic  hauteur  , 
qui  le  fait  découvrir  de  fort  loin,  il  cft  rond,  de  la  forme  d’une  Tour, 
& fi  régulièrement  taillé  dans  toutes  fes  faces , que  nous  lui  donnâmes 
le  nom  de  Pot  au  Beurre.  Un  peu  plus  loin  , on  rencontre  un  Rocher  alfcz- 
plat,  de  cent  ou  fix  vingt  pas  de  ciiccnlérence , qui  fut  nommé  le  ilurhr  , 
5c  fut  lequel ’Villtg.ignon  avoit  débarqué  d'abord  fon  Artillerie  , dans  lu 
deifein  de  s’y  fortilier:  mais  la  violence  de  la  Marée  l’en  cliallâ.  L?ne  lieue 
au-delà  eftl’llede  Coligny,qui  étoit  déferre  avant  l’arrivée  des  François. 
Dans  un  circuit  d’une  demie  lieue  de  France  , elle  cft  fix  fois  plus  longue 
que  large , 5c  ceinte  de  petits  Rochers  .i  Heur  d’eau , qui  ne  permettent 
point  aux  Navires  d’en  approcher  de  plus  près  qu’à  la  portée  du  canon. 
Les  plus  petites  Barques  n’y  peuvent  alxirder  que  par  une  ouverture  qui 
lui  fert  de  Port,  oppofée  à la  Mer,  Si  II  facile  à garder,  que  la  moin- 
dre réliftance  auroit  pu  la  tendre  imprenable  à tous  les  eftbrts  des  Portu- 
gais. L’Ile  a deux  ^luncagnes  aux  deux  bouts  , fur  chacune  defquelles 

(54)  /iiJem , pp.  44.  je  fuivante 
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Villeg.ignon  avoit  faic  conllruire  une  Redoute  j comme  il  avolt  bâti  fa 
Maifoii  fur  un  Rocher  de  emejuante  ou  foixance  pics,  de  haut  , qui  clt 
au  milieu  de  l’ile.  Des  deux  eûtes  du  Rocher,  nous  avions  applam quel- 
ques petits  efpaces , qui  contenoient  allez  de  logemens  pour  quatre-vingt 
perfonnes  , c'ell-à-dire  pour  le  nombre  que  nous  étions , avec  la  faite  du 
Prêche , qui  fervoit  aulli  de  falle  à manger.  Mais , à l'exception  de  l'édi- 
fice du  Rocher  , où  l'on  avoit  lait  entrer  un  peu  de  charpente  , de 
quelques  Boulevaris  pour  le  canon  , qui  ctoient  revêtus  d'une  certaine 
tnaiçonnerie , tout  le  relie  n’etoit  que  de  funplcs  Loges , dont  les  Sauvages 
ctoient  les  Asihiteéles  ; bâties  par  conféquent  â leur  maniéré , c'ed-à-Jire 
de  pieux  de  bois,  & couvertes  d'herbe.  'Tel  étoit  le  Fort  que  Yillegagnon 
avoit  honoré  du  nom  de  Coligny  (55). 

A cette  defeription  du  Fort , l’Auteur  joint  tes  obfetvations  qu’il  avoit 
faites  fur  les  Naturels  du  Pais  Sc  fur  fes  productions  j détail  d'autant  plus 
curieux  , qu’il  repréfente  cette  partie  du  -Brelil  Sc  fes  Peuples  dans  l’état 
qu’on  peut  nommer  de  pure  nature , c’ell-à-dire  tels  qu’ils  ctoient  avant 
que  la  culture  eût  fait  changer  de  face  aux  terres  , ôc  que  l’introduc- 
tion des  ufages  de  l’Europe  eût  altéré  le  caradere  des  Habitans.  Mais  re- 
mettant toutes  CCS  remarques  à la  defeription  générale  , on  fe  borne  ici 
à fuivre  le  Voiageur  dans  fon  retour , qui  va  préfenier  une  feene  fort 
étrange. 

La  Briqueterie , où  les  ProteÙans  s’étoient  retirés  , étoit  un  lieu  dans 
lequel  on  avoit  condruit  quelques  mauvaifes  Cabanes  , pour  mettre  d 
couvert  les  François  qui  alloient  à la  Pêche,  ou  que  d’autres  raifons  ap- 
pclloient  du  même  coté.  Cette  retraite  étoit  allez  commode  pour  faire 
naître  à la  Trouppe  fugitive  le  dellein  de  s’y  établir,  s’il  y avoit  eu  quel- 
que efpérancede  s’y  foulltaire  à l’autorité  de  Villegagnon , qui  étoit  revêtu 
des  ordres  du  Roi.  Lery  alfure  même , fur  le  témoigne  de  Faribap , Ca- 
pitaine du  VailTeau , qui  étoit  d l’ancre  dans  le  Fleuve , que  fans  cette 
dilliculté  , quantité  d’autres  Protedans  feroient  venus  s'établir  au  même 
lieu.  Fariban  n’avoit  fait  le  Voiage  , que  pour  obfetver  les  circondanccs, 
à la  priere  de  plulieurs  Perfonnes  de  didindion  , qui  penfoient  d quitter 
audi  la  France.  Dès  la  même  année  ’,  fept  ou  huit  cens  Perfonnes  dé- 
voient palTer  au  Brelil , fut  de  grandes  Hourques  de  Flandres , pour  for- 
mer une  Ville  d la  Briqueterie.  En  un  mot,  Lery  paroît  perfuadé  qu’en 
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()()  Lery  raille  ici  Tlicrct  de  ce  (^n*cn 
1(58  , pour  faire  fa  Cour  au  Roi  , il  fie 
faire  une  Carte  de  Rio-Janciro  du  Fort 
de  Coligny , dans  laquelle  U mit  à gauche 
du  Fore  fur  le  Cx»ntinciu  , une  Ville  qu*il 
nomma  Villt-Henri.  » F-c  quoiqu'il  ait  eu 
M aifez  de  tems  pour  penfer  que  c'eroie  pure 
» moquerie  , l*a  néanmoins  derechef  fait 
99  mettre  en  fa  Cofmographic.  Car  pour 
»»  moi,  quand  nous  pattîmes  de  ce  PaiS' 
••la,  qui  fut  plus  de  dix- huit  mois  aptes 
w 'Ihcvet , je  maintiens  qu’il  n*y  avoit  au> 
M cunc  forme  dç  Bâ;iœe&$ , moias  YilUgc^ 


» ni  Ville  , à l'endioit  oii  U nous  en  a forgé 
»>  une  vraiment  fanulHque. ...  Je  lui  con^ 
a fclfc  bien  qu’il  y a une  Montagne,  en 
U ce  Païs , laquelle  les  premiers  François 
«a  qui  s’y  liahitucrcuc , ooœmcrcnc  le  Mont- 
M Henri  ; comme  auHl,  de  notre  tems  , 
i»  nous  en  oeKnmamcs  une  autre  Ccr^ui//e- 
M rjy  , du  nom  dr  Philippe  de  Coigmlle- 
» ray  , ficur  du  Pont , qui  nous  avoit  coo« 
n dut:s  par-dcl'a  : mais  il  y a bien  de  la 
» dificrcacc  ciutc  une  Montagne  Ôi  une 
M Ville,  pp.  loi  0c  fuiv. 
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peu  de  tems  on  aurait  vû  dix  mille  François  , qui  non-feulement  euîîénp 
mieux  gardé  l’Ile  & le  Fort  de  Coligny , mais  qui  formetoient  i préfent , 
fous  l’obéilfance  du  Roi , une  bonne  Province  , qu’on  poutroit,  dit-il  ^ 
nommer  la  France  antarélique  (56). 

Quelques  gens  de  Villegagnon  , entre  lefquels  on  nomme  ta  Chapelle 
Sc  Boijjy  , l’aïant  quitte  , dans  l’intervalle , pour  fe  joindre  aux  Protef- 
tans  , la  crainte  d’une  plus  grande  defertion  le  fit  ufer  de  fon  auto- 
rité pour  hâter  leur  départ.  Il  écrivit  à Fariban , qu'il  pouvoit  fans  dif- 
ficulté les  prendre  à bord  ; avec  la  malignité  d'ajouter  , que  » fi  leur 
» arrivée  lui  avoir  caufé  beaucoup  de  joie  , parcequ’ilscroioit  avoir 
» trouvé  ccqu  il  clierchoit  , il  fouhaitoit  leur  retour , puifqu’ils  ne  s’ac- 
« cordoient  point  avec  lui  «.  D'un  autre  côté  , il  leur  envoïa  un  con- 
gé ligné  de  fa  main  : mais  Lery  le  charge  ici  d’une  noire  ttahifon  (37). 
Le  Vaill’eau , qui  fe  nommoit  le  Jacques  j aïant  achevé  de  charger  du 
Bois  de  teinture,  du  Poivre  de  la  Oôte,  du  Coton,  des  Singes , des  Pei>- 
roquets  , fie  d’autres  productions  du  Pais , fe  trouva  prêt  â partit  le  4 de 
Janvier  1558.  On  s’embarqua  aufli-tôt , fie  l’ancre  fut  levée  des  le  même 
jour.  Tout  cequ’il  y avoir  de  monde  à bord  montoit  â quarante-cinq  hon>- 
tes , Matelots  fie  Palingers , fans  y comprendre  le  Capitaine  , fie  Âlartin^ 
Baudouin  du  Havre,  Maître  du  Vailfcau. 

C’eft  à l’Auteur  qu’il  faut  lailTer  reprendre  fâ  narration  , fans  autre 
foin  que  de  réformer  fon  ftyle  fie  d’abréger  fes  longueurs  (38).  Nous 
avions,  dit-il,  à doubler  de  grandes  BalTes,  entremêlées  de  rochers, qui 
s’étendent  d’environ  trente  lieues  en  Mer.  Le  vent  n’étant  pas  propre  à 
nous  taire  quitter  la  terre  fans  la  côtoïer , nous  fûmes  d’abord  tentés  de 
rentrer  dans  l’embouchure  du  Fleuve.  Cependant , après  avoir  navigé  fept 
ou  huit  jours , fans  être  fort  avancés , il  arriva  pendant  la  nuit  que  les 
Matelots , qui  travailloicnt  à la  pompe  , ne  purciu  épuifer  l’eau  < quoi- 
qu’ils en  eulTênt  compté  plus  de  quatre  mille  Bajlonées.  Le  Contremaî- 
tre , furpris  d’un  accident  dont  perfonne  ne  s’étoit  défié , defeendit  au  fond 
du  Vaiflêau  , fie  le  trouva  non-feulement  entr 'ouvert  en  plufieurs  en- 
droits , mais  fl  plein  d’eau , qu’on  le  fentoit  peu-à-peu  comme  enfoncer. 
Tout  le  monde  aïant  été  réveillé,  la  confternation  fut  extrême.  Il  y avoir 
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(37)  >•  Dans  un  petit  cofFret  qn'il  donna 
9*  OU  Maitte  du  Navire  ^ enveloppe  de 
»»  toile  cirée , à la  façon  de  la  Mer , & plein 
9»  de  Lettres  qu’il  envoïoit  pardeçà  à p1u« 
» (leurs  Perfonnes  , H avoit  mis  auflt  un 
M Procès  y fait  it  formé  contre  nous  à no- 
99  tre  infu  , avec  mandement  exprès  au 
» pcémicr  Juge  auquel  on  le  bailieroit  en 
a*  France , qu'en  vertu  d’icclut  il  nous  rc- 
* tînt  fie  fil  brûUr , comme  Hérétiques  qu'il 
» difoit  que  nous  étions,  p.  4jf.  Quelque 
idée  qu'on  doive  prendre  de  cette  accufa> 
tion , il  cfl  certain  qu'on  brûloit  alors  les 
Hérétiques  à Paris. 

li  fait^  à Ton  dépare*)  des  réflexions 


fort  (ingulicres.  » Pour  dire  adieu  à l'Amé^ 
» rique  , je  confclfe  en  mon  particulier  quo 
«•  combien  que  j'aie  toujours  aimé  & aime 
» encore  ma  Patrie , voiant  néanmoins 
» non-fculcmcnt  le  peu  &:  prefqQc  point 
» du  tout  de  fidélité  qui  y refte  y mais  qui 
» pis  cil  les  déioïautés  dont  on  y ufe  les 
» uns  envers  les  autres,  & bricfquc  tout 
» notre  cas  étant  maintenant  icalianifé , ne 
n confiffe  qu'en  dilTimulations  & paroles 
*»  fans  efTcts , je  regrette  fouvem  que  je  ne 
Tt  fuis  parmi  les  Sauvages,  auxquels  j'ai 
» connu  plus  de  rondeur  qu*en  plufieurs 
39  de  par-deça  , lefqacls,  a leur  condanr*- 
30  natioD  ) poncm  tiuc  de  Ouétiens , f» 
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tint  d'appirence  qu’on  alloit  couler  à fond , que  la  plupart , defef])érant  de 
leur  falut , fe  préparèrent  à la  mort.  Cependant  quelques-uns , du  nom- 
bre defquels  je  fus , prirent  la  réfolution  d'emploier  tous  leurs  efforts  pour 

Îirolon^er  de  quelques  momens  leur  vie.  Un  travail  infatigable  nous  lit 
butenir  le  Navire  avec  deux  pompes , jufqu’à  midi , c’eft-i-dire  près  de 
douze  heures,  pendant  lesquelles  l’eau  continua  d'entrer  li  lurieulement, 
que  nous  ne  pûmes  diminuer  fa  hauteur-,  Sc  palTant  par  le  bois  de  Brelil, 
dont  le  VailTeau  étoit  cliargc  ,elle  fortoir,  par  les  canaux  , aulli  rouge  que 
du  fang  de  Boeuf.  Les  Matelots  & le  Charpentier , qui  etuient  lous  le 
tillac  i chercher  les  trous  & les  fentes , ne  laifferent  pas  de  boucher  en- 
£n  les  plus  dangereux  , avec  du  lard  , du  plomb , des  draps , & tout  ce 
qu'on  n’etoit  point  avare  à leur  préfenter.  Le  vent , qui  portoit  vers  terre , 
nous  l’aiant  fait  voit  le  même  jour , nous  prîmes  la  réfoluiion  d'y  retour- 
ner. C’étoit  aulfi  l'opinion  du  Charpentier  , qui  s’étoit  apperçu  j dans  fes 
recherches,  que  le  Navire  étoit  tout  rongé  de  vers.  Mais  le  Maître,  crai- 
gnant d'etre  abandonné  de  fes  Matelots , s’ils  touchoient  une  fois  au  ri- 
vage , aima  mieux  hazarder  fa  vie  que  fes  Marchandifes , & déclara  qu’il 
croît  réfolu  de  continuer  fa  route.  Cependant  il  olîrit  aux  PalTagers  une 
L’arque  pour  retourner  au  BreftI  ; à quoi  du  l’ont , que  nous  n'avions  pas 
celle  de  reconnoitre  pour  Chef,  répondit  qu’il  vouloir  tirer  aulTi  vers  la 
France , Sc  qu’il  confeilloit  à tous  fes  Gens  de  le  fuivre.  Là-delfus , le 
Contremaître  obferva  qu’outre  les  dangers  de  la  Navigation  , il  prévoioit 
qu’on  fc-roit  long- teins  fur  Mer,  & que  le  Navire  n’étoit  point  allez  four- 
ni de  vivres.  Nous  fûmes  fix  , à qui  la  double  cminte  du  naufrage  & de 
la  famine  fit  prendre  le  parti  de  rcg.ignet  la  Terre , dont  nous  n'étions 
qu’à  neuf  ou  dix  lieues. 

On  nous  donna  la  Barque , où  nous  mîmes  tout  ce  qui  nous  apparte- 
noit , avec  un  peu  de  farine  & d’eau.  Tandis  que  nous  prenions  congé 
de  nos  Amis,  un  d’entr’eux  qui  avoir  une  lïngulicre  affection  pour  moi, 
me  dit , en  tendant  la  main  vers  la  Barque  où  J’étois  déjà  -,  je  vous  con- 
jure de  demeurer  avec  nous.  Confiderez  que  n nous  ne  pouvons  arriver 
en  France , il  y a plus  d'efpérance  de  nous  fauver  , foit  du  côté  du  Pé- 
rou, foit  dans  quelque  autre  Ile,  que  fous  le  pouvoir  de  Villegagnon  , 
de  qui  nous  ne  devons  jamais  efpcrer  aucune  fiveur.  Ces  inltances  firent 
tant  d'imprellion  fur  moi  , que  le  tems  ne  me  permettant  plus  de  longs  dif- 
fours , j'abandonnai  une  partie  de  mon  bagage  dans  la  Barque  , & je  me 
bâtai  de  remontera  bord.  Les  cinq  autres,  qui  croient  Bourdon,  du  Bor- 
del, Vemeuil,  la  Fond  & le  Balleur  , prirent  congé  de  nous  les  larmes 
aux  yeux , & retournèrent  au  Brefil.  Je  ne  remettrai  pas  plus  loin  à faire 
obfervcr  les  remercimens  que  je  dois  au  Ciel  , pour  m’avoir  infpiré  de 
fuivre  le  confeil  de  nxm  Ami.  Nos  cinq  Déferteurs  étant  arrivés  à terre 
avec  beaucoup  de  difficultés  , Villegagnon  les  reçut  il  mal  , qu’il  fit  don- 
ner la  mort  aux  trois  premiers  (?I9). 

Le  VailTeau  Normand  remit  donc  à la  voile  » comme  un  vrai  cercueil  y 

(19I  {-’Anteai-ajoatc,  mais  lâos  témoignage  & fiuu  preuve,  » qo’il  les  & moaâr 
x>  pout  la  Coufclhoo  de  l'Evangile,  pag.  44X, 
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trAstissE-  ” dit  Lcry , Jahs  lequel  ceux  qui  ù trouvoient  renfermes  s'ateendoient 
tiLNT  Di.s  >•  moins  i vivre  juUju'eii  France  ,qu'i  fe  voir  bieim'it  enfcvclis  au  fond 
} «A.VV01S  *u  U des  Hors.  Outre  la  dirtkulté  qu’il  eut  d’a'jord  à pader  les  Balles , il  ef* 
liREiu..  „ fuïa  de  continuelles  tempêtes  pendant  tout  le  mois  de  Janvier  ; & ne 
De  L t a r,  ••  cclfant  point  de  faire  beaucoup  d'eau , il  feroit  p -ri  cent  tois  le  jour  * 

! 55Ï.  f’  fl  tout  le  monde  n’eut  travaillé  fans  celFe  aux  deux  pompes.  On  s’éloi'* 
i>4pin  ju B.-ciii  Rrgjd  d'environ  deux  cens  lieues  , jufqu’à  la  vue  d’une  Ile 

pouf  (c  rctuoTi  1 1 • 1 I ,1»  1 » _ • > * ^ 1»  1 • 

nabirible,  aiilh  ronde  cjutine  Tour,  qui  nn  p.is  plus  dune  demie  heue 
htari  ' de”  !«ne  dc  circuit.  En  la  lailHint  de  fort  près  à gauche,  nous  la  vîmes  remplie , 
naïigauun.  non-feulcment  d’.arbres  , couverts  d’une  belle  verdure  , mais  d’un  pro- 
digieux nombre  d’Oifeaux  , dont  plulieiirs  fortirent  de  leur  retraite  pour 
fe  venir  percher  fur  les  Mâts  de  notre  Navire , oii  ils  fe  laillbient  pren- 
dre i la  main  ; il  y en  avoit  de  noirs  , de  gris  , de  blanchâtres  , & d’au- 
tres couleurs , tous  inconnus  en  Europe  , qui  paroillbient  fort  gros  en  vo- 
lant , mais  qui , étant  pris  & plumés , n’étoient  gueres  plus  charnus  qu'un 
Moineau.  A deux  lieues  fur  la  droite  , nous  apperounes  des  rochers  fort 
f-iîtcile  (imi  pointus,  mais  peu  élevés  , qui  nous  firent  craindre  d’en  trouver  d’autres 
•““1*  à fleur  d’eau  ; dernier  malheur  , qui  nous  aiiroît  fans  doute  exemptés  pour 

jamais  du  travail  des  Pompes.  Nous  en  fortîmes  heureufement.  Dans  tout 
notre  pallage  , qui  fut  d’environ  cinq  mois  , nous  ne  vîmes  pas  d’autre* 
Terres  que  ces  petites  Iles , que  notre  Pilote  ne  trouva  pas  même  fur  fa 
Carte  , &:  qui  peut-être  n’.ivoient  jamais  été  découvertes  (40). 

On  fe  trouva,  le  j de  Février,  à troisdegrés de  la  Ligne,  c’ell-i-dire, 
que  depuis  près  de  fept  femaines , on  n’.avoit  pas  fait  la  troilîeme  partie 
de  la  route.  Comme  les  vivres  dii.iimioient  beaucoup  , on  propofa  de  re- 
lâcher au  Cap  de  Saint  Roch  , où  quelques  vieux  Matelots  aluiroient  qu’on 
pouvoir  fe  procurer  des  rafr.iîchid'emens.  Mais  la  plupart  fe  déclarèrent 
pour  le  parti  de  manger  les  Perroquets  & d’autres  Üifeaux  , qu'on  appor- 
loit  en  grand  nombre , & cet  avis  prévalut.  Quelques  jours  après , le  Pi- 
lote , aïant  pris  hauteur  , déclara  qu’on  fe  trouvoit  droit  fous  la  ligne  , 
le  même  jour  où  le  Soleil  y croit , c’ell-â-dire  l’onzieme  de  Mars  ; lingti- 
lariié  fi  remarquable  , fuivant  Lery  , qu’il  ne  peut  croire  qu’elle  foit  ar- 
rivée à beaucoup  d’aurres  Vailleaux.  II  en  prend  occafion  de  difeourir  fut 
les  propriétés  de  l’Equateur  , & fur  les  raifons  qui  y rendent  la  navigation 
dilheile  ; mais  fa  Philofophie , moins  éclairée  que  celle  de  notre  uecle , 
jette  fl  peu  de  lumière  fur  lis  difticulcés  qu’elle  fe  forme  , qu’on  pafTè 
fur  cette  vains  difcullion , pour  lui  lailfer  faire  un  récit  beaucoup  plu» 
jntércfTant. 

inilheurs , dit-il , commencèrent  par  une  querelle  entre  le  Contre» 
rcjiiJureiout'.  Maître  & le  Pilote,  qui , pour  fe  chagriner  mutuellement,  affecLoienc  de 
négliger  leurs  fonélions.  Le  16  de  Mars , tandis  que  le  Pilote  fiifant  fon 
quart , c’e(l-à-dite  conduifant  trois  heures  , tenoit  toutes  les  voiles  haute* 
& déploiées  . un  impétueux  tourbillon  frappa  fi  rudement  le  Vailfcau, 
qu’il  le  renverl'.i  fur  le  côté  , jufqii’â  faire  plonger  les  hunes  St  le  haut 

fac' I cur  f.  r-iiin  i.Vft  point  n-arqtièc.  CVfl  une  m'gligcncc  ordinaire  aux  anciens 
Vv'kh.v  »t!^.  i aifimt  o^-C-rvri'  uicorc  .pt-  ce  n'cil  qu’à  litre  de  fîngulaittd*,  que  la  Rclaûoa 
de  Fa)  iiiéurc  uii  leitaii  dc  quelque  cicodue. 
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mâts.  Les  cables , les  cages  d'Oifcaux  , Si  tous  les  coffres  qui  n'é-  ErABusst- 
toient  pas  bien  amatrés , furent  renverfés  dans  les  Hots  , peu  s en  faU  ment  o l i 
lut  que  le  dellus  du  Bâtiment  ne  prit  la  place  du  deiluus.  Cependant  la  I rançoisau 
diligence  qui  fut  apportée  à couper  les  cordages  fervit  à le  redrclfer  par 
degrés.  Le  danger  , quoiqii'extrcme , eut  fi  peu  d’eftet  pour  la  réconcilia-  Dr  1.  e a y. 
lion  des  deux  tnncniis  , qu’au  moment  qu’il  fut  paffé  , Si  malgré  les  ef-  • 5 5 
forts  qu’on  fit  peut  les  appaifet , ils  fc  jetterent  l'uu  fur  l’autre  , Si  fe  bat- 
tirent avec  une  mortelle  fureur. 

Ce  n’etoit  que  le  commencement  d’une  affreufe  fuite  d’infortunes.  Peu  ^ ^ 
de  jours  aptes  , dans  une  Mer  calme  , le  Charpentier  Si  d’autres  Artifans,  couvcc. 
cherchant  le  moïen  de  foulager  ceux  qui  travailloient  aux  Pompes , re- 
muèrent fl  mallK-ureufemcnt  quelques  pièces  de  bois  au  fond  du  Vaif- 
feau  , qu’il  s’en  leva  une  alfcr  grande,  par  où  l’eau  entra  tout-d'un-coup 
avec  tant  d’iinpétuolité  , que  ces  miférablcs  Ouvriers , forcés  de  remonter 
furie  Tillaç,  manquèrent  cl  haleine  pour  expliquer  le  danger, ..  & fe  mi- 
» rent  à crier , d’une  voix  lamentable , nous  fomnies  perdus , nous  fom- 
» mes  perdus  ! Sur  quoi  le  Capitaine  , Maître  & Pilote,  ne  doutant  point 
»>  de  la  grandeur  du  péril , ne  penfoient  qu’i  mettre  la  Barque  dehors  en 
»>  toute  diligence  , faifant  jetter  en  Mer  les  panneaux  qui  couvroient  lo 
I.  Navire , avec  grande  quantité  de  bots  do  Brefil  & autres  M.archandi- 
» fes  ; & délibérant  de  quitter  le  Vaiiie.iu  , fe  voiiloient  fativer  les  pre- 
••  miers.  Même  le  Pilote , craignant  que  pour  le  grand  nombre  de  per- 
» fonnes  qui  demanJoieni  place  dans  la  Barque,  elle  ne  fùttrc>p  chargée, 
w y entra  avec  un  grand  coutelas  au  poing,  & die  qu’il  couperoit  les  bras 
" au  premier  qui  feroit  femblant  d'y  entrer  : tcllemcnr  que  nous  voianc 
« délaillcs  à 1a  merci  de  la  Mer , éc  nous  rellbuvenant  du  premier  nau- 
« frage  dont  Dieu  nous  avoir  délivTés , autant  réfulus  à la  mort  qu’à  la 
»>  vie , nous  allâmes  nous  cmploiec  de  toutes  nos  forces  à tirer  l’eau  p.ir 
w les  Pompes  , pour  empêcher  le  Navire  d’aller  à fond.  Nous  fîmes  tant  , 

•J  qu’elle  ne  nous  furmonta  point.  Mais  le  plus  heureux  eft'ct  de  notre 
» réfolution  fut  de  nous  faire  entendre  la  voix  du  Charpentier  , qui  étanc 
» un  petit  jeune  Homme  de  caur  n’avoit  pas  abandonné  le  fond  du  Na- 
» vire  comme  les  autres.  Au  contraire  , aiant  mis  fonC.rb.m  à la  Mate- 
»•  lote  fur  l.i  grande  ouverture  qui  s’y  étoit  faite  , ée  fe  tenant  à deux 
» pics  dclFus  pour  réfilfer  à l'eau,  laquelle,  comme  il  nous  dit  après,  de 
•>,  fa  violence  le  fouleva  plufieurs  fois  , crioit  en  tel  état  , de  toute  fa 
•>  force  , qu’on  lui  portât  des  habillemens  , des  lits  de  coton  & autres 
»'  chofes  , pour  cmpêchet  l’eau  d’entrer  pendant  qu’il  racoûtreroit  piece. 

» Ne  demandez  pas  s'il  fut  fervi  aulli-tét  : Si  par  ce  moïen  nous  fûmes 
M préfervés  (41). 

. On  continua  de  gouverner , tantôt  à l’Eft  , tantôt  â l’Oueft , qui  n’étoit 
pas  notre  chemin  , dit  Lety , car  notre  Pilote,  qui  n’entendoit  pas  bien  ruifii”””" 
fon  métier , ne  fur  plus  obfcrvcr  fa  route  ; Si  nous  allâmes  ainlî , dans 
l’incertitude  , jufqu’au  Tropique  du  Cancer , où  nous  fûmes  pendant  quinze 
jours  dans  une  Mer  herbue.  Les  herbes , qui  floitoient  fur  l’eau , étoicoc 

I41)  Wii/uprt  & préccdcDCcs^ 
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fi  épailfes  & fi  ferrées , qu’il  fallut  les  couper  avec  des  coignecs  , pour  ou-' 
vrir  le  palfage  au  Vailfeau  (41).  Là  un  autre  accident  faillit  de  nous  per> 
dre  : >•  Notre  Canonier  , laifant  fécher  de  la  poudre  dans  un  pot  de  fcc , 
i>  le  lailla  fi  longccms  fur  le  feu  qu’il  rougit  ■,  &:  la  flamme  , aïant  pris  à 
» la  poudre  , donna  fi  rapidement  d’un  bouc  à l’autre  du  Navire  , qu’elle 
» mit  le  feu  aux  voiles  ÿc  aux  cordages.  Il  s'en  fallut  peu  qu’elle  ne  s’at. 

U tachât  même  au  bois  , qui  étant  goudronne  n’auroic  pas  manqué  de  l’al- 
>•  lumer  promptement , Oc  de  nous  brûler  vifs  au  milieu  des  eaux.  Nous 
» eûmes  quatre  Hommes  maltraités  par  le  feu , dont  l'un  mourut  peu  de 
» jours  après  ; & j’aurois  eu  le  meme  fort , fi  je  ne  m’étois  couven  le  vi- 
» fage  de  mon  Bonnet , qui  m’en  rendit  quitte  pour  avoir  le  bourdes  occil-  • 
..  les  & les  cheveux  grilles. 

Mais  Lety  met  encore  cette  difgrace  au  nombre  de  celles  qu’il  a nom- 
mées fon  prélude.  Nous  étions  , continue-t-il , au  1 5 d’Avril.  Il  nous  ref- 
toit  environ  cinq  cens  lieues  jufqu’à  la  Côte  de  France.  Nos  vivres  étoient 
fi  diminués  , malgré  le  retranchement  qu’on  avoit  déjà  fait  fur  les  rations , 
qu’on  prit  le  parti  de  nous  en  retrancher  la  moitié  j & cette  rigueur  n’em- 
pcclia  point  que  vers  la  fin  du  mois  , toutes  les  provilions  ne  fullënt  épui- 
fées.  Notre  malheur  vint  de  l’ignorance  du  Pilote  , qui  fe  croioit  proche 
du  Cap  de  Finiftete  en  Efpagne  , tandis  que  nous  étions  encore  à la  hau- 
teur des  Iles  Açores  , qui  en  font  à plus  de  crois  cens  lieues.  Une  fi  cruelle 
erreur  nous  réduifit  tout-d’un-coup  à la  dernière  relfource  , qui  étoit  de 
balaïer  la  Surtre  , c’efl-à-dire  la  Chambre  blanchie  6i  plâtrée  , où  l’on 
tient  le  Bifcuic.  >•  On  y trouva  plus  de  vers  & de  crottes  de  Rats  , que 
" de  miettes  de  pain.  Cependant , on  en  fit  le  partage , avec  des  cuil- 
» licres , pour  en  faire  une  bouillie  aiifli  noire  & plus  amere  que  fuie. 
•»  Ceux  qui  avoient  encore  des  Perroquets  , car  des  lonctems  plufieurs 
« avoient  mangé  les  leurs  , les  firent  fervir  de  nourriture  dès  le  commen- 
» cernent  du  mois  de  Mai , que  tous  vivres  ordinaires  manquèrent  en- 
» tre  nous.  Deux  Mariniers , morts  de  m.tl-rage  de  faim  , furent  jettés  hors 
» le  bord  : & pour  montrer  le  très  picoVable  état  , où  nous  étions  lors 
w réduits , un  de  nos  Matelots , nommé  Nargue  , étant  debout , appuié 
w contre  le  grand  màc , ÿc  les  chaiiifes  avallées , fans  qu’il  put  les  rele- 
•»  ver,  je  le  tançai,  de  ce  qu’aïant  un  peu  de  bon  vent  il  n’aidoic  point 
M avec  les  autres  à hauller  les  voiles  ; le  pauvre  Homme  , d’une  voix  baife 
» & pitoïable , me  dit , helas  1 je  ne  faurois  ; & à l’inflanc  il  tomba  roid» 
I.  mort. 

L’horreur  d’une  celle  fituation  fut  augmentée  par  une  Mer  fi  violente  , 
que  faute  d’art  ou  de  force , pour  ménager  les  voiles  , on  fe  vit  dans’  la 
néceflité  de  les  plier  , & de  lier  meme  le  Gouvernail.  Ainfi  le  Vaifleau 
fut  abandonné  au  gré  des  vents  & des  ondes.  Ajoutez  que  le  gros  tems 
ôcoit  l’unique  efpérance  donc  on  pût  fe  flatter  , qui  écoit  celle  de  pren- 
dre un  peu  de  |>oiflbn.  Audi  tout  le  monde  étoit-il  d’une  foiblefle  ôc  d’une 
maigreur  extrêmes.  •>  Cependant , la  néceflité  faifiint  penfer  repenfer  à 
U chacun  dequoi  il  pourroit  appaifer  fa  faim  «quelques-uns  s’aviferent  de 
.1  couper  des  pièces  de  ccrcaiucs  Ronddtcs , faites  de  la  peau  d’un  Ani- 


(41)  IdJ.  p.  4>«. 
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i>  mal  nommé  Tapirouirous , l'js  ficenc  bouillir  à l’eau  pour  les  manger  : 
••  mais  cette  recette  ne  tut  pas  trouvée  bonne.  D’autres  mitent  ces  ron- 
» deilcs  fur  les  charbons  ; ie'  lorfqu’elles  furent  un  peu  rôties  , le  brûlé 
» ôté  ôr  raclé  avec  un  couteau , cela  fucceda  (i  bien  , que  les  mangeant 
» de  cette  ta^on,  il  nous  étSit  avis  que  ce  tullent  Carbonades  de  couenne 
M de  Pourceau.  Cet  ellai  tait , ce  tut  à qui  avoit  des  rondelles  , de  les 
» tenir  de  court  ; tic  comme  elles  étoient  aulli  dures  que  cuir  de  Uueuf  fec , 
» il  fallut  des  ferpes  Sc  autres  ferremens  pour  les  découper.  Ceux  qui  en 
U avoient , portant  les  morceaux  dans  leurs  manches , en  petits  facs  de  toile , 
U n’en  faifoient  pas  moins  de  compte  que  font  par  deçà  les  gros  Ufur 
» tiers  de  leurs  bouefes  pleines  d éçus.  Il  y en  eu(  qui  en  vinrent  juf- 
» ques-là , de  manger  leurs  collets  de  maroquin  & leurs  touliers  de  cuir. 
K Les  Pages  Si  Garçons  du  Navire , prelfés  de  mile-rage  de  faim  , man- 
» getent  toutes  les  cornes  des  Lanternes , donc  il  y a toujours  grand  nom- 
•»  bre  aux  Vailfeaux  , Si  autant  de  chandelles  de  fuif  qu’ils  en  purent  at- 
» trapper.  Mais  notre  toiblelle  Si  notre  taim  n’cmpèchoient  pas  que  , fous 
..  peine  de  couler  à fond,  il  ne  fallût  être  nuit  Si  jour  à la  pompe  ,avec 
» grand  travail. 

On  regretteroic  fans  douce  que  la  fuite  de  ce  récit  fût  dans  un  autre 
(lyle  que  celui  de  l'Auteur.  Combien  de  détails  couchans  ne  faudroic-il 
pas  facririer  à l'élégance  ? » Environ  le  i a de  Mai , reprend  Lery  , notre 
» Canonier  , auquel  j'avois  vù  njanget  les  trippes  d’un  Perroquet  toutes 
>»  crues , mourut  de  faim.  Nous  en  tûmes  peu  touchés , car  loin  de  pen- 
w fer  à nolTs  défendre  li  l’on  nous  eut  arnaqués , nous  eullïons  plutôt  iôu- 
u haité  d'être  pris  de  quelque  yir.ice  qui  nous  eut  donné  à manger.  Mais 
M nous  ne  vîmes,  dans  notre  retour,  qu’un  foui  Vailfeau  , donc  il  nous 
•t  fut  impollible  d'approcher. 

» Après  avoir  dévoré  tous  les  cuirs  de  notre  VaiUcau  , jufqu’aux  cou- 
« vercles  des  coffras , nous  pendons  coucher  au  dernier  moment  de  no- 
,)  tre  vie  : mais  la  nécelllté  ht  venir  à quelqu’un  l’idée  de  chaffer  les  Ragt 
» & les  Souris  , Sc  l’efpérancc  de  les  prendre  d’aut.ant  plus  facilement., 
n que  n’.aïant  plus  les  miettes  & d’autres  choies  à ronger  , elles  couroient 
» en  grand  nombre,  mourant  de  faim,  dans  le  Vailfeau.  On  les  pourfui- 
..  vit  avec  tant  de  foin  , 6c  tant  de  forces  de  pièges  , qu’U  en  üemeur.a 
» fort  peu.  La  nuit  même , on  les  cherchoit  à veux  ouverts  , comme  les 
» Chats.  Un  Rat  étoic  plus  edinié,  qu’un  Bicuffur  terre.  Le  prix  en  monta 
» jufqu'à  quatre  écus.-On  les  faifoic  cuire  dans  l’eau  , avec  tous  leurs  in- 
•<  (olàins , qu’on  mangeoit  comme  le  corps.  Les  pattes  n’étoient  pas  ex- 
“ ceptées , ni  les  autres  os , qu’on  tcouvoic  le  moïen  d’amollir.  L’eau  man- 
•»  qua  aulfi.  Il  ne  reftoit , pour  tout  breuvage  , qu’un  petit  tonneau  de 
n Cidre  , que  le  Capitaine  6c  les  Maîtres  ménageoient  avec  grand  foin, 
n S’il  toniboit  de  la  pluie  , on  ctendoit  des  draps , avec  un  boulet  au  mi- 
« lieu  , pour  la  faire  diftiller.  On  retenoit  jufqu’à  celle  qui  s’écouloic  pat 
•f  les  égouts  du  VailTeau , quoique  plus  trouble  que  celle  des  rues.  On 
••  l:t  d.rns  Jean  de  Leon  , que  les  Marchands  qui  traverfent  les  Déferts 
1.  d’Afrique  , fe  voïant  en  même  extremite  de  foit , n’oiic  qu’un  feul  re- 
« mede  ; c’tià  que  tuant  un  de  leurs  Chameaux  , 6c  tirant  l’eau  qui  fe  trou- 
TomeXlF.  ' Ce 
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Etablissiv  ” inteftins , ils  la  panagent  entr’eux  & la  boivent.  Ce  qu’il  dit 

MtNT  Pts  .»  enfuitc  , d’un  riche  Nccociant  qui  traverfant  un  de  ces  Déferts  & prelFér 

>i«ANçois  AD  „ d’une  foif  extrême  , acheta  une  talTe  d’eau  , d’un  Voiturier  qui  étoit 

Batsii.  „ la  fomme  de  dix  mille  Ducats,  montre  la  force  de  cebefoin; 

De  Le  RT.  „ cependant,  ajoute  le  même  Hiftoricn , & le  Négociant  , (ôc  celui  qui 
tS5“’  » lui  avoir  vendu  fon  eau  fi  cher  , moururent  également  de  foif;&  l’oit 

U voit  encore  leur  fépulcure  dans  un  Défert , où  le  récit  de  leur  avanture 
» eft  gravée  fur  une  grofle  pierre  (43).  Pour  nous  , l’extrémité  fut  telle 

«•  qu’il  ne  nous  relia  plus  que  du  bois  de  Brefil , plus  fec  que  tout  au- 

»»  tre  Bois , que  pluficurs  néanmoins  , dans  leur  défefpoir , gnigeoiem  en- 
« tre  leurs  dents.  Corguilleray  du  Pont  , notre  Conduéleur  , en  tenant 
» un  jour  une  piece  dans  la  bouche  , me  dit  avec  un  grand  fôupir;hé- 
» las  , Lery  mon  Ami,  il  m’ell  dû  en  France  une  fomme  de  quatre  mille 
P francs , dont  plût  i Dieu  qu’aïant  fait  bonne  quittance  je  tinlTe  main- 
U tenant  un  pain  d’un  fou  Sc  un  feul  verre  de  vin.  Quant  à Maître  Ri- 
" cher  , notre  Miniftre  , mort  depuis  peu  à la  Rochelle , le  bon  Homme  , 
U étant  étendu  de  foiblelTe  , pendant  nos  miferes , dans  fa  petite  Cabine, 
" ne  pouvoit  même  lever  la  tête  pour  prier  Dieu,  qu’il  invoquoit  néair- 
ctiKHe  <lirp«.  » moins , couché  i plat  comme  il  étoit.  Je  dirai  ici , en  palTant  , avoir 
«1k  feulement  obfervé  dans  les  autres,  mais  fenti  moi-même  pendant 

w les  deux  cruelles  famines  où  j’ai  palfé , que  lorfque  les  corps  font  at- 
» ténués , la  nature  défaillante  , & les  fens  aliénés  par  la  difiipation  des 
» efprits  , cette  fituation  rend  les  Hommes  farouches , jufqijÿ  les  jetter 
U dans  une  colere  , qu’on  peut  bien  nommer  une  efpece  de  rage  : Sc  et? 
>•  n’eft  pas  fans  caufe  que  Dieu , menaçam  fon  Peuple  de  la  famine , di- 
» foit  expreffément  que  celui  qui  avoir  auparavant  les  chofes  cruelles  et» 
••  horreur , deviendroit  alors  fi  dénaturé  , qu’en  regardant  fon  Prochain 
» & même  fa  propre  Femme  Sc  fes  Enfans,  il  defireroitd’en  manger(44)j^ 
» car , outre  l’exemple  du  Pere  & de  la  Mere , qui  mangèrent  leur  pro- 
pre  Enfant  au  Siege  de  Sancerre  , & celui  de  quelques  Soldats  , qui , 
n aïant  commencé  par  manger  les  coips  des  Ennemis  tués  par  leurs  ar- 
» mes , confellerent  enfuite  que  fi  la  famine  eut  continué , ils  étoient  ré- 
» folus  de  fe  jetter  fur  les  Vivans,  nous  étions  d’une  humeur  fi  noire  Sc 
>>  fi  chagrine  fur  notre  Vaiffeau  , qu’à  peine  pouvions-nous  nous  parler 
» l’on  à l’autre  fans  nous  fâcher  , & même  ( Dieu  veuille  noos  le  pardoii- 
« ner  '.  ) fans  nous  jetter  des  œillades  Sc  des  regards  de  rravers , accom- 
» pagnés  de  quelque  mauvaife  volonté  de  nous  manger  mutuellement. 
lATTmirperon  “ he  15  & le  1 6 de  Mai,  il  nous  mourut  encore  deux  Matelots  , fans 
fuiosuci  ibcri.  » autre  maladie  que  l’épuifetrtent  canfé  parla  faim.  Nous  en  regrettâmes 
» beaucoup  un  , nommé  Rolc\  iUe , qui  nous  encourageoit  par  fon  natu- 


(4j)  Hidoirc  «TAfrique , liv.  i.  Cette  idi- 
tion  du  voïaj^e  de  Lery  étaot  de  itf  1 1 , il 
compare  ici  la  famine  ac  fon  Vailfcao  avec 
celle  de  Sancerre , pendant  le  Si<^ec  de  1 5 7 1 , 
oii  il  trouvd  , & doiK  if  avoir  pu> 

la  Kclation.  m Tant  y a . dit  il,  com* 
9»  me  j'ai  là  not^ , que  n*y  aiant  eu  faute  , 
te  ai  d'eau  ^ ni  de  vin  y quoiqu  cUc  lut  plus 


» longue  , (î  puis-je  dire  qu'elle  ne  foc  It 
U cittéme  que  celle  dont  cil  ici  quefUon  : 
« car  pour  le  moins  avions^nous,  à San* 
9»  cerre  , quelques  racines,  herbes  fauv»- 
99  ges , bourgeons  de  vignes , & autres  cho- 
» Tes  qui  (c  peuvent  trouver  fur  cerre.  p.  466. 

(44)  C’eft  ce  qu'on  Ut , en  cHct , au  chap. 
z8  du  Deut^iouome  , verfets  5)  & 54. 
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« tel  joïeux , & qui  dans  nos  plus  grands  dangers  de  Mer , comme  dans 
M nos  plus  grandes  foutTranccs  , diioit  roujours  : mes  Amis , ce  n’ell  rien. 
» Moi  , qui  avois  eu  ma  part  à cette  famine  inexprimable , pendant  la- 
n quelle  cour  ce  qui  pouvoir  erre  mangé  l’avoir  été  , je  ne  lailTbis  pas  d'a> 
» voir  toujours  lecretement  gardé  un  Perroquet  que  j’avois  , aullî  gros 
» qu’une  Oie , prononçant  aulli  nettement  qu'un  Homme  ce  que  l'Inter- 
u prere  , dont  je  le  tenois  , lui  avoit  appris  de  la  Langue  Françoife  & de 
» celle  des  Sauvages , 8c  du  ^lus  charmant  plumage.  Le  grand  delîr  que 
» j’avois  , d’en  faire  prefent  a M.  l’Amiral  , me  l'avoic  fait  tenir  caché 
••  cinq  ou  lix  jours , fans  avoir  aucune  nourriture  à lui  donner  ; mais  il 
••  fût  facrifié  comme  les  autres  à la  nécedlté  ; fans  compter  la  crainte  qu’il 
>»  ne  me  fut  dérobe  pendant  la  nuit.  Je  n’en  jettai  que  les  plumes  : tout 
••  le  telle,  c’eft-à-dire  non-feulement  le  corps,  maisaulG,  trippes,  piés, 
" ongles  8c  bec  crochu  , fourint  pendant  quatre  jours  quelques  amis  8c 
«•  moi.  Cependant  mon  regret  fut  d’autant  plus  vif  , que  le  cinquième 
» jour  nous  découvrîmes  la  terre.  Les  Oifeaux  de  cette  efpece  pouvant  fe 
t,  paffer  de  boite  , il  ne  m’eut  pas  fallu  trois  mois  pour  le  nourrir  dans 
» cet  intervalle. 

» Enfin  Dieu  , nous  tendant  la  main  du  Port , fie  la  grâce  i tant  de  Mi- 
•»  ferables , étendus  prefque  fans  mouvement  fut  le  Tillac  , d’arriver  le 
U 14  de  Mai  1 5 ; 3 à la  vue  des  Terres  de  Bretagne.  Nous  avions  été  trom- 
~ pés  tant  de  fois  par  le  Pilote  , qu’à  peine  ofàmes-nous  prendre  confiance 
U aux  premiers  cris  qui  nous  annoncèrent  notre  bonheur.  Cependant  nous 
■I  fûmes  bientôt  que  nous  avions  notre  Patrie  devant  Içs  yeux.  Apres  que 
« nous  en  eûmes  rendu  grâces  au  Ciel , le  Maître  du  Navire  nous  avoua 
M publiquement  que  fi  notre  fituation  eut  duré  feulement  un  jour  de  plus , 
» il  avoit  pris  la  téfolution , non  pas  de  nous  faire  tirer  au  fort , ( com- 
ù me  il  efi  arrivé  quatre  ou  cinq  ans  après  , dans  un  Navire  qui  reve- 
» noit  de  la  Floride  (45)  ; mais  , fans  avertir  perfonne  , de  tuer  un  d’en- 
t,  tte  nous,  pour  le  faite  fervir  de  nourriture  aux  autres  : ce  qui  me  caufa 
M d'autant  moins  de  frai'eur , que , malgré  la  maigreur  extreme  de  mes 

Compagnons  , ce  n’auroir  pas  été  moi  qu’il  eut  choill  pour  première 
» viéfime , s’il  n’eut  voulu  manger  feulement  de  la  peau  8c  des  os. 

Nous  nous  trouvions  peu  éloignés  dé  la  Rochelle  , où  nos  Matelots 
avoient  toujours  fouhaité  de  pouvoir  décharger  8c  vendre  leur  bois  de 
Brefil.  Le  Maître  , aïant  fait  mouiller  à deux  ou  crois  lieues  de  terre  , prit 
la  Chaloupe  avec  du  Pont  8c  quelques  autres  , pour  aller  acheter  des  vi- 
vres à Hodietne  , dont  nous  étions  alfez  proche.  Deux  de  nos  Compa- 

f lions  , qui  partirent  avec  lui  , ne  fe  virent  pas  plutôt  au  rivage  , que 
efptit  troublé  par  le  fouvenit  de  leurs  peines , & par  la  crainte  d’y  re- 
tomber , ils  prirent  la  fuite  , fans  attendre  leur  bagage , en  protellanr  que 
jamais  ils  ne  recourneroient  au  VailTeau.  Fort  longcems  après  , l’un  des 
deux  aiant  lu  les  premières  Editions  du  Voïage  de  Lety , lui  écrivit  à Ge- 
neve  , pour  lui  marquer  combien  il  avoit  eu  de  peine  à rétablir  fa  fancé. 

(4O  Lny  raconte qa'cn  ijCe,  la  Famine  fit  laer  fur  Mer  un  Malheureux,  nommi 
U Chat,  te  que  l'EquipsUte  , eitr^emenc  atfoibli , commenfa  par  boire  Ton  fang  COU| 
sluad.  U cite  rHiiloiie  de  la  jloridi^  où  l'on  trouve  clfcâiveiQcat  ce  fait , chap.  ). 
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ETABtusi-  Les  antres  revinrent  fnr-le-champ  avec  toutes  fortes  de  vivres  , & rerom» 
» t N T D f.  s mandèrent  aux  plus  affames  d'en  ufer  d'abord  avec  modération-  On  ne 
Br* Hi”'*  *”  penfoit  plus  qu'à  fe  rendre  à la  Rochelle  , lorfqu'un  Navire  François 
palfant  a la  portée  de  la  voix  , avertit  que  toute  cette  Côte  étoit  infeftée 
* *'par  certains  Pirates.  L'impuilfance  où  l'on  étoit  de  fe  défendre  détermina 
O*  tout  le  monde  à fuivre  le  Vailfeau  dont  on  avoir  reçu  cet  avis  ; & fans 

I»  AU  rôn  de  le  perdre  de  vue,  on  alla  mouiller  le  dans  le  beau  Pon  de  Blaver. 

* Pour  l'inftrucLion  des  V'oiageurs , anètons-nous  un  moment  aux  obfer- 

s'stions  de  Lery  , dont  les  détails  naïfs  & curieux  ne  p.uvcnt  être  con- 
* fervés  que  dans  fon  ftyle.  •»  Entre  plufieiirs  Vailfeaux  de  guerre , qui  fe 
» trouvoient  dans  ce  l’ort,  il  y en  avoit  un  de  Saint  Malo  , qui  avoit 
» pris  & emmené  un  Navire  Elji.igiiol  revenant  du  Pérou  , charge  de 
>>  bonne  Marchandife  , qu'on  eltiuioit  plus  de*  foixante  mille  Ducats.  Le 
»•  bruit  s’en  étant  divulgue  par  toute  la  France , il  étoit  arrivé  à Blavet 
» quantité  de  Marchands  Parifiens  , Lyonnois , fie  d'autres  licUx  , pour  en 
« acheter.  Ce  fut  un  bonheur  pour  nous , car  plufîeuts  d'entr’eux  fe  trou- 
A>  vaut  prés  de  notre  Vailfeau , lorfque  nous  en  voulûmes  defeendre  , nori- 
« feulement,  ils  nous  emmenerent  pat-delfous  les  bras , comme  gens  qui 
, w ne  pouvoient  encore  fe  foutenir  , mais  apprenant  ce  que  nous  avions 
.-...ri-  foudert  de  la  famine  , ils  nous  exhortèrent  à nous  garder  de  trop  man- 
" ger , fie  nous  firent  d’abord  ufer  peu  à peu  de  bouillons  de  vieilles. 
il  Poulailles  bien  confommées , de  lait  de  Clievre , 3c  autres  chofes  pro- 
» près  à nous  élargir  lesboiaux,  que  nous  avions,  tous  , fort  rétrécis.  Ceux, 
1»  qui  fuivirent  ce  confeil  s’en  trouvèrent  bien.  Quant  aux  Matelots  tjui 
» voulurent  fe  rallalict  dès  le  premier  jour , je  crois  que  de  vingt , échap- 
- »'  pés  à la  famine  , plus  de  la  moitié  cteverent  3c  moururent  fubitement. 

‘ De  nous  aunes  quinze  , qui  nous  étions  embarqués  comme  fimples  Paf- 
» frgers,  il  n’en  mourut  pas  un  feul , ni  fut  Terre  ni  fur  Met.  A la  vé- 
rité , ii’.iïant  fauve  que  la  peau  & les  os  , non-feulement  on  nous  auroit 
pris  pour  des  cadavres  déterrés  , mais  auffi-tôt  que  nous  eûmes  Commencé 
a tcipirbr  l’air  de  terre  , nous  fentimes  un  tel  dégoût  pour  toute  fortes  de 
vianaes  j que  moi  particulièrement , lorfque  je  fus  au  Logis , fie  que  j’eus 
approchc'le  nea , du 'vin  qu’on  me  préfenta , je  tombai  à la  renvetfe  , dans 
. ' " Un  état  qui  me  fit  croire  prêt  à rendre  l’efprit.  Cependant , a'iant  été  cou- 

..  ché  fur  un  lit , je  dormis  fi  bien  cette  première  fois , que  je  ne  me  ré- 
veillai point  avant  le  jour  fuiv.ant- 

Arec  Après  avoit  pris  quatre  jours  de  repos  à Blavet,  nous  nous  rendîmes  i 

i>rr>îVîùm  loni  Henneboii , petite  Ville  qui  n’en  eft  qu’à  deux  lieues  , où  les  Médecins 
nous  confeillerent  de  nous  faire  trairer.  Mais  un  bon  régime  n’empêcha 
point  que  la  plupart  ne  devinllent  enflés  , depuis  la  plante  des  pics  juf- 
qu’au  fommet  de  la  tête.  Trois  ou  quane  feulement , entre  lelquels  je 
me  compte , ne  le  furent  que  de  la  ceinture  en  bas.  Nous  eûmes  tous  un 
cours  de  ventre  fi  opiniâtre,  qu’il  nous  auroit  ôte  l’efpérance  de  pouvoir 
{.rmais  tien  retenir,  fans  le  fecours  d’un  remede  , dont  je  crois  devoir  la 
recette  au  Public.  C’eft  du  Lierre  terreftre  Bc  du  rii  bien  cuit , q^u’il  faut 
étouffer  enfuite  dans  le  même  Pot , avec  quantité  de  vieux  draps  .alentour. 
On  y jette  enfuite  des  jaunes  d’œufs  -,  fie  le  tout  doit  être  mclé  enfcmbld 
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dvs  un  Plat  fur  un  rccluud.  Ce  mets  , qu'on  nous  fie  manger  avec  des 
cuillieccs,  comme  de  la  bouillie,  nous  délivra  touc-d’un-coup  d’un  mal, 
qui  n'auroit  pu  durer  quelques  jours  de  plus  fans  nous  faire  péiir  tous  (46). 
. Mais  Lery  & fes  Compagnons  ccoient  menacés  d'un  autre  danger , donc  Us 
n’avoienteu  jufqii’alors  aucune  défiance.  On  doitfe  rappellct  que  Villega- 
gnon  avoit  remis  au  Maître  du  Navire  un  petit  Conte  , qui  contenoit, 
avec  fes  Lettres  , un  Procès  qu'il  avoir  formé  contr’eux  , & qu’il  envoioit 
tout  infttuic  aux  Juges  du  premier  lieu  où  le  Coffre  feroïc  ouvert.  Il  le 
fut  à Hennebon  , paiceque  Villegagnon  ,qui  croit  né  en  Bretagne,  voulut 
écrire  à diverfes  perfonnes  de  cette  Province.  Le  Procès  fut  remis  aux  Ju- 
ges. Mais  du  Pont  en  connoillbic  quelques-uns , aufii  attachés  que  lui  d 
1 Egliic  de  Genève  , qui  loin  d’avoir  égard  à ces  odieufes  acrufacions , les 
fupprimerent , & ne  rendirent  que  de  bons  offices  à ceux  dont  elles  mc- 
naçoienc  la  vie. 

Ils  quittèrent  Hennebon,  pour  fe  rendre  à Nantes,  fans  avoir  encore 
la'force  de  conduire  leurs  Chevaux  , ni  de  fuppotter  le  moindre  troc  , 
obligés  même  d'avoir  chacun  leur  Homme  à pic  , pour  les  conduire  pat 
la  bride.  Nos  fens  , dit  Lery , étoient  comme  entièrement  renverfés.  A 
Nantes , ils  curent  encore  , pendant  huit  jours , l’oreille  fi  dure  , & la  vue 
fi  troublée  , qu’ils  craignirent  d’être  devenus  fourds  Sc  aveugles , à l’exem- 
ple de  Jonathas  , fils  de  Saiil  ; car  Lery  ne  perd  point  une  occafion  de 
s’appuier  du  témoignage  des  Livres  Saints.  Lotfque  Jonathas , dit-il , après 
avoir  goûté  du  miel  au  bout  d’une  baguette  , déclara  que  fa  vue  croit 
éclaircie  , il  fit  affez  connoître  que  c’étoit  la  faim  dont  il  avoir  été  preffé  , 
qui  la  lui  avoit  obfcurcie  (47).  Cependant  ils  furent  fi  bien  traités  , qu’un 
mois  après  il  ne  leur  reftoit  pas  la  moindre  foiblefle  aux  yeux.  Ils  furent 
guéris  aullî  de  leur  furdité.  Mais  l’cffomac  de  Lery  demeura  fort  foible} 
& les  no'Uvcaux  malheurs  du  même  genre  , dans  lefqucis  il  retomba  au 
Siège  de  Sancerre  , achevèrent  de  le  miner.  Il  ne  nous  apprend  point 
quelle  fut  (à  retraite  , en  quittant  la  'Ville  de  Nantes.  D’autres  circonf- 
tanccs  ont  pu  faire  juger  qu’il  prit  le  parti  de  retourner  â Geneve. 

Mais  il  ne  lailfe  point  fans  éclairciffement  ce  qu’il  a déjà  dit  , avec 
quelque  obfcurité  , de  l’ét-abliffemcnt  des  François  au  Fort  de  Coligny. 
Villegagnon  , que  quelqu’un  , dit-il  , a nommé  le  Caïn  de  l’Amérique  , 
abandonna  cette  Place  ; & par  fa  faute  elle  tomba  enfuite  au  pouvoir  des 
Portugais , avec  l’Artillerie  marquée  aux  armes  de  France.  Il  revint  en 
France , où  il  ne  celTa  point  de  faire  la  guerre  aux  Seâateurs  de  Calvin  , 
Cf  mourut  (48)  au  mois  de  Décembre  1571,  dans  une  Commanderie  de 
l’Orilre  de  Malte  , nommée  Beauvais  , en  Gâtinois  , près  de  Sainr  Jean  de 
Nemours. 

(4<)  mj.  pp.  47f  & piéccdetites.  (48]  Saifi  d’on  Fciraa  corps , fuivaat  quel- 

f47).  Pag.  484.  ques  ^hvains  Fcoicllaju, 
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On  peut  dire  du  Brefil , qu’il  n’y  a point  de  grande  Région  où  l’on 
ait  fait  il  peu  de  Voïages  qui  en  portent  le  titre , & qu’en  rccompenfe  il 
ii’y  en  a pas  non  plus  dont  tant  de  Voïageurs  aient  eu  l’occafion  de  par- 
ler (49)  ; d’où  il  arrive  que  nous  n’en  avons  point  encore  de  Relation 
bien  complété  , mais  que  pour  en  former  une  on  peut  s’aider  des  lumiè- 
res qui  fe  trouvent  difperfces  dans  un  grand  nombre  de  Relations.  Il  pa- 
toît  feulement  nccelfaire  de  commencer  par  l’cxpofition  de  quelques  éve- 
nemens  Hiftotiqucs , qui  jetteront  du  jour  fur  mille  obfervations  qui  en 
demandent  ; & nous  l’emprunterons  des  Hiftoriens  les  plus  exaéls. 

Le  Portugal  continuoit  de  jouir  du  Btefil , depuis  le  tegne  d’Emmanuel , 
qui  avoir  commencé  i donner  de  la  folidité  aux  premiers  Etabliircmens. 
Mais  cette  Couronne  étant  paflee,  en  1 581 , fur  la  tète  de  Philippe  II', 
Roi  d’Efpagne  , les  guerres  que  ce  Prince  eut  à foutenir  contre  la  France 
& l’Angleterre  , Si  furtout  contre  les  Mécontens  des  Pais-Bas  , qui  for- 
mèrent fous  fon  tegne  la  République  des  Provinces  Unies , lui  lailTerent 
peu  de  loifir  pour  s’occuper  de  fc»  acquifirions  étrangères.  D’un  autre  côté , 
ces  nouveaux  Républiquains , qu’il  n’avoiyjû  retenir  dans  fa  dépendance , 
étoient  encore  trop  foibles  j ou  trop  preliés  de  leurs  affaires  domefliques, 
pour  entreprendre  d’affoiblir  l’Ennemi  de  leur  liberté  pat  des  Conquêtes: 
mais  ils  firent  de  fi  grands  progrès  pendant  les  régnés  de  Philippe  III  & 
de  Philippe  IV,  qu’aptès  avoir  établi  fort  heureufement- leur  Compagnie 
des  Indes  Orientales  (50) , ils  fe  virent  en  état  d’en  former  une  des  In- 
des Occidentales , qui  n’a  pas  celle  jufqu’aujoutd’hui  d’être  une  des  prin- 
cipales branches  de  leur  commerce. 

Cette  inftitution  devint  fatale  aux  Portugais  dès  fon  origine.  Jacob  Wille- 
kens  & l’Hetmite,  deux  Commandans  des  Flottes  Hollandoifes , commencè- 
rent par  courir  les  Côtes  de  Portugal , & firent  des  prifes  qui  augmentè- 
rent leurs  forces.  Après  cet  eflai , Tes  Hollandois  envo’ierent  Willeltens  au 
Brefil.  Ils  n’ignoroient  point  que  ce  Pa’is , qui  n’a  gueres  moins  de  douze 
cens  lieues  de  Côtes , étoit  naturellement  riche  & fertile.  On  a vû  qu’il  y 
avoir  peu  de  grandes  Maifons , en  Portugal , qui  n’y  poflèdalfent  des  terres. 
Les  Brafiliînsles  plus  voifins  avoient  été  fournis  par  degrés.  On  y prenoit  peu 
de  part  aux  guerres  qui  troubloient  l’Europe  ; & fi  l’on  excepte  l’Entre- 
prife  des  François , dont  le  fouvenit  commençoit  à s’éloigner  , on  y jouif- 
foit  depuis  longtems  d’une  paix  profonde.  Aulfi  les  Gouverneurs  ne  s’y 


(49)  La  raifon  en  cll  (impie  : c'eA  que  les 
Ponugais , feule  Nation  de  l’Europe  qui  falfc 
le  voïage  exprès  , ne  s'ariachenc  gueres  , 
par  une  politique  qui  leur  elV  commune  avec 
les  Efpagnois , à faire  connoltrc  leurs  Do- 
maines -f  & que  d'un  autre  côté  la  üiuacion 


du  Brelîl  y fait  fouvent  relâcher  des  Etran- 
gers curieux  , qui  ne  perdent  pas  l'oecalion 
de  jetter  fut  leur  Journal  ce  qu'ils  y obfervent 
en  palfant. 

( (o)  Votez  l'établiiremcDt  de  cette  Com4 
pagnie  , au  Tome  VIII. 
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•ppliquolent-ils  qu’au  Commerce  , & les  Soldats  écoienc  devenus  Mar- 
chands. Cependant  quelques  Particuliers  Hollandois  , qui  s’y  écoienc  pté- 
fencés  pour  la  Traite  , avoient  été  fort  bien  reçus  des  Indiens  , pareeque 
donnant  les  Marchandifes  à bon  marché  , il  y avoir  plus  de  probe  à cirer 
d’eux  que  des  Portugais.  Ce  commerce  clandelUn  avoir  difpofé  tous  les 
Naturels  du  Païs  en  leur  faveur. 

Telles  étoient  les  conjonftures  , lotfque  Willckens  parut  dans  la  Gaie 
de  tous  les  Saints.  Les  Portugais  fongerent  moins  à fe  défendre  , qu’à  fau- 
ver  la  meilleure  partie  de  leurs  richeires.  L’Amiral  Hollandois  fe  rendit 
maître  de  Saint  Salvador , Capitale  de  cette  grande  Région.  Dom  Diegue 
de  Mendoça  , qui  en  étoit  Gouverneur , n’eut  ni  le  courage  de  fe  défen- 
dre , ni  la  prudence  de  fe  fauver.  L’Archevêque  feul  (5 1) , à la  tête  de  fon 
Clergé  , entreprit  de  foucenir  l’honneur  de  fa  Nation  , fe  retira  dans  un 
Bourg  voilin  , où  il  fe  foniha  , Sc  caufa  dans  la  fuite  beaucoup  d’embar- 
ras aux  Conquérans.  Mais  ils  firent  un  butin  inefiirtuble  dans  la  Ville , Sc 
s’emparèrent , en  peu  de  jours,  de  la  plus  grande Capitainie  du  Btefil. 

Cette  nouvelle  jetta  le  Portugal  dans  une  extrême  conflernacion  , qui 
fut  encore  augmentée  pat  l’opinion  que  le  Gouvernement  Efpagnol  n’étoit 

F as  fâché  de  voit  perdre  aux  Portugais  une  partie  de  ce  beau  Païs  ; dans 
efpérance  que  n’aiant  que  cette  rellburce  , ils  en  feroienc  plus  fouples  & 
moins  fiers.  Mais  Philippe  en  jugeoit  dificremment.  Il  écrivit  de  la  pro- 
pre main  aux  Grands  de  Portugal,  & les  pria  de  faire  leurs  efforts  pour 
réparer  cette  perce.  En  moins  de  trois  mois  ils  équipèrent , à leurs  fiais , 
une  Flotte  de  x6  Vailfeaux.  Toute  la  NoblelTe  s'empreffa  de  contribuer 
à cet  armement , foie  par  des  levées  de  Trouppes  , foit  en  s’embarquant 
elle-même.  Cependant , l’Efpagne  voulant  y joinure  auflî  fes  forces,  les  deux 
Flottes  ne  fe  trouvèrent  preces  qu’au  mois  de  Février  t<Si6.  Elles  étoient 
commandées  par  Frédéric  Je  ToUde  Oforio , Marquis  de  ValdueJeL.  Le  nom- 
bre des  Matelots  & des  Soldats  montoit  à douze  ou  quinze  mille , & le 
paffage  fut  affez  heureux  jufqu'à  la  Baie  de  tous  les  Saints. 

Depuis  la  conquête  , les  Hollandois  avoient  beaucoup  foulfert  à San 
Salvador.  L’Archevêque , avec  quinze  cens  Hommes  qui  s’étoient  raflem- 
blés  fous  fes  ordres , avoir  fouvent  défait  leurs  Partis , leur  avoir  coupc 
les  vivres  , & les  tenoit  étroitement  bloqués , lorfqu’il  fut  enlevé  pat  la 
motc.  Nunez  Marino  prit  le  commandement  après  lui.  Il  eut , pour  fuc- 
cefTeur , Dom  Francifeo  de  Moura.  Mais  ces  changemens  n’aïanc  point  in- 
terrompu le  blocus  , la  ficuacion  des  Hollandois  n’étoit  pas  changée  à l’ar- 
rivée des  Flottes  combinées  d’Efpagne  & de  Portugal.  On  en  débarqua 
quatre  mille  Hommes , fous  la  conduite  de  Dom  \lanuel  de  Menezez.  Il 
n’en  falloir  pas  tant  pour  forcer  une  Place  déjà  fatiguée  par  un  long  Siège. 
Le  Gouverneur  voulut  faire  quelque  réfiftance  ; mais  la  Garnifon , révol- 
tée contre  fes  ordres,  le  força  d’accepter  une  compolïcion  , le  lod’Avril. 
Après  cet  exploit  , la  Flone  remit  à la  voile , & revint  «n  Europe , fort 
délabrée  pat  la  tempête  , qui  en  fit  périr  une  partie. 

La  République  des  Provinces-Unies  ne  fe  borna  point  à la  vangeanca 

{fl)  Il  fc  oommoit^Micbcl  Tcieica. 
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qu’elle  prit  en  Europe , en  faifanc  enlever  quancitc  de  VailTêau*  Portu- 
gais , ou  elle  faifoit  fouvenc  un  riche  butin.  Vers  le  milieu  de  l'année 
i(îiÿ,  l’Amiral  l.onk  partir  avec  une  Flotte  de  vingt-fept  VailTeaux  de 
guerre  , Fournis  par  divers  Ports  de  Hollande.  Les  Trouppes  de  débarque- 
ment croient  commandées  pat  Thiertjr  de  Wardenbourg.  Cet  armement 
fut  augmenté , dans  fa  navig.ition  , julqu’au  nombre  de  quarante-lix  Vaif- 
feaux  : mais  il  lit  bien  du  chemin  avaju  que  d’arriver  au  lirelil , puifqu’il 
ne  découvrit  la  Côte  de  Fernambuc  que  le  j de  Février  ifijo.  \Varden- 
bourg  débarqua  le  i ) dans  la  Capitainie  de  ce  nom  , avec  deux  mille 
quatre  cent  Sold.its,  6c  qu.atre  cens  Hommes  des  Equipages.  Il  s’avança, 
le  i6  , vers  la  Ville  d’Olinde  , qu’il  prit,  après  s’ètre  rendu  maître  de 
crois  Forts , qui  lui  coûtèrent  trois  (ânglans  combats.  Les  Braliliens,  ani- 
més par  les  Pornigais  , les  avoieuc  aides  à difpucer  vivement  l’entrée  do 
leur  Pais.  Mais  Louk  détermina  la  viéfoire  , en  fe  poftanc  fur  le  Récif, 
fitué  au  Midi  d’Olinde  , 6c  fur  la  pointe  d’une  longue  Terre  , où  les  Por- 
tugais avoient  élevé  un  Fort  fous  le  nom  de  Saint  George. 

(Jn  avantage  de  cerce  importance  répandit  la  terreur  dans  tout  le  Pa'is, 

& les  Hollandois  en  proliterenc  pour  fe  cendre  Maicres  du  relie  de  laCa- 
picainic  : ils  en  tôrtiherenr  les  principaux  lieux  , furtout  le  Récif,  qu’ils 
rendirent  en  peu  de  tems  une  des  meilleures  6c  des  plus  fortes  Places  de 
l’Amérique.  On  n’épargna  tien,  en  Portugal,  pour  engager  les  Miniftrex 
d’Efpagne  à fe  remettre  en  polfellion  d’un  li  beau  Pais.  On  leva  des  Troup- 
pes -,  on  arma  une  Flotte  nombreufe , & l’on  Fournit  de  très  grolTes  fom-  * 
mes.  Les  Efp.tgnols  s’étant  déterminés  i Faire  partir  aulH  quelques  Vaif- 
feaux  , Oituendo  Fut  nommé  pour  commander  cette  nouvelle  Flotte , qui 
auroit  fiifli  pour  reprendre  ce  qu’on  avoir  perdu  , (i  la  mortalité  ne  s’étoic 
pas  mife  dans  les  Trouppes , avant  leur  embarquement.  De  cinq  mille  Honv 
mes  dont  elles  dévoient  être  compofées  , il  en  mourut  deux  mille,  6c  la 
crainte  du  même  fort  difperfa  le  relie.  Il  fallut  emploïer  la  force, pour 
ramener  les  Deferteuts  6c  pour  les  faire  embarquer.  Us  partirent  au  mois 
de  .Mai , fut  trente  Vailleaux  , dont  la  moitié  étoit  à peine  en  état  de  foutenit 
un  Combat  naval.  Cependant , cetre  Flotte  aiantéte  renforcée  aux  Canaries 
par  quinze  V'ailfeaux  de  guerre  , & par  neuf  aux  Côtes  du  Cap  verd  , elle 
fe  trouva  Forte  de  cinquante-quatre.  Les  Hollandois  , qui  fur  la  première 
nouvelle  de  fon  départ  croient  venus  au-’devant  d’elle  , avec  quatorze 
Vailfeaux  &:  deux  Yachts , Furent  extrêmement  furpris  d’une  augmenta- 
tion à laquelle  ils  ne  s’étoient  point  attendus.  On  avoir  diti  Pater,  leur 
Amiral  , qu’elle  ne  conlîftoit  qu’en  huit  G.alions  ; au  lieu  qu’elle  avoic 
douze  Galions  de  Callille  & deux  Pataches  , cinq  Galions  de  Portugal  , 
dix-neuf  Vailleaux  de  Roi  , & le  relie  de  dilférentes  fortes.  L’inégalité 
des  Forces  n’empêcha  point  Parer  de  rifquer  un  eng.agement.  Il  y périt  pat 
lo  feu  , qui  fit  Fauter  fon  Vailfeau  ; 6c  Th.ys  , autre  Commandant  Hol- 
landois , eut  le  même  fort.  Les  Hollandois  ne  laifTerent  point  de  Faire 
une  belle  retraite  , & d’emmener  i Olinde  un  Vailfeau  Efpattnol , qu’ils 
avoient  pris  dans  le  Combat.  Oquendo , qui  les  fuivoit  , mouilla  fur  la 
Côte  de  Paraiba  , mit  à terre  douze  cens  Hommes,  pour  la  garde  du  Pais, 
pourvut  à la  fuicté  de  la  Rivière  de  Saint  François  j des  Capitainies  de 
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Sogcrîpe  Se  de  la  Baie  de  tous  les  Saints , & rafraîchit  l’Armée  Portugai- 
ic , commandée  par  d’Albuquerque  ; mais  il  reprit  enfuite  la  route  de  Lif- 
bonne  fans  avoir  penfé  â faire  le  fiége  d'Olinde.  Dans  fa  navigation  , 
il  fat  rencontre  par  une  Flotte  HoUandoife  , qui  maltraita  futieufement 
la  fienne. 

L’année  fuivante , Dom  Frédéric  de  Tolede  , qui  conduifit  une  autre 
Flotte  au  Brclil , caufa  peu  de  mal  aux  Hollandois.  Ils  ne  fe  failirenc 
pas  moins  des  Capitainics  de  Tamataca  , de  Paraiba , & de  Rio  grande  ,• 
qui  ne  leur  coûtèrent  que  trois  Campagnes. 

En  i(>;£  , ils  firent  un  dernier  effort , pour  achever  la  Conquête  du  Bte- 
lil.  Le  Comte  Maurice  de  Nallàu , qu’ils  choifirent  pour  Général , partir 
du  Texel  le  15  Octobre  de  la  même  année  , & jetta  l’ancre,  dans  la  Baie 
de  tous  les  Saints,  le  a;  du  même  mois  de  l’année  fuivante.  Des  Troup- 
pes  qu’il  avoit  à bord , & de  celles  qu’il  trouva  dans  les  poflêlllons  Hol- 
landoifes  , il  forma  une  Armée  confidérable  ,dont  la  plupart  des  Officiers 
connoifToient  le  Païs , Sc  les  méthodes  militaires  des  Portugais  , contre 
Icfquels  ils  avoient  remporté  divers  avantages.  A peine  fut-il  arrivé , qu’il 
tint  la  Campagne.  Il  alla  chercher  le  Comte  de  Banjola , & le  mit  en  fui- 
te , après  un  combat  fort  opiniâtre.  Pono-Calvo  ouvrit  fes  Pones  au  Vain- 
queur , qui  alliégea  auffitôt  la  Citadelle  de  Poryacaon.  La  Gamifon  Por- 
tugaife  y fit  une  fort  belle  défenfe  ; mais  aïant  été  forcée  de  capituler  , 
cette  Conquête  fut  fuivie  de  celle  d’Openeda , & d'auttes  fuccès  impor- 
tans. 

_ Le  Comte  Maurice  , ne  voulant  pas  laifTer  aux  Portugais  le  tems  de  ref- 
piter , entreprit  de  les  affoiblir  encore  par  une  diverfion  : il  envoïa  fur 
la  Côte  de  Guinée , une  Flotte  confidérable  , qui  y prit  le  fameux  Fort 
de  Saint  Georges  de  la  Mina.  La  Campagne  fuivante  ne  fut  pas  plus  heu- 
teufe  pour  les  armes  du  Portugal.  Banjola  , qui  continuoit  de  les  comman- 
der , rut  déflic  pour  la  fécondé  fois  par  les  Hollandois , dans  la  Capicai- 
nie  de  Segeripe  , dont  ils  fe  rendirent  maîtres  , après  avoir  mis  le  feu  1 
la  Capitale.  Les  Nations  de  Siara  , l’une  des  Capitainies  Septentrionales 
du  Brefil , fe  mirent  fous  leur  proteftion , & leur  demandèrent  du  fecours 
contre  l’opprellion  de  leurs  anciens  Maîtres.  Le  Comte  Maurice  leur  en- 
voïa quelques  Trouppes , fous  la  conduite  de  Gartouan  , qui , fécondé  par 
Algodo  'jo  , Cacique  de  Siara  , mit  le  Siège  devant  la  Ville  de  ce  nom , la 
prit , & conquit  tout  le  refie  de  cette  Capicainie. 

Celles  du  Paraiba  & de  Rio  Grande  paroifibient  difficiles  â conferver, 
pareeque  les  Ponugais  y avoient  des  intelligences  Sc  des  Places  : le  Comte 
emploia  toutes  fes  forces  i fe  faifir  des  Places  , s’alTura  des  Indiens  par 
toutes  forces  de  faveurs , fit  rebâtir  dans  le  Paraiba  l’ancienne  Ville  de 
Philippine  , de  la  nomma  Fredeticllat  , du  nom  du  Prince  d’Otünge.  Il 
tenta  aulTî  de  fe  rendre  maître  de  San  Salvador  , où  les  Portugais  s’écoienc 
•vantageufement  rétablis  ; mais  après  s’etre  faifi  des  Châteaux  àî Albert , 
de  Saint  Bardiclemy  & de  Saint  Philippe , qui  couvrent  ce'tte  Ville  , il 
perdit , dans  une  fottie  vigoureufe , la  plupart  de  fes  Officiers , fes  Ingé- 
nieurs & quantité  de  Soldats.  Cette  difgrace , joint  à l’arrivé-e  d’un  fecours 
Portugais  , qu’il  ne  put  empêclier  d’entrer  dans  la  Place , l’obligea  d’a- 
Jome  X I r,  Dd 


Etablisse* 
MENT  DES 

Hollandois 
AU  Bmsil. 


Digitizetiby  Google 


ExABtlS'E* 
MENT  DES 

Hollandois 
AU  Baesu. 


110  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

bandonner  les  Châteaux , & de  fe  retirer  avec  alTez  de  précipitation. 

L’année  i(>}9  ne  fut  qu’une  fuite  de  malheurs  pour  les  entreprifes  de 
l’Efpagnc  & du  Portugal.  Les  deux  Nations  mirent  en  Mer  , fous  les  or- 
dres au  brave  Fernand  de  Mafearenhas , Comte  de  la  Torre  , une  Flotte 
de  quarante-lîx  VailFeaux  de  guerre  , parmi  lefquels  on  comptoir  vingt- 
fix  Galions  équipés  au  double  , avec  cinq  mille  Soldats  & un  nombre  pro- 
portionné de  Matelots.  Elle  fut  encore  augmentée  fur  la  route-,  & vrai- 
Icmblablemcnt  elle  eut  forcé  le  Comte  Maurice  d’abandonner  le  Brclil  , 
fiirtout  dans  un  tems  où  les  Trouppes  Hollandoifes  étoient  fort  diminuées 
& manquoient  de  provilions  : mais  en  rafant  les  Côtes  d’Afrique  , cette 
redoutable  Flotte  prit  au  Cap  verd  un  mal  contagieux,  qui  lit  périr  trois 
mille  Soldats.  Le  relie  étant  arrivé  dans  un  trille  état  i San  Salvador , Maf- 
earenhas cmploVa  le  tems  â remonter  fes  VailFeaux  de  tout  ce  qu’il  put 
trouver  de  monde  dans  la  Capitainie  de  Rio  Janeiro , rellburce  heureule  , 
qui  le  mit  en  état  de  lever  l'ancre  avec  douze  mille  Hommes  de  combat  : mais 
elle  fut  It  lente  , qu’on  étoit  au  mois  de  Janvier  1540  , & dans  l’intervalle 
Maurice  n’avoit  pas  fait  de  moindres  efforts  pour  fa  défenfe.  Il  attendoit , 
de  Hollande , des  fecours  qui  arrivèrent  à propos.  L’Amiral  Laos  s’étoic 
mis  en  Mer  avec  quarante  & un  VailFeaux  , de  dilFérentes  grandeurs,  Sc 
fc  trouvoit  à quatre  mille  du  Porc  d’Ülinde  lorfquc  les  Portugais  fortirenc 
de  la  Baie  de  tous  les  Saints.  Les  deux  Flottes  le  livrèrent  quatre  furieux 
combats  ; Loos  périt  dans  le  premier  , & la  viéloire  n’en  demeura  pas 
moins  à fes  Trouppes.  Jacques  Hn^geiis  , qui  fucceda  au  commandement, 
livra  les  trois  autres,  Sc  n’y  perdit  que  vingt-huit  Hommes,  tandis  que 
la  perte  des  Portugais  & des  Caflillans  fut  de  plulieurs  mille.  Une  partie 
de  leur  Flotte  échoua  fur  les  écueils  , nommés  Boxas  de  Roccas , où  les 
uns  moururent  de  foif,  &c  les  autres  n’eurent  pas  peu  de  peine  â fc  fau- 
ver  : le  relie  fe  dillipa.  Enfin  la  difeorde , qui  fc  mit  entre  les  deux  Na- 
rions  , acheva  leur  perte  ; & d’un  li  bel  armement  , il  ne  revint  en  Efpa- 
gne  que  quatre  Calions , avec  deux  Vaillèaux  Marchands. 

Le  Comte  Maurice  aiant  embarqué  prcfque  tous  fes  Soldats  fur  fa  Flot- 
te , fes  Gatnifons  fe  trouvoient  (ï  alFoiblies  , que  les  Portugais  du  BreEl 
fe  llanerent  de  pouvoir  fe  remettre  en  pofFelfion  de  quelques  Places.  Jean 
Lopez  de  Carvalho  , â la  tète  d’un  Parti , & les  Branliens  commandés  par 
un  de  leurs  plus  braves  Chefs  , nommé  Cameron  , ravagèrent  le  Crcfil  Hol- 
landois , y battirent  quelques  Trouppes  & prirent  des  Villes.  Mais  ce  bon- 
heur dura  peu  : ils  furent  défaits  â leur  tour  par  Coine  , cpii  avoir  fait  l’ex- 
pédition du  Brclil , &c  réduits  â chercher  leur  faliit  dans  la  fuite.  En  même 
tems  Lichthan , étant  entré  avec  vingt-cinq  VailFeaux  dans  la  Baie  de  tous 
les  Saints , répandit  de  toutes  parts  les  horreurs  de  la  plus  cruelle  guerre. 
Mont.ilcran  , Viceroi  du  Brelil  Portugais,  en  fut  li  touché,  qu’il  propofa 
au  Comte  Maurice  une  convention  llable  , pour  donner  enlin  des  bor- 
nes aux  hoBijités  : mais  tandis  que  les  CommilFaires  étoient  occupés  de 
cette  négocianon , on  apprit,  au  Brelil,  la  révolution  qui  venoit  de  dé- 
tacher le  Pottugal  de  la  Couronne  d’Efpagne. 

Jean  IV  , que  les  Portugais  s’étoient  donné  pour  Maître,  avoir  befoin 
de  toutes  fes  forces  pour  fe  foutenir  contre  l’Eipagne , â qui  la  pene  d’ua 
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fi  beiu  ■Roïaume  caufoit  le  plus  vif  regret.  D’ailleurs , rEfpagne  8c  IcPor- 
tug-i  cnfi-inbla  n’aiaiit  pu  dialTcr  du  Brelîl  leurs  Uiineims  communs  , il 
y avoir  peu  d’appate-ncu  c]ue  dans  la  crii'c  où  l’on  ctoic,  le  Portugal  en 
rù;  c.ipable  Icul.  Le  nouveau  Monarque  ne  pe-nfa , au  contraire  , qu’à  liguer 
avec  lui  les  Hollandois  contre  l'Elpagne.  Triflan  de  Mendoza  Hurtado  , 
fon  Ambail.uleur  à la  Haie , conclut  avec  eux  une  alliance  otienlive  & dé> 
fenfive  pour  l’Uurope  , 8c  une  Trêve  de  dix  ans  pour  les  Indes  Orientales 
& Occidcncalts.  Ce  Traite  fut  ligne  le  ij  de  Juin,  1641.  Chacun  étoic 
^confetvc  dans  la  p-ilfellion  de  ce  qu'il  tiendroir  au  jour  de  la  publica- 
tion ; 8c  les  Minirtres  des  deux  Partis  devoienr  s’all'embler  à la  Haie , huit 
mois  après  la  ratilication  , pour  traiter  une'Taix  générale  : il  étoit  inêtne 
réglé  q^ue  fi  l’on  ne  parvenoit  point  à ce  but , la  Trêve  ne  lailTeroit  pas 
de  fubliftet  8c  que  le  Commerce  feroit  libre  , avec  cette  feule  refttiélion , 
que  les  Hollandois  ne  pourroient  envoier  en  Portugal  des  Marchandifes 
venues  du  Brefil  , ni  les  Ponugais  en  Hollande. 

Mais  il  s’éleva  des  difficultés , qui  arrêtèrent  l’effet  de  ces  difpofitions. 
Les  Hollandois  trouvèrent  des  prétextes , pour  refufer  de  rendre  quelques 
Places , qu’ils  avoient  prifes  depuis  le  tems  marqué  par  la  Trêve  •,  8c  Jean 
IV , piqué  de  cette  conduite , prit  la  réfolution  de  lailTer  aux  Portui^ais  du 
Brefil , la  liberté  d’agir  pour  fes  intérêts  , fans  faire  paroître  qu’iî  y prît 
la  moindre  part.  Scs  Officiers , feignant  par  fes  ordres  de  ne  penfer  qu’â 
vivre  dans  une  parfaite  union  avec  les  Hollandois , emploïcrent  toute  leut 
adrelfe  à leur  faire  prendre  le  pani  de  renvoïer  leurs  Trouppes  en  Eu- 
rope. Le  Comte  Maurice  s'y  laifla  tromper  lui-même.  Il  crut  la  tranquil- 
lité fi  bien  établie  , qu’il  ne  fit  pas  difficulté  de  retourner  en  Hollande  , 
avec  la  meilleure  partie  de  fes  forces  (51).  Les  Diredeurs , que  la  Com- 
pagnie d'Occident  avoient  nommés  pour  gouverner  après  lui , étoient  Ha- 
mel, Marchand  d’AmIlerdara  , Bajfa , Orfèvre  de  Harlem  , 8c  BuU.efl.iaat, 
clurpentier  de  Middelbourg,  c’eli- à-dire  des  efprits  (impies  , & moins 
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(ji)  M.  le  Clerc,  dans  fon  Hiftoire  des 
Provinces  Unies  , prècend  q'i’üfuc  rappellè  , 
parccqu'il  faifoic  une  fi  grande  dépenfe  au 
Brefil , qu'elle  avoir  fait  bailferles  Aefions 
de  la  Compagnie  ) 8c  loin  d'avouer  qu’il 
eut  ètf  crom^  par  de  faufies  apparences, 
il  affure  » qu'il  s'ètoit  déjà  plaint , aux  Etats 
» Généraux  , d'une  txconomie  mal  en- 
ta tendue , qui  avoir  fair  diminuer  trop  les 
tt  appotnremens  des  Officiers  de  la  Corn- 
ai pagnie  , 8r  furtout  le  nombre  des  Tronp- 
la  pes , qu'on  vouloir  réduire  à dix-huit  cens 
•1  nommes,  forces  infulfifances  pour  tenir 
« en  bride  les  Ennemis  de  l'érabl.lTcment 
it  Hollandois  <•.  Suivant  le  même  témoi- 
gnage, Maurice  avoir  aulTi  repréfenté  » q ie 
ai  tout  le  monde  fe  plaignoit  du  mépris 
ta  que  la  Compagnie  témotgnoit  pour  ceux 
ai  qui  étoient  â fon  fcrvice  ; que  les  Pottu- 
aa  gais  , refîés  dans  les  PoffelfioDs  Hollan- 
• doilcsa  étoient  des  Ennemis  cachés , qui 


•a  (oupiroient  pour  fe  revoir  fournis  à leur 
*»  Roi  , 8c  qui  dévoient  à la  Compagnie  des 
» fbmmcs  confidérabics  qu'ils  feraient  bien 
» aifes  de  ne  pas  païer  j ccqui  potivi  ie 
n caufer  tôt  ou  tard  un  foulevement  ; qu'il 
» n'y  avoit  pas  alfci  de  Trouppes  pour  la 
ai  garde  des  Pons  8t  des  Forts  j que  ces 
H mêmes  Portugais  fe  plaignoient  qu’on 
a ne  leur  lailfoit  point  l'excrcicc  de  leux 
a Religion  aulTi  libic  qu'on  l'avoit  promis, 
» 8t  que  tout  cela  , ioint  à la  dilfércncc  de 
a la  Langue  8c  des  ufages , Icut  donnoit  une 
a invincible  averfion  pour  les  Hollandois. 
Hijloire  Jet  Provinees-Unut , tom.  t ,1,  ta. 
paf.  230.  Ainfi  le  Comte  Maurice  ne  s'p 
trompa  point,  8c  la  luine  des  Hollandois 
étoic  comme  annoncée  : mais  la  Compa- 
gnie , fuivanc  le  même  Hilloricn , s’affb:« 
blilfoit  en  formant  des  entreprifes  au-dclTus 
de  fes  forces.  liiJ.p.  118. 
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Etailissc-  propres  au  Gouvernement  qu’au  Commerce.  Dans  un  Confeil  qu’ils  for.* 
K Z NT  D ts  moienr  entr’eux,  & qui  jouillbit  de  toute  l’autorité,  ils  ne  s’occupoient 
HotiAMDois  que  des  moïens  d’augmenter  leurs  richefles  ; ils  vendoient  des  armes  St 
mv  Brisu.  jg  poudre  aux  Portugais , qui  leur  en  donnoienr  un  prix  excellif  ; ils- 
ncgligeoient  les  Fortilîcations  , dont  la  plupart  commen^oicnt  i tomber  en 
ruines  j ils  donnoienr  t'acilemenr  des  congés  aux  Soldats  qui  demandoient 
à retourner  en  Europe  , pour  faire  tourner  à l’avantage  du  négoce  la  dc- 
penfe  des  Garnifons , qu’ils  croïoicnt  inutiles  pendant  la  Trêve. 

Les  effets  d’une  fi  mauvaife  adminiftration  ne  tardèrent  point  à fe  faire* 
fentir.  En  1645  , un  Portugais , nommé  Antonio  Calvalcame  , furechauf* 
fer  tout-d’un-coup  fa  Nation!  Il  faifoit  fa  demeure  dans  la  Ville-Maurice,, 
qui  croit  devenue  comme  la  Capitale  du  Pais  de  Femambuc , où  il  exer- 
coit  l’Office  de  Juge  des  Portugais.  Les  noces  de  fa  Fille  dévoient  fe  faire 
le  14  de  Juin  ; il  y invita  cous  les  Hollandois  qui  avoient  part  au  Gou- 
vctnemcnc , réfolu  de  fe  faiflr  d’eux  au  milieu  du  Feflin  , de  les  mafl^ 
crer , fc  de  faire  enfuite  main  balfe  fur  le  Peuple  , qui  étoit  fans  précau- 
tion pateequ’il  fe  croïoit  fans  danger.  Les  principaux  Portugais , qui  avoienc 

Îiart  i ce  dcflein  , ou  qui  ne  l’ignoroient  pas  , avoient  acheté  des  Hol- 
andois  quantité  de  Marchandifes , païables  â terme  , dans  l’efpérance  de 
les  retenir  après  l’exécution  du  complot.  Mais  il  fut  découvert  par  un  des 
complices.  Cavalcante  eut  le  bonheur  de  fe  fauver , avec  les  principaux. 
Conjurés , & ralfembl.T  quelques  Trouppes , avec  lefquellesil  fe  mit  a ra- 
vager les  Terres  Hollandoifes.  Envain  le  Confeil  fupreme  deFernambuc. 
envoïa  faire  fes  Plaintes  au  Gouverneur  Portugais  : non-feulement  il  pro- 
tefta  qu’il  n’avoir  pas  eu  la  moindre  connoiflance  de  cette  entreprife  , mais- 
il  promit  d’obferver  religiculcmcnt  la  Trêve.  L’Ambalfadeur  de  Portugal- 
â la  Haie  donna  les  mêmes  allùrances  au  nom  de  fon  Roi. 


Cependant,  des  le  mois  d’Août  fuivanc , il  y eut  une  aâion  fort  vive- 
entre  quelques  Trouppes  de  la  Compagnie  &:  celles  de  Cavalcante,  près- 
de  Saint  Antoine.  L’avantage  y fut  égal , & le  Gouverneur  Portugais  fei- 
gnit encore  de  n’y  prendre  aucune  part  : mais  peu  de  tems  après , Caval- 
cantc  s’étant  trouvé  en  état  d’affieger  le  Fort  de  Puntal , an  Cap  S.  Augus- 
tin , avec  deux  mille  quatre  cens  Hommes  Sc  quelque  Artillerie  , il  pa- 
rut alTcz  qu’on  lui  cnvoïoic  fous  main  du  Secours.  Le  lendemain  , une 
Flotte  de  18  VailTe.aux  Portugais  vint  mouiller  devant  le  Récif  d’Olinde. 
Ses  Chefs  protefterent  aulfi  qu'ils  n’avoient  aucune  connoifTance  de  la 
confpiration , fe  fournirent  de  raftaidtiiremens  , avec  lefquels  ils  remi- 
rent à la  voile.  Les  Hollandois , en  commençant  à ouvrir  les  yeux , attri- 
buèrent cette  conduite  à la  crainte  que  la  Flotte  Portugaife  avoit  eue  de 
huit  VaifTeaux  de  guerre  , qui  étoient  reliés  dans  la  Rade  & dans  le 
Port  d’Glinde  , fems  le  commandement  de  Lichthart.  Ils  furent  confirmés 
dans  cette  opinion, lotfqu’ils  eurent  appris  que  fept  desVailTeaux  Portu- 
gais étoient  venus  de  la  Baie  de  cous  les  Saints.  On  fut  enfuite  que  cette 
Flotte  avoit  débarqué  au  Rio  Formofo  quinze  cens  Hommes  , qui  s’étant 
joints  aux  Rebelles  , attaquèrent  Serinliaim  , & forcèrent  la  Garnifoui 
Hollandoife  de  fe  rendre  après  huit  jours  de  Siège. 

Les  holULices  conùnueienc  vivement , fans  que  la  Cour  de  Lifbonne; 
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ïïiifigeât  <3e  conduite  ; c’eft-à-dite  que  pendant  qu’on  fe  battoit  au  Brefil , 
le  Roi  de  Portugal  dcclaroit  qu'il  n’entroit  point  dans  ccs  démêles , & 
ptomettoit  même  de  punir  le  Gouverneur  du  Brelil  , fl  l’on  pouvoir 
prouver  qu’il  y eût  quelque  part.  Cependant  rHiilorien  des  Provinces- 
Unies  allure  que  les  preuves  ne  manquoient  point  à la  Haie.  » On  y 
••  produiflt , dit-il , une  Lettre  envoïce  à la  Baie  de  tous  les  Saints  , & 
V lignée  de  la  propre  main  du  Roi  , qu'on  avoir  trouvée  dans  un  pe- 
» tit  Bâtiment  qui  y portoit.des  munitions,  & qui  avoir  été  pris  par  le» 
r>  Algériens  : ils  avoient  vendu  leur  prife  , & les  papiers  éioient  tom- 
» bés  entre  les  mains  d’un  Juif , qui  avoir  une  Côrteîpondance  à Ainf- 
» terdam  avec  d’autres  Juifs.  Ceux-ci  l’avoient  remife  a la  Compagnie , 
» qui  la  flt  voir  aux  Etats  Généraux.  Elle  fervit  encore  à découvrir  qu’un 
n Juif,  arrivé  du  Brefil  avec  le  Comte  Maurice,  avoir  eu  quelque  con- 
» noillance  du  delTcin  des  Portugais , 6c  que  le  complot  de  Cavalcantc 
t>  avoir  été  tramé  avant  le  départ  du  Comte  Maurice.  Ce  Juif  fut  ar- 
«»  rcté,  & condamné  à une  grolfe  amende  ; mais  il  eut  l’adrclfe  de  fe  fau-^ 
■ ver  de  fa  Prifon  (5j). 

Quel  moïen  de  convaincre  un  Roi  , qui  s’obftine  d défavouer  touto 
forte  de  preuves  ? Les  Etats  Généraux  n’aïant  pas  lailTé  de  donner  des 
ordres  pour  armer  puiflamment  en  Hollande  , le  Roi  de  Portugal  poulTa 
la  diflimulation  jufqu’à  les  faire  avertir , par  fon  Ambafladeur , qu'il  étoic 
de  leur  intérêt  de  prendre  la  voie  d'un  accommodement  ; qu’ils  trouve- 
roient , dans  leur  entreprife , plus  de  difficultés  qu’ils  ne  s’y  attendoient  j 
que  les  Soulevés  du  Brefll  avoient  flx  mille  hommes  bien  armés  , & 
qu'il  leuD  en  étoit  venu  trois  autres  mille  de  la  Capitainic  de  la  Baiev 
qu’avec  ccs  forces  , il  feroit  difficile  aux  Hollandois  de  les  réduire  , 6c 
qu’ils  n’avoient  point  de  meilleur  parti  que  d'accepter  l’offre  qu’il  leur 
faifoir  de  les  foumettre  lui-même , s’il  pouvoir  s’accorder  fur  le  refte  avec 
les  Etats  Généraux.  L’Hiflorien  , faifant  obferver  que  fl  la  Lettre  n’étoic 
pas  une  fuppofltion , il  étoit  viflble  que  les  Etats  fe  laiflbient  tromper  , 
n’explique  leur  aveuglemenr  que  par  une  profonde  difpofition  de  la  Pro- 
vidence , qui  ne  vouloir  pas  permettre  que  tout  le  Commerce  de  l’O- 
rient 6c  de  l’Occident  tombât  entre  les  mains  d’une  feule  Nation.  L’ex- 
périence , dit-il  , a fait  voir  qu’elle  ne  feroit  pas  devenue  plus  vertueufe 
par  l’augmentation  de  fes  richelTes  (54}.  D’un  autre  côté  , les  Portugais 
comptoient  de  leur  en  impofer  facilement , depuis  le  Traité  avantageux- 
qu’ils  avoient  conclu , le  ao  Mars  de  la  même  année  avec  leur  Com- 
pagnie d'Orient , par  lequel , ils  étoient  demeurés  , en  effet , maîtres  de 
toute  la  Canelle  , en  promettant  d’en  porter  au  Fon  de  Gale , où  les  Hol- 
landois étoient  établis  dans  l’Ile  de  Ceylan  , cinq  cens  quintaux  â un  prix- 
réglé  , fans  qu’il  leur  fût  permis  d’en  prendre  eux-mêmes  , ni  d’en  pm- 
icr , dans  l’ile  (5  5). 

Pendant  environ  dix  ans,  la  guerre  fut  continuée  au  Brefil,  avec  les 
mêmes  déguifemens  de  la  pan  du  Roi  de  Ponugal  & de  fes  Gouverneurs,. 

(n)I-cClerc, g.tji.  (jj)  Aitiefl» , Toin.  ).  p.  1». 
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oui  fe  prctolenc  meme  quelquefois  i des  arrangemens  de  Commerce; 
dont  les  grandes  affaires  de  l’Europe  forçoienc  les  Etats  Generaux  de  le 
contenter.  En  it>54,aptcs  avoir  fait  la  paix  avec  les  Anglois , ils  fentirenc 
enfin  l’importance  de  rétablir  leur  Compagnie  des  Indes  Occidentales } 
& reconnoilTant  qu’il  n’y  avoir  tien  de  lincerc  à fe  promettre  des  Por- 
tugais fur  l’aftaite  du  Brefil , ils  tcfolurent , pour  les  mettre  à la  raifoii  , 
de  fe  joindre  au  Proteékeut  de  la  République  d’Angleterre  : mais  jugeant 
auflî  qu’ils  dévoient  commencer  par  mettre  leur  Marine  en  bon  état , ils 
donnèrent  des  ordres  pour  l'équipement  d’une  Flotte  de  trente  VailTcaux 
de  guerre , qui  dévoient  fe  tendre  d’abord  à la  Riviere  de  Lilbonne , fie 
demander  raifon  au  Roi  de  Portugal  de  toutes  les  infidélités  que  la  Ré- 
publique avoir  à lui  reprocher.  On  étoit  dans  la  chaleur  de  cet  arme- 
ment , lotfqu’on  reçut  , au  commencement  de  Mai  , la  trifte  nouvello 
que  dès  le  15  de  Janvier  les  Portugais  s’étoient  rendus  maîtres  de  tout 
ceque  les  Hollandois  avoient  piolfedé  dans  le  Brefil. 

On  douta  d’abord  d’une  fi  fàcheufe  information.  Les  Commifiions , qui 
avoient  été  données  pour  courir  fut  les  Portugais  aux  Indes  Occidenta- 
les , ne  furent  pas  révoquées , fie  l’on  en  donna  même  de  nouvelles.  Mais 
le  malheur  de  la  République  fut  confirmé  dans  le  cours  du  mois  fuivant. 
Il  y avoit  alors , i Lilbonne , un  grand  [nombre  de  VaiflTeaui  Marchands 
d’Amfterdam , que  le  Roi  de  Portugal  auroit  pu  faire  arrêter  ; mais  il  prit 
le  parti  de  les  lailTet  libres , pour  ne  pas  trop  irriter  les  Etats  Généraux , 
6c  fe  réferver  le  pouvoir  de  faite  plus  facilement  la  paix. 

Schonembflurg , Préfident  du  Confeil  du  Brefil,  6c  Hacks,  un  des  Confeil- 
1ers , qui  arrivèrent  en  Zelande  le  1 j de  Juillet,  après  un  voiage  de  quatre 
mois , firent , le  4 d’Août , leur  rappott  aux  Etats  Généraux  : il  contenoit  en 
fubftance , qu’aïant  fouvent  informé  les  Etats  de  la  fituation  des  affaires 
au  Brefil , les  explications  qu’ils  ne  s’étoient  pas  lailcs  d’envoier  avoient 
donné  le  tems  de  prévenir  les  dil^aces  qui  venoient  d’arriver  : qu’ils 
avoient  manqué  de  vivres  Sc  d’autres  nécellîtés  ; ce  qui  avoit  fait  perdre 
si  la  Colonie  Hollandoife  le  refpeft  qu’elle  devoir  à fes  Chefs  : qu’ils 
avoient  pris  patience , dans  l’efpoir  qu’on  leur  donnoit  de  les  fecourir  ; 
mais  que  ces  fecours  aïant  été  différés  trop  long-tems  , les  Portugais 
avoient  enfin  faifi  l’occafion , en  les  attaquant  pat  Mer , le  10  Décembre 
de  l’année  précédente  , avec  une  Flotte  ne  foixante  voiles  , 6c  pat  Terre 
avec  une  Armée  de  Portugais,  de  Brafiliens,  de  Negres  fie  de  Mulâtres, 
â qui  la  Flotte  fournilfoit  abondamment  des  munitions  5c  des  vivres  : qu’ils 
avoient  eu  foin  de  faire  un  Journal  des  opérations  , qui  feroit  remis  aux 
Etats,  6c  par  lequel  leur  conduite  6c  celle  de  leurs  Trouppes  feroit jufli- 
fiée  ; qu’ils  n’avoient  rendu  les  Places , qu’avec  l’approbation  6c  le  confeil 
de  Schouppe  , Général  de  la  République  , des  autres  Officiers  , des  di- 
vers Colleges , 6c  meme  des  Juifs. 

Ils  reprefenterent  que  toutes  les  Trouppes  , c’eft-à.dire  celles  de  Terre 
comme  celles *de  Mer,fe  plaignoient  d’avoir  été  forcées  par  le  Gouver- 
nement â fervir  trois  fois  plus  long-tems  qu’elles  ne  s’y  étoient  engagées  i 
que  long-tems  avant  le  Siégé , nus  les  Soldats  avoient  manqué  de  vivres 
$c  d’habits  ; que  le  defefpoii  d’être  négligés , jufqu’à  ne  pas  recevoir  un 
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fon  de  paie  , en  avoir  porte  une  p>arcie  à pafTer  au  fervice  des  Portugais  ; Et*»ui$e- 

quc  d’autres  s’étant  cacncs  dans  les  VailTeaux  qui  dévoient  partir,  on  s’é-  mini  de» 
toit  vu  dans  la  nécellité  de  les  en  tirer  par  force  & de  les  faire  pendre  Hoilandois 
qu’entre  ceux  qui  croient  demeures  , loin  de  penfer  à combattre  , on  Battu-  , 
parloir  de  l’arrivée  des  Ennemis  , comme  d’une  heureufe  délivrance  j 
que  malgré  l’ordre  du  Gouvernement  , les  trois  VailTeaux  qui  croient  1 
la  garde  de  la  Côte  s’écoient  retirés  ; qu’ils  avoient  fait , i la  vérité  , quel- 
ques prifes  , mais  infuffifantes  pour  l’entretien  des  Garnifons  , ou  pour 
empêcher  que  les  Portugais  ne  le  remilTent  en  polTeinon  de  tous  les  Païs 
qu’ils  avoient  perdus  ; qu'enfuite  il  étoit  arrivé  de  l’argent  par  quelques 
Navires  de  Hollande,  Sc  que  les  Trouppes  avoient  été  païées;  mais  que 
leur  mifere  n’avoit  pas  diminué  , parcequ’avec  de  l’argent  meme  elles 
n’avoient  pû  trouver  des  vivres  : que  fi  dans  les  derniers  tems  on  avoit 
été  délivré  de  cette  extrémité  , il  ne  s’enfuivoit  pas  qu’on  ne  fût  plus 
menace  d’y  retomber  ; que  cette  crainte  avoit  porte  les  Soldats  Si  le  Peu- 
ple à demander  des  congés  & des  PalTeports  pour  fe  retirer , Sc  qu’ils 
avoient  été  confirmés  dans  cette  difpofition  par  des  Billets  que  les  Enne- 
mis avoient  fait  répandre , au  nom  de  Barretto , Général  Portugais , par 
lefquels  il  promettoit  aux  Soldats  Si  au  Peuple  cent  cinquante  florins, 
un  habit  neuf.  Si  la  liberté  de  retourner  dans  leur  Patrie  , comme  on 
pouvoir  le  vérifier  par  quelques- uns  de  ces  Billets  que  Schonembourg  avoit 
confefvés  : que  là-de(Tus  les  Soldats  avoient  menacé  de  piller  le  Récif, 
cequ’ils  avoient  déjà  fait  à Stamarica  Si  dans  d’autres  lieux  , & que  le 
Peuple , voiant  fes  malheurs  augmentés  par  cette  crainte , avoit  conjuré 
fes  Magiflrats  de  compofer  avec  les  Portugais  : enfin  que  fi  l’on  n’avoit 
pas  pris  ce  pani,  il  lalloit  confiderer  encore  que  tous  les  Brafiliens  qui 
etoient  demeurés  fideles  au  Gouvernement  de  Hollande  croient  en  dan- 

fer  de  tomber  dans  un  efclavage  perpétuel , comme  il  étoit  arrivé  â San- 
alvador  Si  dans  plufieurs  autres  Villes  , lorfque  les  Portugais  s’y  étoient 
rétablis.  Pour  conclufion  , on  répétoit  qu’il  étoit  notoire  Si  certain  qu’on 
n’avoit  jamais  reçu  de  fecours  régulier  , quoiqu’on  eut  fait  fouvent  de 
trilles  peintures  de  l’état  des  aflaites  du  Brefil.  Cet  Ecrit  étoit  figné  du  nom 
de  ceux  qui  le  préfentoient. 

Schouppe  , qui  étoit  arrivé  auffi  , donna  un  autre  Mémoire  , dans  le- 

3uel  il  rappelloit  aux  Etats  , que  depuis  cinq  ou  fix  ans  qu’il  comman- 
oit  les  Trouppes  au  Brefil  , oc  qu’il  avoit  part  au  Gouvernement,  il  n’a- 
Toit  pas  manqué  de  rendre  compte  de  fa  lituation  , furtout  par  rapport 
aux  Soldats , qu’on  avoir  dégoûtés  par  toutes  fones  de  mauvais  traitemens  , 
tels  que  le  rettanchement  des  vivres , le  défaut  de  pain  , Sc  le  refus  de 
faire  palTer  en  Europe  ceux  qui  avoient  fervi  au-delà  du  terme  ; qu’il 
avoit  fouvent  indic^é  les  feuls  moïens  qui  relloient  , pour  confervet 
d’importantes  conquêtes  qui  avoient  coûté  fi  cher  à la  République  , Sc 
qu’on  n'avoit  eu  nul  égard  à fes  repréfenrarions  : que  des  raifons  fi  for- 
tes avoient  obligé  le  Gouvernement  du  Btefil  à rendre  Olinde  Si  le  Ré- 
cif aux  Portugais  , pour  fauver  un  grand  nombre  de  Malheureux  qui  n’é- 
toient  plus  en  état  de  s’y  défendre  ; qu’il  n’y  avoit  pas  eu  d’autre  ref^ 
fource  , i”*  pareeque  le  nombre  des  Trouppes  ne  fu£foic  plus  pour  la 


Digitized  by-Google 


KrAAttssi' 
M L N T DES 
IlOLLANDOlS 
A\j  Brésil. 


iià  HISTOIRE  GÉNÉRALS 

dcfenfe  des  Places  ; a®,  parceque  les  Soldats , mal  paies  & mal  entrete- 
nus , avoient  regardé  l'arrivée  des  Portugais  devant  le  Récif , comme 
la  fin  de  Icuts  propres  maux , & qu’ils  avoient  déclaré  que  leur  réfolu- 
tion  étoit  de  piller  la  Place  , pour  lé  parer  par  leurs  propres  mains , plu- 
tôt que  de  faire  aucune  fondion  militaire  ; 3®.  pareequ’il  ne  reftoit  q^u'iin 
feul  Vailfcau  pour  la  défenfe  de  la  Côte  , contre  foixante-huit  VailTeauc 
Portugais , & que  ce  Vailfcau  meme  , après  avoir  rehrfé  d’entrer  dans  le 
Port  du  Récif,  avoit  mis  en  Mer  j 4®.  parceque  la  Place  manquoit  de 
munitions  de  guerre , & qu’elle  croit  particulièrement  fans  mcclre. 

Les  Chambres  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  nommèrent  des 
Députés  pour  examiner  ces  deux  Mémoires  , Sc  l’on  crut  y trouver  plu- 
(ieurs  eontradicéions.  L’Hifiotien  cfi  perfuadé  que  de  parc  & d’autre  on 
avoit  commis  de  grandes  fautes  ; & que  les  incércts  particuliers  avoient 
prévalu  fur  l’utilité  publique.  Cependant , après  une  longue  difcullion  , 
les  Etats  Généraux  commencèrent  par  faire  arrêter  le  Prélident  de  Scho- 
nembourg , Hacks  , & Schouppc.  On  leur  donna  des  Juges  , choifis  d’en- 
tre les  Olliciers  Militaires  de  la  République.  Schouppe  fut  privé  des  ap- 
pointemens  qu’il  pouvoir  prétendre  depuis  le  ao  de  Janvier  , jour  de  la 
Capitulation  du  Récif,  6c  condamné  à tous  les  frais  de  la  Jiilhcc  ; châ- 
timent leger , s’il  étoit  coupable.  Il  parole  que  les  deux  autres  furent 
abfous. 

Les  Portugais , contens  du  fuccès  de  leur  politique  , qui  ne  leur  avoit 
coûté  que  de  la  patience  par  fa  lenteur , ne  refuferent  point  aux  Hollan- 
dois , qui  fe  crouvoient  encore  difperfés  en  divers  lieux  du  Drefil , la  li- 
berté de  retoutner  en  Europe.  On  ne  connoît  aucune  entreprife  , de  la  part 
des  Et.ats  Généraux , ou  de  la  Compagnie  Hollandoife  d’Occident , pour 
réparer  leur  perte.  Ils  continuèrent  la  guerre  contre  le  Portugal , mais  fans 
expliquer  d’autres  motifs  que  ceux  qui  l’avoient  fait  commencer  avant 
cette  difgrace.  Enfin , s’appercevant  qu’ils  ne  faifoient  que  nuire  aux  Su- 
jets de  la  République , qui  avoient  des  liaifons  de  Commerce  à Lilbon- 
ne,  la  Province  de  Holfande  fut  la  première  qui  fe  détermina,  le  1 de 
Mars  1661 , à faire  une  Députation  aux  Etats  Généraux,  pour  repréfentet 
aux  autres  Provinces , que  quelques  plaintes  qu’on  eut  à faire  contre  les 
Portugais  j il  étoit  rems  de  pcnlcr  à la  Paix.  On  en  trouvait  une  occa- 
fion  favorable , dans  la  médiation  du  Roi  d’Angleterre , Charles  II  , qui 
vouloir  époufer  l’Infante  de  Portugal.  Ce  Prince  oflTroit  déjà  de  propoier 
une  fufpenlîon  d’armes , en  attendant  qu’il  fût  alTez  inflruit  des  différends 
de  la  République  avec  les  Portugais,  pour  fe  rendre  plus  utile  â la  paci- 
fication par  fes  foins.  Cependant  la  Députation  de  la  Chambre  de  Hol- 
lande , qui  fe  fit  le  5 de  Mars  , parut  d’abord  inutile.  Les  autres  Provin- 
ces jugeront  qu’avant  que  d’entrer  en  Traité  , le  Portugal  devoir  com- 
mencer par  la  reflitution  du  Btefil.  A l’fg.ird  de  la  fufpenfion  d’armes  , 
elles  prétendirent  aufli , que  loin  d’y  penfer  fi-tôt,  il  falloit  attendre  que 
le  Portugal  eût  fait  quelques  propolitions  raifonnables , & les  demander 
armes  en  main.  On  ne  laiifa  point  de  faire  palTbr , en  Angleterre , les  Pièces 
qui  pouvoient  faire  connoître  la  mauvaife-foi  qu’on  reproclioit  à la  Cour 
Portugaife  ; ôc  quelque  parti  qu’on  pût  prendre , fut  les  oftres  de  l’An- 
gleterre , 
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fleterre  ^ on  déclara  que  l’honneur  de  la  République  ne  permettoir  ^as 
e foulTrir  que  les  négociations  avec  les  Portugais  fe  lîdcnt  ailleurs  qu  en 
Hollande.  Ce  relie  de  fermeté  fervit  peut-être  i les  avancer  : elles  com- 
mencèrent bientôt  à la  Haie , fans  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  s’en 
mêlât  beaucoup.  Leur  dénoùment , qui  décida  du  fort  d’une  grande  Région , 
ne  peut  être  fupprimé. 

Les  Portugais  aiant  confenti  â traiter , par  un  Minidre  qu’ils  envoïerent 
aux  Etats  Généniux , leur  firent  repréfenter  que  la  propolition , de  leur  rendre 
les  Terres  qu’ils  avoientpolTédées  au  Brefil , ne  pouvoir  jamais  être  acceptée  j 
mais  qu’ils  avoient  déjà  offert  de  donner  un  équivalent  en  argent , & fait 
fentir  â la  République  les  avantages  que  la  Paix  devoit  apporter  aux  deux 
Panis  i que  les  intérêts  du  Portugal  0c  de  la  Hollande  étoienc  les  mêmes 
aux  Indes  Orientales , par  rapport  à l’Efpagne , qui  s’attribuoit  des  droits 
fur  tout  ce  que  la  République  y pofledoit  j que  la  Gourde  Lilbonne  avoit 
fait  publier , l’année  precedente , un  Ecrit  qui  contenoit  les  offres  de  S.  M. 
Portugaife , & qu’on  ne  lui  avoit  fait  ü-deffus  aucune  réponfc  ; enfin  qu’elle 
en  demandoit  une  , qui  lui  fit  connoitre  la  derniere  téfolution  des  Etats. 

On  ne  fe  hâta  point  de  s’expliquer  fur  ces  repréfentacions  : cependant 
on  prit  enfin  le  parti  de  commencer  férieufement  les  conférences  avec  le 
^iiniflre  Ponugais.  La  difiSculté  , entre  les  Provinces  , ne  fut  que  fut  les 
matières  qui  en  dévoient  faire  l’objet.  La  Gueldre  , la  Zelande , & la  Pro- 
vince d’Utrecht,  ne  vouloient  traiter  que  fur  les  demandes  qu’on  avoit  déjà 
faites  au  Portugal  : mais  la  Hollande , qui  prévoïoit  apparemment  l’inu- 
tilité d'une  coniérence  de  cette  nature,  rejcttaleur  propolition.  Le  i)  de 
Mai , le  Miniffre  Portugais  offrit  j i".  de  donner  pour  équivalent  la  fomme 
de  quatre  millions  de  cruzades , qui  revient  à huit  millions  de  florins  Hol- 
landois , en  fucre,  en  tabac , en  fel , & autres  marchandifes  ; i°.  de  s’ac- 
commoder avec  les  Compagnies  de  Hollande  , touchant  le  prix  du  fel 
qu’elles  faifoient  prendre  i Saint  Ubes\  d’accorder  la  liberté  du  Com- 
merce, dans  toutes  les  Conquêtes  des  Portugais  , pour  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes ,à  l’exception  du  Bois  de  Brefil  : 4'’.  de  païer  ce  qui  étoit  dû  aux 
Particuliers  -,  5°.  de  faire  publier  la  paix , auffi-tût  que  la  ratification  feroit 
arrivée. 

Après  ces  offres , il  s’éleva  une  conteftation  dans  l’Affemblée  , fur  la 
diffnbution  de  la  fomme  offerte  : les  uns  vouloient  qu’elle  fût  livrée  aux 
Aélionnaircs , & les  autres  aux  Diredleurs  de  la  Compagnie  d’Occident. 
Cependant  Aitzema  rappone  une  Lettre  des  Etats  de  Zelande  , par  laquelle 
il  paroît  qu’ils  fe  plaignirent  amèrement  de  eeque  le  18  du  même  mois 
les  Députes  des  Etats  de  Hollande  , & ceux  des  deux  autres  Provinces , 
avoient  conclu  qu’il  falloit  renouer  les  Conférences  avec  le  Miniffre  de 
Portugal  : la  Zelande  demeuroit  ferme  à ne  recevoir  aucune  propolition , 
que  le  Portugal  n’eût  du  moins  offen  de  rendre  les  terres  du  Brefil.  Pen- 
dant cette  conteff.ation  , l’Ambaffadeur  d’Efpagne  demanda  une  Audience 
aux  Etats  Généraux , dans  laquelle  il  déclara  qu’il  avoit  ordre  du  Roi  Ton 
Maître  , par  une  Lettre  du  17  d’Avril , de  les  affûter  qu’aulli-tôt  qu’il  au- 
roit  fournis  le  Portugal  , il  leur  rendroit  fidellement  toutes  les  Places 
que  les  Portugais  leur  avoient  enlevées,  ou  qu’ils  avoient  prifes  à la  Com- 
Terne  X J r.  Ee 
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pignie  des  Indes  Occidentales,  depuis  l’année  1S41  , fuivantle  cinquième 
article  de  la  Paix  de  Munftet.  ün  vit , dans  cette  occafion  , un  pactaic 
accord  entre  l’Efpagne  6c  la  Zelande , qui  avoient  toujours  été  fort  op- 
pofées  : mais  comme  l'Efpagne  ne  parvint  point  à faire  rentrer  les  Portu- 
gais dans  la  foumiflion , les  Zelandois  ne  virent  pas  retomber , non-plus  , le 
iirefil  au  pouvoir  de  la  République. 

Malgré  tous  les  obftaclcs  , 6c  fans  égard  pour  le  jugement  peu  avan- 
tageux qu’on  porta  de  la  précipitation  des  cinq  Provinres  qui  le  déclarè- 
rent pour  la  Paix,  elle  fut  fignée  le  6 d’ Août,  à la  Haie  , p.ar  le  Comte 
de  Miranda , Ambadadeur  de  Portugal , 6c  pat  lix  Commilfaires  des  Etats, 
6c  publiée  enfuite  le  10  du  meme  mois.  Cependant  , con  me  il  s’étoit 
fait,  entre  les  Cours  de  Londres  6c  de  Portugal  , un  Traité  qui  faifoic 
douter  s’il  ne  s’y  étoit  pas  conclu  quelque  chofe  qui  ôtat  au  Roi  de  Por- 
tugal le  pouvoir  d’obferver  tout  ce  qu’il  venoit  de  promettre  à la  Haie  , 
les  Etats  ftipulerent,  par  un  article  lépatc,  qui  fut  ligné  le  même  jour, 
que  s’il  arrivoit  quelque  difliculté  de  cette  nature  , le  Portugal  donneroit 
un  équivalent  pour  la  perte  quelle  pourroit  caufer  aux  Holiandois  , 6c  que 
le  relie  du  Traité  n’en  feroit  pas  exécuté  moins  fidellement.  On  convint 
aulli  avec  l’AmbalTadeur  Portugais , qui  devoir  partir  incelTammcnt  pour 
Lifbonne  , qu’en  arrivant  dans  cette  Ville  il  fe  feroit  montrer  l’original 
du  Traité  de  fa  Cour  avec  les  Anglois  , pour  vérifier  s’il  renfermoit  quel-' 
que  contrariété  avec  l’autre  , 6c  qu’il  en  enverroit  audî-tôt  un  Extrait  au- 
tlienrique  à la  Haie  *,  qu’enfuite  il  ne  feroit  plus  permis  au  Portugal  de 
faire  valoir  aucune  autre  contrariété,  pour  retarder  l’accomplidement  du 
Traité  dans  cette  partie  ; 6c  que  s’il  manquoit  fur  ce  point  , ou  s’il  le 
padbit  une  année  , après  la  fignature  de  cet  article  , fans  que  l’équivalent 
fût  païé  6c  toutes  les  conditions  remplies , la  République  auroitlcs  mêmes 
droits  contre  le  Roi  de  Portugal  6c  fes  Sujets  , qu’elle  avoit  eus  avant  la 
conclufion  du  Traité. 

Tous  les  articles  furent  dredes  en  Latin  , au  nombre  de  vingt-fix.  Quoi- 
qu’on en  ait  rapporté  quelques-uns  dans  les  odres  du  Comte  de  la  Mi- 
randa , l’importance  d’une  convention  fi  fblemnelle  , en  vertu  de  laquelle 
le  Portugal  eft  demeuré  maître  du  Brefil  , c’eft-à-dire  d'une  Contrée  qui 
vaut  aujourd’hui  le  Pérou  pour  cette  Couronne  , doit  faire  fouhaiter  de 
trouver  ici  ce  que  les  autres  contiennent  de  plus  edentiel  (56).  On  n’a 
pas  eu  d’autre  motif,  pour  donner  tant  d'étendue  au  récit  de  cette  gran- 
de négociation. 

Le  Roi  6c  le  Roïaume  de  Portugal  s’engageoient  à païer , aux  Etats  des 
Proyinces-Unies  , quatre  millions  de  cruzades , évaluées  à huit  millions 
de  florins  de  Hollande  , 8c  de  faire  cette  fomme  en  argent  , en  Sucre , 
en  Tabac  6c  en  Sel.  Ces  Marchandifes  dévoient  être  taxées  au  prix  cou- 
rant. Si  la  fomme  ne  fe  trou  voit  pas  complerte , en  argent , ou  en  Marchan- 
difes Ilipulées  , le  Roi  fe  réfervoit  la  liberté  d’y  fuppiéer  d fon  choix , foie 
par  quelque  Marchandife  d’une  autre  efpccc  , foit  en  relâchant  les  droits 
que  les  Marchands  1 lollandois  patoient  fur  d’autres  Marchandifes , ache- 

Iji)  On  le  tiieil'Aitzema , aa  Tome  II.  des  Réfolutions  fecietes  , fp.  )Of  Sc  fuirames» 
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tées  ou  vendues  en  Portugal  , Sc  les  Etats  auroient  le  pouvoir  d’établir 

des  Commis  pour  l'exécution.  Les  paicmens  dévoient  le  faire  en  feize 
parties  égales , dont  la  première  fe  paieroic  après  la  ratification  du  Traité. 
Le  Roi  promettoit  de  faire  rendre  toute  rArtillerie  qui  avoit  été  prife  au 
Brclil , èc  qui  feroit  matquée  des  Armes  de  la  République  ou  de  celles 
de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales.  Les  Hollandois  auroient  la  li- 
berté d’acheter  , tous  les  ans , du  Sel  d Saint  Ubes , au  prix  qu’il  fe  ven- 
doit  en  Ponugal  -,  & fi  l’on  ne  pouvoir  convenir  du  prix  , on  fupprime- 

roit  en  leur  faveur  le  partage  du  Sel  , qui  y avoit  été  introduit  depuis 

quelques  années  ; de  forte  qu’il  leur  feroit  libre  d’en  acheter  de  ceux  qui 
le  vendoient  , inditFéremment  & dans  la  quantité  qu’ils  le  defireroient. 
Les  Sujets  des  Etats  pourroient  négocier  en  toute  fureté  , du  Portugal  au 
Drefil , & du  Brefil  au  Portugal , en  païant  les  mêmes  droits  que  les  Por- 
tugais , & porter  ou  rapporter  de  tout , d l’exception  du  bois  de  teinture  : 
ils  pourroient  aulli  naviger , du  Brefil  aux  autres  lieux  de  la  domination 
du  Portugal , y charger  & décharger  librement , avec  la  foumiflion  d’ac- 
corder l’entrée  de  leurs  Vaiifeaux  aux  Exaéfeurs  des  droits  , pour  y voir 
les  Marchandifes , les  pefer  , & recueillir  les  droits  ordinaires.  Ils  joui- 
soient , fans  exception  , des  mêmes  privilèges  dont  les  Anglois  jouilToient 
alors  , ou  jouiroient  à l’avenir.  Après  avoir  une  fois  paie  les  droits , ils 
pourroient  faire  voile  en  tout  autre  endroit  de  la  domination  Poreugaife 
fans  en  païer  de  nouveaux  -,  ils  pourroient  même  cliarger  des  Matchandi- 
fes , que  les  Portugais  ou  les  Amis  du  Portugal  voudroient  leur  confier  , 
pour  les  tranfporcer  dans  quelque  Port  appartenant  au  Portugal , fans  païer 
rien  de  plus  que  les  Sujets  mêmes  de  cette  Couronne.  Us  pourroient  na- 
viger dans  toutes  les  Colonies  , Iles  & Ports  de  cette  Nation  , fur  les 
Cotes  d’Afrique  , avec  la  même  liberté  que  les  Anglois , ou  que  les  Mar- 
clunds  de  tout  autre  P.aïs  , y fejourner  , y commercer  , y porter  toutes 
fortes  de  Marchandifes  par  Mer,  ou  par  les  Rivières,  ou  par  Terre  , s’y 
établir  des  Magafins  Sc  des  Maifons.  Ces  deux  derniers  articles  ne  pour- 
toient  être  violés  fous  aucun  prétexte  ; & fi  ce  malheur  arrivoit  de  la  parc 
des  Portugais  , les  Etats  Généraux  auroient  droit  de  leur  faire  le  même 
traitement , pourroient  intenter  contre  le  Portugal  la  même  aéfion  qu’ils 
avoient  intentée  pendant  la  guerre,&  le  Portugal  feroit  obligé  de  leur  donner 
fuisfaclion  j comme  il  auroit  les  mêmes  droits  contt’eux  , s’ils  tomboient 
dans  le  même  cas.  Toute  hoflilité  celferoit  de  part  & d’autre,  en  Europe, 
deux  mois  après  la  fignature  du  Traité  , & dans  les  autres  Pais  lorfqu'il 
y auroit  été  publié.  Ce  qu’on  fe  prendroit  mutuellement , dans  cet  inter- 
valle , feroit  reftitué  ; mais  ce  qu’on  fe  feroit  pris  auparavant , dans  les  In- 
des Orientales  & Occidentales  , demeureroit  à ceux  qui  s’en  trouveroienc 
en  polTellion  ; feul  moïen  d’entretenir  la  paix , qu’on  vouloir  tendre  du- 
rable entre  les  deux  Nations  (57). 

{f^)  On  voit  par  ce  dernier  article , ob-  confirmée  dans  fa  polTeHion,  Scqn’cUen'a- 
ferve  rHillotien , que  la  Compagnie  des  voit  aucun  fujet  de  plainte  ! il  n’y  avoir 
Indes  Orientales , qui  avoit  acquis,  par  le  que  la  Compagnie  Occidentale  qui  eut  à fs 
droit  de  la  guette  , ccqu'clle  avoit  piis  fut  plaindre  : mais falloit-il perpétuer  la  guettt 
Jei  Portugais  aux  ludqs  Oiicmajcs , étoù  avec  le  l’ottugal,  pour  enrichit  des  Parti 
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La  plupart  des  autres  articles  regardoient  la  fureté  du  commerce  Hol- 
landois  en  Portugal  , fuctout  la  liberté  d'y  exercer  leur  Religion  , fan» 
avoir  rien  à fouKcir , pourvu  qu'ils  renfermallcnt  cet  exercice  dans  leur» 
Vailfeaux , ou  dans  leurs  Mailons  , s’ils  en  avoient  d’habiruelles.  Mai* 
quoique  le  Traité  foit  formel  fur  ce  point,  l'inquifition  eft  un  Tribunal- 
U redourablc  aux  Proieftans , que  peu  de  Hollandois  fe  bazardent  i de- 
meurer en  Portugal  , excepté  dans  la  Capitale  tk  dans  quelques  Ports  de^ 
Mer , où  ils  font  ralTurés  par  Ja  proteâion  des  Ambalfaaeurs  & des  Con— 
fuis.  U Au  Brefil , remarque  l’Hiftorien  de  leur  Nation  , & dans  les  Colo-- 
» nies  d’Afrique  , où  cette  relTource  manque  , il  n’eft  pas  fur  de  pro- 
u felfer  une  autre  Religion  que  celle  des  Portugais , s’il  n’arrive  qu'on  y 
U foit  jette  par  la  tempête.  D'ailleurs  le  commerce  que  les  Hollandois  y 
M pourroient  faire  dépend  11  fort  des  Gouverneurs  & autres  Officiers  des 
» Ports  maritimes,  qu’on  en  reçoit  des  infultcs , qui  en  ont  éloigné  tou  • 
» tes  les  autres  Nations.  S’en  plaindre  à la  Cour , c’eft  fe  jetter  dans  de- 
w 11  grands  bals  & de  fi  ennuïeufes  longueurs  , que  perfonne  n’aime  i- 
••  s’y  expofer.  Ainfi  cette  liberté,  que  les  Traités  de  i£6i  accordent  aux 
» Hollandois  comme  aux  Anglois , de  naviger  dans  toutes  les  polTelIlons 
M Portugaifes  d’Afrique  & d’Amérique  , n’ell  qu’une  faveur  apparente  ^ 
U ou  qui  n’a  quelque  réalité  que  dans  le  Portugal  même. 

Les  Portugais  ne  fe  virent  pas  plutôt  délivres  des  Hollandois,  que  ne 
penfint  qu’à  s’étendre , ils  s’avancèrent  au  Midi  vers  la  Riviete  de  Plata  , 
qui  les  lépare  des  Efpagnols  à fon  embouchure , & au  Nord  jufqu’à  celle 
des  Am.izones.  Les  Iles  qui  font  à l’entrée  de  ce  dernier  Fleuve  leur  pa- 
rurent 11  bonnes , & Il  convenables  à leur  Domaine  du  Brefil , qu’ils  ne  tar- 
dèrent point  à s’y  établit.  Ils  palTerent  tout-à-fait  le  fleuve  ; & trouvanr 
d’autres  commodités  dans  la  Guiane,  ils  s’en  faifirent  de  même,  & s’en- 
affinèrent  la  poffeflion  par  des  Forts  , en  continuant  de  prétendre  que  tou- 
tes ces  Terres  étoient  de  la  dépendance  du  Brefil.  A ce  compte  , à force 
de  palier  des  Rivières  , ils  y auroient  pû  comprendre  l’Amérique  entière, 
s’ils  avoient  eu  dequoi  foutenir  leurs  prétentions.  Les  défordres  qui  arri- 
vèrent dans  la  Colonie  Françoife  de  Cayenne  , établie  des  l’an  i£)f 
leur  donnèrent  le  tems,  jufqu’en  i (>64,  de  s’affermir  au  Nord  de  l’Amazone, 
que  les  François  regardoient  comme  une  borne  naturelle  entr’eux.  Ils  s’y- 
établirent  fi  bien, que  lorfqu’on  y fit  attention  il  ne  fut  pas  pofflble  de  les. 
en  chaffèr  : ils  fe  font  même  avancés  jufqu’au  Cap  d’Orange , qui  les-  fé— 
parc  aéfuellement  des  François. 

D’un  autre  côté,  les  Hollandois,chaffes  du  Brefil,fongerent  à fe  dédomma- 
ger de  leurs  pcrtes,par  un  autre  Erabliffement  dans  l’Amérique  Méridionale. - 
Des  l’année  1^40,  les  François  en  avoient  formé  un  fur  la  Rivlere  de  Suri- 


calicrs , (ans  aonine  cenituée  <le  la  (ïnir 
avec  avantage  ! D’ailleurs  on  ne  pouvoir  ef- 

rfrer  de  reprendre  & de  eonferver  le  Bre- 
I , çu’avee  une  armée  conlidérabic  8c  des 
(•ins  infinis , paiceauc  ce  Pais  étoit  plein  de 
Ponugais  , cj-j'il  netoir  pas  polTible  d’en 
cbader , 8c  qu’on  n’avoïc  pas  même  iStzdt 


inonde  pour  y occuper  leur  place.  On  a re- 
marqué , depuis  long-rems , que  les  Habi-- 
rans  des  Provinccs-Unics  ne  Tonr  pas  pro- 
pres à faite  des  Colonies  8t  à les  conrerver 
quoique  les  Erpagncis , les  Portugais,  les 
Anglois  & les  François  y aient  uês  bien 
téidC , funout  en  Américpic. 
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nam  ;maU  les  Terres  y étant  marécageufes  & mal-faines,  ils  les  aban* 
donnèrent  bientôt.  L'Angleterre , qui  s'en  fai/it , n’en  fit  gueres  plus  de 
cas.  Les  Hoilandois , dont  la  Patrie  n’efl  qu'un  Marais  , s'en  accommo> 
derent  mieux  & Charles  11  n'eut  pas  de  peine  â s’en  défaire  en  leur  fa- 
■Jreur,vers  l’année  16^8  (58).  Il  femble  que  la  Nation  Hollandoife  foit 
née  pour  faire  valoir  des  Marais,  où  les  autres  Peuples  ne  trouvent  qu'un 
terroir  ingrat  & des  fonds  fiériles.  Elle  a trouvé , fur  les  bords  de  la  Ri- 
vière de  Surinam,  une  Terre  humide  & bourbeufe  (59)  où  elle  n’a  pas 
laifle  de  bâtir  un  Fon , nommé  Zdandia  , proche  du  Bourg  de  Paramari- 
bo ; & cette  Colonie , accrue  par  dés  François  réfugiés , cil  devenue  flo- 
rillance.  Elle  appartient  à ditlcrentes  Sociétés  , dont  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales  fait  partie.  Quelques  Particuliers  ont  commencé  des  Ha- 
bitations fur  la  Berbice  , i l’Ouefi  de  Surinam  ; mais  ces  Eublificmens  ont 
été  moins  encouragés  & n’ont  pas  fait  les  memes  progrès. 

La  meme  Compagnie , qui  avoir  fait  la  Conquête  du  Brefil  , podede 
encore,  au  Nord  de  la  Côte  de  Venezuela  , trois  Iles,  de  celles  qu’on 
nomme  fous  le  vent.  La  principale  eft  Curaçao , qui  fe  prononce  Curaço  : 
les  deux  autres  font  Bonnairc  6c  Aruba  , ou  Oruba,  On  rapporte  l’acqui-* 
fition  de  Curaçao  à l'année  \6i^{66\* 


(58}  On  Terra  • dans  la  luire  ,qu*its  lui  cé- 
dèrent la  Nouvelle  Belge,  dans  rAméiique 
Scpicncrionale. 

( S9)  Voici  Tidec  qu’en  donne  rHiftoricn 
de  la  République  : Charles  II,  dit-il,  cn- 
voia  ordre  , le  9 Juillet  , à ceux  qui 
tenoienr  Surinam  pourl’Anglctcne  , de  rc- 
Kictrrc  ce  Pofic  aux  Hoilandois.  Il  efi  fur  la 
Côte  Orientale  de  TAmérique,  au  cinquiè- 
me degré  de  La'ttudc  Nord}  ( f dég.  49  mio. 
futvant  M.  de  la  Condaminc  ).  Le  terrein 
y étoit  alors  exircmcmenc  mal  fain  , parce- 
qu'il  éroic  cotiverc  de  Forêts  , qui  empé- 
eboient  que  le  Soleil,  quoique  deux  fois  ver- 
tical dans  Tannée , oc  le  dcltcchâr , & que 
le  vent  ne  contribuât  au  même  cfTct.  Mais 
cn6n , après  avoir  va  qu’on  en  pouvoir  ti- 
rer beaucoup  de  fucre  « on  y a fait  un  fi 
grand  abbatisdc  bois,  qiTil  e(t  devenu  beau- 
coup plus  fain  en  fe  oelTéchanc;  ce  qui  a 
fait  groflir  coondérablcmcnt  la  C olosiic.  Un 
Par.icuUer,  qury  avoir  demeuré  loog*tcms, 
êc  qui  étoic  revenu  riche,  difoic  que  h les  Pro- 
vioccs  Unies  n'en  tiroicnc  autant , ou  plus , 
que  des  Indes  Orientales,  ce  fcroirleur  faute, 
îo  effit  h Colonie  , nVrant  fait  qu'aug- 
menter , s’efi  étendue,  le  long  de  la  Rivicre, 
du  Nord  au  Sud.  FUe  en^ia  bientôt  une  très 
grande  quantité  de  fucrc  broc  en  Hollande  j 
bt  depuis  peu  de  tems  on  a cflaïé  d'y  plan- 
ter du  cané , qui  y a très  bien  réulÜ , éc 
quâdcvicodfa  cocoïc  mciUcoi  avec  le  ceas  ^ 


quand  on  aura  fu , par  Tcipcrience  » la  meil- 
leure manière  de  le  cultiver.  T.y./.t 

( AO  ) Pendant  que  les  Etats  . dit  le 
même  Hifloiicn , cravailloient  à faire  des 
Conquêtes  au  BrcHl , ils  penferent  à fe  pro-^ 
curer  auHi  quelque  Ile.  Ils  ÿcticiem  les  yeux 
(ur  celle  de  Curaçao  : elle  ell  au  douzième 
degré  de  Latitude  Septentrionale , peu  éloi- 
gnée de  ta  Côte  de  Venezuela } & la  longueur 
eO  de  fept  lieues,  fur  trots  de  largeur.  Elle 
efi  fe*tile  ; on  y nourrit  du  Bétail  ; il  y avoir 
divers  bois  de  teinture  : mais  ce  n’écoit  pas 
pour  cela  qu’on  voulut  en  faire  la  conquête  } 
c'étoit  pour  la  faire  fervir  de  retraite  aux 
Vailfcaux  Hoilandois , que  la  Compagnie 
CDvoioit  croifer  dans  ces  Mets,  furies  £(^ 
pagnoU  qui  alloicnt , de  la  Nouvelle  £fpa- 
gne  & de  las  Honduras  , à la  partie  Méridio- 
nale de  l’Améiique.  La  Compagnie  y envoVa 
quatre  Vailfcaux  & quelques  Trouppes , qui 
réduifrent  facilement  le  Gonvemeur  Efpa- 
gnol  à fe  rendre  , le  ii  d'Août , à condi-^ 
rion  qu’il  feroir  tranfporcc  au  Continent 
avec  toute  fa  Colonie , avec  Itbcné  néan* 
moins  de  demeurer  dans  Pile  pour  ceux  qui 
le  votidrmcnc  outre  une  vingtaine  de  Fa- 
milles que  les  Hoilandois  fiireiK  bien  aifes 
d*y  retenir,  pareequ’ils  en  cfpérotcnc  qucl- 
queiques  fervkas  pour  leur  établtlTcnicnt.- 
Ceicc  Ile  eft  encore  entre  les  mains  des  Hoi- 
landois , Sc  fort  plutôt  à recevoir  les  Vaif^ 
Icaux  dé  ccnc  I^rioAi  qui  vont  oegocUc. 
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Description  du  Brésil. 


Introduc- 

tion. 


Konif  re  d s 
Go  ivciDetucni) 
ou  C^fitAinics. 


^^CJoiQu’uNE  partie  des  noms  qu’on  va  lire  ait  déjà  paru  dans  les  Jour- 
naux & les  autres  récits  précédens , on  ne  cherche  point  à Te  dirpenfer  de 
l’embarras  de  les  recueillir , dans  une  Deferiptiun  plus  régulière.  La  Géo- 
graphie a toujours  fait  un  des  principux  objets  de  ce  Recueil , & nous 
ne  commencerons  pioint  fi  tard  i nous  écaner  de  notre  méthode. 

C’cll  aux  gueres  prefque  continuelles  que  les  Portugais  ont  eues  J fou- 
teiiir  contre  les  Habitans  naturels  du  Brefil , qu’on  attribue  l’éloignement 
qu’ils  ont  toujours  eu  pour  s’érablir  dans  l’intérieur  des  Terres  ;mais  quol- 
qu’autre  motif  qu’on  veuille  leur  fuppofer  , la  plupart  de  leurs  Colo- 
nies, leurs  Villes  &:  leurs  Forts , font  litués  le  long  du  rivage  , à des  dif- 
taiices  inég.iles , & fouvent  allez  confidérables.  On  a déjà  remarqué  qu’ils 
donnent  .à  leurs  Provinces,  ou  leurs  Gouverneniens  , le  nom  de  Capitai- 
nics.  Comme  ils  ont  aftecké,  à l’exemple  dos  Efpagnols,  de  n’en  publier 
aucun  détail  qui  porte  un  caraélere  d’autorité  , on  ed  réduit  à des  témoi- 
gn.iges  p.trticulicts , Etrangers  ou  Nationaux  , & quelquetbis  avec  le  cha- 
grin de  no  pas  les  trouver  d’accord.  Herrera  , par  exemple  , & d’autres 
Hiltoriens  apiès  lui,  ne  comptent  que  neuf  Gouvernemens  dans  toute  l’é- 
tendu du  Brelil.  Oliveira,  qu’on  doit  croire  mieux  indruit,  puil’qu’il  étoit 
Portugais  & qu’il  fait  protcllion  d’écrire  fur  des  Mémoires  de  fa  propre 
Nation  , en  compte  quatorze  , à commencer  , dit-il , depuis  Para  , c’eft- 
dire , prefque  fous  l’Équateur  , jufqu’au  } 5c  degré  de  Latitude  Auftr.de  ; 
& fuivant  la  Côte  d ms  tous  fes  détours,  il  fait  monter  cet  efpace  à plus 
tle  mille  £c  qu.uantc  lieues.  Qu’on  lui  donne , ajoute-t’il , le  nom  de  Bre- 
fil ou  tout  autre  nom  , il  comprend  quatone  Capitainies , qui  font  Para , 
Maraho'i , Clara  j Rio  grande  , Paraïha  , Tamaraca  , Femambitc  , Seregipé  . 
Bakia,  Uheos  , Spirku  Samo  , Peno  Jignro  j Rio  de  Janeiro  Sc  Saint  Pin-’ 
cent  i fix  defquelles  appartiennent  à des  Seigneurs  particuliers  , qui  les  ont 
conquifes  pat  les  armes , & les  huit  autres  au  Roi.  Il  entre  meme  dans 
le  compte  de  leurs  diftances.  Depuis  celle  de  Para  jufqu’à  la  fécondé  qui 
eft  celle  de  Maranon , il  compte  itîo  lieues  ; de  Maranon  à Ciara , 1155 


fur  la  Côte  avec  les  Efpagnols malgré  les 
defenfes  du  Roi  d’Erpagne  , qu'à  tirer  parti 
des  ptoduClions  du  terroir.  La  Colonie  de 
rilc  ne  pent  exciter  l’envie  : elle  dépend 
d’un  Gouverneur , du  nombre  de  ceux  qui  ne 
peuvent  rubfïllcr  en  Europe  , & qui  ne  la 

3uittcnt  que  pour  s'enrichir  par  toutes  fortes 
e voies.  I.  ).  p.  t(0. 

Bonnaire  eft  à douze  degrés  Sc  (jiiciqucs 
minutes  de  Ia  même  Latitude.  Sa  citconfé- 
rence  eft  de  feize  ou  dix  fepc  milles , 8c  fes 
Côtes  font  fort  efearpées.  EUc  eft  moins 


fertile  que  Curaçao  , mais  le  bois  de  teinture 
y eft  encore  plus  abondant.  Pont  peu  que  le 
rems  foit  clair  , on  voit  ces  Iles  de  l'une  à 
l'autre.  Aruba  n'a  pas  plus  de  trois  licuci 
de  long , 8c  n'cft  éloignée  que  d'environ  huit 
milles,  du  Cap  Saine  Romain.  Entre  pln- 
licnrs  Âloniagncs , elle  en  contient  une  qui 
s'eleveen  piiin  de.fucre.  Une  autre  petite 
Ile,  qui  en  eft  fort  voifioe  , lui  forme  ua 
Port  commode , de  cinq  ou  Èx  hraiTcs  d'eau  » 
fur  un  fond  de  vafe.  De  toute  autre  parc , Ici 
Côtes  font  efearpées.  Luc/.  1.  18,  c,  l<. 
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de  Ciara  i Rio  grande  loo  ; de  Rio  de  grande  à Paraiba,  45  ; de  Pa- 
raiba  à Tamaraca,  15  -,  de  Tamaraca  à Ftrnambuc  , 6 ; de  Fernambucà 
5ercgipc  , 70  j de  Seregipé  à Bahia , 1 5 ; de  liahia  à llheos  ,50;  d'Ilheos 
à Porto  Segiiro  , 50  -,  de  Porto  Segiiro  à Spiritu  banto  ,65  ; de  Spiritu 
banto  à Rio  Janeiro  , 75  ; & de  Rio  Janeiro  à Saint  Vincent  ,65.  On 
aura  l’occafion  de  faire  plulîeurs  remarques  fur  ces  inefures  , d’après  quel- 
ques Voïageurs  plus  recens  ; mais  ne  connoilfant  point  de  meilleur  ordre 
peur  la  dclcription  de  ces  Provinces  , on  va  le  iuivre  , tel  qu'il  cA  ici 
trace. 

La  Province  de  S.  Vincent,  qui  cA  la  plus  méridionale,  commence,  fuivant 
Oliveira,  au  Fleuve  qu’on  a décrit  fous  le  nom  de  Rio  de  la  Pl.ata.  Alais  fes 
limites  paroiAcntincerraines  & mal  expliquées.  Un  ancien  Millionnaire  en 
parle  dans  ces  termes  : >•  La  Ville  de  cette  Capitainie  cA  lituéedans  un  petit 
« Golfe  , par  les  14  degrés  de  Latitude  AuArale  , à quarante  lieues  au  Sud 
•>  de  la  Ville  de  Rio  Janeiro.  Sept  ou  huit  Jéfuites , qui  y font  leur  féjour, 
•>  s’emploient  avec  beaucoup  de  peine  6c  de  zele  au  Salut  des  Indiens,  qui 
tJ  font  répandus  aux  environs  dans  pluficurs  VilLages.  Us  pénètrent  fouvent 
" dans  l’intérieur  du  Pais,  furtout  vers  celui  des  Carif^es , qui  font  à 80 
w lieues  au  Sud  de  la  Ville  de  Saint  Vincent  , & qui  ne  s'étendent  pas 
»>  moins  de  deux  cens  lieues  fur  cette  Cote  , jiifqu'aux  Ixirds  de  Rio  de 
» la  Plata.  De  tous  les  Indiens  du  Brelîl , ce  font  les  plus  policés.  11$  fe 
I»  couvrent  le  coips  de  peaux  de  Bêtes.  La  plupart  font  d’une  belle  taille, 
•>  & le  difputcnt  en  blancheur  aux  Européens.  On  leur  a toujours  trouve 
»>  beaucoup  de  bonne  loi  dans  le  Commerce  j mais  la  crainre  de  l’cfcla- 
»»  vage  , pour  lequel  ils  fe  voient  quelquefois  enlevés  par  les  Portugais, 
»•  leur  ôte  la  liardieAe  de  s’approcher  de  Saint  Vincent.  On  obferve  que 

par  un  iuAc  Jugement  de  Dieu  , les  Colonies , qui  traitent  ces  in.alheu- 
■■  reux  Indiens  avec  cruauté,  décroilFcnt  de  jour  en  jour;  au  lieu  que  cel- 
w les  qui  fe  conduifeiit  plus  humainement , pto(|ierent  d’une  maniéré  fen- 
" fible  (fil). 

Stadius  (fil)  donne  le  nom  de  Tuyinik'wfes  aux  Brafîlicns  de  cette  Ca- 
pitainic  qui  ont  reconnu  la  domination  des  Portugais.  Ils  habitent,  dit- 
il,  les  Mont.agnes  à plus  de  80  lieues  dans  les  Terres  , & ne  lailfent  pas 
de  s’étendre  d’environ  40  lieues  fur  la  Côte.  Leurs  Voilins , au  Sud  , (ont 
les  Cariges.  Du  côté  du  Nord  , ils  ont  les  Topinambous  , Nation  farou- 
che, qui  a toujours  déteAé  les  Portugais.  Les  MiAionnaires  établis  dans 
ces  quartiers  parlent  d’un  Peuple  barbare  , qu’ils  nomment  les  Miramumms , 
dont  les  Portugais  ont  eu  beaucoup  à fouArir , mais  prefque  toujours  par 
leur  propre  faute.  Il  n’y  avoit  point  d’artifices  & de  violences,  qu’ils  n’em- 
ploialfent  continuellement  pour  y faire  des  Efclaves  , jufqu’à  fe  déguifer 
lonvcnt  fous  des  habits  de  Jéfuites  , avec  des  armes  cachées  fous  leurs 
tobbes. 

La  princip.ile  Ville  de  cette  Capitainie  porte  le  nom  de  Santos.  Sa  fi- 
tuation  eA  à 40  lieues  de  Rio  Janeiro  , vers  le  Sud  , à ; ou  4 de  la  Mer, 

(iz)  I.e  P.  Jarric,  é.m$  fon  Ttéfor. 

<iti)  On  a de  lui  deux  Journaux  foit  informes,  qui  fc  trouvent  dans  la  Collcélion 
4c  KaœuCo. 
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dans  une  Baie  où  les  plus  grands  VailTeaux  Marchands  peuvent  mouiller.' 
On  n’y  compte  gueres  plus  de  quatre-vingt  Maifons.  Les  Anglois  , s’en 
étant  autrefois  faiûs  fous  la  conduite  du  fameux  Candish  , en  demeurèrent 
Maîtres  environ  deux  mois , ôc  trouvèrent  dans  le  butin  une  bonne  quan- 
tité d’or , que  les  Indiens  y apportoient  d’un  lieu  nommé  Mutinga  , où 
les  Portugais  ont  aujourd'hui  des  Mines.  Il  y avoir  alors , aux  environs  de 
la  Ville , trois  Moulins  à Sucre.  Laet  raconte  , fur  le  témoignage  d’un  Fla- 
mand qui  avoir  palfé  quelque  tems  dans  cette  Contrée,  que  la  Ville  de  Santos 
eft  fituce  vis-i- VIS  de  la  pointe  de  l’ile  de  Saint  Ammv  ,à  j lieues  de  la  Metj 
qu’elle  efl  fermée  d’un  mur  du  côté  de  la  Riviere  , d laquelle  il  donne 
en  cet  endroit  une  demie  lieue  de  large  ; quelle  a d’ailleurs  deux  petits 
Forts , l’un  au  Sud  , l’autre  vers  le  milieu  du  mur  ; qu’elle  a plus  de  cent 
Maifons,  dont  les  Habitans  font  un  mélange  de  Portugais  & de  Metifs, 
une  Eglife  Paroilliale,  un  Monaftere  de  BenedicUns  & un  College  de  Jé- 
fuites  {6}).  L’Entrée  du  Porc  fe  nomme  Barra  grande. 

Saint  Vincent , qui  ne  palfe  que  pour  la  fécondé  Ville  de  ce  Gouver- 
nement , quoiqu’il  en  porte  le  nom , eft  i trois  ou  quatre  milles  au  Sud  de 
Santos.  On  vante  fes  édifices  ; mais  le  Port  en  eft  moins  commode , & pref- 
qu’inacceflible  aux  grands  Vailfcaux.  A fept  ou  huit  milles  , dans  le  Con- 
tinent , on  trouve  lanje  & Cavane , deux  Bourgs  habités  par  des  Portugais  , 
& renommés  pour  la  fécondité  de  leur  terroir.  C’eft  , de  ce  côté  , le  terme 
des  EtablifTcmcns  du  Ponugal.  Le  Flamand  de  Laet  comptoit  environ  70 
Maifons  à S.  Vincent , trois  ou  quatre  Moulins  à Sucre. 

Une  troifieme  Ville , ou  du  moins  un  lieu  que  les  Portugais  honorent 
de  ce  nom , eft  Hitauhacin.  Le  même  Flamand  nomme  encore  Hangé  Sc 
Cananée , qui  font  au  Sud  de  Saint  Vincent.  Hangé  en  eft  i dix  ou  onze 
lieues,  & Cananée  â quarante.  Mais  on  les  donne  moins  pour  des  Vil- 
les que  pour  des  Cantons  peuplés  , puifque  l’on  fait  confifter  Cananée  en 
deux  ou  trois  Villages  , ou  petites  Villes  fans  fortiBcations , qui  ne  font 
accellibles  qu’aux  petits  Navires. 

De  Saint  Vincent  à Barra  grande  , on  compte  trois  lieues.  Les  plus  grands 
Vailfeaux  remontent  par  cene  Barre  jufqu’à  Santos  : mais  une  autre  Barre  , 
nommée  Dritioca  , quatre  ou  cinq  lieues  au  Nord  de  la  grande  , ne  reçoit 
que  de  fort  petits  Bàtimens  pour  Santos  , quoiqu’on  ait  pris  foin  de  la 
munir  d’un  petit  Fort  de  pierre  , qui  eft  à l’cnttce  meme , fur  une  pointe 
fabloneufe. 

A trois  lieues  de  Santos,  en  continuant  de  remonter  le  Fleuve  , on 
rencontre  de  très  hautes  Montagnes  , que  les  Indiens  nomment  Pema~ 
biacaha  , & qui  s’étendent  en  longueur , dans  la  forme  d’une  Côte  de  Mer. 
Le  Fleuve  meme  contient  plufieurs  Iles  , où  les  Portugais  ont  des  Mé- 
tairies & des  Jardins.  On  monte , dans  des  Barques , jufqu’au  lieu  qu’ils 
appellent  Cahatra , où  l’eau  du  Fleuve  fe  trouve  potable  \ Sc  deux  lieues 
plus  loin  , on  defeend  , par  une  pente  fort  rapide  , des  Montagnes  précé- 
dentes. Ainlî  les  Monts  de  Pernabiacaba  font  des  hauteurs  extraordinai- 
res, qu’on  n’emploie  pas  moins  de  deux  heures  à monter  .avec  beaucoup 
de  peine  , par  des  chemins  taillés  en  degrés  parmi  les  Atbtcs  , & dont  le 
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fommet  n’a  pas  plus  de  cenc  cinquante  pas  de  large.  Il  offre  un  chemin  , 
qui  conduit,  d’aooed  au  Sud,  enfuite  àTOueft,  par  d’autres  Montagnes 
& par  une  Forêt  de  fix  ou  fept  lieues  , vers  la  VMle  de  Saint  Paul.  Ce 
chemin  eft  coupé  par  deux  petites  Rivières , qui  fe  rtuniflent  hors  de  la 
Forêt  pour  prendre  leur  cours  é i'ElF  , où  clics  fc  jettent  enfin  dans  le 
Pleuve  Injambi.  En  Portant  de  la  Forêt  , le  même  chemin  continue  l'eP- 
pace  d’une  lieue  vers  l’Oueft , & delà  vers  le  Nord  , jufqu’à  Saint  Paul , 
par  une  Plaine  fort  decouverte.  La  Ville  de  Saint  Paul  cil  fituce  fur  une 
Colline  , d’environ  cent  cinquante  pas  de  haut , du  pié  de  laquelle  Portent 
deux  RuilPeaux  , l'un  du  côté  du  Sud , l’autre  de  celui  de  l’Ouefl , qui  mê- 
lant bientôt  leurs  eaux , vont  Pc  jetter  aufll  dans  l’Injambi.  On  a , de  la  Ville , 
une  vue  charmante  au  Sud , à l’Ell  & au  Nord , Pur  des  Plaines  Pans  bor- 
nes; à l’Ouelt , Pur  de  fort  grandes  Forêts.  Elle  contient  une  centaine  de 
MaiPons  ;une  EgliPe  Paroifliale  *,  deux  Monalleres  , l’un  de  Benediélins, 
l’autre  de  Carmélites , un  Collège  de  JéPuites.  Le  Commerce  n’y  con- 
Pille  qu’en  Befiiaux  & en  fruits  de  la  terre  , furtout  en  Froment , dont  le 
Peul  defaut  eft  de  manquer  de  couleur.  La  Nature  n’a  refufe , à ce  Can- 
ton , que  de  l’huile , du  fel  & du  vin.  L’air  , rafraîchi  pat  celui  qui  deP- 
cend  des  Montagnes  , n’y  eft  jamais  d’une  excellîve  chaleur.  L’Hiver  y eft 
aftez  froid , & quelquefois  même  accompagné  d’un  peu  de  glace. 

Le  Fleuve  Injambi  coule  au  Nord  de  S.  Jean,  à près  d’une  lieue  de  la 
Ville.  Il  eft  fort  poiftbneux  , aftez  large  , & capable  de  porter  des  Bâti- 
mens  médiocres.  Sa  Pource  eft  au  Levanr  de  la  Ville,  dans  les  Montagnes 
de  Pernapiacaba , d’où  il  dePeend  à l’Oueft  : la  PaiPun  des  pluies  le  fait 
quelquefois  Ponir  de  Pes  bornes  , jufqu’à  couvrir  tous  les  champs  voifins. 
Au  Nord  du  Fleuve , les  Montagnes  s’étendent  de  trente  ou  quarante  lieues 
en  longueur , entre  l’Eft  & l’Oueft  , & de  dix , ou  quelquefois  quinze , 
en  largeur.  Elles  renferment  plulîeuts  Mines  d’or  , qui  s’y  trouve  en  grains 
Sc  en  poudre,  & communément  de  ai  Carats.  Laet  en  rapporte  les  noms; 
celles  de  Sant’Iago  Sc  de  Santa  Cruz  , dans  les  plus  hautes  parties  des 
Montagnes  ; celles  de  Pefniapiacolba , à quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Mer  ; 
celles  de  Geragua , à cinq  lieues  au  Nord  de  Saint  P.aul  y Sc  dix-fept  ou 
dix-huit  de  la  Mer  ; celles  de  Sierra  Dos  Guamuncis  y à deux  lieues  au- 
delà  de  Ger.^ua  ; celles  de  Noftra  Senora  de  Monferatte  , à dix  ou  douze 
lieues  de  Saint  Paul  à l’Oueft,  où  l’on  trouve  des  grains  qui  pefent  juP- 
qu’à  trois  onces  ; celles  de  Buturunde  , à deux  lieues  à l’Oueft  de  celles- 
ci  ; & celles  de  Puma  Cattiva  y à trente  lieues  de  Saint  Paul , au  Sud, 
Du  même  côté , prePqu’à  la  même  diftance  de  Saint  Paul , on  rencontre  les 
Montagnes  de  BeraPucaba , abondantes  en  veines  de  fer , & même  allez 
riches  en  or  , que  les  Indiens  de  Cananea  viennent  tirer.  Les  Portugais  y 
ont  bâti  une  petite  Ville  , nommée  Saint  Philippe.  Le  Fleuve  Injambi  de- 
vient ici  beaucoup  plus  grand , par  la  jonction  de  plufieurs  Rivières, qui 
defeendent  de  l’Eft  & de  l’Oueft  ; & l’on  prétend  qu’il  porte  leurs  eaux 
avec  les  fiennes  dans  le  Parana  ; mais  Pes  frequentes  cataraéles  le  rendent 
peu  navigable  juPqu’à  fon  embouchure.  A quatre  ou  cinq  lieues  de  Saint 
Paul , vis-à-vis  du  chemin  qui  conduit  à Beralucaba  , on  voit  un  beau  Mou-' 
lin  à fucre , dont  tout  le  produit  çft  emploie  çn  confitures  & en  confçt- 
Tome  Xiy,  F f 
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ve  J parceqae  les  citrons  & toutes  fortes  de  fruits  font  ici  dans  .une  ex- 
trême al>ondance. 

Enfin,  à quatre  ou  cinq  lieues  de  Saint  Paul , vers  l’Eft  , on  rencontre 
un  gros  Bourg  d'indiens  , mêlés  de  quelques  Portugais  , qui  fe  nomme 
Saint  Miguel,  Sc  qui  cfl  fitué  fur  la  rive  même  du  fleuve  Injambi.  Cinq 
autres  lieues  plus  loin  , m.iis  plus  droit  i l’ER,  on  arrive  à Magi-Miri 
Village  d'un  petit  nombre  de  Maifons , peu  éloigné  de  l'Injambi  6c  des 
Xlontagncs  de  Pernapiacaba.  C’cfl  à quelques  lieues  de  ce  Village,  entre 
l’Eft  & rOueft,  que  le  fleuve  Injambi  fort  de  Jtrois  ou  quatre  fources. 
Si  l'on  traverfe  ces  dernieres  Montagnes  , on  trouve  d'autres  terres  6c 
de  vafles  Plaines,  arrofées  par  un  allez  grand  fleuve,  auquel  on  a donné 
le  nom  de  Rio  de  SoroUsj  qui , après  avoir  parcouru  un  vafte  Pais  & s’ê- 
ite  précipité  par  plus  d'une  cataradfe  , va  fe  jetter  dans  l'Océan  entre  le 
Cap  Frio , & Spiritu  Santo.  A l'Oueft  de  ce  fleuve , on  ne  trouve  que 
d'immenfes  Campagnes,  la  plupart  defertes,ou  peu  cultivées , 6c  traver- 
fées  par  divers  Fleuves  , qui  coulant  au  Sud  , vont  fe  perdre  vrai-fembla- 
blement  dans  celui  de  la  Plata.  Elles  font  fermées  â l'ER  par  de  hautes 
& rudes  Montagnes  , qu'on  ne  croit  point  fans  plulieurs  Mines  d'or  6c 
d'argent.  Il  en  fort  plufieurs  Fleuves , particulierentent  celui  qui  fe  rend 
dans  l'Ocean  entre  Bahia  6c  Fernambue , 6c  qui  elf  connu  fous  le  nom  de 
Rio  S.  Francifeo. 

Le  Port  & l'embouchure  du  Fleuve  de  Santos  ont  devant  eux  , 1 la 
diflance  d'environ  vingt  milles  d’Angleterre , l’Ile  de  Saint  Seiaftien , af- 
lêz  grande  , dans  fa  forme  oblongue  ; 6c  vers  le  Sud , é quelque  diflance 
de  celle-ci,  celle  A’Alairaffe  , qui  eu  de  moindre  grandeur , mais  plus  haute. 
Entre  l’Ile  de  Saint  Sebailien  8c  le  Continent,  il  n'y  a point  de  grands 
VaifTêaux  qui  ne  piiiirent  être  1 couvert  des  vents , dans  un  mouillage  fore 
lür.  L’Ile  même  offre  quantité  de  Havres,  où  la  pêche  6c  l’aiguade  font 
également  faciles.  Mais  elle  efl  fi  couverte  de  Bois  6c  de  ronces  , qu’on 
n’y  fauroit  pénétrer.  Son  principal  Port  fe  nomme  Porto  dos  Cajlellanos. 
Deux  petites  Iles  voifines  portent  le  nom  de  ViSorio  6c  dos  Biïjios.  Sur 
le  Continent , vis-à-vis  de  S.  Sebailien , on  trouve  quelques  Portugais  dans 
un  petit  Bourg  , que  Knivet  , Voïageur  Anglois  dont  nous  avons  une  pe- 
tite Relation  , nomme  Jaquevere.  Il  va  plus  loin  , il  place  un  Village  nom- 
mé Pianiteo  , habité  par  des  Indiens  qu’il  appelle  Pories. 

Oliveira  donne  , à cette  Capit.iinie  , cinquante  lieues  depuis  Santos  vêts 
le  Sud  , 8c  quinze  ou  vingt  vers  le  Nord.  Il  y comprend  aufli  la  Colonie 
de  Paratininga  , qui  efl  a dix  ou  douze  lieues  de  la  Ville  de  Saint  Vin- 
ceiit , dans  les  grandes  Plaines  donc  on  a parlé , où  les  Jéfuites  avoient 
une  Maifon  qui  fut  ruinée  par  les  Sauvages  en  i6oo  j mais  qu’on  croit 
bien  rétablie. 

On  donne  le  fécond  rang  à la  Capitainic  de  Rio  Janeiro,  ou  Riviere 
de  Janvier  , que  Diaz  de  Solis  , à qui  l’on  attribue  fa  découverte  en  1 5 15 , 
met  i il  degrés  zo  minutes  de  Latitude  Auflrale.  On  a vu  que  les  Fran- 
çois s’y  établarenc  en  15J5  , fous  la  conduite  de  Villegagnon,  ôc  nous 
n’ajouterons  rien  à la  defeription  du  Fleuve  6c  de  fon  Ile,  que  nous  avons 
doonéc  fut  les  obfccvacioos  de  Lcry.  Après  la  tétraite  des  François  , qui 
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furent  dépolTetlcs  en  1558,  par  Emmanuel  de  Sa  , les  Portngiis  y bâti- 
rent une  Ville  du  côté  Méridional  du  Fleuve  , fur  une  petite  Uaie  qui  for- 
me un  demi  cercle , à deux  milles  de  la  Mer  , dans  un  lieu  plat , mais 
entre  deux  Montagnes  d’une  pente  fort  douce.  Sa  longueur , dans  cette  fi- 
tuation , ell  d’une  demie  heure  de  chemin  , candis  qu’en  largeur  à peine 
contient-elle  dix  ou  douze  Maifons.  Les  rues  n’en  ctoient  point  encore 
pavées  vers  le  milieu  du  dernier  Aecle;  elle  n’avoic  encore  ni  portes^  ni 
murs  : mais  elle  étoir  défendue  par  quatre  Forts , dont  le  premier  s'of- 
froit , du  côté  de  l’Eft  , fur  un  Roc  fort  élevé  ; le  fécond , dans  une  Ile 
ou  un  Rocher  de  la  forme  d’un  pain  de  fucre  , à peu  de  dillance  de  la 
partie  occidentale  de  la  Côte  ^ le  croilieme au  Sud  de  la  Ville,  & le 
quatrième  , au  Nord.  La  Ville,  d’ailleurs,  eft comme  divifée  en  trois  par- 
ues , dont  la  première  & la  plus  haute  contient  l'^life  principale  & le 
College  des  Jéfuites  ; la  fécondé , un  peu  plus  balle , fe  nomme  Barr'ut 
de  S.  Antonio  ; 8c  la  troilieme  s’étend  fur  le  rivage  meme  de  la  Baie  , 
depuis  le  Fort  intérieur  , jufqu’aux  murs  d’un  Monallcre  de  l’Ordre  de 
Saint  Benoît.  Le  P.  Jarric  nous  apprend  que  c’eft  le  Roi  Sebaftien  qui  a 
bâti  le  College  de  Rio  Janeiro  , comme  la  plupart  de  ceux  du  Brefil.  Ou 
n’y  compte  pas  ordinairement  moins  de  cinquante  Jéfuites  , en  y com- 
prenant néanmoins  ceux  qui  font  difperfés  dans  d’autres  petits  établiUê- 
mens  de  fa  dépendance , furtouc  dans  deux  grands  VilL-igcs  voilins  de  la 
Ville , compolés  de  pluiieurs  milliers  de  Brafiliens , qui  ont  embralTé  le 
Chrillianifme. 

Cette  Province  renferme  le  Cap  Frio  , & la  Baie  dos  R^es , où  les 
Portugais  ont  une  Ville  nommée  Angra  dos  Reyes  , éloignée  d’environ 
douze  lieues  de  l’embouchure  de  Rio  Janeiro  , 6c  lituée  ^ns  le  Conti- 
nent, vis-â-vis  d’une  lie  que  les  Pottugais  nomment  Grande  , qui  en  a 
près  d’elle  une  plus  petite , nommée  Tpoja.  Cette  Colonie  , qui  n’eft  pas 
fort  ancienne , n’a  point  fait  encore  de  grands  progrès.  C’écoit  dans  le  Pais  de 
Rio  Janeiro , que  la  célébré  Nation  des  Topinamboux  avoit  fes  princi- 
paux EtablilTemens.  H y ell  relié  peu  de  ces  redoutables  Indiens , excepte 
vers  la  Côte  de  l’ile  de  Marigua  , où  les  Naturels  du  Païs  font  gloire 
d’en  tirer  leur  origine , & leur  relTemblent  en  effet  par  les  mœurs  , ha 
figure  & le  langage.  Les  autres  Brafiliens  du  Pais  font  un  mélange  de  dif. 
ferentes  Nations , qui  ont  reçu  le  joug  des  Ponugais  , & qui  les  fervent 
avec  une  aveugle  foumiflion. 

La  troifieme  Capitainie  du  Brefil  , nommée  Spiritu  Santo , ell  ^uée. 
pat  les  10  degrés  ae  Latitude  Auflrale,  à foixante  lieues  au  Nord  de  Rio 
Janeiro , & cinquante  au  Sud  de  Pono  Seguro.  On  n’y  compte  gueres 
plus  de  deux  cens  Familles  Portugaifes  , aans  deux  Villes  , dont  l’une 
porte  , comme  fa  Baie  ou  fon  Port , le  nom  de  Spiritu  Santo.  Laet  parle 
d’un  petit  Fort , affez  mal  muni , qui  fe  préfente  â droite  en  entrant  dans 
le  bafiin  du  Port. 

On  vante  cette  Province  , comme  la  plus  fertile  partie  du  Brefil.  Il  n’y 
manque  rien  de  ce  qui  ell  nécclTaire  à la  vie.  La  chaffe  y fournit  toute 
forte  d’Animaux  , les  Rivières  une  quantité  incto'iable  de  Poiflbn  j & les 
Terres , arrofées  des  plus  belles  eaux  du  monde  , ne  refùfent  rien  au  tia« 
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vail  de  ceux  qui  les  cultivent.  Ses  anciens  Peuples  , qui  fe  nommoient 
Margajats,  ont  été  long-tems  mortels  Ennemis  des  Portugab  ; mais  s’é* 
tant  apptivoifcs  par  degrés , ils  ont  fait  avec  eux  des  alliances  que  le  tems 
a conhrmées. 

Les  Contrées,  qui  féparent  cette  Capitainie  de  celle  Rio  Janeiro , font 
arrofées  par  un  grand  Fleuve  nommé  Parayba  j qui  fe  jette  dans  l'Ocean 
pat  les  ai  degrés  & quelques  minutes  , & dont  les  rives  ont  pour  Ha- 
bitans  la  Nation  des  Partybes.  On  remarque  ici , pour  éviter  la  confu- 
lîon  , que  cette  Côte  a trois  Fleuves  du  nom  de  Parayba  ((>4)  ; l'un  , donc 
on  a parlé  , qui  tombe  dans  la  Mer , entre  Rio  de  la  Plata  & la  Capi- 
tainie de  Saint  Vincent;  le  fécond,  dont  il  eft  ici  queftion  , qu'on  fait 
defeendre  de  fort  loin  dans  les  terres , & qui  fe  groflit , dit-on , d'un  fort 
grand  nombre  d’autres  Rivières  j & le  troifieme , dans  la  partie  Septen- 
trionale du  Brefil , dont  il  rede  â marquer  la  fituation. 

Les  Hollandois  , aïant  obfetvé  le  Port  de  Spititu  Santo  , pendant  qu’ils 
ctoient  en  polfellion  du  Brelil , en  ont  donné  la  defeription  fuivante  : il 
s’ouvre  à l'Ed  , dans  une  Baie  de  médiocre  grandeur , qui  contient  quel- 
ques petites  Iles , Sc  dont  le  côté  feptentrional  c(l  parfemé  de  rocs  dan- 
gereux. L’entrée  du  Port  fe  fait  reconnoîtte  pat  une  haute  Montagne  , en 
forme  de  cloche  , que  les  Portugais  nomment  Alva , & qui  fert  comme 
de  but  aux  Pilotes.  Enfuite  , avançant  un  peu  , on  découvre  , fut  une 
hauteur  efearpee  , une  Tour  blanche,  peu  éloignée  du  rivage,  qui  étoic 
autrefois  celle  d’une  Eglife  nommée  Noflra  Senora  de  Penna.  Il  y avoit 
dans  ce  lieu  une  petite  Ville  , dont  quelques  Maifons  fubfiftent  encore  , 
fous  le  nom  de  Villa  veja.  Avant  que  d’y  arriver  , on  trouve  quelque  dif- 
hculté  à palTer  le  col  du  Port  , qui  eil  reOerré  par  une  petite  lie  oblon- 
gue  , dont  il  pan  un  banc  de  fable  ; mais  après  ce  palTage , la  navigation 
eft  fans  danger.  En  encrant,  on  découvre  à droite  un  rocher  qui  s’élève 
en  forme  de  cône  obtus  ; à gauche  , fur  le  bord  meme  du  rivage  , une 
Montagne  alTez  haute  , que  les  Portugais  ont  nommée  le  Pain  de  Sucte  , 
parcequ’elle  en  a réellement  la  forme  ; & de  l’autre  côté , c’eft-â-dire  an- 
delà  du  rocher  , un  petit  Fon  quarré  , qui  mérite  peu  d’attention.  On  ar- 
rive ainfi  i la  Ville  de  Spiritu  Santo , qui  eft  fituée  au  côté  droit  du  Port  ^ 
fur  la  rive  meme,  à la  diftance  d’environ  trois  lieues  de  la  Mer,  & qui 
n’a  , ni  folle  , ni  mur.  On  voit  , dans  fa  panie  Orientale , un  Monaftere 
avec  fon  Eglife , de  l’Oidre  de  Saint  Benoit , dont  il  porte  le  nom  : vers 
le  milieu  de  la  Ville , une  autre  Eglife  , qui  fc  nomme  San  Francifeo  ; 
& dans  la  partie  Occidentale , le  Collège  & l’Eglife  des  Jéfuites. 

Le  P.  Jarric  dit  que  cette  Ville  eft  la  quatrième  Rélîdence  de  fa  Com- 
pagnie au  Brelil  ; qu’elle  eft  lituée  au  vingtième  degré  de  Latitude  Auf- 
trale  , & qu’elle  eft  i 70  lieues  de  la  Ville  de  Janeiro.  Il  compte  dix 
mille  Indiens  convertis , dans  fix  Villages  voilîns.  Celui  qui  porte  le  nom 
des  trois  Rois  eft  le  plus  nombreux.  Les  Tapujas  & les  Apiapaanjas , In- 
diens barbares  du  Pais  , caufent  beaucoup  de  mal  aux  Ponugais  , avec 
li'fquels  ils  ne  veulent  point  de  réconciliation. 

On  a rcmarijué  plufieurs  fois  que  Para,  daot  la  Langue  de  ces  Indiens,  lignifie 
grande  eau. 
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Porto  Seguro , quatrième  Capitainie  du  Brelil , conferve  le  nom  qu’il  Discaip- 
reçut  d’ Alvarez  Cabrai , lorfqu'il  defeendit  le  premier  fur  cette  Côte.  Il  t « o n pu 
eft  à trente  lieues,  au  Sud  , de  ce  qu’on  nomme  le  Gouvernement  des  ®*^**‘" 
Iles,  i cinquante  au  Nord  de  Spititu  Santo  , & pat  les  i6  degrés  30  mi-  CAPixaiNis 
nutes  de  Latitude  Audrale.  On  donne  à cette  Province  trois  Villes  Pot-  Porto 
lugaifcs  ; Saint  Amato  , Santa-Cru^  , & Porto  Seguro  , mais  toutes  fort 
mal  peuplées.  Celle  de  Porto  Seguro  eft  fituée  au  fommet  d’un  Rocher 
blanchâtre  , vis-à-vis  duquel  la  terre  eft  fort  haute  du  côté  du  Nord  ; 
mais  du  côté  oppofé  , le  terrein  s’applanit , 6c  forme  par  degrés  un  rivage 
fabloneux.  La  Ville  de  Sainte  Croix  eft  éloignée  de  celle-ci  ^'environ  crois 
lieues  , fut  un  autre  Port , qui  ne  peut  recevoir  que  de  fort  petits  Vaif- 
feaiix. 

Cette  Capitainie  appartient  au  Duc  d’Aveyra  ;&  le  Commerce  de  fes 
Habicans , Portugais , confifte  à porter  par  Mer  , aux  autres  Provinces  du 
btelîl  , des  vivres  de  toute  efpece , que  leurs  Terres  produifenc  dans  une 
extrême  abondance.  C’eft  à peu  de  diftance  de  cette  Côte , que  commen- 
cent les  fameux  écueils  qui  fe  nomment  Ahrolhos  , & qui  s’étendant  fort 
loin  en  met  , fans  qu’on  en  ait  encore  pu  fixer  les  bornes , font  la  ter- 
reut  des  Pilotes , furtout  dans  les  navigations  aux  Indes  Orientales.  On  y 
a découvert  néanmoins  plufieurs  Canaux , par  lefqucis  on  trouve  un  paf- 
làge  , mais  avec  un  danger  qui  demande  toujours  les  plus  grandes  précau- 
tions. A fix  ou  fept  lieues  du  Comment  ,'on  rencontre  ,par  ces  ccucils, 
quatre  petites  lies , que  les  Portugais  nomment  Monte  de  PieJrtis  , Ilha 
Seca  J Ilha  dos  Pa(}ero3  , 6c  Ilha  de  Meo.  Les  deux  premières  font  ex- 
térieures , & laiftcnc  à leur  Oueft  un  Canal  navigable.  Les  deux  autres  , 
qui  font  intérieures , peuvent  être  rangées  des  deux  côtés  , mais  avec  une 
extrême  attention.  En  général , les  Ecueils  nommés  Abtolhos  font  couverts 
de  Met  haute  , ou  ne  paflent  point  la  furface  des  flots.  De  Met  bafle , on 
découvre  leurs  pointes  ; ce  qui  diminue  beaucoup  le  danger  pendant  le 
jour  , furtout  lorfque  les  vagues  s’y  brifent  aflez  pour  fervir  d’avertiflement 
aux  Navigateurs.  L’eau  d’ailleurs  eft  toujours  fort  haute  alentour. 

Les  Hollandois , qui  vifiterent  la  Côte  de  Porto  Seguro  , 6c  qui  péné- 
trèrent même  dans  le  Continent , n’y  trouvèrent  que  de  vaftes  folimdes , 
des  Terres  prcfqu’impénétrables  , 6c  des  Fleuves  extrêmement  poilToncux. 

Le  P.  Jatric  lui  donne  cinquante  lieues  au  Nord  jufqu’à  Bahia  , ou  la 
Baie  de  tous  les  Saints,  6c  10  jufqu’à  Ilheos.  Il  y compte,  aux  environs 
de  la  Ville  , onze  Bourgs  ou  Villages  d’indiens  convenis  ; ce  qui  n’a  point 
empêché  , dit-il , qu’elle  n’ait  tant  fouffert  de  la  barbarie  d'une  Nation 
Sauvage , nommées  les  Guaymurs  , qu’il  y refte  à peine  vingt  Familles , 
expofees  fans  cefle  aux  nûmes  incurlions  , & quelquefois  réduites  à vivre 
d herbes  6c  de  racines  , dans  un  Pais  dont  on  vient  de  vanter  la  fertilité. 
l.a  même  taifon  a fait  abandonner  Saint  Amaro,  quoique  cette  Ville  tirât 
beaucoup  d’avantages  de  cinq  Moulins  à Sucre , qu’elle  avoir  fait  conftruire.  «bandomif, 

Les  Guaymurs  aiant  déjà  dévoré  la  plus  grande  partie  des  Ouvriers  6c  des 
Domeftiques , il  ne  relia  aux  Maîtres  que  le  parti  de  la  fuite. 

La  Capitainie,  qu’on  nomme  Ilheos , tire  ce  nom  de  plufieurs  Iles,  qui  Capitaimb 
couvrent  l’encrée  d’une  Baie  où  fa  principale  Ville  eft  ficuée.  Elle  eft  à 3.0  D'iruios." 


S.  Amaro  eft 
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lieues  au  Nord  de  Pono  Seguro , & prefqu’â  la  même  diHance  de  Baiiia 
au  Sud.  Sa  Latitude , fuivanc  Herrcra  , eft  par  les  1 5 degrés  40  minutes  ; 
Sc  fuivant  les  Cartes  marines,  15  degrés  55  minutes.  Cette  ô)lonie ren- 
ferme environ  deux  cens  Familles  Pottugaifes.  D’autres  ne  lui  en  donnent 
pas  plus  de  cent  cinquante.  Elle  appartenoit,  dans  l’origine  , à un  Portu- 
gais nommé  Lucas  Giraldo.  Une  Riviere  médiocre , qui  traverfe  la  Ville, 
uflrc  plufieurs  Moulins  i Sucre.  La  principale  occupation  des  Habitans  e(I 
l’Agriculture , dont  ils  ttanfponent  les  fruits , fur  de  petites  Barques  , à Fet- 
nambuc  Sc  dans  quelques  autres  lieux. 

A fept  lieues  de  la  Ville  , dans  l’intérieur  des  Terres,  on  rencontre 
un  Lac  d'eau  potable , long  Sc  large  de  trois  lieues , profond  de  quinze 
bralTes , d’où  fort  une  Riviere  , mais  par  des  Canaux  A étroits  , qu’à  peine 
un  Canot  y peut  palfcr.  Les  eaux  du  Lac  ne  lailTent  pas  de  s’enfler  com- 
me celles  de  la  Mer  , lorfqu’elles  font  agitées  par  le  vent.  Le  PoilTbn  , 
dont  il  nourrit  dilférentes  efpeces , y eft  excellent  , Sc  d'une  finguliere 
groffeur , furtout  les  Manatées , ou  Lamentins  , dont  on  a pris  plufieurs  qui 
i>cfoient  quarante  Arrobes , c’eft-à-dite  environ  mille  livres  de  France. 
Les  Caymans  Sc  les  Requins  y font  aufli  monftrueux.  On  trouve  , dans 
cette  Province  , des  Arbres  d’où  la  moindre  incifion  fait  découler  un 
Baume  , auquel  on  attribue  de  merveilleufcs  vertus.  Le  Pa'is  voifin  de 
celui  d’Ilheos  s’eft  peuplé  , depuis  l’arrivée  des  Portugais , d’une  Nation 
barbare  , chalTéc  apparemment  de  fes  propres  Terres , Sc  plus  blanche  que 
le  commun  des  Indiens,  mais  fi  belliqucufe  & fl  cruelle , que  la  Colonie 
en  a toujours  eu  beaucoup  à fouffrir.  On  remarque  que  ces  Sauvages  , 
foit  par  un  ancien  ufage  , ou  parcequ’a'iant  perdu  leur  Patrie  ils  dédai- 
gnent de  fe  faite  de  nouveaux  EtablilTemens , n’habitent  jamais  deux  jours 
dans  le  même  lieu  , Sc  qu’errant  dans  les  Champs  Sc  les  Forêts  , ib  n’ont 
point  d’autres  lits  que  la  terre.  Leurs  arcs  font  maflifs , Sc  leurs  fléchés 
d’une  longueur  extraordinaire. 

Le  P.  Jatric  met  audî  la  Capitainie  d’Ilheos  à trente  lieues  au  Sud  de 
B.ahia.  Il  donne  le  nom  èîAimurs  , ouGuaymnts,  aux  Sauvages  dont  elle 
eft  infeftéc  ; & leur  barbarie  va  , dit-il , jufqu’à  manger  leurs  propres  En- 
fans.  Cette  Province  feroit  une  des  meilleures  du  Brcfil , fl  le  voilinage 
de  ces  Barbares  petmettoit  de  la  cultiver. 

On  compte , pour  fixieme  Capitainie  celle  qui  porte  le  nom  de  Bahis 
de  codos  Santos , Baie  de  tous  les  Saints  , ou  de  Bahia , Baie  par  excel- 
lence, à l’honneur  de  fa  fltuation  fur  une  fort  grande  Baie.  Elle  eft  à jo 
lieues  d’Ilheos  , au  Nord  ; Sc  cent  lieues  de  Fernambuc  au  Sud  , par 
les  I J degrés  de  Latitude  Auftrale.  Sa  Baie  n’a  pas  plus  de  deux  lieues  Sc 
demie  de  large  ; mais  elle  fe  divife  en  plufieurs  Anfes , qui  la  font  pé- 
nétrer jufqu’.r  plus  de  quatorze  lieues  dans  les  Terres,  à l’extrême  avan- 
tage des  Habitans.  Elle  contient  quantité  d’iles,  grandes  Sc  petites.  Trois 
Fleuves  de  la  même  grandeur  , nommés  le  Pitange  , le  Cerefippe  Sc  le 
Gachocira  , y defeendent  de  l’intérieur  des  Terres.  On  fe  difpcnfe  d’en 
nommer  plufieurs  petits. 

La  plus  grande  Sc  la  plus  extérieure  des  Iles  porte  le  nom  de  Taperica. 
C’eft  d’après  les  obfervations  des  Hollandois  , qu’on  entre  ici  dans  un 
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Jctail  qu’ils  ont  donné  feuls.  L’ouverture  de  la  Baie  eft  au  Sud , d’où  elle  D b s c a i r- 
s’étend  vers  le  Nord.  A l’entrée  , elle  a fut  la  droite  le  Continent  du  ? ‘ ° » w 

Btclil , & fut  la  çauche  l’Üe  de  Taperica  , dont  la  forme  eft  oblonge.  La 
diftance , d’une  tive  ù l’autre  , eft  d’abord  d’environ  trois  lieues  : cnfuite 
elle  fe  rétrécit  d droite  pat  une  pointe  de  terre  , vis-à-vis  de  laquelle 
font  Ctués  le  Fort  de  Saint  Antoine  & ce  qu’on  nomme  Villa  Veja  , dans 
une  Anfe  fermée  au  Nord  par  un  Cap , d’où  la  Côte  tourne  vers  l’Eft  , Sç 
forme  un  demi  cercle  , où  la  Ville  de  Saint  Sauveur  eft  fituée.  De  ce  côté, 
la  Baie  fe  termine  au  Nord  par  une  langue  de  terre  alTez  étroite , qui  s’a- 


res,  où  elle  forme  une  efpece  de  Detroit  de  peu  de  largeur , mais  qui  fe 
dilate  enfuite  comme  en  deux  bras  , dont  l’un  s’avance  au  Nord  jufqu’à 
l’embouchure  du  Fleuve  Pitangé , après  laquelle  il  continue  encore  près 
d'une  lieue  vers  le  Nord  ; & la , fléchillànt  du  côté  de  l’Oueft  , il  forme 
im  petit  Golfe  demi-circulaire  , qui  contient  une  Ile  cultivée.  La  Côte 
continue  delà  droit  à l’Oueft , pendant  deux  lieues  ; &c  dans  cet  cfpacc 
on  trouve  une  autre  Ile  nommée  Marre  , longue  d’une  lieue  fur  mie  de- 
mie lieue  de  large.  L’extrémité  de  la  Côte  fe  termine  à l’Oueft  pat  une 
Pointe  de  terre  ootufe  , qui  a devant  elle  une  Ile  triangulaire  , à laquelle 
les  Hollandois  donnent  le  nom  d’//c  des  Moines.  De  cette  Pointe  , elle 
reprend  vers  le  Nord  , en  laifTant  à l’Oueft  , dans  l’efpace  d’un  peu  plus 
de  deux  lieues,  l’embouchure  du  Fleuve  Cachocra,  celle  de  deux  petites 
Kivieres  , & quatre  petites  Iles , féparées  du  Continent  par  un  Canal  fort 
étroit , dont  la  première  fe  nomme  Burapahara  , & la  fécondé  Porto  A/a- 
dero.  On  ne  nous  apprend  point  le  nom  des  deux  autres.  Apres  la  der- 
nicre , qui  mafque  l’embouchure  d’une  petite  Riviere  , la  Côte  forme  un 
coude , pour  tourner  à l’Oueft  ; & devant  la  pointe  du  coude  eft  une  au- 
tre Ile  , qui  fe  nomme  Fontes.  Enfuite  la  Côte  tourne  droit  au  Nord  , 
& bientôt  elle  s’ouvre  pour  faire  place  à l’embouchure  d’un  Fleuve  mé- 
diocre , qu’on  appelle  Rio  Tambaria.  Enfin  , par  d’aunes  détours  , elle 
conduit  à l’embouchure  du  Fleuve  Gerefipe , qui  forme  le  fond  de  ce 
grand  Détroit , Sc  par  conféquent  celui  de  la  Baie.  Ce  lleuve  defeend  du 
Nord  , Sc  reçoit  des  deux  côtés  plufieurs  Rivières.  Il  a devant  lui  deux 
petites  Iles,  fans  parler  d’une  autre,  qui  eft  dans  l’embouchure  meme , 
ic  qui  la  divife.  E>es  deux  extérieures  , la  plus  proche  fe  nomme  Pyea  , 
& l’autre  , Caraîba.  Du  Fleuve  Gerefipe  , la  Côte  tourne  au  Sud  , Sc  laifTe 
pallâge  à une  Riviere  dont  l’embouchure  eft  auftî  divifée  par  une  petite 
lie , Sc  mafquée  par  quelques  autres.  Enfuite  , continuant  près  de  trois 
lieues  dans  la  même  diredîion  , elle  parviens  à l’embouchure  du  Fleuve 
Cachocra , qui , plus  laree  dans  les  Terres  qu’il  ne  l’eft  en  fortatK  , y for- 
me une  efpece  de  Golfe  ou  de  Lac,  où  l’on  trouve  quelques  Iles,  avec 
plufieurs  Anfes  par  lefquellesil  reçoit  diverfes  petites  Rivières.  A Ibn  em- 
Mucluire  , il  a l’Ue  de  Mevé.  La  Côte  ne  celle  point  d'aller  vers  le  Sud , 
coupée  par  quantité  d’ Anfes , Sc  de  petites  Rivières , jufqu’à  ce  qu’elle  ar- 
sive  devant  Elle  de  Taperica  , qui  fe  ptéfenie  à l'Eft  , & dont  elle  eft 
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féparce  , cotnme  on  l’a  die , par  un  Détroit  aflez  large.  Telle  eft  la  fa- 
meufe  Baie , qui  cit  connue  Ibus  le  nom  de  Bahia , ou  de  Baie  de  cous 
les  Saints. 

La  principale  Ville  de  cette  Capitainie  eft  San  Salvador , ou  S.  Sau- 
veur , dont  on  a déjà  donné  une  Delcription  paniculiere.  Il  fu£ra  de  remar- 
quer ici  qu'elle  a changé  de  Heuation  , 5c  qu'avant  celle  qu’elle  occupe 
aujourd'hui  , dans  une  Anfe  dcmi-circulaice  , elle  croit  dans  le  lieu  qu’on 
nomme  aujourd’hui  Villa  Veja,  proche  du  Fort  de  Saint  Antoine.  La  fé- 
condé Ville  , nommée  Paripe  , elt  à quatre  lieues  de  Saint  Sauveur  dans 
les  Terres.  Quelques-uns  placent  dans  la  meme  Capitainie  une  autre  Vil- 
le , qui  eft  aulli  dans  les  Terres  entre  Bahia  Sc  Fernambuc  , 5c  qu’Oli- 
veira  honore  elle-même  du  titre  de  Capirainie  ; il  la  nomme  Scregipe  del 
Rey.  On  y va  de  la  Baie  par  une  petite  Riviere  , qui  n’a  pas  plus  de  i ; 
palmes  d'eau  dans  la  plus  haute  Nlarée.  Elle  ell  dix  ou  onze  lieues  du 
fleuve  Roïal  au  Nord  , 5c  à fept  de  celui  de  S.  François  au  Midi. 

Le  Brefil  n’a  point  de  Province  plus  riche  5c  plus  peuplée  que  celle  de 
Bahia.  Audi  la  Ville  de  Saint  Sauveur  eft-elle  le  fejour  du  Gouverneur 
Général , de  l’Evêque  , de  l’Auditeur , 5c  de  cous  les  Olhciers  du  Gou- 
vernement. 

Le  nom  de  Fernambuc  , feptieme  Capitainie  du  Brefd  , eft  une  corrup- 
tion de  Pemamhic , fans  que  Laet  ofe  décider  fi  c’eft  aux  Hollandois  oit 
aux  François  qu’elle  doit  être  attribuée.  Cette  Province  eft  i cent  lieues 
de  Bahia  au  Nord , 5c  n’eft  qu’.l  cinq  de  Tamaraca  au  Sud  ; diftance 
qui  ne  doit  être  entendue  ‘que  des  Villes  Capitales , car  les  limites  des 
Capitainies  fe  touchent.  Oliveira  nous  apprend  que  celle  de  Fernambuc 
eut , pour  premier  Seigneur  , Edouard  d’Albuquerque.  Il  lui  donne  une 
vafte  étendue.  Depuis  Olinde  , elle  s’étend  au  Sud  d’environ  40  lieues 
jufqu'au  Fleuve  S.  François.  Au  Nord  de  ce  Fleuve  eft  fituée  la  Ville  d’-^- 
lagoa  , où  deux  Rivières  fe  joignent  pour  fe  rendre  dans  l’Océan.  Près 
deli  eft  Porto  Calvo  , vis-i-vis  duquel , on  trouve , au  Nord  , deux  Bourgs 
qui  fe  nomment  Una  & Scripham  , 5c  plus  loin  un  autre  Bourg  , mais 
plus  confidérable  , qui  porte  le  nom  de  Poyuear,  fut  le  Fleuve  de  mémo 
nom  , qui  fe  décharge  un  peu  au-delfus  du  Cap  Saint  Auguftin.  Près  du 
même  Cap  , eft  le  Bouig  de' Saint  Antoine  ; 5c  plus  bas , l’Eglife  de  N.  S. 
de  la  Candelaria  , d’où  part  un  chemin  qui  conduit  ù des  Métairies  nom- 
niées  Curacanas , où  l’on  nourrit  un  fort  grand  nombre  de  Beftiaux.  Des 
Curacanas  à Olinde  , on  compte  cinq  lieues  ; ôc  neuf  ou  dix , de  cette 
Ville  à Moka  de  Brajîl , Bourg  extrêmement  peuplé  , où  l’on  fait  un  com- 
merce de  bois  de  teinture,  qui  fe  tranfpotte  au  Bourg  de  Saint  Laurent. 
Tout  ce  Pa'is,  ajoute  Oliveira,  eft  riche  en  Moulins  à Sucre. 

Les  Hollandois , plus  cxaéls , comptent  depuis  le  Fleuve  Saint  François 
qui  eft  en  effet  à 40  lieues  d’Olindc , cinq  lieues  jufqu’à.  une  petite  Ri- 
viere , qu’ils  nomment  Coreripé , 5c  qui  eft  bordée  , à cinq  ou  fut  milles 
de  la  Mer,  d’un  Bourg  Indien,  où  l’on  trouve  aulli  quelques  Portugais. 
Ils  alfurent  que  c’eft  dans  ce  lieu  feul  qu’on  coupe  une  grande  quantité 
de  ce  bois  de  teinture, qui  eft  diftingué  par  le  nom  de  Brefil.  De  ce  Bourg, 
ils  comptent  deux  lieues  jufqu’ag  Fleuve  de  Saint  Michel , où  l’on  coup* 
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auflî  du  meme  bois  , mais  apparemment  en  moindre  .abondance.  Alagoa  D e t c k i ?- 
cft  â trois  lieues  de  Saint  .Micliel  ; on  nomme  Alagoa  un  Lac  intérieur , à l'ept  a i o n du 

ou  huit  milles  de  la  Mer  , où  l’on  entre  pat  une  Riviere  alFez  difHcilc  à B » t s 1 1. 

remonter.  De  l’embouchure  de  cette  Riviere  , il  y a fept  lieues  jufqu’au 
Fleuve  Saint  Antoine , & deux  enfuite  à Carruragihé.  De  Camaragibc  â 
Porto  Calvo , il  en  y a trois , Si  quatre  de  Porto  Calvo  à Barra  grande.  Le 
Fleuve  tombe  ici  dans  une  belle  Baie  , où  le  mouillage  e(I  très  bon  , Si 
l’entrée  fans  danger  , du  côté  du]  Nord  comme  de  celui  du  Sud  , mais  n’eft 
commode  au  Nord  que  pour  les  petits  Navires.  On  cultive  ici  beaucoup 
de  Tabac,  pareeque  le  Pais  n’a  que  des  Campagnes  plattes  &:  fans  ar- 
bres. De  Barra  grande  , la  didance  ell  d’une  lieue  jufqu’à  Una  , d’où  elle 
eft  de  quatre  , jufqu’au  Fleuve  connu  fous  le  nom  de  Rio  Formojo , qui 
cft  affez  grand  pour  recevoir  des  Bâtimens  de  Commerce.  De  ce  Fleuve 
à Serinhan  , on  compte  deux  lieues.  Vis-i-vis  de  l’embouchure  du  Fleuve  , 
à la  diftance  d’une  demie  lieue , fe  préfente  l’Ile  de  Saine  Alexis  , qui 
manque  d’eau  douce-  De  Serinhan , deiux  lieues  jufqu’à  la  Riviere  de  Sla- 
cari^o  , où  l’on  ne  trouve  pas  plus  de  huit  ou  neuf  palmes  d’eau.  De  cette 
Riviere  à Poyucar  , quatre  lieues  ; Si  de  Poyucar  , une  au  plus  jufqu’au 
Cap  de  Saint  Auguftin.  C’eft  dans  le  Port  de  ce  Cap,  que  tombe  la  Ri- 
vière de  Morekipu  : l’entrée  du  Port  eft  facile  ; mais  les  tocs  & les  fables, 
qui  la  bordent  des  deux  côtés , en  rendent  la  fortie  fort  dangeteufe.  Les 
Hollandois  y éleverent  un  petit  Fort  , tandis  qu’ils  étoient  en  pofleffion 
d'Olinde.  On  rencontre  enfuite  , au  Nord  , à quatre  lieues  d’un  Bourg 
nommé  Peciÿa  , le  Fleuve  qu’on  nomme  Rio  de  Sangados  , Si  qui  n'a  pas 
plus  de  fept  ou  huit  palmes  d’eau  à fon  embouchure.  D’Olinde  vers  le 
Nord,  on  trouve  d’abord  la  Riviere  de  TapaJo , enfuite  Rio  Dola,  Si 
plus  loin  Pao  Amorello  , d’où  l'on  compte  deux  lieues  jufqu’i  Maria  ftt- 
rinha.  Delà  il  n’en  refte  qu’une  demie  jufqu’à  la  Riviere  de  Garafu , qui 
fait  les  limites  de  cette  C.apitainie. 

Laet  obfetve  ici  , fur  le  témoignage  d’un  Hollandois  qui  avoir  pafte 
plufieurs  années  au  Brefil , que  les  Portugais  tirolcnt  alors , tous  les  ans  ,- 
plus  de  quarante  mille  Cailles  de  Sucre , des  feules  Capitainies  de  Fer- 
nambuc  , de  Tamaraca  Si  de  Paraïba  , jufqu’à  Rio  grande  -,  ce  qui  ne  le 
furprend  point  , dit-il , parccqu’il  favoit  d'ailleurs  qu’on  comptoir  plus  V 

de  cent  Moulins  dans  la  Capitainie  de  Ferna.nbuc,  Il  ajoute  , fur  les  mê- 
mes lumières,  que  les  grands  Moulins  emploïoient  quinze  ou  vingt  Por- 
tugais &:  cent  Negres  ; les  médiocres , hait  ou  dix  Portugais  Si  cinquante 
Nègres  ; les  moindres , cinq  ou  (îx  Portugais  Si  vingt  Negres.  Des  grands 
Moulins , on  tiroir  annuellement  fept  ou  huit  mille  arrobes  de  Sucre  , qua- 
tre ou  cinq  mille  des  médiocres , Si  trois  des  petits  (65).  Les  VailTeaux 
ordinaires , qui  partoient  du  Brefil  avec  ce  Sucre  , en  païoient  au  Roi  dix 
pour  cent , fuivant  Oliveira  , Si  cinq  de  plus  en  arrivant  dans  les  Terres 
île  Portugal  ; mais  les  Seigneurs  du  Moulin  , qui  le  tranfportoient  à leurs 
propres  frais, étoient  exempts  du  cinquième.  Le  Bois  de  teinture  appatte- 
noit  au  Roi , ou  à ceux  qui  achetoient  de  lui  le  droit  d’en  couper  , Si 

(ilj)  l/H  fupra  , lib.  ij.  cap.  14. 
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les  VailTeaux , qui  fervoient  au  tranfport , étoienc  obliges  , fulvant  kur 

grandeur  , d’en  prendre  un  certain  poids  pour  Sa  MajuTlé. 

Olinde  eil  une  Ville  célébré  , non-feulement  pat  fa  lituation  & fa  gran- 
deur, mais  encore  plus  par  la  Conquête  que  les  Hollandois  en  firent,  le 
10  de  Février  i6)o,  £c  par  la  pollelllon  qu’ils  en  conibrverent  pendant 
quelques  années.  Hile  efi  bâtie  dans  un  lieu  élevé  du  rivage  de  la  Mer} 
& renferme  pluficurs  Collines  dans  fon  enceinte.  Sa  firuation  ell  en. 
effet  fi  bizarre  , que  toute  l’indullric  humaine  ne  poutroit  la  fortifier.  £n- 
ue  fes  édifices  publics,  on  diflingue  le  Collège  des  Jéfuites  , fondé  par. 
le  Roi  Seballien  , fur  la  pente  d'une  fort  agréable  Colline.  C’eft  le  pre- 
rnier  objet  qui  fe  préfente  à ceux  qui  arrivent  de  la  Met.  On  y enfeigne 
les  Sciences  aux  jeunes  gens  du  Pais  , jufqu’à  lire  & écrire  aux  Enfans. 
.Vis-à-vis,  cfi  un  Couvent  de  Capucins  ; celui  des  Religieux  de  Saine  Do- 
minique c(l  prefque  fur  le  rivage  ; Si  les  Bénédiâins  ont , dans  la  partie 
fupérieure  de  la  Ville  , un  Monalfere  natucellemcnc  fi  bien  fortifié  , qu’il 
en  fait  la  principale  défenfe.  Elle  a d’ailleurs  un  Couvent  de  Religieufes , 
fous  le  titre  de  la  Conception  de  N.  D.  ; deux  Eglifes  Paroilliales , l’une 
dédiée  à Saint  Sauveur  & l’autre  à Saint  Pierre  ; un  Hôpital  , nommé  la 
Mifericorde , & fitué  prefqu’au  milieu  de  la  Ville  , fur  une  haute  Colli- 
ne , au  pié  de  laquelle  cft  une  autre  Eglife  qui  porte  le  nom  de  Nojlra 
Senora  del  Conparo  l’Eglife  de  Saint  Je.in  ; celle  de  N.  S.  de  la  Gmide- 
loupe  j & deux  autres , N.  S.  de  Monte  & Saint  Amaro  , qui  font  hors 
des  murs.  Le  nombre  des  Habitans  Pottugais  ne  monte  qu’à  deux  mille 
mais  celui  des  Indiens  , & des  Efclaves , ou  Domefliques  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  , cft  fort  grand.  Cependant  le  Brefil  n’a  point  d’Etabliftèment 
où  les  vivres  Si  les  autres  néceftîtés  de  la  vie  foieni  plus  rares.*  On  les  y 
apporte  des  autres  Canrons  , ou  des  lies  Canaries , & du  Portugal  même. 

Le  Port  cft  petit  & peu  commode.  D’ailleurs  , il  eft  tellement  fermé 
pat  une  chaîne  de  Rochers  & de  Bancs  , dont  cette  Côte  eft  bordée  dans 
une  grande  étendue  , que  les  grands  Vailfcaux  Marchands  n’y  peuveno 
entrer  que  par  un  Canal  étroit  ; & le  Baftîn  , qui  reçoit  une  petite- Ri- 
vière, cft  éloigné  de  plus  d’une  lieue  de  la  Ville.  Mais  il  a fur  fes  bords 
un  Village,  ou  une  efpcce  de  Fauxbourg,  dans  lequel  on  a bâti  des  Ma- 

fafins  pour  le  Sucre  Si  les  autres  M.archandifes  , avec  un  petit  Fort , à 
entrée  meme  du  Canal  , que  les  Portugais  ont  élevé  fur  le  roc , depuis 
l’infulte  qu’ils  reçurent  des  Anglois  à la  fin  du  feiziemc  fiecle  fous  la  con- 
duite du  Capitaine  Lancaftre  , Si  qui , joint  à la  difpolîdon  naturelle  des 
lieux  , rend  l’accès  du  Port  prefqu’inacceflïble. 

La  Riviere,  nommée  BibiriH,  palTe  à côté  delà  Ville,  & ne  re- 
çoit que  de  fort  petits  VailTeaux.  Elle  tombe  entre  le  Continent  Si  le  Ca- 
nal , ou  le  cou  du  Port , où  elle  forme  une  petite  Ile  , qui  fe  nomme 
y ijay , en  fe  joignant  avec  une  autre  Riviere  , nommée  Rio  Capefecia  , 
ou  de  Fidalpos  , & par  d’autres,  Ca  -ihativi  , qui  defeend  du  côté  Septen- 
trional de  l'ile  , comme  Rio  Bibiribi  defeend  du  côté  du  Sud.  Elles  fé 
joignent  par  un  bras,  qui  part  de  celle-ci , & qui  fépare  I’Ile,du  Conti- 
nent. 

Gatafu  mérite  moins  le  nom  de  Ville  que  de  Bourg.  Il  eft  à quave  o* 
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cinq  lieues  d’Olinde  , & fes  premiers  Habitans  étoicnc  de  pauvres  Arti- 
fans  Portugais,  qui  vivoiciu  de  leur  métier,  ou  de  la  coupe  du  bois  de 
ceinture  ; mais  lorl'que  les  Hollandois  Te  furent  emparés  d’Olinde  , ils  le 
retirèrent  dans  cette  Ville  , où  ils  efperoient  de  faire  avec  eux  de  plus 
gros  profits.  On  pénétré  aulli  de  Garalii  à la  Mer  par  une  petite  Rivière, 
qui  defeend  du  Canton  de  Tamaraca. 

A neuf  ou  dix  milles  d’Olinde  , on  trouve  Amatta  do  Brafil  , Bourg 
extrêmement  peuplé  , dont  les  Habitans  font  leur  principale  occupation 
de  couper  du  bots  de  teinture  & d’en  tranfportor  beaucoup  à la  Mer. 
San  Laurenzo  eft  un  autre  Boute  , fitué  entre  Amatta  & la  Ville , où  l’on 
fait  une  grande  quantité  d’excellent  Sucre.  . 

Enfin  , des  Curacanas  on  ne  compte  que  cinq  lieues  jufqu’i  Olinde  ; 
& dans  cet  intervalle  on  trouve  vingt-deux  Moulins  i Sucre  , dont  les 
Cantons  fe  nomment  Guarape  j Moribara  , Camajptrim  , & J''crgea  de  Ca- 
pivari , ainfi  nommé  de  ce  Fleuve,  qui  en  arrofe  les  Terres.  Tout  ce  Pais 
eft  d’un  extrême  agrément , pat  la  verdure  & la  fertilité  de  fes  Campa- 
gnes j fans  compter  que  s’étendant  à ddux  lieues  de  la  Mer , les  Negres 
Hc  les  autres  Ouvriers  y ont  la  commodité  de  la  pêche. 

Les  Hollandois  ne  manquèrent  pas  de  fe  fortifier , dairs  lapartie  de  cette 
Province  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres.  On  a dit  pluneuts  fois  qSe 
prefque  toute  la  Côte  Orientale  du  Brefil  eft  bordée  d’une  chaîne  de  Ro- 
chers , qui , de  baffe  Mer , fe  montrent  comme  un  mue  d'environ  quinze 
toifes  de  largeur  , & quoiqu'ouverts  en  plulieurs  endroits  , ne  donnent 
palfage  aux  Bâtimens  que  par  un  petit  nombre  de  canaux  fort  étroits. 
Cette  efpece  de  ceinture  paroît  fe  terminer  vis-i-vis  d’Olinde , en  angle 
obtus,  où  les  Portugais  avoient  conftruit  anciennement  un  petit  Fort  dans 
le  roc.  Il  y avoir  aulli,  à l’extrémité  d’une  Langue  de  terre  qui  defeend 
d’Olinde , un  Bourg  nommé  le  Redj  ; & cette  Langue  , fi  étroite  qu’elle 
n’a  nulle  part  plus  de  cinquante  ou  foixantc  toifes  de  largeur  , eft  reffer- 
rce  à l’Occident  pat  Rio  Bibiribi , comme  elle  l’eft  à l’Orient  par  la  Mer. 
Le  Bourg , qui  croit  autrefois  ouvert  , fut  fermé  d’un  mur  & de  Palilla- 
des.  Le  Fort  , qui  étoit  à l’Orient , & que  les  Portugais  nommoient  S. 
Georges , fut  aggrandi  & fortifié  par  de  nouveaux  Ouvrages , & les  Hol- 
landois lui  donnèrent  le  nom  de  Bntga.  Ils  éleverent  au  delà  du  Fleuve, 
fur  l’angle  du  Continent , vis-à-vis  de  l’Ile  de  Vaaz , un  Ouvrage  à cor- 
nes, qui  reçut  le  nom  de  Wardenbourg  & dans  l’Ile  même  , prcfqu’en 
face  du  Récif  , ils  conftruifirent  un  autre  Fort  , qui  regarde  le  Sud , & 
qu’ils  nommèrent  Emejl.  A cent  vingt  pas  de  cet  Ouvrage  , ils  en  firent 
un  autre  de  figure  penti^one,  & d’une  force  finguliere,  auquel  ils  don- 
nèrent le  nom  du  Prince  Frédéric  Henri.  Enfin  ^ îls  y ajoutèrent  le  Fort 
Amelie  , èc  quantité  de  petites  Redoutes , qui  fermoient  abfolument  tous 
les  paffages. 

Tamaraca , huitième  Capitainie  du  Brefil , paffe  pour  la  plus  ancienne, 
quoique  le  voifinage  de  Fernambuc  & de  Paraïba  l’ait  fait  tomber  dans 
l’obfcurité.  Elle  tire  fon  nom  de  l’Ilede  Tamaraca  ,om  Tamarica,  qui  eft 
féparée  du  Continent  par  un  Canal  fort  étroit  , & dont  la  longueur  eft 
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d’environ  trois  lieues, fat  deux  de  large.  Un  Hiftorien  alTure  (^S)  que  le* 
François  ont  été  les  premiers  l’olTeireuts  de  cette  Province  , & qu’elle  leur 
fut  enlevée  par  les  Portugais.  Elle  confetve  encore  leur  nom  , dans  un 
Port  voilin  de  l’Ile  , que  les  Portugais  appellent  eux-mêmes  Pono  dos 
Franctfis. 

Cette  Ile , qui  n’eft  qu’à  cinq  milles  d’Olinde , a dans  le  Sud  un  afler 
bon  Port , dans  lequel  on  entre  pat  un  Canal  qui  n’a  jamais  moins  de 
quinze  ou  feize  palmes  d’eau.  Il  eff  défendu  par  un  Fort  Portugais  , (irué 
lut  une  haute  Colline , & de  très  dilKcile  accès.  Cependant  les  Hollan- 
dois  d’Olindc , pour  ôter  cette  commodité  à leurs  Ennemis  , clevetent  à 
l’entrée  même  du  Canal , un  autre  Fort  , qu’ils  nommèrent  Orange  , & 
les  réduilirent  au  fcul  pailàge  qui  relie  du  côté  du  Nord , mais  qui , n’aïant 
que  neuf  ou  dix  palmes  d’eau  , ne  peut  recevoir  que  de  fort  petits  Navi- 
res. Il  fe  nomme  Catuaina. 

L’Ile  de  Tamaraca  & la  partie  du  Continent  qui  porte  fon  nom  appar- 
tiennent aux  Comtes  de  Monfanto  ,qui  en  tirent  annuellement  un  revenu  de 
trois  mille  Ducats  , par  les  Moulins  à Sucre  qu’ils  ont  particulièrement 
fur  le  Fleuve  de  Go'uuia , ou  Govana  , & dans  les  Cantons  d’Aiacipé  Sc 
de  Paratibé. 

* A la  didance  d’une  lieue  de  l’Ile  , fort  du  Continent  la  petite  Rivière 
de  Majjdrandu , qui  peut  être  remontée  par  de  petits  Bâtimens  ; & devant 
l’Ile  meme  , vers  l’Oueft  , deux  autres  Rivières  aufli  petites , qui  fe  nom- 
ment Aiipé  èc  Amhor.  A lix  lieues  de  l’ile  , vers  le  Nord  , on  trouve  le 
Fleuve  de  Govana , qui  n’a  pas  plus  de  neuf  ou  dix  palmes  d’eau  à fon 
embouchure , mais  dont  le  Canal  ell  beaucoup  plus  profond  dans  l’inté- 
rieur des  Terres.  A fept  ou  huit  milles  de  la  Mer , il  a fur  fes  rives  un 

Îictit  Bourg , jufqu’où  les  petits  Bâtimens  peuvent  remonter , pour  charger 
c Sucre  de  pluncurs  Monlins.  C’eft  à deux  milles  du  Govana  au  Nord, 
qu’eft  lïtuc  Porto  dos  Francefes , ou  le  Port  François.  Il  eft  fermé  par  deux 
rochers  , qui  en  font  une  retraite  alTez  fure  : mais  il  n’eft  ha'oité  aujour- 
d’hui que  par  quelques  Pêcheurs. 

Avant  que  de  palFer  à la  Capitainic  fuivante , on  nous  fait  revenir  ici 
fut  nos  traces , pour  nous  faire  prendre  une  idée  plus  exaéle  de  la  Côte. 

De  Britioga  , Port  Septentrional  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent , à 
nie  de  Saint  Sebaftien , on  compte  neuf  on  dix  lieues.  Cette  Ile  eft  li- 
tuée  , fuivant  les  Obfervations  des  Hollandois,  par  les  14  degrés  de  La- 
titude Auftrale  : fon  rivage  produit  une  efpece  de  Pois  fon  venimeux.  On 
compte  quarte  lieues  , de  Saint  iSebaftien  à File  des  Porcs.  Le  mouiilagc  eft: 
fort  commode  , entre  ces  Iles  & le  Continent.  C’eft  là  que  fe  trouve  la 
Baie  à^übatuba.  De  Tlle  des  Porcs  à l’ile  Grande  , quelques-uns  comp- 
tent fept  lieues  , d’autres  plus  ; mais  tous  s’accordent  à repréfentet  l’ile 
Grande  comme  une  Terre  haute  , couverte  de  Bois  & de  rochers  , qui 
abonde  en  fources  d’eau  vive  , &c  qui  a pluficurs  Ports  commodes  pour 
i’aiguade  & pour  le  bois. 

(<*)  La  Poftiaicic  , dans  fon  I.-vrc  des  trois  Mondes. 
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A deux  lieues  de  cette  Ile , vers  l’Oucft , on  trouve  le  Cap  de  Cjirpu(Ju  -,  d , s c»  1 p- 
& vers  le  Nord , Angra  dos  Riyes,  Elle  a , du  coté  de  l’Ell  ,Morembuyu,  t i o n du 
d'où  l’on  compte  tjuatre  lieues  jufqu'à  la  Riviere  de  Gurutuba  , comme  B a r $ 1 1. 
on  en  compte  auili  quatre  de  cette  Riviere  à celle  de  Toyugiia.  Ces  deux 
Rivières  ne  reçoivent  que  de  petits  Bâtimens.  A deux  lieues  de  Toyugua , ell 
un  irès  haut  Rocher , fait  en  pain  de  Sucre , mais  à pointe  plate  , qui  le  nom- 
me Gayia  ; & deux  lieues  encore  delà , on  arrive  au  Fleuve  de  Janeiro.  Ainli 
ce  Fleuve  c(t  à peu  près  à douze  lieues  de  111e  Grande.  De  Rio  Janeiro  , 
on  en  compte  1 8 jufqu’au  Cap  Frio  , qui  cil  fitué  par  les  t } degrés.  Juf- 
qu'ici  la  Cote  ell  à l'Orient. 

Du  Cap  Frio  jufqu’à  la  Baie  de  Saint  Sauveur  , la  didance  cil  de  neuf 
lieues , & la  Côte  tourne  ici  au  Nord.  Du  même  Cap  à l’ile  Sainte  Anne  , qui 
fait  face  au  Continent , il  y a deux  lieues  ; &c  cet  efpace  forme  une  da- 
tion très  commode  pour  les  'Vaifleaux.  Elle  même  ell  agréable  , Sc  revê- 
tue d’arbres , entre  lefquels  on  trouve  une  efpece  de  Ceriiiers , dont  le 
fruit  renferme  un  noiau  tort  rude  n’en  ed  pas  d’une  faveur  moins  douce. 

Maisl’cau  douce  y manque.  De  l’ile  Sainte  Anne  , on  compte  huit  lieues  juf- 
qu’au Cap  Saint  Thomas,  dont  la  fituation  ed  par  les  vingt-deux  degrés  i 
& de  ce  Cap,  huit  autres  lieues  iufqu’au  Fleuve  de  Paraiva.  Du  Paraiva 
au  Managc  , cinq  lieues  j autant  du  Managé  à l’itapemeris.  Les  Hollan- 
dois  placent  à 1 1 degrés  le  Fleuve  Dolce , qui  ed  habité  par  des  Portu- 
gais } &:  dix  minutes  de  plus  , l’ile  de  Sainte  Claire  , éloignée  d’un  demi 
mille  du  Continent  , couverte  de  Palmiers  , & fort  bien  poutvue  d’eau 
douce.  Quatre  ou  cinq  lieues  de  ritapcmeris  au  Glerctebe  , qui  ed  pat 
les  10  degrés  45  minutes.  Sept , de  Gleretebe  à Guarranaré,  que  les  Por- 
tugais nomment  Sierra  de  Guariparts,  De  Guarrapare  àla  Ville  de  Spititu 
Santo  , huit  lieues.  De  la  Baie  de  cette  Ville , fix  lieues  jufqu’au  Fleuve 
des  Rois  Mages  , qui  ed  par  les  1 9 degrés  40  minutes  , & delà  huit  juf- 
qu’au Fleuve  Dolce.  Sept  de  ce  Fleuve  a Criquaté  j dix  de  Criquaré  à 
ranepé , ou  Mucutipe,  fitué  à 18  degrés  15  minutes.  De  Maranepé,  à Pa- 
raouepé  ou  Pederipé  , cinq  lieues  j & de  Paraouepé  , trois  à las  Carare- 
las  : iix  enfuite  julqu’à  Durreiias  Vermeilhas,  £c  deux  delà  au  Corebado, 
qui  ed  à 17  degrés  & demi  de  l’Equateur.  Du  Corebado  à Porto  Seguro, 
on  en  compte  dix-huit. 

Il  n’y  a que  trois  lieues  de  Porto  Seguro  à Santa-Crir[  , où  les  Portu- 
gais aborderont , lorfqu’ils  découvrirent  ce  Continent , neuf  ou  dix  du 
Santa-Crnz  , à Rio  grande.  C’ed  dans  l’intervalle  , qu’on  rencontre  ces  fa- 
meux Ecueils  , qu’ils  ont  nommés  Baixos  de  San  Antonio,  Dix-huit  lieues 
de  Rio  grande  à llheos-,  & l’on  trouve  , entre  deux  , de  très  hautes  Mon- 
tagnes qui  bordent  le  riv.ige  , fous  le  nom  de  Sierra  de  Aymures. 

D’Ilheos  au  Fleuve  dos  Contas  , huit  ou  neuf  lieues  ; hx  delà  jufqu’à 
Camamu  , & trois  de  Camamu  à Gucpena.  Quatre  enfuite  jufqu’au  Fleuve 
de  Finharés , qui  ed  bordé  d’une  grande  Montagne  , nommée  Motro  diJ 
S.  Pahlo.  De  ce  Fleuve  , à la  Baie  de  tous  les  Saints,  il  n’en  rede  que 
douze  ; enfuite  on  en  compte  16  jufqu’au  Fleuve  roial  , qui  ed  par  les- 
1 1 degrés  30  minutes  ;dix-feptde  ce  Fleuve  à celui  de  Saint  François  j quinze 
du  Fleuve  de  Saint  François  à la  Pointe  qu'on  nouuus  G'wi/n;  iix  , de  ccito 
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r>  E s c R t Pointe  aux  Rochers  de  Caraeraguba  ; cinq  de  Cameraguba  au  Fleuve  des 
T I O N DU  Pierres  ; & delà  douze , jufqu’au  Cap  Saint  Auguftin.  L’Ile  de  Saint  Alexis 
eft  à cinq  milles  de  ce  Cap  au  Sud,  par  les  8 degrés  45  minutes,  & ne 
manque  d'aucune  commodité  pour  faire  du  bois  & de  l'eau.  Du  Cap  Saint 
Auguilin  à Fernambue,  huit  lieues -,  quatre  ou  cinq  de  Feriumbuc  à Ta- 
marica  , & quinze  de  Tamarica  à Paraiba , où  l’on  s'eft  propofé  de  ucnis 
ramener  par  cette  longue  énumération. 

OriTAiNiE  La  Capitainie  de  P.araiba  doit  fon  origine  aux  François.  Les  Portugais, 
ui.fAKAiRA.  après  les  en  avoir  chafles  en  1584,  y bâtirent  une  VillcSc  quelques  Bourgs  , 
dont  les  Habitans  s’emploient  à la  culture  du  Sucre.  On  prétend  qu’ils  et» 
recueillent  chaque  annee  environ  cent  cinquante  mille  arrobes. 

En  fuivant  la  Côte  au  Nord  , depuis  Porto  dos  Francefes , on  rencon- 
tre d’abord  le  Cap  Blanc  , par  les  lix  degrés  45  minutes  ; d’où  l’on  ne 
cotmite  que  deux  lieues  jufqu’au  Fleuve  Paraiba , qui  donne  fon  nom  à 
la  Capitainie.  Ce  Fleuve  entre  dans  la  Met  à l’Eil  , pat  une  alFez  grande 
embouchure , en  déclinant  un  peu  vers  le  Sud.  Il  contient  une  Ile  oblon- 
gue , entièrement  couverte  d’arbres  fur  fa  pointe  méridionale  ; les  Fran- 
çois avoient  condruit  un  petit  Fort , que  les  Portugais  ont  aggrandi , fur- 
tout  après  que  les  Hollandois  fe  furent  faifis  d!01inde.  Le  Fleuve  , dans 
fon  cours  , qui  defeend  de  l’Oueft , eft  li  rempli  de  rocs  6c  de  fables , 
qu’il  ne  peut  être  remonté  que  pat  des  Pilotes  experts.  C’eft  fut  fa  rive 
méridionale  qu’eft  liruée  la  Ville  de  Paraiba , nommée  aulli  Philippea  , 
dans  une  forte  d'Anfe  , à trois  lieues  de  la  Met , d’où  les  VailTeaux  Mar- 
chands ne  laiffcnt  pas  d'y  arriver  avec  peu  de  difticulté.  Cette  Ville  , qui 
n’étoit  habitée  au  milieu  du  fiecle  dernier  que  par  quatre  ou  cinq  cens  Por- 
tugais , eft  devenue  beaucoup  plus  puilTante  depuis  la  prife  d’Olinde  pat 
les  Hollandois.  Elle  étoit  ouverte  •,  mais  le  voinnage  de  l’Ennemi  l’a  fait 
entourer  d’un  mur  & de  quelques  autres  Fottilîcations. 

Cette  Capitainie  a du  côté  du  Nord  un  autre  Cap  nommé  Punta  de 
Lucena , où  l’on  trouve  un  fort  bon  mouillage , derrière  quelques  rochers 
qui  s’avancent  en  Mer.  Quelques-uns  donnent , au  Fleuve  de  Paraiba , le 
nom  de  San  Domingo.  A deux  lieues  de  fon  embouchure , on  trouve  un 
autre  Fleuve , qui  fe  nomme  Mangiapé , 6c  qui  a devant  la  fienne  une  lie 
couverte  de  Nl.mglicrs , dont  elle  tire  fon  nom.  Ses  bords  font  habités 
par  quelques  Portugais , qui  y nourriftent  quantité  de  Beftiaux. 

Tout  le  terroir  de  cette  Capitainie  eft  d’une  extrême  fertilité , 6c  n’eft 
pas  fans  agrémens.  On  y trouve , en  pluficurs  endroits  , du  bois  de  tein- 
ture , 6c  même  quelques  Mines  d’argent  , furtout  dans  un  Canton  que 
les  Indiens  nomment  Tayouba.  Ceux  qui  habitent  cette  partie  du  Çonti- 
nent  s’appellent  Peûvarii.  Ils  vivoient  dans  une  étroite  alliance  avec  les 
François  , 6c  leur  tidélité  ne  fe  diftingue  pas  moins  pour  les  Portugais  : 
mais  ils  ont  pour  voifins  des  Peuples  Barbares  , nommes  les  Figuarés , avec 
lefquels  ils  Font  continuellement  en  guerre. 

< Ils  Jtftrnjn-  C’eft  devant  cette  Côte,  à cinqu.ante  lieues  , fuivant  les  Portugais  , & 
Jo  -t  MoiAEiu.  fuivant  les  Hollandois  , ou’eft  lituée  Plie  de  Fernand  do  Noronha  , 
fur  laquelle  on  a déjà  donne  quelques  Eclaircillcmens  [fi-f] , avec  fa  vc- 
(<7)  Tom;  Xin  de  ce  HccDcll.  ' 
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Tit.tble  pofition.  Sa  longueur  eO  d’environ  deux  milles  , fur  un  de  lar- 
geur. Ceux,  qui  ontobfcrvc  foigncufcmenc  fa  figure  , la  comparent  à une 
teuillc  de  Laurier.  Elle  ell  plâtre  dans  fa  plus  grande  partie  , à la  rclerve 
de  quelques  Montagnes  difperfées , dont  l’une  s’élevant  en  forme  de  Tour, 
accompagnée  d’une  autre  plus  platte , rcptefente  fort  bien  une  Eglife  avec 
fon  Clocher  (68).  On  prétend  que  le  terroir  eft  fi  nitreux,  que  les  four- 
ces , qui  y font  en  grand  nombre , Si  les  torrens  même  qu'un  voit  tom- 
ber des  Montagnes  pendant  la  fiiifon  des  pluies , fentent  le  nitre.  Il  n’en 
eft  pas  moins  fertile.  Diverfes  fortes  de  légumes  y croilTent  naturellement. 
Le  P.  Claude  d’Abbeville  , dans  fon  palTage  avec  les  François  qui  allèrent 
àl’lle  de  Marignan  (*)  , y vit  des  arbres  d’une  qualité  fi  cauftique  , que  ceux 
qui  ponerent  la  main  aux  yeux  après  en  avoir  touché  les  feuilles , fuuf- 
feirent  des  douleurs  aigries,  & furent  privés  de  la  vue  pendant  quelques 
heures.  Mais  il  s’y  trouve  un  autre  arbre , dont  les  feuilles  fervent  aulîl- 
tôt  de  remede. 

Les  Côtes  de  l’Ile  font  ptefque  partout  fort  efearpées , furtout  du  coté 
du  Nord  , où  la  Mer  eft  ordinairement  fi  groile , qu'il  eft  fort  difticiie 
aux  Chaloupes  d’y  aborder.  A la  pointe  Orientale , on  voit  quelques  au- 
tres petites  lies , ou  plutôt  cjuelques  Rochers  , qui  en  font  féparés  par  de» 
Canaux  fabloneux.  Le  côté  de  l’Occident  a deux  Rades  alfez  commodes  i 
l’une  proche  de  la  pointe  Orientale  de  l'ilc  , où  tombe  im  ruifteau  favo- 
r.ible  pour  l’aiguadc;  l’autre,  fous  cette  Montagne  qui  a la  foi  me  d’un 
Temple.  Du  coté  Oriental , Sc  prefqu’an  milieu  de  l’Ile  , on  trouve  une 
petite  Baie  en  forme  de  croilTant.  Le  Vo'iageut  qu’on  vient  de  nommer 
parle  d’une  ancre  lie , peu  éloignée  de  celle-ci , mais  beaucoup  plus  pe- 
tite , qu’il  nomme  l’ile  de  feu , & dans  laquelle  on  trouve  une  fingulicre 
quantité  d’Oifeaux. 

Un  Angle , que  le  Continent  forme  à l’extrémité  de  la  Capitainie  de 
Paraiba , eft  le  dernier  endroit  où  la  Côte  du  Brefil  regarde  l’Orient.  Elle 
tourne  ici  i l’Ouefts,  & fc  préfente  ptefque  droit  au  Nord  i ce  qui  lui  a 
fait  donner  , par  les  Hollandois , le  nom  de  Brefil  Septentrional.  Cette  Côte 
étant  peu  connue  jufqu’à  Rio  grande  , on  eft  obligé  ici  de  recueillir  des 
lumières  difperfées  dans  l’Itinéraire  Portugais  de  Figueredo,  dans  les  Re- 
lations Hollandoifes , & dans  quelques  Voïageurs  François. 

Du  Fleuve  Mongiangape  jufqu’à  Bahia  de  Treyciaon  , ou  la  Baie  de  tra- 
hifon , on  compte  une  lieue.  Cette  Baie , fuivant  le»  Hollandois , eft  à 
fepe  lieues  de  Paraiba , par  les  6 degrés  lo  minutes  de  Latitude  Auftrale. 
Elle  eft  fermée  à l’Eft  par  une  Pointe  balle  , d’où  part  un  Bano  de  fable 
qui  fe  montre  au  départ  de  la  Matée  , & qui  couvrant  une  grande  par- 
tie de  la  Baie , lailfeaerriete  foi  un  mouillage  fur  & commode  pour  douze 
ou  quinze  VailTeaux.  Le  Continent  oftre  ici  des  Bois  fort  épais  , encre 
lefquels  Si  le  rivage  on  trouve  une  efpece  d’Erang,  large  d’un  quart  de 
lieue , qui  peut  être  palTé  à gué , excepté  dans  la  laifon  des  pluies.  Au- 
delà  , les  Portugais  ont  une  Eglife  , & quelques  Métairies  , où  ils  font- 
nouriit  des  Beftiaux.  Une  partie  de  la  Nation  des  Figuatès  , qui  habitoit 

(6t)  Aufli  In  Hollandois  l’om-Us  nommée  l'ile  ÜTei-éa  , c'cft-à-diie  Fglifc. 

(*)  Yoiez  ci-delTous, 
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CCS  lieux , ne  reircmbloic  aux  autres  Brafiliens , ni  par  le  langa;;c  , ni  pat 
les  mœurs.  Elle  portoit  t.int  de  haine  aux  Portugais,  iju’elle  ne  fe  lit  pas 
prelfer  pour  fe  déclarer  contr’eux  en  faveur  des  Trouppes  Holiandoifes  ; 
mais  après  leur  départ  , elle  fe  trouva  expofée  à la  vangeance  de  ceux 
qu’elle  avoir  trahis.  Ils  en  tuerent  une  p,artie  , & mirent  l’autre  en  fuite. 
Quelques-uns  des  Fugitifs  fe  réfugièrent  du  côté  d’Olinde  , d’où  les  Hol- 
landois  en  ttanfporterent  pluficurs  en  Europe  , leur  apprirent  leur  Lan- 
gue , üc  tirèrent  d’eux  des  éclairciireraens  utiles  fut  le  Pais  qu’ils  avoient 
habité. 

De  la  Baie  de  Tr.-ihifon  jufqu’au  petit  Fleuve  de  Crvmataym  , la  difta  ne 
eft  d’une  lieue.  Figueredo  donne  à ce  Fleuve  le  nom  de  Canuratuba , Sc 
termine  à fa  rive  la  Capitainie  de  Paraiba.  On  ne  peut  le  remonter  que 
dans  des  Barques.  Les Figuatès  avoient,  à quatre  lieues  du  rivage  , un  gros 
Bourg  nommé  TabottJJiira  , dont  le  Cacique  fe  nommoit  Yayuari.  A qu.a- 
rre  lieues  du  même  l'ieuve , on  trouve , fuivant  Figueredo  , une  Pointe 
de  terre , derrière  laquelle  s’ouvre  une  Baie  que  les  Portugais  nomment 
Bahia  Formofi  , d’où  fort  vers  l'Eft  une  petite  Rivière  , nommée  Rio  Hua- 
gau  par  le  même  Ecrivain  , & Congayeu  pat  les  Hollandois.  Elle  reçoit , 
pendant  quatre  ou  cinq  milles , des  Bàtimens  de  médiocre  grandeur  , juf- 
qu’au lieu  où  les  Portugais  ont  un  Bourg  & des  Moulins  à Sucre.  La  Baie 
porte  le  nom  de  Quanaoicaio  entre  les  Indiens.  On  y trouve  quantité  de 
tx)is  de  teinture  , que  les  François  alloienr  autrefois  couper.  De  Bahia 
Formofa  , on  ne  compte  qu’une  lieue  jufqu'au  Port  de  Curunuiau  , qui 
cft  également  fût  & commode.  LTne  demie  lieue  plus  loin  , on  arrive  à la 
Riviere  que  Figueredo  nomme  Rio  Subauma  ; & peu  au-delà , on  ren- 
contre une  Pointe  de  terre  , nommée  Punta  du  Pipa  , derrière  laquelle 
les  Vailfeaux  trouvent  un  abri.  Hnfuite  on  trouve  un  rivage  fans  Port  Sc 
couvert  de  Bois  , qui  fe  nomme  Para/iar.buco  , dans  le  Continent  duquel 
on  ne  connoît  qu’un  Lac  nommé  Guairara.  Les  Figuatès  comptoient  qua- 
tre milles  , de  Curamat.au  à ce  Lac  , & trois  enfuite  lufqu’à  la  Riviere  de 
Tarevtik  , où  l’on  trouve , difoient-ils  ,’une  e(pece  de  Bois  jaune  , qu’ils 
nommoient  Tattryouba.  Ils  aflùroient  que  certe  partie  du  Continent  a des 
Mines  de  fer , ou  à'Ita  , nom  qu’ils  donnoient  à ce  Métal.  C’eft  encote 
fur  leur  témoignage  qu’on  place  , une  lieue  plus  loin , le  Fleuve  de  Pi- 
rangue , & le  Port  que  les  Portugais  nomment  dos  Bujios , d’où  Figue- 
redo compte  trois  lieues  jufqu’à  Punta  Nigra.  Les  VailTeaux  trouvent  der- 
rière cette  Pointe  un  mouillage  commode  ; & delà , il  ne  relie  que  deux 
lieues  jufqu’à  Rio  grande.  Punta  Pipa  eft  par  les  fix  degrés.  A peu  de  dif- 
tancc  de  dos  Bulios  eft  un  autre  Port , nommé  Toutous , par  les  5 de- 
grés 40  minutes.  C’eft  entre  ces  deux  Ports , que  le  Pirangue  a fon  em- 
bouchure. 

Devant  cette  Côte  , i 10  ou  douze  lieues  du  Continent , on  rencontre 
le  grand  & fameux  Ecueil  que  les  Portugais  nomment  los  Baixos  de  San 
Roque.  Il  s’étend  de  plulieurs  lieues  entre  l’Eft  & l’Oueft , en  s’approchant 
du  Continent , de  ce  dernier  côté , jufqu’à  n’en  être  quelquefois  qu’à  qua- 
tre ou  cinq  lieues.  La  prudence  ne  pennet  d’en  approcher  que  de  jour , 
pareequ’on  eft  alors  averti  du  danger  par  la  blancheur  de  l’eau. 

io 
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Le  Fleuve  , que  les  Portugais  nomment  Rio  grande,  porte  entre  les  Bra- 
üliens  le  nom  de  Poteingi.  Son  embouchure  eft  pat  5 degrés  )0  minutes 
de  Latitude  Auftralc.  L’entrée  en  eft  dillicile  *,  maisdans  l'intérieur  , il  eft 
agréable  & ne  manque  point  d’eau.  Les  François  avoient  entrepris  de  s’y 
établir , après  avoir  abandonné  Rio  Janeiro  , Sc  s’y  étoient  fortifiés  par  une 
alliance  avec  les  Indiens  du  Païs , qui  fe  nomment  les  Petivares.  Mais  le 
Roi  d’Efpagne  , alors  en  polfedion  du  Portugal , ne  fouffrit  pas  longtems 
de  lî  dangereux  voifins.  Feliciano  Giello  de  Carvalho  , Gouverneur  de 
Paraiba , reçut  ordre  de  les  écarter  j 8c  dans  une  Lettre  de  l’année  1 5 97 
il  fe  vantoit  d’avoir  repoulTé  ceux  qui  avoient  tenté  de  furprendre  le  Fors 
de  Capo  delà  , en  demandant  du  fecours  pour  les  challer  de  Rio  grande  , 
«ù  il  confelToit  qu’il  n’étoit  point  en  état  de  les  attaquer.  Il  ajoutoii  qu'ils 
avoient  découvert , dans  un  lieu  du  Continent  nommé  Capaoha  , plulieurs 
Mines  d’argent , d’où  ils  avoient  tiré  de  grandes  richelTes.  Cependant  il 
jte  paroît  point  qu’ils  aient  été  forcés  d’abandonner  leur  Etaolilfcmenc 
avant  l’année  itîoi.  Knivet , Vo'iageut  Anglois.dont  on  a déjà  cité  le  té- 
moignage , raconte  qu'étant  parti  cette  année  de  Rio  Janeiro  il  fe  rendis 
à Fernambuc  , d’où  le  Gouverneur , Emmanuel  de  Mafearenhas , condui- 
fic  quatre  cens  Portugais  & trois  mille  Indiens  au  fecours  de  Feliciano 
Cucllo , alors  prede  par  une  multitude  de  Barbares , alliés  des  François  , 
& qu’aVam  délait  ces  Ennemis  du  Portugal , il  leur  fit  accepter  la  paix  à 
certaines  conditions  ; qu’enfuite , il  fit  conftruire  un  Fon  fur  le  bord  du 
Fleuve  , & que  ce  Pais  devint  un  nouveau  Gouvernement  Portugais , qui 
cù  aujourd’hui  la  dixième  Capirainic  du  Brefil. 

> Les  liollandois , partis  en  16 ji  de  Fernambuc,  avec  une  Flotte,  pour 
fe  rendre  maîtres  du  Fort  de  Rio  grande  , rendirent  témoignage  qu'il 
étoit  fitué  à gauche  de  l’embouclture  du  Fleuve , fur  un  Rocher  féparé  du 
Continent  pat  un  Canal  fort  étroit  ; qu’il  étoit  ceint  d’un  mur  de  pierre, 
avec  diverles  Fortifications  qui  s’avançoient  jufqu’au  Fleuve , 8c  pourvu 
d’une  nombreufe  Artillerie  ; de  forte  que  fa  firuation  & fes  défenfes  en 
rendoient  l’approche  fort  difficile  aux  VaifTeaux  ; enfin  qu’il  ne  pouvoir 
être  forcé  que  par  la  famine  , ou  par  la  difette  d’eau  douce , que  les  Ha- 
bitans  étoient  obligés  de  fe  faire  apporter  d’une  petite  Riviere  voifine. 

Cette  Capitainie  ne  contient  pas  un  grand  nombre  de  Portugais  ; il  con- 
fiAe  en  foixante  ou  quatre-vingts  Hommes  , qui  compofent  la  Garnifon 
du  Fort,  &- quelques  autres  qui  habitent  un  Village  voilîn  , pour  culti- 
ver les  Cannes  de  Sucre , 8c  nourrir  des  BeRiaux.  Les  Indiens  y font  aulli 
fort  rares.  La  plùparr  ont  été  détruits  par  les  Portugais , le  reRe  s’eR 
retiré  chez  les  Tapuyras. 

Figucredo  , entreprenant  la  defeription  de  ce«e  Côte  , alTure  qu’il  y a 
deux  lieuçÿ  du  Fleuve  Grande  au  Cap  de  Siara  , derrière  lequel  il  fait 
fbrtir  une  Riviere  de  meme  nom.  Les  Hollandois  placent  dans  cet  inter- 
valle , à moins  d’un  mille  de  Rio  grande,  une  petite  Baie  fort  commo- 
de , que  les  Indiens  nomment  Jenipabou.  Figueredo  continue  de  compter 
neuf  ou  dix  lieues  du  Cap  de  Siara  jufqu’à  la  Baie  de  Petitigua,  qni  eft 
fort  grande  , 8c  défendue  contre  toutes  fones  de  vents  : les  Hollandois 
cposptent  deux  lieues, du  Cap  de  Siara  au  fleav;  de  Morunjape^  8c.  Ci 
JomfXlF,  Hk 
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Deickif-  de  ce  Fleuve  jufqu'à  une  Pointe  de  terre,  qu’ils  nomment  Ptquetinga^ 

1 1 O N DU  De  la  Baie  de  Petitigua  , fuivant  Figueredo , la  Côte  continue  de  s’cten- 
lariit..  jfg  ^ l’Oueft,  tantôt  haute  , tantôt  plus  balTe  , fie  couverte  de  Bois  en 
divers  endroits , jufqu’à  Omerco  , qui  en  eft  à a 5 lieues  ; il  paroit , die 
le  même  Ecrivain , que  ce  lieu  faiibit  autrefois  la  féparation  des  Portu- 
gais fie  des  Callillans.  Les  Hollandois  comptent  fix  lieues  de  Pequetinga 
a la  Pointe  de  Chugafu  , ou  Vgajfumha  , fie  font  obferver  que  les  Ecueils 
de  Saint  Roc  finilTent  près  de  cette  Pointe.  Elle  elF  fuivie  , difent-ils  , 
d’une  autre  Pointe  , qu’ils  nomment  Ubaranduba. 

Figueredo  compte  , d’Otnarco  à Guamarac  , quinze  lieues  d’une  Côte 
balTe  , entremclce  de  quelques  Collines  de  fable  , dertiere  lefquellcs  on 
découvre  fort  loin  , dans  le  Continent  , de  hautes  Montagnes  que  les 
Indiens  , nomment  Buturuna.  Les  Hollandois  placent  Guamarc  par  les  4 
degrés  45  minutes  de  Latitude  Aullralc. 

A peu  de  diflance  de  Guamarc  , la  Côte  , fuivant  Figueredo  , fe  dé- 
lobbe  , pour  former  une  Baie  , dont  les  rives  font  fort  marecageufes  Sc 
couvertes  de  Mangliers.  Là  font  les  célébrés  Salines  , qui  portent  le  nom 
de  Guamarc  , fie  d’où  l’on  cire  en  abondance  un  fcl  d'une  extrême  blan- 
cheur , qui  s’y  forme  naturellement.  Les  Hollandois  obfervent  que  c’eft 
un  Fleuve , qui  fe  nomme  Caru-Bretuma , ou  B.10  de  Salinas  , 6c  qu’il  eft 
à trois  lieues  de  Guamaré  vers  l’Oueft.  Figueredo  coi^pte  deux  lieues  des 
Salines  à Maretuba  , Baie  très  fpacieufe  , qui  reçoit  la  Mer  par  quatre 
entrées  , fie  d’où  la  Côte  commence  à s’élever  jufqu’à  la  Pointe  qu’il  nom- 
me Puma  do  mel  , devant  laquelle  fort  un  Torrent  nommé  Guararahu. 
Les  autres  avertiffent  que  depuis  Rio  de  Salinas  , il  faut  s’éloigner  à deux 
lieues  de  la  Côte  , pour  éviter  quantité  de  rocs  fie  de  fables , fie  qu’il  fort 
de  cette  Côte  quatre  Rivières , à demie  lieue  l’une  de  l’autre  , nommées 
Guapetuba , Manetuba  , GararaJJu  fie  Perjin  , peuplées  d’une  multitude 
d’indiens,  quoique  leurs  embouchures  foientembarralTéesd’un  grand  nom- 
bre de  Rocs.  Ils  ajoutent  que  Punta  do  mel  fe  nomme  Cucaratuba  parmi 
les  Indiens  *,  qu’à  tieux  lieues  de  Guararahu  , fort  la  Riviere  A'Uquiagua- 
ra  , fie  huit  lieues  plus  loin  celle  de  Hupanema  que  la  Côte  recommence 
ici  à s’abbailfer , jufqu'à  certaines  Collines  rougeâtres  , fuivies  de  la  Baie 
d’Ubarana , d’où  ils  comptent  huit  lieues  jufqu’à  Jaguanbé , Ctué  par  les 
4 degrés. 

Au-delà  de  Jaguaribé , la  Côte  devient  plus  haute , & ne  cefte  point 
d’etre  revêtue  d’arbres  dans  un  efpace  de  vingt  lieues  jufqu'à  Jguapé , qui 
eft  une  Baie  fort  ouverte  , mais  où  l’on  ne  trouve  point  d’eau  douce. 

D’Iguapé  à Mocuripa  , on  compte  huit  lieues  aune  Côte  fort  haute  , 
derrière  laquelle  régnent  de  grandes  Montagnes  , t^ue  les  Indiens  nom- 
ment Camumi  ou  Aqu'imumé.  A cinq  lieues  d’Iguapc  fort  le  Fleuve  Ypo^ 
cara  , qui  eft  fans  Port  fie  fans  Rade  ; fie  deux  lieues  plus  loin , Rio  Coco. 
La  Baie  de  Mocaripé  eft  par  les  ; degrés  40  minutes.  On  trouve  enfuite , 
à peu  de  diftance  , le  Pais  de  Ciara  , où  les  Ponugais  commencèrent  à 
s’établir  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  , fie  qu’Oliveira  compte  entre  les 
Çapitainies  du  Brelîl. 

Les  Indiens  Figuarès , donc  les  Hollandois  pticenc  des  informations , 
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leor  firent  de  cette  Côte  une  Defcription  un  peu  différente  du  Cap  de  Siara  : 
ils  comptoient  une  lieue  jufqu’à  la  petite  Riviere  de.Pitacabuba  ; & deli  deux 
à Pecutinga  : fix  enfiiicc  jufqu’i  la  petite  Riviere  Uguafu  ; dix-huit  d’Uguafu 
â Raalfa  j deux  de  Kaali'a  à,Guamaré  ,Sc  une  de  Cuamarci  Carouarchama, 
où  l’on  trouve  de  belles  Salines  dans  les  tems  fecs  j une  demie  lieue  des 
Salines  à la  petite  Riviere  de  Barituba  , Sc  deU  une  lieue  jufqu’à  celle  de 
Guararahug.  C’eft  au-delFus  de  cette  Riviere  qu’habitent  les  Tapouyas  j 
mortels  Ennemis  des  Portugais , & derrière  eux  une  autre  Nation  bar- 
bare , qui  fe  nomme  les  Jandaves.  Du  Guararahug  au  Jandupatilfa , deux 
jours  de  chemin;  & delà  une  demie  lieue  jufqu’au  Torrent  de  Wupa- 
nama  , d’où  l’on  a fix  lieues  jufqu’à  la  Riviere  d’Avarance  ; delà  , fix 
lieues  encore  jufi^u’i  celle  d’Yuguarich  ; une  demie  lieue , enfuite,  à 
celle  de  Pariporic  , & une  lieue  à Guarapugui.  Ces  Rivières  font  ha- 
bitées par  une  branche  des  Tapouyas,  nommée  les  Japovatons  , & grands 
ennemis  des  Portugais.  Six  lieues  plus  loin , fort  la  petite  Riviere  de 
choro , dont  l’embouchure  n’eft  point  habitée  ; mais  dans  les  terres  on 
trouve  la  Nation  des  Hytartayous , defcendue  aulli  des  Tapouyas.  Figue- 
redo  avertit  les  Ponugais  d’éviter  foigneufement  tous  ces  Barbares.  A deux 

I'outnées  du  rivage,  on  voit  encore  ici  les  Monwgncs  de  Wichoro,  où 
e Nirre  eft  en  fi  grande  abondance  , qu’il  dilàille  des  pierres.  De  Wi- 
choro , les  Figuares  comptoient  fix  lieues  jufqu’à  Iguaguafu , onze  enfuite 
à Moucouru , ék  delà  une  enfin  à Ciara. 

Avant  que  de  paffer  à la  Capitainie  de  Ciara  , nos  Guides  font  quel- 
ques obfervations  fur  Moucouru.  Les  Hollandois  varient  fur  la  fituation 
de  ce  lieu  , que  les  uns  mettent  à j degrés  lo  minutes , & le  prennent  pour 
la  Baie  que  les  François  nomment  les  trois  Tortues  j tandis  que  les  autres  la 
placent  à j degrés  5 a minutes.  11  parole  qu’ils  donnent  ainiî  le  même  nom 
a deux  Baies  différentes , qui  font  à douze  milles  l’une  de  l’autre.  L’Au- 
teur d’une  Relation  Hollandoife,  qui  mouilla  , au  mois  de  Novembre  1601, 
dans  une  Baie  qu’il  nomme  Moucouru , raconte  que  pluficurs  Indiens  , 
venus  à bord , lui  apprirent  que  ce  lieu  n’eft  pas  éloigné  d’une  Montagne 
où  l’on  trouve  quantité  d’Emeraudes;  qu’étant  defeendu  à terre  avec  eux, 
il  pafTa  la  nuit  dans  un  Bourg  extrêmement  peuplé  , Sc  que  delà  il  fut 
conduit  au  pié  d’une  très  haute  Montagne  , d’où  fortoit  un  rocher  fort 
dur  éc  fort  blanc  , qui  paroilfoit  renfermer  des  Emeraudes  du  plus  beau 
verd , mais  que  faute  d’inftrumens  de  fer , il  ne  put  vérifier  cette  con- 
jefture.  Les  mêmes  Indiens  lui  dirent  qu’ils  avoient  quelquefois  vu  des 
François  fur  leur  Côte. 

Entrons  dans  Ciara , qu’Oliveira  compte  , avons-nous  dit  , entre  les 
Capitainies  Portugaifes.  Elle  a néanmoins  peu  d'Habitans  de  cette  Na- 
tion. Ils  y ont  conftruit  un  Fort,  au  pié  d’une  Mont:u>ne,  du  côté  droit 
du  Port , qui  n’eft  pas  capable  de  recevoir  de  grands  Bàtimens.  Une  pe- 
tite Riviere,  qui  s’y  jette  , eft  la  feule  qu’on  rencontre  dans  l’efpace  de 
trois  milles.  Au-deflbus  du^  Fort , les  Portugais  ont  une  douzaine  de 
Maifons , entre  lefquellcs  on  diftingue  celle  de  leur  Gouverneur.  On  ne 
donne  pas  plus  de  dix  ou  douze  lieues  de  circuit  à cette  petite  Province. 
Deux  ou  trois  Navires , qui  y abordent  tous  les  ans,  en  tirent  diverfes 
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Marclundifcs , telles  que  du  chanvre  , du  cryftal  , quelquae  autres  pier- 
res précieufcs  , & pluneurs  efj>ectfs  de  bois.  Les  cannes  de  fucre  croilfeiK 
ici  volontiets  ; mais  dans  le  tems  donc  U ed  quellion  , les  Portugais  y 
avoienc  peu  de  Moulins  à Lucre  , Sc  n'écoicnc  pas  meme  en  état  de  s'y 
défendre.  Le  Pais  intérieur  eli  habité  par  des  Barbares  qui  les  aiment  peu  , 
& dont  qn  prétend  que  le  Chef  a plulieurs  autres  petits  Rois  dans  fa  dé- 
pendance. On  alTurc  aulE  qu'à  deux  journées  de  la  Mer  , il  exilte  un 
ttar  bien  ordonné , dont  les  Peuples  le  nomment  Javarohates.  A quatre 
lieues  de  Moucouru , on  trouve  le  Bourg  de  Tapinig  , habité  par  une  bran- 
che de  la  Nation  des  Figuarès  -,  & lix  lieues  au-delà  de  Tapirug , on  ren- 
contre une  Montagne , nommée  Boraguuba  ^ qu'on  croit  riche  en  veines 
d'argent. 

Figucredo  met  à lix  lieues  de  Ciara  , fur  la  même  Côte  , une  Baie  , 

3u'il  appelle  Paramiri  ^ du  nom  d'un  fon  beau  Fleuve  qu'elle  reçoit , 
ont  l'eau  efl  fort  douce , & les  bords  couverts  d' Acajous.  Les  Hollandois 

Placent , après  Ciara , un  Lac  d'eau  douce  , qu'ils  .nomment  Upe[ès.  De 
angle  occidental  de  ce  Lac  , ou  de  cctcc  Baie  , jufqu'à  la  Pointe  que  les 
Indiens  nomment  Itajuba  , ou  Titajuba , on  compte  huit  lieues  j & c’efl 
dans  cet  intervalle  que  fort  le  Fleuve  Tiraiva.  De  Titajuba  au  Fleuve  Mon- 
dahug  , quatre  lieues.  On  rencontre  enfuice  la  Riviere  de  Satahuba,  Sc 
la  Baie  de  Jeruquacuara  , où  l'aiguade  eià  très  commode  ; mais  il  faut 
s'y  garder  des  Tapouyas  & des  Tabaxares  , Indiens  qui  tkiteftent  les  Por- 
tugais. On  ne  laiuâ  point  d'y  voit  naître , en  i â ■ ) , une  Bourgade  Por- 
tiigaife , fous  le  nom  de  Noùra  Senhora  de  Rofatio  -,  mais  elle  fiu  cranf- 
pottée  l'année  fuivante  fut  le  Marahon. 

D'ici  au  Fleuve  Camufi  , ou  Camocipé , on  compte  huit  lieues  ^ cinq  , 
de  ce  Fleuve  à celui  de  Guafipuira  ^ & trois  enfuite  jufqu'à  Jofara  ç d’où 
Ton  s’avance  vers  une  large  & profonde  Baie , qui  reçoit  dans  fon  feiit 
le  grand  Fleuve  de  Para,  donc  l’embouchure  elî  fort  fablonneufe.  Un  au- 
tre Pilote  Portugais  compte  trente  lieues,  du  Camocipé  au  Fleuve  qu'il 
nomme  Para  Ovafa  , & le  place  à deux  degrés  trente  minutes  de  Lati- 
tude AuBrale.  Il  relie,  delà  au  Marafion  , vingt- cinq  lieues  d’une  côc* 
balle  & fans  arbres , funout  dans  l'endroit  où  elle  s'ouvre  pour  former 
l’embouchure  du  Fleuve  Maripc , au-delà  duquel  elle  ell  couverte  de  Man- 
glicrs  pendant  lix  lieues.  Le  rivage  eft  fort  fabloneux  jufqu’à  la  belle- 
Riviere  de  Perça,  dont  l’embouchure  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de  lar- 
ge , & forme  Tenttée  la  plus  orientale  de  la  Baie  de  Maragnan  , vers  la 
Ville  ou  le  Fon  de  Saint  Jacques , Etablillèmenc  commence  par  les  Por- 
tugais en  1^14.  D’autres  Pilotes  de  la  meme  Nation  comptent  feize 
lieues , du  Fleuve  de  Para  Ovafu,  jufqu'au  bord  d'un  autre  Fleuve  , qu’ils. 
nomment  Rio  dos  Preguifoi  j & neuf  celui-ci  au  Fleuve  Mario  , d’où 
il  en  tefte  foc  jufqu'au  Perça.  Figueredo  parle , dans  un  autre  lien  , d’une- 

randc  Baie , qui  contient  plulieurs  petites  Iles  , & qu’il  nomme  Ototoy  y. 

vingt  lieues  du  Marafion , vers  TElf  , par  les  a degrés  40  minutes  dc- 
Lacitiuie  Aulhale. 

Les  Hollandois  , qui  ont  vifité  foigneufement  cette  Côte , mettent  un 
Cap , que  les  Portugais  nomment  Cabo  Blanco  > à deux  degrés  creme-huic 
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Itiinutcs  , quoique  d’autres  l'aient  placé  prefqu’i  trois  degrés , & comptent  p i , ^ 
fix  ou  lept  lieufS  delà  au  Fleuve  Cainufi  ou  Camocipé  , qu’ils  appellent  t i o n ou 
aulfi  Campocip.  Us  patient  d’un  Fleuve  , nommé  Rio  de  Crui , à dix  milles  B x i $ i x. 
de  Camuli  : mais  les  Portugais  avertilTent  que  dans  quelques  Cartes  hy- 
drographiques, Camufi  ou  Camocipé,  eft  nommé  Rio  de  Cruz,&  qu’il 
eft  à deux  degrés  quarante  minutes  de  l’Equateur.  De  ce  Fleuve , 1 ce- 
lui de  Rio  grande  , ils  comptent  neuf  lieues.  Les  Fignarès  Hollandois 
meccoient  la  petite  Rivière  d'Upefes,à  cinq  lieues  de  Ciara  d’un  côté, 

& de  l’autre  à la  meme  diftance  du  Fleuvq  Para  j ils  marquoient , dans 
l’intervalle.  Couru  ^ lurequy  j Tatayoug  , Powajag , Aracatikug  y Pam~ 
tih’.'g  y Tinichugy  Juriaqueto  y Upeba  & Camcjicé  y près  duquel  ils  aflil- 
roient  qu’il  le  trouve  des  Mines  d’argent  & de  cryftal. 

Un  Ptlote  Hollandois,  qui  p.atcoutoit  cette  Côte  en  itfoo,vit  à trois 
degrés  au  Sud  de  l'Equateur , une  Baie  qu’il  appelle  Arrqj^'tos  ; & plus 
proche , à un  degré  quarante-cinq  minutes , un  Fleuve  quil  nomme  Rio 
de  Lies  , dont  les  Habitans  ont  la  taille  fort  haute , le  vifage  difforme  , 
la  chevelure  longue  , les  oreilles  percées  Sc  pendantes  jufqu’aux  épaules  , , 

la  peau  colorée  de  noir , excepté  depuis  les  yeux  jufqu’i  la  bouche , la  lè- 
vre inférieure  & les  narines  percées  comme  les  oreilles , avec  de  petites 
pierres  & de  petits  os  pour  ornement. 

Il  elf  furprenant  qu’il  relie  encore  tant  d’incertitude , fur  une  Côte  fi  _______ 

fréquentée.  Laet  l’attribue  prefqu’également  aux  premières  Cartes  & aux  IudiMa- 
premiers  Hiftoriens  Efpagnols  & Portugais  , » oui  ont  confondu  les  noms , u ss^"' 
7>  dit-il , jufqu’à  donner  indifféremment  celui  de  Maranon  aux  trois  grands  « t ù e s 
» Fleuves  qm  fortent  de  l’Amérique  méridionale  , fur  fa  Côte  Septen-  FxAMfoisr 
K trionale,  c’eft-à-dire  l’Amazone  , l’Orinoque  , & celui  qu’on  nomme 
•<  ici  Maragnan,  mais  qui  paroît  moins  un  Fleuve,  qu’une  grande  Baie 
» devant  laquelle  eft  fituce  Vile  de  même  nom , & qui  reçoit  trois  Flcu- 
» ves  defeendus  du  Midi  droit  au  Nord , derrière  les  Provinces  Portu- 
» gaifes  du  Brelil  «.  Au  refte , ces  ambiguités  n’empêchant  point  le  mê- 
me Ecrivain  de  ranger  , comme  Oliveira  , l’Ile  & cette  partie  de  la  Côte 
entre  les  Provinces  du  Brefil  Septentrional , il  s’attache  , pour  la  con- 
noilfance  de  l’ile , à la  Relation  du  P.  Claude  d’Abbeville  (^p). 

Tous  les  Géographes  , dit-il  après  ce  Millionnaire  , ont  oublié  dans  - 
leurs  deferiptions  du  Brefil , llle  de  Maragnan.  La  Baie  devant  laquelle 
eft  fituée  rile  de  Maragnan  , s’ouvre  entre  deux  Pointes  , & s’enfonce 
d’environ  vingt-cinq  milles  dans  le  Continent.  Elle  n’en  a guctes  moins 
de  l’autre  côté , vers  le  fond.  Du  côté  de  l’Eft  , elle  eft  fermée  d’abord 
par  une  petite  lie , que  les  Indiens  nommoient  Upaonmici , & dont  les 
François  ont  changé  le  nom  en  celui  à' lieue  Sainte  Anne.  Quelques  lieues 
plus  loin  , on  rencontre  la  grande  Ile  de  Maragnan  , qui  n’a  pas  moins 
d’environ  quarante-cinq  milles  de  circuit , & qui  eft  fituée  à deux  degrés 
trente  minutes  au  Sud  de  l’Equateur. 

Du  fond  de  la  Baie  fortent , vers  cette  Ile , trois  beaux  Fleuves , qui 

{(9)  Pabliée  à Paris  en  iSii  , font  le  titre  d'Hiftoirc  <3e  la  MUTioD  de  Petes  Ca^ 
focins  dans  f Uc  de  Maragnan.  On  verra  bientôt  à ipieUc  occaüon. 
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D tse  R IP-  viennent  la  ceindre  de  routes  pans  ; de  forte  que  d’un  côté  elle  n’efl  qu’J 
T ION  oe  cinq  ou  lix  milles  du  Continent  , d’un  autre  ï deux  ou  trois,  & plus  ou 
B R £ s I L.  moins  par  fes  autres  laces.  Le  plus  grand  Sc  le  plus  oriental  des  trois 
Fleuves  fe  nomme  Moimin  ; & fa  largeur , à l’embouchure , elV  d’un  quan 
de  mille.  Il  ne  prend  pas  fa  fource  à plus  de  cinquante  milles  du  rivage. 

Le  fécond , ou  celui  du  milieu , s’appelle  Taboucourou  ; Sc  defeend  pat 
un  cours  de  plus  de  cinq  cens  milles.  Son  embouchure  cft  large  d’un 
demi  mille.  Le  ttoilieme , qui  eft  l’Occidental  , fe  nomme  Miary.  Il  a 
cinq  ou  fix  milles  de  largeur  à fon  embouchure  , Sc  l'opinion  commune 
eft  qu’il  prend  fa  fource  fous  le  Tropique  meme  du  Capricorne.  Ce  P.aïs 
a d’autres  Rivières,  telles  que  le  Pinaré  ^ qui  aïant  reçu  te  Maracou  ^ 
tombe  dans  le  Miary,  à foixante  ou  quatre-vingt  milles  de  fon  embou- 
chure , Sc  VOujuou  J qui  fort  des  Forets  pour  fe  jetter  aulTî  dans  le 
' Miary  ; ce  qiç^  augmente  beaucoup  la  rapidité  de  ce  Fleuve.  Le  Tabou- 
courou n’eft  gueres  moins  rapide  , furtout  vers  fon  embouchure  , après 
avoir  été  tellerré  par  deux  rochers.  Les  grands  flots , caufés  par  ces  deux 
Fleuves , rendent  l’accès  de  l’Ilc  de  Maragnan  fort  diflicile  ; fans  comp- 
ter qu’en  dehors  , c’eft-à -dire  vers  la  Mer,  elle  eft  environnée  de  fables  Sc 
d’écueils , qui  donnent  beaucoup  d’embarras  aux  Pilotes.  C’eft  néanmoins 
comme  la  clé  de  toute  cette  Province’,  dont  la  Côte  , à l’Eft  comme  à 
rOueft , eft  bordée  de  balfes , Sc  de  monticules  de  fable  encore  plus  dan- 
gereux. Depuis  le  Cap  de  la  Tonue  jufqu’à  celui  des  Arbres  fecs,  noms 
d’origine  Françoife , ces  écueils  s’étendent  do  quatre  ou  cinq  milles  en 
Mer  , Sc  quelquefois  plus.  On  fait  la  même  peinture  de  toute  la  Côte , 
depuis  le  Cap  de  Tapouytapere , qui  forme  la  Baie  à l’Occident , juf- 
qu’au  grand  Fleuve  des  Amazones  : c’eft-i-dire  qu’elle  eft  mafquée  pat 
une  inlinité  d’Ilots  Sc  de  fables , Sc  que  le  riv.age  même  eft  couvert  de 
Mangliers  fi  épais,  que  joint  à la  nature  du  terrein  , où  les  traces  des 
piés  difparoiflcnt  auflitôt , il  cft  impoflîble  d’y  pénétrer. 

Tous  les  environs  de  l’Ile  Sc  de  la  Baie  de  Maragnan  étant  tels  qu’on 
les  tepréfente  , on  n’y  a découvert  que  deux  pallages  ; l’un  entre  le  Cap 
des  Arbres  fecs  Sc  l’iictte  Sainte  Anne , qui  n’eft  pas  même  fans  danger 
pour  ceux  qui  le  connoiflent  le  mieux  : les  grands  VailTeaux  ne  peuvent 
palfer  au-delà  de  cette  petite  Ile  ; Sc  les  petits  font  les  feuls  qui  fe  ha-  I 

zardent  jufqu’à  la  grande.  Le  fécond  paflage  eft  de  l’autre  côté  de  Sainte  i 

Anne;  il  peut  recevoir  les  grands  ’VaifTeaux  ; mais  comme  ce  n’eft  qu’en  1 

certains  tems , Sc  jamais  fans  quelque  danger , on  ne  fauroit  apporter  trop  I 

de  précaution  au  choix  des  Pilotes.  . i 

Les  Indiens  , qui  habitent  la  grande  Ile  de  Managnan  , nomment  leurs 
Habitations  Oc  , ou  Tave.  Elles  font  compofées  de  quatre  longs  édifices , j 

qui  formenr  un  quarré  avec  une  gr.andc  coût  au  milieu.  Chaque  côté  eft  ! 

ordinairement  long  de  deux  cens  piés;  mais  dans  quelques-unes  il  en  a \ 

jufqu’à  cinq  cens.  Leur  largeur  eft  de  vingt  ou  trente  piés.  Ce  font  de  i 

grands  troncs  d’arbres , dont  les  intervalles  font  remplis  par  des  branches 
entrelacées  ; & du  pié  jufqu’aii  fommet , tout  eft  revetu  de  feuilles  de  pal-  ; 

mier.  On  y voit  plufieurs  centaines  d’indiens  , qui  vivent  paifiblement  j 

fous  le  meme  toît.  L’Ile  contient  vingt-fept  Bourgs  ou  Villages  de  cett(  | 
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forme  ; & l’évaluation  des  principaux  fit  juger  aux  François  qu’elle  n’a-  D t s c r i p- 
voit  pas  moins  de  dix  ou  douze  mille  Habicans.  t i o n du 

Le  Ciel  eft  ordinairement  put  & ferein  dans  cette  Ile.  On  n’y  fent  ® ^ 1 1 r. 

prefqu’aucun  froid.  La  féchereire  n’y  eft  point  immodérée  , comme  le  . J* 

brouillard  n’y  eft  jamais  épais , ni  les  vapeurs  nuifibles  à la  famé.  On  gnu.'*' 
n'y  connoic  point  les  tempêtes  Si  les  tourbillons  de  vent.  Il  n’y  eft  ja- 
mais tombé  de  grêle  , ni  de  ncge.  Le  tonnerre  y eft  très  rare , ou  ne  fe 
fait  gueres  entendre  que  dans  la  faifon  des  pluies.  On  y voit  allez  fou- 
vent  des  éclairs  , vers  le  foir , 8c  le  matin  même , tandis  que  l’air  eft  le 
plus  ferein.  Lorfque  le  Soleil  retourne  du  Tropique  du  Capricorne  vers 
celui  du  Cancer  , il  chafle  des  pluies  devant  foi , dans  toutes  ces  Régions, 
quarante  jours  au  plus  avant  que  d’arriver  à leur  Zenith  ; enfuite  , aulli- 
tôt  qu’il  a palTé  , on  efliiie , pendant  deux  ou  trois  mois , des  pluies  con- 
tinuelles, fuivant  la  ditlérence  des  climats.  Dans  l'ile  de  Maragnan  , il 
pleut  depuis  la  fin  de  Février  jufqii’au  commencement  ou  vers  le  milieu 
de  Juin.  Après  le  Solftice  d’Eté  , lorfque  le  Soleil  revient  vers  le  Tro- 
pique du  Capricorne,  les  vents  d’Eft,  qui  fe  nomment  Brifes , commen- 
cent à fe  lever,  Sc  fe  fortifient  à mefure  qu’il  s’approche  du  Zenith  , com- 
me ils  s’affolbliflênc  h.  mefure  qu’il  s’en  cloigne.  Ils  fe  lèvent  ordinaire- 
ment après  le  crcpufcule  , c’eft-a-dire  à fept  ou  huit  heures  du  matin , 8c 
leur  violence  augmente  à proportion  qu’il  monte  fur  l’Horizon.  L’après 
midi  , ils  perdent  infenfiblcmcnt  leur  force  ; & le  foir  ils  celTent  tout-à- 
faii  de  fouffler.  Dans  l’ile  8c  dans  le  Conrinent  voifin  , on  ne  fent  point 
d’autre  vent  que  celui  d’Eft , qui  rafraîchit  merveilleufemem  l’air  & le 
rend  fort  fain.  A fi  peu  de  diftancc  de  l’Equateur , les  jours  & les  nuits 
font  égaux , la  température  prcfque  toujours  la  même  , & l’on  auroit 
peine  à trouver  un  Pais  dont  le  climat  foit  plus  agréable. 

Quoique  File  foit  environnée  d'eau  de  Mer,  ou  qui  en  a les  qualités, 
elle  n’en  abonde  pas  moins  en  fources  d’eau  douce  , la  plus  pure  & la 
plus  faine  , d’où  le  forment  plufieurs  RuilTeaux  qui  l’atrofcnt.  Aufli  la 
terre  y eft-elle  fi  fertile  , que  fans  fccours  8c  fans  repos  elle  produit  en 
trois  mois  une  abondante  moilTon  de  Maïz  , avec  toutes  fortes  de  fruits , 
de  légumes  8c  de  racines  k proportion.  Les  Marchandifes  qu’elle  peut  d’ail- 
leurs fournir  font  du  Bois  de  teinture  , du  Saffran  , du  Chanvre  , cette 
teinture  rouge  qu’on  nomme  Rocou  , quelques  efpeccs  de  Laouc , du  Bau- 
me que  le  P.  Claude  compare  â celui  de  la  Meque , d’excellent  Tabac , 

& cette  forte  de  Poivre  que  les  Indiens  nomment  Axi.  Ceux  qui  ont  ob- 
fetvé  les  qualités  du  terroir  le  croient  propre  à porter  des  Cannes  de  Su- 
cre. On  trouve  fouvent  de  l’ambre  gris  fur  les  Côtes  ; & dans  les  Cail- 
loux , une  forte  de  Criftal  blanc  & rougeâtre  , plus  dur  que  ce  qu’on  nom- 
me les  pierres  d’Alençon.  L’ile  n’eft  pas  non  plus  fans  d’autres  pierres  pré- 
cieufes  , puifque  les  Habitans  en  tirent  celles  qu’ils  portent  aux  levres  , 

& qu’ils  ont  l’art  de  polir  eux-mêmes.  Ils  font  bien  pourvus  aulTi  de  pier- 
res à bâtir  , quoiqu’ils  n'en  falTent  aucun  ufage  , d’Argile  peur  faire  des 
Briques  , de  Ciment  Sc  de  Chaux.  Enfin  cette  Ile  n’aïant  ni  de  trop  hau- 
tes Montagnes  ni  des  Plaines  trop  vaftes , & fe  trouvant  partout  auffi  ri- 
che en  bou  qu’en  eau , elle  peut  pafifer  pour  un  des  plus  beaux  féjoui  du 
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Monde.  Scs  Ajiiraaux  & fes  Plantes  font  peu  differens  de  ceux  du  Bcefîl 
entre  lcrqucis  on  prendra  foin  de  rappcllcr  ceux  qui  méritent  une  Obfei- 
Vation  particulière. 

A l'Oueft  de  l’Ile  de  Maragnan , on  trouve  une  petite  Province , nonx* 
mee  Tapouitaperi  , qui  n'en  eft  féparcc  que  par  un  Occroit  de  Mois  ou 
quane  lieues.  Elle  fut  partie  du  Continent , quoique  dans  les  hautes  ma- 
tées , elle  paroilTe  environnée  d'eau.  Les  Terres  balFes , qui  fe  trouvent 
alors  inondées , demeurent  i fec  après  le  redux.  Ce  Canton  eft  habité  , 
comme  l’ile , pat  une  Colonie  de  ces  braves  Topinambour  , qui  aban- 
donnèrent volontairement  leur  Patrie  pour  fe  dérober  au  joug  des  Portu- 
gais. Ils  y ont  quinze  ou  ^ngt  Habitations , bâties  comme  celles  des  In- 
lulaires  -,  & leur  Pais  eft  encore  plus  agréable , plus  fertile  Sc  plus  peuplé 
que  l’Ile.  De  cette  Province  , on  palTe  dans  une  autre , qui  tire  fon  nom 
du  Fleuve  Comma , dont  fes  limites  font  arrofées , & qui  furpalfe  aufll 
l’Ile  de  Maragnan  en  fertilité.  On  y compte  feize  Bourgs , dont  les  Ha- 
biians  Ibnt  encore  une  Colonie  de  Topinamboux.  Entre  la  Province  de 
Comma  Sc  celle  de  Cayeté , qui  touche  à celle  de  Para  , d’où  l'ile  de 
Maragnan  eft  éloignée  d'environ  80  lieues , on  trouve  d'autres  Pais  habi- 
tés par  des  Topinamboux  , furtout  vers  la  Mer.  Ceux  de  Maragnan , de 
Tapouitaperé  Sc  de  Comma  vivent  dans  une  étroite  alliance , s'unilTênc 
même  pat  des  mariages  , Sc  font  en  guerre  conttnuellc  avec  la  Nation 
des  Tapouyas.  Pendant  les  dernieres  années  du  XVI'.  Siecle  , les  Mar- 
chands d'Amfterdam  & de  Rotterdam  envoicient  ici  plulieurs  VaifTeaux. 
Mais  n’oublions  pas  d'expliquer , d'après  le  P.  Claude  d’Abbeville  , quel- 
les furent  alors  les  entrepriies  des  François. 

Un  Capitaine  François , nommé  Riffaut , aiant  été  prelTé  par  un  Bralî- 
lien , qui  fe  nommoit  Ouyrupire  , fort  accrédité  dans  ù.  Nation , do  re- 
venir avec  des  Marchandifes  Sc  des  forces  , arma  quelques  Navires  en 
1594,  pour  tenter  fortune  dans  cette  partie  de  l’Amérique  : mais  la  dif- 
eprde,  qui  fe  mit  entre  fes  gens  , 8c  la  perte  d'une  partie  de  fon  Efca- 
dre,  ne  lui  permitent  p.as  de  faire  un  long  féjour  au  Brelll.  Il  y laiilà 
néanmoins  quelques  Soldats  , fous  la  conduite  d'un  Gentilhomme  nom- 
mé de  yaux  , qui  fe  concilia  l'alFeélion  des  Sauvages  jufqu’â  leur  faire 
dcfirer  ardemment  de  voir  établir  dans  leur  Canton  une  Colonie  Fran- 
çoife.  De  Vaux  , retourné  en  France  , rendit  compte  au  Roi,  de  la  dif- 
poüiion  des  Btafiliens,  5c  des  propriétés  du  Pais  ; 5c  ce  Prince  en  conçut 
une  II  haute  idée  , que  promettant  de  ne  rien  épargner  pout  le  fuccès 
d’un  EtablilTement  , il  réfolut  feulement  de  fe  procurer  aes  éclaircilfe- 
mens  plus  certains.  La  Ravardière  fut  envoié  avec  de  Vaux  , pour  pren- 
dre de  nouvelles  inlormations.  Ils  palTerent  llx  mois  entiers  dans  la  Baie 
de  Maragnan.  Mais  , à leur  rerour  , ils  trouvèrent  la  France  privée  du 
meilleur  de  tous  les  Rois , par  un  affreux  parricide  ; 5c  leur  entreprife  de- 
oaeura  fulpenduc  jufqu’â  l’année  1611,  Cependant  la  Ravardière  , s'étanc 
lié  d'intérêts  avec  Ranlly  5c  le  Baron  de  Sanfy  , emploia  cet  intervalle  i 
fprmer  de  nouveaux  projets.  Sur  fes  Obfervations , il  obtint , de  la  Reine 
Mere  , quatre  Capucins  ; entre  lefquels  on  comptoir  le  P.  Claude  d'AI» 
bcville  f Auteur  de  la  Relation  ÿ 5c  ne  fe  ptomettant  rien  moins  qu’un 
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échange , avantageux  pour  les  Brafiliens  , de  leur  or  & de  leur  argent  pour 
les  lumières  de  la  Foi , il  partit  de  Concale  en  Bretagne  , avec  crois  Vaif- 
feaux,  le  ly  Mars  de  l'annce  i<îii. 

Une  tempête , qui  le  jctta  fur  la  Côte  méridionale  d’Angleterre  , l’o- 
bligea de  s’arrêter  cinq  femaines  à Plimouch.  Enfuire  , aïant  remis  i la 
voile  , il  palfa  , le  7 de  Mai , entre  Fortaventura  & la  grande  Canarie  ; & 
quatre  jours  après  il  eut  la  vue  de  Rio  del  oro , fur  la  Côte  d’Afrique  , 
qu’il  continua  de  ranger  prefque  jufqu’i  l’Equateur.  Le  17  de  Juin,  il  fe 
trouva  par  les  quatre  degrés  de  Latitude  Auftralc  ; d’où  tournant  à l’Ouoft , 
il  arriva  le  a j à l’Ile  Fernandez  de  Noronha.  Il  s’y  arrêta  jufqu’au  S de 
Juillet  i & delà  s’étant  rendu  en  crois  jours  à la  Baie  de  Moucouru  , où  il  en- 
tra le  Il  à midi  , il  fuivit  la  Côte  jufqu’au  Cap  de  la  Tortue  , par  les 
a degrés  10  minutes  du  Sud.  Il  y parti  11  Jours  ; & le  16  , il  fe  trouva 
proche  de  l’ilecte  Sainte  Anne  , d’où  il  palia  fans  obrtacle  à l’Ile  de  Ma- 
ragnan. 

Son  premier  foin  fut  d’y  élever  un  Fort  , dans  un  lieu  commode.  Il 
choirtt  une  Colline  allez  haute  , qui  commande  l’entrée  du  Port  princi- 
pal , entre  deux  Rivières  qui  tombent  dans  le  Détroit.  Cet  ErablilTcment 
reçut  le  nom  de  Saint  Louis,  & fut  muni  de  ai  Pièces  de  Canon.  Pen- 
dant qu’on  n’épargnoit  rien  pour  le  fortifier  , les  Capucins  s’emploïerent 
à la  converfion  des  Indiens  , dont  plulieiirs  ouvrirent  les  yeux  à la  lu- 
mière. Le  P.  Claude  , aïant  reçu  ordre  de  repaller  en  France  , y en  mena 
quelques-uns  , qui  furent  baptifés  folemncllemenc  à P.iris. 

11  paroîc  certain  que  les  François  ne  furent  pas  long-cems  maîtres  de 
l’Ile  J mais  on  ignore  en  quel  rems  ils  fe  virent  forcés  de  l’abandonner. 
Laet  juge  que  ce  fut  en  1614,  lorfquc  Jerôme  d’Albnquerque  fut  envoïé 
avec  une  puillàpte  Flone , pour  foumettre  ces  Provinces  au  Portugal.  Il 
aborda  , clans  le  cours  du  mois  d’Odobre  , à l’entrée  du  Fleuve  Perea  , 
où  l’on  a dit  que  les  Portugais  avoient  formé  depuis  peu  une  petite  Co- 
lonie , nommée  Nojlra  Senhora  del  Rofario.  On  ne  trouve  , dans  aucune 
Relation , ce  qui  fe  paffa  entre  les  François  lui  ; mais  il  eft  conftanc  qu’ils 
furent  contraints  de  fe  retirer,  & que  les  Portugais  s’établirent  folidement 
à leur  place.  La  Ravardière  avoir  fait  alliance  avec  les  Indiens  qui  habi- 
toient  la  Montagne  d’Yballyahap , & ces  Barbares  furent  aurti  chafTés  par 
des  Ennemis  fuperieurs  en  nombre.  Cette  Montagne  , qui  n’eft  pas  éloi- 
gnée du  Fleuve  de  Camufi , eft  fi  haute , qu’à  peine  la  peut-on  monter 
en  quatre  heures  ; mais  fon  fommet  forme  une  belle  vafte  Plaine,  à 
laquelle  on  donne  vingt-quatre  milles  de  long , fur  viwt  de  largeur  , & 
qui  n’eft  p.as  moins  riche  en  eau  , qu’en  arbres  & en  fruits.  On  y comp- 
toir alors  plus  de  deux  cens  Villages  Indiens.  A peu  de  diftance  , une  au- 
tre Montagne  , nommée  Cotiova , mais  beaucoup  ilioins  grande , en  con- 
tenoic  fept  ou  huit. 

Nous  avons  décrit  la  Côte  du  Brefil  Septentrional  jufqu’au  Fleuve  Pe- 
rça , qui  fait  comme  l’entrée  de  la  Province  de  Mar.agnan  du  côté  de  l’Eft, 
& qu’on  place  à deux  degrés  1 5 minutes  au  Sud  de  l’Equateur.  De  l’em- 
bouchure de  ce  Fleuve  , on  s’avance  à l’Ilette  Sainte  Anne  , qui  n’a  pas 
plus  d’une  grande  lieue  de  circuit  ; & pour  fe  rendre  au  Fort  de  Samc 
Tome  Xiy.  I i 
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nEscRTr-  Louis  1 on  reconnoît  d'abotd  le  Cap  de  Tapuitapcrc  , d’où  l’on  tourna 
T I U N ou  vers  la  grande  lie  , où  cft  llcué  ce  l-'occ^  que  les  l'oieugais  cxnt  enlevé  aux 
1>  K I s 1 !..  Frar.^ils.  Enfuite  on  trouve  un  autre  Fort , qu’ils  ont  conftruit  eux-mêmes , 
fous  le  nom  de  San  Francifeo.  Celui  de  Saint  Louis  eft  par  les  detu  de- 
grés 10  minutes. 

Lfne  Carte  Portugaife  , que  Laet  juge  fort  exaûe  , repréfente  l’étendue 
de  la  Capitainie  de  Maragiian.  Elle  place  fur  la  rive  g.tuche  du  Fleuve 
Ferea  , à quelque  diHance  de  fon  embouchure , le  Fort  Portugais  de  Saint 
Jacques  , dans  une  petite  Anfe  , av.ant  laquelle  plulicurs  Rivières  qui 
tombent  dans  le  Fleuve  Sc  quantité  de  petites  lies  le  tendent  fort  large. 
Au-delà  des  lies  , on  trouve  un  autre  Canal , qui  fort  de  la  Baie  de  \la- 
lagnan  entre  deux  petites  lies  oblongues , & dans  lequel  on  voit  fut  la 
gauche  un  autre  Fort  Portugais  , nommé  Sainte  Marie.  Un  peu  plus  loin, 
du  même  côté , ott'  rencontre  l’embouchure  du  Fleuve  Mounin  , enfuite 
celle  du  Tapocoru , vers  les  trois  degrés , d’où  la  Côte , qui  alloit  ptefque 
droit  au  Sud  , fait  un  coude  à l’Ouclt  jufqu'à  l’embouchure  du  grand  Fleuve 
^U-ary.  Delà  elle  retourne  au  Nord  jufqu'au  Cap  de  Tapuitaperc.  L’Ile  [de 
Martignan  ,qui  cR  au  milieu  de  la  Baie,  Nord  & Suci  dans  fa  longueur, 
en  remplit  ptefque  toute  l’étendue.  Le  Port , ou  l’Anfc , qui  contient  le 
Fort  de  Saint  Louis  devant  fon  embouchure  , entre  deux  Rivières  qui  en 
font  une  petite  Ile  , s’ouvre  à l'Occident.  Le  Fort  de  Saint  François  eR 
au  fond  de  cette  Anfe , & prefqu'au  milieu  de  fon  enceinte.  Autour  de 
l’ile  , fur  les  Côtes  do  la  Baie  , on  trouve  plulieurs  Habitations , dont  les 
plus  confidérables  font  celle  de  Saint  André  , qui  eft  ptefqu’à  la  pointe 
Septentrionale  de  l’ilc  , & celle  de  Saint  Jacques  à la  pointe  méridionale. 

On  lit  , fur  la  même  Carte  , que  les  François  avoient  remonté  le  Fleuve 
de  Tapocoru  dans  des  Barques  , jufcru’aux  cinq  degrés  de  Latitude  Auf- 
trale , où  ce  Fleuve  reçoit  une  grande  Riviere  qui  defeend  de  l’Eft , ^ 
qu’ils  avoient  remonté  aulE  le  Meary  jufqu’au  huitième  degré. 

Du  Cap  de  Tapuitaperé  , en  fuivant  la  Côte  à quelque  didance  u 
rivage  , qui  ed  bas  & bordé  de  Sables  , on  rencontre  d’abord,  à dix  lieues 
du  Cap,  le  Port  d’Aippe  , d’où  l’on  en  compte  deux  àl’lle  de  Camara  , Sc 
deux  encore  de  cette  Ile  à celle  de  Su^at-uvé:  Delà  , quatre  à l’Ile  Blan- 
che , ou  de  Saint  Jean  , qui  n’ed  qu’a  un  degré  i a minutes  au  Sud  de 
l’Equateur. 

Dans  la  Carte  dont  Laet  vante  l’exaélitude , les  lieux , qui  font  encre 
le  Cap  de  Tapuitaperé  Sc  la  Pointe  qui  tourne  au  Sud  , fous  le  nom  de 
Punta  Separata  , portent  des  noms  fort  diflérens  de  ceux  qui  (e  trou- 
vent dans  les  autres  Cartes.  Après  la  Province  de  Comma  , en  fuivant  la 
Côte  à l'Oueft  l’efpace  d’environ  xy  lieues  , on  rencontre , fuivant  cette 
Carre , une  Baie  qui  s’enfonce  de  quelques  lieues  dans  le  Continent , Sc 
qui  fe  nomme  Comma.  y affou.  De  cette  Baie  au  Fleuve  Comajamu  , la  Carte 
met  cinq  lieues  -,  enfuite  1 5 jufqu’au  Fleuve  Elle  donne,  à toutes 

les  Terres  qui  font  dans  cet  intervalle  , le  nom  de  Cojla  Alagoada  , parce- 
qu’ellcs  font  remplies  de  Marais  & d'Etangs.  Du  Fleuve  Joroque  , qui 
vient  de  fort  loin  d.ans  le  Continent  , elle  marque  environ  vingt-cinq 
lieues  jufqu’au  Fleuve  Paraguacoté  ; & les  Terres  entre  ces  deux  Fleuves 
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y portent  Je  nom  de  Coflu  Baxa.  Le  Paraguacoté  eft  fuivi  de  !a  Rivière 
de  Surianamé , i 8 ou  9 lieues  i & cette  Riviere,  de  celle  de  Suranu , prcl- 
qu’i  la  môme  diftance.  VItata  ert  i onze  lieues  de  celle-ci  •,  & le  Namé 
Â quatre  ou  cinq  de  l’kata.  Enfin  , du  Namé , au'.  Promontoire  qui  Te  nom- 
me Punta  Separata , la  Carte  marque  environ  neuf  lieues.  Elle  met , de- 
vant cette  Pointe , une  petite  Ile  qu’elle  nomme  Ijla  de  Area. 

Apres  Puma  Separata  , on  trouve  d'abord  une  Riviere  nommée  do  Sol  ; 
enfuite  l’Ile  oblongue  dus  Bandeiras , & plus  loin  un  angle  de  Terre  qu’on 
nomme  Punta  do  mel  , d’où  l’on  pallc  d un  angle  obtus  , où  eft  fituée 
fur  un  bras  du  Fleuve  des  Amazones , la  Fortercflé  de  Para , dont  le  Pais 
forme  une  autre  Capirainie  Portugaife  (7'î). 

Mais  nous  ne  continuerons  point  de  fuivre  la  Côte , fans  avoir  recueilli 
ce  qu’on  trouve  de  plus  clair  Ce  de  plus  cenain  fur  l’intérieur  du  Brelil , 
que  l’ordre  ne  permet  point  de  laifler  derrière  nous.  Reprenons  d la  pre- 
mière Capirainie  , qui  eft  celle  de  Saint  Vincent.  Correal , qui  fit  un  fé- 
jour  de  cinq  ans  , dans  les  Terres  Pornigaifes  , depuis  1684  julqu'en  i6<jo, 
raconte  qu’ct.ant  à Bahia  ou  la  Baie  de  tous  les  Saints , il  fut  emploie  avec 
diftiniftion  fur  quelques  Barques  qu’on  envoioit  d Saint  Vincent  pour  y por- 
ter des  provifions  , ce  qui  lui  donna  occalion  , dit-il , de  s’inftruirc  alFez 
pardculierement  de  l’état  de  cette  Province  (7 1 ).  Santos  qui  en  eft  la  Ca- 
pitale , eft  une  petite  Ville  maritime  , qui  lui  parut  très  bien  fituée.  Dans 
toutes  les  Indes  Occidentales , il  n’y  a point  de  Port  qui  puifFe  être  mieux 
fortifié  , ni  qui  foit  plus  propre  à contenir  de  gros  Vaiflcaux.  La  Colonie 
étoit  alors  compofée  de 'trois  ou  quatre  cens  Porrugais  , Mérifs  , mariés 
la  plûpait  d des  Indiennes  converties , & gouvernés  par  des  Prêtres  ou  des 
Religieux  , qui  pofFcdenr  toutes  les  richelTës  du  Païs.  Ils  ont  un  grand 
nombre  d’Efclaves  Ce  d’indiens  tributaires  , qu’ils  obligent  de  leur  four- 
nir une  cerraine  quanrité  d’argenr , des  Mines  qui  font  entre  Santos  & 
Saint  Paul.  Ces  riches  Ecclcflaftiques  fongent  peu  d l’inftruâion  de  leurs 
Sujers.  Correal  regarde  les  Habitans  de  Santos  comme  les  plus  ignorant' 
de  toures  les  Indes.  «»  Un  d’entr’eux  lui  demanda  s’il  y avoir  des  Indiens 
» en  Europe  , Ce  fl  les  Hommes  y étoient  fairs  comme  au  Brefil  J La  con- 
« "verfation  étant  tombée  fur  la  diflérente  pofltion  du  Brefil  & du  Porru- 
» gai , qui  fait  que  l’un  de  ces  deux  Pais  a l’Eté  lorfqu’on  a l’hiver  dans 
» l’autre , Ce  qu’il  eft  nuit  ici  lorfqu’il  eft  jour  au  Brefil , Correal  ne  put 
•»  perfuader  d perfonne  qu’il  parlât  férieufement.  Son  embarras  augmenta 
» beaucoup , par  une  indiferétion  qui  le  lit  parler  des  Anglois  , parmi  lef- 
» quels  il  avoir  fervi.  On  lui  demanda  vingt  fois  s’il  n’étoit  pas  Hcréti- 
U que  ; Ce  ceux  qui  l’avoient  entendu  apportèrent  de  l'Eau-Denitc , dont 
» ils  arroferent  le  lieu  où  il  étoit  avec  eux. 

Il  ne  vit  point  la  Ville  de  Saint  Paul , qui  eft  d plus  de  douze  lieues 
de  Santos  dans  les  Terres , enfermée  de  tous  côtés  par  des  Mont.ignes  inac- 
ceflibles  , & ^.ir  la  ^ande  Forêt  de  Pernacabiaba  ; mais  il  fut  bien  infor- 
mé de  ce  quil  n’avoit  fù  jufqu’alors  que  par  des  témoignages  incertains, 
» C’eft  une  efpece  de  République  , compofée  , dans  fon  origine  , d’un 

(70)  liet , Ub.  I «.  cap.  lo  St  prxrcdcnc. 

Hi)  Yoiagcs  de  Fcan(oiy  Çotical , Part.  x.  chap.  4. 
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>*  mélangé  d’Habitans  fans  foi  & fans  loi  , que  la  néceflité  de  fe  con-^ 
" fervet  a forcés  de  prendre  une  forme  de  Gouvernement.  Il  s’y  trouve 
» des  Fugitifs  de  tous  les  Ordres  Sc  de  toutes  les  Nations  ; des  Prêtres  , 
» des  Religieux , des  Soldars , des  Anifans  , des  -Portugais  , des  Lfpa- 
» gnols , oes  Créoles , des  Metils  , des  Caribocls  , qui  lont  des  Indiens 
nés  d’un  Bralilien  & d’une  Negrelle  , & des  Mulâtres.  Elle  ne  conlilloic 
d’abord  qu’en  une  centaine  de  Familles  , qui  pouvoient  monter  â trois 
ou  quatre  cens  perfonnes  , en  y comprenant  les  Efclaves  & quelques  Bra- 
filiens  des  Cantons  voifms.  Dans  l’cfpacc  de  quinze  ou  vingt  ans  , elle 
s’accrut  de  dix  ou  douze  fois  ce  nombre  Les  Pauhjles  , c’en  le  feul  non» 
que  l’Auteur  leur  donne  , prennent  la  qualité  de  Peuple  libre  , & ne  don- 
nent pas  d’autre  marque  de  dépendance  aux  Portugais , qu’un  tribut  an- 
nuel du  Quint  de  l’or  qu’ils  tirent  de  leur  propre  fond  : on  prétend  qu’il 
monte  à huit  cens  marcs.  C’eftla  tyrannie  des  Gouverneurs  , qui  a donné 
naillànce  à cette  petite  Société.  Elle  cR  li  jaloufc  de  fa  liberté  , qu’elle 
ferme  l’entrée  de  fes  Terres  aux  Etrangers  , s’ils  ne  fe  ptéfentent  dans  le 
delfein  de  s’y  établir.  Alors  on  les  allujettit  à de  longues  épreuves  , au- 
tant pour  s’alTurer  qu’ils  ne  font  pas  des  Efpions  & des  Traîtres  , que  pour 
connoître  â quoi  ils  peuvent  être  emploies.  Lorfqu’on  fe  croit  fur  de  leurs 
difpolitions  , on  leur  tait  faire  de  pénibles  conrfes  , dans  lefquelles  ils  font 
obligés  d’enlever  chacun  deux  Indiens , qu’ils  doivent  amener  pour  l’ef- 
clav.igc,  & qui  font  emploies  au  travail  des  Mines  ou  de  l’Agriculture. 
Si  l’on  ne  foutientpas  l’examen  , où  fi  l’on  eft  foupçonné  de  quelque  per- 
fidie , on  eft  tué  fans  pitié.  La  permilTion  de  fe  retirer  ne  s’accorde  pas 
plus  aifément  â ceux  qui  fe  laRênt  de  cette  contrainte.  Chaque  fois  qu’ils 
envoient  païer  le  tribut , ils  font  déclarer  que  le  devoir  Sc  la  crainte  n’y 
ont  aucune  parc , & que  leur  unique  motif  eR  un  ancien  fentiment  de 
refpeél  pour  le  Roi  de  Portugal.  On  aRùre  qu’a'iant  quantité  de  Mines 
d’or  &c  d’argent , ce  qu’ils  paient  aux  Ofbciers  du  Roi  eR  fort  éloigné 
d’en  être  le  Quint.  Les  Gouverneurs  Portugais  en  font  convaincus  ; mais 
comment  forcer  une  Trouppe  de  Brigands , qui  font  environnés  de  rochers 
inacceRibles , & qui  ajoutent  fans  celfe  de  nouvelles  défenfes  aux  paRâges 
qu’ils  ne  croient  pas  alTcz  fortifiés  par  la  Nature  î Ils  ne  marchent  qu’en 
corps , armés  de  fléchés  & d'armes  i feu.  On  ignore  s’ils  ont  l’art  de  faire 
des  Fufils , mais  il  eR  certain  qu’ils  n’en  ont  jamais  manqué.  Correal  juge 
que  rcfpcûant  peu  les  Vo'iageurs  qui  s’écartent , & recevant  quantité  de 
Negres  fugitifs , ils  amalfent  des  armes  à feu  pat  cette  voie.  Ils  font  des 
courfes  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  dans  l’intérieur  des  Terres  , entre 
les  Rivières  de  la  Plata  & des  Amazones.  Quelquefois  même  ils  ont  eu 
l’audace  de  travetfer  le  Brelil.  On  a fu  que  les  Jéfuites  du  Paraguay  avoient 
fait  divers  elfonspour  s’introduire  dans  les  Terres  des  PauliRes  ; mais  que 
foit  par  défiance  de  leurs  vues  , ou  par  indifl'étence  pour  la  Religion , ces 
indociles  Brigands  s’étoient  obRinés  à les  rejetter  (yx). 

Il  eR  heureux  que  le  témoignage  de  Correal  fe  trouve  ici  confirmé  pat 
celui  des  MiRionnaircs  : mais  quoique  leurs  récits  fe  reRemblcnt  pour  le 

(yx)  Correal , ttbi  fup^ 
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ibnd  , il  y â d'autres  lumières  à tirer  des  Obfervations  du  P.  Loçano.  Les  Décrit. 
Portugais,  dit-il,  après  avoir  bâti  la  Ville  de  Saint  Vincent  fur  le  bord  tion  dv 
de  la  Mer-,  avoient  envoie  delà  quelques  Colonies  dans  les  Terres,  Elles  C Rssii.. 
y fondèrent  des  Villes  , dont  une  des  plus  célébrés  eft  celle  de  Saint  Paul, 
qui  fut  bâtie  dans  un  Canton  , nommé  Piratininga  par  les  Naturels  du 
Pais , d’où  elle  prit  le  futnoin  de  Piracininguc.  Peu  de  tems  aptes  fa  fon- 
dation , le  P.  Emmanuel  de  Nobrega ,.  qui  avoir  été  envoié  au  BreHl  par 
Saint  Ignace  pour  y être  le  premier  Supérieur  Provincial  de  fa  Compa- 
gnie , aiant  jugé  cette  petite  Ville  avantageufement  placée  , pour  le  def- 
lein  d’y  former  une  nombreufe  Eglife  de  Bralilicns  , qu’il  fe  Hattoit  d’y 
trouver  plus  dociles  que  vers  le  rivage  de  la  Mer , y transfera  le  Collège 
de  Saint  Vincent.  Comme  il  y étoit  arrivé  la  veille  du  jour  où  l’on  célé- 
bré la  Converlion  de  Saint  Paul , en  1 5 54 , il  dédia  l’Eglife  du  nouveau 
Collège  à cet  Apôtre  , dont  le  nom  eft  devenu  enfuite  celui  de  la  Ville. 

Ses  Habitans  fe  maintinrent  quelque  tems  dans  la  piété  i 8c  les  Indiens  Orinîn:  ^1 
du  Canton  , protégés  pat  les  Jéfuites  , qui  les  faifoient  traiter  humainement , 
embrallbicnt  le  Chriftianifmc  à l’cnvi  : mais  cette  ferveur  dura  peu,£c  la  Co-  aioniilc , u Uuii 
Ionie  Portugaife  de  Saint  Paul  de  Piratiningue,  dont  les  Millionnaires  avoient  “*'6'*' 
«fpété  toute  forte  de  fecours , devint  bientôt  leur  plus  grand  obftacle.  La 
première  fource  du  mal  fut  une  autre  Colonie  , voifine  de  Saint  Paul , 
où  le  fang  Portugais  étoit  fort  mêlé  avec  celui  des  Orafiliens.  Cet  exem- 
ple fut  contagieux  pour  Saint  Paul  ; Sc  par  degrés  il  fortit , du  mélange 
des  deux  Sangs , une  génération  petvetfe  , dont  les  défordres  furent  pouf- 
fes li  loin , qu’ils  firent  donner  a ces  Metifs  , .le  nom  de  Mamelus  , pour 
exprimer  apparemment  leur  reftèmblance  avec  ces  anciens  Brigands  d'E- 
gypte. 

Les  efforts  des  Gouverneurs , des  Magiftrais , & des  Supérieurs  Ecclc- 
fiaftiques  ne  purent  empêcher  que  la  dilfolution  ne  devînt  générale , & 
les  Mamelus  fecouerent  enfin  le  joug  des  Loix  divines  8c  humaines.  Des 
Bandits  de  diverfes  Nations  , Portugais  , Efpagnols  , Italiens  & Hollan- 
dois , qui  fuïoient  les  ponifuites  de  la  Juftice  des  Hommes  , & qui  ne  • 
craienoient  point  celle  du  Ciel  , s’établirent  à Saint  Paul.  Quantité  de 
Brainie'ns  vagabonds  s’y  raffcmblerent  aufli  ; 8c  le  goût  du  brigandage  s’é- 
tant bientôt  ranimé  parmi  rant  de  gens  accoutumés  au  crime , ils  rempli- 
rent d’horreurs  une  immcnfe  étendue  de  Païs.  Le  plus  court  , obferve 
l’Auteur , eut  été  d’en  purger  la  Terre;  & les  deux  Couronnes  d’Efpagne 
& de  Portugal,  réunies  alors  fur  une  même  tête , y étoient  également  in- 
téreflees.  Mais  la  Ville,  fituée  fur  la  cime  d’un  Rocher,  ne  pouvoir  être 
foumife  que  par  la  faim.  Il  falloir  des  Armées  nombreufes , que  le  Brefil 
n’étoit  pomt  en  état  de  fournir  ; fans  compter  qu’un  petit  nombre  de  gens 
déterminés  pouvoir  en  défendre  les  approches  ,•  & que  pour  les  réduire 
il  auroit  fallu , entre  les  deux  Nations , un  concert  qui  ne  s’y  eft  jamais 
trouvé. 

Ce  qui  paroît  furprenant , & ce  qui  empêcha  peut-être  qu’on  ne  prît 
du  moins  quelques  mefures  contre  les  Mamelus  , c’eft  qu’ils  n’avoient  pas 
befoin  de  lortir  de  chez  eux  pour  jouir  de  toutes  les  commodités  'de  la 
.rie.  On  lefpire , à Saint  Paul  de  Piratiningue , un  air  pur , fous  un  Ciel 
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toujours  fcreia.  Le  climat  , quoique  par  les  14"  degrés  de  Latitude  Auf- 
trale  , cil  fort  tempcrc.  Toutes  les  Terres  font  fertiles  & portent  do  rtcj 
beau  Froment.  Les  Cannes  de  Sucre  y croillcnt  en  abondance',  6c  les  pâ- 
turages y font  excellcns.  Ainti  l’on  ne  peut  anribuer  qu'au  goût  du  vice 
& du  brigandage  cette  fureur  qui  leur  a fait  longtems  parcourir  , avec 
des  fatigues  incroïables  6c  de  continuels  dangers  , de  vaûes  Régions  fau- 
vages,  qu’ils  ont  dépeuplées  de  deux  millions  d’Hommes.  (yj).  D’ailleurs 
rien  n’étoit  plus  miléraolc  que  la  vie  qu’ils  menoient  dans  ces  expédi- 
tions , qui  duroient  fouvent  plufieurs  années.  Il  y en  pcrilfoit  un  grand 
nombre.  D’autres  , à leur  retour , trouvoient  leurs  Femmes  remariées.  En- 
fin leur  propre  Païs  auroit  été  bientôt  fans  Habitans , fi  ceux  qui  ne  re- 
venoient  point  n’eutfent  été  remplacés  par  les  C.aptifs  qu’on  ramenoit  de 
ces  longues  courfes  , ou  par  des  Indiens  .avec  qui  la  Ville  étoit  en  Société. 

Les  Efpagnols  du  Paraguay  n’ont  pas  moins  Ibullert,  de  ces  Ennemis 
publics  , que  les  Nations  Indiennes  qui  fe  trouvoient  expofées  à leurs 
incurfions.  Mais  l’Hiftorien  du  Paraguay  leur  reproche  de  ne  pouvoir  s’en 
prendre  qu’à  eux-mêmes  : ils  n’avoiont  , dit-il  qu’à  foutenir  les  Réduc- 
tions , c’eft-à-dire  les  Bourgades  Chrétiennes  du  Paraguay  contre  les  Ma- 
inelus  , qui  n’auroient  jamais  pù  forcer  cette  barrière.  I.’iiitcrct  les  aveu- 
gla. Ils  ne  voïoient , dans  ces  nouvelles  Eglifes  , qu’une  Digue  oppofée 
à leur  cupidité  \ 6c  jamais  ils  n’ont  connu  l’avantage  qu’ils  en  pouvaient 
tirer  jullement , qu’après  la  ruine  de  cette  Frontière.  Cependant  comme 
les  Mamelus  ne  lailferent  pas  de  trouver  plus  de  rélillance  qu’ils  ne  s’y 
étoient  attendus  de  la  par{  des  nouveaux  Chrétiens  , 6c  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  s’affoiblir  à force  de  vaincre  , ils  eurent  recours  à la  rufe  , 
dont  ils  emploieront  plufieurs  fortes.  Celle  qui  eut  le  plus  de  fuccès  , 
du  moins  pendant  quelque  tems , fut  de  marcher  en  petites  Troup^es  , 
dont  les  Commandans  étoient  vêtus  en  jefuites  , dans  les  lieux  ou  ils 
favoient  que  ces  zélés  Millionnaires  cherchoient  à faire  des  Profelytes  ils 
commençoient  par  y planter  des  Croix  5 ils  faifoient  de  petits  préfens  aux 
Indiens  qu’ils  rencontroient , ils  donnoient  des  médicamens  aux  Malades, 
& fachant  la  Langue  Guaranie , qui  efl  la  plus  commune  dans  cette  Con- 
trée , ils  alloient  jufqu’à  les  preflèr  d’embrafTet  le  Chrillianifme , dont  ils 
leur  donnoient  une  courte  explication.  Lorfque  ces  artifices  avoient  eu  le 
pouvoir  d’en  rafTembler  un  grand  nombre  , ils  leur  propofoient  de  venir 
s'établir  dans  un  lieu  commode , où  rien  ne  devoit  manquer  à leur  bon- 
heur. La  plupart  fe  laifloient  conduire  par  ces  Traîtres  , qui  levant  enfin 
le  mafquc  commençoient  par  leur  lier  les  mains  , égorgeoienoceux  qui  leur 
fai  foient  craindre  quelque  réfiftance,  & traînoient  les  autres  à l’efclavage. 
Cependant  il  s’en  échappa  quelques-uns , qui  répandirent  l’allarmc  ; mais 
avant  que  cette  infernale  perfidie  fut  vérifiée  , les  Jéfuites  en  reflèntirent 
de  trilles  effets  , par  les  dangers  auxquels  ils  furent  expofés  dans  leurs 
courfes  Apoftoliques  , 6c  furtout  par  la  difficulté  qu’ils  trouvèrent  long- 
(ems  à fe  faire  fulvre  des  Indiens. 

Toute  fa  nouvelle  Hifloite  du  Paraguay  efl  remplie  des  fanglantes  enx 
uiçz  l'Uiitoue  du  Paraguay , pat  le  P.  Chailevoiz, 
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trcprifcs  des  Mamelus  ; Se  ce  fut  à l’occafion  d’un  mal , qui  croilToit  de  jour  en 

i'out , que  les  Jé  rinces  obtinrent  enfin  du  Roi  d'Efpagne  la  permiflion  d'armer 
eurs  Indiens.  On  ne  me  pardonneroic  pas  de  uipprimer  un  trait  fi  curieux. 

Ce  n'ccoit  pas  alfez  , dit  le  pieux  Hillorien  , d’avoir  ralfemblc  les 
nouveaux  Chrétiens  dans  les  Réductions  , Si  de  les  y avoir  mis  meme 
à couvert  d'une  furprife.  Leurs  Chefs  reprcfencercnt  au  Supérieur  des 
Alillions  , que , candis  qu’il  n’y  auroit  point  d'égalité  dans  les  armes  , 
les  précautions  ne  poutroent  empêcher  qu’ils  ne  luccombaflent  aux  Ma- 
nielus.  Les  Millionnaires  n’en  écoient  pas  moins  perfuadés  qu’eux  ; mais 
on  s'écoit  fait  une  maxime  d’Eut , en  Efpagne , de  ne  pas  introduire 
l’uEige  des  armes  à feu  parmi  les  Indiens,  & rien  n’étoit  plus  fage,en 
eltec,  pour  les  Indiens  en  commande,  qui  vivoient  parmi  les  Efpagnols, 
intcrreifés  à leur  confervation.  On  ne  pouvoir  compter  fur  la  fidélité  de 
ces  efpeces  d’Efclaves , dont  la  foumillion  étoit  forcée  , qu'aucanc  qu’ils 
écoient  dans  l'impuilTancc  de  fecouer  le  joug.  Mais  il  n’en  étoit  pas  do 
même  ues  autres  : leur  foumillion  étoit  volontaire  ; Si  les  avançâmes 
qu’ils  y avoient  trouvés  leur  en  aïant  fait  connoître  le  prix,  rien  ne  pou- 
voir les  porter  à la  révolte , auCI  iong-tems  du  moins  qu’on  n’entrepren- 
droit  point  fut  leur  liberté  , que  le  Souverain  s’étoit  engagé  â mainte- 
nir. D’ailleurs , ils  écoient  les  fculs  fur  lefquels  on  pût  cumpeer , pour 
la  ùéfenfe  des  Provinces  du  Paraguay  fie  de  Rio  de  la  Plaça  contre  les 
entreprilés  des  Portugais  fie  des  Indiens  du  Brelil  , qui  n’ont  détruit  les 
Villes  de  Xeres , de  Villarica  fie  de  Ciudad  Real , ne  Ce  font  ouvert  un 
chemin  au  Pérou  par  le  Nord  du  Paniguay  , fie  ne  fe  font  mis  en  pof. 
fellion  de  plulieurs  belles  Mines  d’or  , telles  que  MonctgroJJh  fie  6V/ij- 
Jta , que  depuis  qu’on  leur  a lailTé  ruiner  les  Réduélions  du  Guayra.  Il 
étoit  fort  furprenant  que  les  Gouverneurs  Efpagnols  , à qui  l’on  avoir 
fait  plufieuts  fois  ces  repréfentations , y culfent  li  peu  d’égard  : ils  fe  laif. 
foient  prévenir  par  diverfes  perfonnes  qui  n’avoient  en  vue  que  leurs  in- 
térêts propres , fie  qui  les  entendoient  même  très  mal , en  leur  facrifianc 
celui  de  l'Etat  fie  de  la  Religion. 

Dans  les  circonftances  prélentes , ou  ces  faufics  idées  paroilToient  bien 
établies  , un  Gouverneur , le  mieux  intentionné  , n’aurojc  ofé  prendre  fur 
lui  d'autorifer  les  armes  i feu  parmi  les  nouveaux  Chrétiens  , fie  les  Mif- 
fionnaires  ofoient  encore  moins  le  propesfet  : mais  le  P.  de  Montoya , un 
des  principaux  (74) , devant  faire  le  voiage  de  Madrid  , on  ne  manqua 
•pbint  de  mettre  cet  article  dans  fes  inllrucfions.  Il  en  fit  l’ouverture  au 
Confeil  Roial  des  Indes.  Comme  il  s’étoit  attendu  à fe  voir  objeéler , que 
fl  les  Néophytes , une  fois  armés , fe  révoltoicnt  contre  les  Elpagnoîs  , il 
feroit  impoliiblc  de  les  réduire  , puifqu  on  n’avoir  pu  les  foumettre  lorf- 
qu’ils  n’avoient  pour  armes  que  leurs  fléchés  Si  leurs  macanas  ; il  alla 
au-devant  de  cette  objeélion,  en  repréfentant  que  le  de.flein  des  Million- 
naires n’étoit  point  de  laifler  les  armes  â la  difcrétion  de  leurs  Indiens; 
qu’ils  comptoient  de  les  garder  eux-mêmes  , avec  toutes  les  munitions , 
fie  de  ne  les  leur  mettre  en  main  que  lorlqu’ils  feroient  menacés  de  quel- 

(74)  Voïex,  ci-deflUs,  les  Voïages  fur  la  Rivicrc  de  la  flata, 
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îTîT-  que  irruption  de  la  part  de  leurs  Ennemis  ; de  n’en  garder  même,  dan< 
D U les  réductions , que  ce  qui  feroit  nécelTàire  pour  fe  garantir  d’une  lur- 
prifc,  Sc  de  mettre|toutJe  relie  en  dcp<)t  dans  la  Ville  Efpaj^nole  de  l’AC- 
Ibiription.  Il  ajouta  que  ces  armes  feroient  achetées  des  aumônes  qu’ils  re- 
cevroient  -,  qu’il  n’en  coùteroit  pas  un  fou  à la  Cailfe  roïale  ; & que  pour 
apprendre  aux  Indiens  à les  manier,  on  feroit  venir  du  Chili  quelques  Frè- 
res Jéfuites , qui  avoient  fervi  dans  les  Trouppes. 

Enfin  la  Cour  goûta  ces  raifons  , & fut  fatisfaite  des  précautions  dont 
on  avoit  eu  foin  de  les  appuïer.  Tout  fut  accordé  en  & les  Gou- 

verneurs particuliers , comme  le  Viceroi,  reçurent  des  ordres  qui  furent 
bientôt  fuivis  de  l’exécution.  Quelques  Efpagnols  fe  récrièrent  beaucoup  fur 
cette  innovation  : mais  le  Confeil  Roial  des  Indes  a tenu  ferme , &:  les  Rois 
Catholiques  n’ont  pas  cclfé  d’approuver  fa  décilion.  Dans  ces  derniers 
rems , Philippe  V , jugeant  les  MilTionnaires  plus  intereffés  que  pctfonne 
à ne  pas  founrir  que  leurs  Indiens  abufcnt  de  leurs  armes  , s’ell  contenté , 
d.ans  un  Decret  du  28  Décembre  174}  , de  recommander  au  Supérieur 
des  Réduélions  d’emploïer  tous  fcs  foins  pour  arrêter  les  abus  dans  leur 
fource  , & d’informer  le  Confeil  des  moindres  defordres  : mais  comme  il 
n’eft  jamais  rien  arrivé  qui  puilfe  juftifier  les  défiances , la  Cour  d’Efcagne  a 
reconnu  qu’il  n’y  avoit  point  a’ctablilTemcnt  plus  fage.  Depuis  plus  d'un 
fieclc  , non-feulement  les  Mamelus  Üc  leurs  Alliés  , n’ont  pu  entamer  les 
Réduélions  chrétiennes  , ni  pénétrer  impunément  dans  les  Provinces  ou 
elles  font  établies  , mais  il  s’eft  formé  , parmi  les  Néophytes  , une  Mi- 
lice qui  fait  la  principale  reflburce  du  Souverain , dans  cette  partie  de  l’A- 
mérique Méridion.ale , & dont  l’emploi  ne  lui  coûte  pas  plus  que  l’en- 
tretien. On  en  a vu  particulièrement , des  exemples,  dans  les  difiérends  de 
l’Efpagne  avec  le  Portugal, pour  la  famcufe  Colonie  du  Saint  Sacrement  (7  5). 

En  1705  , lorfque  les  Portugais  fe  furent  emparés  de  cette  Colonie, 
le  Sergent  Major , Doin  Baltazai;  Garcia  de  Ros , qui  fut  chargé  d’en  faire 
le  Siégé,  & qui  y rétablit  les  Efpagnols,  déchira,  dans  un  Mémoire  pu- 
blic , adrclfé  au  Roi , au  Confeil  Roial  des  Indes , au  Viceroi  du  Pérou  , 
à tous  les  Tribunaux  de  l’Amérique  Efpagnole , & aux  Officiers  des  Troup- 
pes , qu’il  avoit  toute  l’obligation  du  fucccs  aux  Indiens  des  Réduélions 
du  Parana  & de  l’Uraguay , » qu’ils  s’étoient  chargés  de  tous  les  travaux  , 
« jufqu’à  porter , à force  de  bras , les  canons  pour  les  batteries  ; qu’ils 
M avoient  toujours  eu  la  tête  des  attaques , & qu’ils  avoient  effuïé  , avec 
>»  la  plus  grande  intrépidité , le  feu  de  la  Place.  Les  Alliegés  en  eurent' 
V tant  d’enroj , que  les  vo’iant  marcher  pour  l’aflàur , ils  s’embarquèrent 
» fur  plufieurs  Navires , arrivés  avec  un  fecours  qui  n’eut  pas  le  tems  de 


(7j)  Nous  n’entrons  point  dans  la  dernie- 
R querelle  , qui  e(l  d'une  autre  nature , Sc 
qui  a befoin  d’éclaircüTeinens  , qu’on  ne 
peut  attendre  que  de  l'avenir.  Il  paroît  eer- 
tain  que  les  Réduâions  ont  pris  les  armes 
contre  l’Elpagne  même , à l’occalion  de  l’ae- 
commudement  des  deux  Cours  pour  eette 
Colonie,  fc  que  les  Indiens  ont  été  battus 
cette  année  (i7j()  par  les  Trouppes  réunies 


de  l'Efpagne  Sc  du  Ponugal  : mais  quelque 
idée  qu'on  puilTc  prendre  de  eerte  guerre  , il 
n'eft  pas  moins  vrai  que  , depuis  cent  vingt 
ans,  les  Réduélions  avoient  etc  fort  utiles  à 
l'Efpagne}  ec  qui  porte  à croire  que  l’attaitc 
prérctitc  ue  s’éclaircira  qu'à  leur  avantage. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  dernierex 
Nouvelles  l'ont  honneur  à la  conduire  dçs 
MilTionoaircs. 

» débarquer , 
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f>  débarquer,  & laifTerenc  dans  la  Place  toute  leur  artillerie  & leurs  inu-  Pesc  air- 
» nttions  •«.  On  ajoute  , à l’honneur  des  mêmes  Indiens  , que  lôrfqu’ils  t i o n du 
furent  congédies  , ils  refuferent  gcncreufement  cent  quatre-vingt  mille  piaf-  B ar  s 1 1. 
1res , que  le  Gouverneur  leur  olirit,  Sc  qui  dévoient  leur  revenir  pour  le 
lems  de  leur  fervice  (76). 

La  Province  de  Guayra,  qu’on  vient  de  nommer,  toucheau  Brelîl,du*  Derctipii-inJe 
côté  de  l’Orient , eft  bordée  au  Nord  par  un  Pais  couvert  & maréca-  •>  de 

ceux  , qui  eft  peu  connu;  au  Midi , par  l’Uruguay  , Si  vers  l’Oueft  pat 
le  Paraguay,  quoique  dans  l’intervalle  il  fe  trouve  pluficurs  Nations,  la 
plupart  errantes.  Elle  eft  mverfee  en  largeur  , & près  de  fon  milieu  , 
par  le  Tropique  du  Capricorne.  Sou  terroir  eft  humide , fon  climat  fott 
inégal , Si  communément  mal-fain  : fes  Terres , à l’exception  desAlontagnes, 
font  alTez  fertiles  en  légumes , en  racines  Si  diverfes  autres  Plantes  qui  de- 
mandent peu  de  culture.  Le  Pais  Sft  rempli  de  Serpens,  de  Vipères  Si  de 
Caymans.  Entre  plufieurs  Rivières  qui  l’arrofent , les  plus  confidérables,  après 
le  Parana , font  le  Puranaparié , qui  en  reçoit  pluheuts  autres  , & le 


(7<)  Noos  ne  èérobberons  point  au  Lee- 
tcur,  une  autre  peinture  de  ce  Siege,  qui 
ne  Jeur  eft  pas  moitu  glorieufc.  » Ùn  Na- 
»»  vire  François  étant  entré  dans  le  Porc 
» de  Bncnos-Aircs , pendant  qn*on  y fai- 
» foie  les  préparatifs  de  cette  expédition , 
» le  Capitaine  apprit  qnc  les  EfpagnoU 
» éeoicnc  (ans  Ingcnicur,  fie  s'offrit  à leur 
ta  en  fervir.  Son  offre  fut  acceptée.  On  lui 
donna  le  Plan  Je  la  Place  qui  dévoie 
»»  être  attaquée.  EnGiire  » s'écanc  informé 
«»  quelles  étoicnc  les  Trouppes  qui  dévoient 
«»  marcher  ÿ il  fut  étonné  que  dans  le  dé- 
»9  nombrement  qu*on  lui  en  fit  » le  Gou- 
99  vemeur  parût  faire  beaucoup  de  fond  fur 
a»  les  indiensdes  Milfions  des  jéruites  , qui 
M étoicnc  attendus  au  premier  jour.  Que 
*>  voulcz^voits  faire,  Monficur,  lui  dit-il , 
»>  de  ces  Geos>tà  > Attendez,  pour  en  juger , 
ta  ré^ndit  le  Gouverneur,  que  vous  les 
»»  ayiez  vus  dans  l’aétion*  Peu  de  jours 
a»  après,  on  vint  avertir  que  leur  première 
ta  divifion  paroilToic.  Le  Gouverneur  invita 
M le  Capitaine  François  k monter  à che- 
ta  val  avec  lui.  &ien«tôt  ils  apperçurcnc  les 
ta  braves  Néophytes,  qui  fortoient  deux  k 
ta  deux  d'un  défilé  , fit  qui  Te  formoicnc  en 
ta  Bataillons  dans  la  Plaine  , leurs  armes  en 
to  bon  état , fie  fuivis  de  quelques  Pièces 
tt  dartillenc  : l’ordre , le  filcncc , fie  la  fa- 
V cilité  de  leurs  mouvemens , caufercnc  de 
»»  la  furprife  au  François.  Il  voulue  parler 
ta  en  Efpagnol  k ceux  qui  compofoieuc  la 
<*  prémicrc  ligne  \ mais  ils  ne  lui  répon- 
M dirent  que  par  ce$  deux  mots  los  Pa~ 
ft  dfts , en  lui  montrant  Us  Jéruiccs  qui  les 
J orne  XlTf 
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» n.nires  , qui  lui  dit  que  leurs  Indiens  ne 
y»  parloicnt  point  d’autre  Langue  que  la 
*>  leur  ; que  li  l'on  avoir  queUpie  ordre  k 
>3  leur  donner , lui  fit  les  autres  Jefuites 
» étoicnc  Ik  pour  leur  fervir  d’imerpretes  , 
»»  fit  qu’on  pouvoir  compter  fur  une  prompte 
» fit  fidcllc  exécution.  On  hrur  alTîgna  le 
93  polie  cjui  éroit  expofe  au  feu  de  la  Place. 
» Ils  y répondirent, vivement , fit  bicnrôt  ils 
93  demanderent  l.i  pcrmiflion  d’aller  a l’af» 
93  faut.  On  leur  dit  que  l.i  brcchc  n’éroic 
93  pas  encore  allez  grande  : ils  répondirenc 
» que  c’etoie  leur  affaire  , fit  qu'ils  ne 
99  comptoient  pas  moins  de  la  forcer.  Oa 
93  leur  permit  de  (uivre  leurs  vues.  Lorfqu’ils 
•3  commençoient  k fe  metrre  en  marche  ^ 
>•  on  leur  tira  , de  la  Place  , une  volée  de 
>9  canon , qu’ils  ciTuïercnt  fans  quitter  leurs 
39  raugs.  La  moufqueccrie  , qui  leur  tua  aufil 
99  beaucoup  de  monde,  n’eut  pas  plus  de 
>3  force  pour  les  arrêter.  Enfin  l’intrepidicc, 
93  avec  laquelle  ils  ne  ccjfoicne  point  d'a^ 
99  vancer , cfiraïa  les  Portugais  fit  leur  fie 
99  prendre  la  fuite.  Le  Capitaine  François, 
99  d'après  lequel  on  fait  ce  récit , n'admira 
99  pas  moins  le  fang  froid  des  Miitionnaircs  , 
99  qui , n’aïanc  que  leur  Bréviaire  k la  main  , 
9)  ne  voioient  tomber  aucun  de  leurs  Gens 
•9  fans  courir  k lui  , fit  s’cipofer  au  feu  le 
9»  plus  vif,  pour  l'exhortera  mourir  chré- 
93  ticnnemcnc.  Ils  ne  paroitToient  pas  plus 
9*  émus  que  s'ilsculTent  été  dans  leur  Eglifc. 
Hifloirt  du  Paraguay  f liv*  ^ 
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Guibty  J fur  lequel  étoit  bâti  la  Ville  Efpagnole  qui  portoit  le  nom  de 
Villarica,  alTez  proche  du  lieu  où  il  comoe  dans  le  Parana  , doue  routes 
les  Rivières  de  la  même  Province  font  tributaires. 

A l’Oueft  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent , vers  les  vingt-huit  ou 
vingt-neuf  degrés  de  Latitude  Auftrale  , on  trouve  un  Lac  de  quarante 
lieues  de  long  , mais  d’une  largeur  peu  proportionnée  & fort  inégale. 
Dans  les  anciennes  Cartes , il  porte  le  nom  des  Caracaras  ^ Sc  dans  les 
plus  récentes  , celui  d’ibera.  Sa  figure  eft  irrégulière  : U a , dans  fa  par- 
tie Méridionale  , deux  Pointes  qui  avancent  dans  le  Lac  , & d'où  fortenc 
deux  petites  Rivières  , dont  l’une  fc  décharge  dans  Rio  de  la  Plata , & 
l’autre  dans  l’Uruguay  ; la  première , fous  le  nom  de  Rio  Mirim^  ; la  fé- 
condé ^ fous  celui  de  Rio  Corruntes.  Un  Millionnaire  dit  que  ce  Lac, 
ou  , comme  il  s’exprime  , le  Marais  des  Caraepras  , communique  avec 
le  Parana  : maison  a fait  obferver , dhns  les  Voïages  fut  Rio  de  la  Plata, 
qu’on  donne  fouvent  à ce  Fleuve  le  nom  de  Parana , depuis  fa  jondiont 
avec  le  Paraguay  , jufqu’d  ce  qu’il  reçoive  les  eaux  de  l’Uruguay.  Le  Lac 
des  Caracaras  a des  Iles  flottantes , qui  fervent  de  retraite  à des  Sauvages 
de  diflérentes  Nations.  • 

Derrière  les  premières  Capitainies  du  Brefil  , mais  .1  quinze  journées 
delà  Mer,  régné  pendant  deux  cens  lieues,  de  l’Eft  â l’Oueft,  une  chaîne 
de  Montagnes  nommées  Tofé  , qui  commence  à huit  journées  de  l’U- 
ragiiay.  On  y trouve  des  Vallées  fertiles,  & de  fort  bons  pâturages.  Les 
Jéfuites  du  Paraguay  y avoient  établi  quantité  de  RcduéUons  , dont  li 
plûpatt  ont-étc  ruinées  par  les  Mamelus. 

On  ne  penfe  point  ici  à donner  les  noms  de  tous  les  Pai’s  &'  de  tous 
les  Peuples  qui  bordent  le  Brefil , dans  une  auflî  vafte  étendue  que  celle 
qu’on  a repréfentée  , depuis  Rio  de  la  Plata  jnfqu’au  Fleuve  des  Ama- 
zones. Outre  que  la  plupart  n’ont  jamais  été  bien  connus  , les  tranfmi- 
grations  continuelles  d’un  grand  nombre  de  Nations  barbares  ont  mis 
une  extrême  confufion  dans  les  témoignages  des  Vo’iageurs  & des  Flifto- 
liens.  Ajoutons  que  les  Réduélions  Cnrétiennes  , formées  ordiriaircmenc 
fous  des  noms  modernes , & fouvent  ruinées  pat  les  Mamelus  , ou  tranf- 
fétées  d’un  lieu  à l’autre , pour  éviter  leurs  incurfions  , font  une  autre 
fource  d’obfcutité  (77).  Mais  il  patoît  que  d.-ms  le  Brefil  même , les  Por- 
tugais ont  apporté  plus  de  foin  a connoïtre  les  premiers  Habitans  qu’ils 
y ont  trouves.  Un  Anglois , aufli  curieux , d.-ins  fes  Voïages , de  connoî- 
tre  les  Hommes  que  la  fituation  des  lieux  , s’eft  fait  auili , pendant  plu- 
ficurs  années  de  lejour  en  difterentes  parties  du  Brefil , une  étude  d'ob- 
fervet  les  différentes  races  des  Indiens  ; c’eft  Knivet , qu’on  a déjà  cité. 
Enfin  Laet , perfuadé  que  cette  connoifTancc  des  noms  certains  eft  fort  im- 
portante , pour  démêler  l’origine  des  Nations  qu’on  ne  celle  point  de  dé- 
couvrir dans  l’intérieur  du  Continent  , a pris  la  peine  de  recueillit  ce 
qu’il  a trouvé  de  mieux  éclairci  dans  ces  deux  fources.  Nous  ferons  ua 
court  extrait  du  fien. 

(77)  Delà  vient , peut-être , rjue  la  nouvelle  Hiftoire  du  Paraguay  u’cft  pas  aufli  inG 
ciuêfivc  qu'il  feioit  à dcliicc,  pour  la  connoilTaoce  Céographique  du  Pars.  C'eft  un  icpio; 
chc  qu'on  lui  a-  fait  dans  l'Année  Uttetaixe- 
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Tl  commence  pat  obferver  que  les  Indiens  du  Brelîl  ne  parlent  point  la 
meme  Langue  ; que  cependant  il  y en  a une  qu'on  peut  nommer  plus  gé- 
nérale que  Tes  autres , parccqu’ellc  c(l  celle  de  dix  Nations  qui  habitent  le 
livage  Sc  quelques  parties  de  l’intérieur  des  Terres.  La  plupart  des  Poku- 
gais Tentendent.  Elle  ell  facile  , abondance , Sc  même  alfez  agréable.  Les 
Enfans  Portugais,  nés  ou  élevés  dans  le  Païs  , ne  la  favcnc  pas  moins 
parfaitement  que  les  Habicans  naturels  , furtout  dans  la  Capuainie  de 
Saint  Vincent  j & les  Jéfuites  n’en  emploient  pas  d’autre  avec  ces  Peu- 

files  , qui  font  d’ailleurs  les  plus  humains  de  cous  les  Barbues.  C’ed  avec 
eut  fccours  que  les  Portugais  ont  fournis  les  autres  Nations  , & qu’ils  ont 
chalfé , ou  détruit , celles  qui  ont  entrepris  de  leur  céfillcr. 

On  donne  le  premier  rang , encre  tous  les  Peuples  du  Brelil , aux  Pe- 
ti^uares  j qui  habitent  les  environs  du  Fleuve  de  Paraiba , i la  diltancc  d’en- 
viron trente  lieues  de  Fetnambuc  , Sc  qui  ont  dans  leurs  terres  le  plus 

rrécieux  bois  de  ceinture.  Une  Relation  anonyme , mais  qui  palTe  pour 
Ouvrage  d’un  Jéfuite  Portugais  , leur  attribue  beaucoup  d’atfcétion  pour 
les  François,  avec  lefquels  ils  s’allièrent  même  par  des  Traités  & des  Ma- 
riages, jufqu’i  l’année  1584  , que  les  Portugais  s’établirent  dans  la  Ca- 
pitainie  de  Paraiba,  fous  la  conduite  de  Diego  de  Flores  Sc  de  Fmciuojô 
BaroCi.  Une  grande  panic  de  cette  Nation  conferve  encore  le  fouvenir 
de  les  anciens  Alliés  , qui  leur  fait  déteftet  fes  derniers  M.iîtres  , & qui 
les  difpofe  toujours  à prendre  parti  conrr’eux  , comme  les  Hollandois  l'ont 
éprouvé. 

Ils  avoient  pour  voifins  la  Nation  des  Vtatans  , autrefois  nombreufe , 
mais  aujourd’hui  prefque  entièrement  détruite.  Les  Portugais,  aïant  reconnu 
qu’elle  étoic  fort  unie  avec  celle  des  Petiguates , emploïerent  l’artifice  pour 
les  divifer;  Sc  lorfqu’ils  furent  parvenus  d les  mettre  en  guerre  , ils  don- 
nèrent à leurs  propres  Alliés  la  pcrmillion  de  manger  les  Viatan$,dont  une 
partie  fut  cruellement  dévorée.  Enfuite  ils  fe  failîrenc  facilement  du  relie, 
qu’ils  vendirent  pour  l’efclavage  , ou  qu’ils  forcèrent  de  les  fervir  eux- 
mêmes  à Fernainbuc  , où  la  plupart  périrent  de  mifere. 

Depuis  Rio  Real  jufqu’à  l’extrémité  de  la  Capitainie  d’ilheos , on  trouve 
la  grande  Nation  des  Tupin.abes  (78) , qui  s’eft  divifée  en  un  grand  nom- 
bre de  branches , entre  lefquelles  il  y a peu  d’union.  Ceux  , qui  ont  leur 
établilTement  vers  la  Baie  cle  tous  les  Saints  , font  continuellement  en 
guerre  avec  ceux  qui  habitent  vers  Camanu. 

Les  Cae'as  occupoient  autrefois  les  bords  du  Fleuve  de  Saint  François, 
ic  porcoient  une  haine  mortelle  aux  Indiens  les  plus  voifins  de  Fernambuc. 

Entre  la  Capitainie  d’ilheos  Sc  celle  de  Spiritu  Santo  , on  trouve  les 
Tupinaques,  partis  anciennement  des  environs  de  Fernambuc,  pour  s’é- 
tablir fur  cette  Côte , où  leur  Colonie  devint  très  nombreufe  •,  mais  elle 
eh  aujourd’hui  fort  diminuée.  De  tous  les  Barbares  , ils  paffent  pour  les 
plus  opiniâtres  dans  leurs  erreurs,  pour  les  plus  vindicatils , Se  les  plus  livrés  d 
la  Polygamie.  Cependant  ceux  qui  embraflent  le  Chriltiamfme  y de- 
meurent conftaroment  attachés. 


(7$)  Apparemment  ceux  qui  onc  été  nommés  Topinamboax , Sr  que  leur  lUrperlioi 
fait  rcnconuci  de  toutes  paits. 
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Les  Tupiques , qui  defcendent  des  Tupinaques , habircnt  l’iménear  diï 
Pais , depuis  la  Capitainie  de  Saint  Vincent  jufqu'à  celle  de  Fernambuc^ 
Ils  tormoicnc  amretois  une  Nation  conlidcrable  ; mais  la  pcrfccution  des 
Portugais , qui  les  enlevoient  pour  l’efclavage  , a fait  cherchet,  d’autres 
retraites  au  plus  grand  nombre.  Ils  ont  pour  voilins  les  Apigapitangas  , 
les  yhrijpigtungas  les  Cuaracas.  Cette  deniiere  Nation  , qui  fenonv- 
nie  auili  les  Patas  , porte  une  haine  mortelle  aux  Tupinaques. 

Les  Tummimives  habitent  les  environs  de  la  Ville  de  Spiritu  Santo , SC 
ne  haïUênt  pa»nioins  les  Tupinaques  : mais  il  n’en  telle  aujourd’hui  qu’ua 
très  petit  nombre. 

Les  bords  de  Rio  Janeiro  croient  ainrefois  habites  par  les  Tamvias  ;; 
mais  les  Portugais , en  s’y  ctablilfant , ont  prefqu’entictement  détruit  cette 
Nation,  bcs  relies  Ce  font  retirés  dans  le  Continent  , où  ils  portent  au- 
juurd  hui  le  nom  d’^rara^nt. 

Tout  le  riv.ige  , dans  un  efpace  d’environ  quatre-vingt  lieues  entrer 
la  Capitainie  de  Saint  Vincent  fie  l’embouchure  de  Rio  de  la  Plata  , elt 
occupe  par  les  Gtroi's , Nation  exücmcment  nombreufe , fie  mortelle  en- 
nemie des  Tupinaques. 

On  trouve  , de  part  Sc  d’autre , quantité  de  branches  d’une  Nation 
nommée  les  /'armas,  qui  ont  pris  ditVérens  noms  dans  cette  variété  d’e- 
tablilfemcns.  Celle  ejui  le  nomme  les  CînaymuMS  ell  voiline  des  Tupina- 
ques, Â fept  ou  huit  lieues  de  la  Mer-,  fie  s’eil  fort  étendue  dans  l'in- 
tétieur  des  Terres.  Les  Indiens  de  cette  Nation  font  de  haute  taille,  in- 
fatigables an  travail,  fie  d’nnc  agilité  furprenantc.  Ils  ont  les  cheveux  noirs 
fie  longs.  On  ne  leur  connoît  point  de  VilLages,  ou  d’auttes  Habitations 
régulières.  Ils  mènent  une  vie  errance  , fie  ponenc  le  rav.ige  dans  tous  les' 
lieux  dont  ils  peuvent  approcher.  Leurs  alimens  font  des  racines  fie  des 
fruits  ctus , ou  la  chair  des  hommes  qiii  tombent  entre  leurs  mains.  Ils 
ont  des  arcs  d’une  grandeur  Se  d’une  force  fmgulieres  , fie  des  malTues, 
armées  de  pierre , oont  ils  écrafent  la  tète  à leurs  Ennemis.  Leur  cruauté 
les  a rendus  redoutables  à tous  les  autres  Habicans  du  Brcfil , fans  en  ex- 
cepter les  Portugais. 

On  compte  entre  les  branches  des  Tapuyas  , toutes  les  Nations  fui- 
vantes  : les  Tucanucos  , qui  habitent  les  Plaines  de  Caatinga  , vers  Rio 
grande  , derrière  la  Capitainie  de  Porto  Scgnro  ; les  Nacios  , établis  près 
d’Aquitigpé  ; plus  loin  , les  Oquigta!oul’,i% , fie  les  Pahis  , qui  fe  cou- 
vrent le  corps  d’un  tunique  de  chanvre  fans  manches  , fie  qui  ont  une- 
Langue  particulière  ; enfuite  les  Axos  , les  AquitigrcLS  , Sc  les  Liraiios  ; 
fur  la  meme  ligne  , les  Mdndevis  , les  Macutuos  fie  les  Kaporas  , qui 
exercent  l’agriculture  ; les  Cuxmos  fie  les  Nuhinuos  , ciui  habitent  de  gran- 
des Plaines  intérieures.  AlTez  proclie  de  la  Baie  de  tous  les  Saints , on  trouve 
les  Guavtivas , qui  ont  leur  propre  Langue  ; Si  dans  le  meme  quartier  y 
les  faicuivics  fie  les  Coriyips  , qui  ont  des  habirations  fixes.  Ces  crois  Peu- 
ples font  liés  aux  Portugais  pat  d’anciens  Traités.  Les  Pigruvès  ont  aulTi 
des  habitations  régulières.  Les  ObacMutrès  occupent  les  Iles  du  Fleuve 
Saint  François.  Les  Anhelimis  , les  Araïuieot  6c  les  Caiviarès  habitent  dans 
des  cavcrucs  fie  des  loges  foûtertaines.  Les  Caimcuurii  ont  les  mammeL^ 
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les  pendantes  jufqu’aux  cuiires , & font  obliges  de  fe  les  lier  dans  leurs 
courfes  (79).  Les  Johioras-Apuyarès  font  un  Peuple  errant,  qui  n’a  pour 
armes  que  des  bâtons  brûles  pat  lu  bout.  Dans  une  multitude  d’Antropo- 
phages , les  Cumpehas  font  ptelque  les  feuls  qui  ne  mangent  point  de  chair 
humaine  : mais , écrans  comme  les  autres , ils  coupent  la  tête  à leurs  En-> 
nemis  j & la  portent  fufpendue  à leur  côté.  Les  ùuayos  ont  leurs  domi-- 
ciles  : ils  font  redoutables  par  l’art  qu’ils  ont  d’empoifonner  leurs  Heches^ 
Lts.Cincisj  les  Pahaivis  , les  Jaicuives  j les  Tupiois  , les  Maracaguacos  ^ 
les  Jaracuvis  j les  TapeettviSj  les  Anacuès  ^ les  Piracuis  j les  Taraguar- 
gas  J les  Pahacinis  , les  Parapous  j les  Caraciboins  , les  Citracuivès  j les 
Maimimis  , font  des  Alliés  ou  des  Defeendans  des  Guaymurcs,  quoiqu’ils 
parlent  une  Langue  differente.  Les  Aturaras  j les  Cuigtas  Sc  les  Guipas 
nabitoient  autrefois  les  environs  de  Porto  Seguro.  Les  Gruigravibas  Sc  les 
Augararis  n’etoient  pas  éloignés  du  rivage  , entre  Pono  Seguro  & la  Ca- 
pitainie  deSpiritu  Santo. 

Les  Amixocoros  Sc  les  Carajas  polTedent  encore  le  Paît  intérieur , aii 
Nord  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent.  Vers  Aquirigpé  , on  trouve  les 
Apetupas  , les  Cat.'iguataytas  , les  Aquigiras  , Sc  les  Tapiguiris , Peuple  fi 
petit , quoique  robulfe  , que  les  Portugais  lui  donnent  le  nom  de  Pyg- 
mées 5 les  Quinciguigis , qui  font  cxcellens  Cavaliers , les  Quajeras  & les 
An.iguigis. 

Les  Guaitacas  habitent  la  Côte  , entre  la  Capitainie  de  Spititu  Samo 
& le  Fleuve  Janeiro.  Us  aiment  le  grand  air  , Sc  fuienr  les  Bois.  Jamais 
on  ne  les  trouve  dans  leurs  Cabanes , que  dans  le  tems  du  fommcil.  Les 
Ighigranupanis , étroitement  alliés  avec  les  Guaimures , Sc  leurs  AlFociés 
ordinaires  dans  leurs  excutfions  , jettent  la  terreur  par  l’ufage  qu’ils  ont 
de  faire  un  grand  bruit  avec  des  bâtons  de  bois  fonore  , qu’ils  battent 
l’un  contre  l’autre.  Les  Quirigii/as , challés  par  les  Topinamboux  des  lieux 
qu'ils  occupoient  fur  la  Baie  de  cous  les  S.iints,  donc  ils  étoient  les  prin- 
cipaux Habitahs , Sc  qui  tiroient  d’eux  le  nom  de  Quirimures , ont  choifi  leur 
rerraite  vers  le  Sud.  Les  Maribucos  habitent  près  de  Rio  Grande  ; les  Ca- 
taguas  vis-à-vis  de  Jeijuericaré , entre  les  Capicainies  de  Porto  Seguro  Sc  de 
Spiritu  Santo  •,  les  Tapuxenquis  Sc  les  Amacaxis  , Ennemis  des  Tupinaques  , 
vers  Saint  Vincent , dans  l’intérieut  des  Terres  ;Sc  dans  la  même  Contrée 
les  Noncas  , les  Apuys , les  Panaguiris  ^ les  Bigrargis  , les  Pyrivis  , les 
Aniiuvis  J Sc  les  Guaracacivis. 

Ainfi  l’on  ne  compte  pas  moins  de  foixante  feize  Sociétés  de  Tapuyas, 
dont  la  plupart  ne  parlent  plus  la  même  Langue , Peuples  féroces , indomp--' 
tés , qui  font  en  guerre  continuelle  avec  tous  les  autres , à l’exception  néan- 
moins d’un  petit  nombre  , qui  liabirenc  les  bords  du  Fleuve  Saint  Fran- 
çois, ou  qui  font  voilîns  des  Colonies  Portugaifes  (80). 

Knivet  nomme  quelques  autres  Nations.  Les  Penvans , auxquels  il  fait 
habiter  un  très  grand  Pais,  dans  la  partie  Septentrionale  du  Brelil,  font, 
dit-il  , beaucoup  moins  barbares  que  les  autres  Sauvages  de  ces  Provinces; 
ils  reçoivent  allez  civilement  les  Etrangers  , de  ne  lailfent  pas  d’être  foi^ 

(79)  On  ne  parle  apparemment  tjue  de  leurs  Femmes. 

(lo)  Lait , Defeription  des  ladcs  Occidentales , 1. 1 4.  c. 
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DiscRip-  braves  à la  guerre.  Leur  ftacureeft  mcJiocre.  On  leur  perce  les  levres , dans 
ION  BU  l’enfance  , avec  une  pointe  de  corne  de  Chevre  j & lorfqu'ils  font  fortis  de 
Rts  IL.  cet  âge  , ils  y portent  de  petites  pierres  vertes  , dont  ils  tirent  tant  de  va- 
nitc  , qu’ils  meprifent  toutes  les  Nations  qui  n’ont  pas  cet  ornement.  On 
. ne  leur  connoit  aucune  Religion.  Ils  prennent  autant  de  Femmes  qu'ils 

en  peuvent  nourrir  ; mais  ils  ne  permettent  aux  Femmes  que  le  commerce 
d’un  feul  Homme.  En  guerre , elles  portent  dans  des  paniers  , fur  leur 
dos  J les  provilions  de  vivres , qui  font  des  racines  , de  la  venaifon  &:  de 
la  volaille.  Pendant  leur  grolEelIe  , le  Mari  ne  tue  aucun  Animal  Femelle- 
dans  l'opinion  que  leur  fruit  s’en  rclTcntiroit.  Lorfqu’elles  font  délivrées , 
il  fe  met  au  lit , pour  recevoir  les  félicitations  de  tous  fes  Voifins.  Dans 
leurs  courfes  par  «les  Pais  déferts , où  ils  craignent  de  voir  manquer  leurs 

firovilions  , ils  portent  une  grande  quantité  de  Tabac  , dont  ils  mettent 
es  feuilles  entre  leurs  gencives  & leurs  joues , en  lailfant  didiller  leur  fa- 
livc  par  le  trou  qu’ils  ont  aux  Icvres.  Leur  humanité  pour  les  Etrangers 
n’empêche  point  qu’ils  n’immolent  cruellement  leurs  Ennemis , pour  en 
dévorer  la  cKair.  Ils  habitent  de  grandes  Bourgades;  & ciracun  a Ton  champ 
dirtingué  , qu’il  cultive  foigneulcment. 

Mofoijuliù.  même  Vo'iageur  place  fur  la  Côte  de  l’Océan  Atlantique  , entre  Fer- 

nambuc  & la  Baie  de  tous  les  Saints,  les  Moriquitès  y xi.ee  de  Tapuyas, 
dont  les  Femmes  , quoique  d’une  figure  agréable , font  fort  belliqueufes. 
Cette  Nation  palTc  la  vie  dans  des  Forêts  , comme  les  Bêtes  Sauvages  , tc 
s’étend  jufqu’au  Fleuve  Saint  François.  Rarement  elle  attaque  fes  Enne- 
mis à force  ouvenc  ; elle  emploie  les  embufeades  6c  la  rufe  , avec  d’au- 
tant plus  de  fuccès  , qu’elle  elt  d’une  vitelTe  extrême  i la  courfe.  Elle  dé- 
vore auBI  fes  Captifs. 

Tsn«nirn>>>>  Knivet  remarque  , fur  les  Topinamboux  qui  habitent  la  Baie  de  tous 
eclcunViilci.  jgj  Saints  , qu’ils  ont  les  mêmes  ufages  6c  les  mêmes  ornemens  que  les 
PetivarcS  ; qu’ils  parlent  la  même  Langue  , & que  leurs  Femmes  pafTent 
pour  belles  ; mais  qu’ils  different  de  tous  les  autres  Indiens  par  l’ufage  qu’ils 
ont  de  laiffer  croître  leur  barbe. 

iic;e  de  Mo.  Dans  la  Capitainie  de  Spiritu  Santo , Knivet  compte  une  Nation  très 
nomme  les  Tomomymis , & contre  laquelle  il  fit  fouvent  la 
• guerre  au  Service  des  Portugais.  Il  attaqua  une  de  leurs  Villes,  nommée 
Morogegés  ; car  il  croit  pouvoir  donner  le  nom  de  Villes  i leurs  Habita- 
tions , qui  font  en  grand  nombre  fur  le  Fleuve  de  Paraiba.  Elles  font  re- 
vêtues , en  dehors , d’une  enceinte  de  gtolfes  pierres,  difpofées  en  maniéré 
•de  Palilfades  ; 6c  par  derrière,  d’un  mur  de  Cailloux.  Les  toits  des  Mai- 
fons  font  d’écorce  d’arbres,  & les  murailles  d’un  mélange  de  folives  6C 
de  terre  , dans  lequel  ils  lailfent  des  trous  pour  lancer  leurs  fléchés.  » No- 
» tre  Armée , raconte  Knivet , croit  compofée  , pour  ce  Siège  , de  cinq 
M cens  Portugais  & de  trois  mille  Indiens  Alliés  ; cependant  les  Tomomy- 
« mis  firent  des  forties  fi  violentes , qu’ils  nous  obligèrent  de  nous  rctran- 
» cher  nous-mêmes  & de  faire  demander  du  fecours  à Spiritu  Santo.  Ces 
» Barbares  fc  montroient  audacieufement  fur  leurs  murs  , ornés  de  plu- 
M mes , 6c  le  corps  teint  de  rouge  ; ils  fe  mettoient  fur  la  tête  une  forto 
ü de  petite  roue  combullible , à laquelle  ils  (nettoient  le  feu  j & la  fai- 
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1»  fant  tourner  dans  cette  fituation  , ils  nous  crioient  de  toutes  leurs  for- 
» ces , Lovaé  ey  avt  Pomouhana , c’eft-d-dire , vous  ferez  brûles  de  meme. 
» Mais,  à l'arrivée  de  nos  Auxiliaires  , ils  commenceront  à fe  retirer  fur- 
, •>  tivement  ; & les  Portugais  ne  s’en  furent  pas  plutôt  apperçus  , que  fe 
•>  couvrant  de  claies  de  Cannes , à l’épreuve  des  Heches , ils  fe  ptécipite- 
»•  tent  vers  le  mur , qu’ils  ne  renvetfetent  pas  fans  peine  , & pénétrèrent 
» dans  la  Ville.  Ils  y perdirent  pluficurs  Soldats  •,  mais  faifant  main-balTe 
» fur  les  Barbares,  ils  en  tucrent  ou  prirent  environ  feize  mille.  Enfuite 
» ils  fe  rendirent  maîtres  de  quelques  autres  Villes  de  moindre  grandeur, 
w dont  les  Habitans  éprouvèrent  le  même  fort , & tout  le  Pais  fur  ravagé. 
j>  Delà  nous  defeendimes  , par  le  Fleuve  de  Paraiba , jufqn’à  la  Ville  de 
•»  Morou  ; & traverfant  la  Montagne  que  les  Brolîliens  nomment  Pcira- 
» piagnena  , nous  arrivâmes  à la  vue  de  Tupa  Boyera , voifine  de  Ri® 
» Janeiro  , 5c  nommée  Organa  par  les  Portugais  , d’où  nous  n’eûmes  que  le 
» Fleuve  Maccein  à defeendre  , jufqu’à  la  Ville  de  Saint  Sebadicn , où 
I»  l’Amiée  fut  congédiée. 

Les  Ovaitaguafes  habitent  les  environs  du  Cap  Frio  , qui  porte  le  nom 
de  /oco.v entre  les  Indiens.  Le  ?.Vis  eft  humide  5c  bourbeux.  Ces  Indiens, 
de  beaucoup  plus  haute  taille  que  les  Guaymures , laüfent  croître  leurs  che- 
veux. Ils  ont  accoutumé  leurs  Femmes  à faire  La  guerre.  Leurs  lits  ne  font 
point  des  Hamacs , comme  chez  les  autres  Nations  j ils  couchent  à terre 
fur  un  peu  de  moiilTe  , devant  leur  Foïer.  Ils  ne  font  en  paix  avec  per- 
fonne  , 5c  leurs  plus  cruels  Ennemis  font  leurs  Voiflns. 

L’Ile  Grande , fitucc  à dix-huit  lieues  de  l’embouchure  du  Rio  Janeiro , 
ell  habitée  par  les  Ouaiyanallcs  , qui  ont  la  taille  fort  courte  , le  ventre 
fon  gros  , èc  qui  ne  fe  piquent  point  de  force  ni  de  courage.  Leurs  Fem- 
mes ont  le  vifage  alfez  beau , 5c  le  relie  du  corps  très  difforme  , quelque 
foin  «ju’elles  apportent  à le  peindre  d’une  couleur  rouge.  Les  deux  fexe* 
font  egalement  jaloux  de  leur  chevelure  , qu’ils  portent  fort  longue , avec 
une  tonfure  fur  la  tête  , en  forme  de  couroone.  Leur  principale  Habita- 
tion fe  nomme  Jaouarip'tpo. 

Knivet  obferve,  fur  les  Tupinaques  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent  , 
qu’ils  égorgent  leurs  Captifs  avec  ocaucoup  d’appareil , 5c  qu’ils  danfenc 
pendant  crois  jours  à cette  barbare  cérémonie. 

Les  Portés , qui  demeurent  alfez  loin  de  la  Mer  , rellêmblenc  beaucoup 
aux  Ouaiyanalfes  par  la  taille  5c  les  ufages  5 mais  ils  vivent  de  fruits.  Les 
Hommes  fe  couvrent  le  corps , tandis  que  leurs  Femmes  voni  nues , 5c  fc 
peignent  de  diverfes  couleurs.  Cerre  Nation  cultive  la  Paix  avec  les  Por- 
tugais , 5c  n’a  pas  moins  d’éloignement  pour  la  guerre  avec  fes  voilîns- 
Elle  ne  mange  point  de  chair  humaine  , lorft^u’elle  trouve  d’autres  ali- 
mens.  Ses  Lits  lont  une  efpece  de  Hamacs , d’ecorce  d’arbres  , qu’ils  fuC- 
pendenc  aux  arbres  mêmes , 5c  d.ins  lefquels  ils  fe  garantilfent  des  inju- 
res de  l’air  par  de  petits  toîts  de  branches  5c  de  feuilles  entrelalfées.  Ils 
n’ont  point  d’autre  Habit.ation.  On  croit  que  cet  ufage  vient  de  la  mul- 
titude de  Lions  5c  de  Léopards  qu’ils  ont  dans  leur  Païs  , 6c  dont  ils  ne 
peuvent  fe  défendre  autrement.  Leurs  feules  richeffes  font  un  Baume  qui 
découle  de  leurs  Arbres , 5c  qu’ils  donnent  en  édunge , auxl’ortiçais  ,potiç 
<de$  Couteaux  5c  des  Pcignes.^ 
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P £ SCR  IP-  Les  Molopagiies  occupent  une  vafte  Contrée, au-delà'du  Fleuvc’Parailiaî 
Il  ON  nu  On  les  compare  aux  Allemands  pour  la  taille.  Cette  Nation  eft  du  petit 
Brésil.  nombre  de  celles  qui  lailfent  croître  leur  barbe , 3c  qui  fe  couvrent  alFez 
‘ décemment  le  corps.  Leurs  mœurs  n’ont  rien  qui  blelfe  l’honnêteté  natu- 

relle. Ils  ont  des  Villes , environnées  d'un  mur  de  folives  , dont  les  inter- 
valles font  remplis  de  terre.  Chaque  Famille  habite  une  Cabane  féparée. 

Ils  reconnoilTent  l’autorité  d’un  Chef,  qu’ils  nomment  Moroshova  , 8c  qui 
n’ed  dilFingué  d’ailleurs  que  par  le  privilège  de  pouvoir  fe  donner  plus 
d’une  Femme.  Leurs  Terres  contiennent  des  Mines  , qu’ils  ne  prennent 
pas  la  peine  d’ouvrir  ; mais  ils  recueillent , après  les  pluies  , l’or  qu’ils 
trouvent  dans  les  torrens  & les  RuilTeaux , Airtout.iu  pié  des  Montagnes, 
entre  lefquelles  on  vante  les  tichcfTcs  de  celle  qu’ils  nomment  Eteveran- 

Il  ne  manque , fuivant  l’Auteur , à cet  heureux  Peuple  , que  les  lumiè- 
res de  la  Religion.  Leurs  Femmes  font  belles , fages  , fpirituellcs , Sc  ne 
fouflrent  jamais  de  badinage  indécent.  Elles  portent  leurs  cheveux  fort 
longs  , & ne  les  ont  pas  moins  beaux  que  les  plus  curieufes  Femmes  de 
l’Europe.  Toute  la  Nation  a des  heures  réglées  pour  les  repas.  Elle  aime 
' la  propreté.  Enfin  les  mœurs  & les  ufages  n’y  rcllentent  point  la  barbarie," 

d l’exception  du  goût  pour  la  chair  humaine , auquel  les  Molopaques  n’ont 
pas  renoncé  dans  leurs  guerres. 

KoayJ».  Les  Motayes  , qui  font  leurs  voifins , ont  la  taille  courte  , & vont  nus. 

Ils  ne  lailfent  pendre  leurs  cheveux  que  jufqu’.aux  oreilles  , 3c  ne  fouflrent 
point  un  poil  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  , fans  excepter  les 
fourcils.  Le  voifinage  des  Molopagues  n’empêche  point  qu’ils  n’aient  toute 
la  barbarie  des  autres  Sauvages. 

Plus  loin,  on  trouve  les  Lopis , que  les  Portugais  nomment  Dilvarosî 
3c  qui  vivent  d.ans  les  Montagnes , où  ils  fe  nourrilfent  de  fruits.  Leur 
Païs  eft  fort  riche  en  métaux  éc  en  pierres  précieufes  ■,  mais  l’accès  en  eft 
fl  difficile,  la  Nation  iï  nombreufe  Sc  fi  fcroce,  qu’on  n’a  point  encore 
tenté  d’y  pénétrer. 

On  pafie  delà  chez  les  Ouayanaouajfonés , gens  fimples  3c  grofliers , bien 
faits,  d’une  figure  agréable,  mais  fi  parefTeux,  qu’ils  pafTent  tout  le  jour 
. d donnir  dans  leurs  Cabanes  , pendant  que  leurs  Femmes  s’emploicut  i 

leur  procurer  des  vivres. 

Knivet  continue  de  rapporter  les  noms  de  divers  autres  Peuples,  mais 
fl  éloignés  du  Brefil , qu’ils  ne  peuvent  appartenir  à aucune  de  fes  Pro- 
vinces. 

«ciigion  <1«  On  a du  remarquer  , dans  ce  détail , que  la  Religion  a peu  de  part  aux 
Peuplci  il  Pie-  idécs  des  Brafiliens.  Ils  ne  connoiftcnt  aucune  fottc  dc  Divinité,  ils  n’adorent 
*'•  rien",  & leur  Langue  n’a  pas  même  de  mot  qui  exprime  le  nom  de  Dieu.  Dans 

feurs  Fables , on  ne  trouve  rien  qui  ait  le  moindre  rapport  à leur  origine, 
pu  à la  Création  du  Monde.  Ils  ont  feulement  quelques  Hiftoires  confufes 
d’un  grand  déluge  d’eau  , qui  fit  périr  tout  le  genre  Fliimain , à la  réfervo 
d’un  Frété  3c  d’une  Sœur , qui  recommencèrent  à peupler  le  Monde.  Ce- 
pendant ils  attachent  quelque  idée  de  puiftance  au  Tonnerre  , qu’ils  nom- 
ment Tupan  j puifque  non-feulement  ils  le  craignent,  imisq|u’ils  croient 
icnlr  de  lui  jla  fcience  de  l’Agricul|:ute.  Il  ne  leur  tombe  pou)t  dans  l’ef- 
C pfil  - 
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prît  qne  cette  vie  puüfe  être  fuivie  d’une  autre , Sc  par  conféquent  ils 
n’ont  pas , non  plus , de  nom  pour  exprimer  le  Ciel  &:  l’Enfer  ; mais  ils  ne 
lailfcnt  pas  de  croire  qu’il  relie  quelque  chofe  d’eux  après  leur  mort , 
puifqu’on  leur  entend  dire  que  plulieurs  d’entr’eux  ont  été  changés  en  Dé- 
mons , Sc  s’amufent  i danfer  continuellement  dans  des  Campagnes  agréa- 
bles & plantées  de  toutes  fortes  d’arbres. 

Ils  ont  des  Devins , auxquels  ils  ne  s’adrelTent  gueres  que  pour  obtenir 
la  faute  dans  leurs  maladies.  Cependant  ces  Impoiteurs  trouvent  le  moïen 
de  leur  en  impofer  par  des  prelriges , ou  plutôt  par  des  mouvemens  Sc  des 
gefticulations  extraordinaires.  Ils  y joignent  des  promedès  Sc  des  prédic- 
nons , qui  produifent  quelquefois  des  révolutions  violentes  dans  une  Na- 
tion , par  le  limple  effet  de  l’efpérance  ou  de  la  crainte  : mais  dans  ces 
occafions , le  Devin  rifque  beaucoup  car  lorfqu’on  s’appet^oit  de  l’impof- 
Rire  , il  efl  maflacré  par  ceux  qu’il  a voulu  tromper. 

En  général , les  Braftliens  ont  plufieurs  Femmes  , Sc  les  quittent  aufll 
facilement  qu’ils  les  prennent.  Cependant  les  Hommes  ne  peuvent  fe  ma- 
rier fans  avoir  pris  ou  tué  quelque  Ennemi  de  leur  Nation  , & les  jbunes 
Filles  doivent  anendre  les  premières  marques  de  l'état  nubile.  Jufqu’i  ce 
tems  , l'ufage  des  liqueurs  tbnes  leur  efl  interdit. 

Lery , qui  de  tous  les  Voïageuts  s’eff  le  plus  étendu  fur  le  caraéfere  Sc 
les  meeurs  des  Brafiliens  , l’a  fait  malheureufement  avec  tant  de  confu- 
fion  , que  dans  le  mélange  d'exemples , de  réflexions  , de  compataifons 
& de  citations  étrangères , dont  il  orne  moins  fa  narration  qu’il  ne  l’obf- 
cuteit , il  n’eff  pas  aifé  de  fuivre  le  fil  du  fujec , ni  de  le  ramener  à la 
méthode  qu’on  s’eft  impofée  dans  les  extraits  de  cette  nature.  Cependant, 
c’efl  de  cette  fource  bourbeufe  qu’il  faut  tirer  ce  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  autres , ou  ce  que  les  autres  memes  en  ont  emprunté. 

Premièrement , dans  la  fubdivifion  qu’il  fait  de  tous  les  Habitans  na- 
turels du  Brelil  , il  ne  nomme  que  les  Margajas  , les  Ouëiacas  , les  Ma- 
guhés,  les  Tiipuies  y Sc  les  Toupinamboux  , qu’il  tmiTonoupinarnhaoulis 
mais  on  n’ignore  point  combien  tous  les  noms  Indiens  font  altérés  pat 
les  différentes  prononciations  de  l’Europe.  En  général , fuivant  Lery  (8 1 ) , 
tous  les  Brafiliens  mangent  les  Ennemis  qu’ils  font  en  guerre.  Ils  vont  nus , 
& fe  frottent  le  corps  d’une  liqueur  noire.  Les  Hommes  portent  leurs  che- 
veux en  couronne  , comme  les  Prêtres  , & fe  percent  la  levre  inférieure , 
où  ils  mettent  une  pierre  , qui  efl  une  efpece  de  jafpe  vert  ; ce  qui  les 
tend  fl  difformes , qu’ils  paroifTent  avoir  deux  bouches.  Los  Femmes  laif- 
lênt  croître  leurs  cheveux , & ne  fe  percent  point  les  levtes  ; mais  elles 
ont , aux  oreilles  , une  ouverture  où  l’on  pafleroit  le  doigt  entier  , & qui 
fert  à foutenir  un  mélange  d'offelets  blancs  Sc  de  pierres , qui  leur  pend 
fur  les  épaules. 

Les  Ouetacas  font  fans  ceffe  en  guerre  avec  leurs  Voifins  , & ne  re- 
vivent pas  même  d’Etrangers , chez  eux , pour  le  Commerce.  Lorfqu’ils  ne 
fe  croient  pas  les  plus  forts , ils  fiiient  d’une  vîtefTe  que  l’Auteur  compare 
à celle  des  Cerfs.  Leur  air  fale  Sc  dégoûtant , leur  regard  farouche  , Sc 

(11)  Hiftoire  d’un  Voïage , Icc.  Chapitre  YHU 
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leur  phyfionoinie  b«(hale , les  rendent  une  des  plus  odieufes  Nations  de 
l’Univers.  D’ailleurs  ils  font  diAingucs  des  autres  Brafiliens  par  leur  che- 
velure , qu’ils  laiflènt  pendre  jufqu'au  milieu  du  dos , Sc  dont  ils  ne  cou- 
pent qu’un  petit  cercle  Air  le  front.  Leur  langage  ne  relTeiuble  pas  non 
plus  à celui  de  leurs  plus  proches  VoiAns.  C’eA  l’extrême  barbarie  de  ce» 
indiens  , qui  n’a  point  encore  permis  de  les  engager  dans  un  Oimmerce 
réglé.  On  ne  traite  avec  eux  que  de  loin  , & toujours  avec  des  armes  à 
feu , pour  réprimer  , par  la  crainte , un  appétit  défordonné  qui  fe  réveille 
en  eux , d la  vue  de  la  chair  blanche  des  Européens.  Les  échanges  fe  font 
d la  diAance  de  cent  pas  j c’eA-d-dire  que  de  part  ôc  d’autre,  on  porte 
dans  un  endroit  également  éloigné  les  Marchandifes  qui  font  l’objet  dis 
Commerce.  On  fe  les  montre  de  loin  , fans  prononcer  un  feul  mot  , Sc 
chacun  lailfe  ou  prend  ce  qui  lui  convient.  Cette  méthode  s’obferve  d’af- 
fez  bonne  foi.  Mais  il  paroît  que  la  déliance  eA  mutuelle  , & que  fl  les 
Portu^is  craignent  d’ecee  dévorés  , les  Oueucas  ne  redontent  pas  moins 
l'efclavage. 

A k réferve  de  quelques  Nations  peu  nonibreufes , que  leur  petiteAe 
(ait  nommer  Pygmées , fans  qu’on  puüfe  trouver  la  raiflan  de  cette  Angu- 
larité dans  un  même  climat , la  taille  commune  des  Brafllicns  reAemble- 
d la  nôtre  ; mais  ils  A>at  plus  robuAes  & moins  fujers  que  les  Européens 
aux  maladies.  On  ne  voit  gueres  entr’eux  , de  Paralytiques,  de  Boiteux  , 
d’AveugIcs,  ni  d'EAropiés  d’aucun  membre.  Il  n’eA  pat  rare  de  les  voir 
vivre  jufqu’d  cent  vingt  ans.  Leurs  cheveux  ne  deviennent  ptefque  jamais 
gris.  Leur  humeur  eA  toujours  gaie , comme  leurs  Campagnes  font  tou- 
jours couvertes  de  verdure.  Dans  une  continuelle  nudité  , leur  teint  n’elE 
pas  noir , ni  meme  plus  brun  que  celui  des  Efpagnols.  Cependant , d l’ex- 
ception de  leurs  jours  de  Fête  ou  de  réjouilTance , Hommes , Femmes 
Enfant , ils  font  toujours  expofés  aux  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil.  Ce 
n’eA  que  depuis  l’établiAement  des  Portugais , qu’ils  ont  commencé  d fe 
ceindre  uniquement  le  milieu  du  corps  , & dans  leurs  Fêles , d porter  de 
la  ceinture  en  bas  une  toile  bleue  ou  raïée , d laquelle  ils  pendent  de  pe- 
tits os  , on  des  Sonnettes  lorfqu’ils  peuvent  s’en  procurer  par  des  échan- 
ges. Les  Chefs  endoAbnt  même  alors  une  efpcce  de  manteau  ; mais  on 
s’apper^oit  que  cette  parure  les  gêne  , Sc  que  leur  plus  grande  fatisfaétioa 
cA  d’être  nus. 

Ils  ne  peuvent  foufTrir  aucun  poil , dans  toute  autre  partie  du  corps  que 
la  tête.  Les  cifeaux  & les  pincettes  , qui  leur  fervent  a s’en  défaire  , font 
un  des  plus  grands  objets  du  Commerce.  Ce  qu’on  a dit  de  l’ufagc  qu’ils 
ont  de  le  percer  ta  levre  inférieure  , eA  vrai  dès  l’enfance  : mais  dans  cet 
âge  tendre , ils  fe  contentent  d’y  porter  un  petit  os , blanc  comme  l’ivoire. 
A l’âge  viril,  ils  y palFcnt  une  pierre,  qui  eA  fouvent  de  la  longueur  du 
doigt,  Sc  qu’ils  ont  l’art  de  faire  tenir  fins  aucune  fone  de  lien.  Quel- 
ques-uns s’en  enchaAent  jufqucs  dans  les  joues.  Ils  regardenr  comme  une 
autre  beauté  d’avoir  le  nez  plat  ; & le  premier  foin  des  Peres,  à la  naif- 
iânee  des  Eofans  , eA  de  leur  rçndre  cet  imponant  fervice-  : la  couleur 
noire  , dont  ils  fe  peignent  tout  le  corps , à l’exception  du  vifage  , n’em- 
pêclic  point  qu’ils  n’y  joignent , en  quelques  endroits  , d’auaes  couches  d« 
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diverfe]  coukius  j mais  leurs  jambes  ic  leurs  cailles  confervent  toujours 
la  meme  noirceur , ce  qui  leur  donne  , à quelque  diAance , l’air  de  cu- 
lottes noires , abbatues  fur  leurs  calons.  lû  portent , au  cou,  des  colliers  d’os , 
d’une  blanciieur  éclatante  , & de  la  forme  d’un  croilTanc  , enfilés  ^at  le 
haut  dans  un  ruban  de  cocon  ; mais  , pour  la  variété  , ils  leur  font  quel- 
quefois fucceder  de  petites  boules  d’un  bois  noir , fort  luifant , dont  ils 
font  une  autre  efpecede  collier.  Comme  ils  ont  quantité  de  Poulets  ,dont 
la  race  leur  cft  venue  d’Europe  , ils  en  choifiirent  les  plus  blancs , & leur 
ôtent  le  duvet , qu’ils  teignent  en  rouge  , pour  s’en  parfemer  le  corps  avec 
une  gomme  fort  vifqueufe.  Dans  leurs  guerres  Sc  dans  leurs  Fêtes  folem- 
nelles , ils  s'appliquent , avec  de  la  cire  , fur  le  front  ôc  fur  les  joues , 
de  petites  plumes  d’un  Oifeau  noir  qu'ils  nomment  Jucan  (8x).  Pour  les 
FeAins  de  chair  humaine , qui  font  leurs  plus  grandes  réjouillànces  , ils  fe 
font  des  manches  de  plumes  vertes  , rouges  & jaunes  , entrelalTées  ou  tif- 
fues  avec  tant  d’an  , qu’on  les  prendroit  pour  un  velours  de  toutes  ces 
couleurs.  Leurs  mallues , qui  font  de  ce  bois  dur  & rouge , que  nous  nom- 
mons Bois  de  Brefil , font  revêtues  anlTi  de  ces  plumes.  Suc  leurs  épaules , 
ils  mettent  des  plumes  d’Autruches  , •»  dont  ils  accommodent,  dit  Lery, 
a tous  les  tuiaux  ferrés  d’un  côté , ôc  le  celle  qui  s’éparpille  en  rond  , en 
a forme  d’un  petit  Pavillon , ou  d’une  rofe  ; ce  qui  forme  un  grand  pan- 
a nache , qu’ils  appellent  Araroya , lequel  étant  lié  fut  leurs  reins  avec 
a une  corde  de  cocon , l’éctoic  vers  la  chair  & le  large  en  dehors , vous 
.•  diriez  qu’ils  ponenc  une  mue  d tenir  les  Poulets.  S ils  veulent  danfer , 
ils  prennent  des  fruits  , qu’ils  nomment  Ahouai  , de  la  gcolTeur  des  Chl- 
taignes  ; ils  les  creufent  , les  remplilTent  de  petites  pierres , & fe  les  at- 
tachent aux  jambes.  Dans  les  mains , ils  ont  des  CalebalTcs  creufes  , & 
xemplies  aulli  de  pierres , ou  un  bâton  d’un  pié  de  longueur , auquel  ces 
CalebalTcs  font  attachées. 

A l’égard  des  Femmes  , c’eA  dans  les  termes  du  Voi'ageur  qu’il  faut 
prendre  une  juAe  idée  de  leur  parure  (8})* 
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(Si)  Lery  croit  crouTCt  dans  ces  ufages 
bâtbarcs  l’origine  de  quelijacs  modes  Fran- 
foifcs  de  Ton  rems.  » Outre  ta  couronne  fui 
m le  devant  8t  cheveux  pendans  fut  le  der- 
m licre  , ils  lient  & arrangent  des  plumes 
m d’ailes  d'oifeaux,  dcr<)uelles  ils  font  des 
••  fronteaux , alTez  relTemblans , quant  à la 
•>  faf  on  , aux  cheveux  vrais  ou  faux  , qu'on 
•I  appelle  RsfutUit  ou  Rdiq>tnaJtt , donc 
m les  Dames  (c  Demoirelles  de  France , 6c 
M d'autres  Pais  de  dcfa , depuis  quelrpie 
M tems  fe  font  fi  bien  accommodées  ; 6c 
m diroic.on  qu’elles  ont  eu  cette  invention 
V des  Sauvages , lefqoels  appellent  cet  cn- 
••  gin  yamfnnamhi.  Uii  fup.  p.  ti6, 

(())  Il  faut  bien  voir , dit- il  | 11  leurs 
Femmes  St  Filles , lefqucllcs  ils  nomment 
Qucmlam  , St , depuis  que  les  Portugais  ont 
fréquenté  par  delà  , en  quelques  endroits 
Mti*  , font  Dieux  parées  6C  tcttféct.  Pre- 


mièrement , outre  ce  qu'on  a dit , qu’elles 
vont  ordinairement  toutes  nues , aulli  bien 
que  les  Hommes,  encore  ont-elles  cela  de 
enmmun  avec  eux  , de  s'arracher  tout  le 
poil  qni  croie  fur  elles  , jnfqu'anx  paupières 
Se  aux  fourcils  des  yeux.  Vrai  cil  que  pour 
les  cheveux  elles  ne  les  imitent  pas  ; car  an 
lieu  qu’eux  tes  tondent  fur  le  devant  St  ro- 
gnent fut  le  dcctiece , elles , an  conccaire  , 
non-fcnlcmenc  les  lailTcnc  devenir  longs, 
mais  aolfi , comme  les  Femmes  de  par  de- 
çà , les  peinent  St  lavent  foR  foigneufn- 
raenc , les  (épatent  également  en  deux  , les 
croulTcnt  quelquefois  avec  un  cotdon  de  co- 
lon teint  en  ronge , 8c  les  lailTcnt  pendre  for 
les  épaulcs,commc  font  celles  de  Ncnfcbâtel 
Se  autres  que  i'ai  vues  en  quelques  endroin 
des  SuilTcs  ; tàutcfois  elles  vont  plus  commu- 
nément ttMites  déchevclécs.  Au  futplus  elles 
ae  (c  font  point  fondre  les  lèvres  ni  les  jouei. 
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Les  Brafiliens  fe  nourrilfeQC  ordinairement  de  deux  fortes  de  racines"; 
\'/4ipy  & le  Manioc.  Ces  Plantes  fe  cultivent , & n’ont  pas  befoin  d ctre 
plus  de  trois  mois  en  terre  , pour  devenir  hautes  d’un  demi*pic  de  la 
grolTeur  du  bras.  On  les  fait  Iccher  au  feu  fur  des  claies  ; & les  ratifl^c 
avec  'des  pierres  aiguifccs  , on  en  fait  une  fatine , dont  l’odeur  tire  fur 
celle  de  l’Amidon.  Cette  farine  fe  cuit  dans  de  grands  pots , avec  le  foin 
de  la  remuer  Jufqu’à  ce  qu’elle  s’épaiffilfe.  Refroidie  , dans  une  certaine 
conliftance  , Ion  goût  dirtete  peu  de  celui  du  Pain  blanc.  Celle  dont  on 
fait  provifion,  dans  les  courfes  & les  guerres,  e(I  allez  cuite  pour  fe  dur- 


9c  parconf^qoeoe  ae  portent  point  de  pierre- 
lies  aa  vi(agc  : mais  quant  aux  oreilles  y clics 
les  ont  outragcufcnicm  percées  y & les  pen- 
dans  qu'elles  y metrcnc , faits  de  groHcs  co- 
quilles  de  mer  nommées  yifinois  , étant 
blancs , ronds , & aullt  longs  qu'une  moicn- 
oe  chandelle  de  fuif,  cela  leur  battant  fur 
les  épaules , meme  jufqucs  fur  la  poitrine  * 
il  fcmble  , à les  voir  un  peu  de  loin , que  ce 
foient  orcilks  de  limieis  } qui  leur  pendent 
de  côté  5c  d'autre.  Touchant  le  vifage , voici 
la  façon  donc  elles  fe  raccoutrenc  : Ta  Voili- 
ne , ou  Compagne , avec  un  petit  pinceau  à 
la  main  , atant  commencé  un  petit  rond, 
droit  au  milieu  de  la  joue  de  celle  qui  fe  fait 
peinturer , tourncAani  tout  autour  en  rou- 
leau 5c  forme  de  limaçon  , non-fcuIemcnt 
continuera  jufqu'à  cequ'avcc  des  couleurs, 
bleue , jaune  5c  rouge  , elle  lui  ait  bigarré 
toute  la  face , mais  aiilTi , à la  place  des  pau- 
pières 5c  fourcils  arrachés , cite  baille  le 
coup  de  pinceau.  Au  relie  elles  font  de 
rands  bracelets , de  pluiîcurs  pièces  d os 
lancs , coupés  5c  tailles  en  manière  de  grof- 
fes  écailles  de  poiltoo,  lefquclics  elles  fàvenc 
ù bien  rapporter  5c  H proprement  joindre 
l'une  à l'autre,  avec  de  la  cire  5c  gomme 
Jnélée  parmi , qu'il  n'cl>  pas  poiTible  de 
mieux.  Cela , long  d'environ  un  pié  5c  de- 
mi , ne  fe  peut  mieux  comparer  qu  aux  braf- 
farts , dequoi  on  joue  au  ballon  par  deçà.  El- 
les portent  auHî  de  ces  colliers  blancs , nom- 
més Bourc  en  leur  langage , non  pas  au  cou 
comme  tes  hommes , mais  cmoriillcs  à l’en- 
lour  des  bras  ; Sc  voilà  pour  quel  ufage  elles 
trouvent  It  jolis  les  petits  boutons  de  verre 
jaunes , bleus,  verds , 5c  d'autres  couleurs, 
u'on  leur  porte  enfilés , pour  trafiquer  par- 
elà.  Soit  que  nous  alladions  en  leurs  Villa- 
ges , ou  qu'elles  vinfiem  à notre  Fort , elles 
vouloient  en  avoir  de  nous , en  nous  piéfco- 
fentant  des  fruits  ou  autres  ebofes  de  leur 
Pais»  avec  la  façon  de  parlcr*plcine  de  flat- 
terie , dont  elles  ufent  ordinairement , noos 
lompam  U icic^  5c  écoiem  inccllammeat 


aptes  nous , difant  ; Af«i/V , deagatorem  ama^ 

, c'cllà-dire,  » François,  tu  es 
» bon  'y  donoc-moi  de  ces  boutons  de  verre» 
Elles  fairoiem  de  meme  pour  tirer  de  nous 
des  peignes,  qu'elles  nomment  Gujpy  ou 
Kuapt  des  miroirs,  qu'elles  appellent  jirouj^ 
5c  tout  ce  dont  elles  avoient  envie. 

Mais  entre  les  chofes  doublement  ctrao* 
ges  5c  vraiment  émcrveillablcs  que  j'ai  ob- 
Iccvées  en  ces  Femmes,  c’cdqu'encore  qu'el- 
les ne  fc  peinturent  pas  fi  fouvent  le  corps 
les  bras,  les  cuifies  5r  les  jambes , que  les 
Hommes,  même  qu’elles  ne  fe  couvrenii^ 
ni  de  plumaficiics,  ni  d'autres  chofes , ce« 
pendant  quoinuc  nous  leur  vouluflions  bail- 
ler pluficurs  lots  des  robbes  de  frife  5c  des 
ebemifes , iln'a  jamais  été  en  notre  puiifan* 
ce  de  les  faire  vêtir  : vrai  c(l  que  pour 
prétexte  , nous  alléguant  leur  coutume,  qui 
clF  qu'à  toutes  les  Fontaines  5c  Rivières 
claires  qu’elles  reoconuent , s'accroupiflant 
fur  le  bord,  ou  fe  mcciant  dedans,  elles 
jettent  avec  les  deux  mains  de  Icau  fur  Icuc 
tête , 5c  fe  lavent  5c  plongent  ainfi  tout  le 
corps  comme  cannes , clics  difoicnc  que  ce 
leur  (croit  trop  de  peine  de  fe  dépouiller  fi 
fouvcBC:  Sc  quoique  nousfifiîonscouviir  p*ar 
force  les  Prifonnicrcs  de  guerre  que  nous 
avions  achetées,  5c  que  nous  tenions  Efd»- 
ves  pour)  travailler  d.ins  le  Fort , toutefois 
aufli-tôt  que  la  nuit  étoit  clofe , dcpouillaoc 
fecretement  leurs  chemifes  5c  autres  bail- 
lons qu'on  leur  bailluic,  il  falloir  pour  leur 
pUifir  5c  avant  que  fc  coucher , qu  elles  fe 
promenaflenr  routes  nues  parmi  notre  lie. 
Bref,  fi  c'eut  été  à leur  cltoîx , 5c  qu'à  grands 
COUPS  de  foucr  on  ne  les  eut  contraintes  de 
s'habUler  , clics  culTcnc  mieux  aimé  endu- 
rer le  bave  5c  chaleur  du  Soleil,  même  s'é- 
corcher les  bras  5C  les  épaules  à porter  la  ter- 
re 5c  les  pierres , qnc  rien  endurer  fur  clics. 
Pour  les  Enfans  , qu’ils  nomment  Conomi~ 
Miri , ce  nous  étoit  un  grand  plaifir  de  voir 
les  granders,  au-defibusde  trois  ou  quatre 
aDSjlcTquclt  £c(ïus  5c  gcallcu  qu'ils  licuir^ 
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cir.  Elles  font  toutes  deux  fort  nourtiflantes  (84)  ; & de  l’une  comme  de 
l’autre , apprêtées  avec  du  jus  de  viande , on  fait  un  mets  qui  approche 
du  riz  bouilli.  Les  mêmes  racines , pilées  dans  leur  fraîciieur , donnent 
un  jus, de  la  blancheur  du  lait  , qui  ne  demande  que  d'être  expofé  an 
Soleil  pour  s’y  coaguler  comme  le  Fromage  , & qui  fait  enfuice  un  bon 
aliment , pour  peu  qu’il  foit  cuit  au  feu.  Comme  on  ne  fait  que  le  ren- 
verfet  dans  une  poelle  de  terre  pour  les  cuire , Lery  le  compare  à nos 
omelettes. 

Ces  racines  fervent  aulfi  à la  compofition  (85)  du  Breuvage  ; & l’on  ne 
fera  point  furpris  de  leur  abondance’,  dans  un  Païs  où  il  le  trouve  des 
Cantons  fi  fertiles , qu’en  moins  de  vingt-quatre  heures  un  jeune  Hom- 
me peut  cultiver  alLez  de  terre , pour  lui  rapponct  dequoi  vivre  une  an- 
née entière.  D’ailleurs , les  Indiens  du  Brefil  ne  manquent  point  de  Maïz  , 
auquel  ils  donnent  le  nom  d’Avari. 

Lorfqu’ils  s’alTemblent  pour  quelque  Fefiin , dont  l’occafion  la  plus  or- 
dinaire ell  1»  malTacre  de  quelque  Captif  dont  ils  doivent  manger  la  chair, 
les  Femmes  allument  du  teu  , près  des  vailTëaux  qui  contiennent  les  li- 
queurs. Elles  en  ouvrent  un  , dont  elles  tirent  à plein  bord  , dans  une 
courge  que  les  Hommes  prennent  l’un  après  l’autre,  en  danfanr  , & qu’ils 
vuident  d’un  feul  trait.  Ils  y retournent  tout  à tour , avec  !les  mêmes  cé- 
rémonies , |ufqu’â  ce  que  le  vaifieau  foit  épuifé.  Plufieurs  jours  fe  palTenr 
dans  les  memes  tranfports  ; ou  , fi  le  plaiilr  efl  interrompu  , c’efi  par  le 
difeours  de  quelque  Brave  , qui  exhorte  les  autres  â ne  pas  nunquer  de 
courage  contre  les  Ennemis  de  la  Nation. 

C’ell  un  ufage  particulier  des  Indiens  du  Brefil , de  boire  & de  man- 


bcaucoQp  plus  crac  ceux  de  par  dc^  , avec 
leurs  pointons  a o$  blanc  dans  leurs  lèvres 
Tendues,  les  cheveux  tondus  à leur  mode, 
& quelquefois  le  corps  peinturé  , ne  faiU 
loicnc  jamais  de  venir  en  trouppes , danfanc 
au-devant  de  nous,  quand  ils  nous  voioienc 
arriver  dans  leurs  Villages.  Lcry  alfurc, 
pour  cooclulîon  de  ce  Tableau  , » que  la  nu- 
M dirédei  Braftlicnncs , quoiqu’en  beauté, 
»>  dit-il , elles  ne  cèdent  rien  aux  autres , 
» excite  moms  les  hommes , que  Us  atts- 
a>  fets,  faids,  faulfcs  pcrrucpies,  cheveux 
sa  tonillés,  glands  collets  fraifés,  vertuga- 
» les , robbes  fur  robbes , de  autres  infinies 
a»  bagatelles  donc  les  Filles  de  Femmes  de 
*i  par  dc^a  fe  contrefont  de  n'ont  jamais 
» alfcz.  i/hi  jupra. 

(84)  La  première  fe  nomme  Oui-pou^  de 
la  féconde  Oui^aruan. 

{if)  Cette  opération  efl  fon  dégoûtante. 
Elle  eff  abandonnée  aux  Femmes  > » qui 
a»  commencent  par  découper  les  racines,  de 
m les  faire  bouillir  à Teau  dans  de  grands 
a>  vafes  de  rerre.  On  les  retire  du  feu  lorf- 
» qu'elles  font  amoHics,  de  on  les  laÜTeun 
• ^ refroidir.  Enfuice , plufieurs  Femmes  , 


» accroupies  autour  des  vafes , y prennene 
30  les  molles,  Ce  les mctccnc  dans  la  boa- 
» che  , de  les  mâchent  : après  quoi  les 
» remettant  dans  d'autres  vafes  de  terre  , 
» qu'on  leur  tient  prêts  fur  U feu  ,.  clics  le» 
33  font  bouillir  une  (ccondc  fois , fans 
» ire  peine  que  de  les  remuer  avec  un  bâ« 
» ton.  Il  ne  rcHc  alors  que  de  les  veifec 
a»  dans  de  plus  grands  vailfcaux  de  terre  y 
» od  elles  les  lailfcnc  un  peu  écumer  de 
30  cuver;  d(rccs  vailfcaux  , qui  font  étroit» 
» par  la  bouche  , demeurent  couverts.  Ils 
» relTcmblcnt  aux  grands  cuviers  de  terre 
30  qui  fervent  à faire  la  lefeive  en  quelques 
33  endroits  du  Bourbonnois  de  de  l'Auvcr- 
» gne  : les  Femmes  du  Brefil  font  aufll 
» bouillir  de  mâchent  de  même  les  Grains 
93  d’Avari  pour  en  faire  une  autre  forte  de 
73  breuvage  «.  L'Auteur  répète  que  ce  (ont 
des  Femmes  ; car  L'opinion  des  Hommes  e(¥ 
que  ft  les  Filles  vierges  machoient  les  Racines. 
& l’Avari , la  Liqueur  cnTcfoit  moins  bonne: 
ils  rcgatderoicnc  aulTl , comme  une  indécen- 
ce pour  leur  propre  fexc , de  mettre  1a  maim 
àcc  ciavail,  Vbtfup,  p.  141, 
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ger  à differentes  heures  ; c'eft- à-dire  qu'ils  s’Rbffienncnt  de  manger  lorl^  ' 
qu'ils  boivent , & de  boire  lorfqu'ils  mangent.  Dans  les  memes  rems , ils 
rejettent  auffî  touce  fonc  de  foins  & d'atiaircs  , fans  excepter  celles  de 
leurs  haines.  & de  leurs  vangeances , qu'ils  remettent  toujours  après  avoir 
fatisfait  leurs  befoins.  Alors  ils  patient , avec  chaleur , d'attaquer  leurs  Eiv> 
nemis , de  les  prendre  , de  les  engraiffer  , de  les  affbramer  folemneile- 
ment  & de  les  manger. 

Ce  n'eff  jamais  par  des  moti^  d'interet  ou  d’ambition  , que  les  Brait- 
liens  fe  font  la  guerre.  Ils  ne  penfent  qu’à  vanger  la  mon  de  leurs  Parons, 
ou  de  leurs  Amis,  manges  par  d’autres  Sauvages.  Lety  alTure  qu'on  remon- 
leroit  à l'infini , fans  trouver  d’autre  origine  à leurs  plus  fanglantes  inva- 
fions.  La  vangeance  elt  une  palHon  II  vive  dans  tous  ces  Peuples  , que  ja- 
mais ils  ne  fc  font  aucun  quanier.  Ceux  , qui  oiu  forme  quelque  liaihin 
avec  les  Européens , reviennent  par  degrés  de  cette  férocité  •,  ils  bailTent  la 
vue  avec  une  forte  de  confulîon  , lotiqu’on  leur  en  fait  un  reproche. 

Il  entre  peu  de  formalités  dans  leurs  guerres.  Ils  n’ont  ni  Rois  ni  Prin- 
ces , ils  ne  connoillcnt  aucune  diftinâion  de  rangs  ; mais  ils  honorent 
leurs  Anciens , Sc  les  confultent , pareeque  l’àgc  , difenr-ils  , leur  donne 
de  l’expérience  , de  que  n'étant  plus  en  état  d’agir  eux-mêmes  , ils  font 
capables  de  fortifier  les  jeunes  Guerriers  par  leurs  confeils.  Chaque  AUeja  , 
nom  qu’ils  donnent  à quatre  ou  cinq  Cabanes  lituées  dans  un  même  Can- 
ton , a pour  Direâeurs  , plutôt  que  pour  Chefs , un  certain  nombre  de  ces 
Anciens , qui  font  en  même-tems  les  Orateurs  de  la  Société  , furtout  lorf* 
qu’il  eff  queflion  d’animer  les  jeunes  gens  à prendre  les  armes.  Ils  don- 
nent le  lignai  du  départ , & ne  celTent  point,  dans  leur  marche , de  faire 
retentir  les  termes  de  haine  & de  vangeance.  A ce  cri , les  Sauvages  frap- 
pent des  mains , fe  donnent  de  grands  coups  fur  les  épaules  Sc  les  felTes  , 

& promettent  de  ne  pas  ménager  leur  vie.  Quelquefois  ils  s’arrêtent , pour 
écouter  des  Harangues  emportées , qui  durent  des  heures  entières  (i6). 
Enfuite  chacun  s’arme  de  fa  Tacape  {87) , qui  eft  une  forte  de  malTue  de 
bois  de  Brefil  , ou  d’une  efpece  d’Ebene  noire , fort  pefante  , ronde  à 
l’extrémité , & tranchante  par  les  bords.  Sa  longueur  eft  de  fut  piés , fur 
un  de  large , & fon  épaifleur  d’un  pouce.  Ils  ont  des  Arcs  du  même  bois*, 
dont  ils  fe  fervent  avec  une  adrelTe  extrême  (88).  Leurs  Boucliers  fonc  de 
peau  , larges , plats  , 6c  ronds.  Dans  cet  équipage , 6c  parés  de  plumes  , 


{%6)  Lcry  afTurea^a'cUcs  dorent  quel^ue> 
fois  fiihearct.  Uhifup.j, 

(S;)  Ces  tnaâues  reÜemblenc  à celles  de 
rAmérique  Septcatriooale , qui  Te  oommeot 
jVacjncr. 

(IS)  Ils  les  ooamenc  Orapau.  Lescordes 
(ont  de  fil  d'herbe , dt  fi  fortes  y quoique  tte^s 
minces,  qu  uo  chcTal,  dit  l'Auteur,  y ürcroit» 
n ajoute  que  leurs  fieches  Gmt  longues  d‘une 
bralTe , & compofcci  de  trois  pièces  ; le  œilicu 
de  rofeau , 6c  ks  deux  autres  parties  de  bois 
oolr  : 6ç  fout  ces  pièces , dic-il , tr^s  bien  rap> 
joiacca  deliées  aTCC  de  pcûccs  pelu- 


res d arbre.  Elles  n'ont  que  deux  em^nnont** 
chacun  long  d'un  pic , IcfaueU  (ont  fort 
proprement  liés  avec  du  fil  de  cocon.  Au 
bout  d'icelles,  Us  metcenc  aux  unes  des  os 
pointus,  aux  autres  U longueur  de  demi  pié 
de  cannes  feches  6c  dures  , en  façon  de  lan* 
cetcc  , 6c  piquant  de  m^mc  \ 6c  quelquefois 
le  bouc  d'une  queue  de  raie  « laquelle  dl  fore 
Tcnimeufo  : meme  depuis  que  les  François 
6c  Portugais  avoient  fraqucnié  ce  Pais , à 
leur  imitation  ils  coramcnçoientd'y  mettre  ^ 
finon  un  fer  de  ûccbe , 4u  ffioiai  une  poiatq 
4c  cfoik  Ibid, 
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ilf  marchent  au  nombre  de  cinq  ou  fix  mille , formes  de  plu/ieors  Aldejas , 
avec  quelques  Femmes  chargées  des  piovillons.  Les  Gcucraux  font  choills 
parmi  ceux  qui  om  pris  ou  tue  le  plus  d'Ennemis.  Ils  ont,  pour  les  lignaux 
militaires  , une  efpece  de  cornet , qu’ils  nomment  Jnuiia  , & des  Huttes 
d'os  , qui  font  orainairement  ceux  des  jambes  de  leurs  viâiœes-  Qucl- 
quefois.leurs  Expéditions  Ce  font  par  Mer  ; mais  leurs  Canots  qui  Ibrv  d’é- 
cotee  d’arbre , ne  pouvant  réhlter  à la  force  des  vagues  , ils  ne  s'éloignent 
gueres  du  rivage.  En  arrivam  dans  le  Païs  qu’ils  veulent  ravager,  les  moins 
vigoureux  s’arrêtent  avec  les  Femmes  , pendant  que  les  Guerriers  pénètrent 
au  travers  des  Bois.  Leur  première  attaque  n’eft  jamais  ouverte.  Ils  Ce  ca- 
chent à quelque  diftance  oes  Habitations  enneoaies  , pour  chercher  Toc* 
calïon  de  les  furprendre  *,  ils  attendent  les  ténèbres , ils  y mettent  le  feu  , 
& profitent  de  la  conlufion.  Ils  y esetceitt  toutes  Ibrtes  de  cruautés.  Mais 
leur  principal  objet  ell  toujours  d'enlever  des  Prifonniccs.  Ceux  qu’ils  tien- 
nent , & qu'ils  peuvent  emmurer  dans  ces  occafions,  font  gardés  foigneu* 
lêment , pour  être  rôtis  & mangés  après  la  guerre. 

S'ils  ne  peuvent  éviter  de  Ce  battre  en  pleine  Campagne  , leur  emporte- 
ment , redoublé  pat  la  force  du  péril , devient  une  vraie  fureur.  » De- 
V quoi  a'iant  moi-même  été  Spedateur  , dit  Lety  (89),  je  puis  parler  avec 
» vérité.  Un  autre  François  & moi  , quoiqu’on  danger , II  nous  eudlons 
» été  prb  ou  tués  , d'être  mangés  des  Margajas , eûmes  une  fob  la  curio- 
» Cité  d'acconmagner  nos  Sauvages , lors  au  nombre  d’environ  quatre  mille, 
» dans  une  eicarmouche  qui  fe  fit  fur  le  rivage  de  la  Mer  ; & nous  vt- 
f mes  ces  Barbares  combattre  de  celle  furie  , que  gens  forcenés  & hors  de 
•>  fens  ne  fit^oient  j>is  faire.  Premièrement , quand  les  nôtres  eurent  apperçu 
» l’Ennemi  d’environ  demi  quart  de  lieue,  ilsfe  prirent  â hurler  de  telle 

façon  , que  quand  il  eut  tonné  du  Ciel , nous  ne  l'eullions  pas  entendu- 
» A mefure  qu’ils  approchoient , redoublant  leurs  cris  , founant  de  leurs 
» Cornets , étendant  les  bras , fe  menaçant , & montrant  les  uns  aux  a»- 
» rres  les  os  des  Prifonniers  qu’ils  avoienc  mangés , & jufqu’aux  dents  en- 
•>  filées,  dont  plufieurs  avoient  plus  de  deux  bradés  pendues  à leur  cou^ 
U c'étoit  une  horreur  de  vob  leur  contenance  : mais  ce  fut  bien  pis , lorf- 
» qu’ils  vinrent  à s'approcher  ^ car  étant  à deux  ou  trob  cens  pas  les  unx 
« des  autres , ils  fe  laluerent  d’abord  â grands  coups  de  ilcches  ; & dès  la 
U première  décharge , vous  en  eudiez  vû  l’ab  tout  chargé.  Ceux  qui  en 
M étoient  atteints  les  arrachoient  de  leur  corps  avec  un  merveilleux  cou- 
» rage  , les  rompoienr  , les  mordoient  d belles  dents  , & ne  laidbienr 
M pas  de  faire  tête  malgré  leurs  blediires  ; furquoi  il  fiiuc  obferver  que  c«s 
» Indiens  font  fi  acharnés  dans  leurs  guerres , qu’aufll  longtems  qu’ils  peu- 
m vent  remuer  bras  & jambes , ib  ne  cedéot  point  de  combattre , fans  re- 
» ciller  ni  toutser  le  dos  (79).  Quand  ils  furent  mêlés  , ce  fut  d faire  jouet 
» des  deux  mains  les  mamies  de  bob  , & d fe  chargei  fi  fiirieufemenc , 

(Ss'^ages  140  & fuiv.  Ob  ne  changera  ms  Fcan^oiri», don  SoldàuBmIUicns d'une 
les  termes  trop  Giranncs.  nardiclTe  & d'une  bravoure  extraordinaires, 

Cso)  L'Auieuc  en  prend  occafion  de  ra-  quis’actirercni  l'adinitation  dclesélogci  des. 
tonter  que  pendant  nos  guerres  civiles , il  y Officiers  , p.  141. 

«voit  à Saiiic  Jean  d'Asgcly , dans  les  Tioup- 
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» que  celui  qui  rencontroit  la  tète  de  fon  Ennemi  non-feulcment  le  reit- 
u vetfoit  par  terre  , mais  l'airommoit , comme  nos  Bouchers  font  les  Btrufs. 

U On  me  demandera  ce  que  mon  Compagnon  & moi  nous  failions  dans 
U cette  rude  efcarmouche  2 Je  répons  , pour  ne  rien  déguifer , que  nous 
w contentant  d'avoir  fait  la  première  folie , qui  ctoit  de  nous  être  hafar* 

U dés  avec  ces  Barbares , Sc  nous  tenant!  l'arnere  garde  , nous  étions  feu- 
u lement  occupés  à juger  des  coups.  Mais  quoique  j'eulfe  vû  de  la  Gen- 
u darmerie  en  France  ; tant  â pic  qu'à  cheval , je  dois  dire  que  les  mo- 
» rions  dorés  &:  les  armes  luifantes  de  nos  François  ne  m’ont  jamais  donné 
>•  tant  de  plailir  que  j’en  eus  alors  à voir  combattre  les  Sauvages.  Outre 
» leurs  fauts , leurs  liffletnens  & leurs  adroites  paflades , c’étoit  un  mer- 
u veilleux  fpeélacle  que  celui  de  voir  voler  en  l’air  tant  de  fléchés  .avec 
•<  leurs  grands  empennons  de  plumes  rouges  , bleues  & vertes , incarna* 
M tes  Sc  d’autres  couleurs  , parmi  les  raïons  du  Soleil , qui  les  faifoient 
U comme  étinceller  , & de  voir  aulli  tant.de  bonnets  , bracelets  & au- 
M très  équipages , faits  de  ces  plumes  naturelles  dont  les  Combattans  étoient 
» revêtus. 

• n Après  que  le  combat  eut  duré  environ  trois  heures , Sc  que  de  parc 
H Sc  d’autre  il  y eut  un  bon  nombre  do  tués  Sc  de  blelTés  , nos  Topi- 
u namboux  , aïant  enfin  remporté  la  viéfoire  , firent  prifonniers  plus  de 
w trente  Margajas  , Hommes  Sc  Femmes  , qu’ils  emmenerent  dans  leur 
« Pais  : Sc  quoi(^ue  nous  doux  François  nous  n’eullions  fait  autre  chofe 
» que  tenir  nos  epées  nues  ! la  main , & tirer  quelt^ues  coups  de  piflo- 
U let  en  l’air  pour  encourager  nos  gens,  nous  reconnûmes  qu’on  ne  pou- 
U voit  leur  faire  plus  grand  plaifir  que  d’aller  à la  guerre  avec  eux  *,  car 
•>  ils  nous  effimerent  tellement  depuis  , que  dans  les  Villages  où  nous 
V fréquentions , les  Vieillards  nous  en  marquèrent  toujours  plus  d’amitié. 

» Les  Prifonniers  a'iant  été  mis  au  milieu  de  la  Trouppe  vidorieufe  , 
M liés  Sc  garottés  pour  s’en  affûter  mieux , nous  retournâmes  â notre  Ri- 
••  vvicre  de  Janeiro  , aux  environs  de  laquelle  ces  Sauvages  habitoienc. 
X Comme  nous  étions  allés  à douze  ou  quinze  lieues  loin  , oe  deman- 
H dez  pas  fi  en  paffant  par  les'  Villages  de  nos  Alliés  ils  venoient  au- 
w devant  de  nous , danfant,  fautant , Sc  claquant  dos  mains  , pour  nous 
U careffer  & nous  applaudir.  Il  falloit  que  les  pauvres  Prifonniers , fui- 
M vant  leur  Coutume  entr'eux , étant  près  des  Maifons , chantaffent  Sc  dif- 
» fent  aux  Femmes  ; voici  la  viande  que  vous  aimez  tant , qui  approche 
» de  vous.  Pour  conclufion  , lorfque  nous  fumes  arrivés  devant  notre  Ile , 
Et  mon  Compagnon  & moi , nous  nous  fîmes  paffèr  dans  une  Barque , Sc 
» les  Sauvages  s’en  allèrent  chacun  à leur  quartier.  Quelques  jours  après , 
» quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  des  Prifonniers  nous  vinrent  voir  à 
M notre  Fort 5 Sc  follicités  par  nos  Interprètes  d’en  vendre  une  partie!  Vil- 
X legagnon  , ils  y confentirent  pqur  nous  obliger.  J’achetai  une  Femme  , 
» Sc  fon  petit  Garçon  , qui  n’avoit  pas  deux  ans , lefquels  me  couterenc 
K environ  trois  livres  de  France  en  Marchandifes  ; mais  ce  fut  affes  mal- 
X gré  les  Maîtres  ; car  , difoit  celui  qui  me  fit  cette  vente , nous  ne  favons 
ce  qui  arrivera  ! Depuis  que  PaycoUs  , ainfi  nommoicnt-ils  Villega- 
«t  guun , eft  venu  en  ce  Pats  , nous  ne  nungeons  pas  U moitié  de  nos 

X Ennemili 
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» Ennemis.  Je  penfois  bien  garJer  le  petit  G.irçon  pour  moi; mais  Vil-  descrip- 
” legagnon,  me  faifant  rendre  mes  Marchandifes , voulut  l'avoir  pour  lui.  t i o n du 
» Encore  , quand  je  difois  à la  Mere  que  je  l’emmenerois  en  France  , elle  B n e s 1 1. 

••  rcpondoit,  tant  cette  Nation  a la  vangeance  enracinée  au  cccur,  que  Caracte- 
“ fans  l’efpérance  qu'elle  avoit  qu'étant  devenu  grand  il  pourroit  s’écliap-  »-e> Mœurs, 
>•  per  , Sc  fe  retirer  avec  les  Mareajas  pour  les  vancet  , elle  eut  mieux 
•,  aime  qu  il  eut  etc  mange  des  Topinamboux  que  de  le  laiHet  apres  elle. 

On  alfure  que  la  plupart  des  Bradlicns  engrailfent  leurs  Prifonniers , commtMil» 
pour  rendre  leur  chair  de  meilleur  goût  , & que  pendant  le  tems  qu'ils  naiiem  Uuii 
les  lailTent  vivre  ils  donnent  des  Femmes  aux  Hommes , mais  qu’ils  ne 
donnent  point  d'Hommes  aux  Femmes.  Le  Maître  d’un  Prifonnicr  ne  (aie 
pas  difficulté , dit-on  , de  lui  abandonner  fa  Fille  ou  fa  Sceur.  Cette  Fem- 
me lui  tend  d’ailleurs  toute  fone  de  fervices  ,jufqu’au  jour  qu’il  doit  être 
malfacré  & mangé.  Dans  l’intervalle , il  palTe  le  tems  a la  Clialfe  & à la 
Pêche.  Le  jour  de  la  mort  n’eft  jamais  déterminé  ; il  dépend  de  l’embon- 
point du  Cajitif.  Lorfqu’il  eft  venu  , tous  les  Indiens  de  l’Aldeja  font  in- 
vités â la  Fcte.  Ils  patient  d’abord  quelques  heures  i boire  8c  à d.anfer  ; 8c 
non-feulement  le  Prifonnier  eft  au  nombre  des  Convives , mais  , quoi- 
qu’il n’ignore  point  que  fa  mort  approche , il  aft’céle  de  fe  diftiiiMer  pat 
la  gaiete.  Après  la  danfe , deux  Hommes  robuftes  fe  faifilTent  de  lui , fans 
qu’il  fâlTe  de  téfiftance  ou  qu’il  laide  voir  la  moindre  fraïeur.  Ils  le  lient 
ci'une  grode  corde  au  milieu  du  corps , mais  ils  lui  laiircnt  les  mains  li- 
bres ; ëc  dans  cet  état , ils  le  mènent , comme  en  triomphe  , dans  les  Al- 
dejas  voilîns.  Loin  d’en  p.aroître  abbatu , il  regarde  d’un  ait  fier  ceux  qui 
fe  préfentent  fut  fon  padage  ; il  leur  raconte  hardiment  fes  exploits , fur- 
tout  la  maniéré  dont  il  a fouvent  lié  les  Ennemis  de  fa  Nation  , 8c  donc 
il  les  a rôtis  6c  mangés  ; il  leur  prédit  que  fa  mort  ne  demeurera  pas  fans 
vangeance  , 8c  qu’ils  feront  un  jour  mangés  comme  lui.  Lotfqu’il  a fervi 
quelque  tems  de  fpeéêaclc  8c  reçu  les  injures  qu’on  lui  rend , fes  deux 
Cardes  reculent , l’un  à droite  8c  l’autre  i gauche  , à la  diftance  de  huit 
ou  dix  piés,  tirant  à mefurc  égale  la  corde  dont  ils  le  tiennent  lié;  de 
forte  qu  il  ne  peut  faite  un  pas  au  milieu  d’eux.  On  apporte  à fes  piés 
un  tas  de  pierres  ; 8c  les  Gardes  , fe  couvrant  de  leurs  Boucliers,  lui  dé- 
clarent qu’avant  fa  mort  on  lui  lailfe  le  pouvoir  de  la  vanger.  Alors , en- 
trant en  fureur , il  prend  des  pierres  8c  les  jette  contre  ceux  qui  l’envi- 
ronnent. Avec  quelque  foin  qu’ils  fe  retirent  , il  y en  a toujours  un  grand 
nombre  de  blellés. 

Aulfi-tôt  qu’il  a jetté  toutes  fes  pierres  , celui  dont  il  doit  recevoir  la  leor  avUii#^ 
mort , 8c  qui  ne  s’eft  pas  montré  pendant  toute  cette  feene  , s’avance  la 
Tacape  à la  main , parc  de  fes  plus  belles  plumes.  Il  tient  quelques  dif- 
cours  au  Captif,  8c  ce  court  entretien  renferme  l’aceufation  8c  la  Sentence. 

Il  lui  demande  s’il  n'eft  pas  vrai  qu’il  a tué  8c  mangé  plufieuts  de  fes 
Compagnons  î L’autre  fe  fait  gloire  d’un  prompt  aveu,  8c  défie  meme  fon 
Bourreau  , par  une  formule  énergique  dans  les  Langues  du  Pais  ; « rens- 
M moi  la  liberté  , lui  dit-il , 8c  je  te  mangerai  , coi  Sc  les  tiens.  Hé  bien , 
m replicjue  le  Bourreau , nous  te  préviendrons.  Je  vais  t’artbmmer  , 8c  tu 
U feras  mangé  ce  jour  même.  Le  coup  fuit  auffi-côt  la  menace.  La  Fem- 
JomeXir.  Mm 


iiiized  by  Google 


I. 


O A 


D £ SC  R 1 P* 
ION  DU 
R E SI  L. 

Caracte- 
HE  , MocURS  f 
UsACES  ,&C. 

ses  Baasi^ 


174  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

me,  qui  a vécu  avec  le  Mort  , fc  liâte  d’accourir  , & fe  jette  fur  fort 
corps,  pour  y pleurer  un  moment.  C’eft  une  grimace  , qui  ne  l’empccho 
point  de  manger  fa  part  du  Malheureux  qu’elle  a pris  foin  d’engrailler. 
Enfuite  d’auires  Femmes  apportent  de  l’eau  chaude  , dont  elles  lavent  le 
corps.  D’autres  viennent  , le  coupent  en  pièces  avec  une  extrême  promp- 
titude, & frottent  lesEnfans  de  fon  fang,  pour  les  accoutumer  de  bonne 
heure  à la  cru.autc.  Avant  l’arrivée  des  Européens  , les  corps  étoient  dé- 
coupés avec  des  pierres  tranchantes.  Aujourd'hui  les  Bralîliens  ont  des  cou- 
teaux en  grand  nombre.  Il  ne  relie  qu’à  rôtir  les  pièces  du  corps,  & les 
entrailles,  qui  font  fort  foigneufement  nettoïées:  c’ell  l’office  des  vieilles 
Femmes  ; comme  celui  des  Vieillards , en  mangeant  ce  détellable  mets  , 
cil  d’exhorter  les  Jeunes-gens  à devenir  bons  tiuerriers , pour  l'honneuc 
de  leur  Nation,  & pour  fe  procurer  fouvent  le  même  Feftin  (91). 

L’ufige  commun  des  Btaflliens  ell  de  conferver , dans  leurs  Villages , des 
monceaux  de  têtes  de  Morts  ; Sc  lotfqu’ils  reçoivent  la  vilite  de  quelque 
Etranger  , ils  ne  manquent  point  de  lui  donner  ce  fpeélacle , comme  un 
trophée  de  leur  valeur  & des  avantages  qu’ils  ont  remportés  fur  leurs  En- 
nemis. Ils  gardent  aufli  fort  foigneufement  les  plus  gros  os  des  cuilfcs  SC 
des  , pour  en  faire  diverfes  fortes  de  Fluttes  , fc  toutes  les  dents , qu’ils 
anachent  en  forme  de  Ctujjelets , pour  fc  les  fufpcndrc  au  cou.  Ceux  qui 
ont  fait  plufieurs  Prifonniers  , croïant  leur  gloire  bien  établie  , fe  font 
incifer , des  le  même  jour  , la  poitrine  , les  feras , les  cuilfcs  , le  gras  des 
jambes  & d’autres  parties  du  corps  , pour  éternifer  la  mémoire  ae  leurs 
Exploits.  Lery  prit  foin  de  faire  defliner  la  figure  d’un  Brafilien  , avec 
toutes  ces  marques  d'honneur.  Enfin , s’il  arrive  que  les  Captifs  aient  eu 
quoique  Enfant  des  Femmes  qui  ont  pris  foin  de  les  engraillcr , ces  mal- 
heureux fruirs  font  dévorés  , ioit  en  nailtant , foit  après  avoir  acquis  un 
peu  plus  de  force. 

» Ils  nous  préfentoient  fouvent , dit  Lery , de  la  chair  humaine  pouf 
•>  en  m.anger  ; & le  refus  que  nous  en  faifions  les  chagrinoit , comme  It 
•>  nous  leur  enflions  donné  fujet  de  fc  défier  de  notre  alliance  : fur  quoi . 
»•  je  dois  rapporter , à mon  grand  regret , que  quelques  Interprétés  Nor- 
» mans , qui  avoient  palfé  huit  ou  neuf  ans  dans  le  Pais , y menant  une 


. l>i)LcryBfi  fupra,  cli.  Tj.  II  raconte 
fjn’ariivant  un  jour , fans  être  attendu , dans 
Un  Village  nommé  Piravi-tou  , il  trouva 
c|u on  y alloit  tuer,  avec  ces  formalites, 
une  Femme  prifonnicrc.  » M approchant 
» d elle  , dit-il  » & , pour  m'accommoder  à 
«>  fou  langage,  lui  difanc  qu'ctlc  fc  rccom> 
a»  mandata  Toupau  , c]uoique  ce  mot  ne 
» (îgnific  pas  Pieu  parmi  eux,  mais  fculc- 
a»  ment  le  tonnerre  , & que  je  lui  enfeigne- 
9>  rois  à le  piict;  pour  toute  réponfc,  ho- 
a>  chant  la  c^e  & fc  moquant  de  moi , dit  : 
que  me  bailleras-tu  ? & je  ferai  atnlî  que 
tu  dis.  A quoi  lui  répliquant , pauvre  Mt« 
fcrable , il  ne  te  faudra  tantôt  plus  rien  en 
cc  monde,  ü penfe  ccque  ton  auic  de-; 


M viendra  apres  ta  mort:  elle,  s'en  rîanf 
» derechef , fut  affommée  te  mounit  de 
M cette  fa^on. p.  lyi.  Au  rede  TAu-* 
teuraceufe  d’erreur  ceux  qui  ont  écrit  que 
les  BraHlicns  cmbrochoicnt  les  parties  du 
corps  pour  les  rôtir.  Ils  ont  de  grandes  IC 
hautes  claies  de  bois,  entre  Icujucllcs  ils 
les  rotilfcnt  avec  un  mélange  de  feu  le 
de  fumée  ; cc  qui  rcflcmblc  à ccque  les  Fli- 
builiers  ont  nommé  Boucaner,  Les  vieilles 
Femmes , ajoute  Lery  , aimant  palTîonné- 
ment  la  chair  humaine , recueillent  la  grailfc 
qui  dégoûte  le  long  des  grilles  , en  lecbanc 
leurs  doigts.  Y^ila  , dir^ii , cc  qu'il  a yû^ 
p.  i;7. 
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U TÎe  d'Aihccs, non-feulement  fe  fouilluient  de  toute  forte  de  dcfordres, 

••  avec  les  Femmes , mais  fe  vantoient  d’avoir  tue  & man^c  des  Pril'on- 
» niets.  Un  jour,  que  j’ttois  avec  quarte  ou  cinq  François  dans  un  Vil- 
u lage  de  la  grande  Ile,  où  l’on  retenoit  dans  les  fers  un  jeune  Homme,  CARACTt* 
» que  nos  Sauvages  avoient  enlevé  fur  quelque  Européens  , nous  trouva-  re,  MacRs, 
» mes  l’üccafion  de  nous  approcher  de  lui.  il  nous  dit,  en  fort  bon  l’or-  -Réagis , &e. 
U tugais  ,■  qu’il  étoit  Chrétien  , & qu’aïant  été  conduit  en  Portugal , il  y 
U avoit  été  b.mtifé  fous  le  nom  à\^ritonio.  Quoique  Margaja  , Sc  déter-  " 
w miné  à fournir  courageufement  la  mort , il  nous  tic  entendre  qu’il  ne 
U feroit  pas  fâché  de  nous  devoir  la  vie.'Nous  fûmes  touchés  de  compaf- 
»,  lion.  Un  des  nôtres , Serrurier  de  profellîon,  qui  favoit  alTez  l’EfpagnoI 
« pour  entendre  quelque  chofe  au  Portugais  , lui  promit  une  lime  pour 
1,  couper  fes  fers,  & convint  avec  lui  que  fe  dérobant  â fes  Gardes , tan.» 

A,  dis  que  nous  nous  ctforccrions  de  les  amufer  , il  iroit  nous  attendre 
w dans  un  petit  Bois  voifin  , où  nous  aurions  pù  le  prendre  en  ret3utn.ant 
M i notre  Ile.  Cette  efpérance  l’avoit  jetté  dans  un  tranfport  de  joie.  Mais  , 

»■  fans  avoit  entendu  ce  qu’on  lui  avoit  offert  , les  Sauvages  conçutenc 
»,  quelque  foupçon  de  notre  entretien.  A peine  fûmes-nous  fortis  du  V'il- 
1,  lage,  qu’aïant  appellé  leurs  Voifins,  pouralliflor  d la  mort  du  Prifon- 
N nier  , ils  le  mallacrerent  enfembic.  Le  lendemain  , nous  retournâmes 
« chez  eux  avec  une  Lime  & d’autres  fecours , fous  prétexte  de  leur  de-  ' 

» mander  des  vivres  j mais,  fans  nous  répondre,  ils  nous  menèrent  dans 
U un  lieu  où  nous  vîmes  les  pièces  du  corps  d'Antonio  fur  le  Boucan  ; 

1,  Si  s’applaudilfant  de  nous  avoir  trompés  , ils  finirent  par  nous  montrer 
>•  la  tête , avec  des  éclats  de  rire.  Un  autre  jour , deux  Portug.iis  fe  laif- 
« ferent  fuq>rendre  par  nos  Sauvages  , dans  une  petite  Maifon  de  terre  , 

„ affez  voiline  d’un  de  leurs  Forts , qui  fe  nommoit  Moripione.  Quoi- 
X qu’ils  fe  fulTent  défendus  avec  beaucoup  do  courage  , du  matin  au  fbir, 

V Si  qii'après  avoit  épuifé  toute  leur  provifion  de  poudre , ils  fulicnt  for- 
X tis , chacun  avec  une  épée  d deux  mains , dont  ils  avoient  fait  un  grand 
«•  carnage  , ils  n’avoient  pù  fupporter  une  multitude  d’Ennemis , qui  s’é- 

V toient  obllinés  d les  prendre.  Ils  eurent  le  malheur  de  tomber  entre 
» leurs  mains.  J’achetai  la  dépouille  de  l’un , qui  confilLoit  en  quelques 
U habits  de  Buftle.  Un  de  nos  Interprétés  eut , pour  deux  couteaux  , un 
X grand  plat  d’argent , qui  s’étoit  trouvé  dans  leur  Maifon.  Nous  apprî- 
>,  mes,  aes  Sauv.agcs  memes , qu’après  les  avoir  conduits  dans  leur  Ha- 
X bitation  , ils  avoient  commencé  par  leur  arracher  la  barbe  ; qu’enfuite 
X ils  les  avoient  tués  & mangés  cruellement  ; Si  que  loin  d’être  attendris 
X de  leurs  plaintes , ils  leur  avoient  reproché  de  ne  pas  favoir  mourit  avec 
X honneur. 

Enfin  , comme  tout  cft  précieux  dans  un  Vo'ïageut  de  bonne  foi , lotf- 
qu’il  ne  raconte  que  ce  qui  s’eft  palTé  fous  fes  yeux , Lery  ajoute  qu’un 
jour,  les  Topinamboux  Alliés  des  Français  , las  d’une  trop  longue  tran- 
quillité, qui  leurfaifoit  perdre  le  goût  de  la  chair  hutnainc  , le  fouvin- 
X rent  qu’ils  avoient  dans  leur  voifinage  une  Habitation  de  Margajas , qui 
X s’étoient  rendus  d leur  Nation  depuis  vingt  ans  , &ç  qu’ils  avoient  laif- 

fé$  yjvte  çn  paix.  Mai;  fgu;  ptécesce  ^u’iU  étoient  iiFus  d«  leurs  plij| 
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>'  mortels  Ennemis  , ils  prirent  la  rcfolucion  de  les  détruire.  La  nuic  fitc 
» prife  pour  cette  expédition.  Ils  ütent  un  tel  carnage  , que  les  cris  des 
••  Mourans  fe  firent  entendre  de  fort  loin.  l’Iulieurs  l'tançois  , qui  en 
••  furent  informes  vers  minuit  , partirent  bien  atmés  dans  une  grande 
•*  Barque  , pour  fc  rendie  â ce  Village , qui  n’étoit  pas  éloigné  du  Forr.  ■ 
>»  Mais  avant  qu’ils  y pullent  arriver  , les  furieux  Topinamboux  avoient 
« mis  le  feu  aux  Maifoiis , Sc  fait  main-bafl'e  fut  les  Habitans  qui  en  étoienc 
M fortis.  Lery  n'écoit  ^a$  du  détaclicmenc  Fr.tn^'ois  j mais  il  apprit  des  au- 
tres, qu’ils  avoient  vu  quantité  d’Homnies  de  Femmes  en  pièces  fur 
les  Boucans  , Sc  des  Enlans  rôtis  tout  entiers.  Quelques-uns  néanmoins 
s'étoient  fauvL-s  par  Mer,  à la  faveur  des  ténèbres , & vinrent  demander 
un  arile  dans  le  Fort  François.  Ils  y furent  reçus  fort  humainement  ; mais 
les  Topin.tmboux  , qui  ne  furent  pas  long-tenis  fans  en  être  avertis , en 
firent  des  plaintes  fort  vives  , & ne  confentirent  à les  laillèr  fous  la  pro- 
tcéHon  des  François  , qu’aprês  avoir  été  appaifés  pat  des  prefens. 

On  croit  pouvoir  conclure  , de  tous  ces  récits , qu’avec  un  goût  fi  vif 
pour  la  chair  humaine , non-feulement  les  Btaliliens  fe  bornent  à manger 
leurs  Ennemis , mais  que  dans  leurs  guettes  mîmes,  ils  ne  mangent  que 
ceux  qui  tombent  vifs  entre  leurs  mains , ÿc  qu’ils  tuent  avec  certaines 
formalités.  On  ne  remarque  point  une  feule  fois  , qu’après  un  combat  dont 
ils  ont  remporté  l’avantage  , & qui  les  a lailfés  maîtres  du  champ  de  Ba» 
Mille,  ils  le  foient  arretés  à dévorer  les  corps  des  Vaincus -,]&  tous  leurs 
efforts  femblent  fc  rapporter  à faire  des  Pnfonniets , qu’ils  vont  égorger 
dans  leurs  Villages. 

Corteal  , qui  paroît  avoir  emprunté  de  Lery  une  grande  partie  de  fes 
lumières  , ne  lailTe  pas  d’y  joindre  quelquefois  fes  propres  Obfetvations.  En 
reconnoiffant  , par  exemple,  que  les  Indiens  du  Brefil  n’ont  aucune  forte  de 
Temples  ou  de  inonumens  Religieux  , fie  qu’ils  n’ont  pas  la  moindre  idée 
de  l’origine  du  Monde , il  prétend  qu’ils  ne  font  point  dans  une  ignorance 
abfolue  tle  la  Divinité , fie  qu’ils  lui  rendent  meme  une  forte  d'homma- 
ge, en  levant  fouvent  les  mains  vers  le  Soleil  Sc  la  Lune  , avec  des  mar- 
ques d’admiration  , qu’ils  expriment  par  des  interjections  tort  vives.  U n’af- 
fure  pas  moins  qu’ils  croient  l’immortalité  de  l’ame  , 6c  des  punirions  pour 
le  crime  , comme  des  récompenfes  pour  la  vertu.  En  ettet  on  a vu , d’a- 
près Lery  , qu’ils  font  palTer  les  gens  de  bien  , après  leur  mort , derrière 
de  hautes  hlontagnes , dans  des 'lieux  fort  agréantes,  où  ils  ne  leur  don- 
nent pas  d’autre  occupation  que  de  rire  fie  de  danfer.  De  mauvais  efptits,. 
qu’ils  nomment  Aymam  , fie  dont  ils  fe  plaignent  d'être  fouvent  m.altrai- 
tés  dès  cette  vie  , font  les  Bourreaux  qu’ils  croient  deftinés  dans  l’autre  à 
tourmenter  les  Médians.  Une  autre  preuve  qui  peut  leur  faire  attribuer 
quelque  lueur  de  Religion  , c’eft  qu’ils  p.uoiIlent  perfuades  que  leurs 
Devins  font  en  commerce  avec  des  Puilfances  invilibles , dont  ils  reçoi- 
vent le  pouvoir  d’infpirer  de  la  force  fie  du  courage  aux  Guerriers  , fie  de 
faire  croîrre  les  Plantes  fie  les  fruits.  Enfin  leurs  Fêtes  ne  lailfent  aucun 
doute , i Correal , qu’ils  n’aient  la  connoilTànce  d’un  Etre  , ou  d’un  prin- 
cipe , fupérieut  à la  Mcc  humaine  {91).  On  raconte  , dit-il , qu’ils  s’aifein- 
(»»)  Yo'iagcs  de  François  Corteal , Part.  x.  cbap.  y. 
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falent , à certains  jours.  Leurs  Devins , qui  préfidcnt  à ces  alTemblces , en- 
tonnent des  chants  , 6c  commencent  une  danfe  fon  vive  , en  ftcouant 
leurs  Maracas , c'eA-à-dire  des  Bâtons  garnis  de  fruits  creux  & de  petites 
pierres , qu'ils  portent  à la  main.  Dans  ce  mouvement  , Sc  fans  celfcr  de 
chanter , ils  prennent  tous  les  Adleuts  de  la  Fête , qui  fe  mettent  à chan- 
ter & â danier  comme  eux  , avec  une  exaâc  imitation  des  mêmes  poftu- 
res.  Les  Femmes  s’agitent , jufqu’à  rendre  par  la  bouche  des  flots  d’écu- 
me. Les  Hommes  & les  Enians  fe  frappent  la  poitrine  , & font  un  bruit 
incroïable.  Après  cette  première  feene,  on  fe  repofe  ; ou  du  moins  on  prend 
un  air  olus  calme  , 6c  le  ton  du  chant  devient  plus  doux.  Mais  cet  inter- 
mède eu  court.  On  recommence  â danfer,  avec  cette  différence,  qu’on 
fe  place  en  rond  , fe  tenant  pat  la  main  , 6c  pliant  un  peu  le  corps. 
La  danfe  continue  longtemps  dans  cet  ordre  8c  dans  cette  poflure.  Lorf- 
que  tout  le  monde  eA  accablé  de  fatigue  , on  fe  divife  en  crois  cercles 
à chacun  defquels  un  Devin  ptéfente  fa  Maraque  , d’où  il  afliire  que  l’Ef- 
prit  leur  parle.  Il  prend  alors  de  lonp  rofeaux  , qu’il  remplit  de  tabac 
allumé  ; 6c  fe  tournant  de  divers  côtes , pour  en  foiiftlet  la  fumée  fur  les 
Danfeurs,  il  les  avertit  que  l’Efptit  leur  infpire  de  la  force  6c  du  cou- 
rage. Cette  cérémonie  dure  au  moins  fîx  ou  fept  heures.  » Il  eA  certain 
« conclut  Correal , qu'elle  fuppofe  cmelqne  connoilfance  d’un  Etre  fupé- 
» rieur  , à moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  que  tout  ce  qui  fe  dit  dans 
»»  ces  occalions  n’eA  qu’une  formule  vuide  de  fens  , comme  je  l’ai  #n- 
" tendu  foutenir  pat  mi  àMillionnaire  Portugais.  Pour  moi  , je  fuis  per- 
» fuadé  que  partout  où  il  y a quelque  apparence  de  raifon  , il  y a aufli 
•»»  quelque  idee  , vraie  ou  faulfe , d’un  pouvoir  au-deflus  de  nous  ; 6c  que 
" n les  lumières  ne  font  pas  alfez  vives  pour  éclaircir  cette  connoilfance 
« il  s’en  conferve  toujours  quelques  traits  grolGers  , que  les  plus  brutaux 
» ajuAent  à leur  manière  (9j). 

Lery,  qui  fe  donne  ordinairement  pour  témoin  oculaire  , fait  une  pein- 
ture beaucoup  plus  curieufe  de  ces  Alfemblées.  Un  jour  , dit-il  d.tns  fon 
ftyle  naïf,  auquel  on  ne  veut  changer  que  les  termes  hors  d’ufage , allant 
pat  le  Païs  avec  un  autre  François  , nommé  Jacques  Roulfeau , 6c  im  In- 
terprété , nous  couchâmes  dans  un  Village  qui  s’appelle  Cotiva.  Le  len- 
demain , de  grand  marin  , lotfque  nous  nous  difpofions  à partir  , nous 
vîmes  arriver  de  toutes  parts  les  Sauvages  des  lieux  voifîns  , avec  lefquels 
ceux  du  Village  fe  joignirent  dans  une  grande  Place  •,  8c  leur  nombre  fut 
bientôt  de  cinq  ou  (ix  cens.  La  curiofitc  nous  retint.  Nous  vîmes  tout  ce 
monde  fe  féparct  en  trois  bandes  ; les  Hommes  dans  une  Maifon  , les  Fem- 
mes dans  une  autre , 6c  les  Enfans  dans  une  ttoifieme.  Nous  nous  trou- 
vions dans  celle  où  vinrent  les  Femmes  ; 6c  comme  nous  étions  encore  â 
déjeuner  , on  ne  nous  prelfa  point  d’en  fortir  ^mais  on  nous  recommanda 
de  nous  y tenir  tram^uilles.  Celle  des  Hommes  n’en  étoit  cju’à  trente  pas- 
D’abotd  nous  entendîmes  un  bruit  fourd  , tel  que  celui  des  Prêtres  qui 
récitent  leur  Bréviaire.  Auflitôt  les  Femmes , qui  étoient  au  nombre  d’en- 
viron deux  cens , fe  levèrent  en  prêtant  l’oreille , 6c  fe  ferrerem  en  un 

^])Concal  a A'Vcn  , p.  lit.  . 
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monceau.  Enfuite  les  Hommes  éleverent  peu  d peu  la  voix  5 & fort  difc 
tintement  nous  les  entendîmes  chanter  enfemble , fur  deux  Notes  fort  fim. 
pies , la  fyllabe  Hé  , Hé  , Hé , qu’ils  ne  celToient  point  de  répéter.  Tout 
d’un-coup  , nous  fûmes  fort  étonnés  que  les  Femmes , fe  mettant  d leur 
répondre  , & d’une  voix  tremblante , répétèrent  aulli  cette  même  fyllabe, 
& commencèrent  d crier  fi  fort , l’efpacc  de  plus  d’un  quart  d’heure  , que 
les  reg.ardant,  nous  étions  fort  embarralfés  de  notre  contenance.  Non-leu- 
Icmcnt  elles  hurloient  de  toutes  leurs  forces , mais  fautant  avec  beaucoup 
de  violence,  elles  faifoient  branler  leurs  mamelles , elles  écumoient  par 
la  bouche , Si  quelques-unes  tomboienc  évanouies.  Je  ne  puis  croire  au> 
trement , que  le  Diable  ne  leur  entrât  dans  le  corps.  D’un  autre  côté , en- 
tendant de  même  les  Enfans  crier  Si  fe  tourmenter  dans  une  Maifon  fé- 
parée  qui  n’etoit  pas  loin  do  nous , il  eft  vrai  que  quoiqu’il  y eût  déjà 
plus  d’une  demie  année  que  je  frequentois  les  Sauv.if;es,  ôc  que  je  fullè 
accoutumé  d leurs  maniérés , j’eus  alors  quelque  fraieur , Si  j’eulfe  bien 
voulu  être  dans  le  Fort.  Cependant , après  ce  oruit  Si  ces  hurlemens  con- 
fus , les  Hommes  firent  une  petite  pofe  ; Si  les  Femmes , comme  les  En- 
fans  , demeurèrent  dans  un  profond  filence.  Bientôt , nous  entendîmes  re- 
commencer les  chants  des  Hommes,  mais  avec  tant  de  douceur  & d’har- 
monie , qu’étant  un  peu  ralfuré  par  des  fons  fi  gracieux , je  voulus  fottic 
pour  les  entendre  de  près.  Les  Femmes  voulurent  me  retenir  ; 6c  l’Inter-, 
prtte  me  dit  que  depuis  fix  ou  fept  ans  qu’il  étoit  dans  le  Pais , il  n’avoit 
jamais  ofé  fe  ptéfenter  d ces  Fêtes.  Je  demeurai  un  peu  en  fufpens  ; mais 
faifant  réfiexion  qu'il  ne  me  donnoit  aucune  raifon  de  fa  crainte  , Sc 
comptant  fur  l’amitié  de  quelques  bons  Vieillards  de  ce  Village,  oùj’ctois 
venu  plufieurs  fois , je  n’écoutai  rien , & je  me  dérobai  du  lieu  où  j’é- 
tois.  Les  Maifons  de  Sauvages  font  fort  longues , femblables  d nos  allées 
couvertes  de  treillage , & revêtues  d’herbes  jufqu’d  terre.  M’étant  appro- 
ché de  celle  où  j’entendois  continuer  les  chants , je  fis  avec  la  m.ain  une 
petite  ouverture  au  p.aroi , dans  le  feul  dclFein  do  voir  librement.  Enfui- 
te , ne  vo’i’ant  point  qu’on  fe  plaignît  de  ma  hardiclFe  , je  fis  figne  aux 
deux  Fr.ançois , qui  avoient  les  yeux  fur  moi.  Ils  fuivirent  mon  exemple. 
Enfin  lorfque  nous  fûmes  alTurés  que  les  Sauvages  n’étoient  pas  choqués 
de  nous  voir , & qu’au  contraire  , ils  fuivoient  jo'îeufement  le  cours  de 
leurs  chants  Si  de  leurs  danfes , nous  entr.imcs  dans  la  Maifon , où  nou^ 
nous  retirâmes  dans  un  coin  , pour  jouir  du  fpecfacle. 

La  Defetiption  des  danfes  fera  reléguée  dans  une  Note  (94)  : mais  ob- 


(94)  Ne  changeons  rien  aux  ternies.  » Voi- 
■>  ci  les  morgues  , gcflcs  & contenances 
«>  qu’ils  cenoienc  ; tous , près  à mes  l'un  de 
V l’autre  , l’ans  fe  tenir  pat  la  mnn , Sc  fans 
» bouger  d'une  place  , ains  étant  arrangés 
H en  rond,  courbés  fur  le  devant,  guindaut 
» un  peu  le  corps , remuant  feulement  la 
a,  jambe  8c  le  pié  droit , chacun  aïanr  aullî 
s>  la  main  dcitre  fur  les  fcll'cs  , 8c  le  bras  8c 
a>  la  main  gauche  pendans  , chanroient  8c 
• danfoienedç  cette  fa^on.  Au  furpiusj  4 


» caulc  de  la  mulcitudc  , il  y avoic  croit 
M rondeaux  , 8c  au  milieu  de  chacun  trois 
» ou  quatre  de  ces  Devins  , richement  pa- 
» rcs  de  sobbes  , bonnets  8c  bracelets,  faits 
» de  belles  plumes  naturelles  8c  de  diverfej 
s>  couleurs  , tenant  au  celle  en  chacune 
» de  leurs  mains  un  ASaraca  , c'eû-à-dire 
» fonnettes  d'un  hait  plus  gros  qu'un  oeuf 
a d'Auttuche,  afin,  difoient-ils , que  l'ef* 
» prit  parlât  , 8c  les  faifoient  fonncc  t 
a*  (ouce  p;fie  ^ ^ j’oUeri'èi  ^ue  f(efci)uj)| 
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fcrvônî  que  le  récit  de  Correal  eft  ici  confirmé  dans  un  point  fort  impor- 
tant , qui  cft  la  fuppolition  d’un  pouvoir  invifiblc  , ou  d'un  efprit  de  force  , 
infpirc  pat  les  Devins.  Pour  conclufion,  ils  frappèrent  du  pic  droit,  plus 
fort  qu’aiiparavant  ; ils  crachèrent  chacun  devant  foi  , & tous  chantèrent 
deux  ou  trois  fois  en  chtrur  , mais  fur  la  meme  note  , c’eft-à-dire  fans  au- 
cune variété  de  ton  , lié , hé , hua  ; Hé , hua  , hua , hua.  Comme  je  n’en- 
tendois  pas  encore  parfaitement  leur  langage  , l’Interprete  me  dit  que  dans 
la  grande  Ballade  ils  avoient  tegreté , en  premier  lieu,  leurs  vaillans  Ancê- 
tres j qu’enfuite  ils  s'en  étoient  eonfolés , par  l’alTurance  de  les  aller  re- 
joindre apres  la  mort  & de  fe  réjouir  avec  eux  derrière  les  hautes  Monta- 
gnes j qu’ils  avoient  meiiacc  leurs  Ennemis  de  les  prendre  & de  les  man- 
ger ; enfin  qu’ils  avoient  célébré  un  ancien  débordement  d’eau  , qui  avoit 
no'ié  tous  les  Hommes  , à l’exception  des  Auteurs  de  leur  race. 

On  a cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  fur  des  Peuples  qui  palTentavec 
taifon  pour  les  plus  bai'oares  de  l’Amérique  , & donner  , par  leur  exem- 
ple , quelque  iaée  de  toutes  les  autres  ÎN’ations  qu’on  a nonur.écs  , fans 
ovoir  pu  les  faire  connoître  autrement.  Cependant  il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner , fur  des  peintures  fi  révoltantes  , que  les  Brafiliens  manquent  de 
raifon  & de  bonté.  Le  même  Voïageur  , qu’on  cite  volontiers  lorfqu’il 
parle  de  ce  qu'il  a vu , tait  un  autre  récit  qui  mérite  encore  d’être  rap- 
porté dans  fes  termes.  Une  autre  fois  , dit- il,  me  trouvant  avec  quelques 
Pninçois  dans  un  Village  nommé  Okarentin,  à deux  lieues  de  Couva  , & 
foupant  au  milieu  d’une  place , où  les  Habitans  s’étoient  aifemblés  pour 
nous  admirer  , car  lorfqu’ils  veulent  faire  honneur  i quelqu’un  ils  ne 
mangent  jamais  avec  lui , nous  les  avions  autour  de  nous , comme  autant 
de  Gardes  , chacun  armé  d’un  os  de  Poiflbn  , long  de  deux  ou  trois  piés  , 
& dentelé  en  forme  de  feie  ; moins  pour  attaquer  ou  pour  fc  défendre , 
que  pour  éloigner  les  Enfans,  auxquels  ils  difoient , dans  leur  langage  ; 
petite  Canaille  , retirez-vous } vous  n’êtes  pas  dignes  de  paroitre  aux  yeux 
de  ces  Etrangers.  Après  nous  avoir  laides  fouper  tranquillement,  fansnous 
interrompre  d’un  feul  mot,  un  Vieillard  , aïant  obfervé  que  nous  avions 
fait  notre  prière  au  commencement  & à la  fin  du  repas  , nous  dit  d’un 
ton  fort  modefte.  » Que  fignifie  cet  ufage  que  je  vous  ai  vû  , d’ôter  vos 
« chapeaux  fans  ouvrir  la  bouche  , tandis  qu’un  de  vous  a parlé  feul  î A 
••  qui  s’adredbit-il  ? Etoit-ce  à vous-mêmes  , qui  êtes  préfens , ou  à quel- 
» qu’un  dont  vous  regrettez  l’abfencc  î Je  pris  cette  occafion , pour  leur 
donner  quelque  idé'e  du  Chriftianifme.  C’étoit  i Dieu  , lui  dis-je  , que 
nous  avions  adreffe  nos  prières  ',  & quoique  ce  grand  Dieu  ne  fut  pas  vi- 


•>  fonvent  nae  canne  de  bois  , longue  de 
quatre  à cinq  pi^s  , au  bout  de  laquelle 
••  il  y avoit  tic  l’Iieibc  de  Petun  , fcclie  ït 
» allumée  , fe  tournant  , ti  fouillant  de 
*>  toutes  parts  la  fumée  d’icelle  fur  les  au- 
•>  très  Sauvages , ils  leur  dilbient  : afin  que 
» vous  futmoaticz  vos  Ennemis  , recevez 
s>  tous  l'efprit  de  force  ; 8c  ainfi  fitenr  par 
B pluiicurs  fois.  Or  ces  cérémonies  aïanc 
dlué  plus  d«  dsuz  heutes , il  y tut  uat 


» telle  mélodie  , que  ceux  qui  ne  les  ont 
» ouis , ne  croiroient  jamais  qu'ils  s’accor- 
K dalTent  li  bien  , (ur-toni  pont  la  cadencu 
« 8c  refrain  de  la  grande  Ballade , à cha- 
» cun  couplet  rraîuanr  leurs  voix.  L’Au- 
teur donne  les  paroles  de  ce  refrain  , qui 
étoient  HtU  , Mouraurt  , Htura , Heuraurt, 
Heura  , Htura , Ouch  ; 8c  les  Notes , qu’il 
réduit  à fol  fa  mi , la  la  la , fol  £a  mi , fa  lOi 
iart  mi.  Cééiyûpra , pp.  fc 
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DEscRir-  (îble , non-feulement  il  nous  avoir  entendus  , mais  il  favoit  ce  que  nous 
ir  I O N DD  peniions  an  fond  du  coeur.  Là-dclfus  je  commençai  , avec  le  fecours  de 
Brésil.  l’interprete  , à leur  expliquer  une  partie  de  notre  Religion  , & j’y  em- 
Caractë-  ploïai  plus  de  deux  heures,  llsm’ccouterent  avec  de  grandes  maïqucs  d’ad- 
ÛsÀMr”&c!  Enfin  un  autre  Vieillard  me  dit  : « Vous  nous  apprenez  plu- 

Dis  Brasi-  ” fieurs  bonnes  chofes , que  nous  n’avions  jamais  entendues  : cependant 
iiiKs.  " vos  difeours  me  rappellent  ce  que  nos  Peres  nous  ont  fouventtaconti. 

TiaJirion  qui  » Loiig-tcms  avant  eux  , & fl  long-tcms  qu’ils  n’avoient  pû  tenir  le  compte 
■ible  „ des  Lunes  , un  Etranger  , vieux  & barbu  comme  vous  , vint  dans  ce 

U Païs , tint  le  même  langage  que  vous , & ne  perfuada  perfonne.  En- 
» fuite  il  en  vint  un  autre , qui  nous  donna  fa  malcdidion'’ , avec  une 
» Tacape  , dont  nous  n’avons  pas  ceffé  de  nous  fervir  pour  nous  mafiacrec 
V l’un  l’autre  : à prefene  , c’eft  un  ufage  établi  parmi  nous  ; fi  nous  ve- 
w nions  à l’abandonner  , nous  deviendrions  la  riféc  de  tous  nos  Voifins. 
Je  répliquai  , avec  toute  la  force  pofiible  , que  les  lumières  de  la  vé- 
rité dévoient  leur  faire  meprifer  le  jugement  d'une  multitude  d’ Aveugles, 
Sc  que  le  vrai  Dieu  , que  je  leur  annonçois  , leur  feroit  vaincre  tous  leurs 
Ennemis.  Ils  furent  émus , jufqu’à  promettre  de  fuivre  la  Doârine  qu’ils 
venoient  d’entendre  , £c  de  ne  plus  manger  de  chair  humaine  \ ils  fc  mi- 
rent à genoux  , pour  faire  la  pnere  à notre  exemple , 8c  fe  la  firent  ex- 

Suer , après  l’avoir  écoutée  avec  beaucoup  d’attention  : mais  le  foir  , 
qu’étant  couchés  dans  nos  Hamacs  nous  nous  applaudilllons  de  leur 
changement , nous  les  entendîmes  chanter  plus  furieufement  que  jamais , 
qu’il  falloir  fe  vanger  de  leurs  Ennemis  , en  prendre  un  grand  nombre  Sc 
les  manger.  Telle  eft  l’inconftance  de  leur  naturel. 

Au  refte  Lety  trouve  , dans  rHifioricn  Nicephore  , la  Tradition  de  cet 
Sauvages  bien  éclaircie.  On  lit  exprclTément , dit-il  , u que  Saint  Ma- 
» thieu  prêcha  l’Evangile  à des  Peuples , qui  mangeoient  les  Hommes  (95). 
Quoique  les  Brafiliens  n’aient  pas  d’autres  Loix  que  leurs  ufages , dont 
tiAgo  BuiiBou.  quelques-uns  blelTent  ouvertement  les  principes  naturels  de  juftice  & d’hu- 
manité , on  ne  laide  pas  de  remarquer  dans  cette  étrange  corruption  , 
quelques  traces  d’un  meilleur  ordre  , qu’ils  ne  confervent  pas  moins  fidè- 
lement que  leurs  plus  barbares  pratiques.  L’adultere  eft  en  horreur  dans 
toutes  ces  Nations  ; c’eft-à-dire  que  malgré  la  liberté  bien  établie  de  pren- 
dre plufieuts  Femmes  & de  les  répudier  , un  Homme  n’en  doit  pas  connoî- 
tte  d’autres  que  celles  qu’il  prend  i ce  titre , Sc  les  Femmes  doivent  être 
fidelles  à leuts  Maris.  Avant  le  Mariage , non-feulemene  les  Filles  fe  li- 
vrent fans  honte  aux  Hommes  libres  j mais  leurs  Parens  mêmes  les  oftrent 
au  premier  venu , & carelTent  beaucoup  leurs  Amans  ; de  forte  au’il 
•»  n^^  en  a pas  une , fuivant  la  décifion  de  Lery  , qui  entre  vierge  dans 
M l’ctat  du  mari.age.  Mais  lorfqu’elles  font  attachées  par  des  promclfes, 
feule  formalité  qui  les  lie  , on  cefte  de  les  follicitcr  ; elles  celfent  cllcs- 
piêmes  de  prêter  l’oreille  aux  foUicitations  ; Sc  celles  qui  manquent  à leur 
«ng.agement  fans  l’aveu  de  leur  Mari  , font  alTommées  fans  pitié.  Une 
femme  enceinte  n’eft  pas  difpcnféc  du  travail  commun  , patcc^u’on  I9 


Commcni  laj 
■’uplique. 


(ff)  Nicc^h.  L a.  C.^t. 


froi» 


Digilized  by.L 


DES  VOÏAGES.  Lit.  VI. 


iSi 


Bilaii- 


EJjcaîon  Jet 
EIÜ.DS. 


croit  néceflaire  pour  l’heureux  fuccèsde  fa  délivrance  ; car  il  n’cft  pas  vrai , ^ ,y  ' ^ J,’’,' 
^t  Lery  , que  les  Brafiliennes  accouchent  fans  douleur.  Il  raconte  les  cir-  d a e s i l. 
confiances  d'un  accouchement  dont  il  fut  témoin  (96).  Caracte- 

La  première  nourriture  des  Enfans  ell  non-feulement  le  lait  de  la  Me-  re,  Mœmis, 
re , mais  un  peu  de  farine  mâchée.  On  a déjà  remarqué  que  c’eft  le  Mari  Usaoe»  , acc 
qui  fe  couche  nsinquillement , pour  recevoir  les  félicitations  des  Voifins 
fur  l’acccoilTement  de  fa  Famille.  La  Femme  ne  demeure  au  lit  qu’un  ou 
deux  jours  ; Sc  ponant  fon  fruit  pendu  au  cou  , dans  une  écharpe  de  cot- 
ton  faite  pour  cet  ufage  , elle  reprend  fes  occupations  domeftiques.  L’u- 
nique éducation  qu’on  donne  aux  Enfans  regarde  la  challè  ,,  la  pêche  , Sc 
la  guerre  : mais  Lery  s’emporte  contre  ceux  qui  ont  écrit  que  les  Brafrliens 
ne  connoifTent  point  la  pudeur , Sc  qu’ils  ne  font  pas  difficulté  d’ufer  des 
droits  du  mariage  en  puolic.  Il  les  repréfente , au  contraire  , fon  jaloux 
de  l’honnêteté  naturelle  , fans  que  leur  nudité  devienne  jamais  une  occa- 
fion  d'y  manquer  ; Sc  par  rappon  aux  Femmes  , il  nous  apprend  une  frn- 
gularité  fl  cutieufe , qu’elle  doit  trouver  place  dans  une  Note  (97). 

Toute  la  férocité  des  Brafrliens , contre  leurs  Ennemis , n’empêche  point 
qu’ils  ne  vivent  fort paifrblement  entr’eux.  Dans  l’efpace  d’un  an,  Lery  ne 
vit  que  deux  querelles  particulières.  Cependant , loin  de  féparer  ceux  qui 
veulent  fe  battre  , on  leur  laifTe  la  liberté  de  fe  Satisfaire  ; mais  fl  l’un  des 


(><)  » Voici  et  qae  )*en  puis  dire  pour  Tavoir 
M VU.  Un  autre  François  Bc  moi  ^cant  cou* 
» ciiés  en  un  Village , ainfi  qu'environ  mi- 
a»  nuit  nous  puimes  crier  une  Femme , pen- 
» Tant  que  ce  fut  une  Béte  ravinante»  nom- 
t' mée  Jdnoùare  la  voulût  dévorer,  Sc 
•>  y étant  Toudain  accourus , nous  vrouva- 
M mes  que  ce  n'écoir  pas  cela , mais  que  le 
•»  tiavail  d'Enfant  où  elle  étoit  1a  faifoic 
*>  crier  ain(î.  Tellement  que  je  vis  mot- 
»»  meme  le  Perc  , lequel , apres  qu’il  eut 
M reçu  TEnfanc  entre  fes  bras  , lui  aïanc 
premièrement  noué  le  petit  boïau  du  nom- 
•>  bril , le  coupa  puis  après  à belles  dents. 
w*  Sccondemcot , lervanc  toujours  de  Sage- 
M Femme , il  enfonça  Sc  écrâfa  avec  le  pouce 
M le  nez  de  fon  Filsj  ce  qui  (c  pratique 
U envers  tous  les  autres.  Eniuiteille  pein- 
as tura  de  couleurs  rouges  & noires;  & fans 
M l*cmmailIoccr,  le  couchant  en  un  petit  lit 
» de  coton  , pendu  en  l’air , il  lui  fit  une 
petite  épée  de  bots , un  petit  arc,  Sc  de 
a»  petites  fléchés,  empennées  déplumés  de 
M Perroquet  ; puis  , mettant  le  tout  auprès 
a»  de  l'Enfant,  en  le  baifant  avec  une  face 
M riante , lui  dit  : mon  Fils , quand  ru  fe- 
ras  venu  en  ûge , afin  que  tu  te  vanges  de 
•>  tes  Ennemis  , (ois  adeitre  aux  armes , 
•»  fort,  vaillant,  Sc  bien  aguerri.  Touchant 
••  les  noms , le  Pere  de  celui  que  je  vis  nat' 
w UC  le  nomma  Orapacc/n,  c’cl}-à-diic Tare 

TonuXIF. 


i>  & la  corde  : Sc  voila  comme  ils  en  font  a 
» tous  les  autres.  Ubi  fup,  ch,i8,pp.yyi 
& fuiv, 

(97)  »>  Il  y a davantage  J c’eft  qu’en  l’ef- 
»>  pacc  d’on  an  que  nous  demeurâmes  au 
M Pais , fréquentant  parmi  eux,  nous  n’a* 
» vons  jamais  vû  les  Femmes , quoique 
U toujours  nues  , avoir  leurs  ordes  fleurs» 
» Vraicû  que  j’ai  opinion  qu'elles  les  di- 
u vcrciiTent , Sc  ont  une  autre  façon  de  Ce 
» purger  que  nonc  celles  de  par  deçà  ; etc 
>»  j'ai  vu  de  jeunes  Filles , en  l’âge  de  douze 
M ou  quatorze  ans , Icfquclles  les  Meres  ou 
M Parentes  faifoient  tenir  debout , les  piés 
» joints , fur  une  pierre  de  grais , leur  inci- 
» foient  jurqn’au  fang  , avec  une  dent  d’A- 
» nimal  tranchante  comme  un  couteau  , 
•>  depuis  le  deflbus  de  l’aifleUe  , tout,  le 
» long  de  l'an  des  côtés  Sc  de  ta  cuilTe 
» jufques  au  genou  ; tellement  que  ces  Fil- 
n les , grinçant  les  dents  avec  grandes  dou« 
•>  leurs  » faignoient  ainfl  un  efpacc  de  tems  ; 
» Sc  penCe  , comme  j’ai  dit , que  dés  le 
» commencement  clics  oCent  de  ce  remede  , 
>»  pour  obvier  qu’on  ne  voie  leurs  pauvre- 
«•  tés.  Si  l'on  demande  comment  elles  mu- 
M vent  être  (i  fécondes , vû  que  cela  ccilaoc 
» aux  Femmes , elles  ne  peuvent  avoir  d'En- 
» fans  ? Je  répons  que  mon  fujet  ne  m’o- 
M bligc  pas  de  foudre  cette  queuion.  Ibid, 
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iSi  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

combactans  eft  blelTé  , fcs  Parens  foin  la  même  bleirurc  à l’autre  , ou  la 
tuent , s’il  a tué  fou  Advctfairc.  La  Loi  du  Talion  ell  toujours  obfeivée 
dans  la  derniere  rigueur. 

L’occupation  des  Femmes,  après  les  autres  foins  qu’on  a rapportés,  cil 
de  filer  du  coton  , pour  en  faire  des  Hamacs  & des  cordes.  Lery  nous 
apprend  leur  maniéré  de  filer  (pS)  6c  de  faire  (pp)  les  tilfus.  Elles  font 
aullî  les  vaillèaux  de  terre  , qui  fervent  pour  les  liqueurs  & les  alimens; 
quoique  rudes  & grofliers  en  dehors , l'intérieur  elf  non-feulement  poli  , 
mais  plombé  d’une  liqueur  blanche  , qui  durcit  en  fechant.  Elles  ont  d’ail- 
leurs des  copieurs  gtifàttes,  dont  elles  font,  avec  des  pinceaux  , diverfes 
figures  fur  ce  fond  blanc  , furtout  dans  la  Vaillelle  où  l’on  fert  les  vian- 
des ; ce  qui  donne  un  air  fort  agréable  A leur  fcrvice  de  table.  Mais  l’Au- 
teur ohfetve  que  n’aïant  aucune  réglé  de  peinture , £e  ne  fuivant  que  leur 
imagination  , elles  ne  font  jamais  deux  fois  les  mêmes  ligures , & que 
cette  variété  même  eft  d'un  extrême  agrément.  Enfin  , quoique  ces  gran- 
des Cabanes  , dont  on  a repréfenté  la  forme  , contiennent  plufieurs  Fa- 
milles , chacune  a fes  partitions,  qui  compofent  des  Logemens  féparcs. 

Si  l’on  excepte  quelques  N.ations  , dont  la  férocité  n’eft  pas  dilférente 
de  celle  des  Detes,  la  plupart  des  Brafiliens  reçoivent  humainement  les 
Etrangers.  On  eft  même  furpris  de  trouver  dans  leur  traitement  une  ref- 
fembhance  d’un  Village  à l’autre  , qui  femble  partir  d’un  fond  de  Stxiétc. 
Lery  commence  par  faire  obfctver , que  li  l’on  doit  aller  plus  d’une  fois 
au  même  Village , il  faut  choilir  le  Moiijfacat , c’eft-à-dire  le  l’ere  de  Fa- 
mille , chez  lequel  on  veut  loger  conflamment  ÿ p.arceque  celui , auquel  on 
s’eft  d’abord  acirefii; , s’offenferoit  beaucoup  qu’on  le  qninâtpoitr  en  pren» 
dre  un  autre.  A l’anivée  du  Vo'iagcur  qui  le  préfente  A fa  porte  , il  le 
prelfe  de  s’alfeoir  dans  un  lit  de  coton  , fuQ>endu  en  l'air , où  il  le  laiiTè 
quelque  tems  fans  lui  dire  un  mot  : c’eft  pour  fc  donner  le  tems  d’alfeuï- 
bler  : (es  Femmes,  qui  viennent  saccronpir  d terre  , autour  du  lie  , les  douic 
mains  Au  leurs  yeux.  Bientôt  elles  laillcnt  tomber  des  larmes  de  joie  ; Sc 
fans  céder  de  pleurer , clics  adrctTenr  mille  cliofes  Batteufes  1 leur  Hôtc« 
w Que  tu  es  bon  ! Que  tu  as  pris  de  peine  à venir  ! Que  tu  es  bc.au  i Que 
w ru  us  vaillant  1 Que  nous  t’avons  d’obligation  ! Que  tu  nous  fais  deplai* 
w Ar , 3cc  \ Si  l’Etranger  veut  donner  bonne  opinion  de  lui , il  doit  répon- 

(98)  » Apres  avoir  tiré  le  coron  des  touf- 
an  *fcaux  où  il  croie , elles  réparpillcnc  avec 
9>  les  doigts , fans  autrement  le  carder , & le 
90  tiennent  parnetits  monceaux  auprès  d'ci- 
9>  les.  Leur  fufeau  ed  un  bâton  rond , de  la 

grollcur  du  doigt , & long  d'un  pié , lequel 
9»  pafTc  droit  au  milieu  d’un  petit  ais  arron- 
99  di.  Elles  attachent  le  coton  au  plus  long 

bon;  de  ce  baron  , le  rournent  lur  tcuis 
9>  cuiffcSi&c  le  lâchent  de  la  main.  Le  rou- 
9>  Icau  virevolte  ainfi  fur  le  cote. 

{99)  Elles  ont  des  métiers  de  bois,  élevés 
9>  devant  clics  comme  ceux  de  nos  Tapif- 
9^  fiers  , fur  lef(|ucls  clics  ourdilfcnt  , en 
M comiucnçaiu  leurs  cilTus  par  le  bas  ^ les 


» uns  en  fa^'on  de  rets  on  filets  a pécher; 
» & les  autres  plus  ferres,  comme  gros  ca- 
M nevas.  Les  Ham.ics  , qui  le  nomment 
n Jnis  encre  les  Brafiliens  , font  pour  la  phi- 
9»  part  longs  de  cinq  à fix  piés,  &:  laigca 
» d’une  br.ilTc  , plus  ou  moins.  'Tous  ont  » 
>9  aux  deux  bouts,  deux  boucles  , faites 
» aufil  de  cocon  , auxquelles  on  lie  deux 
»>  cordes , pour  les  furpendre  à quelque 
» pièce  de  bois  qui  traverfe  exprès  les  Mai- 
» Tons.  Dans  leurs  courfes , ils  les  pendent 
V entre  deux  arbres.  Lorfque  les  Inis  roue 
» falcs , on  les  dégrailTc  avec  l'ccumc  d’une 
10  cfpccc  de  courge , qui  fçu  d<;  favon.  IHA 
PP-  î«4*  C'/'wV. 
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flre  par  des  marques  d’attendrinement.  Lery  alTure  qu’il  a vu  des  François  » 
rcelfement  attendris  du  fpctlaclc  , pleurer  aulli  comme  des  veaux  \ mais  il 
confeille  à ceux  qui  n’ont  pas  le  cœur  (i  tendre  , de  jetter  du  moins  quel- 
ques foupirs.  Après  cette  première  falutation  , le  Moullàcat , qui  s’elt  re- 
lire dans  un  coin  de  la  Cabane  , adeelant  de  làire  une  Hecbc  , ou  quel- 
que autre  Ouvrage  , comme  s’il  ignoroit  ce  qui  fe  patFe  , revient  vers 
le  lit , demande  à l’Etranger  comment  il  fe  porte  , reçoit  fa  reponfe , & 
lui  demande  encore  quel  fujet  l’amenc  i On  doit  fatisfaire  à toutes  fes 
queftions.  Alors  , li  l’on  eft  venu  à pics  , il  lait  apporter  de  l’eau , donc 
les  Femmes  lavent  les  pics  & les  jambes  au  Mair  : c’eft  le  nom  qu’ils  don- 
nent aux  Européens.  Enfuite , il  s’informe  fi  l’on  a befoin  de  boite  ou  de 
manger.  Si  l’on  répond  qu’on  defire  l’un  Sc  l’autre  , il  fait  fervir  fut-Ie- 
ciiamp  tout  ce  qu’il  a de  Venaifon  , de  Volaille  , de  Poilibn  , & d’autres 
mets , avec  la  même  abondance  des  breuv.agcs  du  P.rïs. 

Veut-on  paflèt  la  nuit  dans  le  même  lieu?  Non-feulonient  le  Mouflà- 
cat  fait  tendre  un  bel  Inis  blanc  ; mais  , quoiqu’il  filfe  il  peu  de  froid  au 
Brefil , il  prend  prétexte  de  l’humidité  de  la  nuit  pour  faire  allumer  au- 
tour du  lit  trois  ou  quatre  petlrs  feux , qui  font  entretenus  pendant  le 
fommeil  du  Mair  , avec  une  lorte  de  petit  éventail , nommé  Taiapecoun  ^ 
iôrt  fcmblable  d nos  éenans.  Le  foir , ajoute  Lery , qui  parle  encore  de 
lui  - même  , pour  ne  rien  foulirir  de  nuilible  à notre  repos  , il  fr  éloi- 
gner tous  les  Enfans.  Enfin  , fe  préfentanc  A notre  réveil  , il  nous  dit  j 
Atour  Affdps  , c’eft-à-dire , parfaits  Alliés , avez-vous  bien  dormi  > Nous 
répondîmes  d'un  ait  fatisfaic.  N’importe  , repliqua-t’il  ; repofez-vous  en- 
core, mes  Enlans  *,  car  je  vis  bien  ,nier  au  foir, que  vous  étiez  extrême- 
ment fatigués.  Comme  c’eft  l’ufage  , dans  ces  occafions  , qu’on  leur  falfs 
quelques  préfens  , & que  nous  ne  marchions  jamais  fans  avoir  chacun 
notre  fac  de  cuir  , plein  de  petites  Marchandifes,  qui  nous  fervoient  do 
Monnoie  d’or  ou  d'argent , nous  fûmes  libéraux  à notre  départ  j c’eft-à- 
dire  que  nous  donnâmes  au  Vieillard  des  couteaux  , des  cizeaui;  8c  des 
pincettes  ; des  peignes , des  Miroirs  , dos  bracelets  8c  des  boutons  de  verre 
aux  Femmes;  & des  hameçons  pour  la  pêche  , aux  Enfans  (i). 

L’Auteur  fe  fait  ici  demander , û malgré  toutes  ces  apparences  de  droi- 
ture 8c  de  bonté , il  fe  croïoit  fans  danger  parmi  des  Barbares  dont  il  con- 
noilTbit  la  cruauté  par  d’autres  preuves  ? U répond  ••  que  loin  de  trembler 
n pour  fa  vie , il  dormoit  parmi  eux  d’un  profond  fommeil  ; que  s’ils  dé- 
»•  teftent  leurs  Ennemis , qu’ils  airomment  Sç  qu’ils  mangent , ils  portent 
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(i)  C^toit  an  prefent  roïal  ponr  ces  Sau- 
vaaçs.  » Je  dois  faire  entendre  combien  iU 
m font  cas  de  ces  b-i^areUcs.  Dans  une  au* 
•>  tre  Habitation  , mon  Moulîacat,  m'a/anc 
•)  prié  de  lui  montrer  tout  ce  c]uc  j'avois 
dans  mon  Caramtno  , c'ci\  à-dire  dans 
tt  mon  fac  de  cuir , Ac  apporter  une  belle  & 
' M (rrande  Vaiirelle  de  terre,  dans  laquelle 
l’arrangeai  tout  mon.cas.  lui , émerveillé 
!•  de  ce  qn'il  voioic  , appella  auHîtôt  les 
I»  j^u(xc$  Sauvages  ((  IcHjc  dit  i Jç 


n mes  Amis , çonfîdércr  un  peu  quel  per- 
U foDfiagc  j’ai  en  ma  mai(bn;car  pui(i]u‘it 
>»  a tant  de  richclTcs , ne  faut-il  pas  qu'il 
M (bit  bien  grand  Seigneur  > Cependant , 
>•  cour  ce  qui  lui  fcmbloit  il  précieux  étoir» 
*>  en  fomme  cinq  ou  fix  couteaux  emman- 
» chés  de  divcifes  façons , autant  de  pci- 
»>  gnes,  deux  ou  trois  miroirs  & autres  peti- 
» ICS  befoigneS)  qui  n’culTcm  pas  valu  dcqs 
n tcAoos  dao>  Paris . IhiJ.  p.  ^79» 

fin  ij 
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184  H I s T O I R E G É N É R A L E 

U une  exttème  afTeâion  i leurs  Amis  & leurs  Allies  -,  que  pour  les  garan-' 
U tir  du  moindre  déplaifir , ils  fe  feroient  hacher  en  pièces  -,  enfin , qu'il 
» fe  croïoit  moins  expofé  chez  les  Antropophages  du  Brefil  , qu’on  ne 
» rétoit  alors  en  France  , où  les  ditFcrends  ae  Religion  fembloient  auto- 
« tifer  la  perfidie  & le  meurtre. 

Dans  leurs  maladies  , les  Brafiliens  fe  traitent  mutuellement  avec  des 
égards  li  tendres,  que  s'il  e(l  quefiion  d’une  plaie  , un  Voifîn  fe  préfente 
aulTi-tôtJîpour  fucer  celle  d'un  autre  ; & tous  les  offices  de  l’amuic  font 
rendus  avec  le  même  zele.  Outre  diverfes  fortes  de  fievres , & d’infirmi- 
tés communes  aux  autres  Indiens  de  l'Amérique  méridionale  , donc  on  s 
remarqué  néanmoins  que  leur  régime  ou  leur  climat  les  défendent  mieux, 
ils  ont  une  maladie  qui  paffe  pour  incurable  , & que  Lery  n’attribue  qu’au 
commerce  des  Femmes.  Il  allure  qu’ils  la  nomment  Pian , fans  expliquer 
d’où  leur  vient  ce  nom , qui  eft  celui  du  même  mal  dans  d’antres  parties 
de  l’Amerique  & dans  les  Iles.  La  defeription  qu’il  en  fait , & fes  funef- 
tes  communications  (1) , jettent  un  nouveau  jour  fur  l’origine  des  maux 
vénériens  en  Europe.  Avec  les  Simples  de  leurs  Forets  6c  de  leurs  Monta- 
gnes , les  Bcaliliens  n’ont  guercs  d'autre  rpmede  que  l’abffinence  : ils  ne 
dorment  aucune  force  de  nourriture  aux  Malades.  Leurs  funérailles  con- 
finent moins  en  cérémonies , qu’en  pleurs  , ôc  en  chants  lugubres  , qui 
contiennent  l’éloge  des  Morts.  Ils  les  enterrent  debout  , dans  une  Folle 
tonde  , que  Lery  compare  à un  Tonneau  les  bras  & les  jambes  pliés- 
dans  leurs  jointures  naturelles , & liés  avec  le  corps.  Si  c’eft  un  Chef  de 
Famille , on  enterre  avec  lui  fes  plumes , fes  colliers  , fon  Inis  & fes  ar- 
mes. Lorfque  les  Habitations  changent  de  lieu , ce  qui  arrive  quelque- 
fois fans  autre  raifon  que  de  changer  d'air  , chaque  Famille  met , fur  les 
folles  de  fes  Mons  les  plus  relpc^s  , quelques  pierres  couvertes  d’une 
grande  herbe  , qui  fe  nomme  Pindo  , & qui  fe  conferve  longtems  feche. 
Les  Sauvages  n’approchent  jamais  de  ces  Monument,  fans  poulfet  des- 
cris. 

Ou  doit  reconnoitre  pour  un  mérite  particulier  , dans  un  Voïageur  ,, 
l’attention  qu’il  a donnée  aux  Langues  Etrangères , furtouc  i celles  des  Na- 
tions les  plus  barbares , qui  peuvent  être  regardées  comme  le  limple  ou- 
vrage de  la  Nature.  Lery  s’eff  diAingué  pat  ce  foin.  Non-feulement  il- 
avoir  appris  la  Langue  des  Topinamboux  \ mais  ne  fe  fiant  point  à l’étude 
d’une  année  , il  s’aida  du  fecours  d’un  Interprète , qui  en  avoir  pâlie  fept 
ou  huit  avec  ces  Peuples  , pour  tecueillir  les  obfervations  qu’il  nous  a 
laillces  : 8c  Laet  en  confirme  l’exaélitude  (j)  par  la  comparaifon  qu’il  fe 


(1)  » CciEc  contagion  fc  convertit  en 
M pullules , plus  larges  que  le  pouce , Icf- 
U quelles  s'epandenc  pat  tout  le  coips  & 
»•  jufqu’au  viGige.  Ceux  qui  en  font  enta- 
» chés  en  portent  les  marques  toute  leur 
» vie.  On  voit  de  jeunes  Fnfans , nds  ap- 
» paremment  de  Peres  Sc  de  Meres  actaquds 
» de  ce  mal,  qui  en  font  tout  couverts: 
» Sc  l’ai  vn  , en  France  , un  Interprète  , 
> natif  dcRouco,  lequel  s'diant  vautié  en 


» toute  font  de  débauches  avec  les  Filles 
U Sauvages , en  avoit  lî  bien  refu  fon  fa- 
» laite , que  fon  corps  Sc  fon  vifage  étoicut 
» aulE  défigurés  que  s'il  eut  été  vrai  ladre, 
a Les  plaies  y éioieot  tellement  imprimées  , 
a qu’impolTible  lui  (ut  de  jamais  les  cl&- 
a ccr.  AulTi  eA  cette  maladie  plus  dange- 
a teufe  qu'autre  part , en  cette  Terre  da 
a Brefil.  b’éi  /upra  , ch.  10.  p.  jyt. 

())  Uiift/fr»  , Ub.  i<,  cap.  I-. 
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glorifie  d’en  avoir  faire  avec  celle  d'un  Hollandois , qui  avoir  anlH  vécu 
K>ng-cems  en  différences  parties  du  Brelil.  Ce  n’cft  pas  que  la  plupart  des 
Nations  de  cette  grande  Contrée  n’aient  leur  propre  Langue  ; niais  on  a 
déjà  remarqué  que  celle  des  Topinainboux  eff  dominante.  Lace  y trouve 
un  fujet  d’étonnement , qui  s’explique  par  le  prodigieux  nombre  de  ces 
Indiens  & par  leurs  fréquentes  difpei(ions. 

Premièrement , les  Pronoms  fubftantifs  font  ché , moi  - ré,  coi  ; ahé , 
lui  j Or , nous  *,  Pife  , vous  ; Aurahi , eux.  A la  tcoifienie  perfonne  du  fln- 
gulier  , A/ie  ell  mafeulin.  Le  féminin  & le  neutre  font  Ai^ , fans  afpira- 
tion.  Au  pluriel  , Aurahi  eft  pour  les  deux  genres  , & par  conféquent  peut 
ccre  commun.  , 

Ce  que  les  Grammairiens  nomment  Verbe  , s’appelle  en  Langue  Brafv* 
liene  Guengave. 

L’Auteur  conjugue  une  partie  du  verbe  fubdamif  Aïco je  fuis.  Ereico  , tu 
es  , Oicû  , il  eft.  Oroico  , nous  fommes  •,  Peico , vous  êtes  j Auraheoico  , 
ils  font. 

Le  tems  imparfait , c’e(l-à-dire  qui  n’efl  point  encore  accompli , parce* 
qu’on  peut  être  encote  ce  qu’on  étoit  alors , eft  délîgné  par  Aquoémé  , 
qui  fignifie  en  ce  tems -là.  A tco  aquoimi  , j'étois  alors  •,  Ereico  aquoemif^ 
tu  étois  alors  j Oico  aquoemé  , il  étoit  alors.  Pluriel  : Oroico  aquoulmé  , 
nous  étions  alors  -,  Peïco  aquoémé , vous  étiez  alors  ; Aurahé  oico  aquoemé  , 
ils  étoienc  alors. 

Tems  parfaitement  paffé.  On  reptend  le  verbe  Oico , auquel  on  ajoute 
l'adverbe  Aquoé-mené , qui  ügni&e  tems  jadis  , tems  accompli.  Exemple 
dans  un  autre  verbe  : Affd  voujfou  gatou  aquoémené  , je  l’ai  aimé  en  ce 
le  ms-là. 

. Le  Futur  à' A tco  , je  fuis , eft  Aïco  iren  , je  ferai  i c’eft-à-dire,  qu’ire/t 
marque  l’avenir  , & qu’on  ne  fait  que  le  répéter  à chaque  perfonne  du 
verbe  , & dans  les  deux  nombres. 

A l’Impératif  -,  Oico , fois  ; Toico  , qu’il  foit.  Oroico  , que  nous  foïons  ; 
Tapeico  , que  vous  foVez  ; Aurahe  toico , qu’ils  foient.  Si  l’on  commande 
pour  le  préfenc , on  ajoute  Taugo  , qui  lignifie  à l’inftanc. 

L’Optatif  : Aico  momen  , que  je  ferois  volontiers  1 èc  le  relie  en  conti- 
nuant d’ajouter  momen. 

Le  Participe  : ré  coruré,  étant.  Mais  il  ne  peut  gueres  être  entend» 
feul.  On  y ajoute  les  pronoms , finguliecs  ou  pluriels. 

Le  tems  indéfini  s’emploie  pour  l’infinitif. 

Autre  verbe  : Aiout , je  viens , ou  je  fuis  venu  ; Ereiout , tu  viens  oa 
tu  es  venu.  O-out , il  vient , ou  il  eft  venu.  Pluriel  : Oroiout , nous  ve- 
nons ou  vous  êtes  venus;  Peiout , vous  venez  ou  vous  êtes  venus;  Au- 
Tohé  tout,  ils  viennent,  ou  font  venus.  Aiout  aquoémé,  je  venois  alors.- 
Aiout  aquoémené  , je  vins  ou  fuis  venu  en  tel  tems.  Aiout  iren  , je 
viendrai.  En  un  mot  nul  verbe  n’eft  décliné , fans  un  adverbe  qui  mar- 
que le  tems.  Eori  ou  Eiot  , vien  Emo  out , fais-le  venir.  Au  pluriel ,, 
Peori  ou  Peiot , venez.  Les  mots  Eiot  Sc  Peiot , ont  le  même  fens  ; mais: 
Eiot  eft  plus  civil  encre  les  Hommes  , & Peiot  ne  s’emploie  gueres  que 
pour  les  Bêtes.  Ta  tout , que  je  vienne.  Teu  umé , venant. 
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Noms  des  principales  parties  du  corps.  Remarquer  que  chê , qui  /ignî- 
fie  moi , eft  aulfi  le  pronom  polleffit  mon.  Ché  Acan  , ma  tête , cAit  Avé  , 
mes  cheveux,  ché  viva  , mon  vifago.  Ché  nemhi  ,mes  oreilles.  Ché  fshua., 
mon  front.  Ciié  rcffU  , mes  yeux.  Ché  tin  mon  nez.  lottroii , la  bouche. 
Retoupevé , les  joues.  Redmiva  , le  menton.  ReJmiva  avé  , la  barbe.  Apé- 
cou , la  langue.  Ram  , les  dents.  Aioitré  , le  col  ou  l.a  gorge.  AJJeoc , le 
gozicr.  Poca,  la  poitrine.  Rocapé , le  devant  du  corps,  en  général.  ..^rou- 
coitré , le  derrière.  Pont  affoo  , l’échine.  Roushony  , les  reins.  Reviré  les 
fcllès.  Jmtanponi , les  épaules.  Inoua  , les  bras.  Papony , le  poing.  Pà  , U 
main.  Poneu  , les  doigts.  Puyac  , l’cllomac  ou  le  foie.  Requié  ; le  ventre. 
Pûurou  affen , le  nombril.  Cam  , les  mamelles.  Otipy  , les  cuiires.  RoJiipa- 
nam  , les  genoux.  Poraca , les  coudes.  Retemen , les  jambes.  Potiy  , les  pics. 
Pujjempé , les  ongles  des  piés.  Ponampé , les  ongles  des  mains.  City  , le 
cccur.  Enci’ , le  poulmon.  Eneg , l’Ame  ou  la  penfée.  Enepouve , l’Ame  , 
après  qu’elle  ell  fortie  du  corps.  Rencovam  , l’Anus.  Parties  honreufes , Re~ 
memieu , Rapoupit. 

Les  articles , pour  la  déclinaifon  des  fubUanrifs  , Aant  : ché  acan  , ma 
tête  ; Te  acan , ta  tète  , Yacan  fa  tète  ) Oro  acan  , notre  tète  j Peacan , vo- 
tre tete  ; Aurahe  acan  , leur  tète. 

Lery  ajoute  plufieurs  locutions  ordinaires.  Emiredu  taca  , allume  le  feu. 
Emo  goap  taca  , éteins  le  feu.  Emut  che  tata  emi-rem , apporte  dequoi 
allumer  le  feu.  Emagi  pira,îùi  cuire  le  PoilTon.  EffeJJi’ , rôtis-lt.  E moui , 
fais-lc  bouillir.  Fa  vécu  ouy  amo  •,  fais  de  la  farine.  Emogip  caouin  amo  i 
fais  du  Caouin  iced  le  nom  de  leur  breuvage.  Coein  upé , vas  à la  Fon- 
taine. Erout  U ichefué , apptorte-moi  de  l’eau.  Queré  mé  che  remiou  racoap  , 
riens  ms  donner  â manger.  Taté  poJ  , que  je  lave  mes  mains.  Taié  iou- 
TOii , que  je  lave  ma  bouche.  Ché  embouufji  , j’ai  faim.  Nam  che  iourou  , 
je  n’ai  point  d’.ifipétit.  Ché  ujfé , j’ai  foif.  Ché  raie  , j’ai  chaud  , je  fue. 
Ché  rou  , j’ai  froio.  Ché  racoup , j’ai  la  lievre.  Ché  carocu  ajli , je  fuis  trille. 
On  rem.irque  que  carocu  lignifie  propremenr  , le  foir , l’obfcurité.  Aico~ 
tevé  , je  fuis  dans  l’embarras.  Ché  poura  ouffbup  , je  fuis  mal , ou  pauvre- 
ment traité.  Ché  rocoup  , je  fuia  joïeux.  Aico  memovoh  , je  fuis  un  objet 
de  raillerie.  Aico  gatou  , je  fuis  dans  une  firuation  agréable.  Ché  re/niac 
O'tffou  , mon  lifclavc.  Ché  remiboié , mon  ferviteur.  Ché  roiac , mon  in- 
férieur. Ché  Pouracajfare  , mon  Pécheur  , celui  qui  prend  du  Poilibn  pour 
moi.  Ché  mac  , mon  bien  , ma  marchandife  , ce  qui  ell  à moi.  Ché rcmi- 
moguem , je  l’ai  fait,  c’ell  mon  ouvr.age.  Rerecouaré , une  Garde.  Roubi~ 
e-hac ,.  Chef,  Supérieur.  Mnuffacat , Pere  de  Famille  , qui  reçoit  les  Paf- 
fans.  Querré  miùiau  , vaillant  , redoutable  en  guerre.  Teuten  , Fanfaron. 
Roup  , Pere.  Requeyt , Frété  aîné.  Rebure  , Frété  puîné.  Renadire , Sœur. 
Rare , fils  d’une  Sœur , ou  Neveu.  Tipet  , Fille  d’une  Sœur  , ou  Niece. 
Aïché , Tante  , Ai , ma  Mete  , en  lui  parlant.  Ché  fl,  ma  More , en  par- 
lant d’elle.  Ché  Rayit , ma  Fille.  Ché  rememynou , les  Enfans  de  mes  Fil* 
& de  mes  Filles.  L’Oncle  fe  nomme  Rour  , comme  le  Pere  ■,  & le  Pere 
donne  les  noms  de  Fils  & de  Filles  à fes  Neveux  & fes  Nieces.  Mac , le 
Ciel  , Couarajji,  le  Soleil.  lafcé  , la  Lune,  laffi  tata  ou(fou  , l’Etoile  di^ 
Perger.  Yajfi  tata  miri , toutes  les  petites  Ubouy  , la  Terre.  PoTifo 
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lidit , la  Mer.  Vhni  , e.ut  douce.  Uheen , eau  falce.  Uheen  buho  , eau  fau- 
macKc.  Ica  , pierre  , métal , & tout  ce  qui  fort  de  tondcment  pour  les  édi- 
fices. Aofa  ita  , pilier  d’une  Maifon.  ïjpuo  ica  , faîte  d’une  Maifon.  Ta- 
ra ica , Poutre  traverfiere.  Igoura  houy  bairah  , toute  efpece  de  bois.  A/a- 
pac , un  Arc.  Arre , l’air.  Arraïp  , mauvais  ait.  Amen,  pluie.  Amen  roi- 
zou  , tems  tourné  à la  pluie.  Toupen  , Tonnerre.  Toupen  verap  , éclair. 
Ibeco-icin,  nuées  ou  brouillard.  Ibucbiré , Monwgne.  Cuoum,  Campagnes, 
ou  plac-Païs.  Tavé,  Village.  Aoh  , Maifon.  Ohecouap  , Riviete , ou  cou- 
rant d’eau.  Uhpaon , Ile  entourée  d’eau.  Kaa  , toute  forte  de  bois  üe  de 
Forêts.  Kaa-paou  Bois  au  milieu  d’une  Campagne.  Kaa-onan  , Habitant 
des  Bois.  Igac , Canot' ou  Nacelle  d’écorce  , qui  contient  jo  ou  40  Hom- 
mes. Yguerouffou , Navire.  Puiffa-ouajjou  , Filet  de  pêche.  Inguea  , grand 
Bateau  pour  la  pêche.  Inqueï , Bateau  qui  fert  d.tn$les  inondations.  Mocan , 
toutes  fortes  d'armes  à feu.  Mocap-cûui  , poudre  à tirer.  Oura  , Oifeau.  Ti- 
ra j Poilfon. 

Les  Brafdiens  n'ont  que  cinq  noms  pour  les  nombres  ; Augépé,  i ; Mo- 
toucin  , i ; Mo(fapuc  , } ; Owucoudic  , 4 ; Ecoinbo  , 5.  Lorfqii’ils  ont  plus 
de  cinq  à compter  , ils  montrant  leurs  doigts , & ceux  des  AlUllans , juf- 
qu’au  nombre  dont  ils  veulent  rendre  compte. 

De  plufieurs  Dialogues  , que  l’Imerprete  de  Lery  prenoit  foin  d’écrire  , 
on  ne  rapportera  que  les  traits  où  leur  tout  d’expteflion  eft  facile  à dé- 
mêler \ car  la  traduction  en  elt  toujours  littérale.  Lery  fc  préfente , pour 
la  première  fois  chez  un  Sauv.age  , &c  l'Interpre  e parle  pour  lui. 

h' Julien  : Ere  ioubé  : Es-tu  arrivé  î Vlncerprece  : Pa  y atout } oui  je  fuis 
venu.  Indien  Thé  ! atigé  ni  pb.  Que  c’eft  bien  fait  ! Mara pé  a’erera  , com- 
ment te  nommes-tu  t LTnterpr.  Lery-Oujfou  5 une  grollè  Huître  : Surquoi 
il  faut  rcmatquer  que  les  Topinamboux  ne  retenant  aucun  nom  , s’il  no 
leur  préfente  quelque  idée  qui  leur  foit  familière  , les  Européens  qui  veu- 
lent entretenir  commerce  avec  eux  fonr  obligés  de  prendre  celui  de  quel- 
que fubllance  du  Païs  : Si  le  hafard  fit  tju’en  Langue  de  la  Nation , Lety, 
joint  à Oujfoit  , llgnifioit  une  gtolfe  Huître. 

L'Indien.  Ere  iacaJJ'o  preneg  î As-tu  laide  ton  P.aïs  pour  venir  demeurer 
ici  ! L’/«fiy>.  Pu;  oui.  L'Ind.Eori  dereiani  nv.tnî /•tyiuti , viens-donc  voit  le 
lieu  où  tu  demeureras.  Ir  endé  repiac  ! Août  ir  endè  reriac  août  ! cAcf  rairé 
The  ! Ouere’-i  Kvi'oii  Lery-Oii(fou  Ymeen  ! Le  voild  donc  venu  pat  deçà  , 
mon  Fils  Lery-Oud'ou  ; le  voilé  , qui  nous  a portés  dans  fa  mémoire , ce 
cher  Fils , hélas  ! Ercrou  te  carameno  i As-tu  apporté  ton  fac  } L'inurpn 
Pa  J aroiit.  Oui , je  l’ai  apporté.  VInd.  Maé pererout  te  Carameno  pouopé  i 
Qu’as-tu  apporté  dans  ton  fac } L'Interpr.  A caub  , des  vêtemens.  L'Indien. 
Mara  vaè  f De  quelle  couleur  ? L'Interp.  Soboui  eii , bleu  ; pirenk , rouge; 
joup , jaune  ; fin , noir  , Souboui  maffbu  , vetd  ; pirienk  , de  plulieurs  cou- 
leurs j pegaffbu  avl,  couleur  de  ramier  ; tin,  blanc.  Par  blanc  , ou  tin  , 
on  entend  de  la  toile  Si  des  chemifes.  t.' Jnd.  Mai  pamo  ; quoi  encore  î 
L'Interp.  A cang  auhéroupi •,  des  chapeaux.  L’Ind.  Seta-pé}  beaucoup  î L'In- 
terp.  /tucouperé  ; tant , qu’on  ne  peut  les  nombrer.  L’Ind.  Aipoguot  Eft-co 
tout  î L’Interp.  Etimen  ; non.  L’Ind.  EJJe  non  bat  j nomme-donc  tout.  VLu, 
Çoromo  ; prens  un  peu  de  patience. 
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On  nomma  tout  ce  que  le  Sauvage  connoilToit , & de  fon  côté  il  fit  I» 
détail  de  ce  qu'il  pouvoit  offrir.  Enluite  , s'adrelfant  aux  Indiens  qui  Tac., 
compagnoient , il  leur  tint  paifiblcmcnt  ce  difeours.  Ty  ierobah  apo  ou  ari\ 
tenons-nous  glorieux  du  monde  qui  nous  cherche.  Apoau  aé  mai  gerre 
lendefué  \ c’eS  le  monde  qui  nous  donne  fes  biens.  Ty  rico  gaiou  iendefui', 
il  faut  le  traiter  de  maniéré , qu'il  foie  content  pour  fes  biens.  Iporencg  eû 
am  reco  icniefui  ; voilà  de  beaux  biens  qui  s'oiicent  à nous.  Ty  maru  ga- 
toii  apoan  api  ; foions  à ce  Peuple-ci.  Ty  momourou  mi  mii  gsrre  tende- 
fui  i ne  faifons  point  de  mal  à ceux  qui  nous  donnent  de  leurs  biens.  Ty 
poih  apoari  iendejui  ; donnons-leur^cs  biens  pour  vivre.  Typorrtca  apoa- 
vi  j travaillons  pour  leur  apporter  quelque  proie.  Yporraca  fignitie  parti- 
culièrement quelque  pèche.  Tyrrout  mai  tyronam  ani  api  ; apportons-leuc 
tout  ce  que  nous  pourrons  trouver.  Tyre  comremoich  meïendc  mai  recouf- 
fave  ; ne  traitons  pas  mal  ceux  qui  nous  apportent  de  leurs  biens.  Pi  por- 
to'tnc  accu  mecharaire  ouik  -,  ne  ibiez  pas  mauvais  mes  Enfant  j Ta  péri  eo 
ihmai  ; afin  que  vous  aïez  des  biens  j To  erecoih  poaeii  amo  , & que  vos 
Enfans  en  aient.  Niracoïh  iendera  mou'in  ma  è pouaire  , Nous  n'avons  point 
de  biens  de  nos  Gtands-Petes.  O pap  cheramouën  mai  pouaire  aiûh  ; j’ai 
jetté  tout  ce  que  mon  Grand-Pere  m’avoit  lailTé  ; apocu  mai  ry  oi  Jerobiah 
me  tenant  glorieux  des  biens  que  le  Monde  nous  appone  ; jenderamouin 
rejuii  pyec potategui  aven  aire  ; ce  que  nos  Grands-Peres  voudroient  avoir 
vu  , & toutefois  ne  l’ont  pas  vu.  TVA  / oip  ocarheti  ienderamouïn  rico  h ’iaré 
te  iendefui  ; oh  ! qu’il  elf  heureux  pour  nous  que  des  biens  plus  grands  que 
ceux  de  nos  grands-Peres  nous  foient  venus.  lendi porrau  oujfou  vocare  ; 
c’efl:  ce  qui  nous  met  hors  de  triftelTe  : iende-co  ouajfou  gerre  , ce  qui  nous 
fait  avoir  de  grands  Jardins.  En  fajji  piram  lenderi  memy  non  api  ; il  ne 
fait  plus  de  mal  à nos  petits  Enfans  lorfqu'on  les  tond.  Tyre  coih  aponau 
ienderova  gere  ari  •,  menons  ces  Etrangers  avec  nous  contre  nos  Ennemis  : 
Toeri  coih  mocap  o mai  ai  s qu'ils  aient  des  Arquebufes  , qui  font  leur 
propre  bien  , venu  d'eux.  Mara  mo  fencen  gatou  merin  ami  v pourquoi  ne 
leroient-ils  point  forts  i Mi  mi  toi  morerobiarem  5 c’eft  une  Nation  qui  ne 
craint  tien.  Ty  fenanc  apouau  mar  am  iendi  iron  ; éprouvons  leur  force 
lorfqu'ils  feront  avec  nous.  Mauri  tai  moretoar  roupiari  ; ce  font  ceux  qui 
vainquent  les  vainqueurs.  Agni  hi  ouih  ; tout  ce  que  j’ai  dit  eil  vrai. 
Après  cene  harangue  , le  Dialogue  continue.  • 

Vlnd.  Emourbeou  deret  aniiehefui  ; parle-moi  de  ton  Pais  6c  de  ta  de- 
meure". L'Jnterp.  Augebi  , derenqui  ejeourendoub  ; C’ell  bien  dit.  Fais-moi 
d’abord  des  demandes.  VInd.  lach  ; marapi  deretani  reri  î Comment  s’ap- 
pelle ton  Pais  & ta  demeure  î VInterp.  Rouen.  VInd,  Tau  oufeou  piouim  i 
Eft-ce  un  grand  Village  î VInierp.  Pa  , oui.  VInd.  Mohoui  pe  rerouvicha 
gatou  } Combien  avez-vous  de  Seigneurs  î VInterp.  Augepi.  Un  feule- 
ment. L'Indien.  Marape  feri  l Comment  fe  nomme-t’il.  VInterp,  Le  Roi 
Henri  Second.  VInd.  Tere  pottne  , voilà  un  beau  nom.  Mara  pi  perou 
pichau  eta  cuim  ? Pourquoi  n’avez-vous  pas  plufieurs  Seigneurs  î VInterp. 
Moroiri  chih  gui , nous  n’en  avons  pas  plus  ; ore  ramouin  ari , dès  le  rems 
de  nos  Grand-Peres.  VInd.  Mara  picue  pie  ; Comment  vous  en  trouvez- 
yoiu  f VInterp.  Orakogue } nous  en  fommes  çontens  ; orii  mac  gerre , nous 

fommes 
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fommeJ  ceux  qui  ont  des  biens.  VInd.  Epi  nocri  coih  peroupicha  mac  î 
Votre  Prince  a-t’il  beaucoup  de  biens  î L'Interp.  Jeré  coih  ; il  en  a beau- 
coup ; Orii  maé  gerre  , a hepi , tout  ce  que  nous  avons  ell  à fes  ordres. 
\Jtnd.  Ora'ivi  pé  oge  pé  î Va-t’il  à la  guerre  ? Vlnterp.  Pa  ; oui.  L’Ind.  Mo- 
touitave  pé-iouca  ni  mac  î Combien  avez-vous  de  Villages  ? Vint.  Seta  ga- 
tou  j plus  que  je  ne  puis  dire.  Vlnd.  Nirofie  nouih  icho  perte  ? ne  me  les 
nommeras-tu  point  )L'//ir.  Ipoë  il  feroit  trop  long.  VInd.  Iporrenc 

pl  paratani  î Le  lieu  dont  vous  êtes  eft-il  beau  i Vlnterp.  Iporrota  gatou  ; il 
eft  fort  beau.  VInd.  Eugata  pé  per  once  î Vos  Maifons  font-elles  comme 
ici  î Vlnterp.  Oicoé  gatou  , il  y a grande  dilfcrence.'  VInd.  Mao  vaé  ; com- 
ment font-elles  î Vlnterp.  lia  gapé  ; elles  font  toutes  de  pierre.  VInd.  lou- 
roujfou  pé  f Sont-elles  grandes  î Vlnterp.  louroriffou  gatou  ; fon  grandes. 
VInd.  Vate  gatou  pé  f Sont-elles  fort  hautes  î Vlnterp.  Mahmo  5 merveil- 
leufement.  VInd.  Euga'ia  pé  pet  ancinim  i Le  dedans  eft-il  comme  ici  J 
Vlnterp,  Erimen , nullement.  VInd.  Efoé  nonde  rete  renondau  eia  ichejaé  ; 
nomme-moi  les  chofes  appartenantes  au  corps.  Ici  l’on  jiomme  en  Fran- 
çois , toutes  les  parties  dont  on  a donn^  les  noms  en  Topinambou  , Sc 
Lery  obferve  ^vec  admiration  , que  l'Interprete  , fachant  ton  bien  le 
Grec , trouvoit  plutieurs  mots  de  cene  Langue  dans  celle  des  Indiens  du 
Brefil{4). 


t 


5 V. 


Histoire  Naturelle  du  Brésil. 


Si  la  fîtuation  de  cette  vafte  contrée  doit  faire  juger  qu’on  y trouve  tous 
les  Animaux  des  Régions  qui  l’environnent , on  comprend  aufti  qu’étant 
defette  dans  plulicurs  grandes  parties , 8c  funout  fort  montagneule  , elle 
en  doit  contenir  quelques-uns  qui  lui  font  propres  ; ce  qu’on  attribuera 
moins  , fl  l’on  veut , à la  diftércnce  du  climat,  qu’à  l’habitude  qui  les  re- 
tient dans  certaines  bornes , où  même  à l’inftincf  de  la  Nature  , qui  les 
attache  à des  lieux  tranquilles  , où  rien  ne  les  allarme  pour  leur  confer- 
vation.  Thevet , dont  perfonne  ne  rejette  le  témoignage  fur  ce  point , Lery , 
Knivet , & le  Portugais  anonyme  qu’on  1 cité  plulicurs  fois  , ont  recueilli 
là-delTus  ce  qu’on  ne  trouve  que  répété  d’après  eux  dans  les  autres  Voia- 
geurs. 

Lery  commence  par  déclarer , fans  exception , que  dans  tout  le  Erefil 
on  ne  voit  point  un  feul  Animal  qui  ait  une  rellemblance  entière  avec 
le%  nôtres  (5).  Il  ajoute  qu’entre  les  Animaux  du  Païs  il  y en  a fort  peu 
que  les  Habitons  fe  plaiient  à nourrit  , & que  pat  conféquent  il  n’y  a 
point  de  diftinâion  a faire  entre  les  Sauv.ages  & les  Domeftiques. 

Le  premier  & le  plus  commun  eft  celui  qui  fe  nomme  Tapirouftbu  (6). 
Il  a le  poil  aftez  long  & rougeâtre.  Sa  grandeur  & fa  forme  font  à peU', 

(4)  Pages  400  Sc  fuivances. 

(i)  Ubifupra,  pag.  151. 

(<)  L’Aaceuc  Portugais  le  nomme  ItpyrtU,  Sc  Thevet  T^ihirt. 
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pi'ès  celles  d'une  Vache  j mais  il  n'a  poinc  de  cornes,  il  a le  cou  plits 
coure  , les  oreilles  plus  longues  3c  penilaïues , les  jambes  plus  feches , le 
pic  fans  aucune  apparence  de  fente  , fie  fort  fcmblable  à celui  de  l'Ane  : 
aulli  prétend-on  qu'il  participe  de  l'Ane  fie  de  la  Vache  y mais  il  didere 
encore  de  l'un  Se  de  l'autre  par  la  queue,  qu'il  a fort  courte  , fie  par  les 
dents,  qu'il  a beaucoup  plus  aigries  fie  plus  tranchantes  , fans  les  taire  ja- 
mais fervir  à fa  défenfe.  Il  n'en  a point  d'autre  que  la  fuite.  Les  Indiens 
le  tuent  à coups  de  fléchés , ou  le  prennent  dans  des  pièges  , qu’ils  dref- 
fent  arec  allez  d'induArie.  Ils  fent  un  cas  extteme  de  fa  peau  , donc  ils 
coupent  en  rond  le  cuir  du  dus  , pour  en  faire  des  lioucliers , de  la  gran- 
deur du  fond  d'un  tonneau.  Après  avoir  été  bien  fcchée  , clic  eA  A dure  , 

3 UC  l'Auteur  la  croit  impénétrable  aux  plus  fortes  Aeches.  Il  en  aprportoic 
eux  en  France,  pour  faire  d'autres  ellais  ; mais  dans  rexcrêmiié  , où  l'on 
a vu  que  l'Equipage  fur  réduit  par  la  famine,  clics  furent  mangées  tou- 
tes deux  grillées  , comme  roiis  les  autres  Cuirs  du  V.-Hlfeau.  La  cluir  du 
TapiiouAou  relfemble  , pour  le  goût  , à celle  du  Bu;uf  j fie  les  Brafiliens 
la  boucanenr.  Lery  prend  cette  occaAun  pour  nous  apprendre  leur  iiuiniera 
de  boucaner  {7).  • 

Le  plus  gros  Anima!  du  BreAI  , après  le  TapironAôn  , que  Lcry  ne  fait 
pas  düliculcc  de  nturwiet  VAut-yache , cA  une  efpece  de  Cerf,  que  les 
Brafiliens  nomment  Sco-aAbu.  Il  ell  moins  grand  que  le  nôtre  ; Ton  bois 
eA  plus  court , fie  fon  poil  eA  de  la  même  longueur  que  celui  de  nos 
Chevres.  On  ne  trouve  de  grands  Cerfs,  au  Brclil , que  dans  laCapicai- 
nie  de  Saint  Vincent. 

Le  Sanglier  du  Pais  , nomme  Tn-fajfou  par  les  Sauvages  , a fur  le  dos  , 
comme  celui  des  autres  Contrées  de  i'Amciicjue  méridionale  , une  ouvtT- 
nue  naturelle  , par  laquelle  il  fonffle,  & qui  fort  à la  refpiration  : mais 
quoiqu'il  ait  le  corps  , la  tête , les  oreilles  , les  jambes  fie  les  piés  dix 
nôtre , les  mêmes  dents  , c’eA-I-dire  , crochetées , pointues  , fie  par  con- 
féquencciês  dangereufes;  il  n'en  cA  pas  moins  diâérent  par  fon  cri,  qui 
cA  elfroiahlc  , que  par  le  trou  qu’il  a fur  le  dos. 

(7)  » Ils  Fcbcnc , dit-il , aflëi  avant  dans  • pris  en  rni  jour  icBètcs  fauves, elles  (t-'oientr 
» la  terre , quatre  fourches  de  bois , de  la  v incontinent  toutes  nsifes  par  pièces  fut  le 
3.  profléstr  du  bras  , dilfantes  en  quarté  d'en-  » Boucan  , pour  éviter  qu’elles  ne  s'empuan- 
V*  siTon  trois  piés,  & hautes  de  deux  & » tilfent.  Llles y demeutenE quelquefois  plus 
a*  demi.  Us  mctccnc  Air  icelles  des  bâtons  - de  vingt-quatre  heures , jufqu'à  ce  que  le 
» en  travers  à un  pouce  ou  deux  doigts  » milieu  (bit  aulTi  euh  que  Icêochois.  1 Ainli 
9>  près  l'nu  de  l’autre  ; ce  qui  fait  coniine  ..  font-ils  des  Poilfons , dcfqucls  meme  , 
B une  grande  giillc  de  bois  : rcllcment  » quand  ils  en  ont  en  grande  quantité , ils 
>>  qu'en  a’ûmt  pluficists  plantées  dans  leurs  •>  font  aulA  de  la  farine.  Ces  Boucans  leur 
» Maifons,  ccex  qui  ont  de  la  chair,  la  » fervant  de  faloits,  de  crics,  8c  de  gardc- 
B mettant  dclTus  par  pièces,  8c  faifani  avec  » mangers,  vous  n'itiez  guercs  en  leurs  Til- 
B du  bois  bien  lèc  , qui  ne  rend  pas  beau-  » lages  que  vous  ne  les  vidiez  garnis  , non- 
B coup  de  fumée , un  petit  feu  lent  dcrtbus,  » feulement  de  Venaifon  ou  de  Po-lTon  , 
B en  toutn.ant  8c  rctournanc  de  demi-quart  - mats  audi  le  plus  fouvcnrdc  cuilTcs , bras, 

B en  dcmt-quart-d'hcuie  , h lailfcm  ainli  n jambes , 8c  autres  pièces  de  chair  humaine 
cuire  autant  qu'il  leur  plair.  Et  parccque  » de  leurs  Ptifonniers  de  guerre  ».  Au  rclfc 
ne  Allant  pas  lents  viandes  pour  les  garder,  Lery  aceufe  Thevet  d'erreur , lorfqn'il  alfurc 
ils  n'ont  aucun  autre  moicn  delescon-  que  lesBcadlicns  oeoungent  januis  de  cliaut 
fecTCi  liuoa  (le  les  faste  cuuc,  s'ils  avoicoc  bouillie.  Pug.iff, 
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Agouti  du  Bteiîl  eft  une  B^tc  foude  , de  la  grandeur  d'im  Cochon 
d’un  mois.  11  a le  pié  tburchu  , la  queue  fort  courte  , le  miifeâu  üc  les 
oreille*  d’un  Lievre.  Sa  chair  cft  un  fort  bon  aliment.  On  en  diftingiie 
une  autre  cfpece  , qui  le  nomme  T^piti. 

Le*  Bois  font  remplit  d’une  forte  de  Rat*  , de  la  grolTeur  d’un  Ecureuil , 

& de  poil  roullàtte  , donc  la  cliair  cR  auill  fort  délicate. 

Le  Pag  eft  un  Animal , de  la  grandeur  d’un  Chien  médiocre.  Il  a la 
Icce  d’une  £>rme  bizarre , mai*  la  chair  a le  goût  de  celle  du  Veau  ; £c 
fa  peau  , qui  eft  tachetée  de  blanc , de  gris  £c  de  noii*,  fecoit  an  Europe 
aine  founure  eftimee. 

L’Auteur  Portugais  alTure  qu'il  fe  trouve  au  Brefil , furtout  dans  la  Ca- 
pluinie  de  Saint  Vincent,  quantité  de  LynXjSi  de  diverfes  efpeces  ; les 
uns  roux , d’autres  agréablemt;nc  tachetés  , mais  tous  il  furieux  , que  rien 
ne  peut  téftftet  à leurs  grifles.  il  ajoute  que  c’eft  une  gloire  égale , pour 
les  Braiîliens , de  tuer  un  Lynx  à la  clulfe  , ou  un  Ennemi  en  guerre. 

Le  Sarigay  J fuivant  Lery,  ou  Cur/^He  , fuivanc  l’Auteur  Portugais,  eft  ifSarig„«, 
une  efpece  de  Putois,  dont  le  (Kiil  eft  grifâtre , &c  pour  lequel  fa  puan-  Cati^ue.* 
leur  donne  du  dégoût  aux  Braiîliens  ; mais  Lery , il;  d’autres  franijois , en 
a’iant  écorclié  quelques-uns , remarquèrent  qu’ils  ne  tiroient  cette  odeur 
tnteéle,  que  de  la  graille  qu’ils  _ont  fur  les  rognons.  Après  la  leur  avoir 
âàtée  , ib  trouvèrent  leut  chair  très  bonne. 

Le  Tatou  du  Brelil  eft  le  même  Animal  des  autres  parties  de  l’Amé- 
tique,que  les  Efpagnols  ont  nommé  Armadillo  , & les  Portugais  Pneu- 
htrvxÀo.  On  a déjà  donné  fa  defeription  : mais  Lery  nous  apprend  que 
les  Braiîliens,  plu*  induftrieux»fur  ce  point  que  les  autres  Indiens , lonç 
de  -fa  peau  de  petits  coftres , d’une  dureté  impénétrable.  Laet  rapporte , 
fut  le  témoignage  de  Xïmene\  ^ que  les  écailles  de  cet  Animal , réduites 
«n  poudre  , & prifes , au  poids  d’un  gros,  dans  une  décoction  de  Sauge  , 1 

provoquent  une  lueur  û falutaire,  qu'ell*guéric  les  Maladies  vénériennes. 

Ce  n’eft  pas  fa  feule  venu  : elle  fait  fottir  les  épines  de  toutes  les  pat- 
fies  du  corps  ; & fuivant  Monardes , les  petits  os  de  la  queue  du  meme 
Animal , guérilfcnt  la  furdité  (S).  m 

L Tamandua  eft  un  Animal  admi'rable.  Sa  grandeur  eft  celle  d’ul^  UTimindut, 
Chien.  Il  a le  corps  plus  gtosquo  long  ; & fa  queue  , qui  eft  plus  longue  que  aniT-».i  tintu- 
. fon  corps , au  moins  du  triple  , forme  une  li  grolfe  toulre  de  poil  , que  **”” 
pour  fe  détendre  des  injures  de  l’air,  il  s’en  couvre  entièrement.  H a la 
tête  petite , le  raufeau  extrêmement  allongé , la  gueule  ronde , & la  lan- 
gue très  longue.  Elle  lui  fcri  , comme  celle  du  Fourmillier , à faire  la 
guerre  aux  Fourmis.  Mais  il  n’eft  pas  moins  terrible  pour  les  Momiiies , 

& pour  les. Bêtes  les  plus  féroces , qu’il  attaque  lorfqu’il  peur  les  furpreti- 
dre.  Sa  chair  a’cft  dîaucun  ufage. 

Entre  plufieurs. fortes  de  Hétilfons  , les  Braiîliens  en  ont  nn  fore  petit,  Hcriir.«  , te 
dont  les  épines  font  jaunâtres  ,.Sc  noires  par  le  bouc.  On  alfure  qti’ctanr  nnnuUiiic  te  ro 
Êtées  à l’Animal , elles  pénètrent  d’elles-mêmcs  dans  la  chair  humaine  , 
pour  peu  qu’on  les  y fafte  toucher. 

Les  Brafiliens  ont  une  fort  petite  efpece  de  Caymans , qu’ils  nomment  usicuf. 

..  Livre  XV,  fagerya, 
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Jacaré  , dont  ils  mangent  avidentcnt  la  chair.  Leur  gtofTeur  n’excede  pat 
celle  de  la  cuille.  Ils  font  d'une  longueur  proportionnée  ; mais  loin  d’être 
nuifiblcs  , on  les  prend  en  vie,  & les  Entans  s’en  amufem.  Lerjr  en  fut 
témoin  plulîcurs  fois  : cequi  n’empêche  point  que  le  grands  Caymans  ne 
foient  aullî  redoutables , au  Brelil , que  dans  les  autres  parties  de  l’Amérique. 
Les  Jacarés  ont  la  gueule  fort  fendue  , les  cuilTes  hautes , la  queue  , ni 
ronde,  ni  pointue,  mais  plate  déliée  par. le  bout. 

Le  Janouare  eft  un  Animal  vorace  , que  fes  jambes  hautes  & féches  , 
comme  Ailes  d’un  Levrier , rendent  extrêmement  léger  à la  courfe.  Il  a 
la  grodeur  d’un  grand  Chien , avec  de  longs  poils  autour  ou  menton  , 
& la  peau  bien  tigrée  , quoique  d'ailleurs  il  ne  rellemble  point  au  Tigre. 
Toute  fone  de  proie  lui  convient , fans  en  excepter  les  Hommes.  Aulü 
fait-il  trembler  les  Brafiliens  ; & leur  horreur  va  fi  loin  pour  lui , que 
lorfqu’ils  en  prennent  un  dans  leurs  pièges  , il  n’y  a point  de  toutmens 
qu’ils  ne  lui  falTent  fouffrir  avant  que  de  lui  donner  le  coup  moitel. 

VHimra  relTemblc  d VHyaie  , que  nous  nommons  aujourd’hui  Ci- 
vêtu  ; mais  on  alTure  que  ce  n’cft  pas  le  même  Animal.  Il  s’en  trouve 
de  noirs , de  toux  , & même  de  blancs.  Ils  ne  vivent  que  de  miel , Sc 
leur  adrelfe  efl  extrême  à le  découvrir.  Après  avoir  ouvert  , avec  la 
même  rufe  , l’entrée  des  dépôts  , ils  y .amènent  leurs  Petits , & ne  conv 
mencent  à manger  eux  mêmes  qu’apiès  leur  avoir  laillc  le  ttms  de  £e 
radafier. 

Il  n’y  a point  de  P.ii's  au  Monde  où  les  Singes  foient  en  plus  grande 
abondance  , & leurs  efpeces  plus  variées.  On  en  diftingue  une  , que  les 
Brafiliens  nomment  Aqniqui , beaucoup  plus  gr.andeque  toutes  les  autres» 
ornée  d’une  longue  barbe  noire  au  menton  , & de  laquelle  fort  un  Mâle 
de  couleur  rougeâtre  , qui  palfe  , dans  le  Pa’i’s , pour  le  Roi  des  Singes. 
Il  a le  vifage  allez  blanc , &:  le  poil  li  régulièrement  difpofé , d’une  oreille 
à l’autre  , qu’il  fcmble  tondu.  Bn  raconte  que  montant  quelquefois  fur 
un  arbre,  il  s’y  fait  entendre  pr  des  fons,  qu’on  prendtoit  poiu:  une  ha- 
rangue ; Sc  que  la  nature  lui  a donné , pour  cet  ufage , un  organe  creux  » 
••mpofé  d’une  forte  membrane , de  la  grandeur  d’un  œuf,  qui  s’enfle  fa- 
xilcment  fous  le  Palais.  On  ajoure  que  dans  les  mouvemens  qu’il  fe  donne  » 
il  jette  beaucoup  d’écume  , Sc  qu’un  autre  Singe , qu’on  juge  dediné  â 
lui  fucceder , l’eduie  fort  foignciiremcnt.  Knivet  alfure  que  les  Petiguares 
donnent  le  nom  de  Oiuriva  à cette  efpece  de  Singes. 

On  en  didingue  d’autres,  qui  fe  nomment  Cay ^ petits,  noirs,  d’une 
figure  li  agréable  , qu’ils  fe  font  entendre  Sc  voir  , avec  le  même  plailtr. 
Leur  retraite  ed  fur  les  arbres  à filiques , où , trouvant  leur  nonmture  , 
ils  ne  celfent  point,  furtout  à l’approche  du  mauvais  tems  , de  faire  re- 
tentir l’air  d’une  étrange  mélodie.  Ceux  , que  les  Indiens  nomment  Sa- 
goins  J ne  font  pas  plus  gros  qu’un  Ecureuil.  Ils  ont  audi  le  poil  roux  » 
mais  Lery  leur  donne  le  mufle  , le  cou  , le  devant , & jufqu'i  la  flcrtc 
du  Lion,  n C’ed , dit-il , le  plus  joli  Animal  qu’il  ait  vû  au  Brelil  ; 9c 
•>  s’il  étoit  audi  facile  de  lui  faire  palier  la  Mer  qu’â  la  Guenon  , il  fe- 

roit  beaucoup  plus  edime  : mais  oturc  fa  délicatelfe  , qui  ne  lui  per- 
» met  pas  de  fupporter  le  mouvement  d’un  Vailleau,  ilcd.  ü glorieux 
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» que  pour  peu  qu’on  le  fâche  , il  fe  laifle  mourir  de  dépit  (G).  Histoir» 

.Le  Uaçy  eft  un  Animal  difforme,  de  la  grandeur  d’un  Chien  Barbet,  Nati'rïh* 
& dont  le  vifage  tire  aulE  fur  celui  de  l’homme  : mais  il  a le  ventre  ow  Batsii.  ^ 
pendant,  comme  une  Truie  pleine  , le  poil  d’un  gris  enfume  , comme  la  uiiiy. 
Line  des  Moutons  noirs , la  queue  fort  coune , les  jambes  aullî  velues 
que  l’Ours , Sc  les  griffes  très  longues.  Dans  les  Bois  , il  eft  extrêmement 
farouche  ; lorfqu’il  eft  pris , il  s’apptivoife  aifement  (ÿ). 

Le  Ccaii  , fuivant l’Auteur  Portugais,  eft  un  Animal  de  couleur  brune,  u Ceait 
alfez  femblable  aux  Fibtis-Caftors  de  Portugal.  Il  monte  fut  les  arbres 
comme  les  Singes  , & l’on  réullit  quelquefois  à l’apprivoifet  : mais  il  eft 
d’une  malice  à d’une  voracité  qui  déplaifent.  Lery  en  fait  une  peinture 
plus  curieûfc  , qui  mérite  d’être  rangée  dans  une  Note  (lo). 

Les  CAars  Jaitvcij-es  font  ici  dans  une  variété , qui  ne  peut  .être  compa-  cliiu 
lée  qu’â  leut^bondance.  On  en  voit  de  noirs  , de  blancs  & de  toux  , 
tous  d’une  agilité  furprenante  , Sc  fort  nuifiblcs  non-feulement  aux  Oi- 
feaux  , mais  aux  Inmens  mîmes.  L’utilité  de  Ictus  peaux  les  fait  re- 
chercher. 

Le  Jagoarucu  eft  une  efpcce  de  Chien  fauvage  ; ou  du  moins  , fon  leiigoanm^ 
cri  reflemble  à l’aboiement  des  Chiens  domeftiques.  La  couleur  de  cet  Chita 
Animal  eft  un  brun  mêlé  de  blanc.  Haie  poil  de  la  queue  fort  épais , & 
fa  coutfe  eft  d’une  extrême  légèreté.  Il  vit  de  proie , ou  de  fruits  lotfque 
la  chair  lui  manque.  Sa  morfute  eft  redoutable. 


(8)  Od  oc  lailTe  pas  é'en  faire  pafTcr  cjocl- 
ucs-UQS  CO  Europe  ; St  Lery  croit  que  c’eft 
e cet  Animal  dont  pailc  Maroc , lotfque 
mettanc  en  tête  FriptUpes , fon  Valet , à un 
certain  Sagon , dont  il  fc  croïoit  olfcofc  , il 
lui  fait  dite  : , 

Combien  que  Sagon  foit  un  mot 
Et  le  nom  d'un  petit  Marmot. 

(s)  » Vrai  eft  qu’à  caufe  de  fes  griffes 
« aiglics  , nos  Toupinamboux  , nus  qu'ils 
» font , ne  prennent  pas  grand  plailît  à 
»>  jouer  a»ec  lui.  Au  demeurant , j'ai  en- 
•j  tendu  non- feulement  des  Sauvages  , mais 
«.  aulE  des  Tcuchemcns , qui  avoienc  dc- 
»>  meurd  long-tcms  au  Pais  , que  jamais 
M homme , ni  par  les  champs  , ni  à la  Mat- 
» fon,  ne  vit  mai^ct  cet  Animais  ttlle- 
»>  ment  qu'aucuns  ertiment  qu'il  vit  du  vent. 
Ztrv  ,j>.  iSp.  Thevet  le  nomme  Haüt , ou 
Hj'ùtht  ; & quoiqu'il  en  parle  dans  les  mê- 
mes termes  que  Leiy  ,il  croit  quÿl  fe  nout- 
fic  de  feuilles  d'atbccs. 

(lo)  L'Animal,  dit-il,  que  les  Sauvages 
nomment  Coati , » eft  de  la  hauteur  d'un 
»>  grand  Lievte,  a le  poil  court,  poli  & ta- 
' •>  chetê , les  oreilles  petites , dioites  & poin- 
tues  i mais , quant  à U tête  , euuc  quelle 


n n'cft  guetes  groffe , aiant  depuis  les  yeax 
» un  grouiu  long  de  plus  d'un  piê , tond 
» comme  un  bâton  , 8:  s'étcêcinanc  lout-à- 
» coup , fans  qn'il  foit  plus  gios  par  le  haut 
» qu'aupics  de  la  bouche  , laquelle  il  a"(i 
» petite  auflj , qu'à  peine  y mettroic-on  le 
X bouc  du  petit  doigt  , ce  mufeau  icffcm- 
»>  blant  le  bourdon  ou  le  chalumeau  d'une 
■0  corncmnfc  ; il  n'cft  pas  poffibic  d'en  voir 
X un  plus  bizarre , ni  de  plus  monftrucufc 
» ftipon.  Quand  cette  Bctc  eft  piifc  , elle  le 
X tient  les  quatre  piiis  fcttês  cnlcmblc  ; Je 
X pat  ce  moïen  , panchrni  coujouis  d'un 
X côté  ou  d'autre  , ou  fc  lailfant  tomber 
X toutàplat,on  ne  ta  fautoic  ni  faire  te- 
X nie  debonc  , ci  manger , fi  ce  n'cft  qticl- 
X qncs  Fourmis , dequoi  clic  vit  oïdinaire- 
X ment  pat  les  Bois.  Ënviion  huit  jours  après 
X que  nous  fûmes  arrivés  en  l'Ile  cii  étoit 
» 'Villcgagnon  , les  .Sauvages  nous  apportc- 
X rent  un  Coati , lequel , acaufede  la  non- 
X vcllcté , fut  admire  d'un  chacun.  Etant 
» fort  défeflueux  , j'ai  fouvent  prié  un 
» nowmé  Jean  Gardien  ^ de  noue  Com- 
X ragnic  , expen  en  l’att  de  Pouttiaiiurc, 
X de  contrefaire,  tant  cet  Animal,  que  bcau- 
X coup  d'auttes  czccèmcmcnc  rares  ; à mon 
X reerec , jamais  il  ne  voulup  s'y  zdeiutcz. 
Vhi  Jup.  pp,  1 (p  Sc  lyc. 
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On  compare  \t  Ja^uadn  , en  grandeur,  au  Renard  de  Porcugal  ;il  n’en 
eft  pas  meme  fort  dilîïrem  par  1 couleur  : mais  il  vit  de  coquillages  6c 
de  cannes  de  fucrct  C'eft  d’ailleurs  un  Animal  innocent  , 6c  qui  paflô 
unp  partie  du  tems  à dormir-,  ce  qui  le  rend  facile  à furprencire. 

Le  liiaracaia  eft  de  la  grandeur  d’un  Chat , 6c  de  la  ligure  de  l'EcO' 
reuil.  Il  a le  dos  orné  d'une  croix  blanche  , très  rcgulicré.  Les  oifeaux 
6c  leurs  oeufs  font  fa  nourriture  ordinaire  ; mais  il  'a  tant  de  goût  pouc 
l’Ambre , qu’il  padè  la  nuit  fur  le  rivage  de  la  mer , i chercher  cette 
proie- 

Le  Perico  ü^ero  , ou  le  ParelTeux , dont  on  a déjà  donne  la  deferip- 
tion  , eft  un  Animal  commun  au  Btelil. 

Les  Brafiliens  mangent , non-feulement  diverfes  fortes  de  Lézards  5c  de 
Serpens,  mais  de  gros  Crapauds , boucanés  avec  la  peau  6c  les  inteftins. 
Le  Tonou  eft  un  Lézard  gris , qui  a la  peau  lurt  lice , long  de  quatre  ou 
cinq  piés , 6c  d’une  grolléur  proportionnée.  Sa  forme  eft  iiideule  ; mais 
il  n’ert  pas  plus  dangereux  que  les  Grenouilles , entre  lefquelles  il  vit  fur 
les  rives  des  Fleuves  6c  dans  les  Marais.  Lery  , qui  en  mangea  fouvent  , 
fend  témoignage  an’étant  écorche  , nettoïé  foigneufement  6c  bien  cnit, 
il  a la  chair  aulU  blanche  , aulU  rendre , 6c  d'aulli  bon  goût  que  le  blanc 
d’un  Chapon.  » C’eft,  dit-il , une  des  bonnes  viandes  qu’il  ait  mangées 
.«  en  Amérique.  Il  voioit  d’abord  , avec  étonnement,  fes  Sauvages  ap- 
» porter  ou  traîner  des  Serpens  rouges  6c  noirs , gros  comme  le  bras  , 
»»  6c  longs  d’une  aune  , qu’ils  jettoient  au  milieu  de  leurs  Maifons  , par- 
7». ini  leurs  Femmes  6c  leurs  Eiifans  ; mais  les  leur  voiant  manier,  lâns 
■M  aucune  crainte  i il  s’accoutuma  bientôt  d ce  fpeélacle.  Ce  n’eft  pas', 
••  ajoute-t'il,  que  le  Brclil  n’en  ait  d'autres  efpeces , dont  la  piquiire  eft 
«•  fort  venimeufe;6c  l'exemple  qu’il  en  donne  eft  ctfraiant  (iij. 

Mais  Knivet  6c  l’Auteur  Porrugais  en  nomment  plulieurs,  que  Lerv  n’a 
■pas  connues.  Le  Gihoïa  j an  Jahoïa,  Animal  quadrupède,  qui  ne  laifté 
pas  d’etre  compté  parmi  les  Serpens  , quclquctois  long  d’environ  vingt 


(m^  Un  ÿoiir , deux  autres  François  & 
moi  Times  In  faute  <tc  nous  meccrc  en  clie> 
min  pour  vifucr  le  Fais  , fans  avoir  des 
Sauva*T^s  pour  pnides.  Nous  drant  dgards 
par  les  Bois,  aîult  que  nous  allions  par  une 
p'oftmdc  vallée,  caicndnnt  le  braie  & le 
uac  d'une  Dite  qui  venoie  àiious,&:pcn- 
Taur  que  ce  fut  quelque  Sauvagine  , nous 
n'en  nmes  pas  d’auctc  compte.  Mais  in- 
continent , à dezere , environ  a trente  pas  de 
sous,  nous  vîmes  fur  le  coteau  un  fcrpenc 
beaucoup  plus  ç^ros  que  le  corps  d*un  bom- 
ise,  &lon^dciix  k fcp:  piés,  Icq’ael  pa- 
roiffam  couvert  d'ccaillcs blanchâtres , âpres 
& rabnicufcs  comme  coquilles  d'Huitres, 
Tun  des  pies  devant  levé , U cctc  haulfée 
& les  yeuz  étinccllans , s'arrêta  tout  court 

tour  nuis  regarder.  Quoi  voiaut,  & iTaïaoc 
)rs , pa:  un  fcul  de  nous , arquebufes  ni 
pi(\olc$,  dps  fculcmcnc  DOS  épées  . de  cl^’• 


cun  notre  arc  a la  maniorc  des  Sauvages» 
qui  ne  pouvoicn:  pas  beaucoup  nous  fer* 
vir  contre  ce  fuiicux  Animal  , craignant 
néanmoins,  (î  nous  nous  enfuyions,  qu'il 
ne  courût  plus  fort  que  nous  fit  ne  nous 
engloutît,  fort  étonnés , en  cous  regardanc 
l'un  l'autre  , nous  demeurâmes  tous  cois  en 
une  pl.ice.  Après  que  ce  monflrucux  fer- 
petit , ouvrant  U gueule,  k caufe  de  la  g’*an- 
de  chaleur  qu’il  faifoic,  fie  foufflatu  fi  fort 
que  nous  rcnrcndions  aifément , nous  eue 
contemplés  prés  d'un  quart-d'licure  , fe  re- 
tournant tO’.it  d’on  coup  , fie  faifant  pt-js 
grand  bruit  ôc  fracaflement  de  feuilles  & de 
branches  , par  où  il  palfoit , que  ne  ferolc 
un  Cerf  courant  dans  une  Foret , il  s'enfuit 
comrc'monc,  fit  nous  pallamcs  outre , louant 
Dieu  qui  nous  avoir  delivres  de  ce  danccri 
Ubi  fu^.  Ua. 
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pî^S.  Il  eft  fl  gto* , qu’on  lui  a vu  dévorer  un  Cerf  entier.  Lorfqu’il  s’ert 
laifi  d'une  Bête  fauve  , il  l'enveloppe  avec  tant  de  force  , qu’il  lui  ref- 
ferr«  cous  les  os  *,  enfuice  , la  léchant  de  fa  lar^e  , il  la  mec  en  ct.it 
d’écre  facilement  avallée.  Il  n’a  d’ailleurs  aucune  force  de  venin  , & fcs 
dents  ne  répondent  point  â la  grandeur  du  corps. 

Le  Ciraupiagara  , nuntsqui  lignifie  mangeur  d’œufs  , eft  noir  , aflex 
long , jaunâtre  fous  le  ventre  , Si.  monte  aulli  légèrement  fur  les  arbres  , 
qu’un  Poilfon  nage  dans  l'eau.  Il  y fait  la  guerre  aux  oeuts  de  toutes  lot» 
tes  d’Oifcaux. 

Le  Caninana  eft  de  couleur  verte , & n’a  rien  que  de  très  agréable  dans 
la  figure.  Il  fe  nourrit  aulli.  d’œufs. 

Le  Boytiopua  ; Serpent  rond  & d’alTez  grande  longueur  , vit  unique- 
ment desGrcnouilles.  Il  doit  être  tort  commun  , puilque  les  Sauvages  en 
frottent  les  côtés  des  Femmes  ftériles  , pour  les  rendre  fécondes. 

Le  Gaytiepu  ne  fe  trouve  que  dans  le  Pais  de  Rarint.  Il  eft  d’une 
grolfeur  extraordinaire  , il  puant , que  les  Sauvages  mêmes  ne  peuvent 
en  fupjioctcr  l’odeur. 

Le  iioyuna  eft  un  Serpent  noir  , long  &:  menu  , qui  répand  aulE  une 
odeur  tore  défagréable. 

Dûrn  , qui  lignifie  bruit , eft  le  nom  d’un  gros  Serpent  qui  jette  une 
forte  du  cri , par  lequel  on  eft  averti  de  fon  approche , quoiqu’il  n’ait  rien 
de  nuilible. 

Le  Boycupecanga  eft  fort  gros  ; & les  caches  donc  il  a le  dos  marqueté 
font  juger  qu’il  eft  des  plus  venimeux. 

On  comprend  quatre  efpeces  de  Reptiles  fous  le  nom  de  Jararaca'.  La 
'plus  grande , qui  fe  nomme  Jararaaicu  , eft  longue  de  dix  palmes.  Elle 
a de  longues  dents , qui  femblent  s’avancer  pour  mordre  , comme  autant 
de  doigts  , ou  plutôt , qu’elle  montre  alors  en  retirant  les  levres.  Ces  dents 
jettent  une  humeur  11  œmgereufe , qu’elle  tue  les  Hommes  en  vingt-qua- 
tre heures.  Une  autre  efjiece , nommée  Jararcoar\'p'uinga  , eft  aulh  veni- 
meufe  que  la  Vipère  d‘Efpagr\e,  8c  n’en  eft  pas  Fort  dilfétente  par  la  for- 
me 8c  la  couleur.  La  ttoilienie  efpece  fe  nomme  Jararaepeba  ; elle  a fur 
le  dos  une  ligne  rouge  , 8c  le  relie  du  corps  eft  de  couleur  cendrée.  En- 
fin les  plus  petits  de  ces  redoutables  Serpens  n’ont  pas  plus  d’un  pié  de 
long  , & font  de  couleur  de  terre  , avec  quelques  veines  fur  la  tête  comme 
les  Vipere$,donc  elles  imitent  aulfi  le  fiftlement. 

Le  Curucucu  eft  un  Serpent  affreux  8c  terrible , qui  a quelquefois  juf- 
qu’à  quinze  palmes  de  long.  Son  poifon  eft  des  plus  fubcils  ; mais  on  a 
s:econnn  qu’il  n’en  a que  dans  la  tête.  Les  Brafilicns  lui  coupent  cette  par- 
tie, 8c  l’enccrrent  avec  foin. 

Outre  le  grand  Serpent  d Sonnettes , qui  pone  au  Bcefil  le  nom  de  Boi- 
cininga  , 8c  qui  y campe  fi  vite  qu’il  fcrable  voler  , il  s’y  en  crouve  un 
plus  pctic , nommé  Bricir.inppeha  , qui  a les  mêmes  propriétés  , la  cou- 
leur noire  , 8c  le  venin  exuêmcment  fubtil. 

VIbiracua  jette  un  poifon  fi  violent,  qu’on  voiefottir  prefqu’aufB-tôt, 
£ ceux  qu'il  a mordus,  du  fang  des  yeux  , des  oreilles  , des  narines  , du 
gofier  , 8c  des  parties  inférieures  2u  corps.  Auffi  fâ  nwrfure  ell-elle  loor- 
4iiie  , fi  le  fccouts  n’cft  pas  domic  fur-le-champ. 


Caniniini. 
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Vlhihoca  cft  aullî  un  des  plus  dangereux  Serpens  du  Brefil  , quoiqatf 
d’une  beauté  admirable  , par  l'ordre  des  taches  & des  lignes  , rouges  , 
noires  & blanches , dAir  il  a la  tête  & tout  le  corps  marquetés.  Ses  mou- 
vemens  font  d’une  lenteur  extraordin.iire. 

Voiageuts,  dont  on  emprunte  cet  article,  font  une  affteufe  pein.< 
ïreilr. ture  des  tourinens  auxquels  on  ell  expofé  , au  Irelil,  parla  morfure  de  ces 
redoutables  Animaux  , &:  du  grand  nombre  des  Malheureux  qui  ne  peu- 
vent  l’éviter.  Il  fe  trouve  des  ierpens  à chaque  p.as , dans  les  Camp.ignes, 
dans  les  Bois  , dans  l'intérieur  des  Maifons , 6c  jufques  d.ans  les  Lus , ou 
...  les  I lamacs.  On  en  elV  piqué  la  nuit , comme  le  jour  ; ôc  fi  l’on  n’y  re- 

médie pas  au(li-tôt  , pat  la  faignée  , pat  la  dilatation  de  la  blelfure  , Sc 
par  les  plus  puilfins  Antidotes , il  faut  s’attendre  i mourir  dans  les  plus 
cruelles  douleurs.  Quelques  efpeces , Surtout  celles  des  Jararacas*,  jettent 
une  odeur  de  mufc , qm  eft  d'un  grand  fecours  pour  fe  garantir  de  leurs 
fiirprifefc  Les  Scorpions  font  aulli  lott  communs  ; mais  leurs  blelTures  font 
rarement  mortelles , quoique  fort  douloureufes  pendant  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures. 

D'autres  Infeéles,  tels  que  la  Niguj , qui  fe  nomme  ici  Ton  , lesMof- 
qultes,  qui  s’appellent  Tetin  , & les  Papillons  voraces,  nommés 
font  les  mêmes , 6c  caufenf  les  mêmes  défordres , que  dans  les  autres  par- 
ties de  l’Amérique  méridionale. 

Lhi  Pais , aullî  couvert  de  Bois  que  le  Brefil , e(l  la  retraite  naturelle  d’u- 
ne infinité  de  charmans  Oifeaux.  Lery  n’y  compte  que  trois  efpeces  de 
volailles  domeftiques , que  les  Brafilicns  nourrillenr  moins  pour  les  man- 
ger , que  pour  en  prendre  les.  plumes , furtout  les  blanches  , qu’ils  tei- 
gnent en  rouge , 6c  dont  ils  font  leur  principal  ornement.  Les  deux  pre- 
mières font  tics  Poules  d’Inde  (la)  , prodiuiion  naturelle  de  leur  Pais  , 
d’où  le  meme  Auteur  alTurc  que  l’Europe  les  a reçues  5 5c  les  Poules  com- 
munes (i  j)  , qu’ils  ont  reçues  eux -mêmes  des  Portugais.  Ils  n’en  mangent 
pas  même  les  œufs  ; 6c  le  plus  grand  reproche  qu’ils  talfent  aux  Européens 
ell  un  excès  de  gourmandife  , qui  leur  fait  manger  une  Poule  , à chaque 
<euf  qu’ils  avallent.  Ils  ne  font  pas  plus  d’ufage  des  Cannes  d’Inde  (14) , 
qu’ils  nourcilfcnt  aulIl  dans  leurs  Habitations  ; 6c  la  raifon  qu’ils  en  appor- 
tent , c’ell  que  cet  Animal  marchant  avec  beaucoup  de  lenteur , ils  crain- 
droient  qu’un  aliment  de  cette  nature  ne  les  tendît  pefans  à la  courfe. 
Ils  rejettent  , par  le  même  motif , la  chair  de  toutes  les  Bêtes  dont  U 

marche  ell  lente  , 6c  même  certains  Poilfons  , tels  que  la  Raie  , qui  na- 

gent moins  légèrement  que  les  autres. 

TtoJi  crpœci  Entre  les  Oifeaux  fauvages  qui  fe  m.ingent  , Lery  donne  le  premier 

ic  fjifuM.  rangaux  Jjcomins  , aux  Jacoupens  , 6c  aux  Jacouanaffotis , trois  efpeces  d’uns 

forte  de  Faifans , qui  ont  tous  le  plumage  noir  6c  gris , 6c  qui  ne  diffe- 
rent qu’en  gioffeur.  Il  alTure  que  le  Monde  entier  n’a  rien  de  plus  délicat. 
C’ell  à leur  goût , dit-il , qu’il  croit  les  avoir  reconnus  pour  des  Faifans. 
Les  Mutons  font  d’autres  Oifeaux  d’une  excellente  qualité , mais  plus  rares. 


(il)  Nommées  au  Brefil,  Jrignjn-ouJfoii. 
(il)  Nommées  ^rignan-miri.  , 

(14)  Nomoicts  Upac. 


Il» 
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Ib  font  de  la  grodêur  du  Paon  , donc  ils  imitent  audl  le  plumage. 

Les  Macacouas  & les  Inanhou-oiuijffbus  font  deux  efpeces  de  Perdrix , de 
la  grodeur  de  nos  Oies.  On  peut  en  regarder  comme  trois  autres  elpcccs 
les  Manbouns  , les  P<rga(fous  Hc  lès  Pecacaus  , quoique  d’inégale  grollèur  : 
les  premiers  ont  celle  des  Perdrix  communes  , les  féconds  celle  du  Ra- 
mier , & les  croilîemes  celle  de  la  Tounerelle. 

Mais  lailfons  ce  qui  n’eft  que  Gibier , dont  Lety  vante  extrêmement 
l'abondance.  Il  fe  hâte  de  pallet  à deux  Oifeaux , qu’il  traite  de  merveil- 
les de  l’Univers , 6c  qui  l’ont  excité  , dit-il , à l’admiration  du  Créateur. 
L’un  fe  nomme  Arat , 6c  l’autre  Canidé, ..  Ils  font  de  la  grolfeur  d’un  Cor- 
»»  beau.  Ce  ne  font  point  des  Perroquets  , puifqu’ils  ne  leur  relfemblent 
w point  pat  le  piflmage.  Cependant , comme  ils  ont  les  pics  6c  le  bec 
" crochus , on  poucroit  les  mettre  de  ce  nombre  , lî  prefque  tous  les  Oi- 
» féaux  de  l’Amérique  n’avoienc  aulli  ces  deux  propriétés.  Mais  la  pein- 
» ture  de  leurs  perfections  doit  demeurer  dans  les  termes  de  l’Auteur  {15). 

Les  Perroquets  du  Brelîl  étant  les  plus  célébrés  des  deux  Indes , on  s’ac- 
Tache  à nous  en  faire  connotere  les  plus  belles  efpeces.  Le  premier  rang 
femble  appartenir  aux  Araras  6c  aux  Macas , qui  font  alTcz  rates  dans  les 
Provinces  maritimes.  Ils  font  également  diftingués  par  leur  grandeur  6c 
par  leur  beauté.  Leurs  plumes , fur  l’eRomac  , font  d’un  très  beau  pour- 
pre ; vers  la  queue  , d’un  jaune , ou  d’un  vetd , ou  d’un  bleu  , qui  n’a  pas 
moins  d’éclat , 6c  dans  tout  le  reRe  du  corps , d’un  mélange  adinirablc  de 
ces  crois  couleurs  , plus  ou  moins  claires  , ou  plus  foncées.  Us  ont  la  queue 
alTez  longue.  On  ne  leur  voit  jamais  pondre  plus  de  deux  œufs  ; 6c  le  lieu 
de  ce  dépôt  eft  ordinairement  quelque  trou  d’un  tronc  d’arbre , ou  d’un 
Rocher.  Ils  s’apprivoifenc  facilement  , 6c  n’apprennent  pas  moins  vite  à 
parler. 

La  féconde  efpece  fe  nomme  Anapura.  Ses  coaleurs  font  un  beau  mé- 
lange de  rouge , de  verd  , de  jaune , de  noir , de  bleu  6c  de  brun  , dif- 
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(15)  L’Arat  a les  plumes  des  ailes  & 
celles  de  U queue  , qu'il  a longue  d'un 
p'ié  & demi  y moitié  aulfi  rouges  que  fine 
dcarbtc , & l'aucre  moitié  de  couleur  cé> 
lede  • aatli  étincclUnie  que  le  plus  fin  écar 
latin  qui  Ce  puilîc  voir  : la  tige , toujours 
au  milieu  de  chaque  plume  , feparant  les 
couleurs  oppoiîtes  des  deux  côtés.  Au  fur- 
plus  tout  le  relie  du  corps  c(l  azuré.  Quand 
cet  Oifeau  cil  au  Soleil , où  il  fe  rient  or< 
Aioaitement , il  a*y  a ccil  qui  fc  puilfe  laifcr 
de  le  regarder. 

Le  Canidé  a tout  le  plumage,  fous  le 
▼cotre , & à l'entour  du  col , au(Ti  jaune 
que  fin  or;  le  dclfus  du  dos  , Mes  ailes  éc 
la  queue  , d’un  bleu  fi  naïf , qu'il  o'cll  pas 

S omble  de  plus  \ étant  advis  qu'il  foit  vetu 
'une  toile  d'or  par  defibus  , 6c  emman- 
tclé  de  damas  violet  par  dciTus  , on  cH 
ravi  de  telle  beauté.  Les  Sauvages  , en  leurs 
duafoos , font  fouvent  mcoiion  de  ce  der- 

Tome  Xir. 


nier,  difanc  & répétant  dans  leur  mufi- 
que  , Canidé  jeuve  , Canidé  jouve  htura 
ouéh  J ce  qui  fignifie  : Oifeau  jaune , Oi« 
feau  jaune  » que  tu  es  beau  ! Combien  que 
ces  deux  Oil^uz  ne  foienc  pas  domclU* 

?iucs , étant  néanmoins  plus  courumicrcmcnc 
ut  les  grands  arbres  • au  milieu  des  ViU 
hges , que  parmi  les  Bois , nos  Toupinam* 
boux.  les  Plumam  trois  ou  quatre  fojs  l'an- 
née ,Tont  fort  proprement  des  robbes , bon- 
nets , btac4cts  » eamitures  d'épées  de  bois 
& autres  chofes  ces  belles  plumes  , donc 
ils  fc  parent  le  corps.  J'avois  apporté  en 
France  beaucoup  de  tels  pcnnachcs , & fur- 
tout  de  CCS  grandes  queues , fi  bien  diver- 
fifiées  de  rouge  ôc  de  couleur  célclle  \ mais 
à mon  retour , palTant  à Paris  , un  Qui- 
dam de  chez.. 1c  Roi  ne  cefia  jamais , par 
importunité  , qu'il  ne  les  eut  de  moi.  l/i>i 
fap.pp.  175  fi*  >74- 
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tribués  xvec  une  variété  (urpienance.  On  préféré  cette  efpece  d routes  îef 
autres  , parcequ'avec  beaucoup  de  facilité  à s'apprivoiler  & à parler , elle 
e(l  la  feule  qui  ponde  fes  œufs  & qui  les  couve  dans  l’intéiieur  des  édi- 
fices. 

VAraruna  , ou  le  Machao , mérite  le  troifieme  rang.  A la  vérité  le  fond 
de  fon  plumage  eft  noir  j mab  fi  bien  mêlé  de  vetd  , qu'à  la  lumière 
du  Soleil  il  jette  un  éclat  merveilleux.  Il  a les  piés  jaunes  , le  bec  & 
les  yeux  rouges.  On  ne  le  voit  guercs  pondre  que  dans  rincerieur  des 
Terres. 

La  quatrième  efpece  eft  celle  que  les  Brafiliens  nomment  Ajurucouros. 
Elle  cft  d’une  beauté  charmante.  La  plus  grande  patrie  du  corps  cft  de  cou- 
leur verre  ; le  cou  èc  la-  crête  font  jaunes  ; quelques  plumes  qu’elle  a fur 
le  bec  Ibnt  bleues  , & celles  des  ailes  font  du  plus  beau  rouge.  La  queue 
ell  Ibugc  jaune  , avec  un  mélange  de  verd. 

La  plus  petite  efpece  eft  celle  qui  fe  nomme  Tuin  ; verte , ou  d’une 
belle  variété  de  couleurs.  Elle  efi  fort  recherchée , pour  fa  docilité-  Les- 
Perroquets  qui  fe  nomment  Guiarubas  , c’eft-à-diie  Oifeaux  jaunes  , ne 
parleur  point , & font  naturellement  trides  & folitaires  -,  mais  ils  ne  laif- 
fent  pas  d'être  en  edime  au  Bccfil , pareequ’ils  viennent  du  fond  du  Con- 
tinent , & qu’il  ne  s’en  trouve  gueres  que  dans  les  Habitations.  On  en 
fait  le  même  cas  , que  notre  NoblelFe  faifoit  autrefois  des  Eperviers  5c 
des  Faucons.  Enfin  le  Perroquet  Brafilien  , qui  fe  nomme  Ynpou , tire  fur 
la  Pie  par  fa  noirceur , relevée  d’une  queue  blanche.  Il  a d'ailleurs  trois 
petites  plumes  à la  tête  , qui  fe  relevent  comme  des  cornes  , les  yeux 
oleus , & le  bec  jaune.  C'ed  un  fon  bel  Oifeau  ; mab  lorfqu'il  ed  en 
colere  , il  jette  une  odeur  très  défagréable.  Son  occupation  continuelle  ed 
à chercher  tous  les  petits  Infcéles  d’une  Maifon  , pour  en  faire  fa  nour- 
riture. Il  y a toujours  quelque  danger  à le  porter  dans  les  mains , parce- 
qu’il  attaque  fouvent  la  prunelle  des  yeux. 

Lcry  n'a  connu  , au  Btelil , que  trois  efpeces  de  Perroquets;  VAjourous,. 
qu’il  prend  pour  la  plus  grande  efpece , le  Marganas  , dont  on  porte 
dit-il  un  grand  nombre  en  France,  ôc  le  Touir , que  les  Matelots  Fran- 
çois appellent  Moiffbns. 

Des  autres  efpeces  d’Oifeaux  , on  vante  beaucoup  le  Gwanhi-Eneera 
qui  ed  de  la  grandeur  d'un  Pinfon.  Il  a les  ailes  5:  le  dos  bleus , l'edo- 
mac  & le  ventre  jaunes  , & fur  la  tête  une  belle  hupe  de  même  couleur. 
Non-feulement  fon  ramage  ed  fort  varié , mais  il  imite  celui  de  la  plu- 
part des  autres  Oifeaux.  On  Si  didingue  plufieurs  efpeces. 

Le  Tangara  n’excede  point  la  grandeur  d’un  Moineau.  Il  a le  corps  noir 
6c  la  tête  jaune.  5on  ramage  ed  moins  un  chant , qu’un  fimple  murmure, 
pn  raconte  que  les  Oifeaux  de  ce  nom  font  entr’eux  une  forte  de  danfe , 
pendant  laquelle  il  en  tombe  un  qui  feint  d’être  mort , 5c  que  cous  les 
autres  font  alors  entendre  leur  fon  plaintif,  jufqu’à  ce  que  le  voiant  re- 
levé ils  s’envolent  tous  enfemble.  Comme  on  ajoute  que  le  Tangara  ed 
fujet  à l’Epilefic  , il  y a quelque  apparence  que  ce  qu’on  prend  pour  une 
mort  feinte  n’ed  qu’une  attaque  de  ce  mal. 

Les  Brafiliens  font  un  cas  extrême  du.  Qiureiva  , pour  la  finguliere  beauté 
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Jk-  foR  pluma».  Il  a l’eAomac  du  plu*  beau  rouge , lai  ailes  noires , & HitTOixt 
tout  1e  refte  ou  corps  bleu.  N*ii'kii.i.b 

Suivanr  l’Auteur  Portugais  le  Tucan  du.  Brelil  n’a  que  la  grofleur 
d’une  Pie,  quoiqu’il  ait  le  bec  aullî  long  qu’on  l'a  rcprélentc  dans  d’au- 
tresparties  de  l’Aracrique  mcridionale  ;c‘eft-à-dire,  au  moins  d’une  palme.* 

Il  s’apprivoUe  dans  une  BalTe-couc,  ;ufqu’à  mener  Tes  Petits  comme  une 
Poule.  La  couleur  de  fon  bec  cA  jaune  en  deliors , Sc  rouge  dans  l'inté- 
rieur. Celle  de  fon  plumage  eA  jaune  fur  l’^omac  , Sc  noire  dans  tour 
le  reAe  du  corps.  On  ajoute  , pour  faire  comprendre  comment  un  A pe- 
tit Oifeau  peut  fouienir  un  A.  gros  Si  A.  long  Dec  , qu’il  l’a  A>rt  tendre  Sc 
fort  léger. 

Le  Guirapartga.  eA  tout-à-fâit  blanc  dans  une  grandeur  médiocre  , fl  i<  Cuiiipar.j». 
a la  voix  A forte , qu'elle  fc  fait  entendre  , comme  le  lun  d'une  cloche , 
ü près  d'une  demie  lieue. 

Dans  les  Provinces  intérieures  du  BreAl , on  trouve  beaucoup  d'Autru-  JAndou^oacoia^ 
chef , que  les  Habitans  du  Pais  nomment  Andougoacous.  Elles  ne  diffe- 
rent point  de  celles  des  autres  Régions  -,  mais  on  alfure  que  l’efpece  de 
corne  quelles  ont  fur  le  bec , portée  au  cou,  rend  la  liberté  de  la  Langue 
à:  ceux  qui  ont  de  la  difHcultc  à parler. 

Les  Aigles  , les  Eperviers , les  Vautours,  Sc  d'autres  Oifeauxde  proie, 
lionr  le  nombre  eA  ici  fort  grand  , y font  d'une  férocité  qui  n’a  jamais 
permit  d'en  apprivoifer  un  (eut. 

On  ne  parle  point  du  Colibri  , qui  eA  fort  commun  au  BreAl  , & 
pour  la  delctipcion  duquel  on  a déjà  tenvoïé  aux  Exotiques  de  CluAers  : 
mais  on  doit  obfcrver  que  Thevec  & Lery  lui  donnent  un  chant  fort  agréa- 
ble , au  BreAl  *,  jufqu'i  le  comparer  i celui  duiRoAîgnol , quoique  cous  les 
autres  Voâ'ageurs  en  parlent  comme  d’un  bourdonnement  fort  commun. 

Lery  le  fait  nommer  Guomanbud*  par  les  BtaAliens , Sc  l'Auteur  Portugais 
1«  nomme  , d’après  eux , Guaim'mibique  : U en  diAingue  auAl  deux  elpe- 
ces  , (but  les  noms  de  Guacariga  Sc  de  Guaracicaba.  On  fait  que  dans  les 
lies  Francoifes  ce  petit  Oifeau  lè  nomme  Rend  , pareeque  dormant  Ax 
mois  de  l'année  il  femble  renaître  en  s'éveillant  ; comme  les  Efpagnols 
l’appellent  Tomineios , parcequ'avec  fon  nid  il  ne  pefe  que  deux  'Tomins. 
ftÈlpagne  , c'effcd-dite  vingr-quarre  gra'ms. 

Le  Panou  eA  un  Oifeau  noir  , de  la  groAeor  d'un  Merle.  Tonte  fa  lcpumScI* 
beauté  conAAe  dans  le  plumage  de  l’eAomac , dont  la  couleur  eA  fang  de  QuiBi'fûn. 
BceuA  Le  Quianpian  , qui  n’elt  pas  plus  gros , a tout  le  plumage  d’un  bel 
écarlate. 

Les  Chauve-Souris  font  plus  groAês , Sc  n'ont  pas  moins  de  goût  pour 
le  fang , que  celles  de  Guayaquil.  Les  Abeilles  y reAemblent  i nos  Mou-  *““■ 
ches  noires  d’Ecé  , & n’en  font  pas  de  moins  agréable'  miel  *,  mais  la  cire 
en  eA  prefqu'auAl  noire  que  la  poix.  EnAn  Lery  parle  d’un  Oifeau  , de 
plumage  gris  cendré  , & de  la  grofleur  d’un  Pigeon  , que  les  BraAliens. 
refpeétenc  beaucoup,  patcequ’aïanr  le  cri  plus  lugubre  qu’on  ne  peut  fs 
l’imaginer , & ne  le  failant  entendre  que  la  nuit  , ils  font  perAiadés  qu’il 
vient  leur  parler  de  la  part  des  Morts  » Une  fois , dit-il  , qu’il  paflbit  la. 

» «fit  dans  un  Village  nommé  C/pec,  il  faillit  d’ècre  infulté  des  Habitantf 
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••  pour  avoir  ri  de  l’attention  religicufc  avec  laquelle  ils  écoutoient'  cet 
« Üifeau.  Tais-toi , lui  dit  ton  rudement  unVjeillard,  & ne  nous  em- 
u pèche  point  d'entendre  les  nouvelles  que  nos  Grands'Peres  nous  tonc 
••  annoncer  (i6)- 

* Entre  les  Eoilluns  ; la  Manatce,  ou  le  Lamantin  , eft  d’une  bonté  (in- 
guliere  au  Brelil.  Lery  nous  apprend  que  Pira  eft  le  nom  general  que  les 
Brafiliens  donnent  à tous  les  l'oilTons  , & qu’ils  nomment  les  plus  gros. 
Camoumu  Ouaffeu  j ce  qui  t^-mpèche  point  qu’ils  n’aient  des  noms  par- 
ticuliers pour  chaque  efpece.  Klais  on  ne  s’arrêtera  qu’i  ceux  qui  patoiL- 
fent  propres  aux  Côtes  maritimes  &:  aux  Rivietes  du  Pais. 

Acaraftp  eft  un  grand  Poilfon  plat  , dont  la  chair  eft  d’une  bonté 
que  l.ery  traite  de  mcrvcillcufe.  11  jette , fur  le  feu  , une  graillé  jaune 
qui  lui  fert  de  fauce. 

VAcaia-Bouun  eft  un  autre  Poilfon  plat , viftpieux  & de  couleur  rou- 
geâtre. 

Les  Piaies  du  Fleuve  de  Janeiro  Sc  de  la  Marevefeona  , nommées  Ine- 
voucj  par  Thevet , font  beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres.  Elles  onc 
fur  la  tête  deux  cornes  alfez  longues  j 6r  fous  le  ventre  cmq  ou  fix  fen- 
tes , qu’on  croiroit  anitîcielles.  Leur  queue  eft  non-feulement  longue  fie 
dcdice , mais  ii  venimeufe  , que  de  fa  moindre  piquure  elle  fait  entier  ^ 
avec  inriammation  , les  parties  qu’elle  a blellees.  La  chair  du  ccups  fie  les. 
inteftins  memes  n’en  font  pas  moins  bons.- 

Le  Beyuj  ira , que  l’Auteur  Portugais  compare  â l’Efturgeon  , eft  fort 
eftime  des  Braliliens.  Il  fe  prend  en  haute  hier , à l’hameçon.  11  eft  long 
de  lix-  ou  fept  palmes  , rond  dans  cette  longueur , blanc  fous  le  ventre  fie 
noir  fur  le  dos.  On  le  trouve  toujours  gras , fie  d’excellent  goût.. 

Le  Baopes  , auquel  les  Portugais  ont  donné  ce  nom  , parccquc  fes  yeux. 
relTcmblenr  à ceux  du  Boeuf,  n’ell  pas  fort  diftcrent  du  1 hon  pat  la  grof. 
feut  fie  la  forme,  mais  il  n’a  pas  le  meme  goût;  fai:s  compter  qu’il' eft. 
beaucoup  plus  gras  : on  tire  , de  fa  graille  , une  forte  d’huile  ou  de  beurre.. 

Le  Cumampi y donc  on  vante  beaucoup  la  bonté,  eft  un  grand  Poilfon: 
dont  tour  le  corps  eft  parfemé  d’épines,  fie  qui  a fur  le  dos  une  force  de 
crête  toujours  drellce.  Il  doit  être  fort  gros  , puifqu’on  alfure  que  deux: 
Hommes  fuflîfent  i peine  pour  le  lever.  On  le  prend  avec  lu  harpon,  fie* 
l'on  en  rire  beaucoup  d'huile. 

Le  Piraemht  eft  peu  différent  du  Poilfon  qu’on  a nommé  Ronfeur 
imc  autre  Defeription , fie  jette  aulli  une  forte  de  tonllcment  : mais  il  eft. 
de  meilleur  goût,  fie  long  de  huit  ou  neuf  palmes.  Il  a,  dans  la  gueule,, 
deux  pierres  d’une  palme  de  large.,  qui  lui  fervent  â btifer  Les  coquilla- 
ges , dont  il  fc  nourrit. 

L’Auteur  Portugais  alfure  que  tout  le  Poilibn  des  Côtes  du  Brelil  eft  lî' 
fain  , qu’on  le  fait  prendre  en  remede  aux  Fiévreux  , ou  du  moins  qu’ih 
ne  leur  eft  jamais  nuilible.  Ü en  excepte  les  Requins , donc  le  nombre  eft< 
infini  dans  cette  Met , Sc  qui  entrent  même  dans  les  Rivietes.  Il  ajoute, 
que  leurs  dents  font  venimeufes , fie  que  plulieurs  Nations  Sauvages  s’eni 
fervent  pour  armer  leurs  fieches. 

(i6ÿ  Uki  (uprà  ,f.  i%i. 
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VAmayatn  , efpece  de  Grenouille  marine  , eft  un  PoilTôn  court , de  histoirT  ' 
couleurs  variées , qui  a les  yeux  beaux  , & qui  jerte  ,en  fortanc  de  l’eau  , Nathiuile 
une  force  de  croaliement.  Il  s’enfle  audî  , comme  la  Grenouille.  Sa  chair  duBrisii. 
eft  fort  bonne  ; mais  c’eft  après  avoir  été  foigneufement  dépouillée  de  la  An-jy»tn , «c 
peau  , fous  laquelle  il  cache  une  forte  de  venin.  On  en  dilbngue  une  au-  i<««  ci>«ev 
tte  efpece,  qui  eft  armée  de  pointes  , comme  l’Hétilfon  , & beaucoup 
plus  venimeufe  que  la  première.  Cependanr  , on  mange  aufli  la  chair , 
après  en  avoir  ôté  la  peau  : elle  paffe  pour  un  fpécifique  contre  la  dylfen- 
terie.  Enfin  une  ttoilieme  efpece  , que  les  Brafiliens  nomment  /facc.i  ^ 
eft  de  forme  triangulaire  , & paroîc  avoir  les  yeux  bleus.  Elle  a du  venin  , 
non-feulement  dans  la  peau  , mais  dans  le  foie  & les  inceftins  -,  ce  qui 
ne  la  rend  point  plus  dangereufe  , lorfqu’on  en  a retranché  toutes  ces 
parties. 

Le  Puraque  des  Côtes  du  Brefil  eft  une  efpece  de  Torpille  j dont  la, 
forme  approche  de  celle  d’une  Raie.  C’eft  Lact  , qui  croit  pouvoir  lui 
donner  cette  figure  , d’après  un  deflein  fait  au  Brelil  ; mais  le  Dclllnaccur 
la  nonimoit  Araoua  Ouayehht.  Peuc-è'tre  de  nom  de  Putaque  lui  eft-il 
venu  des  Portugais.  Elle  engourdit , cônime  la  Torpille,  le  membre  dont 
on  la  touclie  , avec  l’entrcmife  même  d’un  bâton. 

Les  Cuiamarus  ont  beaucoup  de  [eftemblancc  avec  les  Serpens  marins , Cinuutvj^ 
qui  fe  trouvent  fut  les  Côtes  du  PoFfugal.  Leur  longueur  eft  de  dix  à 
quinze  palmes.  Ils  font  fi  gras  , qu’ils  jettent  fur  le  gril  une  odeur  de 
chair  de  Porc-  Leur  venin  eft  auebut  des  dents  , qu’ils  ont  monftrueu- 
fes , & dcHit  les  morfures  font  tomber  en  pourriture  la  partie  blcllce.  Ils 
font  d’ailleurs  armés  de  plufieurs  pointes.  Les  Brafiliens  affûtent  qu’on  les 
voit  fbuvent  fraier  avec  les  Serpens  de  terre. 

V Amorcuii  J efpece  de  Grenouille  marine,  eft  hérilfée  de  pointes , & Anonui.' 
fe  cache  fous  le  fable  du  rivage  , où  les  moindres  blelfures  qu’elle  fait  aux 
piés  des  Palfans  font  fort  dangereufes , fi  l’on  n’y  apporte  pomt  un  prompt 
secours. 


VAmacurub  , Paiflôn  fort  calleux , reffcmble  à celui  que  les  Portugais  Anixuiub. 
nomment  Bugallo  , ôc  fe  fait  redouter  pat  la  force  extraordinaire  de  fom 
venin. 

V hrepomor.ga  eft  un  Serpent  marin  , qui  fe  tient  ordinairement  im-  iwepomoiifa, 
mobile  ious  les  flots.  On  lui  attribue  une  propriété  fort  fingulierc  , quoi- 
qu’elle ne  le  foit  pas  plus  que  celle  de  la  Putaque  & do  la  'Torpille.  "Tous- 
les  Animaux  qui  s’en  approchent  fe  collent , dit  - on  , fi  fortement  â fon. 
corps  , tp'il  eit  difficile  de  les  en  arracher.  Il  en  fiiit  fâ  proie.  Mais,  ce 
qui  paioit  moins  vrai-femblable , on  ajoute  qu’il  s’avance  quelquefois  fur 
le  rivage  , & qu’il  s’y  telferre  jufqu’â  paroître  fort  petit  ; que  fi  quelqu’un 
le  touche  de  la  main  , elle  s’y  auache  aufC-tôt;  que  fi  l’on  y met  l’au- 
tre main  elle  s’y  attache  de  même  ; & qu’alors  le  Serpent , reprenant  tout» 
fa  grandeur  , entraîne  fa  proie  dans  la  Mer,  où  il  la  dévore. 

C’eft  apparemment  fur  le  feul  témoignage  des  Erafijiens  , que  l’Auteur  ^pMpûpra , 
Portugais  parle  aiiffi  de  ce  qu’il  nomme  Tes  Tritons  5c  les  Nereides.  >«  Ces 
>•  Monftres.  marins  portent , au  Brefil ,'  le  nom  d'Ypupiapra.  Ils  y font  dans 
r»  une  telle  horreur , que  leur  vue  feule  fait  quelquefois  moutit  les  Sai^ 
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••  vages  de  crainrc.  Ils  ont  la  face  allùz  fembUble  au  vifage  humain',  I 
U l’exception  des  yeux,  qu’ils  ont  beaucoup  plus  enfoncés.  Les  Femelles 
» font  ornées  d’une  longue  chevelure , ôc  ne  paroilfent  pas  moins  diflm- 
..  guécs  par  des  traits  plus  agréables.  Oh  les  trouve  ordinairement  à l’em- 
•>  Bouchure  des  Fleuves  , furtout  à l’entrée  du  Jagoaripé  , qui  n’eft  qu’i 
•J  fcpt  ou  huit  lieues  de  la  Baie  de  tous  les.  Saints  ; 6c  vis-à-vis  de  Porto 
U Seguro , où  l’on  alTure  qu’ils  ont  tué  un  grand  nombre  d’indiens.  Leur 
« maniéré  de  les  tuer  eft  en  les  embralfanr  avec  tant  d’ardeur  .qu’ils  les 
«•  étouffent  ; car  il  n’y  a’  point  d'apparence  qu’ils  aient  deffcin  de  leur 
» ôter  la  vie  , & ces  étranges  carelles  paroiffent.  venir  plutôt  d’affcâion. 
« Us  jettent  même  des  gémiffemens , après  les  avoir  étouffés  ; ils  fe  dé- 
M robent , & ne  touchent  point  aux  cadavres , à la  réferve  des  yeux  , du 
•<  nez  du  bout  des  doigts  , & des  parties  naturelles , qu’ils  leur  enlevenr. 
■»  On  en  donne  pour  preuve  , que  les  Indiens , tués  par  ces  Monftrcs,  fe 
i>  trouvent  ainlî  mutilés , lorfqu’ils  font  jettés  au  rivage  par  les  flots.  Ol» 
ne  s’ell  arreté  à ces  fables  , que  pour  faire  obferver  combien  il  eff  fur>- 
prenant  qu’un  Ecrivain  aufll  lAtfe  que  Laet  les  ait  copiées  fans  aucun» 
marque  de  doute  (17). 

Un  jeune  Peintre  Hollandois , qui  avoir  paffé  quelque  tems  au  Brelil', 
lui  donna  , dit-il , les  figures  de  trois  autres  Poiflons , fort  communs  dans 
cette  Mer;  l’un  nommé  Ubitre  , qui^l’a  d’extraordinaire  que- la  queue  : elle 
eft  longue  de  plus  de  la  moitié  du  corps , ronde  , comme  celle  d’une  Va- 
che , & fe  releve  de  meme.  Par  le  reffe  du  corps , l’Ubitre  eft  affez  fem- 
blable  au  Brochets  Le  fécond  , nommé  Aioua  j ou  lahoua-kuto  , eft  de 
la  groffeur  des  Poiflons  orbiculaires  ; mais  la  tête  qui-  reffemble  à la  face- 
d’un  Bœuf,  occupe  la  moitié  du  corps.  La  queue  eft  fourchue.  Le  Pira— 
Vtoah  , qui  eft  le  troifieme  , a la  forme  tout-à-fait  monftrueufe  , 8c  paroîc 
aufli  du  genre  des  Orbes.  Outre  deux  cornes  offeufes  8c  recourbées  en  at-. 
riere  , fa  queue  eft  faite  en  fpatule  , fes  levres  font  fort  grofles  , 8c  fa 
gueule  s’entt’ouvre  avec  une  contorfion  fort  hideufe. 

Entre  les  coquillages  du  Brclll , YApuUt , femblable  à la  partie  d’un  ro- 
feau  qui  eft  entre  deux  nœuds  , eft  non  - feulement  une  nourriture  fort 
faine  , mais , mis  en  poudre  , il  paffe  pour  un  fpécifique  contre  les  mauX' 
de  ratte. 

VUra  eft  une  Ecrevifle  de  Mer , qui  fe  trouve  dans  la  vafe , le  long' 
du  rivage  , en  fi  grand  nombre  que  non-feulement  les  Brafiliens  mariti- 
mes , mais  les  Nègres , emploïés  pat  les  Portugais , en  font  leur  nourri- 
ture ordinaire.  La  chair  en  eft  de  bon  goût , & fort  faine , fi  l’on  boit  de 
l’eau  fraîche  après  en  avoir  man'gé. 

Le  Guainumu  eft  une  autre  elpece  d’EcrevilTe  , mais  plus  grande  , 8c 
qui  a funour  la  gueule  fi  large , qu’elle  peut  contenir  le  pié  d’un  Hom- 
me. C’eft  moins  un  Animal  aquatique  que  terteftre  ; car  on  ne  le  trouve 
que  dans  le  creux  des  rochers  , qui  bordent  la  Met.  Au  bruit  du  tonner- 
re , il  fort  de  cette  retraite  , 8c  fait  lui-même  un  autre  bruit  qui  caufe  de 
la  fraïeur  aux  Sauvages.  On  ajoute , pour  l’expliquer , qu’il  leur  fait  croira 
l’Ennemi  prêt  à fondre  fur  eux, 

(17)  Ubifuprà,  1.  i).  cap.  la, 
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V^ratu  fe  tient  clans  le  creux  des  Arbtes  voidns  de  U Mer  •,  mais  il  en 
ibrt , pour  fe  nourrie  d’Huîtres  6c  de  Moules  ; avec  l’adrelTe  cju’on  amibue 
aux  Smges , d'y  Jetter  , iorfqu'elles  s'ouvrent  , une  petite  pietre  qui  les 
^mpi-che  de  fe  fermer. 

Un  fe  borne  aux  efpeces  qui  femblent  particulières  à ces  Côtes  ; car 
on  y trouve  d'ailleurs  en  abondance  prelque  tous  les  coquillages  , 6c 
les  Huitres  y contiennent  quelquefois  de  fort  belles  Perles.  Anciennement 
.les  Sauvages  en  pêchoient  une  prodigieufe  quantité , dont  ils  ralTembloient 
les  écailles  , après  en  avoir  mangé  la  chair  ; & dans  pludeurs  endroits  du 
rivage  , on  en  trouve  'encoie  de  grands  monceaux  , que  le  tems  a couverts 
d'herbes  & d'arbuftes.  Les  Portugais  s'en  fervent  pour  faire  une  excellence 
chaux  , qu'ils  emploient  d leurs  édifices , au  lieu  de  ciment , 6c  que  l’eau 
de  pluie  rend  fore  noire. 

Entre  les  Oifeaux  marins , on  difiingue  , comme  particuliers  au  Brefil , 
le  Guirantinga , qui  efi:  de  la  grandeur  d’une  Grue  , mais  qui  a le  plu- 
mage blanc  , le  bec  fort  long  6c  fort  aigu , de  couleur  bleue  , les  jambes 
tfès  longues  aulli , & d’un  rouge  qui  tire  fur  le  jaune.  Son  cou  cil  revêtu, 
dans  route  fa  longueur , de  petites  plumes  qui  le  difpurent  en  beauté  à 
celles  de  l’Autrucne. 

Le  Canpira  ell  un  grand  Oifeau , qui  a la  queue  fourchue , & dont  les 
plumes  font  fort  recherchées  des  Braliliens.  Ils  les  emploient  à leurs  He- 
.ches,  après  avoir  obfervé  qu'elles  durent  fort  long-tems^  On  n'en  parle 
ici , que  pour  faire  connoître  cette  propriété  ; car  il  paroît  que  le  Carip'na 
eft  le  même  Oifeau  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Rabo  JhreaJo  , fort 
«ommun  dans  les  deux  Indes.  Ajoutons  que , fuivanc  Ximenès , fa  graillé  a 
la  vertu  finguliere  de  faire  difparoître  les  cicatrices  du  vifage  : mais  quoi- 
qu'il fe  trouve  partout , il  n'cll  facile  d prendre  que  dans  les  Iles  défer- 
tes , où  il  dépole  fes  œufs  Le  même  Ecrivain  en  avoir  vu  un  , donc  les 
ailes  étendues  tcmpIilToient  plus  d'efpace  qu'un  Homme  de  la  plus  grande 
.taille  n’en  peut  mefurer  des  deux  bras. 

I Le  Guiratonieon  tire  fon  nom  de  lEpilepfie , à laquelle  il  ell  lî  fujet , 
qu’on  a voulu  exprimer,  par  ce  mot  compofé  , qu’il  meurt  & relTufcite 
iouvent.  Il  ell  d’ailleurs  d’une  beauté  rare , par  fa  figure  & par  la  blan- 
cheur extrême  de  fon  plumage. 

Le  Calcamar  efi  de  la  grolfeiir  d’un  Pigeon.  Ses  ailes  ne  lui  fervent  point 
à voler  , mais  d n^cr  tort  légèrement.  Il  ne  quitte  point  les  flots  ; & les 
Brafiliens  aflurent  qu’il  y dépofe  même  fes  œufs  ; mais  ils  n’expliquent 
|K>int  comment  ils  y peuvent  éclore. 

L’Ayaca  eft  d’une  induftrie  finguliere  à prendre  les  pétits  Poiflbns.  Ja- 
mais on  ne  le  voit  fondre  inutilement  fur  l’eau.  Sa  grofleur  eft  celle  d'une 
Pie.  Il  a le  plumage  blanc , marqueté  de  taches  rouges , & le  bec  fait  en 
cuilliere. 

Le  Caracura  eft  de  couleur  cendrée  ,.  & cache  un  petit  corps  fous  un 
.plumage  fort  épais.  Il  a les  yeux  beaux  , futtout  la  prunelle , qui  eft  d’un 
rouge  très  vif  j & la  voix  fi  forte , qu’on  la  ctoiroit  fortie  d’un  fort  gros 
«rgane.  Elle  fe  fiiit  entendre  avant  le  lever  du  Soleil  , Bc  vers  le  foir. 

Le  Cmwa  n’eft  pas  plus  gros  qu'une  Pie  ÿ mais  il  a le  l>ec  obiong  &:  k- 
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courbe  , les  cuilTes  grolTcs  & les  piés  Icmgs.  Ses  premières  plumes  font  noi- 
râtres ; enfuice  elles  deviennent  cendrées  : lorfqu’il  commence  à voler , el- 
les font  tout-â-foit  blanches  ; après  quoi  elles  rougilfent  infenfiblement  , 
jufqu’à  devenir  de  couleur  écarlate  , qu’elles  ne  cellènt  point  de  confen- 
ver.  Cet  Oifeau  , quoique  vorace  , & vivant  non-feulement  de  Poillbn  , 
mais  de  toute  autre  chair  , qu’il  trempe  dans  l’eau  , niche  & pond  fes 
oeufs  fous  les  toits.  U vole  fouvent  en  trouppe  ; ce  qui  forme  un  très  beau 
fpeâaclc  , fous  les  raïons  du  Soleil.  Les  Sauvages  emploient  fes  plumes  â 
leurs  orneinens  de  tête. 

Les  Fleuves  du  Utcfil  abondent  en  Poiflbns , de  toute  forte  de  grolTeur. 
Sans  parler  de  ceux  qui  leur  font  communs  avec  les  autres  panies  de  l’A- 
mérique méridionale  , on  nomme  le  Tamouua  , ou  "Xamoutiata  , long 
d’une  palme  , & qu’on  compareroit  au  Hareng  , s’il  n’avoit  la  tête  fort 
erolfe  , les  dents  très  aigiies , & des  écailles  li  dures  depuis  la  tête  jufqu’â 
fexttêmité  de  la  queue , qu’à  peine  le  fer  peut  les  pénétrer.  Sa  chair  eft 
d’un  goût  très  agréable. 

Le  Panapana  eft  de  longueur  médiocre  ; il  a la  peau  dure  & raboteu- 
fe  , comme  le  Chien  marin.  Du  refte  , il  relfemble  entièrement  à la  Zy- 
gone  J qui  fc  nomme  Cagnole  à Matfeille  ; c’eft-à-dire  qu'il  a la  tête  pla- 
te , diftorme , & comme  divifée  en  deux  cornes  , à l’extrémité  defqucl- 
les  font  placés  deux  yeux , qui  fe  trouvent  ainfi  fort  éloignés  l’un  de  l’au- 
tre. La  queue  eft  terminée  par  deux  nageoires  inégales , qui  ont  aullî  leur 
direéFion  toute  oppofée.  Les  Figures , que  Thevet , Bellon  , Rondelet  & 
Aldrovand  ont  données  de  ce  Poiftbn  , ne  s’accordent  point. 

L’Auteur  Portugais  donne  le  Cururyuba  pour  le  plus  grand  , & le  plus 
beau  ,de  tous  les  Serpens  aquatiques  du  Brefil.  Il  s’en  trouve  , dit-il , qui 
n’ont  pas  moins  de  1 5 ou  jo  piés  de  long.  Une  efpece  de  chaîne  leur  def- 
cend  , par  de  belles  ondulations  de  divetfes  couleurs , depuis  la  rêre  juf- 
qu’à l’extrêmiré  de  la  queue.  I|  a les  dents  d’un  Chien.  AulTi  fa  voracité 
le  rend-elle  fort  dangereux,  il  attaque  les  Hommes  & les  Bêtes  , qui  le 
mangent  à leur  tour , lorfqu’ils  peuvent  le  furprendre.  Les  Braliliens  lui 
attriouent  des  propriétés  li  peu  vraifemblables , qu’elles  ne  peuvent  le  de- 
venir par  leur  témoignage. 

La  Matiima  eft  un  autre  Serpent , d’énorme  grandeur , mais  qui  ne  fort 
jamais  des  Fleuves.  Ses  couleurs  font  fi  belles , que  les  Sauvages  fe  font 
gloire  de  fe  peindre  le  corps  à leur  imintion , & reconnoilTent  qu’ils  lui 
doivent  l'ufage  de  ces  bizarres  peintures. 

VAtacapi  eft  un  Animal  amphibie  , moins  grand  que  le  Loup  , mais 
plus  furieux.  It  fait  la  guerre  aux  Hommes  ; & fa  courfe  eft  fi  prompte , 
que  toutes  leurs  précautions  ne  l’empêchent  point  de  les  furprendre. 

Le  ZaAguemtju  , autre  Animal  des  Fleuves  du  Brefil  , eft  fon  recher- 
ché pour  la  peau  , que  l’Auteur  vante  fans  en  donner  la  defeription. 

Les  Chevaux  Européens , traniportés  dans  les  différentes  Capitainies  du 
Brefil  , s’y  font  multipliés  avec  tant  de  forcés  , qu’on  en  fait  paffer  an- 
nuellement un  fort  grand  nombre  en  Afrique.  Il  en  eft  de  même  des  Tau- 
reaux & des  Vaches  , dont  quantité  de  Portugais  nourriffent  de  grands 
Troupeaux.  Quoiqu’on  général  les  pâturages  ne  foient  pas  de  la  première 

beauté  t 


I i ~ " i ■ --  Digitized  brCooj^L 


P E s V O ï A G E s.  L 1 ▼.  V r.  jey 

liemtc , & qac  particulièrement  dans  la  Capirainie  de  Porto  Seguro  , il 
croilTe  une  herbe  funefte  aux  Bediaux,  il  fe  trouve  des  Cantons  où  rien 
ne  manque  i leur  nourriture  ; telles  font  les  Campagnes  de  Piratiningt  : 
les  engrais  , qu'on  en  tire  , font  excdflens,pour  toutes  loties  d‘ Animaux.  Aulll 
la  multiplication  y eft-elle  prodigieufe  ; furtout  celle  des  Porcs , dont  la 
chair  eft  d’ailleurs  fi  agréable  & fi  faine , qu’on  en  preferit  l’ufage  aux 
Malades.  Sur  les  bords  du  Fleuve  de  Janeiro  , les  Moutons  , quoiqu’eii 
abondance , & fi  gras  qu’ils  meurent  quelquefois  de  l’excès  , font  moiirj 
délicats  que  ceux  de  l’Europe.  Les  Cnevres  s’étoient  multipliées  moins 
heureufement  ; mais  dans  le  tems  que  l’Auteur  faifoit  ces  oofervations  , 
on  commençoit  à furmonter  les  obilacles. 

Les  Poules  Européennes  s’accommodent  fort  bien  de  la  température  du 
Brefil.  Cependant , en  devenant  plus  grandes  & plus  fortes  qu’en  Euro- 
pe , elles  perdent  quelque  chofe  de  leur  goût.  Au  contraire , les  Canards 
Si.  les  Oies  en*ùcquercnt  un  plus  fin. 

Les  Indiens  du  Brefil  ont  pris  tant  de  palTion  pour  nos  Chiens  , qac  non- 
feulement  les  Hommes  en  élevent  quantité  pour  la  chalTe.,  mais  que  les 
Femmes  prennent  plaifir  à s’en  faire  accompagner , les  portent  dans  leurs 
bras , & les  nourrilient  fouvent  de  leur  propre  lait. 

A tous  les  Arbres  de  l’Amérique  méridionale  , donc  on  a déjà  donné 
la defeription  , l’Auteur  Portugais , 5<;d’auttesObfervateurs,  joignent , com- 
me propres  au  Brefil  , ceux  qui  fuivent  ; 

Le  Mungaha  j très  grand  Arbre , qui  ne  fe  trouve  gueres  qu'aux  envi- 
rons de  la  Baie  de  Todos  Sancos.  Il  a l’écorce  du  Hccee , £c  la  feuille  du 
Frêne  ; jamais  il  "ne  fe  dépouille  , & fes  feuilles  font  toujours  vertes.  Il 
porte  du  fruit  deux  fois  l’année  \ d’abord  en  boutons  , qui  fe  mangent 
comme  un  fruit , ic  qui  venant  à s'ouvrir , produifent  une  Fleur  allez  lém- 
blable  à celle  du  Jafinin , mais  d’une  odeur  plus  fone , fans  être  moins 
agréable.  Le  fruit  qui  lui  fuccede  n’elf  pas  plus  gros  que  le  premier  ; le 
dehors  en  ell  jaune  , marqueté  de  petits  points  noirs.  Il  renferme  quel- 
ques no'iaux , ou  pépins , qui  fe  mangent  avec  l’écotce.  Avec  un  goût  char- 
mant , il  çlf  fain  , & fi  léger , qu’on  ne  craint  jamais  d’en  manger  trop. 
Il  combe  avant  fi  maturité  ; ce  qui  oblige  de  le  garder  alfez  long-tems , 
pour  liîT  laill'er  le  tems  de  s’adoucir.  Les  Brafiliens  en  font  une  forte  de 
vin.  Des-  feuilles  & des  fruits  , avant  qu’ils  foient  murs,  on  tire  une  ef- 
pece  de  lait , amer  & vifqueux. 

Le  Alurucuffi  , grand  Arbre  qui  porte  un  fruit  de  même  nom  , rellem- 
ble  au  Poirier  Sauvage.  Son  fruit  elf  foutenu  par  une  longue  tige.  On  le 
cueille  verd;  mais  en  meuriltint  il  devient  du  meilleur  goût,  ÿc  facile! 
digérer.  Le  tronc  donne  , par  incifion , une  liqueur  lactée  , qui  venant  à 
fe  coaguler  tient  lieu  de  cire  pour  les  Tablettes.  On  regretc  la  rareté  de 
cet  Arbre  : elle  vient  de  l’ufage  où  font  Içs  Brafiliens  de  l’abbacçre  , pour 
en  cueillir  le  fruit. 

VAraca  eft  une  autre  efpece  de  Poirier , qui  porte  des  fruits  en  abon- 
dance dans  toutes  les  faifons  de  l’année.  On  en  diftinguo  plufieurs  for- 
tes-, dont  les  fruits  font  rouges,  vecds,ou  jaunes  ^ mais  cous  cxncmcmcnc 
^giéables. 

Tome  XI  F.  Q<^ 
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VOmhu  , Arbre  épais , mais  fort  bas , porte  un  fruit  rond  Sc  jannStre^ 
qui  reflemble  beaucoup  à nos  Prunes  blanches.  Il  elHi  nuilible  aux  dents  ^ 
que  les  Sauvages  , qui  en  mangent  beaucoup  , les  perdent  prefque  toutes. 
Ils  mangent  aulTi  les  racines  de  l’ArWe  , Sc  ne  les  trouvent  pas  moins- 
douces  que  les  Cannes  de  Sucre.  Elles  font  d’ailleurs  fon  faines , de  li  rs- 

' [gais  en  compofentdesApozcmes,  pour 

ladies  chaudes. 


fraîchilTances , que  les  Médecins  Portugais  en  comp 
les  fievres  ardentes  & les  autres  maladi 


Araikn. 


Prcjttea  8c  fet 
4ois  efpecef* 


. Le  Jacaft^a  pade  pour  un  des  plus  grands  Arbres  du  Btelîl.  Il  porte 
un  fruit  qu’on  prendroit  pour  un  gobelet  avec  fon  couvercle , & qui  con> 
tient  quelques  Châtaignes , allez  femblables  aux  Mirobolans.  Le  couver- 
cle s’ouvre  de  lui-même , dans  la  maturité  des  fruits , & les  laide  tom- 
ber s'ils  ne  font  cueillis.  On  adiire  que  mangés  crus  avec  un  peu  d’ex- 
cès, ils  caufenr  une  entière  dépilation  dans  toutes  les  parties  du  corps,. 
& que  rôtis  ils  ne  font  jamais  nuidbles.  La  fubdance  du  bois  ed  folt  du- 
re, & ne  fe  corrompt  pas  aifement  ; ce  qui  le  tend  fort  pbopre  i compo- 
fer  les  axes  des  Moulins  à Sucre. 

VAracicu , Arbre  de  la  grandeur  de  l’Oranger , a la  feuille  du  Citro- 
nier , & porte  un  friùt  d’un  goût  fie  d’une  odeur  également  agréables , donc 
la  grolfeuc  n’excede  point  celle  d’une  grode  no.x.  On  en  ditlingue  plu* 
fleurs  efpcces  , entre  lefquelles  celle  qui  fc  nomme  Araiicupanauia  donne 
un  fruit  de  qualité  fi  froide  , que  l’oxcès  en  fait  un  venin.  Son  bois  eft 
de  la  nature  du  Liege , & fert  aux  mêmes  ufages. 

Le  Pequea  a deux  efpeces  ; l’une  dont  le  fruit  rcdemble  â l’Orange,, 
mais  avec  une  écorce  plus  épaidc  , & contient  une  liqueur  miellée , dont 
la  douceur  le  di^ute  au  Sucre  ; elle  ed  mêlée  de  quelques  pépins  t le  fé- 
cond Pequea  pade  pour  le  plus  dur  de  tous  les  bois  du  Brefu.  On  le  croit 
incorruptible  : les  Portugais  le  nomment  Setis^ 

Le  Jacatiha  porte  un  fruit  de  la  grodèur  du  Limon  , & d’un  fuc  fort 
aigre.  Son  écorce  a la  même  qualité  , depuis  le  fommetdes  branches  juf- 
qu'â  l’extrémité  des  racines.  Cer  'atbre  ed  rare  , & ne  fe  trouve  que  dans 
la  Capitainie  de  Saint  Vincent. 

Le  Gahuetiha  ed  un  fort  grand  Arbre,  qui  didille  d’excellent  Baume  , 
& que  cette  qualité  rend  fort  rcfpeâable  aux  Brafiliens.  Ils  ouvrent  lége-  ' 
rement  l’écorce  , pour  y inferer  un  peu  de  coton  , qui  s’imbibe  , en  pe- 
tite quantité  , d’une  liqueur  que  les  Portugais  ont  nommée  Baume , par- 
cequ’avcc  l’odeur  , qui  approche  en  effet  de  celle  du  Baume  , elle  a la 
vertu  de  guérir  fort  promptement  les  plaies  récentes.  Les  lieux  , où  cet 
Arbre  croit , fe  font  didinguer  par  l’extrcme^ouceur  de  l’air.  On  compte 
fon  bois  encre  les  meilleurs , pour  le  poids  & la  dureté  , qui  le  rendent 
fingulierement  propre  aux  Edifices.  Les  Bêtes  mêmes  fe  frottent  contre  fon 
écorce  , apparemment  pour  en  tiret  quelque  fecours  dans  leurs  maux.  Il 
ed  allez  commun  dans  la  Capitainie  de  Saint  Vincent , & très  rare  ail- 
leurs. 

Cocoiltn  8c  Brefil  ne  manoue  point  de  Cocotiers;  mais  il  s’y  cultive  autour  des 

»ing-  loue»  de  Habitations  fixes  & dans  les  Vergers.  On  n’en  voit  point  dans  les  Bois  & 
riUiiitu.  jgj  lieux  déferts.  L’Auteur  Portugais  y compte  plus  de  vingt  fortes  de  Pal- 
miers j & Lery  en  décrit  quatre  ou  cinq , dont  les  plus  communs  fe  nonv- 
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ment  le  Gerau  Sc  ITW.  Dam  les  parties  inccrieures , au-deU  de  Saint  Vin; 
cent  Sc  .vers  le  Paraguay , on  rencontre  des  Forêts  entières  de  Pins , qui 
portent  des  fruits  femblables  à ceux  de  l'Europe  , mais  plus  ronds  , plu^ 
gros , & d'un  uf^e  plus  fain. 

Le  Cupayba  , lemblable  au  Figuier  pour  la  forme  , mais  plus  haut , plus 
.droit  & plus  épais  , contient  une  finguliere  quantité  d'huile  , aufli  claire 
que  celle  d'olive  , & ne  demande  qu'une  léj'cre  incifion  pour  en  répan- 
dre beaucoup.  Elle  fert  non-feulement  d gucri(  les  plaies , mais  â faire 
difparoitre  jufqu’aux  cicatrices.  On  la  dhlingue  par  le  nom  de  Coval-Yva. , 

r exprime  cette  propriété.  L’abondance  en  ell  li  grande , qu'on  l'emploie 
s les  Lampes  ■,  mais  le  bois  de  l’Arbre  n’eft  d’aucun  ulage. 

V Ambayba  relTemble  auflî  au  Figuier  , & fe  trouve  parmi  des  ronces , 
dans  les  'Terres  qu'on  a cefle  de  cultiver.  On  alTure  que  la  pellicule  inté- 
rieure de  fon  écorce , appliquée  fur  les  blelTures  , les  guérit  aulli  promp- 
tement que  le  meilleur  Baume.  Scs  feuilles  font  h rudes  , qu’on  les  fait 
fervir  à polir  diverfes  fortes  de  bois  ; mais  le  lien  ell  fans  utilité. 

On  vante  beaucoup  les  vertus  de  Ambaigtinga , autre  Arbre  de  mê- 
me efpcce , qui  fe  trouve  dans  lés  Forêts  de  Pins.  Il  répand  une  liqueur 
huileufe  , dont  Monardés  prétend  que.le  nom  Bralilien  ell  Abjegua.  Voici 
la  Deferiptioh  qu’il  donne  de  l’Arbre  : ce  n’ell , dit  il.,  ni  un  Pin , ni 
tm  Cyprès  ; il  ell  plus  haut  que  le  premier  , Sc  plsis  droit  que  l’autre.  Il 
porte,  au  fommer,  une  forte  de  petites  vcllîes , qui,  venant  à crever, 
dillillcnt  goutte  i goutte  une  admitablc  liqueur.  Les  Indiens  prennent  foin 
de  la  recueillir  dans  des  coquilles  , mais  ils  ont  befoin  de  plulieurs  jours 
pour  en  ralTemblei  une  petite  quantité.  Elle  fert  à tous  les  ufages  du  Bau- 
me , furtout  à confolider  les  blelTures , à chalTer  les  humeurs  froides , Sc 
à guérir  les  maux  d’cllomac.  Pour  ce  dernier  ufage  , on  la  prend  avec 
ain  peu  de  vin.  L'Auteur  Portugais  vante  la  vertu  des  feuilles  contre  les 
vomillêmens , Sc  confeille  , pour  les  foiblelTes  d’ellomac  , de  fe  frotter  ex- 
térieurement d«  l’huile.  U prétend  aulü  que  l’écorce  & les  feuilles , broïées, 
& bouillies  un  peu  dans  l’eau , rendent  une  fubftance  huileufe  qui  a les 
vertus  de  l’huile  même , Sc  qu’on  enleve  aifément  lorfqu’elle  fumage. 

La  Capitainie  de  Saint  Vincent  porte  en  abondance  un  Arbre  nommé 
V Ighucamici  , dont  le  fruit  , alTez  lemblable  au  Coing  , rnais^  rempli  de 
grains , ell  un  puilTant  remede  pour  la  dylTenterie. 

VIgeiega  produit  une  forte  de  Mallic  , d’excellente  odeur.  De  Ibn  écorce 
broïée  , il  fort  une  liqueur  blanche , qui  fe  condenfe  en  forme  d'Encens, 
donc  elle  tient  lieu , Sc  qui  s'applique  utilement  fur  les  panies  alfecléet 
d’humeurs  froides.  On  en  dillingue  une  autre  clpece , nommée  Igtaigcka , 
c’ell-à-dire  Mallic  pierreux , dont  la  réfine  ell  n dure  & li  tranfparenre , 
qu’on  la  prendroit  pour  du  verre.  Les  Braliliens  s’en  fervent  pour  incruf- 
ter  leur  vailTelle  de  terre. 

Le  CJhipicaiba  ell  un  Arbre  dont  les  feuilles  relTemblent  i celles  du 
Pêcher  , Sc  rendent  une  liqueur  blanchâtre , qui  eB  un  remede  admirable 
pour  les  blelTutes  Sc  les  pullules.  Son  écorce  donne , par  incilion , une  fone 
de  glue , que  les  Brafiliens  emploient  à prendre  les  Oifeaux. 

Le  Cdorobi  ell  un  Arbre  fort  commun  dans  toutes  les  Capitainies  du 
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Brcfil.  Ses  feuilles  , un  peu  mâchées  , s’appliquent  fur  les  pullules  véné-« 
tiennes,  & les  dillipent  hcureufement.  On  accnbue  au  bois  les  vertus  du 
Gayac  , contre  ces  maladies  ; & des  fleurs , on  lait  une  conferve  pour  le 
même  ufage.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  arbre  avec  un  autre  de  même 
efpece , qui  fe  nomme  CuorobinjcorMtJiia  , dont  le  bois  ell  couleur  de 
cendre , üc  la  moelle  fort  dure. 

Le  Jahurandiba , que  les  Bralîliens  nomment  aulli  BeteL' , aime  les  ri* 
ves  des  Fleuves.  Ses  feuilles  font  un  fpécifique  contre  toutes  les  maladies 
du  foie , & l’expérience  en  ell  confiante.  Une  autre  efpece  de  Getcle  , â 
feuilles  rondes , & moins  grande  que  la  première  , a la  vertu  dans  fes  ra- 
cines , (|ui  ont  la  caullicitc  du  Gingembre.  Appliquées  fur  les  gencives  , 
elles  dillipent  tous  les  maux  intéricuts  de  cette  partie. 

VAnJa  cil  un  grand  Arbre , de  fort  belle  forme , dont  le  bois  ell  pro- 
pre i divers  ufiges  : mais  les  Indiens  tirent,  de  fes  feuilles),  une  huile  Jonc 
ils  fe  frottent  le  corps , & fe  fervent  de  l'écorce  pour  la  pêche.  L’eau  , 
dans  laquelle  on  la  taille  quelques  jours , acquert  la  vertu  d’alfoupir  tou- 
tes fortes  d’Animaux. 

V AjuraiiFtra  n’cll  qu’un  arbrilTeau  ; mais  il  porte  un  fruit  rouge  , donc 
les  Brafiliens  font  une  huile  de  même  couleur  , qui  fert  aulli  à leurs  onc- 
tions. L’Ajabutipita , autre  arbulle,  donne  par  fon  fruit , qui  ell  une  forte 
d’amande  noire  , une  buile  qui  n’cfl  pas  plus  blanche  , &:  qui  ne  fert  qu'l 
l’onclion  des  Malades. 

Le  Brelil  a peu  d’arbres  aulTl  beaux  que  le  Janipaba,  Sa  Verdure  ell  ad- 
mirable , & le  renouvelle  tous  les  mois.  Ses  fruits  ont  la  forme  de  l'O- 
range, le  goût  du  Coing,  & palfent  pour  excellons  contre  la  dyircnteric. 
Leur  fuc  , qui  eft  d’abord  allez  blanc  , noircit  bientôt  jufqu’à  fervir  d’en- 
cre aux  Sauvages , pour  fe  faire  fut  la  peau  des  figures  de  cette  couleur. 
Elle  dure  neuf  jours  , après  lefquels  il  n’en  relie  aucune  vace.  On  fait  ob- 
ferver  que  c'cll  le  fuc  du  fruit  verd , qui  a cette  qualité. 

Le  fruit  du  Jcquitinpuacu  rcflemble  à nos  plus  grolfes  firaifes  ; mais  il 
contient , pour  pépin  , une  forte  de  pois  très  dur,  tond  , noir  , & iuifanc 
comme  le  Jais , & dont  l’écorce  cil  d’une  extrême  amertume.  On  l’écrafe , 
pour  le  faire  fervir  de  Savon.  * 

Dans  l’intérieur  des  Terres , vis-à-vis  de  la  Baie  de  tous  les  Saints  , oïl 
trouve , dans  les  lieux  fecs , un  arbre  fort  grand  8c  fort  épais , dont  toutes 
les  branches  font  naturellement  percées  de  trous  profonds , où  pendant  l’£té 
comme  en  Hiver  il  fe  ralfc-mble  une  humeur  aqueufe  qui  ne  déborde  ja- 
mais , & ,ce  qui  ell.beaucoup  plus  furprenant , qui  ne  diminue  pas  non 
plus , quelque  quantité  qu’on  en  puilTe  tirer.  Chaque  branche  eft  ainfi  , 
comme  une  fource  inépuifable  ; 8c  l’arbre  érant  fi  grand  , qu’il  peut  con- 
tenir jufqu’à  cinq  Cens  Hommes  dans  la  circonférence  de  fes  branches  , 
c’cll  une  retraite  admirable , où  l’on  ne  manque  jamais  d’eau  pour  boire 
6c  pour  fe  laver.  * 

L’Arbre  le  plus  célèbre  du  Brefil , 8c  duquel  on  croit  que  le  Pa'ts  a tiré 
fon  nom  , porte , entre  les  Habitant , caWi-ài'Araboutan  fuivant  Lery , 8c  d’O- 
raboutan  fuivant  Thevet.  Il  eft  de  la  hauteur  de  nos  Chênes,  8c  ne  jette 
pas  moins  de  bmaches.  On  en  trouve  de  fi  gros , que  uois  Hommes  au- 
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ïoient  peine  à les  embraiTer.  Leurs  feuilles  relTeniblent  belles  du  Bouis- 
l\s  ne  portent  aucune  fofre  de  fruit.  Le  bois  en  eft  rouge , & natureUe- 
ment  fi  fec  , qu’en  brûlant  il  jette  fort  peu  de  fumée.  Sa  vertu  eft  fi  forte 
pour  la  ceinture , que  , fuivant  rexpcrience  de  Lery  ( 1 8) , fes  cendres  me- 
mes , mclces  dans  une  lefcive  , donnent  au  linge  une  couleur  qu’il  ne 
perd  jamais. 

La  variété  des  bois  de  teinture  eft  extrême.  Il  s’en  trouve  de  jaunes  , 
de  violets  , de  dift'erentes  fortes  de  rouge  ; »»  de  blancs  , dit  Lery , comme 
>*  papier  ; les  uns  qui  ont  les  feuilles  de  répaifteur  d’un  tçfton  , d’au- 
to très  les  niant  larges  de  dix-huit  pouces,  & de  plulieiirs  autres  efpeces. 

Celui  qu’il  nomme  j4ouai  ^ 6:  Thevet  , répand  une  odeur 

iiifupportable  lorfqu’on  le  coupe.  Il  a les  feuilles  du  Pommier  ^ & tou- 
jours vertes.  Son  fruit  eft  une  cfpccc  de  châtaigne  j en  forme  de  cloche, 
eSc  fort  venimeufe  : mais  comme  l'écorce fert , dans  le  Païs,:l  faire  les 
fonnettes  que  les  Brafiliens  portent  aux  jambes  , l’arbre  y eft  fort  eftinié. 

V HioUt'-aé l’écorce  d’un  demi  doigt  d’épailfeur  j elle  fe  mange,  fraîche- 
ment levée  du  tronc.  Deux  Apoticaires  François  reconnurent  cet  arbre 


(i8)  t/hi  fupra  ,p.  il  raconte  com- 
ïnent  on  le  chargeoit  de  Ton  tems.  » Acaufe» 
•1  dit-il , de  la  dilfieuhé  de  couper  ce  bois  > 
» & parccque  n’y  aïant  ni  chevaux  ot  ânes  > 
'*»  pour  le  porter,  il  falloit  nécclTairement 
ouc  ce  fuflent  des  hommes , fi  l'on  ne 
a»  s croit  aidé  des  Sauvages  on  n'auroit  pu 
» charger  un  mNcn  Navire  en  un  an.  Ces 
ta  Indiens  donc , mo  tennant  quelques  robbes 
aa  de  frilc,  chcmilcs  de  toile  , chapeaux  , 
99  couteaux  8c  Autres  maichandit'cs  , feu- 
‘'to  lemenc  avec  les  coignées,  coins  de  fer, 
«>  & autres  ferremens  qu  on  leur  bailloit , 
»>  coupoicnt  y rcioicni , fcnduicncy  ntetcoient 
»>  par  qu.irricrs  & arrondilToicnt  ce  bois, 
»)  mais  aulTi  le  porcoicnc  fur  leurs  épaules 
w toutes  nues,  voire  le  plus  fouveut  dune 
i>  ou  deux  lieues  loin  , par  des  montagnes 
M 8c  lieux  fâclieux  jufques  fui  le  bord  de 
•>  la  Mer.  p.  toi. 

Lery  ajoute  quelques  propos  d’un  Brafî- 
lien  y oui  peignent  merveilicurcmcnc  le  Cens 
toaturcl  de  CCS  Barbares.  » Fort  csbahis  de. 
to  voir  les  François  y & autres  des  Pais  loin- 
tains , prendre  tant  de  peine  d’aller  quérir 
M leur  ^raboutan,  il  y eut  une  fois  un  de 
M leurs  Vieillards  qui  me  ht  ceicc  demande  : 
9»  Que  veut  dire  que  vous  autres  Mjirs  & 
M Peros*  c'eft-à-dirc François 8d  Portugais, 
•»  venez  de  fi  loin  quérir  du  bois  pour  vous 
%>  chauffer  } N‘y  en  a-t-il  point  en  votre 
» Terre  ? A quoi  lui  aianc  répondu  qu’oui , 
» 8r  en  Jurande  quantité  , mais  non  pas  de 
»>  telle  forte  que  le  leur . lequel  nous  ne 
» biulioas  pas  comme  il  pcoToic,  aias. 


»*  comme  cux-mcmcs  en  ufoicnc  pour  tein- 
» dre  leurs  cordons  & jlum.ngcs , les  nôtres 
» lemmcnoiem  pour  faire  de  la  teinture  : il 
w me  répliqua  5 voire  ; mais  vous  eu  faut-il 
» tant  > Oui , lui  dis-jc  , car  y aianc  tel 
**  Marchand  » en  notre  Pais  , qui  a plus 
« de  frifes  de  de  draps  rouges  que  vous  n'cti 
» avez  jamais  vu  par  deçà , un  lêul  achètera 
» tout  1 Acaboutan  dont  plulicuis  Navires 
» s'en  retournent  chargés.  Hà  hà , dit  mon 
*»  Sauvage , tu  me  contes  mcrvxillcs.  Puis , 
» pcnfancbicnà  ce  que  )e  lui  venoisde  dise, 
*»  plus  outre  dit  : mais  cet  homme  tant  ri- 
w che , dont  tu  parles , ne  mcurt.t)  point } 

» Si  fait,  lïfait#luidis-je,auni-bienquclcs 
*»  autres.  Surquoi,  comme  ils  font  grands 
**  difcourcuis , il  me  demanda  derechef  5 & 
quand  donques  il  eft  mort , à qui  eft  tout 
*•  le  bien  qu'il  laillc  > A fes  Énfans , lui  dis- 
»>  je , s’il  en  a , 8c  à defaut  d’iceux , à Tes 
" Frcrcs,  Soeurs , ou  plus  prochains.  Vrai- 
» ment , dit  alors  mon  Vieillard  , à cette 
>»  heure  cognots-je  que  vous  autres  Mairs, 
**  êtes  de  grands  fols  j car  vous  fauc-U  ranc 
**  travailler  à pafTer  la  Mer  pour  aniaffet  des 
**  tichefles  à ceux  qui  furvivent  apres  vous  , 
” comme  fi  la  terre  qui  vous  a r.omris  n’c* 
*•  toit  pas  fiiffilantc  pour  aQlfi  les  nourrir  ? 
^ Nous  avons  des  Enfans  & des  Parens, 
**  Urqucls , comme  tu  vois , nous  aimons  $ 
*«  mais  parccque  nous  fommes  aifurés  qu‘a- 
» près  notre  mort  la  terre , qui  nous  a nout- 
» rts  4 les  noutrira,  certes  nous  nous  repo^ 
fous  fui  ccU*  fp»  ^20^ 
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pour  une  efpec^  de  Gayac , & fe  confirmerenc  dans  leur  opinion , fen 
votant  que  les  Brafiliens  en  faifoicric  ufaee , contre  le  Pian  , qu'ils  recon' 
Durent  audl  pour  une  efpece  de  vérole  (^t?)* 

Le  Choync  eft  un  arbre  de  moïenne  grandeur  , dont  les  feuilles  ont 
la  verdure  &c  la  forme  de  celle  du  Laurier , & qui  porte  un  fruit  aufll 
gros  que  la  tète  d'un  Enfant.  La  chair  ne  fc  mange  ^int  ; mais  l'ccorce 
eft  li  dure  , que  les  Brafiliens  » la  perçant  de  divers  cotés , en  font  l'inf- 
trument  qu'ils  appellent  Maracca  ^ & de  fes  parties  creufées  , de  petites 
taffes  qui  leur  fervent  pour  boire. 

Le  Sahautt'  porte  un  fruit  plus  gros  que  les  deux  poings  , & de  U 
forme  d’un  gobelet , qui  contient  de  petits  noïaux , du  goût  ôc  de  la  forme 
de  nus  Amandes.  Un  Sculpteur  François,  nommé  Bourdon  , en  ht  des  vafes 
d’une  grande  beauté.  , 

. Le  Pocoaire  eh  un  arbrUTeau , qui  croît  ordinairement  de  dix  ou  douze 
piés , mais  dont  la  tige  eh  h tendre  , qu’un  fabre  bien  affilé  la  tranche 
d’un  feul  coup.  La  defeription  de  fon  fruit  & de  fes  feuilles  lai  donne 
beaucoup  de  relfemblance  avec  le  Platane  commun  de  l’Amérique.  The- 
vet  le  nomme  Paquovere  ; & Léry  affure  que  fes  feuilles  n’ont  pas  moins 
de  hx  piés  de  long  fur  deux  de  larges , mais  quelles  font  fî  minces  , qu’un 
venr  de  quelque  force  les  mettant  en  pièces , il  n'en  rehe  que  les  cotes  , 
qui  les  font  relfembler  de  loin  aux  grandes  plumes  d’Autruche. 

Thevetparle  , & donne  la  figure  , d’un  arbre  qu’il  nomme  Tf'hebehafou  , 
dont  les  feuilles  felTemblent  a celles  du  chou  ; fon  fruit  eh  oblong  , 
& d’une  douceur  qui  le  fait  aimer  pahionnément  des  Abeilles.  Elles  ne 
lui  lailfent  gueres  le  tems  d’arriver  a fa  maturité.  Le  Pono-abfou  , dé- 
crit par  le  même  Voïageur  , porte  un  fruit  de  la  rondeur  d’une  balle  , 
& de  la  gtolfeur  d’une  forte  Pomme  , qui  contient  fix  goïaux  plats , 
dont  les  Amandes  palTent , au  Brefil  , pour  un  vulnéraire  merveilleux.  .c. 

Clufius  , dans  fon  Recueil  pohhume , a donné , fur  les  obfervations  de 
Jean  Van  UfFele  , la  figure  & la  defeription  de  deux  arbres  du  Brefil  , 
qui  méritent  une  attention  paniculicrc.  Ils  ont  reçu  tous  deux,  des  Por- 
tugais, le  nom  de  Mamocru  , pareequ’ils  font  de  même  efpcce  i mais 
leur  fexe  eh  différent  : l’un , qui  eh  le  mâle  , ne  donne  aucun  fruit , 
& porte  feulement  des  Fleurs,  fufpendues  à de  longues  tiges,  & forment 
entemble  une  forte  de  grappe  , à peu  près  comme  celle  du  fureau.  Leur 
couleur  ch  jaunâtre  -,  elles  font  fans  odeur , & d’ailleurs  on  ne  leur  con- 
poîi  aucune  vertu.  Au  contraire , la  femelle  ne  porte  que  du  fruit , fans 
aucune  Heur.  Ils  doivent  être  voifins  l’un  de  l’autre , fans  quoi  la  femelle 
celle  auffi  de  porter  du  fruit.  L’épailTeur  ordinaire  de  fon  tronc  eh  d’en- 
viron deux  pics  : il  s’élève  de  neuf,  avant  que  de  pwrter  du  fruit  -,  en- 
fuite  tout  le  foramet  s’en  couvre,  dans  une  extrême  abondance.  Ce  fruit 
eh  rond  , de  la  gtoHèur  d’un  petit  melon  de  cette  forme  ; il  a la  chair 


^ (19)  Lery , fWrf.  p.  ai».  Tbevet  donnc'la 
manière'  de  l’emploïer.  Son  fruit  , dit^il , 
cft  de  la  ^rolTcur  d'une  Prune  moïenne  , 
couleur  d or  ^ & ne  cretr  qu'une  fois  en 
quinze  ans.^t  poiau  qu'il  contient  ch  d'un 


goût  fort  agrdabic.  L'écorce  de  l’arbre  ch 
argentée  en  dehors , rougeâtre  en  dedans  , 
& jette  une  humeur  laéiée  , qui  tire  fut  la 
goût  de  la  RégUlTe. 


Digitlîed  by-Ctro^' 


DES  V O ï A G E S.  Lit.  VT.  jii 

Jaunâtre , & les  Indiens  le  mangent  pour  aider  aux  fondions  du  ventre. 
Il  contient  plufieurs  grains,  de  la  grolleur  d’un  petit  Pois,  noirs,  bril- 
lant , mais  de  nul  ulage.  Les  feuilles  , qui  reilêmblent  à celles  de  l’E- 
xable  , ibrtent  fur  de  longues  tiges  entre  les  fruits.  Elles  n’ont  aucune  dif- 
fétcnce  , non  plus  que  Te  tronc  , dans  les  deux  fexes  de  l’arbre.  L’Ob- 
fervateur  ignoroit  le  nom  qu’ils  portent  entie  les  Indiens;  mais  il  ajou^ 
toit  que  le  fruit  fe  nomme  Mamaon  \ » apparemment  , remarque  Clu- 
M fius , pour  exprimer  fa  rellemblance  aux  mammelles  , que  les  Efpa- 
» gnoU  nomment  Marnas  & Tetas  «.  Ces  deux  arbres  croilfent  dans  la 
partie  du  Brclîl  qui  renferme  la  Baie  de  tous  les  Saints. 

Entre  les  Plantes,  on  ne  s’arrête  au  Manioc,  qui  eft  commun  à pref- 
que  toute  l’Amérique , que  pour  en  remarquer  une  efpece  particulière  ait 
Ûrefil , qui  s’y  nomme  jlypi  , & qui  peut  fe  manger  crue  fans  aucun 
danger.  Les  Biafilicns  en  compofenr  une  potion  pour  les  maladies  hé- 
patiques , dont  elle  eft  le  reniede  certain.  Quelques  Nations,  de  la  race 
des  Tapouyas  , mangent  aulfi  cru  le  Manioc  commun  j qui  elf  un  poifon 
pour  toutes  les  autres  , & n’en  relfentent  aucun  mal , dit  Laet  (lo) , parce- 
qu’ellesy  font  accoutumées  dès  l’enfance.  Lcty  compare  les  feuilles  du  Ma- 
nioc i celles  de  la  Pivoine  , Sc  Thevet  â celles  de  la  Patte  de  Lion.  Les 
Brafiliens  font,  de  la  farine  de  cette  Plante,  deux  fortes  d’aliment  ; l’un 
dur  & fort  cuit , qu’ils  nomment  Outema  ; l’autre  plus  mou , c’elf-i-dite 
moins  cuit , qu’ils  appellent  Onipou. 

On  ne  parle  point  de  l’Anana  , qui  croît  à préfent  jufqu’en  Europe  ; 
mais  c’eft  le  Brelil  qu’on  peut  nommer  fa  véritable  Patrie.  Il  y eft  dans 
une  fi  grande  abondance,  que  les  Sauvages  en  engraiftent  leurs  Porcs.  On 
en  remarque  trois  propriétés  ; i®.  l’écorce  du  fhiit  y eft  fi  dure  , qu’elle 
émoufte  la  pointe  du  fer  ; i”.  le  jus  , ou  le  fuc,  eft  un  Savon  admirable 
pour  faire  difparoître  les  taches  des  habits;  l’Anana  du  Brefil  eft  un 
préfervatif,  & un  remede,  pour  le  mal  de  Mer. 

Le  Mwucuca  eft  une  plante  d’une  beauté  rare  , furtout  lorfqu’clle  eft 
en  fleur.  Elle  s’élève , comme  le  Lierre  , à l’appui  des  arbres  & des  murs. 
Son  fruit  eft  rond  , quelquefois  ovale  , de  couleur  variée  , jaune , brun  , 
noir , ou  mêlé.  Il  contient  plufieurs  noiaux , revêtus  d’une  forte  de  muci- 
lage , d’un  goût  agréable  , mais  tirant  fur  l’aigre.  Les  feuilles  , broiées 
avec  un  peu  de  vitriol , ont  une  merviilleufe  vertu  pour  les  ulcérés  ma- 
lins. 

La  Plante  nommée  Tajaoha  différé  peu  de  nos  choux  fimples  ; mais  on 
lui  attribue  des  qualités  purgatives. 

Le  Jamhipz^  une  herbe  fort  falutaire  , p^AL  le  foie&  pour  la  gravelle. 

Le  Jetijeucu  reftèmble  beaucoup  â la  racinelde  Mechoacan , dont  on  a 
parlé  dans  les  deferiptions  du  Mexique.  Sa  longueur  eft  celle  d’une  Rave 
commune  , mais  il  eft  plus  gros.  On  le  met  au  nombre  des  Purgatifs  ; nuis 
pris  broié  , dans  du  vin  , ou  avec  une  Poule  cuite  , il  guérit  la  fîevre.  Les 
Pomigais  ont  auffi  l’ufage  de  le  confire  au  Sucre.  On  ne  lui  reproche 
qu’un  défaut , qui  eft  de  caufer  la  foif;  fans  quoi , c’eft  une  Plante  des 
plus  falutaites  du  Brefil. 

(to)  Uhi fup.  Lib.  i;.  cap.  IS. 
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VIi;pecaya  , ou  le  Piqaya , eft  ranté  pour  la  dyirenterie.  Le  corps  de  U 
Plante  cll  long  d'une  demie  coudée  , & l'a  racine  a la  même  longueur.  li 
ne  produit,  au  plus,  que  quatre  ou  cinq  t'euilles  , d'une  odeur  lorte  Sc 
peu  agréable.  Sa  racine  , btoïée  , & prUe  en  infuûon  , atrece  le  cours  de 
ventre  par  une  purgation  douce. 

Depuis  peu  , oblerve  l'Auteur  Portugais , on  a découvert  .une  herbe  nom. 
mée  Cayapia  , temede  d'une  vertu  prefqu’unique  contre  toute  forte  de 
venins , furtour  celui  des  Serpens  j ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d'Herbe 
aux  Serpens.  C’ell  à la  racine  , ou  plutôt  à un  noeud  qui  la  divife  , qu’on 
attribue  cette  qualité.  On  broie  ce  noeud  , qu'on  avalle  dans  de  l’eau.  Il 
elf  fpécilique  aulli,  pour  la  blelfure  des  Heches  empoifonnées.  Les  feuilles 
répandent  une  odeur , qui  telTemble  à celle  du  f iguier. 

Le  Tyroqui , ou  Tanropui , eft  une  Plante  qui  a les  feuilles  du  Sain-foln,' 
& la  racine  divifée  en  plulieurs  lobes  , avec  des  rameaux  tendres , Sc  les 
fleurs  roullàrres  , fortant  de  l’extrèinité  des  tiges.  Elle  croît  partout  en 
abondance.  On  la  voit  jaunir  prefqu’aulli-cùc  quelle  eft  coupée  , & par 
degrés  elle  prend  un  peu  de  blancheur.  Sa  principale  vertu  eft  contre  la 
dylienterie.  Les  Braftiiens  fe  font  fouiller  la  fumée  de  cette  herbe  , dans* 
toutes  leurs  maladies.  On  la  regarde  auill  comme  un  excellent  temeda 
contre  les  vers  , mal  commun  de  cette  Région.  Elle  fe  flétrit,  après  le  cou- 
cher du  Soleil  ; £e  la  lumière  du  jour  lui  rend  toute  fa  vigueur. 

On  admire  les  racines  de  V Emheguica  , qui  font  quelquefois  au  nop»-' 
bre  de  trente , & longues  de  plulieurs  coudées.  L’écorce  en  eft  fi  dure  , 
que  les  Drafilicns  en  font  des  cordes  , qui  fe  fortifient  dans  l’eau.  Leuc 
himée  , fur  des  charbons  ardens , arrête  le  flux  de  fang  , furtout  dans  les 
l'emmcs. 

Cjoiainga  eft  le  nom  d’une  petite  herbe,  qui  jette  peu  de  feuilles.  Si 
de  fa  racine  même  ; blanchâtres  par  le  bas , vertes  par  le  haut.  Elle  porte 
une  petite  fleur , femblable  à celle  de  l’Aveline  : fes  feuilles  & les  racines , 
broïees  cnfemble  , taffermilTent  les  chairs  des  bleflures.  Les  feuilles  entiè- 
res, appliquées  fut  une  plaie,  s’y  attachent  jufqu’i  la  guérifon. 

L'Herbe  , nommée  Cohaurg.  , ne  demande  que  d'ètte  réduite  en  cendre,’ 
6c  jettée  fur  les  blelfures  les  plus  invétérées , pour  en  chalfer  la  pourri- 
ture 6c  faire  croître  une  nouvelle  peau.  Vertes  meme  , les  feuilles  broiées 
font  excellentes  pour  les  maladies  cutanées. 

Le  Guaraquimyia  refl'embic  au  Myrrhe  de  Portugal.  Entre  plulieurs  ver- 
tus , il  a celle  de  chalfer  les  vers  du  corps , fans  autre  préparation  que  de 
choifir  les  meilleures  feuilles  pour  les  avaller. 

Le  Cumara-Canmba  porte  une  très  belle  fleur,  qui  jette  une  odeur  de 
mufe , 6c  qui  telfcmble  i crfle  de  la  Giroftlée.  L’eau  dans  Laquelle  on  la 
fait  bouillir  eft  un  remede  d’égale  vertu  pour  les  ulcérés , les  pullules  Sc 
les  plaies  récentes. 

VAipo  eft  un  Perlil  , qu’on  croit  le  même  que  celui  de  Portug,il , ou 
qui  a du  moins  les  mêmes  vertus.  Il  ne  fe  trouve  que  dans  les  Provinces 
maritimes  du  Brefil , 6c  proche  de  la  Mer , furtout  dans  la  Capitainie  de 
Saint  V'incent  6c  de  Rio  Janeiro.  Cependant  il  eft  plus  âcre  que  les  Per- 
sils d’Europe } ce  qui  ne  peut  être  attribué  ^u’au  voilinage  de  la  Met. 
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La  Mauve  du  Païs , qu’on  y reprcfence  très  commune  , porte  des  fleurs, 
d'un  très  beau  touge,  qu'on  prendroit  pour  des  Kofes. 

Le  C^ramiiUa  elï  une  forte  de  Ciianlon  , qui  porte  un  fruit  jaune.  Ce 
fruit , cru  , blelTè  par  Tes  pointes,  lorfqu'il  ell  de  la  longueur  d'un  doigt} 
mais  rôti , ou  bouilli , il  n'a  point  de  mauvaife  qualité.  Cependant  on 
afliire  qu’il  fait  avortet  les  Femmes.  On  en  dilHngue  une  autre  erpeee  , 
dont  le  fruit  reilemble  à l'.Anana,  avec  cette  extrême  diftéience  ,querieu 
n’ell  plus  inlipide.  Ses  feuilles,  rouies  & b.attucs  , donnent  une  clpece  de 
lin  , fort  tenace , dont  les  Bralilicns  font  des  Hlets  pour  la  pèche. 

Le  Timho  eft  une  Plante  admirable  , qui  s'élève  , comme  une  corde, 
jufqu'à  la  cime  des  plus  grands  arbres  , tic  qui  les  cm'oralle  comme  le 
Lierre.  Quoiqu'elle  égale  quelquefois  la  cuilfe  en  grofl'jur , elle  eft  touc-i 
à-la-fois  li  foupic  &c  fi  forte , que  dans  quelque  feus  qu’elle  foit  pliée  , 
elle  ne  fe  rompt  jamais.  Son  écorce  eft  un  poifon  mortel , que  lesHndienj 
emploient  à la  pèche.  Ils  ne  font  que  la  jetter  dans  l’eau , où  fon  venin 
fe  répand  de  toutes  parts  & fait  bientôt  mourir  les  Poilfons. 

On  trouve  ici  quantité  d'e.xcellens  Simples , qui  font  toute  la  Médecine 
des  Habitans , &C  f'urtout  un  grand  nombre  d herbes  odorilérantes.  La  Men- 
the eft  fort  commune  dans  la  Pro''ince  de  Piratiningue.  L’Otigan  S d'au- 
tres Plantes  de  cette  nature  croiirenr  à chaque  pas  , mais  leur  odeur  eft 
moins  agréable  qu’en  Efpagne  ; ce  qui  vient  apparemment  de  riiumiditc 
du  terrein , ou  peut-être  de  l’exceftive  chaleur  du  Soleil.  Les  fleurs  font 
d'une  grande  variété  au  Brcfil  -,  mais  on  ne  parle  point  de  leur  beauté 
avec  admiration.  Les  Cannes  Sc  les  Rofeaux  n'y  font  pas  moins  variés.  On 
nomme  particulièrement  la  Tucuara  , qui  eft  de  la  groll'eur  do  la  cuille. 
D'autres  aoilTent  en  hauteur  , funouc  dans  les  Bois  , où  l’humidité  les 
nourrilTant , ils  s’élèvent  au-deflùs  des  plus  grands  arbres.  On  en  voit  des 
Cantons  entiers.  Mais  la  préférence  des  Brafiliens  ell  pour  les  Rofeaux  mé- 
diocres , pareequ’ils  en  font  leurs  H-eches.  Il  n’y  a point  de  Pais  , où  les 
différentes  efpecesde  racines  comeftibles  & de  légumes  foient  en  plus  grand 
nombre.  Les  Fèves  y font  plus  faines  qu’en  Portugal.  On  y trouve  plu- 
fieurs  efpeces  de  Pois , dont  Lact  donne  la  defeription.  Une  des  plus  cu- 
rieufes  a la  coffe  longue  de  dix  pouces , & largo  de  deux.  La  pe.’.u  ç.arti- 
lagineufe  qui  la  couvre  eft  bordee  de  quatre  nerfs  , qui  s’étendent  d’un 
bout  de  la  longueur  à l’autre.  Le  dedans  eft  brun  , & le  dehors  d’un  cen- 
dré blanchâtre.  Les  Pois  , qui  font  au  nombre  de  dix  , ont  un  pouce  de 
long  , fut  un  demi  pouce  de  large  , & font  féparés  par  une  membrane 
fort  mince. . Leur  couleur  eft  un  beau  rouge , qui  ne  cede  rien  à l’é- 
carLare. 

Thevet  décrit  une  efpece  de  Feve  , beaucoup  plus  grolle  & plus  longue 
que  les  nôtres , mais  qui  en  différé  encore  plus  patcequ’elle  eft  fans  nom- 
bril. A l’égard  des  racines  &c  des  raves  , il  s’en  trouve  communément 
d’aulli  grolfes  que  les  deux  poings , & longues  de  dix-huit  ou  vingt  pou- 
ces. Lery  obfetve  (i  i)  n qu’en  les  vôiam  hors  de  terre  , on  les  croit  toutes 

d’une  même  efpece  ; mais  qu’en  ç^ifafit , les  unes  deviennent  violettes  , 

(il)  Wi/u^fà,  p. 
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M les  autres  jaunes  , &c  d'autres  blanchâtres.  Comme  il  n*en  a v(i  , 
dit-il  , que  de  ces  trois  couleurs , il  croit  qu  elles  peuvent  fe  réduire  à 
trois  efpeces.  Cuites  fous  la  cendre , elles  lui  parurent  d'aiilîi  bon  goût 
que  nos  meilleures  Poires  ÿ furtouc  celles  qui  jauniirctu,  & qui  loin  d ette 
amollies  par  le  feu  fe  confervent  aulli  fermes  que  la  Poire  de  coing.  Leurs 
feuilles  traînent  Û terre  , comme  le  Lierre  terrcllie  , ôc  relTembieuc  à celles 
du  Concombre , fans  être  fi  .verres  (ii)- 

L'Auteur  Portugais  ne  parle  point  d'un  fruit  terreftre  , donc  Lery  donne 
la  Defeription  , & que  Lact  uouva  ü curieux  , qu  aianc  eu  l’occcallon  de 
s'en  procurer  , il  fe  lit  un  devoir  d'eu  publier  la  rcprcfentation  gravée 
Les  Brafiliens  le  nomment  Manohr,  C’ell  une  cfpece  de  Noiiettcs,  qui 
croilfent  en  terre  » liées  l’une  à L’autre  par  de  petits  hlamcns , & donc  la 
couleur  eft  grifarre.  Elles  ont  la  grolî'eur  & le  goût  des  Noifetccs  franches- 
Leur  cdtque  n’eft  pas  plus  dure  que  la  colfc  d'un  Pois.  Lery  aïarr  dû  les 
trouver  fort  bonnes , puifqu'il  fe  vante  d'en  avoir  mange  beaucoup  , on 
a peine  â concevoir  pourquoi  il  n’obfcrva  point  li  le  .Vanobi  a des  feuil- 
les & des  graines  (14).  La  figure  de  chaque  fruir , celle  que  L.aet  la  don- 
ne, relTemble  moins  à la  Noifette  qu’au  Gland.  Lery  nomme  les  Fèves 
du  Brôlil , Commanda-OujfTou  , ÔC  les  Pois  Cymmar.du~M'ht,  On  a déjà 
remarque  <\\x'Oaaffbu  fignifie  gros  ; & Miri  ^ mince  ou  petit. 

Cluiuis  compte  jufqu’à  douze  efpeces  de  Poivre  Brafilien.  Il  paroît  quu 
Lery  n'en*vit  qu’une , mais  il  en  donne  une  defeription  cuneuie  (15 , qui 
diifere  un  peu  de  celle  de  , ou  Chille. 

Finilfons,  comme  lui,  par  une  obfervation  , qui  convient  i tous  les  ar- 
ticles de  ce  genre  : c’eft  que  dans  un  Recueil  de  ciiriofîtcs  narurelles , l’Au- 
teur, ou  le  Voiageur;  eft  toujours  fort  éloigné  d avoir  rapponc  tout  ce 


(ti)  Tl  compare  leur  couleur  à celte  <!c  » 

la  vigne  blanche.  Au  refte  , aioucc>c>il  » » 
par'Tcqi’cIlcs  oc  ponent  point  àe  graines,  » 
les  Femmes  fauvages  > foigncufcsàu  pofl't-  » 
bie  de  les  mulcipUer  , ne  font  autre  chofe  *> 
fînon(ŒJvrc  meivcillcufc  en  l’agriculture  ) » 

d'en  couper  par  petites  pièces  j Sc  femanc  m 
cela  par  les  enamps . elles  ont  au  bout  de  m 
quelque  cems  autant  de  grolfcs  racines , » 

qu'elles  ont  femé  de  petits  morceaux.  IhiJ.  m 
(t^)  Deferipr.  Ind.  Oecid.  1.  1 j . cap.  1 1.  » 
(14  C^hi  (up.  n 

(tt)  La  voici  dans  (es  termes  : >»  Il  fc  » 
»»  trouve  au  Brctil  qnamtté  de  Poivre  , » 

9»  ftonpas  long , cotnme  je  i’avois  malnom-  » 
9>  mé  d'abord,  m lis  cornu.  Sa  plante  pro*  » 
M duic  des  feuilles  comme  la  Morctlc  » «> 

n mais  plus  Urges  £c  plus  longues  ; la  tige  m 
9»  d'une  condee  de  haut,  <yi  plus*  verte  , » 
9>  branchuc  5e  nouculc  \ des  fleurs  blanches  , •» 
9*  dclquellcs  Torrent  des  ctuis  , comme^^e-  » 
9»  tits  cornets  , premièrement  verts,  puis#» 
9»  après  rouges  & luiûins  comme  corail , •> 
» 1res  actes  au  gouc  , 6c,  furmoacaoc.  tous. 


poivre , de  leur  acrimonie.  La  graine  au- 
dedjns  eft  blanchâtre,  comme  aufli  quel- 
ques comets  demeurent  am(î  Sc  ne  rou- 
gi lient  pas  ; menue  comme  petite  len- 
tille, & (cmblabicmem  de  très  fort  goùc^ 
voire  , (1  corrofif,  que  principalement 
avant  que  ce  fruit  foie  fcc  , ü quelqu'un 
en  couche,  & qu'il  mette  la  main  a Ton 
vifage  , ou  autre  pi<rttc  du  corps , la  puf» 
tulc  levé  incontinent  , comme  j'ai  vu 
par  cxpèiience;  auflî  nos  Marchands  s'en 
lervcnt  feulement  à la  teinture.  Mais 
quant  aux  Sauvages , le  pilant  8c  broiaoc 
avec  du  fcl , lequel , retenant  expies  pour 
cela  de  l'eau  de  mer  dans  des  foife.s , ila^ 
favciu  bien  faire , ils  appellent  ce  me  lange 
Jonqntt , 8c  en  ufent  comme  nous  faifons 
(hi  fcl  fur  table:  non  pas  toutefois  arnft 
que  nous;  car  eux  , prenant  le  morceau  le 
premier , 8c  â part , pincent  , puis  apres  , 
ave:  les  deux  do:gis,à  chaquefois  le  Jon- 
quec,  8c  l'avallcnc  pour  donner  faveurs 
cc  qu'ils  mangent,  p.  2.17» 
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qai  peut  répondre  â fon  titre.  Qui  entreprendra  , s’écrie  Lery  dans  les 
ermes  de  David,  de  reprérenter  toutes  les  merveilles  du  Créateur  ? Mais 
il  ajoute  qu'en  général  (ai!)  , » comme  le  Brelil  n'a  point  d'Animaux  qui 
w foient  tout-i-fait  fcmblables  à ceux  de  l’Europe  , il  a foigneufcment 
w obfervé  qu’il  n’a  point  d’Arbres  , de  Plantes  , ni  de  Fruits  , qui  ne  dif- 
u feront  des  nôtres  ; à l’exception  néanmoins  du  Pourpier , du  Bafilic  , & 
» de  la  Fougere , qui  y croillent , dit-il  , en  quelques  endroits  avec  les 
mêmes  propriétés  & de  la  meme  forme.  Mais  prefque  tout  ce  qu’on  y 
a tranfportc  du  Portugal  s’y  eft  natutalifé  fort  lieureulement  (ay). 

Produâions  naturelles  de  Vile  de  Maragnan. 

T ■ A defeription , qu’on  a donnée  de  cette  Ile , ne  permet  pas  d’oublier  les 
remarques  du  P.  Claude  d'Abbeville  fur  fes  principales  produéfions,c’e(l- 
â-dirc  fur  celles  du  moins  qui  ne  paroilfcnt  pas  lui  être  communes  avec 
le  Continent  du  Breftl. 

Entte  les  Arbres  , le  Pere  Claude  vante  V A^outitreva  y qui  dans  une  ex- 
tteme  grandeur  a les  feuilles  de  l’Oranger , mais  plus  larges  ; & le  üuic 
du  Grenadier  , mais  beaucoup  plus  gros , avec  l'écorce  verte. 

VAraiicou , qui  ne  ditfere  pas  beaucoup  du  précédent  par  les  feuilles 
& les  fleurs  , mais  dont  le  fruit  eft  plus  gros  encore  , de  meilleur  coût , 
& d’une  admirable  odeur. 

Le  C.ipitp  a les  feuilles  du  Pomier  , & porte  un  fruit  qu’on  prendroit 
pour  l’Orange  à l’odeur  comme  à la  forme  , mais  qui  n’eft  rempli  que 
de  pépins. 

Le  Morgoya  eft  un  arbufte  , qui  s’élève  beaucoup  lorfqu’il  trouve  quel- 

3ue  Arbre  pour  appui , & qui  porte  une  des  plus  agréables  fleurs  du  mon- 
e : elle  a la  forme  d’une  Etoile,  les  feuille;  dentelées  ; fa  couleur  eft 
un  beau  pourpre.  Le  fruit  eft  de  la  gio:reut  d’un  œuf,  mais  plus  rond  , 
& rempli  de  graines.  Il  a la  pe.au  vette  , mêlée  de  blanc.  Le  goût  en  eft 
fin  lorlqu'il  ell  cuit.  Auili  en  conflt-on  beaucoup  au  Sucre. 

VOuacourt  , le  Meuruti-iive  j l’/.-iaia  , & le  Ca/una-«ve , font  quatre 
«fpeces  de  Palmiers , dont  le  premier  eft  le  vrai  Palmier  des  Indes  ; le 
fécond  porte  un  fruit  rougeâtre  de  la  grollcur  d’un  œuf,  marqueté  de  noir, 
qui  contient  une  forte  de  Noix  rouge , do  très  bon  goût  j le  troilieme  porte 
les  fruits  en  grappes  , qui  en  contiennent  quelquefois  crois  cens , de  la 
grolfeur  d’une  Olive  j le  qu.itrieme  n’eft  rem.arquablc  que  par  fes  feuilles  , 
dont  la  forme  eft  celle  d'un  Eventail.  Son  fruit  eft  une  efpcce  do  petite 
l’nine  , femblable  i celle  de  Damas. 

Le  Pere  Claude  nomme  vingt  autres  Arbres,  dont  les  fruits  reflémblont 
À U Prune. 

Le  Pacoury  , gros  & grand  Arbre  , a les  feuilles  du  Pommier  & la 
fleur  blanche.  Il  porte  un  ftuit  de  la  grofleur  des  deux  poings  , célébré  par 
fa  bonté  lorfqu’il  eft  confie  au  Sucre. 

(i<)  Pag.  II*. 

Omntf  ptne  fMrunfit  htrhm  ,fûns  ^radîceftjue  hue  trenjlatx  t tantopere  adote- 
9tmut , ut  Jonujliea  jaia vidtri pojjint.  Lace , obi fup.  cap.  if. 
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VAmijoii  11  les  feuilles  du  Poirier , mais  plus  lont^ues  , & porte  uh  fruit 
rond  qui  a le  j;oût  de  la  Pcr'ie.  C'eft  le  leul  exemple  d'une  forte  de  Pè- 
che , naturelle  au  Pais,  dans  l'Amérique  méridionale. 

L'AraJa  porte  une  petite  Pomme  , que  le  Perc  Claude  met  au  premier 
rang  entre  les.  meilleurs  fruits  , lorfqu'elle'cfr  dans  ù parfaite  maturité. 

On  paUe  fur  quantité  d'autres  Arbres  , que  leur  Defcription  fait  ju- 
ger les  mêmes  que  ceux  du  Btefil , quoiqu'ils  portent  ici  des  noms  tüf- 
férens. 

Entre  les  Plantes,  le  Karouata,  qui  eft  une  des  plus  eftimées , porte 
entre  des  feuilles  longues  d'une  aune  , & larges  de  deux  [xiuces  , une 
tige  , d'où  fottent , à deux  palmes  de  terre , plus  de  cinquante  fruits  de 
la  longuciu  du  doigt , rouges  dedans  5c  dehors  , 5c  du  plus  excellent  goût. 
Laet,  qui  en  parle  (i8)  , allure  qu'il  s’en  trouve  aulli  dansl'lle  de  Taba- 
go  , 5c  qu'il  s'en  étoit  procuré.  Il  en  donne  meme  la  figure  avec  celle  des 
fruits.  Les  Hollandois  leur  donnent , dit-il  , le  nom  de  Slyptongen , 5c  les 
François  celui  de  CyprecevilU.  Us  font  remplis  d'une  matière  fpongicufe, 
5c  de  plulleurs  petites  graines.  Il  ajoute  que  le  Suc  en  eft  extrcmcitient 
agréable  ; mais  que  fi  l'on  en  mange  beaucoup , ils  tirent  du  fang  de  la 
langue  5c  des  gencives  , ce  qui  les  a fait  nommer  Slyptongen  pat  les  Hol- 
landois. Enfin  il  leur  attribue  des  propriétés  utiles  contre  le  Scorbut, 
raiaroacjio  y'aramyçuru  eft  une  Plante  admirable  5c  prefque  monllrueufe  , qui 

s'élève  de  dix  ou  douze  palmes  , de  la  grofleur  de  la  cuilfe  , ôc  qui  jette 
trois  ou  quatre  rameaux  de  la  mcnic  taille  , mais  fi  tendres , qu'avec  un 
fer  tant  foit  peu  tranchant,  on  en  peut  couper  plufieurs  d'un  leul  coup. 
L'écorce  en  eft  verte,  5c  la  moelle  fort  blanche.  Elle  ne  produit  aucuns 
forte  de  feuilles  ; mais  entre  des  épines  de  la  longueur  du  doigt  clic  porte 
Une  fleur  bleue  , à laquelle  fuccede  un  fruit  de  lagrolleiit  du  poing  , d'un 
fort  beau  rouge  en  dehors , dalanchàtre  en  dedans , rempli  de  petites  grai- 
nes d'un  très  agré.able  goût  , qui  ne  différé  point  de  celui  des  Etaifes 
d'Europe. 

Entre  les  Oifcaiix,  VOityra  (i?)  > qui  eft  commun  dans  Pile  de  Ma- 
f.agnan  , eft  prefque  deux  fois  plus  gros  que  l'Aigle.  Son  plumage , qu’on 
vante  beaucoup  , le  rend  fort  diftéteiit  du  Condor  nuis  il  lui  relfembl; 
Ou»ij.pr»Ji-  force  5C  la  férocité.  Il  enleve  une  llccbis  5c  la  déchire  : il  attaque 

ri.-i»  oiiiju  (i<  memes  les  Hommes  5c  les  Cerfs.  Laet  croit  avoir  vu  une  plume  do  fes  ai- 
les -,  qui  avoit , dit-il  , plus  d’une  aune  de  long,  agréablement  nuarque- 
tée  de  taches  tondîs,  comme  celles  deS  Pintades  (çoj.  L’Oiryru  n’eft  pa» 
moins  diftinguc  par  la  force  de  fon  bec  , 5c  .par  celle  de  fes  ferres , dont 
les  ongles  font  extrêmement  aigus.  On  fait  obfetver  que  tous  les  Oi- 
fcauxde  proie  de  cette  lie  ,ont  le  plumage  d’une  finguliere  beauté. 
liSiIlu.  Le  Salian  eft  un  Oifeau  de  la  grolleut  d’un  Coq-d’Inde  , qui  a le.bec. 

■ > & les  jambes  de  la  Cicogne  , 5c  qui  no  fc  fett  pas  mieux  de  fes  ailes  que 

l’Autruche  : mais  il  eft  fi  prompt  à la  conrfe  , qu’il  échappe  aux  Chiens  de 
■chalTe , 5c  qu’on  ne  le  prend  gueres  qu’i  l’aide  d’un  piege. 
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'U^rou-mani  eft  une  efpece  de  Pigeon  , du  moins  par  la  grandeur  Sc 
la  forme.  L clégance  & la  variécé  de  fon  plumage  en  tonc  un  Oifeau  di- 
gne d’admir.arion. 

VOnrou  en  cft  un  de  la  grandeur  d’une  Perdrix , qui  a la  tête  ornée 
■id’une  crête  , comme  nos  Coqs  de  balfc-cour.  Son  plumage  eft  un  char- 
mant mélange  de  rouge  , de  noir  & de  blanc. 

Les  RolTignols  font  non-feulement  fort  communs  dans  l’Ile  de  Mara- 
gnan  ■,  mais  on  en  dillingue  plulîcurs  cfpcces , qui  ont  auHi  le  plumage 
fon  varié.  ‘ 

Dans  cette  Ile,  lafaifon  des  pluies  fortne  un  grand  nombre  d’erangs , où 
l’on  remarque  que  fans  communication  avec  d’autres  eaux  il  naît  quantité  de 
petits  Poilfons  , que  les'Infulaircs  enlcvent  avidement.  11  n’en  relie  au- 
cun dans  la  belle  faifon  , & l’on  conçoit  que  la  chaleur  qui  feche  les 
terres  ne  manque  pas  de  les  détruire  : cependant  il  en  renaît  tous  les 
-ans  avec  la  même  abondance  ; Phénomène  que  le  P.  Claude  fait  regarder 
çomme  un  miracle  annuel  de  la  Nature. 

S V I. 

Ïnsectes  et  Plantes  de  Surinam. 

O N a refervé , pour  la  dernicre  partie  tfe  cet  Article , un  court  extrait 
du  Recueil  des  Inleétes  de  Surinam  , deflinés  avec  une  élégance  extraon- 
dinairc  , pat  une  jeune  Allemande  (ji)  , qui  fit  exprès  , cn’1699  , le 
Voïaee  de  cette  Colonie  Hollandoife  , & publiés  (ja) , en  foixante-douze 
iplancnes , dont  on  ne  trouve  plus  Exemplaires  que  dans  les  Cabinets  des 
Curieux. 

Le  Kaberiaque  , qui  tient  le  premier  rang  , dans  cette  précienfe  Col- 
leélion  , eft  un  infeéle  qui  ronge  les  étoffes  & les  laines  , S:  qui  ne  s’at- 
cachc  pas  moins  à toutes  fortes  d’alimens.  li  aime  particulièrement  l'A- 
nana.  Gc  petit  Animal  jette  fa  fcmence  en  monceau , & l’enveloppe  d’une 
taie  fine  , comme  font  quelques-unes  de  nos  Araignées.  Lorfque  leuis  oeufs 
font  parvenus  à leur  maturité  , les  jeunes  rongent  eux-mêmes  cette  efpece 
de  coque , fortent  avec  une  extrême  précipitation  , & n’étant  pas  plus  gros 
<jne  des  Fourmis,  ils  entrent  facilement,  par  les  fentes  & les  ferrures, 
«ans  les  coftres  & les  armoires , où  ils  detruifent  tout.  Ils  deviennent 
enfin  de  la  grandeur  repréfentée  dans  la  figure  j & leur  couleur  eft  un 
brun  grifâtre.  Alors  , leur  peau  fc  fendant  fut  le  dos  , il  en  fort  un 
Kabcrlaque  ailé , mol  & blanc , & la  dépouille  relie  vuidc. 

De  l’autre  côté  du  fruit  , on  voit  une  autre  efpece  de  Kabcrlaque  , 
qui  pone  fes  œufs  fous  le  ventre , dans  un  petit  lac  brun  5 mais  fi  l’o» 
touche  l’Animal , il  quitte  ce  fac , pour  fe  fauver  avec  plus  de  légèreté. 
Les  transformations  des  Petits , qui  en  fortcnc , ne  font  pas  diilécences  de 
celles  des  autres. 

f)!)  Marie  SibiUc  Mctian,  de  Francfort  fut  le  Mein, 
iyi)  £d  >7a^ , à la  Uaie^  chez  Ficne  Code, 
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Mlle  Merkn  trouva , fur  l'Anana , une  chenille  curieufe , qui  fe  chan> 
gea  en  feve  au  bout  de  dix  Jours , & huit  jours  après  en  beau  Papillon , 
dont  elle  donne  la  figure.  Elle  trouva  , fur  la  couronne  du  même  Fruit , 
un  petit  ver  rouge , qui  file  un  cocon  fort  mince  , dans  lequel  cd  enve- 
loppée une  petite  teve.  C’eft  le  même  ver  qui  mange , qui  digéré  la  Co- 
chenille , Sc  qui  fe  trouve  tous  les  jours  dans  celle  qu’on  tranfporte  en 
Europe. 

Sur  un  petit  fruit,  qui  fe  nomme  Zurfick  (ji)  â Surinam,  jaune  au 
dehors , rempli  de  pépins  noirs  dont  la  moelle  eft  blanche  , & qui  croît 
fur  une  Plante  rameule  , on  trouve  une  belle  chenille  verte  ,qui  le  ttans- 
forme  en  feve  brune , d’où  fort  un  Papillon  noir  & blanc , auquel -on  donne 
le  nom  de  Papillon  nodurne  (53).  Les  Papillons  de  cette  elpece  ont  une 
double  trompe,  qu’ils  dihiofent  tellement  , pour  fucer  le  miel  des  fleurs  , 
qu’elle  ne  paroît  qu’un  feuf  tuïtu.  Après  avoir  tiré  leur  nourriture,  ils  replient 
cette  trompe , & la  cachent  fous  les  poils  de  leur  tête  , de  maniéré  qu’on  a 
de  la  peine  d la  découvrir.  Ils  ne  volent  que  la  nuit,  font  vigoureux,  & 
vivent  longtems.  Lotfqu’on  les  examine  avec  le  microfeope  , la  poufliere 
fine , qui  couvre  leurs  allés  , y forme  des  plumes  , comme  celles  d’une 
Poule  tigrée.  Le  corps  eft  velu  comme  celui  d’un  Ours.  Ils  ont  du  poil 
jufques  lous  les  yeux.  La  trompe  rcflêmbleà  la  gorge  d’un  Canard  ou  dune 
Oie  , les  piés  & les  cornes  font  d’une  grande  beauté. 

La  Plante  du  Manioc  , de*la  racine  duquel  on  fait  l’efpece  de  pain 

Î|ui  fe  nomme  Caifave  , nourrit  fur  fes  feuilles  une  chenille  brune , qui , 
é cliangeant  en  feve , devienr  un  Papillon  tacheté  de  noir  & de  blanc. 
Les  champs  , où  l’on  cultive  cette  Plante  , en  font  ordinairement  remplis.* 
On  y trouve  aiilli  un  Papillon  nodurne,  qui  fait  beaucoup  de  ravages, 

& qui  eft  admirablement  tacheté  de  noir , de  blanc , & d'Orangé.  Un 
Serpent  ; tacheté  des  mêmes  couleun , s’entortille  fouvent  autour  de  la 
tige  des  mêmes  Plantes. 

Sur  le  Chardon  , qui  fe  nomme  Maccai  , dont  les  Hommes  & les  AnU  ■ 
maux  mangent  le  fruit,  qui  eft  jaune  & rouge  , il  fe  forme  une  Chenille, 
qui  devient  un  beau  Papillon  nodurne.  La  même  Plante  eft  le  liège  d’une 
autre  efpece  de  Chenilles  qui  méritent  de  l’admiration.  Elles  s’alfem- 
blcnt  en  grand  nombre  ; & s’attachant  tête  i queue  , elles  forment  ainlî 
un  grand  cercle.  Si  l’on  rompt  le  cercle  , en  en  arrachant  quelques  unes , 
elles  fe  réunilTent  auflitôt.  Les  Papillons  qui  en  fottent  font  aufli  nodur-* 
nés.  En  confiderant  ces  deux  afpeces  avec  le  Microfeope  , leur  peau  paroît 
relfcmblcr  à celle  d’un  Ours  de  Hongrie.  Autant  que  leur  figure  étoit  char- 
mante , autant  elle  devient  hideule.  Tous  leurs  poils  paroillènt  des 
épis  d’Orge.  Mademtvfelle  Merian  obferva  que  tous  les  Papillons  noc- 
turnes ont  du  poil , que  les  autres  ont  des  plumes , & que  tous  les  Pa- 
pillons tranfparens  ont  des  écailles. 


( ;i)  On  trouve  pluficurs  foncs  de  Zurfack 
fous  le  nami’  Annona  , dans  le  Prnjromut 
Pjrjdi/i  Bjtavi , & dans  VHonus  Malaka- 
ricus.  tes  Hollandois  en  cultivent  de  trois 


fortes  à Amfterdam , dans  leur  Jardin  de 
Plantes. 

(t)]  Les  Hollandois  lui  donnent  celui 
i^Uyly  qui  lignifie  Hibou.  C’eft  le  Phalana 
des  Crées  & dc«  Latins. 
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l«s  Cerlfes  de  cette  partie  de  l'Amérique  ne  font  pas  comparables  aux  Insectes  it 
nôtres  pour  le  goût  : mais  leurs  fleurs  , qui  font  blanches  Sc  rouges,  nour-  Plant i s oi 
riflent  deux  CJicnilles  jaunes.  L’une  , dont  Mademoifelle  Mcnan  vit  la 
transformation , s'étant  changée  en  Fève  verte  , devint  un  grand  & beau 
Papillon. 

Le  Jafmin  des  Indes  nourrit  de  fes  feuilles  une  Chenille  couron-  ciicniUei  Ht 

née,  qui  devient  un  beau  Papillon  ondé.  Il  a lix  taches  blanches  au  de-  dci  in- 
hors  , bien  rangées  fur  fes  deux  ailes , qui  font  rouges  & noires  par  def- 
fous.  Cet  Infeète  examiné , avec  le  Microfeope , ell  d’une  fi  grande  beau- 
té , qu’il  parut  impoflible  à l’Auteur  d’en  donner  une  Defeription  com- 
plette. 

Le  Cotonicr  de  Surinam  croit  fl  vite , que  flx  viois  après  avoir  été  fc-  Cntcni»  it 
mé  , c’eft  un  Arbre  de  la  grandeur  du  Coignaflier  d'Europe.  Ses  feuilles 
vertes  font  un  excellent  vulnéraire.  Il  porte  deux  fortes  de  fleurs  (5  j)  ; les 
unes  rouges , les  autres  d’un  jaune  de  fouflre.  Les  premières  ne  donnent 
aucun  fruit,  mais  le  coton  vient  des  jaunes.  A la  fleur  fiiccede  un  bouton, 
qui  groflit , & qui  étant  de  couleur  brune  dans  fa  maturité  , fe  fend  Sc 
montre  ce  qu’il  renferme  : c’efl  un  coton  d’un  beau  blanc  , compofé  de 
trois  parties  , dont  chacune  contient  une  fcmence  noire  , à laquelle  il  eft 
attaché.  On  le  file , pour  en  faire  de  la  toil».  Cet  Arbre  nourrit  deux  for-  s«  ChmiUn. 
tes  de  Chenilles  ; l’une  noire  , d’où  fort  néanmoins  un  Papillon  de  la  cou- 
leur du  coton  ; l’autre  blanchâtre  , qui  forme  un  Papillon  noéhirne , cou- 
vert de  taches  brunes  & argentées.  Les  cornes  du  premier  ont  l’apparence 
de  deux  Serpens  , marquetés  de  blanc  & de  noir.  L’autre  a le  dos  tout 
couvert  de  plumes.  Sous  fes  ailes  , otyvoit  de  petites  puftules,  dont  les 
couleurs  font  admirables  : ce  font  de  petites  touflés  de  plumes  rouges , 
bleues  , dorées  & argentées.  Les  extrémités  des  ailes  s’élèvent  vers  la  queue  , 
comme  d’antres  petites  houpes  de  belles  plumes  j fes  cornes  paroiflent  deux 
petits  Serpens  noirs. 

Un  Arbre  de  Surinam;  qui  fe  nomme  PaliJJaJe  ( Palijfaden  Boom')  , Arl.i»nomml 
& qui  fert  à la  conflruâion  des  Cabanes  Indiennes , porte  des  fleurs  jau-  ^**'®“**' 
nés  , fl  épaifles  & fl  pefantes  , que  la  branche,  courbee  fous  leur  poids  , 
fe  releve  lorfqu 'elles  font  tombées.  Les  goulTes  , qui  contiennent  la  fe- 
mence  , forment  comme  un  balei  de  Bouleau , & fervent  effccVivcmenc 
à balaier.  Elles  font  remplies  d’une  graine,  qui  reflemble  au  Millet  pour 
la  figure  & la  grolTeur.  C’eft  fur  cet  Arbre,  qu’on  voit  trois  fois  l’année 
«ne  efpece  de  Chenilles,  jAnes  , ra'iées  de  noir,  & comme  armées  de 
flx  pointes.  Lorfqu’elles  font  parvenues  au  tiers  de  leur  grandeur  naturel- 
le , elles  quittent  leur  première  peau  , pour  en  prendre  une  de  coulent  d'O- 

(;4lCetarbree(lIemémetjoecelui<pi’on  fervé(  <hns(bn  Uortut  /.vprf'u/Tfn/'j  ) que  le 
Bomme  an  Mexique.  Heinan-  Cottonict  roriok  deux  rortes  de  Acun  ; ce 

der  le  décrit  ( Hid.  Mcxic.  cap.  1 j. } fous  qui  l’en  a tait  parlci  crimne  de  deex  aibrcx 
ce  nom  & fous  celui  A’ Arior  igata.  Dans  JiHérens,  & Tourrcfoit  l’a  fiiivi  dans  fc» 
t Hortus  Amflelodaminjis  il  cil  nommé  Inilruclions  de  Botanique:  mais  l'autorité 
Apocynum  Amtricanumfruttfiens , longi£t-  de  M'I'  Mcrian  ptouve  que  e'cft  le  tnêine 
mo  folio , alio  , odorato.  aibte  , qni  potec  deux  ibitcs  de  deun. 

(ff)  Hccman  cil  le  pietniet  qui  ait  ob- 
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range  , avec  une  tache  noire  Üc  ronde  fur  cliaque  divifion.  Ce  changement 
n’empêche  point  qu’elles  ne  gardent  leurs  pointes  : mais  , quelques  jouis 
apres , elles  prennent  encore  une  nouvelle  peau  ; fié  leurs  pointes  difpa- 
toidant  alors , elles  fe  transfornient  eu  Fèves , qui  deviennent  de  beaux 
Papillons  noclurnes. 

Sut  la  Banane  , qui  tient  lieu  de  Pommeaux  Indiens,  on  trouve  une 
Chenille  d’un  verd  clair , qui  produit  un  très  beau  Papillon  , fié  qui  ne. 
fe  transforme  en  Fève  qu’après  avoir  change  de  peau. 

Le  Prunier  de  Surinam  devient  aufli  haut  que  le  Noïer  l’elï  ordinai- 
rement tn  Europe  , fié  d’une  épailTeur  proportionnée.  Scs  feuilles  fié  fes 
fleurs  relTemblent  beaucoup  à celles  du  Sureau.  Le  fruit  pend  en  grappes* 
On  obferve  , comme  uft  eflet  allez  lingulier  , qu’il  excite  une  fueur  donc 
la  couleur  tire  fut  le  roux  , qui  elt  aufli  la  flenne.  Cependant  les  Che- 
nilles qu’on  y trouve  font  vertes.  Elles  font  d’ailleurs  tout  hérilfécs  de 
pointes  , fort  parelfeufcs , fié  fi  voraces , qu’elles  mangent  fans  celle.  Il  en 
ibrt  des  Papillons  bleus. 

Le  Melon  d’eau  , dont  la  chair  eft  brillante  comme  le  Sucre  , à Suri-, 
nam , fié  fond  dans  la  bouche  en  y répandant  un  jus  agréable  fié  fiiin , elt 
la  réfidqnce  d’une  grolfe  Chenille  quarrée , bleue  devant  fié  derrière  , fiC' 
verte  au  milieu.  Ses  pattes  font  couvertes  d’une  peau  gluante  , comme  cel- 
les du  Limaçon,  Madcmoifelle  Merian  en  attendoit  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire : mais  fon  e^érance  fut  trompée.  Il  en  fortit  un  laid  Papil- 
lon nodurne.  Elle  a vu  fouvent  , dit-elle  , les  plus  belles  Chenilles  fa 
tr.msformer  en  de  très  laids  Papillons  , tandis  qu’elle  vo'ioit  fortit  un  Pa- 
pillon admirable  de  la  plus  laide  Cihunille. 

L’Arbre  nomme  Cafcliou  (56)  produit  une  Pomme  de  même  nom.  On 
en  diflingue  deux  fortes  ; l’une  donc  la  fleur  eft  blanche  fié  le  fiuit  jaune  } 
l’autre , dont  les  fleurs  fie  les  fruits  font  rouges  : mais  leurs  feuilles  font- 
vertes  fi;  fe  relTemblent.  Les  Pommes  , quoiqu’aigres  fié  aftringentes , ne, 
font  pas  mauvaifes  à cuire.  On  en  tire  , dans  quelques  Cantons  de  l’Amé- 
rique , une  liqueur  dont  le  moindre  excès  enivre.  Une  excrofcence,  qu’el- 
les ont  en  forme  de  rognon  , eft  proprement  ce  que  l’on  nomme  Caf- 
chou  j elle  eft  d’une  acrcié  fi  mord.inte  , qu’elle  peut  fervir  de  cautere  ; 
cependant  on  l’emploie  , grillée  , contre  la  dylTenterie  , fié  pour  extirpée 
les  vers  du  corps  Humain.  Elle  a le  goût  des  Châtaignes.  Les  fleurs  croif- 
fent , comme  une  Couronne  , autour  des  branches.  Do  deux  fonos  de  Che- 
nilles qui  fe  nourrilTent  des  feuilles  de  cet  Arbre , Madcmoifelle  Meriaa 
vit  un  beau  Papillon  tranfparent  , fié  un  Papillon  noélurne  , couleur  de 
Bois. 

Rien  n’eft  fi  curieux  que  les  Chenilles  brunes  à taches  blanches , qui 
fe  trouvent  fur  les  Limoniers  de  Surinam.  Ces  arbres  croilTenc  dans  les 
Forêts  , do  la  hauteur  d’un  grand  Pommier , fie  donnent  quantité  de  pe- 
tits Limons,  qui  fe  mangent  avec  toutes  fortes  de  mets,  les  teuilles  n’ont, 
en  grandeur , que  la  moitié  de  celles  des  Citroniers  otdinaitcs  ; fié  les  fleurs , 
petites  à ptopottion  , tendent  une  huile  précieufe.  Mais  on  voit , ave^ 

(;X)  C'eft  apparemmcDC  celui  qn’on  douudc  ailleurs  Acajou  , ic  qu’Hctman  appelle 
’^/ucjrdiim  occiJtnialt, 
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ïtonnomcnt , les  Chenilles  brunes  Se  blanches  , qui  s’attachent  par  mon-  Insictu  et 
ceaux  fur  les  feuilles  , poulFer  de  leur  tète  deux  cornes  jaunes  , dont  elles  Piantm  de 
fé  défendent , & dont  elles  anaquent  même  ce  qui  les  offenfe.  Après  s'è-  Surina.'*. 

«re  transformées  en  Fèves  brunes , elles  deviennent  des  Papillons  noicâ- 
tres  , tachetés  de  bbnc  Sc  de  rouge. 

De  petits  Infectes  blancs  , qui  fe  trouvent  aulli  en  grand  nombre  fur 
les  Limoniers  , fe  transfornient  en  £fc.arbots  , blancs  ou  noirs. 


’La  Plante  de  la  Guaiave  cil  un  réceptacle  commun  pour  les  Chenilles  , 
les  Araignées,  les  Fourmis,  & pour  une  efpece  de  petits  Oifeaux  que  les 
Hollandois  ont  nommés  Colobritgens.  Autrefois  ces  Oifeaux  fervoient  de 
nourriture  aux  Prêtres  du  PaVs  , qui  n’avoient  pas  même  la.  liberté  de 
manger  autre  chofe.  La  defeription  qu'on  en  donne  ne  paroît  convenir 
qu’au  Colibri.  •*  Ils  pondent  quatre  oeufs  , comme  les  autres  Oifeaux , & 
U les  couvent  ; ils  volent  avec  rapidité  ; ils  fucent  le  miel  des  fleurs , en 
U étendant  leurs  ailes  delfus  ; ils  s’arrêtent  dans  Fait , fms  le  moindre  mou- 


Guaiare. 

Animaux  qui  (t 
crouvsm  Tue  cct' 
K 


w veiHent;ils  font  ornés  de  plus  belles  couleurs  que  les  Paons. 

Mademoifelle  Meri.an  trouva , fur  la  Guaiave , plulieurs  grolfes  Araignées 
noires  , qui  avoient  leur  domicile  dans  les  cocons  de  Chenilles.  Elles  i,utüi«,&ieuc 
font  couvertes  de  poil.  Elles  font  armées  de  dents  aigues , dont  la  mot- 
fure  cil  accompagnée  d'une  certaine  humidité  qui  la  rend  fort  dangereufe. 

Elles  furprennent  les  Colobritgens  dans  leurs  nids , les  tuent  & fucent 
leur  fang.  Elles  fe  nourtiifent  de  Fourmis  , quelles  attrapent  facilement 
fur  les  arbres  , p.arcequ’a'iant  huit  yeux  , dont  deux  regardent  en  bas  ,deux 
en  haut , deux  d’un  côte  & deux  de  l’autre , il  ell  impolUble  aux  Four- 
mis de  les  éviter.  Elles  clungent  de  peau  , comme  les  Chenilles  : cepen- 
dant Mademoifelle  Merian  n'en  vit  point  d’aîlées.  Une  autre  cfpccc  d’A- 
raignées , plus  petites , portent  leurs  ceufs  fous  le  ventre , dans  une  efpece 
de  croate  où  elles  font  leurs  Petits.  Elles  ont  aulli  huit  yeux  , mais  pla- 
cés avec  moins  d’ordre  que  ceux  des  grolfes. 

Il  fe  trouve,  à Surinam  , des  Fourmis  ailées  d’une  grandeur  extraordi-  tnurmîiJtSi» 
jiairc  , qui  peuvent  , dans  une  feule  nuit  dépouiller  les  arbres  de  toutes 
leurs  feuilles.  Elles  font  armées  de  dents  courtes , qui  coupent  l’une  fur  fiKi". 
l’autre  , comme  des  cizeaux  , & dont  elles  fe  fervent  pour  couper  les  feuil- 
les , quelles  font  ainfi  tomber  à terre.  Alors  des  Légions  d’autres  Fourmis 
fe  jettent  fur  ces  feuilles  , & les  emportent  dans  leurs  nids  , non  pour 
leur  nourriture  , mais  pour  celle  de  leurs  Jeunes , qui  ne  font  que  de  pe- 
tits Vers  ; car  les  Fourmis  ailées  jettent  leur  fcmence , comme  les  Mouche- 
rons. Il  en  fort  une  efpece  de  Vers,  ou  de  Mouches,  dont  on  diltingus 
deux  fortes  : les  unes  s’enveloppent  d’un  cocon  ; & les  autres , en  plus 
grand  nombre  , fe  changent  en  petites  Fèves.  Quelques  Ignorons  , obferve 
l’Auteur , nomment  ces  petites  Fèves  des  oeufs  de  Fourmis  ; mais  ils  fe 
trompent  lies  œuf  font  be.iucoup  plus  petits.  On  nourrir,  à Surinam,  les 
Poules , de  Fèves , dont  elles  s’engrailfentplus  que  de  l’Orge  ou  de  l’Avoi- 
ne. Les  Fourmis  fortent  de  ces  Fèves  ; elles  changent  de  peau  ; il  leur  croît 
des  ailes;  Sc  c’ell  de  ces  memes  Fourmis , que  viennent  les  œufs  d’où  fortent 
les  vers  qu’elles  nourrilfent  avec  tant  de  foin.  Dans  une  Région  li  chaude  , 
elles  ne  font  pas  obligées  de  fûre  des  ptoviilons  pour  l’Hiver  ; mais  elles 
Tome  XIF,  . 5 f 
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font , dans  la  terre , des  Caves  qui  ont  quelquefois  plus  de  huit  piés  de 
haut , ôc  que  l’art  humain  ne  feroit  pas  mieux.  Lorfqu’elles  veulent  al- 
ler dans  quelque  lieu  , vers  lequel  il  ne  fe  trouve  point  de  pall'age  , elles 
favent  fe  taire  des  Ponts  \ la  première  fe  met , au  bord , fur  un  petit  mor- 
ceau de  bois , qu’elle  tient  ferré  de  fes  dents  j une  fécondé  s'attache  à la 
première  , une  troifieme  à la  fécondé  , une  quatrième  à la  troilicme , Sc 
luccelCvement.  Dans  cette  fituation  , elles  fe  lailfent  emporter  au  ventv 
iufqu'â  ce  que  la  dernière  foie  poulFce  de  l’autre  côté , où  elle  trouve  audî 
le  moïen  de  s’attacher.  Alors  cette  chaîne  fert  de  Pont  à toutes  les  autres. 
Ces  Fourmis  font  toujours  en  guerre  avec  les  Araignées  & tous  les  Infec- 
tes du  Païs.  Elles  Portent  de  leurs  Cavernes  une  fois  tous  les  ans  , en  ef- 
fains  innombrables  , qui  s’introduifent  dans  les  édifices , en  parcourent  tou- 
tes les  Ciumbres , tuent  tous  les  autres  Infeéles , & les  fucent.  Lorfqu’elles 
furprennent  une  grolTe  Araignée  , elles  fe  jettent  delfus  en  fi  grand  nom- 
bre, qu’elles  la  dévorent  en  un  inllant.  Les  Habitans  mêmes  d'une  Mai- 
fon  fe  voient  forcés  de  prendre  la  fuite , fans  autre  motif  appareXiment 
que  l’incommodité , car  on  ne  dit  point  qu’elles  attaquent  les  Hommes- 
Âpics  avoir  nenoïé  un  édifice  , elles  vifitent  de  même  tous  les  autres  , Sc 
fe  retirent  enfuite  dans  leurs  Cavernes. 

Les  Chenilles  des  Guaiaves  font  de  différentes  couleurs.  Madcmoifelle 
Merlan  en  trouva  une , qui  étoit  blanche  , raïée  de  noir  , éc  qui  avoir , de 
chaque  côté  , cinquante  grains  d’une  forte  de  Corail  rouge  ff;  biillanr. 
Elle  ne  remarqua  point  que  ce  fût  des  yeux  , quoique  M.  Leeuwenhoelc 
en  paroilfe  perfuadé  dans  fa  Lettre  146.  Cette  Chenille  , aïant  filé  fore 
vite  un  gros  cocon  , qu’elle  pendit  à une  branche , fût  -changée  en  Fève, 
de  laquelle  il  forcit  un  Papillon  noâaime , raïé  de  noir  & de  blanc.  Des 
Fèves  d’une  Chenille  verte  , il  fonit  des  Papillons  cranfparens , tachetés 
de  noir.  D’autres  Chenilles  de  la  même  Plante  produilirent , par  une  mé- 
tamoiphofe  extraordinaire,  des  mites  blanches,  qui  dans  l’efpace  de  dix 
jours  fe  changèrent  en  belles  Mouches  vertes. 

Dans  une  Plantation  de  M.  de  Sommelfdyck , nommée  la  Providence . 
Mademoifelle  Merian  trouva  un  Arbre  de  Gomme-gutte  , qui  reffembloiE 
aux  Bouleaux  d’Europe , & d’où  l’on  fait  dé-'ouler  la  gomme  par  des  in- 
ciCons  dans  l’écorce.  Une  grande  Chenille  , raïée  de  verd  Sc  de  noir, 
qu’elle  prit  fur  une  branche  , produific  un  des  plus  beaux  Papillons  qu’elle 
eut  jamais  vus.  Avant  que  la  Chenille  fe  fut  transformée  en  Fève , le  verd 
s’étoic  change  en  rouge,  aufli-tôt  qu’elle  eut  acquis  fa  julle  grandeur. 

Une  Chenille  verte , trouvée  fur  le  Marquias  , Plante  qui  monte  com- 
me la  Campanelle  , dont  le  fruit  eft  jaune , & dont  les  n^curs  font  celles 
qu’on  a nommées  fleurs  de  la  Paffion,  s’étoit  fait  . dans  une  fleur  même  . 
un  petit  domicile  fort  curieux , compofé  de  plufîeurs  petits  tuïaux  raffem- 
blés  fur  de  petits  morceaux  de  bois  creux.  L'infeéfe , parcourant  cette  pe- 
tite Cabane  , qui  étoit  diviféc  en  plufîeurs  petits  comparcimens  , regardoic 
ce  qui  fe  pafloic  dehors  , tantôt  par  un  de  fes  tuïaux  , & tantôt  par  un 
autre.  Apres  s’etre  changé  en'  Fève  , il  fe  transforme  en  un  petit  Animât 
ailé  , tacheté  de  rouge  & de  brun  ; d’une  autre  Chenille,  il  forrit  un  petit 
Papillon  ,&  d’une  autre  encore , une  Mouche  tachetée  , quiavoit  les  pane» 
ti^  fendues.  & très  délicates. 
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On  trouve  fur  la  feuille  d'un  Lis  rouge  , qui  croît  fans  culture  , une 
Chenille  couverte  de  poils  auili  durs  que  le  fer.  Elle  a la  tête  & les  pat- 
tes rouges , le  corps  marqueté  de  taches  bleues  , environnées  d’un  cercle 
jaune  ; & les  feuilles  vertes  du  Lis  font  fa  nourriture.  Le  cocon  qu’elle 
fe  file  eft  de  la  forme  d’un  oeuf.  Elle  s’y  enferme  , & fe  change  en  Fève 
i>rune  , d’où  il  fon  un  beau  Papillon  noéhirne , qui  a le  delfus  des  ailes , 
d’un  brun  clair,  & le  delTous  couleur  d’Orange,  avec  un  mélange  de  ta- 
ches noires.  Une  autre  , trouvée  dans  des  herbes  , près  du  même  Lis  , étoit 
rouge , raïée  de  vecd  & de  blanc  j & d’elle  , forcir  une  Mouche  blanche 
& noire. 

La  Baccove  , efpece  de* Banane, dont  la  chair  eft  plus  tendre  que  celle 
des  autres,  a des  Chenilles  dont  le  dos  eft  armé  de  quatre  pointes.  Leur 
tête  parole  ceinte  d’une  couronne.  Elles  fe  transforment  en  Feves , couleur 
de  bois  , qui  ont  fur -chaque  face  dciu  taches  argentées.  Il  en  fort  de  très 
beaux  Papillons , dont  les  deux  ailes  fupécieurcs  font , en  deftbus,  de  cou- 
leur d’octe  clair  , & les  deux  autres  d’un  beau  bleu.  Le  delTus  eft  raïé 
de  jaune  , de  brun  , de  blanc  & de  noir.  On  le  nomme  , en  Hollandois, 
U petit  Atlas. 

Sous  la  racine  d’un  Chardon  épineux,  qui  croît  dans  les  Campagnes 
de  Surinam  , & qui  porte  une  fleur  jaune  , M.ademoifelle  Merian  trouva 
de  petits  Vers  , couleur  d’Orange  , dont  tète  & la  queue  étoient  noi- 
res , & qui  fe  nourriffoient  de  cette  racine.  Peu  à peu  ils  fe  transformè- 
rent en  Efearbots  , tachetés  de  jaune.  Dans  le  même  mois  , qui  étoit  ce- 
lui de  Mars,  Mademoifelle  Meiian  trouva  une  efpece  de  Vers,  renfermés 
dans  du  bois  pourri  , qui  fe  transformèrent  aulTi  peu  à peu  , & vifible- 
ment  , en  Efearbots  , mais  qui  confervetent  , fous  le  ventre  , quelque 
chofedu  Ver.  Elle  obferva  que  ce  font  les  dents  de  ces  Vers  , qui , croif- 
fant  & s’étendant , forment  enfin  les  cornes  de  l’Efcarbot  ; que  les  aîles , 
qui  couvrent  le  corps , font  d’abord  de  couleur  d’ocre , & qu’elles  noit- 
ciflcnt  par  degrés.  Ces  Efearbots  pondent  ; & de  leurs  œufs  naiflent  les 
Vers  dont  ils  fe  forment. 

Les  Chenilles  de  la  Vanille  & celles  du  Cacaotier  font  fort  variées.  La 
Vanille  en  a fouvent  de  brunes  , raïées  de  jaune  , qui  forment  de  très 
beaux  Papillons , rouges  , bruns , & couleur  de  Saffran  , avec  des  taches 
argentées.  Celles  du  Cacaotier  font  noires  , raïées  de  rouge  , & tachetées 
de  petits  points  blancs.  Il  en  fort  des  Papillons  nodurnes , blancs  , raïés 
& tachetés  de  noir. 

La  Pomme , nommé  Pomme  de  Sodome  j croît  fur  un  Arbre  d’une  aune 
& demie  ou  deux  aunes  de  hauteur  , plein  d’épines , fans  en  excepter  les 
feuilles , qui  font  d’ailleurs  fort  douces.  C’eft  un  fruit  fort  venimeux.  La 
Chenille  qui  fe  trouve  fur  cette  Plante  eft  brune  , raïée  de  rouge  , & 
produit  un  Papillon  nodurne  tacheté  de  brun.  On  trouve  fur  la  tige , un 
Ver , couleur  d’Orange,  dont  il  fort  de  belles  Sauterelles  : Mademoifelle 
Merian  ne  donne  cette  transformation  que  fur  le  témoignage  d’autrui  , 
parcequ’elle  eut  le  chagrin  de  voit  mourir  fon  Ver  , lorfqu’il  fe  fut  trans- 
formé en  Fève  brune. 

Sur  les  gros  Citroniers  des  Plaines  de  Surinam  , on  trouve  un  Animal 
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très  rare,  qui  e(l  touc-à-faic  difTcrent  des  Çhcnilles.  Il  fe  nourrir  des  feuil- 
les de  l’Arbre  , fur  lefquelles  il  fe  colle , comme  un  limaçon  , à l'aide  d« 
fes  pattes,  qui  font  couvertes  d’une  peau.  Cet  Infcèle  eft  fi  venimeux, 
que  les  membres  qu’il  touche  fe  roiciilfent  S;  s’enflamment.  Après  avoir 
changé  de  peau  , il  file  un\ocon  , d’où  fort  un  beau  Papillon  noéhirne. 
On  trouve  quelquefois  , fur  le  fruit  , une  forte  d’Efeabot  noirâtre  , ta- 
cheté de  rouge  & de  jaune  , dont  Mhe  Mctian  ignore  l’origine , &:  qu'elle 
regarde  aufli  comme  un  Infeéle  fort  rate. 

L’Arbre  qui  porte  le  fruit  nommé  Pompelmous  , efpece  de  pomme  ^ 
moins  douce  que  l’orange  & moins  aigre  que  le  citron  , a des  chenilles 
vertes  , à tete  bleue  , qui  ont  le  corps  couvert  de  longs  poils , aufli  durs 
que  le  fil  de  fer.  Il  fort , de  leurs  feves , de  beaux  Papillons  noirs , verds, 
bleus  & blancs , brillans  d’argent  Sc  d’or , dont  le  vol  ell  fi  prompt  & 
fi  haut  , qu’on  ne  peut  en  avoir  fi  l’on  ne  prend  foin  d’en  élever  les 
Chenilles. 

On  admire  , dans  les  Chenilles  noires  & tachetées  de  jaune  qui  fe  trou- 
vent fur  le  Palma  Chrijli  ^ la  propriété  qu’elles  ont  de  s’enfermer,  com- 
me les  Indiens,  dans  une  efpece  de  tiamacks,  donc  elles  ne  Ibrtent  pref- 
que  jamais  entièrement.  Lorfqu’elles  changent  déplace,  pour  chercher  leur 
nourriture  , elles  portent  avec  elles,  â la  maniéré  dos  limaçons  , ces 
petites  Cabanes , qui  font  de  feuilles  féches  ; &:  leur  adrclle  cÂ  extrême 
i les  attacher  aux  branches  où  elles  veulent  s’arrêter.  Elles  fe  ttansfbt- 
ment  en  vilains  & farouches  P.ipillons  noâurnes. 

Une  rofe  , tranfportée  du  Pais  des  Caraïbes  à Surinam , où  elle  Ce  plaît 
be.iucoup , & qui  a la  fingulierc  propriété  d'être  blanche  le  matin  lorf- 
qu’elle  s’ouvre  , &:  rouge  T’après-midi , a des  Chenilles  blanches  tachetée» 
de  brun  , qui  produifent  deux  fortes  de  Papillons  ; l’un  , noite  & jaune  v 
l’autre  d’un  verd  brun  pat  deflous,  & cacheté,  par  defl'us,  de  jaune  , de 
bleu  Sc  de  rouge. 

C’eft  moins  pour  les  Chenilles  du  Slapenjes  , ou  Dormeur , que  pour 
la  fingularité  de  cette  Plante  , qu’on  s’arrête  à la  décrire.  Son  nom  lai 
vient  de  la  maniéré  dont  fes  feuilles  paflent  la  nuit.  Après  le  coucher  di> 
Soleil , elles  fe  joignent  deux  à deux , ccllemenc  appliquées  l’une  fur  l’an- 
tre , qu’elles  paroilfenr  n’en  faire  qu’une  , dans  une  efpece  de  fommeil. 
Mlle  Mcrian , c^ui  prit  foin  de  la  cultiver  , lui  reconnut  aufli  les  vertus 
d’un  bon  vulnéraire.  Sa  tige  efl  fort  dure  , & croît  à la  hauteur  de  fix 
piés.  Elle  porte  de  petites  fleurs  jaunes  , d’où  nailTent  des  codes  lon- 
gues & étroites , remplies  de  petites  graines.  Sa  racine  eft  blanche  & 
remplie  de  fibres.  La  Chenille  du  Dormeur  eft  verte  , raïée  de  couleur 
de  rofe  , armée  de  deux  petites  cornes  j & fes  P.apillons  font  d’un  brun 
orné  de  jaune. 

Les  Figues  & le  Raifin , à Surinam  , font  les  memes  qu’en  Europe. 
Le  Raifin  rouge  , blanc , & bleu , y croît  fi  volontiers , qu’un  fcp  coupé 
& mis  en  terre , y pone , fix  mois  après , des  raifins  murs  ; & que  fi  l’on 
en  plantoic  ainfi  tous  les  mois , on  anroit  du  raifin  toute  l’année.  Avec 
un  peu  d’application  d cultiver  la  vigne  , loin  qu’il  fût  nccedaire  de  pot- 
ier du  vin  oanj  cette  Colonie  > elle  en  pootioïc  fourw  à k Holkode»- 
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Les  Chenilles  des  Figuiers  changent  de  couleur,  avant  leur  transformation. 
De  vertes , raïces  de  jaune , elles  deviennent  couleur  d’orange , avec  des 
raies  rouges  -,  la  tète  & la  queue  noires.  Leur  feve  eft  couleur  de  rofe 
fcche.  Il  en  fort  un  Papillon  noâurne , brun  , mais  de  la  première  beauté. 
Sut  la  vigne  , les  Chenilles  font  brunes , agréablement  tachetées  de  blanc  -, 
clics  rampent  fort  vite  , mangent  beaucoup  , & jettent  quantité  d’exeté- 
niens.  Leur  derniete  jointure  eft  marquée  d’une  tache  noite  , au  milieu 
de  laquelle  eft  une  pellicule  blanche  comme  le  cryftal  , qui  s’élève  ôe 
s’abbailfe  lorfque  l’Infecle  rcfpite.  Sa  transformation  en  feve  fe  fait  dans 
une  feuille  de  vigne  , admirablement  repliée.  Le  Papillon  eft  noûurne, 
verd  , avec  le  bout  des  ailes  rouge  & bleu. 

Une  Plante  extraordinaire  (57) , dont  les  fleurs  reftèmblent  à celles  du 
Pêcher , par  la  couleur , & qui  porte  des  fruits  vctds  & ronds , attachés 
fucceflivement  les  uns  les  autics  comme  des  grains  de  chapelets , au  nom- 
bre de  fept  ou  huit , nourrit  une  efnece  de  Chenilles  qui  n’eft  pas  moins 
Cnguliere.  Elle  eft  rouge , tachetée  ae  brun  : & c’étoit  la  première  fois 
que  Mlle  Metian  en  avoir  eu  de  cette  couleur  : cependant  elle  en  trouva, 
dans  la  fuite , fut  les  Palmiers  qui  portent  le  Coco.  Ces  Chenilles  filetvt 
un  fac , jaune  , épais  Sc  fort , d’une  demie  aune  de  long  , qui  fe  remplio 
de  Chenilles  3c  ae  leur  dépouille.  MH®  Mcrian  en  prit  un  , & l’emporta 
chez  elle  , pour  examiner  cette  multitude  d’Infeétes.  Elle  obferva  que  le 
jour  ils  reftoient  dans  le  fac  , Sc  qu’ils  en  fortoient  la  nuit  pour  clier- 
chcr  leur  nourriture.  Les  Papillons  qu’ils  prodoifirent  croient  jaunes , ta- 
chetés de  brim. 

Sut  une  autre  Plante  , auflî  peu  connue  que  celle  qui  précédé , & qui 
porte  une  fleur  femblabie  à celle  de  la  Tubereufe  , on  trouve  , avec  de 
belles  Chenilles  brunes , tachetées  de  noir  & blanc  , de  petites  Bêtes  blan- 
ches , qui  quittent  leur  peau , qui  la  traînent  après  elles  lorfqu’elles  l’ont 
quittée , & qui  fe  nourriflent  de  cenains  Poux  vetds.  Elles  fe  font  un 
cocon  de  cette  peau  , d’où  fortent  des  mouches  couleur  de  bois.  Les  Che- 
nilles produifent  des  Papillons  bruns  & blancs,  qui  ont , fut  les  ailes  de 
derrière , quatre  taches  couleur  d’orange. 

L’Althca  , qui  fe  nomme  Okkenm  à Surinam  , y devient  plus  haute 
qu’un  homme  , porte  deux  fortes  de  fleurs , les  unes  d’un  jaune  pâle , les 
autres  couleur  de  rofe  , & donne  un  fruit  que  les  Indiens  mangent.  Ses 
Chenilles  produifent  des  Papillons  rougeâtres.  On  trouve  fur  fes  feuilles 
une  petite  Bête  blanche , tachetée  de  noir  , qui  fe  change  en  un  petit 
Animal  ailé , mais  qui  ne  fait  que  fauter  , pour  éviter  qu’on  le  touche. 

Lfnc  efpece  de  Ricin  , qui  croit  de  la  hauteur  de  huit  piés  , dont  les 
fleurs  font  d’un  rouge  obfcur  , les  feuilles  vertes  , & bordées  d’une  forte 
de  frange  dont  chacune  eft  terminée  par  un  petit  na-ud  , nourrit  une  très 
curieufe  Chenille.  Elle  eft  vigoureufe  ; & quoiqu’elle  mange  beaucoup, 
elle  jette  peu  d’cxcrémens  : mais  lorfqu’on  la  touche  , elle  repoufle  avec 
force.  Après  avoir  quitté  fa  peau  perte , elle  eft  rouge  un  jour  entier  j 

(j7)  M.  Commelin  .qui  a joint  quelques  Notes  au  Recueil  de  Mcrian,  remarque 
ici  qu’il  n'a  vu  nulle  part  cette  Plante  déctitc  ni  dclunèe  ; & croit  pouvoir  lanomiDCt^ 
ÇeranUU  jimtricana  ériertfeent , fioritui  diluti  ruiefccmiitu. 
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& dès  le  lendemain,  elle  fe  trouve  transformée  en  une  feve couleur  de 
rofe  fcche  , à laquelle  il  telle  une  trompe  : mais  , ce  qui  ell  plus  nou- 
veau , c’eft  que  cette  feve  , qui  eft  immobile  dans  les  autres , fe  donne 
des  mouvemens  qui  durent  quelquefois  un  quan-d’heure.  Enfin , fix  jours 
après , il  en  fort  un  grand  Papillon  nodlutnc  , dont  le  corps  eft  orné  de 
fix  taches  tondes  , couleur  d’orange , avec  quatre  ailes  & fix  piés.  Il  eft 
noir , & merveilleufement  tadicté.  Sa  trompe  confifte  en  deux  tuïaux , 
qu’il  fait  joindre  enfemble  pour  n’en  former  qu’une  , dont  il  fuce  le 
miel  des  Heurs.  Enfuite  il  la  roule  , & la  cache  fi  bien  fous  fa  tête  , 
entre  fes  deux  yeux , qu’on  ne  la  découvre  prcfque  point.  Il  eft  fi  vigou- 
reux , qu’on  a de  la  peine  à le  tuer.  Les  œufs , qu’il  pond , font  blancs 
& en  fort  grand  nombre. 

Comme  il  feroit  trop  long  de  fuivre  lillh  Merian  dans  toutes  fes  def- 
criptions  , on  ne  s’attacne  plus  qu’à  celles  qui  regardent  des  Plantes  ou  des 
transformations  extraordinaires.  Sur  un  arbre  , que  les  Hollandois  nom- 
ment dans  leur  langue  , Y Arbre  mtx  boîtes  de  Marmelade , pareeque  fon 
fruit , quoique'  rude  & couvert  de  poils , renferme  une  fubftance  raoel- 
leufe , üu  goût  des  Nèfles , & que  l’écorce  a l’apparence  d’une  boîte , on 
trouve  une  Chenille  noire , dont  le  corps  eft  tout  couvert  de  pointes  , au 
bout  defquelles  pend  une  forte  de  petite  étoile.  Il  en  fort  un  Papillon 
charmant , qui  a reçu  le  nom  de  Page  de  la  Reine.  On  fait  obferver  que  les 
branches  de  l’arbre  poulTent  de  petites  excrefcences  dures , couvenes  de  peti- 
tes cornes  rondes,  qu’on  emploie  dans  les  maladies  qui  attaquent  le  poumon. 

On  ne  peut  être  fans  curioficé , pour  la  couleur  des  Chenilles  qui  fe 
trouvent  fut  un  arbre  dont  les  Indiens  tirent  leur  plus  fameufe  peinture. 
C’eft  le  Rocou  i grand  arbre  , qui  porte  des  fleurs  d’un  rouge  clair  , 
comme  celles  des  Pommiers  de  l’Europe.  En  tombant , elles  font  place  i 
des  colfes  longues  & tondes  , couvertes  de  pointes , comme  l’écorce  de 
la  châtaigne.  Ces  colfes  contiennent  des  grains  d’un  beau  rouge  , qu’on 
fait  tremper  dans  l’eau.  La  teinture  s’en  détache  j ôc  fe  précipite  au  fond. 
On  verfe  doucement  l’eau  ; & prenant  la  couleur  , qui  demeure  fépa- 
tée  , on  la  fait  féchet.  Les  Indiens  l’emploient  à fe  peindre  toutes  fones 
de  figures  fur  la  peau.  C’eft  uniquement  de  la  feuille  de  l’arbre  , que 
les  Chenilles  tirent  leur  nourriture.  Elles  font  brunes  , ra'iées  de  jaune  , 
& couvertes  de  poils  rouges.  Les  feves  de  transformation  font  dures  & 
velues.  Les  Papillons  font  nocturnes , & d’un  verd  tirant  fur  le  brun. 

La  Plante  , qu’on  nomme  Fleur  ou  Crete  de  Paon  , eft  célébré  par 
la  vettu  qu’on  attribue  , à fa  graine,  de  faire  accoucher  fur-le-champ  le* 
Femmes  en  travail.  Mlh  Merlan  alfure  même  que  les  Indiennes,  Efcla- 
ves  des  Hollandois , étant  traitées  fort  durement  à Surinam , l’emploient 
pour  fe  faite  avorter , dans  la  feule  vue  de  ne  pas  donner  le  jour  à des  Enfans 
qui  ne  naîttoient  que  pour  être  aufti  malheureux  qu’elles.  La  Chenille  de 
cette  Plante  ( J 8)  eft  verte,  la  feve  brune,  5c  le  Papillon  couleur  de  cendre. 

f-«1  On  la  trouve  dcdiiiéc  dans  l'Hortut 
Mai^la'îcuj , le  dicriie  fous  le  nom  de 
Tsjeni  blandaru.  Elle  a reçu  d'autres  noms, 

^uc  M.  Comraclin  a railcmblés  dans  fa 


Flore  du  Malabar.  M.  de  Tournefort , a'i'ane 
jugé  cju'cllc  ne  pouvoir  être  mife  dans  au- 
cune cialTc  connue  , lui  en  a forgé  un  nou- 
veau, qui  eft  Poindeiufiore  pulchtrrimt. 
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Une  efpece  de  Jafmin,  d’excellente  odeur  , qui  droit  de  tontes  pans 
en  builloa  , dans  les  Campagnes  de  Surinam  , c'd  la  retraite  ordinaire 
des  Setpens  & des  Lézards  , furtout  de  l’Iguana.  C'ell  une  chofe  admi- 
rable que  la  manière  dont  ce  dernier  Reptile  s’entortille  au  pic  de  cette 
Plante  , cachant  fa  tète  au  milieu  de  tous  fes  replis.  Les  Chenilles  , qui 
fe  nournllenr  des  feuilles  , font  vertes  \ leur  teve  elf  raicc  de  brun  & noir. 
Leur  Papillon  , qui  elt  noclurne , a les  ailes  de  delTous  jaunes , Sc  tout  le 
relie  couleur  de  cendre. 

Les  Indiens  de  Surinam  ont  un  fruit  verd  , nommé  Tabrouta  j qui  croit 
fut  un  grand  arbre  de  même  nom , dont  les  Heurs  font  d’un  blanc  ver- 
dâtre & fervent  de  nourriture  aux  Singes.  La  chute  des  fleurs  laiin^un 
chapiteau , d’où  croit  infenliblement  le  fruit.  Il  renferme  quantité  de  grai- 
nes blanches , à-peu-près  comme  les  Figues.  On  en  exprime  le  fuc , qui  de- 
vient noir  lotfqu’il  ell  expofé  au  Soleil.  C’ell  alors  une  teinture  , dont 
les  Indiens  fe  lervent  pour  fe  bigarrer  diverfes  parties  du  corps  , & qui 
ne  peur  s’effacer  qu’au  bout  de  neuf  jours.  En  coupant  une  branche  de 
l’arbre , ils  en  font  fortir  une  liqueur  laélée  , donc  ils  fe  frottent  la  tète. 
Comme  ils  vont  tète  nue , divers  petits  Infedes  volans  y jettent  leur  fe- 
mence  , qui  produit  de  petits  Vers  fort  incommodes  , que  ce  fuc 'tue.  La 
Chenille  du  Tabrouba  ell  jaune  & noire , couverte  de  crins  féparés  en  pe- 
tits cas,  comme  une  bcolle. 

Le  Ver  de  Palmier,  ainfl  nommé  pareequ’il  fe  nourrit  fur  cet  arbre, 
croît  dans  lo  tronc  , dont  il  mange  la  moelle.  Il  n’eft  pas  plus  grand  , 
d'abord , que  les  mites  du  Fromage  ; mais  il  devient  de  la  longueur  du 
pouce  , & beaucoup  plus  gros.  On  le  mange  grillé  ; & Mlle  Merian  ne 
condamne  point  le  goût  de  ceux  qui  le  regardent  comme  un  mets  très 
. délicat.  Il  fort , de  ce  ver , un  Efcatboc  noir , que  les  HolLandois  nom- 
ment., dans  leur  langue , Mere  des  Fers  de  Palmier. 

L’article  fuivanc  mérite  d’être  rapporté  dans  les  termes  de  l’Auteur. 
M Sur  un  Grenadier , raconte  Mademoifelle  Merian  , Arbre  qui  croît  de 
» tous  côtés  â Surinam , j’ai  trouvé  une  efpece  d’Efeatbots  , naturellement 
w lents  Sc  parefleux,  Sc  par  conféquent  très  faciles  à prendre.  Ils  ont  par 
U devant , fous  la  tête  , une  longue  trompe , qu’ils  lavent  appliquer  fur 
» les  fleurs  pour  en  fucer  le  miel.  Le  ao  Mai , ils  fe  tinrent  en  repos  j Sc 
» leur  peau  s’étant  fendue  fur  le  dos , il  en  forcit  des  Mouches  vertes  , 
» donc  les  ailes  étoient  rranfparentes.  On  en  trouve  beaucoup  , dans  ce 
I»  Païs , donc  le  vol  efl  fi  léger , qu’on  efl  long-cems  à courir  pour  en 
H prendre  une.  Cette  efpece  de  Mouches  fait  un  bourdonnement , qui  ref- 
M femble  au  fon  d’une  Vielle  Sc  qui  fe  fait  entendre  d’aflêz  loin.  AulG 
m les  Hollandois  loi  ont-ils  donné  le  nom  de  làerman , qui  lignifie  Vielleur.. 
w Elles  avoient  confervé  la  trompe  d’Efeatbot  ; leurs  pttes  , leurs  yeux  , 
en  un  mot  tour  leur  corps  étoit  forti  pat  le  dos  , lorfqu’elles  avoient 
» quitte  leur  dépouille  , qu’on  auroit  ptife  pour  le  véritable  Infcélc  qu’elle- 
» avoir  renfermé.  Les  Indiens  ont  voulu  me  perfuaderque  de  ces  Mouches. 
» provenoient  les  Lantarendragers  , ou  Porte-Lanternes.  Ce  font  d’autres 
Mooches  du  Pa'is  , donc  j’ai  deflîné  le  Mâle  Sc  Ja  Femelle  , volans  Sc 
rm  en  repos.  Leur  cêce>  ou  pour  mieux: dire,  un  long;  Capuchon  <pii la cec- 
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» mine , eft  luifant  dans  les  cénebres  : pendant  le  jour  , il  eft  tranfparcnt 
» comme  une  veille , ôc  taie  de  rouge  UC  de  verd.  La  lueur  , qui  en  fort 
U pendant  la  nuit , relTemble  11  bien  à celle  d’une  Lanterne  , qu’elle  fer- 
•>  viroit  à lire  aifément.  Je  conferve  une  de  ces  Mouches , qui  eft  prête 
U à fe  transformer.  Toute  fa  forme  de  Mouche  lui  relie  encore , fans  en 
K excepter  les  ailes  \ mais  la  veille  commence  i lui  croître  au  bout  de  la 
U tète.  Les  Indiens  nomment  cette  Mouche  Mire  des  Portes-Lanternes  , 
» comme  ils  nomment  l’Efcarbot  la  Mere  de  ces  Mouches.  J'ai  delliné 
t.  un  yielleur , qui  prend  peu  à peu  la  forme  d’un  Porte-Lanterne.  Au 
w relie  , on  ne  leur  donne  ces  noms  que  pour  dillinguer  leur  figure  ; car 
» Us  rendent  tous  deux  un  fon  pareil  à celui  d’une  Vielle , apparemment 
» avec  la  trompe  qui  leur  e(l  commune  , Sc  qu’ils  ne  perdent  point  dans 
•>  toutes  leurs  transformations.  Quelques  Indiens  m’aïant  un  jour  appor. 
U te  un  grand  nombre  de  Porte-Lanternes , je  les  renfermai  dans  une 
« Boîte , ignorant  alors  qu’ils  jettoient  cette  lumière.  La  nuit , entendant 
Il  du  bruit , je  fautai  du  lit , & je  me  fis  apporter  une  chandelle.  Bien- 
M tôt , je  trouvai  que  le  bruit  venoit  de  ma  Boîte , & je  l’ouvris  avec 
•I  prccipit.ation  : mais , efTraîce  d’en  voir  fortit  une  tlamme , ou  plutôt 
U autant  do  flammes  qu’il  y avoir  d’Infecles , je  la  laiflai  tomber  d’entre 
« mes  mains.  Mais , étant  revenu  de  ma  fraîcur  , je  n’eus  pas  de  peine 
M à ralTembler  les  Infeélïs  auxquels  je  venois  de  reconnoître  une  pro- 
Il  pricté  fi  fingulicre. 

Des  Chenilles  bLinches  , qui  ont  les  pattes  noires  , Sc  dont  le  dos  ell 
armé  de  pointes,  fe  nourriflent  fur  un  Arbre  nommé  Ouike-Bokje  pat  les 
Indiens.  Sa  fleur  a de  longues  fibres  blanches.  Les  capfules , qui  poitcnc 
la  femencc  , forment  une  colfe  longue  & recourbée , qui  renferme  des  Fè- 
ves noires , couvertes  d’une  glue  blanche , & fi  agréable  qu’on  prend  plai- 
fit  d la  fuccr.  Les  Hollandois  donnent  d cette  clpece  de  légume  le  nom 
de  Fèves  douces , fans  en  connoître  autrement  l’urage.  La  beauté  des  Che- 
nilles en  avoit  fait  amafler  beaucoup  d Mademoilelle  \Ierian  j mais  elle 
eut  le  chagrin  de  les  voir  mourir  toutes  , pareeque  les  feuilles , qu’elle  avoir 
cueillies  en  meme-tems  pour  les  nourrir , fe  Icchent  aufll-tôt  qu’elles  font 
fépatées  de  l’Arbre.  Une  feule  , qui  s’étoit  déjà  transformée  en  Fève  , de- 
vint, quinze  jours  après,  un  des  plus  beaux  Papillons  du  Monde. 

Surinam  n’a  point  de  Chenilles  plus  groflês  Sc  plus  gtafles  , que  cellec 
de  l’Oranger , qui  y croît  auflî  haut  que  le  plus  grand  Pommier  de  l’Eu- 
rope. Elles  font  venes , avec  une  taie  jaune  fur  tout  le  corps , & chaque 
jointure  otfre  quatre  grains  d’une  efpece  de  Corail  orangé  , environés  de 
petits  poils  forts  délicats.  Ce  cocon  , qu'elles  fe  filent , ell  couleur  d’ocre. 
Il  en  fort  de  beaux  Papillons  noclutnes , dont  chaque  aîle  ell  ornée  d’une 
tache  , qu’on  prendtoit  pour  du  Talc.  Ils  volent  avec  une  extrême  vîtelfe. 
Le  fil  de  leur  cocon  ell  fi  fort  , que  Maderaoifelle  Merian  , petfuadée 
qu’on  en  pouvoir  faire  de  très  bonne  foie , en  rapporta  beaucoup  en  Hol- 
lande , où  l'on  en  prit  la  même  opinion. 

Un  jour,  dit-elle  , parcourant  un  lieu  défert,  je  trouvai  , entre  plu- 
ficurs  arbres  , une  efpece  de  Neflier  , auquel  les  gens  du  Pais  donnent 
piçQic  ce  nom , quoique  fon  fruit  contienne  un  corps  blanc  de  la  forme 
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d'un  cœur , & couvert  de  femences  noires.  Il  a d’ailleurs  /bus  lui  deux  iKstcimiT 
icuilles  épaidès  , couleur  de  fang  ; Sc  fous  elles  , cinq  autres  reuilles  ver-  PcANTis  ui 
dâcres  ; ce  qui  forme  cnfemble  un  fpcâacle  fort  agréable.  Sur  cet  Arbre,  SeaiNiu. 
je  trouvai  une  Chenille  jaune  , dont  le  corps  éroic  raie  , en  long , de 
couleur  de  rofe.  Les  patres  étoient  de  même  couleur  , la  tête  brune , Sc 
chaque  jointure  armée  de  quatre  pointes  noires.  A peine  l’eus  j*  fair  por- 
ter chez  moi,  qu’elle  fe  transforma  en  Fève  couleur  de  bois  claire.  Quinze 
jours  après , j’admirai  le  Papillon  qui  en  fortit.  Il  fembloit  être  d'argent 
oruni , au  travers  duquel  bnlloient  le  verd  , le  bleu  Sc  le  pourpre  : cri  un 
mot  il  croit  d’une  beauté , que  la  plume  S:  le  pinceau  même  ne  peuvent 
repréfenter  : clucune.de  fes  ailes  avoir  trois  taches  rondes  , d’un  jaune 
orangé , bordées  d’un  cercle  noir  \ ce  cercle  croit  environné  4' un  autre  , 
qui  croit  vetd.  L’extrémité  des  ailes  étoit  orangée , avec  des  raies  noires 
& blanches. 

Au  mois  d’Avril , continue  Mademoifclle  Mcrian  , je  trouvai  , contre  NUdric»^ 
ma  fenêtre,  une  malfe  de  boue,  qui  avoir  la  /igurc  d’un  œuf.  Je  l’ou- 
vris.  Elle  contenoit , dans  quatre  compartimens , des  Vers  blancs  qui  avoient 
auprès  d’eux  leur  dépouille.  J’en  dellinai  deux.  Le  ) de  Mai  , il  en  forcit 
des  Guêpes  farouches.  Ces  InfeéFes  m’incommodoient  beaucoup  à Surinam  j 
ils  ne  cedbienc  pas  de  me  voler  devant  les  yeux  Sc  de  me  bourdonner 
aux  oreilles,  pendant  <^ue  j’étois  à dclliner,  Je  leur  voïois  faire  leur  nid 
avec  de  l’argile , à côte  de  moi , dans  ma  boîte  aux  couleurs , aulTi  par- 
faitement rond  que  s’il  eut  éc$  tourné  dans  la  roue  d’un  Potier.  Il  ccoic 
fut  une  efpece  de  petit  pié-d’eftal  , que  les  Guêpes  eiitouroienc  d’une 
couverture  d’argile  , pour  empêcher  que  rien  n’y  entrât.  Elles  avoient 
laide , vers  le  haut , une  ouverture  ronde , qui  leur  fervoic  pour  entrer 
Sc  pour  fortir.  Je  remarquai  qu’elles  y portoient , tous  les  jours , de  peti- 
tes Chenilles  , dont  je  jugeai  qu’elles  nourridbient  leurs  Jeunes.  Endn  , 
leur  compagnie  m'imporci|nant  beaucoup  , je  brifai  leur  demeure , Sc  je 
Jes  chadai  toutes  ; après  quoi  je  contemplai  1 loifir  leur  ArchitcéFure. 

Dans  un  Etang , où  ctoiUbient  des  deurs  femblables  au  Crocus  violet , 
fur  une  tige  d’une  aune  de  hauteur , fans  autres  feuilles  qu’une  feule , 
bleue  Sc  rachetée  de  jaune  , fous  chacune  des  deurs  , Madcmoifelle  Me- 
rlan trouva  des  Infeétes  que  les  Habicans  du  Pais  nomment  Scorpions 
d’eau  ; elle  en  prit  plulîcurs,  le  lo  de  Mai  «701  ; & dès  le  11 , il  en 
fortit  un  Infecte  volant  fort  hideux  , qu’elle  dedina.  Elle  n’en  explique 
point  autrement  la  nature.  Dans  le  même  Etang  elle  trouva  plulieurs  Gre- 
nouilles, pommelées  de  verd  Sc  de  brun,  qui  avoient  deux  oreilles,  Sc  cttoauninnui 
une  petite  boule  â l’extrémité  des  doigts  de  chaque  parte.  Cette  fécondé  oieiiiei, 
propriété  lui  parut  un  préfent  adez  lîngulier  de  la  Nature,  pour  les  ^ider, 
non-feulement  â nager  , mais  encore  à marcher  fur  la  boue.  Ces  Gre- 
nouilles jettent  leur  femence  fut  le  bord  des  Etangs.  Pour  en  obferver 
les  transformatiojs  , elle  mit  de  cette  femence  fur  un  gazon  , au  fond 
d’un  vafe  rempli  d’eau.  La  femence  ij’eft  qu’un  petit  grain  noir , enve- 
loppé d’une  fone  de  Regme  blanc  , qui  paroît  fetvir  de  nourriture  au 
grain  , jufqu’â  ce  qu’il  ait  acquis  le  pouvoir  de  fe  remuer.  Dans  l’efpaco 
OC  huit  jours , il  lui  vient  une  queue.  Alors  il  nage  dans  l’eau.  Quelques 
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jours  après , il  lui  vient  des  yeux  ; enfuite  viennent  les  pattes  de  derrière  ^ 
ÔC  huit  jours  après  , les  pattes  de  devant , qui  paroilTent  fortit  de  la  peau> 
Aullitôt  que  l’Animal  a l'es  quatre  pattes  , la  queue  tombe  &c  fe  trouvant 
une  partaite  Grenouille  , il  fort  de  l'eau , pour  fe  promener  fur  terre.  Cette 
expérience  demande  que  l’eau  & le  gazon  foient  renouvelles  de  rems  en 
rems , & qu’on  jette  ries  miettes  de  pain  dans  l’eau  , dès  qu’on  remarque 
un  peu  de  mouvement  au  grain  (3  S). 

Sur  un  Arbre  , que  M.  Commelin  prend , dans  fa  Note , pour  la  Ma- 
lakka-Pcla , décrite  dans  la  troifieme  partie  de  ï'Hortus  Malabaricus  , on 
trouve  une  Chenille  verte  qui  a lix  raies  blanches  de  chaque  côté , avec 
une  tache  noire  & ronde  for  chaque  jointure  , & fui  la  derniere  une  corne 
rouge.  En  vingt  jours , il  fort  de  fa  Fève  un  Papillon  noéfurne  , donc  les 
ailes  font  couleur  de  cendre  , marbrée  de  noir  6c  de  blanc.  Il  a , fur  le 
corps  , dix  caches  couleur  d’Orange.  Sa  tète  ell  armée  d’une  longue  tronv 
pe  rouge  , dont  il  fe  fert  pour  fucer  les  fleurs.  Quelque  (Ingulier  quefoit 
cet  Inleéke , Madcmoifelle  Merian  vit  avec  plus  d’étonnement , fur  le  mê- 
me Arbre  , d’autres  Chenilles  toutes  couvertes  de  poil , blanc  ou  jaune  , 
qui  avoient  la  peau  cout-à-fait  femblable  à celle  de  l’Homme.  Elles  fonc 
h venimeufes  , que  pour  peu  qu’on  y couche  , la  main  enfle  avec  de  gran- 
des douleurs  ; 6c  quoiqu’elles  aient  quatre  pattes  , elles  fe  repofent  lûr 
leurs  jointures  en  rampant.  Le  cocon  dans  lequel  elles  fe  renferment  efl: 
compofé  de  leur  poil.  Il  n’en  fort  que  de  vilaines  petites  Mouches  ; & 
cette  étrange  transformation  eft  d’autant  pks  certaine  , que  Madcmoifelle 
Merian  la  vérifia  dans  plufieurs  des  mêmes  Chenilles.  Une  autre  , trou- 
vée fut  l’Arbre  aux  Fèves  douces , eft  fujette  aux  mêmes  Loix.  Elle  a des 
poils  jaunes  & des  crins  noirs  , dont  elle  fe  dépouille  pour  en  former  un 
cocon  de  couleur  cendrée  & de  la  forme  d’un  œuf.  Renfermée  dans  ce 
nid , elle  s’y  transforme  d’abord  en  Fève  , S:  trois  jours  après  en  Mou- 
che. Plufieurs  autres , de  la  même  efpece , aïant  fubi  les  memes  change- 
mens , devinrent  des  Mouches , donc  les  ailes  croient  brunes  , & le  corps 
tacheté  de  rouge  , de  verd  , d’or  6c  d’argent. 

Près  d’une  Plante  aquatique , qui  eft  une  forte  de  CrelTon  d’un  rouge 
pâle  , 6c  qui  fe  mange  fort  oien  en  faladc , Madcmoifelle  Merian  trouva 
une  efpece  de  Crapauds  dont  la  Femelle  porte  fes  Petits  fut  le  dos.  Elle 
a VUurus  le  long  du  dos  même , 6c  c’eft  là  que  fes  Embrions  font  con- 
çus. Enfuite , lorlqu’ils  ont  reçu  la  vie  , ils  s’ouvrent  un  palfaee  au  ttavere 
de  fa  peau  , & forcent  les  uns  après  les  autres.  L’ingenieule  Allemande 
voulut  fe  mettre  en  état  de  vérifier , pour  l’Europe  , une  propriété  fi  fin- 
guliere  : elle  jecta  une  Mere  dans  de  l’Efprit  de  vin , avec  fes  Petits , dont  les 
uns  avoient  déjà  la  tête  hors  de  VUterus  , 6c  d’autres  la  moitié  du  corps. 
Elle  ajoute  que  les  Negres  de  la  Colonie  mangent  ces  Crapauds  , 6c  les 
trouvent  excellens.  Ils  font  d’un  brun  noirâtre.  Leurs  pattes  4p  devant 
rcflèmblent  à celles  des  Grenouilles,  & celles  de  derrière  à celles  des  Canards. 

Au  mois  de  Janvier  1701  , dans  un  Bois  proche  de  Surinam  , Made- 
moifelle  Merian  trouva  fur  une  belle  fleur  rouge  , d’un  Arbre  dont  les 

(;S)  Leavenhoek  a donné  la  même  obftrratioa  dans  là  Lcctn  da  ly  ScftemËre 
pages  11}  & fuivames. 
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Habitans  du  Païs  ne  purent  lui  .apprendre  le  nom  ni  les  qualités , une 
grande  Chenille  de  môme  couleur , qui  avoir  , fur  chaque  jointure , trois 
grains , comme  de  Corail  bleu  , de  chacun  delquels  fortoit  une  plume  noire. 
Elle  s’enferma  bientôt  dans  fon  cocon  , & fe  transforma  en  Fève  tout-â- 
fair  rare.  Il  en  fortit  un  Papillon  admirable  : les  ailes  de  derrière  étoient , 
en  delTous , d’un  beau  bleu  , & par  delTus  raïées  de  blanc  & de  bleu  , 
mêlé  de  brun.  Celles  de  devant  avoient  trois  cercles , noirs  , jaunes  & 
bruns , admirableraeat  émaillés.  Les  Hollandois  ont  nommé  ce  beau  Pa- 
pillon le  grand  Atlas. 

Une  des  plus  grandes  efpeces  de  Chenilles  ell  de  celles  qui  fe  trou- 
vent fut  l’Arbre  du  Cacao.  L’Auteur  y en  pth  une , d’un  vcfd  jaunâtre , 
toute  couvene  de  poils  aigus  , vetds  par  le  bas , &c  jaunes  vers  la  pointe. 
Il  fortit  de  fa  Fève  un  grand  Papillon  noâurne , couleur  de  rofe , dont 
les  ailes  de  delTous  avoient  deux  grandes  taches  blanches  bordées  de  noir, 
avec  trois  taches  noires  au  milieu.  Cette  efpece  eft  très  venimeufe  , & 
les  doigts  , dont  Mademoifelle  Merian  l’avoit  touchée  , devinrent  pour- 
prés , livides  , avec  une  vive  douleur , qui  fe  communiqua  bientôt  â la 
main  , & jufqu’au  coude.  Elle  eut  recours  à l’huile  de  Scorpion  , qui  palTe 
pour  un  fpécifique  certain  contre  les  piquûres  de  la  plupart  des  Infectes  , 
& dans  moins  d’une  demie  heure  elle  fut  guetie.  Une  autre  Chenille  , 
qui  paidbit  l’herbe  au  pié  de  la  même  Plante  , & qui  étoit  de  diverfes 
couleurs  , avec  des’raies  & des  cercles  noirs , donna  une  très  belle  Mou- 
che grife  , & d’un  beau  verd  de  Mer, ornée  de  taches  d’argent , mais  plus 
remarquable'encore  par  des  queues  ôc  de  troiJlemes  ailes , qu’elle  avoit 
d fes  ailes  de  dellbus. 

Entre  les  Chenilles  qui  fe  trouvent  fur  les  Citroniers  , l’Auteur  regreie 
beaucoup  que  l’efpece  de  celles  qui  ont  le  dos  jaune , le  ventre  rouge , 
&*fut  la  queue  une  double  raie  qui  forme  une  damme,  ne  foitpasplus 
commune.  Le  fil  de  leur  cocon  eft  une  forte  de  foie  j plus  brillante  & 
■plus  épailfe  que  celle  des  Vers  â foie  ; il  y a beaucoup  d’apparence  que 
Il  l’on  trouvoit  le  moïen  de  les  élever  facilement , on  en  tireroit  plus  de 
profit.  Leur  Papillon  eft  fort  grand , couleur  d’or  & rouge  , avec  des  raies 
blanches  fur  toutes  les  ailes , dont  chacune  eft  ornée  d’une  tache  claire 
& tranfparente  comme  le  verre,  environnée  de  deux  cercles,  l’un  blanc 
& l’autre  noir.  Cette  tache  reflemblant  beaucoup  à un  Miroir  encadré  : 
les  Hollandois  ont  nommé  l’Infeâe  SpiegelJrager  j c’eft-à-^iire  , Porte- 
Mitbir. 

Mademoifelle  Merian  obferve  que  plufieurs  Voïageurs  font  tombés  dans 
■«ne  erreur  grollîere  , lorfqu’ils  onr  cru  & même  alluré  que  l’Animal , au- 
quel les  Hollandois  donnent , dans  leur  Langue  , le  nom  de  Feuille  am- 
iulante  , croit  d’un  Arbre  , d’où  il  tombe  comme  un  fruit  , dans  fa 
maturité , pour  commencer  d’abord  à marcher  ou  à voler.  Elle  alTure  qu’il 
provient  dW  oeuf  , comme  les  autres  Infeiftes  , dont  elle  explique  en 
«eux  mots  la  génération.  » Elle  fe  fait , dit-elle  , par  les  copulations  na- 
ît tutelles.  La  Femelle  jette  fes  oeufs  dans  les  endroits  , où  les  Petits  qui 
«•  doivent  naitre  peuvent  trouver  leur  nourriture.  D’abord  , ce  font  ues 
^ Vers  ou  des  Chenilles , qui  cioilTcnt  en  paillant  l’herbe  ou  les  feuilles. 
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iNucTisiT  " Lorfqu’ils  ont  la  grandeur  qui  leur  cft  propre,  ils  filent,  & Ce  transfor? 
PtANTEs  DE  » ment  en  Fèves  , qui  ont  befoin  de  plus  ou  de  moins  de  tems  pour  ac- 
Si'KiNAM.  „ quérir  la  vigueur  qui  leur  convient.  L'infe&e  , qui  fort  de  ces  Fèves,  eft 
» humide  & retortillè  ; & ce  n'ed  qu'aptès  qu'il  s'ell  agité  pendant  plus 
» d’une  demie  heure  , que  fes  ailes  , s'étant  léchées , commencent  à s'é- 
w tendre  , & laifTent  voit  un  Papillon  parfait  , qui  eft  fouvent  dix  fois 
n plus  grand  que  la  Fève  dont  il  eft  forti.  La  feuille  ambulante  n’eft 
qu'une  efpece  de  Sauterelle  qui  naît  de  même.  V*ici  les  lumières  que 
l'Auteur  doit  là-delTus  à fes  Obfervations.  Un  jour  , fon  Ncgre,  qui  avoir 
ordre  de  lui  apporter  les  Vers,  les  Chenilles,  & les  autres  Infcâes  qu’il 
tiiSï*"*"”  trouvoit  dans  les  Bois,  lui'préfenta  une  feuille  repliée  elle  l’ouvrit  af- 
fez  adroitement  pour  y trouver , dans  leur  firuation  naturelle  , quelques 
(suis , d’un  verd  de  Mer  , de  la  grolleur  d’un  grain  de  Coriandre.  Peu  de 
jours  après , il  en  fonit  de  petits  infeéles  noirs , femblables  à des  Four- 
mis. En  croilTanc , ils  prirent  à peu-près  la  forme  d’une  EcrevilTe  de  Mer } 
& lorfqu’ils  eurent  acquis  leur  grandeur  naturelle,  il  leur  vint  des  aies, 
fans  qu'ils  fe  fulTent  transformés  en  Fèves , comme  les  Papillons.  Ces  ai- 
les relfemblcnt  à une  Feuille  verte , & l’on  y voit  les  mêmes  fibres  ÿ dan« 
les  uns , elles  font  d’un  verd  clair  , & dans  les  autres  d’un  verd  brun.  U 
c’en  trouve  meme  , de  marbrées  , de  grifes , Sc  couleur  de  feuille  féche. 
L’Infcéle , après  avoir  pris  forme  dans  fon  nid , qui  rient  à quelque  bran- 
che d’arbre , s'y  couvre  un  peu  d’une  forte  de  toile  enfuite  , il  s’agite 
avec  violence  , jufqu’à  ce  que  fes  ailes  deviennent  libres.  Alors  , ne  marv- 
quant  plus  de  vigueur  , il  brife  fa  toile , & tombe  ou  s’envole  de  l’Arbre. 
Comme  fes  ailes  font  vertes,  &:  qu’elles  ont  la  forme  d’une  feuille,  les 
Wiageurs  ignorans  fe  font  imaginé  qu'il  étoit  produit  par  l’arbre  d'où  ili 
le  voioient  tomber. 

Kâti  d(  fo-  Mademoifelle  Merian  vit  & defltna  foigneufement  un  de  ces  gros  Rate 
Forêts  , qui  portent  leurs  Petits  fur  le  dos.  Ils  en  ont  ordinairement 
iiw  dci.  cinq  ou  fix  , d’une  portée.  Leur  couleur  ell  un  brun  jaunâtre  , à la  réfer- 
ve  du  ventre  , qu’ils  ont  blanc.  Lotfqu’ils  fortent  , pour  chercher  leur 
nourrirare,  leurs  Petits  les  fuivent  : mais  à leur  retour,  ou  s’ils  font  ef- 
fraïés  de  quelque  bruit , les  Petits  fautent  fut  le  dos  de  la  Mere , s’atta- 
chent i fa  queue  par  la  leur , & font  ainfi  portés  jufqu’à  leur  retraite. 

Enfin  , Mademoifelle  Merian  termine  fa  colleélion  par  de  curieux  Def- 
feins , & des  explications  encore  plus  curieufes  , de  toutes  les  ttansforma- 
îc?"&*nottuîc'i  Grenouilles  de  l’Amérique  méridionale.  Elle  offre  d’abord»une 

<b  Foiiroa.  Grenouille  parfaite  , d’un  jaune  verdâtre  qui  rire  un  peu  fur  le  brun  , 
tachetée  fur  le  dos  6c  fur  les  côtés  : la  couleur  du  ventre  ell  un  peu  pâle. 
Les  pattes  de  derrière  relTemblent  à celles  du  Canard  , 6c  celles  de  devatvt 
à celles  des  Grcnonilles  ordinaires.  Il  s’en  trouve  beaucoup  dans  la  Ri- 
vière de  Surinam  , furtout  dans  les  Anfes  de  Comacciana  6c  de  Pirica. 
Lotfqu’elles  font  parvenues  à leur  grandeur  naturelle  , elles  commencent 
leur  transformation.  Il  leur  croît , infcnfiblcment,  une  petite  queue  , aux 
dépens  de  leurs  pattes  de  devant , qui  diminuent  peu-à-peu , jufqn’à  dif- 
paroitre  entièrement.  Il  en  arrive  autant  aux  pattes  de  derrière  ; apres  quoi, 
il  ne  relie  plus  aucune  apparence  de  la  Grenouille,  qui  fe  trouve  clian~ 
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;:n  PoifToii , dont  Madcmoifelle  Merian  donne  la  figure  , avec  tous 


»?rc  en  un  Poiilon , ilont  Madcmoilelle  Menan  donne  la  ligure  , avec  tous  Insictiiit 
les  degics  de  eeiie  cttaiige  metamorphofe.  Les  Originaires  du  Pais,  & les  Plantu  di 
iiiiopeeiis  cjui  l iiabueiic , nomment  ce  Poilfon  , & le  trouvent  fi  Svr'k***- 

dcliiat  , quils  lu  comparent  à la  Lamproie  , dont  ils  prétendent  même 
qu’il  a le  goût.  Toutes  fes  arrêtes,  fans  excepter  celle  du  dos  , font  ten- 
dres , caitifagincufes , & divifées  par  des  jointures  propottionnees.  Sa  peau 
cft  douce  , Sc  couverte  de  petites  écailles.  De  petites  nageoires , très  dé-  • 

licates,  qui  lui  tiennent  lieu  des  pattes  qu’il  a perdues,  s'étendent  depuis 
le  derrière  de  la  tête  jufqu’à la  queue,  & delà  iufqu’au  milieu  du  ventre. 

5a  couleur  change  aulli  j & ce  qui  étoit  d’un  orun'obfcur  devient  gris. 

Cette  transformation  , remarque  Madcmoifelle  Merian,  efl  contraire  à 
celle  ocs  Grenouilles  de  l’Europe , qu’elle  donne  aufli  dans  la  naîme  Plan-  <1m  CKticniiif» 
<he.  Elle  en  fixe  le  tems  aux  mois  de  Mars  & d’Avril , lorfque  le  Prin- 
cems  commence  à donnée  plus  de  chaleur  à l’air.  Alors  les  Grenouilles 
des  deux  fexes  fc  cherchent  , & fe  joignent  dans  les  Etangs  & dans  les 
Marais.  Lorfqu’elles  ont  jetté  leur  femence  , elles  croafTcnt  & fouillent 
delTus  , jufqu’à  l'échauffer  : cette  matière  vifqueufe  s’épaiflit , & l’on  y 
voit  paroitre  des  yeux  de  tous  côtés.  Elle  reçoit  la  vie , du  Soleil.  Bien- 
tôt-chaque  oeil  noir  acquert  une  efpece  de  mouvement , &.patoit  comme 
un  petit  Poiffon  fort  noir , qui  groflit  de  jour  en  jour.  Il  lui  vient  deux 
pattes  par  derrière.  Huir  ou  dix  jours  apres,  on  le  prendroit  pour  un  pe- 
. tit  PoifTon , à qui  la  Nature  a donné  deux  pattes.  Enfuite  une  des  pat- 
tes de  devant  fort  ; & l’on  voit  l’aune  prête  à fortir  , n’étant  retenue  que 

Îiar  une  peau  fort  mince , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  affez  de  force  pour 
a percer.  Lorfque  les  quatre  partes  fe  monnent  , on  voit  la  tête  & la 
véritable  forme  d’une  Grenouille.  La  queue  ne  difparoit  néanmoins  que 

Îiar  degrés.  Il  n’en  refie  enfin  qu’un  très  petit  bout,  qui , étant  tombé, 
aiffe  voir  une  Grenouille  parfaite.  Le  tems  la  fait  croître  dans  les  mêmes 
proportions  \ & peu  à peu  , ejie  prend  aufli  la  couleur  naturelle  à fon 
efpece. 

Au  refld  , c’efl  à M.  Seba  , que  Madcmoifelle  Merian  fait  profelGon 
de  devoir  ces  remarques  , futtout  celles  qui  regardent  les  Grenouilles  for- 
mées de  PoifTons , & les  Poiffons  formés  de  Grenouilles.  Il  paroît  qu’elle 
n’a  pas  ofé  fe  fier  non  plus  à fes  lumières  , fur  une  efpece  de  Serpens , («it.  ' 

qui  fe  trouvent  dans  les  Forê'ts  de  Surinam  , & qne  les  1 lollandois.  nom- 
ment Sauvegardes.  Elle  le  diflingu^,  non-feulcmcnt  du  Lézard  , parce- 
qu’il  efl  incomparablement  plus  grand  ; mais  de  l’Iguana  , donc  il  n'a 
pas  la  groffeur , & du  Cayman  , dont  il  n'a  pas  la  voracité.  Ses  écailles 
font  menues  & polies.  Il  vient  d’un  œuf,  comme  tous  les  Lézards  ; 8c 
fon  inflinâ  le  porte  à dévorer  les  œufs  des  Oifeaux.  Mademoifclle  Merian 
fut  efftaïée , plus  d’une  fois  , de  trouver  un  Sauvegarde  attaché  fur  cette 
proie , dans  fa  BafTc-cour.  Mais  quoiqu’il  fe  nouxrille  aufli  de  Charognes , 
jamais  il  ne  fait  la  guerre  aux  Hommes.  Dans  fa  jeuneffe  , il  grimpe 
fur  les  Arbres,  pour  y chercher  des  œufs  dans  les  nids.  La  maniéré  de 
pondre  les  liens  relfcmble  à celle  du  Cayman  ; c’efl  à-dire  , qu’il  creufe 
le  fable  fur  le  bord  de  quelque  Riviere , 8c  qu’il  laifTe  au  Soleil  de  le« 
faire  éclore.  Ils  font  de  la  grofleur  d’un  œuf  d’Oie , mais  tin  peu  plus  longs  j 
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&c  les  Indiens  ne  font  pas  diffîcultc  d’en  manger.  Mais  après  cette  expli. 
cation  , repetee  même  dans  deux  figures , Mademoifelle  Merian  déclare 
que  l'expérience  & les  lumières  lui  manquent , pour  expliquer  mieux  la 
nature  même  de  l’Animal. 

Elle  parle  avec  plus  de  confiance  des  Grenouilles  d’Afie  & d’Afrique, 
tjuoiqu’elle  n’eut  jamais  fait  le  voïage  de  ces  deux  grandes  Régions.  On 
Xouhaitcroit  qu’elle  eût  du  moins  cite  fes  garans.  Mais  le  fîlence  qu’elle 
garde  là-delfus  n’aïant  pas  rendu  fa  bonne  foi  fufpedle  au  Public  , on 
croit  devoir  ajouter  , fur  fon  témoignage  , que  la  différence  entre  les 
Grenouilles  d’Europe  & celles  d’Afie  & d’Afrique  ne  confifte  que  dam 
la  couleur  & la  grollëur  ; c’eft-à-dire , autant  qu’on  peut  en  juger  par  fon 
récit , qfle  les  nôtres  font  moins  grolfes  Sc  moins  brunes.  Leur  génération 
& leur  accroilfement  font  d’ailleurs  les  mêmes.  Il  vient  des  pattes  de 
derrière  à celles  d’Afie  6c  d’Afrique , qui  relfemblent  alors  aux  Grenouilles 
Européennes.  La  patte  gauche  de  devant  fort  enfuite.  L’autre  ne  fait  en- 
core que  commencer  ; mais  perçant  bientôt  la  peau  , elle  fe  montre  i 
fon  tour.  La  queue  fe  racourcit  par  degrés  , & ne  tarde  point  à difpa- 
roître.  Mademoifelle  Merian  n’eft  embarralfée  que  fur  un  point , dont  elle 
a dû  prévoir«iue  tous  fes  Lecteurs  ne  le  feroient  pas  moins  qu’elle  : c’eft 
de  favoir  fi , avec  le  tems , les  Grenouilles  d’Afie  6c  d’Afrique  redeviennent 
PoilTons , comme  celles  de  l’Amérique  méridionale. 
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CHAPITRE  X. 

VoÏAGES  SUR.  l’Or.INOQUE  , ET  SUR  LA  SUITE  DES  CÔTES 
DE  l’Amérique  Méridionale. 

• 

^Jous  rentrons  ici  dans  le  cours  naturel  de  cet  Ouvrage  , en  palTant 
aux  ifclations  de  la  Guiane  , après  avoir  parcouru  avec  nos  Voiageurs 
toutes  les  Régions  plus  méridionales.  Si  celle  où  nous  allons  pénétrer 
n’ofire  pas  de  grands  Etabliflcinens  , l’abandon  même  où  elle  eft  reliée , 
& les  dilKculcés  qui  ont  refroidi  la  première  ardeur  des  Européens  , en 
font  un  fujet  d’autant  plus  intércllant , qu’on  ne  comprend  point  encore  ce 
qui  peut  avoir  jette  tout-d’un-coup  dans  l’indifFcrence  & l'inaélion  ceux 
qui  avoient  entrepris  de  s’y  établir  avec  les  plus  hautes  elpérances.  L’in- 
térieur de  la  Guiane  n’eft  pas  aujourd’hui  plus  fréquence  , ni  peut-être 
mieux  connu , qu’il  ne  l’étoit  il  y a deux  fiecles.  Quelques  Millionnaires 
y ont  tourné  leurs  courfes  Evangéliques  ; mais  avec  li  peu  d’ordre  dans 
leur  marche  & dans  leurs  Obfervacions  , qu’il  n’y  a prefqu'aucune  lumière 
à recueillir  de  leurs  Journaux  : ils  nomment  des  lieux  , dont  ils  ne  mar- 

3uent  point  la  pofition  ; ils  avancent  au  hazard , fans  jetter  les  yeux  aucoui 
'eux.  On  fait  deux  cens  lieues , avec  les  Peres  Griller  fie  Bechameil  (jp)  j 
& l’on  ne  rapporte  que  la  fatigue  de  les  avoir  fuivis.  D’autres , dont  on 
ttouve  quelques  Relations  fort  courtes  dans  le  Recueil  des  Lettres  Edl- 
£antes , fe  bornent  au  récit  de  leurs  Miflions  , fie  fe  croient  quittes  en 
nommant  quelques  Eglifes  qu’ils  ont  formées  dans  les  Terres , fans  nous 
en  apprendre  la  ücuation.  En  un  mot  , on  ne  leur  reconnoît  point  cette 
glorieufe  curioficé , qu’ils  favent  accorder  dans  d’autres  Pais  avec  les  de- 
voirs de  leur  profeiCon , fie  qui  leur  a fait  rendre  , aux  Sciences  humai- 
nes , autant  de  fetvices  qu’à  la  Religion. 

> C’eR  pour  fuppléer  à la  llérilité  des  connoilTânccs  modernes  fur  l’imé- 
rieur  de  la  Guiane , que  malgré  la  Loi  qu’on  s’eft  impofee , de  fondre , «la 
plupart  des  Relations  dans  le  Texte,  on  veut  en  excepter  deux,  dont  la 
première  porte  un  nom  refpedlé.  Le  Chevalier  Wedier  Raleigh  eft  égale- 
ment célébré  par  fon  mérite  , par  fes  entreprifes , & par  fa  malheureufe 
fin.  Il  s’étoit  propofé  dg  faire  tourner  fur  fa  Patrie  , par  de  nouvelles  Dé- 
couvertes , une  partie  de  la  gloire  de  l’Efpagne  : fie  oientôt  on  verra  fes 
vues  remplies  d’un  autre  côte , avec  plus  de  luccès.  Mais  c'eft  à lui-même 
<]u’il  faut  en  lailler  l’explication. 

Leur  Relation  Ce  trouve  à la  fuite  <le  ceQc  de  U Rivière  des  Amazones  jat 
^Aeoùa  , dans  la  Tuduâion  de  GombetvUle. 
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§ I. 

VoÏAGE  DE  Sir  Walter  Raleigh  , sur  la  Guiane. 

illudre  Voïigeur  partit  d’Angleterre  , le  Jeudi  , 6 de  Févrioc 
159$  (4<>)'  Il  us  donne  aucune  connut;nince  du  nombre  de  les  VailTcaux, 
Quoique  la  fuite  falfe  juger  qu’il  ne  mu  pas  feul  à la  voile.  Une  frégate 
de  Plymouth , le  Capitaine  Prefton,  Sc  les  autres,  le  quittèrent,  dit-il, 
ou  furent  écartes  de  lui , £e  fe  firent  attendre  inutilement.  Il  n’eut^  pour 
Coinpagme  , qu’une  Barque  commandée  par  le  Capitaine  Crojfes, 

Mais  lailfons  tout  ce  qui  patoît  moins  intéroffant  que  fon  Eaureprife,' 
C’eftà  nie  de  la  Trinité  qu’il  arrive  le  i)  de  Mars.  Il  y jeeta  l’ancre  i 
la  Pointe  de  Ciiriaran  , que  les  Efpagnols  nomment  Punta  del  Gallo  , & 
dont  la  fïeuation  eu  à 8 degrés  de  Latitude  Nord.  Après  y avoir  palfé  qua- 
rte jours,  fans  aucune  liaifon  avec  les  Efpagnols  Sc  les  Indiens  de  l’Ile, 
redouté  des  premiers  , comme  ils  l’étoient  allez  des  Indiens  pour  leur 
interdire  toute  communication  avec  lui , il  s’avança  vers  un  endroit  de 
la  Côte  , qu’il  ne  fait  connoître  que  par  le  nom  Indien  de  Panco  , 8C 
qui  lui  fenibla  déferr.  DeU  , il  fe  rendit  dans  un  lieu  , nommé  Piche 
par  les  Indiens  Sc  TUrra  de  Bray  pat  les  Efpagnols.  Il  y trouva  plufieurs 
ruidêaux  d’eau  douce  , qui  tombent  dans  une  eau  falée  , qu’il  prit  pour 
une  Riviere , bordee  d'arbres  , dont  les  branches  font  (i  balfes  , que  les 
Huîtres  s’y  attachent  , Sc  qu’on  peut  les  y cueillit  comme  une  Ibrte  de 
fruits.  Ticrra  de  Bray  produit  un  Godron  excellent , dont  les  Anglois 
firent  l’elfai , Sc  qu’ils  jugèrent  incomparablement  meilleur  que  celui  du 
Nord  : il  ne  fe  fond  point  au  Soleil  ; avanuge  extrême  pour  les  Païs  mé- 
ridionaux. Raleigh  alla  mouiller  enfuitc  fous  Anna  Périma  , d’où  il  pallà 
vers  Rio-Carone  , dans  le  dedein  de  s’avancer  infenliblement  jufqu’4  Puer- 
to de  los  Hi/paniolos. 

La  Forme  de  la  Trinité  lui  parut  celle  d’une  Houlette  de  Berger.  Cette 
Ile  efl  élevée  du  côté  du  Nord.  Le  terroir  en  o(k  fort  bon  , Sc  propre  aux 
Plantations  de  Sucte  , de  Gingembre , de  Tabac  , &c.  Elle  a diverfes  for- 
te? d’ Animaux  , furtout  quantité  de  Porcs  faiivages.  Le  PoilTon  , les  Oi- 
féaux  Sc  les  fruits  y font  dans  une  grande  abondance  ; & les  Efpagnols 
avouèrent  à Raleigh  , qu’il  fe  trouvoit  de  l’or  dans  les  Rivières.  L’ancien 
nom  de  l’Ile  eft  Cairi  ; mais  les  Habitans  Indiens  de  fes  différentes  parties 
étoient  alors  diflinguées  par  diffetens  noms.  Ceux  ^e  Parico  s’appelloient 
Jojos  ; ceux  de  Carao , Arvacas  5 ceux  d’entre  Carao  & Curiaoan , 
vojos  \ ceux  d’entre  Carao  Sc  Punca  Galera  , Nepojos  , Sec. 

En  mouillant  près  de  Puerto  de  los  Hifpaniolos , les  Anglois  apperçu- 
rent  une  Trouppe  d’Efpagnols  qui  faifoient  garde  fur  la  Côte  , & qui  les 
invitèrent  d’abord  à s’approcher.  Raleigh  leur  envoïa  le  Capitaine  Whi- 
don,  auquel  ils  témoignèrent  une  forte  envie  d’entrer  en  commerce  fi{ 

(4«^  Sa  Relation  occupe  ttentc-troit  pages  in-folio  , éaiit  U CoUcâion  à'Hackluyt  } 
(n  y coinfccaanc  l’Epiuc  Sc  l’Avis  au  Lcâcur , page  Sa. 
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de  l’exercer  de  bonne  foi  : mais  ces  apparence  d’amitié  ne  vcnoienr  que  Voiaüf«si>r 
du  la  dcdance  de  leurs  forces.  Le  même  jour  , deux  Indiens  , arrivés  à L'OKI^ol{l)v. 
bord  dans  un  fortpctit  Canot , inftruillrent  les  Anglois  de  l’état  de  l'Ile , Raiuo». 

& de  ladidance  dik principal  Etablillèment  des  Elpagnols , qui  fe  nom-  t395> 
moit  Saint  Jofeph.  Enfuite  quelques  Ncgocians  de  la  Colonie , fous  pré- 
texte d’acheter  de  la  toile  &c  d’autres  Matchandifes , vinrent  obferver  les 
forces  des  Anglois.  Ils  furent  traités  civilement  : mais  Ralei gli  avoir  aulTi 
d’autres  vues.  >•  Je  voulois , dir  il , tirer  des  informations  d'eu.x-m;nies , 

••  fur  la  partie  du  Continent  qui  regarde  l’Ile  , particulièrement  fur  la  jijjaijiA. 
» Guiane  ; Sc  malgré  leur  dilllmulation  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’ils  lioo. 

»■  m’apprirent  tout  ce  qu’ils  en  pouvoient  favoir  , parceque  je  ne  leur 
" épargnai  pas  le  vin  , dont  ils  n’avoient  pas  bû  depuis  long-tems.  Au 
••  milieu  de  cette  joie  , non-feulement  ils  vantèrent  la  Guiane  & fes  ri- 
u cheiles  , mais  ils  ne  firent  pas  même  dilKculté  de  m’apprendre  les  mcil- 
«'  leurcs  routes..  Pour  moi , loin  de  leur  expliquer  mes  delfeins , je  fei- 
» gnis  que  ma  navigation  avoir  un  autre  objet  , Sc  je  leur  fis  entendre 
•>  que  je  n’avois  relâché  à la  Trinité  que  pour  y prendre  des  rafiraichif- 
m fcinens. 

Cependant  Rafeigh  n’ctoit  arrêté  que  par  deux  raifons  , dont  la  prin-  douMc  bm  it 
cipale  croit  celle  qu’il  dillimuloit  fi  foigneufement  ; & l’autre,  l’efpoir  de  foxvom;!. 
tiret  vengeance  de  Dom  Anttfine  Betreo  Gouverneur  de  Saint  Jofeph , qui 
l'année  d’auparavant  avoir  enlevé  huit  Hommes  au  Capitaine  W'hidon.  Il 
favoit  que  Betreo  avoir  fait  un  Voiage  fur  l’Orinoque , qu’il  avoir  tenté 
la  Conquête  de  la  Guiane  , Sc  que  l’atant  manquée  , il  fc  propofoit  do 
SKnouveller  fon  entreprife.  Bientôt  il  apprit,  d’un  Cacique  des  parties  Sep- 
xentrionalcs  de  l’Ile  , que  cet  Ennemi  des  Anglois  étoit  aélucllemeni  dans 
le  Fon  de  Saint  Jofeph  ; qu’il  faifoit  lever  des  Soldats  â la  Marguerite  & a 

fut  la  Côte  de  Cumana,  pour  les  futptendre  ; qi*’il  avoir  défendu  lous  pci-  ramm' 
ne  de  mort , aux  Indiens  de  l’Ile , d’avoir  le  moindre  commerce  avec  eux  ; ^ 

que  pour  tenir  ces  malheureux  Infulaires  fous  le  joug,  il  avoir  fait  arrêter 
plufieurs  vieux  Caciques , qu’il  gardois  dans  les  chaînes  , & que  de  tems 
en  tems  il  faifoit  dégoûter  du  Lard  bouillant  fur  leur  peau.  Ces  dernieres 
informations , Sc  celles  que  Raleigh  avoit  déjà  reçues  fur  la  fituation  du 
Fort , le  déterminèrent  à ne  pas  différer  fa  vangcance.  Dès  la  nuit  fui- 
vante , il  fit  marcher  le  Capitaine  Calfield  avec  foixante  Soldats  j Sc  le 
fuivant  lui-même  à la  tète  d'un  autre  corps , ils  attaquèrent  fi  vivement 
la  Place  , qu’elle  fe  rendit  avant  le  jour.  Ils  y trouvèrent , dans  les  Chaî- 
nes &^ans  les  tourmens , cinq  Caciques  à demi-mons , auxquels  ils  don-  n*  le  forctn» 
netent  la  li'ocrté}  Sc  tous  les  Flabitans  éprouvèrent  la  même  douceur:  mais 
Berreo  fut  enlevé  avec  fes  gens , & conduit  à bord. 

Le  jour  qui  fuivit  cette  Expédition  , deux  Vailfeaux  Anglois , comman- 
dés  par  les  Capitaines  Ci^ord  Sc  Keymis  , arrivèrent  à Puerto  de  los  Hif;  fcicf  par  slrux 
pamolos.  Après  un  Grand  Confeil  , qui  fe  tint  entre  les  Ollicietsfut  le  naÛoo!''  **'  ** 
projet  de  Raleigh  , tous  les  Caciques  Ennemis  des  Efpagnols  furent  alTein- 
blés  car  il  y en  avoir  quelques-uns  d’attachés  â Berreo , qui  avoient  con- 
tribué i l’établit  dans  leur  Ile.  Ceux  qui  pe  refiiferent  pas  de  venir  â bord 
y furent  traités  avec  dillinéfion.  » Je  leur  déclarai , dit  Raleigh  , par  mon  <lvw. 

TomtXiy.  V V 


Digitized  by  Google 


ÎJS  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

VoiAGtssiiK  >•  Interprète  Indien  , cjiie  j’çtois  Aijct  d’une  Reine  très  puiHânte , qui  avoir 
s’ÜKiNOQUE.  U plus  de  Caciques  lous  la  domination  , qu’on  ne  voioit  d’arbres  dan* 
Raliiuh.  » l’Ile.  Cette  grande  PtinceflTe  , ajoutai-je,  eR  ennemie  des  Efpagnols,i 
•5  95*  ” caufe  de  leur  tyrannie.  Elle  en  a délivre  tous  les  Bcuples  voilins  de  fes 

>•  Etats  , Sc  les  parties  Septentrionales  du  Monde.  C’ell  elle  qui  m’en- 
u voie  pour  vous  affranchir  de  ce  joug  , 6c  pour  défendre  votre  Patrie 
»•  contre  leurs  ufurpations.  Enfuite  je  leur  préfentai  le  Portrait  de  la  Reine 
U Elifabeth.  Us  l’admirerent , & le  baiferent.  J’eus  beaucoup  de  peine  à 
» les  empêcher  d’en  venir  à l’adoration.  Dans  la  fuite  , j’emploïai  le 
» même  moïen  chez  les  Peuples  que  je  traverfai  j & cette  méthode  (41) 
» me  rculEt  li  bien , qu’ils  connoiffent  encore  la  Reine  fous  le  nom  d’i'^ra- 
u 6eea  Caffipuna  Aquererouna , c’eft-i-dire  , Elifabeth  , Cacique  Souveraine 
» & très  puiffante. 

irnoitttUTri-  Les  Anglois  quittèrent  enfin  Puerto  de  los  Hifpaniolos  , & recourne- 
rent  à Curiapan  avec  leurs  Prifonniers.  Berreo  , qu’ils  interrogèrent  ardem- 
ment , leut  fit  des  réponfes  auxquelles  ils  ne  donnèrent  pas  toute  leur 
confiance.  Cependant  ils  changèrent  de  difpofition  , lorfqu’ils  l’eurent  re- 
connu pour  un  Gentilhomme  de  bonne  Mailbn  , qui  avoir  fervi  long- 
tems  fon  Roi  dans  les  guerres  d’Italie  & des  Pais-bas.  Raleigh  lui  trouva 
beaucoup  de  mérite  ; & n’aïant  à lui  reprocher  que  fa  cruauté,  il  le  traita, 
Cjrjften  d*  dit-il,  en  Gentilhomme.  Il  avoir  époufe  la  ftlle  de  Gonzales  Ximenês  de 
fciKo.  Cafida  , qui  avoir  tenté  avant  lui , mais  avec  aufli  peude  fuccès , de  pénétrer, 
dans  la  Guiane  , Si  qui , dans  les  derniers  momens  de  fa  vie  lui  avoir  fait 
promettre  avec  ferment  de  fuivre  jufqii’à  la  fin  de  la  ficnne  le  projet  de 
cette  entreprife.  Berreo  jura  aux  Anglois  qu’elle  lui  coûtoit  déjà  trois  cca* 
mille  Ducats  d’or , Sc  leur  en  fit  un  récit  que  Raleigh  fc  hata  d’écrire. 
Weit  de  fon  Berreo  avoir  d’abord  cherché  la  Rivière  de  Cajfanar  , qui  fe  jette  dan* 
eipcJition  poui  celle  de  Paco  ; comme  e*lle-ci  fe  jette  dans  Meta , & Meta  dans  l’Ori- 
**  noque  , appellé  jufqu’J  ce  lieu  , le  Baraquan.  Il  avoit  fait  plus  de  cinq 
cens  lieues  fans  trouver  aucun  paffage  , ou  fans  y pouvoir  pénétrer  i Sc 
moins  rebuté  que  fatigué  , il  avoit  pris  fa  route  par  le  nouveau  Roïaume 
de  Grenade  , où  les  biens  de  fa  Femme  étoient  fitués.  En  parunt  pour  fon 
Expédition  , fa  fuite  étoit  de  fepr  cens  Chevaux , Sc  d’un  grand  nombre 
d’Efclaves  Indiens  , des  deux  fexes  (41). 


(41)  n n'avoit  pas  l'honneur  de  l’inven- 
tion. ^n  a vu  , au  Tome  X Je  ce  Recueil , 
<)ue  Drakc  fie  la  meme  chofe , après  avoir 
découvert  la  nouvelle  Albion. 

(41)  Kaleigh  , dans  cette  Relation  qu’il 
fit  publier  à Londres  , promettoit  une 
Carte  du  Pais  , qui  devoit  contenir  le 
cours  de  toutes  les  Rivières  , la  route  de 
Cafada  , celle  de  Berreo  i:  la  ficnne.  On 
ignore  s’il  l'a  publiée.  Il  ajoute  que  les 
François  s'étoient  déjà  efforcés  aufli  de 
découvrir  les  Terres  , mais  inutilement  > 
parccqu’ils  ne  prenoient  pas  la  bonne  rou- 
te. Ils  la  cherchent, dit-il , par  la  Rivière 
des  Amazones,  où  ils  font  de  ticqucos 


Volages  pour  en  rapporter  dcTor.  Jamais  ils 
ne  la  trouveront  de  ce  côté-là. Raleigh  parle, 
à cette  occafion , des  Amazones , & croie 
leur  eiilicncc  réelle.  Un  Cacique  l’afiura  que 
ces  Femmes  guerrières  habitoient  au  Sud 
de  rOrinoque,dans  la  Province  de  Topango; 
que  leurs  principales  forces  font  dans  ces 
Iles  J qu’elles  ne  vo'ioicnt  les  Hommes  qu'u- 
ne fois  l'année  ; mais  pendant  rcfpace  d'un 
mois.  Ce  ne  font  pat  là  les  Montagnes, 
où  M.  de  la  Condaminc  panchc  à croire 
qu'elles  ont  leur  tcuaite , fut  tous  les  té- 
moignages donc  on  a pailé  dans  l'extrais 
de  fa  Relation. 
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Sulvuit  le  Mémoire  de  RaleigK  , la  Riviere  de  Caflanar  a fa  fouicc  dans 
.les  Monugnes  voifines  de  Tuntu  , d'où  fort  aullî  celle  de  Pato.  Celle  de 
Meta,  qui  les  reçoit  toutes  deux  , fort  des  Montagnes  voilincs  de  Patn- 
pelune.  Le  Meta  6c.  la  Guaiare  viennent  des  Montagnes  de  Timanga  , per- 
dent toutes  deux  leur  nom  dans  le  Bacaquan  , qui  commence , peu  après , 
i prendre  celui  d’Orinoque.  Le  Rio  grande  prend  fon  cours  de  l'autre 
côte  des  Montagnes  de  Timana  , & va  fe  jomdre  à la  Mer  près  de  Sainte 
Marthe.  Lorfque  Bcrteo  eut padè  la  CalTanar  , il  arriva  au  bord  du  Meta} 
& faifant  fuivre  le  rivage  à les  gens,  il  les  conduîftt  ^ Baraquan  : mais 
la  rapidité  de  ce  Fleuve  , fes  fables , & les  rochers  dont  ileR  coupé  , hrent 
échouer  une  partie  de  fes  Barques  6c  périr  beaucoup  de  monde.  Il  erra  une 
année  entière  , fans  pouvoir  trouver  le  chemin  de  la  Guiane.  Enfin  , il  fe 
rendit  i l'extrémité  d’Amapeia  , qu'il  ne  traverfa  point  ûns  peine  , & la  Ri- 
viere de  Charles  borna  fa  coutfe. 

Les  Indiens  d'Amâpeia  lui  avoient  beaucoup  vanté  la  Guiane.  La  Province 
qu’il  nommoit  Amapeia  eR  fur  l’Orinoque.  Il  y perdit  foixante  de  fes  meil- 
leurs Soldats  & prelque  tous  fes  Chevaux.  Après  y avoir  paflc  trois  mois  , 
fans  avoir  pu  réduire  cette  Nation  , il  fit  avec  elle  une  ef^ce  de  trêve  , qui 
lui  fit  obtenir,  des  Caciques  , cinq  figures  d’or  pur , & divers  ouvrages  fort 
curieux.  L’indullrie  de  ces  Peuples  à travailler  l'or  , fans  aucun  inRrumcnc 
de  fer , & fans  les  fecours  qui  facilitent  le  même  travail  à nos  Orfèvres, 
mérite  beaucoup  d'admiration.  Les  Indiens  d'Amapeia,  dont  Berreo  reçue 
ce  préfent  , fe  nomment  Anabas , 6c  font  à douze  milles  de  l’Otinoque. 
De  leurs  Habitations , il  n’y  en  a pas  moins  de  huit  cens  jufqu’à  l'emtrâu- 
chure  de  ce  Fleuve.  Cette  Province  eR  balfe  6c  marécageufe  j fes  Marais, 
formés  par  les  débordemens  du  Fleuve , contiennent  des  eaux  roulTatres 
6c  mal-faines  , remplies  de  Vers  , de  Semens  6c  d’autres  Infcéles.  Elles 
cauferenc  de  fàcheufes  dylfenteries  aux  Elpagnols , qui  n’en  connoifToient 
pas  le  danger.  La  plupart  de  leurs  Chevaux  en  furent  d’abord  empoifon- 
nées } 6c  les  Hommes  n'y  réûRant  p.as  mieux  , ils  fe  trouvèrent  réduits  de 
fepteens,  à fix  vingts.  Les  Indiens  , qui  n’ignorent  pas  les  mauvaifes  qua- 
lités de  leurs  eaux  , ne  lailTcnt  pas  d'en  faire  un  continuel  ufage  -,  ils  ont 
appris  , par  l’expérience , à choifir  , pour  en  faire  leur  provillon  , l'heure 
du  Midi.  L’ardeur  du  Soleil  les  rend  potables , mais  elles  s’alrercnt  enfuite; 
6c  jamais  elles  ne  font  plus  pernicieufesqu’à  minuit.  Les  Rivières  du  Pais  fe 
relTententaufli  des  memes  altérations.  Berreo  partit  d’Amape'i’a  , au  commen- 
cement de  l'Eté, -pout  chercher  une  encrée  dans  la  Guiane  par  la  Fron- 
tière du  Midi.  Ses  efforts  furent  inuriles.  Des  Montagnes  inacceflîbles  , 
qui  s’étendent  à l'Orient  de  l’Orinoc^ue  jufqu'à  Quito  , lui  fermèrent  le 
palfage.  D’ailleurs  fes  cens  , accables  de  fatigue  6c  de  mifete  , avoient 
fans  ceffe  à combattre  des  Peuples  féroces  , ennemis  jurés  du  nom  Efpa- 
gnol.  Il  affûta  les  Anglois  qu’il  avoic  rtaverfé  une  cenuine  de  grandes 
Rivières  qui  fe  jettent  dans  l'Orinoque  ; mais  il  en  ignoroic'les  noms 
& le  cours , parcequ’a'iant  perdu  fes  Interprètes , il  n’encendoit  rien  aux 
Langues  du  Pais , & qu’il  inanquoit  d'ailleurs  d’étude  6c  de  lumières  juf- 
qu’i  ne  pouvoir  diRinguer  l’Oric»nt  de  l’Occident.  Raleigh  , profitant  de 
cet  exemple , fe  procura  un  Interprète  natif  de  Guiane , qui  favoic  une 
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Voi»o»s5i'R  piftic  des  divers  Langages  de  ces  Peuples , & qui  lui  rendit  d'important 
j.Orino(ji'i.  fervivcs.  Il  fie  chercher  les  plus  vieux  Indiens  , Ëc  les  plus  exercés  aux 
Saleich.  courfes  qui  font  en  ufage  dans  toutes  ces  Contrées.  Ses  quefiions  conti- 
ijpj.  nuelleî  lui  firent  acquérir  une  connoilfance  alfcz  étendue  des  Rivières  Sc 
des  Provinces  , depuis  la  Mer  du  Nord  jufqii'aux  Frontières  du  Pérou  , 
& depuis  rOtinoque  julqu'à  la  Riviete  des  Amazones.  Il  apprit  aulli  leur 
Gouvernement  Sc  leurs  uUges  ; connoilTance  indifpcnfable  , dit-il , parce- 
que  ces  Peuples  étant^fans  celfe  en  guerre  , il  faut  lavoir  ditlinguer  leurs 
Amis  Sc  leuM  Ensemis  , pour  tirer  parti  de  leurs  atfcélions  & de  leur» 
haines;  comme  Fernand  Cortez  Sc  François  Pizarre  , qui  durent  leuts 
Conquêtes  à cette  rufe. 

De  fi  fâcheux  obllacles  firent  perdre , à Berreo,tout  efpoit  de  rcuflir 
dans  fon  entreprife.  Cependant . il  eut  le  courage  de  pénétrer  encore  juf- 
qu'à  la  Province  d'Emcria  , vers  l'embouchure  du  Fleuve  , où  il  trouva 
des  Peuples  d'un  caraétere  plift  doux , Sc  des  vivres  en  abondance.  Leur 
principal  Cacique  fe  nommoit  Ccirapana  , Vieillard  fage  , d’un  temperam- 
ment  vigoureux  & d’une  longue  expérience.  Ce  Seigneur  Indien  , qui  n’a- 
voit  pas  moins  de  cent  ans , avoir  été  dans  fa  jeunelfe  à l’Ile  de  la  Trinité, 
où  le  commerce  des  Efpagnois  lui  avoir  appris  à connoitre  la  différence 
des  Nations  Sc  celle  des  Flommes.  Il  aimoit  la  paix  ; ce  qui  fervoit  plus 
que  la  fertilité  des  Terres  à faire  rogner  l'abondance  dans  fon  Pa'is , par 
le  commerce  qu’il  entretenoit  avec  fes  Voifins.  Berreo  palfa  plus  de  cinq 
femaines  dans  les  Habitations  de  Carapana , moins  pour  s’y  rafraîchir  que 
pour  reprendre  des  efpérances  auxquelles  il  ne  pouvoir  renoncer  : mais  il 
lui  reftoit  fi  peu  de  monde  , qu'il  remit  enfin  fon  projet  à l’année  fui> 
vante  , dans  la  vue  de  prendre  des  mefures  plus  jufics , &:  d’attendse  un 
renfort  d'Efpagne. 

H s’embarqua  dans  un  Canot  , i l’embouchure  de  l’Orinoque  , pour 
pafTerd  l’ile  delà  Trinité.  Deld,  s’étant' rendu  à la  Cètede  Paria,  il  allajuf- 
qu’à  la  Marguerite , où  il  raconta  fes  Découvertes  â Dom  Juan  Sarmien- 
to , Gouverneur  de  cette  Ile.  Sarmiento  , frappé  des  richefies  de  la  Guia- 
ne  , lui  donna  cinquante  Hommes  , & lui  fit  promettre  de  retourner  auf- 
fi-tôt  chez  Carapana  , pour  y chercher  de  nouvelles  ouvertures.  Mais  Ber- 
reo , qui  ne  fc  croioit  point  alTez  fort , fe  contenta  de  retourner  d la  Tri- 
nité , d’où  il  renvoïa  fon  Lieutenant  & quelques  Soldats  vers  le  Cacique , 
avec  ordre  d’emploïer  cous  leurs  foins  d fe  concilier  les  Indiens  plus  éloi- 
gnés. Carapana  reçut  bien  les  Dépurés , & les  fit  conduire  chez  un  autre 
Cacique , nommé  Morquito  , apres  les  avoir  affûtés  que  perfonne  n’étoic 
plus  propre  d leur  donner  de  bonnes  informations  fur  la  Guiane.  En  effet, 
Morquito , un  des  plus  puifTans  Caciques  du  Pais  , avoit  de  grandes  Re- 
lations de  Commerce.  Mais  aïant  voïagé  chez  les  Efpagnois  de  Cumana  , 
il  s’étoit  lié  d’ainitié  avec  Vides , Gouverneur  de  cette  Province  , qui  fut 
les  récit*  du  Cacique , avoit  envoïé  demander  en  E^agne  la  permiffion 
Sc  les  fccouis  néceflaires  pour  tenter  la  Conquête  de  Ta  Guiane.  Vide* 
ignoroit  alors  l’entreprife  de  Berreo  : il  ne  l’eut  pas  plutôt  àpprife , qu’il 
mit  tout  en  truvre  pour  la  rraverfer  , & ces  deux  Officiers  Efpagnois  con- 
çurent l’un  pout  l’auttç  une  haine  fuieufe.  On  ignore  quelle  part  Vide* 
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eui  i la  conduire  de  Morquito  : mais  ce  Cacique  , après  avoir  reçu  favo-  Vonoissua 

rabk-menc  les  Soldats  de  Berreo,  les  lit  malfacrer  tous,  à la  referve  d’un  e’OaiNoiiee. 

feul  , qui  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  en  travetfant  une  Riviere  à la  na-  Raui<.h. 

ge.  Berreo  entreprit  aulli-tôt  de  vanget  la  mort  de  fes  gens  : il  fit  palTer 

tout  ce  qu’il  put  ralFembler  de  Trouppes  , dans  la  Province  d’Aromaja  , 

qui  croit  celle  de  Morquito.  Le  Cacique  , travetfant  l’Orinoque  & les 

’Terres  des  Saymas  Sc  des  Ouikitis,  patlâ  promptement  à Cumana,  où  il 

fe  croïoit  en  fureté  fous  la  proteâion  de  Vides.  Berreo  le  fît  demander 

au  nom  du  Roi , comme  un  perfide  alfallin , qui  devoir  être  en  horreur 

aux  Efpagnols , & Vides  n’a'iant  ofc  tefofer  de  le  remettre  entre  fes  mains , 

il  le  fit  mourir  dans  les  fupplices. 

Les  Trouppes  de  Berreo  n’eh  ravagèrent  pas  moins  la  Province  d’Aro- 
m.aja , & firent  quantité  de  prifonniers  , entre  lefquels  fe  trouva  Topia- 
vari.  Oncle  de  Morquito.  C’étoit  un  Vieillard  , dont  l'âge  pallbit  cent 
ans.  Il  fut  chargé  de  chaînes , Sc  traîné  longtems  dans  cet  état , pour  fer- 
vir  de  Guide  aux  Efpagnols.  A la  En  , il  fe  racheta  pour  cent  plaques 
d’or.  Le  fupplice  de  Morquito  avoit  fort  aigri  les  Indiens.  Il  fît  perdre 
à Berreo  les  liaifons  qu’il  avilit  commencées  avec  Carapana  : mais  le  fuc- 
cès  de  fes  Trouppes  & l’or  de  Topiavari  ne  faifant  qu’augmenter  la  paf- 
•lion  qu’il  avoit  d'  pénétrer  dans  la  Guiane  , il  réfolut  de  ne  rien  épar- 
gner poux  fe  mettre  en  état  d’y  porter  heureufement  fes  armes.  Toutes  les 
richelfcs , qu’il  avoit  acquifespat  des  pillages  ou  par  des  rançons  , furent  en- 
volées en  Efpagne , dans  l’efpérance  que  tant  d’or  enflammant  les  defirs 
de  fes  Compatriotes,  il  lui  viendtoit  affez  de  Soldats  pour  l’exécution  de 
fes  grands  dellèins.  Il  envo'îa  au  Roi  même  divers prefens , d’Hommes, 
de  Bêtes , d’Oifeaux  , & de  Poifibns , d’or  maflif.  Ses  demandes  croient 


d’aueant  plus  fpccieufes , que  les  tréfors  qu’il  promettoit , & dont  il  en- 
vo'îoit  comme  un  effai , coutoient  peu  de  peine  â recueillir  ; au  lieu  que 
dans  les  autres  Contrées  de  l’Amérique  il  falloir  d’immenfes  travaux  & 
des  frais  fans  bornes  , pour  tirer  l’or  des  Mines.  En  même-tems , il  donna 
ordre  â fon  Fils , qu’il  avoit  lailTé  dans  la  Nouvelle  Grenade , de  lui  en- 
vo'ierdes  renforts , dont  il  n’sublia  point  de  regler  la  marche  ; ils  dévoient 
entrer  dans  la  Province  d’Emetia  , & fuivre  les  rives  de  l’Orinoque.  Telles 
étoient  fes  vues  & fes  cfpérances,  lorfqu’il  étoit  tombé  entre  les  mains 
des  Anglois. 

Raleigh  , après  aveir  tiré  de  lui  ces  inflméHons , lui  déclara  qu'il  avoit 
formé  le  même  delTein  j c’eft-à-dire  , qu’iWtoit  réfolu  de  pénétrer  dans  la 
Guiane,  Sc  qu’il  n’étoit  venu  â la  Trinité  que  dans  cette  vue.  » Il  duc 
» me  croire  fincere  , dit-il , puifque  l’année  d’auparavant , & dans  le  tems 
>»  même  qu’il  fe  donnoic  de  fi  grands  mouvemens  , j’avois  envo'ié  un  [de 
» mes  Oniciers  pour  prendre  Langue  , & que  c’étoit  â cette  occafion  qu’il 
» avoit  enlevé  dix  Anglois  au  CapirSine  Whidon.  Cependant  ma  décla- 
» ration  parut  lui  caufer  un  vif  dcpic.  Enfuite  il  ne  négligea  rien , pour 
U me  détourner  de  mon  entreprife  : il  me  repréfenta  les  dangers  & les 
»»  peines  où  j’allois  m’engager  ; que  mes  Vaiffeaux  ne  pourroient  entrer 
» dans  la  Riviere  , ou  qu’ils  y feroient  arrêtés  par  les  fables  & les  Bas- 
(»  fgods , donc  fes  Canou  ctoient  on  témoignage  certain  , puifque  tirant 
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U d peine  douze  pouces  d'eau  , ils  touchoient  fouvent  le  fond  ; que  lef 
>»  Indiens  éviteroient  ma  rencontre  & fe  recireroient  dans  les  terres  ; que 
U 11  je  les  faifois  poiirfuivre  , ils  brûleroicnt  leurs  Habitations.  11  ajouta 
>.  que  l'Hiver  approchant , les  inondations  alloient  commencer ■,  qu'on  ne 
» pourrait  profiter  de  la  Marée  ; qu'il  ne  falloit  point  efpérer  des  provi- 
» vilions  fuffifantes  par  le  fecours  des  petites  Barques  ; enfin  , ce  qu’il 
M crut  le  plus  capable  de  me  décourager  , que  tous  les  Caciques  des  Fron- 
» tieres  de  la  Guiane  refuferoient  d’entter  en  commerce  avec  moi  , par- 
X cequ’à  l’exemple  de  tant  d’autres  Peuples  , ils  fe  croiroient  menacés  de 
» leur  defiruéiion  pat  les  Chrétiens.  Je  ne  trouvai  pas  fes  raifons  fans 
M force  ; mais  outre  la  défiance  que  je  devois  naturellement  aux  confeils 
U d’un  ÉfpaOTol , je  fus  foutenu  pat  les^uilTantes  idées  dont  j’étois  rempli. 

Il  les  explique  : i®.  Il  étoit  perfuade , en  général  , que  ce  Païs  étant 
à-peu-près  fous  le  meme  climat  que  le  Pérou  , l’or  n’y  devoir  pas  être 
moins  commun  ; &c  les  richetfes  des  Incas , dont  il  avoir  vu  l'étalage  dans 
toutes  les  Relations  Efpagnoles  , avoient  tellement  faifi  fon  imagination , 
qu’il  ne  pouvoir  voir  lans  gémir , qu'elles  eujjent  rendu  le  Roi  d’Efpcigne 
un  des  fûts  grands  Monarques  de  VUniverf^  de  pauvre  petit  Roi  de  Caf- 
tille  qu'il  dtoit  auparavant,  x®.  Il  avoir  entendu  raconter  que  Huayna-Ca- 
pac,  Empereur  du  Pérou , n’avoit  laille  que  trois  fils  ; & qu’après  la  mort* 
des  deux  premiers’,  Huafear  & Atahualipa  , le  troilieme  étoit  échappé 
aux  cruautés  des  Efpagnols  ; qu’il  étoit  forti  du  Pérou  avec  toutes  fes  ri- 
chelfes  & quelques  milliers  d'Hommes  , accrus  par  la  jonâion  de  quan- 
tité d’autres  Indiens  , nommés  Orejones  ; qu’il  s’étoit  établi  dans  cette 
ctendi»,'  de  terre , qui  ell  entre  la  Riviere  des  Amazones  & l’Orinoque  ; 
qu’il  y avoir  formé  des  Villes  plus  AorilTantes  que  ne  le  furent  Jamais 
celles  du  Pérou  dans  la  plus  grande  profpérité  des  Incas , &c  qu’on  y fitivoit 
leur  Gouvernement  & leurs  Loix.  Obfervons  queRaleigh  auroit  trouvé  peu 
de  vrai-femblance  à ce  récit , s’il  avoir  fu  que  Manco  Inca,  Frété  d’Huafear 
Bc  d’ Atahualipa  , fût  maflacté  au  Pérou  après  la  Conquête  5 que  Paulu  Inca, 
un  autre  de  leurs  Frères  fervit  fidèlement  les  Efpagnols  , & que  tous  les  au- 
tres Princes  du  même  Sang  eurent  la  funelle  fiikqu’on  a rapportée  au  Tome 
XIII  dans  l’article  des  Vicerois.  j®.  On  lui  avoir  raconté  aufiî  des  rhofes 
merveilleufes  de  la  prétendue  Ville  de  Manoa , connue  des  Efpagnols  fous 
le  nom  A' El  Dorado , & vifitée  par  quelques  Voïageurs  de  cette  Nation(4;). 
il  favoit  que  Juan  Martine:^ , Maître  de  l’Anillerie  , avoir  décou- 

vert, le  premier,  Manoa,  Capitale  du  nouvel  Empire  des  Incas  •,  qu’on 
voïoit , a la  Chancellerie  de  Portotic  quel  avoit  été  le  fuccès  de  fon  entre- 

trife;  qu’il  avoit  palTé  fept  mois  dans  cette  V ille,  où  il  avoit  été  reconnu  pout 
fpagnol  ; que  cependant  il  avoit  été  bien  reçu  , mais  qu’on  ne  lui  avoit 
permis  d’aller  nulle  part  fans  Gardes  , Bc  fans  avoir  les  yeux  couverts  ( 
qu’enfin  , aïant  obtenu  la  liberté  dt  partir  avec  beaucoup  d’or , il  avoir 
été  volé  par  les  Indiens  à l’embouchure  de  l’Orinoque  , Sc  qu’il  n’avoi: 
fauve  que  deux  Bouteilles  remplies  d’or,  que  les  Indiens  avoient  crues 
pleines  de  liqueur  : qu’enfuite  s’étant  rendu  à Portotic  , il  y étoit  mort  ; 
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qu’en  mourant  il  s’ctoit  fait  apporter  fon  or  & la  Relation  de  fes  Voïa- 
ees  •,  qu’il  avoit  donné  l'ot  i l'Eglife  pour  fonder  des  MelTes , & fa  Re- 
lation à la  Chancellerie  (44).  4*’>  Enfin  , Raleigh  n'ignoroit  pas  les  Voïages 
de  Pedro  d’Otfua , de  Jerome  d’Onal  , de  Pedro  Hernandez  de  Serpa , 
& de  Gonzales  Xiinenès  de  Cafada  , entrepris  pour  vérifier  la  Découverte 
de  Martinez.  11  étoit  confirmé  dans  la  même  idee  par  la  perfuafion  de  Ber- 
reo.  C’étoit  fur  ces  fondemens  qu’il  étoit  parti  d'Angleterre , & qu’il  af- 
fûte " que  celui  qui  conquerra  la  Guiane  pofTedera  plus  d’or  & régnera 
» fut  plus  de*Peuples  que  le  Roi  d’Efpagne  & l’Empereur  des  Turcs.  Il 
répété  plufieurs  fois  que  ce  qu’il  entend  par  la  Guiane  , ell  l’intervalle 
entre  l’Amazone  Sc  l’Otinoque , à nois  cens  lieues  , ou  fix  cens  milles 
des  Côtes  de  la  Mer  du  Nord. 

Vraies  ou  chimériques , ftoutes  ces  preuves  rendirent  l’Anglois  fi  fourd 
aux  objeéUons  de  Berreo,  qu’il  fe  hâta  de  faire  partir  Gifford  , fon  Vice- 
Amiral  , & le  Capitaine  Calfield  , pour  reconnoître  l’embouchure  de  la 
Riviere  de  Capuri.  11  y avoit envoïé  auparavant  Whidon  6î  Douglas,  qui 
n’y  avoient  pas  trouvé  moins  de  neuf  piés  d’eau  ; mais  c’étoit  avec  le  Hux  ; 
& la  Marée  aïant  baiffé  , avant  qu’ils  euffent  franchi  les  Bas  - fonds  , ils 
avoient  abandonné  leur  entreptile.  Un  autre  Officier , chargé  de  fonder  la 
Baie  de  Guanipa  , ou  Amana  , pour  chercher  le  moien  d’y  pafTer  avec  les 
Vaiffeaux,  n’y  trouva  pas  plus  de  facilité,  & n’ofa  fe  hazarder  fort  loin 
dans  la  Baie  , parcequ’il  apprit , de  fon  Guide  Indien , que  ce  lieu  étoit 
fans  cefTe  infetié  de  Cannibales , qui  ne  manqueroient  pas  de  tomber  fur 
lui  avec  leuts  Heches  empoifonnées. 

Gifford  Sc  Galfield  aïant  trouvé , dans  la  Riviere  de  Caputi , cinq  piés 
d’eau  , après  le  reflux  , Raleigh  fit  faire  des  Bancs  pour  la  rame  ; Sc 
commençant  â ctaindre  pour  King , qu’il  avoit  envoïé  à Guanipa  , il  le  fit 
fuivre  par  Douglas , avec  un  vieux  Cacique  de  la  Trinité , qui  lui  fer- 
vit  de  Pilote.  Ils  reconnurent  enfin  qu’on  pouvoit  entrer  dans  le  Capuri 
par  quatre  endroits  , tous  également  commodes.  La  Galéalfe  fiit  équipée 
avec  crois  Chaloupes , qui  portoienc  des  Provifions  pour  un  mois.  Raleigh, 
& quelques  Officiers , s’y  embarquèrent  avec  cent  hommes.  Leur  Pilote , nom- 
mé Arouacan,  étoit  un  Indien  de  la  Riviere  de  Baienua,  fituée  ou  Sud  de  l’O- 
rinoque  , encre  ce  Fleuve  Sc  celiMcs  Amazones.  Il  avoit  promis  de  les  con- 
duire â rOrinoque  ; mais  s’ils  n’avoient  pas  eu  d’antre  fecours  , ib  au- 
roient  erré  fans  fin  dans  toutes  ces  Rivières , comme  dans  un  labyrinthe. 
Raleigh  douce  qu’il  y ait,  dans  l’Univers,  un  tel  amas  d’eaux  , les  unes 
entrelaffées  dans  les  autres.  Lorfqu’il  croïoic  avoir  trouvé  la  route  , à la 
faveur  de  la  Boufible  Sc  des  hauteurs  du  Soleil , il  ne  faifoic  que  tourner 
autour  d’une  infinité  de  petites  Iles  , toutes  remplies  d’acbres  fi  hauts  Sc 
fi  couffiis , qu’ils  troubloient  également  la  vue  Sc  la  navigation.  Il  nom- 
ma une  de  ces  Rivières,  ou  de  ces  Canaux  , Red-crofs  j c’eft-à  dire  Croix 
rou^e,  parcequ’il  pigea  qu’aucun  Chrétien  n’y  étoit  entré  avant  lui.  Là, 
il  découvrit  un  petit  Canot , qui  pottoit  quelques  Indiens  ; Sc  la  Ga- 
léalTe  les  joignit , avant  qu’ils  puflenc  fe  dérobber  dans  les  détours.  D’au.- 

(44)  Telle  étoit , ea  c2ct , ropiuiw  <]ui  s'éniic  téparnte. 
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très  Indiens,  qui  fe  prefuntoient  fur  le  rivage  , feinbloient  obferver  U 
conduite  des  Ang'ois  ; Sc  ne  votant  aucune  marque  de  violence , ils  s’a- 
vancèrent au  bord  de  l’eau  , en  demandant  d traiter.  Kaleigh  lit  auintôc 
gouverner  vers  eux.  Mais  pendant  qu’il  leur  odroit  ce  qu’ils  avoient  dé- 
lire , fon  Pilote  Indien  , s’étant  un  peu  écarte  pour  reconnoître  le  Païs  , 
rencontra  un  Cacique  qui  voulut  le  tuer , pour  avoir  introduit  des  Etran- 
gers dans  leurs  Terres, éc  n’eut  pas  peu  de  peine  à le  fauver  par  la  fuite. 
Les  Indiens  qui  habitent  ces  lies  font  les  Tinicives  ^ dont  on  dilHngue 
deux  efpecesj  les  Ciaouaris  ôc  les  Ouaraouaris.  * 

L’Orinoque  fe  divife  en  feize  bras  , i fon  embouchure  v neuf  qui  cou»« 
rent  au  Nord , &:  fept  au  Sud.  Les  derniers  forment  des  Iles  conlidcrables. 
Du  bras,  le  plus  fcptentrional  au  plus  méridional , Raleigh  ne  compte  pas 
moins  de  cent  lieues  : ainli , conclut-il , l’embouchure  de  ce  Heuve  lur- 
palfe  , en  grandeur,  celle  du  Fleuve  des  Amazones.  Les  Tinitives  ont 
leurs  Habitations  , dans  les  lies  qui  font  formées  par  cette  multitude  de 
bras.  Ces  Indiens  , divifes  en  deux  Peuples,  ont  chacun  leur  Cacique  , 
qui  font  continuellement  en  guerre.  Ils  ont  leurs  Habitations  fur  terre 
en  Eté  ; mais , pendant  l’Hiver  , ils  demeurent  fur  des  Arbres , où  leurs  pe- 
tites cabanes , pratiquées  avec  une  admirable  induRrie , les  garantilfent  des 

frandes  inondations  de  l’Orinoque , qui , depuis  Mai  jufqu’tn  Sepeern- 
re  , monte  d’environ  vingt  pics  au-delfus  des  Terres.  Cette  incommo- 
■dité  ne  leur  permet  gueresde  femer.  Ils  font  un  pain  de  moelle  de  Pal- 
mite , auquel  ils  joignent , pour  nourriture , leur  pèche , leur  chalfe  , SC 
divers  fruits  de  leurs  arbres.  Les  Ciiparis  & les  Macureos  , deux  Na- 
tions qui  habitent  les  bords  de  l’Otinoque , ne  font  pas  moins  renommés 
par  leur  adrede  Si  leur  courage.  Avant  l’arrivée  des  Efpaghols , ils  fai- 
ibient  une  guerre  continuelle  à leurs  voilins  \ mais  l’intétet  commun  a 
réuni  tous  ces  Peuples  contre  leur  plus  dangereux  Ennemi.  Raleigh  fut 
frappé  d’un  de  leurs  ufages  : d la  mou  de  leurs  Caciques , i|s  commen- 
cent le  dueil  par  de  grandes  lamentations  \ mais  ils  n’enterrent  pas  leurs 
corps.  Ils  les  lailfent  pourrir  ; Si  lotfque  les  chairs  font  entièrement  con- 
fumées , ils  prennent  le  fquelette , qu’iû  ornent  de  fes  plus  précieux  joïaux  , 
avec  des  plumes  de  diverfes  couleurs  aux  bras  Si  aux  jambes , Si  le  gar- 
dent fufpendu  dans  fa  Cabane.  Les  Ara§aras,  qui  habitent  la  rive  mé- 
ridionale de  l’Orinoque , réduifent  en  poudre  le  fquelette  de  leurs  Pa- 
rens  morts , &:  brûlent  cette  cendre  dans  ufle  liqueur  qu’ils  avallent. 

En  quittant  les  Ciaouaris , Raleigh  tomba  dans  le  grand  lit  de  l’Ori- 
noque , qu’il  étoit  queRion  de  remonter  : mais  après  quatre  jours  de 
navigation  , il  échuua  vers  le  foir  dans  un  lieu  ^ dangereux,  qu’en  tra- 
vaillant à foulagcr  la  Galéallede  fon  leR , il  faillit  d’y  perdre  foix.ante  hom- 
mes. Enfin  l’ai'ant  remife  à Hot  : il  continua  plus  heur  eufement  fa  route  ^ 
pendant  trois  jours  ; Si  le  quatrième  , fon  Pilote  Indien  le  Ht  entrer  dans; 
une  grande  Rivicre  , noiÿmée  Amana  , dont  les  eaux  fembloient  defeen- 
dre  pailiblcment  fans  aucun  détour  : mais  le  cours  en  ètoit  H ludc,  qu’oa 
n’y  pouvoir  avancer  qu’à  force  de  rames.  Les  Matelots  eurent  befoin  des 
plus  vives  c.xhortations  de  leur  Chef,  pour  foutenir  un  travail  fi  continuel  : 
}a  chaleur  étoit  exuèmç^  j Si  les  branches  des  arbres , qui  ^rdoient  les 
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fleux  rives , ciufoienc  une  aucre  peine  aux  Rameurs.  Cet  obftacle  dura  fi  voïac»sor 
long-rems  , que  les  vivres  commençant  â manquer  , il  devint  fort  dilH-  L’OxiNOtiUi. 
<ile  d Raleigh  de  contenir  Tes  Gens.  Cependant  il  leur  teprcl'enra  que  kalugh. 
le  Pilote  promettant  dans  peu  de  jours  une  toute  plus  facile  Sc  des  pro-  i5pj- 
vilîons  en  abondance , il  y avoir  moins  de  rifque  i continuer  leur  navi- 
gation , qu'l  retourner  en  arriéré.  D’ailleurs  ils  ne  manquoient  pas  de 
fruits , fur  les  bords  de  la  Riviere  , ni  de  poiilbn  & de  gibier  ; fans  comp- 
ter que  les  Fleurs  & les  Plantes , dont  les  terres  Croient  couvertes , fem- 
bloient  confirmer  toutes  les  promelfes  du  Pilote. 

Cet  Indien  , fur  le  vifage  duquel  Raleigh  croïoit  remarquer  fouvent  de 
l’embanas  , lui  propofa  de  faire  entrer,  1 droite,  les  Canots  dans  une  Ri- 
viere , qui  les  conduiroit  promptement  à quelques  Habitations  des  Atoua- 
cas , où  l’on  trouveroii  toutes  fortes  de  rafraichilTemens , & de  lailTer  la 
Galcallc  à l’ancre  , en  alTurant  qu’on  pouvoir  être  de  retour  avant  la  nuit. 

Il  ctoit  midi.  Cette  ouvermrc  fut  fi  bien  reçue , que  Raleigh  fe  chargea 
lui-meme  de  la  conduire  des  Canots , & ne  prit  aucune  provillon , dans  commnit  i* 
la  confiance  que  les  fecours  ne  pouvoient  être  éloignes.  Cependant,  après  Ani-loMtcGUTcai 
avoir  ramé  l'elpace  de  trois  heures , fans  voir  aucune  apparence  d'Habi- 
rations  , fes  défiances  augmentèrent.  On  rama  trois  autres  heures , avec 
aufll  peu  de  fuccès  ; 3c  les  foupçons  devinrent  fi  vifs , que  tous  les  An- 
glois  des  Canots  , fe  croïant  trahis  , parloicnt  déjà  de  vangeancc.  En- 
vain  Raleigh  s’efforça  de  leur  faire  comprendre , que  le  cliâtiment  d’un 
Traître  ne  changcroit  rien  à leur  fituation  , ou  ne  la  rendroit  que  plus 
miférable.  La  colere  & la  faim  ne  leur  laifibient  fentir  que  le  mal  pré- 
feut  -,  lorfqu’enfin  une  lumière  qu'ils  apperçurent,  & quelque  bruit  qu’ils 
crurent  entendre  , les  rappelleront  à des  lentimens  plus  modérés.  C’é- 
toit  , en  effet  , une  Habitation  des  Arouacas  , où  ils  n’arriverent  néan- 
moins qu’après  minuit.  Ils  y trouvèrent  peu  de  monde  , pareeque  le 
Oeique  de  la  Bourgade  étoit  allé  en  Traite  à l’embouchure  de  l’Orino- 
que , avec  un  grand  nombre  de  fes  Indiens  : mais  les  Cabanes  étoienc 
remplies  de  provifions,  dont  les  Anglois  chargèrent  leurs  Canots. 

Ils  retournèrent  fans  peine  à leur  Galealle.  Les  bords  de  la  Riviere , 
dont  leurs  fouffrances  fembloient  leur  avoir  dérobbé  les  agrémens , leur 
parurent  alors  d’une  merveilleufe  beauté.  Ils  découvrirent  une  charmanta 
Vallée,  d’environ  vingt  milles  de  longueur, & remplie  de  différentes  ef- 
pcces  de  Beffiaux.  Le  Gibier  n’y  croit  pas  moins  abondant , Sc  la  Riviere 
continuoit  de  leur  fournir  d'excellent  Poiffon.  Ils  fe  crurent  déformais  ù 
couvert  de  la  faim,  dans  une  contrée  fi  riche.  Mais  il  s’y  trouve  de  monf- 
trueux  Serpens.  Un  jeune  Negre  , qui  voulut  paffer  à la  nage  fut  une  des 
rives , fut  dévoré  en  y arrivant. 

Le  même  jour , les  Anglois  y virent  paroître  quatre  Canots  , qui  def-  Sanras'i  no-ita 
cendoient  la  Riviere  où  ils  étoient  rentrés.  Raleigh  fit  ramer  après 
eux.  Deux  prirent  la  fuite  vers  le  rivage  , d’où  ceux  qui  les  montoient 
s’échappèrent  dans  les  Bois  •,  ôc  les  deux  autres  fuivirent  fi  Icgerement 
le  cours  de  l’eau  , qu’il  fut  impoffible  de  les  joindre  : mais  Raleigh  ne  fe 
bornaiu  point  à fe  faifir  des  deux  premiers  Canots , Sc  des  provifions  qu’on 
y trouva  , fit  chercher  les  Fugitifs.  On  en  prit  quelques-uns  , à peu  do 
Tome  Xir.  X x 
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diftance.  Cetolent  des  Arouacas,  quiavoient  fervi  de  Pilotes  à trois  £f> 
pagnols  échappés  plus  heuteufement , entre  lefquels  il  y avoir  un  Kafîneur 
d’or.  Envain  Kaleigh  init  une  partie  de  fes  Gens  à terre  pour  fuivre  leurs  • 
traces.  Mais  il  retint  un  des  Pilotes , dont  l’intelligence  & la  fidélité  lui 
devinrent  fort  utiles.  Encre  pluiîeucs  connoillances , il  tira  da  lui  celle  de 
divers  endroits  où  les  Efpagnuls  venoient  chercher  de  l’or.  Elle  lui  fecvic 
peu , pateeque  l’inondation  ne  lui  permit  pas  d’en  faite  l’expérience.  11 
ne  la  communiqua  pas  même  à fes  gens , de  peur  que  le  chagrin  de  man- 
quer une  fl  belle  occalîon  de  s’enrichir  ne  refroidit  entièrement  leur 
courage.  Les  eaux  cruilVent  avec  tant  de  promptitude  ôc  d'impétuofité 
dans  cette  Province  , que  le  foit  elles  font  de  la  hauteur  d’un  homme , 
dans  des  lieux  où  l’on  palToit  le  matin  prefqu’à  fec  & ces  déborde- 
mens  font  fort  ordinaires  à toutes  les  Rivières  qui  fe  jettent  dans  l'O-  ■ 
rinoque. 

L’Arouaca , que  Raleigh  avoir  retenu  pour  Pilote  , parut  craindre  que 
fon  fort  ne  fût  d’être  mangé  vif.  »■  Car  telle  étoit  , dit  Raleigh  , l’idée 
» que  les  Efpagnols  donnoient  de  ma  Nation  à tous  ces  Peuples  : mais 
» il  fe  defabuia  bientôt  , comme  tous  les  autres  Indiens  avec  lefquels 
» nous  eûmes  à traiter , lorfqu’il  eut  reconnu  notre  caraéferc  Ôc  nos  ufa- 
>•  ces.  L’effet  de  cette  iinpofture  retomba  fur  nos  Ennemis  ^ dont  notre 
U humanité  fit  fciuir  plus  que  jamais  les  injuilices  Sc  les  violences.  Au- 
>.  cun  de  mes  gens  ne  toucha  jamais  aux  Femmes  du  Pais , pas  même  du 
H bout  du  doigt.  A l'égard  des  denrées,  on  n’en  prenoit  point  fans  avoir 
» fatisfait  ceux  qui  venoient  les  offrir.  Enfin  , pour  n’avoir  rien  i me 
» reprocher  , je  ne  quittois  jamais  une  Habitation  fans  demander  aux 
» Indiens  s’ils  avoient  quelque  plainte  à faire  de  mes  Gens  « je  les  com 
U tenrois  avant  mon  départ , & je  faifois  châtier  le  Coupable.  Les  deux 
».  Canots  mêmes , que  j’avois  fait  enlever , furent  rendus  aux  Arouacas , 

» & le  Pilote  ne  fut  emmené  , qu’apres  avoir  confenti  volontairement 
» à me  fuivre.  Les  Efpagnols  lui  avoient  donné  le  nom  de  Martin. 

Ce  fut  fous  fa  conduite , que  les  Anglois  continuèrent  leur  route.  Quin- 
ee  jours  de  navigation  , pendant  lefquels  ils  ne  furent  pas  expofés  â d’au- 
tre danger,  que  celui  des  fables  , les  ramenèrent  à la  vue  de  l’Orinoque.  ‘ 
Raleigh  ne  donne  point  le  nom  de  pluficurs  Rivières  , dans  lefquellcs  il 
s’engagea  fuccellivcment  , Si  ne  tient  pas  un  meilleur  compte  des  hau- 
teurs ; mais , dans  le  lieu  où  il  fe  repréfente  ici , il  avoit  â l’Eft  la  Pro- 
vince de  Carapana , qui  étoit  alors  occupée  pat  des  Efpagnols.  Les  indiens 
de  trois  Canots  , qu’il  fe  félicita  d’avoir  rencontrés  , T’abordetent  fans  > 
crainte  , après  avoir  fiû  qu’il  n’étoit  pas  de  cette  odieufe  Nation  j & lui 
voïant  jetter  l’ancre  , ils  lui  promirent  de  revenir  le  lendemain  avec  leur 
Cacique.  Il  fe  trouva  dans  ce  lieu  une  infinité  d'cEufs  do  Tomies  , qui 
furent  un  rafraîchilTement  fort  agréable  pour  les  Anglois.  Le  jour  fui-  • 
vant,  ils  virent  arriver  le  Cacique  qu’on  leur  avoir  annoncé,  avec  une 
fuite  de  quarante  Indiens.  Sa  Bourgade  , qui  n’étoit  pas  éloignée  , fe  nom- 
moit  Tovarimaca.  Il  apportoit  aux  Anglois  diverfes  fortes  de  provifions , 
pour  lefquclles  ils  lui  tirent  boire  du  vin  d’Efpagne  , dont  il  ne  celTbit 
point  d’admiret  le  goût.  Raleigh  lui  aïant  demandé  une  route  courte  & 
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/ure  poar  la  Guiane  , il  offrit  alors  aux  Anglois  de  les  conduire  d la  Bout-  VoTaoTsTcr 
gaJc  , avec  pronielFe  de  leur  donner  un  fecours  que  la  fortune  avoit  rc-  l'Orino^ue. 
letvc  pour  eux.  En  y arrivant,  il  leur  fit  prcfenter  une  liqueur  fi  forte  , Ralmoh. 
quelle  les  enivra  prefque  tous.  Elle  elf  compofée , dit  Raleigh  , depoi-  i59f. 
vre  de  l’Amérique  & du  fuc  de  plufieurs  herbes  , qu’on  lailfe  clarifier  qui  fiii- 

dans  de  grands  Vafes.  Le  Cacique  6c  les  Indiens  s’enivrerent  aulli.  mAujIou. 

Après  cette  Fête  , le  Cacique  fit  patoîtte , devant  les  Anglois , le  fecours 
qu’il  avoit  vanté.  C’étoit  un  Indien  fort  âgé  , dont  ils  ne  prirent  pas  une 
fort  haute  opinion  fut  fa  figure,  mais  qui  connoiflôit  parfaitement  toutes 
les  parties  de  l’Orinoque  , & fans  lequel  en  effet  ils  ne  fe  feroient  ja-  “ 
mais  garantis  des  fables , des  rochers  6c  des  Ilots  qu’on  ne  celle  point 
d’y  rencontrer.  Raleigh  le  reçut  comme  un  préfent  du  Ciel. 

Dès  le  jourfuivant,  les  Anglois  éprouvèrent  l’habileté  de  ce  nouveau 
Guide , pat  le  confeil  qu’il  leur  donna  de  profiter  d’un  vent  d'Elf  , qiii 
leur  épargna  le  travail  des  rames.  L’Orinoque,  fuivant  Raleigh , efl allez  cou.«'aei'> 
exaéfement  Eft  & Oueft , depuis  fon  embouchure  jufqu’aux  environs  de 
fa  fource.  En  fuivant  fon  cours  , depuis  Toparimaca , les  Anglois  autoient 
pù  pénétrer  en  plufieurs  endroits  du  Popayan  6c  de  la  Nouvelle  Grenade. 

Pendant  le  premier  jour  , ils  fuivirent  un  bras  du  Fleuve  , qui  a fuc  la 
gauche  l’ile  d’All'apana , longue  de  vingt-cinq  milles  fuc  cinq  de  large  , & le 
grand  Canal  au-delà.  Sur  la  droite  du  même  bras  ell  une  autre  lie  , nom- 
mée Jouana  , fort  grande  aulll  , 6c  f^rée  de  la  terre , du  même  côté  , 
par  un  fécond  bras  du  Fleuve  , qui  le  nomme  Arrarropana,  Toutes  ces 
c.vix  font  navigables  pour  les  plus  gros  Bàtimens  ; & l’Orinoque , en  y 
comprenant  les  lies  , n’a  pas  moins  de  trente  milles  de  large  en  cet  en- 
droit. Au-deffus  d’Alfapana  , un  peu  plus  qu’à  l’Ouell , on  trouve  une  au- 
tre Riviere , nommée  Aropa , qui  vient  fe  jetter  du  Nord  dans  l’Orino- 
que.  Les  Anglois  mouillèrent  au-delà  , & du  même  côté  , près  d’une  Ile, 
nommée Occuoucru  , longue  de  fix  milles  6c  large  de  deux.  Raleigh  mil 
à terre  , ici  , far  la  rive  du  Fleuve , deux  Indiens  de  la  Guiane , qu’il 
avoir  pris  avec  fon  nouveau  Pilote , à Toparimaca  , avec  ordre  de  pren- 
dre les  devans  pour  annoncer  fon  dtrivée  au  Cacique  de  Putimac , Valfal 
de  Topia-Ouari , qui  avoit  fuccedé  à Morquito  dans  la  Province  d’Arro- 
maja  : mais  Putima  étant  alfez  éloigné , il  hit  impolllble  à ces  deux  In- 
diens de  revenir  le  même  jour  ; 8c  la  GaléalTe  fuc  obligée  de  mouiller  le 
foir  ^rès  de  Putapayma  , autre  Ile , de  même  grandeur  que  la  précédente. 

Vis-a-vis  de  cette  Ile , la  Côte  du  Fleuve  offre  une  grande  \Ionragne  , 
qui  fe  nomme  Occopa.  Les  Anglois  aimoienc  à mouiller  proche  des  Iles, 
parccqu’il  s’y  tronvoit  quantité  d’tzufs  de  Tortues  , ôc  que  la  pêche  y eft 
plus  commode  que  fur  la  Côte , où  les  rochers  ne  leur  permettoienc  pas 
de  jetter  la  Senne.  La  plupart  de  ceux , qui  bordent  le  Fleuve , font  de  cou- 
leur bleuâtre  , 6c  paroiffent  contenir  du  fer  , comme  toutes  les  pierres  qui 
fe  trouvent  fur  les  Montagnes  voifines. 

Le  matin  du  jour  fuivant,  continue  Raleigh,  notre  cours  fuc  droit  d suiteJdaNi. 
rOueft,  avec  moins  de  peine  à téfifter  au  courant  du  Fleuve.  La  terre  vipiw» 
s'ouvroit  des  deux  côtés  , 6c  les  bords  en  étoienc  d’un  rouge  fort  vif.  J’en-  ° 

.yoïai  quelques  Hommes  dans  des  Canots , pour  teconnoitre  le  Pais  : ils 
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me  rapportèrent  que  dans  toute  l’étendue  de  leur  vue  , & du  haut  deé 
Arbres  où  ils  étoient  montes  pour  robfervcr , ils  n'avolent  découvert  que 
des  Plaines , fans  aucune  apparence  de  hauteur.  >»  Mon  Pilote  de  Topa- 
M rimaca  dit  que  ces  belles  Campagnes  fe  nommoient  les  Plaines  de  bay- 
I.  mas  ; quelles  s’etendoient  jufqu’au  Pais  de  Cumana  fie  de  Carracas  , fie 
M qu'elles  étoient  habitées  par  quatre  puillantes  Nations  , les  Saymas  , 
« les  Alfaouais  , les  Aroras  fie  les  Wilciris  , qui  bauirent  Hemando  de 
M Serpa  ^ lorfcju’il  vint  de  Cumana  vers  l’Orinoque  , avec  joo  Chevaux, 
w pour  conquérir  la  Guiane.  Les  Aroras  ont  la  peau  prcfqu’aulTî  noire  que 
M les  Negres.  Ils  font  robuftes  fie  d'une  valeur  finguliere.  Le  poifon  de 
» leurs  fléchés  cil  li  fubiil  , que  fur  le  récit  de  mes  Indiens  je  me  four^- 
» nis  des  meilleurs  Antidotes , pour  en  garantir  nos  gens.  Outre  qu’il  cft 
w toujours  mortel , il  caufe  d’affreufes  douleurs , fit  jette  les  Bielles  dans 
»»  une  efpece  de  rage.  Les  entrailles  leur  fortent  du  corps  : ils  deviennent 
••  noirs , fie  la  puanteur  qu’ils  exhalent  ell  infupportalilc. 

Ralcigh  s’étonne  beaucoup  que  les  Efpngnols , à qui  les  fléchés  empoi- 
fonrées  de  ces  Sauvages  ont  été  11  (ùneltes , n’aient  jamais  trouvé  de  re> 
mede  pour  leurs  blellùres.  A la  vérité  , dit-il , les  Indiens  n'en  connoif- 
fent  point  eux-mêmes  -,  fit  lorfqu’ils  font  bielles  d’un  coup  de  fléché  , ilt 
ont  recours  à leurs  Piètres,  qui  leur  tiennent  lieu  de  Médecins,  fit  qui 
font  un  grand  myllcre  des  remedes  qu’ils  emploient.  L’Antidote  ordinaire 
des  Indiens  ell  le  fuc  d’une  racine  nommée  Tiipara  , qui  guérit  aullî  tou* 
tes  fortes  de  lîcvres  fit  qui  arrête  les  hémorragies  internes.  Kaleigh  apprit, 
dellerreo  , que  quelques  Efpagnols  avoient  emploie  avec  fuccès  le  jus  d ail 
Mais  |H)ui  les  poifons  extremement  fubtils , tels  que  celui  des  Aroras  , ü 
exhorte  i s'abllenir  de  iKiire  ; pareeque  tout  ce  qu’on  avalle  de  liquide 
fort  à la  propagation  du  venin  , fit  que  fi  l’on  boit , furtout , peu  de  tcitK 
après  avoir  etc  blelfé , la  mort  ell  inéviuble. 

Le  troilicme  jour-  de  leur  navigation , les  Anglois  mouillèrent  près  de 
la  rive  gauche  du  Fleuve,  entre  deux  Montagnes,  donc  l’une  fe  nomme 
Arvami , l’autre  Aio.  Après  s’y  être  arrêtés  jufqu’à  minuit , ils  pallerent 
une  grande  Ile  nommée  Manoripano',  d’où  ils  furent  fuivis  par  un  Car- 
not , cliargé  de  quelques  Indiens  , qui  les  invitèrent  à fe  repofer  dans  leurs 
Habitations  ; mais  s’étant  défendus  civilement  de  leurs  inllances , ils  en- 
trèrent , le  cinquième  jour  , dans  la  Province  d’Aromaja  , où  ils  mouih- 
lerenr  à l’Ouell  d’une  Ile  nommée  Murrecoermo  , qui  a dix  milles  de  loirg 
fit  cinq  de  large.  Le  lendemain  , ils  arrivèrent  au  Havre  de  Morqiiito , 
où  ils  étoient  réfolus  de  s’arrêter , pour  renouveUet  leurs  provifions.  l^n 
de  leurs  Indiens  fuc  envoïé  au  Cacique  Topiaouari,  qui  vint  dès  le  jour 
fuivanc  , faire  les  honneurs  de  fon  Port.  C’etoit  un  Vieillard  de  cent  dix 
ans  , fl  robuHe  encore  , qu’après  avoir  fait  cpiacorze  milles  à pic  pour  ve- 
nir voir  fes  Hôtes  , il  retourna  le  même  jour  à fa  Bourgade.  Les  mfraî- 
chilTcmens , qu’il  leur  apporta , étoient  une  grande  abondance  de  Gibier, 
de  racines  fie  de  fruits. 

Raleigh  lit  diverfes  quellions , à ce  vieux  Cacique , fur  la  mort  de  fon 
Neveu,  fie  fur  les  entreprifes  des  Efp.ignols.  « Je  lui  appris , dit-il , quelle 
» étoit  ma  Nation , fie  le  delTein  où  jlétois  d'afltanchit  le$  Indiens  de  la. 
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» tyrannie  des  Efpagnols.  Enfuite  , lui  parlant  de  la  Guiane , Je  le  priai 
>>  de  me  donner  quelques  iiiftruftions  nir  la  maniéré  d’y  pénétrer.  Il  me 
» répondit  que  le  l’ais  où  j’étois  , & tout  ce  qui  bordoit  ta  Riviere  juf- 
»>  qu’à  la  Province  d’Emeric  , en  y comprenant  celle  de  Carapana , f'ai- 
» l'oient  partie  de  la  Guiane  j qu’en  général  les  Nations  de  toutes  ces  Ter- 
u tes  fe  nommoient  Orinoccoponi , parcequ’elles  confinent  à l’Orinoque  ^ 
» que  celles  qui  habitoient  entre  ce  Fleuve  & les  Monts  de  Wacarimar 
U étoient  compiifes  fous  le  meme  nom  ; & que  de  l’autre  côté  de  ces  Mon- 
»•  tagnes  > il  y avoit  une  grande  'Vallée  , nommée  Amariocopana  , habitée 
» aulli  par  d’anciens  Peuples  de  la  Guiane.  Je  lui  demandai  quels  étoient 
» ceux  qui  habitoient  au-deli  de  cette  Vallée  , derrière  les  Montagnes  qui 
M la  bordaient  de  ce  côté-là  ; furquoi , il  me  dit , en  foupirant , que  dans 
U fa  jcunelTe  , &:  du  vivant  de  fon  Pere  , qui  étoit  mort  fort  âgé , il  étoic 
» venu  dans  cette  grande  Vallée  de  la  Guiane  , des  lieux  où  fe  couche 
w le  Soleil  , un  Peuple  innombrable , qui  portoit  de  grandes  robbes  fie 
M des  bonnets  rouges  ; qu’il  étoic  compofé  de  deux  Nations , nommées 
» les  Orejonfs  fie  les  Eporemerios  ; qu’a'iant  chaflé  les  anciens  Habitans 
» du  Pais , elles  s’étoient  emp.atécs  de  leurs  Terres , jufqu’au  pic  des  Mon- 
»>  tagnes,  à l’exception  des  Iraouaqitaris  Sc  des  Cajjipagotos  : que  fon  fils 
» aîné  , qui  avoit  été  choifi  dans  la  fuite  de  cette  guerre  pour  mener  du 
» fecours  aux  Iraouaqnaris , avoit  péri  avec  tous  les  gens  dans  un  com- 
» bat  contre  les  Ufurpateuts , fie  qu’il  ne  lui  étoit  rené  qu’un  feul  Fils. 
» Il  ajouta  que  les  Eporemerios  avoient  bâti , au  pié  de  la  Montagne , à 
» l’entrée  de  la  Vallce,  une  grande  Ville,  dont  les  édifices  étoient  fort 
U hauts  j que  l’Empereur  des  deux  Nations  étrangères  faifoit  garder  conf- 
» tamment  les  palTages  par  de  nombreufes  Trouppes , qui  n’avoient  pas 
» celTé  , pendant  longtems  , de  ravager  fie  de  piller  leurs  Voifins  ; mais 
» que  depuis  que  les  Efpagnols  cherchoient  à s’emparer  du  Pa’is , la  paix 
s’étoit  faite  entre  les  Indiens , qui  s’accordoient  tous  à les  regarder  corn- 
« me  leurs  plus  mortels  Ennemis  (45). 

Raleigh  , fort  fatisfait  du  vieux  Cacique  , dans  lequel  il  n’avoit  recon- 
nu qué  de  la  fageffe  fie  de  l’honneur  , continua  de  remonter  le  Fleuve  droit 
à 1 Ouell , fie  mouilla  le  foir  proche  d’une  Ile , nommée  Catuma  , donc  la 
longueur  eft  de  cinq  ou  fix  milles.  Le  lendemain  , à la  fin  du  jour , il  ren- 
contra l’embouchure  de  la  Rivière  de  Oxroü,  Cette  Riviere  , fans  être 
moins  large  que  la  Tamife  à Woolvich , fait  une  chute  fi  confidérablev 
que  non-feulement  les  Angloisen  avoient  entendu  te  bruit  depuis  le  Port 
de  Morquito , mais  qu’arrêtés  pat  l’impécuolité  des  eaux  ils  eurent  beau- 
coup de  peine  à s’en  approcher.  Après  avoir  cmplo'ic  toutes  leurs  rames, 
qui  ne  les  firent  pas  avancer  d’un  jet  de  pierre  dans  l’efpace  d’une  heure, 
ils  prirent  le  parti  de  mouiller  proche  de  la  rive  , fie  d’envo'i’et  un  Indien 
au  Cacique  du  Pais  , pour  lui  déclarer  qu’ils  étoient  Ennemis  jurés  des 
Efpagnols.  C’étoit  dans  ce  lieu , que  Morquito  en  avoit  fait  mafiacrer  dix,- 
Le  Cacique , nommé  W'anuretom , vint  jufqu’au  bord  du  Fleuve  , avec  un 
grand  nombre  de  fes  gens , fie  prodigua  les  rafiralchillèmens  aux  Angloi»- 
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Rilelgh  lui  répéta  qu'il  étoievenu  pour  faire  la  guerre  aux  Elpagnols , 
reçut  de  lui  de  nouvelles  informations  fur  la  Guiane. 

Les  Indiens  de  la  Rivière  de  Caroli  ont  une  haine  égale  pour  les  Ef- 
pagnols  & pour  les  Eporemerios.  Leur  Pais  eft  riche  en  or.  Raleigh  ap- 
prit , du  Cacique , que  vers  la  fource  de  la  Riviere  les  Terres  étoient  irabi- 
tées  par  trois  puilfantes  Nations  , nommées  les  Callipagatos , les  Epara- 
gotos  Sc  les  Araouragocos  ; que  le  Caroli  fort  d’un  grand  Lac  \ que  tous  les 
Peuples  du  Pais  fe  joindroient  volontiers  i ceux  qui  voudroient  les  dé- 
livrer des  Efpagnols  5 enùn  qu’après  avoir  palTè  les  Âlontagnes  de  Curca» 
il  trouveroit  beaucoup  d’or  c!c  de  pierres  précieufes.  Un  des  Officiers  Ef- 
pagnols , qu’il  avoit  pris  avec  Berreo  , fe  vanta  d’avoir  découvert  dans  fes 
Volages  une  Mine  d’argent  très  riche  , à peu  de  dillance  de  la  Riviere  : 
mais  l'Orinoqus  & toutes,  les  iUvicres  voifines  étoient  haulfées  de  cinq 
piés  ; fans  compter  la  ditÜcultc  de  remonter  celle  de  Caroli.  Raleigh  fs 
contenra  d’envoler  par  terre  quelques-uns  de  fes  gens , dans  une  Bourga- 
de éloignée  de  vingt  milles , & nommée  Annatapoi.  Ils  y trouvèrent  des 
Guides  pour  les  conduire  plus  loin  dans  une  grande  Ville,  qui  fe  nom- 
me Capurepand , fituée  au  pic  des  Monugnes  , fous  la  domination  d'un 
Cacique  , proche  Parent  de  Topiaouri.  Cependant  Whidon  fut  chargé  , 
avec  quelques  Soldats , de  fuivre  , autant  qu’il  étoit  pollible  , le  bord  de 
l'eau , pour  obferver  s’il  s’y  trouvoit  quelque  apparence  de  Mine. 

En  même-tems  Raleigh  , accompagne  des  Capitaines  Gifford  8c  Calfield 
monta  fur  les  hauteurs  voilines  , d'où  il  découvrit  toute  la  Riviete  de 
Caroli , qui  fe  divife  en  trois  bras  à vingt  milles  de  l’Orinoque.  H remar- 
qua dix  a douze  Sauts  de  cette  Riviere  j 8c  tous  d’une  fi  grande  hauteur  , 
que  les  particules  d’eau , féparées  dans  leur  chute  , forment  comme  un  tour- 
billon de  fumée.  Enfuite  , s’étant  approché  des  Vallées  , il  admira  le  plus 
beau  Pals  qu’il  eut  jamais  vu.  L’herbe  y eft  d’une  verdure  charmante  , 
le  tertein  ferme,  le  Gibier  en  abondance  : 8c  les  Oifeaux  , dont  le  nom- 
bre ôf  la  variété  font  infinis  , y -forment  les  plus  mélodieux  concerts. 

U Nous  remarquâmes  , dit  Raleigh , des  fils  d’or  8c  d’argent  dans  les  picr- 
U res  ; mais  n’aïaiv  que  nos  mains  8c  nos  épées  , nous  ne  pûmes  en  véri- 
» fier  parfairement  la  nature.  Cependant  nous  en  rapp>ottames  quelques- 
••  unes  , que  je  fis  examiner  dans  la  fuite.  "Un  Efpagnol  de  Caracas  me  les  * 
U nomma  dans  fa  Langue , Madré  del  oro , Or  mere  , ou  Marrice  d’or  , 

U 8c  m’alTura  qu’il  devoit  fe  trouver  uns  Mine  au-dclTbus.  On  ne  me 
» foupçonnera  point  de  m’etre  trompé  moi-meme , ou  de  vouloir  trom- 
M pet  ma  Patrie , par  de  faulfes  imaginations.  Quel  motif  auroit  pù  me 
» taire  entreprendre  un  fi  pénible  Volage , fi  je  n’avois  été  fût  qu’il  n’y 
U a point , fous  le  Soleil , de  Pals  aulll  riche  en  or  que  la  Guiane  9 Vhi- 
»•  don  , 8c  Mdechap , notre  Chirurgien  , m'apporterent  pour  fruit  de  leurs 
U recherches  quelques  pierres  fon  fembl.rbles  au  Saphir.  Je  les  fis  voie 
«>  â divers  Orinoccoponis  , qui  me  vantèrent  une  Klontagne  , où  il  s’en 
••  trouvoit  en  abondance.  J’en  ignore  la  iiarure  8c  la  valeur  } mais  je  n’en 
>1  puis  avoir  qu’une  haute  opinion  ; 8c  je  fuis  fùr , du  moins,  que  ce  Can- 
» ton  reffemble  â ceux  dont  on  tire  les  plus  précieufes  pierres  , 8c  qu’j 
w eft  à-peu-ptès  d la  meme  liauceur, 
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A gauclM  de  U Rlviere  , on  trouve  les  Iraouaquaris  , Ennemis  irrécon>  voïaces  soit 
ciliames  des  Eporcmerios.  Le  Lac , d’où  elle  prend  là  iburce , fe  nomme  i'Omnohue, 
Cadîpa.  Il  ell  Cl  grand,  qu’à  peine  peut-on  le  traverfec  en  Canot,  dans  Raleicm. 
l’efpace  dun  jour.  Plufieurs  Rivières  s’y  jettent,  & le  fable  que  l’on  y >5?5» 
trouve  pendant  l’Eté  eft  ordinairement  mêlé  de  grains  d’or.  Au-delà  du 
Caroli  , on  rencontre  la  Riviere  d’yrfrvi  , qui  païïe  le  long  du  Lac  , à 
l’Oued , & vient  fe  jettes  aufli  dans  l’Orinoque.  Ces  deux  Rivières  fer- 
ment entt’elles  une  efpece  d’Ile , dont  Raleigh  vante  la  fertilité  & l’agré- 
ment. Mais  il  paroit  ici  fort  embarralTé , à rapponer  ce  qu’il  ne  fait , dit-  Naiioe  moût- 
il , que  fur  le  témoignage  d’autrui , & dont  il  avoue  néanmoins  qu’il  ne 
lui  ed  pas  redé  le  moindre  doute.  » La  Riviere  d’Arvi  en  a deux  autres 
» aiTez  près  d’elle  , qui  fe  nomment  Atoïca  & Caora.  Sur  les  bords  de 
U la  fécond^,  on  trouve  une  Nation  d’indiens , qui  <v>t  la  tète  tout  d’une 
» piece  avec  les  épaules;  ce  qui  doit  paroître  mondrueux  (46) , continue, 

».  Raleigh  , & ce  que  je  ne  laide  pas  de  croire  certain.  Ces  Indiens  ex- 
••  traordinaires  fe  nomment  les  Eouaivanomas.  On  prétend  qu’ils  ont  les  • 

» yeux  fur  leurs  épaules  , la  bouche  dans  la  poitrine  , & les  cheveux  fur 
•A  le  dos.  Le  dis  de  Topiaouari  , que  j’amenai  en  Angleterre  , m’adùra. 

que  c’ed  la  plus  redoutable  Nation  de  cette  Contrée  , & que  fes  ar- 
»■  mes , qui  (ont  des  arcs  & des  fléchés , ont  trois  fois  la  grandeur  de 
» celles  des  Orinoccoponis.  Mon  Indien , qui  ne  fut  pas  tout-d’un-coup 
» perfuade  de  fon  récit , me  proteda  que  les  Iraouaquaris  avoient  pris 
w depuis  peu  un  de  ces  Mondres , & qu’il  avoir  été  vû  de  toute  la  Pro- 
•>  vince  d’Aromaïa.  Raleigh  ajoute  que  s’il  eut  appris  toutes  ces  circonf- 
» tatKcs  avant  fon  départ , il  auroit  tenté  l’impoflible  pour  enlever  un 
» de  ces  étranges  Indiens , & pour  l’amener  jufqu’en  Europe.  Lorfqu’il 

fut  retourné  fut  la  Côte  de  Cumana , un  E^gnol , Homme  d’efprit  & ' ‘ 

« d’expérience  , apprenant  .qu’il  avoir  pénétre  dans  la  Guiane  jufqu’à  la 
••  Riviere  de  Caroli  , lui  demanda  s’il  avoir  rencontre  des  Eoiuipano- 
»>  mas  , & l’aflùra  qu’il  avoir  vû  plufieurs  de  ces  Acéphales.  Raleigh  atrefle 
•»  li-deflùs  de  célébrés  Négocians  (47) , connus  de  toute  la  Ville  de  Lon- 
u dres. 

Le  Cafnero  cd  une  quatrième  Riviere  qui  fe  jette  dans  l’Orinoque,  RivienikCtr.' 
au-dcflùs  du  Caroli  vers  l’Oued  , mais  du  cote  de  l’Amapeia.  Sa  grandeur 
l'emporte 'fur  celle  des  plus  grands  Fleuves  de  l’Europe.  Elle  prend  là 
fource  , au  Midi  de  la  Cmiane,  dans  les  Montagnes  qui  féparent  ce  Pais  ' 
des  Terres  de  l’Amaione.  Les  Anglois  auroient  entrepris  de  la  remonter, 
fl  l’approche  de  l’Hiver  ne  leur  eut  fait  craindre  d’y  trouver  leur  perte  : 
non  que  l'Hiver  mérite  proprement  ce  nom , dans  un  Pais  où  les  arbres  ' 

ibnt  continuellement  chargés  de  feuilles  de  de  fruits  ; mais  il  y cfl  accom- 


(4*)  On  n’a  po  fe  difpenfer  de  rappor- 
ter  ce  traita  d'après  un  Voïageur  ici  que  le 
Chevalier  Ralciph  : mais  une  partie  du 
«DcrveiUetiz  difparoUra  » lî  Ton  Aippofe  que 
Tufage  de  cccic  Nation  eft  de  rendre  le  cou 
fon  coun  aux  Enfans , par  quelque  praii- 
lèmblablc  à celle  d'unauue  Peuple^ 


PAmérique,  qui  arolatrt  la  tèce  des  fîens 
avec  des  ais  conilammenc  appliqués  de 
ferrés.  D'ailleurs  les  Indiens  ac  U Guia* 
ne , & les  Efpagnols  de  Cumana , peuvent 
écre  foupçonués  d'un  peu  d exagéxation* 

(47)  idM«  Aiouchetott. 
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VoiAOEs Sim  pagne  de  pluies  violentes  , qui  caufent  de  prodigieux  dclwrdemens.  Ton- 
l’OniNOQut.  tes  les  Campagnes  font  inondées  j & le  tonnerre  y eft  li  terrible,  qu’il 
K.ALEIGH.  femble  menacer  la  Nature  de  fa  ruine.  Raleigb  en  fie  une  ciifte  expc« 
1595.  tience  à fon  retour. 

Du  côté  du  Nord  , le  Cctri  eft  la  première  Riviere  qui  fe  jette  dans 
rOrinoque  , 6c  qu'on  rencontre  en  remontant  ce  grand  l leuve.  On  trou- 
ve enfuite  celle  de  Limo.  Les  Terres  de  l’une  à l’autre  font  habitées 
par  la  Nation  des  Aouacaris , efpece  de  Cannibales  , qui  tiennent  un  mar- 
ché où  ils  vendent  , pour  des  Haches  , leurs  Femmes  & leurs  Filles  d 
leurs  Voilins,  qui  les  revendent  aux  Efpagnols.  A l’Ouell  de  la  Riviere 
KralbitiTie-  de  Limo  , on  trouve  celle  de  Pao  ; enfuite  le  Caoiui  ; puis  le  Vocari , & le 
Capuri  , qui  vient  de  la  Riviere  de  Meta  , par  laquelle  Berreo  étoit  venu 
de  la  Nouvelle  Grenade.  La  Province  d'Amapaia  e(l  à l'Oued  du  Capu- 
ri ; 5c  c’eft  là  que  Berreo  aïant  palfé  l’Hiver  avec  fes  gens , les  eaux  lui 
en  tirent  perdre  un  grand  nombre.  Au-delfus  de  l’Amapeia , en  tirant  vers 
• la  Nouvelle  Grenade , le  Pato  5c  le  Calfanar  tombent  dans  le  Meu.  A 

rOuefl  de  ces  Rivières , on  a les  Terres  des  Afehaques  5C  desCatuplos, 
& les  Rivières  de  Beta  , de  Dauney  5c  d’Ibarra.  Sur  les  Frontières  du  Pé- 
rou, on  trouve  les  Provinces  de  Tomebamba  6c  de  Caxamaica,  5c  tirant 
vers  Quito  5c  le  Popayan  , au  Nord  du  Pérou  , les  Rivières  de  Guayara 
5c  de  Guayacuro.  Au-delà  des  Montagnes  du  Popayan  , on  rencontre  le 
Pampamena  , ou  Payanano , .qui  defeend  jufqu’à  la  Riviere  des  Amazo- 
nes , en  traverfant  les  Terres  des  Moteyones  , OÙ  Pedro  d’Otfua  eut  le 
malheur  de  périr.  C’efà  entre  le  Dauney  5c  le  Beta  , qu’ed  la  grande  Ile  de 
l'oHnoqne  Beraquan.  L’Otinoque  eft  inconnu  fous  ce  nom  , au-delà  du  Beta  ; il  jr 
fhjngc  de  nom.  porte  Celui  di Aihulc  i 5c  plus  loin  , il  eft  coupé  par  de  grandes  chutes 
J'aSuIc.  d’eau,  qui  ne  permettent  pas  aux  VailTeaux  d’ypalfer.  Raleigh , qu’on  fuit 
mot  à mot  dans  cette  Defeription  , afture  que  pour  ce  qu’il  nomme  des 
Vaifteaux  de  charge  , la  navigation  eft  libre  fut  ce  Fleuve  , l’efpace 
d’environ  mille  milles  d’Angleterre  , 5c  que  pour  les  Canots  elle  ne» 
l’eft  pas  moins , du  double  ; que  fes  eaux  , foit  par  elles  - mêmes  , ou 
longue»  de  Rivieres  qui  s’y  jettent  , conduifent  au  Popayan , à la  Nouvelle. 

Grenade  5c  au  Pérou;  que  par  d’autres  Rivieres,  on  peut  fe  rendre  aux 
nouveaux  Etats  des  Incas , etefeendus , dit-il  toujours  , de  ceux  du  Pérou , 
aux  Amapaïas  5c  aux  Annabas  ; enfin  qu’une  partie  de  ces  Rivieres  , qu’on 
• peut  nommer  les  branches  de  l’Orinoque  , prennent  leurs  fourccs  dans 
les  Vallées  qui  féparent  la  Guiane  des  Provinces  Orientales  du  Pérou, 
itiifoni  911!  débordement  des  eaux  augmentant  de  jour  en  jour  , mille  dangers  , 
font  ccrouincr  dont  les  Anglois  fe  crurent  menacés , leur  firent  fuuhaiter  leur  retour.  Ra- 
Aogiou  Kii  jgigh  ne  rélîfta  point  à leurs  inftances.  Il  avoir  acquis  d'heureufes  lumie- 
' res  ; mais  l’inondation  ne  lui  lailTbit  aucune  cfpérance  d’en  recueillir  le 

fruit.  D’ailleurs  fes  gens  étoient  fans  habits  ; & ceux  qui  leur  reftoient 
éunt  percés  de  la  pluie  dix  fois  par  jour , ils  n’avoient  pas  même  le  tems 
de  les  faire  fechor.  11  fe  détermina  donc  à retourner  vers  l’Eft  , dans  le 
detfein  de  rcconnoître  mieux  routes  les  parties  du  Fleuve  : obfervation 
importante  , qu’il  fe  reprochoit  d’avoir  négligée. 

^n  remuant  l’embouchure  du  Caioli , ilalu  mouiller,  le  premier  jour, 

n 
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an  Port  de  Morquito,  qu’il  regardoit  comme  im  fcjour  de  confiance,  pat 
celle  qu’il  avoir  au  c^caâere  de  Topiaouarl.  Ce  vieux  Cacique  , qu’il  fie 
avertir  de  f»n  arrivée  , fe  hâta  de  le  venir  voir,  fuivi  d’une  abondante 
ptovilion  de  vivres.  Après  des  carellês  fort  cendres  , Raleigh , qui  avoit 
tormé  un  petit  canipfur  une  éminence  , au  bord  du  Fleuve  , tic  forcir  tout 
le  monde  de  fa  Tente,  pour  s’entretenir  feul  avec  ce  fage  Vieillard.  On 
doit  concevoir  , néanmoins  , que  ces  entretiens  ne  fe  taifoient  pas  fans 
un  Interprète.  C’eR  dans  la  bouche  de  l'Auteur,  qu’il  faut  laill'ct  des  expli- 
cations de  cette  importance. 

Je  commençai  par  lui  dire  que  lui  connoilTanc  une  haine  égale  pour 
les  Eporemerios  & pour  les  Efpagnols  , j’attendois  de  lui  qu’il  m’appren- 
droit  le  chemin  de  la  Ville  Impériale  des  Incas.  Il  me  répondit  qu'il  ne 
s’étoit  pas  figuré  que  mon  deliein  fut  de  prendre  cette  route  , non-feu- 
lemciic  pareeque  la  faifon  ne  me  le  permettoic  pas  , mais  plus  encofe 
pareequ’il  ne  me  croioic  pas  alTez  de  monde  pour  une  fi  dangereufe  en- 
ireprile  •,  que  fi  je  m’obllinois  à la  tenter  avec  fi  peu  de  forces , il  m’alTu- 
loic  que  j’y  trouverois  ma  perce  ; que  la  puilfance  de  l’Empereur  de  Ma- 
noa  (48)  écoit  formidable  , &:  que  le  triple  de  mes  gens  ne  fulliroit  pas 
pour  lui  caufer  de  l’inquiétude.  Il  ajouta  que  je  ne  devois  jamais  efpé- 
rer  de  pouvoir  pénétrer  dans  la  Guiane , fans  l’alTifiance  des  Ennemis  de 
ce  grand  Etat , foit  pour  en  recevoir  des  fecours  d’hommes , ou  pour  en 
tirer  des  rafraichiiremcns  & des  provifions , que  la  longueur  du  chemin  Sc 
l’excès  de  la  chaleur  tcndoienc  également  nécelfaices  ; que  trois  cens  Ef- 
pagnols , qui  avoient  entrepris  la  même  expédition  , étoient  demeurés  en- 
fcvelis  dans  la  Vallée  de  Klaccureguaty  , fans  autre  effort  , du  côté  de 
leurs  Ennemis,  que  de  les  avoir  inveffisde  toutes  parts,  & d’avoir  mis 
le  feu  aux  Herbes  , dont  la  fumée  &'  la  fi^une  les  avoient  étouffés. 
>•  D’ici  J continua-t'il , on  compte , â Maccureguary  , qiutre  grandes  jour- 
M nées  de  chemin.  Les  Peuples  de  cette  Vallee  font  les  premiers  Indiens 
w de  la  frontière  des  Incas  : ils  font  leurs  Sujets,  8c  leur  Ville  eff  d’une 
«•  richelle  extrême.  Tous  les  Habicans  portent  des  habits.  C’eft  de  Mac- 
» cureguary , que  viennent  toutes  les  plaques  d’or  qu’on  voit  aux  Indiens 
V de  la  Côte  ; c’eff  â Maccureguary  qu  elles  fe  fabriquent.  Mais  plus  loin, 
M le  travail  eff  incompar.iblement  plus  beau.  On  y fait , en  oc  , des  figu- 
I»  res  d’Hommes  & d’Animaux. 

- Je  lui  demandai  combien  il  cro'ioit  qu’il  me  fallût  d’hommes  pour  pren- 
dre la  Ville?  Saréponfe  hit  incertaine.  Je  lui  demandai  encore , s’il croïoic 
du  moins  que  je  puffe  compter  fur  le  fecours  de  fes  Indiens? Il  m’alFura 
que  tous  les  Peuples  des  Pais  voifms  fe  joindroient  à moi  dans  cette 
guerre  , fimpofé  que  faute  de  Canots  pour  tant  d’hommes  , la  Riviore  of- 
frit alors  (les  gués  j & pourvu  que  je  lui  laiffalfe  cinquante  Soldats , qu’il 
me  promctcoit  d’entretenir  jufqu’à  mon  retour.  Je  lui  répondis  qu’avec 
pies  Matelots  & mes  Ouvriers  , je  n’avois  gueres  que  ce  nombre  ; & 


(al)  Oa  voit  que  non-fcalemenc  la  tranf- 
migtaûon  dei  Incas , mais  encore  l'eaif- 
tence  de  la  Ville  de  Manoa , continue  de 
poiTct  pour  copffjmie  dans  l'iiveinacioa  de 
' X ’omc  Xir. 


Raleirrh.  Comment  des  faits  de  cette  na- 
ture Ibnt-ils  demeurés  fans  éclaitcifle  nent  I 
Nous  ne  cédons  point  de  renvoiet  au  Voiage 
de  M.  de  la  CoodaiaiiK  fut  l'Amazone. 

Yy 
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■ que  d'aillenrs , ne  pouvant  lent  lailTer  de  poudre  , ni  d’autres  munitions  J 
Vo'i  ACES  SUR  ils  feroient  en  danger  de  périr  par  les  mains  des  Efpagnols , qui  chet- 
eOkino<}U£.  cheroient  i fe  vanger  du  mal  que  je  leur  avois  fait  à laTritiiié.  Cepen- 
dant les  Capitaines  Calfietd  y GrenvUU  , Gilbert  j Sc  quelques  autres  , pa- 
roilToient  difpofés  i demeurer  : mais  Je  fuis  fût  qu’ils  y autoient  cous 
péri.  Berreo  attendoic  du  fecours  , d’Elpagne  & de  la  Nouvelle  Grenadet. 
J'appris  même  enfuice  qu’il  avoit  déjà  deux  cens  Chevaux  prêts  à Ca- 
racas. 

hiIbc  du  Cl-  Topiaouari  me  dit  alors  que  tout  dépendroit  donc  de  l’avenir,  & des 
forces  avec  lefquelles  je  teviendrois  dans  fes  Terres;  mais  qu’il  me  prioic 
de  le  difpenfer , pour  cette  fou,  de  me  fournir  le  fecours  de  fes  Indiens» 
pareequ’après  mon  départ  les  Eporemerios  ne  manqueroienc  pas  de  faire 
tomber  fur  lui  leur  vangcance.  Il  ajouta  que  les  Èlpagnols  cherchoient 
atiHI  l’occalion  de  le  traiter  comme  fon  Neveu , qu’ils  avoient  fait  péris 

Par  un  iniàme  fupplice  ; qu’il  n’avoic  pas  oublié  avec  quelle  rigueur  ils 
avoient  tenu  dans  les  chaînes,  & promené  comme  un  Chien  , jufqu’i 
cequ’il  eut  païé  cent  plaques  d’or  pour  fa  rançon  ; que  depuis  qu’il  ctoit 
Cacique  , ils  avoient  tâché  plufieurs  fois  de  le  furprendre , mais  qu’ils  ne 
lui  pardonneroient  point  l’alliance  que  je  lui  propofois.  Il  me  dit  encore  i. 
U Après  avoir  tout  emploie  pouc  foulever  mes  Peuples  contre  moi  , ils 
« ont  enlevé  un  de  mes  Neveux  , nommé  Aparacano , qu’ils  ont  fait  bap- 
» tifer,  fous  le  nom  de  Dom  Juan  ; ils  l’ont  armé  & vêtu  â l’Efpagnole  » 
» & je  fais  qu’ils  l’excitent , pat  l’cfpérance  de  ma  fuccellion , d me  dé- 
» dater  la  guerre  ».  Enfin  Topiaouari  me  pria  de  fufpendre  mes  rcfolu- 
tions  jufqu’à  l’année  fuivante  , & me  promit  que  dans  l’incecvalle  il  dif- 
injum  ^'11  poferoit  les  cfprits  en  ma  faveur.  Entre  diverfes  raifons , qui.  lui  faifoienc 
•Toii  rtsuM  du  dcteller  les  Eporemerios , i^  me  raconta  que  dans  leur  detniere  guette  ils 
ipoicoMiKK.  ayoient  enlevé  ou  violé  toutes  les  Femmes  de  fon  Pais.  Nous  ne  leur  de- 
mandons que  nos  Femmes  , continua-t’il  ; car  nous  ne  faifons  aucun  cas 
de  leur  or.  Il  ajouta,  les  larmes  aux  yeux  : » autrefois ., nous  avions diic 
V ou  douze  Femmes , & nous  fommes  réduits  mainterunt  à trois  ou  qua- 
K tre  ; tandis  que  nos  Ennemis  en  ont  cinquante  , & jufqu’à  cent 
En  effet  l’ambition  de  ces  Peuples  confifle  à laifTer  beaucoup  d’Enfàns, 
pour  rendre  leurs  Familles  puiflàntes  par  une  nombreufe  poftérité. 

Ut  coBTMKioiu  demeurai  perfuadé , par  les  raifons  du  Cacique  , qu’il  m’étoit  im- 
mat  ûcifh.  poflible  de  rien  entreprendre , cette  année  , contre  les  Incas.  Il  fallut  répri- 
mer notre  paflion  pour  l’or , qui  nous  auroit  attiré  , comme  aux  Efpa- 
pagnols , la  haine  & le  mépris  de  ces  Indiens.  Qui  fait  même  fl  recon- 
noiflant  que  nous  ne  penfïons  aufll  qu’à  les  piller  , ils  ne  fe  feroient  pas- 
joints  à eux  pour  nous  fermer  l’entrée  de  leur  Païs  ï C’étoit  préparer  de 
nouvelles  difficultés  aux  Anglois  qui  pourront  s’ouvrir  la  même  routa, 
après  nous;  au  lieu  que,  fuivant  toute  apparence,  cés  Peuples, déjà  ffi- 
miliatifés  avec  nous , préféreront  notre  voifinage  d celui  des  Efpagnols» 
qui  ont  toujours  traité  leurs  Voifins  avec  la  derniere  cruauté.  Le  Caci- 
que , à qui  je  demandai  un  de  fes  Indiens  pour  l'emmener  en  .Angleterre 
ét  lui  faire  apprendre  notre  Langue  , me  confia  fon  propre  Fib.  Je  lui 
loifl^  deux  jeunes  Anglois, quj  ne  marq.uerent  point  de  répugnance  à de» 
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tneurer  dans  on  Païs  nous  n'avions  reçu  que  des  témoignages  de  bonne 
foi  Sc  d’humanité. 

Je  demandai  i Toplaouari  comment  fe  fabriquoient  les  plaques  d'or , 
Bc  quelle  méthode  on  emploioic  pour  les  cirer  des  pierres  ou  des  mines  ? 
Il  me  répondit  ; » La  plus  grande  partie  de  l'or , dont  on  fait  les  plaques 
» & les  hgures , fe  tire  du  Lac  de  Manoa , & de  plulieurs  Rivieies , où 
U il  fe  trouve  en  grains , Sc  quelquefois  en  petits  lingots.  Les  Eporc- 
••  merios  y joignent  une  ponion  de  cuivre*,  pour  le  travailler.  Voici  leur 
•>  méthode  : ils  prennent  un  grand  vafe  de  terre , plein  de  trous , dans 
» lequel  les  grains  & le  cuivre  font  mêlés  enfemble  ; ils  mettent  le  vafe 
» fur  un  feu  ardent  ; Sc  gSrnilTanc  les  trous  , ^le  ruïaux  de  terre  , ou  do 
» pipes , ils  foufHent  jufqu'à  ceque  les  deux  métaux  foient  fondus.  £n- 
» lutte , ils  les  verfent  dans  des  moules  de  terre  ou  de  pierre  J’ai  ap* 
poné  deux  de  ces  Figures  en  or , moins  pour  leur  valeur , que  pour  en 
taire  connottre  ici  la  forme  ; car  all'edant  de  méprifer  les  richelTes  des  Epo- 
lemerios  , je  donnai  en  échange  , au  Cacique  , quelques  Médailles  du 
meme  métal , qui  concenoienc  le  ponraic  de  la  Reine.  J’ai  pris  foin  d’ap- 
porter auflî  du  Minerai  d’or , qui  n'cR  pas  rare  dans  ce  Canton , Sc  que 
je  crois  aulü  bon  qu'il  y en  ait  au  monde  : mais  faute  d’Ouvriers  8c 
d’inftrumens , pour  féparer  l’or  , il  me  fut  impoilible  d’en  prendre  une 
grolTe  quantité. 

Raleigh  n'oublia  point  de  recommander  aux  deux  Anglois,  qu'il  laif- 
.foic  à Topiaouari  , de  fe  procurer  quelque  ouverture  pour  aller  rrafiquer 
À Maccureguari , & de  reconnoître  foigneufcmcnc  la  route  Sc  les  envi- 
rons de  cette  Ville.  11  leur  abandonna  , dans  cette  vue  , diveefes  mar- 
chandifes , avec  ordre  de  pénétrer , s’il  éroit  podlble , jufqu'à  celle  de  Ma- 
noa. Enfuice  il  continua  de  defeendre  le  Fleuve , accomp^é  du  Cacique 
de  Putima,  Chef  de  la  Province  de  Warrap.ana  , qui,  le  trouvant  chex 
Topiaouari,  avoit  prié  les  Anglois  d’aborder  fur  fes  Terres.  Ils  apprirent, 
de  lui-même  , que  c’étolc  lui  qui  avoit  ■maflacré  les  Efpagnols  de  Berreo  ç 
& fa  confiance  paroilTânr  extrême  pour  les  Ennemis  d’une  Nation  qu’il 
avoit  offenfée  , il  leur  offrit  de  les  conduire  au  pié  d’une  Montagne  , 
où  la  roche  paroifToit  de  couleur  d’or.  • 

Raleigh  ne  fe  repofa  fur  perfonnc , d’une  obfervation  de  cette  impor- 
tance. Il  partit  lui-même , avec  les  principaux  de  fes  gens , pour  vilirer 
»me  fi  riche  Montagne.  On  lui  fit  fuivre  d’abord  le  bord  d’une  Riviere , 
nommée  Mana  , en  lailTant  à droite  un  Village  d’indiens  qu’il  entendit 
nommer  Tutevitona , & qui  appartient  à la  Province  de  Taraco.  Au-de- 
là , vers  le  Sud , il  arriva  dans  la  Vallée  d’Amariocapana , qui  contient  un 
Village  du  même  nom  , & qui  lui  parut  un  des  plus  beaux  Païs  du  mon- 
ide  : elle  s’étend  de  l’Elî  à l’Ouefl  , au  moins  de  foixante  milles  y mais 
c’eft  le  Voïageur  même , qu’il  faut  entendre  dans  ces  récits. 

De  la  rive  du  Mana , nous  pallàmes  à celle  de  VOiana. , autre  Riviere 
qui  traverfe  la  Vallée  ; Sc  nous  nous  altérâmes  au  bord  d’un  Lac  , que 
cette  Riviere  forme  de  fes  propres  eaux.  Comme  nous  étions  fon  mouil- 
lés , un  de  nos  Guides  fit  du  feu , en  frottant  deux  bâtons  l’un  contre 
l’Mttc  y & nous  en  allumâmes  un  alTez  grand  pour  y faire  fccher  nos  h». 

Yy  ij 
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VoïcAissuR  biu  : mais  tandis  que  nous  prenions  ce  foin  , l’apparition  fubite  de  que!- 
l'ÜKiNoqeE.  qiies  Manatées , de  la  grolleur  d'un  conneau , qui  le  firent  voir  dans  le  lac, 
Raieigh.  nous  caufa  autant  d'efÎToi  que  de  furprife.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine,  que 
*59  5*  nous  continuâmes  notre  marche-  Il  nous  relioit  une  demie  journée  de 

chemin  julqu’à  la  Montagne.  Je  pris  le  parti  de  renvoier  â bord  le  Ca- 
pitaine Keyniis  , parccque  les  informations  du  Cacique  me  firent  compren- 
dre qu’à  mon  retour,  je  pouvois  me  rapprocher  de  l’Orinoque  par  une 
voie  plus  courte.  Kcymis  permit  ordre  i la  GalealTe  de  defeendre  à l’em- 
bouchure du  Cumaia , où  je  promis  de  l’attendre , pour  m’épargner  la  peine 
de  rerourner  jufqu’à  l’utima. 

t!  ni  rencontre  Le  même  jour  je  palfai  au  pié  d’une  Monîagne  , dont  les  divers  Ro- 
même  ttoient  de  couleur  d’or  , comme  ceux  qu’on  m’avoit  annoncés  j mais 
je  ne  pus  vérifier  s’ils  étoient  réellement  de  ce  précieux  triétal.  On  me 
fit  remarquer  y fur  la  gauche,  une  autre  Montage,  qui  lembloit  con- 
tenir aulli  diverl’es  fortes  de  Minéraux.  Ainli  je  n’eus  que  la  joie  d’un 
brillant  fpedatle.  Delà  , je  me  rendis  , par  un  chemin  aflez  court  , au 
Village  d'Ariacoa , où  l’Orinoque  fe  partage  en  trois  canaux.  La  GalealTe 
'étoit  déjà  defeendue  à Cumana , mais  fans  Keymis  , qui  n’avoit  pas  eu 
le  cems  de  lui  -porter  mes  ordres.  Je  laiflai , à Cumana  , deux  de  mes 
gens  pour  l’attendre-,  6c  me  propofant  d’y  revenir  joindre  les  canots,  je 
hs  p.irtir  les  Capitaines  Thyn  & Grenville  avec  la  GalealTe.  Enfuite  je 
me  remis  en  chemin  vers  la  Montagne  du  Cacique,  en  prenant  ma  route 
vers  Emeriac , qui  n’elf  pas  éloigne  du  Fleuve.  Il  fallut  palTcr  la  Riviero 
de  Cararopana  , qui  fe  jette  dans  TOrinociue , Sc  dont  plufieurs  petites 
Iles  rendent  la  vue  fort  agréable.  Vers  le  foit , nous  arrivâmes  au  bord 
d’une  autre  Riviere  , nommée  Winicapara  , qui  fe  joint  aufli  à TOrino- 
Ce  yuXl  voit  C’eft  à quelque  diftance  de  ce  lieu  , qu’on  me  fit  voir  enfin  la  fa~ 
lUni  celle  <|u’ou  meufe  Montagne  que  je  chetchois  : mais , contre  Tefpérance  du  Cacique ,' 
lu^jvoinmiua-  Pinondation  étoit  déjà  fi  forte  dans  ce  canton  , qu’il  nous  fut  impolTible 
d’en  approcher.  Je  fus  réduit  à contempler  la  Montagne  d’alTez  loin.  Elle 
me  parut  fort  haute  , de  la  forme  d'une  tour  , & de  couleur  blanche 
plutôt  que  jaune  j ccquc  ja  ne  pus  attribuer  qu’à  Téloigncmcnt.  Un  tor- 
rent impétueux  , qui  fe  précipitait  du  fommet , formé  apparemment  pat  les 
’ . pluies  continuelles  de  la  faifon  , faifoit  un  bruit  que  nous  n’avions  pas  celTé 

d’entendre  depuis  quelques  heures  , & qui  nous  rendoit  prcfque  foutds, 
t'êinh relie qoe  ^ dillance  où  nous  étions.  Je  jugeai,  par  le  nom  du  iVis  Sc  par  d’aii- 
*irco  iToit  rue,  très  circonftances  , que  cette  Montagne  etoit  la  même  dont  Berreo  m’i- 
voit  raconté  différentes  merveilles  , telles  que  l’éclat  des  diamans  & d’au- 
tres pierres  précieufes  qu’elle  renferme  dans  toutes  fes  parties.  Je  n’o- 
blige perfonne  à me  croire  ; mais  il  eft  certain  que  j’y  vis  é-clater  une 
extrême  blancheur.  Cependant  je  dois  ajouter  aufC  que  Berreo  n’y  avok 
pas  été  lui-meme , poreequ’outre  l’inondation  , qui  Tavoit  arrêté  , les  Na- 
turels du  Pa'is  étoient  mortels  Ennemis  des  Efpagnols.  Après  avoir  pris  un 
peu  de  repos  fur  le  bord  du  Winicapara , nous  Te  fuivîmes  jufqu’au  Vil- 
lage du  même  nom  , dont  le  Cacique  m’offrit  de  me  conduire  à la  Mon- 
tagne , par  de  grands  détours  : mais  la  longueur  Sc  les  difficultés  du  chemin 
m’effraierent , furtout  pout  une  enctepriie  où -je  n’avoit  à iàcisfairS  qua 
ma  curiofité. 
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Je  retournai  eni'uiie  à l'cnibonchure  de  Cumana  , où  tous  les  Caciques 
Voilins  vinrent  m’olhit  dus  provilions  de  leurs  Terres  : c ctoient  des  li- 
.^ueurs , des  l’ouïes  Sc  du  Gihier  , avec  quelques-unes  de  ces  pierres  pré' 
<ieu{ês  que  les  Efpagnols  notnment  Piedras  Huadas.  En  revenant  de  Wi- 
nicapara , j’avois  laiilc  à TEIt  quatre  Rivières  , qui  defccndenc  des  Moo- 
-tagnes  d'Erneria  , & qui  vont  le  jettes  dans  l'Ormoquc.  D’autres , fonies 
des  memes  Montagnes , coulent  vers  la  Mcr«du  Nord  ; telles  que  l’Âraturi, 
l'Amacuma , le  Daùma , le  IP'ana  , le  Maroaca  , le  Pamma.  La  nuit  avoit 
cré  fombre  & fort  orageufe.  Ce  fut  le  matin  que  j'arrivai  à l'embouchure 
de  Cumatu  , où  j'avois  lailfc  Eques  te  Porter , pour  attendre  le  Capitaine 
Keymis , qui  tevenoit  par  terre.  Us  n’avoient  point  encore  eu  de  fes  nou- 
velles ; mais  il  arriva  le  jour  fuivant. 

Raleigh  , aranr  pris  congé  des  Caciques,  qui  le  quitterem,  dit-il  , les 
larmes  aux  yeux  , remonta  dans  fes  Canots  , & mouilla  le  fuir  à l'ile 
d’Aflipana.  Le  lendemain , il  trouva  fa  Galcall'e  à l’ancre , près  de  Topa- 
ximaca.  Il  faiibit  cent  milles  pat  jour , en  defeendant  ; mais  il  ne  put 
tetourner  par  la  route  qu’il  avoit  prife  en  entrant  dans  le  Fleuve  , parce- 
que  la  Brife  & le  courant  de  la  Mer  pottoient  vers  l’Amana.  La  nccelfité 
lui  fit  fuivre  le  cours  du  Caputi  , qui  eft  un  des  bras  de  l’Orinoque, 
par  lequel  il  fc  rendit  â la  Mer.  Il  fe  croioit  à la  fin  de  tous  les  dangers. 
Cependant , la  nuit  fuivante , aïant  mouillé  à l’embouchure  du  Capuri , 
qui  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de  large  , la  violence  du  courant  l'obligea 
de  fe  mettre  à couvert  fous  la  Côte, avec  fes  Canots;  & quoique  la  Ga- 
léalTe  eut  été  tirée  aulfi  près  de  terre  (|u'il  écoit  pollible  , on  eut  beaucoup 
.de  peine  d la  fauifer  du  naufrage.  A minuit,  le  tems  changea  fort  heu- 
xeulenlfent  -,  & vers  neuf  heures  du«  matin  , les  Anglois  eurent  la  vue  de 
la  Trinité , où  ils  rejoignirent  leurs  Vailfeaux  , qui  les  avoient  attendus 
à.  Curiapana. 

On  trouve  «nfuitc  , dans  la  Relation  de  Raleigh , un  retracement  alTe* 
inutile  de  tous  les  Pais  qu’il  avoit  vifités  : mais  fes  remarques  fur  quel- 
ques-uns de  leurs  Peuples , & fa  conclufion  , méritent  de  lortlr  de  la  té- 
xiéhreufe  colkélion  d’Hackhiyt. 

On  l’alfura  , dit-H  , que  les  Ejjotemetios  obfervent  la  Religion  des  Incas 
du  Pérou , c’eft-à-dire  qu’ils  croient  l’immortalité  de  l’Ame  , qu’ils  ren- 
dent honimage  au  Soleil , &c.  Perfonne  ne  défavouera  que  ce  point , s'il 
étoit  mieux  établi , ne  dormât  beaucoup  de  vraifemblance  à la  tranfmigra- 
tion  des  Péruviens  ; mais  il  refteroit  encore  d prouver  qu’elle  fût  arrivée 
depuis  la  Conquête.  On  alTura  aufii  Raleigh  que  l’IiKa  , qui  re^noit  dans 
la  Guiane , y avoit  fait  bâtir  un  Palais  , tuut-a-fait  femblable  a ceux  que 
fes  Ancêtres  avoient  au  Pérou.  » Tdut  le  monde  fait,  dit-il  à cette ow- 
•>  cafion  , la  quantité  d'or  que  les  Conquérant  Efpagnols  ont  tiré  de  ce 
■»>  vafte  Empire  ; mais  je  fuis  convaincu  que  le  Prince  , qui  régné  d Ma- 
f noa  , en  polfede  beaucoup  plus  qu’il  n’y  en  a dans  toutes  les  Indes  Oc- 
V cidentales. 

» A préfent,  dit-il  encore,  je  vais  parler  de  ce  que  j’ai  vû  moi-même. 
» Ceux  , qui  aiment  les  découvertes , peuvent  compter  qu’ils  trouveront  dc- 
M quoi  fe  fatisfaire  en  remontant  l’Orinoque  , où  tombe  un  fi  gr.and  nom- 
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U bre  (le  Rivières,  qui  conduifent  dans  une  étendue  de  Terres,  d laquelle 
U je  donne,  de  l'Elt  d l’Oueft  , plus  de  deux  mille  milles  d’Angleterre, 
» & plus  de  huit  cens  du  Nord  au  Sud.  Toutes  ces  Terres  font  riches  en 
» or,  3c  en  Marchandifes  propres  au  Commerce.  On  y trouve  les  plus 
••  belles  Vallées  du  monde.  En  général , le  Païs  promet  beaucoup  , d ceux 
» qui  entreprendront  de  le  cultiver.  L’air  y eft  li  put , qu’on  y rencontre 
M partout  des  Vieillatds  de  cent  ans.  Nous  y palFâmes  toutes  les  nuits  , 
U fans  autre  couverture  que  celle  du  Ciel  -,  & dans  tout  le  cours  de  mon 
••  voïage , je  n’eus  pas  un  Anglois  malade.  Le  Sud  de  la  Riviere  a dix 
•>  bois  de  teinture , qui  l’emporte  , fuivanr  mes  lumières  , fur  celui  du 
M relie  de  l’Amérique.  On  y trouve  aullt  beaucoup  de  coton  , d’herbe  i 
U foie , de  Baume  & de  Poivre  , diverfes  fortes  de  Gommes , du  Gin- 
» gembre  , & quantité  d’autres  produâions  qui  ne  font  dues  qu^  la 
Ml  Nature. 

» Le  trajet  n’efl  , ni  trop  long  , ni  trop  dangereux.  Il  ^eut  fe  faire 
4M  dans  l’efpace  de  fix  ou  fept  femaines  ; 8c  l’on  n’a  point  a franchir  de 
w mauvais  paifages , tels  que  le  Canal  de  Bahama  , la  Mer  orageufe  des 
Ml  Bermudes  , le  Cap  de  lionne-Efperance , &c.  Le  tems  propre  à ce  Voïa- 
» ge  , cR  le  mois  de  Juillet , pour  arriver  au  commencement  de  l’Eté  du 
4M  Païs  , qui  dure  à-peu-près  jufqu’au  mois  de  Mars.  Le  tems  du  retour 
MM  ell  Mai  ou  Juin. 

» La  Guiane  peut  cfte  regardée  comme  un  Païs  Vierge  , auquel  les 
MM  Européens  n’ont  point  encore  touché  *,  car  les  fbibles  Etablidemens , 
M qu’ils  ont  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Nord , ne  méritent  pas  le  nom 
*>  de  Conquêtes  ; mais  celui  qui  bâtiroit  feulement  debx  Forts , à l’entré» 
MM  du  Païs  , n’auroit  pas  à craindre  que  ce  vaRe  terrein  lui  fllt  (lifputé. 
•»  On  ne  pourroit  remonter  le  Fleuve  , fans  elTuïer  le  feu  des  deux  Fons. 

D’ailleurs  les  VailTeaiix  chargés  n’y  peuvent  aborder  facilement  qu’en 
MM  un  feul  endroit , 8c  l’on  ne  peut  meme  approcher  de  la  Côte  qu’avec 
MM  de  petits  Bateaux  8c  des  Canots.  On  rencontre , fur  les  bords  du  Fieu- 
n ve , des  Bois  fort  épais  , 8c  de  deux  cens  milles  de  longueur.  La  route 
Ml  de  terre  n’eR  pas  moins  difficile  : on  a de  toutes  parts  un  grand  nom- 
..  bre  de  hautes  Montagnes  ; & fi  l’on  n’eR  pas  bien  àvec  les  Naturels  du 
MM  Païs , les  vivres  y font  difficiles  à trouver.  C’cR  ce  que  les  Efpagnols 
MM  ont  toujours  éprouvé  avec  pene , quoiqu’ils  aient  fouvent  tenté  ue  con* 
» quérir  cette  vaRe  Région. 

Enfin , conclut  le  fage  Raleigh  , je  fuis  perfuadé  que  la  Conquête  de 
la  Guiane  aggrandira  merveilleufement  le  Prince  à qui  ce  bonheur  eR  ré- 
fervé , Bc  qu’il  en  pourra  tiret  alTez  de  richeflfes  & de  forces , pour  con- 
trebalancer celles  de  l’Efpagne.  >•  Sî  c’eR  i l’Angleterre  que  le  Ciel  def. 
MM  tine  un  fi  beau  partage,  je  ne  doute  pas  que  la  Chambre  de  Commet- 
MM  ce , qui  fera  établie  a Londres  pour  la  Guiane , n’égale  bientôt  celle  de 
MM  la  Contratacion  , que  les  Efpagnols  ont  à Seville  pour  toutes  leurs  con- 
MM  quêtes  Occidentales. 
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Témoignages  Jùr  la  Gulane. 

{{ackluyt  joinc,  à cette  Relation,  une  copie  authentique  de  plalienr» 

Lettres  (49)  qui  furent  failles  vers  le  même  tems  , dans  un  Vaiuêau  EA 
pagnol , par  un  Capitaine  Anglois  nomme  Georges  Popham  , & préfen- 
tées  au  Confeil  d’Etat  d'Angleterre.  Il  fudira  d’en  détacher  quelques  traits^ 
pour  julUfier  l’opinion  que  les  Efpagnols  & les  Anglois  avoient  alors  con- 
nue de  rintéricur  de  la  Guiane. 

Dom  Alonfo  éctivoit  de  la  grande  Canarie  , à quelques  Négociaiu  de 
San  Lucar  , qu’il  n’y  a>wic  point  d’autres  nouvelles , que  celles  de  la  de-  ■ 

couverte  d’une  Ville  nommée  Manoa  ou  cl  Uorado  , & d’un  l’aïs  où  l’ot 
étoir  dans  une  prodigieufe  abondance.  Il  ajoutoit  qu'il  en  étoit  informé 
par  diverfes  perfonnes  qui  en  avoient  fait  le  voïage  , & qu’il  croit  lui- 
meme  dans  la  refolution  de  l’entreprendre.  Enfin  , il  y joignoit  l’Extraic  * 

fuivant , d’une  Relation  qui  ne  pouvoir  être  fufpeâe  , puilque  c’étoit  au 
Roi  d’Efpagne  qu’c&e  devoir  être  envo’iée  : • 

A la  Rivière  de  Pato,  le  xj  d’ Avril  i/sj.  , 

£n  préfence  de  moi , Rodriguez  de  Corança , Secrétaire  de  Marine  : Do-  .Camoinir  Cor 
mingo  de  Fera.  , Lieutenant  pour  Antonio  de  Betreo  , fit  alTembler  fes  ^"'poiiiiûon'iî 
Soldats  ; & les  aïant  mis  en  ordre  de  bataille  , il  leur  tint  ce  difeours.  L cuuiw. 

M Amis,  vous  iâvez  tous  quels  foins  Dom  Antonio  de  Berreo  notre  Gé- 
» néral  s’efi  donnés  , & dans  quelles  dépenfes  il  s’ell  engagé  depuis  oirze 
M ans  , pour  découvrir  le  puiluui  Etat  de  la  Güiane  & del  Ootado.  Vous  . • 

» n’ignorez  pas  les  peines  extraordinaires  qu’il  a elTuïées  dans  cette  illof- 
» tre  cntreprife.  Cependant  le  défaut  de  provifions  & le  mauvais  état  de 
w lies  gens  ai'ant  tendu  fes  dépenfes  & fes  travaux  inutiles , il  me  charge 
» de  faire  aujourd’hui  de  nouvelles  tentatives.  Dans  cette  vue , je  dois- 
» prendre  polTelIion  de  la  Guiane  au  nom  de  Sa  Majeflé  & de  notre  Gé- 
• néral.  Arnli , vous  , François  Carillo  , je  vous  charge  de  relever  cette- 
J»  Croix  , qui  eft  à terre  , & de  la  tourner  enfuite  vers  l’Orient.  » Ca- 
tillo  a'iant  obéi,  le  Lieutenant,  les  autres  Officiers  & tous  les  Soldats  s’a- 
genouillèrent devant  la  Croix , & firent  leur  priere.  Enfuite  Domingo  de 
Vera  prit  une  taffe  pleine  d’eau , la  but , en  prit  une  fécondé  Se.  jetta 
l'eau  a terre  auffi  loin  qu’il  put  , tira  Ion  épée  ; & coupant  l'herbe  cjui 
étoit  autour  de  lui  , puis  quelques  branches  des  arbres , il  dit  : » Aa 
..  nom  de  Dieu  je  ptens  pofTeflion  de  cette  Terre  pour  S.  M.  Dom  Phi- 
» lippe  , notre  Souverain  Seigneur  «.  Après  quoi  l’on  fe  remit  à genoux^ 
le  tous  les  AIEIlans  j Officiers  & Soldats  , répondirent  qu'ils  défendroienc 
cette  poirelTion  jufqu’à  la  demiere  œune  de  leur  fang.  Alors  Domingo 
de  Vera  , l’épée  nue  â la  main  , m’ordonna  de  lui  donner  Aâe  de  cette  prife: 
de  pofTê/Iîon,  & de  déclarer  que  cous  ceux  qui  le  trouvent  ici  ptéfens  em 
ibnt  témoins.. 

(49)  CoUcâios  de  Richard  I-Uchluyt,  pgtt  «a  te  riùvaiuer< 
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Enfiiltc  le  Llcurcnant  pénétra > deux  lieues  plus  loin  dans  lePaïs,  ju& 
qu’au  premier  Village , où  il  fit  déclarer  au  Cacique  par  Antonio  Binan- 
te, notre  Interprète,  qu’on  s'étoit  mis  en  polTcllîon  du  Païs  au  nom  de 
S;  M.  Le  Cacique  répondit  qu’il  confentoit  à fe  faire  Chrétien , & qu’il 
permenoit  que  la  Croix  fût  élevée  dans  fes  Terres.  Le  premiei  de  Mai, 
nous  arrivâmes  à Carapana  , d’où  nous  pallames  à Toraco  , qui  efi  cinq 
lieues  plus  loin.  L’Interprete,  aïanr  fait  la  meme  déclaration  au  Caoique 
de  ce  Village  , obtint  aufil  la  pettnilllon  d'arborer  la  Croix. 

Le  4 , nous  entrâmes  dans  un  Païs  fort  peuplé.  Le  Cacique  vint  au- 
devant  de  nous , Sc  nous  conduifit  d fa  Maifon  , où  , nous  traitant  avec 
beaucoup  d’amitié,  il  nous  fit  ptéfent  do  quantioé  d'or.  L’Interprete  lui 
detnanda  d’où  il  tiroit  ce  métal  : il  répondit  ; d’une  Province  , qui  n’eA  ' 
éloignée  que  d’une  journée.  Il  ajouta  que  les  Indiens  du  Païs  en  avoienc 
autant  qu’il  en  pouvoir  tenir  dans  la  Vallée  où  nous  étions.  L’ufagc  des 
Habitans  de  cette  Province  efi  de  fe  frotter  la  peau  , du  fuc  de  certaines 
herbes , & de  fe  poudrer  enfuite  tout  le  corps  de  poudre  d’or.  Le  Caci- 
que offrit  de  nous  conduire  jufqu’à  leurs  premières  Habitatior.s  i mais  il 
nous  avertit  que  leur  Nation  étoit  fort  nombreufe  , & capable  de  nous 
faire  périr  tous  fans  pitié,  hlous  lui  demandâmes  comtnent  ces  Peuples 
s’y  prenoient  pour  trouver  de  l’or  î II  nous  répondit  que  dans  un  Cantor»- 
de  leur  Province,  ils  creufoient  la  terre,  enlevant  l’herbe  même  avec  fa 
racine  ; qu'ils  mettoient  l’herbe  & la  terre  dans  de  grands  Vaillêaux , où 
ils  lavoient  tout , & qu’ils  en  tiroient  ainfi  quantité  d’or. 

Le  ü , nous  fîmes  plus  de  lix  lieues  , jufqu’au  pié  d’une  Montagne  où  nous 
trouvâmes  un  Cacique  , accomp.ig.né  d'environ  )ooo  indiensdes  deux  Sexes, 
qui  étoient  chargés  de  Poules  &c  d’autres  vivres.  Ils  nous  les  offrirent , en  < 
nous  prelfant  d’aller  jufqu’à  leur  Village  , qui  confifioit  en  cinq  cens  Mai-- 
fons.  Le  Cacique  nous  dit  qu’il  droit  cette  abondance  de  provitlons , d’une 
valle  Montagne , dont  nous  appercevions  la  Côte  , à peu  de  diflance  de 
fon  Habitation  ; qu’elle  étoit  extrêmement  peuplée  ; que  tous  fes  Habitans 
portoient  des  plaques  d’or  fuc  l’ellomac  , dus  pendans  du  même  métal 
aux  oreilles  ; enfin  qu’ils  étoient  couverts  d’or.  Il  ajouta  que  fi  nous  vou- 
lions lui  donner  quelques  Coignées  , il  nous  apporteroit  des  plaques  d’or 
en  échange.  On  ne  lui  on  fit  donner  qu’une  , pour  ne  pas  marquer  trop 
d’avidité , & pour  lui  laitfer  croire  que  nous  faitîons  plus  de  cas  du  fec 
que  de  l'or.  Il  nous  apporta  bientôt  un  lingot  d’or,  du  poids  de  vingt- 
cinq  livres.  Le  Lieutenant  fe  rendit  maître  do  fa  joie  ; & nous  montrant 
cette  piece,  d’un  air  férieux  , il  affeefa  de  la  jeteer  à teste  , 8c  de  la  faire 
reprendre  fans  auêune  marque  d’empeeffement.  Nous  étions  tranquilles  , 
dans  les  plus  agréables  efpérances  , lorfqu’au  milieu  de  la  nuit , un  In- 
dien nous  avertit  que  les  peuples  de  la  Montagne  étoient  en  mouvement 
pour  venir  nous  attaquer.  Vera  nous  fit  partit  aulll-tôt,  armes  en  mains, 
8c  dans  le  meilleur  ordre. 

Le  refte  de  cette  Relation  aïant  été  Aipprimc , il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  Vera  fut  arrêté  pat  la  rélillance  des  ladicns.  Mais  on  lit  dans 
l'extrait  d’une  autre  Lettre  , que  les  Efpagnols  ne  s’entretenoient  alors , 
à Catthagene  , que  de  la  Découverte  d’ef  Docada , £c  que  depuis  pcq  ü. 
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en  étolt  arrivé  une  Frégare  , qui  avoir  i bord  une  figure  gigantefque  d’or  VoiAtissua 
mallif,  du  poids  de  quarante-fept  quinranx.  C’éroit,  difoit-on,  la  Divi-  l’OatNojjut. 
nité  d'une  grande  Province,  dont  les  Habitans  avoienc  pris  la  rérolution  Temoicna' 
d’embrairec| le  Cbridianifme;  & tous  les Efpagnols delà Fregate  airuroient  *-a 

que  le  Pais  del  Dorado  renfermoit  d’immenfes  tichoires.  Une  autre  Lettre , 
de  Rio  de  la  Hacha , portoit  que  le  Nucvo  Dorado  de  Martinex  n’ctoit  point 
une  clûmere  ; qu’on  avoir  eu  le  bonbcnr  de  le  retrouver  , & qu’il  contenoic  * 

eécllement  une  immenfe  quantité  d’or.  Enfin  , parmi  d'autres  témoigna- 
ges , qu’on  ne  peut  foupçonaer  de  collufion , ni  de  faufleté  , on  trouve 
celui  d’un  François  de  Cherbourg , nommé  Boutillier , qui  avoir  rencon- 
<tré  un  VaiilèaU  Efpagnol,  changé  de  deux  millions  en  or,  & dont  le  Ca- 
pitaine , avec  lequel  il  eut  plulleurs  entretiens  , lui  confelTa  qu’il  venoit  i 

^lu  Nuevo  Dorado,  où  ce  Métal  étoit  dans  une  extrême  abondafce. 


Mais  rien  ne  donne  plus  de  vraifemblance  à l’opinion  qui  s’en  étoit  Tntrndojinui 
établie  , que  deux  autres  Voïagcs  des  An'glois , qui  fuivirent  immédiatement  Vam'l*'*'** 
celui  de  Raleigh  ; l’un  entrepris  dès  Tannée  fuivante  par  le  Capitaine  Key- 
mis , qui  étoit  de  la  première  Expédition  ; l’autre  en  1597  aux  frais  de 
Raleigh  meme  (jo) , que  ibn  élévation  (51)  n'avoit  pas  refroidi  pour  fon 
projet  d’établiflement  dans  la  Guiane.  La  Relation  de  Keymis  eR  d’autant 
^us  curieufe  , qu’avec  de  nouveaux  éclairciiremens  fut  cette  Région  , elle 
contient  la  fuite  des  entreprifes  de  Oerreo,  & les  taifons  qui  firent  égale- 
ment avorter  les  efpérances  des  Anglois  & des  Efpagnols.  Elle  fût  dédiée  PoètiflIliAia 
à Raleigh,  fous  fes  nouveaux  titres;  àc  pour  la  rendre  digne  de  fon  nom, 

Keymis, qui  paroît  avoir  été  plus  Lettré  qu’on  ne  fc  Timagineroit  d’un 
Homme  de  Mer  , & d’un  Anglois  de  ce  fiecle , y joignit  un  Poème  Epi-/ 

.que  dans  fa  Langue , avec  quelques  Vers  Latins  qu'Hackluyt  nous  a.  con-’ 
letvés  (51). 


({O)  titre  lailTc  en  joute , néanmoins  , de  Sa  Majeil: , & de  Lieutenant  Général  du 
^il  ne  prit  pas  téelicment  la  eonduite  de  l’en-  Comté  de  Cornouailles,  dans  une  Lettre  éett- 
treprilc.  D'ailleurs,  c'cil  à Thomas  M*f-  teà Mylord Hosrard,dont onpatlerabientôté 
■itm , OAicirr , on  Volontaire  , de  l'Equipa-  (71)  Leur  (inguiarité  mérite  U pbee  qu’ou 
gc,  <)uc  le  Lounial  cÛ  attribué.  CcUtBioit  leut  donne  ici.  Obrervons  qne  les  Angloiv 

avoicni  nommé  l’Orinoque , la  RalcaiK,» 
(fii  U eù  quaKiié  , non.  feulement  de  di-  ou  Rivlcre  de  Raleigh  , en  lui  attribuant , 
/gne  Chevalier , mai*  encore  de  Lord  ff'jrJcit  quoiryie  mal-à-prapos , de  l'avoir 

^ lie  fiaruteriu,  de  Capitaine  des  Gardes  découvert. 

Montibuseft  Regio,  qualï  mûris  oblita  multis, 

Circumrepit  aijuis  quos  Ralcana  fuis. 

Jtuus  habec  largos  Guaiana  ceccifus, 

HolUli  gcRans  libéra  colla  jnga. 

Hifpanus  citvis  iltis  fudxvit , St  a^  , 

ScpteiB  aiuios  novics  ; nec  tamen  invalnit. 

Numen  k omet»  ineft  nnmens.  Fatale  lit  illit  . . 

Et  nobis  vitras  (it  récidiva  prceori 

Gualtero  patefaâa  viar  cft  doce  8c  aufpice  Raleigh 

Mcnfc  nno  : o:l  faâum  hoc,  nomine  quo  celebiem*^ 

Noâc  diecpie  , datis  velis  , tcmifqae  labotaos  , 

Excgic  fumraa  deatericaiis  opiis. 

Scilicct  expcniïs  magnis  non  ille  pepercic. 

Commun*  nauis  coofuluilTe  booo. 

Tome  XI  F.  Zz 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE 

§ I I. 

VoÏAGE  DE  Laurent  Keymis  dans  la  Guiane.’ 


J_j’Em»arqüement  de  Keymis  fut  celui  d’un  Avantiirier  , qui  fe  fioit 
au  fecours  de  la  fortune  , Sc  qui  attcndoit  plus,  de  fa  conduite  & de  fa 
réfolution  , que  de  fes  forces.  Il  parrit  de  l^rtland , pour  une  entreprife 
qui  demandoit  une  Flotte  norobreufe , avec  un  feul  Vailfcau  , nommé  le 
Chéri  de  Londres  , & une  PinafTe  qu’il  perdit  bientôt  en  Mer.  Le  relie 
de  fa  navigation  fut  heureux,  jufqu’au  Continent  de  l’Amérique  , où  il 
jetta  l’aftre  à l’embouchure  de  la  belle  & grande  Riviere  d'.dgroitaria  , 
qu’il  place  i i degré  40  minutes  du  Sud  : c’étoit , dit-il , pour  fuivre  le 
confeil  de  Raleigh  , qu’il  s’étoit  avancé  li  loin  au  Sud. 

Il  ne  trouva  point  d’Habitans  fur  la  Côte  ; & l’aVant  fuivie  jufqu’à  la 
Pointe  Nord  de  la  Baie , qu’il  nomma  le  Cap  Cecile , il  vit  deux  hautes 
Montagnes , qui  fe  préfentent  comme  deux  Iles  , quoiqu’elles  foient  join- 
tes au  Continent.  Plulieurs  Rivières  fe  jettent  dans  la  Kler  au  Nord  & au 
Notd-Oueft  , le  long  de  la  Côte.  Keymis  mouilla  près  des  deux  Monia- 

fnes , pour  y faire  fa  provifion  d'eau.  Enfuitc  , lailTant  fun  VailTcau 
ancre  , il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  , avec  huit  ou  neuf  de  fes  gens  & 
fon  Interprété  Indien,  pour  aller  teconnoître  les  Rivières  & faire  quel- 
que liaifon  avec  les  Habicans  du  Pais.  Vingt  ou  trente  Cabanes , qu’il  dé- 
couvrit fur  la  Riviere  A'Ouiapoco  , le  firent  aborder  à la  rive  ; & les  aiant 
trouvées  déferres , l’efpérance  d’en  rappeller  les  Habitans  lui  fit  prendre 
la  réfolution  d’y  palTer  la  nuit.  Mais  le  jour  même  ne  lui  ramena  per- 
fonne.  Dell  il  palTa  devant  le  W^anari , fans  y mouiller , parccque  le  fond 
ell  de  roche  à l’entrée , & qu’il  a fort  peu  de  profondeur.  Il  fit  quatante 
milles  dans  la  Riviere  de  Caperouaca , uns  y appercevoir  un  Indien  : mais, 
il  y trouva  , fur  le  revers  d’une  Montagne  , du  bois  de  teinture , dont  il 
remplit  fa  Chaloupe  ; & parmi  quantité  d'aurres  arbres , il  reconnut  une 
forte  de  Caneliers  , dont  il  ne  manqua  point  de  prendre  un  ElTai.  De  la 
Riviere  de  Caperouaca , étant  entré  dans  celle  de  Caouo  , il  vit  eitfin  urt 


Providus  excubuit , lïmili  dilcrimine  , Joreyth 
Sic  Fratres  Fratrem  dcfcnicrc  fuum. 

Fama  coloratam  dcfîgnct  fi  bona  veOem  : 

Veflii  fcifTa  malis  fie  fine  ilia  modis. 

Mira  Icges.  Acres  animumque  Mm  airige  : Telles 
Hxc  aunim  & gemmas , graminis  inllar , haber. 

Ver  ibi  petpetuum  ell  ; ibi  yiodtga  tetra  quotaimis 
Luxutiat , fola  rcriiliiace  doccds. 

Aoglia  noùra,  licet  dives  fit  & undique  felix, 

AngUa  , fi  conicrs , indiga  fnigis  c:ir. 

Expencs  capitum  , Volucrcs,  Pirc-  fque , Fcrafque 

Prxteico  : haud  profunt  qux  nc".  >taic  placcnr. 

Eft  ibi , vcl  nufquam , quod  quetimus.  Etgo  peiaicus 
Dct  Deus  haac  Caoaam  polIidcamM.  Amwb 
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Canot,  chargé  de  quelques  Indiens,  qui  ne  penferent d’abord  qu’àfiiir, 
dans  i'idcc  qu’il  croit  Lfpagnol  ; mais  îorfqu’ils  eurent  appris  de  l’inter- 
prere  le  nom  de  fa  Nation  Sc  fa  haine  pour  l'Efpagne  , ils  vinrent  lui  of- 
frir de  le  mener  â leur  Habitation. 

Les  Anglois  y furent  reçus  fort  humainement  : le  Cacique  leur  apprit 
qu’il  avoir  été  chalfé  de  fon  Canton  avec  tous  fes  Sujets , par  les  Elpa- 
gnols  de  Moruga , Riviere  voifine  de  l’Orinoque  ; qu’il  croit  de  la  Na- 
tion des  Jaos , une  des  plus  puilfantes  de  la  Côte  ; mais  qu’aïant  eu  le  cha- 
grin de  voit  brûler  fa  Boutade  & donner  fes  Terres  aux  Atrouacas  , il 
«oit  réfolu  d’abandonner  la  Patrie  , pour  allée  s’établir  vers  la  Riviere 
des  Amazones , dans  des  lieux  qui  le  metiroient  à couvert  de  la  violence 
des  Efpagnols.  Enfuite  il  donna  volontairement  un  Pilote  aux  Anglois  , 
pour  les  conduire  à l’Orinoqiie  : mais  cette  précaution  ne  les  garantit  point 
d’une  Tempête  , qui  les  força  de  jeteer  leur  bois  de  teinture , avant  qu’ils 
eulfent  pû  rejoindre  leur  Vailfeau.  Les  orages  font  fréquens  autour  de  l’Ile 
d’Omario , quiell  à llx  lieues  delà  Riviere  cfe  Caperouaca  -,  Sc  la  navigation 
n’y  eft  pas  moins  mauvaife  , que  dans  la  Manche  à notre  Solftice  d’Hiver. 
C’eft  le  vent  du  Nord  , qui  régné  le  plus  fouvent  fur  cette  Côte  -,  mais  il  tient 
un  peu  de  l’Ell.  Plus  loin  i l’Oueft , on'trouve  l’Ile  de  Gouater  , habitée  par 
les  ôebaïos  ; & du  meme  côté , la  Baie  olTte  de  fort  bonnes  Rades  fous  divet- 
fes  petites  lies.  Au-delà  des  Montagnes  , le  Pais  produit  naturellement 
beaucoup  de  poivre  , de  coton  & a'hetbe  à foie  , fans  compter  une  ra- 
cine J nommee  Ouiapaffa  , dont  le  goût  approche  de  celui  du  Gingembre , 
£c  qui  palfe  pour  un  Ipécihque  contre  les  maux  de  tète  & les  aylU-nte- 
ries.  Toutes  les  Rivières  de  cette  Côte  & celles  des  environs  de  l’Orwio- 
que  viennent  des  Vallées  de  la  Guiane  : cependant  les  Indiens  ne  vont 
point  au-delà  de  Berbice , pour  la  Traite.  On  recueille  beaucoup  de  miel 
au-delTus  de  Curiiini.  Les  Efpagnols  n’avoient  pas  encore  pénétré  au-delà 
de  la  Riviere  d'ElTequebe  , que  les  Naturels  du  Pais  nomment  la  Soeur  de 
l’Orinoque  , parccqu’elle  e(\  auHl  fort  grande , & qu’elle  forme  plulieurs 
lies  à Ion  embouchure.  Ils  la  remontent  pen^nt  vingt  jours  ; enfuite , 
portant  à dos  leurs  Canots  & leurs  ptovilions  , ils  fe  rendent,  dans  une 
journée  de  marche , au  bord  d’un  Lac  , que  les  Jaos  nomment  RoponcouM , 
& d’autres  Indiens  Parimé , d’une  fi  grande  étendue  , qu'ils  le  comparent 
à la  Mer.  Ils  le  reprefentent  couvert  d’un  nombre  inhni  de  Canots  -,  ce 
qui  ht  juget  à Keymis  que  ce  devoit  être  le  Lac  fui  lequel  la  Ville  de 
Manoa  étoit  lituée. 

Quelques  Efpagnols  penfoient  alors  à bâtir  une  Ville  fur  la  Riviere 
d’Effequebe  ; mais  ils  n’étoient  pas  du  nombre  des  Partifans  de  Dom  Berreo. 
Au  contraire  , s’étant  ralfemblés  de  la  Marguerite  & de  Caracas , fous  la  con- 
duite d’un  Officier  nomme  Sant’Iago  , ils  fe  propofoient  d’arrêter  les  ten- 
tatives de  Berreo  ; & cette  entreprife  coûta  la  liberté  à leur  Chef.  Keymis 
en  donne  l’Hiftoire  ,parcequ’il  s’y  vit  bientôt  intérelfé.  Après  les  detnieres 
difgraces  de  Berreo  (jj)  , les  deux  Gouverneurs  de  Caracas  & de  la  Mar- 
guerite , piqués  de  ne  pas  lui  trouver  plus  de  dcféteace  pour  leurs  avis , 

Ui)  Voïex  le  Yoïagc  précédent.  - — 
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avoient  entrepris  de  le  minet  dans  l’efprit  du  Roi  d'Efpagne , & <roBres- 
nir  pour  tux-mèmes  ta  Commiflion  de  découvrit  la  Guiane.  Us  avoienc 
envoïé  à la  Cour  chacun  leut  Député  , avec  ordre  d’indnuei  que  Berreo- 
étoit  trop  âge  pour  l exécution  d'un  11  grand  dclfein  ; quïl  ne  penfoit 
plus  qu’à  jouir  de  les  richclles  dans  une  vie  molle  , 6c  qu'une  Expédition 
de  cette  nature  demaudoir  un  Honnne  de  tête  & de  main.  Us  u'avoienc 

Îias  manqué  d'informer  le  Roi  que  les  Anglois , fous  la  conduite  de  Ra- 
cigK , avoienc  déjà  lait  de  redoutables  progrès  dans  le  Pais , &:  qu'aptes 
avoir  connu  les  ticlreires  de  la  Cuiane  > >1  y avoir  beaucoup  d’apparence 
qu’ils  reparoîtroient  bientôt  avec  plus  de  forces.  Berteo , qui  ne  le  déHoic 
point  de  cette  ualiilôn  , étoit  en  danger  de  fe  voir  fupplanié  , ü Domin- 
go de  V'era  ,fon  Lieutenant,  n’étoit  arrivé  en  Efpagne  dans  ces  circonllan- 
ces  , avec  tout  l’or  qu’il  avoit  recueilli  dans  la  courfe.  Non  feulement  il 
rétablit  fon  Chef  dans  rcf|M'Lt  du  Roi  &:  de  U Nation  , mais  il  obtint 
pour  lui  dix  VailFeaux  , & toutes  les  provifions  nécclfaires  à fes  dellêins  ÿ- 
K la  Cour,  dilpoféc  à ne  rien  négliger  pour  un  objet  de  cette  importance  , 
commanda  dix-nuit  autres  Voiles , pour  croifer  autour  de  la  Trinité.  Les- 
Gouvecneucs  de  Curacas  & de  la  Marguerite  avoienc  trop  compté  fui  le 
fucccs  de  leur  intrigue  , pour  actendre  le  cecouc  de  leurs  Députés.  Us 
avoienc  voulu  dépolfeder  Berreo , qui  s’étoic  retiré  vers  la  Rivière  de  Ca- 
loli , dans  l’efpérance  d’y  recevoir  quelque  fecours  de  la  Nouvelle  Gre- 
nade. Mais  l’arrivée  des  Vaiifeaux  d’Efpagne  a'ianc  rompu  toutes  les  me- 
fûtes  de  fes  Ennemis  , Sanr’Iago , qui  s’étoic  avancé  pour  le  chercher 
fc  vit  arrêté  par  fes  otdies , & les  Tiouppcs  des  deux  Gouverneurs  furent 
bientôt  difperfées. 

Keymis  avoit  déjà  mouillé  à l’embouchure  de  rOrinoque , lorfqu’il  r»- 
çot  ces  informations  ,d’un  Indien  qui  avoir  fervi  Berreo.  U apprit , en> 
Bicme-tcms  , que  Sanc-Iago  avoir  enlevé,  dans  les  Terres  du  Cacique 
Topiaotiari  , Sparrow  , l’un  des  deux  Anglois  que  Raleigh  y avoic  laillés.- 
Mais  loin  d’en  être  abbattu  , il  fe  promit  cour  de  la  même  faveur  du‘. 
Ciel , qui  l’avoir  fait  échapper  aux  Efpagnols  , en  palTont  prefqu’à  leur 
vue  i-Sc  dès  le  jour  fuivanc , il  entra  dans  le  Fleuve , d’où  le  bruit  de  fon. 
arrivée  fe  répandit  chez  1er  Caciques  voifins.  La  plupart  étoient  ennemis: 
des  Efpagnols  , qui  leur  avoient  enlevé  , dit-il , pluficurs  de  leurs  Fem- 
mes , & dont  quelques-uns  ne  faifoienc  pas  fcrupule  d’en  emplo'ier  dix. 
oïL  douze  à leurs  plailirs.  Deux  des  plus  mortels  Ennemis  de  l’F.lpgiie  vin- 
rent au-devant’ des  Anglois  , & leur  apportèrent  des  provilions.  » Ils  me- 
» demandèrent,  raconte  Keymis,.  (1  j’avois  amené  des  forces  dont  ils  puf- 
» fenc  efpéccr  leur  délivrance  F Je  leur  répondis  ^u’aïant  ern  leur  l’a'is 
» tranquille  , Sc  n’étant  venu  que  pour  faire  la  Traite  , je  n’avois  amène 
M qu’un  feul  VailFeaii  j.mais  qu’à  mon  retour  en  Angleterre  une  Flotte.- 
U nombieuie  meertoie  à la  voile  , & qne  jufqu'à  mon  depan  je  les  afiif* 
U cerois  de  cour  mon  pouvoir.  Alors  un  des  Caciques  me  tic  cradter  dans;. 
U fa  main  droite , pour  confirmer  Fadliance  qu’il  faifoic  avec  moi.  Enfuiccr 
« il  fit  avertir  un  Corps  dlndiens,.  qui  étoient  plus  loin  dans  une  ving— 
» raine  de  Canots , qu’ils  pouvoienc-  s’approcher  fans  défiance.  Bientôt  je.- 
(».  les.  vis  rallemblcs'  autour  de.  nous»  Us  ailumeteni  des.  feuxjilsTe  mirenc 
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Jsns  leurs  Hanucs , où  ils  rccitoienc  emc’eux  les  grandes  avions  de 
'»  leurs  Ancêtres  , en  maudilTant  les  Ennemis  de  leur  Nation , & relevant 
m leurs  Amis  par  des  éloges  & des  titres  inagni&queSr 

Le  même  Cacique  , qui  avoit  fait  divers  Voiages  dans  l’intérieur  des 
Terres , ne  fe  fit  pas  prelfer  pour  communiquer  fes  lumières  aux  Anglois. 
11  leur  apprit  que  la  Province , où  Maccnregouari  éioit  fitué , portoit  le  nom 
de  Mucnikari , & que  cette  Ville  palTbit  pour  la  principale  de  la  Guia- 
ne  \ qu’elle  étoit  dans  une  belle  Vallée  > près  des  hautes  Montagnes  qui 
s'étendent  au  Nord-Oucft  ; qu’on  compcoit  iîx  lieues  de  Carapana  i cette 
Ville  , & que  l^lanoa  étoit  de  hx  journées  plus  loin  ; que  les  Indiens  pte- 
Jioient  la  route  des  Iraonakeris  le  long  de  la  Riviere  d’Amacur,  comme 
la  plus  commode  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  la  plus  courte  ; mais  que  les 
Montagnes  rendent  celle  de  Carapana  fort  dimciic  ; que  les  CalTànares, 
Peuple  qui  porte  des  habits  , étoient  fitués  aux  environs  des  lieux  où  l’O- 
xinoqne  commence  1 prendre  ce  nom  , Sc  que  s’étendant  fort  loin  dans 
le  Pats  , leurs  limites  alloient  jufqu’au  Lac  de  Parimé  ; que  Manoa  étoit 
d vingt  journées  de  l'embouchure  de  l’Ouiapoko  , à i â du  Batimo , à 
l;  d’Amacur  , à lo  d’Aratori  ; enfin  que  les  Indiens  qui  habitoient  le  haut 
de  rOrinoqnc  connoilfoicnt  fort  bien  les  autres  Nations  du  Pais , Sc  par- 
loient  le  meme  langage  que  l'Interprete  des  Anglois.  Keymis  demanda  au 
Cacique  de  nouvelles  lumières  fur  les  Acéphales  , dont  on  a vu  la  Def- 
criptioD  dans  le  Journal  de  Raleigh  ; Sc  non-feulement  elle  lui  fut  con- 
firmée , avec  des  circonflances  qui  achevèrent  de  lever  fes  doutes  , mais 
le  Cacique  ajouta  qu’une  autre  Nation  de  Caraïbes  avoir  trouvé  l’art  ^ 
.CD  prcflant  la  tête  aux  Enfans  , de  la  leur  rendre  fon  longue , Sc  prefque 
femolable  à celle  d’un  Chien.  Keymis  déclare  qu’il  n’exige  point  la  foi 
de  fes  Leélcurs  pour  des  récits  de  cette  nature  : cependant  il  vérifia  par 
fés  propres  yeux  , que  pluiicurs  de  ces  Nations  , foit  pour  fe  diftinguer 
des  antres  , ou  pour  fe  rendre  redoutables  d leurs  Voifîns , afTcélent  de 
fe  défigurer  la  tête  ,Sc  font  gloire  de  leur  difformité.  Les  Jaos  , par  exem- 
ple , ont  Pufage  de  fe  faire  d’étranges  balafres  aux  deux  joues,  avec  une 
Jent  d’Animal , qu’ils  conduifent  comme  un  Burin.  Keymis  en  fut  témoin  , 
dans  le  féjour  qu’il  fit  chez  cette  Nation.  Le  Cacique  lui  parla  aufli 
d’une  Riviere  nommée  Caouiomo  , qui  fe  jette  dans  l’Aratori  , & qui 
produit  des  Poifibns  monllrueux.  Il  lui  dit  que  les  Montagnes  de  Ciie- 
pyn  , aux  environs  dcfquelles  on  trouve  les  Habitations  des  Carapan.as 
font  inaccefTibles  5 que  les  ^mapagotos  ont  des  figures  d’or  mallif , d’une 
incroïable  grofTeut , & quantité  de  Chevaux , qu’on  croit  de  race  Efpa- 
gnole , & venus  de  Caracas. 

Les  Anglois , ne  pouvant  refùfèr  leur  confiance  i des  Indiens  qui  leur 
marquoient  tant  d’affeélion , remontèrent  avec  la  petite  Flotte  de  Canots 
vers  le  Port  de  Carapana  ; d’où  quelques  Emiflaires , dont  ils  fétoient  fait 
précéder , revinrent  les  avertir  qu’il  etoic  pade  depuis  peu 'dix  Efpagnols, 
qui  alloient  faire  la  Traite  à-  la  Riviere  de  Batimo  , Sc  qui  avoienc  an- 
noncé au  Cacique  de  Carapana  l’arrivée  de  deux  Barques  de  leur  Nation 
par  la  Riviere d’Amana..  Li-deffus  les  Indiensde  Keymis  tinrent  Confeil 
iL  fie  déterminèrent  k retourner  L leurs.  Habitations dans  la  aaime  que- 
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les  Efpagnols , qui  les  trouveroient  fans  dcfenfe  , n’enlevalTent  leurs  Fem? 
mes  &:  leurs  provilions.  Ils  prirent  même  la  réfolution  de  les  attaquer  ; & 
les  Anglois  apprirent , à leur  retour  , qu’ils  les  avoient  mallacrcs  tous.  Ce- 
pendant Berreo  fut  informe  qu’il  croit  entre  un  Vaideau  Anglois  dans  l’O- 
rinoque  , & üc  demander  aulli-tût  du  fecours  à la  Trinité.  On  verra  bien- 
tôt où  il  éioit  alors,  & quel  ufage  il  faifoic  des  forces  qu’il  avoit reçues 
d'Efpagne. 

Un  vent  favorable  fit  remonter  les  Anglois  , en  huit  jours  , jufqu’aa 
Port  de  Topiaouari  ; mais,  dans  tout  cet  intervalle , ils  ne  virent  pas  pa- 
roître  un  feul  des  Indiens  qu’ils  avoient  connus  l’année  précédente.  Leur 
inquiétude  devint  extrême  , furtout  lorfque  l’Interprcte  , chargé  de  pren- 
dre des  informations , leur  rapporta  que  les  Amis  qu’ils  s’étoient  faits  dans 
cette  Province , aïant  vu  palier  le  tems  où  Raleigh  leur  avoit  prgmis  de 
revenir,  ^ dcfefpcranc  de  le  revoir  , s’étoient  difperTés  dans  d’autres  Pais, 
Il  ajouta  que  les  Efpagnols  avoient  pris  alTcz  d’afeendant  fur  les  bords  du 
Fleuve , pour  avoir  fomié  à peu  de  dillance  une  Habitation  de.vingt  ou  trente 
Maifons  ; qu’ils  avoient  bâti  plus  haut  un  petit  Fort , vis-à-vis  de  l’embou- 
chure du  Caroli , dans  une  petite  lie  pierreufe , qui  leur  fervoit  de  re- 
traite lorfqu’ils  fe  croVoient  menaces  ue  quelque  danger  ; mais  qu’aiant 
appris  l’arrivée  d’un  VailTeau  Anglois  , ils  avoient  également  abandonné 
l’Habitation  Sc  l’Ile  , pour  unir  toutes  leurs  forces  à l’embouchure  même 
du  Caroli , où  ils  avoient  drelfc  plufieurs  embufeades,  dans  lefquelles  ils 
efperoicnt  de  faire  tomber  leurs  Ennemis. 

Keymis  ne  put  entendre , fans  un  mortel  chagrin  , qu’il  falloir  renon- 
cer à toutes  fes  efpérances  , Sc  chercher  apparemment  fa  fureté  dans  la 
fuite.  Bientôt  il  vit  lui-même  les  Maifons  que  les  Efpagnols  avoient  quit- 
tées. Il  ne  lailTa  point  de  mouiller  près  de  la  rive  , a cent  pas  de  ce  nou- 
vel EtablilTement ; mais  tandis  qu’il  fe  livroit  à fes  trilles  réflexions,  un 
Indien  vint  à lui  , d’un  air  affligé  , pour  l’informer  t^ue  Içs  Efpagnols 
étoient  en  grand  nombre  à l’embouchure  du  Caroli  ; qu  ils  avoient  à leur 
tête  Berreo  , Sc  fon  fils  , qui  étoit  arrivé  de  la  Nouvelle  Grenade  avec 
quelques  Trouppes  ; qu’ils  avoient  envoie  à la  Trinité  , par  des  Rivières 
connues , pour  y demander  d'autres  fecours  , Sc  qu’ils  attendoient  de  jour 
en  jour  deux  PinalTes  bien  armées.  Pendant  ce  difeours  , l’Indien  parut 
t>bfervec  avec  beaucoup  d’attention  l’état  du  VailTeau  Anglois.  Enfin  il 
demanda  ,au  Capitaine  , s’il  avoit  ramené,  fuivantla  ptomelTe  de  Raleigh., 
le  fils  du  Cacique  Topiaouari. 

La  çuriofité  de  cet  Inconnu  , & d’autres  circonflances,  le  rendirent  fuf- 
peél  aux  Anglois.  Ils  emploïerent  les  menaces,  pour  arracher  la  vérité  de 
fa  bouche , & cette  voie  leur  réulUt.  C’étoit  un  Efpion  des  Efpagnols.  Il 
prit  le  parti  de  confelTer  que  Berreo  n’avoit  pas  plus  de  cinquante-cinq 
Hommes  de  fa  Nation  , avec  quelques  Arrouac.as  , qu’il  avoit  trouve  le 
tnoïen  de  s’attacher  } qu’à  la  vérité  , il  attendoit  fon  Fils  , de  la  Nouvelle 
Grenade,  & fon  Lieutenant  de  la  Trinité;  mais  que  s’étant  hâté  d'avan- 
cer avec  fi  peu  de  forces , il  n’oferoit  s’écarter  du  polie  où  il  s’étoit  éta- 
bli. Le  Cacique  Topiaouari  éroit  mort.  Les  Indiens  de  la  Bourg.ade  s’é- 
tuicm  tcellement  dilperfcs,à  l’exception  de  quelques  uns  des  principaux^ 
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(Jont  Beneo  s’étoit  faifi  fous  prétexte  qu'ils  avoient  participé  à la  mort  des 
dix  Efpagnols  qui  avoient  été  tués  par  l’ordre  de  Morquito.  Iviakanar , 
proche  Parent  de  Topiaouari , avoit  pris  le  ritre  de  Cacique , & gouver- 
noit  la  Province  depuis  plufieuts  mois.  Il  étoit  certain  que  les  Elpagnpis 
avoient  aftuellement  dix  VailTeaux  i la  Trinité  ; & Berreo  attendoit  fiic 
pièces  de  Canon , qui  dévoient  être  placées  dans  fon  Fort , pour  lui  allu- 
rer  le  commandement  d«»  la  Riviere.  Enfin  les  Indiens  , qui  avoient  con- 
fervé  de  l'afFeétion  pour  les  Anglois  , ctoïoient  Raleigh  8c  tous  fes  gens 
dans  les  Prifons  des  Efpagnols , ou  détruits  avec  leur  Flotte  ; c’étoit  le  bruit 
que  Berreo  avoit  fait  répandre  dans  la  Guiane  ; & le  Cacique  de  Putima , 
effraie  de  cette  nouvelle,  s’étoit  retiré  avec  le? plus  fideles  Serviteurs  de 
Topiaouari  , dans  les  Montagnes  yoifines  de  l’Aio. 

Ce  récit  aïant  paru  (tncere  d Keymis , il  palTa  deux  jours  à délibérer 
fut  fes  réfolutions.  Le  fouvenir  de  l’cmboucnure  du  Caroli  lui  étoit  trop 
ptéfent , pour  lui  laifTcr  l’efpérance  de  pouvoir  forcer  Berreo  dans  ce  Pofte  ; 
& c’étoit  néanmoins  l’unique  moïen  de  s’ouvrir  un  paffage,  dont  il  con- 
noiffbit  les  difficultés  naturelles.  Il  prit  le  parti  de  retournA  fur  fes  tra- 
ces , pour  chercher  le  Cacique  de  Putima  dans  les  Montagnes.  L’ancre 
fut  levée  auflî-tôt , 8c  dans  l’efpace  de  cinq  heures , il  fit  vingt  milles , en 
s’abandonnant  au  cours  du  Fleuve.  Le  jour  fuivant  , il  defeendit  devant 
Putima  prenant  â fa  fuite  dix  Fufiliers  , il  s’avança  vers  cette  Bour- 

tade.  Si  les  Habitans  ne  fe  croïoient  point  affez  forts  pour  attaquer  les 
fpagnols  avec  lui  , fon  deffein  étoit  de  faire  avec  eux  des  échanges  de 
haches*&  d’autres  outils  de  fer  , pour  des  grains  d’or  , 8c  pour  ces  riches 
pierres  que  les  Anglois  n’avoient  vues  que  de  loin  l’année  précédente  , 
mais  dont  un  de  les  Pilotes  Indiens  le  flattoit  de  le  faire  approcher  par 
d’autres  voies.  Il  ne  trouva  pas  un  Habitant  dans  la  Bourgade , quoiqu’il  put 
juger  é diverfes  marques  qu’elle  n’étoit’pas  abandonnée  depuis  long-rems. 
Son  Pilote  Indien  , qu  il  avoit  nommé  Gilbert , lui  offrit  de  le  conduire , ou  à 
la  Mine  de  pierres  couleur  d’or  , proche  de  la  Riviere  d’Oainacapara , ou 
à l'autre  Mine  que  Raleigh  avoit  voulu  vifiter  avec  le  Cacique  de  Pu- 
tima. 

•»  Je  voïois  dans  l’éloignement , dit  Keymis , la  Mont.igne  qui  touche 
> é cette  Mine  j & me  fouvenant  du  chemin  que  nous  avions  fait  l’année 
■»  précédente  , je  jugeois  qu’elle  ne  pouvoit  pas  être  â plus  de  quinze  mil- 
K les  , de  l’endroit  où  nous  étions  à l’ancre.  Je  me  rappcilois  fort  nette- 
X ment  que  c’étoit  cette  même  MontJ^e  , que  le  Cacique  nous  avoir 
» fait  obferver  avec  tant  d’attention  : mais  nous  avions  mal  compris  fes 
» lignes:  la  Mine  eft  au  bas  \8c  nous  avions  jugé  qu’il  nous  la  montroic 
■»  au  fommet , lorfqu’il  ne  penfoit  qu’à  nous  faire  voir  la  chute  du  tor- 
X rent  qui  forme  la  Riviere  de  Curouara.  Mon  Pilote  m’expliqua  coin- 
X ment , fans  fe  donner  la  peine  de  fouir  , on  tire  Tor  du  fable  d’une 
X autre  petite  Riviere  nommée  Macaouini , qui  defeend  aulTi  de  quelques 
X rochers  voifins.  Il  me  dir  qu’il  étoit  à Putima  lorfque  Morquito  fus 
X condamné  à mort  par  les  Efpagnols , & que  les  Caciques  du  Pais  avoiene 
X délibéré  alors  s’ils  pouvoient  efpérer  de  racheter  fa  vie  en  découvrant 
m cens  Mine  à fes  Ennenûs  j mais  que  jugeant  leur  haine  implacable^ Us 
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U s'étoient  imagine  que  ceae  ofFce  n ctotc  propre  qu’à  caufer  la  ruine  de 
i>  leur  l’aïs  , fans  leur  faire  obtenir  grâce  pour  leur  Chef  ; qu’ils  s’éroienr 
■>  confirmés , depuis , dans  la  réfolucionde  ne  pas  faite  connoîcre  la  Mine 
U aux  Etrangers  ; & que  pour  en  éloigner  même  le  commun  des  Indiens  , 
U ils  avoienr  public  qu’un  affreux  Serpent  dévoroit  ceux  qui  avoient  le 
- malheur  de  s’en  approcher.  J’aurois  louhaiié , au  péril  de  ma  vie  , d’al- 
» 1er  du  moins  vérifier  l’exiffence  de  cette  Mii^.  Mon  voïage  n’avoit  pas 
M d’autre  motif:  & combien  n’avois-je  pas  pris  de  peines  , pour  des  ob- 
» jets  de  moindre  importance  ? Mais  confidérant  a un  autre  côté , qu’il 
» ne  nous  venoit  point  un  Indien  de  notre  connoiffance  ; que  Dom  Juan , 
M Neveu  de  Topiaouari  p s’étant  révolté  contre  les  Efpagnols , après  avoir 
w embraffé  leur  Religion  , prenoit  dans  toute  cette  Contrée  le  titre  de 
U Chef  des  Indiens  , ne  pouvoir  être  bien  dilpofé  pour  nous  qu’il  re~ 
» gardoit  comme  les  Amis  &:  les  l’rotcéàeurs  de  Ion  Coufin  (54);  que  Ber- 
M reo  nous  faifoit  fans  doute  obferver  , & qu’il  pouvoir  furprendre  , ou 
U mon  Vailleau , lorfque  j’en  ferois  éloigne  avec  une  partie  ae  mes  gens  , 

•a  ou  moi-meme , dans  un  travail  auquel  cette  raifon  ne  me  permettait 
» pas  d’en  emploïer  un  grand  nombre  : penfant  aulli  que  notre  découverte 
•>  ne  pouvoit  être  connue  que  par  nous , 8c  que  fi  nous  avions  le  mal- 
» heur  d’être  pris  ou  tués,  tous  les  fruits  de  notre  Voïage  étoient  perdus 
•I  pour  notre  Patrie  ; enfin  , jugeant  que  s’il  y avoir  quelque  réalité  dans 
•I  les  fecours  qui  dévoient  venir  à Berreo , nous  ne  pouvions  nous  arrêter 
w fans  nous  expofer  au  tifque  de  trouver  le  paffage  ferme  & de  nous  voir 
w peut-être  dans  la  nécellité  d’abandonner  notre  Vaiffeau  pour  chercher 
H un  azile  dans  les  Terres , je  conclus  que  la  prudence  8c  l’honneur  ne 
H me  laiffoient  point  d’autre  parti  que  de  hâter  notre  départ,  8c  de  nous 
U mettre  à couvert  de  tant  de  dangers  qui  nous  menaçoient. 

Pendant  que  Keymis  faifoit  chercher  quelque  Indien  fur  la  rive  du 
Fleuve , fa  Chaloupe  arrêta  un  Canot  qui  ponoit  trois  Hommes  , dont 
l’un  éroit  au  Service  de  Berreo , Se  les  deux  autres , Marchands  de  Caffa- 
ve.  Ils  croient  chargés  d’une  Lettre,  qu’ils  devoienr  faire  pallèrà  la  Tri- 
nité : mais  leur  Commiflïon  particulière  étoir  d’acheter , fui  le  Fleuve  , 
cinq  Canots  , Se  de  louer  des  Indiens  qui  dévoient  aller  vers  la  Nouvelle 
Grenade  , pour  amener  le  Fils  de  Berreo  Se  tous  fes  gens.  La  Lettre,  qu’ils 
ne  firent  pas  difffculté  de  remettre  à Keymis  , ne  contenoir  que  des  plain* 
tes  du  retardement  ‘des  deux  Pinaffes  , Se  quelques  explications  fur  les 
deffeins  des  Anglois  , que  Berreo  sfeppofoit  déjà  lortis  du  Fleuve  avec  leur 
"Vaiffeau.  Keymis  jugea  que  fi  cinq  Canots  fulEfoient  pour  tranfporter  les 
fecours  d’Hommes  Se  deprovifons  que  l’Efpagnol  attendoit  de  Ibn  Fils,  ce 
lenfort  ne  devoir  pas  être  fort  redoutable  pour  les  Ennemis  de  l'Elpagne. 

Outre  la  confiance  de  Berreo , qui  pouvoit  faire  juger  avantageufcmenc 
de  l'Indien  qu’il  emploioit  , les  An^ois  lui  trouvèrent  plus  de  lumières 


(}4)  Ce  Coufin  , que  Ralcigh  avoir  era- 
fuené  en  Angicrerre , cft  ici  nommé  plu- 
<icuts  fois  ; mais  Keymis  ne  éit  nulle  parc 
qu'il  fut  à fiord.  Il  pouvoir  érre  relié  à 
Loadicc , où  il  cd  cenai»  qu'il  étoir  ar- 


rivé , & que  tous  les  Anglois  l'avoient  rû,' 
Il  paroît  meme  qu'il  s’y  étoir  fait  Chré- 
tien , 8c  qu'il  avoir  pris  le  nom  de  bap- 
tême de  Raldgli , qui  étoir  W aller  on  Ca» 
lier. 
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8r  d’habileté  , qu'ils  n’en  avoient  reconnu  dans  la  plupart  des  Naturels  du 
Pais.  Il  leur  expliqua  comment  les  cinq  Canots , qu'il  devoit  acheter  pour 
des  haches  & des  couteaux  qu’il  avoir  dans  le  lien , aiuoient  pû  pénétrer 
par  diverfes  Rivières  , julqu'aux  Terres  d’une  Nation  de  Caliànarcs  ; Sc 
paroilfant  bien  inllruit  des  vues  de  Ton  Maître  , il  ajouta  que  pour  for- 
mer plus  de  liaifon  entre  les  Indiens  Amis  des  Efpaenols , ceux  qui  fc- 
roient  partis  avec  les  Canots  , auroient  été  pourvus  de  quelques  Emplois 
chez  les  CalTanares  , tandis  qu’un  meme  nombre  de  Calfanares  auroient 
pri^  leur  place  fur  les  Canots  , & feroient  revenus  avec  les  Efpagnols  de 
la  Nouvelle  Grenade , pour  exercer  autli  quelque  Odîce  dans  la  Nation 
des  auKcs.  Un  autre  deuein  de  Berreo  croit  de  chalTer  , de  la  Trinité , rou$ 
les  Habitans  qu'il  auroit  peine  i réduire  ; de  prendre  ceux  qui  feroient 
traitables , pour  les  répandre  en  différentes  parties  de  la  Guiane , & d’é- 
tablir uniquement  dans  cette  Ile  & fut  les  Iwrds  de  l’Otîncquc  , la  nom- 
breufe  Nation  des  Arrouacas  , qui  avoir  toujours  marqué  de  l’attachement 
pour  les  Efpagnols.  Il  avoir  déjà  fait  acheter  un  alTez  grand  nombre  de 
Negres  , pour  le  travail  des  Mines  qu’il  connoilibit  fur  les  bords  du  Fleuve. 
Enfin  il  efperoit , par  ces  tranfmigrations , ou  de  fe  concilier  tous  les  In- 
diens , ou  d’entretenir  parmi  eux  des  haines  Sc  des  guerres  continuelles , 
qui  les  empècheroient  du  moins  de  réunir  leurs  forces  contre  lui.  Keymis 
.apprit  aulli  du  Confident  de  Dom  Berreo , que  peu  de  mois  après  le  dé- 
£Mt  de  Ralcigh  , l’arrivée  des  Efpagnols  avoit  fait  chercher  au  Cacique 
Topiaouari  une  retraite  dans  les  Montagnes  , avec  Godouin , l’un  des  deiut 
Anglois  que  Raleigh  lui  avoit  lailTes  ; que  depuis , on  avoit  publié  que 
Je  Cacique  étoit  mort  , Sc  que  Godouin  avoit  été  dévoré  par  un  Tigre  ; 
mais  que  les  Efpagnols  croVoient  ce  bruit  faux  ; qu’ils  n’attendoient  pas 
Jes  dix  Vaiffeaux  qu’ils  avoient  X la  Trinité , avant  le  tems  des  pluies  , où 
l’abondance  des  eaux  rendroit  |e  Fleuve  plus  navigable  ; que  Berreo , de- 
puis fon  arrivée  dans  la  Guiane , n’avoit  emploie  Te  tems  qu’â  fe  procu- 
rer des  vivres  i que  rien  n’étoit  fl  rare  , pakeque  la  plûpan  des  Indiens 
m'anr  abandonné  leurs  Habitations  , une  grande  partie  des  Terres  étoit  de- 
meurée fans  culture  ; de  forte  que  les  Efpagnols  manquoient  fouvent  de 
provifjons  , ou  qu’ils  étoient  obligés  d’en  chetcher  fort  loin. 

De  tout  ce  récit , rien  ne  fut  plus  agréable  , à Keymi$ , que  le  retarde- 
ment des  Vaiffeaux  de  la  Trinité , qui  le  délivrait  du  moins  de  la  plus 
forte  de  fes  craintes.  Quoiqu’il  lui  reliât  celle  des  deux  Pinalfes  , il  fç 
Aatroit  que  leur  rencontre  ne  pouvoir  l’engager  que  dans  un  combat  égal , 
.dont  fon  courage  leur  feroii  partager  le  péril  ; quoique  dans  la  fuppoficion 
de  fa  défaire  , il  n’eut  pas  les  memes  teffources  que  fes  Ennemis.  Il 
.remit  àfuivre  le  Fleuve  , jufqu’au  Port  de  Toperimaka  j mais  le  Bras  par 
Jequel  il  étoit  defeendu  avoit  fl  peu  d'eau  près  de  ce  Port , qu'il  fut  obligé 
de  le  remonter  longtems  , pour  reprendre  le  grand  Canal , du  côté  du  Sud. 

A quelque  dillance  du  Port  de  Carapana  , il  vit  paroître  cinq  ou  flx 
Canots,  qui  fembloient  venir  au-devant  de  lui , fans  aucune  marque  de 
crainte.  Il  mquilla , pour  les  recevoir.  C’écoit  une  Députation  du  Cacique 
de  ce  Pon , qui  le  faifoit  prier  de  qe  pas  defceiidre  devant  fa  Bourgade , 
mais  qui  promettoit  de  le  veqir  voir  à bord.  Pluficurs  jours  fe  palfcreot 
Tome  XI y.  Aaa 
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à l’attendre.  Enfin , un  Indien  fort  âgé  vint  déclarer  de  fa  parc  , qa’it  étoiV 
vieux  , foiblc , malade  , & que  les  chemins  éioient  trop  mauvais  pour  lui 
permettre  de  fc  rendre  au  bord  du  Fleuve.  Ce  Conddent  du  Cacique  n» 
didimula  point , aux  Anglois  , que  dans  l'efpérance  de  leur  retour  , fon 
Maître  avoir  palfc  le  rems  de  leur  abfence  dans  des  Montagnes  inaccef* 
fibles  i que  les  Efpagnols  , irrités  du  refus  qu'il  avoir  fait  de  leur  fournie 
des  vivres , lui  avoient  enlevé  une  partie  de  fes  Femmes  ; que  Dom  Juan  , 
qui  fe  faifoitfurnommer  Eparacamo , avoir  pris  le  commandement  du  Païs  , 
âr  ne  lui  avoir  lailfé  qu’un  petit  nombre  d’Hommes  qui  ne  l’avoient  pas  quitté 
dans  fa  retraite  ; que  fe  rappellant  avec  amertume  tout  ce  qu’il  avoir  fouf- 
fert  depuis  qu’il  avoir  ouvert  l’entrée  de  fa  Province  aux  Etrangers  , H 
avoit  formé  plufieurs  fois  le  delTein  d’aller  chercher  un  établilfement  dans 
des  lieux  fort  éloignés  j qu’â  la  vérité  il  mettoit  beaucoup  de  diflérenct 
entre  les  Anglois  , dont  il  avoit  reconnu  la  modération  , ôc  les  Efpa- 
gnols  qui  n’avoient  pas  cetTé  de  traiter  fes  Peuples  avec  la  derniere  cruau- 
té i mais  que  ne  volant  point  paroitre  les  fccours  qu’on  lui  avoit  promis 
d’Angleterre,  il  devoir  juger  que  les  plus  mcchans  étoient  les  plus  forts,, 
furtout  lorfqu’il  n’entendoit  parler  que  de  l’armement  qui  fe  faifbit  à la 
Trinité  , & deï  entreprifes  de  Berreo  j que  les  révolutions  , qui  étoient 
arrivées  dans  le  Païs  , en  avoient  banni  non-feulement  la  tranquillité , 
mais  l’humanité  & la  bonne  fui , & leur  avoient  fait  fucceder  les  défiances, 
les  trahifons , & les  plus  étranges  barbaries;  que  l’amitié  n’y  étoit  plus  con- 
nue ; que  perfonne  n’y  dormoit  en  paix , & qu’on  ne  voïoit  point  de  re- 
mede  a tant  de  maux  : enfin  que  perdant  l’elpcrance  d’ètre  fecouru  pat 
les  Anglois  , & ne  pouvant  le  réfoudre  â vivre  avec  les  Efpagnols  , il 
avoit  pris  la  réfolution  d’éviter  tout  commerce  avec  les  uns  & les  autres, 
difpofc  i fouffrir  patiemment  des  malheurs  qu’il  ne  pouvoir  empêcher  , 
c’eft-à-dire  fa  ruine  & celle  de  fa  Patrie. 

Keymis  fut  extrêmement  furpris , d'entendre  fonir  des  plaintes  fi  fenféea 
de  la  bouche  d’un  Indien.  SRn  étonnement  augmenta,  lorfque  le  Vieil- 
brd  entreprit  volontairement  de  lui  apprendre  quels  étoient  les  Cantons 
les  plus  riches  en  or , comment  on  l’y  recueilloit , & par  quels  chemins 
on  y pouvoir  pénétrer.  Il  ne  douta  point  que  cette  explication  ne  fut  l’ef- 
fet d’une  profonde  politique  , pour  engager  les  Anglois  i revenir  avec  de& 
forces  fupérieures  à celles  des  Efpagnols  , Sc  que  le  doute  qu’il  avoit  mar- 
qué de  leur  puillance  ne  fût  une  autre  rufe , pour  les  piquer  d’honneur. 
Llndien  ajouta , & vraifemblablement  dans  les  mêmes  vues  , qu’après  tout 
les  Efp:^nols  n’avoient  que.  les  Arrouakas , fur  l’attachement  defquels  ils 
pufTcnt  compter;  que  les  Caraïbes  de  Guanipa , les  Cievanas  , les  Sebaïos  , 
les  Amapagotos , les  Caflipagotos  , les  Putpagotos  , les  Samipagotos  , les 
Serouos , les  Etaiguinacous  , & quantité  d’autres  Peuples  dont  il  fit  l’énu- 
mération , feroient  toujours  prêts  à s’armer  contre  eux  ; fans  compter  le 
puilfant  Empire  des  Orejones  & des  Eporemerios  , dans  lequel  ils  trou- 
veroient  une  refiftance  invincible  : que  la  Nation  des  Pariagotos  , dont 
ils  avoient  le  Païs  à tr.ivecfer  , étoit  capable  feule  , par  la  valeur  Sc  le 
nombre  , de  les  arrêter  & de  les  détruite  ; que  les  louarcouakaris  avoient 
lailfé  croître , depuis  trois  ans , toutes  leurs  herbes  , pour  y mettre  le  fea 
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lorfque  l'Ennemi  feroic  encré  fur  leurs  Terres  : enfin  que  tous  les  Indiens 
du  Pais  croient  rcfolus  de  ne  pas  aller  au-devant  des  Efpagnols , parce- 
qu’ils  cratgnuient  à la  vérité  leurs  Canons  & leurs  fiifils  , mais  qu'ils  pé- 
uroient  tous  pour  la  détenfe  de  leurs  Provinces;  Sc  que  dans  l'intervalle 
ils  ne  manquotoienc  pas  d'égorger  tous  ceux  qu'ils  trouvetoient  dirperfés , 
pour  diminuer  infeniiblement  leur  nombre. 

Le  lieu  de  certe  grave  conférence  n’étoir  pas  à plus  d'une  journée  de 
Carapana.  Keymis , extrêmement  curieux  d'entretenir  le  Cacique  même  , 
propofa  au  vieil  Indien  de  demeurer  à bord  avec  les  gens  de  la  fuite  , & 
de  lui  donner  feulement  un  Guide , pour  le  conduire  à la  demeure  du 
CacioK.  On  lui  répondit  que  £1  propoficion  n'étoit  pas  fans  danger  ; que 
les  Efpagnols  pouvoient  avoir  des  Efpions  dans  le  voilin^e  -,  qu'ils  avoient 
tenté  plufieurs  fois  de  fe  réconcilier  avec  le  Cacique  ; que  depuis  quelque 
tems  il  les  avoir  amufés  par  des  efpérances , en  évitant,  avec  le  même  foin, 
de  leur  marquer  de  la  haine  ou  de  l'amitié  ; mais  que  s'ils  appfenoient  qu'il 
eut  vû  fecretement  leurs  Ennemis , ils  ne  garderoienc  plus  de  mefures , avec 
un  Homme  donc  le  grand  âge  ne  leur  lailfoic  rien  à craindre  ; & qu'au  fond  , 
c'écoit  le  feul  mocit  qui  l'avoir  empêché  de  fe  tendre  au  bord  du  Fleuve. 

Je  compris  alors , dit  Keymis , que  les  inftanccs  feroient  inutiles  pour 
fléchir  des  têtes  fi  prudences  ; fie  je  me  bornai  i leur  demander  de  la  fer- 
meté dans  leur  amitié  , en  leur  promettant  de  revenir  bientôt  avec  un 

fand  nombre  de  VailTeaux  & de  Trouppes.  Un  Capitaine  des  Ciavanas, 
qui  les  Efpagnols  avoient  tué  vingt  Hommes  , pour  leur  avoir  tefufé 

âues  figures  d'or  , vint  me  joindre  dans  le  meme  lieu , avec  quinze 
is  chargés  d’indiens  : mais  n’aïant  aucune  utilité  â tirer  de  fon  fervice  , 
je  lui  recommandai  feulement  de  faire  palfer , â cous  nos  Amis , la  promefiê 
que  je  faifois  de  revenir  promptement  avec  un  puilfanc  fecours.  Enfuice , laif- 
lanc  au  vieux  Député  un  préfenc  de  fer  pour  fon  Maitre , je  remis  à la  voile. 

Les  Anglois  emploïecenc  huit  jours  à defeendre  jufqu'à  l’embouchure 
du  Fleuve.  Dans  un  grand  nombre  d'endroits  , ils  crouvoienc  jufqu’à  vingt 
btafies  de  fond  -,  mais , fouvent  aufll  , c'étoic  deux  bralfes  & demie  , 6c 
quelquefois  une  ( 5 5).  Keymis , qui  n’avoic  pas  fait  ufage  de  fa  fonde  en 
arrivant , fut  furpris  qu’un  fi  grand  Fleuve  eût  fi  peu  de  profondeur , & 
craignit  peu  les  infulces  des  Efpagnols  jufqu’à  l’extrémité  du  Canal.  Il 
ne  s’étend  point  d’ailleurs  fur  les  avantages  de  l’Orinoque  , pareequ’il 
craint,  dit- il,  de  n’en  pouvoir  dire  a!fez.  Ce  fut  lui  qui  la  nomma  Ri- 
vière de  Raleigh  ou  Raleane.  En  foirant  de  l’embouchure  , il  fut  agréa- 
blement furpris  de  rencontrer  fa  Pinaffe , qu’il  croïoit  perdue.  Elle  «oit 
tombée  fur  cette  Côte  , un  peu  au  Sud  du  Cap  Cecile  , d'où  elle  avoir  con- 
tinué de  ranger  U terre  , avec  divers  obIFacles  qui  ne  lui  avoient  pas  per- 
mis de  pénétrer  bien  loin  dans  les  Rivières  , ni  d’arriver  à l'embouchure 
de  l’Orinoque  : mais  aïant  trouvé  des  vivres , 6c  n’aïant  point  rencontré 
d’Efpagnols  , elle  écoit  en  état  de  fecourir  Keymis , qui  commen^oit 

((()  L'Anccttt  ne  Jifaot  pointée  «pielle  titqocle  grand  Canal  cfl  pattooc  de  bonne 
geandeur  dtoit  (on  VaifTeau , on  pourrait  ju-  profbndcar;  ce  qui  doit  faire  croire  que  les 
ger  qu'il  dévoie  dtie  (btt  peut , pour  o'etre  fondes  fe  faifoient  fur  les  Côtes  avec  la 
fmot  attétd  dans  ces  paifa^.  biais  fl  avec-  Chaloupe. 
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à fe  relîencir  des  diflîcuhcs  de  fon  expédition.  AulTi  ptit-ü  le  parti  d'en 
tiret  non-feulement  les  provifions , mais  les  Hommes , les  armes  & les 
munitions , pour  fe  fortifier  contre  routes  fortes  d evenemens  ; après  quoi , 
ne  voïant  que  de  l’embarras  i la  traîner  i fa  fuite  , il  finit  par  la  brûler. 

A quelques  périls  qu'il  fut  expofé  de  la  part  des  Efpagnols. , il  écoic 
refolu  de  s’approcher  de  la  Trinité  , pour  s’y  ménager  une  explication 
avec  les  Indiens  de  l’Ile  , donc  il  lui  |>acoi<roic  important  de  connoître  les 
difpofitions.  Il  s’avança  feize  lieues  a l’Efi  de  la  grande  embouchure  du 
Fleuve  , pour  fe  délivrer  de  la  violence  des  Courans  ; & delà , il  fe  ren- 
dit en  vingt-quatre  heures  à Punta  de  Calera , partie  la  plus  Nord  Eft  de 
la  Trinité  : mais  étant  â la  vue  de  l’ile  de  Tabago  , l’efpérance  d’y  re- 
cevoir les  mêmes  éclaircilTemens  avec  moins  de  danger , lui  fit  prendre 
la  réfolucion  d’y  relâcher.  Sa  furprife  fut  extrême , de  trouver  , fans  Ha« 
bitans , une  Ile  dont  il  vante  la  fertilité.  Il  attribua  leur  fuite  aux  cruau- 
tés des  Caraïbes  ^ ou  des  Efpagnols  ; & retournant  à Punta  de  Calera  , il 
jetta  l’ancre  à cinq*  ou  fix  milles  au  Nord  de  cette  Pointe.  Un  coup  do 
canon  qu’il  fit  tirer , £c  fa  chaloupe  meme  , qu’il  envoïa  au  rivage , ne  lut 
procurèrent  la  vue  d’aucun  Indien.  Dans  le  chagrin  de  ne  pas  tirer  plus 
de  fruit  de  fa  hardiefie , il  offrit  une  grolTe  técompenfe  â ceux  de  fes  Gens 
qui  oferoient  pénétrer  dans  les  Terres  ; mais  effraies  du  voifinage  des  Efpa- 
gnols, quipouvoient , à cous  momens,  les  furprendre  , ils  donnèrent  pour 
exeufe  , que  cette  partie  de  l’ile  étoic  celle  qu’ils  connoiflbienc  le  moins. 

Toutes  les  autres  voies  paroifTanc  fermées , Keymis  ne  penfa  plus  qu’à 
reprendre  le  chemin  de  fa  Patrie  , pour  aller  rendre  compte  au  Cheva- 
lier Raleigh  des  facilités  &c  des  obftacles  qu’il  avoit  trouvés  dans  cette 
fécondé  expédition.  C’étoit,  dit-il , un  mélange  d’efpérances  & de  craintes, 
qui , tout  oompenfé , lui  fembloit  moins  capable  de  refroidir  que  d’é- 
chauffer le  courage  & la  confiance  des  Anglois.  En  effet , Hackluye  nous 
a confervé  la  Relation  d’un  troifieme  Voïage  ( ^<$  ) , entrepris  fous  les 
memes  aufpices  , c’eft-â-dire  aux  frais  & fur  les  inftruéhons  de  Raleigh , 
mais  avec  auffi  peu  de  fuccès  & moins  d’habileté  que  les  deux  premiers. 
Onnepenfe  point  à le  tirer  de  l’oubli  qu’il  mérite  : mais  après  cette  der- 
nière tentative , Raleigh  & K^mis  ne  revinrent  point  de  leur  préven- 
tion. Ils  ne  celierenc  point  de  follicicer  la  Cour  & d’encourager  les  So- 
ciétés de  Commerce.  Le  premier , dans  une  Lettre  d Mylord  Charles- 
Howard  , qu’il  nomme  le  plus  célébré  des  Amiraux  d’Angleterre  , pto- 
tefle  qu’il  emploiera  volontiers , d la  même  entreprife  , le  relie  de  fa  for- 
tune & de  fa  vie  ; & dans  un  Mémoire  (57)  ^u’il  fît  publier  d Londres , il 
donne  l’évaluation  du  profit  qu’on  avoit  tire  des  Marcallîces  & d’autres 
Minerais  de  Cuiane,  qu’il  avoir  expofés  d la  curiofité  des  Incrédules.  Ce 
^alcul  e(I  furprenanc,  s’il  n’cfl  point  exagéré  (5 S).  Keymis,  plus  ardent 


( 5 s)  Ecrite , comme  on  Va  dit , par  Tho- 
mas Masham , an  iks  Avaniuriers.  ColUlUm 
d' NaekJuyi , pp.  tfpa  & fuivanitJ. 

t {7  ) Ces  deux  Pièces  font  auffi  dans 
Hackluyt. 

I5S)  Ontira, dit-il,  dans  un  effai , lava- 
Icar  de  douze  ou  treize  mille  livret  hciling 
<l'«nconocaade  jistnÿ  kdoubic  d'MBauut 


tonneau  , Scie  poids  de  huit  livres  (ïi  onces 
d'or , d'un  quintal  de  poudre.  II  attelle  le  Pu- 
blic , le  nomme  les  Elfaieurs.  Ce  qu'on  peut 
dire  la-dclTus  , c’cfl  que  les  Ftançois  , les 
Hollandois,  les  EfpaKnols  ir  les  Portugais, 
ai  polfedent  aujourrfbui différentes  parties, 
c la  Guianc , oert  grand  tort  dc  pégUger  la 
fouuc  lU  tant  de  ticnsUès. 
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encore  , mais  inftruic  des  difficulté  par  de  facheufes  expéiencei , recon- 
nut que  la  Conquête  de  la  Guiane  demandoit  d’autres  forces  que  celles 
d’une  Société  oarâculiere,  & parta  le  relie  de  fes  jours  à prerter  les  Mi- 
nillres  d’y  etnploier  celles  de  l*Etat.  Rien  n’ell  fi  ungulier  que  fes  raifon. 
nemens , dan;  l’épilogue  qui  termine  fa  Relation,  \lais  ces  chimères  le- 
roient  moins  utiles  ici , que  la  Table  qu’il  y a jointe  j des  Rivières  & des 
Nations  dont  il  s’attribue  la  découvene  : elle  peut  fervir  i jetter  du  jour  {59) 
iuc  l’article  fuivaïu. 

Rivières.  Huihans , enisfâ.  Rivières.  Habitons , enlspâ. 


J Arrouari. 
a Jouaricopo. 

J Maipari. 

4 Caypurog. 

5 Arcoa. 
Ouïaeopo. 

yOuaiiari.  ,7 
S Capurouac.  S 
9 Caouo. 

10  Ouïa. 

1 1 Caiene. 

la  Gouatetla, Ile. 
13  Macouria. 
i4Caonrora.  7 

1 5 Mamanuri.  S 

1 6 Curari.  7 

17  Curartamîni.} 
l'S  Cunanama. 

1 9 Moraga. 

20  Maouarpari. 
ai  Amana. 

a 1 Capalepo. 
a3  Maraouini. 
i40ucoui. 
a'3  Ouiaviami. 
z6  Aramatapo. 
a7  Ouiapo. 
a8  Macuruma. 

29  Ouracco. 

30  Carapi. 

3 1 Chanmaoutmi. 
3 a Enroouto. 


Arrouaes.  Parar- 
rouaes.  Caribes. 
Maputomanas. 

Jaos. 

Arricaris. 
Aricourtis. 
Marouanas. 
Counorakos.Oua- 
cacoas.  Ouaricaos 

Caribes. 

Jaos. 

Maourias. 
Ouiacas.  ' 
Sebaios. 

Piraos. 

Ipaios. 

Sebaios. 

Jaos  & Arrouacas. 
Les  memes. 

Les  memes, 

Caribes. 

Paiacortos. 

Les  mêmes. 

Les  memes. 

Les  mêmes. 

Les  mêmes. 

Les  mêmes. 

Les  mêmes. 

Les  mêmes. 

Les  mêmes. 
.Caripinis. 
Apotamos. 
Arrouacas. 


3 4 Surinam, 

3 5 Churama. 
3 6 Cupana. 

3 7 Ouioma. 

38  Ivana. 

39  Cufvini. 

40  Curiiimi. 

4 1 Ouiniuari. 

41  Berbice. 
43  Ouapari. 


Pa* 


44  Otuicavini. 

45  Mahaouaica» 

4i>  Lemerare. 

47  Ertèquebe. 

48  Marouroui. 

49  Coquini. 

30  Chipanama. 

5 I Ararouana. 

5 a Hoiebeci. 

5 3 Paouraoma. 

^ Aripacoio. 

3 3 Ecaouini. 

3 6 Manutiouini 
37  Moruga. 

5 8 Piara. 

39  Chaimeragoro.  Les  mêmes. 

6c  Ouaini.  Caribes. 

6 1 Barima.  Arrouacas. 

'Cl  Caitouma.  Les  mêmes. 

'C3  Aouoca. 

C4  Amacur. 

4 5 Aratori. 

66  CaouTotima. 

6y  Orinoque , ou  Raleana. 

iéf)  On  ne  répond  pas  de  l’Oitographe  Angleifc , oii  l'on  n’a  changé  ^ue  le  s>  en  au. 


Caribincs. 

Les  mêmes. 
Arrouacas. 
Nequeris. 

Les  mêmes. 

Les  mêmes. 
Charibinis. 
Arrouacas. 

raouinis. 
Arrouacas. 

Sebaios  & Arcoua- 
cas. 

Panipis. 

Arrouacas. 

Ouacavaios. 

Jaos.  Sebaios. 
Caribes. 

Maripis. 

Ouacovaïos. 

Iraouaquens. 

Les  mêmes. 

Jaos. 

P.inipis. 

Les  mêmes. 

Les  mêmes. 

Jaos. 

Arrouacas. 


VoÏAcissua 

i'Orinoque. 

K E r M 1 1. 
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§ I I I. 

Guiane  Françoise. 


^LVec  quelque  foin  qu'on  ait  traité, .dans  un  autre  Tome',  tout  ce  qui 
xcgardc  l'ilc  de  Cayenne  & la  Colonie  Ftan^oife,  divcrfcs  luniictcs,  qu'on 
n’a  pu  manquer  de  recueillir  i l'occallon  des  Régions  voillnes , attendoient 
une  place  qu'elles  doivent  trouver  ici  ^ furtout  celles  qu’on  a tirées  de  M. 
Barrere  (57)  & du  Pere  Gumilla  {58). 

r*bnr”*coi  immédiatement  après  la  grande  découverte  de  l’Amérique , que 

tuufciK  les  François  commenceront  à s'établir  dans  la  Guiane.  Laet  nous  apprend, 
fur  le  témoignage  de  diverfes  Relations  étrangères , qu'ils  y alloicnt  d’a- 
boid  cliarger  des  Bois  de  ceinture  , & qu’ils  continuèrent  d'y  voïager  fans 
interruption  : il  ne  fait  remonter  qu’à  l'année  leur  premier  Etablif. 

fement.  Quelques  Marchands  de  Rouen , y envoierent  alors  une  Colonie 
de  a(»  Hommes , fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Tinam^try , qui  fe  jette 
dans  la  Mer  par  les  cinq  degrés  & demi  de  Latitude  Septentrionale.  Deux 
ans  après , d'autres  s'établirent  fur  la  Rivière  de  Conam^ac.  Dans  la  fui- 
te , on  y envoia  des  renforts  d’Hommes  &;  de  munitions , qui  augmen- 
tèrent fenliblemenr  ces  deux  Colonies  nailfantcs.  Enfin  plulieurs  Marchands 
de  la  meme  Nation  formèrent  une  Comp.agnie  , avec  des  Lettres  Paten- 
tes du  Roi  Louis  XIII , qui  les  autorifoient  à faite  feuls  le  Commerce  de 
la  Guiane , donc  elles  marquoienc  les  bornes  pat  les  Rivières  des  Ama- 
zones & d'Orinoque.  Cette  Compagnie  reçut  le  nom  de  Compagnie  du 
Cap  du  Nord  , qui  ell  celui  qui  borne  l’embouchure  de  l’Amazone , du 
côté  gauche  ou  Septenccional , & devint  fameufe  par  l'intétet  que  la  Cour 
permit  d'y  prendre  à diverfes  petfonnes  de  qualité  , en  leur  accordant  de 
nouveaux  Privilèges.  Ils  y envoïerent  fuccelîivement  près  de  huit  cens 
Hommes , autant  pour  découvrir  de  nouvelles  Terres  que  pour  atfermir 
les  premiers  Eublilfemens.  Enfin  Louis  XIV , aïant  établi  en  , une 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  , lui  donna  , par  de  nouvelles  Paten- 
tes , ta  propriété  de  toutes  les  Iles  ^ des  autres  Terres  habitées  par  des 
François  dans  l'Amérique  méridionale , & cette  Compagnie  prit  polTenion 
de  Cayenne  & des  Pais  voifins  de  cette  Ile. 

CS»  4e  h M.  Barrere  donne  à la  Guiane  , ou  plutôt  à toute  la  Côte  , près  de 

Cuiaae.  lieues  de  long , depuis  le  Ca^  du  Nord  jufqu'à  l’embouchure 

de  l'Orinoque.  Il  conlelle  que  maigre  les  courfes  des  Efpagnols  , des 
Anglois , & de  quelques  Millionnaires  Jéfuites  , l'intérieur  du  Païs  n’eR 
encore  que  très  imparfaitement  connu.  Cefi  un  Païs  Vurge  , dit-il  dans 
les  termes  de  Raleigh  , que  jufqu’à  préfent  aucun  Prince  Chrétien  n’a 


( f 7)  Son  Ouvrage  porte  le  titre  de  nouvelle 
Relation  de  la  France  équinoxiale , &c.  par 
Pierre  Barrere  > Corrcfpondant  de  l'Académie 
des  Sciences , Doâeur  A ProfelTcur  en  Mé- 
decine dans  rUnivcrfité  de  Perpignan  , Mé- 
decin de  l’Hôpital  Militaire  , ci  - devant 
Idcdccin  Botanillc  du  Roi  dans  l'Ilç  de 


Cayenne.  A Paris  , i74t.  in-ta. 

(fS)  El  Orinoco  illuBrado  y defendido  , 
Hidoria  Natuial  . Civil  y Gco^raphica  , 
&c  , por  cl  Padre  jofeph  Gumilla  ,ic  I4 
Compania  de  jefus , Sec.  Madrid,  I74f, 
X vol.  in-41’. 
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Ktité  iiêfleafemenc  de  conqucfir.  Msis  il  repréfcnte  toute  la  Côte , com- 
me un  Speâacle  admirable  par  fa  verdure.  Ce  ne  font  ^ue  d epailfes  Fo- 
rêts de  différentes  efpeccs  d’arbres,  qui  s’étendent  fi  loin  dans  les  Terres 
qu’on  les  perd  de  vue.  Pendant  les  trois  quaru  de  l’année  , les  pluies  pref- 
ques  continuelles  y rendent  l’air  affez  tempéré.  Le  &oid  du  matin  y eft 
même  affez  vif,  pour  obliger  quelquefois  d’y  faire  du  feu.  Sur  la  Côte 
même  ,laplûpan  des  Terres  font  fort  baltes  , & notées  de  Mer  haute  ; mais 
à mefure  qu’on  s'éloigne  du  rivage  , elles  s’élèvent , fouvent  même  pat 
des  Montagnes  , quoique  peu  comparables  en  hauteur  à celles  des  Alpes 
& des  Pyrénées.  Entre  les  Bois  , il  fc  trouve  des  terreins  plats  & décou- 
verts , & des  Prairies  marécageufes  , qui  ne  fechent  qu’en  Eté  ; retraite 
d’un  grand  nombre  de  Caymans  , toujours  dangereux  pour  les  Voiageurs.- 
Mais  ces  endroits  mêmes  n’en  feroient  pas  moins  fendes  avec  un  peu  de 
culture.  Les  Souks , qui  interrompent  le  cours  des  Rivières , font  un  autre 
obflacle  pour  ceux  qui  veulent  pénétrer  dans  l’intérieur  des  Terres.  On 
donne  ce  nom  i de  gros  Rochers  , qui  barrent  ordinairement  rout  le  Lit,^ 
& qui , s’étendant  quelquefois  de  plus  d'un  quart  de  lieue  , obligent  de 
quitter  les  Canots , de  les  iflér  , & de  les  tranfponer  jufqu’au-dela.  L’eaa 
tombe  avec  une  impétuofité  qui  forme  des  rémoux  plus  ou  moins  grands  ^ 
fuivant  la  hauteur  des  Terres.  Les  Indiens , pour  s’épargner  la  peine  de 
cranfporrer  leurs  Canots  & leur  B.igage  , ont  quelquefois  la  hardiefTe  d» 
firanch  it  ces  Cafeades,  dont  la  rapidité  caufe  de  l’effroi  : mais  il  en  coûte 
fouvent  la  vie  aux  Européens  qui  entripiennent  de  les  imiter. 

On  ne  peut  trop  recommander  aux  Vo'iageurs  de  fe  regler  par  les  Ma- 
rées , lorfqu’ils  rangent  la  Côte  , furtout  vers  l’Amazone , où  Von  a con- 
tinuellement la  Barre  à combattre.  On  appelle  Barre  , le  fiot  qui  châtie 
quantité  de  vafe , on  , fuivant  le  langage  des  François  du  Pais , le  mon- 
tant des  grandes  Marées , qui  renvetle  les  plus  fortes  Pyrogues , feuls  Bà- 
timens  neanmoins  qu’on  puille  emplo’ier.  Elles  ne  dbutiennenc  point  l’ef-’ 
fort  des  lames  , dans  les  pleines  & les  nouvelles  Lunes. 

L’ Auteur  aiant  parcoutu  tonte  cette  Côte  , y jette  un  nouveau  jour  par 
fes  Obfervations.  La  plus  groffe  Rivière  , dit-il , qu’on  trouve  après  avoir 
doublé  le  Cap  du  Nord , elf  celle  du  Cachipour  (*).  Elle  defeend  de  plufteurs 
Montagnes  tort  éloignées  dans  les  Terres,  & vient  fe  décharger  dans  l’O- 
céan par  les  deux  degrés  de  Latitude  Septentrionale.  Vers  fes  fources  ha- 
bitent des  Indiens  qui  fe  nomment  Palicouris  & Noragues  , dont  les  der- 
niers paffent  pour  les  plus  grands  Anrropoph^es  de  l’Amérique.  Au-deli 
de  Cachipour  , on  ne  rencontre , fur  la  Cote  , que  de  pietites  Anfes.  Mai» 
enfuite  , on  recohnoît  le  Cap  d’Orange,  Tene  affez  haute , qui  s’avance 
fort  peu  en  Mer.  Proche  du  Cap  eft  une  petite  Riviere , que  les  Indiens 
nomment  Coupitibo.  Plus  loin , rangeant  la  Côte  de  l’Eft  i l’Oueft , on 
entre  dans  l’embouchure  à'Ouyapok , la  plus  grande  Riviere  de  toute  cette 
Côte.  M.  Barrete  la  place  i trois  degrés  & demi  du  Nord.  Un  Fort , 
que  les  Hollandois  y bâtirent  en  i6y6 , montre  encore  fes  ruines  fur  une 
hauteur , â la  droite  de  l’entrée  du  Port.  Cette  Riviere  a , dans  fon  em- 

(*)  C'eft  le  Cachipari  des  Anglois.  On  remarquera  de  meme  , dant  toutes  les  autres  ^ lia 
diftércote  OiTograpae  des  deux  NacioDS. 
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G •)  I A N I bouchure non-feulemenc  un  bon  mouillage  pour  les  gros  Vailleaux , mai 
Fr4N(oise.  encore  divers  endroits  qui  peuvent  être  ailement  fortihcs»  C'clH’avancagO’ 
de  cette  fituation  , qui  avoit  invité  les  Hollandois  à s’y  établir  j d'autanc 
plus  que  toutes  les  Terres  y font  fon  bonnes.  Après  leur  retraite  , les  Fran- 
çois formèrent  aulTi  le  delfein  d’y  faire  un  EtablilTemenc  < mais  ce  projet 
n'a  commencé  à s’cffeéfuer  qu’en  l^^6  , par  la  conftruélion  d’un  nouveau 
Fort,  où  l’on  a mis  un  Commandant  & une  Gatnifon.  En  17)5  les  Mi  f- 
fionnaires  ont  engagé  plufieurs  Nations  Indiennes  , répandues  fur  les  bords 
de  l’Ouyapok , à le  réunir  dans  le  meme  Canton  ; & deU  s’ell  formée 
une  MilEon  , nommée  Saint  Paul , i quelques  lieues  du  Fort. 

En  remontant  l’Ouyapok , on  rencontre , à quatre  lieues  de  l’embouchure  ÿ 
une  grolTe  barre  de  lochcrs , qu’on  appelle  fon  premier  Sault,  plus  facile  i 
franchir  qu’un  fécond , qui  eft  de  quelqueslieaes  plus  loin.  On  en  trouve  en- 
fuite  un  rroifieme.  Le  rétrécilfement  de  la  Rivicre  , qui  augmente  confidéra- 
blement  la  vîtelTe  des  eaux  dans  ces  dangereux  palTages , joint  aux  torrens  qui 
tombent  des  ravines  formées  par  les  pluies , y rendent  lanavigation  prcfqu’inv- 
polfible.  Les  Nations.qui  habitent  les  bords  de  cette  Riviere  font  les  Pirivas, 
les  Mjraones  , lesTaroupis  , les  Ouens  , les  Maurions , les  Karannes  & les 
Tokoyenes.  Un  ufage  particulier  de  tous  ces  Indiens  eft  de  fe  graver  fur 
le  vifage  des  barres , ou  des  lignes  , qui  vont  d’une  oreille  à l’autre.  Ils 
donnent  à ce  bizarre  ornemenr  le  nom  de  Jouparats  j & les  François  ce- 
lui de  Barbe  à la  Palicouri. 

Le  Camoppi , qui  fuit  l’Ouyapok  , eft  une  Riviere  alTez  conlîdérable 
dont  le  cours  va  du  Couchant  au  Levant , & que  fes  eaux  ramallces  ren- 
dent plus  navigable , quoiqu’il  s’y  trouve  aulli  quantité  de  rochers  & plu- 
fieuts  Sauts  qui  obligent  d’y  faire  ce  qu’on  y nomme  des  portages.  Ses 
Habitans  Indiens  (ont  les  Cotijfmis  , les  ^rmagoiuous  ^ les  Caïomerancos , 
& particulièrement  les  Acoquoas  , qui  fe  font  des  ouvertures  aux  joues 

Kur  y mettre  des  oroemens  de  plumes.  Cene  Rivicre  arrofe  un  fon  beau 
ïs , & contient  une  Montagne  qu’on  a nommée  Mota  d’argent,  parce-- 
qu’on  y a découvert  autrefois  des  veines  de  ce  Méul , auxquelles  il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  les  Hollandois  ont  fait  travailler. 

Dix-huit  lieues  au-delfousde  l’Ouyapok,  on  rencontre  une  Riviere  que 
les  Indiens  nomment  Aprouak  , anciennement  fréquentée  des  François. 
Le  voilînage  de  Cayenne  te  le  bon  narurel  des  Nations  Indiennes  du 
Pais  y attirent  encore  les  Marchands  , pour  la  TraSe,  te  pour  la  pèche 
du  Lamantin  & de  la  Tortue.  Il  paroît  que  les  Hollandois  s’étoient  éta- 
blis dans  ce  Canton  , après  avoir  reconnu  la  bonté  des  Terres,  car  on  y 
voit  les  débris  d’un  Fort  de  leur  Nation  , conftruit  à l'entrée  de  la  Ri- 
viere , pour  en  fermer  le  paftage  ; non  quelle  n’ait  auftî  fes  Bancs  te  fes 
Saults  , mais  on  les  franchit  avec  moins  de  danger.  A fept  lieues  de  l’A- 
prouak  , en  tirant  du  Sud  au  Nord  , on  découvre  au  milieu  des  flots  un 
rocher  pelé , te  taillé  en  forme  de  Dôme  , auquel  on  a donné  le  nom 
de  grand-Connétable  , pour  le  diftinguer  d’un  autre , plus  petit  te  pref- 
qu’a  fleur  d’eau , qu’on  nomme  le  Petit-Connétable.  Cet  écueil , qui  n’a 
pas  moins  d’un  quart  de  lieue  de  circuit , eft  un  point  fixe  que  tous  les 
pilotes  viennent  reconnoître  pour  regler  leur  navigation  dans  cec;e  Mer, 
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Les  courans  y font  toujours  fort  impétueux.  Quelques  vieux  H.il>it.ins  de  r,  m < n k 
Cayenne  airuterent  l'Auteur  qu'on  trouve,  fur  le  Rocher  même,  une  forte  Fkan^uisc. 
d'eau  douce  & minérale.  On  pourroit  , dit-il  , lui  donircr  le  nom  d’ile 
aux  Oifeaux,  pareequ'il  el\  fans  celfe  entouré  ou  couvert  d Oifeaux,  tels 

?|ue  des  Goilands , dus  Mouettes  , des  Frégates  &c  dus  Fous  , qui  vont  y 
aire  leur  ponte. 

La  Riviete  de  Cau  , qui  fuit  celle  d'Aproualc  , avoir  autrefois  fur  fut 
bords  un  Etablillcment  François , dont  il  ne  relie  aucune  trace  ^ mais  ils 
font  habités  aujourd'hui  par  quelques  Indiens  , avec  lefquels  Cayenne  ' 

entretient  commerce  pour  la  Pèche.  Après  la  Riviere  de  Cau  , on  entre 
bientôt  dans  celle  d'Oyalc  , qui  fépare  du  Continent  l'Ile  de  Cayenne,  & qui 
a une  des  Pointes  de  l'Ile  à Ibn  embouchure.  On  a formé, en  17x4,  une  Pa- 
loilTe  nommée  Rôtira  , fur  les  bords  de  l'Oyak  , pour  la  commodité  des 
Habitans  de  Cayenne  qui  ont  leuts  EtablilTêmens  le  long  de  cette  Riviere. 

En  defeendant  de  l'Ouell,  elle  reçoit , à huit  lieues  de  fon  embouchure, 
celles  de  Gennes  & d'Ourapeii.'  C'eft  vers  la  fource  de  l’Ourapeu  qu’on 
avoit  commencé  le  fameux  chemin  qui  devoit  conduire , par  terre , jufqu’4 
la  Riviere  des  Amazones , non-feulcmenc  pour  chaffer  les  Portugais  qui 
s’étoient  établis  dans  les  Terres  du  Gouvernement  de  Cayenne,  mais  pour 
faciliter  aulli  la  découverte  des  Mines , & le  Commerce  avec  un  nombre 
inlini  de  Nations  Indiennes  qui  font  répandues  dans  cette  vade  Contrée, 

Tout  le  Pais , qui  elf  arrofé  par  ces  deux  Rivières , ell  peu  défriché.  Il  n’ofr 
lie  que  d'épailles  Forêts  , où  l'£bene,le  Bois  violet,  le  Dois  de  -rôle, 
le  Bois,  de  lettin  , le  Bois  de  fer  , & d’autres  Bois  colorés  , croilTent  dans 
la  plus  grande  abondance.  La  Vanille  & les  arbres  de  Copaii  font  des  pro- 
duaions  naturelles  à toutes  ces  Terres.  Elles  n’ont  prefque  point  de  Mon- 
tagnes qui  ne  foient  remplies  de  Mines  de  fer  , dont  les  apparences  fa 
ptéfentent  à cliaquc  pas.  Le  Talc  n’y  eft  pas  rare.  On  y trouve  aulli  une 
terre  blanche  Sc  molle  , qu'on  ne  fait  que  détremper  dans  l'eau  pour  blan- 
chir les  Maifons  , 6c  cene  efpece.de  Bol , ou  de  terre  rougeâtre  , que  les 
Efclaves  emploient  à faire -leurs  pipes.  Les  Portugais  du  Para  en  font  d'ex- 
cellente Pocterie  , furtout  des  BarJagues  , qui  font  de  grandes  cruches  ou 
l'on  fait  rafraîchir  l’eau.  M.  Barrere  s’étonne  qu’on  n’en  falTe  pas  le  même 
ufage  à Cayenne.-  Toute  cette  partie  du  Continent , qui  paroît  femblable, 
dit-il , à celle  du  Brclil  , elf  II  riche  en  Minéraux , qu’il  ne  doute  point 
qu’avec  un  peu  de  peine  on  n’y  découvrît  quelque  précieufe  Mine , qui 
dédommageroit  des  avances  'nécciraires  pour  cette  recherche.  Outre  la  Ri-  ^ 
viere  d’Oyak , le  Pais  en  contient  plulieurs  petites  , au  bord  dcfquelles 
les  François  ont  diverfes  Flabitations , 6c  où  les  Vailfeaux  vont  faire  de 
l’eau  8c  du  bois.  Elles  fe  déchargent  dans  celle  de  MonteSenery  , qui , en 
s'unilTanc  avec  l’Oyak  , forme  ce  qu’on  nomme  proprement  la  Riviere  de 
Cayenne. 

Si  l’on  continue  de  fuivre  la  Côte  , on  trouve , à fept  lieues  de  Cayen-, 
ne,  une  petite  Riviere,  nommée  Makouria  , où  les  Marées  , de  lîx  en 
fx  heures , lailTent  une  vafe  fon  profonde.  'Toutes  fes  rives  font  bordées 
de  Palétuviers  ( ; 9) , aux  branches  defquels  les  Huîtres  s’attachent  en  Met 


Ij})  Nommés  Manglien , daaa  d'aaues  RcUiions. 

Tpmc  Xir. 


Bbb 


Digitized  by  Google 


j78  histoirêgènêralë 

G U i A N 1 haute.  On  trouve , au  pié  des  mêmes  Arbres , quantité  de  Crabes , noam- 
FaiNfoisE.  ture  ordinaire  des  Efciaves.  Les  pâturages  de  ce  Canton  font  excellent.. 

AulU  toute  la  Côte  ell-elle  remplie  de  Métairies  Françoifes , où  l’on  nour>  . 
rit  des  Troupeaux.  Les  Arbres,  que  nous  nommons  Bois-rouge  , 6c  les  In- 
diens Coumery  , font  plus  communs  du  côté  de  Makouria  que  vers  les 
autres  Rivières  ; ils  font  extrêmement  réfmeux  , 6c  répandent  de  fon  loin 
une  odeur  agréable  , qui  approche  de  celle  du  Storax.  Leur  tronc  dillille 
une  liqueur  rouge,  dont  M.  Battere  vante  les  vertus  pour  toute  forte  de 
blelTures.  Il  regrette  , pour  un  fi  bon  Pais , que  les  Serpens  , funout  ceux 
qu’oi)  nomme  Serpens  à Sonnettes  , ou  à Grelots  , y foient  en  grand 
nombre. 

La  Riviere  de  Kourou  fuit , i la  diftance  de  huit  lieues , celle  de  Ma- 
kouria. Quelques  Bancs  de  fable  , &:  d’autres  écueils  , qui  fe  font  voit  en 
Met  bafie , rendent  fon  entrée  fort  difficile.  L’eau  falée  , que  les  vagues  v 
jettent  fur  de  gros  rochers  aflez  plats , fe  cryllallife  d’cllc-même  jufqu’à  le 
changer  en  fel  ; mais  ce  changement  ne  fe  lait  que  dans  les  grandes  cha- 
leurs , furtout  lotfque  le  vent  du  Nord  fouille.  Le  Kourou  reçoit , dans 
fon  cours  , quelques  petites  Riveres  , telles  que  l'Ikaroua , ï'AouJfa  , la 
Pajfoura , 8e  les  eaux  de  plufieurs  Anfes  très  poilfonneufes.  On  voit , fur 
fes  bords,  une  Habitation  de  plus  de  cinq  cens  Indiens , formée  en  1714, 
par  le  P.  Crolfart  , Jéfuite  '6c  célébré  Millionnaire.  En  fortant  de  l’em- 
txiuclnire  de  cene  Riviere  , on  palfe  devant  cinq  ou  lîx  écueils  , qui  font 
i.  quatre  lieues  au  large  , 6c  nommés  vulgairement  Ilets  au  Diable.  Les 
Indiens  y prennent , aux  mois  de  Juillet  &:  d’Août , quantité  de  Tortues 
& de  Lézards  , fans  autre  peine  que  de  mettre  le  feu  au  Bois  de  ces  pe- 
tites Iles , pour  obliger  ces  Animaux  d’en  fortir.  11  ne  fe  trouve  plus  d’Ha- 
bitations  Françoifes  au-delà  du  Kourou  ; 6c  c’eft  proprement  le  Pais  des 
Galibis  , Nation  nombreufe  qui  habite  toute  cette  Côte , 6c  dont  on  a.- 
rapporté  les  ufages  dans  la  Defetiption  particulière  de  l’Ile  de  Cayenne.. 

Les  Rivières , qui  fuivent  celle  de  Kourou  jufqu’au  Fleuve  de  Surinam 
font  le  Sinamary  , le  Karoua  , le  Cananiana  , ^l’Irakou  , l’Organa  , l’A- 
mana  6c  le  Marony.  Le  Sinamary  eft  plus  grand  que  le  Kourou  , dont  il 
n’eft  éloigné  que  de  douze  lieues  , 6c  M.  Barrere  nous  apprend  que  les 
premières  Colonies  Françoifes  de  cetre  Côte  ont  commence  fut  fes  bords. 
Les  Anfes  , qu’on  rencontre  entre  ces  deux  Rivières  , font  continuelle- 
ment fréquentées  pendant  la  pêche  de  la  Tortue  , qui  fe  fait  depuis  Mars 
, jufqu’en  Juin  ; tems  auquel  ces  Animaux  font  leur  ponte  dans  le  fable. 
On  trouve  , dans  le  Sinamary  , une  efpece  d’Huîtres  , nommées  Meypa  , 
dont  l’écaillé  a jufqu’à  huit  pouces  de  diamètre,  mais  beaucoup  moins 
bonnes  que  les  petites  Huîtres  de  roche , qui  font  meilleures  auffi  que  celles 
de  Palétuvier. 

Le  Karoua , que  les  François  nomment  Karouabo , eft  à quelques  lieues 
du  Sinamary , & n’a  de  remarquable  mie  les  Karbets.  de  quelques  Galibis 
qui  habitent  fon  embouchure.  On  palTê  delà  au  Canamana  , où  les  Fran- 
çois avoient  autrefois  un  nombreux  Etablillëment  j mais  on  n’y  voit  à 
préfent  que  des  Galibis  , qui  ont  leurs  Karbets  fut  fes  rives.  Plus  loin  , 
on  arrive  à l'irakou , Riviere  habitée  par  des  Teyras  j nom  qu’on  donne 
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ici  aux  Indien»  qui  fonc  écabli»  à l’embouchure  des  Rivières,  pour  les 
dillingiier  de  ceux  qu’on  nomme  Aouranés , c’eil-â-dire  Habirans  des  Mon- 
tagnes. L’Iracou  ell  fuivi  de  l’Organa  , nomme  vulgairement  Organabo  j 
qui  lignifie  grande  Anfe.  On  y voir  quelques  Indiens  établis.  L’Amana, 
qu’on  trouve  enfuite , efl  une  des  grandes  Rivières  du  Pais.  On  ne  don- 
ne pas  moins  d’une  demie  lieue  â fon  embouchure.  Les  Terres,  qu’elle  ar- 
rofe , fournilTent  toutes  fortes  de  provilions  aux  Indiens  qui  habitent  fes 
rives  , Sc  la  pêche  n’y  e(l  pas  moiiu  abondante.  Le  Maroi^ , derniere  Ri- 
I viere  du  Gouvernement  de  Cayenne  , fépare  les  Terres  Françoifes  de  cel- 

les des  Hollandois.  M.  Barrere  place  fon  embouchure  à fept  degrés  de 
Latitude  du  Nord.  Elle  n’cft  pas  mal  peuplée  de  Galibis.  Ses  bords , com- 
me ceux  des  Rivières  précédentes , fond)  bas,  que  les  Terres  voifines  ne 
peuvent  être  garanties  de  l’inondation  en  haute  Marée.  En  général , toute 
cette  Côte  ell  fort  balle  ; & l’on  ne  trouve  même , alTez  loin  dans  l’inré- 
tieut  des  Terres,  que  des  Savannes  ,*6u  des  Prairies,  qui  font  autant  de 
Marais  en  Hiver.  Mais  , comme  elles  fechent  en  Eté , c’eft  cette  route 
qu’on  prend  alors , pour  aller  par  terre  de  Korou  à Surinam.  Les  Défer- 
teuts  François , qui  ne  peuvent  fe  procurer  des  Canots , prohtent  de  ce 

ÎalTage , avec  le  fecours  des  Indiens  , & les  trouvent  toujours  difpofés  â 
et  fervir. 

Il  ne  manque  rien  , répété  M.  Barrere  , i cette  Defcrlption  de  la  Côte 
de  Guiane.  Cette  grande  Province , dont  les  François  s’étoient  mis  en  pof- 
felüon  les  premiers , eft  aujourd’hui  comme  partagée  entre  plulicurs  Puif- 
fances  maritimes  de  l’Europe  , & la  France  n’en  occupe  réellement  que 
la  plus  petite  partie.  Les  Hollandois  , malgré  les  bornes  marquées  par  la 
Riviere  du  Marony  , lui  difputenc  encore  quelques  Terres  en  deçà  de 
cette  Riviere.  Les  Ponugais  ne  celfent  pas  de  faire  des  courfes  vers  Cayen- 
ne, & s’emparent  infenfiblemenr  de  ce  qui  appartient  aux  François.  Ils 
eurent  la  hardielTe  , en  lyr;  , de  venir  taire  un  abbatis  d’arbres  fur  la 
Riviere  d’Ouyapok  , Sc  d’y  ériger  , fur  un  poteau  , les  Armes  du  Roi  de 
Portugal.  Ainfi , lailfant  la  difcuUion  des  droits  à ceux  qui  fe  les  attri-. 
buent , on  peut  dire  que  le  Gouvernement  de  Cayenne  eft  aujourd'hui 
relTerté  entre  le  Marony  & l’Ouyapok  , c’eft-à-dire  dans  un  efpace  d’en- 
* viton  cent  lieues.  M.  Barrere  ne  tait  pas  difficulté  d'alFurer  que  cette  pe- 
tite portion  du  Continent  ne  jpeut  être  d’une  grande  utilité  |>ouc  les  Fran- 
çois de  Cayenne  , furtout  lorlqu’il  paroît  impofCble  de  pénétrer  bien  loin 
dans  l’intérieur  du  Pais.  >•  Il  le  trouve  , dit-il  , fi  peu  d’indiens  libres 
« entre  ces  deux  Rivières , qu’on  n’en  peut  t'irer  aucun  fecours  pour  la 
« guerre  •,  & l’on  n’a  plus  d’efpétance  de  s’y  procurer  des  Efclaves  pour 
V la  culture  des  Terres.  D’ailleurs  les  Indiennes  font  très  propres  au  mé- 
w nage  , & les  Hommes  fort  adroits  à la  ChafTe  & à la  Pêche.  Ainfi  les 
m François  font  entièrement  privés  d’un  avantage  qui  faifoit  autrefois  la 
• richelTe  de  cette  Colonie  , Sc  qui  étoit  affcz  confidérable  pour  y attirer 
w des  VailTeaux  Marchands.  Comment  efpérer  quelle  fe  releve  de  cette 
•»  chute , aulC  longtetns  qu’on  ne  lui  reflituera  point  un  Pais  qu’elle  pof- 
M fédoit  depuis  R Tongtems , Sc  qui  lui  ell  injuflement  ufurpé  ? Il  fcroit 
M du  moins  à fouhaiter,  continue  le  même  Voïageur , qu’on  arrêtât  dé- 
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».  formais  les  nouvelles  entreprifes  des  Portugais.  On  ne  comprend  point 
» fur  quel  fondement  ils  ofenc  prétendre  à des  Terres  qu’ils  n’ont  con- 
»»  nues  qu’apres  les  François  , Si  dont  Philippe  V apporta  tant  de  foin  i leur 
Il  dérober  la  connoilTance.  Leurs  Habitations  de  Corrupa  6e  de  Dejtierro’, 
n lltuées  fur  te  bord  Septentrional  de  l’Amazone  , à plus  de  cent  lieues 
•>  du  Cap  de  Nord  , étant  pofterieures  à l’Etablilfement  des  François  dans 
» ta  Guiane  , ne  peuvent  leur  donner  de  droit  fur  ce  Païs , au  préjudice 
il  des  premiers  PolfelTeurs.  La  France  feroit  bien  mieux  fondée  à leur  re- 
» demander  dans  le  Brelil  , le  Païs  de  Janeiro  , de  Tamarica  , de  Rio 
».  Grande  , ô£  l'Ile  de  Maragnau5  où  l’on  a vû  qu’elle  avoir  des  Colonies 
» avant  eux  (39). 

La  Defeription  qu’on  a déjà  donnée  de  l’Ile  de  Cayenne  Si  de  fa  Ville 
recevra  un  nouveau  luftre  des  Obfervations  de  M.  Battere  ^ qui  étant  pof- 
terieures de  plus  de  40  gns  , repréfentent  mieux  l'état  aéhiel  de  cette  Co- 
lonie. La  Ville  , qu’il  nomme  plus\olontiers  le  Bourg  , eft  compofée 
d’environ  cent  cinquante  Maifons  , la  plûp.art  bâties  de  terre  , quoiqu’il 
y en  ait  quelques-unes  de  charpente  à deux  étages , & couvertes  de  bar» 
deaux.  Celle  du  Gouverneur  eft  art'ez  commode.  Les  Jéfuites  font  aufli 
fort  bien  logés.  En  lyti»  ils  étoient  dix  Pères  & trois  Freres,  non-feu- 
lement occupés  à delTervir  les  ParoilTes  de  Plie  Si  du  Continent  voilin  , 
mais  encore  à faire  des  MilEons  parmi  les  Sauvages.  L’Eglife  Paroilfiale  da 
Cayenne  eft  le  plus  bel  édifice  ou  Pais  5 mais  on  auroit  peine  à s’y  re- 
muer , fi  tous  les  Habitans  y étoient  rafTemblés. 

L’enceinte  de  la  Ville  eft  fort  balîb.  Elle  forme  un  Exagone  irrégulier 
avec  cinq  B.i‘ftions , munis  de  plufieurs  Pièces  de  Canon  : mais  les  Folfés 
oht  peu  de  profondeur  Si  font  mal  entretenus.  LaGatnifon  a prefque  tou- 
jours été  de  ICO  Hommes  de  Trouppes  réglées , qui  failbient  quatre  Com- 
pagnies détachées  de  la  Marine.  Elle  fut  augmentée  de  deux  Compagnies 
en  17x4.  Outre  l’Etat- Major  , il  y a un  Confeil  Souverain  , où  le  Com- 
rhiffaire  Ordonnateur  préfide  , dans  l’abfence  du  Gouverneur.  La  nécef- 
fité  de  faire  valoir  les  Terres  oblige  tous  les  Habitans  de  fe  tehit  dans 
liurs  Plantations  ; ce  qui  rend  la  Ville  ordinairement  fon  déferte.  Sou- 
>'cnt  on  n’y  voit  perfonne  dans  les  rues;  6c  fuivant  l’cxprcftion  de  l’Au- 
teur , on  y pourroit  tuer  un  Homme  en  plein  jour , fans  rifqne  d’être  ap- 
perçu. Ce  n’eft  qu’aux  grandes  Fêtes  , ou  dans  le  tems  des  ReVues , quelle 
eft  mieux  peuplée.  On  voit  arriver  alors  les  Habitans  dans  leurs  Canots , 
ou  quelquefois  dans  leurs  Hamacs , avec  une  fuite  de  Negres  Si  de  Ne- 
grefles , qui  portent  de  la  Volaille , de  la  Cafiàve  , du  Taftia  (tîo)  , des  ra- 
cines 6c  d’autres  provifions. 

Les  Habitans  cfe  Cayenne  font  fort  affables  , 6c  fort  liberaux.  Ils  reçoi- 
vent civilement  les  Etrangers.  Quoiqu’ils  parlent  tous  la  Langue  Françoife, 
à peine  letrrs  Enfans  en  favent-ils'  deux  mots.  Le  Jargon  de  i’ife  , tient  beau- 
coup duNcgre  , furtout  dans  la  maniéré  de  prononcer.  Les  Negrelfes,  à 
qui  l’on  eft  obligé  de  confier  l’éducation  des  Enfans , ont  introduit  une  infi- 
nité de  mots  Afriquains  : cependant  le  langage  Créole  do  C.iyenne  eft, 
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tiiôlns  ridicule  que  celui  des  autres  Iles  Françoifcs.  Les  Femmes  y font  — ë", 

•ufli  mieux  faites.  Elles  n’ont  pas  le  teint  jaune  ou  pale  de  celles  de  la  ' 

Martinique  Sc  de  Saint  Domingue  , fie  la  plupart  ont  natutellunent  licau- 
coup  d’efprit.  La  propreté  , qui  ne  leur  eft  pas  moins  naturelle , contri- 
bue à la  famé  dont  elles  jouilîcnt  *,  mais,  dans  leur  parure , elle  eft  quelque- 
fois pouflee  trop  loin.  A Cayenne , comme  dans  les  autres  Iles , les  Cla- 
ris font  obliges , pour  fatisfaire  la  vanité  des  Femmes , de  faite  une  dc- 
penfe  extraordinaire  d l’arrivée  de  chaque  Vaifleau  , 6c  leurs  atfaires  en 
Ibudrent  beaucoup.  Une  Loi , qui  cloigneroit  le  luxe  des  Familles  particu- 
lières, feroit  la  richelle  des  Colonies. 

. Divers  changemens , arrivés  à l’Ile  de  Cayenne  depuis  les  premiers  Eta-  Pen«»ni*éci4 
blidemens  , y avoient  caufé  des  pertes  dont  elle  n’a  pas  eu  peu  de  peine 
d fe  relever.  M.  Barrere  en  rapporte  quelques  circonllances  , qui  ne  fc 
trouvent  point  dans  les  Hiftoircs  du  tems.  Les  François  , dit-il , s’étoient 
attachés , dès  l’origine , d faire  valoir  leurs  Plantations  avec  autant  d’habi- 
leté que  de  zele.  Le  profit  que  leurs  Navires  Marchands  y tiroient  de  leur 
Commerce  fit  naître  la  jaloulie  des  Hollandois  , qui  étoient  depuis 
longtems  en  polTelIion  d’aller  vendre  leurs  denrées  fie  d’autres  Marchan- 
diâts  aux  Cofonies  Françoifes.  Ils  envoïerent , en  ifiytf , onze  Vaifleaux 
pour  s’emparer  de  l’Ile  ; fie  s’en  étant  failis  par  furprife,  non-fculement 
ils  augmentèrent  les  Fortifications  6c  l’Artillerie  de  la  Ville  , mais  ils  y 
mirent  une  Garnifon  de  quatre  cens  Hommes.  Les  Etablillcmens , qu’ils 
avoient  commencés  avec  aulfi  peu  de  droit  fur  les  Rivières  d’Ouyapok  fie 
d’Aprouak,  furent  aufli  fortifiés.  Mais  ils  ne  les  polTedercnt  pas  longtems. 

Le  10  Décembre  de  la  meme  année,  une  Efcadre  de  fix  Vaifleaux  , fous 
le  Commandement  du  Maréchal  d'Etrées  , rendit  Cayenne  aux  François  , 
fie  ne  lai(Ta,dans  les  Colonies naiflàntes  d'Ouy.apok  fie  d’Aprouak  , que 
les  traces  des  Forts  qu’on  y avoit  élevés.  Alors  , les  François  penferent  d 
s’affermir  dans  leur  Ile  fie  dans  le  Continent  voifin.  Tout  ce  qui  pouvoit 
ctre  utile  au  Commerce  fut  cultivé  avec  une  extrême  ardeur.  On  attira 
des  Vaifleaux  Marchands , pour  faire  valoir  les  produâions  de  la  Colonie  ; 
fie  quantité  de  nouvelles  Familles  allèrent  s’y  établir.  Les  Flibufliers  ne 
«ontribuerent  pas  peu  à fes  progrès , par  les  richefles  qu’ils  y apportèrent 
de  la  Mer  du  Sud  , d’où  les  moins  heureux  revenoient  avec  huit  ou  dix 
mille  livres  en  Piaflres.  Enfin  Cayenne  fe  retrouvoit  allez  bien  peuplée, 
lorfque  DucafTc  y étant  arrivé  , en  i688 , dans  la  vue  de  furprendre  Su- 
rinam , il  engagea  ,.par  l’efpérance  du  pillage  , la  plus  grande  partie  des 
Llabitans  d s’embarquer  avec  lui.  L’Expédition  eut  fl  peu  de  Aicccs  , que 
prefque  tous  les  Volontaires  y furent  faits  prifonniers , 6c  tranfportésde- 
id  aux  Iles  Françoifes  , où  d'autres  efpérances  les  invitèrent  d fc  fixer. 

C’eft  depuis  cette  difgtace,  que  File  de  Cayenne  n’a  pû  réparer  la  perte 
de  fes  Habitans.  Du  tems  de  M:  Barrere , on  n’y  comptoir  gueres  plus  de 
quatre-vingt  dix  François  •,  diminution  bien  furprenante , lorfqu’on  com- 
pare ce  nombre  d celui  des  Efclaves  Indiens  fie  Negres.  Dans  une  revue 
générale  , qui  s’éroit  faite  aflez  récemment , il  s’étoit  trouvé  cent  vingt- 
cinq  Indiens , Hommes , Femmes  , ou  Enfans , fie  quinze  cens  Negtes  , 

.capables  de  travail.  Avec  li  peu  de  proportion  entre  les  Maîtres  & les 
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Ouvriers , l'ordre  ne  laiflbit  pas  de  s'/  foutenir.  On  voïoit  en  pié  ibiunM 
Fabrioues  de  Roucou  , dix-neuf  Sucreries  , & quatre  Indigoceries.  Tous 
les  Elclaves , au-delTous  de  foixante  ans  & au-delTus  de  quatorze  , don- 
noienr  au  Domaine  fept  livres  & demie  pour  la  Capitation  annuelle , qui 
fe  paie  en  denrées  du  PaVs , & qu’on  faifoir  alors  monter  à üx  ou  fept 
mille  livres. 

L’Ile  ptefqu'entiere  eft  une  Terre  fablonneufe , relevée  de  Montagnes  , 
ou  de  collines , fur  lefquelles  on  cultive  les  Cannes  à fucte  , le  roucou  , 
l'indigo  , le  cacao , le  cafTé , le.coton , le  gros  mill  ^ le  maniok  ôc  d'au- 
tres racines.  Le  relie  cH  un  terrein  fort  bas , & fi  marécageux  en  quel- 
ques endroits , qu’on  ne  peut  aller  par  terre  d’un  bout  de  l’ile  à l'autre  } 
ce  qui  oblige  les  Habitans  de  faire  dfe  longs  détours  pour  fe  rendre  i leurs 
Plantations.  On  y voit  quantité  de  Chevaux . depuis  que  les  Anglois  de 
Bollon  & de  la  Nouvelle  Yorck  y font  venus  régulièrement  pour  le  Cont- 
metee.  Ces  Animaux  coûtent  peu  à nourrir.  On  ne  les  enferme  point. 
L’ufagc , après  leur  avoir  ôté  la  felle  & la  bride  , efl  de  les  lailfer  paître 
à leur  gré.  On  y nourrit  aulli  des  Moutons  , des  Chevres  Sc  de  gros 
Belliaux  , avec  le  foin  de  mettre  le  feu  dans  les  Savannes  aux  mois  d’Août 
Si  de  Septembre  , pour  en  faire  de  bons  pâturages.  Ces  terres  , brûlées 
avant  la  laifon  des  pluies , produifent  d’excellente  herbe.  Aulli  le  Mouton 
& le  Boeuf  de  Cayenne  elt-il  de  meilleur  goût  que  celui  des  autres  lies, 
oû  la  viande  de  Boucherie  efi  dcteftable  ; ce  qui  paroit  dépendre  unique- 
ment de  la  bonté  des  pâturages.  La  néceflâté  de  taire  multiplier  ces  Bef. 
tiaux  ne  permet  point  d’en  tuer  beaucoup  : encore  faut-il  une  permif-^ 
fion  du  Gouverneur.  Le  plus  grand  obllacle  à leur  multiplication  vient  * 
des  Tigres , furtout  de  ceux  qu’on  nomme  dans  le  Pais  Tigres  rouges  ^ 
& qui  paiTent  du  Continent , i la  nage  , pour  chercher  leur  proie.  On 
eft  fouvent  obligé  d’alTembler  tous  les  Nègres  & les  Indiens  Chalfeurs  , 
pour  donner  la  chalTe  à ces  furieux  Animaux.  Celui  qui  en  tuoit  un  re- 
cevoit  autrefois  , pour  récompenfe , un  de  ces  gros  fufils  qu’on  nomma 
Boucaniers.  Aujourd’hui  , l’ufage  eft  encore  de  promener  dans  les  Ha- 
bitations la  mâchoire  du  Tigre , S(  cliacun  fait  fon  préfent  au  Vain- 
queur. 

Quoique  la  Cayenne  foitune  Ile  tnontagneufe  ôc  remplie  de  Forêts , elle 
ne  lailfe  pas  de  manquer  de  bois  en  quelques  endroits  , furtout  à la  Côte  , 
où  l’on  eft  obligé  de  brûler  dans  les  Fabriques  , des  BagalTes , c’eft-à-dira 
les  Cannes  à fucre  qu’on  a pafFées  deux  fois  au  moulig,  & donc  il  ne  refta 
tien  â tiret.  Le  féjour  des  Plantations  eft  beaucoup  plus  agréable  que  celui 
de  la  Ville.  L’abondance  y régné , particulièrement  à l’arrivée  des  VailFeaux 
Marchands.  On  y fait  très  bonne  chere.  Il  n’y  a point  d’Habitant  aifé 
qui  n’entretienne  une  bafi'e-cour  , où  l’on  fait  élever  quantité  de  volaille  , 
dont  on  vante  le  goût  , quand  elle  eft  nourrie  quelque  tems  de  mill. 
La  Campagne  fournit  toutes  les  efpeces  de  Gibier  qui  fe  trouvent  dans 
le  Continent  t & le  Poilibn  eft  excellent  dans  les  Rivières  & fur  la  Côte. 
Chaque  Plantation  à fon  Jardin.  Les  Arbres  à fruit  de  l’Europe  ne  s’ac- 
commodent point  du  climat  de  l’Ile  : mais  , en  récompenfe , les  herbes 
potagères  y croilTenc  fort  bien.  On  y fait  de  bonnes  lalades  de  laitue  » 
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ide  cerfeuil , de  pimpemelle , de  chicorfe  & de  céleri.  On  y cultive  des 
petits-pois  , des  citrouilles , des  potitons  ,&  furtout  des  melons  d’eau , d’un 
eoùt  délicieux  , qui  défalterent  merveilleufement  dans  les  grandes  cha- 
leurs. Tous  les  fruits  de  l’Amérique  méridionale  y viennent  avec  peu  de 
foin.  Le  Tayom  eft  une  Plante  du  Pais , dont  les  feuilles  fe  mangent 
comme  les  épinards  , Sc  dont  les  racines  fervent  de  nourriture  aux  Ef- 
claves  [6 1 ).  On  apprête  aulli , fous  le  nom  d'épinards , les  feuilles  d’une  au  - 
tre  Plante  , qui  ne  difiere  du  Phytolacca  ordinaire  , que  par  la  petitelle 
de  fon  fruit.  L’Auteur  juge  que  c’eft  la  même  Plante  , un  peu  chan'-'ée 
pat  la  différence  du  climat.  On  mange  d'excellentes  figues  i Cayenne  , 
& la  Vigne  y croît  très  bien  : mais  on  a beaucoup  de  peine  .A  fauver 
le  raifin , des  Oifeaux , furtout  des  Fourmis.  Il  «Il  ailé  d’en  avoir  dans 
fon  Jardin  pendant  toutes  les  faiibns.  On  partage  la  treille  en  deux , on 
la  coupe  alternativement , c’eft-à-dire  d’un  mois  à l’autre  , & le  raifin 
croît  (uccellivement  fut  l’une  & fur  l’autre.  Cependant  les  groffes  pluies 
de  l’Hiver  l’empêchent  de  meurir  parfidtemenc  , ou  du  moins  lui  font  con- 
ferver  un  petit  goût  d’acide  dans  fa  plus  grande  maturité.  On  a tenté 
plulicurs  fois , Sc  toujours  avec  fuccês , d’en  faite  du  vin  ; il  eft  bon , 8c 
même  facile  à garder  , pourvu  qu’on  le  lailfe  fcrmencet  fept  à huit  jours 
avant  ^ue  de  le  mettre  en  bouteille. 

Le  climat  de  l'ile  eft  fort  pluvieux , mais  fain.  On  n’y  connoît  point 
le  mal  de  Siam , qui  fait  tant  de  ravage  à la  Maninique  & à Saint  Do- 
tningue.  Les  fievres  malignesSc  la  petite  vérole  y font  rares.  On  n’y  relient 
pas  non  plus  ces  vives  chaleurs  , .qui  font  la  principale  incommodité  des 
autres  Iles.  Un  Vent  d’Eft  , qui  s’élève  tous  les  jours  fur  les  neuf  heu- 
matin  , y rafraîchit  l’air.  Mais  la  fécherelle  8c  l’humidité  y font 
«xcellives  : il  y pleut  neuf  mois  entiets  ; 6c  c’eft  ce  tems  de  pluie  qu’on 
nomme  l’Hiver.  Cette  faifon  commence  à fe  déclarer  par  des  grains  , qui 
font  fréquent  dans  le  cours  d’Oâobre  , 8c  qui  s’appellent  pluies  d’Aca- 
jau  , paxceque  ces  fruits  meurilTent  alors  j 8c  bientôt  ils  font  fuivis  de 
pluies  11  continuelles  8c  fi  abondantes  , qu’on  ne  fauroit  conferver  de 
meubles  dans  les  Cafés.  Mais  alois  les  Beftiaux  trouvent  partout  de  bons 
pâturages  ; au  lieu  qu’en  Eté  les  Campagnes  font  quelquefois  fi  féches , 
que  la  pâture  8c  l’eau  manquant  à la  rois , une  partie  des  Chevaux  8c  des 
Btrufs  ^rit  de  faim  8c  de  foif.  Les  Mouftiquesp  les  Maringoins  , les 
Maks  , les  Chiques , les  Tiques  , les  Poux  d’Agouthy  8c  ceux  de  Bois  , 
les  Fourmis  , les  Raverds  ou  Scarabées , 8c  les  Crapauds , feroienr  d’autres 
fléaux  de  l’Ile  par  leur  nombre  8c  leur  voracité  , fi  tous  ces  Infeéfes  ne 
fe  faifoient  une  guerre  mutuelle  qui  les  détruit.  Rien  n’eft  plus  admi- 
rable qu’une  Fourmi  paffagere  , qu’on  appelle  vulgairement , Jbi/rmi- 
courcuycMufli-tôt  qu’elle  arrive  dans  un  Canton  , elle  y tue  tout.  Mouches, 
Guêpes , Raverds , Araignées  , 8c  jufqu’aux  Rats  : de  quelque  groffeut 
qu’ils  puifTent  être,  elles  en  font  de  parfaits  fqucllettes. 

Avant  que  l’Ile  fut  défrichée  , les  Habitans  y étoient  fiijets  â de  très 
fîcheufes  Maladies.  La  plûpart  des  petits  Negres  mouroient , prefqu’en 
jiaiinant  , d’un  mal  auquel  on  ne  trouvoit  point  de  remcde.  Il  fuofifte  mê- 
iii)  M.  Bacicre  l’appcUe  Arun  maximum  y Ægyptiacum  , quoi  vulgo  Cthcajla, 
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me  encore , quoiqu’il  foie  fore  diminue.  M.  Ikrrere , qui  traite  ce  ctl< 
rieux  article  en  lilcdccin  , remarque  qu'on  lui  donne  improprement  lo 
nom  de  Cathane.  ••  C’ell , dit  - il  , une  convullion  univerfelle  , ou  un 
».  véritable  Teihanos.  S’il  attaque  principalement  les  Négrillons , il  n’c- 
»•  pargne  p.as  non-plus  les  Negres  d’un  âge  avancé  : mais  on  n’a  jamais 
••  vu  de  Blanc  qui  en  ait  été  faill  , ou  du  moins  rien  n’ed  plus  rare. 
» Une  obfcrvacion  confiante  a fait  connoître  queletems,  où  les  Entans 
>'  y font  plus  fujets , ell  l'efpace  de  neuf  jours  après  leur  naill'ance  ; s’ils. 
» le  palfent  fans  aucune  apparence  du  mal  , on  les  croit  hors  du  dange/  , 
».  & les  Femmes  ne  craignent  plus  de  les  expofet  à l’air.  Quelques-uns 
« nailFent  avec  cette  maladie , & meurent  aulli-tôt.  Ses  premieces  mar- 
».  ques  font  la  dilfiailté  qu’ils  ont  à fucer  le  lait , par  une  petite  convuU 
».  lion  de  la  mâchoire  , Sc  leur  cri  , qui  eft  tout -à-fait  gêné.  Enfuite  la 
» madioire  continue  de  fo  ferrer  ; les  extrémités  deviennent  roides  •,  & 
» des  mouvemens  convuUifs  , qui  font  les  avant-coureurs  de  la  mort , en-» 
U lèvent  promptement  le  Malade. 

».  Les  Adultes  réliftent  plus  long-tems  (fia).  A cet  âge,  le  mal  fe  ma-^ 
•»  nifefte  par  une  douleur  qu’on  fent  au  cou  , & que  les  Malades  com- 
••  parent  à l’effet  d’une  corde  dont  ils  auroient  le  cou  fort  ferré.  La  ma- 
•»  choire  fe  relTerre  , & ne  lailfe  plus  de  palTage  à la  nourritucf.  Les 
U bras  & les  jambes  deviennent  fl  roides  , qu’en  prenant  le  Malade  pac 
>»  la  tête  ou  par  un  pic , on  le  lève  comme  une  picce  de  bois  j cepen»- 
M dant  la  roideut  des  nombres  n’eft  pas  fl  conrinuelle , qu’il  n’arrive 
» quelquefois  des  contrarions  involontaires.  Ces  accidens  fatiguent  fl 
» fort,  qu’ils  font  jettet  de  hauts  cris  aux  Malades.  Ils  demandent  qu’oqi 
V les  {buticnne  ; ils  veulent  qu’on  leur  tienne  la  tête  un  peu  élc:^  , 
» pour  leur  faciliter  la  refpiration.  Mais  eeque  ce  mal  a de  plus  lingu- 
U lier,  c’eft  une  faim  fl  infatiable,  qu’on  mangeroit  à chaque  moment 
» fl  l’on  avoir  la  liberté  d’avallcr.  La  flevre  ne  manque  point  de  fur- 
I»  venir.  Des  fueurs  abondantes  fe  répandent  p.ar  tout  le  corps  j & les 
» douleurs  ne  failânt  plus  qu’augmenter , on  meurt  avec  d’horribles  cott» 
J.  vulflons. 

L’Auteur  joint,  à cette  defeription  , les  remedes  qu’une  heureufe  expé- 
rience lui  a fait  découvrir.  Plufleurs  Efclaves , dit-il , qu’il  eut  le  bon-» 
heur  de  guérir  dans  U Colonie  , doivent  leur  témoignage  au  fuccès  de 
fa  méthode.  Il  veut  que  pour  arrêter  d’abord  le  progrès  du  mal , on  ar- 
rofe  les  Malades , plufleurs  fois  le  jour  , avec  de  l’eau  la  plus  fraîche 
qu’on  puilfe  trouver  ; furtout  les  Enfans , dès  qu’on  s’apperçoit  qu’ils  ne 
fucent  le  lait  qu’avec  peine.  Ces  afperflons  doivent  etre  continuées  juf- 
qu’à  eeque  les  accidens  fe  diftipent , & que  les  parties  du  corps  aient 
repris  leur  fouplelfe  naturelle.  Pour  foutemr  les  forces  du  Malylâ  , fur- 
tour  dans  l’âge  avancé , on  doit  lui  faire  prendre  des  Isouillons , peu  &C 
füuvent , &:  quelques  cuillerées  de  vin  dans  l’intervalle.  Il  faut  mettre  en 
ufage  le  Mercure  doux , ou  l’Erioph  minéral , mêlé  avec  des  Purgatifs  , 
tels  que  la  Rhubarbe  , le  Di.agrede  & le  Jalap.»  L'extrait  d’Alocs  a quel- 

(Si)  Comparez  ce  mal , avec  celui  qu'on  a tepeifenté  au  Tome  XIII , dans  l'atticle 
de  Çatibagenct 

quefoi; 
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^aeFoIs  rjuflî  : & fi  le  Malade  ne  peut  avoller  det  Bolus , on  doit  y fubf- 
tuuer  une  infiifion  de  Senné  , avec  la  Manne,  & les  auucs  Purgatifs 
ordinaires.  Depuis  ces  levons  , les  Ncgrefies  n’onc  pas  plutôt  remarqué , dans 
leurs  Enfans , les  premiers  fymprômes  du  mal , qu’elles  les  baignent  fans 
préparation,  & les  arrofent  enmite  avec  de  grands  vafes  d’eau. 

On  ne  parle  point  du  ver  de  Guinée,  fur  lequel  on  a déjà  fait  plu- 
fieurs  obfervations  ; mais  c’cll  ici  l’occafion  de  parler  du  Makaaue , ^ui 
eA  fon  commun  â la  Cayenne  entre  les  Indiens  , les  Negres  & les  Créo- 
les, & que  les  Etrangers  mêmes  y contractent  par  un  long  féjour.  Il  eA 
de  la  grolfeur  d’un  tuiau  de  plume  , long  d’un  pouce  , roullàcre , ou  d’un 
brun  foncé,  approchant  d’une  Chenille  par  la  figure.  Ilnaicfousla  peau, 
ordinairement  aux  jambes,  aux  cuifies,  près  des  articulations  , furtout  au 
eenou.  D'abord  il  fe  fait  fentir  par  une  démangeaifon  , qui  eA  bientôt 
luivie  d’une  tumeur  fur  la  peau.  On  la  perce  , après  l’avou  laiAce  grof- 
fir.  L’Animal  s’y  trouve  , n.ageant  dans  le  fang.  La  maniéré  de  l’en  tirer, 
eA  de  prelfcr  Amplement  la  peau , & de  le  prendre  avec  un  petit  mor- 
ceau de  bois  fendu.  Pour  hâter  la  maturité  de  la  tumeur  , on  l’enduit  de 
la  cralTe  qui  fe  forme  dans  les  Pipes  à fumer.  Après  l’opération , la  plaie 
ne  tarde  point  â fe  fermer  d’elle-mème. 

Entre  les  obfervations  de  M.  Barrere , fur  le  Commerce  de  la  Cayen- 
ne , on  en  trouve  de  curieufes  fur  quelques  Plantes  que  cette  Colonie  a 
comme  adoptées.  Il  nous  apprend  qu’on  n’y  a commencé  qu’en  17 ai  à 
cultiver  le  CaAé.  Quelques  Deferteurs  François  j qui  étoient  pafics  à Su- 
rinam, fe  flattèrent  d’obtenir  leur  AmniAie  du  Gouverneur  de  Cayenne , 
en  lui  apportant  quelques  feves  de  CaiTé , que  les  Hollandois  avoient  dâ'a 
commencé  à cultiver  avec  fuccès  dans  leur  Colonie.  Elles  furent  miles 
en  terre.  Trois  piés  de  Caffé  , qui  levèrent  bientôt  , produifirent  un  bon 
nombre  de  feves  , qui  furent  diltribuées  entre  les  Habitans  j & dans  l’ef- 
pace  de  peu  d’années  , toute  l’Ile  en  fut  pourvue  : mais  la  forme  des  ar- 
Dres  différé  beaucoup  de  celle  d’Arabie  (Sj). 

Le  Caflé  de  Cayenne  ne  s’élève  gueres  qu’à  la  hauteur  de  dix  piés.  La 
racine  produit  une  tige  droite  , de  deux  pouces  de  grolfeur  par  le  bas , 
branchue  dès  fa  naillance.  Les  branches , qui  font  oppofées  les  unes  aux 
autres , en  croix  & deux  â deux , s’étendent  à la  ronde  jufqu’à  trois  ou 
quatre  piés  , & forment  un  arbrilfeau  alfez  touffu , de  forme  prefque  py- 
ramidale. Les  feuilles  croiffent  aulli  deux  à deux  , femblables  à celles  du 
Laurier  franc , mais  plus  grandes  ; leur  longueur  commune  eA  d’un  de- 
mi.pié,  fur  deux  pouces  & demi  de  large.  Elles  font  d’un  verd  foncé 
par  deffus  , d'un  verd  pâle  par  deffous , &c  un  peu  ondées  fur  les  bords. 
De  leurs  aiffelles  nailTcnt,  par  étages,  plufieurs  fleurs , allez  ferrées,  pref- 
que fans  odeur.  Chacune  eA  un  périt  tuïau  blanc , long  de  cinq  lignes 
& demie , approchant  de  celui  du  petit  jafinin , & divile  par  le  haut  en 
cinq  panies.  Le  l’iAil  , qui  part  du  fond , n’eA  d’abord  qu’un  très  pe- 
tit bouton  plat , Sc  futmontc  par  un  filet  fourchu , d’environ  fix  lignes 
de  long  ; il  fe  change  en  baie  verte  , qui  prend  la  couleur  de  cerife 

{é  ) Voïez  le  Voïtge  de  l'Arabie  beuteufe , au  Tome  X de  ce  RccaciL 
JomeXlFj,  Ccc 
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en  meutiflant , & qui  contient  deux  femences  , ou  deux  feves , convfr* 
xes  d’un  côté , applâties  de  l’autre , chacune  lenfcrmce  dans  une  capl'uls 
blanchâtre. 

La  faifon  j où  les  arbres  lleuriircnt  & donnent  leur  fruit , eft  princi* 
paiement  le  tems  des  pluies.  Dans  l’origine  de  leur  culture  , on  doutoic 
qu’ils  pulTent  s’accommoder  du  climat.  L’extrême  fccheteire  en  faifott  pé> 
ru  beaucoup  , & les  pluies  exccdives  de  l’Hiver  empcchoicnt  les  fruits 
de  meutir  , ou  pourrilToient  même  les  racines , à mefure  qu’elles  s’êten- 
doient  vers  le  fond.  D’ailleurs  on  avoir  une  peine  inhine  à garantir  les 
nouveaux  Plans , des  Fourmis  & d’autres  Infectes  qui  les  devoruient.  Mais 
tous  ces  obftaclcs  furent  furmontes.  Aujourd’hui  les  arbres  croilfent  en  per» 
feétion  ; & lorfqu’ils  ont  atteint  leur  grandeut  naturelle  , ils  donnent, 
pour  récolte  ordinaire,  chacun  douze  livres  de  feves.  M.  Barrere  alfure 
que  le  Caffé  de  Cayenne , un  peu  furanné , ne  le  cede  gueres  au  Moka. 
11  s’en  fait  deux  récoltes  ; la  première  au  mois  de  Juin  , & la  fécondé 
vers  Noël.  Les  branches  qui  Beurilfent  dans  le  cours  de  Juin  rapportent 
du  fruit  en  Décembre , & celles  qui  dctiriirent  vers  Noël  donnent  leur 
fruit  en  Juin.  L’arbre  s’accommode  mieux  d’un  terrein  élevé  que  des 
fonds  bas  ; il  croît  mieux  aufh , dans  les  terres  noires  & grailes  , qui  font 
malheureuiémcnt  alfez  rares  dans  la  Colonie  , que  dans  les  terres  fablo- 
neufes.  Enhn  il  fe  multiplie  plus  aifémem  par  la  graine , que  pat  I» 
bouture. 

Dès  l’année  1755  > o"  avoir  planté  du  Cacao,  & fes  progrès  faifoienr 
concevoir  de  grandes  efpérances  à la  Colonie.  On  y cultive  aulli  le  coton  , 
que  l’Auteur  juge  plus  nn  & plus  beau  que  celui  des  autres  lies  , quoi- 
qu’il foit  de  même  efpece,  cell-à-dire  de  la  clalfe  de  celui  qu’on  nom- 
me Coton-arbrilTeau  , pareequ’il  s’élève  à la  hauteur  de  dix  ou  douze  piés. 
La  Pitre,  qui  n’eù  pas  négligée  dans  l’Ile  , fournit  une  hlalTe  très  utile. 
On  alTure  que  le  hl  en  ett  pus  fort  & plus  fin  que  la  foie  ; Sc  la  crainte 
de  nuire  aux  Manufactures  de  foie  elf  ta  feule  raifon  qui  en  arrête  le- 
Kanfport  en  Europe.  Les  Portugais  en  font  des  Bas  , qu'ils  eftimcnt } Sc 
les  Indiens  teignent  cette  Plante  comme  le  Chanvre  , pour  en  faire  des 
cordes  & des  flamacs. 

Mais  quoiqu’avec  ces  nouvelles  adoptions  Hle  de  Cayenne  aie  naturelle- 
ment d’excellens  Arbres , & qu’une  loigneufe  culture  y pût  faire  croître- 
tous  les  fruits  étrangers,  fans  en  excepter  la  Canelle  Sc  le  Poivre  , fon  prin- 
cipal Commerce  eft  celui  du  Sucre  Sc  du  Rocou  , dont  M.  Barrere 
fut  monter  le  produit  annuel  , avec  celui  des  autres  Matchandifes  , à 
plus  de  cent  mille  écus.  Les  Vailleaux  qu’on  y envoie  bornent  leur  car- 
gaifon  au  vin  , à la  farine  , au  Boeuf  falc  , aux  grollès  toiles , furtout  aux 
toiles  peintes  j aux  ferremens,  à diverfes  fortes  d’Etoffes  8c  de  Merceries, 
en  un  mot  aux  Matchandifes  les  plus  limples  & les  plus  nécelfaircs  à la 
vie.  Encore  , feroit-il  inutile  ou  nuifible  d’y  en  porter  trop  , pareequ’ott 
ne  trouveroit  pas  aifément  à s’en  défaire.  Le  malheur  de  l’ile  eft  de  man- 
quer d'Habitans  , furtout  de  Negres  , pour  cultiver  quantité  de  bonne* 
terres  , qui  relient  en  friche , dans  une  fi  petite  étendue. 

A quatre  Leues  de  la  Côte , vis-à-vis  de  la  partie  qu’on  nomme  Rcmirt , 
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«n  trouve  cinq  petites  Iles , qui , fuivanc  U tradition  des  Sauvages , te-  ""gTTTmT 
noient  autrefois  â celle  de  Cayenne.  Les  deux  plus 'éloignées  , qui  font  Fa*M;oisi. 
â-peu-prés  de  la  meme  grandeur , & qui  fe  préfentent  en  pointe  de  Ma- 
melon , fe  nomment  les  deux  Mamelles  , ou  les  Fils  } comme  les  noms 
<les  trois  autres  , pris  aulTi  de  leurs  qualités  ou  de  leur  forme  , font  le 
Pere , la  Mere , & la  Malingre,  La  plus  grande  n’aqu’environ  trois  quarts 
de  lieue  de  tour.  Ce  font  moins  des  Iles , que  de  gros  Rochers  , criblés 
d'un  nombre  infini  de  Fourmillieres.  Cependant  elles  font  couvertes  de 
Bols  , & peuplées  de  Gibier.  On  y relcguoit  anciennement  ceux  qui 
«voient  mérite  cette  punition  dans  la  Colonie.  Aujourd’hui , les  Habi- 
tans  de  la  Côte  ont  pris  l’ufage  d’aller  faire , entre  ces  Ecueils  , la  pêche 
de  l’Efpadon  & des  groflès  Tortues  de  Mer  , qui  fe  retirent  ordinairement  Jerfip». 
près  des  rochers  , conrre  lefquels  les  vagues  fe  viennent  brifer.  C’eft  un 
efpece  de  Filet , nommé  la  Foie  , qu’ils  emploient  .à  cette  pêche.  Il  eft  large 
de  quinze  à vingt  piés  , fur  40  ou  50  de  long.  Les  mailles  ont  un  pié 
d’ouverture  en  quarré , & le  El  n’a  pas  plus  d’une  ligne  & demie  de  grof- 
feur.  On  arrache  , de  deux  en  deux  mailles  , deux  flots  de  demi  pic  de 
long  , faits  d’une  tige  épineufe  que  les  Indiens  appellent  Moucou-moucou , 

& qui  tient  lieu  de  Liege.  On  amarre  à la  rclinguc  , qui  efl  au  bas  du 
Filet , quatre  ou  cinq  grolTes  pierres , du  poids  de  40  ou  50  livres  , pour 
le  tenir  bien  rendu.  Aux  deux  bouts , qui  font  â fleur  d’eau  , on  met  des 
bouées , c'eft-à-dire  d’autres  gros  morceaux  de  Moucou-moucou  , qui  fer- 
rent i marquer  l’endroit  où  il  eft  placé.  Les  Foies  fe  placent  ordinaire- 
ment fort  près  des  Ilots  , ou  de  quelques  Brifans  , pareeque  les  Tortues 
mâles , les  feules  qu’on  prenne  à cette  Pêche  , vont  brouter  une  Plante 
Marine  , ou  plutôt  une  efpece  de  Fucus  , qui  croît  fut  les  Rochers  â fleur- 
d’eau.  Les  Pécheurs  font  exaélement  le  quart , c’eft-à-dite  que  de  tems 
en  tems  ils  vifitent  les  Filets.  Lorfque  la  Foie  commence  à caler  , fuit 
vant  leur  langage , ce  qui  lignifie  s’enfoncer  d’un  côté  plus  que  de  l’au- 
tre , on  fe  hâte  de  l’ifler.  Les  Tortues  ne  peuvent  fe  dégager  aifément  de 
cette  forte  de  rets  , pareeque  les  lames , qui  font  aflez  devées  près  des 
Ilots , donnent , aux  deux  bouts  , un  mouvement  continuel  qui  les  étour- 
dit , ou  qui  les  embarrafle.  Au  contraire  , l’Efpadon  s’agite  quelquefois  ft 
furieufement  lorfqu’il  eft  pris , qu’il  s’échappe  en  brifant  le  Filet  ; Sc  l’on 
ceconnoit , à la  rupture  des  mailles  , fi  c’eft  un  de  ces  Poiflôns  qui  a pafle. 

Pour  peu  qu’on  différé  i vifiter  les  Filets  lotfqu’on  y a pris  quelques  Tor- 
tues , on  les  trouve  ordinairement  noïées  & tout-à-fait  mortes. 

Le  tems  réglé  , pour  foler  la  Tortue , eft  depuis  Janvier  jufqu’en  Mai  ; 
mais  la  oêche  de  l’Efpadon  fe  fait  au  commencement  de  l’Hiver  , fur- 
tout  lorfque  le  vent  du  Nord  régné.  Dans  le  cours  de  Décembre  , Jan- 
vier , Février  & Mars , ce  vent  a quelquefois  tant  d’impétuofité  , qu’il 
brûle  & déracine  les  Plantes.  Jamais  l’Elpadon  ne  s’approche  tant  de  la- 
Terre , que  la  Tortue.  On  place  les  Foies  un  peu  plus  au  large  ; ôc  lorf. 
que  ce  Poiflôn  eft  pris , on  ne  manque  point  de  lui  couper  , avec  une 
hache  , l’efpece  d’épee  qui  fait  fa  défenfe  , avant  même  que  de  l’ilTer  dans 
le  Canot  , furtout  lorfqu’il  eft  d’une  groffeur  extraordinaire  ; fans  cette 
précaution  , U tucroit  ou  blefferoit  dmgereufement  quelque  Pêcheur.  Il 
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s’en  trouve  de  vingt-cinq  fie  trente  pics  de  long.  La  chair  n’en  étant  pag 
aflez  bonne  , pour  conipenfer  le  travail  & le  danger  , elle  eft  abandonnée 
aux  Indiens  & .aux  Negres  : mais  le  Foie  eft  fort  utile  , par  la  quantité 
d’huile  qu’on  en  tire  , Sc  qu’on  brûle  dans  les  Fabriques  de  Sucre.  La 
groftè  Tortue,  au  contraire,  eft  excellente  dans  cette  Mer. 

On  prend  aufti , entre  les  quatre  lies,  mais  plus  rarement,  cette  belle 
efpece  de  Tortue  qu'on  nomme  Carret  , & dont  l’ccaille  a toujours  fait 
le  fond  d’un  riche  Commerce.  M.  fiarrere  ne  la  croit  pas  moins  commu- 
ne que  l'autre , aux  environs  de  Cayenne  , Sc  regrette  encore  ici  que  le 
petit  nombre  des  Habitans  ne  leur  permette  point  d’en  faire  une  Pêche 
réglée  (64). 

Les  mœurs  & les  ufages  des  Indiens  de  la  Guiane  font  les  mêmes  dans 
les  deux  Relations  auxquelles  on  s’eft  ici  attaché , que  dans  celles  qui  les 
ont  précédées  ; & cette  conArmation  doit  plaire  à ceux  qui  aiment  l’exaâe 
vérité  dans  ces  peintures.  M.  Barrere  a le  mérite  particulier  de  joindre  i 
toutes  les  Aennes  un  dénombrement  des  ditfércntes  Nations  , qui  font  con- 
nues des  François.  » On  les  diftingue , dit-il , en  Indiens  des  Côtes  & des 
» Terres.  Le  nombre  de  celles  qui  font  répandues  dans  le  fond  du  Pais 
» doit  être  beaucoup  plus  erana  ; mais  l’éloignement  où  elles  font  les 
w unes  des  autres,  fit  la  dilticulcé  de  pénétrer  dans  une  Région  Avafte, 
» par  d’atfreux  Défetts  , des  Forêts  de  cent  lieues , fit  p.u  des  Rivières 
M telles  qu’on  les  a repréfentées  , ne  permettent  gueres  de  fe  procurer  les 
f informations  qu’on  deAre  , fit  permettent  encore  moins  d’y  tenter  quel- 
» que  Commerce.  Non-feulement  cette  difSculté  feroit  infurmonrable  pas 
» la  longueur  fie  les  mauvaifes  qualités  du  chemin , mais  encore  par  la 
X diverlité  des  Langues , par  les  pluies  démefurées  fie  prefque  continuel- 
X les  , qui  rendentles  Rivières  aufti  dangereufes  à traverfer , qu’elles  le 
X font  naturellement  à remonter,  fie  furtouc  pat  la  férocité  des  Habitans, 
X qui , n’aiant  jamais  vu  d’Européens , tueroient  également  un  Voîageuc 
X pour  le  platAr  de  lui  enlever  fes  habits , ou  pour  celui  de  le  manger  $ 
X car  il  eft  certain  qu’ils  font  tous  Antropopbages  (^0* 

A l’égard  de  ceux  qu’on  nomme  Indiens  des  Côtes,  on  a déjà  remar- 
qué que  leur  nombre  ne  monte  pas  i plus  de  douze  ou  quinze  raille.  SL 
l’on  excepte  les  Galibb  , qui  font  les  feuls  que  la  guerre  n’a  pas  détruits, 
fie  qui  s’étendent  depuis  l’ile  de  Cayenne  jufqu’au-delà  de  VOrinoque 
tous  les  autres  font  acs  Indiens  Portugais,  qui  ont  apporté  avec- eux  leurs 
ufages  particuliers  , en  divers  Cantons , d’ou  les  Galibis  n’ont  point  en- 
trepris de  les  chalTer.  Depuis  près  d’un  Aecle , on  s’efforce  de  leur  com- 
muniquer des  principes  d’humanité  fie  de  Religion.  Les  Jéfuites  en  ont 
laffemblé  une  partie  dans  des  Habitations  régulières  , Sc  ne  ceffent  point 
d’y  exercer  leur  zele  (66).  C’eft  apparemment  par  cette  voie  qu’on  eft  por- 
X venu  à connoirre  la'plûpart  de  leurs  noms  i mais  A la  totalité  de  ces 

fSa)  Voïer,  ci-delTus . le  Tome  XI , ar-  fSfl  Zni  , pp.  114.  Sc 

ride  d'Hiftnirr  naturelle  , où  l'on  a recueilli  («)  Votez  les  Lettres  Edifiantes  Sc  ca- 

^anrité  d'oblêrvations  curieufes , fut  les  rienfes  , Sc  la  Relation  des  FE;  Ciillat  St 
tranOni^ratinns  , les  l'ontes,  SC  les  diffé-  BçehamcU. 
lentes  effeces  de  Tonnes. 
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Indiens  ne  paiTe  point  quinze  mille  , on  doit  juger  que  dans  une  fi  grande 
variété  de  Nations , chaque  Karbet  ne  peut  être  fort  peuplé. 

Les  Galibis  font  donc  la  Nation  principale  & la  plus  nombreufe.  M. 
Barrere  donne  le  fécond  rang  aux  Cou£anis  6c  aux  Maraonès.  Les  Arouas  , 
auxqueb  il  donne  le  troificme  , font  guerriers  & laborieux.  La  Million  de 
Kourou  eft  compofée  d’un  grand  nombre  d'indiens  de  ces  quatre  Na- 
tions. 

Les  Tairas  font  moins  une  Nation  particulière  , qu’un  mélange  de  di- 
verfes  Nations  qui  habitent  l’embouchure  des  Rivières.  Les  Karanes  > 
quoique  voifins  des  François  & des  Millions  , paflent  encore  pour  Antro- 
pophages.  Les  Ouc^as  , que  les  François  nomment  Ouens  , n’ont  de  re- 
marquable que  leur  goût  pour  le  Commerce.  On  a parlé  des  Palicouris , 
qui  fe  gravent  le  vifage  , d’une  oreille  à l’autre  , d’une  ligne  circulaire 
qui  pâlie  par  le  menton.  Les  Aramayons , les  Noragues , les  Pirioux  , les 
Macouanis , les  Maurious  , les  Tokcyenes  , les  Palangues  , les  Tareupis  , 
les  Armagoutous , & les  Maprouanes  , font  dix  Nations  éparfes  le  long  des 
Criques  6c  des  Rivières  qui  fe  déchargent  dans  l’OuyapoK.  Les  Acouquas, 
qui  ont  l’ufage  de  fe  percer  les  Joues  pour  y inferer  des  plumes , habi- 
tent les  bords  du  Kamops.  On  ne  fait  que  nommer  les  Mayets , les  Ma- 
rakoufis , les  Mqykas  6c  les  Karanarious , fans  faire  connoitre  leurs  Can- 
tons. Les  Arikarets  font  les  anciens  Fiabitans  de  l’Ile  de  Cayenne  > leut 
Nation  eli  prefqu’entierement  éteinte.  Les  Itoutanes  , divifés  en  Maoa- 
pés  y Oyanpis  , Ayouaniqués  y Caïcoucianés  y 6c  Mackicouens , habitent  des 
Forêts  ; & c’eft  ce  que  fignifie  leur  nom  commun  d'Jioutanés.  On  nomme 
dix  Nations , établies  vers  l’embouchure  de  l’Amazone  ; les  Arouacanés  , 
les  Arouakas , les  Coumaouts  , les  Maikianes , les  Amacidous  , les  Ourou- 
bas  y les  Ameneyous,  XesA^  iaouas,  &les  AcouchUns.  Les  Farpoiyranas  y 
qu’on  parole  placer  aufli  du  meme  côté, font  des  Peuples  feroces,qui  ont 
le  front  & le  derrière  de  la  tête  fort  applatis.  Dès  la  naifiànce  , les  Meres 
donnent  cette  forme  à la  tête  de  leurs  Enfans , avec  de  petites  planches 
qn’elles  lient  foitcment  enfemble.  Les  Maroupis  , les  Manauts  y les  Cena- 
nés  y 6c  les  Aïonkaycus  font  d’autres  Nations  établies  dans  les  Terres.  Cella 
des  Calipourus  parle  une  Langue  , qu’on  appelle  du  même  nom , & qui 
cil  répandue  dans  une  grande  partie  de  l’Amérique  méridionale.  Les  Sa- 
kaqudi  y lés  Bacikourres , les  Makés  ou  Anckions  , les  Ayés  , les  Parakoua- 
ris  y les  Cayas  y les  Saimds  y les  Soupayis  , 6c  les  Pacaxés  , paroilTenc 
venus  de  dilTérentes  parties  du  Brefil.  Il  n’cll  pas  douteux  que  les  Ta- 
pouyas  ne  foient  une  branche  de  la  Nation  Brafilienne  du  même  nom  a 
elle  habite  un  Canton  de  la  Guiane , d’oû  l’on  tire  des  pierres  venes. 

Au  refte  , la  plupart  de  ces  Nations  fe  trouvent  nommées  aullî  dans 
lact , mais  fans  aucun  éclaircilTemcnc  fut  leur  origine.  11  s'ell  même  at- 
taché d recueillir  plufieurs  mots  de  leut  langage , funout , dit-il , de  ce- 
lui des  Yaos  y qui  eft  le  plus  commun  dans  cette  Région , & de  celui  des 
Arouakas  6c  des  Chebaos.  Il  en  compare  quelques  - uns  entr’eux  , pour 
faire  fentir  leut  rapport  ou  leur  différence  i obfervation  curieufe  j & que 
pous  n’avons  jamais  négligée,  lorfqu’elle  s’eft  préfçntéc. 
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Pere. 

Yaos. 

Pape. 

Arouakas. 

Pilplii. 

Chebaos'. 

Heja. 

Mere. 

Immes. 

Saecki. 

Hamma. 

Tête. 

Boppé. 

Oualliki. 

Ouakeouirri. 

Oreille. 

Pannac. 

Ouadiké. 

Ouakenoely. 

Oeil. 

Vocté. 

Ouakolié. 

Noeyery. 

Nez. 

Hoenaly. 

Ouallieri. 

OualTibaly. 

Bouche. 

Hopataly. 

Daleroké. 

Darrimaily, 

Dents. 

Hoicelii. 

Darii. 

Ouadacoely. 

Ouatabayé. 

Jambes. 

Pollelii. 

Dadane. 

Pics. 

Poepé. 

Dackofié. 

Ouakehirry. 

Arbres. 

Oucoué. 

Hada. 

Ataly. 

Arc. 

Hocrappé. 

Lemarapé. 

Hoêrapally. 

Fléchés. 

Mapoctoé. 

Symaré. 

Heouerry. 

Tous  ces  Indiens  dilUngucnt  les  tems,par  les  Lunes.  Les  Yaos  nonW 
ment  la  Lune.  A’^nna  ^ ou  Noini  ; les  Arouakas  Cattchi  , & les  Che.* 
baos  Kinrirri.  Le  Soleil  eft  nommé  Ouejo  par  les  premiers , qui  em- 
ploient audi  ce  mot  pour  lignifier  le  jour  j Adaly  par  les  féconds  , &i 
Oueco'cUé  par  les  Chcoaos. 

Quoique  l'ufage  commun  de  ces  Barbares  foit  de  compter  par  les  doigts  j 
en  levant  les  deux  mains  pour  fignitier  le  nombre  de  dix  , & montrant  en 
memo-tems  les  doigts  des  deux  piés  pour  exprimer  vingt , les  Yaos  ont  des 
noms  propres  pour  chaque  nombre,  i , Tcouyn.  i , Ttxgi.  j , Tetreouan. 
4 , Tagini.  5 , Mepatoën.  6 , Teouyn  lecUkené.  7 , Tagé  leclikené.  8 , Ter- 
reouan  leclikené.  9 , Taginé  leclikené.  10 , lemerale  Mepato'én.  Enfuite  ils  j'oi- 
gncnc  un  autre  mot  aux  cinq  premiers  nombres  j c’eft-à-<üre  que  1 1 ell 
Teouyn  Abopené  , &c.  1 5 , Teouyn  Hubopbopené  ; xo  , Teouyn  Pemoené, 
Les  mots  fuivans  font  aufC  de  la  Langue  des  Yaos  t 


Gofier  , Icené. 

Col , Boppomery. 
Epaule  , Hoomotaly. 
Ca  ur.,  Hoppelabollé. 
Ventre,  Holopotacy. 
Poitrine  , Pielapo. 
Mammelies , Mannatii, 
Bras , lapelly. 

Genoux  , Coenaly. 
Frere  , Iluoroié. 

Sœur , Ouarié. 

Fille , Corui. 

Ciel , Capou. 

Etoile,  Chirika, 


Air  & Vent , Pepeïté, 
Pluie,  Kenapé. 
Tonnerre , Tonimerou. 
Terre , Soi'é. 

Mer,  Parona. 

Feu , Ouapoto. 

Pierre  , Tapou, 

Or  , Carecoury, 

Arbre  , Ouéoué. 

Cerf,  Oujfari. 
Sanglier , Pingo, 
Tigre,  Aroua, 

Chien,  Pero. 

Lapin  , Acouri, 


Oie , Raponé, 

Héron  , Ouakaré, 
Perroquet,  Kourga, 
EctevilTe , Cota. 
Hache,  Ouoé. 
Couteau,  Rapoie. 
Rame  , Aguebuté. 
Hoïau  , Mafféta, 
Manger,  Oueouine, 
Boire , Evenike. 
Dormir,  Unigueni, 
Venir, 

Pleurer , Ouamonci, 
Battre , Pogué. 


Us  compofent  quantité  de  Verbes , en  ajoutant , au  nom  fubdantif , le  mol 
Ery  , qui  lignifie  faire.  Ainfi  Amaca-Ery  , c’eft  faire , ou  l’art  de  faite , un 
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Hamalc.  /a/^  fignifie  oui  ; Ouati  j non  •,  Toporpiié  j blanc;  Couré  , bon; 
Iconc  J mauvais;  i'opiorumé  y noir  ; Nomoni  y grand;  Enchiqué  y petit  (67)- 
Les  Hollandois  , à qui  l’on  doit  ces  remarques  y 6c  dont  le  témoi- 
gnage n'elV  pas  plus  fulpeâ  fur  la  fituation  de  quelques  lieux  où  l’on  a 
vu  qu’ils  s’étoient  établis , mettent  la  Riviere  à'Oyac  y qu’ils  nomment 
Wia^  par  les  quatre  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  feptentrionale » 
la  font  venir  de  fort  loin  dans  le  Continent , vantent  la  fertilité  de  fes 
bords  , & les  font  habiter  pat  la  Nation  des  Chebaos.  Ils  placent , com- 
me Keymis , à peu  de  diftance  de  cette  Riviere , une  excellente  Rade , 
ibus  certaines  lies , qui  font  face  au  Continent , donc  ils  nomment  la 
plus  grande  Couateri  y habitée  aufli  par  des  Chebaos  , 8c  fort  abondance 
en  toute  forte  de  l’rovifions,  où  l’on  trouve  d’ailleurs  un  très  bon  Port. 
Ils  en  comptent  crois  autres , plus  extérieures , qui  tirent  leur  nom  , dir 
Laet  (6S)  , de  leur  fituation  en  forme  de  triangle.  Enfin  ils  mettent  » 
entre  la  Riviere  d'Oyak  & celle  de  Cayenne,  une  Ile  nommée  Mattory  J 
qui  ne  peut  être  que  l’Ile  même  de  Cayenne  , puifqu’ils  lui  donnent 
feize  lieues  de  tour.  D’autres , dit  Harcourt , la  nomment  May  tri  , 
donnent  le  nom  de  Moriori,  à la  haute  partie  de  l’Ile  qui  regarde  l’Oyac, 
& celui  de  Maiorouy  à d’autres  hauteurs  qui  font  au  milieu  de  l’Ile.  Ils 
ajoutent  qu’elle  étoit  anciennement  habitée  pat  une  Nation  de  Caraïbes  , 
mais  fort  humaine  , 6c  qu’il  y croît , à chaque  pas , dans  les  Campagnes  , 
des  arbrifleaux  de  la  hauteur  de  deux  palmes  , qui  portent  une  efpcce  de 
Prune , couleur  de  pourpre , 6c  prefque  du  même  goût  qne  les  Myrobo- 
lans.  Enfin  ils  parlent  de  quatre  petites  Iles  qui  font  â peu  de  diflance 
de  la  grande  vers  l’Orient  , donc  ils  nomment  la  plus  orientale  San- 
mnum  , la  plus  occidentale  .Spenç/ari , & les  deux  autres  Eporceregemerar 
mais  ils  avouent  que  ce  font  des  noms  barbares,  qui  peuvent  avoir  été 
changés  par  divers  Européens  (6qi). 

Le  meme  Haicourc  allure  que  l'ile  de  Cayenne  éroic  nommée  Muccum- 
bro  par  fes  anciens  Habitans  ; qu’ils  éroienc  en  elTet  Caraïbes , & qu’Ar- 
laouicary  leur  principal  Chef , faifoit  fa  demeure  proche  d'une  Monta- 

Fne  , nommée  Cillicidemo  , du  fommec  de  laquelle  on  avoir  la  vue  d» 
lie  entière.  Ce  Voïageur,  qui  fe  vante  d’avoir  obfervéfort  foigneufenienc 
la  Côte  fuivante  , ne  compte  que  deux  lieues  de  la  Riviere  d’Amana  à celle 
de  Marony  ; 6c  place  le  Marony  d cinq  degrés  4;  minutes  de  Latitude 
Nord.  Il  remonta  cette  Riviere  en  1608.  » Elle  eft  large,  dit  il,  déplus 
M d’un  mille  d'Allemagne  à fon  embouchure  ; mais  quoiqu’alTez  profon- 
» de  , plufieurs  Bancs  de  fable  en  rendent  l’encrée  difficile.  Après  avoir 
••  furmonté  cet  obltacle , on  trouve  , vers  la  rive  gauche , huit  bralTës  d’eau  j 
» & cette  profondeur  continue  jufqu’à  trois  petites  Iles , au-dclfus  def- 
»•  quelles  elle  diminue  de  plus  en  plus.  Ces  Iles  portent  , entre  les  In- 
» diens , le  nom  de  Curouapory  , 6c  ne  peuvent  être  habitées  , parce- 
M qu’elles  fe  couvrent  d'eau  dans  la  Saifon  des  pluies  Depuis  la  Mer 
jufq  u’d  ce  lieu  , la  Riviere  en  reçoit  plufieurs  aunes , entre  leliquellcft 

(«7)  Laet.  Dcrciipc.  loiL  OcciiL  L 17.  cap.  is. 

(tt)  IbiJ.  cap.  J. 

JtuUia. 
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Gui  AN  E Harcourt  nomme  celle  de  CulTeouini , qui  s’y  jette  à deux  milles  de  l'enti 
fsANfoisE,  bouchurc.  » Au-dclfus  des  trois  Iles  , il  prit  terre  dans  un  Bourg  nommé 
» Mogunan  , ôc  Atué  fur  la  rive  gauche  .dont  les  Habitans,de  la  Nation 
U des  Paragots  , avoient  pour  Clief  Muperitaktf  , un  des  plus  honnêtes 
w Hommes  du  monde.  Le  lendemain  , il  defeendit , fur  la  rive  droite  , 
U dans  une  autre  Habitation  , dont  le  Chef  fe  nommoit  Minapa.  Deux 
« Canots,  qu’il  reçut  de  cet  Indien , le  conduifirent  à plus  de  vingt  lieues 
w de  l’embouchure  , entre  pluiieurs  Bourgades  qui  fe  préfentoient  fur  les 
M deux  rives  ; mais  il  rencontra  quantité  de  rochers , d’où  les  eaux  fe  pré- 
» cipitoient  avec  beaucoup  de  violence.  Le  fecours  des  Indiens  lui  fit 
U palfer  heureufement  pluiieurs  de  ces  cataraâes , qui  ne  faifoient  qu’aug- 
w monter  d mefure  qu’il  avançoit.  Enfin  , fe  trouvant  à quarante  lieues 
w de  la  Mer  après  fix  jours  de  navigation  , & l’obftacle  des  rochers  ne 
M lui  permettant  pas  ue  pénétrer  plus  loin  , il  découvris  d’un  lieu  haut 
U nommée  Sapporou  , des  Monts  beaucoup  plus  élevés , que  fes  Guides 
V Indiens  nommoient  MiUaouere-Moupjitana.  Bojher,  fon  Coufin,  pro- 
» fitant  d’une  crue  d’eau  , continua  de  remonter  avec  les  mêmes  Guides  , 
U & parvint  au  Bourg  de  Taupuramuné , qui  eft  à cent  lieues  de  l’em- 
„ bouchurç.  Delà  s’étant  avancé  jufqu’à  celui  de  Moreshego  , quatre  jour- 
u nées  plus  loin , il  y apprit  qu’à  fix  journées  delà  on  trouvoit  des  Indiens 
» plus  grands  & plus  tobulles , qui  fe  perçoient  les  oreilles  , le  nez  & 
» fa  levre  inférieure  , & dont  les  arcs  & les  fléchés  étoient  d’une  gran- 
» deur  extraordinaire.  Dans  une  fi  longue  route , il  vit  quantité  de  Ri- 
,1  vieres,  qui  fe  jettent  dans  le  Marony  ; telles  que  VArrené , le  Toppa- 
»)  naouin  , i’Errewin  , le  Coouama , le  Porakeué  , VArrova  , VArretoueré , 
» l'Ouaouné,  YAnapé , YAimimé  Sc  le  Karapion.  Du  Bourg  de  Taupuramuné, 
,v  on  l’aflura  qu’il  y avoir  vingt  journées  jufqu’aux  loutces  du  Marony, 


§ I V. 


Et  A BLISSEMENS  DE  LA  No  U V E L L E A N D A L OU  SI  E , 
DEPUIS  L’ORINOqUE  JUSQU’A  RiO  DE  LA  HaCHA. 


T . A partie  Orientale  du  Continent,  qui  s’étend  depuis  l’Orinoque  juf- 
qu’à Rio  de  la  Hacha  , contient  diverfes  Provinces  , que  les  Elpagnols 
ont  longtcms  comprifes  fous  le  nom  de  Nouvelle  Andaloufie  : mais  , 
quoique  plufieurs  Ecrivains  le  lui  confervent  encore  , on  le  trouve  borné  , 
dans  fes  nouvelles  divifions , aux  Contrées  de  Paria  & de  Cumana  } fie 
le  refte  y eft  diftingué  pat  celui  de  Venezuela.  Après  avoir  rapponé  la 
Découverte  dé  cette  Cftte  (70)  fie  la  fondation  de  fes  premiers  Etablifle- 
mens  (71)  , on  ne  penfe  à la  rappeller  ici  , que  pour  donner  quelque 
idée  de  fon  état  aéhiel  , fie  pour  achever  le  tour  du  Continent  jufqu’à 
Tierra-Fitme  , par  laquelle  on  a commencé  la  Defeription  de  l’Amérique 
méridionale. 

(70)  Au  Tome  XII  de  ce  Recueil,  pag.  I>, 

jyijAu  Tome  XIII  , pag.  si. 
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Il  eft  fort  étrange  que  tout  ce  grand  Païs,  qui  cil  un  des  premiers  que 
les  Efpagnols  aient  découverts  , au  été  le  plus  néglige  par  leurs  Ecrivains , 
& le  moins  fréquenté  des  Voïageurs.  On  ne  connoïc  [>oint  une  feule  Re- 
lation qui  en  porte  le  titre  , ni  qui  en  donne  particiilietement  la  Def- 
cription  : mais  on  ne  manque  point  de  lumières , difperfées  dans  les  Voia- 
geurs , & d’autres  fecours  , qu’il  n’ell  quellion  que  de  ralfembler. 

En  fortant  du  Golfe  de  Paria  , pat  Rocca  del  Drago , qu’on  a décrie 
au  tems  de  fa  découverte  , on  trouve  , à l’angle  de  l’Ile  de  la  Trinité  vers 
l’Oued , le  Cap  de  Salinas  , qu’on  nomme  aulll  Cap  de  , du  nom 
de  la  Province  â laquelle  il  appartient  : on  a peine  1 comprendre  pour- 
quoi cette  Contrée  , qui  n’a  pas  moins  de  foixante-dix  lieues  de  Côte 
iufqu’au  Cap  d’Araya  , ed  fi  peu  connue  , Sc  vraifemblablement  fi  peu 
habitée  , que  l’Amérique  méridionale  a peu  de  patries  plus  obfcurcs.  A 
l’exception  d’un  petit  nombre  de  Pointes  Sc  de  Golfes , qu'on  trouve  pla- 
cés comme  au  hazard  dans  les  Cartes  hydrographiques,  tels  que  Très  P un- 
tas  , que  la  plupart  mettent  prefqu’au  milieu  qe  cette  efpace  , la  Province 
de  Paria  ne  figure  que  pat  l’on  nom. 

Le  Cap  d’Araya , fort  célébré  dans  cette  Mer  , s’avance  en  angle  pref- 
qu’aigu  , vis-à-vis  de  la  pointe  Occidentale  de  la  Marguerite  , Sc  for- 
me , à l’£d , un  Golfe , qui  pénétré  de  plufieurs  lieues  dans  le  Conti- 
nent. Les  Efpagnols  le  nomment  Golfo  de  Cariaco.  Il  ed  ici  d'une  fort 
grande  largeur  j mais  il  fe  relTerre  un  peu  , vers  la  petite  Ville  de  Cu- 
mana.  Les  environs  du  Cap , comme  tout  le  terrein  du  Continent,  dans 
l’efpace  de  quelques  lieues  , font  bas  Sc  couverts  de  ronces.  Derrière  le 
Cap  , la  Nature  a placé  une  Saline , qui  feroit  utile  pour  les  Navigateurs , 
fi  elle  n’étoit  trop  éloignée  du  rivage.  Mais  dans  l’intérieur  du  Golfe  , le 
Continent  forme  un  coude  , près  duquel  ed  une  autre  Saline  , la  plus 
grande  peut-être  qu’on  ait  connue  jufqu’aujourd’hui.  Elle  n’ed  pas  à plus 
de  trois  cens  pas  du  rivage , Sc  l’on  y trouve , dans  toutes  les  Saifons  de 
l’année  un  excellent  fel , quoique  moins  abondant  au  tems  des  pluies.  Les 
opinions  varient  fur  l’origine  de  ce  fel.  Quelques-uns  croient  que  les  flots 
de  la  Met,  poutfés  dans  l’Etang  par  les  tempetes , Sc  n’aïant  point  d’ilfue 
pour  en  fortir  , y font  coagulés  par  l’aclion  du  Soleil  , comme  il  arrive 
dans  les  Salines  artificielles  de  France  Sc  d’Efpagne  : d’autres , à qui  le  ti- 
vage  piroît  trop  convexe  pour  donner  palfage  aux  flots  , jugent  que  les 
eaux  falées  s’y  rendent  de  la  Mer  par  des  conduits  foutetrains  ; enfin  d’au- 
ires  encore  attribuent  aux  Terres  mêmes  une  qualité  faline',  qu’elles  com- 
muniquent aux  eaux  de  pluie.  Ce  fel  ed  fi  dur , qu’on  n’en  peut  pren- 
dre fans  y emploïer  le  fer.  On  fe  fert  de  petites  barques , pour  l’appor- 
ter au  bord  de  l’Etang  , d’où  il  fe  tranfporte  au  rivage  fur  de  petits  traî- 
neaux. Quoique  la  Saline  foit  dans  un  lieu  fort  uni  , elle  ed  bordée , de 
plufieurs  côtés , pat  de  hautes  Montagnes.  Tout  le  Pais  ed  d’ailleurs  fort 
fec , fans  aucune  apparence  de  Sources  ou  de  Ruilfeaux  ; ce  qui  met  les 
Travailleurs  dans  la  nécefllté  de  tirer  leurs  vivres  Sc  leur  eau  de  l’autre 
côté  du  Golfe  , où  l’on  trouve  , à trois  lieues  dans  les  Terres  , une  petite 
Riviere  nommée  Bardones.  Les  vivres  leur  viennent  de  la  Ville  même 
de  Cumana.  Cependant  ce  Canton  ed  alTez  peuplé  de  Bêtes  fauvages , 
JomeXlF.  Dd4 
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telles  que  des  Cerfs  , des  Chevres , des  Lievres , & des  Lapins  ; outre  di- 
vers Animaux  inconnus  en  Europe.  Les  Tigres  & les  Serpcns  y font  etv. 
grand  nombre.  La  Saline  meme  ell  environnée  de  ronces  li  piquantes  ^ 
qu’on  ne  peut  en  approcher  fans  avoir  commencé  par  ouvrir  avec  beau- 
coup de  jHrine  , un  clicmin  , qui  fe  ferme  en  peu  de  tems  lorfqu'on  celle 
d’y  palTer.  Les  Hollandois  étoient  dans  l’ufaee  d’y  aller  prendre  du  fel  ^ 
mais  aïant  été  furpris , dans  le  cours  du  fieclc  palfé  , par  quelques  Vaif- 
feaux  de  guerre  Efpagnols , ils  furent  enlevés , & traités  avec  beaucoup  de 
rigueur.  Enfuite  l’Efpagne  , pour  fe  confervet  une  poUêlIion  fans  partage ^ 
fit  confiruire  dans  ce  lieu  un  Fort , muni  d’une  bonne  Artillerie  Si  d’une 
Garnifon  proportionnée.  Laet  en  donne  la  Deferiprion , qu’il  lenoit  de 
plufieurs  Hollandois  qui  avoient  vu  ce  nouvel  Et.ablillement.  Il  cA  bâti 
fur  un  Rocher  allez  élevé  , à la  dlAance  d’environ  cent  pas  de  la  Mer. 
C’eft  un  quarte  , flanqué  de  quatre  Baftions  , du  côté  oriental  : le  mur  eft 
de  jiierre  vive  , Si  n’a  gucres  moins  de  quarante  palmes  de  hauteur  : le 
côte  qui  regarde  la  Mer  eft  le  plus  bas.  On  n’y  compte  pas  moins'de  trente 
trois  l’ieces  de  Canon  , dont  la  moitié  font  de  tonte  j ni  moins  de  deux 
cens  Hommes  de  Garnifon.  Son  unique  foibleeft  defc  trouver  commandé  pac 
«me  Montagne  , qui  n’en  eft  féparéc  que  par  une  Vallée  alfez  étroite.  Il  tire  , 
deux  fois  la  femaine  , fes  provilions  de  Cumana  .outre  le  Vin , l’Huile  Si  les 
Etoffes  qu’il  reçoit  jrar  la  Mer.  Une  guérite  , perchée  fur  la  Montagne- 
▼oifine  , fett  continuellement  à découvrir  les  Vaifl’eaux  qui  viennent  a la 
Côte.  Enfin  ce  Fort,  que  les  Efpagnols  nomment  Sam’Iago  , eft  fitué  li 
avantageufement  pour  la  défenfe  des  Salines  , que  les  plus  petites  pièces^ 
d’ Artillerie  peuvent  foudro’ier  les  VailTeaux  Si  les  Barques  qui  entreprei>-. 
droient  de  s’en  approcher. 

Le  Païs  qui  fuit  le  Cap  d’Araya  , Si  qui  eft  féparé  des  Terres  précé- 
dentes pat  le  Golfe  de  Cariaco  , eft  la  Province  de  Cumana.  Si  l’on  s’en 
rapporte  i la  Deferiprion  des  Efpagnols,  elle  s’étend  d’environ  quarante 
lieues  dans  les  Terres.  On  a donne  , dans  un  autre  lieu , le  caracFere  Sc 
les  ufages  de  fes  Habitans  {71)  , avec  les  premières  expéditions  des  Efpa- 
gnols Si  la  fondation  de  quelques  Villes.  Celle  qui  porte  le  nom  de  Cu— 
mana  eft  fitué-c  à deux  milles  de  la  Mer , entre  des  Bois  qui  la  cachent 
à ceux  qui  abordent  fur  la  Côte  ; excepté  la  Maifon  du  Gouverneur  , que- 
fa  fituaiion  fur  une  Colline  f.ait  appercevoir  dans  l’éloignement.  La  Rade 
eft  extrêmement  commode , par  fa  profondeur  , qui  eft  de  douze  ou  treize- 
bralfes , fur  un  fond  très  net , Si  par  fa  forme  demi-circulaire  , dont  elle 
tire  l’avantage  d c-tte  à couvert  de  plufieurs  vents  ; fans  cotnpter  qu’on  y 
peut  mouiller  à peu  de  diftance  du  rivage. 

La  Province  de  yene^neUt,  ou  petite  Venife  , nom  dont  on  a rapporte- 
l’origine  (7j) , s’étend  aujourd’hui  des  confins  de  la  Nouvelle  Andaloufîe 
jufqu’à  ceux  du  Gouvernement  de  Rio  de  la  FLacha.  On  donne  environ 
cent  trente  lieues  de  longueur  à cette  étendue  , fur  quatre-vingt  dans  fa-, 
plus  grande  largeur , jufqu’au  nouveau  Roïaume  de  Grenade.  Les  Terres, 
y font  fl  fertiles , qu'on  en  tire  annuellement  deux  moilTons  : on  y nour-- 

(71)  Voïcz,  ci-defTus,  Tome  XIII , pag.  y. 
le»!  XII,  p.  Sc  fliiVj 
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tn,  dans  les  Pâturages  dont  elle  abonde  , un  très^rand  nombre  de  Bef-  Nouvelle 
tiaux  j & ces  deux  avantages  lui  ont  mérite  le  nom  de  Grenier  , entre  Andalovliw 
pluüeurs  auprès  Provinces  qu’elle  fournit  de  farine  de  Froment  , de  Bif- 
cuit  de  Mer  , de  Fromage  , de  Sain-doux  , de  Coton  , & de  d^verfes  for- 
tes d’étoffes.  Elle  donne  audi  quantité  de  Cuirs  & de  Salfepareille  , qui 
fe  tranfportent  en  Europe  des  Ports  de  Guayra  & des  Caracas  , ou  Caraques. 

La  Chalfe  & la  Pêche  n y font  pas  moins  alxjndantes.  Le  Fleuve  Unaré  qui  la 
traverfe  elf  fi  poilfonneux  , que  dans  le  dernier  lîecle  les  Naturels  du  Pais 
avoient  fouvent  la  guerre  entr’eux , pour  le  droit  ou  la  facilité  d’y  pêcher. 

Elle  ne  manque  pas  non  plus  de  Mines , furtout  lie  Mines  d'or,  qui  pâlie 
même  pour  pur  , qu’on  évalue  à 11  Carats  & demi. 

Ce  Gouvernement  renferme  plufieurs  Provinces  particulières , didinguées  Aa-mProvîn- 
par  leurs  propres  noms  , fur  la  Côte  & dans  l’intérieur  du  Pais , telles  que  2>uv^iut^ 
Curianam  j Cuicas  , Caracas  j Bariquicemeto , Tacuyo  , & quelques  autres  ; 
mais  comme  on  ne  trouve  rien  de  fixe  pour  leurs  bornes , c’eil  alfez  d’a- 
voir nommé  les  principales , dont  le  nom  pourra  revenir  d l’occafion  des 
Villes  habitées  aujourd’hui  par  les  Efpagnols.  Lact  rapporte , d’après  leurs 
Voiageurs  & leurs  Hidoriens  , que  toutes  ces  Provinces  contiennent  plus 
de  cent  mille  Indiens,  Tributaires  de  l’Efpagne,  fans  comprendre  dans  ce 
nombre  ceux  ^ui  étant  au-delfous  de  dix-huit  ans  & au-delfus  de  cin- 
quante ont  etc  difpenfés  du  Tribut  par  un  ordre  particulier  du  Confeil 
des  Indes. 

La  fameufe  entrcprlfe  des  P'el(crs  d’Allemagne  a fait , dans  un  autre  lieu, 
le  fujet  d’un  article  intérelfant  {74).  Dès  l’année  1 5 50  , on  avoit  fait  tranf- 
porter  d’Afrique  , dans  la  Province  de  Venezuela,  un  grand  nombre  de 
Negres , fur  lefqucls  on  formoit  les  plus  hautes  efpérances  ; mais  à peine 
y furent-ils  arrivés , qu’aïant  entrepris  de  fe  révolter , touj  les  mâles  furenc 
tnalTacrés  par  leurs  Maîtres. 

On  compte,  dans  ce  Gouvernement , huit  Villes,  ou  grandes  Bourga- 
des , habitées  par  les  Efpagnols , dont  la  principale  fe  nomme  ordinaire-  ui. 
ment  Coro  , quoiqu’elle  foir  connue  aulli  fous  le  nom  de  Venezuela.  Les 
Indiens  l’appellent  Corana,  Sa  fituation  e(l  vers  les  onze  degrés  de  Lati- 
tude Nord , dans  un  Canton  alfez  tempéré  , mais  abfolument  dépourvu 
d’eau.  Quoiqu’au  milieu  d’une  Plaine  , elle  a des  Montagnes  autour  d'elle  i 
ce  qui  contribue  peut-être  â rendre  fon  climat  fi  fain  , qu’on  n’y  connoîc 
point  les  maladies  , ou  qu’on  n'y  a pas  befoin  d’autres  remedes  que  les 
Simples  Sc  les  autres  Plantes  , qui  y croiffent  en  abondance.  Les  Animaux 
de  Terre  & de  Mer  y font  les  mêmes  que  dans  les  autres  parties  de  l’A- 
mérique méridionale.  On  remarque  feulement  que  les  Lions  y font  fi  ti- 
mides , qu’un  Indien  les  met  en  fuite  avec  un  Bâton  ; tandis  qu’au 
contraire  les  Tigres  y font  d’une  férocité  fingulicre.  La  Ville  de  Coro  a 
deux  Ponts , l’un  à l’Occident  , éloigné  d’une  lieue , dans  une  Baie  qui 
s’enfonce  derrière  le  Cap  Saint  Romain  , où  la  Mer  n’eft  jamais  violen- 
te , mais  n’a  pas  plus  de  trois  bralfes  d’eau  ; l’autre  au  Nord  , â deux  lieues 
de  la  Ville,  beaucoup  plus  profond,  & plus  orageux.  C’eft  devant  cetto 


Coc*« 


(74}  Votez , ci-de/Tus , Tome  XIII,  p.  fi.  U fiiir. 


Ddd  i) 


Digitized  by  Google 


KoUVitlE 

Andaloiisii. 


f Umc  dcCaron* 


CaraYftîcàu 


'Sfl»ns|0  de 
te«a. 


j9(î  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

p3rtie  du  Continent , que  font  licuécs  les  lies  d'Atuba  , de  Curaçao  , de 
Honairc  , d’Aves  ou  des  Oifeaux  , & quelques  autres  qui  s’étendent  de 
l’Eft  à rOueft  , à-peu-près  fous  une  même  ligne.  Toute  la  Càte  eft  expo- 
fée  à des  i^i’.ts  qui  la  rendent  peu  fure  pour  le  mouillage.  Elle  a d’excel- 
lentes Salines,  à la  dillance  d'une  lieue  dans  les  Terres. 

De  la  Ville  de  Coro,  le  Continent  s’avance  de  douze  lieues  dans 
Mer,  & forme  une  efpece  de  Peninfulc,  que  les  Indiens  nomment  Pa- 
rafoana.  C'eft  rextrcmité de  fa  Pointe,  qui  compofe  le  Cap  Saint  Romain. 
On  donne  environ  vingt-cinq  lieues  de  tout  à cette  Peninfule.  La  plus 
grande  partie  en  eft  platte , & peuplée  de  Bêtes  féroces  ; mais  cet  obRa- 
cle  & la  difette  d’eau  douce  n’empcchent  p>oint  qu’elle  ne  foit  ha- 
bitée d’un  bon  nombre  d’indiens,  dont  on  vante  beaucoup  la  douceur. 
Coro  eft  la  rcfidence  ordinaire  du  Gouverneur  de  la  Province  , & 
d’un  Evêque  , Suftragant  de  l’Archevêché  de  San  - Domingo  dans  l’Ile 
Efp.agnole. 

C’eft  dans  le  voi  finage  de  la  même  Ville  qu’on  trouve  cette  ^meufe 
Plaine  , que  les  Lfpagnols  nomment  las  JJanos  de  Carora  , longue  de 
feize  milles  , & large  de  lix  , qui  , dans  cette  étendue  , renfenne  avec 
une  abondance  extraordinaire  toutes  les  néceflités  & les  délices  de  la  vie 
humaine. 

De  Coro  à la  Province  de  Batiquicemeto  , le  chemin  eft  par  des  Mon- 
tagnes nommées  Xi\abaras  , qui  commencent  alfez  proche  de  la  Ville  , 
moins  incommodes  pat  leur  hauteur  que  par  la  rudelfe  du  terrein  , & 
dont  les  Habitans,  connus  fous  le  nom  d’Axaguas,  font  des  Antropopha- 
ges  que  les  Efpagnols  n’ont  encore  pû  dompter. 

La  fécondé  Ville  de  ce  Gouvernement  le  nomme  Noflra  Senora  de 
CaravaleJa.  Elle  eft  fituce  dans  une  Province  dont  les  Indiens  fe  nom- 
ment Caracas,  à peu  de  diftance  de  la  Mer  du  Nord.  On  compte  environ 
quatte-vingt  lieues  de  Coro  à Caravaleda.  Cette  Ville  eft  accompagnée 
d’un  Port,  mais  dangereux  Sc  peu  fréquenté.  Les  Efpagnols  ont  fait  conf- 
truire  , à peu  de  diftance  , fur  le  rivage  même  , un  Fon  qu’ils  nomment 
Caracas.  Le  Continent  s’élève  ici  en  hlontagnes  , dont  on  compare  la 
hauteur  à celle  du  Pic  de  Tenctife.  La  Mer  qui  les  borde  eft  toujours  lî 
«rageufe  , qu’à  l’exception  d’une  petite  Anfe  qui  contient  le  Fort , il  n’y 
a point  d’endroits  dont  on  puilfe  approcher  fans  diiticulté  avec  les  _^Cha- 
loupes. 

Sant’Iago  de  Leon  , troifieme  Ville  du  Gouvernement  de  Venezuela 
eft  lïtué  aufti  dans  la  Province  des  Caracas  , à quinze  ou  feize  lieues  de 
la  Mer  , à foixante-dix-fept  de  Coro  vers  l’Eft  , & fuivant  Herrera  à troi* 
ou  quane  de  Caravaleda  vers  le  Sud.  C’eft  la  réfidence  du  Gouverneur. 
Deux  chemins  conduifent  de  cette  Ville  à la  Mer  : l’un  alTez  facile,  mai* 
qui  peut  être  fermé  & défendu  par  les  Indiens  voifins  , furtout  vers  la 
moitié  de  la  route  , où  il  eft  rétréci  par  des  Montagnes  & des  Bois  inac- 
teftibles , qui  ne  lui  lailEent  pas  plus  de  vingt  pics  de  large  : l’autre  , très 
tude,  au  travers  des  Montagnes  mêmes  de  leurs  précipices.  Après  les 
avoir  traverfes , en  venauc  de  la  Mer , on  defcend  danj  un  Pais  plat  où 
la  Ville  eft  fituce» 
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• La  quatrième  Ville  , nommée  Nova  Nalincia  , eft  à vinp-cinq  lieues  Noeviua 
de  Sanc’Iaqo  de  Leon  , i fept  d’un  Port  qui  fc  nomme  Burburaia  , & à ANrALonsit, 
foixantc  de  Goto  , fuivant  Herreca  : mais  Laet  le  foupçonne  de  fe  trom-  Nuva  vjiinci». 
pif , & juge  , dit-il  , par  la  compataifon  des  diftances  , que  Goto  ne 
peut  être  à plus  de  quarante-cinq  lieues  de  Nova  Valencia. 

Nova  Xeres  , cinquième  Ville  , en  eft  â quinze  lieues,  prcfque  droit  Nov«xcc«< 
au  Sud , à foixante  de  Goro  vers  l’Eft , Sc  à vingt-un  de  Nova  Segovia. 

On  ignore  le  tems  de  fa  fondation  ; mais  elle  paroît  alfez  moderne  , par- 
eeque  c’eft  depuis  peu , qu’on  trouve  fon  nom  dans  les  Hiftoriens  les 
Voiageurs. 

La  fixicme  Ville , qui  porte  celui  de  Nova  Segovia , fut  bâtie  en  1 5 5 1 , Nova  s.-eoTut 
par  Jean  de  Villegas , qui  commandoit  dans  la  Province  au  nom  des  Vel- 
iers.  Il  s’étoit  avancé  de  la  Province  de  Tucuyos,  avec  quelques  Troup- 
pes , jiiiqu’au  pié  des  Montagnes  qui  fe  nomment  aujourd’hui  les  Menu 
Saint  Pierre , proche  d’un  Fleuve  que  les  Indiens  nommoient  alors  Buma , 

& que  les  Efpagnols  nommèrent  Saint  Pierre  , parcequ’ils  y étoient  ar- 
rivés le  jour  ae  cette  Fête.  Villegas,  aiant  découvert  quelques  apparen- 
ces de  Mines  d’or  dans  les  Montagnes  voifines,  choifit  ce  lieu  pour  y fot- 
«ner  une  Golonie  : mais  enfuite  l’intempéiie  de  l’air  la  fit  transférer  au 
bord  du  Fleuve  de  Bariquicemeto  , fous  le  nom  de  Nouvelle  Segovie.  Ce 
Fleuve  tire  le  nom  Indien  , qu’il  a continué  de  porter , de  la  couleur  de 
fes  eaux , qui  deviennent  cendrées , pour  peu  qu’elles  reçoivent  d’agitation. 

Le  Païs  eft  h.tbité  par  diverfes  Nations  Barbares , qui  ne  parlent  point 
la  même  Langue.  11  diftere  peu , pour  le  climat , des  Contrées  voifines. 

La  chaleur  y eft  très  vive  dans  les  Plaines  ; mais  les  Montagnes  , dont  il 
«ft  environne  comme  d’un  mur  , lui  communiquent  le  foir  un  air  frais. 

Le  tems  de  l’Eté  y répond  exaftement  à celui  de  l’FIiver  d’Efpagne.  Les 
Habitans  , aiant  peu  de  Maïz  & d’autres  grains  , fe  nourrÜTent  de  Plan- 
tes & de  racines.  Ils  ne  manquent  pas  dePoiftbn,  dans  les  Rivières  A'A- 
<arigua  & de  Borante , & dans  quantité  de  Ruifteaux  qui  traverfent  leurs  Ter- 
res. Les  Montagnes  leur  fourniflent  aulfi  toute  forte  de  Gibier  , furtouc 
dans  les  mois  d’Eté.  Comme  il  defeend  alors  dans  les  Plaines,  les  Habi- 
tans mettent  le  feu  à l’herbe  feche , & fe  tiennent  poftés  avec  leurs  lan- 
ces & leurs  fieches  pour  tuer  quantité  de  Sangliers  , de  Cerfs  & de  Daims. 

On  prétend  que  toutes  les  Rivières  de  cene  Contrée , & plufieurs  autres 
<qui  defeendent  du  côté  méridional  des  Montagnes  , fe  rendent  pat  un 
long  cours  dans  l’Orinoque.  Le  Païs  montagneux  , qui  eft  à gauche  de 
Nova  Segovia  , eft  habité  par  des  Peuples  qu’on  nomme  Ckicas  , & pall'e 

Jiout  riche  en  or  : toute  cette  Province  étoit  autrefois  fort  peuplée  ; mais 
es  maladies , & , fi  l’on  s’en  rapporte  aux  Efpagnols , les  vices  mêmes  des 
Nabitans  l’ont  rendue  prefque  déferte. 

A quelque  diftance  de  la  Nouvelle  Segovie  , on  voit  couler  une  petite 
Jliviete  , que  la  clarté  de  fes  eaux  a fait  nommer  Rio  Clara , & qui  ren- 
tre dans  la  Terre,  alTez  proche  de  là  fource.  Elle  eft  fort  petite  en  Hiverj 
'Sc  contre  les  Loix  communes , elle  CToflit  fi  fingulierement  en  Eté , que 
'les  Habitans  en  tirent  alors  des  Ruifteaux  pour  atrofer  leurs  Terres  & leurs 
>Cleds , qui  leur  rendent  par  ce  fccours  une  uc»  abondance  moillôn.  Ce 
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* Koï'vEiit  Pais  étant  propre  d’ailleurs  à nourrir  diverfes  fortes  de  Beftian* , les  MaJ 
Akoaiovsii.  bitans  tirent  un  grand  profit  de  ceux  tm’ils  font  palTer  dans  le  Nouveau 
Roïaume  de  Grenade.  Ils  y portent  aufll  des  EtolTes  de  coron. 

Nova  Segovia  , ou  la  Nouvelle  Segovie  , eft  à vingt  lieues  de  Nova 
Xcrez  , à dix  de  Tucuyo  , & à quatre-vingt  de  Coro.  On  va  decette  Ville 
àTucuyo,  par  une  Vallée  d’environ  douze  lieues  de  long, 
ji-'ciiyo.  La  feptienie  Ville  du  Gouvernement  de  Venezuela  s’appelle  Tucuyo  ; 

du  nom  de  fa  Vallée  , qui  s’étend  entre  Nord  & Sud , &:  qui  dans  une  fi 
grande  longueur  n’a  pas  plus  d’une  demie  lieue  de  large.  Une  Riviere , 
qui  parte  au  milieu , porte  aurti  le  même  nom.  On  vante  la  douceur  de 
l'air , & l’abondance  des  produâions  du  terroir.  Il  n’y  manque  rien  aux 
befoins  ni  aux  plaifirs  des  Habitans.  La  Ville  ert  à cinquante  lieues  de  la 
Mer  du  Nord  , à foixante-dix  de  Sant’Iago  de  Leon  , à onze  de  Nova 
Segovia , â quatorze  de  ce  qu’on  nomme  Ponillo  , ou  petit  l’ort  de  Caro- 
ra^  à 85  de  Coro  , & à ij  de  Truxillo.  Les  Cannes  de  Sucre  croilTenc 
beureufement  dans  la  Vallée.  Le  coton , dont  les  Indiens  font  des  Etoffes, 
& commencent  à fe  faite  des  habits  , diverfes  fortes  de  grains , de  Plan- 
tes , & de  légumes , les  fruits  même  étrangers  qui  profperent  dans  une 
fl  bonne  Terre , rendent  cene  Vallée  une  des  plus  fertiles  du  monde.  Les 
Campagnes  & les  Forêts  voifines  font  remplies  de  Bêtes  farouches  , fur- 
tout  de  Cerfs , dont  on  a tué  quelquefois  jufqu’à  cinq  cens  dans  un  ef- 
pace  fort  court.  Malheureufement  il  s’y  talfemble  quantité  de  Tigres  &C 
d’autres  Animaux  nuifibles  aux  Habitans.  Quoiqu’on  ait  reconnu , à plu- 
fieurs  apparences , que  le  Pais  a des  Mines  d’or  , la  diferte  d’Ouvriers  n’a 
point  encore  permis  de  les  ouvrit.  On  s’y  borne  à l’Agriculture , & à nour* 
fil  du  Bétail , particulièrement  des  Chevaux. 

Les  Habitans  de  cette  Contrée  font  de  la  Nation  des  Caibas.  On  en 
dirtingue  plufieurs  branches , dont  les  Langues  ne  lailfcnt  pas  d’être  fore 
différentes  ; mais  elles  font  toutes  fon  belliqueufes.  Leurs  armes , avec 
l’arc  &c  les  fléchés  , font  des  maffues  & des  pierres.  Une  panie  de  ces 
Peuples  a reçu  le  joug  des  Efpagnols  , &:  commence  à perdre  fon  ancienne 
férocité.  On  compte  , de  Tucuyo  au  Nouveau  Roïaume  de  Grenade , cenc 
cinquante  lieues  , dont  cent  n’offrent  que  d’agréables  Plaines , fécondes 
en  toutes  fortes  de  fruits , & traverfées  par  des  Rivières  fort  poifibneufes. 
De  hautes  Montagnes  & d'épailTes  Forêts  rendent  le  refle  du  chemin  plus 
difficile. 

'fîuiino  ; on  TmxiUo  , huitième  Ville , qui  fe  nomme  auflî  Nofira  Senora  de  la  Pa^^ 
N.s,iicUi*ax.  eft  fituée  dans  une  Province  dont  les  Habitans  naturels  font  diftinguéspa* 
le  nom  de  Cuicas.  Elle  eft  d près  de  quatre-vingt  lieues  de  Coro  , droit 
3u  Midi , à vingt-cinq  de  Tucuyo  vers  l’üueft  à dix-huit  du  grand  Lac  de 
Maraccübo , qui  a fur  fes  bords  une  Bourgade  , de  la  dépendance  de  cette 
Ville , où  elle  envoie  diverfes  fortes  de  denrées , telles  que  de  la  farine 
du  Bifeuit  de  Mer , de  la  chair  de  Porc  &c  , qu’on  y embarque  aux  mois 
de  Mai  & de  Novembre , pour  les  tranfportet  en  diverfes  Provinces  de 
l’Amérique  méridionale.  Ce  commerce  la  tend  floriflante. 
bfvur  Les  Efpagnols  ont , dans  le  même  Gouvernement , une  autre  Ville  qu’il» 
nonunent  lu  Laguna , fituée  fur  la  rive  Occidentale  du  Lac  dç  Mayacaï- 
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fco  , à qiurante  lieues  de  Coro.  Mais  cene  partie  du  Lac , ou  plutôt  l’Aiife  Kouyttir. 
qui  contient  la  Ville  , eft  embarralTce  de  tant  de  fables,  qu’elle  ne  peut  Andalocsib. 
recevoir  que  de  fort  petites  Barques.  Aulli  le  Commerce  y eft-il  fi  négli- 
ge , que  les  Campagnes  voilines , quoique  fort  unies , demeurent  incul- 
tes & defertes.  On  y trouve  une  extrême  abondance  de  toutes  fortes  de 
Gibier , furtout  de  Palombes  & de  Perdrix  , & du  miel  dans  le  tronc  de 
tous  les  Arbres.  Les  Tigres  y font  en  E grand  nombre  , & d'une  fi  fu- 
rieufe  audace , qu’ils  font  ouvertement  la  guerre  aux  Habitans. 

Le  grand  Lac  de  Maracaïbo  , qu’on  vient  de  nommer , a reçu  aulTi  des 
Efpagnols  le  nom  de  de  Nojlra  Senora.  C’eft  proprement  un  Golfe 
maritime , puifqu'il  eft  formé  par  la  Mer , d’où  il  pénétré  dans  le  Con- 
tinent , les  uns  difent  de  quarante  lieues , d’autres  uc  vingt-cinq.  Sa  plus 
grande  largeur  eft  de  dix  lieues  ; &:  toute  là  circonférence  , fuivant  la 
première  opinion,  eft  d’environ  quatre-vingt.  On  ne  donne  pas  plus  d’une 
demie  lieue  d fon  embouchure.  Il  a fes  Marées  régulières  ; ce  qui  fait  que  mal- 
gré la  quantité  de  Rivières  Sc  de  Torrens  qu’il  reçoit  , fes  eaux  ont  toujours 
quelque  chofe  de  faumâtre.  Un  allez  gr.ind  Fleuve  , qui  y defeend  du  Nou- 
veau Roïaume  de  Grenade , ferr  à l’entretien  d’un  Commerce  fort  avan- 
tageux entre  ce  Ro'iaume  & le  Gouvernement  de  Venezuela. 

Quelques-uns  des  Peuples  Indiens  qui  habitent  fes  rives , conforvent  nîffïrtntMjj». 
encore  l’ufage  de  fe  faire  des  Cabanes  fur  les  arbres,  au  milieu  des  eaux 
dont  leurs  champs  font  inondés.  Ces  Nations  font  fort  variées.  On  donne 
le  premier  rang  i celle  des  Pocdhu^  es  ^ qui  poiredent,  dit-on , beaucoup 
d’or.  Les  Alcoholades  , qu’on  nomme  après  eux , ne  font  pas  moins  ri- 
ches , mais  joignent  d l’abondance  de  l’or  le  goût  de  l’agriculture  , qui 
leur  fait  tirer  de  leurs  terres  toutes  fortes  de  provifions.  On  vante  beau- 
coup aulli  leur  douceur  , & la  police  qui  régné  dans  leurs  Habitations- 
Entre  les  Montagnes  & le  Lac , eft  un  Canton  fort  uni  nommé  Xurnara  » 
qui  n’eft  pas  moins  cultivé  : mais  les  Montagnes  qui  le  bordent  font  ha- 
bitées par  la  Nation  féroce  5c  belliqueufe  des  Coromochh.  Le  fond  du 
Lac,  que  les  Efpagnols  nomment  Cidara  j a pour  Habitans  les  Botaques ^ 
autres  Barbares , dont  le  Pais  eft  rempli  d’une  vafe  humide  , qui  le  rend 
fort  mal  fain,  & qui' y produit  une  mcro’iable  qiuntité  d’Inlecfes. 

De  Xurnara  jufqu’d  Coro , c’eft-d-dire  dans  un  efpace  d’environ  quatre- 
vingt  lieues , on  trouve  plufieurs  autres  Nations  Indiennes , pauvres  Sc 
barbares  , qui  n’ont  point  encore  été  fubjuguées  par  les  Efpagnols. 

Ce  Gouvernement  a prefque  pour  borne  , d l’Eft  , le  Port  de  Mara- 
capana,  qui  palfe  pour  le  principal  de  cette  Côte.  Entre  les  Monugnes, 
qui  s’étendent , les  unes  d deux  lieues , d’autres  d fix  & à dix  de  ce  Port , 
on  trouve  une  Narion  ,'nommée  les  Chuigotes  , dont  les  différentes  branches- 
s’accordent  mal  entr’elles  , (Quoiqu’elles  parlent  la  même  Langue  , mais 
fe  reffêmblent  par  la  férocité  de  leur  caraétere , Sc  furtout  par  leur  haine 
pour  les  Efpagnols.  La  Colonie  de  l’Ile  de  Cubagua  avoit  autrefois  fur 
cette  Côte,  un  Fort,  où  elle  entreteiioit  une  alfez  nombreufe  Garnifon 
fous  prétexte  de  veiller  d la  défenfe  de  la  Province , mais  au  fond  pour 
enlever  ces  miférables  Indiens,  & pour  en  faire  autant  d’EfeUves  , qui 
icoient  tiaofponés  dAiu  le$  «urej  Cplpnicf,  Cette  yioltmce  a beaucoup» 
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fcrvi  à dépeupler  un  Gouvernement  lî  vafte.  Entre  Maracapana  & la  Pro^ 
vince  de  Bariquicemeco , il  n'y  a qu’une  grande  Plaine , d’environ  cenc 
lieues  de  long,  où  l’on  trouve  aujourd'hui  plus  de  Tigres  que  d’indiens, 
6e  dans  laquelle  il  y a peu  de  fureté  à voiager. 

Laet  a pris  foin  de  recueillir  tout  ce  qui  regarde  les  Cotes  de  la  Noui 
velle  Andaloufie  , c’clt-à-dire  des  deux  Gouverncniens  de  Cumana  6e  de 
Venezuela. 

De  Cumana  , la  Côte  va , dit-il , au  Nord.  Elle  s’ouvre  d’abord  pour 
le  pallàge  du  Fleuve  que  les  Efpagnols  nomment  Rio  de  Canoas  , enfuite 
pour  celui  de  Batdones.  On  trouve  le  Port  de  Moxina  , ou  Moxino  , que 
fa  fituationmct  à couvert  de  tous  les  Vents;  6e  plus  loin  la  Baie  de  Sainte 
Foi.  Enfuite  on  rencontre  un  écueil  nommé  Dorats  par  tes  Hollandois  , 
6e  Ibrt  d.angcteux  , d le  Canal  qui  le  fcpare  du  Continent  n’étoit  alfe& 
profond  pour  lailTer  un  palfage  libre  aux  plus  grands  Vailfeaux  ; après 
lequel  on  arrive  à l’entrée  d’une  autre  Baie  , nommée  Commenagos  , OueR 
de  Maracapana  , également  belle  6e  commode  pour  la  navigation  , 6e  donc 
la  partie  Occidentale  re^'oit  une  petite  Rivicre  où  l’aiguade  ell  très  fa> 
cile.  Sur  les  bords  de  cette  Baie  6e  dans  l’intérieur  des  terres  , on  trouva 
des  arbres  fort  eftimés  pour  diverfes  fortes  de  teinture , furtout  jaune  6C 
rouge.  De  cette  belle  nation  , on  ne  compte  pas  plus  de  quatre  milles 
jufqu’aux  petites  Iles  de  Pirito  , 6e  fon  angle  occidental  répond  à la  Pointe 
orientale  de  ces  Iles. 


Les  Iles  de  Pirito  , qui  font  au  nombre  de  deux , ne  font  éloignées  que 
d’un  mille  l’une  de  l'autre  , 6e  font  à la  même  diflance  de  la  Cote.  Elles 
font  defertes , 6e  fi  balles  , qu’elles  paroilTent  au  niveau  de  la  Mer.  Le  Con- 
tinent s’ouvre , vis-à-vis  d’elles , par  une  Riviere  dont  les  eaux  font  fa- 
ites jiifqu’à  trois  milles  dans  les  terres  : elle  fe  nomme  /{;'o  de  Ermacito  ^ 
6e  fes  bords  font  habités  pat  la  Nation  des  Caribos.  Devant  la  Pointe 
occidentale  de  la  fécondé  lie  de  Pirito , on  trouve  dans  le  Continent  une 
Baie  nomnxée  Oychiero /.où  le  mouillage  n’eff  pas  commode. 

On  rencontre  enfuite , une  Montagne  remarquable , que  les  Efpagnolj 
appellent  Morro  de  Conebicho  ^ devant  laquelle  eft  lituéc  l’Ile  de  la  Tor- 
tue , à onze  degrés  douze  minutes  de  Latitude  du  Nord.  Bientôt  apr  ès, 
on  arrive  au  Cap  de  la  Caldera  , ou  CorJileira , qui  ell  une  Pointe  ailes 
balfe  , mais  d’ou  les  terres  commencent  à s’élever  fi  fenliblement , qu’a- 
près  l’avoir  doublée  vers  l’Ouell , on  découvre  , dans  l’éloignement,  de  tre* 
hautes  Montagnes,  qui  fe  nomment  Caraca!  , ou  les  Caraques.  Figuere- 
do  place  ce  Cap  à dix  degrés  de  Latitude  du  Nord  , 6c  d’autres  y ajou- 
tent quelques  minutes.  C’eft  à quinze  milles  du  même  Cap  , qu’eft  fitué 
le  Fort  de  Caracas  ; 6c  deux  milles  plus  loin  on  trouve  un  autre  Cap  , 
nommé  BLmeo  par  les  Eÿagnols , derrière  lequel  le  mouillage  eft  allez 
commode  , fur  neuf  bralles  d’eau.  A treize  milles  de  Blanco , on  arri- 
ve au  Port  TuriamJ  , dont  la  Côte  eft  ornée  d’arbres  fort  verds  , SC 
s’ouvre  par  une  petite  Riviere  d’eau  douce.  A deux  milles  de  ce  Porc  , 
qui  eft  très  fur , 8c  qui  contient  des  falines  ftéque.itées  , on  découvre 
les  Iles  de  Burburata. 

Après  TurUmé , ori  rencontre  qne  Baie  que  les  Efp-.gnols  ont  nommée 
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Colfo  J devant  laquelle  eft  fituce  l’Ile  Hollandoife  de  Bonaire.  Plus 
loin , le  Continent  s'avance  par  une  Pointe  qui  fe  nomme  Puma  feca.  Les 
lieux  fuivans  font  moins  connus , ou  font  demeurés  fans  noms  Sc  fans 
defeription  , jufqu’au  Cap  Saint  Romain  , qui  eft  fitué  , fuivant  les  Car- 
tes Hollandoifes , à douze  degrés  lîx  minutes  du  Nord  : il  fait  la  der- 
nière Pointe  de  la  Peninfule  dont  on  a parlé  fous  le  nom  de  Paragrana  , 
qui  eft  balle  dans  toutes  fes  parties,  & qui  ne  laifle  découvrir  dans  l'é- 
loignement , qu'une  feule  Montagne , nommée  Sainte  Anne. 

Du  Cap  de  Saint  Romain , la  Côte  tourne  i l'Oueft  pendant  fept  ou 
huit  milles  ; enfuite  , fe  retirant  vers  le  Midi  elle  s'avance  vers  Coro  , 
principale.  Ville  du  Gouvernement  de  Venezuela  , où  le  Lac  de  Maraïbo 
décharge  fes  eaux  au  fond  de  la  Baie  ; & de  l’entrée  de  cette  Baie  , 
elle  reprend  vers  le  Nord. 

La  iaifon  la  plus  favorable  à la  navigation  eft  ici  depuis  le  mois  de  Mai 
jufqu'en  Oiftobre  ; car  entre  ceux  de  Novembre  & d’ Avril,  les  Vents  du 
Nord  y fouflflent  avec  violence  , 6c  rendent  la  Mer  fort  dangereufe.  Ce  Dé- 
troit , conrme  Laet  le  nomme  , pareequ’il  eft  bordé  d'un  grand  nombre 
de  petites  Iles,  eft  fermé  à l'Oueft  par  le  Cap  de  Coquihocoa  , fitué,  fui- 
vant  les  obf.rvations  des  Efpagnols , à douze  degrés  de  Latitude  du  Nord , 
bas  8c  s’avançant  en  Mer  par  une  Pointe  fablonneufe.  L'intérieur  du 
Continent  offre , en  cet  endroit , de  hautes  6c  rudes  Montagnes , que  les 
Efpagnols  nomment  Surras  de  j4-(ieyte.  Devant  le  Cap  font  les  Iles  de 
Montas  y vers  Ifl^uelles  on  gouverne  ordinairement  pour  fe  rendre  i Car- 
thagène  : ce  font  trois  ou  quatre  petites  Iles  , dont  la  plus  Méridionale 
eft  fort  haute , 6c  blanche  de  fiente  d'Oifeaux.  Celle  qui  regarde  le  Nord 
fe  fait  diftinguer  par  une  Montagne  en  forme  de  felle.  Les  autres  font 
moins  des  Iles  que  des  Rochers. 

Du  Cap  de  Coquibocoa  au  fameux  Cap  de  Vêla  , Figueredo  compte 
vin-’t-cinq  lieues.  Le  Continent  a plufieurs  Baies  dans  cet  intervalle.  Celle , 
qu'on  noinme  BahLi  Honda , eft  fort  ouverte , très  fabloneufe , 6c  comme 
dentelée  fur  fes  Côtes , par  quantité  de  petites  Anfes.  Les  Indiens,  qui  l'ha- 
bitent, font  extraordinairement  maigres  6c  pâles,  vont  nus,  6c  different 
peu  des  Betes.  On  trouve  enfuite  une  autre  Baie  , qui  fe  nomme  El 
Ponete  y à quatre  lieues  du  Cap  de  Vêla,  vers  l'Oriene.  On  la  croit  aulïï 
pleine  de  fable  6c  d'écueils  ; quoiijue  , fuivant  quelques  Relations  , elle 
ne  manque  point  d eau  dans  l’intcrieur  , 6c  que  le  danger  ne  foit  qu'd 

l'embouchure.  , , , - 

Le  Cap  de  Vêla , qui  fépare  le  Gouvernement  de  Venezuela  de  celui 
de  Rio  ue  la  Hacha  , eft  fort  élevé  du  côté  de  la  Mer  ; 6c  comme  il 
s'abbaiffe  pat  dégrés  vers  le  Continent , on  le  prend  pour  une  Ile  en  ap- 
prochant du  côte  de  la  Côte.  Ses  terres  font  fi  ftériles,  qu'à  peine  y vbit- 

on  croître  un  peu  d'herbe.  r 1 1 « j 

Aux  Iles  qu’on  a nommées,  6c  qui  font  face  a la  Cote  de  Venezuela, 
joignons  celles  de  Blanca , d’Orcliilla,  de  Rocca  , 6c  d’/^v«oudes  Oi- 
feaux  les  trois  dernieres  fur  une  meme  ligne  entre  Tortuga  6c  Bonaire; 
la  première,  plus  avancée  en  Mer  au  Nord-Eft.  Celle-ci,  c’eft-à-dite 
ÿlanca  j eft»  fuivant  quelques-uns,  à douze  degrés  de  I.atitude  du  Nord  , 
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& , félon  d'autres , i onze  degrés  quarante-huit  minutes.  Elle  n'eft  éloi- 
gnée que  de  quarante  lieues  au  Sud-Oued  de  la  Grenade  , & de  feize 
au  Nurd-üuelt  de  la  Marguerite.  Sa  circonférence  eft  d’environ  feize 
milles.  On  ne  lui  connoît  point  d'autre  Port  que  du  côté  occidental , dans 
une  Baie  fort  fibloncufe.  Elle  a peu  de  Montagnes  & peu  d’Arbres  , 
dans  cene  partie  \ mats  tout  le  côte  oriental  ell  couvert  de  Bois  j & fous 
la  plûpatt  des  arbres,  on  voit  encore  une  efpcce  de  lauge  dont  l’odeut 
partume  l’air.  Le  terroir  cd  d’ailleurs  il  pierreux  & il  fec  , qu’il  ne  peut 
recevoir  de  culture.  On  n’y  trouve  point  de  fources , ni  d'autre  eau  que 
celle  de  pluie,  qui  fe  ralfemble  dans  divers  étangs.  Entre  les  Herbes  odo- 
ritérantes , les  l otêts  y font  remplies  de  Plantes  armées  de  pointes  fort 
aigiies,  qui  pénètrent  la  pliait  jufqu’à  n’en  pouvoir  être  arrachées  fans 
beaucoup  de  peine.  Les  Champs  & les  Plaines  n’oilrent  que  de  grandes 
hetbes  , qui  montent  jufqu’aux  genoux.  Il  ne  faut  pas  chercher  , dans 
cette  lie  , d'autres  Animaux  que  des  Boucs  6c  des  Clievres  \ mais  , fans 
qu’on  en  connoille  l’origine , ils  s’y  font  tellement  multipliés , qu’on  les 
rencontre  par  mille  ; 6c  quoique  Elle  ait  toujours  été  défette  , cette 
Chalfe  y attire  fouvent  les  Efpagnols  ôc  les  Hollandois.  On  y trouve 
aulli  quelques  Salines,  mais  dans  une  lltuation  lort  incommode. 

L’Ile  Tomiga  , qui  fuit  celle  de  Blanca  , ed  par  les  onze  degrés  douze 
minutes  , 6c  n’ed  éloignée  de  la  Marguerite  , que  d’environ  qu.itorze  milles , 
comme  elle  n’ed  ciu’.i  quinze  ou  feize  de  Blanca.  Sa  longueur  ed  de  crois  ou 
quatre  milles  de  l’Ed  à i'Oued , 6c  fa  largeur  d’un  demi  mille.  Toute  fa  partie 
occidentale  ed  couverte  d'un  Bois  fort  épais.  Elle  n’a  de  remarquable  qu’une 
Saline , lituée  derrière  fa  Pointe  orientale  , où  l’on  trouve  , au  mois  de 
Septembre , d’OcEobre  6c  de  Novembre , alfez  de  fel  pour  la  charge  de 
trois  ouqu.itre  Vailfeaux  : mais  le  mouillage  n’y  ed  pas  commode  ; 6c  i’ile 
entière  n’a  qu’une  alfez  bonne  dation  à la  Pointe  du  Nord  , qui  s’avance 
par  un  Col  fort  étroit  , derrière  lequel  les  Vailfeaux  font  à l’abri. 

Orchilla  ed  àc^uinze  milles  de  Tonuga , vers  Nord-Oued.  Cette  Ile  ed 
compofee  de  plulieiirs  p.arties,  dont  la  plus  grande  reprefente  fort  bien  un 
croill.int,  6c  n’ed  féparée  des  autres  que  par  des  canaux  fort  fabloneux. 
Celles-ci  regardent  le  Nord.  La  grande  ed  une  Terre  balfc  , qui  n’a  quel- 
que apparence  de  Montagnes  qu'à  les  Pointes  de  l’Ed  6c  de  l’Oued  , où 
l’on  tiûuve  quantité  de  Chèvres.  Le  côté  Méridional  6c  celui  du  Cou- 
chant font  fort  efccirpés.  On  ne  trouve  d’arbres  que  dans  les  parties  du 
Sud  6c  du  Nord;  mais  comme  le  fond  du  terroir  ed  d’une  extrême  fé- 
chcrelfes  , fans  fource 6c  fans  aucune  forte  d’eau  douce  , les  arbres  mê- 
mes y font  arides  6c  ditformes.  La  même  raifon  fait  qu’on  n’y  voit  pref- 
que  point  d'üifcaux  , ni  d’autres  Infeéles  que  des  Lézards. 

Rocca  , qui  fucccJe , ed  à lix  milles  d’ürchilla  , vers  l’Occident  , en 
déclinant  un  peu  au  Sud.  Sa  Latitude,  fuivant  l'obfervation  des_ Hollan- 
dois , ed  douze  degrés  quatre  minutes.  C’ed  moins  une  lie  , qu’une 
allez  longue  fuite  de  Rochers , dont  quelques-uns  néanmoins  font  revê- 
tus d’un  grand  nombre  d’.arbres.  On  lui  donne  cinq  milles  de  long  , en- 
tre l’Ed  6c  l’Oued  , 6c  environ  trois  de  large.  De  toutes  les  partie» 
de  Rocca  J on  découvre  le  Coutioeiu  de  l’Amérique  méridionale.  Cell« 
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Au  Nord  cfl  diftinpice  par  une  haute  Montagne  , que  Et  blancheur  fait 
voir  de  fort  loin.  Le  côte  mcrUlion.al  de  toutes  ces  petites  Iles  eft  ef- 
oarpe  , & la  Mer  y eft  li  profonde , que  la  fonde  n'y  trouve  point  de 
fond  ; tandis  qu’au  contraire  , le  côté  Occidental  offre  quantité  de  fables. 
Il  cft  afl'ez  furprenant  que  dans  un  terrein  pierreux  , qui  n’ell  propre  1 
nourrir  .aucun  .Animal , Si  dont  les  Arbres  memes  n’attirent  prefque  au- 
cune efpece  d’Oifeaux  , on  ne  lailfe  pas  de  trouver  celle  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Flamiiif^os  , diftingucc  , comme  l’on  fait , par  la  beauté 
de  fon  plumage  , par  fes  jambes  , auili  longues  que  celles  des  Cigognes , 
Si  par  la  forme  extraordinaire  de  fon  bec  , qui  ell  , tout-à-la-fois , long 
Si  recourbé. 

L’Ile  d’Aves , ou  des  Oifeaux,  n’eft  aufli  qu’un  compofe  de  plulîeurs 
pettres  lies,  dont  la  plus  orientale,  qui  cll  la  plus  grande , clf  de  forme 
triangulaire,  prcfqu’au  niveau  de  la  Mer,  Si  revêtue  d’arbres,  quoique 
le  terrein  en  foit  fort  pierreux.  Elle  cfl  à dix  milles  de  Rocca  , vers 
l’Ouell , en  déclinant  un  peu  au  Nord.  Les  Hollandois  la  pLacent  I 
douze  degrés  de  L.atirude  Boreale.  Huit  ou  neuf  petites  lies  , qui  en- 
vironnent la  grande  , en  font  féparées  par  des  Canaux  fabloneux  , d’un 
mille  de  large. 

On  ne  parle  point  de  la  Marguerite  &:  de  Cuhaga  , qui  font  face  i 
la  Côte  de  Cumana  , parccqu’on  en  a donné  la  defetiprion  d.ans  un  au- 
tre lieu.  Cetre  Côte  , depuis  la  Bouche  du  Dr.agon  jufqu’à  la  Pointe  d’A- 
raya , a porté  autrefois  le  nom  de  Côte  des  Perles , qu’on  trouve  meme 
étendu  jufqu’au  Cap  de  Vcla  , dans  le  tems  que  les  Perles  y étoient  en 
abondance  , Si  que  les  Efpagnols  tiroient  d’immenfes  rlchelfes  de  cette 
ptécieufe  Pèche.  Coche  eft  une  autre  lie , mais  plus  petite  que  les  deux 
précédentes , i quatre  milles  de  Cub.iga , vers  l’Eft  & le  Continent.  On 
lui  en  donne  trois  de  circonférence.  Sa  terre  eft  fi  balEe  , qu’à  peine  s’é- 
leve-t-elle  au-delfus  des  flots.  Les  Perles  y étoient  aulli  fort  communes  ; Si  ft 
l’on  en  croit  les  Hiftoriens  de  la  Découverte  , on  y en  a pêché  jufqu’à 
do_uzc  Si  quinze  cens  dans  l’efpace  d’un  jour.  La  îyler  aiant  cefTé  d'en 
fournir,  épuifée  apparemment  p.ir  l’ardeur  infatig.ible  des  Pêcheurs,  cette 
rcchctche  eft  abandonnée  depuis  plus  d’un  ficcle  ; mais  quelques  Vo'ia- 
geurs  foupçonnent  que  dans  un  fi  long  repos , les  Huîtres  perlicres  a'iant 
eu  le  tems  de  fe  former,  de  grolTir  , & de  fe  multiplier  , on  pourroit 
recommencer  le  travail , &:  s’en  promettre  autant  de  fruit  que  jamais.  On 
alEure  même  qu’il  a été  tenté  avec  fuccès. 

A l’Eft  de  la  Marguerite  , on  rencontre  plufieurs  petites  Iles , qui  por- 
tent le  nom  de  los  Teftigos.  Les  Hollandois  , qui  les  ont  vilitées , alFu- 
rent  qu’elles  font  au  nombre  de  huit  , & les  tepréfentent  comme  de 
iimples  Rochers.  Ils  les  placent  à onze  degrés  trente-cinq  minutes  de 
Latitude  du  Nord.  On  apprend  aufli , d.ans  leurs  Relations , c]ue  le  meil- 
leur Fort  que  les  Efpagnols  aient  eu  dans  la  Marguerite  fe  nommoit 
Monpater  ; que  leurs  VaifTeaux  mduilloicnt  fous  le  canon  de  cette  Pla- 
ce , fituce  fur  la  Pointe  Orientale  de  Plie  , Si  qu’elle  eft  tombée  , par 
degrés  , avec  la  Pèche  des  Perles.  Hcrrera  nomme  deux  Bourgades  Ef- 
pagnoles  ; l’une  proche  du  Fort , nommée  Makanao  ; l’autre  à deux  lieues 
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T<U>ago, 


Noi'vtiit  appelle  El  Folle  de  Santa  Lu\ia.  11  donne  i l’ile  quinid 

Amoalousif,  lieues  de  long  ,Sc  fix  de  large.  Oviedo  allure  que  toute  fa  circonférence 
n’ell  que  de  trente-cinq  lieues.  Suivant  d’exaâes  obfervations , dit  Laiet  ^ 
la  Marguerite  eft  par  les  onze  degrés  du  Nord  ; ce  qui  ne  doit  Être  eut 
tendu  que  du  centre  de  l’Ile. 

Quoique  l’Ile  de  Tab.ago  , que  les  Hollandois  ont  nommée  la  Nou-i 
velle  Valachrie  j ne  foit  éloignée  que  de  fept  à huit  milles  à l’Eft  de  la 
Trinité  , on  remet  fa  defeription  entre  les  Antilles,  au  nombre  defquelt 
les  elle  eft  comptée. 

§ V. 

Gouvernemens  de  Rio  de  la  Hachta 
ET  DE  Sainte  Marthe. 


Vi'le  éc  R'o 
de  UUabha» 


LiRaocherisi 
le  deux  auim 


A Pnès  le  Cap  de  Vela,  on  entre  dans  le  Gouvernement  de  Rio  de 
la  Hacha  , dont  la  principale  Ville  , qui  porte  aujourd’hui  le  même  nom  , 
reçut  d’abord  des  Elpagnols  celui  de  Koflra  Seriora  de  loi  Nieves  , & dans 
la  fuite  celui  de  los  Remédias.  Elle  eft  placée  fur  l’Océan  feptentrional , 
à trente  lieues  de  la  Ville  de  Sainte  \iarthe  vers  l’Eft  & foixante  de 
Coro  vers  le  Couchant  , au  Midi  du  Cap  de  Vela.  Sa  fuuation  eft  fut 
une  Colline , à mille  pas  du  rivage , & fon  Port  n'eft  pas  défendu  contre 
les  Vents  du  Nord.  Du  Cap  de  Vela  jufqu'à  cette  Ville  , on  compte  dix» 
huit  lieues , d’un  terrein  bas  & fort  uni  , où  l’on  ne  rencontre  point 
point  d’eau  ni  de  pierres.  Le  Canton  de  la  Ville  meme  ne  s’étend  que 
d’environ  huit  lieues  dans  le  Continent  ; mais  il  eft  d’une  extrême  fer- 
tilité. On  y trouve  tous  les  Fruits  d’Efpagne,  des  Mines  d’or , & diver- 
fes  fortes  de  Pierres  précieufes , dont  on  ne  vante  pas  moins  la  vertu  que 
la  beauté  ; fans  compter  d’excellentes  Salines.  Cette  belle  Campagne  eft 
malheureufement  infeftéc  d’un  grand  nombre  de  Bêtes  féroces , mrtout  de 
Tigres  & d’Ours  , ^ fes  Rivières  font  remplies  de  Caymans.  La  Ville  eft 
compofée  d’une  centaine  de  Maifons , autrefois  très  riches  , lotfque  les 
Perles  étoient  en  abondance  fur  toutes  les  Côtes  voilînes. 

On  retombe  ici  dans  le  chagrin  de  trouver  peu  de  lumières  fur  l’état 
préfent  de  cette  Contrée.  Cooke  & d’autres  Anglois  afTurent  que  Rio 
de  la  Hacha  eft  à vingt  lieues  du  Cap  de  Vela  vers  l’Oueft  ; quela)  Ville 
eft  petite,  mais  qu'il  ne  manque  aucun  agrément  à fon  territoire  ; que 
vers  l’Eft , à une  lieue  de  fes  Murs  , la  Met  a des  fables  & des  écueils , 
dont  il  ne  faut  pas  s’approcher  de  plus  d’un  mille  pour  s’avancer  vers  le 
Pon  ; que  du  même  côte , un  petit  Fleuve  defeend  â peu  de  diftance  de 
la  Ville  , & que  fon  embouchure  eft  prefque  bouchee  de  fable  , mais 
qu’en  y entrant  avec  de  petits  Navires , on  peut  la  remonter  plus  libre- 
ment l'elpace  de  fept  ou  huit  lieues». 

A fix  lieues  de  la  Ville,  & toujours  vers  l’Eft  , on  trouve  une  Bour- 
gade nommée  b Ranchena  , autrefois  peuplée  de  ceux  qui  s'emplo’i'oienc 
a b pêche  des  Perles.  A cinq  lieues  vers  l’Oueft;  en  fuivm  u Côte^. 
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bn  en  trouve  une  autre,  nommée  Tapia , environnée  de  pluficiirs  Mc-  GouvrRnt- 
uiries  Efpagnoles  •,  & plus  loin,  une  troifieme  , nommée  üfalamanca 
qu’on  trouve  citée  aulli  fous  le  nom  de  RamaJa, 

Les  Anclois  aïant  brûlé  la  Ville  & les  Bourgades  , dans  le  rems  que 
la  pêche  des  l’erles  y étoic  florilfante  , il  y a peu  d’apparence  que  depuis 
que  cette  foutce  de  tichclfe  e(l  tarie  , elles  aient  pu  fe  relever  avanta- 
geufemcnt  de  leurs  ruines.  On  ne  lailFe  pas  d’y  cmploïer  encore  quel- 
ques Indiens  au  même  ttavail  ; mais  le  fruit  n’en  doit  pas  être  conlidé- 
rable  , puifque  tous  ces. lieux  font  aujourd'hui  fi  peu  fréquentés,  & même 
li  peu  connus.  ______ 

Le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe  , quoique  plus  étendu  , n’cft  pas  Saint» 
repréfenté  plus  avantageufement  dans  les  nouvelles  Relations.  Il  s’étend  ^*  * "^ '^  *' *• 
de  l’Eft  àfOueft,  l’eîpace  d’environ  foixante-dix  lieues,  depuis  Rio  de  SoncModuc. 
la  Hacha  jufqu’i  la  Province  de  Carihagene  , avec  l’avantage  de  n’avoir 
gueres  moins  de  largeur,  depuis  la  Mer  jufqu’au  nouveau  Roïaume  de  • 

Grenade  qui  le  borne  au  Sud , éc  de  renfermer  dans  cette  étendue  plu- 
fieurs  autres  petites  Provinces.  On  nomme  Po\ipueica  , Be  tonia  , Tairona , jc  Um' 
Chimila  Sc  Buntaca  ; fans  compter  quelques  belles  Vallées  j qui  forment  «i- 
autant  de  Cantons  particuliers  , lous  des  noms  qui  leur  Ibnt  propres. 

Dans  la  partie  de  cette  Région  , qui  regarde  la  Mer  , les  chaleurs  font 
incommodes  ; mais  le  voifinage  des  Montagnes , qui  s'avancent  jufqu’à 
vingt  lieues  de  la  Capitale , rendent  l’ait  moins  chaud  dans  l’intérieur  des 
terres , furtout  dans  la  Province  de  Taivona , où  la  hauteur  du  terrein 
fait  quelquefois  rclTcntir  un  froid  fort  vif.  Suc  la  Côte , on  eR  rafraîchi 
par  les  Vems  d’ER  & de  Notd  , qu’on  nomme  Brifes.  Pendant  les  moi» 
de  Septembre  & d’Oéfobrc  , où  ces  Vents  fecs  ne  fouillent  point,  il  y 
pleut  beaucoup,  & l’on  y éprouve  alors  un  Vent  du  Continent  que  les 
Efpagnols  nomment  Fandavals. 

Encre  la  Ville  de  Sainte  Marthe  & le  pié  des  Montagnes , dans  un  efpace 
de  trois  lieues  en  forçant  des  murs , le  terrein  eR  fort  uni  ; mais  à me- 
fure  qu’on  avance  vers  les  hauteurs,  on  le  trouve  plus  pierreux  & plus 
ftérile,  fans  arbres,  aulll  peu  propre  i nourrir  des  BeRiaux  qu’à  pro- 
duire aucune  forte  de  grains.  Il  ne  laiiTe  pas  d'être  arrofé  par  quantité 
de  Torrens  & de  petites  Rivières , qui  defeendent  des  Monc.ignes.  Dans 
les  Campagnes  les  pliA  fécondes , on  voit  fouvent  les  moilTons  brûlées 
ou  corrompues  patries  Vents  qui  n’épargnent  rien  , & qui  expofent  les 
Habicans  a toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Mais  on  en  cire  ordinaire- 
ment toutes  fortes  de  grains  6c  de  fruits  , fans  excepter  les  produdlion» 
d’Efpagne  , qui  croiflent  ici  fort  heureufement.  Les  Poides  8c  les  Pigeons 
d’Europe  s’y  font  multipliés  avec  le  même  fuccès  ; mais  le  Pa'is , comme 
celui  de  la  Hacha , contient  quantité  d'Ours  6c  de  Tigres. 

Dans  la  Province  de  Butitaca , vers  le  chemin  qui  conduit  de  Sainte' 

Manhe  à Salamanca,  on  coimoît  pluficiirs  veines  d'or.  Celle  de  Tairona 
produit  des  pierres  précieufes  , dont  quelques-unes  ont  de  puilTantes  ver- 
tus contre  diR'érences  infirmités  du  corps  , telles  que  les  maladies  néphre- 
.ciques  ôc  le  flux  de  fang.  On  y trouve  aullî  du  Jafpe , du  Porphyre  , & 
quelques  veines  d’ox.  A.  moins  d’une  denûe  lieue  ^ Sainte  Masche la- 
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Nature  a fonnc  des  Salines,  d’où  l'on  dre  d'excellent  fel , qui  fe  tranP 

porte  dans  les  Provinces  voiiines. 

Les  Indiens  de  ce  Gouvernement  ne  manquent  point  d’agilité  , ni  d’in- 
dulhie  j mais  ils  font  de  mauvais  caraélcre  , & d’une  arrogance  révol- 
tante. Leurs  Cantons  font  gouvernés  pat  des  Chefs.  Ils  empoifonnent  leurs 
flèches , pour  la  guerre  , & fe  couvrent  le  corps  d’une  caiaque  de  coton  , 
bigarrée  de  diverfes  couleurs  de  d’un  riflu  tort  épais , qui  les  défend  des 
fléchés  d’autrui.  Il  relie  encore  un  fort  grand  nombre  de  ces  Barbares  , 
avec  qui  les  Efpignols  n’ont  jamais  pu  s’accorder.  La  guerre  eft  fréquente 
entr’eux  ; & plulicurs  tentatives  fanglantes  n’ent  encore  pû  mettre  l’Ef- 
p.igne  en  pollelîîon  de  la  riche  Province  de  Tairona.  La  Vallée  de  même 
nom  cil  très  grande  , & d’une  extrême  fertilité.  Elle  eft  à Itx  ou  fepe 
lieues  de  Sainte  Marthe  (75)  , à lix  de  la  Mer,  & proche  d’tme  autre 
Vallée,  nommée  Mon/;,iy , qui  n’cft  pas  moins  riche. 

Buritaca  eft  à treize  lieues  de  Sainte  Marthe  , vers  Salamanca  ; & Bonda  , 
à trois  lieues  de  demie.  Pozigueica  eft  feparé  de  la  même  Ville  par  une 
grande  & belle  Vallée,  qui  fe  nomme  Coio.  On  ne  parle  point  ici  de 
celle  à'Euparis,  dont  on  rappellera  la  fertilité  dans  un  .autre  lieu,  La  Pro- 
vince de  Chimila  eft  célébré  par  la  force  de  le  courage  des  Indiens  qui 
l’habitent , de  pat  la  beauté  des  Femmes  Indiennes.  C’eft  dans  cene  Con- 
trée qu’on  voit  naître  cette  chaîne  de  Montagnes  couvertes  de  néges , qua 
les  F.lpagnols  ont  nommées  las  Surras  NievaJas  , de  qui  parcourant  une 
inhnité  de  Provinces,  vont  fe  terminer  au  Détroit  de  Magellan.  Elles  fe 
font  voit  de  trente  lieues  en  Mer , de  le  voilînage  de  la  Vallée  de  Tai- 
rona les  fait  nommer  Monts  de  Tairona  par  les  hlatelots.  Il  en  defeend 
quelquefois , lorfqu’on  s’y  attend  le  moins , des  Vents  d’une  extrême  vio- 
lence , qui  font  la  terreur  de  la  navigation  fur  cette  Côte. 

On  ne  compte  aujourd’hui,  dans  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe, 
que  cinq  Villes  de  quelque  conlïdération.  La  première , qui  lui  donne  fon 
nom  , eft  Sainte  Marthe  , qu’Herreta  place  a dix  degrés  de  Latitude  du 
Nord,  Pierre  Martyr  à onze,  de  quelques  Voïageurs  à dix  degrés  jo  mi- 
nutes. Les  Efpagnols  la  mènent  à.  foixante-quatotze  de  Longitude , OucR 
du  Méiidien  de  Tolede.  Elle  eft  dans  une  fltuarion  fort  faine,  fur  le  bord 
de  l'Océan  Septentrional , avec  un  Port  vafte  de  for , également  commo- 
de pour  le  mouillage,  d;  pour  la  réparation  des  vaifeaux.  lia,  du  côté 
de  la  Ville  , une  haute  ^îontagne  , qui  le  met  i couvert  de  plufieurs 
vents.  La  Mer  y eft  d’une  profondeur  médiocre , mais  elle  n’a  ni  fables, 
ni  rochers  ; & rc.iu  ni  le  bois  ne  manquent  point  fur  fes  bords.  Sainte 
Marthe  étoit  autrefois  une  Ville  fort  peuplée  , 8c  n’cft  devenue  déferto 
que  depuis  que  les  Flottes  Efpagnoles  ont  celle  d’y  aborder.  Elle  eft  éloi- 
gnée de  .Salamanque  , o«  Ramada  , d’environ  vingt-quatre  lieues  vers 
l'Oueft  jdc  de  Tenetife,  qui  eft  lituce  proche  du  grand  Fleuve  de  la  Mag- 
deleine , de  quarante  lieues  vers  le  Nord.  Le  Gouverneur  de  la  Province 
y fait  fon  féjour , avec  tous  les  Officiers  Roïaux.  C’eft  un  Siège  Epifeo- 
pal , Suffiagant  du  Métropolitain  de  la  Nouvelle  Grenade.  Lact  rapporte 

(7f)  Herrcra  dit  à diz-baic  Kcucs. 
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«ne  Lettre  de  Jean-B.iptiftc  Antoncll'i , Ingénieur  célébré  , écrite  au  Roi 
Catiiolique  en  1587  , pour  lui  jrropofer  divers  moïens  de  Fortilier  le  Porc, 
dans  la  luppoiition  qu’on  voulut  y faite  palier  les  flottes  qu’on  envoïoit 
à la  Nouvelle  Efpagne  ; ce  qu’il  confeilloit  , avec  l’approbation , dit-il  , 
de  tous  ceux  qui  encendoienc  la  Marine  , parccque  delà  on  pouvoir  fe 
rendre , avec  des  vents  réguliers , droit  au  Cap  Saint  Antoine  dans  l’ile 
de  Cuba  , & ficilement  enfuite  à Vera-Crur;  au  lieu  que  l’expérience  ap- 
prenoic  tous  les  jours  ce  qu’il  y avoit  à craindre  par  la  route  de  l’Ile  Ef- 
pagnole.  Il  ajoutoit  que  la  pierre  , le  fable , le  ciment  & le  bois  , fe  trou- 
voient  en  abondance  dans  le  voilinage  de  la  Ville.  On  ignore  ce  que  la 
Cour  d’Efpagne  penfa  de  cette  oftre  ; mais  voici , d’après  le  même  Mifto- 
rien  , ce  qu'un  Gouverneur  de  Sainte  Marthe  écrivoit  au  Roi  , vers  le 
milieu  du  dernier  liecle.  » La  Côte  s’étend  ici  entre  ER  Si  OucR.  L’ou- 
•>  vercure  de  la  Baie  a deux  Pointes  , qui  s’avancent  en  forme  de  croif- 
" fant  ; nommées , l’une  Taganra  , Sc  l’autre  Lipar.  Le  milieu  ell  occupé 
•n  par  une  Ile  fabloneufe , qui  fe  nomme  el  Morro , & qui  défend  l’ou- 
« vertute  ,de  l’impétuolité  des  vagues.  Sur  la  Pointe  de  Taganga  , qui  ell 
>•  celle  de  l’Ell , il  y a un  petit  fort , gardé  nuit  & jour  pat  trois  ou  quar 
1»  tre  Hommes , dont  l’Office  ell  d’avertir  du  nombre  de  VailTeaux  qu’ils 
voient  approcher.  La  Ville  ell  licuée  au  fond  de  la  Baie , dans  un  lieu 
» bas,  & piefqu’au  niveau  des  Ilots.  Elle  a , vers  l'OucIl  , un  Château 
» quatre  , long  de  cent  piés  fur  chaque  face , donc  le  mur , haut  d’envi- 
» ron  trente  palmes , ell  bordé  de  quatre  Pièces  de  Canon.  La  Garnifon 
M ordinaire  cil  de  fept  ou  huit  Hommes  (76). 

Entre  les  autres  Villes,  on  donne  le  premier  rangé  celle  de  Tenerife* 
qu’on  place  à huit  degrés  de  Latitude  du  Nord,  à deux  lieues  du  Meuve 
de  la  Magdeleine  , & à quarante  de  Sainte  Marthe  vers  le  Sud.  La  clu- 
leur  ell  extrême  dans  ce  Canton , p.arcequ’il  ell  expofé  aux  vents  du  Sud , 
pendant  une  grande  partie  de  l’année  , Sc  quelquefois  à des  vents  mal- 
l'ains  de  l’Oucil.  Le  terrein , quoique  haut  Sc  pierreux  , oflrc  des  pâtura- 

fes  fort  unis  Sc  des  Bois  épais , furtouc  le  long  du  Fleuve , donc  les  inon- 
ations  y lailfent  des  Terres  plus  gralfes,  Sc  forment  aulli  quantité  d’E- 
rangs.  C’ell  dans  les  patties  féches  de  ces  lieux  marécageux  , que  les  Indiens 
ont  leurs  Cabanes.‘lls  y vivent  de  leur  pêche  , dont  l’abondance  fuppléc 
au  défaut  des  autres  alimens  ; car  11  l’on  excepte  les  Oranges  , & les  ra*. 
•cines  qui  fe  nomment  Gouïaves  , la  terre  n’y  produit  prefque  tien. 

La  ttoilieme  Ville  ell  celle  de  Los  Reyes  , ou  Ciudad  de  los  Reyes  , 
lituée  dans  la  Vallée  à'Euparis  , à cinquante  lieues  de  Sainte  Marthe  vers 
l’Ell , à trente  de  la  Hacha  , Sc  à cent  quatre-vingt  de  la  Capitale  du  Nou- 
veau Roïaume  de  Grenade  , fur  le  bord  d’un  Meuve  large  Sc  rapide  , qui 
fe  nomme  le  Guatori.  La  chaleur  n’ell  pas  exceffive  dans  ce  Caïuon , pac- 
■eequ’en  Eté  , c’ell-à-dire  ici  en  Décembre  , Janvier,  Février  , Mars  Sc 
Avril,  les  vents  d’Ell , qui  font  continuels,  rafraîchllfent  l’ait,  & qu’en 
Hiver  le  voilinage  des  Montagnes  y attire  de  fort  grolfes  pluies  : mais  on 
y ell  fujet  à divetfes  maladies  , celles  que  des  cataires.  Sc  des  tievres  , fuc- 

iji)  Dclctipt.  loJ.  Occid.  Ub.  S.  cap.  ip. 
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tout  celle  qu’on  nomme  quarte.  Tout  le  Païs  eft  divifé  , du  Nord  au  Sud  ,■ 
par  des  Montagnes  d’où  fort  , des  deux  côtes  , un  grand  nombre  de 
Rivières  & de  Torrens.  Les  Terres  ont  d’excellens  pâturages  Sc  produi- 
fent  toutes  fortes  de  Fruits.  Toute  la  Province  eft  fort  peuplée  d’indiens , 
la  plupart  livrés  à tous  les  vices  , mais  II  guerriers  & Il  braves , que  les 
Efpagnols  n’ont  encore  pû  les  réduire.  On  obferve  que  lotfqu’iis  ont  été 
tuorilus  par  quelque  Bète  venimeiife  , ils  n’emploient  point  d'autte  reme- 
de  q^ue  la  racine  de  Scorfonere  , qu’ils  mangent  crue , Si  dont  ils  mettent 
les  teuilles  fur  la  plaie.  Contre  les  catarres  8c  les  maux  de  tête  , ils  pren- 
nent par  le  nez  du  Tabac  en  poudre  , comme  ils  en  avallent  le  fuc  vetd 
pour  fc  procurer  la  liberté  du  ventre. 

On  eli  perfuade , fur  de  fortes  apparences , que  leurs  Montagnes  con- 
tiennent des  Mmes  d’airain  , de  plomb,  8c  même  des  Mines  d’argent; 
mais  , au  milieu  de  tant  de  Nattons  belliqueufes  , les  Efpagnols  n’ont 
jamais  été  alfez  forts , ou  allez  hardis  , pour  les  ouvrir.  Ils  ne  s’emploient 
qu’à  nourrir  des  Beftiaux  , furtout  des  Chevaux  , qui  font  excellens  ici. 
Le  terrein  feroit  favorable  aux  Cannes  de  Sucre  , h les  Habitans  étoient 
capables  d'induftrie  8c  de  travail. 

OcJiiiia  , qui  fe  nomme  aufti  Sainte  Anne  , eft  la  quatrième  Ville  du 
Gouvernement  de  Sainte  Marthe.  C’eft  une  petite  Place  , lîtuée  au  fond 
d’une  Baie , fur  les  confins  d’une  Province  nommée  Tamalameque. 

Enfin  , la  cinquième  Ville  eft  Ramada,  ou  Nouvelle  Salamanque , dont 
on  a déjà  marqué  la  fituation  à huit  lieues  de  la  Ville  Sc  du  Fleuve  de 
•la  Hach.a.  Elle  eft  au  pic  de  la  Sierra  Nicv.ada  , proche  de  la  Vallée  d’Eu- 
’^aris  , qu’elle  termine  au  Sud.  On  y trouve , fuivant  l’exptellion  d’Her- 
rera , autant  de  veines  de  cuivre  que  de  pierres. 

Sur  la  Côte  maritime  de  ce  Gouvernement,  le  premier  Fleuve  qui  fo 
jette  dans  la  Mer  eft  celui  de  Dahia  , peu  éloigné  de  Ramada  ; enfuite  le 
Fleuve  Piras  , qui  eft  fuivi  du  Palomini.  Ce  dernier  tire  fon  nom  d’un 
Capitaine  Efpagnol , qui  eut  le  malheur  de  s’y  noier , en  voulant  le  tra- 
verfer  à cheval.  On  trouve  enfuite  le  Fleuve  Di.laci  , nommé  vulgaire- 
ment D.im  Diego,  Un  peu  plus  loin  , la  Côte  offre  plufieurs  Anfes , que 
les  Efp.agnols  nomment  .4ncones  de  Buritaca.  Tous  les  Voïageurs  obfer- 
arent  qu’en  arrivant  de  la  Mer,  on  apperçoit  ici  de  fort  loin  un  riv.age  blan- 
châtre , auquel  on  ne  trouve  rien  de  fembLible  fur  toute  la  Côte  : c’eft 
du  côté  Occidental  des  Anfes.  Au-delà  fe  préfente  le  Cap  de  Aguja , dont 
la  Latitude , obfervée  pat  d’h.abiles  Pilotes , eft  douze  degrés  cm  Nord. 

Cette  Plage  eft  fujette  à des  tourbillons  de  vent  , qui  caufent  de  fre- 
quentes 8c  dangereufes  tempêtes  ; ce  qu’on  .attribue  à la  difpofition  du 
Continent , qui  s’élève  en  Collines  hautes  8c  fép.arées.  Au  Nord-Oueft  du 
Cap,  on  trouve  une  petite  Ile,  remarquable  par  la  blancheur  de  fes  pier- 
res. Enfuite  la  Côte  fe  dérobe  à l’Oueft , 8c  l’on  découvre  , à trois  milles 
du  Cap  , une  vigie  , au  fommet  d’un  Rocher  ; après  quoi  , l’on  rencon- 
tre encore  une  petite  Ile  , qui  fonne  , entr’elle  8c  le  Continent,  un  Canal 
par  lequel  on  s’avance  jufc]u’à  la  Baie  de  Sainte  Marthe. 

Après  cette  Baie  , en  fuivant  la  Côte  a l’Oueft  , le  premier  Fleuve  qui 
fe  prclencc  cft  celui  de  Cayra , qui  eft  alfez  grand  fuivant  la  Defetiption 
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de  Pierre  Manyr,  pour  recevoir  des  VailFeaux  du  premier  ordre.  Il  def-  “TTÏnT” 
cend  d’une  très  haute  Montagne  , toujours  couverte  de  nége.  Les  Indiens  Marihi. 
prétendent  que  fes  eaux  ne  l’ont  point  potables  ; mais  on  trouve  bientôt 
un  autre  Fleuve  , qui  offre  d’excellences  eaux  , quoique  fon  nom  ne  fe 
trouve  dans  aucun  Journal. 

Dans  l’intérieur  des  Terres,  on  nomme  les  Fleuves  fuivans:  le  Guata- 
pori , furies  bords  duquel  Ciudad  de  los  Reyes  eft  fitué  , & qui,  defcen- 
danc  des  Sierras  nievadas  , roule  des  eaux  fi  froides  qu’elles  caufenc  des 
cacarres  & des  flux  de  ventre.  Il  fe  jette  dans  un  autre  Fleuve  , nommé 
Cejar , à moins  d’une  lieue  de  los  Reyes.  Ce  Fleuve  Cefar  coule  au  Sud, 

& porte  entre  les  Indiens  le  nom  de  Pompatao  , qui  lignifie  Prince  des 
Rivières , parcequ’il  en  reçoit  un  fort  grand  nombre , furcouc  celle  de  Ba- 
diUo , qu’on  prétend  fortie  de  trois  différens  Lacs.  Ses  eaux  font  verdâtres 
&c  fort  poiflbneufes  ; ce  qui  la  fait  nommer  par  les  Indiens  Socuigua  , qui 
fignifie  abandanc.  L’Ayumas  eft  une  autre  Riviete , qui  fe  perd  dans  le 
Cefar.  Il  parcourt  ainfi  plus  de  foixante^dix  lieues  vers  l’Oueft , pour  fe 
décharger  enfin  dans  le  grand  Fleuve  de  la  Magdeleine.  Tout  le  Pars, 
qui  borde  fes  rives  , eft  agréable  & fertile. 

A la  diftance  d’environ  vingt  lieues  de  Los  Reyes  , on  trouve  entre 
des  rochers  trois  grands  Puits  , fitués  en  triangle  , où  les  Indiens  affûtent 
qu’il  rétide  un  Serpent  d’immcnfe  grofleur , qui  a dévoré  quantité  d’Hom- 
mes.  Les  Efp.ignols  ont  tenté  inutilement  de  le  découvrir  ; mais  ils  croient 
en  avoir  vu  quelques  veftigcs.  La  crainte  éloigne  de  ce  redoutable  lieu 
tous  les  Sauvages  de  la  Province.  On  connoîc  dans  le  même  Canton  plu- 
fieurs  autres  Puits  , qui  vomiffent  une  forte  de  bitume  , fi  vifqueux  & 
fi  tenace , qu'il  arrête  les  plus  gros  Oifeaux.  Les  Indiens  en  enduifenc 
les  rets  qui  leur  fervent  â la  pêche. 

Quoique  le  Fleuve  de  la  Magdeleine  , qui  fcp.are  le  Gouvernement  de  rieu»»  J;  la 
Sainte  Marthe , de  la  Province  de  Catthagene  , defeende  du  Popayan  , 
dont  on  a déjà  donné  la  Oefeription  , c’elc  ici  le  lieu  de  faire  connoitre 
fes  propriétés  vers  la  Mer.  On  le  trouve  quelquefois  nommé  Rio  grande , 
pour  relever  fa  grandeur , quelquefois  Fleuve  de  la  Magdeleine , parce- 
que  c’eft  le  jour  auquel  il  fut  découvert  , & quelquefois  Fleuve  de  Sainte 
Marthe  , parcequ’il  borde  cette  Province , & qu’il  en  fait  la  principale  ri- 
chelfe.  Comme  les  Barques  peuvent  le  remonter,  pendant  f’efpace  d’en- 
viion  cent  lieues , on  n’a  befoin  que  d’environ  deux  mois  pour  tranfpor- 
ter  à cette  diftance  toutes  les  Marchandifes  de  l’Europe  , tantôt  à la  tz- 
me , tantôt  à la  toue  ; & réciproquement , les  richellcs  du  nouveau  Roïau> 
me  de  Grenade  peuvent  defeendre  à la  Mer  pat  cette  voie,  dans  l’efpace 
de  trois  femaines.  Il  fe  jette  dans  l’Océan  par  une  vafte  embouchure , i 
vingt-fix  lieues  de  Canhagene  & â dix  de  la  Ville  de  Sainte  Marche.  On 
marque  fa  Latitude  â douze  degrés  du  Nord. 

Acofta  , qui  l’avoit  vifité , tend  témoignage  qu’à  dix  lieues  en  Mer  on 
diftingue  encore  le  cours  de  fes  eaux  , èc  que  leurs  tourbillons , dans  le 
combat  qu’elles  femblent  livrer  aux  flots  marins  , ne  permettent  point  aux 
Vaifleaux  d’en  approcher  fans  pétil.  Il  a , dans  fon  embouchure , une  Ile 
iJe  cinq  lieues  de  long  , fur  une  detnic  lieue  de  large.  Son  plus  grand 
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Can.1l  d’entrée  efl  celui  qui  touche  i la  Province  de  S.iinte  Marthe  ; ic 

delà  vient  apparemment  que  les  Efpaj;nols  lui  en  donnent  le  nom. 

Les  Hollandois,  qui  en' ont  fouvent  approche  , s’accordent  tous  à lui 
donner  trois  embouchures,  dont  l'une  , qu’ils  reprél'c-ntent  comme  la  plus 

firoche  de  Sainte  Marche , coupe  une  partie  fort  balFe  du  Continent  , &C 
es  deux  autres  font  tormecs  par  Plie  ; mais  ils  ne  parlent  point  de  la 
ditlércnce  de  fes  eaux  , ni  de  tourbillons  : ils  obfervent  feulement  que 
dev.int  cette  Côte  , l'urtout  à l'embouchure  du  fleuve  , vers  le  foir  Sc 
pendant  la  nuit  , on  elluic  des  vents  de  Nord  très  froids  , pareequ’ils 
viennent  des  Monugnes  ; & qu’ils  expofent  toujours  les  VaiflTeaux  à quel- 
que danger.  Le  tonnerre  , les  éclairs  & la  pluie  font  d'autres  incommo- 
dités très  Iréqucntcs  fur  ce  Fleuve  , particulièrement  depuis  minuit  juf- 
u’au  lever  du  Soleil.  Entre  les  mois  d’Oélobre  & d' Avril  , fes  eaux  s’en- 
ne  prodigieufement  , &c  roulent  des  dots  terribles  , dont  on  ne  con- 
noic  pas  d'autre  caufe  que  les  pluies  continuelles  qui  tombent  alors  dans 
les  hiontagnes  du  Popa^’an  , où  il  prend  fa  fource. 


l 


§ V I. 

Nouveau  RoÏaume  de  Grenade. 


D- 


ANS  rintéricur  de  cette  grande  partie  de  l’Amérique  méridionale , il 
ne  relie  à parler  que  du  nouveau  Roiaume  de  Grenade  , dont  on  a terni» 
ici  la  Dclcription  , p.arceqn’il  forme  un  Gouvernement  p.atriculier  (77) , 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  ceux  du  Pérou  & de  Ticrra-Firme  , auxquels 
il  couche  de  divers  côtés.  Il  n’efl  pas  quellion  de  fa  découverte , qu’on  a 
rapportée  dans  un  autre  tems  (7S)  , ni  même  de  fa  Conquête  p.tr  Con- 
falve  Ximenes  Je  QuefiJd  , qui  y fonda  Senta  Fé  de  Bogota  , première 
Ville  Elp.ignole  du  Pais  (79).  On  ne  s’arrête  qu’à  fon  état  préfent. 

Les  Elpagnols  donnent  , à cette  Contrée , cent  trente  lieues  de  long  j 
trente  , dans  fa  plus  gramle  largeur  ; Sc  vingt  , ou  quelque  chofe  de  moins , 
dans  les  p.artics  les  plus  étroites.  Elle  a pour  bornes  à l’Eft,  la  Province 
do  Venezuela  ; au  Nord , celle  de  Sainte  Marthe  , dont  elle  eft  féparée 
par  les  vatles  Montagnes  d'Opono  ; à l’Ouell  le  Popayan , & au  Sud  de 
vallcs  Régions,  qui  ne  font  pas  encore  alfez  connues.  Sa  ditlancc  de  l’E- 
quateur, vers  le  Nord,  eft  de  trois  ou  quatre  degrés,  Sc  plus.  Il  y pleut 
beaucoup.  Les  forêts  y font  très  grandes  Sc  très  épaiires  : on  y trouve  quan- 
tité de  N.ations  Indiennes , qui  portent  encore  une  haine  morcelle  aux  Ef- 
pagnols,  Sc  des  Beftiaux  fans  nombre  ; funout  des  Chevaux  Sc  des  Mu- 
les , dont  une  partie  palfe  en  difiérentes  parties  du  Pérou. 

Les  principales  Provinces , dès  le  tems  de  la  Découverte , étoient  cel- 
les de  Bogota  Sc  de  Tunia  , donc  les  l labicans  fe  ncimment  les  AIoxos.  La 


(77)  Voïei,  ci-JcITiis,  Tome  XIII,  p.  14  t.  dans  le  même  tems  Bclalcayar  y dcrecndoir 

(78)  Au  Tome  XII.  du  Popayan  par  le  meme  Meuve  ; ee  qui 

(7»;  Il  y étoir  remonti , en  itjS,  parle  lit  naître  de  giouds  démélcs  pour  les 

Fleuve  de  la  MagdvU.iicj  8c  l’on  a vu  que  mites. 
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fins  grancle  partie  de  ce  Pais  cft  environnce  des  Indiens  qui  fe  nomment  Nouveau 
jh’ani/iis  J dont  le  Pais  elt  lort  cliaud  , tandis  que  celui  de  Bogota  eft  Roïaume  di 
froid  , ou  du  moins  plus  tempei'c.  A l'arrivée  des  Efpagnols  , tous  ces  Gaenade. 
Barbares  croient  gouvernés  par  de  petits  Rois  , ou  des  Caciques  : l’or  & 
les  émeraudes  y étoient  communs  parmi  eux.  Leurs  Maifons  éioient  com- 
pofées  de  planches  , allez  proprement  fciées  , 6c  couvertes  de  p.iillc  ou 
de  feuilles.  Us  fe  nourrilloient  de  M.Viz,  de  racines  , 6c  de  la  cliair  des 
Bètcs  faiiv.tges.  Le  fel , qu’ils  avoient  en  abondance , leur  faifuit  un  Com- 
merce allez  étendu  avec  les  llabitans  des  Montagnes  & ceux  de  Rio 
grande,  qui  en  recevoient  d’eux,  pour  des  plumes  , des  pierres  précicu- 
les  6c  diveifes  fortes  de  commodités  ou  d’ornemens.  Ces  ufages  lublidenc 
encore. 

Dans  ces  Provinces , les  ufages , les  mœurs  6c  la  figure  même  des  In- 
diens ne  font  pas  moins  dilletens  que  la  température  de  l'air.  Ceux  de 
Bogota  6c  de  Tunia  ont  la  taille  haute  6c  bien  prife.  Ils  font  agiles  &C 
laborieux.  Leurs  Femmes  font  belles , 6c  plus  blanches  j ou  moins  bru- 
nes , que  dans  les  autres  parties  de  l'Amcrique  méridionale.  Les  deux 
fexes  portent  une  efpecc  de  mante.ru , s’enveloppent  le  corps  d’une  piece 
d’étotfe  , trellént  leurs  cheveux  , 6c  les  ornent  de  fleurs  , ou  de  petites 
couronnes  tilUies  de  fleurs  6c  de  coton.  Quelques-uns  même  fe  couvrent 
la  tête  d’un  bonnet.  Ils  aiment  la  danfe  6c  le  chant  : enfin  les  Voiageurs 
ne  leur  reprochent  point  d’autre  vice  que  le  penchant  au  nrenfonge  , 6c 

Îieu  d’indullrie  pour  les  Arts.  Au  contraire  , les  Panchis  font  féroces  , 
ents  , difl'oimes , 6c  livrés  à toutes  fones  de  vices.  On  allure  même  qu’ils 
croient  autrefois  Antropophages , tandis  que  les  Moxos  ont  toujours  eu 
de  l’horreur  pour  tout  ce  qui  blelFc  l’humanité.  Quoiqu’cn  général  ce 
Pais  ne  manque  point  d’alimens , ils  dévoient  être  fort  rares  tuns  quel- 
ques Cantons , puifque  les  premiers  Efp.agnols  y trouvèrent  pluticurs  Peu- 
ples qui  fe  noutriiloient  de  grolfes  Fourmis  , 6c  qui  en  élevoient  pour 
cet  ufage. 

Les  Provinces  de  Bogota  font  fermées  au  Nord-Oueft  par  celles  de  Mufa 
ôc  de  Colyma  , dont  les  Peuples  fe  nomment  Cin^peyes  , 6c  qui  ont  vingt- 
cinq  lieues  de  long  fur  treize  de  large.  Ce  Pais  cil  fort  chaud  6c  fort  hu- 
mide. lia  régulièrement  deux  Etés  6c  deux  Hivers.  Son  premier  Eté  com- 
mence ayec  le  mois  de  Décembre , 6c  dure  jufqu’à  la  fin  de  Février  : l’I  Iiver 
qui  fuccede  dure  jufqu’à  la  fin  de  Mai , 6c  fait  place  au  fécond  Lté , qui  dure 
jufqu’à  la  fin  de  Septembre.  Enfuitc  recommence  un  autre  Hiver  ^ qui  ne  finit 
qu’avec  le  mois  de  Novembre.  C’ell  moins  le  froid , ^uc  la  pluie , qui  forme 
certe  diflércnce.  Dans  les  deux  Etés  , l’air  e(l  d’une  ferénitc  continuelle  ; 6c 
la  pluie  n’efl  pas  moins  conflante  pendant  les  nuits  des  deux  Hivers , car  il 
pleut  fort  rarement  le  jour  : d’ailleurs  elle  ell  accompagnée  d’horribles 
tonnerres , 6c  d’impétueux  combats  entre  les  vents  du  Nord  6c  du  Sud. 

Entre  les  Habitations  Efpagnolcs  de  ce  Gouvernement , on  nomme  avec  $«  villa  tr- 
ie titre  de  Villes,  Santa-Fé  de  Bogota  j Saine  Michel , Tacayma  , Truü-  l>'S'“>i“- 
dad  J Tunia  , Pamplona  , Merida  , Behr{  , Marequita  ^ Y bague , yiuoria  , 

San  Juan  de  los  Idanos  , Palma  & Saint  Chriflophe. 

Sanu-Fc  de  Bogota  ell  tout-à-la-foi;  la  'Ville  Capitale  6c  l’Eglife  Mc-  sun  Fi. 
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cropolitaine  du  Nouveau-Roïaume  de  Grenade.  Sa  licuation  eft  par  le® 
quatre  degrés  de  Lacicude  du  Nord,  & par  les  71  degrés  ;o  minutes ds 
Longitude  Oued  du  Méridien  de  Tolède , au  pié  des  ^lontagnes  qui  por- 
tent le  même  nom.  On  y compte  lix  cens  Familles  Efpagnoles.  C’ell  le 
fejour  du  Gouverneur,  celui  de  l’Audience  Roïale,  & du  Tribunal  de  la 
Monnoic  , que  les  Efpagnols  nomment  Cafa  de  Fundicidn  , celui  de  l’Ar- 
chevêque & de  tous  les  Chefs  Civils  & EcclélialHques  de  la  Province.  Les 
SufFragans  de  cette  Métropole  font  les  Evêques  de  Canhagenc , de  Sainte 
Mattlie  & de  Popayan.  L’Eglife  Cathédrale  fait  le  principal  ornement  de 
la  Ville,  qui  n’a  d’ailleurs  que  celles  des  Religieux  de  Saint  François  8c 
de  Saint  Dominique.  On  trouve  , d peu  de  didance  de  Santa-Fé  , un  Lac 
nommé  Cuatavka  , fur  les  bords  duquel  les  anciens  Idolâtres  du  Pais  fai- 
foient  des  Sacrifices  à leurs  Idoles  , en  leur  otfranc  beaucoup  d’or  & d’au- 
tres chofes  précieufes  , qu’ils  jenoient  dans  l’eau  du  Lac.  L’air  du  Canton 
ed  fort  fain , & l’abondance  y règne  pour  toutes  les  commodités  de  la 
vie. 

La  Ville  de  Saint  Michel  ed  i douze  lieues  au  Nord  de  Santa-Fé, 
Elle  doit  fon  origine  au  Commerce  que  cette  Capitale  a voulu  entrete- 
nir avec  les  Panchis  , qui , vivant  dans  un  Pais  fort  chaud  , ne  fe  déter- 
minoient  pas  facilement  à pader  dans  im  air  beaucoup  plus  froid. 

Tocayma-ed  une  aiKre  Ville  , fituée  entre  l’Oued  & le  Nord-Oued, 
d quinze  lieues  de  la  Capitale,  fur  le  bord  du  Pari,  grande  Rivière  qui 
va  fe  perdre  dans  le  Fleuve  de  la  Magdeleine.  L’air  y ed  fec  & ferein , 
pendant  prefque  tous  les  mois  de  l’année.  Les  Indiens  du  Pais  font  des  Pan- 
chis , qui , fans  y être  aufli  difformes  que  dans  les  autres  parties  de  leur  Pro- 
vince , ont  le  front  d’une  extrême  petitede  , & font  redoutés  de  leurs  Voifins. 
Ils  n’ont  auctm  goût  pour  l’or , qu’ils  donnent  même  fort  libéralement  *,  mais 
la  vangcance  cli  leur  plus  forte  paflion.  Entre  divers  ufages  barbares , ils  fe 
noirciilcnt  les  dents  avec  le  fuc  d’une  herbe  qu’ils  ont  fans  celle  à la  bouche. 
Ils  vont  nus  , fans  didindion  de  fexe  , à la  réferve  d’une  petite  piece  d’é- 
toffe que  leurs  Femmes  portent  i la  ceinture.  Ils  font  livrés  à.  l’ivrognerie  s 
en  un  mot  le  Commerce  des  Efpagnols  n’a  point  adouci  leur  férocité. 

On  trouve  , aux  environs  de  Tocayma  , des  Fontaines  qui  rendent  une 
fubdancc  fulfiireufe.  La  terre  d’où  elles  fortent  ed  emploïée  utilement 
pour  toutes  les  maladies  de  la  peau  , fans  autre  préparation  que  de  s’en 
frotter  , & de  fe  baigner  enfuite  dans  l’eau  des  mêmes  fources.  Daiu  une 
Vallée  voifîne  , on  trouve  aufE  des  Fontaines  fâlées  , donc  l’eau  répand  6c 
laiffe  , fiir  les  Plantes  qu’elle  arrofe  , une  forte  de  bitume  que  les  Indiens 
emploient  i calfatée  leurs  Barques.  Enfin  le  même  Canton  a des  Bains 
chauds  & fort  falucaites , entre  deux  Torrens  d’une  eau  très  froide.  An 
milieu  des  néges  , dont  le  fommet  des  Montagnes  voifines  ed  couvert , 
il  s’ed  formé  un  Volcan,  qui  vomit,  tantôt  des  flammes  & tantôt  delà 
fumée , avec  une  fi  grande  quantité  de  cendre  , qu’elle  fe  répand  quel- 
quefois â neuf  ou  dix  lieues.  Les  Campagnes  de  Tocayma  n’en  font  pas 
moins  fertiles.  Elles  donnent  du  Raifin  , des  Figues , des  Oranges  , des 
Cannes  de  Sucre  , & cous  les  fruits  de  l’Amérique  & de  l’Europe.  Le  Fro- 
«icnt  même  y croît , dans  les  parties  bautes  , où  le  froid  ed  plus  fenfr- 
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We.  On  y fiiit  annuellement  deux  moiflbns  de  Maïz.  Les  Bediaux  y prof- 
perent  metveilleufement , maigri  les  Ours  & les  Tigres  , qui  leur  ibnc  la 
guerre.  On  y éleve  de  fort  bons  Chevaux.  Il  n’y  a que  les  Brebis  & les 
Chèvres  , qui  ne  s’accommodent  point  du  climat  ou  des  pâturages.  Le 
bois  de  Gayac , les  Cedtes  , les  Chênes , 8c  d’autres  arbres  utiles , font 
ici  fort  communs.  L’Indigo  y croît  nauirellement  j mais  les  H.ibitans  né- 
gligent de  le  perfeéfionner  par  la  culture.  On  parle  , avec  admiration , d’uti 
arbre  du  Pais  , dont  les  feuilles  tombent  & repoulfent  tous  les  jours  : il 
fe  nomme  Z<yba. 

Une  des  premières  Villes  habitées  par  les  Efpaenols  fut  celle  de  Tu- 
dela  , dans  le  Pais  des  Mufas  & des  Colymas  , fur  le  bord  d'un  Fleuve 
nommé  Zarbi  : mais  la  dilliculté  des  Montagnes  & l’exceflive  férocité  des 
Indiens  la  firent  abandonner  de  fes, Fondateurs , pour  fuivre  Pietre  d’Orfiia 
dans  la  célébré  Expédition  del  Dorado.  Enfuite  d’autres  Efpagnols  bâti- 
rent une  fécondé  Ville,  fous  le  nom  de  Trinidad , à peu  de  diftance  de 
la  première  , 8c  1’abandonnerent  encore  , pour  la  transférer  dans  un  lieu 
beaucoup  plus  commode  , où  elle  n’a  pas  cefle  de  fubfiller.  Elle  eft  i 
vingt^quatre  lieues  au  Nord-Ouell  de  Santa-Fé  ; & vers  l’Oueft  , à fix  des 
Sierras  Nievadas,  qui  s’étendent,  comme  on  l’a  dit,  depuis  la  Province 
de  Sainte  Martlie  jufqu’au  Détroit  de  Magellan.  Herrera  place  cette  Ville 
■à  fept  degrés  de  l’Equateur  vers  le  Nord  : mais  à juger  pat  fa  dillance  de 
la  Capitale  , elle  ne  peut  être  à plus  de  cinq  degrés. 

La  Rivière  de  Zarbi , qui  coule  à trois  milles  de  Trinidad  , eftgroflie 
de  plufieurs  autres  •,  & prenant  fon  cours  vers  le  Nord  , elle  fe  trouve 
fort  rciferrée  entre  deux  liautes  Montagnes , dans  un  lieu  que  les  Indiens 
nomment  Furatena,  c’eft-à-dite  dans  leur  Langue,  mâle  & femelle,  fans 
qu’on  fâche  mieux  l’origine  de  ce  nom.  Tout  ce  Pais  étoit  autrefois  ri- 
che en  émeraudes , en  cryftal  de  la  dureté  du  Diamant  , & furtout  en 
marbre  blanc  & veiné.  Le  Mont  Ytoco  étoit  ratticulierement  diftingué 
par  l’abondance  de  fes  pierres  précieufes  ; & de  cerre  Montagne  à celle 
d’Abipi , on  avoir  trouvé  , dans  un  cfpace  de  trois  lieues,  quantité  de 
veines  des  meilleures  & des  plus  belles  émeraudes  : mais  foit  qu’elles  foient 
«puifées , ou  que  la  difette  d’eau  rebute  les  Ouvriers  , on  a cefTé  depuis 
long-tems  d’en  chercher.  Aux  environs  de  Trinidad  , on  trouve  encore 
des  Berilles , & des  cryftaux  d’une  blancheut  admirable. 

Une  autre  Ville  de  la  même  Province  ell  la  Palma  j bâtie  par  les  Ef- 
pagnols «n  1 571 , i quinze  lieues  de  Santa-Fé  vers  le  Notd-Ouell , dans 
un  Canton  alTez  chand. 

Tunia , Ville  qui  tire  fon  nom  de  la  Province  où  elle  eft  lïtuée , eft  â 
vingt-deux  lieues  de  Santa-Fé  vers  le  Nord , fur  une  h.aute  Colline  , qui 
«n  fait  une  retraite  fure  contre  les  incurfions  des  Barbares.  C’eft  d’ailleurs 
la  première  échelle  du  Commerce  pour  toute  cette  Contrée.  La  tempéra- 
ture de  l’air  y eft  douce  , & l’abondance  des  vivres  les  y tient  toujours 
.â  fort  bas  prix.  On  y peut  armer  tout-d’un-coup  deux  cens  Hommes  de 
Cavalerie  *,  & l’on  y compte  , avec  l’Eglife  Paroifliale  , deux  Couvens , de 
tHominiquains  & de  Cordeliers. 

Xa  Ville  de  Pamplona  , ou  Pampelune  , eft  à £0  lieues  de  Santa-Fc 
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vers  le  Nord.  Les  Dominiquains  y ont  un  riche  Couvent.  Ce  Canton  etl 

célébré  par  fes  Mines  d'or  fie  par  l'abondance  de  fes  Beftiaux. 

De  Pampelune  à Saint  Chrillophe,  qui  ell  lîtuc  aulll  vers  le  Nord  , on 
compte  trente  lieues.  Cette  Ville  ell  à l'extrcniité  d'une  petite  Province, 
qu'on  nomme  Grilta  , pauvre  èn  or  , mais  riche  en  Troupeaux  , 5c  propre 
en  effet  à les  engraiffer,  par  l'excellence  de  fes  pâturages. 

AleriJa  eft  prelquc  fur  les  contins  de  Venezuela  5c  du  nouveau  Roïau- 
me  de  Grenade  , à quarante  lieues  de  Pamplona  fie  dix-huit  du  Lac  de 
Maraca’ibo.  On  vante  beaucoup  aufli  la  fertilité  de  fon  terroir  , qui  n'ell 
pas  même  fans  quelques  Mines  d'or.  Elle  a , fur  le  bord  du  Lac  , une 
Bourgade , qui  fert  au  tranfport  de  fes  denrées  fie  de  fes  Marchandifes. 

petite  Ville  à trente  lieues  de  Santa-Fc  vers  le  Nord , 5c  à quinze 
de  Tunia  , n’a  de  célébré  qu'un  riche  Couvent  de  Saint  François.  Son  Can- 
ton , comme  toute  la  Province  voifine  , eft  fujet  à de  furieux  éclairs  fie  d'au- 
tres feux  du  Ciel.  On  y voit  un  Volcan  , qui  vomit  des  nuées  de  pierres. 

La  Ville  de  AI:irequita  ^ qu'on  nomme  audi  Saint  Sehjflien  ddoro  , ell 
à trente  ou  quarante  lieues  au  Nord-Oueft  de  Santa- Fé.  Elle  eft  fituée  dan* 
un  Canton  fon  uni , au  pié  d'une  Montagne,  qui  rend  la  chaleur  très  vive 
dans  la  Plaine;  tandis  que  par  une  admirable  variété,  on  eft  prefque  me- 
nacé du  froid  dans  la  courte  diftancc  qu'il  y a jufqu'à  Santa -Fé.  On  prétend 
qu'au  commencement  du  dix-feptieme  lîecle  , les  Efpagnols  découvrirent  ici 
des  Mines  fort  riches.  Marequita  eft  à deux  cens  lieues  de  Carthagene. 

Y bague  J Ville  fituée  fur  les  confins  du  nouveau  Roiaume , vers  le  Popayan , 
eft  à trente  lieues  de  Santa  Fé  vers  l'Oueft  ; fie  n’a  de  remarquable  qu’un 
Couvent  de  Dominiquains. 

Vittoria  de  los  remédias  eft  une  autre  Ville,  à cinquante  lieues  de  Santa- 
Fé , vers  le  Nord-Oueft,  abondante  en  veines  de  divers  Métaux. 

Enfin  Saint  Jean  de  Plants , Ville  fituée  à cinquante  lieues  de  Sanu-Fé 
vers  le  Sud  , patte  pour  riche  en  veines  d’or. 

Lact  parle , fur  le  témoignage  d’un  Efpagnol  qui  avoir  vécu  longtems  au 
Pérou , d’une  Ville  du  nouveau  Roïaume  de  Grenade , nommée  Sarragojfe  , 
6c  d’une  Mine  d’or  qu’il  appelle  Scuro  : mais  il  n’ofe  affurer  que  ce  ne  foit 
pas  un  nouveau  nom  de  quelqu’un  des  lieux  qu’on  a nommés. 


't' 
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CHAPITRE  XI. 

VoÏAcEs  ET  Etablissemens  dans  l’Amérique 
Septentrionale. 


Etabüjfcment  des  François  dans  la  Floride. 

C^u’iL  foit  permis  aux  François  de  faire  valoir  d’anciens  avanMj^es  -,  - 
& qu'un  Ecrivain  de  la  même  Nation  ne  foit  pas  foupçonnc  de  ilatce- 
rie , pour  s’crcndre  fut  cet  article  avec  un  peu  de  complaifancc.  Ce  n'eft 
pas  leulement  Rihaut , Laudoniere  j Vtjearhot  j de  Mourgues  &T  d’autres 
Voïageurs  François , dont  je  veux  citer  le  remoignago  i les  Efpagnols  de 
les  Anglois  fournill'ent  ici  des  Mémoires  ; & je  ne  demande  pas  plus 
de  conhance  & d'attention  , qu’on  tie  me  trouvera  d'exaélitude  à les 
emploïer. 

On  donne  le  nom  de  Floride  à toute  cette  partie  du  Continent  de 
l’Amérique , qui  eft  renfermée  entre  l’un  &:  l’autre  Mexique  , la  Nou- 
velle Elj'agne  , & la  Caroline  feprentrionalc.  Les  Efpagnols  , ne  mctt.ant 
point  de  bornes  à leurs  prétentions  (8o)  , lui  font  comprendre  tout  ce  qui  eft 
a l’Ell  de  la  Province  de  l’anuco  ; c’eft-à-dire  , dans  cette  fuppofition  , 
qu’elle  embrafferoit  tout  eeque  les  François  & les  Anglois  podedent  au-  ' 
jourd’hui  dans  l’Amérique  Septentrionale  , ou  plutôt  , qu'elle  n’anroit 
point  de  bornes  au  Nord , à l’Eft  fie  au  Sud  , fi:  que  tout  ce  qui  n’eft 
pas  au  pouvoir  de  l’Efpagne  feroit  une  ufutpation  fut  les  Droits  de  cetre 


Couronne.  Mais  les  Auteurs  Efpagnols  n’écablilTant  de  fi  vaines  idées 

3ue  fut  les  Découvertes  de  l’once  de  Leon  (8i)  , Si  fut  d'autres  F.xpé- 
itions  poftérieures,  ce  titre  tombe  , lotfqu’il  eft  certain  que  , plufieurs 


années  auparavant,  des  François,  des  Anglois  fie  des  Portugais  avoient 
déjà  découvert  les  memes  Côtes  j fie  s’il  eft  vrai  d’ailleurs  , comme  on 
s’eft  toujours  accordé  à le  penfer , que  c’eft  le  premier  Etabliiremcnt  qui 
forme  le  premier  droit  , perfonne  ne  contefte  aux  François  l'honneur’ 
d'avoir  établi  la  première  Colonie  de  la  Floride.  On  ne  parle  point  ici 
des  parties  plus  Septentrionales  : car  c’eft  jetter  trop  de  ridicule  fur  les 
Efpagnols,  que  de  leur  faite  prétendre  qu’un  nom,impofé  pat  un  V'oïa- 
geur  de  leur  Nation  i un  Pais  fitué  fur  le  Golle  du  Mexique  , leur  ait 
acquis  tout  le  relie  du  Continent  , jufqu’.au  Pôle  du  Nord  ; furtout  dans 
un  rems,  où  l’on  a remarqué  (Si)  que  les  François  avoient,  depuis  plu- 
fieurs années  un  Commerce  établi  , avec  les  Peuples  du  Pais  qui  fe  nom- 
me aujourd'hui  la  Nouvelle  France. 


(80)  Hiflnirc  générale  de  la  Nouvelle  France,  I.  i.  pp.  ir&fuiv. 

(81)  Voici  l'Elfai  chronologiriuc  fur  rnirtoitc  de  la  Floiidc , par  Gonzales  de  Bareia. 
(8>)  Voici  les  Tomes  Xll  & XIII  de  ce  Kecucil. 
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Eta*iis«ïm.  Répétons  que  I.i  Découverte  de  Ponce  de  Léon  , & les  couffes  des  EH-' 
buFrançou  pagno!\  dans  la  Floride  , avec  la  qualité  meme  de  Gouverneurs  , dont 
panslaElo-  leufs  Cliets  étoient  honorés  pat  la  Cour  d’Efpagne , n’jr  avoient  été  fui- 
vies  d’aucun  établilTement  , &:  que  vingt  ans  après , cette  Contrée  était 
Introduc-  à-peu-près  dans  fon  ancien  état  ; lorfque  l’Amiral  de  Coligny  forma  le 
L A I d établir  une  Colonie  Proteftante.  On  a vu  ciuei  fes  entre- 

coiii;nJT''e3voié  ptifcs  s’étoicnf  évanouics  au  Bteftl.  Il  fe  flatta  d’une  meilleure  fortune 
EiiHtiUiu  À dans  un  Pais  , ou  il  comptoir  de  ne  pas  trouver  d’oppolition  , Sc  dont 
* *■  il  ne  penfoit  à peupler  oue  la  patrie  découverte , au  nom  de  la  France , 

par  Verazzani  (83).  On  doute  s’il  reptéfenra  fes  vues  au  Roi  Charles  IX  , 
comme  un  projet  de  Religion;  mais  il  paroic  que  dans  la  fuite  ce  Prince 
ne  les  ignora  point , Sc  que  loin  de  les  condamner  , il  fe  réjouit  de 
l’occalion  qu’on  lui  offroit  de  fe  défaite  d’un  grand  nombre  de  Calvi- 
nilles' , qu’il  regardoit  comme  les  Ennemis  de  i’Etat.  Cette  politique  lui 
fit  lailfet  d l’Amiral  la  libenc  d'ufer , pour  fon  Expédition  , de  tout  le 
pouvoir  attaché  à fon  Emploi. 


VOIAGE  DE 

Jean  de  Ri- 

SAur. 

1 5(>i. 


Set  DicoiiTcrat, 


D Ans  le  choix  d’un  Chef,  Coligny  fe  détermina  pour  un  Officier 
de  Marine  , nommé  Jean  de  Ribaut , natif  de  Dieppe  , homme  d’expé- 
rience Sc  Proteft.Lnt  fort  zélé.  Les  préparatifs  ne  furent  pas  languiflàns , 
fous  les  aufpices  d’un  Amiral.  Ribaut  fe  vit  en  état  de  partir  , le  1 8 de 
Février  ijSa  , avec  deux  de  ces  Bâtimens  qu’on  nommoit  alors  Rober- 
Sua  défait,  ga  ^ ^ qui  dilfetoient  peu  des  Caravelles  Efpagnoles.  Entre  les  Volon- 
taires des  Equipages  , on  comptoit  quelques  Perfonnes  d’une  naiflônce 
diftinguée. 

La  première  Terre  qu’ils  reconnurent  fut  une  Pointe  aflèz  balle  Sc 
couverte  de  Bois , fituée  par  les  trente  degrés  du  Nord , à laquelle  Ribaut 
donn#  le  nom  de  Cap  Françoit  ; mais  ne  s’y  étant  point  arreté , & tour- 
nant à droite,  il  apper^ut  bientôt  une  Rivière,  qu’il  nomma  la  Riviere 
des  Dauphins  ; Sc  quinze  lieues  plus  loin  il  en  découvrit  une  plus  gran- 
de, qui  fut  nommée  Riviere  de  Mai  , pareeque  les  deux  Vaiflèaux  Fran- 
çois y entreront  le  premier  jour  de  ce  mois.  Les  Sauvages  , qui  fe  pré- 
femerent  à leur  arrivée , parurent  ch.armés  du  fpcéfacle.  Ribaut  ne  fit  pas 
difficulté  de  defeendre , Sc  de  vifltct  leur  Chef  , auquel  il  fit  quelques 
préfens.  En  mettant  le  pié  fur  la  rive  , fon  premier  foin  fut  de  dreC' 
fer  une  petite  colonne  de  pierre  , fur  laquelle  il  avoir  fait  graver  les  Ar- 
mes de  France. 

Le  Jourdain  , qui  avoir  été  découvert  (*)  pat  Luc  Vafquez  d’Ail- 
lon  , ne  lui  fortant  point  de  la  mém«ire  , il  remit  à la  voile  vers  le 
Nord  , pour  chercher  ce  Fleuve.  A quatorze  lieues  de  la  Riviere  de  Mai , 
il  en  découvrit  une  troiiiemc , qu’il  nomma  la  Seine.  Enfuite  il  conti- 
nua de  donner  à toutes  celles  qu’il  rencontra  dans  l’efpace  de  foixante 
lieues,  les  noms  des  principales  Rivières  de  France  ; mais  le  rems  fit 
(onnoitre  qu’il  avoit  pris  plufleurs  Anfes  pour  des  embouchures  de  Ri- 


(I;)  Voiez,  ci-dclTus  , Tome XIII , p.  sa. 

( * ) liidert  1 pag.  3 . 
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vieres.  Enfin  il  fc  crut  arrive  â celle  qu’il  cacrclioir  : nouvelle  erreur  ! 
Le  Jourdain  croit  encore  plus  loin  au  Nord  ; & la  Rivière  où  il  mouilla 
fur  dix  brades  d’eau  a re^u , depuis , divers  noms.  Les  Elpaznols  l’ont 
nommée  Sainte  Croix  : les  Angluis  , qui  ont  bâti  fur  fes  bords  la  Ville 
de  Saint  Georges,  ou  le  nouveau  Londres  , l’appellent  Elifiow  S:  dans 
plulieurs  de  nos  Cartes  Françoifes  elle  fe  trouve  nommée  Riviere  des 
Chouanons.  Ribaut , perfuadé  que  c’étoit  le  Jourdain , donna  le  nom  de 
Port-Roial  i l’endroit  où  il  étoit  à l’ancre.  Les  Armes  de  France  y fu- 
rent arborées  j 6c  l’on  traça  dans  une  lie  voifine  , un  petit  Fort , <^ui  fut 
bientôt  en  état  de  loger  tous  les  Volontaires  François.  Il  fut  nomme  Char- 
les-Fort. On  ne  pouvoir  choilir  une  plus  belle  ficuation  : les  Campagnes 
voifines  font  agréables  ^ le  terrein  fertile , la  Riviere  abondance  en  l’oif. 
Ton , 6c  les  Bois  remplis  de  Gibier.  Une  multitude  d’arbres  aromatiques  , 
tels  que  des  lauriers  6c  des  lencifques  , y répandent  la  plus  douce  odeur  ; 
6c  les  Sauvages  du  Canton  ne  parurent  pas  moins  fociables  que  ceux  de 
la  Riviere  de  Mai.  Ribaut,  facisfait  de  fon  écablilTemenc , ne  penfa  qu’à 
retourner  en  France  , pour  en  amener  de  nouveaux  renforts.  Il  donna 
pour  Chef,  i fa  Colonie  naillànte  , un  de  fes  Officiers,  nommé  Albert, 
auquel  il  ne  put  lailfer  beaucoup  de  provilions  ; mais  lui  a'ianc  promis 
de  revenir  bientôt  avec  un  grand  convoi  de  munitions  6c  de  vivres , il 
quitta  l'Amérique  , 6c  rentra  dans  le  Port  de  Dieppe  vers  la  fin  de 
Juillet. 

Le  nouveau  Commandant  eut  d peine  achevé  de  mettre  fa  Place  hors 
d’infulte , qu’il  emplo'ia  le  tems  d vifirer  le  Pais.  Il  y fut  bien  reçu  des 
Paraoujlis , ou  Chefs  Indiens , qui  lui  donnèrent  même  des  Fêtes  ; mais 
quoique  ces  courfes  ne  fullcnt  pas  fans  utilité  , elles  lui  firent  négli- 
ger un  foin  plus  prcilanc , qui  étoit  celui  d’enfemencer  les  Terres.  L’A- 
miral , inllruic  par  les  malheurs  du  Brefil , n'avoit  rien  recommandé  avec 
tant  d’inllances  ; mais  on  ne  penfoit  qu’a  chercher  des  Mines , dans  la 
folle  opinion  qu’il  n’y  avoir  point  un  feul  Canton  de  l’Amérique  où  l’on 
ne  dût  en  trouver.  Les  provihons , que  Ribaut  avoir  laifTées , manquèrent 
bientôt.  On  y fupplea  , quelque  tems  , par  le  fecours  de  la  poudre  6c 
du  plomb , qui  ne  tardèrent  pas  d manquer  aulfi.  La  Pêche  fut  longtems 
d’une  grande  reifource  j mais , dans  les  Rivières  àm  cette  Contrée , le  Poif- 
fon  ne  donne  qu’en  certaines  faifons.  On  eut  recours  alors  aux  Indiens , 
qui  ne  tefuferent  point  de  partager  leurs  vivres  avec  des  Etrangers  qu’ils 
avoient  pris  en  affeCfion  ; iis  fournirent  généteufement  ce  qu’ils  pouvoient 
retrancher  d leurs  propres  befoins  ; mais  le  furpetllu  des  Sauvages  a des 
bornes  fort  étroites  , furtout  pour  la  fubfiftance  d’une  Ttouppe  d'Euro- 
péens , peu  accoutumés  i la  lobriété  de  ces  Peuples.  Pour  comble  d’in- 
lortune , après  avoir  amalTé  , avec  beaucoup  de  peine  , une  ptovifion  de 
Ma’i’z , qui  étoit  venu  de  fort  loin , 6c  lorlqu’on  fe  croioit  en  état  de  ref- 

fiircr , le  feu  prit  au  Fort  , qui  fut  confumé  en  peu  d'heures  avec  tous 
es  Magafins.  Cette  pene  fut  néanmoins  réparée  par  de  nouveaux  fecours 
des  Indiens  j mais  un  accident  beaucoup  plus  tragique  mit  la  Colonie  dans 
un  defordre  qui  caufa  fa  ruine.  Avec  du  courage  6c  de  la  conduite  , le 
Commandant  de  Charlet  Fort  étoit  d'une  brutalité  révoltante.  Outre  la 
Tome  JC ir,  Ggg 
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ETABitsstM.  dureté  du  langage , il  punilToic  avec  excès  les  moindres  fautes.  Il  pendit  loi- 
desFkan(ois  même  un.  Soldat  qui  n’avoit  pas  mérite  la  mort^  il  en  dégrada  un  autre 
BANS  TA  ïLo-  des  armes,  avec  aulTi  peu  de  raifon  ; puis  il  l’exila  , dans  la  vue  appa- 
remment  de  le  faire  mourir  de  faim  fie  de  mifere.  Il  menaçoit  fans  cefTe 
^ V*  * dernier  fupplice  j & ceux  , qui  avoient  le  mallieur  de  lui  déplaire  » 

I réduits  à trembler  continuellement  pour  leur  vie.  Enfin  , la  pa- 

^ ' tiencc  manquant  aux  plus  modérés,  on  forma  contre  lui  une  confpiration  , 

UcaiŒuSoi.  jg  fm  d’autant  plus  fur,  que  malgré  la  haine  qu’il  infpiroit, 

& qu’il  ne  pouvoit  ignorer  , il  atfetfoit  de  ne  prendre  aucune  précau> 
tion  pour  fa  fureté.  Après  s’èirc  défait  de  lui , on  lui  donna  un  Succef- 
feur  ; & ce  choix  fut  plus  fage  qu’on  ne  devoir  l’attendre  d’une  Trouppe. 
furieufe  , dont  les  mains  fumoient  encore  du  fang  de  leur  Chef  ; il  tombar 
fur  un  fort  honnête  homme  , qui  s’efforça  de  rétablir  la  paix  dans  la 
Colonie. 

NMiivrain  fa-  Mais  Ribaut  ne  paroUIoir  point , & l’on  fe  voïoit  près  de  retomber  dan» 
joidcciaiaie.^  toutcs  les  horceurs  de  la  famine.  Les  Sauvages  étoient  refroidis.  On  ne 
pouvoit  emploier  la  violence  , fans  s’expofer  à tous  les  effets  de  leur  ref- 
fentiment.  Le  nouveau  Chef,  qui  fe  nommoit  Barté , 'affembla  tous  le» 
Habitans  du  Fon  , & leur  repréfenta  vivement  ce  qu’ils  avoient  à crain* 
dre  de  l’avenir.  Ils  conclurent  , d’une  feule  voix,  que  fans  perdre  un. 
jour  il  falloir  conffruirc  un  Bâtiment , & s’en  fetvir  pour  retourner  en. 
France. 

Bcreniondci»  Le  Leéfeur  touche  au  fameux  événement,  qu’on  a déjà  cité  àl’occafion 
twiiîia  fûkci!’  d’une  autre  difgrace  du  même  ordre , &c  le  foui , peut-être , de  fon  ef- 
pece  , où  la  certitude  lève  cous  les  embarras  fur  la  vrai-femblance.  Quel- 
que difficulté  qu’il  y eut  dans  un  projet  , pour  l’exécution  duquel  on 
croit  fans  Conftruclcurs  , fans  voiles , fans  cordages , & fans  aucune  forte 
d’agrêts , la  nécefllté  fit  juger  tout  pollible.  Chacun  mit  la  main  à l’cntrc- 
prife.  Des  Avancuriers  , qui  de  leur  vie  n’avoient  manié  aucune  forte 
d’outils  , devinrent  autant  de  Charpentiers  & de  Forgerons.  La  mouffe  , 
& cette  efpece  de  filalFe  qui  croît  fur  les  arbres  dans  une  grande  panie 
de  1.1  Floride , fervirenc  d’étoupe  pour  calfater  le  Bâtiment.  Chacun  don- 
na fes  chemifes  &c  les  draps  de  fon  lit  pour  faite  des  voiles.  On  fit  des 
cordages  de  l’écorce  des  arbres.  Enfin  le  Navire  fut  achevé  & lancé  à l’eau. 
L’Auteur  obferve  ou’un  peu  de  cette  induffrie  & de  cette  ardeur , mieux  ap- 
pliqué , auroic  pû  leur  faire  trouver  les  moïensde  prolonger  leur  fubfiflance. 

L’embarquement  ne  fut  pas  différé  d’un  feul  jour  ; &■  la  même  con- 
fiance qui  avoir  fait  entrepiendre  la  conftruébon  d’un  Vaiffeau , fan» 
matériaux  & fans  Ouvriers,  fit  affronter  tous  les  périls  de  la  Mer  avec 
des  Soldats  pour  M.acelots.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  étrange , c’ofl  que  le  feul 
mal  réel  , qu’on  vouloit  éviter,  tut  celui  contre  lequel  on  ne  prit  point  de 
précautions.  Les  Avanturiers  n’écoient  pas  bien  loin  en  Mer  , lorfqu’il» 
furent  arrêtés  pat  un  calme  opini.itre , qui  leur  fit  confumer  le  peu  do 
provifions  qu’ils  avoient  citibarquc.  La  portion  fut  bientôt  réduite  a douze 
ou  quinze  grains  de  Maïz  par  jour.  Cette  ttifte  égalité  n’aïant  pù  même 
durer  long-tems  , on  fe  jetta  d’abord  fur  les  fouliers  j & tout  ce  qu’il  f 
, avoir  de  cuir  dons  le  Yaiireau  fut  dévore.  L’eau  douce  manqua  aufli  tour-; 
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S'fiit.  Quelques-uns  voulurent  boire  de  l'eau  de  Mer  , qui  leur  cauia 
une  mort  violente.  D’un  autre  côté  , le  Bâtiment  faifoit  eau  de  toutes 
parts  ; & l’Equip^e  , exténué  pat  la  £iim  , n’étoit  plus  capable  de  travail- 
ler à la  pompe.  Chaque  circonlUnce  n’ofFrit  alors  qn'un  fujet  de  defef- 
poir.  Dans  cetre  affreufe  liruarion  , quelqu'un  eut  la  hardielTe  de  dite 
qu’un  feul  pouroit  fauver  la  rie  de  tous  les  autres  aux  dépens  de  la  (ten- 
ue ; Sc  non-feulement  une  (t  brutale  propolition  ne  fut  pas  rejettée  avec 
horreur  , mais  elle  fut  applaudie.  On  écoic  prêt  à remettre  au  fort  le  choix 
de  la  victime  , lorfqu’un  Soldat  qui  fe  nommoit  Lachau  , le  même  que  le 
Capitaine  Albert  avoit  dégradé  des  armes , & condamné  à l’exil , décla-^ 
xa  qu’il  ofTroit  fa  vie  pour  reculer  de  quelques  jours  la  mort  de  fes  Com- 
pagnons. Il  fut  pris  au  mot  ; on  l’égorgea  fur  le  champ  , fans  qu’il  fit  la 
moindre  réfillancc.  Il  ne  fe  perdit  pas  une  goutte  de  fon  fang.  ; tous  en 
burent  avec  la* même  avidité;  &:  le  corps  aïant  été  mis  en  pièces  j cha- 
£un  en  obtint  fa  part.  Ce  prélude  eut  été  fuivi , fans  doute  , d'une  bou- 
cherie beaucoup  plus  fangbinte , & la  difpofition  des  viétimes  n’eut  pas 
été  confultée  , li  oientôt  après  on  n’eut  apperçu  la  terre , & prefqu’aulll- 
tôt  un  Vaifleau  qui  s’approchoit.  11  fut  attendu  : c’étoit  une  Frégate  An- 
^loife  , dans  laquelle  il  fe  trouva  un  François  , du  nombre  de  ceux  qui 
croient  partie  de  la  Floride  avec  Ribaut.  (3n  apprit  de  lui  que  la  guerre 
civile  , rallumée  en  France  plus  vivement  que  jamais  , n’avoit  gueres  per- 
mis à l'Amiral  de  s’occuper  de  fa  Colonie  ; mais  qu’après  la  paix  , qui 
venoit  de  fe  conclure , il  avoit  rapporté  tous  fes  foins  au  foutien  de  cet 
EtabliiTcment. 
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JE  N effet , il  n’eut  pas  plutôt  obtenu  la  liberté  de  reparoître  â la  Cour , 
qu’il  engagea  le  Roi  Charles  â lui  donner  trois  Navires , bien  équipés , 
pour  renvoier  des  vivres  i Charlcs-Fon.  Le  commandement  en  fut  con- 
fié à René  Laudoniere  , Gentilhomme  d’un  mérite  connu,  bon  Officier 
de  Marine , qui  avoit  embraffé  ce  parti  après  avoir  fervi  fur  terre  avec 
diftinâion.  Il  avoit  été  du  voïage  de  Ribaut.  On  lui  donna  d'habiles  Ou- 
vriers, dans  tous  les  Arts  qui  conviennent  aux  befoins  d’une  Colonie. 
Quantité  de  jeunes  gens,  entre  lefquels  on  en  comptoir  plufieurs  d’un 
nom  diftingué  , entreprirent  le  voïage  à leurs  frais  ; & l’on  y joignit  des 
Soldats  exercés  dans  leur  ProfeOion.  On  obferve  que  l’Amiral  prit  foin 
d’exclure  de  cet  armement  tous  les  Catholiques.  Le  Roi  fit  compter  cin- 
quante mille  écus  â Laudonniere  (84).  Les  deux  premiers  Vaiffeaux  de 
xEfeadre  avoient  pour  Pilotes  Michel  & Thomas  U f'ajfeur , deux  Frétés  , 
d'une  expérience  confommée  dans  leur  An. 

Laudoniere  prit  & route  par  les  Canaries  ; cotoïa  la  plupart  des  petites 
Antilles,  & fe  trouva,  le  la  de  Juin  1564  , à la  vue  de  la  Floride.  Il 
mouilla  , peu  de  jours  après , â l’entrée  de  la  Riviere  des  Dauphins  ; 
d’où  étant  paffé  à ceüe  de  Mai , il  y débarqua  fous  les  yeux  d’un  grand 
nombre  d’indiens.  Ces  Barbares , qui  avoient  à leur  tête  un  Paraoufii  , 
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ETjisLissm.  nommé  Saturiova , le  reconnurent , ie  comblèrent  de  carcfTes , & le  cori- 
Dcs  Franijois  duilirenr  d’abord  à la  colomne  de  pierre  où  Ribauc  avoir  arboré  les  ar- 
DANiiAfio-  mes  de  France.  Ils  avoient  jugé  que  ce  monument  dcvoit  contenir  quel- 
que  chofe  de  myftcricux  ; dans  cette  idée  , ils  s’étoicnt  accoutumés  â 
lAUDONitai  lui  faire  des  o.’frandcs , dont  les  François  le  trouvèrent  environné.  Il  y 
a beaucoup  d’apparence  que  Laudoniere  ne  fut  infonnc  qu’ici , de  la  de- 
feriion  des  Hatntans  de  Cbarlcs-i^rt  ; ou  du  moins  il  ne  paroît  pas  qu’il 
le  fut  en  partant  de  France. 

Le  lendemain  , il  rendit  une  vüite  1 Saturiova  dans  Ion  Habitation. 
Ce  ParaoulH  , auquel  il  témoigna  quelque  dcfîr  de  connoitre  le  Pais  ar- 
rofé  par  la  Riviere,  y mit  pour  conclition  qu’il  ne  s’y  arrcteroit  pas  long- 
tems.  Il  le  fit  même  accompagner  d’une  Trouppe  de  Sauvages , qui  fui- 
virent  les  deux  rives.  Laudoniere  n’alla  pas  bien  loin;  mais  , aïant  fait 
drelTcr  fa  Tente  au  pic  d’une  colline  , il  chargea  à'Ottigrty  , Ibn  Lieute- 
nant , & à'Erlack  ^ fon  Enfêigne , de  remonter  la  Riviere  pendant  quel- 
<]ucs  jours.  Ils  rencontrèrent  bientôt  dos  Sauvages  d’une  autre  Nation,  qui 
les  menèrent  citez  un  vieux  ParaoulH , donc  ils  vantoient  l’âge  jufqn’à  lui 
donner  deux  cens  cinquante  ans,  & lut  générations.  Il  était  elfcâivement  fort 
décrépit , aveugle , & li  maigre  qu’il  n’avoit  qu’une  peau  livide , collée  fur  les 
tts  ; mais  l’aîné  de  fes  Fils  ne  paroillbitpoint  au-delfus  de  foixa/ite  ans.  D’Ot- 
tigny  & d’Erlach , ne  voïant  rien  à recueillir  de  leurs  découvertes  , retournè- 
rent vers  leur  Commandant , & montèrent  avec  lui  fur  la  Colline  donc  il  oc- 
<cupoit  le  pié.  La  perfpedHve  leur  parut  charmante.  Autant  que  la  vue  pouvoir 
s’étendre , ils  voïoient  la  meme  largeur  â la  Riviere  , & de  vaftes  Plaines , qui 
fembloient  fertiles  : elles  croient  bordées  de  Forêts  , dont  les  arbres,  d’une 
hauteur  fmguliere  , oUroient  un  mélange  de  vignes , de  lauriers  & de 
lencifques.  Cette  belle  feene  étoit  terminée  d’un  côté  pat  la  Mer , & de 
l’autre  par  une  chaîne  de  Montagnes,  où  les  Sauvages , qui  commençoient 
à juger  de  l’intention  des  François  dans  leurs  courfes  , ne  cellerenc  pas  de 
lent  ré-pécer  qu’il  y avoir  des  Mines.  On  fe  perlùade  aifément  ce  qu’on 
Ayidiié;>i«t  lu  déliré.  Tous  ceux  , qui  dévoient  compofet  U nouvelle  Colonie  , n’étoient 
* venus  à la  Floride  que  pour  y chercher  de  l’or  ou  de  l’argent  ; & pen- 
dant que  l’efpric  de  libertinage  Sc  de  fainéantife  leur  donnoic  de  Paver- 
lion  pour  la  culture  d’une  Terre  qui  auroic  paie  leur  travail  au  centuple , 
ils  comptoienr  pour  rien  la  fatigue  & le  danger,  pour  chercher  bien  loin 
des  ricnellès  dont  ils  n’avoienc  aucune  certimoe.  Cette  malhcureufe 
prévention  faillit  même  de  les  engager , toot^l’un-coiqa  .dans  une  enrre- 
prife  qui  pouvoir  canfer  leur  perce.  Laudoniere  aïant  demandé  i Sacu- 
tiova,  d’ou  venoit  un  petit  lingot  d'atgenc,  donc  on  lui  avoit  fait  prefent 
i fon  arrivée,  le  ParaoulH  , qui  avoir  recontm  le  foible  des  François, 
répomiit  qu’on  le  tiroir  d’nu  Pais  alTez  éloigné  , nommé  Timopoa , dont 
les  Peuples  étoient  Ennemis  mortels  des  liens , & que  h les  François  voii- 
ioient  i aider  i les  vaincre , il  leur  fêrôit  trouver , après  leur  défaire  , au- 
tant d’or  & d’argent  qu'ils  en  pouvoienc  delirer.  Le  Corrunandant  donna 
d’abord  dans  le  piège  ; mais  foit  qu’il  regrenât  de  s’etre  avancé  trop  le- 
gerement,  ou  qu’il  eut  quelque  efpérance  de  fe  rendre  maître  des  Mines 
dans  en  avoir  l’obligation  aux  hauvages , il  Le  rembarqua  le  lendemaia 
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avec  tout  fon  monde.  En  comparant  ces  premières  apparences  de  Mines,  Ct/blksfm. 
4vec  les  efforts  qu’on  a faits  inutilement  pour  en  découvrir,  on  eft  porté  m* Ikan^oh 
i croire  que  tout  l’or  & l’argent,  qui  le  trouvoit  entre  les  mains  des 
Sauvages  du  Païs,  leur  venoit  des  Vaiffeaux  Efpagnols  qui  avoient  quel- 
quefois péri  fur  leurs  Côtes. 

L’Efcadre  Françoife  ne  forrit  de  la  Riviere  de  Mai , que  pour  y ren- 
trer bien-tôt.  Après  avoir  vifité  la  Seine  , la  Somme  , & d'autres  Riviè- 
res , un  Confeil , affemblé  pour  délibérer  fur  le  choix  d’un  lieu  propre  à 
l’établiffement , jugea  que  le  Cap  François  étoit  un  Pa'is  trop  bas  & trop 
humide  ; que  Charles-Fort  avoir  été  bâti  dans  un  Port  commode  , mais 
que  le  terrein  n’en  étoit  pas  aufli  fenile  que  celui  de  la  Riviere  de  Mai; 

& que  d’ailleurs  cette  Riviere  étoit  le  plus  court  chemin  pour  pénétrer 
jufqu’aux  Mines.  Dans  la  difpofition  où  l’on  étoit , la  derniere  de  ces  rai- 
10ns  parut  la  plus  concluante.  On  retourna  fur  le  champ  à la  Riviere  de 
Mai,  où  l’on  arriva  le  19. 

Le  jour  fuivant  fut  emploïé  â tracer  le  plan  d'un  Fort , dans  une  lîtua-  Fon"S™ucâKÜ 
tion  fort  avantageufe  , à deux  lieues  de  la  Mer.  On  y commença  le  tra-  i>*. 
vail  avec  une  vive  aidcur  , Sc  Laudonierc  lui  donna  le  nom  de  Caroline. 

Sa  figure  étoit  un  triangle  , dont  le  côté  occidental , qui  étoit  celui  de 
terre , fut  fermé  d’une  tranchée  , bordée  d’un  Parapet  de  la  hauteur  de 
neuf  piés.  Les  deux  autres  étoient  revêtus  d’une  palillàde  ; & l’angle  qui 
regardoit  la  Mer  avoir  un  Bafiion  , dans  lequel  étoit  le  Magalin.  Tout 
f’üuvrage  étoit  compofé  de  fafeines  , revêtues  de  gazon  ; & le  milieu  for- 
tnoit  une  Place  quarrée  de  dix-huit  pas  , fur  laquelle  on  bâtit  vers  le 
Nord  une  Maifon  affez  haute , avec  un  Corps-de-Garde  vers  le  midi.  Le 
Four  fut  placé  hors  de  l’enceinte  , pour  éviter  l’incendie  , que  les  vents , 
aufli  fréquens  qu’impétueux  fur  ces  Côtes , pouvoient  renefre  fort  dange- 
reux , pareequ’on  n’avoit  pû  couvrir  les  Barraques  que  de  feuilles  de  PaU 
iniers. 

Les  Sauvages  ne  fc  firent  pas  preflër  pour  fournir  â la  Caroline  des  MminniedeU 
farines  de  Maiz  , des  viandes  txiucaiices  &c  des  racines  fort  noûrriflantes. 

Cette  abondance  dura  longtcms.  Quelquefois  les  préfens  de  vivres  étoient 
accompagnés  de  petits  lingots 'd’or  6c  d’argent,  de  Perles  & de  pierres 
précieufes.  L’ordre  fut  donné,  fous  peine  de  mort,  de  porter  au  Mag.v 
lin  public  tout  ce  qu’on  recevoit  de  précieux  ; mais  il  paroîtque  la  fource 
de  ces  tréfots  tarit  bientôt.  Dans  l’intervalle  , les  Frarjçois  reconnurent  les 
fervices  de  leurs  Voifins , par  divers  fecours  qu’ils  ne  ceflerent  point  de 
leur  donner  dans  leurs  guerres.  Ils  battirent  plufieurs  fois  de  bclliqueufes 
Nations.  On  pafle  fur  les  détails  qui  ne  font  honneur  qu’d  leur  cour&gc. 

Laudonniere  s’étoit  toujours  conduit  avec  beaucoup  de  fageffe  ; il  falloir 
continuer  les  travaux  , il  les  animoit  par  fon  exemple  : mais  la  rigueur  de 
fa  difcipline  révolta  les  Fainéans , furtout  plufieurs  jeunes  Gentilshommes, 
qui  fe  plaignoicnt  d'être  cmplo'iés  aux  mêmes  travaux  que  les  plus  vils 
‘Manoruvres,  & qui  ne  ceflbient  de  répéter  que  S.  M.  ne  les  avoir  pas 
*envoïés  en  Amérique  pour  y être  traites  en  Efclaves.  Ces  difcoitrs  paiTe- 
Tenc  bientôt  des  entretiens  particuliers  dans  les  Aflemblécs  publiques  ; 6e 
•du  murmure  , on  en  vint  i con^irer  conae  la  vie  du  Commandant , qui 
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n’eut  pas  peu  de  peine  à fe  garantir  des  pièges  qu’on  ne  ce(Ta  de  lui  dreÆ’ 
fer.  11  lit  Judice,  d'un  Malheureux  qui  abufoit  de  fa  confiance  pour  le 
trahir.  Enfuite , concevant  qu’une  rigueur  exccllive  avoit  fes  dangers  , il 
prit  le  parti  de  renvoier  en  franco  les  Chefs  des  Mutins , par  un  Navire 
arrivé  au  mois  de  Septembre,  qui  remit  à la  voile  le  10  de  Novembre. 
Alors , il  fe  crut  le  maître  ; mais  le  feu , loin  de  s’éteindre , tira  des  for- 
ces  de  fon  erreur.  Il  la  reconnut , & pour  faire  avorter  â la  fois  tous  les 
complots  , il  fit  partir  ceux  dont  il  avoit  fujet  de  fe  défier , fous  la  con- 
duite d’un  Gentilhomme , nommé  la  Rocheferriete , avec  ordre  d’achever 
la  Decouverte  du  Canton  d'Htuina , qu’il  avoit  commencée  lui-même.  Il 
retint  auprès  de  lui  d’Ottigny  & d’Etlach , dont  il  connoilToit  la  droiture 
& rafiecfioii. 

Ces  précautions  étoient  fages  : mais  Laudoniere  n’avoit  cas  connu  tous 
les  Mccontens.  Peu  de  jours  après  le  départ  de  la  Kocheferriere , treize 
Matelots  enlevcrent  une  des  deux  Barques  qui  fervoient  à recueillir  des 
vivres  , & prirent  une  route  nui  fut  ignorée.  Deux  Charpentiers  , nou- 
vellement arrivés  de  France  , le  faifirent  de  l’autre  , fans  qu’on  ait  jamais 
pû  favoir  ce  qu’ils  étoient  devenus.  Ces  Bàlimens  étant  néceifaires , il  fal- 
lut fe  hâter  d’en  conftruire  deux  autres  ; mais  ils  n’étoient  pas  achevés  , 
lorfqu’une  révolte  ouverte  priva  le  Commandant  de  cette  relTource  & fie 
perdre  â la  Colonie  une  grande  partie  de  fes  Habitans.  Un  Genevois  , 
nommé  Etienne  , & deux  François  , qui  fe  nommoient  la  Croix  & des 
Fourneaux , infpiretent  â quelques  Volontaires  l’envie  d’entreprendre  des 
courfes  fur  les  Efpagnpls  , en  leur  perfuadant  que  la  prife  d’un  VailTeau, 
x)u  le  pillage  du  moindre  Etablilfement  de  cette  Nation  , étoit  capable  de 
les  enrichir.  La  panie  fut  bientôt  liée.  Ces  Corfaires  fe  trouvèrent  au 
nombre  de  foixante-fix  , & leurs  préparatifs  fe  firent  avec  beaucoup  de  fe- 
cret.  Un  jour , que  le  Commandant  étoit  retenu  dans  fa  chambre  , pat 
une  légère  indilpofition  , les  plus  déterminés  y entrèrent.  Quelques-uns 

fardèrent  la  porte.  Un  fcul  s’approcha  de  fon  lit  , £c  lui  déclara  qu’ils 
toient  réfolus  d’aller  croifer  fur  les  Côtes  Elp^noles.  Envain  repréfenta- 
*’il  qu’un  ptojet  de  cette  importance  demandoit  des  réfiexions  , Sc  que  le 
Roi  lui  avoit  cxprciïcment  détendu  de  foufirir  la  moindre  entreprife  fut 
les  Colonies  de  l’Efpagne.  D’afireufes  menaces  fuivirent  la  déclaration  , 
Ac  furent  accompagnées  de  tant  de  violences  , qu’elles  aboutirent  â fe  fai- 
fir  de  la  perfonne  du  Commandant.  Il  fut  tranljxirté  dans  un  Navire  qui 
étoit  à l’ancre  fous  le  Fore , ôc  gardé  à vue  pendant  quinze  jours.  Enfin 
les  Séditieux  drelferent  eux-mêmes  une  Commifiion  , pour  aller  croifer 
dans  le  Golfe  du  Mexique , & le  forcèrent  de  la  figner  , le  poignard  fut 
la  gorge.  Ils  enlevèrent  , pat  les  mêmes  voies  , le  Pavillon  François  du 
Vailfcau  , & forcèrent  aulU  un  Pilote , nommé  Tranchant , de  prendre  la 
conduite  de  leur  navigation. 

Ils  n’avoient  armé  que  les  deux  nouvelles  Barques  ; la  voile  fut  dé- 
ploïée , le  8 de  Décembre.  Leur  delTein  étoit  d’aller  droit  â l’Ile  Efoa- 
gnole,  éc  de  piller  Yaquana  , Ville  alors  confidérable , dont  les  débris  (ub- 
fiilent  encore  , à deux  lieues  de  Léogane.  Ils  comptoient  d’y  arriver  la 
nuit  de  Noël,  pour  faire  leur  attaque  pendant  que  tous  les  Habitans  ie- 
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roTent  i l'Eglife.  Mais  avant  qu’ils  fulTent  forcis  de  la  Rivière  de  Mai , 
la  divillon  le  mit  dans  leur  Trouppe.  Les  deux  Marques  fc  fcparerenc  : 
l’une  fuivit  la  Côte,  pour  traverfer  â l'ilc  de  Cubaj  l’autre,  aïant  pris 
droit  au  large , pour  ranger  les  Iles  Lucaies  , périt  vraifcinblablemcnt  en 
Mer , ou  du  moins  ne  reparut  plus. 

La  première  , commandée  par  un  des  Rebelles  , nommé  d’Oranger  , 
avec  Tranchant  pour  Pilote  , rencontra,  peu  de  jours  après , un  lîrigantin 
Efpagnol , chargé  de  vin  & de  Caflave  , dont  elle  fe  rendit  m.aître  fans 
combat  , & dans  lequel  d’Oranget  mit  une  partie  de  fes  gens  £c  de  fes 
vivres.  Enfuite  il  gagna  la  Côte  Occidentale  de  l’ile  Efpagnole  , s’y  r.a- 
fraîchit  dans  un  Havre  , & fit  radouber  fa  prife.  Delà , pallânt  à Bera- 
coa  , dans  l’ile  de  Cuba,  il  trouva  dans  ce  Port  une  Caravelle  de  50  à 
60  conneaux  , dont  l’équipage  n’écoic  point  d bord  \ il  s’en  faille , & laiBà 
fa  propre  Barque  à la  place.  Avec  cette  augmentation  de  forces  , il  rab- 
batic  fur  rile  Efpagnole  , où  il  enleva  , près  du  Cap  Tiburon  , une  Para- 
the  riclicment  enargée , qui  portoit  le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  avec 
fes  deux  Fils.  Il  le  promettoit  une  forte  rançon  de  ces  Ptifonniers  -, 
mais  lorfqu’il  fe  fut  approché  de  la  Jamaïque  , le  Gouverneur  tenta,  pour 
fo  délivrer  , un  ûratageme  qui  lui  céuflic.  Il  propofa  d'envoïer , par  un  de 
fes  Fils  , une  Lettre  à fa  Femme  , pour  lui  apprendre  fa  captivité  , & pour 
apporter  la  fomme  donc  les  Corlaircs  faifoienc  dépendre  fa  libercé<^s 
donnèrent  dans  un  piège  fi  groAler  ; Sc  le  Gouverneur  , a’iant  montre  à 
d'Oranger  une  Lettre  qui  ne  contenoit  rien  de  plus  , donna  au  Porteur 
des  ordres  fecrccs , donc  l’exécution  fut  très  prompte.  Dès  le  matin  du  jour 
fuivanc , ils  furent  inveAis  par  trois  Bâcimens  bien  armés.  La  panic  écoit 
trop  inégale  , pour  tenter  un  combat.  La  Caravelle  , où  le  Gouverneur 
écoit  avec  d'Oranger  , tomba  au  pouvoir  des  Efpagnols.  Le  Brigancin , qui 
portoit  vingt-cinq  Hommes  , eut  le  teins  de  couper  fon  cable  Sc  de  fe 
déipbcr  par  la  fuite. 

Il  doubla  le  Cap  Saint  Antoine  , qui  fait  la  Pointe  Occidentale  de  Cu- 
ba , & rangea  toute  la  Côte  Septentrionale  de  l’ile.  Alors  , Tranchant, 
qui  le  commandoic , prit  le  cems  de  la  nuit  pour  s’avancer  vers  le  Canal 
de  Bahama  ; il  y entra  vers  le  jour.  Ses  gens  furent  extrêmement  furpris 
de  rcconnoîcte  les  Terres  de  la  Floride  : mais  ils  manquoient  de  vivres; 
& dans  la  crainte  de  n’en  pouvoir  trouver  , ils  confencirenc  à fe  rappro- 
cher de  la  Riviere  de  Mai , où  leurs  liaifons  récentes  avec  les  Indiens 
leur  faifoient  efperer  d’en  citer  quelque  fecours.  Ils  ne  mouillèrent  néan- 
moins qu’à  l’entrée  du  Fleuve  : mais  Laudoniore  , informe  de  leur  appro- 
che par  les  Sauvages , fe  hâta  d’envoïer  toutes  fes  Barques , avec  la  meil- 
leure partie  de  fa.  Garnifon.  Les  plus  murins  tentèrent  quelque  défenfe. 
Les  autres  prirent  le  parti  de  fe  rendre.  On  les  mit  tous  dans  les  fers. 
Leur  Procès  étoit  déjà  inftmit , & le  Confeil  de  Guerre  les  avoir  condam- 
nés au  Gibet  : cependant  on  ht  grâce  à ceux  qui  s’étoient  rendus  volon- 
tairement. Lorfqu’iU  furent  débarqués  , Laudoniere  p.irut  à la  tète  des 
Trouppes , pour  faite  exécuter  la  Sentence  contre  les  quatre  Malheureux 
qui  s’étoienc  obAinés  dans  leur  révolte.  'Leurs  fupplicacions  n’aïanc  pù  flé- 
chir leurs  Jiigçs ils  commencèrent  à s’occu£cr  de  leur  fon  pour  Vautre- 
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vie  , .1  l’exception  d’un  feul,  qui  fe  tournant  vers  la  Gariiifon  du  Fort 
s'écria  d'un  ton  douloureux  ; Hé  quoi , chers  Camarades  , fuutTrirez-vous 
que  nous  pétillions  honteufement  ? Le  Commandant  répondit  que  les  Ser- 
viteurs du  Roi  ne  reconnoilfoienc  point  des  Rebelles  pour  leurs  Compa- 
gnons. On  ne  lailFa  point  de  remarquer  un  peu  de  mouvement  dans  les 
Ttouppes,  Sc  plufieurs  demandèrent  que  la  peine  des  Coupables  fut  du 
moins  changée.  Laiidoniere  , après  s’être  fait  prelfer  longtems  , confentit 
enhn  qu’ils  fullént  pâlies  par  les  Armes  ; & l’exécution  fe  lit  fur-le-champ. 
Trois  de  ces  Malheureux  étoicni  Etienne  , Genevois  i la  Croix  6c  des  Four- 
neaux. Le  quatrième  n’cft  pas  nommé  dans  la  Relation. 

Si  le  nombre  des  François  diminuoit  à la  Floride  , le  Pats  n’en’  conti- 
nuoit  p.is  moins  do  fe  découvrir.  La  Rocheferriere  avoir  pénétré  juf- 
qu’aux  Nations  voilines  des  Monts  Apalachcs  , où  il  avoir  fait  alliance 
avec  plulieurs  Paraoullis , Hc  revint  i la  Caroline  avec  de  fort  beaux  pté- 
fens.  LauJonicte  conçut  d'autant  plus  d’efpérance  de  cette  Expédition 
qu’entre  les  préfens  il  y en  avoir  d’alTcz  précieux.  C’étoient  de  petites 
plaques  d’or  6c  d’argenr , des  Carquois  bien  travaillés,  des  peaux  fines, 
des  lleches  armées  d’or  , des  tapis  d'un  tilFu  de  plumes  d’Oifeaux  , de» 
pierres  figurées  bleues  8c  vertes , plufieurs  haches  des  mè.nes  pierres  , 6c 
d’.autres  raretés  du  Pais.  Un  Soldat,  nommé  Pierre  Gcrn'iier  , qui  avoit 
elg|k:pTis  audi  des  Découvertes  avec  la  perinilllon  du  Commandant  , 6c 
qui  revenoit  chargé  de  Marchandifes  , troquées  pour  des  curioficés  de  l’Eu- 
lope , fut  alTalIiné  dans  fa  Pirogue  pat  deux  Indiens , qu’il  avoit  choilis 
pour  guides.  On  apprit  en  mème-tems , qu’alTèz  loin  de  la  Caroline  vers 
le  Sud  , il  fe  trouvoit  deux  Européens , chez  un  ParaouRi , nommé  Ona- 
t/taca.  Laudoniere  fit  offrir  leur  rançon  , elle  fur  acceptée  -,  Sc  bientôt , oii 
les  vit  arriver  au  Fort.  C’étoient  deux  Efpagnols  , qu’on  ptéfenta  nus  au 
Commandant.  Ils  n’étoient  couverts  que  de  leurs  cheveux  , qui  leurpen- 
doienr  jufqu’aux  genoux,  6c  fous  Icfquels  l’un  d’eux  avoit  caché  un  naot- 
ceau  d’of  , de  la  valeur  d’environ  vingt<inq  écus.  Ils  fe  les  firent  couper, 
mais  fans  vouloir  fouffrir  qu’ils  fulTent  jettés  ; dans  le  deffein  de  les  con- 
ferver  précieufement  6c  de  les  envo'ier  à leurs  Familles , comme  un  mo- 
nument de  leur  longue  6c  pénible  captivité.  Ces  deux  Hommes  racontè- 
rent , qu’outre  Onathaca  , qui  faifoit  fa  réfidence  fur  la  Côte  Orientale  de 
la  Ptelqu’ile  de  Floride  , il  y avoit  d la  Côte  Occidentale  un  autre  Pa- 
raouRi , nommé  Carlos , ou  Calos  , aulli  puilTant  6c  beaucoup  plus  riche 
que  le  premier.  La  plupart  des  VailTeaux  qui  avoient  fait  naufrage  en  re- 
venant de  l’Amérique  aiant  échoué  près  de  fon  Canton , il  étoit  comme 
à la  fource  des  Mines , d’où  fortoient  tout  l’or , l’argent  6c  les  pierreries 
qu’on  avoit  trouvés  dans  la  Floride.  Les  deux  Efpagnols  alTurerenr  que 
ce  Barbare  avoit  cteufé  une  fotle  de  fix  piés  de  profondeur , fur  trois  de 
large  , qu’il  avoit  remplie  de  toutes  fortes  de  ricnelTes  } qu’il  tetenoit  ac- 
tuellement dans  fa  Bourgade  , quatre  ou  cinq  Femmes  de  condition  6c 
leurs  Enfans , qui  avoient  fait  naufrage  avec  eux  il  y avoit  quinze  ans  ; 
qu’il  avoit  eu  l’art  de  ^erfuader , à fes  Sujets,  que  toutes  fes  richeffes étoient 
le  fruit  du  pouvoir  qu’il  avoit  de*  les  faire  produire  i la  terre  , Sc  que  tous 
les  ans , il  facrifioit  un  Homme  , qui  étoit  ordinairement  un  de  ceux  que 
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«quelque  tempête  avoir  fait  tomber  entre  fcs  mains.  Ils  avettirent  aufîî 
les  François  de  ne  pas  fe  fier  aux  Floridieiis  , Sauvages  qui  n croient  ja- 
mais plus  à (iraindre  que  lorfqii’ils  faifoient  le  plus  de  careifes.  Ils  ajou- 
tèrent qu’avec  cent  Hommes  bien  armés  , ils  étoient  lurs  de  pouvoir  fe 
faifir  de  tous  les  tréfors  de  Carlos.  L’un  des  deux  aïant  cré  fouvent  en- 
voie à ce  Paraoufti  , p.ir  ün.itluca  fou  Maîrre  , avoir  découvert , à-peu-pres 
vers  la  moitié  du  chemin  , un  grand  Lac  d'eau  douce , nommé  Serrofi , 
au  milieu  duquel  il  y avoir  une  lie  , dont  les  Habiians  faifoient  un  grand 
commerce  des  Darres  de  leurs  Palmiers  , &c  plus  encore  d’une  racine  qui 
fervoit  à faire  du  Pain. 

D’Ottigny  , qui  fut  renvoie  à la  découverte  , pénétra  jufqu’au  bord  d'un 
Lac  , dont  on  ne  voioic  point  l’extrémité , du  haut  même  des  plus  grands 
arbres  (S5).  C’eft  app.iremmenc  le  même  que  Ferdinand  de  Soto  apperçut 
en  approchant  des  Monts  Apahaches , & qui  n’cft  pas  encore  bien  connu) 
non  plus  qu’un  autre  de  moindre  grandeur , qui  eft  fitué  , dit-on , entre 
ces  Montagnes  mêmes , alfez  loin  au  Nord-Eft  du  premier , & où  l’on 
prétend  que  le  fable  elî  mêlé  de  quelques  grains  d'argent.  D’Ottigny , en 
retournant  à la  Caroline , fit  plufieurs  détours  dans  un  beau  P.aïs. 

Quelques  hollilitcs  des  Sauvages , qui  obligèrent  les  François  à la  van- 
geance  y n’eurent  pas  d’effet  plus  Geheux  que  de  précipiter  la  confomma- 
tiondes  vivres.  Laudoniere  avoir  compté  de  reccv.iit  aes  fecours  de  Fran- 
ce , au  plus  tard  dans  le  cours  d’Avril.  Cependant  il  vo'ioit  le  mois  de 
Juin  arrivé , fans  aucune  marque  d’attention  du  côté  de  la  Cour.  La  fa- 
mine devint  extrême  .1  la  Caroline.  Déjà  le  gland  y croit  la  nourri- 
ture ordinaire.  Il  manqua  même  bientôt  ) & l’on  fut  réduit  à chercher , 
dans  la  terre , des  racines , qui  fullifoient  à peine  pour  faire  traîner  une 
vie  languilfante.  Il  fembloit  que  tous  les  élémens  eulfenc  confpiré  con- 
tre ces  infortunés  Habitans.  Le  Poilfon  difparuc  de  la  Riviere , Sc  le  Gi- 
bier , des  Forêts  & des  Marais.  Une  provilion  de  Maïz  , qu’un  des  Pilotes 
apporta  de  la  Riviere  de  Somme , fut  reçue  comme  une  faveur  du  Ciel 
dans  cette  Aiiférable  fituation  : mais  Laudoniere , n’ofant  fe  flatter  de  re- 
cevoir fouvent  le  même  fecours , réfolut  de  faifit  cette  occafion  pour  re- 
nalTer  en  France.  Il  s’y  difpofoit  déjà , lorfque  le  j d’Aoùt  quatre  Voi- 
les parurent  à la  vue  du  Fort.  Tous  les  Habitans  fe  livrèrent  à la  joie  , 
dans  l’idée  que  ces  Bàtimens  ne  pouvoient  venir  que  de  France  ; mais  l’er- 
reur fut  courte  : c’étoient  des  Anglois  , qui  cherchoient  à faire  de  l’eau  , 
dont  ils  avoieut  un  preflànt  befoin. 

Ils  étoient  commandés  par  un  Officier  , nommé  Hawkins , déjà  célébré 
dans  ce  Recueil , qui , loin  d’abufer  du  trille  état  où  il  trouva  les  Fran- 
çois , apporta  tous  fes  foins  à les  foulager  , furtout  après  avoir  reconnu 
qu’ils  étoient  Proteflans.  Il  commença  pat  faire  demander  au  Comman- 
dant la  permilfion  de  faire  de  l’eau  ; & n’aï.int  pas  eu  de  peine  à l’ob- 
tenir , il  fe  préfenta  aux  François , fcul  &:  fans  armes.  Il  fur  reçu  , avec 
une  civilité  digne  de  la  fienne  ) 3c  fur-Ie-champ  il  fit  apponer  au  Fort 
pn  préfent  de  pain  3c  de  vin  , dont  aucun  François  , fans  en  excepter  le 

(8;)  L’Efearbot  a cru  que  ce  Lac  communiquoit  avec  la  Mer  du  Sud  : erreur  excuftb’e, 
Jins  un  rems  où  l'on  ne  coonoilToit  encore  que  les  Côtes  de  l’Amérique  Scptenuiooale. 
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ET^BiissrH  Commandant , n’avoit  goûte  depuis  quelques  mois.  Cette  bonne  intellî'» 
DES  FRAMiois  g nce , encre  des-  Européens  que  les  Sauvages  crurent  d’une  même  Nation  » 
danslaFlo-  fervit  à rapproclicr  ces  Uaibares,  par  crainte  ou  par  intétcc  ^ 6c  de  toutes 
RI  DI.  parts  , ils  recommencèrent  à fournit  des  vivres. 

Laudomire.  Laudoniere  en  avoir  acheté  aufli  des  Anglois  ; & non-feulement  Hasr» 
M'>$-  kins  les  lui  avoic  vendus  à bon  prix  , mais  il  lui  avoir  ofl'erc  de  le  ctanf- 


thw  unvoifi  *il  pofter  en  France  avec  tout  fon  monde.  Un  peu  de  dciiance  arrêta  le  Com» 
A.  fout  If  mandant  François.  Cependant,  ne  dout.ant  plus  que  la  Cour  & l’Amirai 
f.ir« eu funec.  cgipé  Je  s’intcrell'et  à la  Floride,  il  continua  de  faire  travaillée 

pour  s’em* 
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à mettre  le  Brigantin  des  Rebelles  en  état  de  tenir  la  Mer , 
barquer  au  plutôt.  Hawkins  vilîca  ce  Bâtiment,  Sc  le  trouvant  fort  mau- 
vais , il  renouvclla  fes  offres.  Elles  ne  furent  point  acceptées  ; mais  Lau- 
doniere fe  ht  moins  preffur  pour  acheter  de  lui  un  de  fesBâtimens,  fuTA 
tout  lorfque  la  Garnilun  du  Fort  eut  déclaré  quelle  ctoit  réfolue  de  for- 
tir  d’un  Fais  , où  elle  feroit  toujours  en  danger  de  mourir  de  fiiim.  Chof» 
étonnante,  obferve  l’Auteur,  que  parmi  tant  de  moiens  de  fubliffer,  aux- 
quels la  Famine  avoit  fait  recourir  , il  ne  fut  venu  dans  l’efprit  i per- 
fonne  de  cultiver  la  terre  , pour  ne  jamais  retomber  dans  la  même  iuua- 
tion.  Mais  de  cous  les  vices,  la  faincantife  eft  le  plus  düHcile  â furmon- 
let  , lorfqu’elle  eft  paffée  en  habitude.  D’ailleurs  on  avoit  perdu  tout» 
efpcrance  de  découvrir  des  Mines  dans  la  Floride  \ & l’on  éroit  dégoucA 
d’un  Païs  où  l’on  ne  pouvoir  compter  fur  l’abondance  des  vivres , qu’autanc 
qu’on  feroit  difpofé  à s’en  procurer  par  le  rravail. 

Les  Anglois  aianc  remis  à la  voile  , Laudoniere  ne  penfa  plus  qu’l  fair» 
ufage  de  leur  Vaiffeau  pour  partir.  Tout  fe  trouva  prêt  le  15  d’Aoùt  ; 6c 
l’on  n’attendoic  plus  que  le  vent  -,  mais  il  n’arriva  que  le  18.  On  fe  hâta;, 
on  étoit  occupé  a lever  les  ancres , lorfqu’on  crue  découvrir  plufieurs  Voi- 
les. Laudoniere  envoïa  aullîcôc  une  Barque  pour  les  reconnoîrre  : elle  n». 
revinr  point.  Un  incident  de  cette  nature  aiant  jecté  tout  le  monde  dans 
la  déhance  , on  retourna  promptement  au  Fon  *,  & le  rravail  fiit  ardent, 
pour  fe  mettre  en  état  d’y  pouvoir  faire  du  moins  quelque  défenfe.  Avant 
que  d’évacuer  la  Place  , on  en  avoit  ruiné  ptefque  toutes  les  Fortifica- 
tions , dans  la  crainte  que  les  Efpagnols  ou  les  Anglois  ne  penfaffenc  4 
s’y  établir  , ou  que  les  Sauvages  mêmes  n'en  priffenc  poffellion  , pour  em- 
pêcher les  François  d’y  rentrer.  Le  lendemain  , on  apperçue  â l’entrée  d« 
lif  Riviere  , fepic  Barques  , remplies  de  gens  armés  , le  Morion  en  tête  , 
& l’Arquebufe  en  main.  Elles  remontèrent  en  bon  ordre,  jufqu’au  Fort  ; 
& quelque  demande  que  fillênc  les  Sentinelles  , on  ne  leur  fit  aucune  ré- 
ponfe.  On  les  falua  de  quelques  coups  de  fufil  ; mais  comme  elles  étoient 
encore  hors  de  portée , on  alloit  leur  lâcher  une  volée  de  Canon  , lor£< 
qu’on  eiKendit  crier  que  c’étoir  Ribaur,. 
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La  furprife  8c  la  joie  forent  égales  dans  le  Fort  ; mais  elles  y forenf 
mêlées  de  quelque  crainte.  Quoique  Laudoniere  n’eùt  rien  4 fe  reprocher, 
cette  conduite  , d’un  Homme  avec  lequel  il  avoic  toujours  vécu  en  bonne 
intelligence , ne  lui  permettoic  pas  de  douter  qu’on  ne  l’eût  delTervi  a»7 
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près  tie  rAiniril , ou  du  Roi  meme.  Il  apprit  bientôt , de  la  bouche  de 
Ribaut , que  fa  crainte  n ctoit  pas  fans  fondement,  ün  avoir  écrit  en  France 
qu'il  gouvernoic  avec  une  hauteur  tyrannique  , & l’on  écoit  meme  par- 
venu à rendre  fa  lidclitc'  fufpecle.  La  Cour  n’avoir  pas  eu  de  plus  forte 
laifon  pour  faire  armer  fept  Navires  , dont  le  commandement  avoir  été 
confié  a Ribaut.  Quantité  de  Gentilshommes  Se  d'Otüciefs  , que  la  paix 
laillbir  fans  emploi , avoient  faili  cette  occafion  de  s'occuper  -,  Se  l’Amiral 
de  Coligny  , cn.irgé  encore  de  la  Diteâion  de  l’armement  , n'avoit  pas 
eu,  comme  auparavant , rattenrion  d’en  exclure  les  Catholiques.  La  Flotte, 
après  avoir  été  repoulfée  fut  les  Côtes  de  France  Se  d’Angleterre  par  des 
vents  furieux,  s'étoit  telfentie  fi  continuellement  des  mêmes  obftacles,qu’elle 
avoit  emploie  deux  mois  â fa  navig.riion  -,  Se  Ribaut  s’étoit  encore  arrêté 
longtems  en  diticrens  endroits  de  la  Côte  , apparemment  pour  s’alTurer 
des  Indiens  , dans  la  fuppofiiion  qu’il  trouvât  quelque  réhilance  de  la 
part  du  Commandant  de  la  Caroline. 

Ces  Barbares  l’avoient  reconnu  à fa  barbe  , qu'il  portoit  toujours  fort 
longue , Se  témoignèrent  beaucoup  de  foie  de  fou  retour.  Celle  qu’il  eut 
iui-meme , de  trouver  dans  Laudoniere  une  fidélité  qui  démentoit  rou- 
tes les  aceufations  , lui  fit  offrir  i cet  OtUcier  de  lui  laifler  le  comman- 
dement de  la  Caroline,  Se  d’aller  s’établir  dans  quelque  autre  lieu  t mais 
il  le  trouva  ferrcc  dans  la  réfolution  de  retourner  en  France , pour  s’y  juf- 
tifîer.  Cependant  les  foins, qu’ils  donnèrent  enfemble  à la  réparation  du 
Fort , retardèrent  le  départ  de  Laudoniere.  La  Riviere  n’a'iant  point  alfe* 
d’eau  pour  les  gros  Navires  de  la  Flotte , on  fut  obligé  d’en  laifret  qua- 
tre dans  la  Rade  , Sc  d’emploïer  des  Chaloupes  pour  en  tirer  les  muni- 
tions Sc  les  vivres.  Quelque  diligence  qu’on  eût  apportée  à tous  ces  tra- 
vaux , ils  n’étoient  point  achevés , lorfque  le  Ciel  en  permit  la  ruine  8c 
celle  de  la  Colonie  entière , pat  des  éveneraens  fans  exemple. 

Le  4 de  Septembre , vers  quatre  heures  du  foir , fix  Navires  Efpagnols 
vinrent  mouiller  dans  la  Rade,  alfez  près  des  quatre  Vaiffeaux  François 
qui  y croient  refiés.  Cette  Flotte  étoit  commandée  par  Dom  Pedro  Mc- 
remdi-[  de  Avile\ , Chevalier  de  Saint  Jacques , Commandeur  de  Santa- 
Ctur  de  la  Corça.  Son  arrivée  n’étoit  pas , comme  celle  de  Hawkins , 
un  hazard  ordinaire  de  la  navigation.  Des  caufes  & des  efiers  de  cette 
imponance  méritent  d’être  éclaircis  jufques  dans  leur  origine.  Menendez  , 
dont  la  fuite  même  de  ce  récit  fera  connoître  le  caraélere  , fe  trouvunt 
embarraffé , i la  Cour  d’Efpagne , où  fes  Ennemis  lui  avoient  fufeité  de 
fàcheufes  affaires , fut  furpris  de  recevoir , de  la  bouche  même  du  Roi  Phi- 
lippe II , l’ordre  de  fc  tranfpotter  en  Floride  , d’en  vifiter  foigneufement 
les  Côtes , & d’en  drcfler  une  Carte  exaéle  , pour  l’ufage  des  Puores  , dont 
on  attribuoit  les  fréquent  naufrages  , dans  le  Canal  de  Bahama  & fur  les 
Côtes  voifïnes  , au  peu  de  connoiflance  qu’on  avoit  des  atterrages.  Une 
Commiflion  de  cette  nature  ter  lit  le  courage  i Menendez , qui  s’étoit  cru 
difgracié  : mais  la  jugeant  tron  bornée , il  repréfenta  au  Roi  qu’il  n’y  avoit 
tien  de  plus  imporrant  pour  fon  fervice  , qu’un  EtablifTcment  dans  la  Flo- 
ride : que  cene  immenfe  Contrée  jouifToir  d’un  climat  fort  fain , Sc  que 
les  Terres  en  étoient  extrêmement  fertiles  j que  d’ailleurs  fes  Peuples  étant 

Hhh  ij 


Etablissfm. 
DU  Fkançois 
DANS  LA  FlO- 
aiDi. 

Riiadt. 

II.  VOÏAGI. 
1565. 

Miuvaii  office! 
renJut  àLâiUo» 
Qicce. 


Arrfféedrïîf- 
pAgiioU  i la  Ca« 
tolme. 

Source  de  lent 
ExpcJiiioiu 


. Digitized  by  Coogle 


Itaelissï  M. 
DLS  François 

DANS  LA  I lÜ' 

moi:. 

Ribaut. 

11.  YoÏage. 
i}65. 


Mjlfjcre  drt 
frariiioii  dam  U 
fIuiiie,ficroine 
<le  tsut  babilflC' 

•ICOG 


41S  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

encore  Idolâtres , Sa  Majefté , au  nom  de  laquelle  on  avoir  déjà  pris  pof- 
fellion  du  Pais , croit  obligée  d’y  répandre  la  connoillànce  du  vrai  Dieu , 
puifque  c’eroit  à ce  prix  que  le  Saint  Siège  avoir  accordé  à fes  Prédccef- 
feurs  le  Domaine  du  Nouveau  Monde.  Il  ajouta  qu'en  particulier , il  fe 
fentoit  difpofc  à verfec  tout  Ion  fang  pour  l’avancement  de  la  Religion. 
Son  zcle  plut  au  Roi.  Il  fut  réglé  qu’il  conduiroit  cinq  cens  Hommes 
en  Floride , avec  des  vivres  pour  un  an  , mais  i fes  frais , fans  que  S.  M. 
& fes  Succelfeurs  fulFent  obligés  au  moindre  dédommagement  ; que  l’éta- 
blidcment  de  la  Floride  & la  Carte  des  Côtes  feroient  achevés  dansl’ef- 
pacc  de  trois  ans  -,  qu’avec  les  cinq  cens  Hommes  dellinés  à peupler  le 
Pais , entre  lefquels  il  y auroit  cent  Laboureurs  éc  quatre  Miilionnaires], 
il  y porteroit  cîes  Beftiaux  de  toutes  les  efpcccs  ; qu’il  y établiroit  une 
Audience  roiale,  dont  il  feroit  Alguafil  M.ayor  j qu’il  y forraeroit  deux 
ou  trois  Bourgades  , chacune  au  moins  de  cent  I Libitans  , S:  défendue 
par  des  Forts  ; qu’il  auroit  toujours  la  liberté  d’aller  dans  les  Iles  Efpagno- 
les , & de  venir  même  en  Efpagne  , fans  paier  de  droits  pour  les  provi- 
fions  , ni  pour  les  Matchandilcs  ;aà  l’exception  de  l’or , de  l’argent  &c  des 
pierres  nrecieufes  ; que  pendant  lix  ans  il  poutroit  armer  deux  Galions  de 
cinq  à lix  cens  tonneaux  , & deux  Pataches  de  cent  cinquante  ou  deux 
cens  ; que  toutes  fes  ptifes  feroient  à lui  ; qu’il  feroit  honoré  du  titre  hé- 
réditaire d’Adelantade  de  la  Floride , avec  toutes  les  prérogatives  de  ceux 
de  Caftille  , fc  deux  mille  Ducats  d’appointemens  , â prendre  fut  le  re- 
venu de  la  Province  , que  celui  de  fes  Enfans  , ou  de  fes  Gendres , 
qu’il  nomraetoit  pour  fon  îuccclfcur  , jouiroit  des  mêmes  avantages  ; en- 
fin que  pendant  la  vieil  auroit  en  propriété,  dans  toutes  fes  Conquêtes, 
un  quinzième  de  l'or  & de  l’argent , ties  Mines , des  Perles  , des  fruit* 
de  la  terre , & de  tout  ce  qui  appartenoit  à la  Couronne.  Scs  Provifions 
lui  furent  délivrées  le  ii  de  Mars  1565. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  , qu’on  fut  informé , pour  la  première  fois 
en  Efpagne  , qu’une  Trouppe  de  Proteftans  François  s’étoient  établis  de- 
puis trois  ans  dans  la  Floride  ; qu’ils  y avoient  conllruit  des  Villes , & 
qu’on  fe  difpofoit  en  France  à leur  envoïer  un  puifTant  renfort.  L’ArJe- 
lant.ide  étoit  occupé  à recueillir  de  l’argent  pour  les  frais  de  fon  Expé-. 
dition.  11  fut  appellé  à la  Coût , où  le  Roi  lui  dit  , qu’aïant  befoin  de 
plus  grandes  forces  {xnir  chafTer  les  Hérétiques  de  la  Floride  , que  pour 
y faire  un  f mple  Etabliirement , il  n’étoit  pas  juRe  que  cette  augmenta- 
tion tombât  fur  lui , & qu’il  y auroit  des  ordres  expédiés  pour  lui  faire 
trouver  picts  , dans  les  Indes,,  deux  cens  Chevaux  , quatre  cens  FantalIIns 
& trois  Navires  , dont  la  paie  , les  vivres  , les  munitions  Si  l’artillerie 
feroienr  fournies  du  Tréfor  Roïal.  Menendez  repréfenta  que  ces  nouvel- 
les difpofitions  retatderoient  beaucoup  fon  arrivée  en  Floride  , & que  tan- 
dis qu'il  feroit  occupé  de  fes  préparatifs  , les  Hérétiques  auroient  le  tenu 
de  fortifier  leurs  Places  , de  faire  alli.ancc  avec  les  Indiens  & de  les  dif- 
cipliner.  11  demanda  deux  Galères  Si  deux  Galiotcs , de  celles  qui  étoient 
deflinées  à fecourir  Malte  contre  les  Turcs  , avec  promefTe  de  partir  au 
premier  vent , de  prévenir  le  fecours  de  France  , & d’entrer  dans  le  Port 
le  plus  voiûn  de  celui  des  François  de  U Floride , où  Fe  fortidant  pen^ 
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(}ant  l'Hiver , il  ft-roit  en  état  au  Primems  prochain  , lorfque  fa  Cavale- 
rie arrivecoit , de  tenir  la  Campagne , Sc  d'attaquer  l’Ennemi  avec  avan- 
tage. Son  projet  fut  approuvé  : mais  le  danger  étoit  li  prcllanc  pour  Malte , 
que  le  Roi  ne  voulant  point  aüoiblir  fa  Flotte  , donn.'i  d’autres  ordres  ; 
& quoique  précis , ils  turent  exécutés  avec  tant  de  lenteur , que  l’Adc- 
lantade  ne  put  mettre  à la  voile  av.mt  le  ip  de  Juin.  Sa  flotte  écoit  con>- 
pofée  du  Saint  Pelage,  Galion  de  neuf  cens  quatre-vingt- feize  tonneaux, 
de  de  dix  Navires  , dont  les  Equipages  montoient  à neuf  cens  quatre- 
vingt  quinze  Hommes,  avec  une  nombreufe  Artillerie  , dont  une  p.ittic 
écoit  dellinée  pour  les  Forts  qui  dévoient  être  conftruitsà  la  Floride.  A l’ex- 
ception du  Saint  Pelage , de  deux  cens  quatre-vingt-dix  Soldats  & de  quatre- 
vingt-quinze  Matelots  , tout  le  refte  étoit  aux  frais  ^le  Menendez.  Cet  ar- 
mement , qui  fut  encore  renforcé  en  fortant  du  Port  de  Cadix , fc  trouva 
de  quinze  cens  quatre  Hommes  en  arrivant  aux  Canaries.  On.  y comproit 
plulieurs  Gentilliommes , des  meilleures  Maifons  de  l'.ifcaic  , de  Galice 
Sc  des  Alluries.  L’Adclantade  avoit  pour  Lieutenant  Dom  Eflcvan  de  las 
Alas  : mais  il  avoit  nommé  Amiral  de  la  Flotte  , Dom  Pedro  Menendez 
Marquez  fon  Neveu  , qui  étoit  pourvu  aufli , par  la  Cour,  de  l’Office  de 
Trélorier  général  du  Roi  dans  la  Floride.  Comme  on  avoit  donné  à cette 
Expédition  , l’air  d’une  guêtre  fainte  , entreptife  contre  les  Hérétiques , 
& de  concert  avec  le  Roi  de  France  , qui  défavouoit  , difoit-on  , l'cta- 
blilleinent  de  ces  Fugitifs , il  fe  ptéfenta  tant  de  monde  pour  cette  cf- 
pece  de  Croifade  , qu’en  partant  des  Canaries , où  l’on  s’.arrîta  peu , tou- 
tes les  forces  réunies  montoient  à deux  mille  lix  cens  I lommes  , parmi 
lefqucls  il  y avoit  douze  Religieux  Francifeains  , un  Religieux  de  la  Mer- 
ci ,‘  cinq  Prêtres  Séculiers  Si  huit  Jéfuites.  Avec  ce  que  Menendez 
avoit  reçu  de  la  Cour  , on  allure  que  de  fon  propre  fond  ou  de  celui 
de  fes  Amis , il  avoit  dépenfé  , dans  l’efpace  d’un  an  , un  million  de 
Ducats. 

A peine  fe  fut-il  remis  en  Mer , qu’une  tempête  dillipa  fa  Flotte.  Il  ne 
relia  autour  de  lui  que  lix  VailTeaux , qu’une  féconde  difgrace  obligea  de 

{‘etter  dans  les  fiots  une  partie  de  leur  charge.  Le  9 d’Aout , en  palfant  i 
’lle  de  Portoric , il  y apprit  que  Ribaut  s’y  étoit  fait  voir  avant  lui , mais 
qu’enfuite  il  avoit  emploie  plus  de  deux  mois  à vifiter  diverfes  parties  des 
Côtes  de  la  Floride.  Le  Confeil  de  Guerre  fut  alTemblé.  Après  avoit  re- 
connu , en  gcmilTant , que  la  Flotte  fe  trouvoit  réduite  â la  troificme  par- 
tie de  fes  forces , l’Adelantade  repréfenta  que  ce  n’étoit  ni  l’intérêt , ni 
l'ambition  , qui  l’avoient  engagé  dans  fon  entreprife  ; qu’a'iant  eu  le  feul 
zele  de  la  gloire  de  Dieu  pour  motif,  il  croioit  devoir  expliquer  le  mal- 
ilL’ut  qui  lui  étoit  arrivé  , comme  une  difpolition  du  Tout-puilfant  , qui 
vouloir  que  le  fucccs  de  l’Expédition  ne  pût  être  attribué  qu’à  la  force  de 
fon  bras  j que  dans  cette  confiance  „il  étoit  d'avis  que  fans  perdre  le  tems 
à délibérer , on  devoit  faire  voile  pour  la  Floride  Sc  furprendre  les  Hé- 
rétiques avant  l’arrivée  du  fccours  qu’ils  attendoient.  La  plimartdes  Otü- 
ciers  appl.iudirent  : mais  quelques-uns , qui  méditoient  de  palier  au  Pérou  , 
ou  à la  Nouvelle  Efpagne  , répondirent  qu’une  anaque  btufquéc , avec  (i 
feu  de  forces , ne  pouvoir  tourner  heureufementc  Cependant , aptes  quel- 
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ques  débats  . le  grand  nombre  étant  toujours  déclaré  pour  l'avis  du  Géné- 
ral , tous  les  autres  teignirent  de  s'y  rendre. 

On  remit  en  Mçr  ; ec  le  lo  d'Aoùt , on  découvrit  les  Côtes  de  la  Flo- 
ride. L'embarras  fut  de  l'avoir  li  l’on  ctoit  au  Sui  ou  au  Nord  de  l'Eta- 
bliireinent  friiiçois  ■,  6c  dans  cette  incertitude , on  cliercha  pendant  quatre 
jours  à prendre  Langue.  Le  cinquième , quelques  Sauvages  aiant  paru  fut 
la  Cote  , Valdez  , Mettre  de  Camp  , tnt  cnvoié  vers  eux  avec  vingt  Ar- 
qjcjuliers.  .\  l'app'oche  des  Chaloupes  , ces  Barbares  femblerenr  oifpo- 
Ics  à conbattre  ; cnfaite  ils  fe  retireront  lentement,  fans  tourner  le  dos, 
& leurs  Aies  toujours  bandés.  Valdez  n’ofa  les  pourfuivre,  dans  la  crainte 
de  quelque  cmoul'caJe  ; mais  , ne  voulant  pas  retourner  fans  informa- 
tions , il  lit  quitter  l*s  armes  à un  de  fes  gens  , qui  avoir  mérité  la  mort , 
& qu'on  i/oit  réfervé  pour  des  occalîons  de  cette  nature.  Il  luit  mit  en 
main  quelques  Marchandifcs , lui  ordonna  de  fuivre  les  Indiens  , Sc  lui 
promit  fa  grâce  , s’il  revenoit  avec  réclaircilfcinent  qu’on  deliroit.  Non- 
feuleinent  ce  Soldat  réullit  dans  fa  Commiflion , mais  après  avoir  appris 
que  les  François  croient  à vingt  lieues  deli  au  Nord  , il  eut  l’adrelTe  d'en- 
gager les  Sauvages  à s’approcher  des  Chaloupes  , & Valdez  acheva  de  fe 
les  concilier  par  fes  prefens.  Enfuira  l’Adelantade  ne  fît  pas  difficulté  de 
defeendre  lui-meme  , avec  cinquante  Hommes  ; mais  il  ne  put  tiret  plus 
de  lumières  qu’on  ne  lui  en  avoir  porté  à bord. 

Il  remit  à la  voile  j & le  i8 , p.ilTant  devant  l’embouchure  de  la  Râviere 
des  Dauphins  , qu’il  trouva  fort  belle , il  lui  donna  le  nom  de  Saint  Au- 
guilin , pareeque  c'étoit  la  Fête  du  jour.  Le  lendemain  , il  apperçut  qua- 
tre Navires  i l’ancre  : il  no  put  les  méconnoître  ; Sc  ce  nombre  lui  fit 
juger  que  les  Fr.ançois  avoient  reçu  le  fecours,  qu’il  avoir  efpeté  de  pré- 
venir. Son  Confeil  fut  d’avis  de  retourner  fur-le-champ , Sc  d’aller  atten- 
dre , à l’Ile  Efpagnolc , que  toute  fa  Flotte  s’y  fiat  réunie.  Cette  propo- 
(ition  lui  caufa  d’autant  plus  de  chagrin  , qu’il  ne  pouvoir  fe  flatter  de 
n’avoir  pas  été  découvert  î que  fes  Navires  étoient  en  mauvais  état  j qu’il 
faifoit  fort  peu  de  vent , Sc  qu’il  avoir  tout  à craindre  s’il  étoit  pourfuivi. 
AulTi , loin  de  fe  lailfer  entraîner  par  l’opinion  d’autrui  , il  repréfenta 
qu’il  lui  patoilTbit  plus  fur  d’attaquer  les  quatre  'Vaifleaux  François,  qui 
n’étoient  apparemment  dans  la  Rade  que  pareequ’ils  ne  pouvoient  entrée 
dans  ta  Riviere  où  le  Fort  étoit  fîtué  ; que  fe  cro'îant  en  pleine  fureté  , 
ils  avoient  fans  doute  peu  de  monde  à bord  : qu’après  s’en  être  faifî , rien 
ne  pourroit  l’empêcher  d’entrer  dans  la  Riviere  de  Saint  Augudin  , & de 
s’y  fortifier,  tandis  qu’il  enverroit  i l'ile  Efpagnole , pour  y donner  avis 
de  fa  fîtuation  , & fe  faire  joindre  par  le  refte  de  fa  Flotte  , avec  des  mu- 
nitions & des  vivres  : qu’alors , toutes  fes  forces  étant  réunies  & fon  Eta- 
blilTeinent  commencé  , il  pourroit  attaquer  les  François  par  Mer  Sc  par 
terre  , fur  qu’après  la  perte  de  leurs  grands  VailTeaux  ils  ne  pounoient  ré- 
fifler  i de  II  grands  efforts , ni  tenter  même  de  retourner  en  France. 

‘ Ces  raifons  eurent  la  force  de  ramener  tout  le  monde  à fon  fen- 
timent.  Toutes  les  voiles  furent  auflitôt  déploîées  ; & l’Efcadre  n’étoit 
plus  qu’à  trois  lieues  des  Navires  François,  lotfque  le  plus  profond  cal- 
me, luivi  de  pluie  Sc  de  ro,nncrre,  la  rendit  comme  immobile.  Vers  le* 
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fteuf  Iieures  du  foir , le  vent  devint  bon  , & le  Ciel  fe  découvrît  ; mais 
l'Adclantade  jugea  que  quelque  diligence  qu’il  put  faire  il  ne  pouvoir 
joindre  les  François  avant  la  nuit , 6c  que  s’ils  fe  trouvoient  trop  foibles 
pour  combattre  , ils  fe  lailTeroient  peut-être  accrocher  par  les  Navires  Ef- 
vagnols  , dans  l’elpérance  de  les  brûler  , quoiqu’avec  le  meme  rifque  pour 
Us  leurs , & de  (e  fauver  i terre  dans  leurs-  Chaloupes.  Il  avoir  oblervé 
que  tous  les  matins  , jufqu’i  midi  , la  Mer  éioit  balte  i l’entrée  des  Ri- 
vières , qui  ont  toutes  de»  barres  ; & cette  remarque  lui  fît  former  le  def- 
fein  de  jetter  les  ancres  aufli  près  des  Ennemis  qu’il  feroit  poflible  , en- 
fuire  de  filer  du  cable  , pour  fe  trouver  au  milieu  d’eux  à la  pointe  du 
jour  , lorfqu’ils  ne  pourroient,  ni  manccuvrer  , ni  recevoir  du  fecoursde 
leurs  autres  Vaiffeaux , qui  croient  devant  le  Fort  de  la  Caroline. 

Après  avoir  donné  les  ordres  qui  convenoient  i ce  plan  , il  fir  avancer 
i petites  voiles  ; & les  ancres  furent  jettées  vers  onze  heures  fie  demie. 
En  filant  fes  cables,  il  fe  trouva  bientôt  par  le  travers  du  premier  Vaif- 
feau  François  , alTez  proche  , fuivant  nos  Relations , pour  demander  des 
nouvelles  de  Ribaut  & de  fes  principaux  Officiers , qu^l  nomma , comme 
s’il  les  eut  connus  cous.  Enfuite  il  alTura  que  fon  arrivée  dans  cette  Rade 
ne  devoit  pas  caufer  d'inquiétude  aux  François  , fie  q^i’il  n’avoit  pas  même 
deflein  de  s’y  arrêter.  En  effet  il  appareilla  dès  la  pointe  du  jour  ; mais 
au  lieu  de  prendre  le  large  , il  arriva  tout  court  fur  les  Navires  François  , 
qui  n’eurent  que  le  tems  de  couper  leurs  cables , fie  de  faire  voile  audi-tôr. 
Les^fpagnols  (86)  prétendent  au  contraire  •»  que  les  François  , voïanr 
a>  ^procher  d’eux  des  Vaiffeaux  Errangers  dans  l’obfcurité  , firent  un 
• feu  continnel } que  Menendez  ne  cira  point  un  feul  coup , fie  fit  coucher 
» tous  fes  cens  fur  fes  Ponts  j qu’aux  premiers  ratons  du  jour , le  Vaif- 
X feau  qu’il  montoit  fe  trouvant  engagé  entre  les  deux  plus  grands  de 
" l’Ennemi , il  fît  fonner  les  Trompettes,  tomme  pour  faluer  les  Fran- 
> çois , qui  lui  rendirent  le  falut  j qu’alors  , paroilfant  lui-même  , il'de- 
X manda  de  quelle  Nation  étoienc  ces  Navires , fit  ce  qu’ils  venoient  faire 
X dans  la  Floride  ! qu’on  lui  répondit  qu’ils  étoient  de  France  , fie  qu’ils 
X apportoienc  des  munitions  Sc  des  Hommes  pour  un  Fort  que  le  Roi 
X leur  Maître  avoir  dans  la  Riviere  de  Mai  :que  Menendez  continua  de 
X leur  demander  s’ils  étoient  Catholiques  ou  Luthériens  (87)  , Sc  qu’ils 
X répondirent  qu’ils  étoient  Luthériens  ; qu’enfuite  ils  lui  demanderenr 
X eux-mêmes  qui  il  étoit , quel  étoit  fon  dellèin  ; fie  qu’il  leur  dit  : je 
X fuis  Oom  Pedro  Menendez  , Général  du  Roi  Catholique.  Je  fuis  venu 
» dans  cette  Contrée  pour  y faire  pendre  ou  égorger  cous  les  Luthériens 
X que  j’y  trouverai , ou  que  je  rencontrerai  en  Mer.  J’ai  li-deffus  des 
» ordres  fî  précis  du  Roi  mon  Maître  , qu’il  ne  m’elf  pas  permis  de  faire 
X grâce.  Ils  feront  exécutés  d la  lente , fie  les  Hérétiques  mourront  tous  j 
X mais  , après  m’être  rendu  maître  de  vos  Navires  , n j’y  trouve  quelque 
■ Catholique , je  le  traiterai  avec  bonté.  L’Adelantade , fuivant  les  mê- 
X mes  Auteurs  , fût  interrompu  par  des  huées , accompagnées  d’injures. 
X La  colere  ne  lui  permit  plus  de  penfer  qu’aux  armes , fie  l’ordre  fiic 


(l<)  LUiftorien  ife  U Nouvelle  France  cite  l'Enfai*  Chronologico  <fe  Barcia. 
(I7)  On  fâù  que  les  ETpagnols  confoodeot  fous  ce  nom  tous  les  Fsotellans.. 
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» donne  andi-tôt  d’abordet  : mais  , en  achevant  de  filer  les  cables,  ils 
» s'cinbarrairerent  dans  les  ancres , & les  françois  eurent  le  teins  de  pren- 
•»  dre  le  large.  Envain  furent-ils  pourfuivis  , fie  leur  tira-t'on  quelques 
•I  volées  : ils  ctoient  déjà  trop  loin. 

Menendez , défefpérant  de  les  joindre , fc  rapprocha  de  la  Riviere  de 
Mai  , dans  le  dellein  d’y  entrer  ; mais  il  changea  bientôt  de  réfolution. 
Cinq  ISàtiniens , qu’il  vit  à l'ancre  devant  le  fort  , (3c  deux  Uataillons 
rangés  en  bon  ordre  , ejui  firent  teu  fur  lui  lorlijii’il  parut , lui  firent  com- 
prendre que  s’il  eiitreprenoit  do  forcer  le  pallàge  , les  autres  Vailfeaux 
pouvoient  revenir  fur  lui , Sc  le  mettre  entre  deux  feux.  Cette  crainte  lui 
lit  prendre  le  parti  de  retourner  à la  Riviere  de  Saint  Augullin. 

Les  quatre  Navires  Frainjois,  qui  no  l’avoientpas  perdu  de  vue,  revin- 
rent .aulli-tôt  au  mouillage  qu’ils  avoient  quitté  ; de  Cojfii , leur  Comman- 
dant , informa  Ribaut  de  fon  retour.  Le  Confcil  fut  airemblc.  On  jugea 
qu'il  falloir  fe  hâter  , fans  relâche , d’achever  les  réparations  du  Fon , SC 
faire  marcher  un  gros  détachement  par  terre , pour  tomber  fur  les  Efpa,- 
gnols  d.tns  leur  Riviere , avant  qu’ils  eulfent  le  loilir  de  s’y  fortifier.  Ri- 
baut proJiiifit  une  Lettre , qu’il  avoir  reçue  de  l’Amiral  de  Coligny  peu 
de  jours  avant  fon  départ  de  Dieppe  , par  laquelle  ce  Seigneur  lui  ap- 
prenoit  qu’un  Officier  Efpagnol  , nommé  Dom  Pedro  Menendez  , étoit 
envolé  à la  Floride , & lui  recommandoit  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  y en- 
treprît rien  contre  les  droits  de  la  France.  Quoique  cette  Lettre  ne^ùt 
rien  changer  à la  réfolution  du  Confcil , il  en  conclut  qu’elle  l'obligeoic 
de  partir  fur-le-clump  avec  fes  qu.atreplus  grands  Navires,  pour  attaquée 
trois  de  ceux  d’Efpagne  , qui  éroicnt  reliés  au  large,  fuivant  l’information 
de  Collet  , qu’il  crut  important  d’enlever  ou  àe  détruire  , pour  triom- 
pher plus  facilement  des  autres.  Envain  la  Grange  , un  de  fes  Capitaines  , 
qui  avoir  beaucoup  de  part  à la  confiance  de  l'Amiral  de  Coligny , Lau- 
ilonicre  tous  les  Officiers  du  Fort , combattirent  fon  idellein  , en  lui 
reprefentant  que  la  Côte  étoit  fujette  .à  des  Ouragans  qui  duroient  quel- 
quefois plulieurs  jours  , & que  fi  p.ir  malheur  il  en  furvenoit  un  pendant 
que  les  nouvelles  forces  de  fa  Colonie  feroient  en  Mer , rien  n’empcche- 
roit  les  Efp.ignols  de  former  quelque  entreprife  par  terre.  Non-feulement 
il  s'obllina  clans  fes  idées  , mais  il  obligea  Laudoniere  , en  lui  lailfant 
le  commandement  de  la  C.aroline  , à lui  donner  fi  G.irnifon  £c  la  meil- 
leure partie  de  fes  vivres.  La  Grange  refufoit  de  s’embarquer  , &:  ne  fc 
lailla  vaincre  qti’après  avoir  rélillé  pendant  deux  jours.  Il  ne  relia  dans  le 
Fort,  avec  Laudoniere  , qui  étoit  mahide  , qu’un  Ingénieur  nommé  Ju 
Lys  , deux  Gentilshommes , qui  fe  nommoient  /j  L'igne  Sc  Saint  Clair,  SC 
cintmaiite  perfonnes  ; d’autres  difent  quatre-vingt  cinq,  Sc  quelques-uns 
en  font  même  monter  le  nombre  à deux  cens  quarante  ; mais  tous  con- 
viennent qu’il  n’y  en  avoit  pas  vingt  en  état  de  tirer  un  coup  do  Mouf- 
quet.  Les  uns  ctoient  des  Soldats  , tjui  assoient  été  bielles  dans  les  der- 
niers combats  contre  les  Indiens  ; les  autres,  de  vieux  Anifans,  des  Vi- 
vandiers , des  Femmes  & des  Enfins.  Ce  fut  le  6 de  Septembre  que  Ri- 
baut s’embarqua  pour  aller  chercher  les  Efpagnols  } mais  il  fut  retenu  dans 
la  Rade  jufqu'au  i o , pat  des  vents  contraires. 

Menendea 
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Menendez  utoit  entre  le  7 dans  la  Rivière  qu’il  avoir  nommée  Sa’nt  Au- 
gtiftin.  Il  y avoir  fait  débarquer  trente  I lommes  , fous  le  coniman.lcmenc 
d’André  Lope\  Paiiiio  Sc  Jean  de  Saint  J'incent  , deux  de  fes  pt  ncipaux 
Orticiers  , avec  ordre  de  choilir  un  l’olle  avantageux  & d’y  faire  quelques 
retranclicniens  , pour  fe  mettre  i couvert  pendant  la  conllruél.on  d’un 
Fort  plus  régulier.  En  fuite,  étant  defeendu  lui-même  , il  s’éroit  fait  prêter  un 
nouveau  ferment  de  fidélité  par  fes  Ttouppes,  il  avoir  vilité  l’emplacement 
que  l’atino  avoir  clioifi  5 éc  dans  la  crainte  que  les  François  ne  vinllent 
attaquer  fes  trois  grands  Vailleaux  , qui  étoient  d l’ancre  alTez  loin  de  la 
Côte , il  en  avoir  fait  tirer  tout  ce  qui  étoit  nécellaire  pour  l’EtablilTement.  A 
peine  étoit-il  retourné  i bord  , que  Ribaut  fe  fit  voir  avec  les  fiens.  La 
nuit  aporochoit  : il  donna  ordre  au  Commandant  du  Saint  Pelage  d’appa- 
reiller dans  l’olifftiritc , pour  l’Ile  Efpagnole  ; & s’approchant  de  la  Riviere 
avec  fes  deux  autres  B.itimens  , qui  tiroient  beaucoup  moins  d’eau  , il 
mouilla  fur  la  Barre  meme  , d deux  braffes  de  fond. 

Les  VailTeaux  François  parurent  à la  pointe  du  jour  , dans  l’endroit  que 
les  deux  Efpagnols  avoient  quitté,  &:  bientôt  ils  s’avancèrent  vers  la  Barre. 
L’Adelantade  comprit  à quel  péril  il  étoit  expofé  : mais  , heureufement 
pour  lui  , la  marée  étoit  baffe  ; & les  Fr.ançois  furent  obliges  d’attendre 
fon  retour.  11  fe  paffa  deux  heures  entières.  Le  teins  étoit  beau  ; mais  tout 
d’un-coup  il  s’éleva  un  vent  de  Nord  fi  violent , que  Ribaut  fe  vit  con- 
traint de  s’éloigner  , & d’.abandonner  fa  proie  , au  moment  que  , fuivant 
toutes  les  apparences  , elle  ne  pouvoir  lui  échaper. 

Les  Efpagnols  attribuèrent  leur  bonheur  i la  profeélion  du  Ciel  , èc 
ne  penferent  qu'à  profiter  de  l’éloignement  de  leurs  Ennemis.  Menendez 
leur  fit  remarquer  que  l’Efcadre  Fra’nçoife  , qui  fu'ioit  devant  eux  trois 
jours  auparavant  , ne  pouvoir  être  venue  les  atwqucr  que  pircequ’elle 
avoir  renforcé  fes  Equipages  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Trouppes  dans 
le  Fort  de  la  Caroline  •,  que  la  tempête  , qui  l’écanoit  , ne  lui  permet- 
troit  p.as  de  fe  réfugier  dans  fon  Port,  éc’que  vr.ai-femblablement  xtlle  n’f 
pourroit  rentrer  de  plufieurs  jours.  Un  Hiftorien  de  fa  Nation  lui  fait  ajou- 
ter ; ..  D’ailleurs  ce  font  des  Flérétiqucs  ; & nous  favions  , avant  que  de 
M partit  d’Efpagne , que  leur  Général  avoir  défendu  fous  peine  de  la  vie 
» a tout  Catnolique  de  s’einb.arquef  avec  lui.  Ne  nous  ont-ils  pas  déclaré 
w eux-mêmes  qu’ils  étoient  tous  Luthériens  ? Nous  fommes  donc  obligés 
»•  de  leur  faire  une  guerre  mortelle  , non-feulement  parcequc  nous  en 
M avons  l’ordre  exprès  , mais  encore  , parcequc  de  leur  côté  ils  font  ,réfo- 
» lus  de  ne  nous  faire  aucun  quartier  , & d’cmpêJher  que  la  Foi  Ca- 
» tholique  ne  foit  plantée  dans  un  Pais  où  ils  veulent  faire  regnet  leur 
« abominable  Seéle.  PérilTons  , plutôt  que  de  ne  pas  achever  ce  que  nous 
« venons  de  commencer  heureufement  , avec  le  fecours  vifible  du  Ciel. 
Enfuite  il  expliqua  ouvertement  fon  projet  : c’étoit  de  choifir  cinq  ceni' 
Soldats , Arquebufters  & Picquiers  , do  leur  faite  prendre  des  vivres  pour 
huit  jours,  oe  les  divifer  en  dix  Compagnies,  chacune  avec  fon  Capitaine 
& fon  Drapeau , de  les  faire  marcher  vers  la  Caroline , & de  les  précé- 
der lui-même  de  deux  lieues  , avec  une  Boullble , un  François  qui  étoit 
tombé  entre  fes  mains , Sc  quelques  Soldats  atmés  de  haches , pour  ou- 
Tome  XI F.  l ‘i 
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vrir  un  pafTage  au  travers  des  Bois.  S’il  arrivoit  fans  avoir  été  découvert  I 
il  vouloir  tenter  l’efealade  , & porter  des  échelles  dans  cette  vue  : s’il 
avoir  le  malheur  d'être  apperçu  en  fottant  des  Bois  , il  étoit  réfolu  de  fe 
retrancher  aufli  près  du  l ort  qu’il  le  pourroit  , Sc  de  faire  fommer  delà 
les  François,  avec  offre  de  leur  fournir  un  Bâtiment  & des  vivres  pour 
retourner  en  Europe.  Il  efpcroit  que  le  jugeant  plus  fort  qu’il  n’etoit,  ils 
accepteroient  fes  offres,  ou  que  du  moins  ib  n’oferoient  le  venir  atta- 
quer dans  un  lieu  couvert  ; & qu’au  Printems  prochain , après  avoir  reçu 
le  fecours  qu’il  avoit  fait  demander  à l’ile  Elpagnole  , il  feroir  en  état 
de  les  réduire  par  la  force. 

Ces  propofitions  ne  furent  pas  applaudies  de  tout  le  monde  , & firent 
naître  même  de  grandes  contellations  entre  les  Officiers  : mais  enfin  , le 
plus  grand  nombre  s’etant  déclaré  pour  le  Général , on  commença  par  des 
exercices  publics  de  piété.  Le  choix  des  cinq  cens  hommes  , qui  dévoient 
compofer  le  détachement , fut  abandonné  au  Sergent  Major.  Comme  on 
avoit  déjà  jetté  les  fondemens  d’un  Fort  , qui  eff  devenu  une  Ville  cé- 
lébré fous  le  nom  de  Saint  Auguftin  , l’Adelantade  y établit  pour  Gou- 
verneur Dom  Barthélémy  Menendez  , fon  Frere , & remit  â Ion  Amiral 
le  commandement  des  Vailfcaux  qui  lui  reftoient.  Il  s’éleva  néanmoins 
de  nouveaux  murmures  ; mais  aïant  réprimé  les  Séditieux  par  fa  fermeté  , 
il  fe  mit  à la  tête  de  fon  Avant-garde  avec  Martin  d’Oenoa  , accompa- 
gné de  vingt  Affuriens  auxquels  il  avoit  fait  prendre  des  haches  pour 
ouvrir  les  routes.  Le  tefte  de  la  Trouppe  fuivit , fous  les  ordres  du  Mellre 
de  Camp  & du  Sergent  Major. 

Après  une  marche  de  quatre  jours  , ils  fe  trouvèrent  â une  demie  lieue 
du  Fort  François,  Une  pluie  violente  , dont  l’incommodité  augmentoit 
par  un  vent  furieux  , rf empêcha  point  Menendez  d’avancer  un  quart  de 
Leue  plus  loin.  Il  s’y  arrêta  , dans  un  terrein  fort  marécageux , derrière 
quelques  Pins  qui  le  couvroient  : mais  la  crainte  que  fes  gens  ne  fe  fiif- 
lent  égarés  le  fit  retourner  pour  leur  fervir  de  guide.  A dix  heures  du 
foir , toute  l’Armée  fe  réunit , mais  extrêmement  fatiguée  , après  avoir 
été  obligée  de  traverfet  des  Marais  où  l’on  avoit  de  l’eau  jufqu’à  la  cein- 
ture. La  pluie  , qui  n’avoit  pas  difeontinué  depuis  le  premier  jour  de 
marche  , redoubla  tout-d’un-coup  avec  tant  de  violence  , qu’il  ne  fur  pas 
aifé  d’en  garantir  les  armes  , la  poudré  & les  mèches.  Tant  d’incommo- 
dités achevèrent  de  faire  perdre  patience  aux  Soldats.  De  toutes  parts  on 
n’entendoit  que  des  malédiéiions  contre  le  Général.  Un  Enfeigne,  nom- 
mé Pere\  , ofa  dire  «ont  haut  >»  qu’il  ne  comprenoit  pas  comment  tant 
aa  de  braves  Guerriers  fe  lailTbient  vendre  par  un  Montagnard  d’Affurie  ,. 
M qui  n’entendoit  pas  mieux  la  guerre  qu’un  Cheval , &c  qui  auroit  mé- 
-M  nté  j.  en  partant  de  Saint  Auguffin  , d’être  traité  comme  ils  alloient  l’ê>- 
» tre  tous  par  les  Françob. 

Menendez  n’ignoroit  point  ces  emportemens  5 mais  on  loue  la  force 
d’efptit  qui  les  lui  faifoir  diflimuler.  Deux  heures  avant  le  jour,  ilaffcm- 
bla  tous  les.  Officiers  du  Camp  •,  & prenant  le  langa^  de  la  Religion  , il 
leur  dit  que  pendant  toute  la  nuit  il  n’avoit  pas  cclfe  de  confultet  le  Ciel,. 
& de  lui  demander  fes  infpiraiions  fur  ce  qui  convenoit  à fon  fervdcej, 
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qu'il  ne  doutoit  point  que  chacun  ne  l’eût  follicité  aullî  par  fes prières,  Etabussem." 
fcc  qu'il  croit  teins  de  mettre  en  commun  les  lumières  qu'ils  en  avoient  desFravçois 
reçues  , dans  une  extrémité  où  le  pain  & les  munitions  ne  manquant  pas  dans  iaFio- 
moins  que  les  forces,  il  ne  rclloit  aucune  rellource  humairfe.  Quelques- 
uns  reponditent  brufquement  que  fans  perdre  le  tems  d délibérer,  il  fal- 
loir reprendre  d l’heure  même  la  route  de  Saiiÿ  Auguûin  que  les  Pal- 
miers fuppléeroient  au  pain  , fie  que  les  moindres  retardemens  avoient 
leurs  dangers.  L'Adelantade  convint  de  la  fagelTe  de  leur  avis,  fie  ne  leur 
demanda  plus  que  la  liberté  d’ajouter  un  mot  , après  lequel  il  protefta 
qu’il  feroit  prêt  d les  fuivre  : <•  fi  jufqu’alors  il  ne  s’étoit  attaché  qu’d  fes 
•»  propres  idées  , il  vouloir  fe  régler  déformais  par  le  confeil  de  fes  Amis 
" fie  de  fes  Compagnons  d'armes  ••.  Voions  donc  , lui  dit  un  d’entr’eux , ce 
que  vous  pouvez  avoir  de  taifonnablc  d nous  propofer.  » Je  crois , mes 
•*  Amis , reprit-il  , qu’étant  d la  porte  du  Fort  François , il  y auroit  une 
•»  honte  éternelle  d ne  pas  tenter  l’avanture.  Si  nous  ne  pouvons  empor- 
•»  ter  la  Place , nous  ne  craignons  pas  du  moins  que  nos  Ennemis  , dont 
“ le  nombre  ne  peut  être  fort  grand  , s’eng.igent  dans  les  Bois  pour  nous 
•>  en  chalfcr , &:  notre  retraite  y ell  toujours  fure.  Qui  fait  même  fi  nous 
» votant  en  bon  ordre  fie  difpofés  d les  attaquer , ils  ne  fe  rendront  point, 

» fans  attendre  un  alTàut  qu’ils  ne  font  point  en  état  de  foutenir  I Sinon  , 

<•  rien  ne  nous  empêchera  de  prendre  alors  le  parti  que  vous  propofez , 

» fie  nous  ne  tournerons  pas  le  dos  fans  honneur  «.  Le  Me(lrc-de-Camp  , le 
Sergent  Major , fie  les  autres  Officiers  qui  lui  étoient  dévoués  , lui  lailTe- 
rent  d peine  le  tems  d’achever , fie  le  conjurèrent  de  les  mener  d l’afiaut. 
Quelques-uns  réfificrent  encore  , mais  ils  fe  lailferent  bientôt  enttaîner 
par  l’exemple.  Menendez  , dans  le  tranfport  de  fa  joie  , fit  mettre  tout 
le  monde  a genoux  , pour  remercier  le  Ciel , auquel  il  attribua  ce  chan- 
gement. Enfuite , aïant  rangé  fes  Compagnies  dans  l’ordre  qu’elles  dévoient 
garder  pour  l’attaque,  il  fe  mit  d leur  tète  , avec  fon  Prifonnier  Fran- 
çois (88)  auquel  ii  avoit  fait  lier  les  mains  derrière  le  dos.  La  nuit  étoic 
fort  obfcure  , üc  la  pluie  ne  diminuoit  point.  On  fut  oblige  , pour  atten- 
dre le  jour , de  faire  halte  dans  un  lieu  où  l’on  avoit  de  l’eau  jufqu’aux 
genoux. 

D’un  autre  côté  Laudonicre , egalement  inquiet  fur  le  fort  de  Ribaut 
pendant  l’Ouragan , fit  fur  l’état  du  Fort  où  il  relloit  encore  trois  gran- 
des brccbes  , n’avoit  de  confiance  qu’d  l’éloignement  des  Efpagnols , qu’il 
croioit  occupés  de  leurs  propres  embarras  dans  la  Riviere  de  Saint  Auguf- 
tin.  Il  arriva  même  que  le  mauvais  tems  de  cette  nuit , qui  avoit  caufé 
leur  découragement , fervit  beaucoup  au  fuccès  de  leur  entteprife.  La  Vi- 
. gne  , qui  étoit  de  garde  , voiant  fes  Soldats  trempés  de  pluie , leur  per- 
mit par  compaffion  d'aller  prendre  quelque  repos  f avant  qu’ils  fulTent  re- 
k-vés  dans  leurs  pofles.  Ainli  le  mauvais  tems  étoit  un  autre  fujet  de  fé- 
curité  pour  les  François.  Cependant  Menendez  fe  remit  en  marche  au 
point  du  jour  , après  avilir  ordonné  fous  peine  de  la  vie  , d tous  fus  Sol- 
dats , de  ne  pas  quitter  leurs  rangs.  Il  fe  trouva  bientôt  au  pié  d'une  Col- 


(tt)  Quelques  Hiftotiens  ptéteadent  qae  e’étoic  un  Dcfcriear  de  la  Caroline. 
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line , derrière  laquelle  croit  le  Fort  , à trois  ou  quatre  ponces  d'Arque- 
bufe.  Il  monta  lut  cette  hauteur , d’où  il  ne  découvrit  qu'un  petit  nom- 
bre de  MaiCons , qui  cachoienr  cnco/c  la  Place.  Ochoa  ëc  le  hlelFre-de- 
Camp  , quiiContinuercnt  d’avancer , l’oblerverent  à leur  alfe  j niais  en 
retournant  vers  le  Général , pour  lui  rendre  compte  de  leurs  Obrervarions  , 
ils  prirenr  un  chemin  pour  un  antre  , & cette  erreur  leur  dt  rencontrer  un 
François  , qui  dans  la  lurpnl'c  de  voir  deux  Inconnus , leur  cria  , qui  vive  î 
Ochoa  répondit,  1 rance  cet  lionime  , perfuadé  que  c’étoit  quelques 

Fugitifs  de  la  Flotte  de  Ribaut , s’avança  vers  eux.  Cependant  une  jufte  dé- 
fiance l’aïant  porté  tout-d’un-coup  à s’arrêter  , Ochoa  courut  fur  lui  ; Sc 
de  fon  épée  , qu’il  cenoit  en  main , fans  avoir  eu  l'attention  ou  le  loiiir 
de  la  tirer  du  fourreau , il  lui  donna  un  grand  coup  fur  la  tète.  L’effet 
n’en  fut  pas  violent , parccquc  le  François  rompit  le  coup , du  bras  3 mais 
le  Melfre-de-Camp  lui  en  donna  un  fécond  , qui  l’étourdit  & le  renveefa 
par  terre.  Enfuite  lui  mettant  la  pointe  de  fou  épée  fur  la  poitrine,  par- 
ccqu’il  commencoit  à crier  , il  le  menaça  de  le  tuer  s’il  continuoit  fes 
cris.  Cet  Infortuné  fut  lié  Ik  mené  vers  la  Trouppe  , qui  avoit  tremblé, 
au  bruit  , pour  Ochoa  le  Mcflre-de-Camp.  Menender , voïant  paroî- 
tie  fes  deux  üfliciers  , fe  tourna  vers  fes  Soldats , & leur  dit:  mes  Amis, 
Dieu  cil  pour  nous  -,  le  Fort  ne  tiendra  point.  A ces  mots  , ils  partirent 
tous  avec  un  mouvement  furieux.  Les  premiers  rencontrèrent  Ochoa  & le 
Meftre-de-Camp , qui  défefperant  de  pouvoir  g.arder  leur  Prifonnier,  le 
tueront , & fe  mirent  à crier  j Compagnons , fuivez-nous  , Dieu  eft  pour  , 
les  Efpagnols. 

Dans  ce  moment , un  Soldat  de  la  Garnifon  du  Fort , étant  monté  fan? 
delTein  fur  le  Rempart , apperçut  les  Ennemis , qui  defeendoient  la  Col- 
line & marchoient  en  ordre  de  Bataille.  Il  donna  l’allatme.  Laudoniere 
accourut  avec  les  plus  braves  : mais  avant  qu’ils  eulfent  le  tems  de  fe  re- 
connoître , l’Ennemi  entra  par  les  trois  breches  , Sc  par  le  guichet  meme , 
que  quelqu’un  avoit  eu  l’imprudence  d’ouvrir  , pour  obfervet  ce  qui  fe 
palfoit.  Aulli-tôt  on  entendit  retentir  les  gémiircmens  des  Femmes  , des 
Enlâns  & des  Malades , qui  étoient  impitoiablement  égorgés.  Laudoniere 
fe  précipita  du  Rempart  pour  les  fecourir  ; mais  il  étoit  trop  tard.  L’uni- 
que parti  fut  de  fe  cantonner , pour  faire  tête  aux  Efpagnols  , dans  l’at- 
tente du  fecours  qu’il  pouvoit  encore  efpéret  des  trois  Vailléaux  qui  étoient 
à l’ancre  vis-à-vis  du  Fort.  11  fe  montra  partout  ; il  combattit  avec  une 
valeur  qui  le  fit  admirer  de  fes  Ennemis  mêmes  : mais  n’a’i’ant  pas  été  plu- 
tôt reconnu, que  le  fort  du  combat  tomba  fur  lui , il  comprit  qu’il  ne  lui 
reftoit  plus  de  rcffource  que  d.ins  la  retraite.  11  la  fit,  fans  ceffer  de  com- 
battre ; ce  qui  facilita  , au  petit  nombre  de  Guerriers  qui  lui  reftoit , le 
moi’en  de  fe  fiuvcrdans  les  Bois.  Les  Efpagnols  rendent  témoignage  qu’il 
y entra  le  dernier  , précédé  de  fa  Servante  , qui  étoit  dangeteufemenc 
ble/Tée. 

On  ht  dans  les  mêmes  Hiftoriens  , que  la  Pkee  fut  emportée  par  le* 
deux  premières  Compagnies  Ffpagnoles  , fous  la  conduite  du  Sergent  Sc 
de  Ditgo  de  Maya  3 que  la  vue  des  Enfeignes , arborées  en  même-rems 
fur  les  murs , & le  bruit  des  uompetccs , 5icirt  bientôt  accourir  toute  l’Ar- 
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mce  ; que  l’Adelantade , voïant  que  les  François  ne  fo  defunJoient  plus  , 
ht  publier  l’ordre  d’épargner  les  Femines  & les  Lnfans  au-delluus  de  1 5 
ans  , & qu’on  en  l'auva  loixante-dix.  11  mit  enluite  une  Garde  au  Maga- 
lin  , qui  croit  tort  bien  fourni  de  munitions  & de  Marchandifes  ; après 
quoi , s’approchant  de  la  Rivière  , il  lit  inviter  les  trois  Navires  à l'e  ren- 
dre. Sur  leur  refus , il  entreprit  de  les  couler  à fond.  Cependant  lorfqu’il 
eut  drellc  fa  Batterie  , des  Canons  du  Fort , il  ht  faire  une  nouvelle  fom- 
mation  au  Commandant  , que  les  uns  donnent  pour  le  Fils  , d’autres 
pour  le  Neveu  de  Ribaut.  Son  Prifonnier  François,  qu’il  lui  cnvoia  dans 
une  Chaloupe  , avoir  ordre  de  lui  offrir  un  des  trois  Vailléaux  , pour  y 
embarquer  tout  ce  qui  reftoit  d’Habitans  dans  le  Fort  , avec  des  provi- 
fions  lutfifantes , de  lui  promettre  un  Paheport  , mais  à condition  qu’il 
partiroit  fans  Artillerie  &:  fans  autres  munitions  de  guerre  , & de  lui  dé- 
clarer que  s’il  n’acceptoit  pas  ce  parti  , il  feroit  traité  fans  quartier.  L’En- 
voie rapporta  pour  réponle  , que  le  Commandant  François  avoir  peine  1 
comprendre  pourquoi  les  Efpagnols  lui  faifoient  la  guerre  , lorfqu’il  étoit 
muni  d’une  Conimidion  du  Roi  fon  Maître , avec  qui  le  Roi  Catholique 
étoit  en  paix  ; qu’au  telle  , il  fc  defendroit  s’il  étoit  attaque , fs:  qu’il  le 
proinettoit  de  le  faire  avec  luccès.  Menendez  , irrité  de  cette  vigueur  , 
ht  tirer  un  coup  de  Canon , qui  perça  un  des  trois  Navires  à Heur  d’eau. 
I- Equipage , n’y  pouvant  remédier  qu'en  s’expofant  au  feu  de  l’Ennemi, 
fe  lervit  des  Chaloupes  pour  palfcr  fur  les  deux  autres  Navires , qui  cou- 
pèrent aufli-tôt  leurs  Cables , fSc  fe  retirèrent  hors  de  la  portée  du  Canon. 

Jufqu’.i  préfent , c’eft  aux  Relations  Efp.ignoles  qu’on  s’ell  attaché , & 
l’on  ne  pouvoit  tirer  que  de  cette  Nation  les  éclaircillêmens  qui  regar- 
dent fes  propres  vues.  Mais  on  n’a  pas  befoin  , pour  le  relie  , d’autre  té- 
moignage que  celui  de  Laudoniere  , qui  a publié  lui-même  l’ex.aft  récit 
de  fon  infcirtune  , & dont  le  caractère  eft  également  refpcélé  des  deux 
Partis.  Après  s'être  ouvert  un  chemin  , par  les  armes  .au  travers  des  Efpa- 
gnols , il  trouva  dans  les  Bois  une  douzaine  de  fes  gens , auxquels  il  pto- 
pofa  de  s’approcher  de  la  Riviere  , pour  s’emb.arquet  dans  les  trois  Navi- 
res du  jeune  Ribaut  (Srt)  ; mais  quelques-uns  aimèrent  mieux  fe  réfugier 
chez  les  Sauvages.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  les  autres.  Dans  leur  mar- 
che , qui  dura  jufqu’au  foir  , ils  eurent  prcfque  toujours  de  l’eau  jufqu’.f 
la  ceinture.  Vers  le  coucher  du  Soleil , ils  perdirent  terre  ; & trop  fati- 
gués pour  avancer  à la  nage  , ils  furent  contraints  de  s’arrêter.  Cepen- 
dant deux  des  plus  robultes  confentirent  d rifquer  leur  vie  , pour  donner 
de  leurs  nouvelles  aux  Navires  & pour  en  amener  des  Chaloupes.  En  ef- 
fet elles  arrivèrent  le  lendemain.  Il  étoit  tems.  Laudoniere  fentoit  défail- 
lir fes  forces  , & la  plupart  des  autres  n’en  avoient  pas  beaucoup  plus. 
On  parvint  à les  leur  rappelles  avec  des  liqueurs  fortes , dont  on  avoir 
eu  la  précaution  de  fe  fournir.  Lorfque  le  Commandant  fe  trouva  un  peu 
fnoins  foible , il  ne  voulut  point  s’embarquer  , fans  avoir  fait  un  tout 
dans  les  Bois  , pour  chercher  les  François  qui  pouvoient  s’être  égarés.  Ceux 
qui  s’éioient  d’abord  fcparés  de  lui  l’avoicnt  rejoint  ptefquc  tous  > Si  quan- 
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titc  d’autres  s’ctanr  rendus  aulE  , par  ditfcrenrcs  routes , fur  le  bord  de  U 
Rivieru , il  eut  la  fatisfad.on  d’en  fauver  encore  près  de  vingt. 

11  n'étoit  relié,  vis-à-vis  du  Fort,  que  le  plus  grand  des  trois  Navires. 
Le  jeune  Ribaut,  qui  le  commandoit , avoir  vu  les  Efpagnols  entrer  dans 
la  Place  fans  avoir  tire  fur  eux  un  feul  coup  de  Canon  , quoiqu'il  fût  à 
portée  de  les  incommoder  beaucoup  , & qu'il  eût  à bord  foixantc  Sol- 
dats, avec  un  bon  Equipage.  On  peut  l’cxcufer  à la  vérité  par  deux  rai- 
fons  ; l’une  , que  le  Fort  avoit  été  pris  fi  brufquement , qu’il  n’avoit  pas 
eu  le  teins  de  s’y  oppofer  j & l’autre  , que  le  voiant  au  pouvoir  des  Ef- 
pagnols , il  n’avoit  pu  tirer  fur  eux  fans  craindre  que  fes  coups  ne  por- 
tallènt  fur  les  François  : mais  il  elF  plus  ditHcile  de  trouver  des  exeufes 
pour  la  conduite  c]u’il  tint  avec  Laudonicre  , lorfqu’il  l’eut  reçu  à bord. 
Les  etlorts  des  Efpagnols  n’aïant  pii  empêcher  que  l'on  Vailfeau  ne  rejoi- 
gnit les  deux  autres , qui  s’étoient  retirés  vers  l'embouchure  du  Fleuve  , 
Laudoniere  lui  propofi  d’aller  chercher  le  Général  Ribaut , dont  on  igno- 
roit  encore  la  litiiation  ; mais  il  déclara  qu’il  étoit  réfolu  de  palTer  en 
France  ; ce  qui  choqua  fi  vivement  Laudoniere  , qu’il  prit  le  patti  de  le 
quitter , & «le  paifcr  fur  un  autre  bord.  Malheureufement , ce  'VailFeau 
ctoit  fans  Pilote  , ou  n’en  avoir  pas  d’allèz  habile  pour  ofer  mettre  feul  à la 
voile.  Ribaut  en  avoir  quatre  , de  ne  voulut  pas  en  céder  un.  Le  troilîcme 
Navire  & un  autre  Bâtiment  qui  étoit  ledé  à la  Côte  , n’avoient  point  af- 
fez  de  Matelots  pour  la  manœuvre  j il  falloir  nécellairement,  les  abandon- 
ner , & Laudoniere  avertit  Ribaut  qu’il  étoit  important  d’y  menre  le  feu , 
dans  la  crainte  que  les  Efpagnols  ne  s’en  fetvilTcnt , ou  contre  lui-même, 
ou  contre  l’Efcadre  du  Général , li  elle  reparoilfoit  : il  le  refufa  fi  conf- 
tamment , que  Laudonicre , jugeant  cette  précaution  d’une  nécellité  ab- 
folue  , fut  obligé  d’envoier  fecretement  fon  Charpentier  , pour  les  brifee 
à force  de  bras  de  les  couler  à lond. 

On  ignore  quel  fut  enfuitc  le  fort  du  jeune  Ribaut.  Laudoniere  par- 
tit feul , fut  longtems  retardé  par  les  Vents  , eut  beaucoup  à fouffrir  de 
la  faim  , & fe  vit  poulfé  dans  le  Canal  de  Saint  Georges , où  il  fut  con- 
traint de  prendre  terre  à Briftol.  La  maladie  , qu’il  avoir  apportée  de  la 
Floride , le  retint  longtems  en  Angleterre.  Sa  guérifon  l’aiant  mis  en  état 
de  retourner  en  Franco  , les  Efpagnols  ont  écrit  qu’il  y avoir  été  mal  reçu 
du  Roi  ; ce  qui  prouveroit  néanmoins  alfcz  mal  que  ce  Prince  eut  été  de 
concert  avec  le  Roi  leur  Maître  pour  exterminer  les  Proteftans  de  la  Flo- 
ride , comme  iis  s’efforcent  de  le  perfuader.  Il  e(l  plus  vraifemblable  que 
l’Amiral  de  Coligny  étant  alors  moins  bien  que  jamais  à la  Cour , on  y 
voïoit  de  fort  mauvais  œil  tous  ceux  qui  lui  éroient  attachés. 

Malgré  l’attention  & les  offres  de  Laudoniere , tous  les  François  qui 
étoient  fortis  du  Fort  n’avoient  pas  eu  le  pouvoir  ou  la  volonté  de  fuir 
avec  lui.  Quelques-uns  s’étoient  retirés  parmi  les  Sauvages  •,  & d'autres  fe 
rendirent  aux  Efpagnols  , qui  les  joignirent  aux  Prifonniers  qu’ils  avoient 
faits  le  jour  de  l’attaque.  Toutes  les  Relations  Françoifes  affûtent  que  les 
lins  Sc  les  autres  furent  pendus  à un  Arbre  , auquel  on  anacha  un  Ecri- 
teau , avec  cette  infeription  : » ces  Miférables  n’ont  pas  été  traités  de  la  forte 
M en  qualité  de  François , mais  comme  Hérétiques  & Ennemis  de  Dieu.  ». 
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Elles  ajoutent  que  les  Efpagnols,  informes  enfuite  que  plufieurs  François 
avoient  été  bien  reçus  des  Indiens  , firent  de  fi  grandes  recherches  , Si 
cauferent  tant  (^épouvante  à leurs  Protecteurs  , que  la  plupart  de  ces  mal- 
heureux Fugitifs  fe  virent  forcés  de  fe  livrer  eux-mêmes  à leurs  Ennemis, 
qui  ne  leur  firent  pas  plus  de  grâce  qu’à  leurs  Compagnons.  D’autres , 
au  nombre  de  vingt,  aïant  pris  la  fuite  au  travers  des  Bois,  furent  pour- 
fuivis  , Si  tués  à coup  de  fulil  comme  des  Bêtes  fauvages. 

Menendez  , fe  trouvant  maître  de  la  Floride  Françoife  , donna  au  Fort 
de  la  Caroline  le  nom  de  San-Mac/ieo  (90) , qu’il  porte  encore  , Si  fit 
fubfiiiuer  les  armes  d’Efpagne  à celles  de  France  & de  l’Amiral  de  Coli- 
gny , qui  éioient  fur  la  principale  porte.  Dans  la  revue  qu’il  fit  de  fes 
Ttouppes,  il  ne  trouva  pas  quatre  cens  Hommes  , quoiqu’il  en  eut  perdu 
très  peu  dans  l’aûion  : mais  , pendant  fa  marche  , plufieurs , défefperant 
du  Uiccès  de  l’entreprife  , étoient  retournés  à Saint  Auguftin  ; quelques- 
uns  s’étoient  égarés  •,  d’autres  étoient  reliés  derrière  , par  lâchetc  ou  par 
lalfitude.  Gonzale  de  Villerval , Sergent  Major  , fut  lailfé  à San-Matheo 
avec  la  qualité  de  Gouverneur  & trois  cens  Hommes  de  Garnifon.  L’Ade- 
lantade  , inquiet  pour  Saint  Augullin  , où  le  Général  Ribaut  pouvoir  être 
retourné  dans  fon  abfence  , comptoir  d’y  être  fuivi  du  relie  de  fes  gens  ; 
mais  la  plupart  lui  déclarèrent  qu’ils  étoient  trop  fatigués  pour  fe  remet- 
tre fitôt  en  marche  , Si  d’environ  cent  Hommes  il  n’y  en  eut  que  trente- 
cinq  qui  partirent  avec  lui.  Les  Hilloriens  de  la  Nation  font  une  affreufe 
peinture  de  ce  qu’il  eut  à foufiVir  dans  le  voïage.  On  le  croïoit  mort , 
a Saint  Augullin , fur  le  témoignage  des  Déferteuts  , qui  , pour  cacher  la 
honte  de  leur  fuite , avoient  publié  qu’il  avoir  péri  avec  toute  fon  Ar- 
mée. Deux  Soldats  , qui  prirent  les  devants , y aïant  annoncé  fon  retour  , 
on  y palTa  de  la  derniere  conllernation  aux  plus  grands  excès  de  joie. 
Toute  la  nouvelle  Colonie , précédée  du  Clergé  avec  la  Croix  , alla  àu- 
devant  du  Vainqueur  des  Hérétiques  , & le  reçut  en  triomphe.  Mais  di- 
vers évenemens  troublèrent  fa  joie.  11  apprit  bientôt  qu’un  incendie  avoir 
réduit  en  cendre  ptefque  tous  les  Edifices  de  San-Matheo.  Peu  de  tems 
après , la  Garnifon  de  cette  Place  fe  fouleva  contre  fes  Officiers , & lui 
coûta  beaucoup  de  peine  à réduire.  Ces  malheurs  ne  furent  pas  les  feuls. 
Il  avoir  embarqué  , fur  le  Saint  Pelage , plufieurs  François  qu’il  avoit  fait 
Prifonniers  en  arrivant  fur  les  Côtes  de  la  Floride , avec  ordre  de  les  faire 
palTer  de  l’Ile  Efpagnole  à l’Inquifition  d’Efpagne  : mais  à peine  furent- 
ils  en  Mer , qu’avec  le  fecours  de  quelques  autres  Etrangers  & d’unepar- 
tie  des  Matelots,  ils  firent  main-balTe  fur  les  Officiers;  & s’étant  allurés 
du  relie  de  l’Equipage  , ils  conduifirent  le  Galion  9n  Dannemark. 

L’Efcadre  du  Général  Ribaut , dont  le  fort  n’étoit  pas  encore  éclairci  ÿ 
caufoit  d’autres  inquiétudes  au  Général  Efpagnol  ; mais  fes  craintes  furent 
enfin  dilTipées.  La  tempête  , qui  avoit  force  Ribaut  de  s’éloigner,  dura 
jufqu’au  ij  de  Septembre  , le  jetta  vers  le  Canal  de  Bahama  , & brifa 
tous  fes  VailTeaux  fur  divers  écueils.  Les  Hommes  fe  fauverent  à la  nage  , 
excepté  la  Grange , qui  eut  le  malheur  de  fe  noïer } mais  tout  ce  qu’ils 

{fo)  Le  Fort  avoit  été  pns le  ai  Septembre , fête  <lc  ce  Saine. 


Etaslissem. 
DES  François 

DANS  LA  FlO- 
Rioc. 

Risaut. 

II.  VoiAGF. 

1565. 


Digitized  by-Coogle 


F.TAPtlSSFM. 
DfiS  l'KANÇOiS 
DAS**i  t A FlO- 
RtOE. 

RinAüT. 
II.  VoiACl. 
1565. 


44'>  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

avüienc  à bord  fut  enfévcii  dans  les  Hots.  La  fuite  de  ce  naufrage  eft  ra- 
contée fl  ditfctemmcnt  par  les  I rançois  & les  Efpagnols , que  dans  l’iin- 
puillbilité  de  les  concilier  , on  prend  le  parti  d expofei*les  deux  récits 
au  jugement  des  LeîJeurs. 

Suivant  les  Relations  Françoifes  , Ribaur , fe  trouvant  fur  une  Côte  qu’il 
ne  connoidbit  point , fans  armes  Sc  lans  ptovifions , voulut  tenter  de  re- 
tourner à la  Kiviere  de  Mai.  On  lailfe  à juger  combien  d’obllacles  , de 
niiferes  & de  langues  , cette  mallieureufe  1 rouppe  elfuïa  dans  un  Pais 
inconnu  , délett , coupé  de  Montagnes  & de  Marais  inaccellibles.  Entîn 
le  hafard  aiant  fait  appercevoir  au  Général  une  Chaloupe  abandonnée 
fur  la  Côte  , il  y lit  embatquet  Michel  le  Valicur , un  de  fes  Pilotes  , 
pour  aller  obfervers’il  n’étoit  point  arrivé  de  changement  â la  Caroline. 
Le  Vadeur  y reconnut  les  Enlcigncs  Efpagnoles.  Son  retour  , avec  une  li 
trille  nouvelle , conftcrna  Ribaut  Sc  tous  les  gens.  Après  une  longue  in- 
certitude , ils  prirent  le  parti  d'y  envoier  Nicolas  Verdier , C.apitaine  d’un 
de  leurs  Vailfeaux  fubmergcs,  Sc  la  Caille,  Sergent  militaire,  pour  fa- 
voit  du  Commandant  Efpagnol  quel  traitement  ils  en  pouvoient  efpérer. 
Ces  deux  Hommes  arrivèrent  au  bord  de  la  Rivicre  , vis-à-vis  du  Fort  ÿ 
Sc  fur  leur  lignai  on  leur  envoïa  une  Chaloupe.  Ils  furent  menés  au  Com- 
mandant ; Sc  lui  aïant  demandé  ce  qu'éroient  devenus  Laudoniere  &:  la 
Garnilbn  l'rançoife  , il  leur  répondit  qu’après  la  prife  du  Fort  on  leur  avoir 
donné  un  Navire  bien  équipé  , fur  lequel  ils  étoient  retournés  en  France, 
Sc  que  li  Ribaut  vouloir  fe  rendre  à üifcrétion  il  ne  feroit  pas  traité  moins 
génèreufement.  Cette  réponfe,  que  les  deux  Envoies  crurent lincere,  eut 
le  pouvoir  de  les  ralfurer.  Ils  fe  hàterent  de  la  porter  à leur  Général , au- 
quel ils  communiquèrent  d’abord  une  partie  de  leur  confiance.  Cepen- 
dant les  avis  furent  part.agés  dans  fa  Trouppe.  Les  uns  craignoient  de  fe 
fier  aux  Ennemis  de  leur  Seéle , à des  gens  qui  croioient  plaire  à Dieu , 
en  exterminant  tous  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  la  Religion  Romaine  ; Sc 
les  autres  , ne  conlidérant  que  ce  qu’ils  avoient  foulFert , jtigeoient  qu’une 
prompte  mort  étoit  prétcrable  à leur  lituation.  Ribaut , qui  fe  déclara  pour 
les  derniers , entr.a'ma  tout  le  monde  dans  fon  fentiment.  La  Caille  fut 
renvoié  à San-Matlieo , Sc  ne  demanda  que  ce  que  le  Commandant  avoit 
oTert,  c’eft-à-dire  un  Vailfeau,  avec  des  ptovifions  pour  repalfer  en  France. 
Cette  promelfe  lui  fut  renouvellée , Sc  le  Commandant  ne  fit  pas  diffi- 
culté lie  la  confirmer  avec  ferment. 

Après  des  aifuranccs  fi  formelles , les  François  ne  balancèrent  plus.  On 
leur  envoia  plulieurs  Chaloupes.  Ils  fe  livrèrent  entre  les  mains  des  Ef- 
pagnols. Mais  aufii-tôt  <ju’ils  eurent  palTé  la  Riviere  , ils  comprirent  qu’ils 
étoient  trahis.  A mefure  qu’ils  fortirent  des  Chaloupes , on  les  lia  quatre 
à quatre.  Ribaut  SC  d’Ottigny  furent  menés  feuls  dans  la  Place  du  Fort , 
où , lorfqu’ils  demandèrent  à parler  au  Commandant  pour  favoir  de  lui- 
même  la  raifort  d’un  traitement  fi  dur  , on  leur  répondit  qu’il  n’étoit  pas 
vifible.  Quelques  momens  après  , un  lîmple  Soldat  , s’approchant  de  Ri- 
baut , lui  demanda  s’il  n’étoit  pas  le  Général  des  François  l II  répondit 
qu’il  l’étoit.  N’avez-vous  pas  toujours  prétendu  , reprit  le  Soldat , que  ceux 
qui  étoient  fous  vos  ordres  les  cxécutalTeni  ponéFuellement  1 Sans  doute, 
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Tcpüqua  Ribaut , qui  ne  comprenoit  pas  où  ce  dlfcoui's  pouvoit  tendre.  Etabusscw' 
Hé  bien  , ajouta  rEfpagnol , ne  foiez  donc  pas  furpris  que  j’exécute  audi  des  François 
l’ordre  de.mon  Commandant  ; & fut-le-champ  ,il  lui  enlonça  un  poignard 
dans  le  cœur.  Un  autre  Soldat  aïant  fait  les  mêmes  quedions  & le  même 
traitement  à d’Ottigny , cette  première  exécution  fut  un  lignai  pour  les 
Trouppes  Efpagnoles,  qui  fe  jetterent  audl-tôt  fur  les  François,  & dans 
■un  inftant  tous  furent  égorgés.  On  en  fait  montet  le  nombre  à huit  cens; 
mais  il  y faut  comprendre  apparemment  tous  ceux  qui  avoient  été  tués 
à la  prife  du  Fon.  D’ailleurs  il  paroît  certain  que  Menendez  avoit  réfetvé 
plufieurs  Artifans  Si  d’autres  gens  de  travail , pour  les  Ouvrages  de  Saint 
Augudin  & de  San-Marheo.  On  publia  que  Ribaut  avoit  été  écorché  vif, 

& la  peau  envolée  en  Efpagne  ; mais  ce  bruit  , quoiqu’adopté  pat  quel- 
ques Ecrivains  du  tems , paroît  mal  fondé.  Un  Mémoire  plus  vraifembla- 
tle  , qui  fut  préfenté  l’année  fuivante  (91)  au  Roi  Charles  IX  , rapporte 
feulement  que  le  Général  fut  frappé  par  derrière  ; qu’étant  tombé  fans  con- 
noidance  il  fût  achevé  fur-le-champ  ; qu’enfuite  on  lui  coupa  la  barbe  , 

& qu’elle  fut  envolée  ù Seville  ; que  la  tête  partagée  en  quatre  fut  ex- 
poféc  fur  le  même  nombre  de  piquets  ; que  les  Cadavres  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  â la  prife  du  Fort  furent  apportés  dans  le  lieu  où  les  der- 
niers venoient  d'être  malfacrés  ; que  tous  ces  affreux  relies  furent  traités 
avec  une  indignité  fans  exemple  , brûlés  enfuite  , & leurs  cendres  dif- 
perfées. 

Ce  premier  détail , que  Laudoniere  a pris  foin  lui-même  d’ajouter  à fa  Re- 
lation, ed  particulièrement  fondé  fur  le  récit  d’un  Matelot  François,  dont  l’a- 
vanture  a quelque  chofe  de  fort  étrange.  Cet  Homme , qui  étoitde  laTrouppe 
de  Ribaut , avoit  été  lié  comme  les  autres  ; Sc  plulîeurs  coups  de  poignard 
l’avoient  fait  tomber  fous  les  trois  François  avec  lefquels  il  fe  trouvoit 
attaché.  On  ne  douta  point  qu'il  ne  fût  mort  : mais  la  nuit  fuivante , il 
revint  ù lui , & fe  fervit  d’un  couteau  qu’il  avoit  dans  fa  poche  , pour 
couper  fes  lions.  Il  fe  leva  ; il  gagna  le  Dois  , où  il  banda  les  plaies  de 
tout  ce  qu’il  put  emploïer  à cet  otKce  ; Sc  ne  fe  croVant  pas  en  fureté  11 
près  des  E^agnols  , il  marcha  devant  lui  pendant  trois  jours , fans  autre 
Tegle  que  le  Soleil.  Il  arriva  dans  une  Habitation  Indienne , dont  le  Chef 
eut  l’humanité  de  le  recevoir  & de  faite  guérir  fes  blelTures  : mais  huit 
mois  après , ce  Paraoufti  lui  déclara  qu’il  ne  pouvoit  le  garder  plus  long- 
tems.  il  comprit  d’où  vcnoit  le  changement  des  Indiens  ; Sc  la  crainte  d’ê- 
tre livré  aux  Efpagnols  lui  ht  prendre  le  pani  de  la  fuite.  Après  avoir  erré 
long-tems  , il  le  retrouva  fort  près  de  San-Matheo.  Un  redoublement  de 
fra'îeur,  qui  le  mit  hors  de  lui-même  , le  rendit  comme  immobile  dans 
le  lieu  où  il  étoit.  Il  réfolut  d’y  demeurer  , 8c  de  s’y  laifler  mourir  de 
faim.  Plufieurs  jours  paffcs  fans  nourriture  lui  avoient  déjà  prefqu’ôté  iu. 
ligure  humaine , lorfqu’il  fut  rencontré  par  un  ChalTeur  Efpagnot , don" 
le  premier  mouvement  en  fut  un  d’hotreut  , à la  vue  d’un  Malheureur 
qui  lui  demandoit  la  vie  i mains  jointes.  Enfuite  la  compalCon  agiflani 


(si)  Sous  le  ritre  île  fupplique  des  Veuves  & des  Eufans  de  ceux  qui  tvoient  été  ma  ■ 
faciès  à la  Floride.  Elle  e(l , en  Appen  lix  , à la  fin  du  Journal  de  Lery  , de  la  mcn.<> 
édition  qu’on  a fuivie  dans  (on  Anicle, 
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Etaeiissiu.  promit  de  s’cniploïet  auprès  du  Gouverneur  pour  lut 

desFxaki;oi$  faire  obtenir  grâce  , avec  la  précaution  même  de  ne  pas  vouloir  qu’il  pa- 
n*Ns  LA  l io-  rùt  au  Fort , avant  qu’elle  lui  fut  accordée.  Il  l’obtint , c’eft-à-dire  pour  la 
*iDt.  y, g ^ gjj.  gg  Malheureux  n’en  fut  pas  moins  mis  au  rang  des  Efclaves,  & 

Rhaut.  palFa  une  année  entière  dans  le  Fort  en  cette  qualité.  A la  fin  , il  fut  tranf- 

II.  VoiACE.  porté  à la  Havane,  avec  un  Gentilhomme  Fr.ançois,  nommé  Bompierre , 
qui  étoit  dans  les  cliaincs  depuis  la  fédition  qui  s'étoit  élevée  à San-Ma> 
iheo  , & dans  laquelle  il  avoit  été  engagé  malgré  lui.  lis  furent  vendus 
enfemble  à des  Portugais  qui  étoient  en  route  pour  le  Brcfil.  Heureufe- 
ment , pour  eux  , le  Vailleau  qui  les  pottoit  fut  pris  par  un  Capitaine 
François , nommé  Bontems  ; Sc  le  Ciel  leur  fît  retrouver  ainfi  la  liberté , 
dans  le  tems  qu’ils  s’attendoient  à ne  voir  finir  leur  efclavage  qu’avec 
letir  vie. 

C’eft  dans  cette  Rehation  que  tous  les  Ecrivains  pofterieurs  ont  puifé 
la  detniere  cataftrophe  des  François  de  la  Floride  ; & quoiqu’ils  ne  s’ac- 
cordent pas  toujours  dans  les  circonftances , ils  conviennent , fut  les  plus 
elFentielles  , particulièrement  fur  la  parole , donnée  avec  ferment , de  four- 
nir à Ribaut  un  Navire  pour  repaliet  en  France  avec  tous  fes  gens.  Indé- 
pendamment de  la  bonne  foi  naturelle  du  droit  des  gens , fi  les  Fran- 
çois de  la  Floride  n’ont  pas  été  défavoués  pat  leur  Souverain , & fi  leurs 
Commandans  avoient  au  contraire  des  Gommiilions  de  ce  Prince  (91)  pour 
faire  des  EtablilTcmens  d.ins  cette  p.artie  de  l’Amérique,  où  l’Efp.igne  n’en 
avoit  jamais  eu  , comment  juflifier  le  cruel  traitement  qu’on  leur  fît  en 
pleine  paix  ? Cependant  ce  n’eft  p.is  furie  fond  , que  lesHilloriens  Efpagnols 
s'écartent  des  nôtres  : ils  ne  different  que  fur  le  nom  du  lieu  & fur  une  partie 
du  détail.  On  a promis  que  leur  récit  (pj)  fuivroit  celui  des  François. 

Premièrement,  laScene  eft  tranfportée  deSan-Matheo  à Saint  Auguftin. 
Pendant  que  Menendez  fe  hâtoit  de  s’y  fortifier , dans  la  crainte  d’y  être  fur- 
pris  par  Ribaut , il  fut  informé , pat  les  Sauvages , qu’à  quatre  lieues  du  Fort 
on  avoit  vù  quantité  de  Chiéticns  qui  cherchoient  à pafTer  une  Baie  , on 
plutôt  l’embouchure  d’une  petite  Rivière.  Il  prit  aulli-tôt  quarante  Sol- 
dats, pour  aller  teconnoître  lui-même  de  qucllc-Nation  étoient  ces  Etran- 
gers ; mais , étant  parti  fort  tard , il  ne  put  arriver  au  bord  de  la  Riviere 
avant  la  nuit.  Il  fit  camper  fes  gens  à quelque  didance  ; & leur  aïant  fait 
prendre  , le  lendemain  , un  pofte  dans  lequel  ils  ne  pouvoient  être  apper- 
çus  , il  monta  fur  un  arbre  , d’où  il  découvrit  fur  l’autre  rive  une  Trouppe 
nombreufe  d’Hommes  armés  , qui  avoient  même  des  Enfeignes.  Il  aef- 
cendit , fie  s’approcha  de  la  Riviere  avec  dix  Hommes.  A peine  fe  fut-  il 
montré  , qu’un  Gafeon  , de  Saint  Jean  de  Luz  , palTant  à la  nage  , vint 
lui  dire  eue  Ijs  malheureux  Européens  qu’il  voïoit  étoient  des  François 
qui  avoient  fait  naufrage.  Il  ne  fit  pas  difliculté  d’ajouter  que  c’etoient  les 
gens  du  Général  Ribaut  , Gouverneur  de  la  Floride  pour  le  Roi  de 


{91  ) M.  <fe  Thou  reiette  le  mal  fur  quel- 
ques Miniflies  delà  Cour  de  f-rancc  , qui 
nounerent  avis  à Menendez  du  départ  de 
kihaut , pour  l’engager  àpoutfuivic les  Pio- 
let lans  Fiar.çoU. 


(9 })  Le  principal  eft  celui  de  SolU  de  las 
Mtras  , dont  Pedro  Menendez  avoir  epoufé 
laScrur,  te  qui  aiaiu  accompagné  ce  Gé- 
néral dans  Ton  Expédiiioo  a es  parle  comas 
lémuui  oculaire. 
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France.  A la  clcinaiule  s'ils  croient  Catholiques  î il  répondit  naturellement 
qu'ils  ne  l'ctoient  pas.  .•  Retournez  à votre  Général  , répliqua  l Atlelan- 
••  tade  ; & dites -lui  de  ma  part  que  je  fuis  l’edro  Menendez  , Viceroi 
».  {d  Capitaine  Général  de  la  Floride  pour  le  Roi  d'El'pagne.  Mes  troup- 
»»  pcs  font  à deux  pas  , &:  je  fuis  venu  ici  parceque  j’ai  fu  que  vous  y 
M étiez.  Le  François  repaya  la  Rivière.  Bientôt  il  revint.  Ses  ordres  le 
bornoient  à demander  un  Bateau  de  un  Sauf-conduit,  pour  fon  Comman- 
dant, qui  fouliaitoit  de  traiter  avec  les  Efpagnols.  On  avoir  envoie  des 
vivres  de  Saint  Au 'ullin  , pendant  la  nuit  , dans  une  Chaloupe  qui  ne 
faifoit  qu’.irriver.  Meiien-.lez  répondit  qu’il  vouloir  bien  l’accorder  , & quo 
le  Coniin.'.ndant  Français  pouvoit  palier  la  Rivière  fur  fa  parole.  En  eflet, 
un  OlHcier  , qui  n’cll  pas  nommé  , palTa  aiilfi-tôt  avec  quelques  Soldats- 
Iis  furent  r.çus  alTez  civilement.  L’Adclantade  n’avoit  encore  que  fes  dix 
Hommes  autour  de  lui  ; mais  il  avoir  eu  foin  de  difpofer  le  relie  de  fon 
Détachement  à quelque  dillance  de  derrière  des  Buillons  , dans  un  ordre 
qui  le  faifoit  paroitre  plus  nombreux  qu’il  n’étoit  réellement. 

L’Ollicier  François  dit , au  Général  Efpagnol , que  la  derniere  tempête 
avoir  fait  périr  les  quatre  Navires  de  Ribaur  ; & que  dans  ce  défaftre  aianc 
eu  le  bonheur  de  gagner  la  terre  avec  environ  deux  cens  Hommes  , il 
fupplioit  l’AJelantade  de  leur  prêter  fi  Chaloupe  , pour  fe  tendre  au  Fort 
que  le  Roi  leur  Maître  avoir  à vingt  lieues  deli.  Menendez  ne  lui  fit 
qu’une  quellion  : êtes-vous  Catholiques  î & recevant  pour  réponfe  qu’ils 
ctoient  de  la  Religion  Réformée;  » Monlieur,  lui  dit- il , je  me  fuisren- 
« du  maître  de  votre  Fort.  J'ai  fait  main  balFe  fut  la  Garnifon  , 8c  je 
» n’ai  épargné  que  les  Femmes  ffc  les  Enftns  aii-de!lbits  de  quinze  ans. 
«•  Vous  n’en  douterez  point , car  entre  les  Soldats  qui  font  ici  fous  mes 
»•  ordres , j’en  ai  deux  de  votre  Nation  , auxquels  j’ai  fait  grâce  p.irce- 
» qu’ils  fc  font  déclarés  Catholiques  ; vous  les  verrez  tous  deux.  Repo- 
•»  lez  vous  : je  vais  vous  faire  apporter  quelques  rafraîchillèmens. 

Il  lui  fit  donner  des  vivres , tandis  qu'il  prit  lui-même  quelque  cho- 
fe  avec  fes  gens.  Les  deux  Catholiques  François  furent  amenés  dans 
l’intervalle  ;l’Oflicier , convaincu  de  la  prife  du  Fort,  conjura  Menendes 
de  lui  accorder  un  Navire  pour  retourner  droit  en  France.  » Je  le  ferois 
«»  volontiers , répondit  le  Général  Efpagnol  , fi  vous  étiez  Catholiques. 
f D’ailleurs  je  n’ai  point  de  Bàtimens  qui  ne  me  foient  nécellaircs.  Du 
•»  moins,  reprit  l’Ofticier,  qu’il  nous  foit  permis  de  demeurer  fous  vos 
».  ordres , pour  attendre  l’occ.illon  de  nous  embarquer  : il  n’y  a point  de 
» guerre  entre  nos  deux  Nations  , & nos  Rois  font  Freres  8c  Amis.  Il 
».  efl  vrai , répliqua  l’Adelantade  , que  les  François  Catholiques  fiant  nos 
>»  Alliés  ; mais  nous  ne  mettons  point  dans  ce  rang  les  Hérétiques.  Je  leur 
" fais  ici  une  guerre  mortelle  t je  la  ferai  de  même  , fur  Mer  8c  fur  Ter- 
•»  re  , à tous  les  Panifans  de  cette  Secle  que  j’y  pourrai  rencontrer  , 8c 
)»  c’eft  un  fervice  que  je  crois  tendre  aux  deux  Rois.  En  un  mot , je  fuis 
« venu  en  Floride  pour  y établir  la  Foi  Catholique  8c  Romaine  : li  vous 
» voulez  vous  rendre  à diferétion  8c  me  livrer  vos  armes  8c  vos  enfei- 
*•  gnes , je  ferai  de  vous  ce  qui  me  fera  inipiré  par  le  Ciel  ; finon  , pre- 
*»  nez  le  parti  qui  vous  convient , mais  n’elpcrcr , de  ma  part , amitié  ni 
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E Bti'ÿtÏM  ’*  quitta  là  deflus , en  les  exhortant  à fe  confultcr. 

i>«  François  même  Galcon  , qui  avoiulcja  palTc  deux  fois  la  Rivière  à la  nage  i 

danslaFlo-  entreprit  de  la  rcpall'cr  , pour  aller  rendre  compte  à la  Trouppe  de  ce 
BiDt.  qu’il  venoir  d'entendre.  Il  revint  deux  heures  après.  Sur  Tes  explica- 

tions , rofticier  & ceux  qui  l’accompagnoient  offrirent  vingt  mille  Ducate 
à l’Adclantadc , s'il  vouloir  accepter  leurs  propolitions  : il  leur  répondit , 
» qu’il  n’etoit  qu’un  pauvre  Soldat , mais  qu’il  ne  connoiffbic  point  l’in- 
u térêt  -,  & que  s’il  avoit  à faire  une  grâce  , il  ne  fuivroit  que  le  roou- 
V vement  de  fa  géncro(itc.  L’Officier  iiififfant,  il  proteffa  qu'on  verroit 
w le  Ciel  fe  joindre  à la  Terre , avant  qu’il  changeât  de  refolution. 

Alors , l’Officier  prit  le  parti  de  repalfer  la  Riviere  avec  fon  Efeorte  ÿ 
& revint  une  demie  heure  après , comme  il  l’avoit  promis  en  partant.  Il 
apportoit  les  Enfeignes  , foixante  & dix  Arquebufes , vingt  Piffolets , quan- 
tité d’Epées  & de  Boucliers  , quelques  Calques  & quelques  Cuiralfes.  En 
remettant  ces  dépouilles  au  Général  Efpagnol  , il  lui  dit  qu’il  s’abandon- 
noit  a fa  clémence.  Menendez  les  lit  prendre  par  Valdez  , fpn.  Meffre-de> 
Camp;&  fur-le-champ  il  lit  embarquer  dans  la  Chaloupe  vingt  Soldats, 
avec  ordre  de  faire  paffer  la  Rivière  à tous  les  François , mais  par  pelo- 
tons , & de  ne  leur  faire  aucune  infultc.  De  fon  côté  , il  mena  l’Omcier 
& ceux  (jui  étoient  venus  avec  lui,  à quelque  diffance  delà  tive,  où  il 
leur  lit  lier  les  mains  derrière  le  dos , fous  prétexte  qu’étant  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  fes  ^ens , ils  ne  pouvoient  s’offenfer  de  cette  pré- 
caution. 'Valdez  traita  de  meme  tous  les  autres  ; c'eft-à-dire  qu’à  mefure 
qu’il  les  metroit  à terre  , il  les  faifoit  lier  aulli , après  leur  avoir  donné 
quelques  alimens.  Enfuite  Menendez  leur  demanda  s’il  y avoit  entr’euz 
quelques  Catholiques  F 11  s’en  trouva  huit , qui  furent  embarqués  dans  la 
Chaloupe  , pour  être  conduits  à Saint  Auguffin.  Tous  les  autres  , aïant 
déclaré  qu’ils  étoient  Chrétiens , mais  de  la  nouvelle  refonnation  , fu- 
rent partagés  en  plulicurs  bandes  , chacune  de  dix.  L’Adelantadc  les  lie 
marcher  feparément , avec  ordre  à ceux  qui  les  conduifoient , de  les  égor- 
ger dans  un  lieu  où  il  avoir  tracé  une  ligne  fur  le  fable  avec  fa  cannci 
Cette  barbare  commiffion  fut  exécutée. 

Le  jour  fuivant , étant  retourné  à Saint  Auguffin  , il  y reçut  avis  qu'on 
voïoit  fur  le  bord  de  la  Riviere  d’autres  Européens  , en  plus  grand  nom- 
bre & dans  le  même  embarras  que  les  premiers.  Comme  il  ne  pouvoir 
douter  que  ce  ne  fût  le  Général  François  avec  le  reffe  de  fes  gens , il  fe 
mit  à la  tête  de  cent  cinquante  Hommes  , qu’il  alla  poffer , pendant  la 
nuit , dans  une  lituation  convenable  à fes  vues.  A la  pointe  du  jour,  il 
apperçut  les  François  à quelque  diffance  de  l’autre  bord  , & fur  la  tive 
une  efpece  de  Radeau  , qu’ils  avoient  déjà  conffruit  pour  leur  palTage.  A 
peine  eurent-ils  découvert  les  Efpagnols  , dont  la  difpolition  fcmbloit 
préfentet  une  Armée  nombreufe , que  fonnant  l’allatme , déploïant  l’En- 
ieigne  Ro'iale , & faifant  jouer  leurs  Fifres  & leurs  Tambours  , ils  fe  mi- 
rent en  ordre  de  bataille.  Ici  l’Auteur  de  la  Relation  entre  dans  un  dé- 
tail qui  donne  toute  la  vraifemblance  poflîble  à fon  récit. 

L’Adelantade  ordonna  , dit-il , à fes  Soldats,  de  s’affèoir  , de  déjeuner^ 
& d’affiefter  une  parfaite  fccmité.  Pour  lui , il  fe  promena  aulll  tranquil^ 


Son  de  Ris 
f>aut  & ic  ctux 
qui  l'AUOUlpA; 
Knoieiu. 
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lement  fur  U rive  , avec  fon  Meftre-de-Camp  & deux  autres  Officiers , 
que  s’il  n’eut  obfcrvé  perfonne  de  l’autre  côte.  Alors  les  François  firent 
celfer  les  Fifres  & les  Tambours  , fonnetent  une  Trompette,  & fe  hâtè- 
rent d'arborer  un  Pavillon  blanc.  On  fit  de  même  , du  coté  des  Efpagnols. 
Auffi-tôt  un  François  s'avança  fur  le  Radeau , & leur  cria  de  faire  palfer 
quelqu’un.  L’Adelantade  fit  répondre  qu’aïant  un  Radeau , on  pouvoir  ve- 
nir à lui  , fi  l’on  avoir  befoin  de  fes  fervices.  Le  François  répliqua  que 
la  force  du  courant  ne  permettoit  gueres  de  s’y  expofer  fur  un  Radeau , 
mais  qu’on  pouvoir  lui  envo'ier  une  Pirogue  , qui  étoit  fur  la  rive.  Me- 
néndez lui  confeilla  de  palfer  â la  nage.  Ce  François  étoit  un  Matelot , 
qui  ne  balança  point  à le  jetter  dans  l'eau.  Il  palfa  heureufement.  L’Ade- 
lantade le  fit  bien  .traiter  ; mais  , fans  le  vouloir  entendre  , il  lui  dit  de 
prendre  la  Pirogue  , & d’aller  déclarer  de  fa  part  au  Commandant  Fran- 
çois , que  s’il  defiroit  quelque  chofe  des  Efpagnols , il  devoir  le  faire  de- 
mander. Le  Matelot  revint  avec  un  Gentilhomme  , qui  s’étant  annoncé 
pour  Sergent  Major  du  Général  Ribaut , Commandant  de  la  Floride  au  nom 
du  Roi  'Très  Chrétien  , ajouta  que  la  dernicre  tempête  avoir  brifé  fes  Vaif- 
feaux,  qu’il  avoir  avec  lui  trois  cens  cinquante  François  , avec  lefquels 
il  fouhaitoit  de  pouvoir  fe  rendre  vingt  lieues  plus  loin  > & qu’il  prioit 
les  Efpagnols  de  lui  prêter  des  Chaloupes. 

Menendez  fit  la  meme  réponfe  qu’il^avoit  fake  aux  premiers  François, 
& ne  diffimula  point  qu’il  avoir  déjà  puni  de  mort  une  autre  Trouppe, 
échappée  au  même  naufrage  ; mais  il  donna  pour  raifbn  qu’elle  «’étoit  mal 
comportée.  Il  conduifit  l'Officier  dans  le  lieu  où  les  cadavres  de  ces  Mal- 
heureux étoient  encore  étendus.  Enfuite  il  protella  qu’il  n’avoit  point  de 
Chaloupes  d prêter.  L'Officier , fans  marquer  la  moindre  altération  , lui 
demanda  s’il  n’auroit  pas  la  bonté  d’envo'iet  au  Général  François  un  de  fe» 
Gentilshommes,  ou  de  palfer  lui-même  la  Riviere  , pour  lui  déclarer  fes 
intentions.  « Mon  Ftere , répondit  l’Adelamadc , portez  mes  explications 
U à votre  Commandant , & dites-lui  que  s’il  fouhaite  de  me  voir , il  peut 
» me  venir  trouver  avec  cinq  ou  fix  des  fiens  j je  lui  promets  toute  forte 
••  de  fureté.  Le  Gentilhomme  partit  ÿ & revenant  une  demie  heure  après, 
il  alfura  l’Adelantade  que  fon  Général  étoit  difpofé  à fe  rendre  auprès  de 
lui  fut  fa  parole,  mais  qu’il  le  prioit  de  lui  envo'ier  une  Chaloupe.  Me- 
nendez rejetra  cette  demande  , & répondit  que  le  Général  François  pou- 
voir palfer  dans  la  Pirogue  fans  aucun  rifque. 

Ainfi  Ribaut  fe  trouva  forcé  d’accepter  l’ofire  de  la  Pirogue.  Il  fe  fit 
accompagner  de  huit  Gentilhommes.  Menendez  le  reçut  bien  , & lui  fie 
fervir  auffi-tôt  des  rafraîchilfemens.  Enfuite  il  lui  montra  les  corps  mort» 
de  fes  gens , & lui  répéta  tout  ce  qu’il  lui  aveut  fait  dire  de  la  prife  da 
Fort  François.  Mais  s’apercevant  qu’il  ne  le  perfuadoit  pas  , il  fit  paroî- 
tre  les  deux  François  Catholiques  , qui  avofent  été  témoins  de  cette  dif- 
grace  de  leur  Nation , & qui  en  confirmèrent  la  vétité.  Ribaut,  quoique 
fort  concerné  de  cette  explication  , dit  au  Général  Efpagnol  que  dans  la 
variété  continuelle  des  évenemens  de  la  vie  , ce  qui  venoit  d’arriver  aux. 
François  pouvoir  lui  arriver  un  jour  à lui-même  ; que  leurs  Rois  étoienr 
Fteies  & Aüiis  ^ de  qu’au  nom  de  cette  alliance  , il  le  conjuioit  de  luh 
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fournir  un  Bâtiment  & des  vivres  pour  retourner  en  France.  Mais  il  n’c» 
pur  oStenir  d’autre  réponfe  , que  celle  qui  avoir  trompé  la  première  Trotip- 
pe.  Il  demanda  la  liberté  d’aller  prendre  l'avis  de  ion  Confed  , parco- 
qa'aimt  arec  lui  quantité  de  Gentilshommes , al  ne  pojvoit  tien  concluiis 
fans  leur  pir..eipai!0  i.  On  ne  s y oppol'a  point.  Il  repatfa  laRiviere.dC 
dans  l'efp  iee  de  trois  heures  il  tut  de  retour.  Ses  gens  confentoient  d fe 
fier  aux  iifpigriols  ; mais  ce  n étoit  p.as  le  plus  grand  nombre.  Menendez 
répondit  froidemen:  qti  its  croient  maîtres  de  leurs  réfoliirions.  Cent  mille 
Ducats  que  ilibaut  iui  olfrit  , 8c  l'oifre  même  de  s’établir  dans  le  Pais 
fous  fos  ordres  , n'attirerent  qu’une  réponfe  encore  plus  froide  : >«  J'au- 
M rois  grand  befoin  de  ce  fecours  , lui  dit  l'Efpagnol , pour  l’exécution 
•>  des  ordres  du  Roi  mon  Maître , qui  font  de  conquérir  la  Floride , de 
M la  peupler , 8c  d’y  ér.ablir  l’Evangile  ; je  regrette  de  ne  le  pouvoir  ac- 
M cepter.  Cependant  Ribaut , concluant  de  ce  langage  que  l’Adelantade 
pourroit  fe  lailfer  entiu  tenter  par  l’efpoir  d’une  formne  ptéfente  , deman- 
da jufqu’au  lendemain  pour  aller  délibérer  encore  avec  fa  Trouppe  , 8c 
pour  apporter  une  derniere  réponfe.  Cette  j>ropo(ition  parut  plaire.  Il  re^ 
vint , le  jour  fuivant  ; 8c  pour  ouvrit  la  négociation  , il  commença  par 
remettre  au  Commandant  Efp.agnol  deux  Etendards  , l’un  de  France  , 8c 
l’autre  de  l’Amiral  de  Coligny  , les  Eiifeigncs  des  Compagnies , une  Epée , 
un  Poignard,  un  Cafquc  d'or  d’un  fort  beau  travail  , un  Bouclier,  un  Pif- 
tolet , 8c  un  Sceau , donné  par  l’Amiral  de  Coligny , pour  fceller  en  fore 
nom  tourcs  les  Provilionsqui  pourroient  s’expédier.  Enfuite  il  déclara  que 
de  trois  cens  cinquante  perloimes  qui  s’etoient  ralfcmblées  fous  fes  ordres, 
deux  cens  s’etoient  retirées  pendant  la  nuit , mais  que  les  autres  confen- 
toient  comme  lui  à fe  livrer  entre  les  mains  des  Efpagnols  , 8c  qu’ils 
pouvoient  envoïer  leur  Clialoupe  pour  les  palTêr.  L’ordre  en  fut  donné 
fiir-le-champ  à Valdez  , avec  celui  de  ne  pas  prendre  enfcmble  plus  do 
dix  François  , 8c  de  les  lier  à mefure  qu’ils  defeendroient  fur  la  rive.  Ri- 
baut même  8c  ceux  qui  l’accompagnoient  furent  liés  : après  quoi  Menen- 
dez leur  demanda  s’ils  ctoienc  Catholiques.  Leur  réponfe  fiit  qu’ils  étoient 
de  la  nouvelle  Reformation.  Ribaut  fe  mit  à réciter  un  Pfeaume  (94)  ; 8c 
l’a'iant  fini , il  dit  d’un  ait  fenne  : » nous  fommes  fortis  de  la  terre  , pour 
» y retourner  ; vin<»t  ans  de  plus  ou  de  moins  n’y  mettent  aucune  diffe- 
1.  rence.  Qu’on  diqiofo  de  nous  comme  on  le  voudra  n.  Un  ordre  de  l’A- 
delantade les  fit  aiifli-tüt  expédier.  Il  fe  trouvoit  dans  cette  Trouppe  qua- 
tre Catholiques , auxquels  on  fit  grâce.  Les  Efpagnols  étant  retournes  à 
Saint  Augultin  , quelques-uns  reprochèrent  à Menendez  un  excès  de  cruau- 
té. Mais  d’autres , louant  fa  conduite , prétendirent  qu’il  n’auroit  pas  du 
traiter  plus  humainement  les  François , qtund  ils  auroient  tous  été  Ca- 
tholiques , pareequ’il  y avoit_  trop  peu  de  vivres  i Saint  AuguIUn  pour  la 
fubfiftance  d’un  li  grand  nombre  de  Prifonniers  \ fans  compter  qu’ils  au- 
roient pù  fe  rendre  maîtres  du  Fort , 8c  vanget  leur  Nation  du  tnalfacra 
de  la  Caroline. 

(S4)  I.c  Pfcaumi:  Domine  Memenio  mei , dit  l'Auteur  : mais  il  a voulu  dire  apparemment  j 
Memenio  Domine  David.  D’aiUeuis  Ribaut  le  lècita  fins  doute , en  franijois , à la  ouv 
nicic  des  l’ratclUnt. 
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B.-ucla  raconte  qu’environ  trois  femaines  après  cette  expédition , Me- 
ncndez  reçut  avis  qu’à  huit  journées  de  Saint  Auguftin  vers  le  Sud , à 
la  Côte  de  Canavc'-al  , qui  borde  le  Canal  de  Bahania , on  avoir  en- 
core vù  des  François  , qui  fembloient  y bâtir  un  Fort.  Il  ne  douta  point 
que  cette  troilieme  Trouppe  ne  fût  celle  qui  avoit  quitte  Rib.-iut  ; mais , 
jugeant  pat  leur  réfolution  , qu’il  n’auroit  pas  la  même  facilité  à les  tra- 
hir , il  fit  venir  de  San  Matheo  un  renfort  de  cent  cinquante  Hommes, 
auxquels  il  en  joignit  un  même  nombre  de  fa  Garnifon.  11  fe  mit  en  mar- 
che le  16  d’Oàobre , avec  cette  petite  Armée  , fuivi  de  deux  Barques, 
chargées  de  vivres , qui  mouilloient  chaque  jour  au  foir  vis-à-vis  de  fon 
Camp.  Des  le  premier  de  Novembre  , il  découvrit  les  François.  Leurs 
fortiheations  n’étant  point  encore  c.ipables  de  les  couvrir,  ils  ne  penfe- 
rent,  dans  la  première  furprife , qu’à  prendre  un  meilleur  porte  Uir  une 
Montagne.  Menendez  , loin  de  marquer  de  l’ardeur  à les  pourfuivre,  leur 
fit  dire  qu’ils  pouvoient  le  venir  joindre  fans  crainte  , & qu’il  leur  pro- 
nrettoit  non-leulement  toute  fureté  pour  la  vie , mais  de  les  traiter  com- 
me fes  propres  Soldats.  La  plupart  prirent  confiance  à fa  parole  ; & l’oii 
alfure , làns  donner  aucune  railon  tic  ce  changement  , qu’aï.aiit  été  fidele 
à l’obfervet  , il  emploïa  leurs  fervices , dans  la  fuite  de  fes  Expéditions. 
On  ajoute  même  qu’il  en  rappella  une  partie  à la  Religion  Catholique. 
Mais  leur  Commandant  , Si  dix-huit  ou  vingt  autres  répondirent  qu’ils 
aimoient  mieux  être  dévorés  par  les  Sauvages , que  de  fe  livrer  à des  Ef- 
pagnols.  Menendez  prit , dit-on  , le  pani  de  les  lailFer  en  repos.  Cepen- 
dant il  ne  reprit  la  route  de  Saint  Aiigurtin  qu’après  avoir  détruit  leur 
Fort , & brûlé  un  Vairteau  qu’ils  avoient  commencé  aulli  à conftruire. 

Telles  font  les  deux  ReLitions.  Quoiqu’on  en  lailTe  le  jugement  au 
Lcéleur,  on  peut  remarquer,  avec  un  Hirtotien  fenfé  (95)  , qu’à  la  dif- 
tance  où  nous  femmes  aujourd’hui  de  l’évenemcnt,  c’eft  dans  celle  des 
Efpagnols  que  la  vraifemblance  p.aroît  l’emporter.  » Une  perfidie  , aurtt 
» noire  que  celle  dont  le  Gouverneur  de  San-Matheo  eft  chargé  dans  la 
K première  , ert-ellc  croïable  fut  la  foi  d’un  feul  homme  , dans  les  cir- 
u confiances  où  il  fe  trouvoit , aigri  par  une  ^longue  Sc  dure  captivité , 
U animé  par  fa  haine  contre  les  Catholiques  } Il  ert  furprenant  que  dans 
U le  tems  même  , on  n’ait  pas  révoqué  en  doute  un  fait  de  cette  nature, 
n qui  n’étoit  appuïé  que  fur  un  témoignage  fi  fufpeti  <■. 

Mais,  tel  qu’il  eft  rapporté  pat  les  Efpagnols,  il  fuffifoit  pour  exciter 
€11  France  une  jufte  indignation.  Elle  ne  l*e  borna  point  aux  Proteftans. 
Si  l’averfion  de  la  Cour  pour  l’Amiral  de  Coligny  y fit  afFeder  plus  d’in- 
différence , pareeque  les  François , qui  venoient  de  périt  par  la  main  des 
Efpagnols,  ÿ furent  moins  reg.ardés  comme  des  Sujets  du  Roi,  que  com- 
me les  Partifans  du  plus  mortel  Ennemi  de  l’Etat  & de  la  Religion  , tout 
le  refte  de  la  Nation  ne  rcfpira  que  vangeance  ; & ce  feu  , répandu  dans 
toutes  fes  parties  , produifit  un  des  plus  étranges  évenemens  qui  aient 
fer  vi  de  matière  à ’Hiftoirc. 
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R A Z A N I E a , Challiu , Morgues , l'Efcarbot , & tous  ceux  qui  ont 
(«ajiic  ia  Relation  de  cette  fameufe  Entrepcifc  , font  un  portrait  fort 
VoiAGE  oc  avantageux  de  leur  Héros.  Il  fe  nommoit)  Dominique  de  Gourgues  , 
CouacuEs,  Gennihommc  Gafcon,  né  à Mont-de-Marfan  , dans  le  Comté  de  Com- 
iT  vANüfAN-  minges,  d’une  Famille  diftinguée  par  fon  attachement  â l’ancienne  Re- 
ci  DIS  Fram-  ligijjn  ^ lui-même  ne  s’étoit  jamais  éloigné  , quoique  les  Efpagnols 
ij  l’aient  traité  de  furieux  Hérétique.  La  France  n’avoit  pas  alors  d'Omcier 
carianè  te  fubaltcrne  qui  fc  fut  acquis  plus  de  réputation  4ans  les  armes  ; mais  la 
lura^de' com*  »‘ant  mal  fervi  fon  courage,  il  n’en  avoit  pas  recueilli  d’autre 

g"a.  fruit  que  beaucoup  d’expérience  & d’honneur.  Un  jour  qu’il  commandoit 

un  Détachement  de  trente  Hommes , dans  la  guerre  d’iulie  , il  fourint 
long-tems  l’attaque  d'une  partie  de  l'Artnce  Efpagnole.  Enlîn  , tous  fes 
Gens  aïant  été  tués  autour  de  lui , il  fut  pris , 5c  mis  à la  chaîne  fur  une 
Galere  , en  qualité  de  Forçat.  Tel  ctoit  Tacharnement  qui  frifoit  alors 
oublier  les  loix  de  la  guerre.  Un  autre  malheur  ht  tomber  la  Galere  ou 
le  Chevalier  de  Gourgues  étoit  à la  rame  , entre  les  mains  des  Turcs, 

?|ui  la  conduilirent  à Conllantinople  : mais  aïant  été  remife  en  Mer , elle 
ut  reprife  par  les  Galères  de  Malte  ; 5c  cette  fuite  de  difgraces  conduilic 
de  Gourgues  à la  liberté.  L’envie  le  prit  de  voïager.  Il  palfa  d’abord  en 
Afrique;  dell  au  Brefd  5c  dans  d’autres  lieux' (pt?). 

On  ne  nous  apprend  point  quel  fut  l’objet  de  ces  courfes  , ni  quels 
avantages  il  en  recueillit  ; mais  il  ne  faifoit  qu’arriver  en  France  , avec 
la  réputation  d’un  des  plus  habiles  5c  des  plus  hardis  Navigateurs  de  fon 
Siecle  , lorfqu’on  y apprit  le  maifacre  des  François  dans  la  Floride.  L’hon- 
neur de  fa  Nation  , l'intérêt  qu’il  prit , pour  elle  , à la  confervation  d’un 
fi  beau  Pais , ôc  fans  doute  le  fouvenir  de  fes  propres  injures  , échauffè- 
rent fon  reirentiment  jufqu’à  lui  faire  prendre  la  réfolution  d’emploïer 
fa*Té'*AiKiû  ^ fortune  5c  fon  fang  à la  vangcance  ae  fa  Patrie.  Une  entreprife  de 
“ ' cette  importance  fembloit  être  au-deffus  de  fon  pouvoir  ; mais  un  carac- 

tère tel  que  le  fien  ne  connoifTant  point  d’obllacles  , il  vendit  tout  fon 
bien , il  fit  des  emprunts , 5c  fe  mit  promptement  en  état  d’armer  deux 
Roberges , auxquelles  il  joignit  une  Patache , en  forme  de  Frégate  du  Levant. 
Ces  trois  Bâtimens  pouvoient  aller  à la  rame  dans  le  calme , 5c  tiroient  fi  peu 
d’eau , qu’il  compta  de  les  faire  entrer , fans  peine , dans  les  Rivières  de  la 
sandipin.  Floride.  Quatre-vingt  Matelots  choilis  en  formèrent  l’Equipage  ; mais  ils 
Dortoient  cent  cinquante  Sold.its,ou  Volontaires,  dont  cent  étoient  Ar- 
balétriers , 5c  la  plupart  Gentilhommes , avec  des  provifions  pour  un  an. 
L’Armement  s'étoit  fait  à Bordeaux , d’où  l’Efcadre  mit  i la  voile  le  fé- 
cond jour  d'Août,  1557.  Elle  fut  arrêtée  huit  jours  i Royan  , par  des 
vents  contraires , 5c  forcée  enfuite , par  une  tempête  , de  fe  jetter  dans 
la  Charente,  où  elle  demeura  jufqu’au  ai. 

ATfcqoeiierA-  De  Gourgues  s’étoit  muni  d’une  Commilllon  de  Lieutenant  de  Roi  de 
«ulu  '*  **  Guienne  ; mais , déguifant  encore  fon  départ , il  ne  l’avoit  pas  demandée 

(9<)  L'Hiflorien  de  la  NonvcUe  France  cire  deux  Rclarions  Manufetites , Tune  qui  fe 
gatde  à la  Bibliothèque  du  Roi,  l'autre  dans  la  Famille  de  MM.de  Gourgues. 

pout 
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pour  la  Floride  ; elle  regardoit  la  Côte  de  Bénin  en  Afrique , où  il  Etailiuiu. 

avoir  feinc  de  ne  penfer  qu’à  prendre  des  Negres.  A peine  fût -il  en  disF**mçoii 

pleine  Mer , qu’une  fécondé  tempête  fit  difparoitre  undefes  Navires.  La  oANstaFto- 

crainte  de  cet  accident  lui  avoit  fait  nommer  pour  rendez-vous  l’embou- 

chute  de  Rio  del  Oro , & fon  Bâtiment  l'y  rejoignit  en  effet.  De-là , il  Goea- 

tangea  la  Côte  jufqu’au  Cap  Blanc  , où  nois  Princes  Ncgres  l'attaque- 

rent , à la  follicitation  des  Portugais  : il  les  battit  deux  fois.  Enfin , com-  ’ 

mençant  à lever  le  mafque  lorfqu’il  fe  vit  au  Cap  Verd,  il  tourna  tout- 

d’un  coup  vers  l’Amérique. 

D’heureux  vents  le  conduifirent  d’abord  à la  Dominique  , une  des  pe-  ** 

tites  Antilles , enfuite  à Poriotic  âc  à la  Mona  , où  il  prit  des  rafiat- 
chilTemens.  Il  fe  croioit  prêt  à toucher  au  Continent  de  la  Floride  ; mais 
une  nouvelle  tempête  le  força  d’entrer  dans  le  Port  de  Saint  Nicolas  , à 
la  Côte  Occidentale  de  l’Ile  Efpagnole.  Il  y radouba  un  de  fes  VailTeauz» 

^ui  avoit  beaucoup  fouffert  de  la  tempête , & qui  avoit  perdu  une  par- 
tie de  fes  provifions.  Ce  n’étoit  pas  fa  derniere  infortune  : les  Efpagnola 
refuferent  de  lui  vendre  des  vivres  ; & prefqu’en  forçant  du  Pon , un  fu- 
rieux ouragan , qui  le  portoic  à la  Côte  , lui  fit  croire  fa  perce  infailli- 
ble. Il  ne  laifTa  point  d’arriver  heuteufement  au  Cap  de  Saint  Antoine  , 
qui  fait  la  Pointe  occidentale  de  l’Ile  de  Cuba. 

Là  , s’ouvrant  enfin  i fes  Gens , il  commença  pat  leur  peindre  des  plus 

_■  1 I 1 I rr  I ’ ‘ ^ ‘ , fiiii  de  foa  def- 

vivcs  couleurs , les  cruautés  que  les  Elpagnols  avoient  exetcees  contre  les  rein. 

François  de  la  Floride  : u Camarades  , ajouca-c’il  , vous  connoilfez  le 

V crime  de  nos  Ennemisi  Quel  feroit  le  nôtre  , fi  nous  différions  plus 
U long-tems  à vanger  le  nom  François  1 C’eft  dans  cette  vue  que  j’ai 
w vendu  tout  mon  bien , & que  j’ai  puifé  dans  la  jiourfe  de  mes  Amis, 
w J’ai  compté  fur  vous  ; je  vous  ai  crus  atfez  jaloux  de  la  gloire  de  vo- 
» tre  Patrie , pour  lui  facrifier  jufqu’à  votre  vie  : me  fuis-je  trompé  } Je 

V promets  de  vous  donner  l’exemple  , d’être  fans  ceffe  à votre  tête , de 

» prendre  pour  moi  les  plus  grands  périls  ; quelqu’un  refufe-c-il  de  me 
» liiivre  1 « L’ouverture  de  ce  difcours  avoir  caufé  quelqu’étonnemenc } 
mais  l’ardeur  des  Gens  de  guerre  s’étant  bientôt  déclarée  par  des  cris  de 
joie , cous  s’accordèrent  à procéder  qu’ils  répondroient  à la  confiance  de 
leur  Chef.  Il  auroic  profité  de  cette  chaleur  , pour  remettre  à la  voile 
aulli-tôt , fi  la  prudence  ne  l’eut  obligé  d’attendre  la  Pleine-Lune , pour 
naverfer  le  Canal.  Enfin,  l’aïanc  pâlie  fans  péril , il  découvrit  les  Terres 
de  la  Floride.  • 

Les  Efpagnols  de  San  Macheo  s’imaginoient  fi  peu  qu'on  penlàr  en  n anin  à u 
France  à fe  remettre  en  polTeflion  de  cette  Contrée,  qu’à  l’approche  des 
nois  Navires  ils  ne  doutèrent  point  qu’ils  ne  fulfent  de  leur  Nation  ; & lorf- 
qu’ils  les  virent  palier  devant  la  Riviere  de  Mai  , ils  les  faluerenc  de  deux 
coups  de  Canon.  De  Gourgues  leur  rendit  coup  pour  coup , avec  la  pré- 
caution de  tourner  un  peu  au  large.  La  nuit  fuivante  , il  entra  dans  la 
Riviere  de  Seine  , à quinze  lieues  de  celle  de  Mai.  Les  Sauvages  du 
Canton  , prenant  fes  Vailfeaux  pour  une  Flotte  d’Efp^ne,  tentèrent  de 
s’oppofer  au  débarquement  ; mais  de  Gourgues  leur  envoia  fon  Trompet- 
te , qui  fvoic  fecvi  en  Floride  fous  Laudooiete , Sc  qui  n’encendoic  pas 
TomcXir*  -LU 
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Etahus^fm.  im!  la  Langue  tlu  Païs.  Cet  Homme  reconnut  le  Paraoufti  Saturiova  , qui 
]>ES  FnANfois  fe  trouvoit  par  liazai'd  I l’embouchure  de  la  Riviere  j & n’aiant  pas  eu 
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Si  l’on  convint  qu’un  Gentilhomme  de  Comminge  , nommé  A' I-ftampes , 
Si  Pierre  de  Brav  , iroient  avec  Olocotara  , Neveu  du  Paraoufti , reconnoî- 
tre  l’état  des  Fortifications  Efpaj;noles.  Cependant  d’Eftampes  ne  fut  con- 
fié aux  Sauvages  qu’avec  de  juftes  précautions  ; Saturiova  donna  des  ota- 
ges , qui  furent  fes  ptopref  Fils  & celle  de  fes  Femmes  qu’il  aimoit  le 
plus.  Trois  jours  fuftirent  à d’Eft.impes  pour  obferver  qu’aux  anciens  Ou- 
vrages de  San  Matheo  , les  Efpagnols  avoient  ajouté  deux  petits  Forts  , 
qui  paroiffoient  en  très  bon  état  ^ Si  de  Bray  alTura  que  la.Garnifon  de 
ces  trois  Polies  ctoir  d’environ  quarte  cens  Hommes  t mais  les  Efpagnols, 
endormis  par  une  longue  fécurité  , n’y  croient  point  fur  leurs  gardes. 
De  Gourgucs  en  conclut  qu’il  pouvoir  tout  efpéter  de  la  fnrprife  & du 
fccrct.  • 

Sau  Le  rendez-vous  général  des  Trouppes  alliées  fut  marqué  i la  Riviere 

“"‘S'’"  jjg  Somme , où  elles  fc  trouvèrent  en  bon  ordre.  Les  Sauvages  s’engage- 
ront à la  fidélité  par  un  ferment  folemnel , Si  l’on  fc  mit  aufli-tût  en 
marche.  On  eut  beaucoup  à fouffrir,  dans  une  faifon  qui  étoit  celle  des 
pluies.  Dès  le  premier  jour,  les  François  fe  trouvèrent  extrêmement  fati- 
gués. Il  reftoit  encore  deux  lieues  , jufqn’au  premier  des  deux  Forts  qui 
couvroient  San  Matheo  ; 8c  de  Gourgnes  n’avoit  rien  pris  de  tout  le  jour. 
Mais  comme  tout  dépendoit  de  la  diligence  , il  n’en  partit  pas  moins  , 
avec  un  Guide  & dix  Arquebufiers  , pour  aller  reconnoître  de  fes  pro- 
pres yeux  la  Place  qu’il  croit  réfolu  d’attaquer  le  lendemain.  Mallieureu- 


, us  de  peine  i fe  faire  reconnoître , il  lui  dit  que  les  François  venoient 
renouvellcr  avec  lui  leur  ancienne  alliance.  La  manière  dont  cette  décla- 
ration fut  reçue  lui  fit  juger  que  ces  Indiens  n’étoient  pas  contens  des 
Elp.ignols.  En  eliot , ils  lailfercnt  aux  François  la  liberté  de  defeendre  ; 
& Saturiova  , s’étant  approché  d’eux  , n’eut  tien  de  li  prelliint  que  de  leur 
expliquer  fes  plaintes  ; il  ajouta  que  les  François  aiant  aulli  leurs  injures  à 
vanger , il  ne  doiitoit  p.is  qu’ils  ne  fe  joigiiilfent  à lui  pour  la  ruine  de 
leurs  Ennemis  communs.  • 

De  Gourgnes  répondit , par  fon  Interprété,  qu’il  n’étoit  pas  venu  dans 
ce  dclfein  , mais  uniquement  pour  rcnouveller  l'alliance  des  François  avec 
les  Floridiens  , & qu’après  avoir  connu  leurs  difpoliiions  , il  avoir  compté 
de  retourner  en  France,  pour  en  amener  de  plus  grandes  forces; mais  que 
les  voïant  d.ins  l’impatience  de  fe  délivrer  de  lents  Voifins  , il  changeoit 
d’avis,  Si  que  dans  felpoir  qu’ils  fe  joindroient  d lui  , pour  le  féconder 
avec  autant  de  fidélité  t]uc  de  valeur  , il  fe  déterminoit  fut  le-champ  à 
tomber  furies  Efpagnols,  à la  tète  de  ce  petit  nombre  de  Guerriers  qu’il 
avoic  fur  fes  Vailfeaux.  Ce  difeours  aiant  excité  des  iranfports  de  joie 
parmi  les  Indiens  , la  Ligue  fiic  aulli  tèit  conclue.  On  commença  par  des 

Îiréfens  mutuels  : mais  entre  ceux  du  Paraoufti  il  y en  eut  un  qui  ne 
ailfa  aucun  doute  de  fa  bonne  foi.  Il  remit  à de  Goiirgues  un  jeune  Hom- 
me nommé  Pierre  de  Bvay  , qu’il  avoir  refùfé  conftanimcnt  de  livrer  aux 
Efpagnols  , & qu’il  avoir  toujours  traité  avec  amitié.  Les  jours  fuivans  fu- 
rent emploies  à délibérer  fur  la  maniéré  dont  on  attaqiicroic  l’Ennemi, 
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DES  VOÏAGES.  Lit.  VL 
femetit , une  petice  Riviere  qu’il  falloit  palTet  fe  trouva  fi  gfoflîe  par  les 
pluies , par  la  Marée  qui  moncoit  encore  , qu'il  lui  fut  impuinble  d’al- 
ler plus  loin.  Il  s'en  recournoic  au  Camp  fort  trille  , lorfqu'un  Sauvage 
ollranc  de  le  conduire  par  un  chemin  plus  aifc  , il  fe  remit  en  marche 
avec  les  François  , après  avoir  donné  ordre  aux  Indiens  de  prendre  par  les 
Dois , ic  de  lé  trouver  au  point  du  jour  fur  le  bord  de  la  Riviere.  11  fut 
obéi  ; mais  le  palTago  ne  fe  trouva  pas  plus  facile  dans  ce  lien  ; Sc  la  pluie 
augmenta  fi  furiculeincnt , qu'on  n'eut  pas  d'autre  foin  que' d’en  garantir 
les  armes.  Enfin  , le  tems  aiant  commencé  à s'éclaircir,  de  Gourgucs,  à 
la  faveur  d’un  petit  Bois,  découvrit  alfez  le  Fort  pour  obfervcr  que  tout 
le  monde  y croit  en  mouvement.  Il  no  douta  point  qu’il  n’eut  etc  décou- 
vert : mais  il  fut  enfuite  qu’il  s'étoit  trompé , de  que  c’étoit  une  Fontaine 
à laquelle  on  faifoit  quelques  réparations.  Vers  dix  heures  du  matin,  la 
Marée  aiant  achevé  de  fe  retirer  , on  palla  la  Riviere.  Ce  ne  lut  p.ts 
fans  ditiicultéi  car  .avec  de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  on  trouva  un  fond 
femé  de  grandes  Huitres  tranchantes  , qui  coupoient  les  fouliers  & blcf- 
foient  les  piés.  Les  Indiens  j quoique  pies  nus  , favoient  le  moien  de  s’en 
garantir. 

Il  p.aroît  certain  que  jufqu’.ilots  les  Efpagnols  ignoroient  qu’il  y eût  des 
François  dans  la  Floride  -,  de  rien  ne  marque  mieux  combien  ils  s'y  étoieut 
rendus  odieux,  que  le  fecrec  quion  vie  garder  aux  Indiens.  L’ardeur  de 
toutes  les  Ttuiippes  n’aïaiu  fait  qu’augmenter  apres  avoir  pafie  la  Riviè- 
re , de  Gourgues  , fans  perdre  le  rems  à les  haranguer  , le  contenta  de 
leur  repréfenter  en  peu  de  mots  la  jullice  de  leur  caufe.  Il  avoic  divifé 
les  François  en  deux  bandes  , à l’une  defquellcs  il  donna  CalTenove  pour 
Command.anc  ; & fe  mettant  à la  tète  des  autres  , il  s’avança  le  premier, 
en  ordre  de  Bataille. 

A peine  lut-il  Ibrci  du  Bois , que  les  Efpagnols  commencèrent  à l'ap- 
pcrcevoir.  Deux  Coulevrincs  , du  nombre  des  Pièces  que  Laudonierc  avoic 
lailfées  J tirèrent  bientôt  : mais  les  premiers  coups  n’aiant  produit  aucun 
eftéc  dans  l’éloignement  , on  devoir  s’anendte  .qu'ils  feroient  redoublés 
avec  plus  de  fucccs  ; lotfqu’OIocotata , qui  s’étoir  déjaglific  jufqu’au  pié  do 
la  Platte-furmc  où  les  deux  Coulevcines  étoienc  dreifc.cs  , (aura  dclTus  , 
& tua  le  Canonier  d’un  coup  de  picque.  La  hardiclTc  de  cet  Indien  fit 
.juger  aux  Efpagnols  qu'il  n’etoit  pas  icul.  L’épouvante  les  faifit  ; ils  for- 
cirent du  Fort , & fe  mirent  d courir  tumaltucufeincni  du  côté  de  Cafe- 
jiove  , qui  en  avertir  le  Général  par  de  grands  cris.  De  Gourgues  y cou- 
.rut , mit  les  Ennemis  entre  la  Trouppc  <ae  fon  Lieutenant  S:  la  fienne, 
& tomba  fl  brufquement  fur  eux  , que  la  plupart  furent  taillés  en  piè- 
ces. De  foixante  qu’ils  écoient , il  n’en  refia  que  quelques-uns  , qui  fu- 
cent  pris , 8c  réfetves  d une  fin  moins  glorieùfe.  , 

Cependant  le  Canon  du  fécond  Fort  avoir  commencé  djcirer , 8c  pou- 
voir devenir  fort  incommode.  Il  falloir  pallur  le  Fleuve.  Le  Général. ne 
trouva  point  d’autre  expédient  , 'pour  faire  cellêt  ce  feu  , que  de  placer 
fur  la  rive  les  deux  Coule vrines  ,8c  deux  autres  Pièces  d’ Artillerie  qu’on 
avoir  trouvées  dans  le  premier  Fort.  Enfuite  partant  le  Fleuve  avec  quatre- 
"vingt  François  , dans  une  Barque  qui  fervoit  d la  cominanication  des 

tlHp  -■ 


ETaiiijîrji. 
DES  Ekançois 
CAKS  LA  FlO- 
XIDE. 

De  Goua- 
cuis. 

I S67. 
Cmhirrii  <i«  I4 
' OMtcUc. 


llfo{(  SanM»> 
ihcoe 


L'jtn.^ue  ccm, 

ncact. 


le  premiet  Fofl 

piis* 


Digitized  by  Google 


4Î1  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Étaslisseu.  Portes , il  comptoic  de  la  renvoïer  aux  Indiens  : mais  ils  n’eurenr 
desFxan(ois  point  la  patience  de  l’attendre.  Aulli-tôt  qu’ils  le  virent  toucher  â l’au- 
DANS  tA  Fio-  tre  bord  , ils  fe  jettetent  à la  nage  en  poulPant  des  cris  affreux.  Les  Efpa- 

aiDt.  gnols  en  furent  enraies  ; & ne  fe  croïant  point  en  fureté  derrière  leurs  re- 

Di  Goux-  tranchemens  , ils  fe  fauverent  dans  un  Bois  voifin , où  de  Gourgues , qui 
oDJs.  s’y  étoit  déjà  mis  en  embufeade , en  tua  quarante-cinq  & fît  qumze  Pri- 

^°“»*ers.  Il  entra  dans  le  Fort  , qu’il  trouva  défert.  Il  fe  hâta  de  le  dé>- 

molir  , & d’emporter  les  vivres  & les  munitions  dans  le  premier  , dont  il 

fît  fa  Place-d’atmes.  On  rapporte  cet  événement  au  Samedi  d’après  Pâ- 
que (97). 

San  Matheo  avoir  encore  plus  de  deux  cens  Hommes  de  Garnifon  ; mai* 
la  confternation  j étoit  extrême.  Il  fe  trouva  parmi  les  Prifonniers  un  vieux 
Sergent  de  bande , dont  on  tira  des  éclaircillcmens  fur  l’état  de  la  Place. 
De  Gourgues  , en  aiant  examiné  foigneufement  la  fîtuation  , comprit  que 
le  plus  fur  moïen  de  s’en  rendre  maître  étoit  l’cfcalade.  Il  emploïa  le» 
deux  jours  fuivans  aux  préparatifs  *,  & dans  l’intervalle  , il  lui  vint  un  fî 
grand  nombre  d’indiens , que  les  environs  de  San  Matheo  en  étant  rem- 

f'Iis , il  ne  fut  pas  poffible  aux  Efpagnols  d’en  fortir  , pour  rcconnoîrre 
. es  forces  des  Allîégeans.  Cependant  il  en  fottit  un  , déguifé  en  Sauva- 

gaoi^  sc  lumif  ge  ; mais  étant  tombé  entre  les  mains  d’Olocotara  , qu’il  ne  put  tromper  , 
luoacniue.  amené  au  Général.  Dans  fes  premières  explications  , il  affûta  qu’il 

étoit  de  la  Garnifon  du  fécond  Fort  ; qu’il  ne  s’étoit  traverti  que  pour  échap> 
per  aux  Sauvages  , dont  il  n’efpéroit  aucun  quartier  ; que  fon  deflèin  avoïc 
été  de  fe  jetter  entre  le»  bras  des  François,  & que  fe  voïant  Prifonnier 
d’une  Nation  dont  il  connoiflôit  l’humanité  , il  croïoit  fa  vie  hors  de  dan- 
ger. Mais  candis  qu’il  parloir  au  Général  , & qu’il  s’efforçoit  de  le  trom- 
per par  cette  fable  , il  fut  reconnu  du  Sergent , qui  le  trahit  fans  delfein  , 
en  déclarant  qu’il  étoit  de  la  Garnifon  de  San  Matheo  ; furqnoi  il  fut  mi* 
au  nombre  de  ceux  qu’on  réfervoit  au  familice.  On  apprit  de  lui  que  ce 
qui  faifôit  perdre  courage  aux  Efpagnols  , «oit  l’opinion  que  les  Françoi» 
n’étoient  pas  moins  de  deux  mille',  & de  Gourgues  fentit  de  quelle  im- 
portance il  étoit  pour  lui , de  ne  pas  leur  laiffet  le  tems  de  fe  défabufer. 
ooBirciwvcn  Le  Mardi , au  point  du  jour  , tout  fe  trouva  difpofé  pour  l’attaque.  De 
«AaMAibco.  Mtfmes  fut  commandé,  avec  vingt  Arquebufîers  , pour  veiller  à l’embou- 
chure du  Fleuve  , & les  Sauvage»  eurent  ordre  de  le  mettre  en  embufeade 
dans  Ig,  Bois , des  deux  côtés  de  la  Place.  De  Gourgues  marcha  lui-même 
avant  le  lever  du  Soleil , accompagné  du  S«gent  & de  l’Efpion , qui  dé- 
voient fervir  de  Guide».  Olocotara  étok  pr^s  de  lui.  Ce  Sauvage , per- 
i’untolltBÎ*”  fuadé  fur  quelque  fondement  qu’on  ignore  , qu’il  périroit  dans  cette  Ex-  ' 
pédition , dit  au  Général  qu’il  étoit  fur  d’être  tué  a l’attaque  de  la  Place  , 

& que  loin  de  regreter  la  vie , il  étoit  charmé  de  mourir  en-  Brave  ; mais 
qu’il  le  prioit  de  faire  donner  i fa  Femme  la  part  du  butin  qui  devoir 
lui  revenir,  afin  que  ces  dépouilles  étant  enterrées  avec  fon  corps,  il  en 
fût  reçu  plu»  agréanlement  dans  le  Païs  des  Ames.  De  Gourgues  lui  répon- 
'dit  qu’il  comptoir  de  le  rendre  en  bonne  fanté  à fa  Famille  , mais  que 

(»7)  L'étoigocmesc  des  Fons  cnu’coz  j 8t  Icus  dirpofitioD  , par  cappon  à la  Flace , ne  * 
fôoe  pas  mieux  exphçjiés. 
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TÎf  OU  mort , fon  fouvenir  feroit  cher  à tous  les  François  , 8c  qu’ils  re- 
connoîrroienc  ce  qu'ils  dévoient  à Ibn  zele. 

On  niarchoit  à découvert  , fur  le  bord  du  Fleuve.  Bientôt  on  fe  vit 
incommodé  du  feu  de  deux  Coulevrincs  , placées  fur  un  Boulevard  qui 
commandoit  le  rivage  ; & la  feule  rellburce  fut  de  fe  mettre  à couvert 
deniere  la  Colline  , au  pié  de  laquelle  on  doit  fe  rappeller  que  San  Ma- 
theo  étoit  fitué.  Mais  de  Gourgues  en  tira  l'avantage  d’examiner  plus  tran- 
quillement la  Place  ; & s’aidant  du  fccours  de  fes  deux  Guides  , il  com- 
prit que  c’étoit  par  la  Colline  même  qu’il  falloit  entreprendre  l’attaque  , 
comme  les  Efpagnols  en  avoient  donné  l’exemple.  Le  jour  étoir  avancé  , 
lorfque  tout  le  monde  eut  pris  fon  poAe } on  panchoit  à remettre  l’affaire 
au  jour  fuivant.  Mais  les  Afliégés  firent  une  fortie  qui  hâta  leur  perte. 
Leur  Détachement  étoit  de  quatre-vingts  Hommes.  Cafenove  eut  ordre  de 
s’avancer  contr'eux  avec  vingt  Arquebufiers  , pour  les  attirer  plus  loin  de 
leurs  murs  , tandis  que  le  Général  leur  couperoit  la  retraite  & fondroit 
fur  eux  avec  toutes  fes  forces.  Ils  donnèrent  dans  le  piège  , & leur  éton- 
nement fiit  exncme  de  fe  voir  entre  deux  feux  ; cependant  ils  fe  batti- 
rent en  défefpérés , & fe  firent  tuer  tous  jufqu'au  dernier  ■,  les  autres  , 
témoins  de  cette  défaite  , furent  faifis  d’une  fi  vive  ftaieur , que/ans  écou- 
ter les  Chefs , ils  prirent  la  fuite  vers  le  Bois , où  les  Sauvages , qui  les 
attendoient , ne  firent  grâce  à perfonne.  Quelques-uns  prirent  une  autre 
route  i mais  ils  rencontrèrent  les  François  , qui  en  tuerent  d’abord  une 
panie  , Sc  qui  n’eurent  pas  peu  de  peine  à fauver  les  autres  des  mains 
des  Indiens , pour  les  faite  paffer  entre  celles  des  Bourreaux. 

La  Place  étant  demeurée  fans  Oéfenfeuts  , de  Gourgues  en  prit  polTef- 
fion  avec  toutes  fés  Trouppes  , qui  firent  un  butin  confidéraole.  On  y 
trouva  cinq  doubles  Coulevrincs , quatre  moïennes , quelques  periies  Piè- 
ces de  fcc  & de  fonte  , & dix-huit  Barrils  de  poudre , avec  quantité  d’ar- 
mes de  route  efpece  , qui  furent  tranfpotiécs  dans  la  Barque  donc  on 
s’étoit  fervi  pour  le  paflage  du  Fleuve.  Cependant  la  poudre  fut  perdue  ^ 
par  un  accident  contre  lequel  on  ne  pouvoii  être  en  garde.  Un  Indien  , 
faifanc  cuire  du  Poiflbn  allez  loin  du  Magafin  , laifla  tomber  du  feu  fur 
une  traînée  de  poudre  qu’on  n’avoir  pas  remarquée , 5c  par  laquelle  on 
fut  des  Efpagnols  memes , qu’ils  avoient  eu  l’efpérance  de  faire  faurer  les 
François  , locfqu'ils  fe  préfenteroient  à la  brèche.  Mais  le  Magafin  fauta 
feul , ôc  perfonne  n’en  reçut  le  moindre  mal. 

Après  le  pillage  , de  Gourgues  fit  conduire  rous  les  Prifonniers  au  meme 
lieu,  où  les  François  avoient  été  maflâccés  , & où  Menendez  avoir  placé 
fon  infeription.  Il  leur  reprocha  leur  cruaucé , leur  perfidie  , la  violation 
de  leur  ferment  ; & les  livrant  aux  Bourreaux  , il  les  fit  pendre  â fes  yeux. 
A la  place  de  l’ancienne  Infeription  , qu’on  lifoit  encore  , il  fit  mettre 
celle-ci , fur  une  planche  de  Sapin  : » Je  ne  fais  ceci  comme  i Efpagnols  , 
.»  ni  comme  à Maranes  ; mais  comme  i.Traîtres , Voleurs  & Meurtriers- 
Quelque  juftice  qu'il  y eut  dans  cette  aélion  , il  femble  qu’une  Expédi- 
tion , fi  glori$ufe  pour  fon  Chef  & pour  toute  la  France , aiiroit  été  plus 
xelevée  encore , par  une  conduite  ou  la  n^dération  & la  eénérofité  Fran- 
çoife  cullenc  fut  un  beau  contialle  avec  l’inhumanité  des  cfp^nols. 
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4?4  HISTOIRE  GÉNÉRALE'  ’ 

Les  appIaudilTemens  qu’on  ne  put  refufer  au  brave  de  Gouttes , dan* 
toutes  les  parties  de  l’Europe  , furent  le  fcul  fryit  qu'il  tira  de  la  viâoire. 
Il  n'avoit  pas  alfez  de  monde  pour  fe  foutenir  dans  la  Floride  , contre 
les  Efpagnols  de  Saint  Augullin  ^ & de  quelques  années  il  ne  devoit  pas 
s’attendre  d recevoir  des  lecours  de  France.  Il  conçut  auflî  que  l’amitié 
des  Sauvages  ne  dureroit  pas  plus  qu’il  ne  feroit  capable  de  les  fervir  , 
& furtout  de  les  mettre  à couvert  de  la  vangeance  d’une  Nation  conae 
laquelle  ils  avoient  eu  la  hatdielle  de  fe  déclarer.  Cependant  on  doute 
s’il  favoit  que  les  Efpagnols  eulTent  un  autre  Etablilfcment  fur  la  même 
Côte  ; 6e  l’Hiftorien  de  Ta  Nouvelle  France  n’oppofe  rien  d quelques  Ecri- 
vains du  tems  , qui  fuppofent  que  la  Riviere  des  Dauphins  ne  tut  habi- 
tée , fous  le  nom  de  Saint  Aiigudin , que  quelques  années  après. 

Il  ne  reftoit , au  Vangeur  du  nom  François  , que  les  provifîons  nécellai- 
res  pour  retourner  en  Europe  & cette  raifon  le  détermina  feule  d fair* 
démolir  les  trois  Forts  qu’il  avoit  conquis.  Toute  l’Artillerie  futenvoïée, 
par  Mer,  aux  Vaifleaux  qui  étoient  demeurés  dans  la  Seine,  & l’on  s y 
rendit  pat  terre.  On  y prit  congé  des  Indiens  , auxquels  le  départ  de  leurs 
Alliés  parut  ,caufer  du  regret.  Saturiova,  Sc  fon  Neveu,  dont  les  prclTen- 
timens  ne  s’étoient  pas  trouvés  juftes , furent  comblés  de  préfens.  Enlta 
les  trois  Vaifleaux  mirent  d la  voile.  i ‘ 

Cette  Expédition  n’avoit  coûté , d de  Gourgues  , que  quelques  Soldats , 
& cinq  Gentilhommes  ; l’un  nommé  de  Pons  , qui  étoit  de  Saintonge  ; 
les  autres , Gafeons  , qui  fe  nommoient  de  Limo/ni , de  Bierre  , Carreou 
& de  Gachie.  Mais  dans  fon  retour  , aiant  eu  beaucoup  d foufirir  de 
plufleurs  tempêtes  & 'de  la  faim  , il  perdit  fa  Patache  , montée  de  huit 
Flommes.  L’un  des  deux  Navires  , qui  fut  féparé  de  lui  d la  hauteur  de 
la  Betmude , ne  put  arriver  en  France  que  longrems  après.  Il  mouilla  lui- 
même  aflez  heureufement , le  6 de  Juin  , dans  le  Port  de  la  Rochelle; 
mais  il  y fut  menacé  d’un  fort  plus  fâcheux  que  le  naufrage  qu’il  venoit 
d’éviter.  On  ignore  comment  le  bruit  de  fon  entreprife,  dont  il  croïoic 
apporter  la  première  nouvelle  en  France  , avoit  déjà  pû  parvenir  d la  Coût 
d’Efpagne.  A peine  étoit-il  parti  de  la  Rochelle  pour  fe  rendre  d Bor- 
deaux , qu’on  vit  entrer  dans  la  Rade  dix-neuf  Pataches  Efpagnoles , avec 
un  autre  Bâtiment  de  deux  cens  tonne.aux  , qui  venoient  dans  le  deflein 
de  l’enlever  , Sc  qui  le  pourfuivirent  même  jufqu’d  Blaye.  Les  éloges  qu’il 
reçut  d Bordeaux,  &c  le  confeil  de  Montlnc  , fous  lequel  il  avoit  lervi 
en  Tofeane  , l’encouragerent  d faire  le  voïage  de  la  Cour  ; mais  il  y fut 
mal  reçu.  On  l’avenit  même  fous  main  de  difpatoître  , s’il  ne  vouloir 
être  facrifié  au  reflentiment  du  Roi  d’Efpagne  , qui  demandoit  hautement 
fa  tête  , après  l’avoir  mife  d prix  , Sc  qu’on  ménageoit  beaucoup  alors , 
parcoqu’on  en  artendoit  du  fecours  contre  les  Rebelles.  En  effet  la  Reine- 
Merc6c  laFaélion  des  Princes  Lorrains  s’étant  déclarées  contre  de  Gourgues, 
onpropofa  de  lui  faire  fon  Procès,  pour  avoir  entrepris  fon  Expédition  fan* 
ordre.  Il  fut  longrems  caché  d Rouen  , chez  le  Prefident  de  Marigny  ; Sc 
comme  il  s’en  falloir  bcauco^  qu’il  eut  rapporté  , de  la  Floride  , dequoi 
païcr  les  dettes  qu’il  avoi»  contraéfées  avant  l’on  départ , il  auroit  manqué 
du  néceflaite , fans  les  fecours  qu’il  reçut  de  ce  Magiflrat  Sc  de  quelques 
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antres  Amis.  Li  Reine  Elifabeth  , qui  regnoit  alors  en  Angleterre  , éga-  eiabussim'. 
Icincnt  touchée  de  fon  metite  8c  de  fon  infortune  , lui  fit  faite  des  pro-  dvs  f 
polirions  avantageufes  pour  fe  l’attacher  : mais  le  Roi  fon  Maître,  qui  malgré  bass  la  1-lo- 
Ics  apparences,  avoit  été  rccllement  charmé  de  fon  Aétion  , lui  aiant  rendu 
publiquement  fes  bonnes  grâces  , il  remercia  cette  PrincelTe.  Enfin , Dom  An-  r»i  Coea- 
toinu  de  fiiagance  lui  oftrit  le  commamlcnicnt  de  la  Flotte  qu’il  armoit , pour 
foutenir  fon  droit  à la  Couronne  de  Portugal.  Une  fi  belle  occafion  , de  •! 

faire  encore  une  fois  la  guerre  aux  Efpagnols , eut  plus  de  pouvoir  que  enimic«.i.tiAa. 
l’ambition  pour  lui  taire  accepter  cet  emploi.  Mais  en  fc  rendant  aup.ès 
du  Prince  l’ortugais , il  tomba  malade  à Tours , où  il  mourut  , avec  la 
réputation  d’un  des  plus  braves  8c  des^plus  habiles  Capitaines  de  fon  ficclc. 

Au  telle  ceux , qui  ont  cru  que  le  nom  de  Caroline , dojiné  par  Laudo- 
piete  au  Fort  que  les  Efpagnols  nommèrent  San  Matheo  , après  l’avoir 
pris , 8c  qui  fut  reconquis  pat  de  Gourgues  , ctoit  l’origine  de  celui  que  *nnir  ruf  it 
porte  aujourd’hui  la  Colonie  Angloife  dont  on  va  traiter  dans  un  des  articles 
luivans  , fe  font  d’autant  plus  trompés , que  la  Caroline  d'aujourd'hui  ne 
comprend  pas  même  tout  ce  qu'on  nommoit  alors  la  Floride  Françoife , 

6c  que  le  Fort  de  Laudonierc  efl  à prefent  de  la  Floride  Efpagnole  , fous 
le  nom  de  San  Matheo , qu’il  rc^ut  de  Menendez.  On  aura  l’occafion  d’y 
revenir , en  traitant  de  quelques  autres  Places , que  les  Efpagnols  ont  fon- 
dées depuis  fur  cett«  Cote  , 8c  dans  la  prefqu’lle  de  TegeRe. 

Ici , ce  qui  s’oflre  de  plus  curieux  dans  la  Relation  de  Laudonicre  efl  le 
caraélere  des  Peuples  voiiins  de  l’ancien  Fort  François , avec  quelques  obfer- 
vations fur  les  propriétés  du  Pais  (‘).  Les  Floridiens  de  ce  Canton  , dit-il, 
font  bien  faits  , braves  8c  fiers , quoiqu'alfez  traitables  lorfqu’on  fait  les  pren- 
dre  pat  la  douceur.  Ils  n’ont  pas  la  cruauté  des  Canadiens  pour  leurs  Prifon- 
niers  ; 8c  quoiqu’ils  foient  Àntropophages  comme  eux  , ils  ne  pouffent  pas 
• l’inhumanité  jufqu’l  fe  faire  un  plaiur  de  voir  fouRrir  un  malheureux 
Captif,  ni  un  att  de  le  tourmenter.  Ils  fe  contentent  de  réduire  à l’ef- 
clavage  les  Femmes  8c  lesEnfans  qu’ils  enlevent  ; ils  immolent  les  Hom- 
mes au  Soleil,  8c  fc  font  un  devoir  de  Religion  de  manger  la  chair  de 
ces  Viélimes.  Dans  les  marches  8c  dans  les  Combats,  les  Paraouflis  font 
toujours  à la  tête  de  leurs  Trouppes.  Le  bag.agc  efl  porté  par  des  Hcnna- 
phrodytes  , dont  Laudonicre  affui;^  que  le  nombre  efl  grand  parmi  ces  Sau- 
vages.  Un  de  leurs  ufages  efl  d’arracher  , comme  chez  les  N.ations  qui  font 
plus  au  Nord  , la  peau  de  la  tête  de  leurs  Ennemis  après  les  avoir  tués  j 
mais  , dans  les  téjouitfances.  qui  fuivent  la  viéloire  , ce  font  les  vieilles 
Femmes  qui  fe  parent  de  ces  chevelures.  Il  paroît  que  le  Soleil  efl  leur 
snique  Divinité,  ou  du  moins  cous  leurs  Temples  fout  confacrés  i cet  ; 

Aflre  : mais  le  culte  qu’ils  lîii  rendent  varie  avec  les  Cantons.  La  Poly- 
gamie n’efl  peimife  , dans  la  Floride  , qu’aux  Paraouflis  ',  ils  ne  donnent  - ' 

même  le  nom  d'Epoufe  qu’à  une  de  leurs  Femmes.  Les  autres  font  de  vé- 
titables  Efclaves , & leurs  Enfans  n’ont  aucun  droit  à la  fucceflion  du  Pere. 

On  rend  de  grands  honneurs  à ces  Chefs  pendant  leur  vie , 8c  de  plus 
grands  encore  après  leur  mort.  Le  lieu  de  leur  fcpulture  efl  environne  de 

(*)  Tout  ce  qui  fuit  doit  étte  cmcDdadc  ce  tciBS-là  ; car  00  y . verra  quelques  diâéicneei  j 
4aos  on  tems  poflêricur. 
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Etabliïsiu.  fléchés , plantées  en  terre  , 8c  la  coupe  dont  ils  Ce  fervoient  pour  boire 
Dtt  François  ell  placée  fur  la  tombe.  Toute  l’Habitation  pleure  & jeûne  pendant  trois 
DANS  CA  Fio-  jours.  La  Cabane  du  Mort  eft  brûlée  , avec  tout  ce  qui  étoit  à fon  ufage  ç 
comme  fi  perfonne  n’étoit  digne  de  s’en  fervir  après  lui.  Enfuite  les  Fem- 
mes fe  coupent  les  cheveux  8c  les  fement  fur  le  Tombeau  , où  plufieurs 
vont  tour  à tour  , pendant  fix  mois  , pleurer  trois  fois  chaque  jout.  Les 
Paraouflis  des  Bourgades  voifines  viennent  auflî  rendre , en  cérémonie  , les 
derniers  devoirs  à leur  Allié.  Prefque  toute  l’éducation  qu’on  donne  aux 
Enfans  ell  de  les  exercer  à la  courte , fans  dillinélion  de  fexe.  Aulli  tous 
les  Indiens  du  Pais  , Hommes  8c  Femmes , font  d’une  agilité  merveilleufe. 
On  les  apper^oit  plutôt  au  fommet  des  plus  grands  arbres  , qu’on  ne 
' les  y a vus  grimper.  Us  ont  une  extrême  adreiîe  à tirer  de  l’Arc  , & i 

lancer  une  efpece  de  Javelots , qui  les  rendent  plus  redoutables  à la  guerre , 
que  leurs  Macanas , ou  leurs  malTues.  Enfin  ils  nagent  avec  beaucoup  de 
vîtelfe  ; les  Femmes , chargées  de  leurs  Enfans  , quelles  portent  entre  leurs 
bras  , palfent  de  grandes  Rivières  i la  nage. 

Aniouas  du  Animaux  les  plus  communs  dans  cette  panie  de  la  Floride  font 

raü.  deux  forces  de  Lions,  le  Cerf,  le  Chevreuil,  le  Bœuf,  qui  ne  different 

en  tien  de  ceux  des  Pais  plus  au  Nord  , le  Léopard , le  Daim , le  Lou- 
tre , le  Caflor , le  Loup , le  Lievre  , le  Lapin , le  Chat  fauvage  , & le 
Rat  de  Bois  ; mais  ces  efpeces  ne  fe  trouvent  pas  toutes  dans  les  mêmes 
Cantons.  On  y voit  partout  la  pl.'ipart  de  nos  Oifeaux  de  proie  & de  Ri- 
vières , auflî  bien  que  des  Perdrix  , des  Tourterelles , des  Ramiers , des 
Cigognes,  des  Poufes-d’Inde  , des  Grand-gofiers  , quantité  de  Perroquets 
8c  diverfes  efpeces  de  petits  Oifeaux.  L’Oifeau-mouche  n’y  patoît  point 
en  Eté  ;maisil  s’y  retire  pendant  l'Hiver  , des  climats  apparemment  dont 
il  ne  peut  fupporter  le  froid.  Les  Rivières  y font  remplies  de  Caymans  , 
les  Campagnes  8ç  les  Bois  de  Serpens  , furtout  de  cette  terrible  efpece  , 
qu'on  appelle  Serpens  à Sonnettes. 

Arbres  Forêts  font  remplies  de  Pins,  mais  qui  ne  portent  point  de  fruits, 

de  Chênes , de  Noïers  , de  Merifiecs  , de  Mûriers , de  ^entifques  , de 
Lataniers , de  Châtaigniers  , de  Cedres  , de  Cyprès , de  Lauriers  , de  Pal- 
miers 8c  de  Vignes.  On  y voit  aufli  des  Mefliers  , dont  les  fruits  font 
plus  gros  & meilleurs  qu’en  France.  Mais  l’arbre  le  plus  eflimé  dans  ce 
Pais  eft  le  Sallâfras , que  les  Floridiens  nomment  PMamé  , ou  Pavanca. 
Quoiqu’il  ne  foit  pas  rare  dans  plufieurs  autres  parties  de  l’Amérique  , 
l’excellence  qu’on  lui  trouve  ici  doit  y faite  placer  fa  defeription  & fes  ulages. 
sairjtFrii  de  la  Le  SalTafras  de  la  Floride  ne  devient  jamais  plus  grand  qu’un  Pin  mé- 
rioriJe.  diocre.  Il  ne  jette  point  de  branches.  Son  tronc  eft  uni  j & fa  tête  touffue 
Sa  defeription  compofc  une  efpece  de  coupe.  Ses  feuilles  font  i trois  pointes  , comme 
celles  du  Figuier,  d’un  verd  obfcur  & d’une  fort  bonne  odeur,  furtout 
lorfqu’elles  font  féches  ; en  nailTanc  elles  ont  la  forme  de  celle  du  Poirier. 
Son  écorce  eft  polie  , un  peu  rougeâtre  , avec  un  goût  d’Anis.  Son  boit 
eft  léger  , d’un  goût  8c  d’une  odeur  aromatiques , approchant  du  Fenouil. 
Sa  racine  , eft  plus  dure  , plus  pefante  , & ne  s’étend  qu’en  fupcrficie. 
Cet  Arbre  croît  fur  le  bord  de  la  Mer  8c  fur  les  Montagnes  ; mais  tou- 
ques dan;  un  cerrein  qui  n’eft  ni  trop  fcç  ni  tiop  humide.  Son  bois  eft 

chaud 
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chaud  au  fécond  degré , & fon  écorce  l’eft  prefqu’au  troifieme.  Lorfqu’il 
fe  rrouve  pluHeurs  Sa:ra(ras  dans  un  même  lieu  , ils  jetcent  une  odeur  qui 
dilfere  peu  de  celle  de  la  Canelle.  Les  premiers  Efpagnols  de  San  Matheo 
& de  Saine  Augullin  , c’ell-â  dire  de  la  Riviere  Dauphine  & de  celle  de 
Mai , écanc  prelque  cous  attaqués  de  fievres  , caufees  par  la  nourriture  du 
Pais  Sc  par  la  mauvaife  qualité  des  eaui , leurs  Prifonniers  François  leur 
apprirent  l’ufage  du  SalTai'tas , comme  ils  l’avoient  vu  pratiquer  aux  Sau- 
vages. Ils  en  coupoieut  la  racine  en  petits  morceaux  , qu'ils  faifoient  bouil- 
lir dans  l'eau  ; ils  buvoient  de  cette  eau  à leuts  repas  3c  à jeun  : elle  les 
guétillbic  parfaitement.  Les  mêmes  François  en  ficeiice  nfuice  d'autres  expé- 
riences , liir  lefquelles  ils  publièrent  qu’il  n’y  a prefque  point  de  mala- 
dies qui  réltdenc  à cette  boidbn  ; elle  écoic , non-feulement  leur  remede 
unique  , mais  leur  ptéfervatif  univçrfel  dans  la  Floride.  Mais  ils  n'en 
ufoienc  point  lorfqu’tls  mauquoienc  de  vivres  , paccequ'elle  leur  caufoit 
une  faim  plus  infuppottable  encore  que  les  maladies.  On  prétend  aulC  que 
le  Salfafras  cd  un  Ipccifique  admitable  contre  les  maux  vénériens  ; mais 
il  parole  que  pour  ce  mal  & pour  tous  les  maux  conc^ieux  , les  Flori- 
diens  ont  plus  fouvent  secours  à la  Squine.  Dans  plulîeurs  maladies , ils 
coupent  en  petits  morceaux  les  racines,  les  petites  oranches  , & les  feuil- 
les du  Salfafras  ; ils  en  lailfenc  tremper  une  once  , toute  une  nuit , dans  en- 
viron douze  livres  d'eau  : enfuite,  ils  font  cuire  le  tout  à petit  feu,  juf- 
qu’à  ce  que  l'eau  foie  diminuée  d’un  tiers  : mais  on  oblerve  que  pour 
l'ufage  , il  faut  avoir  égard  au  rempérammenc  du  Malade , 3c  qu'il  doit 
garder  un  grand  régime.  On  alfure  même  que  dans  les  maladies  invété- 
rées , ou  lorfque  le  Malade  ed  trop  foible , ce  remede  ed  fort  nuifible. 
Quelques-uns,  avant  que  d'en  ufer,  fc  purgent  beaucoup  ; mais  d’autrec 
fe  contentent  d’cmploier  cette  décoélion  pour  leur  breuvage  ordinaire.  Il 
ed  certain  que  depuis  la  découverte  d.n  Nouveau-Monde  le  Salfafcas  a 
toujours  pallé  pour  un  remede  excellent  contre  les  maux  d'cdomac  Sc  de 
poitrine,  3c  gcnéralement  contre  tous  ceux  qui  viennent  du  froid.  Xime- 
nès  raconte  que  s’étant  trouvé  près  de  la  Baie  de  Ponce  Leon , dans  une 
grande  difette  d’eau  , il  s’avifa  de  couper  du  bois  de  Saliras  en  petits 
morceaux  , & de  le  tremper  dans  une  eau , prefqu’aulit  falée  que  celle  de 
la  Mer  : huit  jours  après  , il  but  de  cette  eau  , Sc  la  trouva  fort  douce. 

Entre  les  Arbrilfeaux  du  même  Pars , le  plus  remarquable  ed  la  Cajîne 
ou  l'Apalachine  (*] , dont  les  Indiens  tirent  une  liqueut  qu'ils  aiment  beau- 
coup. Entre  les  Simples,  on  vante  ou  , dont 

on  tait  la  defeription  fuivante.  Ses  feuilles  redemblent  â celles  du  Poi- 
.reau,  mais  font  plus  longues  & plus  déliées.  Son  tuiau  ed  une  elpece  de 
jonc  , plein  de  poulpe,  noueux,  Sc  d'une  coudée  Sc  demie  de*  haut.  Sa 
fleur  ed  petite  & étroite  , fa  racine  déliée  , fort  longue  , femée  de  nœuds , 
ou  de  boffettes , ronde  & velue.  C’edee  que  les  Ef|>agnols  nomment  Cha- 
pelets de  Sainte  Hel-ne  Sc  les  François  Patenneres.  Ces  boulettes , cou- 
pées & expofées  au  Soleil , deviennent  très  dures  , noires  au  deliors , Sc 
blanches  en  dedans.  Elles  ont  une  odeur  aromatique  , qui  approche  de 

i*)  Voïn  ,â-après,  rHidoiie  oatiucUc  de  l'Amétiqac  lëpisattionale. 
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celle  du  Galanga.  Elles  font  fdches  6c  chaudes  au  troilieme  degré  8c  plus  ; 
un  peu  aftringentes  & réfineufes  ; cependant  elles  ne  fe  trouvent  que  dans 
les  lieux  humides.  Les  Sauvages  broient  les  feuilles  entre  deux  pietees  , 
en  tirent  un  fuc , & s’en  frottent  tout  le  corps  apres  s’être  baignés  5 dans 
la  perfuafion  qu’il  fortifie  la  peau  , 6c  qu’il  répand  une  odeur  agréable. 
Les  Efpagnols  ont  apptis  d’eux  aufli  d réduire  ce  Simple  en  poudre  , qu’ils 
prennent  dans  du  vm  , comme  un  remede  pour  la  Pierre  6c  pour  les  obf- 
truéfions  des  reins.  Us  le  broient  6c  le  prennent  en  bouillon  pour  les  maux 
de  poitrine.  Ils  l’appliquent  en  emplâtre  , pour  arrêter  le  fang  , pour  for- 
tifier l’eftomac  , 6c  pour  les  douleurs  de  l’üterus. 

Sur  toute  la  Côte  de  cette  partie  de  la  Floride , il  fe  trouve  quelque- 
fois de  l’Ambre  gris. 

Mais  on  ne  s’eft  anêté  d ce  court  détail , que  pour  faire  honneur  aux 
François  de  leurs  obfervations , dans  un  Pa’is  où  perfonne  ne  leur  difpute  la 
gloire  de  s’etre  établis  les  premiers.  On  y reviendra  dans  un  tems  fort  pofté- 
rieur,  d l’occafion  d'une  Colonie  plus  heureufe  , qui  s’y  e(l  formée  fans  op- 
pofiiion  , quoique  fans  autre  prétexte  , que  le  droit  vague  d’occuper  des  lieux 
qu’on  CTOUve  abandonnés  par  leurs  premiers  PoflefTeurs  (•). 

(*)  On  verra , U-defTul , qoelqiKi  rcmarqnes , 4aat  récabUfl’ciacoi  des  François  à Saint 
Domiogus. 
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CHAPITRE  XII. 

VoÏAGES  , DÉCOUVER.TES  ET  EtABLISSEMENS  DES  AnGLOIS 

DANS  l’Amémque  Septentrionale. 

J osqd'ici,  PAmérique  n’avoit  vû  les  Angloii  qu’avec  Podieufe  qua-, 
Lré  de  Picates  : niais  leur  émulation  -s’ctanc  ennoblie  tout  d’un  coup  , ils 
penferent  enfin  à s’y  établir.  L’Hiftoire  de  leurs  progrès , dans  la  ferma- 
tion  de  plufieurs  Colonies  ,*  fe  trouve  divifée  nacurellemenc  par  la  date 
de  leurs  Voiages  Sc  par  l’ordre  de  leurs  encreprifes.  > 

§ I. 

Etablissement  de  la  Virgi'nie. 

I^AiïiGn  (9S)  , Jean  Smith  (99)  , & le  Virginien  anonyme  (i)  qui  a 
public  l’Hiftoire  de  fa  Patrie , font  les  meilleures  fourccs  où  l’on  puilTe 
chercher  des  lumières  fur  l’EtablilTement  des  Anglois  dans  la  Virginie  ; 
car  on  conçoit  bien  que  , fur  tout  ce  qui  regarde  l’origine  de  cette  belle 
Colonie  , les  Ecrivains  plus  modernes , Etrangers  ou  de  la  même  Nation , 
n’ont  pû  prendre  que  ces  premières  Relarions  pour  guides.  % 

On  lit  donc  dans  ces  Mémoires  j que  le  Chevalier  Raleigh , excité  non- 
feulement  par  l’exemple  & les  prodigieux  fuccès  des  Efpagnols , mais  pat  les 
obfervations  mêmes  de  quelques  Avanturiers  de  fa  Nation  , qui  avoient  déjà 
fenté  moins  heureufemenr  la  fortune  (i)  ,refolut,en  15SJ  , d’entrepren- 
dre quelques  decouvertes  d fes  propres  frais.  On  ne  nous  apprend  point 
s’il  avoir  un  objet  fixe  ; quoiquil  pût  s’en  être  formé  plus  d’un , lur  les 
tentatives  que  Sebaftien  Cabot  avoit  déjà  faites  au  nom  de  l’Angleterre , 
6c  fut  les  diverfes  expéditions  des  François  vers  le  Nord  du  Continent  { 
mais  aïant  fait  entrer  dans  fes  vues  quelques  Particuliers  de  Londres  , 
qui  pouvoient  y contribuer  pat  leurs  richelfes  , il  obtint  de  la  Reine  Eli- 
zabeth des  Lettres  Patentes,  datées  du  15  de  Mars  158a,  par  lefquelles 
tous  les  avantages  de  l’entreprife  étoient  abandonnés  à fa  Con^agnie  j 
& dès  le  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante , il  mit  deux  petits  VailTeaux 
en  Mer , fous  les  ordres  des  Capitaines  Philippe  Amidor  & Arthur  Barlow. 

Après  un  heureux  Voïage  , dont  il  paroit  que  le  terme  étoit  encore  in- 
certain , ces  deux  Officiers  mouillèrent  1 l’entrée  d’une  Baie , que  les  Ha- 
bitant du  Païs  nommoient  Roënoice , & qui  appartient  aujourd’hui  au 
Gouvernement  de  la  Caroline  Septentrionale.  Ils  y fixent  quelque  com- 

(yt)  Dans  le  Recueil  é’Hacklayt,  (i)  Traduite  aulTi  en  François. 

Xyy)  Sa  Relatioa  a été  ttaduite  en  Fran-  (a)  Voici  le  Tome  XII  de  ce  RccueiL 
•ia. 
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merce  avec  les  Indiens , pour  fe  donner  le  rems  d ctendre  leurs  obferva- 
tions  anrour  d’eux  j & contens  de  ce  qu’ils  avoienr  vus , ils  fe  haterent 
d’en  venir  faire  le  récit  en  Angleterre. 

Ils  rapportèrent  que  le  Pais , auquel  ils  avoienr  abordé  , offroit  une 
grande  variété  d’exccllens  fruits , des  arbres  de  toute  efpece  , des  Ani- , 
maux  en  abondance.  Ils  n’y  avoienr  pas  vu  d’or  ; mais  les  rerres  fem*- 
bloienr  Ci  feniles , le  climat  li  doux  , les  Habitans  (i  traitables , que  de 
fi  belles  apparences  promettoient  quelque  chofe  de  plus  heureux  à d’au- 
tres recherches , furtout  après  l’exemple  de  ce  qui  venoit  d’arriver  aux 
Efpagnols  dans  les  deux  riches  Contrées  du  Mexique  Sc  du  Pérou.  Ils 
avoient  amené  deux  Indiens , l’un  nommé  W'anchijb  , l’autre  , Montée  , 
qui , commençant  à parler  déjà  quelques  mots  d’Anglob  , augmentèrent 
l’idée  qu’on  donnoitde  leur  Partie.  Toute  la  Nation  Angloife  prit  feu  Au 
cette  peinture.  La  Reine  meme  en  fut  fi  charmée  , que  malgré  la  guerre 
qu’elle  avoir  alors  contre  l’Efpagne  , elle  promit  de  puilfans  fecours  aux 
Avanturiers  j & pour  les  encourager  par  des  marques  éclatantes  de  fa  pro— 
teâion  , elle  confentit  que  le  Pais  découvert  fût  nommé  Virginie,  à fon* 
honneur  ; •»  Soit , patcequ’elle  étoit  vierge  , obferve  l’Hiftorien  , foie 
» pareeque  le  Pais  même  & fes  Habitans  fembloient  retenir  encore  la 
» pureté,  l'abondance  6c  U fimplicité  de  la  première  aéation 

Au  Printems  de  l'année  fuivante  , le  Chevalier  Richard  Grenwill,  un 
des  principaux  AiTociés  de  Raleigh , fut  nommé  pour  commander  fept 
VaiiTeaux , bien  pourvus  de  vivres  , d’armes  6c  de  munitions , ôc  chargesi 
d’un  bon  nombre  de  Volontaires  , qui  dévoient  fetvit  à former  un  Eta- 
^ifTement.  Quoiqu’il  eut  d bord  les  deux  Indiens  de  Roenoke , il  avoit 
ordre  de  poulTet  plus  loin  fes  Découvenes.  Cependant , étant  arrivé  fur 
cette  Côte , vers  la  fin  du  mois  de  Mai , il  s’y  arrêta , pour  faire  l’elTai, 
du  terrein.  Des  Pois  6c  des  Fèves  , qu’il  y fit  femer  , profpererent  mer- 
veilleufement  dans  l’efpace  de  deux  mois.  Cette  heureufe  expérience  l’aïant 
fixé  au  même  lieu  , il  fe  contenta  d’y  recueillir  des  Fourrures  , quelques 
Perles  6c  d’autres  produâions  du  Pais  ; après  quoi  , confiant  cent  nuit 
hommes  à la  bonne-foi  des  Indiens,  fous  le  commandement  de  Ralphe. 
Lone  , il  ne  penfa  qu’à  retourner  en  Angleterre. 

Mais  à peine  euf-il  mis  à la  voile,  que  cette  Trouppe  indocile  oublia 
l’ordre  qu  il  lui  avoit  laide  , de  fe  fortifier  dans  une  lie  voifine.  Les  plus 
hardis  s’écartèrent  parmi  les  Indiens,  6c  pénétrèrent  fi  loin  dans  le  Pais, 
que  cet»  indifcretion  les  aiant  rendus  fufpeéls  , quelques-uns  y furent 
égorgés  , 6c  tous  les  autres  fe  virent  menacés  du  même  fort.  Après  ces 
premières  hoflilités , les  Indiens , naturellement  foupçonneux  6c  vindica- 
tifs , jugèrent  qu’il  n’y  avoit  plus  de  réconciliation  a.  fe  promettre  avec 
ceux  qu’ils  avoient  épargnés  , 6c  ne  penferent  plus  qu’à  leur  nuire.  Lane 
prit  le  parti  de  les  adoucir  par  la  patience , 6c  fe  flatta  de  les  contenir  , 
en  leur  annonçant  l’arrivée  d’un  puillànt  fecours  de  fa  Nation.  Cette  tufe 
eut  adez  de  fuccès , pour  lui  donner  la  liberté  d’étendre  fes  Décou- 
vertes le  long  de  la  Côte  , près  de  cent  milles  au  Nord;  mais  n’y  aïant 
point  trouvé  de  Port  commode  , il  revint  à la  Baie  de  Roenoke  , fans 
tes  avoir  pouiTées  jufqu’à  la  Baie  de  Chefapeak. 
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n fe  foutint  aflez  heureufement  pendant  tout  THivet}  mais  ne  voïant 
point  paroître  au  Ptintems  le  fecours  qu'il  attendoit  j Sc  commençant  d 
tout  craindre  de  la  barbarie  des  Indiens  , il  ne  penlbit  plus  qu'i  trou- 
ver le  moïen  de  s’échapper  , lorfqu’avant  la  fin  du  mois  d’Août  il  eut  la 
joie  de  voir  paroître  une  Flotte  Angloife.  C’étoit  celle  du  Chevalier  Drake , 
compofée  de  vingt-trois  Vailfeaux  que  la  Reine  envoïoit  fur  les  Côtes 
de  l’Amérique , pour  y furprendre  les  Galions  d'Efpagne.  Cet  Amiral  avoit 
ordre  de  palier  à la  Baie  de  Roenoke , & de  fournir  d la  Colonie  , qu’on 
y fuppofoit  fortifiée  , toute  l’allîfiance  dont  elle  auroit  befoin.  Il  fut  fur- 
pris  de  la  trouver  dans  une  fi  trille  fituation.  Lane  lui  demanda  un  ren- 
fort d'hommes  , des  vivres,  & une  Frégate,  pour  fe  mertre  en  état  de 
chercher  un  autre  établiflement , s’il  y étoit  forcé  par  quelque  nouveau 
malheur.  L’Amiral  ne  lui  refufa  rien  j mais  tandis  qu’il  faifoit  cranfpor- 
ter  des  vivres  Si  des  munirions  dans  la  Frégate  , une  furieufe  tempete- 
jetta  ce  VailTeau  fi  loin  en  Mer,  qu’on  perdit  l’efpérance  de  le  revoir.. 
Envain  Drake  en  offrit  un  autte  à des  Gens  accablés  de  fatigues  Sc  de 
chagrins  , qui  regardèrent  cette  avanture  comme  un  obfiacle  que  la  Pro- 
vidence oppofoit  à leut^Eiabliffement.  Ils  fupplierent  l’Amiral  de  les  pren- 
dre fur  fa  Flotte  ^ & la  facilité  qu’il  eut  d les  fatisfaire  fit  manquer  tou- 
tes les  efpérances  de  la  Compagnie.. 

Cependant  les  Allôcics  travailloient  à faire  partir  de  nouveaux  fecours  : 
mais  outre  les  difficultés  ordinaires  , ils  eurent  entr’eux  des  démêlés  qui 
reurderent  leurs  préparatif.  Enfin  ils  équipèrent  quatre  gros  Vaiffeaux , Sc 
le  Chevalier  Raleigh  prit  la  réfolution  de  les  commander  lui-même.  Ce- 
lui qu’il  devoit  monter  s’étant  trouvé  prêt  avant  les  autres , il  mit  feul  d 
la  voile  , dans  l’impatience  de  vifiter  la  chere  Colonie.  Il  toucha  au  Cap 
de  Hatioras  , ^n  peu  au  Sud  du  Çanton  où  les  cent  huit  Hommes  s’é-- 
loient  établis  j mais  après  les  avoir  cherchés  inutilement , fon  ch.igrin  & 
fes  propres  embarras  lui  firent  prendre  le  parti  de  revenir.  Grecnwill 
qui  étoit  parti  quinze  jours  après  lui , mouilla  dans  la  Baie  de  Roenoke  ,. 
où  ne  trouvant  que  de  foibles  traces  de  l’Etabliffement  , fa  première, 
crainte  fut  que  les  Anglois  qu’il  y avoit  laiffés  n’euffent  été  détruits  par. 
les  artnes  des  Indiens.  \Ianteo  , qui  fe  préfenta  pour  le  recevoir  , ignoroic 
que  Drake  eût  abordé  fur  la  Côte  & qu’il  les  eût  pris  à bord  ; mais  quoi- 
qu’il ne  pût  s’imaginer  lui-même  ce  qu’ils  étoient  devenus  , il  affura  11 
confiamment  qu’ils  n’avoient  reçu  aucun  mal  de  fa  Nation  , que  Green- 
will , reprenant  confiance  , laifla  cinquante  Hommes  dans  la  même  Ile 
leur  fit  conftruire  des  Lo^emens , Sc  leur  donna  des  provifions  pour  deux: 
ans  ; après  quoi  il  remit  a la  voile  vers  l’Angleterre. 

L’année  fuivante , Jean  White  fut  envo'ié  avec  trois  Vaifleaux , chargés 
non-feulement  de  munitions  & de  vivres , mais  d’un  bon  nombre  d’Hom- 
mes  & de  Femmes , qui  dévoient  faire  prendre  une  forme  régulière  i la 
Colonie.  Il  avoit  ordre  d’y  demeurer  lui-même  en  qualité  de  Gouverneur, 
& d’emploter  tous  fes  foins  à gagner  l’affcéfion  des  Indiens.  En  arrivant, 
i Roenoke , vers  la  fin  de  Juillet , il  eut , comme  Raleigh  Sc  Greenvill ,, 
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DicoHvERTE  chigrin  de  trouver  l’EtablilTement  déiert.  Manteo  l’informa  qu*ane  par- 
i>E  LA  VtKot-  tie  des  cinquante  Anglois  avoic  etc  ruée  par  furprife,  & que  les  autres 
hif.etEta-  avoientpris  la  fuite.  Le  terrein,  qu'ils  avoient  occupé,  étoit  déjà  couvert 
PH  Anol'*«  White  étoit  d’un  caraclere  ferme  : loin  de  fe  décourager , il 

P s NOLoi  . gj  réparer  l’Habitation  ; & s’y  étant  logé  le  premier , fon  exemple  enga* 
8®*  gens  i s’y  établit.  ■ Manteo  reçut  le  Baptême  , avec  le  titre 

‘5*®’  3e  Seigneur  d' AjJltmoupejck  , qui  étoit  le  nom  d’une  des  Nations  Indien* 
nés.  Cette  diflin^ion , que  les  Anglois  crurent  devoir  à la  fidélité  de  foA 
attachement , fcrvit  beaucoup  à leur  concilier  les  Indj^ns  voifins.  On  fie 
des  Traités  de  Paix  &c  d’ Alliance.  La  Colonie  , dirigée  par  un  Chef  fle 
douze  Confeilters , qui  formèrent  un  Corps  fous  le  nom  de  Gouverneur 
& Alfelfeurs  de  la  Ville  de  Rdeigh  en  Virginie , prit  une  face  qui  la  fit 
tcfpeéler.  L’union  y fut  bien  établie.  Une  Àngloife  , Femme  d’Ananiast 
Dure  , aïant  mis  au  monde  une  Fille , qui  fut  nommée  Virginie , l’heu- 
reufe  nailfance  de  ce  premier  Enfant  d’un  Pere  & d'une  Mere  Chrétiens» 
fur  célébrée  avec  des  tranfports  de  joie  , &c  palfa  pour  une  marque  écla- 
tante de  la  protection  du  Ciel  fur  la  nouvelle  Colonie. 

Cependant  une  jufle  dchance  de  l’avenir  les  altlig^a  de  renvoïer  leur 
Gouverneur  en  Angleterre  , pour  y folliciter  des  iecours  d’Hommes  Sc 
de  vivres.  Perfonne  n’étoit  plus  propre  i cette  Commilfion  ; Sc  fon  habi- 
leté n’étant  pas  moindre  pour  les  détails  de  l’adminillration , il  ne  partie 
qu’aprês  avoir  pourvu  à la  fureté  de  la  Colonie , qu’il  lailToit  compofée 
a:  cent  quinze  perfqQnes  : mais  la  diligence  de  foivvoïage  , & U viva- 
cité de  fes  inllances  1 Londres  n’empêcnerent  point  qu’il  ne  fut  expédié 
avec  lenteur.  Il  fc  oalla  deux  années  entières , avant  qu’il  put  obtenir  trois 
Vaillèaux  , avec  lefquels  il  partit  de.Plymouth  vers  la  fin  dis  l’année  i 589. 
On  ne  connoidbit  point  encore  d'autre  route  que  celle  des  Antilles  ; ois 
du  moins  , maigre  les  lumières  qui  commençoient  i fe  t;^andre  fur  la 
navigation  , l’ancien  ufage  avoit  tellement  prévalu  , qu’on  aimoit  mieux 
faire  un  détour  de  mille  lieues  que  de  tenter  un  padage  plus  direâ.  Whi* 
te  , retardé  par  tant  d’obllacles  , n’arriva  au  Cap  de  Hattoras  que  vers 
le  milieu  du  mois  d’Août  fuivant.  Il  y débarqua  , pour  gagner  du  tenu  » 
dans  l’impatience  de  revoit  fa  Colonie.  Mais  quelques  inferiptions  , qu’il 
trouva  fur  l’écorce  des  Arbres , lui  apprirent  qu’elle  étoit  padee  i Croa~  , 
r.ui , une  des  Iles  qui  forment  le  détroit , à vingt  lieues  de  Roenoke.  Comma 
elle  n’avoit  laidé  d’ailleurs  aucune  explication  fur  les  motifs  de  cette  re- 
traite , le  Gouverneur  fe  vit  obligé  de  retourner  â bord.  A peine  y fÎK- 
il  rentré  avec  tous  fes  gens , qu’une  tempête  rompit  fes  Cables , lui  fie 
perdre  une  partie  de  fes  ancres  , & jetta  fes  trois  Vaidèaux  en  pleins 
Mer.  Dans  ce  tride  état  , il  n’eut  pas  d’autre  reflôurce  que  de  retour- 
• ner  en  Angleterre  , fans  avoir  vù  la  Colonie  ; & le  mécontentement 
des  Armateurs  aïant  fait  remettre  â d’autres  tems  les  nouveaux  frais 
qui  étoient  devenus  nécelfaires , l’entreprife  demeura  fufpendue.  En- 
fuite  , les  embarras  où  Raleigh , qui  en  étoit  l’ame  , fe  trouva  malheu- 
reufement  engagé,  1a  firent  abandonner  tout*â-fait  pendant  l’efpace  de 
douze  ans. 
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O ne  fiit  qu’en  i6oi , que  le  Capitaine  GofnoU , un  des  anciens  Af-  Dlcowerte 
fociés , équipa  un  petit  Vailleau  i fes  propres  fiais  , ^ partit  de  Darmouth  ot  lu  Vikgi- 
*vec  environ  trente-cinq  Hommes,  dans  la  réfolunon  de  tenir  une  route  N‘t»rTETA. 

f)lus  droite,  c’eft-i-dire  d’éviter  le  détour  qu’on  &iroit  ordinairement  vers 
e Sud.  Cette  tentative  lui  réu/Tit  : mais  , en  artivano  fur  les  Côtes  de 
l’Amérique , il  fe  trouva  beaucoup  plus  au  Nord  que  tous  ceux  qui  avoient 
fait  le  même  Voïage  avant  lui.  Il  le  vit  d’abord  entre  les  Iles  qui  forment  ^ 
le  côté  Septentrional  de  Ix  Baie  de  Mallachufet  , dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre. La  , n’aïant  point  découvert  les  commodités  de  cette  belle  Rade, 
il  tourna  au  Sud , pour  fe  dégager  de  la  Côte  mais  lorfqu’il  fe  croïoit 
«n  pleine  Mer  , il  fe  trouva  tout-d’un  - coup  devant  la  Pointe  du  Cap 
Codd.  Cette  vue  lui  fit  naître  l’envie  de  dekendre  à terre  , un  peu  au 
Sud  du  Cap.  Il  y fit  quelque  commerce  avec  les  Indiens.  Deux  des  Iles 
voilînes  reçurent  de  lui  les  noms  de  feigne  de  Marthe  Sc  de  Sainte  Eü- 
faheth , qu’elles  ont  confetvées  jufqu’aujourd’hui.  Il  fema  , dans  la  fécon- 
dé , divers  grains  d’Angleterre,  qui  n’y  crurent  pas  moins  vite  qu’i-Roc- 
noke.  Scs  gens  s’y  bâtirent  des  Cabanes , d’où  ils  continuèrent  de  faire 
des  échanges  avantageas  de  leurs  petites  Marchandifes , pour  des  fourru- 
res & des  gommes.  Après  un  mois  de  fejour , ils  retournèrent  dans  leur 
Patrie  , aulU  faiisfaits  de  la  beauté  naturelle  -&  de  la  fertilité  du  Païs , que 
des  richelTes  qu’ils  en  apportoient.  On  obferve , que  pendant  tout  le  Voïa- 
ge , ils  ne  furent  atteints  d’aucune  forte  de  maladie. 


Le  bruit  d’une  C prompte  & fi  heureufe  Expédition  réveilla  l’ardeur  "“TuTTîT 
des  Marchands  Anglois.  Dès  le  commencement  de  l’année  it>o^  , ceux  VoïAcrt  on 
de  Briftol  firent  partir  deux  Vailfeaux , qui  abordèrent  au  même  lieu,  & Amclois, 
qui  en  revinrent  tien  chargés.  En  1605  j un  VailTeau  de  Londres  mit  d 
la  voile  , dans  le  delTein  de  prendre  terre,  fur  la  meme  Côte,  au  rrente- 
vieuvieme  degré  de  Latitude  ; mais  les  vents  l’aïant  poulfé  trop  au  Nord, 
il  arriva  *fous  l’Ile  qui  porta  aujourd’hui  le  nom  d’7/e  longue.  Les  Anglois 
y trouvèrent  d’abord  de  l’humanité  dans  les  Indiens  ; mais , les  aïant  vgs 
changer  de  difpofition  , ils  rainèrent  la  Côte  l’efpace  de  quarante  milles, 
ils  remontèrent  la  Rivierede  Conneâicot,  & donnèrent  le  nom  de  Pen- 
■tecôre  an  Havre  où  ils  avoient  mouillé  , pareequ’ils  y étoient  arrivés  le 
jour  de  cette  Fête.  Dans  ces  trois  derniers  Voïages  , on  ne  penfa  point 
d fe  prcKurer  des  informations  fur  la  Colonie  de  1587  ; & l’avidité  du 
«in  éteignit  tout  lêntiment  de  compafCon , pour  des  Malheureux  dont  le 
fcrt  étoit  encore  ignoré. 

Cependant  les  Sociétés  de  Londres , de  Brifiol,  d’Exeter  & de  Plymouth , 
Teconnoilfant  l’avantage  qu’il  y avoit  â tirer  d’une  entreprife  régulière , Angîatüï,'*** 
lorfqu’elle  feroit  bien  conduite , & que  fes  fondement  feroient  une  fois  bien 
drablis , s’adrelTerent  de  concert  au  Roi  Jacques  I , pour  obtenir  la  per- 
■nillion  de  former  une  Compagnie , & d’y  emploïer  des  fonds  dont  le  bon 
«fage  fût  garanti  par  Ibn  autorité.  Ce  Prince  leur  accorda  fes  Lettres  , dat- 
»écs  le  10  d’ Avril  \6o6  : mais  s’étant  réfervé  la  direâion  de  l’entreprife, 
il  créa  deux  Compagnies  différentes , dont  chacune  devoir  faire  fa  Colo- 
nie. Les  Chevaliers  Thomas  Gata  il  Georges  Summer  , avec  Rkhani 
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Hackluyt , Chanoine  de  Weftminfter , Edouard  Marie  Wingfield,  8c  cens  ' 
qu’ils  voudtoient  s^lfocier,  étoient  nommes  pour  la  première  , & rece- 
vaient le  droit  de*commencer  leur  EtablilTement  dans  l’endroit  de  la 
Côte  de  Virginie  qu'ils  jugeroient  convenable  , entre  les  )4  ^ 4* 

grés  de  Latitu  Je  Septentrionale.  Us  pouvoient  s’étendre  fur  la  Côte  à droite 
6:  à gauche , l’efpace  de  cinquante  milles  d’Angleterre  , & pénétrer  de 
cent  milles  dans  l’inréricur  des  Terres  , vis-à-vis  de  la  même  Côte  , avec 
défeufe  à tout  autre  de  s'établir  dans  leur  voMinage , fans  une  pennillîon 
expreTe  du  Confeil  de  leur  Colonie.  Les  mêmes  Parentes  partoient , pour 
la  fécondé,  que  Hjtnhum  , Gilbert  y Parker,  PopAum  , Marchands  de  Pli- 
mautli , & leurs  Alfociés,  auraient  la  liberté  de  s’établir  entre  les  Sc 
4{  degrés,  avec  la  m:me  étendue  de  Terres,  pourvu  que  ce  fût  à ceiu 
milles  des  premiers. 

En  vertu  de  cette  concedion  , Jean  Smith , Auteur  d’un  Journal  auquel 
on  va  s’attacher , fut  clioili  par  la  Compagnie  de  Londres  pour  commin- 
der  trois  V'aillèaux,  qui  mirent  en  Mer  au  mois  de  Décembre  i6o6.  U 
étoit  revêtu  d’une  Commidlon  qui  lui  donnoic  le  pouvoir  de  former  une  ' 
Colonie  , Sc  d'établir,  pour  la  gouverner , un  Conleil , avec  un  Préûdenc 
annuel.  Tout  fembloit  promettre  un  heureux  fuccès  ; Sc  le  Ciel  même  pa- 
rut favorifer  l’entteprife , en  faifant  aborder  Smith  dans  cette  partie  du 
Continent  à laquelle  on  a borné  enfuite  le  nom  de  Titginie.  Il  inouill» 
fans  peine  , à Ventrée  de  la  Baie  de  Chefapeak  , quoique  fon  deifein 
eût  été  de  fe  rendre  droit  à Roenoke , c'e.'t-à-dire  , clans  le  lieu  où  Jean 
White  avoit  lailfé  cent  quinze  Hommes.  Son  débarquement  s’étant  fait 
au  Cnp  méridional  de  la  Baie  , il  lui  donna  le  nom  de  Cap  Henri , comme 
il  donna  celui  du  Cap  Charles  au  Cap  Septentrional  , à l'honneur  des 
deux  Princes  Fils  du  Roi.  La  première  Riviere  qu'il  reconnut , nommée 
Pjuhatan  pat  les  Indiens , reçut  le  nom  du  Roi  même , c’eft-à-dite  celui 
de  Jajues,  ou  James  en  Langue  Angloife. 

Après  avoir  foigneufement  obfetvé  cette  Riviere  , tous  les  Chefs  de 
l’Efcadre  s’accordèrent  àchoifîr , pourrEtablilTement , une  Peninfule,  qui 
efl  à cinquante  lieues  de  l’embouchure.  Ourre  la  fertilité  du  terroir,  cette 
lïtuition  parut  également  avantageufe  , pour  une  Place  d' Armes  & de 
Commerce , pareeque  les  deux  tiers  eu  étoient  baignés  par  la  grande  Ri- 
viere , qui  otite  partout  un  bon  mouillage  , Sc  que  l’autre  tiers  fe  trou- 
voii  environné  d'une  Riviere  étroire  , mais  capable  néanmoins  de  rece- 
voir des  Bàtimens  de  cent  conneaux  , jufqu’à  l’endroit  où  n'étant  féparée 
de  la  grande  Riviere  que  par  un  espace  de  trente  verges  , fes  eaux  jr 
regorgent  ordinairement  dans  les  grandes  Marées  ; c'ellce  qui  a fait  don- 
ner le  nom  d’Ile  à ce  tetrein.  Les  Vailfeaux  peuvent  mouiller  dans  la  pe- 
tite Riviere  , amarrés  à terre  , ou  (împlement  atr.achés  les  uns  aux  autres, 

Sc  s’y  trouvent  à couvert  de  toute  forts  de  vents.  La  Ville  fut  honorée 
du  nom  du  Roi  (5)  comme  la  Riviere.  Toute  l’étendue  de  l’Ile  contient 
environ  deux  milles  âcres  de  terre  haute  , & plufieurs  milliers  d’un  ter-» 
toir  marécageux  , mais  ferme  , où  les  pâturages  font  excellens. 

If)  J^t'fTown  ca  Aoglois,  c'çfl-à-dite , Ville  de  Jaques. 

Pani 
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Dans  un  lieu  oîk  l'on  ne  pouvoit  arriver  que  par  un  défilé  , les  Anglois 
fe  voïoient  il  couven  de  l'infulte  des  Indiens  , avec  l'avantage  , qu'ils 
ignoroient  encore,  de  n'y  avoir  point  â redouter , "pour  leurs  Vaiireaux, 
une  efpece  de  Vers  , qui  fourmillent  dans  les  eaux  faumâtres  du  Pais. 
Mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  ttanquilles  , après  le  départ  de  leurs  Vaif- 
feaux , qui  les  avoient  tailles  au  nombre  de  cent  trente-huit  , que  l'avi- 
dité pour  les  Tréfors  des  Indiens,  Sc  de  mutuelles  jaloufies  de  Commerce, 
firent  naître  entr’eux  la  divifion. 

Les  Habitans  naturels  étoient  ici  du  même  caraélere  , que  ceux  des  au- 
tres parties  du  Continent  Septentrional  \ humains  8c  traitables  au  premier 
moment , mais  foupçoneux  , & capables  de  paflèr  tout-d'un-coup  de  la 
défiance  i la  haine.  Ils  fournirent  i la  fubfillance  de  la  Colonie  , pendant 
qu'ils  crurent  y trouver  de  la  bonne  foi  dans  les  échanges  : mais  s'étant 
apperçus  que  les  Anglois  n'avoient  pas  de  méthode  fixe  , & que  pour  fe 
fupplanter  les  uns  les  autres  ils  encnérillôient  arbitrairement  leurs  Mar- 
chandifes,  cette  variété  de  prix  leur  fit  juger  qu'on  cherchoit  â les  trom- 
per , & les  fit  bientôt  penfer  à la  vangeance.  C’ell  â cette  caufe  que  l'Au- 
teur rapporte  tous  les  maux  que  fa  Nation  eut  à fouffiir  de  la  part  des 
Indiens.  Un  nouvel  objet , qui  attira  toute  l'attention  des  Anglois , juf- 
qu’à  leur  faire  perdre  celle  qu'ils  dévoient  à leur  fureté  , devint  encore 
plus  funellc  à leur  Commerce.  Ils  découvrirenr , fut  une  Langue  de  terre , 
derrière  l'Ile  de  James , un  RuilTeau  d’eau  douce  , qui  fortant  d’un  petit 
Banc  de  fable  entraînoit  une  poufliere  de  talc  , qu’on  voïoit  btiller  au 
fond.  Leur  penchant,  à prendre  pour  de  l’argent  ou  de  l’ot  tout  ce  qui 
en  avoit  l’éclat , ne  leur  lailTa  plus  d'autre  ardeur  que  pour  re^cillir  cette 
boue  dorée  ; & fe  perfuadant  qu’ils  ne  pouvoienr  manquer  de  rien  avec 
tant  de  richeffes  , ils  négligèrent  leurs  foins  ordinaires  pour  fe  procurer 
des  vivres.  Un  incendie , qui  vint  de  la  meme  négligence , confuma  dans 
le  meme  tems  une  grande  partie  de  leur  Ville  & le  refie  de  leurs  pro- 
vifions.  Ils  furent  tout-d'un-coup  réduits  â vivre  de  fruits  fauvages  , d’E- 
crevifTes  Sc  de  Moules.  Les  Indiens  , irrités  de  leur  conduite  , qui  leur 
avoit  déjà  fait  rbmpre  tout  Commerce  avec  eux , ne  fe  furent  pas  plutôt 
apperçus  de  leur  embarras  , qu’ib  i'augmenterent  par  diverfes  fortes  d'hof- 
tilités.  Ils  maffacrerent  ceux  qui  eurent  l’imprudence  de  s’écarter  ; & les 
autres  fe  virent  tefTertés  dans  les  étroites  bornes  de  leur  Ile. 

Telle  étoit  leur  fituation  , lorfqu’il  leur  arriva  un  VaifTeau , de  deux  que 
la  Compagnie  avoit  fait  partir  chargés  d’Hommes  & de  vivres , & dont 
le  fécond  fut  peuffé  vers  les  Antilles  , d'où  il  ne  put  reprendre  fitôt  fa 
toute.  L’expérience  d’une  longue  mifere  avoit  peu  lervi  à détromper  les 
Habitans  de  James-town  , puiiqu’après  avoir  foulagé  leur  faim , toutes  les 
forces  quelle  leur  avoit  laiffécs  furent  emploïées  à charger  de  leur  poudre 
d’or  le  VaifTeau  c^ui  leur  avoit  apporté  des  provifions.  Le  fécond  étant 
arrivé  après  le  départ  du  premier , ils  le  remplirent  aufli  de  ces  richef- 
fes imaginaires,  A peine  y laifTerent-ils  place  pour  quelques  fourrures  , & 
pour  une  petite  quantité  de  bois  de  Cèdre  : biens  réels,  dont  la  compa- 
taifon  avec  leur  ridicule  tréfor  fit  rire  toute  l'Europe  , de  la  préférence 
qu’ils  avoient  donnée  i cette  chimçre.  Cependant , avec  les  fecours  qu’ils 

JomeXir,  Nnn 
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avoient  reçus , ils  tirent  plufieiirs  (Iccouvertcs  fur  la  Rivière  James  , ti  dans 
quelques  autres  parties  de  la  Province.  D’ailleurs  l'année  rfioS  fut  pour 
eux  un  tems  d’aSondaLce  , pareequ’ils  y recueillirent  la  première  moilFon 
du  Blé  d’Inde  qu’ils  avoient  femé. 

Smith  , dans  le  chagrin  de  voir  des  défordres  auxquels  il  ne  pouvoir 
remédier , avoir  emploie  le  teins  à former  deux  nouvelles  Plantations  ; 
l’une  à Naufamond  , fur  la  Riviere  James  , à plus  de  trente  milles  du 
premier  EtablilTemcnt  ; l’autre  à Pouhatan  , dont  il  acheta  le  terrein  du 
Chef  Indien  , pour  une  certaine  quantité  de  cuivre  , au-dellbus  de  la 
chute  de  cette  Riviere.  Peu  de  tems  après , il  en  forma  une  autre  â Ki- 
kotan , vers  l’embouchure  de  la  même  Riviere. 

D’un  autre  côté  , la  Compagnie  de  Londres  , ne  tirant  point  de  fes 
ûv.inces  le  profit  qu’elle  en  avoir  attendu  , jugea  que  toutes  les  difgraccs 
dont  elle  fut  informée  ne  pouvoient  venir  que  d’une  mauvaife  adminif- 
tration.  Elle  conçut  le  deiTein  d’un  nouvel  ordre  de  Gouvernement  pour 
la  Colonie  , & fon  plan  fut  autorifé  par  de  nouvelles  Lettres  de  la  Cour. 
Neuf  Vaiflêaux , équipés  à grands  frais  & chargés  de  provifions  , avec  un 
renfort  confidérablc  d'Hommes , partirent  fous  le  commandement  des  Che- 
valiers Gazes  & Summers  (4)  , &c  du  Capitaine  Ntwpon , nommés  tous 
trois  Gouverneurs , & revêtus  d’un  pouvoir  égal.  Malheureufement  ils  s’é- 
toient  embarqués  fur  le  même  bord  , qui  rut  féparé  des  autres  pat  ur.o 
rude  tempête , & fi  maltraité , qu’apres  avoir  couru  les  plus  grands  dan- 
gers , il  alla  échouer  à l’une  des  Iles  Bermudes , où  il  s’entt’ouvrit.  Ce 
naufrage  ne  coûta  la  vie  i perfonne  ; mais  , dans  une  fi  fâcheufe  extré- 
mité , les  tiois  Chefs  ne  purent  s’accorder.  Après  le  bonheur  qu’ils  avoient 
eu  d’éviter  la  mort , & celui  qu’ils  eurent  encore  de  trouver  quantité  de 
vivres  dans  l’Ile  , funout  des  Cochons  d’Efpagne  qui  s’y  étoient  fauvés 
app.atemment de  quelque  naufrage  , & qui  s’y  étoient  multipliés,  ils  fc 
diviferent  par  des  querelles  & des  haines  , dont  les  fuites  faillirent  de 
leur  être  plus  funeftes  que  la  ruine  de  leur  ’VaifTeau.  Cependant  lorfquc 
les  deux  Chevaliers  furent  parvenus  d fe  faite  chacun  leur  para , ils  con- 
vinrent que  chacun  conftruitoit  un  VailTcau  , du  bois  de  l’ile  , & que 
tout  ce  qu’on  poutroit  fauver  des  débris  du  premier  feroit  partagé  de  bonne 
fbi  entre  les  deux  Chefs.  Au  lieu  de  goudron  & de  poix  , ils  emplo'ie- 
tent  de  l’huile  klc  Poiffon  & de  la  graifTe  de  Porc  , mêlées  avec  de  la 
chaux  & des  cendres.  L’Ouvrage  fût  lent  ; mais  il  s’acheva  plus  heureufe- 
ment  qu’on  n’avoit  dû  fe  le  promettre  de  la  mauvaife  difpolition  des  Ou- 
vriers. Une  jufte  allufion  d la  peine  qu’il  avoir  coûtée  fit  nommer  l’un 
des  deux  Bdtimens  la  Patience  ^ & l’autre  la  Délivrance. 

Dans  cet  intervalle  , Smith  , bleffé  dangetoufement  par  un  Baril  de 
poudre  , oû  le  feu  prit , pendant  qu’il  s’occupoit  de  fes  découvertes  & de 
fes  nouvelles  Plantations , s’étoit  vu  forcé  de  retoumet  en  Angleterre  pouf 
s’y  faire  traiter.  Il  étoit  p.itti  fut  un  petit  VailTcau  t^u’il  avoir  réfervédd* 
fon  Efcadre , pour  les  befoins  de  la  Colonie.  Son  départ  y avoir  fait  re- 
naître des  troubles  mal  éioutTés.  Quelques-uns  des  neufs  VailTeailx  , dont 

(4)  C'eÛ  de  lui  que  les  Anglois  ont  dotiné  le  nom  de  SuiDmeis-Iflands  aux  Iles  Betiaudcs» 
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U tempècç  avoir  fcparé  celui  de*  Gouverneurs  , arrivèrent  an  Pon  de  Ja- 
mes , avec  une  partie  des  Volontaires  , dont  le  plus  grand  nonibre  refufa 
de  fe  founietcre  au  Gouvernement  établi , fous  prétexte  que  la  nouvelle 
Commillion  décruifoit  la  précédente  , &c  qu’ils  attendoient  des  Gouver- 
neurs , nommés  à la  place  du  Prélideiir.  Cette  atFeâation  d’indépendance 
produilit  couc-d’un-coup  un  affreux  délbrdre.  Toute  la  Colonie  en  prit  oc- 
cafion  de  Tecouer  le  jou|{  des  Loix  j & dans  une  efpece  d’anarchie , qui 
fit  difparoître  toute  forte  de  difcipline  , on  négligea  de  fe  munir  contre 
les  infultes  des  Indiens.  Ces  Batb.ares , déjà  rémlus  d’exterminer  tous  les 
Anglois , eurent  l’adreife  de  profiter  de  leurs  divifions.  Bientôt , on  n’en- 
tendu plus  parler  que  de  raalfacres.  Les  Plantations  un  peu  éloignées  fu- 
rent abandonnées  , pour  fe  retirer  d.nns  la  Ville.  Celle  de  Rikotan , où 
l’on  avoir  conllruit  un  petit  Fort , nommé  Àlgemoon  , fut  la  feule  qui  fe 
garantit  de  cet  orage.  Dans  la  Ville  , où  le  nombre  des  Habiuns  fe  rrou- 
voit  grolli  par  celui  des  Fugitifs , les  vieilles  ptovifions  aïant  été  confu- 
mées  fans  qu’on  eut  pris  foin  d’en  faire  de  nouvelles  , on  fe  vit  expofé  d 
toutes  les  horreurs  de  la  famine.  L’Ile  fe  trouvoit  dépourvue  de  tout;  & 
perfonne  n’avoit  eu  la  hardielfe  de  fortir , pour  la  Pèche  , pour  la  Challe  , 
QU  pour  cueillir  des  fruits  dans  les  Bois.  Enfin  l’extrcmité  devint  telle , 
qu’aptes  avoir  mangé  jufqu'au  cuir  des  Chevaux  , les  miférables  Habitant 
de  James-town  dévorèrent  les  cadavres  des  Indiens  qu’ils  pouvoient  tuer. 
On  alfure  même  qu'en  aïant  déterré  quelques-uns  , ils  les  mangèrent  d 
demi  pourris.  C’cfî  une  époque  qu’on  n'a  point  oubliée  en  Virginie,  ée 
qu'on  y nomme  encore  U tems  di  la  Famine. 

Cette  fatale  fituation  fut  d’aOez  longue  durée , puifqu'on  ajoute  an  ré- 
cit de  fes  effets , que  fix  mois  après  le  départ  de  Smith , il  ne  reffoit  dans 
la  Ville  que  foix.ante  Hommes  , de  cinq  cens  qu’il  y avoir  laifles,  & que 
ce  trille  refto  auroit  eu  le  fort  de  tous  les  autres , ft  le  fecours  qu’ils  at- 
tendoienc  fut  arrivé  plus  tard  d’une  femaine.  Mais  les  trois  Gouverneurs , 
étant  partis  des  Bermudes  avec  les  deux  VaifTeaux  qu’ils  y avoienc  conf- 
truits , fut  Icfquels  ils  n’avoient  pas  moins  de  cent  cinquante  Hommes , 
arrivèrent  cnferablc  à la  Virginie  le  a 5 de  Mai  iiîio.  Ils  trouvèrent  la 
Ville  Angloife  dans  le  malheureux  état  qu’onivient  de  teptéfenter.  Leur 
premier  foin  fut  d’alfembler  tous  les  Habitans , &l  de  les  avertit  que  les 
deux  Bords  comenoient  à peine  des  proviftons  pour  quinze  ou  feize  jours. 
Ils  demandèrent  fi  l’on  vouloit  £e  mettre  en  Met  avec  fi  peu  de  vivres , 
QU  courir  tous  les  dangers  dont  on  croit  menacé  dans  la  Colonie.  Dans 
le  fécond  cas , ils  promirent  de  ne  les  pas  abandonner , & de  partner 
avec  eux  ce  qui  reftoit  pour  leur  fiibliftance  -,  mais  ils  exigèrent  une  prompte 
réponfe.  Sur-le-champ,  l’Aifomblée  fe  détermina  pour  le  parti  de  retour- 
ner en  Angleterre.  On  téfolut  de  paffet  vers  les  Bancs  de  Terre-neuve, 
dans  l’efpérancc  que  la  lâtfon  étant  avancée  pour  la  pêche , il  s’y  trou- 
veroit  quelques  VaifTeaux , dont  on  pourroit  adictcr  des  vivres  ; pour 
les  ménager  avec  plus  d’égalité  , on  régla  que  le  nombre  des  Palfagets 
lêrolt  à-peu-pres  égal  fur  chaque  Bord. 

Toute  la  Colonie  s’embarqua  ; 6c  la  nuit  du  9 de  Juin  on  croit  J la 
bauteuc  de  l’Ue  des  Porcs.  Le  leudeoiain  , les  premiers  r.-iïons  du  joue 

N n n ij 


bicowsKTa 
DE  La  Viaat- 

NIE,  ET  EtA- 

BLISSEMLNT 

DES  Anclois. 
JtÀN  Suit». 

1609. 


Trille  #*at  de 
Jiimsiiown. 


Ontrette 

donner  1«  Cc4«; 

ftiCf 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Dicoütertï  reconnoître  la  Pointe  de  l’Ile  des  Meuriers , i dix-huit  millet  ao-' 
Ht  LA  Vixci-  dellbus  de  James-town.  Ici  la  Trou^pe  fugitive  découvrit  une  Barque  lon- 
nie.etEta-  gue,  que  Mylord  Delawar  , arrive  avec  trois  VailTeaux,  avoir  envoiée 
■ LissiMtNr  p(juf  fa,fg  fonder  le  Canal.  Ce  Seigneur,  accompagné  de  quelque  No- 
• venoit  prendre  polTeirion  du  Gouvernement  de  la  Virginie , dont 
il  avoir  été  revêtu  par  la  Cour.  11  força  les  Fugitifs  de  retourner  i leur 
î«’'IiominÉ  &c”  Ville  , où  les  aïant  rétablis  , il  fit  regner  l’ordre  iufqu'au  moi*  de  Mar* 
Tciiuiu.  de  l'année  fuivante  : mais  une  grolle  maladie , dont  il  fut  attaqué  , l'o- 
bligea de  remettre  ù la  voile  pour  l'Angleterre , en  lailTant  environ  deux 
cens  Hommes  dans  la  Colonie. 


le  Cheviller  Le  Chevalier  Dale  , nommé  pour  lui  fucceder  , fe  rendit  i la  Virgi- 
4>ile lui fuccedfc  jjjg  jg  jq  Jg  i6ïi  , avec  trois  Navires,  qui  portoient  un  nouveau 
fecours  d’Hommes  & de  Befiiaux.  Il  trouva  les  Habitans  prêts  à retomber 
dans  toutes  leurs  infortunes , par  la  négligence  qu’ils  avoient  eue  pour  la 
culture  des  Terres.  Un  ordre  predant  les  força  au  travail  ; & quoiqu’ils 
ne  l’eulTent  entrepris  que  vers  le  milieu  de  Mai , ils  recueillirent  une  fort 
belle  moilfon.  - 


Dans  le  cours  du  mois  d’Aoùt , le  Chevalier  Gates  arriva  heureufement , 
avec  fix  VailTeaux  chargés  de  Bediaux,  de  Volaille  , de  munitions  de  guer- 
re , & de  tout  ce  qui  potivoit  fervir  i la  formation  d’une  nouvelle  Co- 
lonie. Trois  cens  cinquante  Hommes,  qu’il  avoir  à bord,étoient  dedinés 
^ EtablilTêment.  Dès  le  commencement  de  Septembre  , il  jetta  les  fon- 
ça, démens  d’une  Ville  , dans  le  Canton  d’Arr.ibatuck  , cinquante  milles 

au-delllis  de  James-town.  Une  Langue  de  terse  , qu’il  trouva  le  moïen 
d’y  enclaver , i plus  de  deux  milles  de  la  Pointe , & d’un  bras  de  la  Ri- 
vière ù l’autre , lui  donna  la  facilité  d’y  bâtir  des  Forts.  Il  nomma  cette 
Place  Henrico  , â l’honneur  de  Henri  , Prince  de  Galles.  Enfuite  il  fit  une 
grande  enceinte  de  Palidades  , â Coxcndale  , de  l’autre  côté  de  la  Riviere, 
pour  mettre  les  Bediaux  en  fureté. 

**  En  1 1 , on  vit  arriver  deux  Vaillêaux , avec  de  nouvelles  provifions. 
hoûw.  ' qui  en  commandoit  un,  fut  envoie  i Patt.w-neck  , pour  y for- 

mer uneliaifon  de  Commerce.  Il  y trouva  une  PrincelTe  Indienne , nom- 
mée Pocahontas  , Fille  du  Chef  de  Pouhatan  ; & l’aïant  engagée  â palier 
for  fon  Vâiflcau  , fous  prétexte  de  lui  rendre  les  honneurs  dus  i fon  rang, 
il  l’amena  Prifonniere  â James  town  , dans  la  vue  de  faire  fervir  fa  déli- 
vrance à conclure  une  paix  folide  avec  fon  Perc.  Mais  le  fier  Indien  fut 
fi  vivement  piqué  de  cet  outrage , que  malgré  la  tendrelTe  du  Sang  , on 
ne  put  lui  faire  accepter  d’autres  conditions  que  le  mariage  de  fa  Fille 
avec  un  Gentilhomme  Anglois,  nommé  Jean  Rnlft.  Cette  marque  d’ef- 
time,  qu’il  jugea  fincere , le  fit  confentir  à fe  lier  par  un  Traité.  On  ob- 
ferve  que  dès  les  premiers  rems  de  la  découverte  , les  Indiens  avoienr 
propolé  ces  mariages , & qu’en  plufieurs  occafions  ils  avoient  témoigné 
que  li  les  Anglois  rejettoient  cette  offre  , jamais  les  Indiens  ne  fuppofe- 
roient  de  fincérité  dans  leur  amitié.  L’Auteur  regrete  , pour  l'intérêt  de 
fa  Nation  , qu’on  n’eût  pas  reconnu  plutôt  l’utilité  de  ces  alliances.  ••  El-. 
» les  auroient  lèrvi  , dit  il , à prévenir  les  foupçons  des  Indiens , & par 
U conféquent  les  meurtres  & les  brigandages  qui  fe  commirent  de  part 


I 


Digitized  by 


D E s V O I A G E s.  L I T.  V T. 

» 6c  d'autre.  Les  défordres  du  premier  Gouvernement  n’anroient  pas  at- 
•>  tiré  une  jufte  haine  fur  la  Colonie.  Elle  auroic  profperé  par  des  matia-  ' 
» ges  qui  en  auroienc  muliiplic  les  Habicans.  Il  y a toute  apparence  que  | 
« la  plupart  des  Indiens  auroienc  embralTé  le  Chriftianifme.  Alors  diffé- 
••  rentes  Nations  que  la  guerre  difperfa  , & qui  font  prefqu'éteinres  au- 
» jourd'hui , n’auroient  pas  quitté  leurs  anciennes  demeures  , & la  prof- 
» perité  des  Plantations  n'auroit  fait  qu'augmenter  } au  lieu  que  de  con- 
•>  tinuels  défaftres  n’ont  pas  celTé  d’y  faire  regner  le  trouble  6c  la  crainte. 

Le  mariage  de  Pocahontas  , qui  fe  fit  en  i6ij  , rendit  la  Paix  ferme 
avec  fon  Pere  ; & quoiqu’un  relie  de  défiance  ne  lui  eût  pas  permis  d’af-  > 
filler  à la  célébration , on  en  recueillit  d’autres  fruits , par  la  bonne  in- 
telligence qu’elle  rétablit  aulü  avec  les  Indiens  de  Chirkahomony  & la 
plupart  des  Nations  voifines.  En  i6i6  ,\e  Chevalier  Dale  crut  pouvoir  pro- 
fiter de  cette  tranquillité  pour  faire  le  volage  d'Angleterre;  & laillànt  l’ad- 
nuiullratiun  de  la  Colonie  entre  les  mains  d'Yardly  , fon  Lieutenant, il  s’em- 
barqua fur  un  Vailfeau  de  rencontre , qui  le  rendit  à Plymouth  le  i a de  Juin, 

11  s’étoit  fait  accompagner  de  Rolfe  & de  Pocahontas  fon  Epoufe , qui 


avoit  reçu  le  Baptême  avec  cette  qualité.  Smith  , qui  fe  trouvoit  encore 
en  Angleterre , n’eut  pas  plutôt  appris  l’arrivée  de  la  PrincelTe  Indienne , ‘ 
qu’il  n’épargna  rien  pour  lui  marquer  fa  rcconnoilTance.  On  va  voir  qu’il 


lui  devoit  la  vie.  Il  étoir  prêt  i s’embarquer  pour  un  volage  de  Mer  ; 
mais  craignant  de  manquer  l’occafion  de  la  fervir  , il  n’attendit  poinc 
qu’elle  fût  à Londres , pour  préfentet  i la  Reine  , un  Mémoire  en  la  fa- 
veur. Cette  Piece  eft  u finguliere  & contient  des  traits  fi  curieux , qu’on 
entre  ici  volontiers  dans  les  vues  qui  l’ont  fait  conferver.  Le  titre  étoit 
dans  ces  termes  : Requête  du  Capitaine  Smith  â Sa  Majellé  , très  haute 
& très  vertueufe  Reine  de  la  Grande-Bretagne  , en  fiaveur  de  Pocahon- 
tas , Lille  de  Pouhatan  , Empereur  Indien. 


Madame,  L’amour  que  j’ai  pour  mon  Dieu , mon  Roi  6c  ma  Pa-  acqafit  q«e 
trie  , m’a  fi  fouvent  rempli  de  hardieffe  au  milieu  des  plus  grands  périls, 
que  l’honneur  de  mes  propres  aélions  me  fait  forrir  aujourd’hui  de  mes  ^c.‘ 
bornes  , pour  offrir  cette  humble  Requête  à Votre  Maiefté.  Si  l’ingratitu- 
de e(l  le  mortel  poifon  de  toutes  les  venus , je  fouillerois  la  gloire  de 
ma  vie , en  oubliant  ce  que  je  dois  d la  plus  julle  rcconnoilTance. 

Il  y a dix  ans  que  Powhatan  , un  des  principaux  Rois  de  l’Amérique, 
me  fit  Prifonnier  en  Virginie  , & que  je  reçus  de  lui  des  témoignages 
extraordinaires  de  bonté.  Nautakan  , fon  Fils  , l’Homme  le  mieux  fait  , 
le  plus  robulle  & le  plus  hardi  que  j’aie  vû  parmi  les  Sauvages,  & Po- 
cahontas , chere  & bien-aimée  Fille  de  ce  Monarque  , fignalerent  pour 
moi  leur  compallion  , dans  le  trille  état  où  j’étois  réduit.  Le  fouvenir  de 
leurs  bienfaits  ne  doit  jamais  fortir  de  ma  mémoire.  Quoique  je  fullè  le 
premier  Chrétien  que  cette  Cour  barbare  eût  jamais  vu  , ou  du  moins 
qui  fût  tombé  fous  fon  pouvoir  , je  leur  dois  cette  juflice  , que  malgré 
la  haine  & les  menaces  du  Peuple , ils  pourvurent  aDondamment  J tous 
mes  befoins.  Je  fus  engrailfé  pendant  fix  femaines  , & la  Nation  s’atten- 
doit  û me  dévorer.  Mais  lorfqu’on  fe  ptéparoit  i me  faire  làucex  la  cec- 
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vc'lle  , Pocahonus  hafacda  fa  c^ce , en  la  lucuaiu  fur  le  bloc  près  de  U 
mienne  , ce  qui  arrêta  coui-d'un-coup  l'Exécuteur.  Enfuice  elle  obtint  da 
fun  Pcre  que  je  t'ulfe  conduit  en  fureté  à Janies-town,  où  je  ne  rettou« 
vai  que  trentc-liuit  luifétables  Angiois  , accablés  de  maladies,  feule  garda 
alors  des  villes  territoires  de  la  Virginie.  Telle  étoit  la  foiblelTe  de  cetta 
Colonie  naill'ante  ; & mon  retour  n'auroit  point  "empêché  fa  ruine  , lî  Po- 
cahontas  n’eut  joint , à fa  première  géiaérolité  , celle  de  nouf  envoier  des 
vivres.  1 

C'eil  à elle  , très  puldânte  ^eine  , c’eft  â cette  noble  3c  gcnéreufe  Prin- 
ccilé,  que  nous  eûmes  toute  l’obligation  de  notre  falut.  Dans  l’âge  le  plui 
tendre  , & malgré  la  guerre  qui  continuoit  avec  les  Indiens  , etle  fe  lia-r 
fardoit  à venir  nous  voir , elle  appaifoit  fouvent  nos  querelles  , & jamais 
elle  ne  manquuit  de  fournir  d nos  befoins.  Je  ne  puis  dire  (i  c’étoit  fon 
Perc  , qui  la  faifoit  agir , par  des  vues  politiques , qui  ne  font  pas  incon- 
mics  à CCS  Barbares , ou  fi  la  Providence  fe  lervoit  d’elle , comme  d’un 
inftrumcnt  pour  nous  conferver , ou  11  ce  qu’elle  faifoit  pour  nous  venoic 
d’un  iimple  mouvement  d’alteclion  ; mais  il  efl  certain  que  lorfque  Ibn 
Pere  paroilloit  chercher  à nous  furprendre , ni  l'épailfeut  des  Forêts , ni 
les  ténèbres  de  la  nuit , ni  la  difficulté  des  chemins , ne  l’empêchoienr 
pas  de  me  venir  trouver , les  larmes  aux  yeux  , ôc  de  me  donner  des  avis 
qui  nous  déroboicnt  à la  fureur  de  nos  Ennemis,  au  rifque  de  périr  elle- 
même  s’ils  eu  avoicnt  eu  quelque  foupçon.  Enfuite  , pendant  une  Paix  da 
deux  ou  trois  ans  , cette  bonne  Princell'e  , fuivie  de  fon  cortège  , fréquenta 
James-town  avec  la  même  liberté  que  l’Habitation  de  fon  Pere;  elle  en- 
tretint la  tranquillité  par  fes  bons  offices  : ce  fut  elle  , après  Dieu  , qui 
garantit  la  Colonie  de  la  famine  & d’une  entière  défolation.  Après  mon 
départ , les  Anglois  éprouvèrent  de  nouvelles  difgraces  ; & pendatu  una 
guerre  longue  3c  pénible  qu’ils  eurent  avec  Pouhatan , ils  n’entendirenc 
plus  parler  de  la  Princelfe  fa  Fille.  Enfin , ils  trouvèrent  l’occafion  de 
l’enlever.  Elle  fut  retenue  , pendant  deux  ans , Prifonniere  à James-town  ; 
expédient  qui  fervit  non-feulement  à faire  obtenir  des  vivres  pour  la 
Colonie , mais  encore  à procurer  la  paix.  La  Princedè  Pocahontos  , re- 
nonçant aux  droits  de  fa  nailTance  , epoufa  un  Gentilhomme  Anglois  , 
avec  qui  j’apptens  qulelle  cft  arrivée  en  Angleterre.  C’ed  U première  In-. 
dicnne  qui  ait  embraffié  le  ChrifUanifme  , la  première  qui  ait  parlé  no- 
tre Langue , ôc  la  première  qui  ait  un  Enfant  , d'un  mariage  légitime 
avec  un  Anglois  : des  evenemens  de  cette  nature  ne  méritent-ils  pas  l'at- 
çention  de  notre  augufte  & vertueufe  Reine; 

• Je  ne  doute  pas  , Madame  , que  nos  plus  fiJeles  Hiftoriens  n’entre- 
prennent d’écrire  , avec  plus  d’étendue , ce  qiu:  je  n'ai  rapporté  qu’en  pea 
de  mots,  Sc  que  V.  M.  n’emploie  quelques  heures  de  fon  précieux  loi- 
fir  â cette  intéredante  Icclure  : mais  11  l’Angleterre  a de  meilleurs  Ecri- 
vains , elle  n’en  a pas  de  plus  linceres  que  moi.  Je  n’ai  jamais  denundé 
de  grâce  à l’Etat  ; c’ed  l’impuillancc  où  je  me  trouve  de  fecourir  cette 
Princelfe , qui  me  fait  penfer  â lui  procurer  d’autres  fccours  que  les  miens. 
A qui  m’adrelferai-je  avec  plus  de  confiance  qu’à  Votre  Majefté , doiu  U 
bonté  n’ell  pas  moins  connue  que  le  pouvoir  ^ Sc  pour  qui  foliicitera-t’aA' 
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ùmAÎs  avec  plus  de  hatdielTe , que  pour  un  méiite  extraordinaire , pour 
la  nailfanco , pour  la  vertu  , accompagnés  d’une  extrême  limplicité  , & 
réellement  expofcs  aux  embarras  du  bel'oin  ? Le  Mari  de  ccne  illulire  In- 
dienne n’ell  pas  meme  en  état  de  lui  donner  des  habits  décens , pour  fe 
préfenter  à Votre  Majeftc.  Que  vos  yeux  , Madame,  fe  tournent  un  mo- 
ment fut  elle  , quoiqu’elle  ne  vous  foit  recommandée  que  par  un  de  vos 
moindres  Serviteurs.  Mon  pouvoir  ne  va  pas  plus  loin  pour  cette  Prin» 
eelfe  , qui  a l’ame  très  grande  , dans  im  corps  de  fort  petite  taille.  Si 
votre  protection  lui  manquoit  , & ne  lui  procuroit  pas  un  bon  accueil 
dans  ce  Roïaume , è qui  fes  bons  oflices  en  peuvent  acquérir  un  autre  , 
ne  feroit-il  pas  à craindre  quelle  ne  perdît  fon  ancienne  afTeélion  pour 
nous , que  le  Chrillianifme  ne  devint  mcprifable  parmi  les  Indiens , 3c 
que  tout  le  bien  que  nous  en  efpétons  ne  fe  convertit  dans  le  plus  grand 
de  tous  les  maux  : Au  contraire  , fi , pour  avoir  été  généreufe  & bienfai- 
sance à l’cgard-de  vos  Sujets  , Votre  Majefté  lui  frit  plus  d’honneur  qu’elle 
n’en  attend , elle  fera  Ci  touchée  , qu’elle  n’^argneta  tien  pour  engager 
Ibn  Pcrc  à nous  acccorder  toutes  forces  de  faveurs. 

Jean  Smith. 

Cette  Requête  fut  reçue  de  la  Reine  avec  bonté.  La  Princefle  fe  ren- 
dit à Londres  avant  le  dép.an  de  Smith , qui  engagea  fon  Mari  d fe  lo- 
ger d’abord  hors  de  la  Ville.  Elle  avoir  cru  jufqu’alors  que  Smith  , dont 
elle  n’avoit  point  entendu  parler  depuis  fon  embarquement , croit  mort 
de  fa  blelfure.  Il  paroit  meme  que  l'amour  aïant  eu  beaucoup  de  parc  d 
tout  ce  qu’elle  avoir  fait  pour  lui  & pour  les  Anglois  , on  s’étoit  fervi 
de  cette  tufe  pour  la  faire  confentit  à de\%nit  la  Femme  d’un  autre.  Lorf- 
qu’il  fe  préfenta  pour  la  voir  , elle  refufa  de  paroitre  ; & fon  relTenti- 
ment  fiit  très  vif,  d’avoir  été  trompée  pr  un  menfonge.  Il  en  coûta  beau- 
<!oup  de  fupplications  i Smith , pour  obtenir  la  pecmiHion  de  lui  parler; 
itiais  enfin , s’étant  dererminée  à le  voir  , elle  lui  reprocha  fon  amere- 
iVicnt  l'oubli  dont  il  aVoit  païc  fes  bienfaits.  Elle  avoir  â fa  fuite  un  In- 
dien de  diftinélion  , nomme  l/ctamacomak , qui  étoit  chargé  pat  Pouhatan 
de  compter  le  nombre  des  Habicans  d’Angleterre  , pour  en  faite  un  rap- 
port exad  à ce  Prince.  Comme  ces  Sauvages  n’avoient  aucun  caraâete 
d’écriture  , il  ne  fut  pas  plutôt  débarqué  qu’il  fe  munit  d’un  long  8c  gros 
bâton  , fur  lequePil  le  propofoit  de  faire  autant  de  marques  qu’il  aÜoit 
voir  d’ Anglois  : mais  s’etant  bientôt  lalfé  de  ce  pénible  exercice  , le  dé- 
pit lui  fit  jetter  fon  bâton  j 8c  l^^rfqu’â  fon  retour  Pouhatan  lui  demanda 
compte  de  fa  CommilTion  , il  ne  répondit  qu’en  moncranr  les  Etoiles  du 
Ciel,  les  feuilles  des  arbres , & le  fable  du  rivage. 

Pocahonras  reçut  de  grands  honneurs  de  la  Reine.  Mylady  Delawar , 
chargée  du  foin  de  fon  entretien  , la  conduifit  fonvent  à la  Cour.  Elle 
fut  traitée  en  public  avec  toutes  les  diftinftions  établies  pour  les  Priheef- 
fes  du  Sang  roial , 8c  dans  les  Maifons  particulières  avec  les  plus  haute» 
marques  d'attention  8c  de  refpeél.  On  alTure  qu’elle  footint  merveilleu- 
fement  l’opinion  que  Smith  avoir  donnée  de  fon  caraâerc  , 8c  qu’elle  s’at- 
liu  taiu  d'eûime , qu’on  mit  en  délibération  E l’-on  ne  feroir  pas  le  pro-' 
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cès  i fon  Mari , pour  avoir  eu  la  cémcritc  d epoufer  la  Fille  d’un  Roi 
fans  l’approbation  de  fon  Pere.  ■■  Il  eft  vrai , ajoute  l’Auteur , qu’on  avoir 
“ d’abord  accufc  Rolfe  d’avoir  tiré  avantage  de  fa  qualité  de  Prifonniete , 
pour  la  forcer  â ce  mariage  ; ic  Pouhatan  en  avoir  d’abord  marqué  beau- 
U coup  de  chagrin  : mais  , après  quelques  éclaircitremens  , ce  Monarque 
U avoir  déclaré  qu’il  en  étoit  fatislait.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que 
w fi  Pocahontas  ctoit  retournée  en  Virginie , elle  auroit  engagé  fon  Pere 
M à l’acquitter  de  la  reconnoillance  qu’elle  croïoit  devoir  aux  Anglois  : 
„ mats  étant  tombée  malade  à Gravefend  , lorfqu’elle  fe  difpofoit  â fe 
„ rembarquer , elle  y mourut  dans  les  plus  pieux  fentimens  du  Chrillia- 
„ nifme.  Elle  ne  lailTa  qu’un  Fils , nommé  Thomas  Rolfe  , dont  la  pof- 
» térité  tient  encore  un  rang  didingué  en  Virginie. 

Yardly  , SuccelTeur  du  Chevalier  Dale  au  Gouvernement , tira  peu  d’hon- 
neur de  fon  adminidracion.  Il  laillà  tomber  en  ruines  les  Edifices  & les 
■ Forts.  Il  négligea  la  fureté  de  la  Colonie  contre  les  Indiens-  ; 5c  fans  pen- 
fer  à femer  du  Blé  pour  l’entretien  des  provifions  , il  n’occupa  fon  monde' 
qu’i  planter  du  Tabac,  dont  il  avoit  plus  de  profit  â tirer.  James-town 
5c  les  autres  EtablilTemens  étoient  dans  cette  lituation,  en  ifiiy,  lotf- 
que  le  Capitaine  Argall  y fut  envoie  avec  la  qualité  de  Gouverneur.  Il 
n’y  trouva  qu’environ  quatre  cens  Anglois  , dont  il  n’y  avoit  que  la  moi- 
tié de  propre  au  travail.  Les  Indiens,  qui  vivoient  en  bonne  intelligence 
avec  eux",  avoient  appris  l’ufage  des  armes  i feu.  Ils  ne  s’en  fervoient  L 
la  vérité  que  pour  la  Chafle , à laquelle  ils  étoient  emploies  par  les  An- 
glois memes  ; mais  il  fembloit  que  le  mariage  de  Pocahonus  avec  Rolfe 
eut  endormi  la  Colonie  entière  , ôc  que  la  défiance  fut  bannie  pour  ja- 
mais. Argall  condamna  hauterifcnt  cet  excès  de  fécurité , 5c  prit  de  nou- 
velles méthodes  pour  remédier  i tous  les  maux  qu’elle  avoit  produits.  La 
Colonie  devint  florilTante  , 5c  s’accrut  beaucoup  fous  fon  Gouvernement. 
Mylord  Delawat  y fut  renvo'ié  , en  iiîiS  , avec  deux  cens  Hommes  •,  mais 
aïant  pris  la  route  des  Iles  , il  eut  les  vents  fi  longtems  contraires , que 
la  maladie  fe  mit  dans  fon  Equipage , 5c  qu’il  en  mourut  lui-même  avec 
une  partie  de  fes  gens.  Pouhaun,  mort  aulü  dans  le  cours  de  cette  année, 
laifla  pour  SuccelTeur  Itopatin  fon  fécond  Fils  , dont  le  mérite  n’appro- 
choit  pas  de  celui  d'Oppechancanough  , fon  aîné  , qu’il  avoit  déshérité 
pour  avoir  ei^agc  à la  révolte  les  Indiens  de  Chicahomony  , qui  l’avoient 
reconnu  pour  leur  Roi.  Cet  Oppechancanough , auflfi  sedouuble  par  l’ar- 
tifice que  par  la  valeur , ne  tarda  point  à fe  rendre  maître  de  tout  l’Em- 
pire } quoique  de  concert , avec  Itopatin  J1  eût  tenouvellé  la  Paix  avec  la 
Colonie  , depuis  la  mort  de  leur  Pere. 

Dans  la  profpérité  dont  elle  continuoit  de  jouir  fous  Argall , elle  cher- 
r.iouSe  a«  U jg  nouvelles  occafions  d’étendre  fon  Commerce.  Le  Gouverneur  en- 
fe  coom**  le.  treprit  lui-même  un  Voi'age  le  long  dç  la  Cote  , vers  le  Noid  , pour  vi- 
fitet  les  lieux  où  les  VailTeaux  Anglois  avoient  fouvent  abordé , 5c  pour 
s’avancer  delà  jufqu’aux  Bancs  de  Terre-Neuve  , où  il  vouloir  établir  quel- 
que correfpondance  avec  James-town.  En  arrivant  au  Cap  Codd , if  fut 
informé,  p.ir  les  Indiens  du  Pais  , qu’un  petit  nombre  d’Hommes  blancs, 
qui  lui  reflsrobloiçnt , s’étoiew  établis  plus  au  Nord , fur  une  Côte  peu 
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îloignce.  Comme  il  n’avoli  point  appris  que  les  Anglois  eulTènt  la  moin-  cÉcoeTtart 
dre  Plantation  de  ce  côté-là  , il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  des  Euro-  oi  ia  Viar.i- 
péens  de  quelque  autre  Nation.  Un  mouvement  de  jaloulie  lui  fit  chet- 
cher  à connoitre  ces  nouveaux  Voifins.  Il  découvrit  leur  retraite.  C’étoient 
des  François , qui  avoient  pris  polie  fur  une  petite  Montagne , & qui  com- 
ibençoient  à s’y  fortifier  (5).  Ils  avoient  encore  leur  Vaillèau  à l'ancre 
dans  le  voilinage.  Argall  , aiant  emploïé  beaucoup  de  précautions  pour 
les  furprendre  , n’eut  pas  de  peine  à fe  failît  d’un  Vailieau  qu’il  trouva 
fans  délenfe  , & d'un  Fort  dont  on  n'avoit  fait  que  jettet  les  londemens. 

Les  François  , qui  n’avoienr  point  encore  débarqué  leur  Artillerie  '&  leurs 
munitions,  ne  firent  aucune  réfillance  , & remirent  aux  Anglois  la  Com- 
million  qu’ils  avoient  obtenue  pour  leur  EtablilTement.  Argall  n’abufa 
point  de  fes  avantages.  Il  permit  à ceux  qui  vouloient  retourner  en  France 
de  cbetchcr  leur  pallàgc  fut  les  Vailfeaux  de  la  Pcclic , & fes  offres  dé- 
cerminerent  les  autres  à le  fuivre  en  Virginie.  Ces  Avanturiers  étoient 
fous  la  direclion  de  deux  Jéfuites , venus  de  la  Plantation  Françoife  de. 

Port-roial , au  Sud-Oued  de  l’Acadie.  Argall  ne  put  entendre  parler  de 
cet  autre  EubliiTement  d’une  Nation  redoutable  pour  le  lien  , fans  for- 
mer aullî  la  réfolution  de  le  détruire.  Il  prit  la  route  de  l’Acadie,  & cette 
Expédition  ne  lui  reuffir  pas  moins  que  la  première.  Les  François  n’y  pen- 
foient  qu’au  trtivail  : ils  avoient  cléja  femé  Si  recueilli  leur  moilfon  ; ils 
avoient  bâti  des  Granges , des  Moulins  & d’autres  édifices , que  les  An- 
glois eurent  la  modération  de  ne  pas  détruire  : mais  apres  avoir  laiffe  aux 
Habitans  la  liberté  de  fe  retirer  , ils  enlevèrent  toutes  leurs  provifions , 

& retournèrent  à la  Virginie  cli.argés  de  butin.  Des  François  , les  uns  re- 
tournèrent dans  leur  Patrie , & les  autres  allèrent  s’établir  fur  la  grande 
Riviere  du  Canada.  Il  paroît , fuivant  l’obfervation  de  l’Auteur  , que  la 
conduite  d’.\rgall  fut  defapprouvee  en  Angleterre.  Un  Vaiffeau  , qui  fut 
envolé  à James-town  ,..au  mois  d’ Avril  fuivant , ne  fervit  qu’à  le  rame- 
ner en  Europe. 

Il  lailTa , pour  lui  fucceder  au  Gouvernement,  le  Capitaine  Pcwdl  j 
qui  fut  bientôt  relevé  p.ar  le  meme  Yardiy  qu’on  a déjà  vu  revêtu  de  cet^“„,. 

Office  , & qui  vint  le  reprendre  , avec  le  titre  de  Chevalier , dont  il  ve- 
noit  d’itre  honoré  p.ir  fa  Cour.  Cette  année , l’Angleterre  fit  partir  pour 
la  Virginie  quantité  de  Belliaux  Si  d’autres  provifions  , avec  mille  ou  douze 
cens  Hommes.  On  rétablit  alors  toutes  les  anciennes  Plantations  , qui 
étoient  déferres  ; on  ajouta  de  nouveaux  Membres  au  Confeil  ; & l’on  con- 
voqua l’Alfemblée  de  tous  les  Cantons  , par  des  Députés  de  chaque  Plan- 
tation , qui  fe  rendirent  à James-town  , où  le  Gouverneur  & le  Confeil 
tinrent  le  premier  rang , à l’exemple  du  Parlement  d’Ecofle , pour  déli- 
bérer fur  le  fond  des  affaires  & du  Gouvernement.  Cette  convocation  fut 
la  première  ; & l’Auteur  afiiire  que  depuis  on  n’a  jamais  vû  la  réunion 
des  deux  Chambres , quoiqu’il  la  croie  néceffaire  pour  l’intérêt  du  Pa'is. 

Au  mois  d’Aoùe  fuivant  , un  Vaiffeau  llollandois  y débarqua  pluficurs 

(fl  On  fuit  ici  les  Relations  Angloires-,  mais  ccsévencmcns  feront  mieux  expliejuét 
dans  l'Article  des  Etablidcmcns  François.  * 
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Negres,  qui  furent  expofcs  en  vente.  Cctoient  les  ptemiers  qu’on  y eut 

cranfportcs  depuis  l’origine  de  la  Colonie. 

Dans  le  cours  de  la  même  année , on  borna  l’étendue  de  chaque  Plan- 
tation : mais  les  titres  des  Oéh'ois  furent  lî  négligés  , qu’on  ne  trouve  , 
dans  les  Regîtres  , qu’un  témoignage  du  Gouverneur  à l’égard  des  bornes 
de  la  Communauté  de  Jamcs-town.  Elle  n’a  d’ailleurs  aucune  Patente  J 
fur  laquelle  fes  droits  foient  fondés.  On  fit  plufieurs  partages  des  terres , 
pour  la  Compagnie  , pour  le  Gouverneur  , pour  la  fondation  d’ufi  Col- 
lège , & pour  divers  Particuliers.  Quelques  portions  furent  deftinées  pour 
les  Curés  des  Paroilfes  , & le  nombre  des  Plantations  fut  augmente  fur 
les  Rivières.  Alors , chacun  connoiffant  fes  droits  , & ne  pouvant  plus 
douter  qu’il  ne  recueillît  le  fhiit  de  fon  travail , i’induftrie  devint  plus 
vive.  On  s’efforça  mutuellement  de  fe  furpaffer,  en  culture , en  Bâtimens, 
Si  dans  tout  ce  qui  porte  le  nom  d’élégance  ou  de  commodité.  On  fe  crut 
Si  couvert  de  tous  les  dangers,  de  la  part  des  Indiens.  Les  Donations  com- 
mencèrent , pour  l’Eglife , pour  le  Collège , Si  pour  l’éducation  même  des 
jeunes  Sauvages.  On  prit  la  réfolution  de  n’accorder  des  Terres  qu’à  ceux  qui 
apporteroient  des  effets  réels , ou  qui  ameneroient  un  certairr  nombre  de 
perfonnes  pour  l’accroillemcnt  de  la  Colonie.  La  forme  des  Patentes  fût 
dteffée.  Enfin  les  Habitans  de  la  Ville  & des  Plantations  commencèrent 
à fe  regarder  comme  le  plus  heureux  de  tous  les  Peuples. 

Les  fecours  qui  ne  celfoient  plus  de  leur  arriver , Si  la  multiplication 
des  EtablifTemens , donnèrent  en  effet  beaucoup  d’éclat  à la  Virginie.  On 
fit  une  Saline  au  C^  Charles  , fur  la  rive  Orientale , & des  Forges  de 
fer  à FalUng-Crook  , fur  la  Rivière  James.  Cette  Mine  fe  trouva  fi  bonne  , 
qu’on  fe  promit , en  moins  d’un  an , de  pouvoir  renbncet  au  fer  de  l’Eu- 
rope. Les  richelTes  & l’abondance  de  la  Colonie  palTerent  en  Proverbe. 
Mais  , avec  une  fi  belle  occafion  de  réparer  fes  anciennes  fautes  , Yardly 
laiffa  retomber  le  Peuple  dans  fon  ancienne  fécurité , Sc  négligea  ce  qui 
demandoit  fes  premiers  foins.  D’ailleurs  il  permit  qu’on  plantât  une  fi 
grande  quantité  de  Tabac , que  la  Compagnie  fnrehargée  fe  vit  dans  la 
néceflité  d’implorer  le  fecours  dU  Roi , pour  empêcher  que  chaque  Habi- 
tant en  fît  plus  de  cent  livres.  Le  Chevalier  Wyat,  jeune  Homme  fans 
maturité , vint  prendre  le  Gouvernement  dans  ces  circonftances.  Fl  vifita 
toutes  les  Plantations  ; & cette  année  aïant  amené  plus  de  treize  cens  Hom- 
mes , il  en  fit  faire  de  nouvelles , jufqu’i  la  Riviere  de  Patowmeck , mais 
il  n’y  fit  pas  regner  plus  d’ordre  que  fon  Prédéceflèur.  L’établilTêment 
d’une  Affemblée  générale  des  Cours  fubalternes  n’empêchoit  point  que  le 
Gouverneur  & le  Confeil  ne  formaffent  toujours  la  Cour  Souveraine  j Sc 
la  négligence  de  ce  Tribunal , à faire  obferver  les  Reglemens , avoir  in- 
troduit une  licence  fi  finguliere,  que  les  Indiens,  vivant  au  milieu  des. 
Anglois , avoient  appris  en  quoi  confiffoient  leurs  forces , en  quel  tems 
& dans  quels  lieux  us  pouvoient  les  furprendre  , en  un  mot  , fe  ttou- 
voient  réellement  maîtres  de  leurs  vies  Sc  de  leur  fortune. 

On  éprouva  bientôt  de  trilles  effets  d’une  fi  mauvaife  adminiffration. 
Un  Capitaine  Indien  , nommé  Nimettanau  , aïant  été  tué  dans  une  occa- 
fion où  fa^  mon  devoir  paroître  juffe , Oppechancanough  , qui  l’aimoic  ^ 
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en  fut  fi  choque  , qu’il  prit  U rcfolucion  d’en  tirer  vangcance  par  le  maf- 
facre  général  des  Anglois.  11  fixa  le  jour  au  ai  de  Mars  de  la  nicine  an- 
née , qui  étoii  16a a , un  peu  avant  midi  , c’efi-à-dire  dans  le  icms  que 
tous  les  Habitans  des  Plantations  étoient  difperfés  fans  armes , & tous  li- 
vrés au  travail.  Ce  delfuin  dévoie  s’exécuter  au  même  inllane  dans  tous  les 
Cantons  de  la  Colonie  , excepté  vers  le  rivage  oriental , où  l'on  favoit 
que  les  Indiens  portoient  une  atfecl.on  plus  fincere  aux  Anglois.  Mais  tous 
les  autres , qui  n’avoient  jamais  celTéde  les  haïr,  quoiqu’ils  véculfcnt  li- 
brement xvec  eux  , poulTerent  la  perfidie  )ufqu’â  profiter  de  cette  familia- 
lité  pour  emprunter  d’eux  leurs  Bateaux  & leurs  Canots , lorfqu’ils  avoient 
des  Kivieres  à traverfer  en  allant  engager  leurs  Voifins  dans  la  confpi- 
lation.  La  veille  du  jour  marqué  pour  l'exécution , ils  firent  aux  Anglois 
des  préfens  extraordinaires  de  Bêtes  fauves  , de  Volaille  , de  Poilfon  ôc 
de  fruits.  Le  jour  meme  , au  matin  , iis  parurent  fans  armes , ils  man- 
gèrent avec  eux  , & toutes  les  apparences  Furent  foutenues  ju^u’au  der- 
nier moment.  Alors  , fondant  lut  eux  de  toutes  parts , ils  afiommerent 
les  uns  avec  de  certaines  haches , qu’ils  nomment  Tomahauks  , & les  au- 
tres avec  leurs  propres  houes  „qu’ils  trouvoient  autour  d’eux , ou  que 
dans  cette  furprife  ils  leur  arrachoient  d’entre  les  mains,  dis  fe  faifirent 
aulli  des  armes  à feu  , piour  tirer  fur  ceux  qui  étoient  échappés  ù leur  pre- 
mière furie  ; & fuivant  le  barbare  ufage  de  toutes  ces  Nations , ils  n’c- 
pargnerent  ni  l’âgÿ  ni  le  fexe  , afin  qu’il  ne  teftât  perfonne  qui  pût  fe  van- 
|er  de  leur  cruauté.  Le  nombre  des  Anglois,  qui  périrent  dans  ce  jour, 
ut  d’environ  trois  cens  cinquante , la  plupart  maflacrés  de  leurs  propres 
inft rumens.  Cette  boucherie  auroit  été  beaucoup  plus  fanglante , fi  la  mine 
ne  fe  fut  éventée  quelques  heures  auparavant.  Deux  Indiens , qu’on  em- 
ploïoit  ordinairement  à la  Chafie  , avoient  couché  la  veille  dans  la  Plan- 
tation d'un  Anglois  , où  l’un  d’eux  avoir  des  relations  particulières  de 
fervice.  L’autre  voulut  lui  perfuader  de  fe  lever  la  nuit  pour  aller  tuer 
fon  Maître , avec  promelTe  de  tuer  aulli  le  fien  dés  le  Jour  fuivanr  ; ôc 
ctoïant  l’encourager , il  lui  découvrit  le  fond  du  complot.  Le  Domefti- 
que  , avec  une  fidélité  qui  ne  demeura  pas  fans  récompenfe  , feignit  d’en- 
trer dans  les  vues  de  fâ  Nation  ; mais  il  ne  fe  leva  que  pour  aller  révéler 
à fon  Maître  l’horrible  fecret  qu’il  venoit  d’apprendre.  Cet  Anglois  ne 
perdit  pas  un  moment.  Après  avoir  mis  fa  Maifon  en  fureté , il  fe  ren- 
dit avant  le  jour  é James-town.  Les  Habitans  de  la  Ville  & des  Planta- 
tions voifines  eurent  le  tems  de  pourvoir  à leur  défenfe  , & l’Equipage 
d’un  VailTeau  qui  étoit  dans  la  Riviere  de  Patowmech  fut  fauvé  par  le 
meme  avis  ; mais  les  Plantations  éloignées  ne  purent  être  informées  afiez 
tôt , pour  fe  garantir  d’un  cruel  mallacre. 

Nimettanau , dont  la  mort  avoit  porté  Oppechancanougli  i cet  excès 
de  fureur  étoit  un  Guerrier  fort  cfiimé  de  toutes  les  Nations  Indiennes , 
& redouté  meme  des  Anglois.  Les  Indiens  le  croïoient  immortel , ou  du 
moins  invulnérable  , pareequ’il  s’étoit  trouvé  dans  un  grand  nombre  d'Ac- 
tions  fort  vives  fans  y avoir  jamais  re^u  la  moindre  blelfur*.  Comme  il 
n’étoit  pas  moins  rufé  que  brave,  il  s’elfurçoit  d’entretenir  cette  opinion  s 
£c  jufques  dans  fa  parure , il  aâedoit  une  lingularité  qui  achevoit  de  le 
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Elire  palTct  pour  un  Etre  fuptricur  à U race  luiitiaine.  Il  ctoit  couvert  de 
plumes,  arrangées  li  bizarrement,  que  les  Anglais  , à qui  ce  i'pectacle 
n'iiifpiroit  que  l’envie  de  rire  , lui  avoient  donné  le  nom  de  Jeun  i em- 
plumé , dont  il  le  lail'oit  autant  d’honneur  que  du  lien.  Un  Marchand 
de  la  Colonie  aiant  étalé  quelques  bagatelles  qui  lui  plurent,  il  n’avoit 
rien  épargné  pour  l'engager  à les  aller  vendre  dans  une  Bourgade  Indien- 
ne , nommée  Pamoukt  , où  il  tenoit  le  premier  rang.  Le  h.archand  s’e- 
toit  lailFé  perfuader  par  de  toiles  efpérances  ; mais  on  ne  l’avoit  pas  revu 
depuis  fon  départ,  & l’on  ii’avoit  pas  doute  que  Nimettanau  ne  l’eût  tué 
en  chemin  , pour  fe  failir  de  fes  Matchandilcs , fiirtoiit  lotfqu’on  lui  avoit 
vû  , fur  la  tète  , 'queltjues  ornemens  qu’il  n’avoit  pu  fe  procurer  par  une 
autre  voie.  Deux  Uomelliques  du  Marchand  , qui  n'avoient  pû  s’y  trom- 
per , lui  avoient  demandé  ce  qu’étoit  devenu  leur  Maître  ; Si  n’aïant  reçu 
qu’une  réponle  infolente  , ils  l’avoient  tué  d’un  coup  de  fulll. 

En  mourant , il  eut  la  générolîié  de  leur  p.irdonner  fa  mort  ; mais  i 
deux  conditions  , auxquelles  il  les  prelfa  fortement  de  s’eng.iget  5 l’une 
de  ne  pas  dire  qu’ils  lui  eulfeut  ôté  la  vie , & l’autre  de  rentettet  fecre- 
tement  parmi  les  Anglois.  Son  ambitioii  étoit  de  faire  durer  l’opinion  de 
fon  immortalité  , qu'il  avoir  eu  l’adrelfe  d’établir  parmi  les  Indiens.  Peut- 
être  la  prudence  devoit-elle  faire  entrer  les  Anclois  dans  fes  vues , puif- 
que  cette  politique  les  auroit  mis  à couvert  de  la  vangeance  d’Üppechan- 
canough  ; mais  après  en  avoir  éprouvé  des  eftets  fi  laaglans  , & fachant 
d’ailleurs  qu’il  s’edorçoit  d’engager  tous  les  Rois  voifins  dans  fa  querelle, 
ils  conçurent  qu’ils  ne  pouvoient  efpéret  de  repos  que  par  fa  ruine  Si  celle 
de  fa  Nation.  Tout  ce  que  la  Colonie  avoit  de  gens  armés  fut  emploïé 
pendant  quelques  mois  à lui  faite  une  guerre  ouverte.  On  fit  main-balfe 
fut  fes  Indiens  , Si  toutes  fes  Habitations  furent  ravagées  : mais  la 
difiiculté  de  le  pourfuivre  , dans  les  Bois  , fit  revenir  enfin  à la  rufe,  qu’on 
legrcttoit  de  n’avoit  pas  plutôt  emploïée.  Le  Gouverneur  fit  offrir  la  Paix 
au  Roi  Fugitif,  & promit  d’enfcvelir  tout  le  pafle  dans  l’oubli.  L’Auteur 
anonyme , qui  ne  croit  pas  cette  perfidie  glorieufe  à fa  Nation  , affure 
qu’on  voit  encore  dans  les  Regitres  de  la  Colonie , que  le  but  des  An- 
glois étoit  d’attirer  Oppcchancauoiigh  h«r$  de  fa  retraite  , d’engager  fes 
Indiens  à planter  leur  Maiz  dans  les  terres  voifines  des  Habitatrons  Art- 
gloifes , & de  ruiner  enfuite  leur  navail , lorfque  l'Eté  feroit  trop  avancé 
pour  en  pouvoir  attendre  une  fécondé  récolte.  Ce  projet  fiit  exécuté  ; 
mais , avec  cette  différence  , qu’apres  une  faulTe  réconciliation  , les  An- 
glois prirent  le  tems  de  la  moilTon  même  pour  fondre  fur  leurs  Enne- 
mis , les  taillèrent  en  pièces  , Sc  firent  leur  profit  d’une  abondance  de 
grains , qui  ne  leur  coûta  que  la  peine  de  l’enlever. 

Cependant  cette  guerre  , fie  fa  rriftc  aventure  qui  l’avoir  fait  naître , re- 
plongèrent la  Colonie  dans  un  fâcheux  embarras.  Les  entreprifes , dont  on 
s’étoit  promis  le  plus  de  profit , demeurèrent  fans  exécution.  Le  malfacre 
avoit  été  fi  général  en  quelques  endroits , qu’il  n’en  ctoit  échappé  perfonne  ; 
& diverfes  malverfations , inévitables  pendant  les  troubles  ftiivans , avoient 
caufé  de  grolfes  pertes  â la  Compagnie.  La  plupart  des  Atrociés  , rebutés 
de  faite  des  avances  dont  ils  lecuçillçient  li  peu  de  fruit  > veudicenc  leurs 
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Capitaux  j & ceux  qui  prirent  leur  place  fe  hâtèrent  tl'envoïer  de  nou- 
veaux iecours  : mais  on  remarqua  bientôt  qu’ils  n’avoient  en  vue  que  d’en- 
lever ce  qui  relloit  de  bon  dans  la  Colonie  , fans  fe  mettre  en  peine  d’y 
établir  un  meilleur  Gouvernement.  A la  vérité  plufieurs  Particuliers , d’un 
nom  connu , s’y  tranfporterent  avec  leurs  Familles  Si  leurs  effets , fans  au- 
cune pan  aux  fonds  de  la  Compagnie  , Si  dans  la  feule  cfpéraniv  d’obtenir 
du  Gouvernement,  des  Terres  & des  Lettres  de  propriété  , fuivant  le  Re- 
glement établi.  D’autres  demandèrent  ces  concellions  i la  Compagnie , 
Si  les  obtinrent  j avec  une  Jurifdiction  particulière , qui  ne  devoit  pas 
relever  des  Gouverneurs  : mais  ce  lut  la  lource  de  mille  nouveaux  défot- 
dres.  Les  Indiens , qui  ne  rcfpitoicnt  que  la  vangeancc  , en  profitèrent 
-pour  furprendre  les  Anglois  , & trouvèrent  l’occalion  d’en  faire  un  fan- 
glant  carnage. 

Charles  1 ctoit  alors  fur  le  Trône.  Tant  d’évenemens  fiineAes  attirè- 
rent fon  attention  , Si  le  détermineront  à prendre  connoilTânce  d’une  Co- 
lonie , dont  il  entendoit  plaindre  la  ruine , par  ceux  qui  l’avoient  regar- 
dée longtems  comme  le  principal  efpoir  de  fa  Couronne.  Dès  l’année 
1616  , c’eft-à-dire  en  prenant  les  rênes  du  Gouvernement , il  caffala  Com- 
pagnie; il  reduifit  la  Virginie  fous  fa  diredion  immédiate;  il  nomma  le 
Gouverneur  S:  les  Membres  du  Confeil  ; il  ordonna  que  toutes  les  Pa- 
tentes Si  les  Procedures  fe  fiffent  en  fon  nom  ; Si  pour  encourager  tout 
le  monde  pat  fon  défintéteffement  , il  ne  fe  réferva  qu’une  rente  fon- 
cière de  deux  Schellings , fur  cliaque  centaine  d’ Acres  , d’ancienne  Si  de 
nouvelle  culture.  Aulli-tôt , la  Colonie  prit  une  autre  face  , & tout  fem- 
bla  concourir  â lui  donner  de  l’éclat.  On  y vit  palier  une  foule  de  nou- 
veaux Habitans.  Chacun  y prenoit  des  terres  à fon  gré  , fans  autre  forma- 
lité que  d’y  arriver  avec  une  Patente  , Si  fans  faire  attention  qu’en  s’é- 
cartant les  uns  des  autres  dans  une  grande  étendue  de  Pais , la  défenfe 
commune  en  feroit  plus  difficile.  Les  Indiens  furent  intimidés  par  la  vue 
d’un  fi  grand  nombre  d’ Anglois , Si  demeurèrent  tranquilles  : mais  on  s’ap- 
per^ut  trop  tard  que  cette  liberté  de  prendre  les  'Terres  qu’on  vouloir 
choifir  , Si  l’ambition  de  polféder  un  vafte  terrein  , quoiqu’inculte , joint  à 
la  multitude  des  Rivières , qui  fourniffbient  à chaque  Particulier  un  Port 
& toutes  fortes  de  commodités  à fa  porte  , nuifoient  aux  principales  vues  de 
la  Cour.  Il  en  eft  arrivé  que  jufqu’à  ce  jour , il  n’y  a pas , dans  toute  la 
.Virginie,  une  feule  Habitation  qui  puilfe  porter  le  nom  de  Ville. 

Cependant , auffl  longtems  que  l’adminiltration  y fût  bien  réglée  , l’ar- 
’deur  ne  fe  refroidit  point  pour  y former  des  Etabliffemens.  Diverfes  per- 
fonnes  de  qualité  s’y  tranfporterent  avec  leurs  Familles.  Cecile  Calven , 
Lord  Baltimore  , fut  de  ce  nombre.  Il  étoit  Catholique  Romain  ; & l’Au- 
teur anonyme  ne  lui  attribue  point  d’autre  motif  que  l’exercice  libre  de 
fa  Religion  ; mais  ne  la  trouvant  pas  moins  opprimée  en  Virginie  qu’en 
Angleterre  , il  perdit  l’envie  de  s y arrêter.  Les  Anglois  n’avoient  encore 
aucune  Habitation  , dans  le  beau  Païs  qui  eff  à la  hauteur  de  la  Baie  de 
Chefapeak  ; il  y fit  un  Voïage  , dans  la  feule  vue  de  le  reconnoître  ; Si 
tout  y répondant  â fes  efpérances  , il  fe  hâta  de  retourner  en  Angleterre  , 
pour  en  demander  la  propriété , avec  une  dépendance  fon  légère  de  la 
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Couronne.  Elle  lui  fut  accordée , fous  le  nom  de  MuryLtnd , c’efl-i-dirs 
Terre  de  Marie  y i l’honneur  de  la  Reine  Epoufe  de  Charles  I.  Ce  Pais 
e(f  borné  au  Sud  par  la  Riviere  de  Pacowmeclc,  du  côté  du  rivage  occi- 
dental ; à l’ElI , par  une  ligne  tirée  depuis  la  Pointe  Look-out  , du  côté 
oriental.  MylorJ  Balttmore  n’eut  pas  la  fatisfaéfion  de  revoir  cette  Terre 
promife  ;«iais  après  fa  mort,  elle  tut  confirmée  à fon  Fils  , qui  s’y  ren- 
dit en  1 <5  J 5 , pour  y former  une  Colonie  dont  fes  Defeendans  jouilTenc 
encore  aux  mêmes  titres.  On  fait  regarder  comme  un  grand  malheur  pour 
l’Angleterre  , qu'un  Pais  qui  fembloit  demander  , pat  fa  fituation  , d’être 
fous  un  feul  Gouvernement,  ait  été  partagé  en  deux  Colonies  différentes. 
Elles  ont  beaucoup  fouffert  de  cette  divihon.  Comme  elles  font  les  feuls 
endroits  de  la  dépendance  d’Angleterre  où  l’on  plante  une  quantité  con- 
lîdérable  de  Tabac  , il  arrive  que  fi  l’une  défend  le  débit  du  mauvais  pour 
faire  haulfer  le  prix  du  bon , l'autre  ne  manque  pas  d'en  cirer  avantage  , 
en  prenant  cette  occaflon  pour  faire  palfer  mdirt'éremment  , en  Angle- 
terre , tout  ce  qu’elle  en  peut  recueillir  de  bon  & de  mauvais.  Un  autre 
mal,  qu’on  fait  venir  de  la  même  caufe  , 6c  qui  eut  des  fuites  encore 
plus  trilles  , fut  l’effet  de  cet  exemple  pour  exciter  les  Seigneurs  à deman- 
der aulli  des  ConcelTions  indépendances.  Dans  l’efpace  de  quelques  années, 
on  vit  donner,  non-feulement  les  Terres  6c  les  rentes  foncières  de  la  Vir- 
ginie , mais  les  Jurifdiâions  mêmes  ; furtout  pendant  l’adminiflracion  du 
Chevalier  Harvey  , contre  lequel  cette  violation  des  anciens  Privilèges 
irrita  fi  vivement  toute  la  Colonie , qu’il  fut  arrêté  , & conduit  à Lon- 
dres , avec  deux  Députés  chargés  des  aceufations.  Le  Roi  n’approuva  point 
d’abord  cette  efpece  de  révolte  , & renvoïa  même  le  Chevalier  dans  fon 
Gouvernement.  Enfuice , après  s’être  fait  inlltuire  du  défordre  , il  prit 
le  parti  de  le  rappellcr , &:  de  lui  donner  pour  Succelfeur  le  Chevalier 
Berlceley  , dont  la  prudence  arrêta  le  cours  du  mal. 

Mais  la  Colonie  en  avoit  déjà  relfenci  de  furieux  effets.  Les  Indiens  , 
attentifs  à profiter  de  tous  les  defordres , avoient  formé , fous  la  con- 
duite d’Oppechancanough  , le  projet  d’un  nouveau  malfacre  , dans  lequel 
plus  de  cinq  cens  Anglois  perdirent  la  vie.  Il  ne  fut  pas  fi  général  que  le 
premier , pareeque  ces  Barbares  n’avoient  plus  la  même  liberté  dans  l’in- 
térieur du  Pais..  Leur  fureur  écoit  tombee  fur  les  Habitations  du  cô- 
té méridional  de  la  Riviere  de  James  , & vers  les  fources  des  autres  Ri- 
vières , furtout  de  celle  d’York,  où  le  redoutable  Oppechancanough  fat- 
foie  ’fa  demeure. 

Berkeley  trouva  la  Virginie  dans  les  mouvemens  d’une  guerre  , qui 
fembloic  ne  devoir  finir  que  par  la  ruine  abfolue  des  Indiens  ou  des 
Anglois.  Cependant , après  avoir  remédié  aux  maux  les  plus  prclfans , il 
conçue  que  la  tranquillité  pouvoir  être  rétablie  par  des  voies  moins  fan . 
glantcs.  L’âge  6c  les  fatigues  militaires  avoient  rendu  Oppechancanoi^h 
fl  décrépit , que  n'a’ianc  plus  la  force  de  marcher  , il  écoit  réduit  à fe  faite 
poncr.  » Son  corps , dit  l’Anonyme , écoit  tout  flétri  ; fes  nerfs  s’étoienc 
••  relâchés , 6c  fes  paupières  écoienc  devenues  fi  pefantes  , qu’elles  lui 
>t  fermoienc  continuellement  les  yeux,  Il  ne  pouvoir  les  ouvrir  qu’avec 
V l’aide  d'un  de  fes  Gens , qui  écoit  chargé  de  cet  office , 6c  de  celui  de 
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M les  foutenir  «.  Berkeley  prit  la  rcfolution  de  le  furprendre  & de  l’en- 
lever. L’efpoir  d’une  grolle  récompenfe  eng.^ea  quelques  Indiens  à lui 
montrer  les  chemins.  Il  s’avança,  fi  legerement , avec  un  Corps  de  Ca- 
valerie , que  l’aïa^ic  {urpris , en  effet , dans  fon^uartier  meme  , il  l’ame- 
na prifonnier  i,  James-cown.  Son  delfein  ctoit  de  le  faire  tranfporter  eu 
Angleterre , autant  pour  fe  faire  honneur  par  une  atflion  de  cette  impor- 
tance , que  pour  donner  un  exemple  de  la  bonté  du  climat  de  Virginie  , 
& de  la  longue  vie  de  fes  Habiians  ; mais  il  eut  le  chagrin  de  ne  le  pou- 
voir gaeder  plus  de  quinze  jours.  Un  Soldat  Anglois  , outré  des  maux 
que  ce  terrible  Vieillard  avoir  caufés  à la  Colonie  , eut  la  lâcheté  de  le 
tuer  d’un  coup  de  fùfil  ^ qu’iUlui  tira  dans  le  dos.  Il  n'avoit  pas  témoi- 
gné la  moindre  foiblelfe  dans  fa  prifon  , & fa  grandeur  d’ame  fe  foutint 
iufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie.  Un  jour , qu’il  entendoit  marcher 
beaucoup  de  monde  autour  de  lui , il  fe  nt  ouvrir  les  paupières  ; & fe 
votant  environné  de  quantité  d’inconnus  que  la  curioliic  amenoic  pour 
le  voir , il  demanda , d’un  ton  indigné  , qu’on  lui  fît  venir  le  Gouver- 
neur. Berkeley  ne  fit  pas  difficulté  de  paroître  : fi  le  fort,  lui  dit-il  fiè- 
rement , t’avoit  fait  tomber  entre  mes  mains , je  n’autois  pas  eu  la  baf- 
feffe  de  t’eipofet  à la  rifée  du  Peuple.  Ce  Prince  barbare  avoir  la  taille 
avantageufe^  & Pair  noble.  Sans  avoir  reçu  plus  d’inftruéfion  que  le  com- 
mun des  Indiens,  il  avoir  trouvé,  dans  fon  génie  naturel Part  de  gou- 
verner & de  faire  la  guerre.  Ses  Sujets  les  plus  éloignés  refpeêfoiem  fon 
nom  , & recevoient , en  tremblant,  fes  moindres  ordres.  Quelques  An- 
glois Pont  cru  Fils  , ou  Frere  , de  Powhatan  ; comme  on  l’a  dit  après. 
Smith  : mais  les  Indiens  fournis  affuroient  qu’il  étoit  venu  d’une  Région, 
étrangère , fort  loin  au  Sud-Oueft  , 6c  faifoient  juger  par  leurs  récits 
qu’il  étoit  né  dans  ta  dépendance  des  Efpagnols , vers  le  Mexique  , pro- 
che des  fameufes  Mines  de  Sainte  Barbe.  Sa  captivité  , & furtout  fa  mort, 
eurent  l’effet  que  le  Gouverneur  en  avoir  efpeté , pour  le  tétablillcment 
de  la  paix. 

Une  fage  adminiftration  acheva  de  la  rendre  fi  folide,  qu’on  n’appré- 
kendoit  piuAe  rupture,  lorfqne  la  cataflrophe  de  Charles  I replongea 
la  Colonie  dans  de  nouveaux  troubles.  Envain  Berkeley  crut  les  préve- 
nir , en  interrompant  route  correfpondance  avec  l’Angleterre.  Olivier 
Cromwell,  nommé  Protefteur,  envoïa  une  puilfante  Efcadte  en  Virgi- 
nie j & malgré  la  réfiflance  de  quelques  Habitans , fideles  â l’autorité 
loïale  , plufieurs  Confeillers , qui  craignoient  pour  leur  fortune , entrai- 
nerent  tonte  la  Colonie  fous  le  joug  de  PUfurpateur.  Berkeley  même  ne 
put  réfifler  au  torrent  ; mais  on  remarque , à fa  gloire  , que  de  tous  les 
Pais  fournis  au  Roi , il  fut  le  dernier  qui  reconnut  Cromwell  , & le 
premier  qui  rompit  fes  chaînes.  Après  a-/oit  gémi  dans  Poppreflion  ,♦  borné 
a la  culture  de  les  terres , il  fe  vit  rappellé  par  les  cris  au  Peuple  , pour 
fuccéder  au  Gouverneur  Matthevs  , dont  la  mort  imprévue  avoir  laiffé 
le  Pais  fans  Chef.  Loin  de  céder  aux  premières  inffances,  il  déclara  qu’ill 
étoit  téfolii  de  ne  jamais  fetvir  que  le  légitime  Héritier  de  la  Couronne- 
Cette  générofité , dans  un  tems  où  l’on  ne  voïoit  encore  aucune  appa- 
lence  au  tétablifTement  de  la  Maifon  Roïale  , fit  tant  d’impreHioo  fut  le; 


DieoVYtRTjl 
DB  LA  Virgi- 
nie,£T  txA- 
BLISStMINT 
DLS  Anglois. 


Sa  mon  iudigne» 


Son  caraâere. 


Troublet  ie  1» 
Virginie  caulci 
par  U more  d* 
Charles  U 


Digitized  by  Google 


OtCOVVtlfrR 
PR  LA  VlRC.l- 
NIE  , ET  n»A- 
bmssement 
»£$  Anolois. 


Watt  Tsnî«  de 
•ouvcKci  Décou» 
vaica* 


On  n'en  a pa« 
lenti  Jepuii. 


Guerre  dviiccn 
Vù^iuie* 


480  HISTOIRE  *GÉ.Î^ÊRALE 

Peuple  , qu'on  lui  répondit , d’une  feule  voix  , que  la  Colonie  étoir  prête 

à tout  facrifîer  pour  le  fervice  du  Roi.  Aulli-cût  , acceptant  l’autorité 

3u’on  lui  offrait , il  lit  proclamer  Charles  II , Roi  d’Angleterre  , d’Ecoffe  , 
'Irlande  Sc  de  la  Virginia,  avec  ordre  que  toutes  les  J’roccdures  fe  iif- 
fent  déformais  en  fon  nom.  Ainll  ce  Prince  fut  revêtu  de  la  Dignité 
roialc  en  Virginie  , avant  que  de  l’être  en  Angleterre  : mais  biefi-tôc 
après,  étant  remonté  heureufement  fut  le  Trône  de  fes  Ancêtres,  il  fe 
hâta  d’envoïcr  une  nouvelle  Commilllon  de  Gouverneur  à Berkeley,  avec, 
d’autres  récompenfes  de  fa  fidélité  Sc  de  fon  zele.  • 

La  Colonie  re^ut  des  augmentations  confidérables  & ptofpera  long^ 
tems , fous  un  Chef  fi  fage.  Elle  chercha  luêinc  à s’étendre  par  de  nou- 
velles  Découvertes.  Bju  , accompagné  de  quatotzc  Anglois  & d’un  même 
nombre  d’indiens , partit  d’Appamatox  Sc  fe  rendit  au  pié  4ps  Monta- 
gnes , après  fept  jours  de  marche.  Elles  ne  lui  parurent  d'abord  , ni 
hautes  , ni  fort  elcarpées  : mais  lorfqu’il  eut  palfé  la  première  chaine  , 
il  en  trouva  d’autres  qui  fembloient  toucher  aux  nues  , fie  fi  perpendicu- 
laires , que  dans  l’efpace  d’un  jour  entier , il  ne  pouvoir  faire  plus  de  trois 
milles  on  ligne  droite.  En  d’autres  endroits , il  rencontra  de  vaftes  Plai- 
nes , 5c  des  Savannes  de  trois  ou  quatre  milles  de  large  , peuplées  d’une 
infinité  de  Poules  d’Inde,  de  Ceifs  , d’Elans  fie  de  BuHes  , qui  loin  de 
fuit  à fa  vue  f fe  laillbicnt  approcher  , fie  prefque  prendre  avec  la  main,. 
IL  y trouva  aulli  du  Raifin  , d'une  fi  étrange  grolleur , que  chaque  grain 
«voit  celle  d’une  prune.  Après  avoir  traverfe  toutes  les  Montagnes  , il. 
arriva  dans  une  autre  Plaine  , arrofée  par  une  petite  Riviere  qu’il  fuivit 
pendant  plufieurs  jours.  Ce  P.ù's  défert  aboutillbit  â des  Champs  culti- 
vés , fie  féparés  par  quantité  de  Cabanes  , dont  les  Habitans  prirent  la. 
fuite  à l’approche  des  Anglois.  Batt  n’y  laiifa  pas  moins  quelques  baga- 
telles de  l’Europe , pour  faire  connoître  aux  Indiens  qu'on  n’étoit  pas  vena 
dans  le  delTein  de  leur  nuire.  Au-delà  des  Cabanes , on  vo’ioit  cfe  grands 
Marais,  où  les  Guides  refuferent  de  s’eng.iget  , fous  prétexte  que  cette 
Contrée  balfe  étoit  habitée  par  une  Nation  puilfante  , qui  faifoit  com- 
merce de  Sel  avec  fes  Voifins  , mais  qui  retenoit  les  Etrar^rs.  Envain 
Batt  les  prelTa  d’avancer.  Leur  timidité  l’obligea  de  retourner  fur  fes  tra- 
ces, fans  avoir  pouffé  plus  loin  fes  reclierches.  Sur  le  rapport  qu’il  fit 
de  cette  Expédition  , Berkeley  réfolut  d’en  faire  lui-même  une  nouvelle  , 
fie  de  partir  alTèz  forr  pour  n'être  arrête  par  aucune  crainte  : mais  une 
guerre  civile  , qui  s’éleva  dans  la  Colonie  , rompit  toutes  fes  mefures  j 
fie  depuis  ce  tems , les  Anglois  de  la  Virginie  n’ont  tenté  aucune  dé- 
couverte. 

On  a déjà  touché  les  deux  premières  caufes  du  mécontentement  des 
Virginiens  j l’une  étoit  l’exccllivc  médioctité  de  la  valeur  du  Tabac , qui 
caufoit  beaucoup  de  préjudice  à la  Colonie  dans  les  échanges , fans  que 
tous  les  efforts  de  l’Affemblée  générale  y puffent  remédier  •,  l’autre  , un  par- 
tage arbitraire  des  Terres , contre  l’établiffement  primordial.  Charles  II 
fe  crut  en  droit  de  fuivre  là-dcffus  l’exemple  dri-Roi  fon  Pete  ; il^fit  de 
groffes  Donations  à divers  Seigneurs  , qur  abuferent  indiferetement  de 
luui  fupériorité , pogx  faire  tomber  fut  les  Pauvres  tout  le  poids  des 
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taxes.  A ces  deux  fujets  de  plainte  , qui  mettoient  déjà  le  Peuple  au  defef-  Dicourtaxi 
poir  , l'Anonyme  joint  les  ooftacles  que  le  Parlement  d’Angleterre  fit  naî-  oeiaVirci- 
tre , tout-d’un-coup  , au  Commerce  de  la  Colonie  entiete.  Un  Aéle  de  cette  mr  > et  Eta- 
Cour  éublit  divers  droits  d'une  Plantation  i l'autre  •,  impofitions  d’au- 
tant  plus  cruelles , qu’elles  ne  tournoient  qu’au  profit  des  Officiers  nom-  Ancioii. 
mes  pour  les  recueillir.  Le  meme  Aâe  en  mettoit  auffi  de  confidétables 
fur  1 encrée  du  Poillôn  Talé  dans  la  Colonie  , quoique  l’Angleterre  fut 
exempte  de  ce  droit , Sc  fur  toutes  les  Denrées  qui  fe  tranfpottoient  de 
la  Virginie  en  Angleterre , dans  les  Vailfeaux  même  de  fabrique  Angloife 
& montés  pat  des  Anglois.  Ces  trois  griefs  excitoient  déjà  de  violent 
murmures  , lorfqu’un  incident  , beaucoup  plus  terrible,  acheva  de  foule* 
ver  les  efptits.  On  avoir  chafle  de  Monadas  , nommé  aujourd’hui  la 
Nouvelle  Yorclc  , les  Hollandois  (*)  qui  s’y  étoienc  établis  , & qui , 
pendant  leur  féjour  fur  cette  Côte , avoient  entretenu  un  Commerce  ré- 
glé avec  les  Habicans  Indiens  du  fond  de  la  grande  Baie  de  Chefapeak. 

Ces  Sauvages  s’écoient  accoutumés  à palTer  & repalTer  fur  les  Frontières 
de  la  Vi||inie,pour  aller  acheter  divtrfes  funes  ne  Fourrures  des  Indiens 
du  Sud.  Comme  ils  en  vendoient  une  partie  aux  Anglois,  & qu’ils  pot-  ' 

coienc  le  refie  i Monadas , les  ^deux  Nations  Européennes  s’écoient  con- 
tentées de  ce  trafic  , Sc  la  paix  avoir  duré  alfcz  long-tems  fans  interrup- 
tion. Mais  d’autres  raifons  aïanc  porté  les  Anglois  à ruiner  la  Colonie 
de  Monadas,  le  relTentiment  des  Hollandois  en  fut  fi  vif,  qu’ils  trouvè- 
rent le  moïen  d’infpirer  concr’eux  une  haine  implacable  aux  Indiens. 

Elle  fe  déclara  d’abord  pat  des  brigandages  Sc  des  mafiàcres  du  côté  de 
la  Baie.  Enfuitc  les  Indiens  du  Sud , qui  avoient  perdu  la  meilleure  par- 
tie de  leur  Commerce , Sc  qui  n’en  pouvoient  aseufer  que  les  Anglois , 
formèrent  auffi  des  projets  de  vangeance  , & les  exécutèrent  avec  la  der- 
niete  barbarie.  Alors  la  terreur  , jointe  à l’oppreffion  des  impôts , tendit 
les  Virginiens  capables  de  toute  fone  d’excès.  Cependant  ils  ne  commen- 
cèrent encore  qu’à  s’attrouper  cumultuaircment  , pour  demander  des  fe- 
cours  que  le  Gouvernement  n’etoie  pas  en  état  de  leur  offrir  : mais  ils 
trouvèrent  bientôt  un  Chef.  Ce  fut  un  jeune  Officier  , nommé  Nathanaël 
Bacon  , éloquent,  vif,  h.ardi , d’une  phylionomie  impofante  , propre  , en 
un  mot , i conduire  une  Populace  furieufe.  Berkeley  , qui  avoir  été  juf- 
qu’alors  l’Idole  de  la  Colonie , fe  vit  tout-d’un-coup  abandonné , Sc  ré- 
duit à fe  fortifier  dans  fa  Maifon  , avec  quelques-uns  des  principaux  Ha- 
bitans  de  James-town.  La  révolte  fut  fi  générale , & dura  fi  long-tems  , 
que  Bacon , aiant  convoqué  une  AfTemblée  dans  les  formes , Sc  s’etant  fait 
teconnoître  Général  de  la  Colonie  , prit  en  effet  toutes  les  marques  de 
l’autorité  abfolue , comme  il  en  exerça  le  pouvoir  | fans  autre  modifica- 
tion que  d’attendre  les  ordres  de  la  Cour , par  des  Députés  qu’il  promit 
d’y  envoïet , Sc  dont  il  fe  propofoit  de  fulpendte  long-tems  le  départ  > 
ou  d’empêcher  le  retour.  Un  périr  nombre  d’honnetes  Gens  n’aïant  pas 
lailfé  de  prendre  pani  pour  le  Gouverneur  , ces  mouvemens  ne  fe  firent 
point  fans  plufieurs  efcarmouches , qui  coûtèrent  la  vie  à quantité  de 
# 

(*)  On  a d^ja  parlé , Sc  l’on  ^Icrt  coepre  de  U NouvelLe  Belge. 
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petfonnes  des  deux  Partis  s mais  on  douce  que  l’Angleterre  tneme  eut 
pà  rcnicdier  au  dcfotdre  , fi  la  mort  naturelle  de  Bacon  n’eut  renverfé 
l'es  ambitieux  projets.  Les  Mécomens,  défunis  par  la  perte  «le  leur  Chef, 
ne  penlerent  qu’à  demander  grâce , ic  le  Ciievalier  Iterkeley  fut  rctal>U 
dans  fon  Gouvernement.  Mais  avant  que  la  paix  put  être  bien  atfermie, 
un  des  Capitaines  de  Bacon  , nomme  Ljwrence  , defcfpérc  du  fort  de 
quelques  autres , qui  s’etant  rendus  à condition  d’une  amni/he,  n’avoient 

fias  laillc  d'être  dcHilarcs  incapables  d’exercer  jamais  aucun  Emploi  dans 
a Colonie , coni^ut  l’horrible  dclfcin  de  réduire  James-town  en  cendres , 

& le  fuivit  avec  une  fi  furieufe  obfiination  , que  ne  trouvant  point  fe$ 

Gens  dil'pofés  à lui  obéit , il  l’exécuta  de  fa  propre  main.  Cette  malheu- 
reufe  Ville  n’eft  p.is  remontée,  depuis;  à l’ét.at  dorill'ant,  où  elle  croit 
parvenue.  Berkeley  mourut , peu  de  tems  après  l’incendie  ; &:  l’on  verra  , 
dans  la  Defeription  , qu'un  autre  Gouverneur  prit  le  parti  de  transférer 
les  Cours  de  Juftice  de  l’.^ireniblce  générale  à Williamfbonrg. 

. Depuis  la  révolte  de  Bacon  , l’ordre  que  la  Cour  a mis  dans  le  Cou- 
vanement  de  la  Virginie  l’a  prélevée  des  révolutions  de  cec|f  nature. 

Ses  Habitans  y ont  cultivé  fi  tranquillement  leurs  Plantations  , que  leur 
Hifloire  n’oftVant  plus  d’evenemens  extraordinaires  , on  fe  contentera  de 
rc^réfenter , dans  un  autre  anicle  , l’état  aâocl  de  cette  Colonie.  Ses  pro- 
grès doivent  avoir  été  fort  prompts , piifque  dès  l’an  lyaj  on  trouve  la 
peinture  fuivantc  de  fon  Commerce. 

U La  Virginie  & Maryland,  dit  l’Auteur  Anglois  d’un  Ecrit  politique, 

» n’ont  pas  d’autre  objet  que  la  culcuic  de  leur  -Tabac.  On  en  a porte 
» la  pcrtcClion  fi  loin  en  Virginie,  qu’il  paflTe  pour  le  meilleur  de  l’D- 
» nivers  , furtout  celui  qui  croit  fur  la  Riviere  d’York.  C’efi  prcfqv:  le 
feul  dont  on  falTe  ufage  en  Anelcterre.  Les  autres , qu’on  nomme  Oro- 
n nette , & celui  de  Maryland , font  plus  chauds  dans  la  bouche  : cepen- 
t>  dant  ils  fc  vendent  aufli  fort  bien , pareequ’on  les  aime  en  Hollande  , 

« en  Dannemark , en  Suede , & dans  toute  l’Allemagne.  Il  s’en  expone 
» annuellement  ;oooo  Banques,  qui  produifent  à l’Angleterre  , cinq  li- 
w vres  fterling  p.ar  Banque  , dans  les  Echelles  Etrangères,  & qui  augmen- 
» tentpar  confequent  le  fond  général  de  la  Nation  de  1 50000  livres  fier-  1 

x ling  par  an.  Ce  Commerce  efl,  fans  contredit , un  de  nos  principaux  avan-  ' 

w tages.  Tous  les  ans  , il  emploie  deux  cens  de  nos  Vaiflèaux  , & fait 
•>  entrer , année  commune  , entre  trois  & quatre  cens  mille  livres  fler- 
f>  ling  dans  les  Coffres  du  Roi.  Si  ce  calcul  patoit  exceflif  à ceux  qui 
» n’en  connoiffent  point  le  fecret , ou  qui  n’en  ont  pas  des  idées'juftes , un  ; 

» peu  d’explication  le  fera  trouver  modcfic.  Il  eft  certain  , par  les  Re-  ,j 

» ginres  publics , qu’un  frette  cous  les  ans  deux  cens  VailTeanx  de  Tabac  ’j 

i>  dans  toute  la  Baie  de  Chefapeak  , où  je  comptent  Maryland , & que  '] 

••  l’un  portant  l’autre  ils  ne  peuvent  porter  moins  de  700  Banques.  C’eft  1 

« en  tout  foixante-dix  mille , dont  je  fuppofe  que  la  moitié  fe  vend  & 1 

•>  fe  confunnne  en  Angleterre  : mais  les  droits  pour  ces  trente-cinq  mille  1 

I»  Banques,  à ne  fappofer  le  poids  de  chacune  que  de  quatre  quintaux  , 
t.  donneront  déjà  huit  livres  fterling  pat  Batique , & deux  cens  quatre- 
» vingt  mille  pour  le  toul.  L’autre  moitié  J qui  s’exporte  , ne  produira 
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m pas  plus  d’un  cinquième  de  cette  fomme  à l’Echiquier  , patccqu’elle 
•>  eft  1 couvert  de  toutes  fortes  d’impôts  &c  d’une  partie  des  lublidcs  : ce- 
«I  pendant  IL  l’on  accorde  feulement  cinquante  mille  livres  pour  le  droit 
••  des  trente-cinq  mille  Bariques  d'exportation , il  revient  annuellement 
M à la  Douane  trois  cens  trente  mille  livres  ftetlin!;s  pour  les  foixante- 
• dix  mille  Bariques.  Il  n’y  autoit  que  les  tems  de  guerre , qui  pulfent  me 
m faire  rabattre  mtelque  chofe  de  ce  compte.  Quelques  Négocians , qui 
•»  fe  prétendent  bien  informes  du  Commerce  de  la  Virginie , alTurent 
V qu’on  a quelquefois  embarqué  dans  une  feule  année  jufqu’â  cent  mille 
» Bariques  , pour  Virginie  & Maryland  , & qu’il  s’en  eft  coufommé  qua- 
•»  ratire  mille  en  Angleterre.  Si  leurs  Mémoires  font  juftes,  mon  calcul 
n ne  peut  être  accule  d’exagération  ; mais  je  me  fuis  attaché  aux  lumie- 

■ res  les  plus  certaines  : & pour  n’en  laiflèr  aucun  douta,  il  fulfct  de  fiire 
» obferver  combien  ce  Commerce  s’eft  accru  dans  les  autres  parties  d’An- 
» gleterre , comme  dans  le  Port  de  Londres.  Depuis  plulîeurs  années  la 
“ Ville  de  Liverpool  reçoit  annuellement , ou  du  moins  année  commu- 
» ne  , cinquante  Vailfeaux  de  la  Baie  de  Chefapeak.  La  plupart  de  nos 
» aun^s  Ports  en  emploient  tous  les  ans  huit  ou  dix  i ce  Commerce  , & 
U l’on  alTure  que  la  Ville  de  Briftol  paie  annuellement  foixante  mille  li- 
w vres  fterüng  de  droits  , pour  le  Tabac  qu’elle  confomme  : ce  qui  no 
» paroîtra  point  fans  vraifcmblance  , s'il  eitvrai,  comme  on  le  dit  dans 
w cette  Ville  même , qu’un  feul  de  fes  Vailfeaux  , nommé  le  Marchand 
t de  Briftol , a païé  , depuis  vingt  ans , entre  huit  Sc  dix  mille  livres  an- 
» nuclles  i la  Douane  , Sc  que  fort  fouvent  il  eft  entré  tout-à-Ia-fois 
» dans  la  Saverne  trente  &C  quarante  voiles  de  la  Virginie , fans  comp- 

■ ter  les  Avanturiers  qui  fraudent  la  Douane.  Si  les  Ports  extérieurs  n’em- 
H ploient  pas  moins  de  cent  Vailfeaux  tous  les  ans  , on  conviendra  fans 
m peine  que  Londres  peut  emplo'ier  les  cent  autres  ; Sc  tout  ce  que  j’ai 
M dit  de  la  Douane  Sc  des  droits  ne  peut  paroitte  incertain. 

»•  Mais,  outre  l’extrême  avantage  qui  nous  revient  de  l’exportation  du 
••  Tabac  dans  toutes  les  autres  parties  de  l’Europe , conlidérons  de  quelle 
« utilité  ce  Commerce  eft  pour  nous  , par  le  prodigieux  nombre  de  mains 
» qu’il  emploie  , & de  Familles  qu’il  fait  lubfifter  en  Angleterre  & en 

■ Virginie.  Il  ne  monte  pas  i moins  de  foixantc-dix  mille  Anglois  en 
>»  Virginie  , ni  certainement  à moins  en  Angletetre.  Combien  n’envoïons.; 

nous  pas , tous  les  jours , de  Matchandifes  de  nos  Manufuftnres  aux  Vit- 
•*  giniens , qui  font  obligés  de  tiret  d’ici  tout  ce  qui  leur  eft  nécellàire 
M pout.  fe  vêtir  , tous  les  inftrumens  de  leur  travail , & tout  ce  qui  fett 
U au  luxe?  Ajoutons  que  les  Matchandifes  qu’on  leur  envoie  font  celles 
» qui  viennent  des  métiers  les  plus  utiles  , qui  occupent  le  plus  grand 
à nombre  d’Ouvriers  , qui  en  noutrillent  le  plus , Bc  par  conféquent  les 
» plus  avantageufes  au  bien  public  ; telles  font  celles  des  Tilferands , des 
U Cordonniers,  des  Chapeliers,  des  Serruriers  ,des  Tourneurs,  des  Me- 
u nuiders,  des  Tailleurs  , des  Coa^liers  , des  Cordiers  , des  Braffeurs, 
U & je  puis  dire  de  toOs  les  Anii^  d’ Angletetre. 
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§ I I. 

Description  de  la  Virginie  et  de  Maryland. 

a déjà  pris  foin  de  faire  obfcrver  que  les  Anglois  donnèrent  d'abord  ^ 
au  hazard , le  nom  de  V itginie  à toute  la  partie  Septentrionale  du  Continent 
de  l’Amérique  , & que  les  Concellions  de  la  Cour  pour  leurs  premier^ 
Colonies  furent  expédiées  fous  ce  titre.  Longtems  même  , celles  qu'on  dif- 
tingua  ‘dans  la  fuite  par  des  noms  particuliers  furent  regardées  comme 
des  membres  de  la  Virginie.  Enfin  ce  nom  n’efl  demeure  qu’à  l’étendue 
de  Pais  qui  efl  lîtuée  le  long  de  la  Baie  de  Chefapeak  , un  peu  vers  le 
Sud,  fie  qui  renferme  la  Virginie  Se  Maryland.  Sous  cette  acception,  la. 
moindre  longueur  qu’on  lui  donne  e&  de  deux  cens  milles  vers  le  Nord,, 
depuis  la  Pouite  de  Confort  , à l’entrée  de  la  Baie  , fie  la  meme  à peu- 
ptes  , vers  le  Sud  : mais  l’Anonyme , s’arrêtant  à la  Virginie  proprement 
dite  , fie  diflinguée  de  Maryland,  la  repréfente  bornée  au  Sud  par  la  Ca- 
roline Septenrrionale  , au  Nord  pat  la  Riviere  de  Patowmeck  , à l’Eft  pat 
la  Mer  , fie  au  Nord-Oueft  par  cette  grande  chaîne  de  Montagnes  au- 
delà  defquclles  on  a vu  cjue  les  Anglois , fous  la  conduite  de  Batt , s’e&, 
forceront  vainement  de  pénétrer. 

La  Côte  du  Continent , vers  la  Virginie , efl  fort  eftimée  des  Navi- 
gateurs , parccqu’aullitôr  que  la  fonde  y trouve  le  fond  , ce  qui  arrive  or-_ 
dinaircment  à quar.ante  ou  cinquante  lieues  de  terre  , fur  quatre-vingt 
ou  qu.atre-vingt-dix  bralTes  d'eau  , cette  profondeur  diminue  par  degrés,, 
fie  fl  régulièrement , qu’un  Pilote  expérimenté  peut  juger  de  la  diftance 
par  le  fond. 

Une  belle  Carte  de  la  Baie  de  Chefapeak  , publiée  à Londres  avec  des 
éloges  extraordinaires  (*)  , place  fon  embouchure  par  les  trente-fept  degrés, 
de  Latitude  du  Nord , entre  le  Cap  Henry  au  Sud  fie  le  Cap  Charles  au 
Nord,  fie  lui  donne  dix-huit  milles  de  large.  La  profondeur  ordinaire  dti. 
Canal , eft  de  neuf  bralfes  , qui  diminuent  en  quelques  endroits  jufqu’à. 
fept.  Sa  partie  la  plus  fure  efl  la  plus  proclie  du  Cap  Henri , exaclement 
à J7  degrés;  de  forte  qu’aïant  pris  cette  Latitude  à midi , le  jour  qu’oa 
s’attend  d’arriver  à l’entrée  , on  peut  fans  crainte  avancer  pendant  la  nuit,, 
fie  fuivre  le  rivage  méridional  jufqu’à  deux  lieues  au-delà  du  Cap  , où 
l’on  fe  trouve  dans  une  excellente  Rade,  nommée  Lyn-ffaven.  De  cette. 
Rade  , la  Baie  pénétré  environ  deux  cens  milles  d.ans  les  Terrts.  Sa  lar- 
geur y eft  de  dix  à quinze  railles  , excepté  vers  le  fond,  où  elle  fe  rétré- 
cit beaucoup.  Elle  contient  plufieurs  petites  Iles , dont  quelques-unes  font, 
couvertes  de  Bois.  Entre  une  infinité  de  Rivières  qu’elle  reçoit  , furtour 
du  côté  de  l'Oueft,  on  en  diftingue  quatre  par  leur  grandeur,  qui  font, 
celles  de  James  , d’York  , de  Rapahanok  fie  de  Patowmek.  |Les  principa- 
les des  autres  , dont  quelques  unes  portent  les  plus  gros  VaifTcaux  Mar- 
chands , fe  nomment  l’Elifabcth  , Ic^Nanfamon  , le  Chickahomony  le. 
Pocofon,  le  Pamunki,  le  Norck,  l’Efter-Abrrù  , te  Coroctonair,  le  Wi* 

(*)  Oo  U donne  ici. 
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comoko , le  Pocamoki , le  ChilTonenik  & le  Puneotego.  On  fe  difpenfede 
marquer  leur  pollrion  , qui  e(l  fort  exaéfe  danr  la  Carte.  Toutes  ces  Ri- 
vières font  (i  commodes  Se  fi  bien  dillribuées  , que  de  fix  en  fix  milles 
on  trouve  prefque  toujours  une  bonne  Rade.  Elfes  fe  forment  du  con- 
cours d'une  inhnitc  de  fources  , d’où  l’eau  fort  en  fi  grande  abondance  , 

3u’elle  rend  celle  des  Rivières  douce , jufqu’â  foixante  & cent  milles  au- 
elTous  du  fiot  des  Marées.,  quelquefois  i trente  ou  quarante  milles 
de  La  Baie  même.  Quelques-unes  de  ces  fomees  forment  tout-d’un-coup 
un  fi  gros  courant , qu’i  cinq  cens  pas  de  leur  originq  , elles  font  tour- 
ner des  Moulins  à blé.  Le  grand  avantage  de  cette  multitude  de  Rivières 
ell  de  donner  I chaque  Habitation  la  commodité  de  recevoir  les  Navires 
& les  Barques  à fa  Porte  ; d’où  il  efi  arrive , comme  on  l’a  fait  obferver 
qu’on  ne  s'eft  gueres  embarralTc  de  former  des  Villes  dans  la  Virginie. 

On  ne  fait  qu’un  reproche  aux  Rivières  du  Pais  -,  c’efl  que  tous  les  ans 
au  mois  de  Juin  , il  paroit  fur  l'eau  falée  des  légions  de  Vers , qui  percent 
les  Chaloupes,  les  Barques  A;  les  Vailfeaux mêmes,  panoul  où  la  Poix, 
le  Godron  & la  Chaux  lailfent  le  bois  découvert , & qui  s’y  forment 
des  cellules  alfcz  femblables  à celles  des  raions  de  miel.  Ils  ne  celTent 
poin(  d’être  nuifiblcs  jufqu’au  tems  des  grolTes  pluies  , qui  arrive  vers  la' 
nn  de  Juillet.  Alors  ilsdilparoilfent  jufqu’au  retour  de  l’Eté  ,oudu  moins, 
ils  ne  caufent  aucun  mal.  On  remarque  qu’ils  ne  percent  jamais  que  la 
feule  planche  à laquelle  ils  fe  font  attachés.  L’Anonyme  donne  quatre 
moïens  de  s’en  garantir  , les  fculs  que  l’expérience  ait  fait  découvrir  t 
1®.  d’cfpalmer  u bien  les  Bâtimens , qu’il  n'y  tefte  auctm  vuide  ; i“.  Si 
l’on  arrive  dans  la  faifon  des  vers , de  mouiller  au  fon  de  la  Marée  , par- 
eeque  le  courant  les  entraîne , & de  halcr  à terre  les  petites  Barques  5c 
les  Chaloupes  ; 50.  de  netto'ier  le  Vaiilcau,  & furtout  d’y  pafier  le  feu, 
auffitôt  que  la  faifon  des  Vers  efl:  finie,  pareeque  n’étant  point  encore  en- 
foncés dans  les  Planches , le  moindre  feu  les  tue  i 40.  de  quitter  l’eau  fa- 
lée pour  aller  mouiller  dans  l’eau  douce  , pendant  les  cinq  ou  fix  feraai— 
nés  que  les  Vers  fe  tiennent  fut^l’eau. 

On  divife  la  Virginie  en  vingt-cinq  Cantons,  fous  le  nom  de  Comtés, 
qui  contiennent  trente-neuf  PatoilTes.  Le  plus  ancien  , c’cll-à-dire  celui 
où  les  Angbis  formèrent  leur  premier  EtablilTement , & qui  étoit  nom- 
mé Pouhatan  pat  les  Indiens , fe  nomme  aujourd’hui  le  Comté  de  Nor- 
folk. C’eft  le  plus  méridional.  Il  eft  fitué  fur  la  Riviete  James,  qui  n’a 
pas  moins  d’un  mille  de  large  proche  de  la  Ville  du  même  nom  , & donc 
le  cours  eft  d’environ  cent  quarante  milles  depuis  fa  foiuce  jufqu’à  fon 
embouchure  dans  la  Baie  , droit  à l’Oueft  du  Cap  Henri  : elle  reçoit, 
de  grands  Vailfeaux  , l’efpace  de  cent  milles.  Le  Comté  de  Norfolk 
n’a  qu’rme  Paroilfe  , nommée  VElifaheth  , Sc  contient  cent  douze  mille 
dix-neuf  acres  de  terre.  Il  eft  arrofe  par  rme  Riviete  qui  fe  nomme  auffi 
l’Elifabeth  , & qui  prenant  fa  foutee  dans  le  Comté  mêrne  , fe  joint  4 
celle  de  James,  entre  deux  Anfes  qui  portent  le  nom  à'Efi-Bay  8c  i'OueJL 
Bay. 

On  trouve  enfutte  fixr  la  Riviere  James , le  Comté  de  \xPrincejp  An~- 
ne  , qui  contient  quatie-vingc-dix-huk  mille  trois  ce^.  cÿiq  acres , l» 
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Paroi(Tt‘  de  Lyn-haven  , aa-dcllbu$  du  Cap  Henri  5 enfuite  le  Comté  de 
Nanfamon  , qui  a cent  trente-un  mille  cent  foixance-douze  acres,  & trois 
Paroiires  } l'une  qu’on  nomme  ParoilFe  haute  , l'autre  , PatoilTe  balTe  , & 
ta  troilîeme , Chuckahek.  La  Riviere  de  Nanfamon , qui  prend  naidànce 
dans  ce  Comté , î>t  joint  à celle  de  James  an-dclTus  de  l'Anfe  nommée 
Bennet’screek.  Enfuite  , le  Comté  de  Wight , dans  lequel  on  compte  cent 
quarante-deux  mille  fept  cens  quatre-vingt-feize  acres  , & deux  ParoiC- 
fes , nommées  fF’uiwik-fjueth  6c  N<M/port.  Ce  Comté  offre  une  fource, 
d’où  l’eau  coule' q^ec  une  abondance  extraordinaire.  Enfuite  le  Comté 
de  Surrry  , qui  a cent  onze  mille  cinquante  acres  , 6c  deux  Paroiflês , 
nommées  Souikwark  6c  Lyon^s  creek.  Enfuite  le  Comté  à’Henrico  , qui 
ail  le  dernier  fur  le  bord  méridional  de  la  Riviere  James , 6c  qui  contiens 
cent  quarante-huit  mille  fept  cens  quatre-vingt  fept  acres  j il  a deux  Pa.. 
roiHes  , Henrico  6c  Brijlol.  On  avoir  bâti  , dans  ce  Comté  , une  Ville  , 
nommée  Henri-polis , qu’on  a laifféc  tomber  en  ruine.  Vingt  milles  au-detHa 
du  premier  faut  de  la  Riviere , on  trouve  la  Bourgade  de  Monacan  , où 
les  Réfugiés  François  fe  font  établis. 

Vis-à-vis  du  Comté  d'Henrico  , au  Nord  de  la  même  Riviere , s’offrent 
les  Comtés  du  Pr'mce  Georges  6c  du  Prince  Charles  , qui  contiennenacene 
ibixancc  6c  un  mille  deux  cens  trente-neuf  actes  , 6c  trois  Paroiffes , Mar- 
Ùn-Brandon  , Ouixnoke  , 6c  Ottejlover. 

Enfuite , le  Comté  de  James  , où  l’on  compte  cent  huit  mille  troir 
cens  foixante-deux  acres  6C  cinq  Paroiffes,  dont  l’une  nommée  H :tnJered 
eft  fîtuée  de  l’autre  côté  de  la  Riviere  , avec  une  partie  de  ce  Comté  : 
les  noms  des  quatre  autres  font  WaUingford , t^tlmington , James-town  , 
& Brutton.  Ce  Comté  a toujours  tenu  le  premier  rang , prcequ’il  con- 
tient James-town  , ou  la  Ville  de  Jacques,  fituée  fur  le  bord  Seprentrio- 
nal  de  la  Riviere  de  même  nom , à quarante  milles  de  fon  embouchure. 
Quoiqu’elle  n’ait  jamais  parte  pour  une  belle  Ville  , on  y voïoit  avant 
l'incendie  plulîeurs  Edifices  de  brique , & des  Hôtelleries  pour  la  com- 
modité des  Voïageurs.  Le  nombre  des  Maifons  , qui  ne  monte  aujour- 
d’hui qu’à  foixante  ou  foixante-dix  , devoir  être  beaucoup  plus  grand  » 
puifqu'il  y avoir  plufieurs  belles  rues,  6c  deux  ou  trois  Forts.  Mais  une 
p.tnie  aïant  été  confumée  par  le  feu  , la  tranrtation  des  Cours  de  Juflice 
i Williamsbourg,  la  réfolution  qu’on  prit  d’y  tenir  les  Affemblées  géné- 
rales , & le  Collège  qu’on  y fit  bâtit , lemblerent  condamner  James-town 
à ne  fe  relever  jamais  <le  cette  difgrace  ; d’autant  plus  que  le  goût  des 
Virginiens  les  portant  à vivre  dans  leurs  Plantations,  il  y a peu  d’appa- 
rence qu’ils  penfent  jamais  à rebâtir  une  Ville  qui  n’avoit  jamais  été  rorr 
peuplée.  D’ailleurs  on  a remarqué  , depuis  longtems , que  les  Etabliffcmens 
qui  bortlent  la  Riviere  de  James  , dans  tout  Pefpace  où  elle  eft  fatimâ- 
tre , font  fujcts  à des  fièvres  lentes  ; & cette  feule  raifon  auroit  pû  furtirc 
pour  faire  transférer  la  Capitale  du  Pa’ts  à Williamfbourg , dont  la  fîtua- 
rion  eft  beaucoup  plus  faine.  Le  Chevalier  Berkeley  fit  bâtit  pour  farefi- 
dence , près  de  James-town  , une  fort  belle  maifon  , nommée  Green-Spring, 
où  l’on  voit  une  fource  d’eau  fi  froide  , que  dans  les  chaleurs  de  l’Eté 
on  n’cR  fauroir  boire  fans  danger. 
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C’eft  auffi  <kns  le  Comté  de  James  , qu’eft  Enté  Williatnibourg.  Le  ter- 
rein  que  cette  Ville  occupe , à fept  miUës  de  James-town  dans  les  Terres, 
£e  nommoit  auparavant  MiddUpianuttian.  Mais  quelques  avantages  qu'on 
Le  foit  etforcé  d'y  talTembler  , il  ne  paroît  pas  qu’elle  metite  un  autre 
titre  que  celui  de  Bourg.  Quoiqu’on  y tienne  les  Cours  de  JuAice  Si  les 
AlTeniblces  de  la  Colonie , à peine  cfl-clle  compqfoe  de  trente  Maifons. 
On  y voit  neanmoins  la  trace  de  pIuEeurs  rues , qui  dévoient  être  bâties 
dans  la  forme  du  double  W Anglois  , mais  qui  ne  font  pas  même  com- 
mencées , & qui  ne  le  feront  peut-être  jamais.  Le  feul  édifice  remarqua- 
ble cû  l’Hôtel-de- Ville , bâti  par  le  Colonel  NicHWcfon  , fous  le  nom  de 
Capitole , avec  im  petit  Fort , ou  plutôt  une  Batterie  de  dix  ou  douze  Ca- 
nons. * 

Une  Lettre  de  M.  Hugh  Jones,  un  des  Supérieurs  du  College  de  Wil- 
Jiamibonrg , publiée  à Londres  il  y a pluEcurs  années  , fait  une  peinture 
plus  exaéâe  de  l’état  achicl  de  ceue  Ville.  •>  Nous  avons  ici , dit  M.  Jo- 
" nés , trois  Bâtimens , qui  partent  aux  yeux  des  Habitans  pour  les  plus 
»*  fùperbes  de  toute  l’Amérique  j le  Collège  , l’Hôtel-de-'Ville  , qu’on 
nomtnoit  d’abord  le  Oipitolc  , & la  Priîbn  publique  ; fans  compter  la 
Maifon  du  Gouverneur , qui  n’eft  pas  de  la  grandeur  des  trois  autres, 
•"  mais  qui  les  furpalFe  encore  pat  la  beauté  de  fes  omemens.  L’Eglife  Si 
>»  l’Arfenal  font  aulli  deux  fort  neaux  édirtees.  Quoique  les  rues  ne  foiettt 
••  point  achevées  , on  a changé  le  plan  bizarre  du  double  VV  en  celui 
» d’une  M , qui  promet  une  forme  plus  agréable  & plus  régulière.  Tous 
» les  Bâtimens  font  de  brique  , Si  couverts  de  Bardeaux  , excepté  la  Pri- 
" fon  , dont  le  coït  eft  à la  Mofa'ique  , par  une  idée  du  Gouverneur  Spotf- 
•wood , dont  on  a reconnu  l’utilité.  La  façade  du  Collège , qui  fe  pré- 
»•  fente  droit  à l’Eft  , eft  double , 8c  longue  de  cent  trente-iix  piés , avec  un 
»»  .grand  Portique , qui  s’avance  en  forme  de  "Dôme.  Les  deux  ailes  ro- 
w tournent  en  équerre  , 8c  forment  à l’Oneft  une  belle  6c  vafte  Place , 
» où  l’on  entre  au  même  côté  par  une  grande  Porte  , au  milieu  d’un  mur 
.»#  qui  forme  ceae  Cour  ou  cette  Place.  Hots  du  mur  , il  y a d’autres 
cours , 8c  d’autres  logemens  pour  les  Maîtres  des  Indiens  6c  pour  leurs 
w Ecoliers  , avec  ditférens  Jardins , 8c  un  champ  clos  en  forme  de  Parc  , 
» d’environ  cent  cinquante  acres  de  terre.  Le  grand  édifice  fut  bâti  d’a- 
•»  bord  fur  un  plan  du  fameux  Chevalier  Wren  ; enfuire  , a'iant  été  fort 
» endonmiagé  par  le  feu  , il  fut  réparé  , avec  un  peu  de  changement  , 
• Si  -fort  orné  pat  le  Gouverneur  Spotfwood.  Il  reffèmble  affez  , aujour- 
•»  d’hui , à l’Hôpital  de  Chelfey. 

Suivant  le  deffein , dont  on  attend  l’exécution  , une  rue  fort  droite , 
^ui  doit  partit  de  la  façade  , n’aura  gueres  moins  d’un  mille  de  long  -, 
mais  l’Auteur  ne  nous  apprend  point  combien  on  y compte  déjà  de  Mai- 
fons.  Cependant  il  ajoute  que  c’eft  â l’antre  bout  qu’eft  fitué  le  Capitole, 
édifice  auffi  noble , dit-il  , aufli  commode  , qn’tl  y en  ah  dans  ce  genre. 
M C’eft  là  que  fe  tiennent  tontes  les  Cours  de  Juftice.  La  forme  du  Bâti- 
t>  ment  eft  celle  d’une  H , avec  un  Efcalier  à chaque  aile.  Des  deux  côtés 
» de  cette  grande  rue  , on  en  a tracé  une  parallèle , de  moindre  largeur  , 
« j>our  former  l'M  , avec  plufieuts  petites , de  communication.  L’Eglife  eft 
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au  centre.  C’eft  un  édifice  de  Brique  , en  forme  de  Croix , qui  n*eft  pas 
U moins  commode  , ni  moins  orné , que  les  meilleures  Eglifes  de  Londres. 
••  Âlfez  proche  , s’élève  une  grande  Tour  odéogone  , qui  ferc  de  Magazin 
U pour  les  armes  & les  munirions.  Un  peu  plus  loin  , on  trouve  une  Idace, 
t»  deftinée  à fervir  de  Marché  ; Sc  proche  de  cette  Place  , un  lieu  réfervé 
t.  pour  les  exercices  d’amufement  , tels  que  le  Jeu  de  Boule  , avec  un 
» efpace  où  l'on  fe  propofe  de  faire  un  B.itiment  pour  la  Comédie.  Mal- 
w heureufement , de  h beaux  projets  ne  fublillent  qu’en  idée.  Cependant 
J.  quelques  Particuliers  fe  font  fait  bâtir  des  Maifons  de  brique  , & quel* 
» ques-unes  de  pierrCf*,  avec  quantité  d’apparcemens  de  plain  pié  ; mais 
U comme  on  ne  manque  pas  de  terrein , pour  s’étendre  , & qu’on  y eft 
•>  quelquefois  exp»fé  à des  vents  furieux , on  ne  cherche  point  â multi- 
w plier  les  étages.  Un  des  premiers  foins  eft  de  fe  ménager  de  grandes 
U Chambres , où  l’on  puille  être  fraîchement  en  Eté.  L’ameublement  en 
» eft  magnifique  , & l’on  y perce  de  grandes  fenêtres , dont  les  Chaffis 
M font  â panneaux  de  Cryftal.  Tous  les  Oftices  font  détachés  du  Corps- 
w dc-Logis.  Les  Magafins  â Tabac  , donc  chaque  Maifon  eft  toujouts  ac- 
» compagnée  , pour  un  Commerce  qui  fait  toute  la  richelTe  de  la  Colo- 
>•  nie  , font  bâtis  de  bois  , avec  un  grand  nombre  d’ouvertures  , qui  don- 
u ncnc  palfage  â l’air  , fans  en  donner  à la  pluie.  Quoique  le  Pais  ne  nun- 
» que  point  d’ardoife  , on  n’y  connoît  point  encore  d’autre  ufage  , pour 
U la  couverture  des  toits  , que  celui  des  planches  Sc  du  bardeau  de  Cy- 
» près  ou  de  Pin. 

, L’Anonyme  obferve  que  la  fondation  du  Collège  de  Williamlbourg  eft 
de  l’année  1^91 , fous  le  Régné  du  Roi  Guillaume  & de  la  Reine  Ma- 


rie , qui  donnèrent  pour  cette  entreprife  la  fomme  de  dix-neuf  cens  quatre 
vingt-cinq  livres  fterling , vingt  mille  acres  de  terre , le  droit  d’un  fou  pour 
livre  fur  le  Tabac  qui  fe  tranfporte  de  la  Virginie  Sc  de  Maryland  , Sc 


l’Oflice  de  Grand- Vo’ier  de  la  Colonie,  alors  vacant  , avec  le  droit  de 
nomniet  un  Député  à l’Alfemblée  générale.  Jufqu’â  préfent  , les  Terres 
n’ont  prefque  rien  produit.  Le  droit  d’un  fou  pour  livre  , fut  le  Tabac  , 
rapporte  annuellement  environ  deux  cens  livres  fterling,  Sc  l’Office  de 
Grand-Vu'ier  près  de  cinquante  livres.  L’AlI'erablée  y a joint  un  droit  fur 
la  fortie  des  peaux  & des  fourrures , qui  peut  monter  à cent  livres.  Ce 
fut  eix  1705  , le  19  d’Ockobte,  que  l’édifice  fut  prefque  ruiné  pat  le  feu. 
Quoiqu'on  n’ait  rien  négligé  pour  les  réparations,  on  n’y  voit  plus  au- 
tant d’Ecoliers  que  dans  l’origine  ; relâchement  que  l’Auteur  déplore , Sc 
qu’il  attribue  à la  mauvaife  conduite  de  quelques  Gouverneuts.  Ils  rédui- 
unt , dit-il , la  plupart  des  Habitans  à faire  palfer  leurs  Enfans  en  An- 
gleterre pour  le  cours  de  leurs  Etudes , plutôt  que  de  s’expofer  â de  con- 
tinuels chagrins.  D’ailleurs  les  Profclfeurs  , devenus  comme  indépendans , 
négligent  leurs  Ecoliers  , Sc  ne  penfent  qu’à  tirer  parti  du  revenu  de  leurs 
Chaires  avec  l’argent  des  Plantations  (6). 

tjiit desComic!.  Mais  reprenons  la  fuite  des  Comtés.  Après  celui  de  James’,  on  entre 
dans  le  Comté  d’York  , qui  eft  fitué  entre  les  deux  Rivières  de  James  Sc 


(C)  RcIatÎ9n  de  la  Yiiguûc,  liv.  4.  clup,  I, 
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d’Yorck,  & qui  contient  foixante  mille  fcpl  cen»  foixante  fcpt  acres  de 
terre.  Il  y a trois  Paroilfes  ; Hampton  , York  j fie  le  nouveau  Pokojbn  ; la 
derniere,  à l'embouchure  de  la  ^iviere  d'York- 

On  trouve  enfuite  le  Comté  de  \Varwick,où  l’on  conmtc  trente-huit 
mille  quatre  cens  quarante-quatre  acres  , fie  deux  Paroilles  ; Denhy  fie 
Malbeny.  La  Riviere  de  Pokofon  prend  fa  fource  dans  ce  Comte  , fie 
va  fe  décharger  dans  la  Baie  de  Chelapeak  , proche  de  l'embouchure  de 
l’York.  Warwick  eft  fuivi  du  Comté  d'Elifabeth  , qui  ne  contient  que 
vingt -neuf  mille  acres  fie  une  feule  Paro^fe.  C’eR  le  moins  grand  de 
toute  la  Virginie  > mais  il  s’honote  d’une  Ville  de  meme  nom,  qui,  fans 
avoir  jamais  été  fort  confidétablc  , l'efl  aujourd'hui  beaucoup  moins  que 
dans  Ion  origine.  Elle  avoir  alors  plulieurs  bonnes  Maifons  de  brique  fie 
de  pierre , avec  un  fort , bâti  pendaru  la  guerre  contre  les  Hollandois. 
Tout  eft  en  ruines  ; « par  une  efpece  de  fatalité , qui  menace , dit  l’Au’ 
»*  teut , toutes  les  Villes  qui  fe  formeront  en  Virginie.  i 

En  traverfant  une  Langue  de  terre  , qui  fépare  ici  le  Pokofon  de  l’York; 
on  arrive  à l’embouchure  de  cette  demiere  Riviere  , que  les  Indiens  nom-' 
moient  Pamunky  , fie  dont  un  bras  conferve  encore  ce  nom  dans  le  Comté 
du  Roi  Guillaume.  L’York  eft  navigable  pour  les  grands  Vaiffeaux  pen- 
dant foixante  milles,  fie  trente  déplus  pour  les  Chaloupes  fie  les  Barques, 
fiion  cours  , dans  l’efpace  d’environ  cent  milles  , fuit  la  même  direéf  ion  quo 
celui  de  la  Riviere  de  James,  à (i  peu  de  diftance,  qu’en  plufieuts  endroits 
on  ne  compte  pas  plus  de  cinq  milles  de  l’une  i Vautre.  Audi  les  avan- 
tages qu'on  en  tire  , dans  l’efpace  qui  les  fépare  , le  rendent-ils  un  des» 

flus  riches  Cantons  de  la  Virginie.  A qiurante  milles  de  fon  embouchure^ 
York  fe  divife  cri  deux  bras,  navigables  l’un  fie  l’autre  pour  les  Cha- 
loupes. C’eft  dans  l’intervalle  qui  eft  entre  les  deu.x  Rivières  d’York  fie 
de.  James  , que  croit  le  meilleur  Tabac  de  la  Cqloni'e.  Cette  heureufe  fi- 
tuation  reçoit  un  autre  luftre,  de  deux  petites  branches  qui  fe  détachent, 
des  deux  Rivières  ; l’une , de  celle  de  James , à cinq  milles  de  la  Baie  v 
où  elle  forme  une  Anfe  commode  pour  le  débarquement  ; l’autre  de  cell» 
d’York,  plrls  haut  dans  les  Terres,  mais  qui  s’approche  de  la  première  4 
jufqu’a  ne  laifter  que  la  diftance  d’un  mille  entre  deux  : fie  comme  c’eft 
dans  cet  éttoit  clpace  que  \('illumft)ourg  eft  fiiué  , on  peut  dire  qu’il 
commande  la  navigation  des  deux  Rivières.  Après  la  dernière  révolte  des 
indiens  , op  avoir  ptopofé  de  planter , d’une  Riviere  à l’autre  , une  forte 
Palilfade , pour  leur  interdire  abfolument  l’entrée  de  ce  Canton  , où  les 
Anglois  vivroient  d’autant  plus  tranquillement  »,  que  diaque  Plantation 
y peut  recevoir  toutes  fes  provifioos.par  ea4  : mais  il  fxe  parole  point  que 
ce  projet  ait  été  rempli.  , ■ ,ii  ' 

On  nous  fait  remonter  ici  au  travers  des  .Copités  d’York , de  Vatwick 
.&  d’Elifabeth  , en  fuivant  la  Riviere  de  James  ,.  pour  arriver  au  Comté 
du  Nouvfou  Kent , ui)  des  plus  grands  & des  plus  peuplés  de  la  Virgiiiiet 
Il  contient  cent  foixante  onze  mille  nois  cens  <{uatorze  acres  de  terre  , 
anofées  par  le  bras  méridional  de  la  Riviere  d’Yo.rk.  Qn  y compte  dems 
Paroilfes , BUJlutd  fie  Saint  Pierre.  Les  bornes  de  ce  Comté , à l’Oueft  , 
fopt  d’ailëz  hautes  Cpllioes j . 4’où  jiablc  f«‘nbl^ble  i 
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la  limure  de  cuivre , que  les  Anglois  , dans  l’origine  de  leur  écablilTcnienc  , 

prirent  pour  de  la  poudre  d’or. 

Après  le  Nouveau  Kciu  , on  trouve  1&  Comté  du  Roi  CuilLiume  , qui 
contient  quatre-vingt-quatre  mille  trois  cens  vingt-quatre  acres  , & la 
feule  Paruillè  de  itaint  Jean.  11  eft  arrolc  par  le  l'amunki , bras  méridio- 
nal de  la  Rivicre  d'York.  Au  Sud  de  ce  Comté,  on  entre  dans  celui  de 
King  anl  Queen's  , c’ed-â-dire  du  Roi  de  la  Reine  , auquel  on  ne  donne 
pas  moins  de  cent  trente-un  mille  fept  cens  feize  actes.  Il  a deux  Paroif- 
fes  , Staton-Major , & Hainf  Etienne.  La  Riviete  de  Chicohomony , qui 
y prend  nailTance,  va  tomber  dans  celle  de  James,  proche  d'une  grande 
rlantaiion  nommée  Bronijield, 

De  King  and  Qucen’s  , en  retournant  par  le  Guillaume  & le  nouveau 
Kent  au  bord  Septentrional  de  la  Riviere  d'York,  on  arrive  dans  le  Comté 
de  Glocellcr  , le  mieux  peuplé  de  tout  ce  Pais.  Il  a cent  quarante-deux 
mille  quatre  cens  cinquante  acres,  & quatre  Parodies  } Perjo  ^ Abingion  ^ 
W'are  Sc  Kingjlon. 

Le  Comté  de  Gloceder  ed  féparé  de  celui  de  Middlefex  par  la  Riviere 
de  Prankitang  , navigable  pendant  vingt  ou  trente  milles  ; Sc  Middlefex 
s’étend  fur  le  bord  méridional  de  celle  de  Rapahanok  , qui  ed  fort  large, 
fort  profonde  , & navigable  pendant  plus  de  quarante  milles.  On  remar- 
que ici  que  contre  la  nature  de  toutes  les  antres  Rivières  du  Pais  , qui 
tirent  leurs  fources  des  Montagnes  , ou  de  quelques  Collines,  celles  d’York 
& de  Rapahanok  forcent  d’un  terrein  bas  Sc  marécageux.  Middlefex  n’a 
qu’environ  quarante-neuf  mille  cinq  cens  acres , & qu’une  feule  Paroide  , 
nommée  Chnjt-Church. 

Au-dedus  de  ce  Comté  , oft  trouve  celui  d’Ellex , qui  contient  centqua^ 
tante  mille  neuf  cens  vingt  acres.  C’ed  dans  ces  deux  Comtés  que  fe 
Kouve  la  grande  Lande , qu’on  nomme  le  Défert  du  Dragon  , & qui  a près 
de  foixante  lieues  de  long.  Elle  cd  couverte  de  btoieres  Sc  de  ronces , 5e 
tcmplic  de  Hetes  féroces , qui  s’y  tiennent  comme  dans  une  retraite  inac- 
cedible.  EfTex  a trois  Paroilfes  ■,  Famham  , Üiteinhum  , & Sainte  Marie. 
La  partie  méridionale  de  ce  Comté  ed  acioféc  par  le  Mactapôny  , bras  oc- 
cidental de  la  Riviere  d’York. 

Plus  loin  , on  entre  dans  les  Comtes  de  Richemond  Sc  do  Sta^ord , dont 
il  ne  paroît  point  qu’on  ait  encore  mefuré  l’étendue  : ce  font  de  nouveaux 
Cantons , qui  font  conmris  fous  le  nom  de  Rapahanok  , Sc  qui  ne  lailfent 
pas  d'avoir  trois  Paroides  ■,  famham  du  Nord  , Saint  Paul  Sc  Ove  w >rtort. 

Entre  Rapahanok  & la  Riviere  de  P.-trowmeck  , on  trouve  le  Comté  de 
Wcdmoreland  , qui  ed  fort  étendu  , Sc  qui  a deux  PatoifTes  •»  Copely  9c 
Vodhington.  Plus  bas  ed  le  Comté  de  Lancader  , le  long  du  bord  Sep- 
tentrional de  la  Riviere  de  Rapahanok  ; il  ed  arrofé  par  celles  de  Carto- 
main  Sc  de  Corotoman  ,■  qui  tombent  dans  l’antre  i trois  heues  de  fon  em- 
bouchure.'On . y compte  denx  PatoifTes  ; Chriji-Church  Sc  W'hite  Charef. 
r Northumbcriand  ed  le  dernier  Comté  de  cette  partie  , fur  le  bord  mé- 
fidional  du  Patowmek  : il  a trois  PatoifTes;  Fairjield  ^ Boutrary , Sc  Wr~ 
eemoco.  La  Riviere  qui  l'arrofe  , & qui  pt'tte  le  nom  de  cette  demiere 
Patoifle  parcequ’elle  y-prendTa  fodree , va  fe  jetter  dans  la  Baie  de  Cbe- 
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£ipeik  i l’embouchure  du  Patowmeck , qui  fait  les  bornes  de  la  Virginie 
«U  Nord,  & qui  la  fépare  de  Maryland. 

L’embouchure  du  Patowmeck  a fcpc  milles  de  large.  Les  Géographes 
Ançlois  donnent  â cette  Rivicre  un  cours  de  cent  quarante  milles,  juf- 
qu’a  Tes  premières  cataraâes  , qui  font  à foixante  milles  de  fa  fource.  En 
tombant , elle  fe  divifc.en  plulieurs  bras,  dont  l’un  s’étend  fort  loin  au 
Nord^Oueft,  tandis  qu’un  autre  prend  au  Sud-OuelL  Sa  fource  eft  dans 
les  Monrs  Apalaches.  L’efpace , qui  eft  entre  le  Patowmeck  & le  Wico- 
moco  jufqu’â  la  Baie , porte  le  nom  de  Nonhen-Heck. 

On  nous  fait  palTer  ici  la  Baie  , & fuivre  le  rivage  maritime  , depuis 
le  Cap  Charles  jufqu’à  la  Riviere  de  Pokamoki,  qui  Icpare  la  Virginie 
de  Maryland  à l’ER.  Dans  cet  efpace  on  trouve  deux  autres  Comtés  : ceu 
lui  d’Acomak , qui  a confervé  fon  ancien  nom , & qui  contient  deux  cens 
^mille  vingt- trois  acres.  C’eft  le  plus  grand  de  toute  la  Virginie  , quoi- 
qu’il Ibit  moins  peuplé  que  ceux  de  l'autre  côté  de  la  Baie , Sc  qu’il  n’ait 
qu’une  Paroilfe , nommée  aulli  Acomak.  La  Riviere  de  ChüTonelIIk  8c 
quelques  autres  moins  confidérables  y prennent  leur  fource.  Le  fécond 
Comté  eft  celui  de  Northampton  : il  ell  fort  étroit  , & ne  conlîfle  que 
dans  une  Langue  de  tetre  aifez  longue  , qui  s’étend  entre  la  Mer  de  Vir- 
ginie & la  Baie  de  Chefapeak.  Le  Cap  Charles  , qui  en  fait  la  panie 
la  plus  méridionale , ed  diredement  oppofe  au  Cap  Henri  ; & ces  deux 
Caps  font  ce  qu’on  nomme  ordinairement  les  Caps  de  Virginie. 

Une  Hiftoire  Angloife  de  cette  Colonie  (7)  ajoute  quatre  autres  Com- 
tés , mais  compris  dans  les  précédens  : King’s  George , ou  le  Comté  du 
Roi  Georges , avec  une  Paroilfe  nommée  Saint  Georges , entre  les  Riviè- 
res de  Rapahanok  & de  Patowmeck  *,  Spotfylvanie  , dans  l’efpace  qui  eft 
entre  la  Riviere  d’York , avec  une  Paroilfe  , nommée  Saint  Georges  *,  Ha» 
novre  , dans  le  meme  efpace , avec  la  Paroilfe  de  Saint  Paul  ; Brunfvrick', 
vers  les  gorges  méridionales  des  Motuagnes , avec  la  Paroilfe  de  Saine 
André. 

Les  Montagnes  qui  bornent  la  Virginie  i l’Oueft  font  une  partie  de 
celles  qu’on  nomme  Apalaches.  Il  eft  alfez  fingulier  que  toutes  les  Cata- 
ractes des  Rivières  qui  en  fortent  , & qui  arrofent  la  Virginie , foient 
régulièrement  à quinze  ou  vingt  milles  l’une  de  l’autre , & que  les  plut 
proches  des  Montagnes  en  foient  à foixante  ou  foixante-dix  milles.  Tou- 
tes les  anciennes  Relations  de  la  Virginie  en  parlent  comme  d’un  Pais 
plat , qui  n’a  pas  même  de  Collines  remarquables  : l’IdiHorien  qu’on  vient 
de'citer  traite  cette  opinion  d’erreur.  Il  c II  plat , dit-il,  » vers  la  Mer, 
M & proche  des  grandes  Rivières,  mais  dans  les  parties  plus  éloignées, 
» je  liiis  monté  , au  milieu  même  des  Plantations  , fur  de  très  hautes 
■*  Collines , du  fommet  defquelles  je  voïois  tout  le  Pais  autour  de  moi  , 
H par  delfus  la  pointe  des  arbres.  Je  puis  nommer  les  Collines  de  Man- 
•»  nom , proche  des  Cataraéles  de  la  Riviere  de  James  ; celles  qu’on  rerft 
•>  conrre  fur  celle  de  Matapony  , à quatorze  ou  quinze  milles  de  fon  em- 
M bouchure  , le  Mont  Taliyer , fur  la  Riviere  de  Rapalianok  , & les  CoU 

(7)  L'Auceut  M s’ciUut  coonoîcie  que  par  deax  Lettres  ioicialcs , qui  font  R.  B, 
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» fines  du  Comté  de  StatTord , proche  des  Cataraâes  du  Patowmecü;. 

Les  bords  de  la  plupart  des  Rivières  de  la  Virginie  font  fabloneux.  Oi> 
y trouve  des  pierres  fort  dures  & tranfparentes  , dont  quelques-unes  cou- 

ficnt  le  verre  , comme  les  Diamans  , & jenent  le  même  éclat.  Tous  le» 
ieux  un  peu  élevés  font  remplis  de  veines  de  fer.  Mai»  le  travail  de» 
Mines  demande  tant  de  frais  , que  perfonne  n’ofe  l’entreprendre  ; ou  plu- 
tôt les  Virginiens  font  fi  livrés  à leurs  Plantations  de  Tabac  , qu’ils  né- 
gligent tout  autre  avantage. 

Le  meme  Hiftorienparle  d’une  Ville  nommé  DaU’s-gift , qui  a fubliflé 
'pendant  quelque  tems  clans  le  Comté  de  James , & qui  fe  trouve  aujourd’hui 
Tuinée  par  les  incurfîons  des  Indiens,  par  le  feu  ,&  par  d’autres  accidenS. 

On  fe  difpenfe  de  répéter  que  le  Pais  de  Maryland  faifoit  autrefois  par- 
tie de  la  Virginie , dont  elle  n’eft  féparce  que  par  la  Riviere  de  Patow- 
Tneclc,  & que' fouvent  dans  l’ufage  commun  , il  eft  encore  compris  fou» 
le  même  nom.  Cependant  comme  ces  deux  Contrées  forment  réellement 
deux  Colonies  différentes , qui  ont  chacune  leur  Gouverneur , & dont  on 
a fait  remarquer  que  les  intérêts  ne  s’accordent  pas  toujours , celle  de  Ma- 
ryland demande  une  Defeription  particulière.  Elle  elf  fîtucc , comme  la 
Virginie  , fut  la  Baie  de  Cnefapeak  , avec  cette  fingularité  pour  l’une  & 
pour  l’autre , qu’on  ne  peut  dire  pré-cifément  de  quel  côté  , parcequ’elles 
y touchent  diverfement , Sc  qu’elle  coupe  les  deux  Gouvernemens  par  le 
centre.  Les  bornes  de  Maryland  , commençant  A la  Riviere  de  Patowmcck  , 
s’étendent  le  long  de  la  Baie  vers  le  Nord  , jufqn’à  ce  qu’elles  coupent 
tine  ligne  tirée  Ouell  de  l’embouchure  d’une  autre  Baie , nommée  Delà- 
ware , qui  eft  (iniée  par  les  quarante  degrés  de  Latitude  du  Nord.  Elle  j 
de  hautes  Montagne»  vers  l’Oueft , & cette  même  Baie  à l’Eft.  Sa  partie 
■erientalc  eft  bornée  à l’Oucft  par  la  Baie  de  Chefapeak  , à l'Eft  par  l’O- 
céan , au  Nord  par  la  Baie  de  Delaware  , & au  Sud  par  la  Riviere  de 
Pokamoki.  On  la  divife  en  onze  Comtés  ; fix  du  côté  occidental , & cinq 
du  côté  oriental  de  la  Baie  de  Chefapeak.  Toute  la  Province  n’a  qu’une 
feule  Ville  , nemmé-e  Sainte  Marie  , qui  donne  fon  nom  à l’un  des  Com- 
tés , 8c  qui  eft  dans  une  litu.rtion  fort  con  mode  , entre  les  Rivicres  de 
Patovrmeck  8c  de  Pariixent  : c'étoit  autrefois  le  liège  du  Gouvernement. 
On  compte  dans  Maryland  plufieurs  Bourgs , mais  peu  confidérahles  , à 
l’exception  néanmoins  à’^napoUs  Sc  de  W'illiamjfadt , qui  font  deux  Port» 
où  tout  le  Commerce  extérieur  eft  réuni.  Scs  principales  Rivieres  font  le 
Pari  wmeck  , le  Patuxent , la  Saverne  j le  Chipionk  , le  CheJIer  Sc  le  Sajfafras. 

On  commence  l’énumération  des  Comtés , par  ceux  qui  font  an  côté 
occidental  de  la  Baie.  Sainte  Marie  , qui  eft  le  premier  , prend  à fa  Pointe 
de  Look-out , 8c  s’étend  le  long  du  Patowmek  , jufqu’à  l’anfe  de  Blid  , fur 
cette  Riviere , Sc  jufqu’à  l’Anfe  Indienne  fur  la  Riviere  de  Patuxent.  En 
T<>98  , on  y découvrit  des  eaux  médecinales , qui  furent  nommées  Cool- 
Sprinps  , 8c  que  le  Gouvernement  fit  acheter  avec  les  Terres  voifinesi  On 
y a bâti  des  Maifons  pour  le  foulagement  des  P.iuvres.  Les  AfFemblées 
générales  de  la  Province  fe  tenoient  autref«)is  dans  la  Ville  de  Sainte 
Marie.  L’Môtel , qu’on  y avoir  fait  bâtir  pour  cet  ufage , fervoit  aufti  au  Con- 
fcil  établi  en  faveur  des  Orphelins,  qui  fe  tenou  cinq  fois  l’année,  aux 


D E s V O f A G E s.  L 1 V.  V I.  4$) 

mois  de  Septembre  , de  Novembre  , de  Janvier , de  Mars  & de  Juin.  Mais 
cette  Ville  n'a  pas  plus  de  foixante  Maifons}&;  depuis  que  le  Gouverne- 
ment & les  Cours  de  JuiUce  ont  été  transférés  à Anapolis , il  y a peu 
d’apparence  que  le  nombre  de  Tes  Habicans  augmente  jamais.  Meiapany 
ell  un  Château  que  les  Lords  Baltimore  , Seigneurs  de  la  Colonie  de  Ma- 
ryland , fo  font  tait  bâtir  dans  ce  Comte.  Il  ell  lîtué  i l'embouchure  de  la 
Riviere  dcŸatuxent , avec  plus  de  commodité  que  de  magniticence.  On. 
compte , dans  le  Comté  de  Sainte  Marie , les  ParoilTes  de  Saint  Jean  y de 
Saint  Clement , & d’Hervington , dont  la  dctniere  s'attribue  le  titre  de  Bourg.. 

Le  fécond  Comté , fous  le  nom  de  Charles , commence  aux  Anfes  In- 
dienne Sc  de  Bud  , où  finit  celui  de  Sainte  Marie , & s’étend  jufqu’â  l’Anfe 
de  Mattawoman.  Ses  l’aroill'cs  font  Brijlol  Sc  Pifentawcy. 

• Le  Prince  Georges  , troifieme  Comté  , s’étend  depuis  l’Anfe  de  Manawo- 
man  & celle  dtSwanfon  , le  long  du  Patowmeck  àVOuefl , & du  Patuxene 
à PEU.  Il  a plufieucs  Patoilfcs,  entre  lefquelles  on  ne  nomme  que  Majlerkone^ 

Le  Comté  de  Colvert  tegne  vis-à-vis  des  deux  précédens , le  long  du 
, Parurent  qui  l’en  fépare  ; fie  fes  ParoilTes  font  Harrington  , ï^arrington  y 
Ce  Calverton. 

Ann-Arundel  Sc  Baltimore  font  deAt  Comtés  ^ont  les  bornes  ont  été 
marquées  par  des  Arbres  , qui  commencent  à cinq  quarts  de  mille  de 
l’Anie  de  Bodkin  , du  côté  occidental  de  la  Baie  de  Cnefapeak.  Delà , cette 
divilïon  court  d’abord  à l’Ouell , fie  devient  enfuite  moins  régulière  ; mais 
tout  ce  qui  ell  au  Nord  appartient  au  Comté  de  Baltimore  , fie  toute  la 
partie  du  Sud  à celui  d’ Ann-Arundel.  Le  principal  Bourg  d’Ann-Arundel 
ell  Anapolis , nommé  Seyern  jufqu’en  1694  , où  par  un  Aéle  de  l’AlTem- 
blée  générale  il  prit  le  nom  d’Anapolis , avec  les  titres  fie  les  Privilèges  de 
Ville  maritime  ou  de  Port.  En  meme-tems  les  Cours  de  Juilice , l’AlTem- 
blce  générale , le  Cenfeil  des  Orphelins  , fie  tout  le  Gouvernement , y> 
furent  transférés  de  Sainte  Marie.  On  y fit  bâtir  une  Eglife  , qui  devine 
la  principale  ParoilTe  de  la  Province  ;fie  dès  l’an  ifipp  la  Ville  avoitprit 
une  forme , qui  n’a  fait  que  fe  petfedionnet  depuis , par  divers  accroifle- 
mens.  Un  autre  Ade  y fonda  une  Ecole  publique , fous  le  nom  d'Ecole 
du  Roi  Guillaume  , dont  les  Archevêques  de  Cantorberi  furent  nommés 
Chanceliers  perpétuels.  Il  s’ell  formé  d’autres  Collèges  , à cet  exemple  , 
avec  un  Confeil  pour  l’adminillration.  Mais , quelque  foin  qu’on  ait  ap- 
poné  à l’embellillemer.t  d’Anapolis  , il  paroit  que  le  goût  des  Marilandois 
pour  leurs  Plantations,  où  ils  vivent  fcparcment  comme  les  Vitginiens> 
empêchera  toujours  qu’elle  ne  foit  alTcz.  peuplée , pour  devenir  une  Ville 
fiorilTante.  Dans  le  tems  même  qu’on  reprefente  , elle  a’avoit  pas  plus  de 
quarante  Maifons , qu’on  ne  croit  pas  augmentées  du  double. 

Le  Comté  de  Baltimore  a fon  Bourg  , de  même  nom , où  les  Maifons 
font  fi  difpctfées , qu’il  mérite  à peine  la  qualité  de  Village.  On  obfervfe 
que  la  grande  Riviere  de  Safquenanagh  vient  fe  jetter  dans  la  Baie  de. 
Chefapeak  , un  peu  au-delTus  du  Bourg  de  Baltimore. 

, Ces  fix  Comtes  étant  du  côté  occidental  de  la  Baie  , on  nous  la  fait 
traverfer , pour  la  defeription  des  cinq  autres.  Le  premier  , qui  s’étend', 
de  L’Ouell  â l’Ell  , ell  celui  de  Cecil  , dont  la  partie  occidentale  ell  fil 
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proche  de  la  Baie  de  Oelaware  , qu’on  n'auroic  pas  plus  de  huit  ou  dis 
milles  i couper  , pour  joindre  certe  Baie  à celle  de  Chelapeak.  Le  Comcc  do 
Cecd  régné  le  long  d’une  parcie  confidérable  de  la  Pcniilvanie.  On  ne  trou-* 
ve  rien  de  certain  fur  fes  propriétés  & fur  le  nombre  de  fcs  Paroilfes. 

Le  Comté  de  Kent , forme  comme  une  Ulhme  dans  la  Baie  de  Che- 
fapeak  , où  il  s’avance  alfez  loin  ; mais  on  n'ell  pas  mieux  inllruit  du 
nombre  Sc  du  nom  de  fes  Paroiflcs.  * 

Le  Comté  de  Talbot  ell  féparé  de  celui  de  Kent  pat  une  double  ligne 
d’Aibtes.  Celle  de  fes  panies,  qui  eft  au  Nord  de  l’Anfe  de  Cor/cica , fait 
les  bornes  méridionales  du  Comté  de  Kent , & les  bornes  Septentriona- 
les du  Comté  de  Cecil.  Le  principal  Bourg  de  ce  Comté  fe  nommoic  Ox- 
ford ; mais  un  Acte  de  l’AlTemblée , qui  l'érigea  en  Port , ou  Ville  mari- 
time , lui  fit  prendre  en  mcme-tems  le  nom  de  W'iUiamjîadt.  L'Ecole  qu’on 
n’a  pas  manqué  d'y  établir , la  Douane  , & quelques  Officiers  Roïaux  , 
n’en  ont  pû  faire  une  Ville  confidérable.  Les  autres  Paroilfes  du  Conu& 
font  Stùni  Michel  &C.  BoUinghroke. 

Le  Comté  fuivant  ell  celui  de  Dorchelter , dont  la  principale  Paroiflb  . 
porte  le  meme  nom.  C’elt  un  petit  Bourg  , où  l'on  compte  à peine  dix 
Maifons.  Ce  Comté  renferme  p]u4i'Habitations  Indiennes , que  tout  le 
relie  de  la  Colonie.  Un  Acte  de  l'Alfemblée  générale  de  i6gi  déclara 
que  toutes  les  Terres  qui  font  au  Nord  de  la  Riviere  de  Naniuoke  , eta 
commentant  â celle  de  Chicacoan , jufqu’à  l'embouchure  de  celle-ci , ap- 
partenoient  à Pcmcache  Sc  Annatouqiùn  , deux  Rois  Indiens  , & perpémeU 
lement  à leurs  Succelfeurs , fous  la  feule  condition  de  pa'ler  armuellement 
aux  Ânglois  une  peau  de  Caltor. 

Sommerjet , onzième  Comté  de  Maryland , a plufieurs  Paroilfes  , dont 
on  ne  marque  que  celle  du  même  nom.  La  Relation  Angloife , â la- 
quelle on  s’elt  attaché , fait  obferver  aulli  que  les  autres  Comtés  peuvent 
en  avoir  quelques-unes  qui  ne  font  pas  mieux  connues.'  Elle  ajoute  qu’en 
id($5  , on  comptoir  environ  idooo  Anglois  dans  cette  Colonie. 

Outre  cette  divifion  générale  de  la  Virginie  & de  Maryland , on  en 
fait  une  autre  en  Langues  de  terre  , qui  fervent  de  bornes  aux  Receveur* 
des  Droits.  On  ignore  celle  de  Maryland  ; mais  en  Virginie,  elle  fe  lait 
en  cinq  quartiers  : i.  L’Illhme  Septentrional,  qui  ell  entre  les  Riviere* 
de  Patowmeck  & de  Rapahanok.  t.  L’Illhme  qui  eR  entre  les  deux  mê- 
mes Rivières  , Sc  qui  renlerme  celui  de  Pamunki.  5.  L’Illhme  qui  ell  entre 
les  Rivières  d'Yorck  & de  James.  4.  Les  terres  qui  font  au  Sud  de  la 
Riviere  de  James.  5.  Celles  qui  font  fur  la  Côte  Orientale. 

Une  troifieme<livifion  ell  celle  qui  fe  fait  en  quartiers  , diftingués 
pat  les  Rivières,  pour  fervir  également  de  limites  aux  Officiers  de  la  Ma- 
rine Sc  aux  Receveurs  : i . Le  quartier  fupérieur  de  la  Riviere  James  , 
depuis  Hogs-Ifland  J ou  l’Ile  des  Porcs  , tirant  vers  le  haut.  z.  Le  quar- 
tier inférieur  de  la  meme  Riviere , depuis  l’Ile  des  Porcs , vers  le  oas , 
jufqu’aux  Caps , Sc  dans  le  circuit  de  Confort  jufqu’â  la  Riviere  pofté- 
rieurc,  ou  Bak-River.  j.Les  Rivières  d’Yorck  , Pocofon,  Pikanquetang , 
Sc  la  Baie  de  Mobiac.  4.  La  Riviere  de  Rapahanok.  5.  Depuis  celle  da 
Wicomoco,  vers  le  haut  , jufqu’à  celle  de  Patovfmeck.  d.  Depuis  lo 
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m&me  en<]roic , vers  le  bas  , jufqu’â  la  même  Rivicre  , & le  long  de  U 
Baie , jufqu'au  quartier  de  Kapahanok.  7.  Pocomoki , & les  autres  par* 
ries  de  la  Côte  orientale  formoient  auccefois  deux  quatcieis  , Sc  n*en  tbnt 
aujourd'hui  qu'un. 

§ I I I. 

Etat  actuel  de  la  Virginie, 


I 1 E caradlere,  les  moeurs  & lesufages  des  Indiens  , en  Virginie  & Ma> 
xyiand , étant  â-peu-près  les  mêmes  que  dans  tout  le  relie  de  l’Améri» 
que  Septentrionale , on  en  remet  la  peinture  après  la  defeription  des  au- 
tres Colonies  : mais  on  ne  fauroit  palfcr  de  même  fur  le  Gouvernement 
particulier  des  Aiiglois  Virginiens,  l'ur  leurs  ufages , fur  leur  Commerce, 
te  fur  les  propriétés  particulières  du  Pais.  Obl'ervons  uniquement  que 
les  Colonies  Angloifcs  n'étant  pas  plus  ouvertes  aux  Etrangers  que  celles 
des  Portugais  6c  desEfpagnols  , ou  n'attirant  peut-être  pas  beaucoup  leur  eu- 
tiofité  , c'ell  d’après  les  Anglois  mêmes  que  notre  Defeription  fera  continuée. 

On  fe  rappelle  fans  doute  que  le  premier  Etabliirement  des  Anglois  fe 
fit  fous  la  direélion  d'une  Compagnie  de  Marchands  ; qu'ils  mirent  d’a- 
bord l’adminiflration  entre  les  mains  d’un  Prélident , choifi  chaque  année 
pat  la  Colonie  , & d’un  Confeil  dont  ils  nommoient  eux-mêmes  les 
Vlembres  ; qu’en  1610,  cette  Police  fut  altérée  , & que  la  Compagnie 
obtint  un  nouvel  Oéboi  de  la  Cour  , qui  lui  donnoit  le  droit  de 
nommer  un  Gouverneur } que  la  même  année  on  convoqua  , pour  la 
^^>^emiere  fois  , une  AlTemblée  de  cous  les  Députés  des  Plantations , pour 
legler , avec  le  Gouverneur  6c  le  Confeil , tous  les  intérêts  de  la  Colo- 
nie ; ce  qui  donna  une  forte  de  perfèélion  au  Gouvernement  : qu’après  la 
a féparation  de  l’ AlTemblée  , la  Cour  d’Angleterre  lailTa  toujours  Vadminif- 
tration  des  affaires  au  Gouverneur , au  Confeil  6c  aux  Députés  , & qu’on 
donna  le  titre  d’Aflemblée  générale  i ce  Corps  : qu’enfuite  cette  Allêro- 
blée  générale  eut  la  connoilTance  de  toutes  les  affaires  de  la  Colonie, 
te  le  pouvoir  de  faire  des  loix  , dont  l'exécution  étoit  abandonnée  à 
la  fagelfe  du  Gouverneur  & du  Confeil  ; enfin  que  le  Roi  nommoit  le 
Gouverneur  & les  Membres  du  Confeil , mais  que  le  Peuple  élifoit  fes 
* Députés  è l’AlIemblée  générale. 

Les  Gouverneurs  obtinrent  bien-eât  un  pouvoir  fi  peu  borné  , que  leur 
approbation  devint  nécelTaire  pour  toutes  les  léfo’utions  de  l’Aflemblée , 
ws  autre  modification  que  d’erre  obligés  de  prendre  l’avis  du  Confeil. 
Jufqu’â  la  révolte  de  Bacon,  c’ell-â-dire  en  i6y6 , un  Gouverneur  n’a- 
■•oit  pas  le  droit  de 
feil  j mais  alors  il  y 

la  Cour  les  raifons  de  fa  conduite.  Cependant  h 
très  poi'ales , qui  lui  confirmoient  le  privilège  d’être  toujours  gouvernée 
par  l’AlTemblée  générale , & qui  temettoient  même  l'adminiftration  or- 
dinaire au  Préfident  du  Confeil , dans  l’abfence  du  Gouverneur  , ou  dans 
la  fuppoficion  de  ta  mort. 


Forme  do  CoBt 
Tciocobeou 


Digitized  by’^jOOgle 


Etat  actuîl 


495  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Avant  l’année  1589 , le  Confeil  s’afTembloit  dans  une  meme  Cham- 
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bre  avec  les  Députés  du  Peuple  ; ce  qui  approchoit  de  la  forme  du  Par- 
lement d'EcolTe  : mais  Colerepir  ^ alors  Gouverneur , prit  occalion  de  quel- 
ques démêles  pour  engager  le  Confeil  i fe  départir  de  cet  ufage.  On  for- 
ma deux  Chambres,  à l'imitation  du  Parlement  d’Angleterre , & cette  ré- 
paration a continué  jufqu'aujourd’hui. 

La  forme  aéfuellc  eil  que  le  Gouverneur  foit  nommé  par  le  Roi  , qui 
lui  donne  fa  Commifllon  fous  le  Sceau  privé , pour  un  tems  dont  il  fe 
réfetve  les  bornes.  Il  doit  obéir  aux  ordres  de  S.  M. , dont  il  repréfente 
la  Perfonne.  Il  a le  droit  d’approuver  ou  de  rejetter  les  loix  de  l’AlTenv 
blée  générale  ; de  confirmer  celles  qu’il  approuve  5 de  proroger  ou  de  con- 
gédier cette  efpece  de  Parlement  \ d'alfembler  le  Confeil  d'Etat  6c  d'f- 
ptcfider  s de  nommer  des  CommilTaires  & des  Officiers  pout  l'adminiflra- 
tion  de  la  Judice  -,  de  choifir  des  Officiers  militaires , au-deflbus  du  degré 
de  Lieutenant  Général , qui  eft  le  titre  dont  il  eft  revêtu  lui-même  ; de 
difpofer  des  Trouppes  pour  la  défenfe  commune  \ de  publier  des  procla- 
mations ; d’aliéner  les  terres  de  la  Couronne  fuivant  les  Loix  établies  , fie 
d’avoir  en  garde  , pour  cet  ufage  & pour  d'autres  occafîons , le  fceau  do 
la  Colonie.  Il  doitaucorifer , de  ion  Certificat , cous  les  paiement  qui  fe  (ont 
du  revenu  public.  Enfin  , il  efl  revêtu  de  la  charge  de  Vice-  Amiral.  1 
Il  n’y  a pas  fort  long-tems  que  le  Gouvernent  de  la  Virginie  n’avoir- 
que  mille  livres  flerling  d’appointemens , avec  environ  cinq  cens  de  ca-' 
fuel.  Le  Chevalier  Berlcelcy  tue  le  premier , à qui  fon  mérite  & fes  im- 
porcans  fervices  firent  accorder  deux  cens  livres  de  plus , par  l’AlIèmblce  ) 

& cette  augmentation  dévoie  finit  avec  fon  Gouvernement.  Enfuite,  le" 
prétexte  de  la  Pairie  fit  obtenir  à Mylord  Colepeper  , deux  mille  livreÿ‘»^,jl 
d'appointemens  fixes  , & cent  cinquante  pour  les  trais  du  logement , qua 
la  Colonie  ne  fournilloic  point  aux  Gouverneurs.  Sous  le  même  voile  ; 
ce  Seigneur  obtint  de  l’Affemblée  tous  les  fubfides  qu’il  ptopofa , fit  a(^ 
furer  à perpétuité , pour  lui  & fes  Succcllêurs , une  taxe  de  deux  feheUine* 
fur  chaque  barique  de  Tabac,  6c  les  droits  du  Fort,  avec  cette  fpccieufe* 
claufe , que  le  Roi  pourroic  cmplo'i'er  le  produit  de  ce  revenu  à l’utilicé 
de  l’adminifttation.  Depuis  l’union  de  ces  avantages , qui  n’ont  fait  que  fé 
multiplier  , la  Virginie  elt  devenue  un  Pérou  pour  tous  les  Gouverneurs. 

Confeil, Bcfei  Le  Confeil  cft  compqfé  de  douze  Membres , créés  par  Lettres  Patentes^ 
g.-c,-oj*av«.  nommés  par  un  ordre  particulier  du  Roi.  Si , par  interdiâion  , ou  pat  * 

mort , il  s’en  trouve  moins  de  neuf  dans  le  Pa'is  , alors  le  droit , com- 
. me  le  devoir  du  Gouverneur  , eft  de  choifir  entre  les  principaux  Habi- 
tans , pour  remplir  le  nombre.  Les  Confeillers  doivent  Valfifter  de  leurs 
avis  dans  les  affaires  du  Gouvernement  , & s’oppofer  à fes  entreprifes 
lorfqu'il  excede  les  bornes  de  fa  Commitfion.  Ils  ont  voix  délibérative 
comme  lui , nommément  pour  convoquer  l’AlTemblée  générale , pour  dif^ 
pofer  du  Tréfor  public , pour  examiner  les  comptes  , pour  nommer  ou 
cafTer  les  Officiers  établis  p.ir  Commiffion  , pour  faire  des  Ordonnances, 
publier  des  Proclamations  , donner  des  terres  , faire  cnregiftrer  les  Oc- 
'crois.  Mais  ce  qui  augmente  beaucoup  la  con(14ération  du  Confeil , c’eft 
qu’il  compofe  la  Çhambre  haute  dans  l’AfTembléc  ^'uétale , & qu’il  s’at- 
* ' "tribuQ 
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tribue  le  droit  de  rejetter  tous  les  Actes  de  la  Chambte  bafle , comme  la  etItTctÜÏI 
Chambre  des  Seigneurs  dans  le  Parlement  d’Angleterre.  Les  gages  du 
Confeil  ne  monrent  qu'à  trois  cens  cinquante  livres  (lerling  , qui  font 
diltribuées  aux  Confeillers  à proportion  du  nombre  auquel  Us  fe  trouvent 
dans  les  Cours  & aux  Alfemblces  générales.  AinA  cet  Odice  elt  moins  une 
aiTaire  d’intérêt  que  d’honneur. 

Chaque  Province , ou  Comté , envoie  deux  Députés  à l’AlTemblée  gé- 
nérale. La  VUle  de  James  Sc  le  College  ont  le  droit  particulier  d’y  en  staiwi 

«nvoïer  deux , c’eft-à  dire  chacun  le  fien  *,  ce  qui  fait  le  nombre  de  cin- 
quante-deux. Ils  font  convoqués  par  un  ordre  qui  s’expédie  fous  le  fe>>^ 
du  Gouverneur  & fous  le  fceau  de  la  Colonie  j & qui  doit  être  adrelle 
au  Sheritf  de  chaque  Province  , quarante  jours  au  moins  avant  la  for- 
mation de  l’AlTemblée.  Tous  les  Particuliers  qui  jouilTcnt  d’un  Franc-fief, 
à l’exception  des  Femmes  Sc  des  Mineurs  , ont  droit  de  fufl'tage  pour  l’E- 
leâioit } Sc  voici  la  méthode  commune  à tous  les  Comtés.  On  publie , 
dans  chaque  Eglife  , deux  fois  confécutives , l’ordre  qui  eft  venu  au  She- 
riff , & le  jour  t^u’il  lui  a plu  d’indiquer  : on  s’alfemble  : l’Eleâion  fe 
fait  à la  pluralité  des  voix.  Si  l’on  fe  divife , Sc  que  l’un  des  deux  Par- 
tis foup^onne  l’autre  de  mauvaife-foi , il  peut  exiger  une  copie  du  rôle 
des  Suffrages  , Sc  porter  fes  plaintes  à rAlTemblce  générale  des  Députés. 

D’ailleurs , on  s’ell  efforcé  de  prévenir  les  Eleélions  frauduleufes , par  di- 
vers Aâes , alléa  conformes  à ceux  qu’on  a faits  depuis  en  Angleterre. 

Au(!i-tôt  que  les  Députés  fe  font  rendus  à Williamlbourg , ils  choilif- 
fent  un  Orateur , qu’ils  préfenrent  en  corps  au  Gouverneur , pour  obte- 
nir fon  approbation.  Enfuite  l’Orateur  le  prie  , au  nom  de  la  Chambre  , 
de  conhtmer  fes  Privilèges,  qui  font  particulièrement  l’accès  toujours  li- 
bre auprès  de  lui  pour  la  communication  des  Affaires , la  liberté  de  dé- 
libérer , fans  rendre  compte  de  leurs  difeours  Sc  de  leurs  débats , la  fu- 
teté  de  leurs  Perfonnes,  Sc  la  proteûion  de  leurs  Domeftiques.  On  palTe 
enfuite  aux  affaires-,  & dans  tour  le  relie  on  imite  , autant  qu’il  cil  pof- 
lîble , les  ufages  de  la  Chambre  des  Communes  de  Londres.  Lorfque  les 
Aéles  ont  palfé  dans  les  deux  Chambres , ils  font  envoies  au  Roi , pour 
être  revêtus  de  fon  autorité  ; mais  ils  ne  UjlTent  point  diavoir  force  de 
loi , auffi-tôt  qu’ils  font  approuvés  du  Gouverneur , quand  le  Roi  même 
fufpendroit  fon  approbation  , pourvu  qu’il  ne  les  rejette  pas.  Il  n’y  a point 
de  tems  fixe  peut  la  convocation  de  l’AlTcmblée  generale.  Elle  s’tft  quel- 
quefois tenue  tous  les  ans , & quelquefois  d’une  année  à l’autre  ; mais  il 
n’arrive  gueres  qu’elle  foit  différée  jufqu’à  trois.  C’eft  un  avantage  que  les 
Députés  alfurent  à la  Colonie  , en  n’accordant  que  pour  un  tems  fort  court 
les  taxes  Sc  les  fubfides. 

Outre  le  Gouverneur  & le  Confeil , la  Virginie  a deux  Officiers  prin- 
cipaux , qui  reçoivent  immédiatement  leur  Commillion  du  Roi  -,  l’Audi- 
teur des  Comptes  Sc  le  Secrétaire  d’Etat.  L’Office  du  premier  eft  d’exa- 
miner l’emploi  des  revenus  publics , & d’en  vérifier  les  comptes.  Il  a 
fept  & demi  pour  cent  fur  tous  ces  deniers  , & ce  profit  lui  tient  lieu 
d’appointemens.  Le  Secrétaire  a la  garde  de  toutes  les  Archives  du  Païs  , «ut 

c’eft-à-dire  de  tous  les  Jugemens  rendus  pai  la  Cour  générale  , & de 
Tome  XI y.  Rrr 
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tous  les  Alfles  qu’elle  a vérifiés.  Il  expeilie  tous  les  ordres  par  écrit  ; 
foit  du  Gouverneur  ou  des  Cours.  Il  enre.’itre  toutes  les  l’atentes  qui  re- 
gardent la  diftribuiion  des  Terres.  C’eft  dans  ce  Bureau  qu’on  tient  re- 
gître  des  Procurations  pour  les  Aftaires  , des  vérifications  ue  T eftaniens , 
des  Mari.igcs  , des  Entans  qui  naillént  dans  la  Colonie  , du  nombre  des 
Morts  & de  ceux  qui  quittent  le  Pais  , des  Offices  publics  , enfin  de  tout 
ce  qui  concerne  l'ordre , dont  il  eft  important  de  conferver  la  mé- 
moire. On  lit , dans  la  Relation  anonyme  , qu’aptes  la  révolte  de  Bacon 
la  Socrctairerie  d'Et.at  de  la  Virginie  le  trouva  dans  le  dernier  defordre. 
» Les  Octrois  des  Terres  y étoient  enregîtrés  en  blanc  ; on  y voioit  quati- 
»•  tiré  d'Acles  originaux  & de  précieux  Mémoires  , difperlés,  fales,  dé- 
ti  cliirés  & rongés  des  Vers.  Un  Gouverneur  , nommé  le  Chevalier  An- 
w dtos  , réforma  tous  ces  abus  en  itîyî.  Il  fit  tranferire  dans  de  nou- 
» veaux  Livres  tous  les  Actes  volans  ou  déchirés  , qui  pouvoient  être 
» de  quelque  ufage  il  fit  b.uir  des  lieux  commodes  pour  les  y placer^ 
» il  inventa  des  méthodes  pour  les  garantir  de  la  pouiricre  6c  de  l'hu- 
» midité , & pour  les  ranger  dans  un  ordre  qui  put  les  faire  retrouver 
» au  premier  oefoin.  Tant  de  lages  précautions  devinrent  inutiles , par 
m un  incendie  qui  confuma  l’Hôtel-de-Ville  en  1698  : mais  le  même 
» Gouverneur,  aiant  tourné  Tes  principaux  foins  à la  conlérvation  des 
M Papiers , ralfembla  tous  ceux  qu’on  avoit  fauvés  des  flammes  , & les 
«•  plaça  dans  un  meilleur  ordre  que  jamais  (8)  Les  appointemens  du 
Secrétaire  de  la  Virginie  confiftenr  uniquement  dans  les  droits  qu’il 
tire  de  tout  ce  qui  s’expédie  dans  fon  Bureau  , & montent  annuellement 
à près  do  foixante-dix  mille  livres  de  Tabac  ; maniéré  de  compter  ordi- 
naire , datv:  une  Colonie  où  tout  eft  rapporté  à ce  Commerce.  D’ailleurs 
les  Greffiers  6c  les  Notaires  des  Provinces  lui  en  paient  tous  les  ans  quarante 
mille  livres , i titre  de  gratification. 

Deux  autres  Officiers  Généraux  , mais  qui  ne  reçoivent  pas  immédia- 
tement leur  Commiflion  du  Roi , font  le  Commiflaire  Eccléfiaflique , Sc 
le  Tréforier  Général.  Le  premier  , qui  tient  fa  nomination  de  FEvéque 
de  Londres  , Evêque  né  ue  toutes  les  Plantations  , vifite  les  Eglifes  , a 
droit  d’infpctüon  fur  les  Eccléfialliques  , & reçoit  du  Gouverneur  cent 
livres  fterling  d’appointemSs  , qui  fe  prennent  fur  les  Rentes  fonciè- 
res. L’Office  du  Tréforier  eft  de  recevoir  l’argent  des  Collecteurs  par- 
ticuliers , & de  rcgler  les  comptes  des  impôts  extraordinaires.  Il  tire  fix 
pour  cent , de  tous  les  deniers  qui  pafTcnt  par  fes  mains. 

Il  eft  atlcz  étrange  que  l’Amirauté  n’ait  point  d’Officier  confiant , dans 
un  Pais  de  Navigation  & de  Commerce.  Mais  il  y a des  Officiers  de  Ma- 
rine , qui  dépendent  du  Gouverneur  ; des  Receveurs  pour  les  dioits  d’ Au- 
baine , des  Collecteurs , des  Greffiers  , un  SclierifF  dans  chaque  Comté  , 
des  Arpenteurs  en  charge,  & des  Coroners,  uniquement  établis,  comme 
â Londres,  pour  juger,  avec  l’aflifiance  de  douze  Jurés  , fi  les  corps  qu'on 
trouve  fans  vie  font  morts  de  mort  naturelle  ; des  Infpeéteurs  des  grands 
chemins , des  Connétables , & des  Chefs  de  Communautés , qui  font  re- 
nouvelles tous  les  ans. 

(I)  Uti  fupri  , liv.  1.  cbap.  4.  > 


DigitizQd  byt  Googhc’ 


D E s V O f A G E s.  L r V.’  V I.  499 

On  difUngue , en  Virginie,  cinq  fortes  de  Revenus  publics  : 1.  Une 
Rente  que  le  Roi , fe  réferve  fur  toutes  les  Terres  données  par  Lettres 
Patentes.  1.  Un  Revenu  accordé  au  Roi , par  Aâe  de  l’Aifeniblée  géné- 
rale , pour  l’entretien  du  Gouvernement.  j.Un  fond  établi  par  l'Aifein- 
blée  , & donc  elle  difpofe  , pour  des  occadons  extraordinaires.  4.  Les 
Rentes  fondées  pour  l’entretien  du  College,  j.  Les  levées  qui  fe  font  , 
par  Ac'le  du  Parlement  d'Angleterre , fur  ^Commerce  de  la  Colonie. 

Le  premier  de  ces  revenus  n’ell  que  ItWlente  foncière  de  deux  fchel- 
lings  fur  chaque  centaine  d’arpens  de  terre.  Elle  fe  porte  au  Tréforiet 
général  ; méthode  qui  épargne  les  frab  des  Collcétcurs  pour  un  objet  peu 
conlidérable  en  lui-même , quoiqu’i  force  de  fe  multiplier , il  foit  monté 
i plus  de  douze  cens  livres  llerling  annuelles.  Ce  fond  demeure  en  cailfe 
pour  les  nécellîtés  prcHanccs,  depuis  la  révolte  de  Bacon  , qui , faute  d'une 
précaution  de  cette  nature  , coûta  jilus  cent  mille  livres  Rerling  i la  Cour. 
Le  revenu  accordé  pour  l’entretien  du  Gouvernement  e(l  pris  de  la  taxe 
de  deux  fchcllings  fur  le  Ta'oac;  des  quinze  fols  par  tonneau,  que  cha- 
que Navire  , plein  ou  vuide  , paie  au  retour  d’un  voiage  ■,  des  lix  fous 
par  tête  que  tous  les  Pallàgers , libres  ou  Efclaves  , doivent  païer  en  ar- 
rivant dans  la  Colonie  ; des  amendes  Sc  des  confifeations  établies  pardi- 
Yers  Aies  de  l’Alfemblée  ; des  Epaves  , & des  Bêtes  égarées  que  perfonne 
ne  reclame;  enlin  du  droit  d’Aubaine , fut  les  Terres  & furies  Biens  mo- 
biliers de  ceux  qui  ne  laiifenc  point  de  légitime  Héritier.  Tous  les  deniers 
qui  viennent  de  ces  Fonds  font  ponés  au  Tréfor  , pour  être  emploies 
aux  dépenfes  publiques , fur  l’ordre  du  Gouverneur  Sc  du  Confeil  ; & les 
comptes  en  font  vérifiés  pat  l’Aifemblée  générale.  Ils  montent  annuel- 
lement à plus  de  crois  nulle  livAs  ftetling.  Le  fond  qui  regarde  les  oc- 
cafions  extraordinaires  , & dont  l’AlFcmblée  fe  réferve  la  difpofirion  , 
vient  d’une  taxe  fur  l'entrée  des  Liqueurs , & d’un  4toit  qui  fe  leve  fur 
tous  les  Eiclaves , Valets  6c  Servantes  qui  arrivent  dans  le  Pais.  Le  pre- 
mier de  ces  droits  monte , par  an  , à plus  de  fix  cens  livres  (lerling  ; 8c 
le  produit  du  fécond  varie  , fuivant  le  nombre  des  VailTeaux  qui  vont 
â la  traite  des  Negres  : mais  on  paie  conftamment  vingt  fchellings  pout 
chaque  Efclave  , Sc  quinze  pour  tout  Domeftique  qui  n’eft  pas  né  An- 
clois  : c’eR  de  ces  fommes  accumulées  qu’on  a bâti  le  Capitole  de  WiU 
liamlbourg  : ailes  font  i la  gatde  du  Ttéforier.  On  a déjà  rendu  compte 
du  ptoduir  & de  l’ufage  des  deux  autres  revenus  , qui  appartiennent  éga- 
lement au  College. 

Il  y a deux  maniérés  de  lever  de  l’argent  en  Virginie  ; l’une  , qu’on 
vient  d’expliquer,  par  des  droits  fur  le  Commerce;  l’autre,  qui  eft  une 
forte  de  Taille  réelle  , ( ou  plutôt  de  Capitation,  ) dont  il  n'y  a que  les 
Femmes  blanches  qui  fiaient  exceptées  , & qui  «confifte  à piïet  une  cer- 
taine quantité  de  Tabac.  Tous  les  ans,  au  tems  de  la  Moilfon  , le .Sche- 
liffde  chaque  Province  fait  faire,  par  les  Juges  de  Paix,  un  Dénombre- 
ment exaéf  des  Perfonnes  fujettes  à la  Diine  , c’eft-à-dire  <lc  tous  les  Blancs 
mâles , & de  cous  les  Negres  de  l’uiv  & l’autre  Sexe.  On  oblige  chaque 
Chef  de  Famille,  fous  de  grolTcs  amendes,  de  donner  une  lifte  fidelle  du 
combte d’Amet  dont  elle  eft  compofée.  Ce  tribut  fe  leve  crois  fois,éC 


Etat  actuic 

DE  LA 

Virginie. 
Rtvenui  fiirs  , 
ottFood» puUlki. 


CApiorioi  ca 
Tab«c# 


Digitized  by.GoogIc 


Etat  actucx. 

DE  LA 

VlRClNli. 


Co’jn  de  7oAjce« 


joo  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

pour  différens  ufagcs  : le  premier  eft  levé  , par  Acke  de  l’Ademblée  gé- 
nérale , fur  toutes  les  l’etlbnnes  fujettes  à la  Dîme  , dans  toute  l’éten- 
due de  la  Colonie , & fert  à diverles  cliarges  publiques  , telles  que  les 
frais  nécelTaires  pour  le  fupplice  d'un  Efdave  criminel , dont  il  faut  dé- 
dommager le  Maître  ; pour  arrêter  ou  faire  pourfuivre  les  Defcrteursi 
pour  la  paie  de  la  Milice  lorfqu'elle  cll  fur  pic , pour  rcxpédition  des 
ordres  de  la  Seciv'iirerie , po^  l'élection  des  Députés  à l’Alfemblée  gé- 
nérale , & pour  d’autres  dépe*  s de  cette  nature.  La  fécondé  Capitation 
eft  Provinciale , c’eft-à-dire  particulière  à chaque  Comté  : elle  eft  impo- 
fée  par  les  Juges  de  Paix  , qui  l’emploient  à faire  bâtir  ou  réparer  les 
Cours  de  Juftice  , les  Ptifons  , & généralement  i toutes  les  charges  publi- 
ques du  Comté.  Enlin  la  ttoilicrae , qui  fe  nomme  Paroifltalc  , eft  impo- 
lée  par  les  Chefs  de  chaque  Paroilfe , pour  la  conftruction  & l’ornement 
des  Eglifes , pour  y annexer  les  terres  lorfqu’il  fe  ptéfcnte  une  occafion 
d’en  acheter  , pour  les  g.ages  des  Minilïtcs , des  Lecteurs , des  Clercs  & 
des  S.acriftains. 

Dans  l’origine  de  la  Colonie  » les  Cours  de  Juftice  , qu’on  a nommées 
tant  de  fois  fans  en  faire  connoître  l’ordre  , croient  des  modèles  de  droi- 
ture & d’équité.  On  n’y  admcttoit  point  ces  formalités  qui  rendent  les 
Procès  également  pénibles  & ruineux  dans  toutes  les  Contrées  de  l’Eu- 
rope. Une  feule  Cour  prenoit  connuillance  de  toutes  les  Caufes  , civiles 
& Cccléliaftiques  ; Sc  l’aifaire  la  plus  com^diquée  étoit  terminée  en  peu  de 
jours  , avec  droit  d’appel  à l’Aftemblce  générale  , qui  n’apportoit  pas  moins 
de  diligence  à la  terminer.  Cet  ordre  fe  foutint  li  long-tems  , qu’en  iiiSü  ^ 
Mylord  Colcpepper  , un  des  plus  fages  Gouverneurs  de  la  Virginie  » 
admirant  la  méthode  fimple  & facile  à laquelle  on  s’étoit  attaché  juf- 
qu’alots , penfa  moins  à la  changer  qu’à  l’aftermit  , 5c  ne  s’occupa  qu’à 
retrancher  quelques  innovations  qui  commen^oient  à s’y  introduire,  hlais 
fon  SuccclTeur  alfcéta  de  prendre  une  voie  toute  oppofée  ; enfuitc  le  Che- 
valier Edmond  Andros  , nommé  Gouverneur  en  , £t  recevoir  cous 

les  Statuts  5c  coures  les  formalités  d'Angleterre.  Enfin  Nicholfon  , qui  pafta 
en  il>98',du  Gouvernement  de  Maryland  à celui  de  Virginie,  incrodui- 
fic  toutes  les  rufes  de  la  plus  fubtile  chicane.  Les  aftaires  de  la  Colonie 
font  jugées  à préfent  par  deux  forces  de  Cours  ^ celles  des  Comtes , ou 
les  Cours  particulières  , qui  font  coinpiofées  du  Scheritf , -de  fes  Officiers 
fubalternes  5c  des  Jurés  ; 5c  la  Cour  générale  , ou  l’ancienne  Cour  , com- 
pofée  du  Gouverneur  5c  du  Confeil.  Celle-ci , à laquelle  toutes  les  au- 
tres reftottilfent,  eft  Souveraine  , mais  avec  quelque  reftrictionli^Dans  les 
Caufes  civiles  , lorfque  la  demande  monte  à plus  de  trois  cens  livres 
fterling  , on  peut  appeller  de  fbn  Jugement  au  Roi , qui  choific  , pour 
la  derniete  decifion  , un  Commué  ^ qu’on  nomme  les  Seigneurs  des  ap- 
pels : le  meme  ufage  eft  établi  dans  toutes  les  autres  Colonies  d’Angle- 
terre. A l’égard  des  affaires  criminelles , il  n’appcIlc  poinr  de  la  Senrence 
de  cette  Cour  , ifiais  le  Gouverneur  a droit  de  faire  grâce  pour  tous  les 
crimes , à l’exception  de  la  trahifon  d’Etat  5c  du  meurtre  volontaire  ; SC 
dans  ces  deux  cas  memes,  il  peiu  accorder  aux  Criminels  ceque  les  Anglois 
nomment  le  Rctrieve , c’eft-à-dire  un  délai,  qui  peut  être  prolongé  ja£^ 
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qui  la  déainon  du  Roi.  Cette  Coût  ne  fe  tient  que  deux  fois  l’an , k com- 
mencer le  1 5 d’ Avril  &:  le  1 5 d’Odlobre  ; & chaque  fois , fes  fcanccs  ne 
durent  que  dix-h)rit  jours. 

’Prefque  tous  les  Habitans  de  la  Vireinie  font  attachés  i la  Religion 
établie  pat  les  Loix , c’eft-à-dire  à l’Eglife  Anglicane  ; & quoiqu'il  y ait 
liberté  de  confcience  pour  tout  Chrétien  qui  veut  fe  foumettre  aux  char- 
ges de  la  ParoilTe , on  ne  connoît  dans  toute  la  Colonie  que  cinq  Con- 
venticules  non-i;onformiftes  ; trois  de  Quakers  , & deux  de  Prclbytcriens. 
En  lorfqiie  les  Scalaires  commencèrent  à fe  multiplier  en  Angle- 

terre , l’Alfeinbléc  générale  de  la  Virginie  défendit , pat  un  Ade  folein- 
nel , qu’ils  y fulTent  reçus  , & qu’on  y admît  aucun  Miniftte  qui  ’ne  tint 
fon  Ordination  d’un  Evêque  Anglican.  Enfuite  la  nécelTité  de  peupler  le 
Pais,  fit  étendre  lés  Privilèges  aux  Chrétiens  de  toutes  les  Nations  qui 
voudroient  s’y  faire  naturaliler  j formalité  qui  ne  confilte  qu’à  prêter  Jer- 
ment  entre  les  mains  du  Gouverneur  , de  qui  l’on  reçoit  en  inême-tems 
un  Certificat  fous  le  fceau  de  la  Colonie.  Tous  les  François  réfugiés,  que 
le  Roi  Guillaume  y fit  palTer  à fes  frais , obtinrent  cette  faveur  à leur 
«rivée.  Dans  le  cours  de  l’année  1699,  leur  nombre  monta  jufqu’à  fept 
ou  huit  cens , auxquels  on  donna  un  terrein  nés  fertile , du  côté  méri- 
dional de  la  Riviere  de  James  , dans  un  Canton  habité  autrefois  par  des 
Indiens  belliqueux  qui  fe  nommoi^nt  les  Monacans  , & que  la  guerre 
avoir  entièrement  détruits.  Il  s’y  forma  une  Ville  Frtnçoife  , qui  prit  le 
nom  de  Monaco»  , & qui  s’accrut  beaucoup,  dès  l’année  fui  vante  , par  la 
jondion  de  quantité  d’autres  Réfugiés  ■:  mais  , à l’occafion  de  quelques 
démêlés , plulieurs  fe  difperferent , Sc  leur  exemple  fut  fuivi  de  ceux  qui 
arrivèrent  après  eux.  Cependant  l’AlTemblée  générale  aïant  accordé  diver- 
fes  faveurs  a la  Ville  de  Monacan  , elle  s’efi  foutenue  avec  une  difiinc- 
tion , qui  la  fait  regarder  aujourd’hui  comme  un  des  plus  heureux  Cantons 
de  la  Virginie.  Non-feulement  les  Befiiaux  y font  en  abondance  , mais 
l’indullrie  de  fes  Habitans  y a formé  plulieurs  Manufadures  ; Sc  des  vi- 
gnes fauvages  , qu’ils  ont  trouvées  dans  les  Bois  , ils  font  parvenus  à &ire 
de  très  bon  vin. 

La  grandeur  d’une  Habitation  fe  mefure  moins  ici  par  l’étendue  de 
Ibn  terroir,  que  par  le  nombre  de  perfonnes  qui  y paient  la  dîme.  Cha- 
que ParoilTe  a fon  Eglife;  celles, dont  les  Paioilfiens  font  tropdifperfés, 
ont  une  ou  deux  Chapelles  de  plus  , où»  le  Service  divin  fe  fait  tour  à 
tour.  Mais,  que  la  ParoilTe  Toit  grande  ou  petite , le  revenu  du  Minillre 
elf  fixé  par  an  à feize  mille  livres  de  Tabac.  Il  tire  , d’ailleurs,  quelques 
droits , des  Mariages , des  Enterremens , & furtout  des  Oraifons  funèbres  , 
qui  accompagnent  toujours  les  cérémonies  de  la  fépulture  ç de  fone  que 
la  différence  des  richelTes  du  Clergé  ne  peut  venir  que  de  celle  du  Ta- 
bac , dont  le  prix  varie  fuivant  la  bonté  des  terres  , & de  la  grandeur 
des  ParoilTes,  qui  donne  occalion  à plus  ou  moins  de  Mariages  Sc  d’O- 
raiTons  funèbres.  Le  droit  d’un  Minifire  , pour  ces  difeours  , efi  fixé  à 
quarante  fchellingt , ou  quatre  cens  livres  de  Tabac  , Sc  pour  un  Mariage 
à cinq  fchellings  ou  cinquante  livres  de  Tabac.  Lorfque  ces  airpointe- 
mens  fiuent  accordés  aux  Minifttes , le  Tabac  n’etoit  eûimé  qu'à  dix  fchel' 
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EiAt  ACTUEL  lii'gs  le  quintal  j & fur  ce  pic  les  feize  mille  livres  revcnoitAt , en  afJ 
Dt  LA  gcnt , à quatre-vingt  livres  iterling  : mois  le  bon  Tabac  fe  vend  aujour- 
ViRcihiï.  3’ljui  prel'que  le  double.  Les  revenus  des  Miniftres  ont  double  aulfi , 
dans  les  ParoilFes  qui  produifent  le  meilleur.  Quelques  Eglifcs  ont  des 
terres,  fur  lefquelles  la  Paroillo  entretient  une  certaine  quantité  de  Bef- 
tiaux  & de  Negres , au  probt  du  MiniRre  , qyi  n’eR  rcfponfable  que  du 
fond , lorfqu’il  abandonne  Ton  Bénétice.  On  Tait  obferver  qu'il  ne  faut 
pas  moins  de  douze  Negres,  pour  cultiver  le  Tabac  qu'on  lui  paie;  fur- 
tout  s'il  eftde  la  meilleure  efpcce , que  les  Anglois  nonunent  Sweet-fccnitd , 
c'ell-à-dire  d'odeur  douce,  oupartumé. 

Le  Gouvernement  EccléfiaRique  de  chaque  ParoilTe  eft  entre  les  mains 
du  MiniRre , Hz  de  douze  des  principaux  Habirans , que  les  ParoiRiens  nom* 
moient  autrefois  : mais  , aujourd'hui , lorfqu'il  en  mcürt  un  , ce  font  fes 
Collcgues  qui  lui  choifilfcnt  un  iSucccReur.  Ils  doivent  avoir  fouferit 
tous , aux  dogmes  & à la  difciplinc  de  l'Eglife  Anglicane.  Suivant  l'ufage 
particulier  du  Pais  , les  Cours  des  Comtes  peuvent  accorder  la  vérifica- 
tion'des  TeR.imens  ; mais  l'Aéte  en  doit  être  ligné  du  Gouverneur , fans 
qu'il  en  tire  le  moindre  profit.  Les  difpenfes  , pour  les  Mariages , font  ex-- 
pédices  pat  les  Secrétaires  des  mêmes  Cours , & fignées  par  le  premier 
Juge  en  commilfion.  Le  pouvoir , de  mettre  les  MiniRtes  en  polTclnon  des 
Bénéfices  qu’ils  ont  obtenus,  eR entre  les  mains  du  Gouverneur.  Tous  ces 
ufages  ont  pris  forc^de  loi  par  des  Aétes  particuliers  de  rAifemblcc , ic 
les  Rois  d’Angleterre  joignent  toujours  aux  inRruclions  des  Gouverneurs 
l'ordre  de  les  faire  exécuter  avec  foin.  L'unique  fujet  de  plainte , qu’on  ait 
lailTé  aux  MiniRres , eR  que  la  plupart  ne  jpolfcdcnt  point  leurs  Bénéfices 
à titre  de  Franc-fief,  & qu’ils  en  peuvent  ctre  dépouillés  fans  aucune  for- 
me de  Procès.  Ils  font  entretenus,  d’une  année  à l’autre,  ou  pour  un  cer- 
tain nombre  d’années , fuivant  leur  convention  avec  les  Chefs  de  la  Pa- 
roifle.  • 

M'ii»  de  U Les  Trouppes  de  la  Colonie  fe  réduifent  à un  certain  nombre  d’Ha- 
Tiiuuue.  bitans,  enrôles  pat  clalTes,  fous  le  nom  de  Milice  à cheval  & i pié.  On 
n’a  pas  befoin  d’autres  forces  militaires,  dans  un  Pais  ou  les  Habitans  jouif- 
fent  d’une  paix  profonde , avec  auRi  peu  de  crainte  de  la  part  des  Indiens  , 
qui  ne  font  plus  en  état  de  leur  nuire  , que  de  celle  des  Etrangers , 
dont  ils  ne  redoutent  point  les  invafions  ; car  ne  cultivant  que  du  Ta- 
bac , ils  ne  s’imaginent  point  qubn  puiRe  porter  envie  à des  feuilles  en- 
taRees  dans  leurs  M.aganns  ; & la  conquête  de  leurs  Plantations , qui  font 
éloignées  les  unes  des  autres , couteroit  plus  de  peine  qu’on  n’en  tireroic 
jamais  d’avantage.  Le  feul  Ennemi , qu’ils  craignent  par  intervalles , eR  un 
Gouverneur  qui  abufe  de  l’autorité  roïale  dont  il  eR  revêtu , & qui  les 
opprime  ou  les  humilie  par  l’exercice  d’un  pouvoir  arbitraire. 

Ils  n’ont  aucune  forte  de  FortcreRcs  ; & lix  petites  pièces  de  canon  , 
qu’ils  avoient  autrefois  à JameRown,  ont  été  tranfportées  à Villiamibourg , 
où  elles  ne  fervent  qu’à  faire  quelques  décharges  aux  Jours  de  fête.  Le 
Gouverneur  eR  Lieutenant  Général  de  la  Milice  par  fa  Commiflion.  U 
a droit  de  nommer  , dans  chaque  Comté  , un  Colonel , un  Lieutenant  Co- 
lonel un  Majoi  > qui  ont  fous  eux  des  Capitaines  éc  d'auttes  ORiciea 
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fubalcernes.  Tout  Vivginien  libre eft encôlé  dans  la  Milice,  depuis  l’âge  de 
feize  ans  jufqu'à  foixance.  Chaque  Province  el^  obligée  d'all'enibler  la  tien- 
ne une  fois  tous  les  ans  , pour  la  palTêr  en  revue,  Si  de  faire  exercer  crois 
ou  quatre  fois  les  Compagnies  fcparées.  Des  Gens  , qui  paflent  une  partie  de 
leur  vie  à châtier  dans  leurs  Forces , devroienc  être  habiles  à manier  les  ar- 
mes. Le  nombre  de  la  Cavalerie  ccoir  , il  y a quelques  années , de  treize 
cens  foixante-trois  Maîtres celui  de  l’Infanterie,  de  fepe  mille  cent 
foixante-neuf  hommes.  Comme  il  y a peu  d’Habirans  qui  n’aienr  des  chevaux, 
on  obferve  que  dans  l’occafion  il  eti  toujours  facile  de  changer  en  Dragons  une 
grande  partie  de  l’Infanterie.  Au  lieu  de  quelques  Trouppes  régulières  , 
qu’on  avoir  autrefois  fur  pié , Si  qui  fervoient  à nettoïer  les  Frontières  , il 
ell  ordonné  , depuis  peu , qu’en  cas  d’allatme  la  Milice  des  Cantons  où  elle 
ell  donnée  marchera  fous  le  commandement  de  l’Odicier  en  chef  du  Comté. 
Si  la  marche  dure  trois  jours , ou  plus , elle  doit  être  paire  pour  le  teins 
de  fon  fervice  3 & fi  l’allarme  eft  reconnue  faiitTe  , elle  n’a  point  de  fa- 
laire  à prétendre.  Les  Compagnies  de  Cavalerie  ou  de  Dragons  font  com- 
pofccs  de  trente  qu  quarante  Maîtres , fuivanr  les  forces  de  la  Province  , 
& celles  d'infanterie  d’environ  cinquante  hommes.  La  Relation  anonyme 
alfure  qu’elles  peuvent  être  alTèmblées  en  vingt  quatre  heures  (9). 

Pat  une  des  premières  loix  du  Pais , qui  s eft  communiquée  à toutes  les 
Colonies  Angloifes , on  diftingue  les  Gens  de  fervice , en  Domeftiques 
perpétuels  6c  pallâgers.  Les  Negtes  6c  leur  poftétité  font  du  premier  or- 
dre , fans  que  les  Anglois  en  donnent  d’autre  raifon  que  la  maxime  com- 
mune , panus  fequitur  venerem  ; c’eft-à-dirc  que  les  Peres  6c  les  Meres 
étant  achetés  pour  l’efclavage  , la  nature  femble  condamner  leurs  Enfans 
au  même  fort.  Les  autres  Domeftiques  ne  fervent  qu’un  cerMÉB  nombre 
d’années,  fuivant  leurs  conventions  avec  les  Maîtres,  ou  fuivanr  la  loi, 
qui  s’exécute  littéralement  au  défaut  de  Contrat  : elle  porte  que  les  Do- 
meftiques , qui  s’engagent  au-delfous  de  dix-neuf  ans , doivent  être  préfentés 
% la  Cour,  afin  qu’elle  détermine  leur  âge  ; 6i  qu’enfiiite  ils  feront  obligés 
de  fervit  jufqu’i  vingt-quatre  ans  : mais  que  s’ils  font  plus  âgés , leur  fervice 
ne  doit  être  que  de  cmq  ans. 

Les  Valets  6c  les  Efclaves , de  l’un  éÿ  de  l’autre  Sexe  , font  emploies 
aux  mêmes  travaux  } ils  cultivent  la  terre  , ils  fement  les  grains , & plan- 
tent le  Tabac  : leur  diftinéfion  n’eft  que  dans  les  habits  & la  nourriture. 
Mais  le  travail  des  uns  & des  autres  n’eft  pas  plus  pénible  que  celui  des 
^laîrres , qui  s’emploient  comme  eux  aux  plus  rudes  exercices  de  l’agri- 
culture. On  reproche  injuftement,  aux  Virginiens,  de  traiter  leurs  Efclaves 
avec  cruauté.  L’Auteur  affure  que  les  fondions  de  l’efclavage  ne  font 
pas  plus  laborieufesen  Virginie,  6c  n’y  prennent  pas  même  une  fi  grande 
partie  du  jour,  que  celles  de  l’Œconomie  ruftique  en  Europe  (*). 

Il  donne  un  extrait  des  loix  du  Pais  en  faveur  des  Domeftiques.  i . Les 
Cours  de  Juftice  doivent  recevoir  les  plaintes  des  Domeftiques,  libres  ou 
efclaves , fans  en  tirer  aucune  forte  de  profit  : mais  s’il  fe  trouve  que  le 
Maître  ait  tort , la  loi  le  condamne  aux  lirais,  z.  Tous  les  Juges  de  Paix  font 

(s)  l/H  fufri , liv.  4.  chap.  4. 

(*)  U s’ep  cfl  pas  de  même  des  lies  Angloifes , oii  les  Negtes  font  traités  cracUementj 
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aiHorifcs  1 recevoir  ces  plaintes , & doivent  remcdiet  au  mal  jufqu’aax 
premières  Icances  de  la  Cour  Provinciale  , où  les  affaires  de  cette  na- 
ture fe  terminent  fans  appel.  5.  Les  Maîtres  font  fournis  à la  cenfure  des 
Cours  Provinciales , s’ils  ne  fournillent  pointa  leurs  Domelliques  desali- 
mens  fains,de  bons  habits,  & un  logement  commode.  4.  Ils  font  obligés 
de  fe  prcfenter  à la  Cour , fur  la  plainte  d’un  Uoinellique  ; & jufqu'â  la 
dccilion  , ils  font  privés  de  fon  fervice.  5.  bes  plaintes  d’un  Domeffique 
doivent  être  reçues  en  tout  tcms  par  les  Juges  de  paix  , à chaque  fcance 
par  les  Cours  ; Sc  fans  égard  aux  formalités  légales , on  doit  palfer  tout- 
d’un-coup  à l’examen  de  leurs  griefs.  Si  quelque  Maître  entreprend  d’y 
apporter  du  délai , ou  refufe  de  fe  préfenter  , la  Cour  eft  autorifée  à lui 
ôter  le  Domeftique , pour  le  faire  garder  à fes  frais,  ou  i le  faire  vendre 
au  prix  courant , qiu  lui  fera  reftitué  après  en  avoir  déduit  les  frais. 
6.  Après  le  Contrat  d’engagement,  pour  les  Domelliques  libres  , un  Maître 
ne  peut  faire  avec  eux  de  nouveau  marché , fans  l’approbation  d’un  Juge 
de  Paix.  7.  Ils  doivent  avoir  l’entiere  difpofition  de  l'argent  & des  effets 
qui  leur  viennent  d’autre  part , ou  qu’ils  ont  apponés.  & Si  quelque  Mai> 
tre  a la  cruauté  de  maltraiter  un  Domeftique  malade , ou  devenu  impo- 
tent à fon  fervice , les  Chefs  {cclefiaftiques  de  la  Paioiffe  doivent  le  faire 
tranfporter  dans  une  autre  Maifon  , pour  y être  nourri  aux  déprens  du 
Maître  jufqu’â  la  fin  de  fon  engagement  ; après  quoi  la  penfion  roule  fur 
le  compte  de  la  PatoilTe.  9.  Chaque  Domeftique  libre  reçoit  de  fon  MaW 
tre  , à la  fin  du  terme,  quinze  boilTeaux  de  blé  , provilîon  fufiifante  pour 
une  année  enticre , & deux  habits  complets  de  toile  & de  laine.  Alors, 
il  redevient  libre;  & rentrant , fans  exception,  dans  tous  les  Privilèges 
du  Pais  peut  prendre  trente  acres  de  terre  vacantes , pour  les  cul- 
tiver. 

Avec  les  avantages  qu’on  a repréfentés,  on  ne  s’étonnera  point  que  la 
Virginie  ait  attiré  , par  degrés,  un  grand  nombre  d’Habitans.  Les  premiers 
y étüient  venus  fans  Femmes  ; Si  n’ofant  époufer  des  Indiennes  , dans 
la  crainte  d’expofer  leur  vie  , ils  fe  flattèrent  que  l’jbondance  ou  ils  com- 
mençoient  â vivre  pourroit  engager  quelques  Angloifes  , fans  bien , â venir 
partager  les  douceurs  de  leur  fitustion.  Cependant  ils  n’en  voulurent  point 
recevoir  fans  un  certificat  de  fageftë.  Celtes  qui  apportèrent  de*  la  vertu 
n’eurent  pas  befoin  d’autre  dot.  Loin  de  leur  demander  de  l’argent,  ou 
des  effets , on  les  achetoit , de  ceux  qui  les  avoient  amenées , fut  le  pié 
de  cent  livres  ftcrling  ; & cette  efpeîe  de  Commerce  n’excita  pas  moins 
d'ardeur  dans  les  Marchands , que  la  facilité  de  s’établir  en  infpiroit  aux 
jeunes  Filles.  Enfuite  lorfqu’il  ne  refta  aucun  douce  fur  les  avantages  du 
climat  & la  fertilité  du  terroir,  des  perfonnes  de  confidération  y pallèrent 
avec  leurs  Familles , foit  pour  augmenter  leur  bien  , ou  pour  mettre  leur 
Religion  Si  leur  liberté  à couvert.  Ce  fut  ainfî  qu’aptès  la  mort  de  Char- 
les 1 , quantité  de  Roïaliftes  s’y  retirèrent , dans  la  feule  vue  de  fe  déro- 
bée â la  tyrannie  de  l’Ufurpateur.  Au  contraire , la  Maifon  roïale  ne  fût 
pas  plutôt  rétablie , que  plufieurs  Partifans  de  Cromwell  y cherchèrent  un 
afyle.  Cependant  le  nombre  en  fut  moins  grand  que  celui  des  antres  , 
pareeque  les  Virginiens  avoient  marque  un  penchant  ouvert  pour  le  pani 
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roïal.  La  plupart  des  Rcpubliquains  paflerent  à la  Nouvelle  Angleterre  , £tat  actuel 
autre  Colonie  qui  commençoit  à devenir  florillante.  On  a vu  combien  de  la 
celle  de  la  Virginie  reçut  d’accroilFement  des  François,  fous  le  régné  de  ViaoimE. 
Guillaume  III.  A Icgard  des  Criminels  qui  font  condamnés  au  bannilTe- 
ment , l’Anonyme , jaloux  de  l’honneur  de  fa  Patrie  , affûte  qu’on  y en 
reçoit  fort  peu , & qu’on  s’y  eft  meme  interdit , pat  des  Loix  levecesr,  U 
Jibertc  d’en  admettre. 

Rien  n’attache  tant  les  Virginiens  i leur  Pais  , que  la  douceur  d’un  cli- 
mat , également  éloigné  des  excès  du  froid  & du  chaud.  On  convient  que 
dans  la  partie  la  plus  habitée  , l’air  eft  humide  ; ce  qui  vient  des  Rivières 
& des  Lagunes , qui  font  en  ^rand  nombre  dans  un  terrein  bas  & maré- 
cageux : mais  vers  les  Bois  , ou  l’on  commence  à £ûre  de  nouvelles  Plan- 
tations , il  efl  fec  , & l’on  n’y  voit  que  des  RuilTeaux  de  l’eau  la  plus  pure  , 
qui  fe  partagent , dès  leur  nailfance , en  mille  petits  bras  , pour  arrofec  * 

les  Terres  voifines.  Onobferve  que  la  Virginie  eft  prefqu’â  la  meme  La- 
titude que  la  Terre  promife , & que  ces  deux  Païs  ont  plufieurs  confor- 
mités : ils  abondent  tous  deux  en  Rivières  ; ils  font  cous  deux  lîtués  fuc 
une  grande  Baie  , qui  les  rend  fort  propres  au  Commerce;  Sc  dans  l’un  , com- 
me dans  l’autre , le  terroir  eft  d’une  finguliere  fertilité.  Mais  on  avoue  que  les 
Virginiens  proütent  mal  de  ces  avantages , & que  l’abondance  les  a plon- 
gés dans  une  pareffe  inexcufable.  L'Anonyme  en  déplore  les  effets  : " N’eft- 
n il  pas  honteux  , dit-il , qu’on  y reçoive  d’Angleterre  tout  ce  qui  fert  i 
<•  s’habiller , comme  les  toiles  , les  étoffes  de  laine  Sc  de  foie  ,*  les  Cha- 
M peaux  Sc  le  cuir , tandis  qu’il  n’y  a point  d’endroit  au  Monde  où  le  lin  & le 
U chanvre  foient  meilleurs  2 Les  Brebis  y portent  une  bonne  toifon , mais  on 
t>  ne  les  tond  que  pour  les  rafraîchir.  Les  Meuriers , donc  les  feuilles  fer- 
u vent  i nourrir  les  Versi  foie,  croiffenc  ici  namrellement , & ces  Vers 
• mêmes  y profperenc  ; cependant  on  n’y  fait  pas  la  moindre  attention. 

U 11  y a beaucoup  d’apparence  que  les  fourrures , dont  on  fait  les  cha- 
M peaux  en  Angleterre,  retournent  fous  cette  forme  i la  Virginie  , d’où 
w elles  font  venues.  D’ailleurs  on  y laifTe  pourrir  une  infinité  de  peaux , 

H dont  on  ne  fe  fert  que  pour  couvrir  quelques  dentées  féches.  Si  l’on 
M en  unne  quelques-unes  pour  faire  des  fouliers  aux  Domeftiques , c’eft  v 

V avec  fi  peu  d’incell^ence  Sc  de  propreté , que  les  Maîtres  n’en  veulent 
U pas  faire  ufage  ; & celui  qui  s’avife  de  poner  une  culotte  de  peau  de 
•»  Cerf,  s’entend  reprocher  de  l’avarice.  Enfin  les  Virginiens  font  fi  pa- 
» reffeux  Sc  fi  mauvais  (Sconomes , qu’au  milieu  des  vaftes  Forêts  qui 

couvrent  le  Païs , ils  font  venir  d’Angleterre  leurs  Cabinets  , leurs  Chai- 
» fes , leurs  Tables  , leurs  Coffres  , leurs  Tabourets , leurs  Caiffes , leurs 
>•  roues  de  Charetee  , Sc , ce  qui  paroîtra  incroïable , jufqu’i  des  Balais 
M de  Bouleau  (lo). 

On  explique  pourquoi  les  Voï’ageurs  Anglois  , qui  vifitent  la  Virginie  , en 
décrient  l’air  par  leurs  plaintes  : » ils  ont  l’imprudence  d’y  porter  pendant 
M tout  l’Eté  leurs  habits  de  drap  , Sc  l’injuftice  de  fe  plaindre  enfuite  d’un 
M excès  de  chaleur.  Ils  s’y  gorgent  de  fruits , fouvent  fans  attepdre  leur 

(lo)  Relation  ée  b Virânie , L 4 cbap.  il. 
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£iat  actuel  “ maturité  ; & les  dylTenteries , les  fievtes  que  cette  intempérance  leur 
DE  LA  » attirent,  ils  les  attribuent  à l’air.  Comme  il  n’y  a point  ici  de  Villes 
ViaeiNii.  „ maritimes,  &:  que  les  Equipages  des  Navires  font  obligés  de  rouler,  pen- 
» dantun  ou  deux  milles  , les  Uariques  de  Tabac  pour  les  embarquer , ils 
>■  font  échaudés  par  cet  exercice , autant  que  pat  l’ardeur  du  Soleil;  ilsboi- 
» A«nt  avidement  pour  fe  rairaîcliii  , furtout  du  Cidre  nouveau  , qu’ils 
U trouvent  en  abondance  chez  tous  les  Habitans  ,■  fie  les  coliques  qui 
1.  r.-..  ••  «'viennent  à la  fuite  les  font  crier,  avec  l’énergie  Angloife , que  Dieu 

U damne  fie  confonde  le  Pais  ! Mais  ceux  , qui  font  capables  de  vivre  avec 
» modération  , trouvent  en  Virginie  un  des  meilleurs  & des  plus  agréables 
« climats  du  monde  ( 1 1 )• 

Les  incommodités  du  Pais  fe  réduifent  i trois  j le  Tonnerre  , quelques 
jours  d’une  chaleur  plus  incommode  que  dangereufe  , fie  les  Infcéfes  nui- 
Ebles.  On  avoue  que  les  coups  de  tonnerre  y font  furieux  en  Etc  ; mais  au 
lieu  d’y  caufer  beaucoup  de  mal , ils  fetvent  li  réellement  à rafraîchir  fie  pu- 
rifier l’air , qu’on  les  fouliaitc  plus  qu’on  ne  les  craint.  D’un  autre  côté  , 
la  Virginie  n’eft  pas  fujette  aux  tremblemens  de  Terre  , qui  font  lî  fré- 
quens  dans  les  Antilles.  Ce  qu’on  nomme  les  jours  de  chaleur  peut  être 
réduit  à quelques  heutes.  Elle  n’eft  difficile  i lupporter , que  lorfqu’elle 
eft  accompagnée  d’un  grand  calme  , qui  dure  peu  , fie  qui  n’arrive  , au 
plus , que  deux  ou  trois  fois  l’année.  On  peut  meme  s’en  garantir  à la 
Eiveut  de  l’ombre  , qu’on  trouve  toujours  fous  les  Arbres  touffus  , les 
Grottes  fiî  les  Berceaux  des  Jardins  , ou  dans  des  Chambres  fie  des  Pa- 
villons expofés  au  grand  air.  Mais  le  Printems  fie  l’Automne  font  d’un 
agrément  extraordinaire , dans  tous  les  Cantons  de  la  Colonie.  Enfin  les 
Infeéles  font  les  Grenouilles,  les  Serpens  , les  Mouftiques,  ou  Moski- 
tes,  les  Punaifes,  les  Tiques , fie  les  Vers  rouges,  ou  Poux  de  Bois.  On 
ne  difeonvient  point  que  les  Habitans  n’aient  beaucoup  à foufffir  de  cette 
vermine  ; mais  la  vigilance  fie  la  propreté  peuvent  les  en  garantir. 

Les  Hivers  de  la  Virginie  font  fort  courts.  Leur  durée  n’eft  que  d’en- 
viron trois  mois  j fie  trente  jours  après , on  y jouit  d’un  Soleil  pur  fie  d’un 
ait  fercin.  Si  la  gelée  y eft  quelquefois  très  rude , elle  ne  dure  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  jours  , c’eft  à-dire  jufqu’à  ce  que  le  venr  change  ; car 
il  ne  gcle  jamais  que  lorfqu’il  vient  des  Monts  Apalaches , entre  le  Nord- 
Eft  fie  le  Nord-Ouert.  D’ailleurs  rien  n’approche  de  la  beauté  du  Ciel , pen- 
dant ces  courtes  gelées.  A l’exception  de  l’Hiver  , où  les  pluies  font  fâ- 
cheufes  par  leur  excès , elles  n’ont  tien  que  de  fain  fie  d’agréable.  Rare- 
ment celles  d’Eté  durent  plus  d’une  demie  heure  ; elles  fe  font  fouvent 
defirer , comme  le  dédommagement  d’une  longue  féshereffe  , pour  faite 
reprendre  un  ait  riant  à toute  la  Campagne. 

MiUJûi.  Les  maladies  du  Païs  n’y  étant  pas  caulées , comme  dans  quelques  par- 
ties de  l’Amérique  Septentrionale  , par  un  air  épais  fie  des  brouillards  , 
ni , comme  dans  les  Régions  plus  méridionales  , par  une  chaleur  étouf- 
fante , on  croit  ne  les  devoit  attribuer  qu’à  l’abus  qu’on  y fait  des  pré- 
fens  de  U Nature.  C’eft  ainfi  , dit  l’Anonyme  , que  j'ai  vu  non-feulemcnt 

(il) /éidoR,  chap.  If. 
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des  Ettingetî  , mais  d’anciens  Habitans  , afTez  peu  fenfés  , dans  les  clia-  Etat  actuu 
leurs  , pour  fe  coucher  pcefque  nus  fur  l’herbe  Iroide , à l’ombre  d’un 
Arbre , ôc  s’y  endormir.  D’autres  s’y  mettent  le  foit  & ne  craignent  point 
d’y  paTer  route  la  nuit  : mais  ü cette  confiance  marque  la  bonne  opi> 
nion  qu’ils  ont  de  l’air  du  l’aïs  , il  ne  laide  pas  d'arriver  quelquefois  , 
comme  dans  les  autres  parties  du  monde  » que  les  vapeurs  de  la  Terre 
Sc  la  rofée  font  de  fàcheufes  impreflions  fur  le  corps.  Il  en  eh  de  même 
de  ceux  qui  s’expofent  nus  à l’air,  ou  qui  boivent  de  l’eau  froide  après 
quelque  rude  exercice.,  & des  Etrangers  qui  mangent  trop  avidemment 
toute  forte  de  fruits.  Mais,  en  général , il  y a fi  peu  de  hlalades  en  Vir> 
ginte  , que  par  une  conféquence  naturelle  on  y voit  fort  peu  de  Méde- 
cins. Si  l’on  y e(l  quelquefois  fujet  à la  fievre  , l’ufage  du  Quinquina  , 
qui  s’y  efl  introduit , en  arrête  prefque  toujours  les  accès  ■,  &:  d’ailleurs 
le  Pais  fournit  divetfes  racines  , dont  <>ti  ne  vante  pas  moins  l’infailli- 
bilité pour  le  meme  effet. 

Quoiqu’il  y ait  une  extrême  variété  de  terroir  dans  une  Colonie  de  C 
grande  étendue , il  réfulte  du  total  , que  la  Virginie  peut  porter  toutes 
fortes  de  Plantes  Sc  de  fruits.  Si , des  hautes  Monugnes  qui  font  au  Nord- 
Oued  , Sc  qu’on  croit  couvertes  de  nege  , il  ne  venoit  fouvent  un  vent 
froid , qui  nuit  i la  végétatiou , les  Habitans  jugent  que  fans  aucun  foin 
ils  poutroient  conferver  , en  plein  air  , pendant  toutes  les  faifons  de  l’an* 
née  , les  plus  délicieux  fruits  des  climats  méridionaux  : mais  l’Eté  donne 
affez  de  chaleur  pour  les  mûrir  en  perfeèfion.  On  didingue  particulière- 
ment trois  fortes  de  terroirs  , celui  du  plus  bas  Pai's;  celui  du  milieu  , Se 
le  troifieme  vers  les  foutees  des  Rivières. 

Vers  l'embouchure  des  Rivières , la  Terre  eft  prefque  panout  humide 
Sc  graffe , propre  par  conféquent  pour  les  grains  les  plus  grofCers  , tels 

Sue  le  Riz , le  Chanvre  , le  Maïz , Sec.  Il  s’y  trouve  audi  des  veines  froi- 
es  , maigres , fabloneufes , Sc  fouvent  couvertes  d’eau  , qui  n’en  font  pas 
plus  ftériles , puifqu’elles  produifent  des  Baies  de  Huchle  Sc  de  Cran  , des 
Chincapins  , Scc.  D'ailleurs  ces  parties  baffes  font  prefque  généralement 
bien  garnies  de  Chênes,  de  Peupliers,  de  Pins , de  Cyprès,  de  Cèdres, 

Sc  de  mvetfes  efpeces  d’arbres  aromatiques , dont  les  tiges  ont  depuis  trente 
jufqu’I  foixante-dix  piés  de  haut , fans  aucune  branche  dans  cet  efpace. 

On  y voit  même  du  Houx , du  Mirthe  , Sc  quantité  d’arbcilfeaux  tou- 
jours verds  , dont  la  plupart  n’ont  point  de  noms  dans  les  Langues  de 
l’Europe.  Le  Chêne  y lailfe  tomber  fes  glands  pendant  neuf  mois  do  l’an* 
née , Sc  ne  ceffe  point  d’en  produire  de  nouveaux. 

Vers  le  milieu  du  Païs , le  terroir  eft  fort  uni , à la  téferve  de  quel- 
ques petites  Montagnes , Sc  de  leurs  Vallées , qui  font  arrofées  par  une 
infinité  de  Ruilfeaux.  En  quelques  endroits  , la  terre  eft  graffe  , noire  S( 
forte  ; en  d’autres , elle  eft  maigre  Sc  plus  légère.  Quelquefois , le  fond 
offre  , i peu  de  diftance  , de  l’argile  , ou  du  gravier  , ou  de  groffes  pier  - 
tes  , ou  de  la  Marne  commune.  Le  milieu  aes  Langues  qui  font  entre 
les  Rivières  eft  ordinairement  un  terroir  pauvre  , d’un  fable  léger  , ou 
d’argile  •,  ce  qui  n'empêche  point  qu’il  n’y  croiffe  des  Châtaigniers , des 
Chincapins , Sc  pendant  l’Ete  une  lotte  de  petite;  Cannes , qui  font  une 
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bonne  nonrricure  pour  les  BelHaïu.  Les  endroiu  les  plus  fertiles  Ibnt  pro- 
ches des  Rivieres  & de  leurs  bras  : ils  font  couverts  de  Chênes  , de  Noïers  , 
d’Hickories,  de  Frênes,  de  Hêtres,  de  Peupliers,  & de  quantité  d’au- 
tres Arbres , d’une  prodigteufe  grofleur. 

Vers  les  fourccs  des  Rivieres  , c’eft  un  mélange  de  Montagnes  , de 
Vallées  & de  Plaines , les  unes  plus  fertiles  que  les  autres  , où  l’on  trouve 
une  grande  variété  de  Plantes , d’arbres  & de  fruits.  Dans  les  endroits 
marécageux  de  cette  partie  , on  admire  la  groffeur  des  arbres  , Sc  l’Auteur 
doute  que  dans  aucun  autre  Pais  du  monde  il  y en  ait  d’aulTi  gros  *,  il 
regrete , en  même-tems , que  leur  éloignement  de  la  Mer  & des  grandes 
Rivieres  ne  permette  point  de  les  embarquer. 

Les  Rivieres  & les  Anfes  forment , en  divers  endroits , des  Marais  fort 
Vallès , où  les  pâturages  fonr  excellons.  D’autres  lieux  offrent  divetfes  for- 
tes de  terres , les  unes  médicinale* , d’autres  propres  i la  poterie.  Il  s’y 
trouve  de  l’antimoine , du  talc  , de  l’ocre  jaune  & rouge , de  la  terre 
à dégraiflèr  , de  la  marne  , & d’excellente  glaife  , dont  on  fait  des  pipes- 
Le  haut  Païs  a du  charbon  , des  ardoifes , des  pierres  propres  â bâtir  , 
du  pavé  plat , de  la  pierre  â fùlil.  A l’égard  des  Minéraux  , la  Latitude 
du  Pais , & d’autres  circonftances , font  juger  qu’ils  dorvent  être  en  abon- 
dance ; mais  on  ne  s’eft  gueres  occupé  de  ce  foin.  Quelques  Mines  de 
fer  & de  plomb  , que  le  Teul  hafard  avoir  hiit  découvrir , forent  aban- 
données dans  les  troubles  , & n’ont  pas  été  retrouvées  depuis  ; mais  otr 
connoît  des  veines  de  fer  en  plufients  endroits.  On  parla  beaucoup  , il  y 
a quelques  années,  d’une  Mine  d’or , qui  s'ell  comme  évanouie.  L’Ano- 
nyme cfpcre  du  moins  qu’on  y trouvera  quelque  autre  Métal.  Il  alTure 
que  les  pierres  tranfparenies  , qui  fe  voient  fut  la  furface  des  terres  , font 
de  quelque  prix  , & que  par  leur  éclat  elles  approchent  plus  du  Diamant 
que  les  pierres  de  Brijlol  Sc  de  Ktirry  relies  n’ont , dit-il,  que  le  défaur 
d’être  molles  ; mais  expofées  quelque  tems  â l’air  , elles  durcilTent.  Il 
ajoute  que  cette  Mine  e(l  dans  le  même  lieu  que  Purchas  nomme  I7ta- 
tnuffak  (il),  où  étoit  autrefois  le  principal  Temple  du  Païs  & le  Siège 
des  Grands-Prêtres , fous  le  régné  de  Pcwhatan.  On  y voïoit  une  pierre 
d’ Autel  du  plus  beau  cryllal  du  monde , qui  formoic  un  quarté  de  trois 
ou  quatre  pouces.  Un-  Miniftre  , nommé  Whitakar  , écrivit  autrefois  à la 
Compgnie  Angloife , de  Henrico  où  il  étoit  emploïé  , <•  qu’à  douze  mil- 
» les  des  Cafeades  de  la  Riviere  de  James  il  y avoir  un  Rocher  de  cryA 
» cal  , dont  les  Indiens  faifoient  des  têtes  à leurs  fléchés  , Sc  qu’à  crois 
» lieues  de  là  on  trouvoit  une  Montagne  pierreufe  , dont  le  fommet  con- 
» tenoic  une  Mine  d’or  : que  quelques  Anglois , emploies  à cene  recher- 
» che  , aVant  porté  deux  pics  de  mauvaife  trempe , dont  la  pointe  fe  re- 
» broulToit  à chaque  coup  , ils  n’avoient  pù  pénétrer  bien  loin  dans  le* 
»>  entrailles  de  la  Mine-,  mais  que  le  peu  d’or,  qu’ils  en  avoient  rapporté, 
••  s’écoit  trouvé  fort  bon  dans  l’elTài  (i)).  On  ne  comprend  point  par 
quel  enchantement  la  Mine  a difparu  , ou  par  quel  excès  de  patelle  on 
ne  s’ell  plus  embarralîe  d’y  travailler- 

(it)  Pi/grluiagt  de  Putclias,  liv.  4, 

(15)  l/tifupra,  1.  i.  ch.  j. 
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Rien  ne  caufa  plus  d’étonnement  aux  premiers  Anglois , que  la  mut-  Etat  Acrsib 
titude  & la  variété  des  fruits  qu’ils  trouvèrent  â chaque  pas  , comme  dans  ot  ia 
un  Jardin  naturel  , où  rout  croilToit  fans  culture.  On  ne  s’arrêtera  ici  , Viaoiwr. 
fuivanc  l’ancienne  méthode  de  cet  Ouvrage , qu’à  ceux  qui  paroilTent  les 
plus  propres  au  Pais  (•)  , tantôt  fous  les  noms  Indiens  qu’ils  ont  confervés, 
tantôt  fous  ceux  qu’ils  ont  reçus  des  Anglois.  Le  Virginien  anonyme  , 'qu’on 
fuit  particulièrement , ne  parle  , dit-il  , que  de  ce  qu’il  connoîc. 

Il  diftingue  trois  fortes  de  fruits  à noïau  5 des  Cerifes , des  Prunes  6c  pi»»"»  p»"»* 
des  Perjimons.  Les  Cerifes  viennent  dans  les  Bois,  & font  de  plulieurs *''**“*’*"***' 
efpeces  , dont  deux  croilTent  fur  des  arbres  de  la  grolTenr  du  Chêne  blanc 
d’Angleterre  , fie  dont  l’une  porte  fon  fruit  pat  bouquets , comme  les  grap- 
pes de  railin  : elles  font  toutes  deux  noires  en  dehors  ; mais  l’une  oit  rou- 
ge en  dedans , fie  d’un  goût  plus  agréable  que  notre  Cerife  noire , parce- 
qu’elle  n’en  a pas  l’amertume  : l’autre  e(l  blanchâtre  en  dedans  , fie  d’un 
goût  fade  , qui  n’empêche  point  que  les  petits  Oifeaux  n’en  foient  très 
friands.  Une  troillemo  efpece  croît  plus  loin  dans  le  Pais  , fie  fe  trouve  le 
long  des  Rivières  fur  de  petits  Arores  de  la  grolTeur  de  nos  Pêchers. 

C’elf  la  plus  agréable  Cerife  du  monde.  Sa  couleur  eft  un  pourpre  foncé. 

Elle  ell  fort  petite  : les  Oifeaux  ont  tant  d’avidité  pour  le  fruit , qu’ils 
fi’attcndent  pas  fa  maturité  pour  le  dévorer.  Cene  raifon  le  rend  extrê- 
mement rare  , fit  les  Anglois  n’ont  encore  trouvé  aucun  rooïen  de  le  con-. 
ferver  du  moins  dans  leurs  Vergers.  ^ 

La  Virginie  a deux  fortes  de  Prunes  fanvages  , toutes  deux  petites 
mais  du  goût  de  notre  meilleur  Damas.  Ce  que  les  Indiens  nomment 
Perfmon  en  eft  une  autre  efpece , que  Smith  , Purchas , fie  Laet  après 
eux  , appellent  Prune  des  Indes  ; nom  que  l’Anonyme  juge  trop  vague.  Oix 
trouve  des  Perlimons  de  différentes  groffeurs.  Le  goût  en  ell  fort  âpre , 
s’ils  ne  font  tout-à-fait  mûrs  ; mais  dans  leur  maturité  , rien  n’approche 
de  leur  agrément.  Quelques  Curieux  les  font  fécher , pour  en  compofer 
tme  pâte  , qui , détrempée  dans  l’eau , forme  une  excellente  liqueur. 

Toutes  les  baies  de  la  Virginie  font  bonnes  dans  leurs  efpeces.  On  y 
dillingue  trois  fones  de  Mûres , deux  noires  fie  une  blanche  r les  noires  y 
fie  longues  de  la  groffèur  du  pouce  , paffent  pour  les  meilleures.  Les 
deux  autres  n’ont  rien  qui  différé  des  nôtres  dans  la  fgure  , mais  leur 
goût  eft  d’une  douceur  fade.  Leurs  Arbres  font  fort  gros  , fie  croiflènt  avec 
«ne  vitelTe  furprenante.  Les  feuilles  des  trois  efpeces  fervent  également  à 
nourrir  les  Vers  à foie.  On  nomme  Huckles  trois  fortes  de  baies  , qui' 
croiffent  fur  des  Buiffbns  de  différentes  hauteurs , depuis  deux  jufqu’à  dir 
piés.  Elles  aiment  les  Vallées  fit  les  lieux  couvetts.  Le  goût  n’en  eft  pas  le* 
même  ; mais  il  eft  fort  agréable  dans  chaque  efpece  , furtout  dans  les  grof. 
iês.  Les  baies  de  Chou  viennent  dans  des  lieux  bas  fie  fteriles  , fur  de  pe- 
tits buiffbns  qui  approchent  beaucoup  de  nos  Grofeillers  : elles  ont  un  goût 
excellent , qui  n’ell  pas  celui  de  la  Grofeille , quoique  Smith  l’y  compate. 

11  les  appelle  Pcw-comers  , apparemment  pareequ’il  n’en  avoir  vû  que  de 
yenes.  La  Framboife  fauvage  eft  li  bonne  en  Virginie , qu’on  la  préféré  à' 

(*)  Ce  qui  eft  comnuio  aux  autres  Cootiécs , cllicovo'ié  à l'Hiftoiic  oatoitUc  d«  l'A? 
kiériqac  Scpccoiiioiiale. 
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celles  qu*on  y a cranfplantces  d’Angleterre.  Les  Fraifes  y font  délicieafes; 
elles  croiirent  partout , dans  les  Bois  Bc  dans  les  Champs  : & quoique  1* 
plupart  des  Animaux  en  mangent  avidement , elles  font  en  li  grande  abou' 
dance , qu’on  ne  prend  gucres  foin  d’en  nanfplanter. 

Les  Châtaignes  de  la  Virginie  font  plus  petites  que  celles  de  France  » 
quoique  leurs  arbres  foient  d’une  extrême  hauteur  , Si  font  à peu-prês  da 
même  goût.  Les  Chincapins  font  un  fruit  de  la  même  fubifance  que  U 
Châtaigne  , mais  moins  ^ros  que  le  Gland , Si  couvert  aulh  d’une  double 
écorce.  On  vante  fon  goût.  11  croît  fur  de  grands  builTons  , dans  les  lieux 
Aériles.  Tous  les  lieux  marécageux , & ceux  qui  font  voilîns  des  fources  , 
font  couverts  de  Noifettiers , Si  ces  Arbrilfeaux  le  font  de  fruits.  Les  Fftc. 
kories , dont  on  diAinguc  plulleurs  efpeces  , font  les  fruits  d’un  grand  ar^ 
bre.  Ils  font  revêtus  d’une  coquille  fort  dure , qui  l’elf  d’une  tunique  verte  > 
Si  la  fubAance  du  fruit  ed  couverte  d’une  pellicule  , dont  on  a peine  i 
la  fépater.  C’eft  une  efpece  de  noix  , dont  le  goût  n’eft  pas  fans  agré- 
ment. On  en  didingue  une  autre  , fous  le  nom  de  Black-nut  , ou  noix 
noire , plus  grolTe  du  double  que  les  nôtres , Sc  renfermée  dans  une  co- 
quille é^aide  Si  fale , dont  on  ne  la  détache  point  aifément.  Ce  fruit  eft 
d’un  goût  très  rance , mais  il  donne  beaucoup  d’huile. 

L’Anonyme  a remarqué,  dans  les  Bois  de  la  Virginie,  fept  difFérentet 
fortes  de  Glands.  Ceux  du  Chêne  verd  bourgeonnent , meurtlfent  Si  tom- 
bent prefque  toute  l’année  : ils  font  beaucoup  plus  gros  que  les  autres  , Se 
l’on  en  pourroit  tirer  une  très  bonne  huile.  Audi  les  Bêtes  fauvages  en 
mangent-elles  avidement. 

Les  obfervations  de  l’Anonyme  font  curieufes  fur  le  raifîn.  Il  en  croît 
naturellement , dit-il , une  grande  variété  , dont  quelques-uns  font  uèx 
doux , & d’un  goût  fort  agréable.  D’aurres  font  fort  âpres , & feroient  peui- 
ctre  de  meilleur  ufage  pour  en  faire  du  vin  ou  de  Veau-de-vie.  J’at  vû  . 
continue-t’il , de  gros  arbres  couverts  d’un  fimple  fep,  & cachés  fous  les 
grappes , & j’en  ai  diAingué  jufqu’â  Ax  différentes  fortes.  Deux  viennent 
entre  les  bancs  de  fable  fut  les  extrémités  des  terres  baffes , Si  dans  les 
Iles  voiAnes  de  la  grande  Baie  : les  grappes  en  font  petites  , & rares  fut 
la  Touche , qui  eA  d’ailleurs  fort  bafie , mais  le  raiAn  en  eÂ  exquis  ; Sc 
quoiqu'il  croifle  fans  aucune  culture,  chaque  grain  a lagroAeur  des  Gro- 
leilles  de  Hollande.  On  en  trouve  de  blancs  Si  de  bleus , mais  ils  font  à 
peu-près  de  même  goût.  Une  troiAeme  efpece  croît  dans  les  Marais  Sc 
fur  les  Coteaux.  Les  grappes  en  font  petites , comme  le  fep  qui  les  porte  s 
mais  le  grain  eA  de  la  groffeur  de  nos  Prunes  fauvages.  Dans  leur  matu- 
tité  même , il  a le  goût  acre } 5c  cette  apparence  trompeufe  l’a  fait  nom- 
mer raijîrt  de  Renard.  Cependant , il  elc  de  très  bon  goût  , lorfqu’il  eft 
cuit  ; & l’on  en  fait  des  Tartes,  que  l’Auteur  vante  beaucoup.  Il  ne  doute 
pas  que  ce  raiAn  ne  put  être  petfeâionné  par  une  fage  culture.  De  deux 
autres  efpeces , fore  communes  dans  tout  le  Païs  , l’une  eA  noire  en  dehors 
Si  l’autre  bleue  ; mais  toutes  deux  portent  beaucoup  de  fruits.  On  pourroit 
les  fubdivifer  en  pluAeurs  claffes  , dont  chacune  différé  en  couleur  , en 
groffeur  & en  goût  : mais  l’Anonyme  en  fait  une  diAinâion  plus  Ample, 
qui  eA  celle  de  u premiete  Sc  de  la  dernière  faifon.  Les  raiAns  de  la  pr^ 
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fniere  font  beaucoup  plus  gros  , plus  doux  , incomparablement  meilleurs  Etat  actuii 
que  les  autres.  Quelques-uns  de  cette  efpece  font  touc-à-faits  noirs , d’au-  db  ia 
très  bleus  ; il  y en  a même  qui  meuriflent  lix  femaines  ou  deux  mois  avant  ViaciMt. 
tes  autres.  Ceux-ci  demeurent  ordinairement  fur  le  fep  jufqu’à  la  fin  de 
Novembre , ou  même  de  Décembre , font  moins  gros  & d'un  goût  moins 
agréable.  C’eft  de  la  première  de  ces  deux  elpeces , que  les  François  éta- 
blis i Monacan  ont  tenté  de  faire  du  vin  rouge.  Un  lui  a trouvé  du 
corps  & de  la  vigueur,  quoiqu’il  ne  fut  fait  que  de  grappes  cueillies  dans 
les  Bois  i & l’Anonyme , qui  a perdu  de  vue  cette  entreprife , ne  doute 
point  qu’on  n’ait  tranfplanté  des  feps , pour  en  faire  des  vignobles  régu- 
liers. Cependant  il  fe  fait  une  objeéfion  , qui  mérite  d’être  rapportée  dans 
fes  termes.  ' 

» On  dira  peut-être  que  le  même  deflëin  aïant  été  conçu  à la  Caro- 
» line  , plulîeurs  François  y font  paflés  dans  l’efpérance  d’y  faire  du  vin , 

1»  & que  leurs  efforts  n’ont  pas  réulli.  J’en  conviens  : mais  qu’il  me  foie 
•»  permis  d’expliquer  le  progrès  de  leur  travail , & les  obllacles  qui  le 
•>  firent  échouer.  Le  Pin  & le  Sapin  font  fi  nuifiblcs  i la  Vigne,  que 
M fuivant  les  obfervations  elle  ne  profpere  jamais  lorfqu’clle  elt  expifée 
w aux  influences  de  ces  arbres  : ils  croiffent  dans  les  lieux  bas  , voifins 
••  des  Rivières-,  jufques-là,  que  fi  l’on  y défriche  une  Terre  , le  premier 
M arbre  qu’on  y voit  repouffer  cft  toujours  un  Pin  , quoique  peut-être  il 
••  n’y  en  eût  point  auparavant.  La  Vigne,  au  contraire , croît  plus  heurcu- 
« fement  fur  les  Coteaux , fur  le  gravier , & dans  le  voilinage  des  Fon- 
» taines.  Or  les  Vignes,  qu’on  a plantées  i la  Caroline,  ont  été  placées 
» non-feulement  près  de  l’eau  faléc  , qui  leur  efl  mortelle , mais , pour 
f comble  de  meptife , fur  des  Terres  oalTes  où  le  Pin  fe  multiplie  beau- 
•»  coup.  L’eflai  qu’y/Ûae  Jaman , Négociant  François , avoit  fait  d’abord 
» en  Virginie  au-delTous  de  l’anfe  nommée  Archers-Ho^e  creeck  , avoit  man- 
••  qué  de  fuccès , pour  avoir  été  fujet  â tous  ces  defavantages  ; & fon 
m exemple  n’empêcha  point  qu’on  ne  commît  la  même  faute  à la  Caro- 
« line  , en  plantant  des  Vignes  le  long  des  Rivières  falées  & dans  des 
« lieux  bas  , d’où  l’on  avoit  arraché  les  Pins.  Depuis  peu  le  Chevalier 
••  Johnfon  , un  des  derniers  Gouverneurs  de  la  Caroline,  en  a fait  plan- 
H ter  fur  des  Coteaux  ;mais  il  eft  à craindre  que  fes  démêlés  avec  la  Co- 
».  Ionie  n’en  arrêtent  le  fuccès  (14). 

Une  fixieme  forte  de  railin  , plus  agréable  que  toutes  les  autres,  & de 
la  grolTeur  du  Mufeat  blanc , ne  fe  trouve  que  fur  les  frontières  de  la 
Virginie,  vers  les  fources  des  Rivières.  Le  fep  qui  le  porte  eft  fort  petit,  Sc 
ne  monte  pas  plus  haut  que  la  Plante,  ou  le  buifton  , qui  lui  fett  d’appui , 

L’avidité  des  Oifeaux , & mê-me  des  Bêtes  fauvages  qui  y peuvent  attein- 
dre , eft  fi  grande  pour  le  raifin  de  ottte  efpece,  qu’il  s’en  trouve  rare- 
ment de  mûr  ; mais  l’Anonyme  eft  perfiiadé  qu’on  en  feroit  un  excellent  Vin. 

Les  Anglois  n’ont  pas  toujours  manqué  d’attention  pour  ces  riches  pré- 
fens  du  Ciel.  Dès  l’année  i6ii,  qui  précéda  celle  du  maflacre  , époque 
fatale  de  la  ruine  d’une  infinité  d’utiles  projets  , on  fit  palTer  d’Angleterre 
en  Virginie  quelques  Vignerons  François,  pour  faire  l’cflâi  d’une  bonne 
(14)  Uhi  faprà  , L s.cliap.  4.  . • ' 
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culture.  Ils  furent  A frappés  des  avantages  du  climat , que  dans  leurs  Lee} 
t«es  à la  Compagnie  Angloifc  , ils  alTuroicnt  qu'il  l’cmportoit  beaucoup 
fur  leur  Province  de  Languedoc  ; que  les  Vignes  y croiUoient  partout  en 
abondance  ; qu’il  s’y  trouvoit  des  raiAns  d'uns  A étrange  grollèur  , qu’ils 
les  avoient  pris  pour  un  autre  fruit , avant  que  d’en  avoir  vù  les  pépins  ; 
qu’aprés  avoir  taillé  les  Vignes , ils  en  avoient  planté  de  Amples  branches 
à la  Saint  Michel , 3c  qu’elles  avoient  donné  du  fruit  au  Printems  d’après  ; 
enAn  qu’ils  n’avoient  entendu  parler  de  rien  d’approchant , dans  aucun  au- 
tre Pais  du  monde  (i  ;).  L’Anoiwme  conArme  leur  témoignage  par  fa  pro- 
re  expérience  : elle  lui  a téum  merveilleuferaent  fur  le  fep  naturel  du 
'aïs , & fur  du  Plant  venu  de  l’Europe.  Mais  depuis  le  tems  qu’on  a inar- 
<]ué , une  incrotable  négligence  fertqe  les  yeux  aux  Virginiens  Air  leurs 
ioccrêcs. 

L'arbre  qui  porte  le  miel,  & celui  qui  donne  du  Sucre,  croiAènt  ea 
Virginie  vers  les  fources  des  Rivières.  Le  miel  elf  contenu  dans  une  gouda 
^ailfe  & fort  enflée  , qu’on  prendrait  de  loin  pout  une  code  de  Pois  ou 
de  Fèves.  Le  Sucre  d’Arbre  n ed  qu’une  liqueur  , qui  découle  du  tronc 
percé  , Sc  qu’on  fait  bouillir  au  feu.  De  huit  livres  ue  cette  liqueur , on 
en  fait  une  de  Sucre  : il  ed  humide , mais  brillant , d’un  beau  grain  v SC 
fa  douceur  approche  de  celle  de  la  CafTonade.  Il  n’y  a pas  longtems  que 
les  Virginiens  ont  fait  cette  découverte.  Quelques  Soldats  , qu’on  avoic 
envoies  fur  les  Frontières , étant  â fe  repofer  dans  un  Bois  , à quarante 
milles  des  Quartiers  habités  delà  Riviere  de  Patowmek,  apperçurent  un 
fuc  épais  qui  didilloit  de  quelques  troncs  d’arbres , Sc  dont  le  Soleil  avoic 
meme  fait  candir  une  partie.  La  curioAté  leur  en  At  goûter  ; & le  trou- 
vant fort  doux , ils  conçurent  qu’on  en  pouvoit  (faire  du  Suae.  Malheur 
reufement  ces  arbres  font  trop  éloignés  des  lieux  habités , pour  devenir  fort 
utiles  au  commerce  ( 1 0 ■ 

On  trouve  vers  l’embouchure  des  Rivières , le  long  de  la  Mer  & de 
la  Baie,  6c  dans  le  voiAnage  de  pluAeurs  Anfes , une  cfpece  de  Myrthe, 
dont  les  baies  donnent  une  cire  d’un  très  beau  verd  , dure  , caffante , propre 
à faire  de  la  bougie  qui  ne  falit  point  les  doigts , qui  ne  fond  point  dans 
les  plus  grandes  chaleurs  , & qui  jette  une  odeur  fort  agréable-  On  attribue 
perte  découverte  i un  Chirurgien  de  la  Nouvelle  Angleterre , qui  aïant 
trouvé  le  fecret  de  fondre  les  baies , e»  At  auflï  une  emplâtre  d’une  An- 
guliere  yertu.  Pour  l’un  ou  l’autre  de  ces  ulâges  , on  les  fait  bouillir  dans 
l’eau,  jufqu’â  ce  que  le  noïau  qui  eft  au  milieu , 6c  qui  fait  â peu-près  U 
moitié  de  leur  grolTeur  , foit  détaché  de  la  fubftance  qui  le  couvre  (*}. 

L’Eglantier  de  la  Virginie  refTemble  un  peu  é U Salfepareille , 6c  porto 
des  baies  de  la  groffeut  d’un  Pois  , rondes  , d’un  cramoiA  fort  luilant  , 
dures  , 8c  A polies  qu'elles  peuvent  fervir  â divers  ornemens.  On  y trouve 


(ij)  On  icouTC  <piel<]a«-aaes  des  Lettres 
de  ces  Ftanfois , dans  le  qaicticme  Tome  de 
Pilzrimagc  de  nitcbas. 

iif)  La  plupart  des  fucs  denx  > qui  diftil- 
lent  des  arbres,  peuvent  être  réduto  en  fucre  i 
cFnioin  l'E/acnirli  des  Anciens  , qni  n'étoit 
que  de  la  feve  de  bouleau.  L’Honus  Mal^a- 


riens  donne  on  long  détail  de  la  manieie 
donc  ou  cuit  te  l’on  rafine  le  /agra  des  Indes 
Orientales  , qui  cil  un  fucre  compofe  de  la 
Uqueot  du  Cocotier. 

(*)  Oo  verra  que  la  Louilianc  donne  les 
mêmes  baies  aux  Fianpois, 
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«oft-fbulemcnt  pluHeursbois  de  teiature,  nuis  qunacicé  de  plintes&  de  Etat  act'jia 
terres,  dont  on  tire  les  plus  belles  couleurs.  Le  Pucoon  & le  Mu/kajun  '•* 
font  deux  racines  que  les  Indiens  emploient  i fe  peindre  en  rouge.  Le 
Sehunuk  Sc  le  SairatFras  donnent  un  jaune  foncé.  Le  Waftbur  ell  une  ae!*ul’i,'^ec^ 
Plante , le  Chapakour  une  racine  , & le  Tangomokonomingé  une  écorce  , 
qui  donnent  audi  de  belles  teintures.  La  Serpentine  , antidote  G vanté  con- 
tre toute  force  de  venins  Sc  de  maladies  pedilcntieilcs  , n'eft  meilleure  • 
nulle  part  qu’en  Virginie.  On  fait  le  même  éloge  d’une  racine  qu'on  ‘ 

nomme  Serpent  à Sonnette  , patcequ’elle  guérit  la  morfure  du  redoutable 
Serpent  de  ce  nom.  Elle  opéré  dans  l’cfpace  de  deux  ou  trois  heures  , par 
le  vomilfement  & les  fueurs.  La  Plante,  que  les  Hidoriens  ont  nommée  Pomme  Jtja.- 
Pomme  de  jMnes-town  parcequ’elle  rellemble  beaucoup  i la  Pomme  épi-  ^ 

neufe  du  Pérou , joint  à la  vertu  de  rafraîchir  , des  qualités  fort  dange- 
reufes  lorfqu’on  en  mange  avec  excès.  Quelques  Anglois  nouvellement 
arrivés , aïant  jugé  qu’on  la  pouvoic  manger  cuite  , en  firent  une  falade 
bouillie  1 l'eau , qui  produiGt  d'étranges  ctfecs:  » ils  devinrent  tousim- 
» becilles , pendant  pluGeurs  jours  : l'un  paifoit  le  cems  d foufller  des  plur 
U mes  en  l’air;  un  autre  i darder  des  pailles  ; un  troiûeme  , fe  tapilTant 
» dans  un  coin  , faifoic  les  grimaces  d’un  Singe  ; un  quatrième  ne  ceGoit 
•J  point  d’embralTer  ceux  qu’il  rcncontroit&  leur  rioit  au  nez  , avec  mille 

V podures  bouffones.  On  tut  obligé  de  les  enfermer  l’cfpacc  d’onze  jours , . - 

qui  fut  la  durée  de  cette  phrénéGe  ; &;  pendant  ce  cems , ils  prenoient 

n plaiGr  d fc  rouler  dans  leurs  excrémens.  L'ufage  de  la  raifon  leur  rc- 
f>  vint , mais  fans  aucun  fbuvenir  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé. 

Pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année  les  Plaines  & les  Vallées  de 
la  Virginie  font  couvertes  de  Heurs-  On  n’approche  point  d’un  Bois , fans 
être  frappé  de  la  variété  d’odeurs  qu’il  exlule.  Entre  les, Heurs  , on  vante 
la  beauté  extraordinaire  des  Impériales , des  Cardinales , 3c  des  Molea- 
fines.  Le  Virginien  anonyme  en  décrit  une  , à laquelle  on  ne  connoît 
rien  de  fcmblable  dans  aucune  Relation.  » Un  jour  , dit-il , me  prome-  fIcw  nion% 
M nanr  d quelque  diffancc  de  ma  Planution  , je  diftinguai  une  fleur  de 

V la  geofleur  d’une  Tulipe,  8c  qui  lui  reflembloit  beaucoup  aufli  par  la 
•>  tige.  Elle  étoit  couleur  de  chair  , couverte  d’un  duvet  a l'une  de  fes 

V extrémités  , & toute  unie  d l’autre.  Sa  Ggute  repréfencojt  les  parties 
H naturelles  de  l’Homme  & de  la  Femme  , jointes  enfemble.  Après  avoir 
U découvert  cette  rareté  , j’engageai  un  de  mes  Amis  a l’ailler  voir  avec 
« moi,  en  me  contenant  de  lui  dire  qu’il  n’avoit  peut-être  jamais  vû 
» ce  que  j’allois  lui  montrer.  Je  cueillis  eect^  fleur  , que  je  lui  donnai, 
i>  C’étoit  un  Homme  grave  , qui  parut  comme  honteux  de  ce  badinage 
••  de  la  nature.  Il  jetta  la  Fleur  , avec  une  efpece  d’indignation  ; & je 
n ne  pus  l’engager  i la  reprendre  , pour  l’<É>fetvet  niieux. 

Le  beau  Laurier  qui  porte  des  Tulipes  , un  autrç  gros  arbre  qui  en 
porte  aufli , 3(  que  les  Virginiens  nomment  Tulipier  , un  Carouge  qui  ref- 
femblc  beaucoup  au  Jafmm , & divers  Pommiers  fauvages , Gmt  autant 
d’arbres  odoriferans  qui  parfument  les  Dois. 

On  ne  parle  point  ici  des  racines  S.  des  grains  qui  fervent  d’aliment 
aux  Indiens , ni  des  Animaux  Si  des  Poilfous  > parccqu’iU  diHè-  ^ 

Tome  XI y.  ' T tt 
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rent  peu  de  ceux  des  autres  parties  de  l’Amérique  Septentrionale  , dont 
on  remet  à traiter  dans  un  meme  article.  Mais  quoiqu’on  fe  propoie  aufli 
de  rafTembler , fous  un  même  point  de  vue , ce  que  la  plupart  des  Habi- 
tans  de  cette  vafte  Région  ont  de  commun  dans  leurs  mœurs  & leurs 
ufages , pluficurs  didérences  , obfervées  dans  ceux  de  la  Virginie  & des 
autres  Colonies  Ansloifes  , demandent  ici  quelque  explication. 

Les  Naturels  de  la  Virginie  font  communément  de  la  j>lus  haute  taille 
des  Anglois.  Ils  font  droits  & bien  proportionnés.  La  plupart  ont  les  bras 
& les  jambes  d’une  beauté  metveilleufe.  On  ne  leur  voit  pas  la  moindre 
impcrfeélion  fur  le  corps  ; & les  Anglois  n’en  ont  jamais  connu  de  nain  > 
de  bolTu  ou  de  contrerait.  Leurs  Femmes  fe  retirent  feules  dans  les  Bois, 
pour  fe  délivrer  de  leurs  Enfans  , & l’on  alTure  qu’elles  enterrent  fur-le- 
champ  ceux  qui  viennent  au  monde  avec  quelque  défaut. 

La  couleur  des  deux  fexes  efi  un  brun  châtain , qui  e(I  beaucoup  plus 
clair  dans  l'Enfance,  mais  que  l’ardeur  du' Soleil  , bc  la  grailfe  dont  ils 
s’enduifent  le  corps  , rendent  plus  foncé  par  degrés.  Leurs  cheveux  font  d’un 
noir  de  charbon.  Ils  ont  auîli  les  yeux  fort  noirs  , & ce  regard  louche 
qu’on  obfcrvc  dans  la  plùpart  des  Juifs.  Prefque  toutes  les  Femmes  font 
d’une  grande  beauté  : elles  ont  la  taille  fine  , les  traits  délicats  ; en  un  mot 
il  ne  leur  manque  qu’un  beau  teint. 

Les  Hommes  fe  coupent  les  cheveux , de  différentes  formes  , & s’arra- 
chent le  poil  de  la  barbe  avec  nnc  coquille  de  moule  : mais  les  plus  dif- 
tingucs  gardent  une  longue  treffe  derrière  la  tête.  L’ufage  commun  des 
Femmes  eft  de  porter  leurs  cheveux  fort  longs  , Hottans  fur  le  dos  , o» 
noués  en  une  feule  trclTe  , avec  un  filet  de  grains.  Pans  l’un  & l’autre- 
fexe  , les  Chefs  ne  paroilTent  jamais  fans  une  efpece  de  Couronne , large 
de  cinq  ou  fix  pouces  , ouverte  au-delfus,  Sc  compofée  de  coquilles  Sc 
de  baies  , qui  forment  plufieurs  ligures , pat  un  mélange  curieux  de  traits 
Sc  de  couleurs.  Ils  portent  aufli  quelquefois , autour  de  la  tête  , un  mor- 
ceau de  fourrure  teinte.  Les  Indiens  du  commun  vont  tête  nue;  mais , fans 
autre  réglé  que  le  caprice  , ils  la  parent  de  grandes  plumes.  L’Habit  des 
Chefs  eft  une  forte  de  Manteau  fort  ample , dont  ils  s’enveloppeni  négli- 
gemment le  corps  , & qu’ils  lient  quelquefois  d’une  ceinture  autour  des 
reins.  Le  haut  prend  jnfte  fur  les  épules , d’où  le  refte  pend  jufqu’au  def- 
fous  des  genoux.  Ils  ont , fous  ce  manteau  , une  piece  de  toile , ou  une 
petite  peau , attachée  autour  au-deflbus  du  ventre  , qui  s’étend  jufqu’au 
milieu  de  la  cuilTe.  Le  Peuple  n’a  qu’un  cordon'autour  des  reins  , & pafle 
entre  les  cuiffes  une  bandft  eft  toile  ou  de  pe.au , dont  chaque  bout , de- 
vant & derrière,  eft-foutenu  pat  le  cordon.  Ceux  qui  portent  des  fou- 
iiers , ufage  qui  n’a  rien  de  fixe , & qui  dépend  des  occafions , les  font 
de  peau  de  Daim , à laquell§^  ils  joignent  une  fécondé  piece  par  deflbus  , 
pour  rendre  la  femelle  plus  épailfe  : cette  chauffure  eft  fertée  au-deflùs 
du  pic  avec  des  cordons , comme  on  ferme*  une  bourfe  , & ks  cordons 
font  noués  autour  de  la  cheville.  On  fait  obfervcr  que  les  Femmes  , fort 
différentes  ici  de  celles  des  autresj*aïs  de  l’Amérique  , ont  le  fein  petit 
rond,  Sc  fl  ferme,  que  dans  la  vieillelfe  même  on  ne  leur  voit  prefque 
]amais  les  mamelles  pendantes.  Elles  font  d'ailleurs  pleines  d’efprit , tour 


Digiti^ed.bx 


Di/fct \'/i  ts  A to  w \r 

Itkf  Iruhenj-  *re titms  l^utv 
A A.  Pontu’tr  tù  Phtmf  >. 


DES  V 0 ï A G E S.  t i v!  VI.'  fî] 

jours  gaies  Sc  leur  fourire  eft  <l’un  agrément  qu’on  ne  fe  lalTe  point  de 
vanter.  Il  ne  manque  tien  non  plus  i leur  fageffe  ; & l’Anonyme  reproche 
â ceux  qui  les  acculent  de  libertinage  , d’ècte  fans  goût  pour  les  agrément 
d’une  liberté  honnête.  Mais  c’ell  aux  Graveurs , qu’il  faut  lailTet  le  relie 
de  cette  peinture  dans  les  Planches.  . 

Les  Indiens  de  la  Virginie  & des  Païs  voifîns  forment  entr’eux  des  Com- 
munautés , qui  font  quelquefois  de  cinq  cens  Familles  dans  une  même 
Bourgade  : ordinairement  chacune  de  ces  Habitations  eil  un  Roi'aume  ; 
c’eft-a-dire  que  le  pouvoir  du  Roi , ou  du  Chef,  ne  s’étend  point  au-delâ. 
Mais  quelques-uns  de  ces  petits  Monarques  régnent  fur  pluueurs  Bourga- 
des , qui  fe  trouvent  réunies , fous  fes  Loix , par  droir  de  conquête  ou  de 
fuccemon.  Ils  ont , dans  chacune , des  Vicerois  , ou  des  Licutenans  qui 
paient  un  tribut  au  Maître , Sc  qui  font  obligés  de  le  fuivre  â la  guerre 
avec  leurs  propres  Sujets.  Les  Maifons  de  ces  Indiens  fe  bàtilTent  i peu 
de  ftais  : ils  coupent  de  jeunes  arbres  , donc  ils  enfoncent  le  gros  bouc 
en  terre  ; Sc  repliant  le  fommet , ils  attachent  l’un  i l’autre  avec  des  ban- 
des d’écorce  d’arbre.  Les  plus  petites  de  ces  Cabanes  font  de  figure  co- 
nique , à peu-près  comme  une  ruche  d’ Abeilles  ; mais  les  grandes  font 
oblongues , Sc  les  unes  comme  les  autres  font  couvertes  de  grands  lam- 
beaux d’écorce  d’arbre.  On  y lailTe  de  petits  trous  , qui  donnent  palTage 
d la  lumière  , Sc  qui  fe  ferment  dans  le  mauvais  cems.  Le  Foiet  «R  tou- 
jours au  milieu  de  la  Cabane.  Si  les  Habicans  ne  s’éloignent  pas  beau- 
coup de  leur  demeure  , ils  ne  ferment  leur  porte  que  d’une  fimple  natte  : 
mais  pendant  un  long  voïage , ils  la  barricadent  avec  de  gros  troncs  de 
bois.  Chaque  Maifon  n’a  qu’une  feule  Chambre.  Ils  y couchent  le  long 
des  murs , fur  des  lits  de  Cannes  Sc  de  branches  , foutenus  par  des  four- 
chettes à quelque  didance  de  terre  , & couvens  de  nattes  Sc  de  peaux. 
En  Hiver , ils  fe  placent  autour  du  feu  , fur  de  bonnes  fourrures.  Dans 
leurs  Voïages,  ils  n’onr  pas  l’ufage  des  Hamaks;  & l’herbe  leur  fende 
lit , fous  le  premier  arbre.  Les  fortifications  de  leurs  Bourgades  confident 
dans  une  palilTade  de  dix  ou  douze  piés  de  hauteur  , dont  ils  triplent  les 
pieux  quand  ils  fe  croient  menacés  de  quelque  danger  ; mais , en  paix  , 
ils  négligent  ordinairement  cette  défenfe , excepté  pour  la  Cabane  Roïa- 
le  , qui  n’ed  jamais  nue , Sc  dans  l’enceinte  de  laquelle  ils  ont  toujours 
un  certain  nombre  d’édifices , qui  fufiifent  pour  contenir  tout  le  monde  , 
dans  le  cas  d’une  fiirprife.  i t i 

Ces  ufages  font  fort  éloignés  de  la  barbarie , qui  femblc  augmenter  à 
mefure  qu’on  avance  vers  le  Nord.  On  palfe  fur  tout  ce  qui  regarde  leurs 
mœurs  , & leurs  cérémonies  de  guerre  Sc  de  paix  ; deux  points  , fur  Icf- 
quels  ils  different  peu  des  Indiens  plus  Septentrionaux  i mats  leur  Reli- 
gion & leur  culte  méritent  d’autant  plus  d’obfervations  , qu’on  ne  con- 
noît  rien  de  femblable  dans  la  même  partie  du  Continent  d’Amérique. 
Le  témoignage  duyirginien  anonyme  eft  i couvert  ici  de  toute  forte  d’ex- 
ception. 

Il  fe  croit  obligé  , dit-il , de  rapporter  naïvement  ce  qu’il  a vérifié  par 
fes  yeux.  ..  Dans  pluficurs  voïages  qu’il  fit  aux  Bourgades  Indiennes , il 
» fe  procura  l’occalîon  de  converfer  familiecetnent  avec  quelques-uns  dei 
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» princip.iux  Habitans  , & jamais  il  ne  put  rien  tirer  de  leur  bouche, 

•>  parccqu’ils  regardent  la  tévclacion  de  leurs  principes  comme  un  facri- 
M lége  : mais  une  avantme  imprévue  lui  en  fit  découvrir  quelque  chofe. 

» Un  jour  , qu'il  le  promenoie  dons  les  Bois  , accomps^né  de  quelques 
» Amis , le  hazard  le  fit  tomber  f^r  le  Quiocco/kn  , ou  le  Temple  des 
» Indiens , dans  le  tems  où  toute  la  Bourgade  étoit  aflemblée , pour  te- 
».  nir  Confcil  fur  les  bornes  de  quelques  Terres  que  les  Anglois  leur 
».  avoient  cédées.  L’occalion  ne  pouvant  erre  plus  favorable  , il  réfolut  de 
U la  faifîr , à toute  forte  de  rifques  , & de  prendre  une  parfaire  connoif* 
» fancc  de  ce  Quioccofan  , dont  ils  cachent  foigneufement  la  fituation 
» aux  Anglois.  Après  avoir  déc.igé  la  porte,  de  douze  ou  quinze  troncs 
» d'arbres  dont  elle  étoit  beuebée , il  y entra  , lui  Si  fes  Compagnons. 

«•  Au  premier  coup  d'œil,  ils  n’apperçurent  que  des  murailles  nues,  avec 
».  un  ro'ier  au  milieu  ; ce  qui  les  ht  douter , s'ils  n'avoient  pas  pris  une 
U Cabane  ordinaire  pout  un  Temple.  Sa  forme  n'étoit  pas  diiTérenie  de 
» celle  des  autres.  Elle  avoit  environ  dix-huit  piés  de  large  , fur  trente 
U de  long , un  trou  au  toit , pour  le  palfage  de  la  fumée , & la  potre  % 
U l'un  des  bouts.  En  dehors , à quelque  diilance  du  Bâtiment , il  y avoit 
>1.  une  enceinte  de  pieux  , dont  les  fommets  ctoient  peints  , Si  repréfen* 
»r  toient  des  vifages  d'Horomes  en  relief  : mais  les  curieux  Anglois  ne 
n'décc^vrant  dans  tout  le  Temple  aucune  fenêtre,  ni  d'autre  endroit  que. 
» la  porte  & le  trou  de  la  cheminée  par  où  la  lumière  pût  entrer  , com- 
•»  mençoient  à perdre  l'cfpérance , lorfqu'ils  remarquèrent , à l'extrcmitc 
M oppoféc  à la  porte  , une  féparation  de  nattes  fort  ferrées  , qui  renfer- 
» moit  un  efpace  où  l'on  ne  vo'ioit  pas  la  moindre  clarté.  Ils  eurent  d'a- 
» bord  quelque  répugnance  à s’eng.'iger  dans  ces  affreufes  ténèbres  : mais 
U ils  y entrèrent,  en  tâtonant  de  côté  & d'autre.  'Vers  le  milieu  de  cea 
H enclos,  qui  avoit  environ  dix  piés  de  longueur , ils  trouvèrent  de  gran- 
■■  des  planches  , foutenues  par  des  pieux  ^ Si  fur  ces  planches  , trois  nat> 

.»  tes  roulées  & coufues  , qu’ils  fe  hâtèrent  de  porter  au  jour , pour  voi; 

»>  ce  qu'elles  contenoient.  Sans  perdre  de  tems  à les  délacer  , ils  coupe- 
»,  rent  les  fils  avec  leurs  coureaux , Si  leur  unique  foin  fut  de  ne  pas  en» 
w dommages  les  nattes.  Dans  l'une  , ils  trouvèrent  quelques  ofTemens , 
w qu’ils  prirent  pour  des  os  d’Homme  $ & l’os  d’une  cuilic  , qu’ils  mefu- 
u rcrent  , avoit  deux  piés  neuf  pouces  de  long.  Dans  l’autre  il  y avoit 
».  quelques  Tornahaukes  à l’Indienne  (17) , bien  peintes  & bien  gravées, 

U qui  refTembldiem  aux  coutelas  dont  les  Gladiateurs  fe  fervent  en  An- 
U gleterre  , avec  cette  différence  qu’elles  étoient  d’un  bois  dur  & pefant, 

• & n’avoient  point  de  garde  pour  couvrir  la  main.  A l’une  on  avoit  at- 
1»  taché  la  barbe  d'un  Coq-d’Inde  \ & les  deux  plus  longues  de  fes  ailes 
n pendoient  au  bouc , par  un  cordon  de  cinq  ou  fix  pouces.  La  noific* 

■ me  natte  contenoit  diverfes  pièces  de  rapport,  que  les  Anglois  prirent 
H pour  l’Idole  des  Indiens  : c’étoic  d’abord  une  planche  de  trois  piés  & 

» demi  de  long , au  haut  de  laquelle  on  vo'ioit  une  cntaillure  pour  y en- 
» chalTer  la  tcce  , & des  demi-cercles  vers  le  milieu  , cloués  i quatre 
» pouces  du  bord  , qui  fervoient  â repréfenter  la  poitrine  & le  ventre  de 
(iT)C’cH  apfareaaiMiit  ce  qoe  lu  Relation  Framotlct  Boauaeiu  >lacaa4J,imCaffc-ccn. 
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» la  Statue.  Au-delTous , il  y avoit  une  autre  planclic , plus  courte  de  la  ^7*770777^ 
1.  moitié  que  la  pttccdente  , & qu’on  y pouvoir  joindre  avec  des  mor-  oi  ia 
»»  ccaux  de  bois , qui , enchalTcs  de  p.in  & d’autre,  s’étendoient  à quinze  Vizcinie. 

»•  ou  feize  pouces  du  corps  , & paroilfoicnt  dellincs  à former  la  courbure 
>•  des  genoux.  D’ailleurs  il  y avoit , dans  la  même  natte , des  rouleaux 
U qui  lembloicnr  devoir  tenir  lieu  de  bras  & de  jambes  j & des  pièces 
»>  de  toile  de  coton  , bleu  & rouge.  Les  Anglois  mirent  ces  habits  lut  les 
» cercles , pour  en  faire  le  corps  j ils  fixèrent  les  bras  &.  les  jambes , Sc 
» dans  cet  état  ils  fe  firent  une  idée  alTcz  jufic  de  la  Statue  mais  ils  ne 
w trouveront  rien  qu’ils  pulTent  prendre  pour  la  tête.  Après  avoit  emploïé 
>)  plus  d’une  heure  à fatisfaice  leiur  curioficé , la  crainte  d’être  furpris  leur 
U fit  tcmetitc  tous  ces  matériaux  dans  les  nattes,  & les  nattes  dans  le  lieu 
» où  ils  les  avoient  trouvées. 

L’Auteur  jugea  que  cette  Idole,  revêtue  de  fes  orneroens,  ctoit  capa- 
ble d’imprimer  du  refped  , dans  un  lieu  obfcur  où  le  jour  ne  pouvoir 
être  introduit  qu'à  la  faveur  d'une  des  nattes  de  la  cloifon  , qu’un  pou- 
voir relever  facilement.  D’un  autre  côté  il  ne  douta  point  que  les  Prê- 
ties , y entrant  feuls  , ne  pulfent  remuer  les  jambes  & les  bras  de  la  Sta- 
tue , fans  que  leur  rufe  fut  apper<,'ue.  Il  ajoute  que  tous  les  Indiens  n$ 
donnoient  pas  le  même  nom  a leur  Idole  : les  uns  l’appclloicnt  Okos , 
d’autres  Quioco  ou  Kionfa. 

On  lit , dans  la  Relation  du  Pere  Hennequin  (i  S) , que  les  Sauvages  de  ^ tvfliario» 
l’Amérique  Septentrionale  , qu’il  eut  occafion  de  connoître  dans  fes  Ion-  sruvagé!** 

fues  courfes , ne  reconnoilfent  aucune  Divinité  , & qu’ils  font  incapables 
es  raifonnemens  communs  à l’efpece  humaine  : il  alTure  qu’ils  n’ont  au- 
cune cérémonie  extérieure  d’où  1 on  puilTe  conclure  qu'ils  reconnoillent 
quelque  Divinité,  & qu’on  ne  voir  parmi  eux  , ni  Sacrifices  , ni  Tem- 
ples , ni  Prêtres.  Au  contraire  , le  Baron  de  la  Koncan  leur  attribue  des 
notions  rafinées  &:  des  argumens  fubtils.  Le  Virginien  anonyme,  s’écat^  , j 

tant  de  l’un  & de  l’autre  , aceufe  le  premier  d’erreur , & l’autre  d’exagé-  ‘ 

ration.  Comme  on  ne  peut  fuppofer , dit-il , que  les  Indiens  de  la  \^r- 
ginie  & des  autres  Colonies  Angloifes  foient  plus  ou  moins  éclairés  que 
ceux  de  la  même  partie  du  Continent , avec  lefquels  ils  ont  de  fréquen- 
tes communications,  il  juge  des  lumières  de  toutes  ces  Nations  Batoares. 
par  celles  qu’il  trouva  dans  un  Indien  , des  plus  honnêtes  & des  plus  fen- 
lés  de  fa  Colonie.  Ces  qualités , qu’il  lui  connoilToit , lui  ai'lnt  fait  de- 
firet  de  l’entretenir , » il  trouva  le  mo'ien  de  l’attirer  feul  dans  fa  Plan- 
tation , il  lui  fit  boire  beaucoup  de  vieux  Cidre  , près  d’un  bon  feu  , pour 
Je  faite  parler  avec  ouverture  ; & lorfqu’il  le  ctut  bien  échauffé  par  la 
•>  liqueur  , par  le  feu  & par  fes  carelTes  , il  lui  demanda  quel  étoit  le  Dieu 
•>  des  Indiens  , & quelle  idée  ils  en  avoient  2 II  me  répondit  naturelle- 
V ment, raconte  l’Anonyme,  qu’ils  crotoient  un  Dieu  plein  de  bonté,  qui 
* demeuroit  dans  les  Cieux  , & dont  les  bénignes  inHucnces  fe  répan- 
m doient  fur  la  terre.  Je  lui  dis  qu’on  les  acculoit  d’adorer  le  Diable  ; Si 
m le  vo'iant  balancer , je  lui  demandai  pourquoi  ils  n’adotoient  pas  plu- 
w tôt  ce  Dieu  bon , qu’ils  reconnoiiToient  Auteui  de  tous  les  biens  i U 
- (atj Nouveau  Voiag(,ttc.  dup.  I), 
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Etat  actuel  ••  nie  répontlic  qu'à  la  vérité  Dieu  étoit  l’Auteur  de  tous  les  biens  , mais 
DE  LA  U qu’il  UC  fc  mcloit  pas  de  les  diftribuer  aux  Hommes  : que  les  aban- 

ViRGiNii,  „ donnant  à eux-mêmes  il  leur  laiiroit  la  liberté  d'ufet  des  biens  qui 

•»  éroicnt  fon  ouvrage , 6c  de  s'en  procurer  le  plus  qu'ils  pouvoient  ; que 

••  par  cunféquent  il  étoit  inutile  de  le  craindre  & de  l’adorer  : au  lieu 

•>  que  s'ils  n’appaifoient  pas  le  mauvais  Efprit , que  i’appellois  le  Diable  , 
» il  leur  cnlcvcroit  tous  ces  biens  que  Dieu  avoit  donnés  à la  terre  , 8c 
I.  leur  envetroit  la  guerre  , la  famine  & la  pefte  ; que  pendant  que  Dieu 
M jouilloit  de  fon  bonheur  dans  le  Ciel  , ce  méchant  Efprit  étoit  fans 
«»  celfe  occupé  de  leurs  affaires  , qu’il  les  vilîtoit  fouvent , & qu’il  étoit 
U dans  l’air  , dans  le  tonnerre  & les  tempêtes. 

» Je  lui  parlai  enfuite  de  l’Idole  qu’ils  adoroient  dans  leur  Quiocco- 

u fan  , 6c  je  l'affurai  que  c’étoit  un  morceau  de  bois  infenlible  , fait  par 

U la  main  des  Hommes , qui  ne  pouvoir  entendre , ni  voir  , ni  parier , 

» incapable  par  conféquent  de  leur  faire  ni  bien  ni  mal.  Il  parut  embar* 
» ralfé.  Il  hclita.  J’entendis  quelques  mots  entrecoupés , tels  que  : ce  font 
H nos  Prêtres. ...  ils  nous  difent. ...  ils  nous  font  croire. ...  ce  font  nos 
» Prêtres.  Alors  il  m’alTura  que  fa  confcience  ne  lui  permettoit  pas  de  m’en 
h dire  davantage. 

L’application , que  le  Virginien  apporta  long-tems  au  même  fujet , lui 
fit  obferver  que  les  Devins  ont  beaucoup  de  pouvoir  fur  ces  Indiens  ; 
qu'ils  leur  tiennent  lieu  de  Prêtres  j qu’ils  font  leur  Service  religieux  6c 
leurs  enchantemens  dans  une  Langue  générale  , qu'il  croit  celle  des  AU 
gonquins  ; qu’ils  n’épargnent  point  les  Sacrifices  au  mauvais  Efprit;  qu’au 
commencement  de  cn.aque  faifon , ils  lui  offrent  les  prémices  des  Fruits , des 
Oifeaux  , du  Bétail , du  Poiffbn , des  Plantes , des  Racines , & de  tout  ce  qui 

Îieut  caufer  quelque  profit  ou  quelqué  plailir.  Ils  renouvellent  leurs  offnndcs  , 
orfqu’ils  reviennent  avec  fuccès  de  la  guerre  , de  la  Chaffe  & de  la  Pêche. 
In-haiitemn»  Smith  fait  le  técit  d’un  enchantement  dont  il  fut  témoin  à Pamonky  , 
pendant  qu’il  y étoit  Pfifonnier.  A la  pointe  du  jour , dit-il , on  alluma 
un  grand  feu  dans  une  Maifon  longue , & l’on  y étendit  des  nanes , fur 
l’une  defquelles  on  me  fit  alTeoir.  Alors  mes  Gardes  ordinaires  reçurent 
ordre  de  lonir.  Je  vis  entrer  aulli-tôt  un  grand  Homme , d’un  air  rude  , 
dont  le  corps  étoit  peint  de  noir  , 6c  qui  avoit  fur  la  tête  un  paquet  d« 
peaux  de  %^ns  6c  de  Belettes  , farcies  de  mouffe , dont  les  queues 
attachées  enfemble  , formoient  au-delTus  une  efpece  de  houpe , & dont 
les  corps , fluttans  fut  fes  épaules  , lui  cachoient  prefqu’entierement  le  vi- 
fage.  Une  Couronne  de  plumes  foutenoit  cet  ornement  bizarre.  Il  avoit 
à la  main  une  fonnette  , qu’il  lit  retentir  longtems  en  faifant  mille  pof- 
tures  grotefques.  Enfuite  il  commença  fon  invocation  d’une  voix  forte 
6c  fe  mit  à tracer  un  cercle  autour  du  feu , avec  de  la  farine.  Alors , trois 
autres  Devins , peints  de  noir  Sc  de  rouge  , à l’exception  de  quelques  par- 
ties des  joues, qui  l’étoient  de  blanc,  vinrent  fur  la  feene  avec  diverfes 
gambades.  Us  commencèrent  tous  à danfer  autour  de  moi  ; 6c  bientôt  il 
en  parut  trois  autres  , aufli  difformes  que  les  premiers  , mais  les  yeux  peints 
feulement  de  rouge , avec  plufieurs  traits  blancs  fur  le  vifage.  Après  une 
gffez  longue  danfe  , ils  s'alutent  tous  vis-à-vis  de  moi , crois  de  duujuf 
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côté  du  Chef  ; & tous  fept  ils  entonnerenc  une  chanfon  , qui  fut  accom- 
pagnée du  bruit  des  fonnottes.  Lorfoue  cwtte  étrange  mufique  fut  finie  , 
Je  Chef  mil  à terre  cinq  grains  de  blé  , il  ouvrit  les  bras , & les  érendic 
avec  tant  de  violence , que  fes  veines  parurent  s’ender.  U ht  alors  une 
courte  prière  , après  laquelle  ils  poulTerent  tous  un  foupir.  Enfuite  il  re- 
mit trois  grains  de  blé  i quelque  diflance  des  autres  , & le  riieme  exer- 
cice fut  répésc  jufqu’à  ce  que  les  grains  formèrent  ttois  cercles  autour  du 
feu.  Ils  pruent  alors  un  paquet  de  petites  branches  , apportées  pour  cec 
ufage  , dont  Us  mirent  une  dans  chaque  intervalle  des  grains.  Cette  opé- 
ration dura  tout  le  jour.  Ils  le  palTerent , comme  moi , fans  prendre  au- 
cune force  d'aliment  j mais  A l'encrée  de  la  nuit  , ils  fe  traitèrent  de  ce 
qu’ils  avoient  de  meilleur.  La  même  cérémonie  fut  recommencée  trois 
jours  de  fuite  , fans  que  je  pulTe  deviner  à quoi  elle  devoir  aboutir.  Enfin 
ils  me  dirent  que  la  Nation  avoic  voulu  favoir  fi  j'écois  bien  ou  mal  difpofé 
pour  elle  ; que  le  cercle  de  fa  rine  fignihoic  leur  Fais , les  cercles  de  grains  les 
Dornes  de  la  Mer  , & les  petites  branches  ma  Patrie.  Us  s’imaginent , ajoute 
Smith , que  la  terre  eli  plane  & ronde  , & que  leur  Pais  elf  au  milieu. 

Un  Colonel  Anglois,  nommé  M.  Byrd,  a rendu  folemnellemenc  té- 
moignage d’un  fait  qui  s’écoit  palTé  fous  fes  yeux.  On  éprouvoit  cous  les 
maux  d’une  grande  lécherefle  vers  les  fources  des  Rivières  , furtout  dans 
la  partie  haute  de  la  Riviere  de  James,  où  M.  Byrd  emploïoic  quantité 
de  Negres  à fesJPlantations.  Il  étoit  fi  refpefté  de  tous  les  Indiens  voifins, 
que  fon  feul  nom  fuffifoic  pour  les  contenir  fous  le  joug.  Un  d’encr’eux  pa- 
rut couché  de  voir  périr  le  Tabac  d'un  Homme  fi  cher  , 8c  vint  offrir  d 
l’Infpeéfeur  de  faire  tomber  de  la  pluie , s’il  vouloir  lui  promettre  , au  nom 
du  Lionel , qui  étoit  abfent , deux  bouteilles  de  liqueur  Angloife.  Quoi- 
qu’il n’y  eût  pas  la  moindre  apparence  de  pluie  , & que  l’Infpeéleur  n’eût 
pas  beaucoup  de  confiance  à la  magie  Indienne,  les  deux  bouteilles  fu- 
rent promifes  au  retour  du  Maître.  Aufli-tôt  l’Indien  entreprit  fes  conju- 
rations , ce  qui  s’appelle  Paouaoud  dans  la  Langue  du  Pats  ; & moins 
d’une  demie  heure  apres,  on  vit  paroîcre  un  nuage  épais , qui  amena  une 
'roflb  pluie  fur  le  grain  & le  tabac  du  Colonel  , fans  qu’il  en  tombât 
ur  les  terres  voifînes.  L’Infpeûeur , extrêmement  furpris  , partit  auflitôt 
& ht  plus  de  quarante  milles  , pour  le  feul  plaifïr  de  l’informer  lui  même 
de  cette  avanture.  M.  Byrd  , quoique  naturellement  peu  crédule , ne  pat 
rien  oppofer  au  témoignage  d’un  Homme  fenfé.  Cependant  fes  doutes  le 
ramenèrent  aux  Plantations , où  ils  furent  levés  par  la  dépofition  unani- 
me de  tous  les  Anglois.  La  conduite  qu’il  tint  avec  l’Indien  fut  fî  fage  , 
qu’elle  femble  donner  un  nouveau  poids  à fon  récit.  Il  lui  accorda  les 
deux  Bouteilles  , mais  en  le  traitant  d’impofteur , 8c  lui  foutenant  qu’il 
avoic  vu  le  nuage  , fans  quoi  il  n’auroic  pu  amener  la  pluie  ni  la  prédire- 
Pourquoi  donc  , répondit  l’Indien  , vos  voifins  n’en  ont-ils  pas  eu?  Pour- 
quoi ont-ils  perdu  leur  récolte  î Je  vous  aime  , 8c  j«  n’ai  pas  eu  d’autre 
motif  pour  fauver  la  vôtre  (*). 
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(*)  Nos  propres  Rclatioos  font  reioplics  Je  ces  Hifloires  , & ce  n’cfl  pas  ce  qui  leur  fait 
!e  plus  dlionneur.  Dieu  eft  touc-pui/ranc  J mais  cnuc  les  Hommes , les  ims  font  bien  four- 
bes , telles  autres  biea  creduks.' 
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Ces  Barbircs  font  accufés  de  facrificr  quelquefois  de  jeunes  EnEms  { 
mais  ils  s’en  défendent  : & fi  4’on  voit  difparoître  ces  jeunes  viélimes , üs 
alFurent  que  leurs  Prêtres  les  écirtenr  de  la  Société  , pour  les  former  à leur 
Profeilion.  Smith  donne  la  Relation  d'un  de  ces  Sacrifices,  u On  peignit 
m de  blanc  , dit-il  , quinze  garçons  des  mieux  faits , qui  n’avoient  pas 
U plus  de  douze  ou  quinze  ans.  Le  Peuple  palfa  une  matinée  entière  â 
•>  danfet  5c  i chanter  autour  d'eux , avec  des  fonnettes  à*la  main.  L’a- 
n près-midi , ils  furent  placés  fous  un  arbre;  & l’on  fit  entr’eux  anedou- 
«»  ble  haie  de  Guerriers,  armés  de  petites  Cannes  liées  en  éaifeeau.  Cinq 
•»  jeunes  Hommes , vifs  8c  tobulles , prirent  tour  i tout  une  des  Viâi- 
••  mes , la  conduifirent  au  travers  de  la  haie , 8c  la  garantirent , i leurs 
» dépens , des  coups  de  canne , qu’on  fiifoit  pleuvoir  fur  eux.  Pendant 
w ce  cruel  exercice , les  Meres  pleuroient  i cliaudes  lamaes , 8c  préparoienc 
» des  narres,  des  peaux  , de  la  moulfe  8c  du  bois  fec  , pour  fervir  aux 
M funérailles  de  leurs  Enfans.  Après  cette  feene  ( que  l’Auteur  compare 
•»  au  fupplice  des  Baguettes  ) on  abbatit  l’arbre  avec  furie  , on  mit  en  pie- 
» ces  le  tro.nc  8:  les  branches , on  en  fit  des  guirlandes  pour  couronner 
M les  Viétimes  ; 8c  leurs  cheveux  furent  parés  de  fes  feuilles.  Smith  ne 
».  peut  dire  ce  qu’elles  devinrent.  On  jetta  , dit-il  , ces  quinze  Malheu- 
».  teux  , les  uns  fur  les  autres,  dans  une  Vallée,  comme  s’ils  eulfervc  été 
».  morts  ; 8c  toute  l’Atlemblée  y fit  un  feftin. 

Le  Virginien  anonyme  doute  de  la  vérité  d’un  fait  , dont  Smith  ne 
dit  pas  qu’il  ait  été  témoin.  Sans  l’aceufer  de  mauvaife  foi  , il  le  foup- 
çonne  de  s’être  trompé  fur  quelques  circonfiances  d’une  cérémonie  Indien- 
ne , qui  fe  nomme  Hufeanaouimeni  patcequ’elle  ne  fe  célébré  qu’une  fois  en 
quinze  ou  feize  ans , 8c  que  les  jeunes  gens  ne  fe  trouvent  pas  plutôt  en  état 
d’y  être  admis.  C’elt  une  épreuve  par  laquelle  ils  doivent  palier  , avant 
que  d'être  reçus  au  nombre  des  Braves  de  la  Nation,  qui  font  difiingnés 
par  le  nom  de  Cokaroufis-  On  a vù  quelque  chofe  d'approchant  dans  la 
Defetiption  du  Mexique.  En  Virginie  , les  Cliefs  Indiens  choifilfenr  les 
jeunes  Hommes  de  belle  taille , qui  fe  font  déjà  dillingués  à la  chalfe  ou 
dans  leurs  guerres.  Ceux  qui  fe  refufent  au  choix  font  deshonorés , 6c  n’o- 
fent  plus  le  montrer  dans  leur  Patrie.  On  leur  fait  faire  d’abord  quel- 
ques unes  des  folles  cérémonies  qu’on  a rapportées  d’après  Smith  j mais 
la  principale  eft  une  longue  retraite  dans  les  Bois , où  ils  font  renfermés, 
fans  aucune  communication  , 8c  fans  autre  nourriture  que  la  décodlion  de 
quelques  racines  , qui  ont  la  vertu  de  troubler  le  cerveau.  Ce  breuvage , 
qu’ils  appellent  Ouifoccan  , joint  à la  féverité  de  la  Difeipline  , les  jette 
dans  une  efpece  de  folie  , qui  dure  dix-huit  ou  vingt  jours.  L’édifice  où 
ils  font  gardés  eft  environné  d’une  forte  palifiade.  L’Anonyme  en  vit  un 
en  i(î94  , dans  les  terres  des  Indiens  de  Pamonky  : fa  forme  étoit  celle 
d’un  pain  de  fucre  ; 8c  percé  de  trous  comme  il  étoit , pour  donner  paf- 
fage  a l’air  , on  l’auroir  pris  pour  une  cage  d’Oifeaux.  Lorfqu’on  leur  a 
fait  aftèz  boire  de  leur  liqueur,  on  en  diminue  la  dofe  , pour  les  rame- 
ner p.ar  degrés  au  bon  fens  : mais  avant  qu’ils  foient  tout- .à-Iait  rétablis, 
on  les  conduit  dans  toutes  les  Bourgades  de  la  Nation.  Enfuite  ils  n’ofcnc 
pas  dire  qu’ils  confervent  le  moindre  fouvcnlr  du  palTé .,  dans  1»  crainœ 
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3’ètre  hufcanoués  une  fécondé  fois  ; pircequ’alors  le  traitement  eft  fi  rude , Etat  Acnitb 
qu'il  finit  ordinairement  par  la  mort.  Il  faut  qu'ils  deviennent  comme 
lourds , muets , & qu’ils  paroifient  avoir  perdu  toutes  leurs  connoilTances , Viioimi. 
pour  en  acquérir  de  nouvelles.  L’Anonyme  en  vit  plufieurs  exemples. 

» Je  ne  fais,  dit-il , fi  leur  oubli  eft  feint  ou  réel  : mais  il  eft  lùr  qu’ils 
» alfeâent  de  ne  rien  favoir  de  ce  qu’ils  ont  fû  , & que  leurs  Guides 
t>  les  accompagnent  jufqu’i  ce  qu’ils  aient  repris  les  idées  communes.  L’o> 

» pinion  , que  Smirh  s’etoit  formée  du  facrince , venoit  apparemment  de 
U ce  qu’il  en  meurt  toujours  quelques-uns  dans  cette  pénible  épreuve.  Au 
••  reftc  , les  Indiens  prétendent  que  le  but  d'un  ufage  fi  violent  eft  de 
U délivrer  la'JeuneiTe  des  mauvaifes  impreflions  de  l’Enlance , afin  que  les 
w préjugés  de  l’éducation  8c  de  l'habitude  n’aient  aucune  part  au  juge- 
A>  ment  qu’elle  doit  porter  des  cl^fes  , furtout  dans  l’adminiftration  de  la 
M Juftice  (19). 

Les  offrandes  qu’ils  préfentcnt  k ftur  Idole  font  des  fourrures,  lagraifTe 
& les  meilleures  pièces  du  Gibier  qu’ils  prennent  1 la  chaffe  , des  Fruits,  |'mn  ,*Rgîucs) 
«du  Pucoon,  & particulièrement  du  Tabac,  dont  la  fumée  leur  tient  lieu 
«l'encens.  Leurs  Fêtes  font  réglées  par  les  faifons  : ils  célèbrent  un  jour , à 
l’arrivée  de  leurs  Oifcaux  fauvages , c’eft  à-dire  , des  Oies , des  Canards 
&c  ; un  autre  , au  tems  de  leur  chaffe  ; un  troifieme  à la  marurité  des  fruits  : 
mais  le  plus  folemnel  eft  celui  de  la  moilTcm  , à laquelle  ils  travaillent 
tous , fans  exception  de  rang  8c  de  fcxe  , comme  ils  contribuent  tous  â 
la  culture  des  'Terres. 

Ils  comptent  par  unités , par  dixaines  8c  p.-tr  centaines  ; mais  le  calcul 
3es  années  fe  fait  par  celui  des  Hivers  , qu’ils  nomment  Cahonqs  , du  cri 
«les  Oies  fauvages  , qui  n’arrivent  que  dans  cette  faifon.  Ils  diftinguent 
l’année  en  cinq  parties  ; i celle  où  les  Arbres  bourgeonnent  8c  fleutilfent  •, 

X celle  où  les  »is  font  formés  & bons  à rôtir  ; } TEté , ou  la  Moilfon  i 
4 la  chute  des  feuilles  ; 5 Cahonq , ou  l’Hiver.  Leurs  mois  répondent  au 
«»urs  de  la  Lune,  8c  prennent  leurs  noms,  des  chofes  qui  reviennent  pé- 
xiodiquement  dans  cet  efpace  *,  la  Lune  des  Cerfs , la  Lune  du  grain , la 
première  & la  fécondé  Lune  de  Cahonq  &c.  Au  lieu  de  divifer  le  jour  en 
heures , ils  en  font  trois  portions  , qu'as  rAmment  le  lever  , le  montant 
& le  coucher  du  Soleil.  Ils  tiennent  leurs  Regîtres  à-peu-près  comme  au 
Pérou , par  divers  noeuds  qu’ils  font  à des  cordons  , ou  par  des  coches 
taillées  fur  le  bois.  . 

_ Ce  n’eft  pas  feulement  leur  Quioccofan  , ou  leur  Temple  , qui  eft  en- 
vironné de  pieux  , dont  le  fommec  repréfente  des  vifages  d’Hommes  en 
tclief  8c  peints  ; ils  en  plantent  dans  quelques  autres  lieux , facrés  ou  cé- 
lébrés pour  leur  Nation  , autour  defquels  ils  danfent  à certains  jours. 

Souvent  ils  éleventdes  pyramides  & des  colomnes  de  pierre,  qu'ils  pei- 
gnent Sc  qu’ils  ornent , pout  leur  rendre  enfuite  une  forte  de  culte  ; non 
comme  à la  Divinité  fupreme  , qu’on  a déjà  dit  qu’ils  n’adorent  point , mais 
comme  à l’emblème  de  fa  duree  Sc  de  fon  immutabilité.  Leurs  Cabanes 
«firent  des  paniers  de  pierre , qu’ils  gardent  dans  la  même  vue.  Ils  ten- 
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dent  auHî  des  honneurs  aux  Rivières  ec  aux  fontaines  , raroectis  ’eiir 
cours  perpétuel  reprérente  rLtcrnicé  de  Dieu.  En  un  mot  >ls  c.<.vui’.:  des 
Autels  , à la  moindre  occjlton  , 6c  quelquefois  pour  des  taifons  n-.jité- 
rieufes  -,  tel  croit  ce  cube  de  ctyftal , dont  imirh  p.trle  avec  admiration  , 

& que  plulieurs  de  leurs  Nations  honoroient  ég.ileinenc.  lis  le  nommutent 

Pdtotiii.ee  1 par  alluüon  au  nom  u'un  Oi'eaii  des  bois,  dont  le  chant cx« 

prime  ce  mot,  qui  va  toujours  feul,  6C  qui  ne  partait  qu  i l'entrée  de  la  , 

nuit.  Us  croient,  dit-on,  que  ce  petit  Oifeau  cil  l’ame  d'un  de  leurs 

Princes , & le  refpedl  qu’ils  lui  portent  eft  extrême.  < 

On  nous  apprend  la  maniéré  donc  ils  confervenc  les  corps  de  leurs  Rois. 

Ils  fendent  la  peau  le  long  du  dos , & la  lèvent  avec  tant  d'adrcll'e  , qu’ils 
n’en  déchirent  aucune  partie.  Enfuite  ils  décharnent  les  os  , fans  offenfee 
les  nerfs  , afin  que  toutes  les  jointures^emeurent  entières.  Après  avoir 
fait  un  peu  fécher  les  os  au  Soleil , ils  les  remenent  dans  la  peau  , qu’ils 
ont  eu  loin  de  tenir  luimide  , avec  lAc  huile,  qui  la  préferve  aufli  de 
corruption.  Les  os  étant  rétablis  dans  leur  fituation  naturelle  , ils  remplif- 
fent  les  intervalles  avec  du  fable  très  fin.  Alors  la  peau  eft  recoufue  , 8c 
le  corps  ne  paroît  pas  moins  entier  que  fi  la  chair  y étoit  encore.  On  le 
porte  au  lieu  de  la  fépulture  , où  il  eft  étendu  fut  une  grande  planche 
nattée  , un  peu  au-delTùs  de  terre  , 6c  couvert  d’une  natte.  La  chair  qu’on 
a tirée  du  corps  eft  expofée  au  Soleil  fur  une  claie  , 6c  lorfqu’elle  eft  touc> 
à-fait  féehe  , on  la  met  aux  piés  du  cadavre , renfermée  dans  un  panier 
bien  coufu.  Les  Nations  un  peu  anciennes  ont  ainfi  d’alTez  longues  ran- 
gées  de  tombeaux  , ou  plutôt  de  corps  , étendus  , fous  la  même  voûte. 

Elles  y placent , pour  garde  , non-feulement  un  Ou/ocetts , c’eft-à-dire  une 
Idole  , mais  encore  un  Prêtre  , qui  eft  clurgé  tout-à-la-fois  de  l’entretien 
de  l’Autel  6c  du  foin  des  corps. 

Avant  l’arrivée  dos  Anglois,  les  Indiens  de  la  Virginie  avoientuneef- 
pece  de  Monnoie , qui  fervoie  également  pour  leur  parure  6c  pour  leur 
Commerce.  C’étoient  plufieurs  fortes  de  coquilles,  enfilées,  qu'ils  nom- 
moient  Peak  j Runtis  j 6c  Roenckes.  Les  Peaks  étoient  différentes  parties 
d’une  même  coquille , polies  6c  formées  en  petits  cylindres,  alTez  fcmbla- 
bles  à nos  petits  ruiaux  de  vert* , mais  moins  tranfparens  6c  moins  fragiles. 

Il  y en  avoir  de  bruns  Sc  de  blancs.  Leur  longueur  croit  d’un  tiers  de 
pouce  , fur  environ  crois  lignes  de  diamètre.  Les  Runtis  étoient  ovales , 

& polis  comme  les  Peaks.  Les  Roenokes  n’étoient  que  de  petits  fr.'igmens 
de  la  coquille  du  Pétoncle  , donc  les  bords  demeuroient  fort  raboteux. 

Lorfque  ces  Barbares  eurent  appris  des  Anglois  à faire  plus  de  cas  de  leurs 
peaux  6c  de  leurs  fourrures , par  l’avantage  qu’ils  en  tiroient  dans  les  échan- 
ges , leur  ancien  goût  parut  un  peu  refroidi  pour  les  coquilles  : cependant 
ils  les  reçoivent  encore  dans  le  Commerce  , furtout  le  Peak  brun  , qu’ils 
nomment  Peak  Wamron  , 6c  qui  eft  le  plus  cher.  Les  Négocians  Anglois 
l’eftiment  dix  huit  fols  la  verge  , 8c  le  blanc  neuf  fols. 

On  répété  que  roue  ce  que  les  Indiens  de  la  Virginie  ont  de  commun 
avec  les  autres  Nations  Sauvages,  eft  remis  plus  loin.  Nos  Auteurs  avouent 
que  le  nombre  des  Naturels  eft  extrêmement  diminué  dans  cetre  Colo- 
nie. Quoiqu’il  s’y  tiouve  encore  plufieurs  Bourgades  qui  confervent  leurs 
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anciens  noms  , elles  n’ont  pas , toutes  enfemble  , cinq  cens  Hommes  ca-  £~  " , 

pables  de  porter  les  armes.  Ces  Peuples  vivent  dans  la  miferc  , & dans 
une  crainte  continuelle  , de  la  part  des  Indiens  du  voifinage.  Pat  un  Traité  Yircinie. 
conclu  en  1677  , chacune  de  leurs  Habitations  doit  païer , tous  les  ans , trois 
fléchés  & vingt  peaux  de  Caftors  .pour  la  protoélion  des  Anglois  : mais 
celle  , qui  leur  ell  accordée , ne  va  pas  jufqu’â  former  en  leur  faveur  des 
entreprifes  dangereufes  ou  pénibles.  On  nous  donne  une  liflc  de  toutes 
leurs  Uourgades. 

La  Province  d’Acomac  en  contient  neuf  : Mj/iojain , que  les  ravages  lat  & nom 
de  la  petite  vérole  ont  réduire  ptefqu’i  rien  ; Gingoiejue  , dont  les  trilles 
relies  fe  font  joints  à une  des  Nations  de  Maryland;  Kiekotang  \ Macho-  Virgioi». 
pwxgo  Sc  Occahenok  , qui  n’ont  qu’un  fort  petit  nombre  d’Hommes  ; Pun- 
goceque , où  commande  une  Reine  , mais  fur  une  très  petite  Nation  ; Oua- 
jumcok  , qui  n'a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  Familles  ; Chiconejfex , qui 
n’en  a pas  beaucoup  plus  \ Nanduy  , liège  d’une  Reine  qu’on  nomme  Im- 
pératrice , & dont  toutes  les  Nations  de  ceitc  Côte  font  Tributaires,  quoi- 
qu’il n’y  ait  pas  plus  de  vingt  Familles  dans  fon  Bourg. 

La  Province  de  Nortliampton  n’a  que  celui  de  Gangasko  , mais  le  nom- 
bre de  fcs  Habitans  ell  prelqu’égal  à celui  de  tous  les  Bourgs  qu’on  vient 
de  nommer.  Dans  la  Province  du  Prince  Georges  , celui  a'Ocyanok  efli 
prefque  défett.  Dans  le  voilin.age  de  Charles  Tovrn  , on  trouve  le  Bourg 
d'jdppamabox  , qui  contient  lix  ou  fept  Familles.  Nattaouay  , qui  ell  dans 
la  Province  de  Surrey  , commence  depuis  peu  à profpérer , & n’a  pas  moins 
de  cent  Hommes  de  guerre.  Près  de  Naniamon  , on  compte  deux  Bourgs , 
l’un  alfez  peuplé  , quiporteje  meme  nom  , 8c  l’autre  nommé  MemUring, 
qui  peut  armer  environ  trente  Hommes.  La  Province  du  Roi  Guillaume 
otfre  aulli  deux  Bourgs  ; Pamunky  , où  l’on  comptoir  environ  quaranre 
Hommes  de  guerre  , dont  le  nombre  diminue  ; & Chickahomory  , où  l’on 
n’en  comptoir  que  feize , mais  qui  commencent  â fe  multiplier.  La  Na- 
tion de  Rapahanok  , dans  la  Province  d’Elfex  , ell  réduite  à un  petit  nom- 
bre de  Familles , qui  fonr  difperfées  dans  les  Plantations  Angloifes.  Dans 
la  Province  de  Richemond , le  Bourg  de  Pon-Tabago  n’a  que  cinq  ou  fix 
Familles  qui  dépérilTent.  La  Province  ueNorthumbetland  ale  Bourg  d’Onic- 
eocomoco  , où  il  ne  relie  que  trois  Familles  , qui  n’en  confervent  pas 
moins  leurs  anciens  ufages , 8c  qui  vivent  féparées  des  autres  Indiens  com- 
me des  Anglois. 


§ I V. 

Etablissement  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

« 

Ij  a méthode  chronologique  ell  celle  que  j’ai  toujours  préférée  , dan* 
l’ordre  des  Découvertes  & des  Etablilfemcns;  mais  pour  la  liaifon  des  evé- 
nemens  Hillociques  , elle  tire  beaucoup  d’avantage  de  la  proximité  des 
lieux. 

On  doit  fe  rappeller  qu’en  i6çt  un  Capitaine  Anglais,  nommé  Barthe.» 
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lemi  Gofnold , s’arrêta  le  premier  fur  cette  Côte  , pour  y faire  quelque  féjonrî 
Il  lui  redoit  à bord  trente-deux  Hommes  , qui  potoilToient  diipofcs  â s’y  éta- 
blir , s’ils  trouvoient  quelque  lieu  dont  la  utuation  les  y invitât , & qui 
avoient  apporté  diverles  fortes  de  grains  & de  femenccs , pour  faire  l’ef- 
fai  du  terroir.  Après  avoir  pris  terre  par  les  41  degrés  & quelques  mi- 
nutes de  Latitude  du  Nord , entre  les  Iles  qui  forment  le  côte  Septentrio- 
nal de  la  Baie  des  Maffachtifets , le  dégoût , qui  leur  prit  pom  ce  Canton  , 
les  fit  tourner  au  Sud , jufqu’â  la  vue  d’un  Promontoire  qu’ils  nommèrent 
Cap  Cod  , ou  des  Morues  , pareequ’ils  y prirent  une  quantité  prodigieufe 
de  ce  PoifTon.  C’eft  aujourd’hui  la  pointe  Septentrionale  du  Comté  de 
Plymouth.  Ils  defeendirent  dans  une  petite  Ile  , qu’ils  nommèrent  l’Ile 
Elijabetky  ôc  dans  une  autre  , qui  fût  nommée  F~igne  dt  Marthe^  Enfin, 
fans  répéter  leurs  obfervations  & leurs  entreprifes , ils  revinrent  l’année 
fuivante , fi  contens  du  Commerce  qu’ils  avoient  eu  avec  les  Sauvages  , 
que  fut  leur  récit  divers  Particuliers  tentèrent  le  même  Voïage  : mais  ce 
ne  fut  qu’en  1606  , qu'il  fe  forma,  fous  l’autorité  de  la  Cour  de  Loti;, 
dres  , une  Compagnie  qui  fut  nommée  le  Confcil  de  Plymouth , parce- 
que  la  plupart  ucs  AITociés  étoient  de  cette  Ville  , Sc  dont  les  Patente» 
portoient  un  droit  fpécial  de  s’établir,  entre  les  trente-huit  & les  qua- 
rante-cinq degrés , dans  les  terres  de  cette  Latitude  , auxquelles  on  n^ 
donnoit  point  encore  d’autre  nom  que  celui  de  Virginie  méridiona- 
le. Cette  Comp.'ignie  aïanc  pris  naiffancc  dans  le  même  tems  que  celle 
de  la  Virginie  proprement  dite  , on  peut  dire  que  l’origine  de  ces 
deux  Colonies  elt  de  même  date  , quoique  celle-ci  ait  eu  des  fondemens 
plus  anciens  dans  quelques  Etablillemens  ptuûculiers  qui  manquèrent  de 
fuccès. 

Popham  & Gilbert , deux  des  principaux  Aflôciés  , partirent  avec  deux 
Vaideaux  , & cent  Hommes.  Ils  commencèrent  à s’établir  fur  les  bords 
de  la  Riviere  de  Sagadabok  , â peu  de  diftance  de  la  Riviere  de  Cafeo , 
dans  cette  partie  du  Continent  que  les  vieux  Géographes  appellent  No- 
rembegue , lans  nous  faire  bien  connoître  l’origine  de  ce  nom.  Ils  bâti- 
rent un  Fort  qu’ils  nommèrent  Saint  George  , à l’embouchure  même  de 
cette  Riviere.  Mais  Popham  étant  mort  en  1 608  , & Gilbert  n’aïant  pas 
fait  un  long  féjour  dans  la  nouvelle  Colonie , elle  tomba  dans  une  lan- 
gueur à laquelle  divers  Paiticuliers , qui  firent  ce  voïage  pendant  quatre 
ou  cinq  ans  , apponcrent  peu  de  remede  , &c  qui  dura  jufqu’à  celui  du 
Capitaine  Jean  Smith  , le  meme  qui  avoit  eu  tant  de  pan  â la  formation 
de  l’Etablilfement  de  Virginie.  Il  ne  tomba  pas  néanmoins  au  Fort  de 
Saint  Geoiges  ; mais  aïant  abordé  vers  l’Ile  ilAenohigan  , il  y tira  de  fï 
grands  avantages  de  Ion  commerce  avec  les  Indiens , que  les  richeffes 
dont  il  revint  chatgé  encourageront  également  la  Cour  d’ Angleterre  & 1* 
Compagnie  ou  le  Confeil  de  Plymouth.  Le  plan  qu’il  rapporta  du  Pais 
fût  ptéfenté  au  Prince  Charles  , qui  prit  plaifir  â donner  des  noms  aux 
principaux  lieux.  La  nouvelle  Colonie , ou  plutôt  l’efpace  qu’elle  devoit 
occuper  , reçut  de  ce  Ptince  celui  de  Nouvelle  Ai^letetre.  La  Riviere 
des  Maffachufets  fut  nommée  Riviere  de  Charles  ; la  Baie  du  Cap  Cod  , 
Baie  de  MUford  > Sc  le  Cap  même , Cap  de  James  j maisii  a’a  pas  Uiilc 
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'de  conferver  le  nom  qu’il  dévoie  au  Capitaine  Gofnold  , qui  avoit  eu  Etaiussi:- 
l’honneur  de  le  découvrir.  hint  de  la 

On  ne  penfa  plus  qu’à  tirer  parti  d’un  fi  beau  fond  5 & quelques  dif-  Nouvehb 
grâces  , dont  les  Anglois  ne  purent  aceufet  que  leur  mauvaife  conduite , ANBUTEaai.- 
n’empccherent  point  qu’il  ne  fe  formât  une  nouvelle  Compagnie  de  Mar- 
chands de  Lonares  & de  Plymouth  , fécondée  par  un  grand  nombre  d’ho- 
nctes  gens  de  routes  les  conditions  , à qui  les  troubles  de  Religion  fai- 
foient  fouhaiter  une  tranquillité  qu’ils  ne  trouvoient  plus  dans  leur  Pa- 
trie meme. 

Ces  Partifans  de  l’indépendance  mirent  à la  voile  le  6 de  Septembre  ^Reifgioniuira 
1711,  & prirent  terre  au  Cap  Cod  le  9 de  Novembre  ; tems  fâcheux  pour  tci^^quî* 
commencer  leurs  Plantations.  Après  avoit  pris  un  peu  de  repos  , ils  tour-  ^>“wt  1»  Cnici 
nerent  au  Sud , pour  chercher  la  Riviere  de  Hudfon , où  leur  delTein  étoit 
de  s’établir  : mais  un  de  leurs  Guides , nommé  Jones , s'étant  laifle  cor- 
rompre par  les  Hollandois  , qui  penfoient  à prendre  polTeflion  de  ce  Païs, 
comme  ils  firent  quelque  tems  apres  , engagea  le  Navire  dans  des  écueils, 
où  il  fut  pris  d’une  tempête  qui  l’expofa  au  dernier  danger , & qui  le  re- 
poulTa  enhn  vers  le  Cap.  Ce  contretems  , joint  à la  rigueur  de  la  faifon , 

Et  prendre  aux  Anglois  la  réfolution  d’entrer  dans  la  Baie.  Cependant  , Amodié  'lu 
comme  cette  panie  de  la  Côte  n’étoit  pas  comprife  dans  la  première  Pa-  l’EaiiUcou^ 
tente  de  la  Compagnie  , ils  fe  déterminèrent  à former  de  leur  ptopre  au- 
torité un  Corps  politique  , en  fe  reconnoilfant  , pat  un  Ade  folemnel  , 

Sujets  de  la  Couronne  d’Angleterre  5 cette  fameule  AiTociation  fut  fignée 
de  toute  l’AlTemblc-e.  Enfuite , ils  choifirent , pour  leur  Gouverneur , un 
riche  Gentilhomme  , nommé  Carver , qui  avoit  apporté  toute  fonune  , 
pout  l’emploïer  à leur  entreprife. 

Carver  defeendit , avec  feize  Hommes , dans  un  Canton  qui  fe  nomme 
aujourd’hui  le  Comté  de  Barnefiable,  & fe  mit  à chercher  un  lieu  con-  une  viiic  ru<u  le 
venable  à fes  delTeins.  En  s’éloignant  de  la  Côte , il  découvrit  cinq  In- 
diens , qui  prirent  la  fuite  avec  tant  de  vîtelTe  , qu’il  lui  fût  impolFible 
de  les  joindre.  Le  lendemain  , il  arriva  dans  une  belle  Campagne , plan- 
tée de  Maïz  , où  il  trouva  pluficurs  tombeaux , & les  débris  d’une  Mai- 
fon.  Mais  n’y  découvrant  point  d’eau , il  revint  peu  farisfait  de  fon  Ex- 
pédition. L’Hiver  approchoit , & le  tems  étoit  déjà  fort  rude.  L’impatience 
ht  encrer  quelques  Âvancuriers  dans  la  Chaloupe  , pour  vifiter  toute  la 
Baie  du  Cap  Cod.  Ils  arrivèrent , le  6 Décernwe  , au  fond  de  la  Baie 
où  Taunton  ell  aujourd’hui  fitué  ; & la  vue  d’une  douzaine  d’indiens  , 
qui  s’étoienc  raifemblés  autour  d’une  Baleine  mone  , ne  les  empêcha  point 
d’y  prendre  terre.  La  nuit  fe  palTa  tranquillement  ; mais  le  jour  aiant  amené 
quantité  de  Sauvages , qui  ne  parurent  point  difpofés  à la  paix  , on  remit 
en  Mer  avec  un  bon  vent , qui  conduint  la  Chaloupe  dans  un  Port  com- 
mode , nommé  Patuxet , du  nom  des  Indiens  voinns.  Le  Pais  fut  vifité 
fans  aucune  appar^ce  de  danger.  Il  étoit  non-feulement  planté  de  Maïz, 
mais  fi  bien  arrofé  de  plufieurs  petits  RuifTeanx  , qub  les  Avanturiers  y 
trouvant  toutes  leurs  vues  remplies  fe  hâtèrent  de  porter  cette  heureufe 
nouvelle  à leurs  Compagnons.  Le  VailTeau  fe  rendit  auflï-tôt  au  même 
tieo.  U y aoiva  le  Décembre  ; on  débarqua  le  i dès  le  zy , jonc 
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de  Noël , on  jetta  les  fondcmens  d’une  Ville.  La  Colonie  fut  divifce  eii 
dix-neuf  parties , auxquelles  on  adigna  le  terrein  nécelfaire  pour  des  Mai- 
fons  & des  Jardins.  Enfuite  le  premier  foin  fut  d'environner  tout  cet  ef- 
pace  d’un  folfé , bordé  d’une  bonne  PalilTade  , pour  mettre  les  Ouvriers 
a couvert.  On  convint  auflî  de  quelques  Reglemens  Civils  , EccléfialH- 
ques  & Militaires.  La  Ville  nailfante  reçut  le  nom  de  Nouvelle  Ply- 
mouth. 

On  ne  vit  paroître  aucun  Indien  pendant  tout  l’Hiver  ; mais  diverfes 
maladies , qui  fe  répandirent  parmi  les  Anglois  , diminuèrent  beaucoup 
leur  nombre.  Ils  commençoient  i manquer  de  vivres  , lorfqu’un  Indien  , 
nommé  Squanto  , qui  avoir  appris  quelques  mots  de  leur  Langue  dans 
les  premiers  Volages  de  leur  Nation  , vint  fe  préfentet  fietement  au  mi- 
lieu d’eux  , armé  Je  fon  arc  &:  de  fes  fléchés.  C’étoit  un  des  Ségamores 
ou  des  Princes  du  Pais , mais  dont  la  demeure  étoit  éloignée  de  cinq  ou 
fix  journées.  Il  croit  nu  , excepte  vers  le  milieu  du  corps , où  il  étoit  cou- 
vert d’une  piece  de  cuir.  Sa  taille  étoit  droite,  d’une  lînguliere  hau- 
teur ; fes  cheveux  noirs  & fort  longs.  Quelques  explications  , qui  le  firent 
alTez  entendre  pour  ne  laitfer  aucun  douce  de  fon  amitié , lui  attirèrent 
tant  de  carefles  de  la  part  des  Anglois  , qu’étant  parti  avec  de  grandes 
marques  de  joie , il  revint  huit  jours  après , accompagné  de  plufieurs  au- 
tres Indiens.  On  ne  les  traita  pas  moins  civilement  ; & leur  fatisfaélio* 
fut  fi  vive  , qu’aptès  avoir  bû  & mangé  longtems  , ils  fe  levèrent  avec 
tranfport  fie  fe  mitent  à danfer.  On  apprit  d’eux  qu’ils  ctoient  Sujets  du 
Roi  des  Majfafoiis  , dillinguc  pat  le  titre  de  Grand  Sachent , fie  que  ce 
Prince  étoit  refolu  de  venir  lui-mcme  , pour  lier  connoillance  avec  les 
Etrangers.  En  elFet  il  arriva  le  a i de  Mars  , fuivi  de  Quandebanco  , fon 
Frere , fie  d’une  efcorce  de  foixante  Hommes.  Il  fut  reçu  par  la  Milice 
de  la  Colonie  , fie  conduit  à la  Maifon  du  Gouverneur  , ou  il  s’aflit  fur 
trois  Coullins , qu’on  avoir  tenus  prêts  pour  fon  arrivée.  Sa  parure  étoit 
peu  ditferente  de  celle  de  fes  gens  , à la  réferve  d’une  chaîne  de  petits 
os  qu’il  portoit  autour  du  cou , Se  d’un  grand  couteau  qui  lui  pendott  fur 
l’cftomac.  Il  avoir  d’ailleurs  , comme  tous  les  autres , un  petit  paquet  de 
Tabac  derrière  le  dos  , une  piece  de  cuit  à la  ceinture , fie  le  vifage  peint 
de  diverfes  couleurs.  Carver  entra  dans  la  Chambre  , précédé  d’un  Tam- 
bour fie  d’un  Trompette.  Le  Monarque  Indien  fe  leva , pour  lui  faire  l’hon- 
neur de  l’embrafler.  Ils  s’aflîrent  tous  deux.  On  apporta  des  liqueurs  for- 
tes , dont  le  grand  Sachem  avalla  tout-d’un-coup  un  fi  grand  verre , qu’il 
en  eut  la  fièvre  pendant  le  relie  du  jour.  Squanco  , qui  l’accompagnoit, 
fie  dont  le  zele  ne  fe  démentit  point  pour  les  Anglois,  fervit  d’incerprete 
entre  lui  ô:  le  Gouverneur.  On  fit  une  alliance , qui  renfermoit.des  en- 
gagemens  mutuels  d’afloftion  fie  de  fervice.  Le  grand  Sachem  donna  aux 
Anglois , pour  eux  fie  pour  leurs  fuccefleurs , toutes  les  terres  voifines  de 
leur  Ville  , fie  leur  lailfa  Squanto , pour  leur  apprendt|  la  culture  du  Maïz 
fie  la  maniéré  de  pêcher  du  Fais. 

La  mort  d^.  Carver  , qui  arriva  dans  le  cours  d’Avril , ne  changea  rien 
à ces  heureufes  difpofitions.  Bradfort  , choifi  pour  lui  fucceder  , envoïa 
aulu-iüt  deux  de  fes  principaux  Habitans  au  grand  Sachem  , avec  la  qua- 
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litc  J’AmSifTi.leurs  de  la  Colonie.  Entre  les  honneurs  qu’ils  reçurent  dans 
l’habitacion  roiale  des  MalFairoits  , on  compte  celui  d avoir  couché  dans 
le  lit  mèiiic  du  Koi  & de  la  Reine  j mais  on  ajoute  à la  vérité  qu'il  ne 
conlilloit  que  dans  quelques  planches,  élevées  d'un  pié  au-delTus  du  rez 
de-chaulFce  de  la  Cabane  , 6c  que  deux  ou  trois  Grands  de  la  Nation  par- 
tagèrent avec  eux  cette  laveur.  Le  Grand  Sachem  6c  fa  Femme  étoient 
d'un  côté  fur  une  natte  fort  mince,  & les  Ambairadeursdel'autre,'avec 
les  Grands.  Ij’ailleurs  la  Cour  étoir  fi  mal  pourvue  de  vivres  , que  les 
deux  Anglois  furent  menacés  d'y  mourir  de  faim.  Ils  remarquèrent  que 
le  Pais  étoit  mal  peuplé.  Une  longue  pefte  avoit  fait  périr  neuf  dixièmes 
des  Habitans  : mais  on  leur  dit  que  les  Narragaufets  , qui  habitoient  l'au- 
tre côté  de  la  Baie , où  la  Nouvelle  Londres  eil  aujourd’hui , étoientune 
Bombreufe  & redoutable  Nation. 

Quelque  efpoir  que  les  Anglois  euflent  conçu  de  parvenir  par  la  dou- 
ceur i fe  faite  refpcéler  des  Sauvages  , ils  fe  virent  bientôt  dans  la  nécef- 
fité  d’emploicr  la  terreur.  Squanto  , lem  fidele  Ami , fut  maltraité  par  quel- 
ques  Segamores  voifins , nom  que  les  Indiens  donnoient  à de  petits  Sei- 

fneuts,  qui  reconnoilToient  l’autorité  du  grand  Sachem.  Bradford  envoïa 
ùr  leurs  Terres  un  Corps  de  Trouppes  , dont  la  feule  approche  y ré- 
pandit tant  de  crainte  , qu’ils  vinrent  lui  demander  grâce.  On  failît  l’oc- 
cafion  , dit  l’Auteur  d’une  Relation  Angloife  , pour  leur  faire  ligner 
un  Traité  de  dépendance  , qu’il  rapporte  dans  ces  termes  : » Nous  dccla- 
» rons  , par  cet  Aéle  , que  nous  nous  reconnoirtôns  Sujets  du  Roi  Jac- 
M ques  , Roi  de  la  Grande-Bretagne  &c  ; en  foi  dequoi  nous  avons  fouf- 
» crit  nos  noms  , ou  nos  marques.  Ces  Segamores  étoient  au  nombre  de 
neuf , qui  fe  nommoient  Ohquamehud , Kaonnacomé , Ohatinoua  , Nat- 
taouahunt  , Couhatant , ChilU.tak  , Kouadaquina  , Huttamoiden  & Avad- 
nau.  Après  cet  engagement  , volontaire  ou  forcé  , la  Colonie  Angloife 
ne  tarda  point  â s’étendre  ; & les  troubles  d’Angleterre  continuèrent  de 
lui  fournir  un  grand  nombre  de  Fugitifs , furtout  de  Seélaires , bien  ou 
mal  intentionés  , qui  cherchoient  une  retraite  qu’on  leur  refufoit  dans 
le  reRe  de  l’Univers,  & qui  s'établirent  dans  les  diverfes  Provinces  dont 
on  va  lire  la  Deferiprion. 


Dtfeription  dt  la  Nouvelle  Angleterre. 

1-<A  Nouvelle  Angleterre  ne  s’étend  gueres  moins  de  trois  cens  milles 
fur  la  Côte  maritime  , fans  compter  les  angles.  On  ne  lui  donne  nulle  part 

Î'ius  de  cinquante  milles  de  largeur  (lo).  Sa  fituation  eft  entre  les  41  & 
es  45  degrés  de  Latitude  du  Nord  •,  & fes  bornes  font  la  Nouvelle  France 
au  Nord  , la  Nouvelle  York  à l’Oueft  , & l’Océan  à l’Eft  & au  5ud.  Quoi- 
qu’au  milieu  de  la  Zone  tempérée , fon  climat  n’eft  pas  fi  doux , ni  fi 
ccgulier,que  celui  des  Pais  parallèles  en  Europe,  tels  que  plufieurs  Pro- 

(10)  Cependant  M.  Néal,  dans  fon  Hiftoire  de  ta  Nonvctie  Angleterre  , lui  donne 
crois  cens  trente  milles  de  long  , & cent  quacte  ringt-diz  de  laige  , depuis  1e  Cap  Cad 
au  Notd-£A  jafqa’à  la  Nouvelle  York, 
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vinces  d'Italie  & de  France.  On  alTure  que  le  climat  de  la  Nouvelle  Ail* 
gleterre , eft , à celui  de  la  Virginie , ce  que  le  climat  d'EcoIIè  eft  i ce- 
lui d’Angleterre.  Les  Etés  y font  plus  courts  & plus  chauds  que  les  nô- 
tres ; les  Hivers  plus  longs  3c  plus  froids.  Cependant  l’air  y elf  fain  , avec 
E peu  de  variété , qu’on  y jouit  fouvent  du  tems  le  plus  pur  & le  plus 
ferein  pendant  deux  ou  trois  mois  confécutifs.  Les  jours  y font  d’une  bon- 
ne longueur.  A Bofton  , qui  eft  aujourd’hui  la  Capitale  , le  Soleil  fe  leve, 
dans  le  cours  du  mois  de  Juin  , à quatre  heures  16  minutes , & fe  cou- 
che trente-Ax  minutes  après  fept  heures.  Le  treizième  jour  de  Décembre , 
qui  eft  le  plus  court  de  l'ïnnée  , il  fe  leve  à fept  heutes  trente-cinq  mi- 
nutes, & le  couche  vingt-fept  minutes  après  quatre  heures. 

On  commence  la  Defcription  Géographique  du  Pais  par  la  Province  des 
Maftachufers  , qui  eft  aujourd'hui  la  plus  grande  , la  plus  peuplée , & qui 
renferme  l'ancienne  Colonie  de  la  Nouvelle  Plymouth  avec  celle  de  Cor- 
nouailles ou  la  Nouvelle  Hampshire.  Elle  s’étend  ainA  , de  l’Eft  è l’Oueft 
le  long  de  la  Côte , près  de  cent  dix  milles  depuis  Scituate  dans  le  Comté 
de  Plymouth , jufqu’à  la  Riviere  de  Saco  dans  celui  de  Maine  ; & près 
de  foix.ante  milles  , du  même  point,  jufqu’i  EnAeld  dans  Hampshire.  Son 
étendue  eft  moins  conAdérable  dans  les  Terres  ; on  a conftruit  de  ce  côté 
là , fut  les  limites  qui  la  féparent  des  Poireflîons  Indiennes  , un  Fort  nom- 
mé Punmaquid  , qui  eft  meme  hors  de  l’efpace  réglé  par  les  Patentes  ro'ia- 
les  ; mais  en  fuivant  les  bornes  preferites  , le  premier  Comté  qui  la  fuit 
eft  celui  de  Maine  , qui  dépend  du  Gouverneur  des  Mallâchufets  , & dans 
lequel  on  compte  les  cinq  Bourgades  d’York  , Falmouth  , Scarborough  , 
Wells  & Kittery.  Celle* q’ York  donne  fon  nom  à un  Comté  , qui  Aiit 
une  petite  partie  de  celui  de  Maine  ; comme  celui  de  Cornouailles  en 
fait  une  de  la  Nouvelle  Hampshire.  Au  refte , ce  qu’on  nomme  ici  Bour- 
gades eft  quelquefois  quaüAé  du  nom  de  Villes  ; pareequ’on  s’y  eft  muni 
de  quelques  petites  FortiAcations  , contre  les  furptifes  des  Sauvages,  qui, 
fans  cette  précaution  , pourroient  inonder  la  Province  en  vingt-quatre 
heures.  Celle  de  la  Nouvelle  Hampshire  , ou  Cornouailles , qui  eft  contenue 
aulA  dans  le  Gouvernement  des  MalTachufets , a , pour  Bourgades  , Dou- 
vres , Exeter  , Hampton  , Hedeb  ou  Newcajlle  , Ponfmouih  , EdgaPs-, 
fown  J Berwici  J Priddiford  ^ 3c  Shoah. 

A Ax  milles  de  Scarborough  , ou  Saco  , vers  l’Oueft  , on  trouve  une 
autre  Bourgade  , nommée  Blak  Point , à î’Eft  de  laquelle  font  celles  de 
Sagodahok  & de  Kennebek  , renommées  toutes  deux  pour  la  pèche.  Le 
bord  de  la  Riviere  de  Saco  offre  ici  un  petit  Fon , muni  de  douze  piè- 
ces de  Canon. 

On  comptoit  autrefois  cent  Familles , dans  la  Bourgade  ou  la  Ville  de 
Wells  J mais  les  Indiens  en  ont  enlevé  une  grande  parue  pendant  les  der- 
nières guerres.  Les  limites  de  ce  Canton  , au  Nord  , vers  la  Nouvelle 
Ecoffe  , font  la  Riviere  de  Cafeo  , où  celle  de  Saco  décharge  fes  eaux. 
Toute  la  Province  eft  arrofée  par  d’autres  Rivières , telles  que  le  Kenne- 
bek , le  Pijkataha  , le  Sagodahok  , le  Spurwifk , VKor-k  , dont  la  plûpan 
donnent  leur  nom  à quelque  Bourgade  , & font  navigables  l’efpace  de 
«uelques  lieues.  On  y trouve  auffi  plulieurs  bon;  Ports , entre  lefquels 
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les  Relations  nomment  Porpus , Unjhr , Pijb-iitapies  -,  Sc  pluHeurs  Iles  Jur  dJcriptiom 
la  Côte  , dont  quelques-unes  nom  pas  moins  de  dix  milles  de  long.  L'in-  di  ia  Nou- 
téneur  du  Pais  eft  montagneux,  & par  conl'cquent  ftétile  ; mais  vers  les  vnit  ANcti- 
Côtes  Si  proche  des  Rivières , on  vante  la  fertilité  du  terroir.  Le  Conv-  '*‘**“" 
merce  des  Habitans  fe  réduit  néanmoins  i celui  du  Poillbn  , des  peaux 
de  Caftor  &:  d'autres  Fourrures.  Les  Cours  de  Juftice  ont  leur  Siège  i Dou- 
vres & à Portfmouth. 

La  fécondé  Province  de  la  Nouvelle  Angleterre  eft  celle  d'Edex,  donc  PcoriaccallTcx) 
les  Bourgades  font  Amerfburg,  Andover , Beverly  , Boxford  , Glocejler  y 
Jiavers-hill , If  fivich  , Lynn  , Manchejler  , MarbU^ead  , Ntv/httry  E(l  , 

Newbury  Oitejl  , Rowley  , Salem , Saüsbury  , Tovsfield , Si  Wenham, 

On  donne  le  premier  rang  à Salem , qui  eft  fitué  fur  le  bras  Septentrio- 
nal de  la  Riviere  de  Charles.  Cette  Bourgade  eft  iituée  dans  une  Plaine  , 
entre  deux  Rivières , qui  lui  forment  deux  Ports.  C'eft  dans  ce  Canton 
que  la  Colonie  Angloife  des  Malfacliufets  de  fon  premier  EcablilTemenc. 

Au  Nord  de  Salem  , on  trouve  le  haut  Promontoire  de  Tra}>ig\anio , nom- 
mé aujourd’hui  le  Cap  Sainte  Anne,  célébré  par  fa  pêcherie  Si  par  fon 
Port.  Ipfwich  eft  fitué  un  peu  plus  loin , fut  le  bord  d'une  fort  belle  Ri- 
vière. La  licu.ation  de  Lynn  eft  au  fond  d'une  Baie  , près  d'une  Riviere 
qui  ne  porte  fes  eaux , jufqu’à  l'Océan , que  pendant  l'Hiver.  Newbury  eft 
à l’embouchure  de  la  Riviere  de  Menimack  y dans  une  pofition  agréable  ; 
on  y pêche  quantité  d'Efturgeons , qui  fo  marinent  comme  fut  les  bords  de 
la  Mer  Baltique.  Sur  la  rive  oppoféc  à celle  de  Newbury  , on  trouve 
Salifbury  ; Si  ces  deux  Bourgades  font  comme  liées  par  un  Bac  qui  entre- 
tient leur  Commerce , quoique  la  Riviere  qui  les  fépare  n’ait  pas  moins 
d’un  demi  mille  de  large.  A quatre  milles  au  Sud  de  Salem , on  trouve 
le  Bourg  de  Marble~hcad. 

Le  terroir  du  Comté  d'ElTex  n'eft  pas  d’une  extrême  fertilité  , excepté 
vers  les  Côtes  maritimes , où  la  plupart  des  Plantations  font  fîtuées  pour 
la  commodité  de  la  Pêche.  La  Riviere  de  Merrimack , qui  l’arrofe , fe- 
roit  navigable  dans  une  partie  de  fon  cours  , fans  plufteurs  Bancs  de  pier- 
res & de  fable  qui  la  bouchent.  Un  peu  au  -deüus  d'une  de  fes  chu- 
tes , dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Amufkeag  , on  voit  , au  milieu  de 
fon  lit,  un  grand  rocher,  donc  le  fommet  eft  creufé  en  plufieurs  Puits, 
de  la  rondeur  d’un  Barril , la  plupart  capables  de  contenir  plufieurs  ton- 
nes d’eau.  Les  Indiens  n’en  connoiffenc  point  l’origine  ; Si  l’on  a peine 
à comprendre  que  fans  inftrumens  de  fer  , ils  aient  pu  faire  un  Ouvrage 
de  cette  nature.  La  feule  utilité  qu’ils  en  tirent  eft  d’y  cacher  leurs  biens, 
dans  leurs  guerres , perfuadés  que  le  Ciel  en  a fait  préfent  i leur  Natiotÿ 
pour  cet  uuge.  Neal , Hiftorien  de  la  Nouvelle  Angleterre , alTure  qu’a- 
près  les  avoir  obfervés  foigneufemenc  , il  y reconnut  l'Ouvrage  de  la  Na- 
ture i d’où  il  conclut  que  les  anciens  Amériquains  , peut-être  plus  près  de 
Noé  que  de  Chriftophe  Colomb,  étaient  plus  grands  Arciftes  que  ceux 
d’aujourd'hui  , malgré  les  lumières  qu'ils  ont  remues  des  Européens. 

La  Province  de  Kliddlefcx,  où  l’on  entre  de  la  précédente  ,.  a lesBour-  jc 

gades  de  Billerica  , Charlestown  , Concord  , Groton  , Marlbourough  , Med-  MldOicfe». 
jon  y Reading  , Shirebum  , Stovf  y Wobum  , Lexington  , Cambridge  y 
JomeXiy,  Xxx 
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Chdmsford , DunJlabU  , Lancajler,  Malden  , Newton  , Oxford,  SudBu- 
ry  , EJi  W' aterton  , W'ejl  W^aterton  , W'orcejler  , Framüngham  & Wafion. 

Cambridge  cft  U principale  Place  de  ce  Comté.  Son  premier  nom 
croit  New-town  , c’eft-i-dire  Ville-neuve.  Elle  eft  ficuée  fut  le  bras  Sep- 
tentrional de  la  Kivicre  de  Charles  , à quelques  railles  de  Bofton.  On 
vante  fes  tues  & fes  edihees.  Elle  prit  le  nom  de  Cambridge , en  deve- 
nant le  liège  d'une  Univerlité , dont  les  avantages  feront  relevés  dans  un 
autre  article. 

Charles-town  , qu’on  nomme  la  Mere  de  Bollon  , & qui  eft  beaucoup 
plus  peuplée  que  Cambridge  , eft  ütuée  entre  deux  Rivières , celle  de 
Mijhk  , &c  celle  de  Charles , qui  la  fcpare  de  Bofton.  Elle  communique 
à cette  Capitale  par  un  ftac  li  commode  , qu’il  tient  lieu  du  meilleur 
Pcmt , excepté  pendant  l’Hiver , où  l’abondance  des  glaces  ne  lailTe  au- 
cun palTage  pour  la  navigation.  La  Ville  eftli  grande  (i£)  , qu'elle  occu- 
pe tout  l’efpace  entre  les  deux  Rivières.  On  y voit  une  fort  belle  Eglife  , 
une  grande  & belle  Place  , Sc  deux  belles  rues  qui  y conduifent.  On  af- 
fore  qu’il  part  tous  les  ans , de  Charleftown  & de  Bofton , mille  Navire» 
de  plus , que  de  toutes  les  autres  Colonies  d’Amérique  qui  n’appartien- 
nent point  aux  Anglois.  Jieadinge(ï  une  petite  Ville  aftez  peuplee , mai» 
fon  mal  bâtie , quoique  dans  une  fituation  commode , fur  le  bord  d’un 
grand  Lac.  On  y voit  deux  Moulins  , l’un  i blé  , l’autre  à feier  des  plan- 
ches , qui  font  un  bon  Commerce  dans  toutes  les  lies  où  il  croît  du  Su- 
cre. Watenon  eft  renommé  pour  les  Foires  qui  s’y  tiennent  aux  mois  de 
Juin  Sc  de  Septembre. 

Ce  Comté  n’a  point  de  grandes  Rivières  ; mais  le  nombre  en  eft  G 
grand  , rjue  répandant  de  toutes  parts  la  fraîcheur  , elles  en  font  un  de* 
plus  agréables  fie  des  plus  fertiles  Cantons  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Le* 
pâturages  y font  remplis  de  toute  forte  de  Beftiaux  , fie  ne  fourniftent  pa» 
moins  i l’exportation  qu’à  la  confommation  intérieure.  Il  n’y  a point  de 
Collines  qui  ne  foient  couvertes  de  nombreux  Troupeaux.  Enfin  les  An- 
glois comparent  cette  Province  à leur  Devonshire  d’Europe. 

Elle  eft  fuivie  de  celle  de  Suftolk  , qui  a les  Bourgatfes  de  Braintty  y 
Dedham  , Dorchefier , Hingham  , HuU  , MedJieU  , Mendon  , Milton  , Rox- 
btxy  , W'eymouth  , lE'oodJlck  , Wrentham  , Broikhn  Sc  Needkam.  Sa  Ca- 
pitale eft  Bofton  , qui  pafle  pour  la  plus  grande  Ville  d’Amérique,  à l’ex- 
ception de  deux  ou  trois  Villes  Efpagnoles  du  Continent. 

Bofton , que  les  Anglois  prononcent  Bajlon , eft  agréablement  lituée  , 
dans  une  Peninfule  de  quatre  milles  de  long , au  fond  de  la  belle  Baie 
des  Maftachufets.  Elle  eft  défendue  contre  l’impéniofitc  des  ftots  par  quan- 
tité de  rocs , qui  fe  font  voir  au-delfus  de  l’eau  , ôc  par  une  douzaine 
de  petites  lies , la  plupart  fertiles  5c  habitées.  La  Baie  n’a  qu’une  entrée 
fore,  fie  de  fi  peu  de  largeur , qu’à  peine  trois  Vailfeanx  y peuvent  paftêr 
de  front  : mais  l’intérieur  offre  un  mouillage  commode  pour  cinq  cens 
Voiles.  La  plus  remarquable  de  fes  Iles  fe  nomme  Cajlle  If  and  , ou  l’ile 
du  Château , fie  préfente  effeéLivement  un  Château  , ou  un  Fort , fi  favo- 

(ii)  Une  Rclaiioudu  Cayiiame  Fring  oc  donoeà  Charles- tovo  que  la  noitié  de  lu 
giaodcut  de  Boftoo. 
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Tabtetnenc  rimé  à une  lieue  de  la  Ville,  dans  le  Canal  même  qui  y con- 
duit , qu'aucun  Vailfeau  n'y  pourroic  palTer  fans  fe  mettre  au  hazard  d’c- 
tre  abîmé  pat  l'artillerie.  Sous  les  icgnes  de  Charles  Sc  de  Jacques  II , 
les  fortihcations  de  Cadle  Illand  étoient  fort  irrégulières  ; & ces  deux  Prin- 
ces s'occupèrent  peu  de  fc  fureté  d’un  Peuple  qui  avoir  mieux  aimé  fe 
retirer  parmi  les  Sauvages  de  l’Amérique  , que  de  vivre  en  Angleterre  fous 
la  protection  des  Loix  ; mab  le  Roi  Guillaume  prit  le  parti  d’envoïer  à 
fiollon  le  Colonel  Romet  , Ingénieur  d’un  mérite  diftingué  , qui  com- 
mença par  détruire  tous  les  anciens  Ouvrages , pour  faire , de  l’Ile  du  Châ- 
teau , la  Forterelfe  la  plus  régulière  de  toutes  les  Colonies  Angloifes  , & 
qui  lui  donna  le  nom  de  Fon  Guillaume.  On  y compte  , en  plufieurs  bat- 
teries, environ  cent  pièces  de  Canon  , donc  la  plupart  ,de  quarante-deux 
livres  de  balle , ont  été  données  à cette  Province  par  la  Reine  Anne , Sc 
font  li  bien  difpofées  qu’elles  peuvent  battre  un  Vaillêau  par  l'avant  Sc 
l’arriere , avant  qu’il  puilfe  être  en  état  de  lâcher  fa  bordée.  Pendant  la 
guerre  , cinq  cens  Hommes  font  exemptés  des  devoirs  ordinaires  de  la 
Milice  , pout  fe  tenir  toujours  prêts  au  fervice  du  Château  \ Sc  s’il  e(l 
vrai  , comme  on  ne  fait  pas  difnculté  de  l’alfurer , que  dans  l’efpace  de 
vingt-quatre  heures  Bollon  peut  armer  dix  mille  Hommes  pouf  fa  dé- 
fenle  , on  doit  juger  que  fes  Habiians  n’ont  rien  â craindre  de  la  furprife. 
Il  y a d’ailleurs  , à deux  grandes  lieues  de  la  Ville,  un  Fanal  fort  élevé, 
dont  les  fîgnaux  peuvent  être  apperçus  de  la  ForterelTè  , qui  les  répété 
aulli-côc  pour  la  Côte  ; & dans  le  befoin  , BoRori  donne  aufli  les  liens, 
pour  répandre  l’allarme  dans  routes  les  Habitations  voilines  : de  force  qu’i 
l'exception  d’une  brume  fore  épailfe  , à la  faveur  de  laquelle  quelques 
Vaiffeaux  Ennemis  pourtoient  fe  gtillcr  entre  les  lies,  il  n’y  a point  de 
cas , dit-on,  où  la  Ville  n’ait  cinq  ou  lût  heures  pout  fe  difpofer  â les 
recevoir.  Mais  fuppofé  qu’ils  padalTent  impunément  fous  l’Artillerie  du 
Château , ils  ctouveroient , au  Nord  & au  Sud  de  Bollon  , deux  Batteries 
qui  commandent  toute  la  Baie  , & qui  arreteroient  les  plus  grandes  for- 
ces i tandis  que  les  Bâtimens  Anglois  & toutes  les  dépendances  du  Com- 
merce pourtoient  fe  retirer  dans  la  Riviere  de  Charles , hors  de  la  por- 
tée du  Canon. 

La  Baie  de  Bollon  ell  alTez  valte  , pour  contenir  toute  la  Marine  mi- 
litaire des  Anglois.  Audi  les  mâts  des  VailTeaux  y forment-ils  , dans  la 
laifon  du  Commerce  , une  efpece  de  Forêt , comme  dans  les  Porcs  d’ Ams- 
terdam Sc  de  Londres  ; ce  qu’on  peut  s’imaginer  aifement  , dit  l’Auteur 
de  la  même  Relation  , li  l’on  confidere  que  fuivant  les  Regîtres  de  la 
Douane  , oii  y charge  ou  décharge  annuellement  vingt-quatre  mille  ton- 
neaux de  Marchandifes.  Le  fond  de  la  Baie  offre  un  Môle  d’environ  deux 
mille  piés  de  long , couvert , du  côté  du  Nord  , d’une  rangée  de  Maga- 
lins.  Il  s’avance  fi  loin  dans  la  Baie , que  les  plus  grands  VaiHeaux  peu- 
vent décharger  lâns  le  fecours  des  Chaloupes  Se  des  allégés.  La  princi- 
pale rue  de  la  Ville  , qui  vient  jufqu’â  l’extrémité  du  Mole , offre  en  face , 
a l’autre  bout,  l’Hôtel-de-Ville , grand  Sc  bel  édifice,  où  l’on  a réuni  la 
Bourfe  Marchande , la  Chambre  du  Confeil , celle  de  l’Allcmblée  géné- 
tale , & toutes  Les  Cours  de  JuRicu.  La  Bourfe  cil  environnée  de  Librai- 
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res,  qui  s’enrichilTent  de  leur  Commerce.  On  compte  dans  Bofton  jufqu'i 

cinq  Imprimeries  , dans  Tune  defquelles  s’imprime  une  Gazette,  qui  fort 

deux  fois  la  feiniinc.  Les  l’rcfles  font  continuellement  occupées  , pour 

l’ufa^e  des  gens  de  Lettres  , des  Colleges  & des  Prtfons  , qui  font  ici  en 

grand  nonibre;  au  lieu  que  la  Nouvelle  York^'a  qu’un  feul  Libraire,  8c 

que  la  Virginie  , Maryland,  la  Caroline,  la  Barbade , & les  autres  Iles  ■ 

Angloifes  , fans  en  excepter  la  Jamaïque  , n’en  ont  p.as  un. 

La  forme  de  la  Ville  , qui  cil  difpoféc  en  forme  de  CroilTânt  autour 
du  l’ort , & qui  contient  entre  trois  Si  quatre  mille  Maifons , doit  for- 
mer une  belle  perfpeftive.  On  ajoute  que  le  Quai  eft  alfez  haut , que 
les  rues  font  larges  , & qu’il  ne  manque  tien  à la  beauté  des  Maifons  : 
mais  on  compare  le  pavé  à celui  de  Londres  j c’eft  - à - dire  , qu’il 
cft  extrêmement  mauvais.  Audi  eft -il  détendu  , fous  peine  d’amen-  I 

de  , d’y  faite  galoper  les  Chevaux.  On  nous  fait  juger  du  nombre  des 
H.ibitans  de  Bollon  par  le  rôle  annuel  des  Morts,  qui  fait  la  principale 
réglé  des  Arithméticiens  politiques  : il  y a plus  de  vingt  ans,  dit-on  (ii) 
qu’il  portoit  trois  cens  trente-quatre  Blancs  & quarante  fur  Negres  -,  c’eft-à- 
Jire  trqis  cens  quatre-vingts  Haoitans  j & les  derniers  portent  environ  quatre 
cens  quinze  ; furquoi  N eal  obferve  qu’en  gardant  les  proportions  du  calcul  de  I 

Londres . Bofton  doit  contenir  dix-neuf  ou  vingt  mille  Ames.  La  Milice  \ 

de  cette  Ville  n’etoit  compofée  , il  y a plus  de  quarante  ans  , que  de  qua- 
tre Compagnies  d’infanterie  ; dix  ans  après  , elle  fut  augmentée  du  clou- 
ble,  & d’une  Compagnie  de  Cavalerie.  Si  l’augmentation  de  la  Milice 
eft  proportionnée  à celle  des  Habitans  , il  faut  conclure  que  leur  nom- 
bre a aoublé  dans  cet  elpace. 

Bofton  contient  dix  F.glifes,  dont  les  noms  marquent  la  variété  des  Sec-  i 

tes  dont  cette  Colonie  eft  compofée  : telles  font  l’Eglife  Angitcane , l’Eglife  ! 

Françpife , l’Eglife  Anahaptific  , l’Eglife  Quaker  Sic.  Ce  bizarre  mélange  ' 

n’empêche  pomt  que  la  Société  n’y  foit  auftî  douce  que  dans  les  meil-  ’ 

leures  Villes  d’Angleterre.  La  plupart  des  Négocians  , faifant  le  voïage 
de  l’Europe  , en  rapportent  les  modes  & les  ufages.  Un  An^lois , qui  palfe 
de  Londres  î Bofton  , ne  s’apperçoir  point  qu’il  ait  change  de  demeure  ; 
il  y trouve  le  meme  air,  la  meme  converfatton  , les  mêmes  habillemens, 
la  même  propreté  dans  les  meubles  , les  mêmes  goûts  dans  les  alimensSe 
les  préparations  : en  un  mot , Bofton  eft  la  plus  HorilTante  Ville  de  l’Amé- 
rique Angloife.  On  en  a vu  partir  dans  une  feule  année,  lîx  cens  voiles,  I 

pour  l’Europe  fie  d’autres  lieux.  C’eft  la  rélidence  du  Gouverneur  , le  Siège 
des  Cours  de  Juftice , celui  de  l’AITemblée  générale  , & le  centre  de  tou-  i 

tes  les  affaires  du  P.aïs.  On  donne  à la  Ville  environ  deux  milles  de  long,  I 

Ci  près  d’un  mille  dans  fa  plus  grande  largeur.  La  Baie  des  Maflachufets, 
au  fond  de  laquelle  elle  eft  fituée  s’étend  d’environ  huit  milles  dans  les 
Terres.  > 

Dorcheftet,  fécondé  Ville  de  la  Province  , eft  firuée  à l’embonchure  de  j I 

dsux  Rivietes,  fort  près  de  la  Côte.  Roxbury  occupe  le  fond  d’une  Baie  • ' 

qui  a fort  peu  d'eau  , Se  qui  n’offre  pas  la  moindre  retraite  aux  Vaiffeaux  : ! | 

Biais  le  Canton  eft  atrofé  d’un  grand  nombre  de  fouices,  & la  Ville  eft  *<| 

(s«)  La  Relation  qu'oo  fuit  ici,  cft  éc  >74t<  i|' 
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temorquable  par  une  Ecole  ouverte  à toutes  les  Seâes.  Btaintty  jouit  du 
meme  avantage.  Wcymouth  ell  la  plus  ancienne  Ville  de  la  l'rovince  , mais 
elle  ell  foit  déchue  de  fa  première  fplendeur  , quoique  fon  Bac  foit  un 
palTage  très  fréquente. 

La  Province  de  SufTolk  n’a  pas  de  grandes  Rivières  ; mais  elle  ell  fi 
bien  arrofée  par  quantité  de  petites  , que  fa  fertilité  & fes  agtemens  la 
foqr  nommer  le  Paradis  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Ou  ne  trouve  pas  moins 
de  douze  ou  quinze  jolies  Bourgades  autour  de  la  Baie  des  Alallachufets , 
avec  quantité  de  belles  Vallées.  La  pointe  Septentrionale  de  l’entrée  fe 
nomme  PuiUng-Point , & celle  du  Sud  Merton  Point,  Celle-ci  ell  accom- 
pagnée d’un  petit  Village  , où  les  Vaillcauic  mouillent  ordinairement  à 
leur  arrivée. 

A 1 OueE  des  Provinces  de  Suifolk  & de  Middlefex , on  entre  dans  celle 
de  Hampshite , qui  a les  Bourgades  d'i'njieid,  ou  Hatjield  j HadUy  , Isort~ 
hampton  , Sprin^eld  Southlteld  j V'ejljield , & Brookjield.  Cette  Pro- 
vince , étant  montagneufe  & dans  l’intérieur  du  Pais , n’approche  point  de 
la  fertilité  de  celles  des  Côtes  , quoiqu’elle  ibir  arrofée  par  la  grande  Ri- 
vière de  Conneélicut  , fur  les  bords  de  laquelle  toutes  fes  Bourgades  font 
fituées.  La  principale  eE  Northampton  , qui  eE  le  Siège  de  la  Cour  de 
JuEice. 

La  Province  voilïne  , fut  la  Côte  , & vers  le  Su^  eE  celle  de  Ply- 
mouth  , premier  Erablillement  des  Anglois  dans  la  Nouvelle  Angleterre. 
Elle  contient  les  Bourgades  de  Plymoum,  Schuate  , Bridge-IP'ater  , Dux- 
tury  J Maishfitld  J MiddUtorough  j Pemtroke  & Plympton.  Celle  de  Ply- 
mouth , à laquelle  on  ne  peurtefufer  le  nom  de  Ville  , eE  compofée  d’en- 
viron quatre  cens  Familles  , ou  deux  mille  quatre  cens  âmes  ; mais  elle 
s’eE  lailTée  furpaïïer , dans  ces  derniers  tems , par  Sciiuate , où  l’on  croit 
pouvoir  en  compter  le  double.  Cette  Province  a deux  ou  trois  petites  Ri- 
vières, & diE'ere  peu  de  SufTolk  pour  la  qualité  du  terroir.  En  paffant 
d’ici , par  Mer  , dans  la  Province  de  BarneEable  , qui  eE  la  plus  voifine , 
on  trouve  le  Cap  Cod  , également  remarquable  par  fa  hauteur  , & par  l’a- 
bondance des  hiorucs  qu’on  y pèche.  Il  forme  une  Baie  large  & commo- 
de , qui  contiendroit  mille  grands  Vaiffeaux  , & dont  l’entrée  a quatre 
milles  de  large.  Elle  étoit  environnée  autrefois  jufqu’à  la  Mer  , de  Chê- 
nes , de  Pins  , de  SalTafras  , & de  plufieurs  fones  d’arbres  aromatiques  ; 
mais  la  Loi  qu’on  a propofée  dans  la  Nouvelle  Angleterre , pour  défen- 
dre de  couper  du  bois  à moins  de  dix  lieues  des  Cotes,  fait  juger  que  le 
tems  en  a diminué  l’abondance.  Ce  qu’on  a dit  des  Baleines  , qu’on  trou- 
voit  en  grand  nombre  dans  la  Baie  , ne  paroît  convenir  qu’à  l’ancien  tems. 
Mais  la  pêche  des  Morues  s’y  fait  toujours  avec  tant  d’avantage,  que  mal- 
gré la  Eérilité  du  terroir  , les  environs  du  Cap  font  auEl  peuplés  qu’aucune 
autre  prtie  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Tout  le  Canton  d’EEham  eE  re- 
nommé pour  fon  opulence. 

La  Province  de  BarneEable,  qui  fuit,  comme  on  l’a  remarqué,  celle 
de  Plymouth  , a neuf  Bourgades  : Bamejlaile  , EJlham  j Manimoy  , Truro  , 
Roehejler , Sandwich  , Yarmouth  _,  Harrwich  , & Kantuiet,  On  compte  , 
aux  enviions  d’EEbam , environ  cinq  cens  Indiens  Chrétiens , qui  ont  des 
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Ecoles  pour  ViniWuclion  de  leurs  Enfans , & Itx  InftruAeuts  de  leur  Na- 
tion , avec  un  Minière  Anglots  , donc  les  Sermons  fe  font  dans  leur  Lan- 
gue. Au  Sud  de  cette  Province  , on  rencontre  une  Baie,  qui  fe  nomme  la 
Baie  du  Monument , devant  laquelle  font  les  deux  Iles  que  le  Capitaine 
Gofnold  nomma,  en  1601  , la  Vigne  de  Marthe  & l’Ile  Elifabeth.  Les 
Anglois  fe  récrient  ici  contre  une  Relation  Hollandoife  , qui  les  fait  dé- 
couvrir vingt  ans  après , par  deux  Hollandois , nommés  Chr'tjlian  & Blatk , 
& qui  prétend.ir.t  qu'elles  ont  fait  partie  de  la  Nouvelle  Belge , leur  donne 
les  noms  de  ces  deux  Avanturiers. 

Les  Détroits  , qui  feparent  ces  deux  Iles  de  la  Côte  de  Barnedable  , 
forment  un  très  dangereux  palTage  , connu  fous  le  nom  de  Malabar,  Une 
autre  Ile , nommée  Namubet , dont  on  ne  nous  apprend  point  la  (ïtua- 
tion , mais  habitée  par  des  Indiens  Chrétiens  , devoir  être  fors  peuplée  il 
y a cinquante  ans  , puifqu’on  y comptoir  alors  cinq  Eglifes  , dont  qua- 
tre avoient  des  Minières  de  la  même  Nation  , & la  cinquième  un  An- 
glois nommé  Gardiner. 

On  trouve  enfuite , au  Sud  , la  Province  de  Bridol , qui  a les  Bour- 
gades de  Brijlol , Swanfey  , Rehobeth  , Taunton  , Artleborough  , Utile- 
Compton  J Norton  , Darmouth  , Deighion  & Friton,  Briftol , quoiqu’une 
des  moins  anciennes  , ell  la  plus  grande  & la  plus  peuplée.  Pour  le  Com- 
merce , elle  eft , à^^’égard  de  Bofton  , ce  que  le  Bnftol  d'Angleterre  eft  i 
l'égard  de  Londres.  Neal  confelTc  que  fon  terroir  n’appartient  aux  Angloia 
que  par  le  droit  de  conquête.  Enfuite  quelques  riches  Avanturiers  s’etant 
accommodés  avec  les  Indiens  voifins,  y bâtirent  une  Ville  plus  régulière 
que  toutes  celles  de  la  meme  Province  ; Sc  les  avantages  de  fa  htuation 
l’ont  fait  profpérer  , avec  un  fuccès  égal , pour  le  Commerce  & pour  l’aug- 
mentation de  fes  Habitans. 

Rehobeth  dut  fon  origine , il  y a plus  d’un  liecle  & demi , â quantité 
de  Familles  Angloifes  , qui  fe  trouvoient  trop  rellèrrécs  dans  leur  pre- 
mier EtablilTement  de  Weimoudi.  Son  nom  Indien  étoit  Saconet  , que 
phifieurs  Relations  lui  donnent  encore.  Elle  eR  Atuée  dans  une  Plaine , 
en  forme  circulaire , d’un  mille  Sc  demi  de  diamètre  ; 8c  l’Eglife,  avec 
l’Ecole  Sc  la  Maifon  du  Miniftre  , occupent  le  centre.  La  Bourgade  d’.\rp- 
leborough  s’eft  formée  d’un  détachement  de  quelques  Familles  de  Reho- 
beth , dont  elle  eft  peu  éloignée  vers  le  Nord. 

Svranley  Sc  Taunton  font  deux  grandes  Bourgades , ou  plutôt  deux  Ha- 
bitations compofées  de  Maifons  dilperfées  , dans  lefquelles  on  compte  au- 
tant de  différentes  Seâes  que  de  Familles.  Une  Lettre  du  Dofteut  Mathet 
au  célébré  fF'oodivard  , pour  qui  toutes  les  découvertes  extraordinaires 
étoient  un  riche  préfent , aflure  qu’i  Taunton  , fur  le  bord  d’une  Riviete 
où  la  Marée  monte  , on  trouve  un  Rocher  dont  le  côté  perpendiculaire 
eft  gravé  de  fept  ou  huit  lignes  d'écriture  , dans  des  caractères  auxquels 
on  ne  connoît  rien  de  reflemblant.  Proche  de  Briftol  eft  une  Montagne 
remarquable , nommée  Mount-Hope , ou  Mont  de  l’Efpérance , qui  fervit 
long-tems  de  retraite  i un  Prince  Indien  , contre  les  perfécutions  des  An- 
glois. Enfin  la  force  des  armes  les  y a'iant  fait  pénétrer , ils  s’y  attribue- 
ïçni  les  droits  dç  Conquête  ; furquoi  l’Auteur  nous  apprend  que  fous  le 
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Régné  de  Charles  II , un  Poire  Comique  , nommi  Jean  Cro^n  , Auteur  DiscuirTio» 
de  deux  bonnes  Comédies,  demanda  cecte  Montagne  au  Roi , qui  avoir  de  lk  Noc-  . 
du  goût  pour  fes  Ouvrages.  Il  ne  paroit  point  qu’il  l'ait  obtenue  j mais  le  veile  Ancu- 
Roi , mal  informé  de  ce  qui  fe  palToit  dans  la  Nouvelle  Angleterre  , y 
écrivit  aulE-tôc , pour  fe  plaindre  qu’on  lui  laiHàt  ignorer  ce  que  c’étoit 
que  le  Monc  Hope  , » quoique  fuivant  l’Auteur  de  la  Relation  , cette  ADgloU. 

O affaire  le  regardât  peu , & qu’il  n’eût  aucun  droit  fur  un  terrein  qui 
» avoit  coûté  a fes  PofTelTeurs  leur  fang  & lents  rtéfors.  Le  même  Ecri* 
vain  fuppofe  que  Crown  étoit  né  dans  cette  Colonie  , parcequ’il  avoit 
d’ailleurs  quelques  prétentions  fut  une  partie  de  la  Nouvelle  EcoITe  , qui 
étoit  palfée  entre  les  mains  des  François , & qu’il  faifoit  valoir  ce  prétexte 
pour  demander  le  Monc  Hope.  On  peut  fuppofer  aufli  qu’il  devoir  fon 
éducation  â la  Nouvelle  Angleterre  ; car  aïant  fait  le  Vo'iage  de  Turin 
avec  un  AmbalTadeut  Anglois , & voulant  tenir  compte  des  raretés  qu’il 
y vit  dans  la  Galerie  du  Palais , il  prit  les  Statues  des  douze  Çéfars  pour 
celles  des  douze  Apôtres  , & cette  lavante  obfervation  fut  publiée  dans 
fon  Journal.  Les  Collèges  de  BoRon  n’avoient  point  encore  la  fplendeur 
qu'on  nous  affûte  qu’ils  ont  aujourd'hui. 

Au-delâ  du  Mont  Hope,  on  trouve  llle  de  Rhode , que  les  Indiens  H'^xhoJr.  ^ 
nomment'  Aquctnea  , vers  la  Baie  de  Karraguntjtt.  Sa  longueur  eft  de  ,»aérel£'fn  ni- 
quatorze  ou  quinze  milles  , fur  quatre  ou  cinq  de  largeur.  Elle  croit  habi~  biuu. 
cee  dès  l’an  i<)<>  , pat  des  Anglois  d’une  Seâe  particulière  , donc  on  pré- 
tend que  faute  de  hliniftres  & d’inftruétion  la  pofterité  e(l  devenue  auÆ 
barbare  que  les  Indiens.  Cependant  elle  a fu  conferver  fes  Privilèges  , 
qui  conhilent  à fe  gouverner  elle-même  , ou  du  moins  par  un  Confeil 
qu’elle  choilit , fans  aucune  dépendance  de  la  Couronne  & de  fes  Offi- 
ciers. Elle  fait  fes  propres  Loix , avec  cette  feule  reflriéfion , qu'elles  ne 
doivent  rien  avoir  de  contraire  à celles  d’Angleterre.  Le  terroir  de  cecre 
lie  ell  d’une  rare  fertilité  , & le  féjonr  en  eü  f agréable  , qu’on  la  nomme 
le  Jardin  de  cette  Côte.  Ces  avantages  y avoienc  attiré  Ai  (i  grand  nom- 
bre d'Habirans  , qu’une  partie  d'entr’eux  fut  forcée  de  retourner  au  Con- 
tinem , où  ils  bâtirent  deux  Villes,  nommées  la  Prcv'tdencc  ôc  W‘'a!wUk^ 
qui  jouiffenede  cous  les  Privilèges  de  l’ile.  Elle  entretient  un  Commerce 
confidécable  de  Chevaux  , de  Moutons , de  Beurre  , de  Fromage  & d’au»- 
tres  provifions  , avec  les  Antilles  Angloifes  ; effet  de  fes  ticheffes  naru- 
sclles,  qui  ne  manqueroru  point,  obfetve  l'Auteur,  d’y  rappeller  quel* 

3ue  jour  la  politeflè.  On  compte  , dans  l’Ile  de  Rhode  , deux  Villes  on 
eux  Bourgades  ^ Newpott , qui  eft  la  Capitale , Ponfcnouch.  Sa  dif- 
lance  de  Bofton  eft  d’environ  foixance-Cx  milles. 

La  Providence  & Watwick  , deux  Villes  fondées  , comme  on 
de  le  remarquer  , pat  des  Colonies  de  l’Ile  de  Rhode  , font  lîcuées  en-  * ' ' 
ire  les  Provinces  de  Plymouth  & de  Briftol.  On  les  repréfente  , non- 
ieulemenc  grandes  & riches  , mais  heureufes  dans  leur  Gouvernement, 
quoique  compofiées  de  Seâaires , qui  vivent  fans  Magiftrats  fSc  fans  Mi- 
Diftres.  Ils  s’entretiennent , dit-on , en  bonne  intelligence  avec  leurs  Voilins. 

V La  libené  qu’ils  onr  de  fatisfaire  tous  leurs  delirs  n’empêche  point  que 
» les  crimes  ne  foient  rares  parmi  eux  -,  ce  qu'on  attribue  à leur  profonde 
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» vciiéracion  pour  l’Ecriture  Sainre , qu’ils  lifent  Sc  qu’ils  expliquent  tous' 
» ^ leur  grc.  ils  ont  une  mortelle  averllon  pour  toutes  fortes  de  taxes. 
“ Leur  clurité  ne  fe  dément  jamais  pour  les  Etrangers.  Un  Voïageur  , qui 
» patfe  par  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  Villes  , peut  s’arrêter  dans  la  pre- 

miere  Maifon  , avec  autant  de  liberté  que  dans  une  Hôtellerie , Sc  s'af- 
»•  furer  d’y  être  bien  traité.  La  principale  occupation  des  Kabitans , ellde 
U nourrir  des  Bciliaux , Sc  de  faire  du  Beurre  Hc  du  Fromage , deux  Mar- 
- chandifes  qui  les  onc  enrichis. 

Les  Provinces  dont  il  relie  i traiter  font  celles  des  Colonies  réunies  de 
Conneüicuc  Sc  de  Newhaven  , qui  ont  confervé  , comme  l’ile  de  Khode  , 
tous  les  Privilèges  qu’elles  avaient  obtenus  dans  leur  origine.  Ces  deux 
Provinces  ont  luixance-dix  milles  de  long , depuis  Ston  'non  , dans  le  Comté 
de  la  Nouvelle  Londres,  jufqu’à /{ye,  dans  celui  de  FairHcd,  fut  les  con- 
fins de  la  Nouvelle  York  , & cinquante  de  large  , depuis  Saybro.  k,  dans 
le  Comté, de  la  Nouvelle  Londres  , jufcp’à  Windfor  , dans  celui  de 
Hartford. 

Le  premier  de  ces  Comtés,  qu’on  rencontre  fut  la  Côte  , eft  celui  de 
la  Nouvelle  Londres , qui  a les  Bourgades  de  Scomton  , Saybrook  , Prejlon  ^ 
DanJIk  J New-London  , Lyme  , Lebanon  j Si  KiUingworih.  Les  parties  Orien- 
tales de  ce  Pais  font  agréables  & fertiles  : celles  du  Couchant  -font  rem- 
plies de  Montagnes  Sc  de  Marécages.  Saybrook,  la  plus  ancienne  Ville 
du  Comté , tire  fon  nom  de  fes  deux  Fondateurs  , Mylord  Say  & My- 
lord  Brook  , zélés  Puritains  , qui  la  firent  bâtir  â l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Conneélicut.  Lyme  eft  vis-à-vis  , fut  l’autre  rive.  Niw-Iaindoit 
eft  fituée  fur  une  Riviete  , nommée  la  Tamife  , qui  fe  divife  en  trois 
bras  , fous  les  noms  de  Glalf-Rtver , Rnffeis-dehgc , Sc  Iniian  River. 
,tk  Le  Comté  de  Hartford  , qui  touche  au  précédent  dans  l’intérieur  des 
terres , eft  le  feul  delà  Nouvelle  Angleterre  qui  n’ait  point  de  Ville  ma- 
ritime ou  de  Port  ; ce  qui  n’empêche  point  qu’il  ne  foit  bien  peuplé , 
& que  fes  HaMtans  ne  vivent  dans  l’abondance.  Il  a les  Bourgades  de 
Hartford  , Farmington  , Glafionbury , MiddU-tewn  , W'vijor  , Hadham  j 
Sinsburg  , Weatherbur^,  Df'atersfield  , Farm  , Sc  Jf^indham.  La  principale , 
qui  eft  celle  de  fon  nom , a deux  Paroiftes , nommées  l’Egliie  vieille  Sc 
l'Eglife  neuve  ; furquoi  l’on  obfervc  que  les  différcmes  SeéFes , donc  la  Nou- 
velle Angleterre  eft  compofée , s’accordent  à ne  jamais  dçnner  des  noms 
de  Saints  à leurs  Eglifes.  Proche  d’Hadham , la  Kiviere  de  Conneélicuc , 
qui  arrofe  les  bords  fepeentrionaux  de  ce  Comté  , eft  divifée  par  une  Ile  , 
nommée  Thirty-miUs  j ou  trente  milles , parcequ’etle  eft  à cette  diftancfl 
de  l’embouchure.  On  trouve , dans  les  Parties  occidentales  du  Comté  de 
Hartford,  plulîeuts  chaînes  de  Montagnes,  & d’épailfcs  Forêts,  qui  four- 
nilfoienc  beaucoup  de  teintures  Sc  de  cuire , lotfque  ce  Commerce  écoit 
en  honneur  dans  la  Colonie. 

Deux  Comtés  forment  la  Province  de  Newhaven , qui  s’eft  unie  à celle 
de  la  Nouvelle  Londres  : l’un , nommé  aufli  Newhaven  , a les  Bourgades 
de  Brainford  , Derby  , Guilford  , Milford  , Newhaven  , Sc  W'aUhtgjord  ^ 
dont  la  principale  , qui  eft  Newhaven  , a pris  un  air  de  Ville  peuplée  , 
depuis  qu'em  y a fondé  un  College  , avec  une  Bibliothèque  publique.  Brain- 
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£ord  1 l’avintage  d'une  Forge  de  fer  , fur  les  bords  d’une  petite  Riviere 
qui  porte  fes  eaux  jufqu’à  l’Océan.  On  elf  furpris  de  trouver  ici  la  pre- 
aniete  Forge  de  fer , dans  un  Pais  où  l’on  prétend  que  les  Mines  en  ibnt 
iurt  communes , & où  les  Fotêts  ne  font  pas  plus  rares.  Quelle  doit  être 
la  parelTe  des  Habitans , obferve  l’Auteur  de  la  Relation  , fi  c'eft  elle  qui 
leur  fait  négliger  un  métal , donc  ils  auroient  à tirer  prefqu’autant  d’uti- 
lité que  de  l’or  ! Deux  autres  petites  Rivières , l une  qui  fe  Jette  dans  la 
Mer  à Gaillort , & l’autre  à Milford , ne  feroient  pas  motus  favorables  au 
même  travail. 

Le  Comté  fuivanc  ell  celui  de  Fairlield  , qui  a les  Bourgades  de  Fair- 
Jield.,  Danbury  j Norwich  j Stamford  ^ W^oodbtuy  y Greeitwtch  j Rie  , & 
Stratsford.  Ce  Comté  n’a  point  de  Rivières  navigables  ; car  celle  qui  combe 
dans  la  grande  Riviere  de  Hudfon  , quoique  fors  large  à fon  embouchu- 
re , ne  mérite  point  cette  qualité  , patcequ’elle  ne  conferve  pas  fa  largeur 
plus  de  crois  ou  quatre  milles , àc  qu’elle  n’en  a pas  plus  de  vingt  dans 
tout  fon  cours.  La  plupart  des  Bourgades  , ou  plutôt  des  Villages  du  Païs, 
Xont  Atuées  dans  ae  petites  Anfes  & font  aullî  peu  remarquables  pour 
leur  Commerce  que  pour  leur  grandeur.  L'intérieur  des  terres  eft  rempli 
de  Marais  inhabités.  C’étoit  autrefois  cequ'on  nommoit  le  Canton  de  Mo- 
bcgin,  où  les  Hollandois  s’écoient  établis.  Il  elf  bordé  par  la  Nouvelle 
York. 

Outre  l’Ile  qu’on  a décrite  fut  cette  Côte , on  y voit  celles  des  Fau- 
tons, de  Fisher  y 6i  de  Black  ,où  les  Pyrates  font  venus  fouvent  fiiire  de 
l’eau  ; fans  parler  de  vingt  Ilots  fans  noms  , qui  ne  fervent  qu’l  défendrç 
diverfes  pâmes  du  rivage  contre  la  fureur  des  vents  & des  dots. 

Les  Produâions  naturelles  de  la  nouvelle  Angleterre  ne  didétent  point 
alTez  de  celles  de  la  Virginie  , pour  demander  un  article  particulier  j mais 
on  ne  fe  difpenfeta  point  d’un  peu  d’cclaircillcmenc  fur  fon  adminillrar 
tion.  Elle  paroîtra  curieufe  , A l’on  conAdete  la  variété  de  Religions  & 
d’incéiccs  qui  régnent  dans  toute  la  Colonie. 

On  a vu  que  le  premier  Ecablillèment  s’écoit  formé  avec  une  forte  d'in- 
dépendance , & fans  autre  rappoti  1 la  Couronne  que  celui  d'une  foUr 
miflion  vague , qui  conAlloic  à reconnoître  les  Rois  d'Angleterre  pour  Sou- 
verains. Cependant  deux  Chartres  , ou  deux  Ordonnances , envolées  fuc- 
ceflivement  par  la  Cour,  furent  reçues  avec  tefpeci:  , parcequ’elles  furent- 
trouvées  favorables  , & devinrent  les  fondement  d’une  adminidracion  plus 
régulière.  Le  Gouverneur  , qu’on  nomme  Général  , quoique  les  Colo., 
nies  de  Connedicut  & de  l’Ile  de  Rhode  ne  foient  pas  renfermées  dans 
fa  Commillion , fon  Lieutenant , les  OfEciers  Militaires  & ceux  de  JuAicc , 
font  nommés  par  la  Couronne  ; mais  la  nomination  de  la  Cour  de  l’A- 
mirauté appartient  au  Gouverneur.  Le  Confeil , qu'on  peut  nommer  celui 
de  la  Colonie,  plutôt  que  celui  du  Gouverneur,  ed  choiA  annuellement 
par  une  Alfemblée  générale  des  principaux  Habitans , dont  la  Province 
des  MalTachufets  fournit  dix-huit  , celte  de  Plymouth  quatre  , celle  de 
Maine  trois,  & toutes  les  autres  deux.  Le  pouvoir  de  cette  Alfemblée  ed 
très  étendu.  Toute  la  partie  executive  du  Gouvernement  dépend  de  fon 
approbation  , & la  LégiAature  même  n’en  dépend  guçres  moins.  Elle  le 
Tome  XJ  F,  Yyy 
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tient  tous  les  ans  à Bofton,  vers  la  fin  de  Mai.  Tous  les  Membres  Com- 
mencent par  prêter  le  ferment  de  fidelité  à l’ordre  aéfuel  de  la  Succef- 
iion  roïale  ; & le  zele  de  la  Nouvelle  Angleterre  eft  li  ardent  pour  la 
Maifon  d’Hanovre  , qu’on  s’y  vante  de  n’avoir  point  un  Jacobite  dans 
toute  la  Colonie.  Enfuite  le  Gouverneur  déclare  &:  ligne  de  fa  main,  qu’il 
approuve  & qu’il  confirme  les  Eleélions  i mais  malgré  cette  formalité  on  ne  lit 
nulle  part  qu’il  ait  droit  de  s’y  oppofer  , non-plus  qu’à  celle  des  Con- 
feillers  qui  font  choifis  par  l’AlUinblée.  Après  les  avoir  élus,  elle  pro- 
cédé à la  création  des  Cours  de  Jufiiee , à la  levée  des  taxes  , de  tcms 


en  rems  à porter  des  loix  , qui  ne  doivent  jamais  cire  oppofées  à celles 
d’Angleterre.  Elles  demandent  d’être  envoiees  à la  Cour , pour  être  con- 
firmées par  le  Roi  j mais  fi  la  confirmation  n’arrive  point  dans  l’efpace  de 
trois  ans , elles  ont  leur  plein  effet.  ■>  Une  autorité  fi  peu  reftreinte  a 
» fait  repréfenter  plus  d’une  fois  à la  Cour,  que  dans  la  dépendance  où 
U font  les  Gouverneurs  de  la  Nouvelle  Angleterre , jufqu’à  l’égard  de  leur 
>,  fublildance , ils  peuvent  être  tentés , peut  fc  rendre  l’AlIèmblée  favora- 
t,  ble , d’abandonner  les  prérogatives  de  la  Couronne  , ^ de  trahir  les 
„ intérêts  de  la  Grande  Bretagne. 

Tout  Particulier  qui  jouit  d'un  revenu  de  quatre  fthellinp  en  terres, 
ou  qui  poflede  un  fond  de  cinquante  livres  fterling  , eft  réputé  Citoïen 
libre  , 6i  participe  au  droit  d’élire  les  Membres  de  l’Alfembléc.  Ils  font 
au  nombre  de  cent.  On  a public  un  Recueil  des  Loix  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  dont  il  fuffira  de  détacher  ici  quelques  traits  , pour  faire 
connoître  l’efprit  de  cette  fingulierc  Colonie  : Wd/z/fcrc  ; puni  de  mort, 
dans  l’homme  & la  femme.  UatarJife  ; le  Pere  obligé  de  fournir  à l’en- 
tretien de  l’Enfant  ; déchargé  , fi  le  fait  eft  douteux.  Bhff  hême  ; la  mort. 
Prix  confiant  du  tlJ  ; trois  fchellings  le  boilfeau.  Membre  d'une  Eglife  ; 
on  n’cft  point  fenfé  tel,  fi  l’on  n’y  a pas  reçu  la  Communion.  Enfans ; 
la  mort  pour  ceux  qui  ont  maudit  ou  battu  leur  Pere  ou  Mete.  Faux  té- 
moignage i la  mort,  s’il  met  en  danger  la  vie  d’autrui.  Jeu  pour  de  l'ar- 
gent; Amende  du  triple.  Amende  de  cinq  fchellings , pour  s’être  fervi  de 
cartes  ou  de  dei.  Amende  de  cinq  livres  fterling,  pour  en  avoir  vendu  ou 
gardé  provifion.  Amende  , ou  le  fouet , au  gré  du  Juge  , pour  avoir  danfé. 
Héréfie  ; pour  avoir  nié  le  quatrième  Commandement  , le  Baptême  des 
Enfans  , l’autorité  des  Magiftrats , &c.  le  liMmSeoKnt.  Jéfuires  & Prêtres 
Romains;  le  bannilfement  ; & s’ils  reviennent,  la  mort.  Quaiers  ; pour 
en  avoir  amené  un  , paiement  de  cent  livres  ; pour  en  avoir  amené  un 
qui  n’eft  point  Habitant,  banni;  pour  l’avoir  ramené  , la  mon.  Le  Qua- 
ker étranger  , fouetté  , marqué  de  la  lettre  Q fur  l’épule  gauche  , Sc 
banni  *,  s’il  revient , la  mon.  Indiens  ; pour  leur  avoir  vendu  des  liqueurs 
fbnes , amende  de  deux  livres  fterling  la  pinte  ; pour  leur  avoir  vendu 
tine  livre  de  plomb  , deux  livres  ; une  livre  de  poudre  , cinq  livres.  Un 
Indien  , qui  ne  cultive  point  fa  terre  , en  perd  la  propriété.  Ivrognes  ; fouet- 
tés en  plein  marché.  Menteurs  au  préjudice  d'autrui , fouettés.  Maria- 
ge ; point  de  Mariage  reconnu  , s’il  n’eft  fait  par  le  Magiftrat.  Un  Mari 
qui  bat  fa  Femme  , ou  une  Femme  qui  bat  fon  Mari  , dix  livres  d’a- 
mende. Dimanches  ; violation  du  Dimanche , trois  livres  d’amende.  5a- 
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médis  ; pour  avoir  danfé  le  Samedi  après  le  coucher  du  Soleil , cirtq  fchel- 
lings  d'amende  , ou  le  fouet.  Juremens  ; jurer  ou  maudite , un  fchelling. 
luUr;  tout  Particulier  qui  ed  fans  emploi  ou  fans  travail , oblige  de  filer. 
Sorciers  j la  mort.  Loups  ; pour  avoir  tué  un  Loup  dans  les  Plantations  , 
ou  dans  la  circonfcrencé  i dix  milles , deux  livres  (lecling  de  técompenfe. 
Culte  ; pour  le  culte  des  images  & l'idolâtrie  , la  mort.  ôcc. 

On  a parlé  d'un  College  londc  à Cambridge  , en  i<>}o,  fous  le  nom 
de  College  de  Harvard.  Cette  Ville  , qui  n'eft  qu'i  fix  milles  de  Bollon  , 
iê  nommoit  auparavant  New-Town.  Le  College  efi  compofe  d'un  Prefi' 
dent  J de  cinq  Ptofelleurs  & d'un  Tréforier , ii  fournis  à la  vifite  du  GoU'> 
verneur , ou  de  fon  Député  , de  tous  les  Magifirats  de  la  Colonie  & de* 
Minifires  des  fix  Bourgades  voifincs.  Les  appointemens  étoient  d'abord.j>ris 
fur  le  ttefot  public;  mais  le  revenu  du  Bac  de  Charles-town  aïantéteat- 
uclr»  au  College , & plufieurs  Particuliers  de  l’ancienne  & de  la  Nou- 
velle Anglcteire  aïant  contribué  libéralement  i lui  faire  d'autres  fonds, 
il  s'ell  trouvé  en  état  de  fubfiiler  avec  ces  deux  fecours.  Quelque  tems 
après  fa  fondation  , on  en  fit  bâtir  un  autre , pour  l’éducation  de  la  jeu- 
nefie  Indienne  ; mais  la  difficulté  d'infpirer  aux  Indiens  du  goût  pour  les 
Sciences , l’a  fait  changer  en  Imprimerie  ; furquoi  l’Auteur  de  fa  Rela- 
tion fait  obferver  que  rien  n’ell  moins  nécelTaire  en  effet  qu’un  College 
Indien , lorfque  la  Colonie  ne  manque  point  de  Minifires  pour  infhuire 
les  jeunes  Sauvages , & que  la  Langue  Angloife  eft  devenue  comme  la 
Langue  générale  du  Pais.  Quel  befoin , ajoute-t’il , de  tirer  de  la  charrue 
des  Indiens  capables  de  travail , pour  s’efforcer  d'en  faire  des  Gens  do 
Lettres  3 D’ailleurs  ce  changement  n’empêche  point  que  le  College  de 
Harva^  ne  puiife  recevoir  ceux  qu’on  croiroit  propres  d l’étude  : mais 
iufqu’.l  prefent , il  ne  s’en  eft  pas  trouvé  plus  de  quatre  ou  cinq  , entre 
iefqucls  on  nomme  Caleb  Cheajehaumuk  de  Eletqar  j qui  prirent  leurs  de- 
grés il  y a plus  de  quarante  ans. 

11  n’ell  pas  furprenant  qu’avant  la  fondation  du  College , les  Livres  fiif- 
fent  auffi  rares  dans  U Nouvelle  Angleterre,  qu’ils  le  font  encore  dans  la 
plupart  des  autres  Colonies  Angloifes  : mais  pat  les  libéralités  d’un  grand 
nombre  d’ Amateurs  des  Sciences  , il  s’y  eft  formé  une  Bibliorficque  pu- 
blique, qui  dès  le  tems  de  la  Reine  Anne  contenoit  environ  quatre  mille 
volumes.  On  regrete  feulement  qu’elle  ne  foit  compofée  que  de  Livres 
d’érudition , dt  que  U partie  des  Belles-Lettres  y ait  été  négligée  , quoi- 
qu’elle fût  la  plus  propre  d répandre  ôc  perpétuer  la  ppliteffe  dans  toutes 
les  Habitations  de  la  Colonie.  Un  des  premiers  Livres,  qui  fontfortisde 
l'Imprimerie  du  College , eft  une  traduéfion  des  Pfeaumes  en  vers.  Trois 
Miniftres,  nommés  Eliot,  Mather  , Sc  Wells  , furent  choifis  pour  cette 
entreprife  , & pniblierent  leur  Ouvrage  en  it>40.  Il  ne  fut  point  applaudi } 
& quoique  revu  \ dans  une  fécondé  édition , par  le  Doéfeur  Dunjlar  , 
Préfident  du  College  , le  Public  n’en  fut  pas  plus  fatisfait.  Ces  quatre  Sa- 
vons , obferve  l’.duteur  de  la  Relation,  ne  dévoient  pas  ignorer  que  l’é-, 
rudirion  Sc  la  cnnnoiffance  des  Langues  ne  fuffifent  pas  pour  faire  des 
Poètes , Sc  qu’elles  doivent  être  accompagnées  du  génie  , qui  les  fait  feul , 
£ms  le  fecours  de  l’érudition.  Voici  le  Jugement  que  l'Angleterre  Euro-^ 
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pcenne  a porté  de  leur  traduâion  : » Quoique  déteftable  dans  tout  eeqni 
•»  regarde  la  Poëfie  , elle  a l’avantage  d’être  plus  tidelle  au  fens  qu’au- 
u cune  verdon  connue  ; ce  qu’il  iaut  peut-être  attribuer  aux  correâions 
» du  Uoâeur  Dunllar , qui  étoit  fort  verfé  dans  les  Langues  Orientales^ 
N L’exeufe  , que  les  Traduâeurs  apportent  pour  le  mauvais  tour  & les  maU' 
» vaifes  rimes  de  leurs  vers,  clique  les  Autels  de  VEtre  Juprime  ne  de-^ 
» mandent  vo'mt  d’itre  polis  : comme  s’ils  avoient  pû  feite  mieux  , ou 
U comme  n les  louanges  de  Dieu  ne  dévoient  pas  être  chantées  avec  toute' 
M la  perfcâion  dont  les  Hommes  font  capables.  Si  les  Traduâeurs  ne 
••  vouloient  donner  qu’une  vetfion  fidelle , pourquoi  ne  pas  la  donner  en 
■ Profe  î 

Le  Collée  libre  de  Newhaven  , dont  on  a rapporté  aulli  la  fon- 
dation J raflemble  des  Ecoliers  de  toute  forte  de  Seéles , fans  en  excep- 
ter apparemment  les  Quakers  , puifqu’on  cite  leur  témoignage  â fun  don- 
neur. Les  Etudions  de  ces  deux  Gaileges  , qu’on  fait  monter  enrre  trois 
ou  quarre  cens , font  en  plus  grand  nombre  , i proportion , que  ceux 
des  Univerliiés  d’Oxford  & de  Cambrigdc  5 « car  , en  fuppol.-mt  que 
» la  Nouvelle  Angleterre  contienne  deux  cens  mille  Ames , & que  les 
» Ecoliers  y foient  au  nombre  de  quatre  cens  , l’Angleterre  Européene  , 
» où  l’on  compte  huit  millions  d’Ames  , devroit  avoir  feize  mille  Eco- 
» tiers  danis  fes  deux  Univerfités  i tandis  qu’elle  n’a  pas  la  moitié  de  ce 
M nombre. 

Il  relie  lî  peu  d’indiens  dans  la  Jurifdiâion  de  la  Nouvelle  Angleterre^ 
& ceux  qui  s’y  trouvenr  établis  ont  pris  fi  généralement  l’habit , les 
morurs,  les  ufages , la  Religion  & la  Langue  des  Anglois , qn’on  ne  les 
dillingue  plus,  ^ns  le  dénombrement  total  des  {Habitans.  CependMit  ils 
con  fervent  leurs  anciens  noms. 

Les  Mafladciits  , on  Wampanags  , habitent  les  environs  du  Mont-Hope 
dans  le  Comté  de  New-Brillol.  C’ell  la  première  Nation  avec  laquelle  les 
Anglois  lièrent  commerce.  Us  firent  une  étroite  alliance  avec  leur  Sa- 
chem  , ou  leur  Roi  j mais  le  Petit-fils  de  ce  Prince,  quoique  lié  aulli  avec 
eux,  jufqu’à  s’ctie  foir  honneur  de  recevoir  d’eux  le  nom  de  Philippe, 
devint  le  plus  mortel  de  leurs  Ennemis  , & fufeita  toutes  les  Nations 
voilines  contre  la  Colonie  de  Plymquth.  U périt  dans  cette  guerre , avec 
fi  peu  d’attachement  au  Chtiftianifme  qu’il  avoir  embraffe , qu’on  lui 
entendit  déclarer  qu’il  ne  fâifoic  aucun  cas  d’une  Religion  dont  il  mé- 
prifoit  les  Partifans. 

Les  PokalTets  font  les  Habitans  nararels  du  Comté  de  Plymouth  : leur 
ancienne  Reine  , amie  de  Philippe  , périt  dans  la  même  guerre.  Les  Pi- 
kots  y Nation  autrefois  intraitable  , avoient  leurs  habitations  vers  l’em- 
bouchure de  la  Riviere  de  Conneélicut , entre  les  Comtés,  de  New-London 
& de  Fairfield.  Ils  s’elfbrcetent  long-tems  de  troubler  l’établilTement  des 
Anglois  fur  les  bords  de  cette  Riviere  ; mais  leurs  guerres  n’aïant  tourné 
qu’a  leur  propre  dellruélion  , le  nombre  de  ceux  qui  ont  furvécu  dV  de- 
meuré fort  petit.  Les  Patuxets  habitent  le  Païs  qui  fépare  les  Comtés  de 
New-London  & de  New-Brillol.  Les  Makas  , quoique  rangés  autrefois 
entre  les  Nations  de  la  Nouvelle  Angleteite  , appartiennent  anjoard'haiàl» 
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Nouvelle  York , & font  une  des  cinq  qui  ont  fait  une  alliance  ^rpétuelle  DiscRimm 
avec  cette  Province.  Les  Narraganfcrs  ont  été  redoutables  pour  la  Colo-  >■*  Noo- 
nie  Angloife,  avant  quelle  fût  fortie  de  fa  première  foiblelTe.  Ils  habi-  Angl»- 
toient  aux  environs  de  New-London.  Les  Aeumteaks  occupoient  le  Païs 
qui  forme  aujourd’hui  le  Comté  d'ElTex.  Les  Maffachufets , anciens  Ha- 
bitans  des  Comtés  de  SufFolk  & de  Middlefex  , écoient  la  plus  nom-  MtAiciiufeti. 
breufe  Nation  de  cette  Contrée  : elle  a donné  fon  nom  à toute  la  Pro- 
vince de  la  Nouvelle  Angleterre  ; car  la  Coinitrillion  du  Gouverneur  Gé- 
néral porte  le  titre  de  Baie  des  Majfachufets  j dont  il  n'y  a d’excepté  que 
les  deux  petits  Gouverneraens  de  Conneâicut  èc  de  l’Ile  de  Rhode.  On  en 
prend  occafîon  de  nous  apprendre  l’origine  de  ce  nom.  A l’arrivée  des 
Anglois  , le  Sachem  du  Pais  avoir  fon  W"tgwdm , ou  fon  Habitation  , fuir 
une  petite  hauteur , à fix  milles  de  Bofton.  Cette  colline  avoir  la  formé 
d’une  tête  de  fléché  Indienne  > qui  fe  nomme  Mas,  en  Langue  du  Païs  , 
comme  une  hauteur  fe  nomme  Wilufit.  Delà  > par  eftime  ou  par  déri- 
fion , la  demeure  &•  les  Sujets  du  Sachem  reçurent  des  Nations  voilines 
le  nom  de  Mafwilufet , que  le  tems  a fait  changer  en  Maffachnfit. 

Les  Mohegins  étoient  établis  proche  de  la  Riviere  de  Hudfon , ou  de  Mohtgiui. 
k Nouvelle  York , & n’étoient  proprement  qu’une  extention  des  Ma-  Manimog». 
quas.  Les  Manimogs  habitoient  le  Comté  de  Barneflable  j & les  Namoskets,  Nwim1ki>. 
le  Païs  qui  eft  entre  les  Rivières  de  la  Providence  & de  Menimak.  Les 
anciens  Habitant  des  Terres , an-deli  de  Maine  , étoient  diflingués  pat  dif- 
férens  noms  , 6c  formoient  quanfiité  de  petits  Etats , longs  de  huit  ou  dix 
milles,  dont  chacun  éroit  gouverné  par  fon  Sachem.  Ces  Chefs,  ou  ces 
Rois  , h’étoient  ordinairement  que  de  fages  Particuliers , choifis  par  les 
Anciens  du  Canton  ; & la  Dignité  roïale  demeuroit  dans  une  Famille , 

Aufll  longtems  que  la  fageflè  & le  courage  de  ceux  qui  en  étoient  revêtus 
paroiflbient  juflifler  ce  choix.  On  ne  connoiflbit  point  d’autre  noblefle- 
Quelle  barbarie  ! obferve  ironiquement  l’Auteur  de  la  Relation.  Cepen- 
dant il  y avoir  quelque  exception  à cette  réglé  ; car  les  Defeendans  des 
Sachems  jouiflbienT  de  plulîeurs  Prérogatives  dans  leur  Nation. 

Si  l’on  demande  quelles  font  aujourd’hui  les  forces  des  Indiens  de  la  fornidt  toq> 
Nouvelle  Angleterre  l l’Auteur  alTure  que  la  dixième  partie  de  la  Milice 
Angloife,  qui  eft  ici  claflïe  comme  à k Virginie , fumroit  pour  les  pré- 
cipiter tous  dans  leurs  Lacs,  ou  pour  les  détruire  jufqu’au  dernier.  Ils  ne 
font  que  les  Valets  des  Plantations , vivant , comme  les  Pauvres  dans  nos- 
Paroilfes , du  paiement  de  leurs  fervices , ou  des  libéralités  gratuites  de 
ceux  qui  les  emploient.  La  plûpart , fans  excepter  ceux  qui  ont  embraflé 
le  Cbriftianifme  , font  d’une  parelTe  qui  les  rend  fort  ennemis  du  travail.’ 

On  demandera  peut-être  auffi , fi  dans  la  multitude  de  Seéles  dont  cette 
Colonie  eft  compofée  , il  ne  s’élève  jwint  des  troubles  qui  nuifent  au  re-  «lie  Angicne», 
pos  public  ? Un  eclairciflement , qui  répondroit  à toute  l’étendue  de  cette 
queftion  , feroit  la  matière  de  plufieurs  volumes.  A mefure  que  l’Eglife 
Anglicane  a pris  le  delTus  fur  les  autres  Religions , elle  s’eft  livrée  à toute 
forte  d’emportemens  contre  les  Non-confbrmiftes , & les  effets  en  ont  quel- 
quefois été  fon  fanglans.  Les  Quakers , furtout , les  Purirains  ôc  les  An- 
tuuoniensjontété^tfécutés  avec  une  véritable  foreur.  Ce  zele  Anglican 
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s'cft  étendu  jufqu’amt  Sorciers.  On  auroic  peine  à s'imaginer  quels  en  onif 
etc  les  excès  , & plus  encore  à fe  les  pcrfuader , s’ils  n'étoient  atteftés  par 
les  Aélcs  memes  de  la  Colonie.  Un  fujet  fi  fingulicr  même  quelques  oiu- 
mens  de  digrcflion. 

En  i6‘ji  , un  Miniftre  de  Salem,  nomme  Paris  ^ fut  le  premier  qui 
ouvrit  une  feene  également  ridicule  6c  tragique  , en  déclarant  que  fa  Fille 
£c  fa  Niece  , âgées  l’une  6c  l’autre  de  dix  à onze  ans  , étoient  fous  le 
pouvoir  de  la  forcellerie  : il  faifoit  tomber  fes  foupçons  fur  une  Femme 
indienne  nommée  Tomba  , qui  étoit  â fon  fervice.  On  la  fouetta  rigo'u.- 
reufement,  pour  tirer  d’elle  un  aveu  : elle  confella  qu'elle  étoit  forciere. 
Un  ordre  du  Magifirat  la  fit  rcirerrer  dans  une  étroite  Prifon  , où  elle  de- 
meura fort  longtems.  Enfin  , par  honte  de  la  tenir  renfermée  fans  preuve, 
on  lui  laifia  voir  le  jour  ; mais  ce  fut  pour  être  vendue  , & le  prix  fut 
emploie  à païer  les  frais  de  fa  détention.  Le  Gouverneur  Général , qui 
étoit  alors  Sir  William  Phips , ferma  les  yeux  fur  cette  étrange  avanturc. 

Elle  commençoit  à tomber  dans  l'oubli , lorfqu'au  mois  d’Août  de  l’an- 
née fuivante , Georges  Durrough  , Miniftre  de  Falmouth , dans  le  Comté  de 
Maine  , fut  aceufé  d’avoir  jetté  un  charme  fur  une  Femme  de  Salem  , 
nommée  Marie  iPoUcr , & fur  plufieurs  autres.  Son  Procès  fut  inftruit 
dans  les  formes,  & fix  Femmes  dépoferent  contre  lui.  Leurs  imputations 
fout  fi  badines , qu’elles  fcmblent  choquer  le  bon  fens  : mais  le  mal- 
heureux Miniftre  n’en  fut  pas  moins  condamné  au  Gibet,  6c  la  Sentence 
eut  fon  exécution.  Tous'  les  détails  du  Procès  ont  été  recueillis  dans  la 
Colleétion  du  Doélcur  Matheo.  Quatre  des  mêmes  Femmes  formèrent  la 
même  aceufation  contre  une  Angloife  du  meme  lieu , qui  fut  condamnée 
au  même  fupplice.  Deux  hommes  aceuferent  une  autre  Femme  , nom- 
Sufanne  Martin.  L’Auteur  donne  une  partie  de  fou  Dialogue  , avec 
le  Juge  de  Paix  qui  la  fit  mettre  en  prilon  , 6c  demande  fi  le  bon  fens 
n’eft  pas  de  fon  côté  plus  que  de  celui  du  Juge. 

Le  Juge:  Êtes-vous  Sorcière?  VAceufie  : Non. Ze  Juge  : Expliquez-moi 
donc  d’où  viennent  les  plaintes  du  Peuple  î L'Acc.  Je  n’en  fais  rien.  Le 
Juge  : Mais  d’où  penfez-vous  qu’elles  viennent  ? L’Acc.  Je  ne  veux  poing 
exercer  là-delTus  mon  jugement.  Le  Juge  : Ne  croïez-vous  pas  que  ceu* 
qui  fe  plaignent  font  cnforcelés  ? l.’Acc.  Non  , je  n’én  crois  rien.  Le 
Juge  : Dites  donc  ce  que  vous  en  penfez  î L’Acc.  Non  ; mes  penfées  font 
à moi  ,auffi  long  tems  qu’elles  demeurent  en  moi-même  ; mais  lorfqu’elles 
font  dehors , elles  font  aux  autres.  Leur  Maître ....  Le  Juge  : Qu’enten- 
dez-yous  par  leur  Maître?  L'Acc.  Si  quelqu’un  a commerce  avec  l’Enfer, 
vous  devez  m’entendre.  JLe  Juge:  Von  bien;  mais  quelle  part  avez-vous  î 
ce  qu’on  en  dit  î L’Acc.  Je  n’en  ai  aucune.  Le  Juge  : c’eft  vous  néan- 
moins qu’on  aceufe  d’avoir  apparu  , 6c  c’eft  pour  le  même  crime  que 
d’autres  ont  été  condamnés.  J.’Acc.  Je  ne  puis  empêcher  cç  qu’on  dit  6c 
ce'qu’on  fait.  Le  Juge  : Le  Maître  dont  vous  parlez  eft  fans  doute  le  vôtre. 
Autrement  comment  pourriez-vous  avoir  apparu  î L’Acc.  Je  n’en  fais  rien. 
Celui , qui  apparut  autrefois  fous  la  forme  de  Samuel , peut  avoir  pris  toutq 
forme. 

L’Auteur  demande , encore  une  fois,  fi  ce  langage  eft  celui  d’une  Femmq 
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Jigne  du  Aipplice  pour  fortilege  » Elle  ne  lailTa  point  d’y  être  condamnée. 
Toutes  les  dépolltions  furent  choquantes  pour  le  bon  fcns.  Elles  Ce  trou- 
vent dans  le  Recueil  que  le  Dodeut  Matheo  a publié  , & fut  lequel  Néal 
fait  cette  remarque  ; » Il  eft  fort  étrange  , dit-il , qu’aptes  avoir  donné 
U avec  beaucoup  d'étendue  toutes  les  dépofitions  des  Accufarears , on  palTe 
» en  termes  vagues  fur  les  défenfes  des  Accufés.  On  fe  contente  d’alTu- 
»>  rer  que  leurs  téponfcs  ne  méritoient  point  d’attention  -,  qu’elles  étoienc 
» pleines  de  contradiéVions  Sc  d’équivoques  j que  les  Coupables  furent 
» confondus  ; que  leur  contenance  changea , die,  Ainli  le  Leéleur  eft  lailTc 
dans  les  ténèbres , & ne  peut  démêler  la  vérité.  Si  la  défenfe  des  Pri- 
t>  fonniers  fut  auiïi  fôible  qu’on  la  repréfente , l’honneur  des  Juges  ne 
» demandoir-il  pas  que  toutes  les  circonllances  en  fulTent  oubliées?  Et  (î 
« elle  étoit  de  quelque  force,  la  Juftice  permettoit-elle  de  l’étouffer? 

Ce  fut  néanmoins  par  cette  odieufe  procédure,  que  vingt-huit  perfonnes  (ij) 
reçurent  la  Sentence  de  mort.  Une  Femme  pieufe  Se  refpeélable , nom- 
mée Rebecca  Nurfe,qui  avoir  joui  jufqu  alors  d’une  excellente  réputa- 
tion , & qui  l’avoit  méritée  par  de  grands  exemples  de  vertu  , fe  votant 
aceufée , Sc  trouvant  aulli  peu  d’attention  que  de  faveur  pour  fes  répon- 
fes  , prit  le  parti  de  fe  difpofer  i la  mort  ,&  de  la  recevoir  en_(ilence  , 
avec  les  plus  hautes  marques  de  patience  Sc  de  Religion.  Le  récit  de 
fon  exécution  ne  peut  être  lû  fans  horreur.  Sa  Saur  , condamnée  pour 
le  même  crime  , fans  avoir  été  plus  entendue  , préfentaaux  Juges  un  Mé- 
moire qu'on  n’a  pas  fait  difficulté  d’inférer  dans  le  Recueil , quoiqu’il 
femble  les  couvrir  de  honte.  Il  e(I  fi  court  Sc  II  fingulier  , qu’on  ne  fe 
plaindra  point  d’en  trouver  ici  la  traduélion.  »>  Votre  humble  & malheu- 
» reufe  Suppliante,  connoillWit  fa  propre  innocence,  Sc  voïant  les  baffes 
••  fubtilités  oe  fes  Aceufateurs , ne  peut  juger  que  favorablement  de  ceux 
••  qui  fc  trouvent  dans  le  cas  donc  elle  gémit  pour  elle- même.  Je  me  fuis 
>•  vue  renfermée  l'efpace  d’un  mois,  fur  la  même  acculâcion  qui  m’at- 
••  tire  aujourd’hui  votre  Sentence  , Sc  j’ai  été  déchargée  par  diverfes  per- 
w fonnes  qui  m’avoient  aceufée.  Deux  jours  après , de  nouvelles  dépofî- 
u tions  vous  ont  encore  portés  à me  faire  arrêter  , & je  me  vois  aujour- 
» d’hui  condamnée  â mourir.  Le  Ciel  connoilTbit  alors  mon  innocence , 
» & ne  la  connoît  pas  moins  aujourd’hui.  Elle  fera  connue  de  même  au 
•>  grand  jour  , â la  race  des  Hommes  Sc  des  Anges.  Je  ne  vous  demande 
••  point  la  vie , car  je  vois  que  ma  mort  eft  réfolue  , Sc  que  le  tems  en 
» efl  arrivé  : mais  je  fouhaice , Sc  Dieu  connoît  mes  intentions  , qu’on 
» mette  fin  à l’effuuon  du  fang  innocent  , qui  ne  peut  manquer  d’être 
»»  continuée  , fi  les  chofes  ne  prennent  point  un  autre  cours.  Quoique  je 
« fois  petfuadée  que  vous  emplo'iez  tous  vos  efforts  â découvrir  la  vé- 
» lité*,  & que  pour  le  monde  entier  vous  ne  voudriez  point  crem- 
» per  vos  mains  dans  le  fang  innocent  ; cependant  le  témoignage  de  ma 
» propre  confcience  m’alfure  que  vous  êtes  dans  la  plus  malheureufe  de 
>•  toutes  les  erreurs . Puilfe  la  miféricorde  infinie  du  Ciel  vous  conduire 
V Sc  vous  défiller  les  yeux  ! Permettez  que  je  vous  fupplie  très  humblement 
„ d’examiner , de  plus  près , quelques-uns  des  malheureux  Accufés  que  la 
(i;I  Deux  Miniftres  fuicm  de  cc  Doiiibcc. 
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» foiblefTc  de  leur  efprit,  ou  d’autres  raifons  ,onc  &it  confentir  i fe  reconnot- 
" tte  coujjables.  Vous  verrez  qu’ils  vous  trompent , ou  qu’ils  fe  trompent 
» eux- memes  : je  fuis  lùre  du  moins  qu’on  le  verra  dans  l’autre  monde, 
M où  vous  êtes  ptêts  ê me  faire  palTer  ; & je  ne  doute  pas , non-plus , qu’il 
U n’arrive  tôt  ou  tard  un  ^rand  cnanecment  dans  vos  idées.  On  m’accufe , 
» moi  & d’aunes , d’avoir  fait  une  ligue  avec  l'Efprit  de  perdition  : nous 
» ne  pouvons  avouet  un  crime  dont  nous  ibmmes  innocens.  Je  lais  qu’on 
U m’accufe  injuHcmcnt , & j'en  conclus  qu’on  ne  fait  pas  moins  d’injuf> 
» tice  aux  autres.  Dieu  , je  le  répété , Dieu  , qui  pénétré  au  fond  des 
U cœurs , Sc  devant  le  Ttibunal  de  qui  je  vais  parcntre , m’efl:  témoin  qua 
» je  ne  connois , & que  je  n’entcns  rien , i tout  ce  qui  regarde  les  lot- 
V tiléges.  Comment  pounois- je  mentir  à lui-même  , & livrer  volontaire* 
» ment  mon  ame  à fa  vangeonce  éternelle  i Je  vous  conjure  de  ne  pas  ce* 
» jetter  cette  humble  fupplique , de  la  part  d’une  malheuteufe  Innocente , 
M qui  touche  au  dcrniet  moment  de  la  vie. 

Une  piece  ü forte  & li  touchante  ne  fit  aucune  imprelllon  fut  les  Juges. 
Cette  Femme,  qui  fe  nommoit  Marie  Egfy  i dit  adieu  , d’un  ait  ferme, 
à fon  Mari , à tous  fes  Enfans  , i cous  fes  Amis , & fe  lailTa  conduire  au 
fupplicc  avec  une  grandeur  d’ame  qui  ne  caufa  pas  moins  d’attendrillè* 
ment  que  d’admiration  aux  AlIilFans.  Quoique  la  ' crainte  eut  poné  plu* 
fieurs  des  Accufés  à fe  confellèr  coupables , Néal  obferve  qu’il  n’y  en  eut 
pas  un  qui  ne  fe  rctraââc  en  mourant , & qui  ne  demandât  au  Ciel  que 
fon  fang  retombât  fur  fes  Accufaceurs  & fes  Juges.  Quelques  Femmes  ai'ant 
obtenu  un  répit,  les  unes  parcequ’elles  étoienc  enceintes,  d’autres  parce* 
qu’elles  étoienc  fi  jeunes  qu’il  s’en  crouvoit  une  de  dix  â onze  ans , leur 
i^nheuc  voulut  que  dans  cet  intervalle  le  Gouvernement  ouvrit  les  yeux. 
Ce  changement  leur  fauva  la  vie , & ne  fut  pas  moins  heureux  pour  en- 
viron cent  cinquante  perfonnes  qui  croient  alors  en  ptifon  pour  la  même 
caufe.  Mais , ce  qui  paroicroit  incroVable , fur  des  témoignages  moins  cei> 
tains , c’cft  que  les  Juges  de  Pa|x , qui  refuferent  enfin  leur  minifiere  aux 
Accufaceurs , fe  virent  accufés , â leur  tour , fie  forcés  de  quitter  la  Colo- 
nie pour  fe  dérobbec  aux  fureurs  du  Peuple.  On  parla  diverfement  du 
Gouverneur;  c’ell-à-dire  qu’étant  d’un  caraélere  foible  , quoiqu’Ami  de 
la  Jufiiee , il  fût  tantôt  favorable  , 6c  tantôt  conctaire  â la  perfécution  : 
mais  il  pacoit  que  la  foucce  du  mal  vint  particulièrement  des  Puiitains  ^ 
& qu’on  eut  obligation  du  remede  â l’Auemblée  générale. 

§ V. 

£ T AB  1. 1 s s £ M E N s DE  LA  NOUVELLE  Y O R.  K , 

ET  DE  LA  Nouvelle  Jersey. 

Ij  a liaifon  ne  celTant  point,  vers  le  Nord , entre  les  Colonies  Angloifes 
du  Continent , on  ne  fort  de  la  Nouvelle  Angleterre  que  pour  encrer  dans 
un  autre  EcablilTemenc  de  la  même  Nation  , cotuiu  aujourd'hui  fous  le 
pom  de  î^ouyellc  York  , après  avoir  porté  long-tems  celui  de  Nouvelle 
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Belge  fouî  les  Hollandois  fes  premiers  Ntaîries.  Rien  n’avoit  pû  caufer  EraBu»siM. 
tant  de  chagrin  aux  Anglois  , que  d’avoir  vu  pafler,  entre  des  mains  étran-  de  ia  N'ou- 
geres , la  potièinon  d’un  Pais  qui  avoir  été  découven  par  un  Avanturier  de  Vo»s. 

leur  Nacion.  Le  fameux  Henri  Hudfon , qu’on  verra  paroicre  avec  plus  Ju 

d’éclat  dans  l’article  des  Voiages  au  Nord  , aïant  fait  d’inutiles  efforts,  ‘®"’ 

fous  les  aufpices  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales , pour 
tfouver  dans  les  panics  Septentrionales  de  l’Amérique  un  pallàge  aux 
Mecs  de  l’Ell  ou  de  l’Oueit , retourna  au  Sud  le  long  du  Continent , 
palla  devant  la  Nouvelle  France  , &c  vint  aborder  , par  les  quarantc-un 
degrés  quarante-trois  minutes  , fur  une  Côte  qu’il  prit  d’abord  pour  celle 
d’une  Ile.  Il  lui  donna  le  nom  de  Nouvelle  Hollande  , i l’honneur  de  iHuî  donne  l« 

• . , f.  f . .V  • f de  Noii« 

ceux  qui  avoieut  emploie  les  lerviccs.  Apres  avoir  reconnu  les  propriétés  Teii«  HuKiLdc. 
du  Pais  &;  les  difpolitions  des  Habitans  , il  remit  i la  voile  pour  la  Hol- 
lande , d’où  il  étoit  parti  ; & dans  un  teins  où  l’ambition  n’cchautlbic  pas  • 

moins  les  Hollandois  que  le  Commerce,  foii» récit  excita  plufteurs  Vaif-  « «nd  tn 
féaux  d’Amfterdam  à prendre  aufll-tût  la  meme  route.  Les  Anglois  con- 
felTent  qu’Hudfon  vendit , aux  Etats  Généraux , le  droit  qu’il  tiroit  de  fÿ 
Découverte , &C  prétendent  qu’ils  y formèrent  oppolîtion , pareeque  ce  mar- 
ché s’étoit  conclu  fans  la  participation  du  Roi  Jacques,  biais  on  ne  voir 
^oint  quel  droit  ce  Prince  pouvoit  s’attribuer  aux  fruits  d’une  entreprifç 
a laquelle  il  n’avoit  pas  eu  la  moindre  parc  j Sc  s’il  avoic  à faire  quelque 
plainte , ce  ne  pouvoir  être  que  de  l’infidélité  d’un  Sujet  , qui  fembloit 
avoic  oublié  fa  Patrie.  Quelque  Jugement  qu’on  en  doive  porter  , lef 
Marchands  d’Andterdam  obferverent , dès  l’année  iffio , une  Commiflîoa 
des  Etats  Généraux , pour  aller  jeteer  les  fondemens  de  leur  Commerce 
à la  Nouvelle  Hollanae.  Dans  le  cours  de  l’année  16 1;  , ils  y bâtirent 
un  Fort , par  l’ordre  des  memes  Etats , qui  firent  prendre  alors  au  Pais 
le  nom  de  Nouvelle  Belge.  Enfuite  divetfes  Colonies , tranfpottées  fuc- 
celllvement,  y fondèrent  quelques  Villes,  donc  la  principale  lût  nommée  Bcite. 
la  Nouvelle  Àmflerdam. 


Malgré  la  jaloufîe  des  Anglois,  cet  EtablifTement  fe  foucint , fans  trou- 
bles , jufqu’â  la  première  guerre  que  la  Hollande  eut  avec  eux , fous  te 
régné  de  Charles  II.  Il  ne  fut  inmlté , du  moins  , que  par  une  attaque 
palTagcre  du  Capitaine  Argall , qui , dans  fon  Voiage  de  la  Virginie  i la 
Nouvelle  EcofTe , y ruina  quelques  Plantations  ; & les  Hollandois , pour 
fe  garantir  des  memes  infultes , s’adcelTerenc  â la  Cour  d'Angleterre , qu’ils 
mirent  dans  leurs  intérêts  , en  lui  repréfentanc  qu’ils  n’avoicnc  formé  cette 
Colonie  que  dans  la  vue  d’y  faire  quelques  Cabanes  , & d’y  tenir  des  provi- 
fions  en  réferve  , pour  le  rafraîchiliement  des  VaifTeauxde  leur  Nation  qui 
pouvoienc  fe  trouver  dans  ces  Mers.  Ils  n’ayoienc  pas  lailTé  , s’il  faut  s’en 
rapporter  aux  Relations  Angloifes  , >•  d’étendre  confidcrablement  leurs  AncienftMJe 
w Limites,  de  bâtir  plufîeurs  Villes,  dç  les  fortifier,  Sc  de  rendre  leur  [* 

» firuation  très  floriliante.  Leur  Nouvelle  Amfterdam  étoit  placée  dans 
» une  Ile  nommée  Monahattan  , â l’embouchure  de  la  Riviere  â laquelle 
M Henri  Hudfon  avoit  donné  fon  nom , Sc  qu’ils  appelloienc  la  grande 
••  Riviere.  La  Baie  , qui  en  eft  à l’Eft  , avoit  reçu  d’eux  le  nom  de  Najfau, 

••  Ils  avoient  confttuit , for  cette  Riviere  , â cent  cinquante  milles  d» 
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Etibusscm.  U l’embouchure,  un  Fort,  fous  le  nom  d’Orange;  & delà,  ils  (âifoieat 
DE  lA  Nou-  » un  Commerce  très  avantageux  avec  les  Indiens,  qui  leur  apporroicnt 
» de  fort  loin  leurs  Pelleteries.  Henri  Chrillian  , le  même  qui  avoic 
» donné  fonnomd  l’Ile  nommée  , par  les  Anglais  , la  Vigne  de  Marthe, 
» avoir  été  leur  premier  Gouverneur  ; & Jacob  Elkin  lui  avoit  fuccedé. 

Quoique  ce  témoignage  puilTe  être  fufpeâ  dans  un  Anglois , il  patoît 
que  dès  les  premiers  tems  la  Compagnie  Hollandoife  avoit  fenti  le  dan- 
ger qu’il  y avoit  pour  elle  i s’établir  trop  près  des  Colonies  Angloifes. 
On  a vu  que  les  Puritains  , qui  palferent  à la  Nouvelle  Angleterre  , fe 
propofoient  de  choifir  pour  leurs  Plantations  le  terrein  qui  eft  entre  les  Ri- 
vières de  Conneéticut  & de  Hudfon , proche  du  Comte  de  Fairfield  , & 
qu'un  de  leurs  Guides , nommé  Jonas , fut  foupçonné  de  s’être  laifle  ga- 
prnceiUJeiAn-  gnet  par  les  Hollandois  pour  leur  faire  prendre  une  autre  toute.  Enha 
|!«biiuUjuAi-  défiance  fut  juftifiée , même  avant  la  guerre  , par  le  préfent  que 
Charles  II  fit  au  Duc  d’York  , fon  Frere  , de  tout  ce  qui  appartenoit 
aux  Hollandois  dans  la  Nouvelle  Belge.  On  n’ajoute  point  de  quel  droite 
ou  fur  quel  fondement  ; mais  le  Duc  n’attendit  point  que  la  guerre 
fût  déclarée  (14)  ,pouc  fe  mettre  en  polTelIion  de  ce  <jui  lui  étoit  offert  ^ 
il  fit  partir  Robert  Carre  , avec  des  forces , auxquelles  il  y avoit  peu  d’ap- 
parence que  les  Hollandois  fe  trouvaffent  capables  de  réfiiler  en  pleine 
paix  (15). 

Carre  fe  rendit  à l’embouchure  de  la  Riviere  de  Hudfon  vers  la  fia 
de  i£(>4,  c’eft-à-dire  dans  un  tems  où  la  Colonie  Hollandoife  ne  pou- 
voir encore  être  informée  de  la  rupture  de  l’Angletefte  avec  les  Etats 
II,  (g  icnilcnt  Cenéraux.  Il  débarqua  trois  mille  hommes  dans  l’Ile  de  Monahattan.  On 
iTiAiira  de  U n’avoit  jamais  envoïé  , tout-i-la-foi$ , dans  l’Amérique , un  fi  grand  nom- 
Nouveiit  Belge,  j’Anglois  armés.  Ils  marchèrent  droit  à la  Nouvelle  Amfterdam.  Le 
Gouverneur  étoit  un  vieux  Soldat , qui  avoit  perdu  un  jambe  au  fetvice 
de  la  République  ; mais  furpris , dans  le  fein  de  la  paix  Si  de  la  con- 
fiance, il  n’entreprit  point  de  réfifter.  Carte  avoit  ordre  d annoncer  la  paix  Sc 
la  proteélion  de  ta  Couronne  d’Angleterre , à ceux  qui  le  recevroient  avec 
foumillion.  Tous  les  Habitans  acceptèrent  cette  loi.  On  trouva  les  Mai- 
fons  de  la  Ville  fort  bien  bâties  , de  pierre  Sc  de  briques , Sc  couvertes 
d’un  mélange  de  tuiles  rouges  & noires , qui , fur  un  terrein  alfez  haut , 
formoient  une  agréable  perfpeéfive  du  côté  de  la  Mer.  Plus  de  la  moitié 
des  "Hollandois  tlcmeurerent , & ne  firent  pas  difficulté  de  prêter  ferment 
au  Roi  d’Angleterre.  Les  noms  d’une  partie  des  principaux  , marqueur 
encore  leur  origine  , tels  que  ceux  des  SchuyUrs  , des  liekman$ , des  If- 
hecks  J des  Bankers  , des  Lancays  , des  Ren/alaers  , des  RemfJans  , des  ‘ 
VanJams  J Sec.  Ceux  qui  fe  refuferent  au  joug  des  Vainqueurs  obtinrent 
la  liberté  de  fe  retirer , avec  leurs  effets  (16)  ; & leur  Place  fut  bientôt 
iiie  lesoit  it  remplie  par  les  Anglois,  qui  donnèrent  le  nom  de  Nouvelle  York  â la 
ÎX  yt'k.'*"”  Ville  & à la  Province. 

(14)  I.a  date  <Ie  la  Déclaration  de  euerre  les  Anglois  ont  commené  fe  rendre  cou* 
efi  pofléricure  de  pIuHcurs  mois  à celle  de  pables  de  ces  odiculcs  infidélités. 

Ja  Commillion  de  Robert  Carre.  (itf)  On  a vu  que  par  accommodcmcM 

(15^  Ainfi^cc  o*c(lpas  d’aujouid'bulquc  rAngleccrrc  Iciu  céda  Sutinaoi, 
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Quelques  jours  après  cette  facile  conquête  , ils  fe  rendirent  p&r  la  Ri> 
TÎere  de  Hudfon , au  pié  du  Fort  d’Orange  , qui  ne  fit  pas  plus  de  tclif- 
cance.  Ils  lui  donnetent  le  nom  de  Fort  d’Albanie  , un  des  titres  du  Duc 
d'Yorlc.  Les  Plantations  Hollandoifes  étoient  plus  difpetfces , qu’elles  ne 
le  font  ordinairement  dans  les  Gilonies  Angloifes.  Il  n’y  en  avoit  pas 
une , du  côté  occidental  de  la  Riviere.  La  plus  conlidérable  ctoit  celle 
de  Hehgau , au  Sud,  vers  Rye  dans  la  Nouvelle  Angletene.  Une  fa- 
meufe  Ant'tnomienne , Angloife  , nommée  Madame  Hutchinfon  , qui  s’y 
étoit  retirée  , après  avoir  été  bannie  de  la  Province  des  Mallachulets , y 
avoit  été  malTacrée  par  les  Indiens  , avec  toute  fa  Famille , compofée  de 
feize  perfonnes.  Il  n’en  coûta  de  toutes  parts,  aux  Anglois,  que  la  peine 
de  changer  les  noms.  Cane  laillâ  pour  Gouverneur  un  de  les  Officiers , 
nommé  Nichais , & vint  fe  glorifier  en  Angleterre  d'une  fi  prompte  ex- 
pédition. 

Defcnpùon  de  la  Nouvelle  York, 

T . E s ptemietes  bornes  de  la  Nouvelle  Belge  , dans  la  Commiffion  Hol- 
landoife  , avoient  été  Maryland  au  Sud  , les  Terres  Indiennes  è l’Oueft, 
les  Terres  Françoifes  au  Nord , & la  Nouvelle  Angleterra  d l’Eft.  Elles 
furent  beaucoup  plus  relTenées , après  les  nouvelles  difpofitions  du  Roi 
Charles.  Le  Duc  d’York  ne  fe  vit  pas  plutôt  maître  du  Pais , qu’il  en  céda 
une  partie  confidérable  à des  Propriéuires  fubalternes  , qui  la  diviferent  en 
Jerjty  orientale  &c  occidentale  , apparemment  pour  faire  honneur  au  Cheva- 
lier Georges  Carteret  , un  de  leurs  Collègues  , originaire  de  l’Ile  de  Jerfey. 
C’ell  la  partie  de  ce  nom  , qui  fiiit  aujourd’hui  les  limites  de  la  Nouvelle 
York  à rOueft  & au  Sud.  Au  Nord  , elle  eft  bornée  par  Long-IJland  , ou  l’Ile 
longue  ; & vers  l’Eft , par  la  Nouvelle  Angletene.  La  Riviere  de  Hud- 
fon la  fépare  de  Jerfey;  & c’eft  une  ligne,  tirée  de  Rye  à Greenwich  , 
qui  la  fépare'de  la  Nouvelle  Angleterre.  Ainfi  toute  la  Province  n’a  pas 
plus  de  vingt  milles  de  profondeur  dans  le  Continent  ; mais  fa  longueur 
eft  d’environ  cent  vingt  milles  fur  les  Côtes.  Dans  cette  acception  , elle 
eft  fituée  enne  quarante  degrés  & demi  & quarante-un  degrés  cinquante 
minutes  de  Latitude  du  Nord  , & par  confequent  dans  un  climat  plus 
tempéré  que  celui  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

Toutes  les  Colonies  Angloifes  de  l’ Amérique  ont  affeélé  de  divifer  leur 
Païs  en  Comtés , peuplés  ou  non  ; & les  Voiageurs  de  leur  propre  Na- 
tion traitent  cette  vanité  de  ridicule.  C’eft  ainfi  que  les  deux  Jerfeys  , 
l’ile  longue  , & les  autres  parties  de  la  Nouvelle  York  compofent  au  ■ 
jourd’hui  neuf  Comtés , dont  cinq , principalement  habités  par  les  anciens 
Hollandois , ponent  les  noms  Albanie , Uljler  , DucheŒe  , Orange  , & 
King's  County , ou  Comté  du  Roi.  Les  quatre  autres  foçt  ceux  de  U 
Reine  , ou  Queen’s  Counry  , Suffdlk  , Chejler , & New-York  j ou  Nouvelle 
York.  ... 

La  Ville  de  ce  dernier  nom  eft  aujourd’hui  beaucoup  plus  grande  qu’elle 
ne  l’étoit  fous  celui  de  Nouvelle  Amfterdam ,&  forme , par  confequent, 
une  perlpeéUve  encore  plus  agréable.  On  y compte  onze  cens  Maifons , 
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DtscRipT.  & près  de  fept  mille  Habitons.  Les  édifices  y font  fort  beaux  ; & l’on 
toi  LA  No';-  affûte  que  la  moindre  Maifon  y vaut  cent  livres  (terling  , ce  qu’on  ne 
VILLE  York,  poutroit  pas  dire,  avecvcrité,  de  la  meilleure  Ville  d’Angleterre.  La  prin- 
ia%u!a!"“‘‘  qui  fut  bâtie  en  1695  , eft  d’une  finguliete  beauté.  On  en 

compte  trois  autres;  l’Eglife  Hollandoife , la  Fmnçoife  & la  Luthérienne; 
car  ici , comme  dans  la  Nouvelle  Angleterre  , l’entrée  eft  ouverte  à toute 
les  Seékes  chrétiennes.  Les  Habitans , d’extraélion  Hollandoife , font  une  par- 
tie confidérable  de  la  Ville;  mais  la  langue  Angloife  leur  étant  devenue 
naturelle , ils  ne  fréquentent  gueres  d’autre  Eglife  que  celle  de  la  même 
Nation  , furtout  ceux  qui  prétendent  aux  Emplois  municipaux.  Avec  une 
Ecole  libre  , la  Capitale  de  la  Nouvelle  York  a fon  Imprimerie  , d’où  fot- 
tent  , d la  vérité,  peu  d’Ouvtages , puifqu’il  n’y  a dans  la  Ville  qu’un 
feul  Libraire  , Si  qu’on  ne  vante  pas  beaucoup  fon  Commerce.  Il  ne  refte 
tMtc«w|a.  prefqu’aucune  partie  des  anciens  murs.  La  principale  défenfe  de  la  Ville 
eft  le  Fort  Georges , muni  de  deux  Batteries  qui  regardent  la  Mer.  Il  eft 
en  bon  ordre  , Si  gardé  par  deux  Compagnies  de  Trouppes  réglées.  L’Hô- 
tel de  Ville  eft  un  fort  bel  édifice.  On  ne  nous  fait  remarquet  aucune  dif- 
férence entre  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle  York  , Si  celui  des  Villes 
d’Angleterre  ; mais  les  faétions  , qui  s’y  élevent  entre  les  Magiftrats , cau- 
fenc  fouvent  du  trouble  dans  la  Province. 

ik  le  Moulu»  L’ile  de  Monahattan,  où  cette  Capitale  eft  lîtuée  , a quatre  milles  de 
long.  Elle  eft  fertile,  agréable,  & la  Riviere  de  Hudfon  qui  l’arrofe  en 
fait  une  riche  Si  délicieufe  Plantation.  Enfin  , pour  la  vue  , pour  le  plai- 
fîr  Si  l’utilité  , la  Ville  & fes  environs  ne  le  codent  à aucune  Ville  d’An- 
gleterre. 

icîntftMh  Celle  de  Kingflon  eft  (îtuée  entre  New-York  6c  Albanie  , fur  le  bord 
occidental  de  la  Riviere  , à 50  milles  de  la  première.  Scs  Maifons  font 
difperfées , d l’exception  d’une  centaine  , qui  compofent  le  centre , & qui 
font  fort  bien  bâties.  On  y compte  environ  deux  cens  Familles.  Une  Ri- 
viere nommée  V E/ope  , qui  defcend  de  la  Nouvelle  Jerfey , fe  jette  dans 
celle  de  Hudfon  près  de  cette  Ville,  & forme  une  communication  avan- 
tageufc  entre  les  deux  Provinces. 

CtaiCT Le  Comté  d'Oueft-Chefter  n’a  qu’une  Paroiffe  , ou  du  moins , qu’une 
Eglife  Paroiftiale , qui  eft  dans  la  Bourgade  de  même  nom.  Taskars  , Chams 
Si  Muntrenok  font  d’anciennes  Plantations  Hollandoifes.  , 

Anmiir.  La  Ville  d’Albanie , autrefois  le  Fort  d’Orange  , eft  à cent  quarante 
itiilles  de  New-York,  vers  le  Canada  & Quebec.  La  plupart  de  fes  Ha- 
bitans  font  encore  de  race  Hollandoife , & montent  a près  de  trois  cens 
Familles  , qui  mènent  une  vie  douce  , & qui  s’enrichiffent  même  par 
leur  Commerce  avec  les  Indiens.  C’eft  Id  que  les  Gouverneurs  de  la  Pro- 
vince tiennent  ordinairement  leurs  Conférences  avec  les  Sachems.  Une 
des  plus  célébrés  fut  celle  qui  fe  tint  fous  la  Reine  Anne  , où  l’on  vit 
deux  Sachems  des  Hurons  du  Canada , cinq  des  Indiens  nommés  les  Twighz- 
wighu  & les  Tronondades  , & ceux  des  cinq  Nations  alliés  avec  les  An- 
glois , qui  fe  nomment  les  Oneydes  , les  Ouandagrx , les  Cay anges  , les 
Siaekas  , & les  Maquas  ou  Maquois.  On  obferve  ici  qu’excepté  le  der- 
hiet  de  ces  cinq  noms  , il  n’y  en  a pas  un  qui  s’éaive  & qui  fe  ptonoac^ 
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toujours  de  même.  Le  territoire  de  rous  ces  Indiens  s’étend  jufqu’aux  Etablif-  — Discript 
fcmens  François  du  Canada  , dont  les  limites  au  Sud , dit  l'Auteur  Anglois , or.  la  NVu- 
ne  fonr  pas  i plus  de  deux  cens  milles  de  celles  de  la  Nouvelle  York  au  Nord,  tcile  York. 
Albanie  cft  défendue  par  un  bon  Fon  de  pierre  ; & l’on  y enrrctient  une 
Garnifon  de  deux  Compagnies , dont  une  partie  eft  détachée  i Schcnecla- 
da , autre  Ville , fituée  vingt  milles  plus  haut , & défendue  aulli  par  un 
Fort , qu'on  a rebâti  dans  ces  derniers  rems.  La  Vallée  de  Schencélada 
«H  un  Lieu  dont  on  vante  les  agrémens  -,  Sc  la  fituation  de  la  Ville,  au  mi- 
lieu des  Plantations  Indiennes  , y rend  le  Commerce  florilFant.  On  y 
compte  environ  cent  cinquante  Familles  , mêlées  d’Anglois  & de  Hol- 
landois. 


Entre  Scheneélada  & New-York  , dans  un  efpace  de  cent  foixante- 
dix  milles , on  voioit  autrefois  plulleurs  Nations  Indiennes  , qui  fe  font 
retirées  dans  l'intérieur  du  Continent , telles  que  les  Makentouonis  , les 
Pokanis , les  Ouoranis , & les  Maukikams.  Les  Maquas  étoient  à l'Oueft 
d’Albanie.  Ces  Frontières  ont  deux  ou  trois  petits  Forts , qui  fe  nomment 
Half-Moon , ou  la  demie  Lune  , Nejligau  Sc  Saraclage.  Tout  le  Païs  , qui 
borde  la  Rivière  jufqu’â  fon  embouchure  , ell  également  agréable  & fer- 
tile. Il  appartenoit  entièrement  aux  Indiens  avant  le  liecle  où  nous  foin- 
mes , â l'exception  du  Canton  de  Sopersbill  fur  le  bord  occidental  de  la 
Riviere  de  Hudlbn  , où  les  Hollandois  n’avoient  jamais  eu  d’EtablilIe- 
mens  , mais  qui  ell  aujourd’hui  cultivé  par  les  Anglois.  Les  Plantations 
ibnt  rares  encore , dans  l’intérieur  du  Pais. 


Au  Sud-Eft  de  New-York  eft  fituée  Lone-IJland,  ou  l’Ile  longue , nom-  ton) 
mée  autrefois  l’Ile  de  Naflàu,  qui  s’étend  le  long  du  Comté  de  Fairlield, 
dans  la  Nouvelle  Angleterre , prefque  jufqu’â  l’embouchure  de  la  Riviere 
de  Hudfon.  On  vante  la  bonté  de  fon  terroir.  Sa  longueur  eft  de  cent 
cinquante  milles,  fur  douze  de  large.  Cent  Familles  Angloifes,  venues  du 
Comté  d’Effex  dans  la  Nouvelle  Angleterre , en  habitoienr  une  partie  avant 
la  Conquête  de  la  Nouvelle  York  j mais  les  Hollandois  de  la  Nouvelle  Amf- 
terdam  ne  celTant  point  de  les  chagriner  j elles  s’etoient  retirées  â la  Pointe 
Orientale  de  l’Ile  ,où  elles  avoient  oâti  une  Ville  nommée  Souihamvton  , qui 
s’étoit  érigée  d’clle-même  en  Gouvernement  particulier , fous  la  protec- 
tion de  la  Colonie  des  MalTâchufets.  Elle  fe  foutient  encore  fous  le  même 


T/land  \ os 
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nom  ; & fes  Habitans  font  devenus  alTez  nombreux  , pour  avoir  formé  dans 
le  voilinage  une  Bourgade  , nommée  Bridge-Hampton.  L’Ile  longue  com- 
pofe  aujourd’hui  trois  Comtés  de  la  Nouvelle  York  ; celui  de  Ht  Reine, 

SufFolk  & Richemond  ; car  les  Anglois  , regardant  cette  Ile  comme  une 
dépendance  de  la  Nouvelle  Belge  , ne  manquèrent  point  de  s’en  faifir, 
en  vertu  des  droits  du  Duc  d’York.  On  s’étonne  que  les  Habitans  de  Sout- 
bampton  , qui  en  avoient  de  plus  anciens , ne  s’y  foient  pas  oppofés. 

Le  Comté  de  la  Reine  , ou  Queen’s  Coun^  , a deux  Paroiftes  ; l’une  â QnMn'tCont^, 
Jamaïtjue  , Bourgade  d’environ  quarante  Familles  ; l’autre , dans  celle  de  ^ ** 

Hampftead  , au  milieu  d’une  belle  Plaine  de  même  nom  , qui  eft  célébré  par 
la  bonté  des  Chevaux  qu’elle  nourrit,  & que  cette  raifon  oblige  de  fournir  fa 
portion  de  Milice , en  Cavalerie.  On  trouve  , dans  le  même  Comté  , quel- 
ques auaes  petites  Places, telles  (^\x'Utrccht  Sc  Conftablc.Celui  de  Suftblk  n’eft 
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' DEsciiifT.  l'ibité  que  pir  des  Prefbyteriehs , des  Quakcn,  & d’autres  Seâaires,  qu* 
DE  LA  Nou-  les  Anglois  nomment  Indépendans.  Huntington  & Oijler-Bay  , fes  deux 
«clleYoxk.  principales  Bourgades,  font  compofces  d’environ  quarante  Familles.  Les 
Conut  de  suf-  Hollandois  avoient  établi  dans  l’ile  longue  des  Porteries  de  terre  , qui  n'é- 
toient  pas  moins  eftimées  que  celles  de  Delft;  mais  les  Anglois  ont  fubf- 
titué  , d ce  Commerce  , celui  des  grains  , des  Chevaux  Si  des  Pelleteries. 
Le  milieu  de  l’Ile  offre  une  plaine  , longue  de  feize  milles  6c  large  de 
quatre  , qui  produit  d’excellente  herbe  , Si  dont  les  Chevaux  ne  font  pas 
moins  en  honneur  que  ceux  de  Hampllcad.  Dans  tout  cet  efpace , on  ne 
trouve  point  une  pierre , ni  un  buiffon.  Le  Commerce  des  Chevaux  y eft 
encouragé  par  des  courfes  & des  prix.  On  a profité  aulTI  de  cet  avantage , 
pour  écaolir  à Nortfleet , Bourgade  de  l’ile  , une  Polie  , qui  entretient 
deux  fois  la  femaine  une  communication  réglée  entre  Nettlebed  , Egerton  , 
Afford  J Huntington  , Oijler-B^  , Flujhing  , Ncw:on  Si  New-York.  A peu 
de  diflance  de  la  Côte  , on  trouve  plufieurs  petites  Iles  déferres  ; mais 
celle  que  les  Hollandois  ont  nommée  lie  des  Etats , ou  Staten  , à la  Pointe 
occidentale  de  Longue-Ile  , n’a  pas  moins  de  dix  milles  de  long  fur  cinq 
ou  lîx  de  large  , & contient  trois  Habitations  j Billop , au  Sud  ; Palmer , 
au  Nord , & Dover,  ou  Douvres  , i l’Eft.  On  ptenoit  autrefois  des  Ba- 
leines & des  Souffleurs  autour  de  ces  Iles  ; & pendant  l’Hiver  , on  y prend 
encore  quantité  de  Veaux  marins  , dont  on  tire  une  excellente  huile. 

Les  produtlions  de  la  Nouvelle  York  different  peu  de  celles  de  la  Nou-» 
velle  Angleterre.  On  n’y  compte  pas  plus  de  mille  Indiens  ; & le  nombre 
des  Anglois , vers  la  fin  du  dernier  fiecle  , monteit  â huit  ou  dix  mille , 
dont  le  principal  Commerce  étoit  en  Pelleteries , en  Poiffon  fec , & fur- 
tout  en  Merrain  , qu’ils  fournillôicntà  l’Ile  de  Madere  & aux  Açores.  Ils 
portent  auffl  diverles  fortes  de  viandes  fumées  , du  Lard , de  la  Farine , 
des  Oignons , des  Pois  & des  Pommes , aux  Antilles. 

AndcnnitAn-  Laet  nous  a confervé , fur  les  Mémoires  des  Hollandois  de  la  Nouvelle 


i; 
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: d«  indteM  Belge  , plufieurs  mots  de  l’ancienne  Langue  de  cette  Contrée.  On  y comp- 
^ toit  jufqu  a cent , ce  qui  efl  affez  rare  parmi  les  Sauvages  de  1 Amérique  ; 

& les  noms  des  nomores  n’y  avoient  aucun  rapport  avec  ceux  des  autres 
parties  du  Continent.  C’étoit,  Cotté  i.  Nijfé  i.  Naba  ^ ^.Ouious  4,  Pa- 
tenagh  5.  Cottafh  6.  Nijfas  7.  Gekas  8.  Peskon  9.  Terren  10.  Mijfmak 
ao.  Nabinak  jo.  Ouéou'inak  40.  Parathginak  50.  Cottaginak  60.  Niffafii- 
gen  , 70.  Gahashinak  80.  Peskonginak  90.  Cottapck  100.  Les  parties  du 
corps  fe  nommoient  : Ouier  , la  tête.  Sehinkoy  , les  yeux.  Toonne , la  bou- 
che. Ouieranou  , la  langue.  Dukhé , les  épaules.  Nachk  , les  bras.  Hyc- 
kaes  , les  ongles,  lhejé , le  ventricule.  Syt , les  piés.  Mytrak  , les  cheveux.’ 
Akyouan , le  nez.  Chettoen  , les  levres.  Hochkoy  , le  menton.  Toorfay  , la 

foitrine.  Rinskan  , les  doigts.  Chet , les  nerfs.  Natheg , le  ventre.  Nach- 
ironck  , le  front.  Hittrouab  , les  oreilles.  Ouipit,\es  dents.  Nekoykangam  , 
le  cou.  Noenakam  , les  mamelles.  Rideren  , le  pouce.  Mokocht , le  fang, 
Prominc,{\  cui  ffe. 

L’Homme , Renoes.  La  Femme  , Oskoiau.  Le  feu , Tinteiott.  L’eau  , Emr 
pie.  La  pluie  , foukeri.  La  grêle  , Taffikii.  La  gelée  , Kepatten.  La  nege  , 
Ouinoui,  Un  arbre  , Hitttocke,  Un  Cerf,  Atto,  Un  Ours , Matkoivo,  Ua 
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Callor , Temakoy.  Un  Loup  , Metumnu.  Un  Lion , Sinkoy-Mackirggh.  Lou- 
tre , Kounamoïk.  Chien , Aram.  Renard , Ououcous.  Cigne  , OuincHcJo. 
Canard  , Camconcke.  Paon  , Sukenam,  Perdrix , Ouokin.  Grue  , Tarecka. 
Tourterelles  , Ourikink.  Oie  , Ciahac.  Anguilles ^ Syackamek.  Perche  ,Cor 
ouicakantjfe.  Truite , Cackikanem.  Bon  , Ùuret.  Mauvais , Mcaet. 

L'Auteur  d'une  Relation  Angloife  admire  que  la  première  fyllabe  du 
mot , qui  lignifie  le  cou , ait  la  même  fignification  dans  fa  Langue. 

Description  de  la  Nouvelle  Jerfey. 

U X,  d’après  lefquels  on  vient  d'attribuer  la  Découverte  de  la  Nou- 
velle York  â Hndfon  , ne  pouvoient  ignorer  que  les  Cabots,  Verazzani, 
Golhold  même  6c  Smith  , avoient  déia  reconnu  la  même  partie  du  Con- 
tinent , ni  faire  par  confcqucnt  cet  honneur  à Hudfon  , qui  n’y  avoir 
abordé  que  longtems  après  ; mais  ils  paroilTent  avoir  tout-à-fait  ignoré 
que  les  premiers  Européens',  qui  s’établirent  fur  cette  Côte  , furent  les  Sué- 
dois , qui  y avoient  formé  trois  Bourgades , ou  trois  Habitations , nom- 
mées Chrijlina  , Eljimbourg  Sc  Couemtourg.  Leurs  principaux  établilTemcns 
croient  du  côté  méridional  de  la  Rivicte  , vers  la  Penfylvanie  ; 6c  l’on 
y voit  encore  les  ruines  d’un  Fon , qu’on  n’a  pas  ceflc  de  nommer  le  Fort 
d’Elfimbourg.  Cependant  les  Suédois  tirèrent  peu  d’avantages  de  leurs  Plan- 
tations ; 6c  les  Hollandois  , toujours  induDrieux  dans  les  entreptifes  du 
Commerce , pouflerent  fi  loin  les  leurs , que  le  Pais  de  Bcrgiien  , partie 
Septentrionale  de  la  Nouvelle  Jerfey  , fut  prefque  entièrement  défriché 
par  leurs  mains.  Quoique  Charles  II  eut  compris  ce  Païs]dans  la  Dona- 
tion qu’il  avoit  faite  au  Duc  d’York,  les  Anglois  ne  commencèrent  à s’y 
établir , que  plufieurs  années  après  avoir  étendu  leurs  Plantations  dans  les 
«utres  parties  de  la|Nouvelle  York.  Enfuite  le  Duc  a'iant  cédé  fes  droits  , 
fur  celle-ci , à Mylord  Berkeley  6c  au  Chevalier  Carteret , fous  le  nom  de  la 
KouvdU  Cjnaree  , ces  deux  Seigneurs , ou  leurs  Députés  , convinrent  de 
la  fubdivifer  en  deux  autres  parties  , qu’ils  nommèrent , comme  on  l’a  déjà 
fait  remarquer  , Nouvelle  Jerfey  de  l’Eft  , 6c  Nouvelle  Jerfey  de  l’Ouelfî, 
6c  cette  divifion  forma  , pendant  plufieurs  années  , deux  propriétés  dif- 
tinâes. 

La  Nouvelle  Jerfey  de  l’Eft  , ou  cette  partie  qui  borde  la  Nouvelle 
York,  tomba  en  partage  au  Chevalier  Carteret;  Sc  celle  de  l’Oueft,  ou 
la  partie  qui  borde  la  Penfylvanie  , à Mylord  Berkeley.  Toute  la  Provin- 
ce , qui  contient  ainfi  les  deux  Jerfeys,  a pour  bornes  l’Océan  au  Sud- 
Eft  , la  Riviere  Delavare  à l’Oueft , la  Riviere  de  Hudfon  à l’Eft  , 6c  l’in- 
térieur du  Continent  au  Nord.  Sa  pofition  eft  entre  les  trente-neuf  6c  les 
quarante  degrés  de  Latitude  Septentrionale.  En  longueur , elle  s’étend  d’en- 
viron cent  vingt  milles  fut  les  Côtes  maritimes  , 6c  le  long  de  la  Riviere 
de  Hudfon  ; 6c  les  Anglois  ne  lui  donnent  gueres  moins  d’étendue  dans 
fa  plus  grjinde  largeur.  C’eft  fuivant  fa  divifion  en  Eft  6c  Oueft  qu’on  nous 
fait  connoître  fes  Comtés  , ou , fi  l’on  veut , fes  Cantons. 

La  plus  grande  , 6c  la  plus  peuplée  des  deux  divifions  , eft  celle.  d'E^- 
Jerfey-  Elle  s’étend,  à l’Eft  6c  au  Nord,  le  long  des  Côtes  6c  de  URivieie 
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de  Hudfon  , depuis  le  Pon  de  Little-Egg , jufqa’à  cene  partie  de  la  même 
Riviere  qui  eft  par  les  quarante-un  degrés.  Au  Sud  & à l’Oueft;  elle  eft 
fcparce  de  l’Oueft-Jerfey  , pat  une  ligne  tiiée  de  Little-Egg  jufqu’aux  Ri. 
vieres  de  CrelTewick  & de  Stony,  & jufqu'au  bras  méridional  de  celle  de 
Rarican.  Elle  s’étend  ainfi , de  cent  milles  en  longueur , fur  la  Riviere  de 
Hudfon  & fut  la  Côte  maritime  ; mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  On  U 
divife  en  Comtés,  qui  femblent  mériter  peu  ce  titre.  Tels  font  .fie/ÿAen, 
Effix  J Middlefex  Sc  Montmouth. 

Le  Comté  de  Berghen  eft  fitué  fur  la  Riviere  de  Hudfon , vis-à-vis  New- 
York,  & fut  le  premier  cultivé  de  cette  Province.  Il  eft  artofé  de  plufïeura 
Rivières  , comme  toutes  les  autres  parties  des  Jerfeys.  On  nomme , après 
celle  de  Hudfon  , le  Hatinfak  , le  Pa/aak  , &C  quantité  d’autres  de  moin- 
dre grandeur.  La  principale  Ville  du  Comté  eft  Berghen  ce  nom  , qui 
eft  celui  de  la  Capitale  de  Norverge , fait  douter  li  la  première  Colonie 
ne  fut  point  Danoife.  Il  n’y  a point  d’autre  Ville , üc  tout  le  refte  conlifte 
en  Plantations  difpcrfées.  La  plupart  des  Habitans  de  Berghen  font  Hol- 
landois , & toute  la  Ville  ne  contient  pas  plus  de  foixante  Familles.  Elle 
eft  (ituée  fur  la  pointe  occidentale  d’une  Langue  de  terre  j qui  forme  un 
Détroit  entre  l’Ile  des  Etats  & le  Continent. 

Dans  le  Comté  d’Elfex  , la  Ville  principale  eft  Elifabeth  , Ctuée  au  fond 
d’une  Anfe  , vis-à-vis  de  la  Pointe  occidentale' de  l’Ile  des  Etats.  C’eft  le 
premier  EtablilTement  des  Anglois  , & celui  qui  paroit  avoir  fait  le  plus 
de  progrès  ; car  malgré  le  delfein  qu’on  a eu  d’ériger  Penh  en  Capiule  , 
il  eft  incomparablement  plus  peuplé.  On  y compte  plus  de  deux  cens  cin- 
quante Familles.  D’ailleurs  c’eft  le  Siège  du  Gouverneur , des  Cours  des 
Juftices , de  l’AlTemblée  générale , & le  centre  de  tout  le  Commerce  de 
la  Province.  Newj'k , autre  Ville  du  même  Comté , eft  à lîx  ou  fept  mil- 
les au  Nord  d’Elifabeth  , & conrient  environ  cent  Familles.  Toute  la  par- 
tie occidentale  d’ElTex  eft  atrofée  par  les  Rivières  de  Rokwxy  , de  Pafauk 
& de  Whipanny.  La  partie  du  Nord  eft  une  chaîne  de  Montagnes  , qui  fe 
nomment  Blue-Hills  , ou  les  Montagnes  bleues. 

Le  Comté  de  Middlefex  eft  la  plus  peuplée  & la  plus  dori liante  parne 
du  Païs  , dans  fes  Plantations  ; tandis  que  Perth  , fa  Capitale  , mérite  i 
peine  le  nom  de  Village.  Mylord  Berkeley  & le  Chevalier  Carteret , aux- 
quels on  avoit  vanté  la  fituation  de  cette  Place  , avoient  ordonné  à leurs 
Agens  d’y  ralTembler  le  gros  de  la  Colonie  j mais  Elifabeth  ne  l’a  pas  em- 
porté pour  le  nombre.  Ce  Comté  a deux  autres  Bourgades  ; t . Pifcaiaway  y 
à fut  milles  de  la  Riviere  de  Kantan  , & compofée  de  quatre-vingt  Fa- 
milles ; 1.  Woodhridge , huir  milles  plus  loin,  dans  une  /fnfe  du  Détroit 
formé  par  l’Ile  des  Etats  , &c  compolee  de  cent  vingt  Familles.  La  patrie 
occidentale  de  Middlefex  eft  atrofée  par  la  Riviere  de  M'dfion  , qui  coule 
dans  une  belle  Vallée.  Une  grande  partie  des  Habitans  eft  de  race  Ecof- 
foife.  On  a vu  , parmi  eux  , le  Comte  de  Penh  , créé  Duc  en  France  par 
le  Roi  Jacques  II  ;&  ce  fut  à fon  honneur  que  la  Ville  de  Perth  prit  ce 
nom  , auquel  on  joint  Amboy  , qui  eft  celui  de  la  Pointe  où  elle  eft  lî- 
tuée  ( de  forte  qu’elle  fe  nomme  vulgairement  Perth-Ambey.  Elle  eft  à 
l’embouchure  de  la  Riviere  de  Rvitan , qui  fe  jettç  djins  uiie  Baie , nom- 
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niée  Sandyhock,  & capable  de  contenir  cinq  cens  VaifTeaux  (17).  Le  Plan  Descript. 
d’une  Vifie  , que  les  Ecolîbis  du  Pais  honorent  du  titre  de  Cité  , avoir  ns  sa  nou- 
cté  tracé  fort  régulièrement.  On  avoitdivifé  le  terrein  en  cent  cinquante  visLEjtRssx 
quartes,  où  l’on  devoir  bâtir  des  Maifons  , & le  centre  devoir  être  une 
Place  ou  un  Marché  de  trois  arpens.  L’efpace  n'avoit  pas  été  plus  minage  ^ 

pour  tous  les  lieux  qui  dévoient  fetvit  au  Commerce.  Enfin  , le  Plan  gé- 
néral de  la  Ville  ne  contenoir  pas  moins  de  mille  arpens  , avec  deux  gran- 
des routes  qui  dévoient  conduire  , du  centre  , aux  Bourgades  de  Pifca- 
taw.ay  & de  Woodbridge.  Quelques  EcolTois  commencèrent  à bâtir  ; mais 
l’entreptife  eft  demeurée  fufpendue  , & la  Ville  n’a  p.as  plus  de  trois  cens 
ll.ibitans.  Cependant  on  alTure  qu’il  ne  manque  rien  à la  commodité  de 
fa  lltuation.  Un  Navire  de  trois  cens  tonneaux  peut  remonter  au  Port, 

{c  jufqu’à  la  porte  des  Marchands  , dans  une  feule  Marée.  Tout  le  Pais 
qui  borde  la  Riviere  de  Raritan  n’olFre  que  de  belles  Plantations,  dont 
la  plus  diftlnguée  fut  formée  par  Robert  Barclay  , ce  fameux  Quaket  Ecof- 
fois  qui  a publié  , en  fort  beau  Latin  , l’ajiologie  de  fa  Secbe.  Divers  bras 
de  la  Riviere  arrofent  quantité  de  boiuies  Terres  ÿ qui  attendent  encore 
des  mains  pour  les  cultiver. 

Dans  le  Comté  de  Monmouth  , on  trouve  d’a'oord  Middletosrn  , une  des-  comrfdeMoiia 
jolies  Villes  du  Pais  , compofée  d’environ  cent  Familles , au  milieu  d’un 
grand  nombre  de  Plantations  qui  ne  prennent  pas  moins  de  trente  mille 
pores  de  terre.  Elle  e(l  fituée  à douze  lieues  au  Nord  de  Shrcvrlb.ury  , âc 
vingt-fix  milles  au  Sud  de  Pifentaway  , alFer  proche  de  la  Côte  maritime , 
qui , fe  courbant  dans  cet  endroit , forme  lure  Baie  fabloneufe  de  fon  nom. 

Shrcvsbuiy  , Tille  ou  Bourgade  la  plus  méridionale  du  Comté , palTe  pour 
fa  Capitarc  , & contient  environ  cent  foixantc  Familles.  Elle  e(l  lituée 
fur  le  bord  d’une  Riviere  d’eau  douce  , à peu  de  dillancc  de  l’embou- 
chure. Trée-hold  e(l  une  autre  Bourgade , d’environ  quarante  Familles , 'fon- 
dée depuis  peu  clans  le  meme  Canton. 

, Cette  Province  n’avoit  point  encore  d’Eglife  , il  y a trente  ou  quarante 
ans;  mais  il  s’y  faifoit des  Aifemblées  de  la  Religion  Anglicane  , dans  les 
Bourgades  de  Srewlbury  , de  Perth-Ambay  & d’Hlifabeth.  Les  Quakers 
& les  Ecoflbis  non-conformilles  avoient  aulll  les  leurs  ; Sc  vraifemblable- 
ment  le  progrès  de  cluque  Scébe  a répondu , depuis  , au  fuccès  de  leurs  Plan- 
tations. • 

OueftNev-Jerfey , ou  la  partie  Occidentale  de  la  Nouvelle  Jerfey  , n’eft  oqcANMi-rax 
pas  divifée  en  Comtés , comme  la  plupart  des  autres  Colonies  Angloifes.  5'"“ 

Sa  pointe  la  plus  orientale  e(l  le  Cap  Mxy  , à l’embouchure  de  la  Riviere  Nourcul  jccicr. 
Delawarc  , vis-à-vis  du  Comté  de  SulTex  en  Penfylvanie.  L’efpace  de  terre , 
qui  eft  entre  ce  Cap  & le  Port  de  Little-Egg , ne  lailTe  pas  de  fe  nom- 
jner  le  Comté  du  Cap  de  *VIay  ; mais  ,jufqu’a  préfent , il  n’a  point  eu  de 
Jurifdiébion  ni  d’Oflficiers.  On  n’y  trouve  que  des  Plantations  difpcrfées  j 
& la  Côte  n'a  gueres  d’autres  Flabitans  que  des  Pêcheurs.  Le  Cap  May 
pft  fuivi  de  la  Riviere  Maurice  , la  plus  grande  du  Canton  ; & plus  loin , 
de  celle  de  Cohen:;y  , petite  , mais  navigable  pour  les  Barques  l’efpace 


(17)  On  a vérifié  qu’il  y a de  l'cxazéiaugn  dans  l’cccadoe  qu'on  donne  à 
Tome  XI f'’,  ' Aaat; 
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de  dix  ou  douze  milles , jufqu’à  U Bourgade  du  mîme  nom  , qui  ell  con» 
pofée  d'environ  quatre-vingt  Familles.  La  Baie  & la  Riviere  Delaware  ai* 
rofent  toutes  les  parties  Sud-Eft , Sud  & Su^Ouell  de  la  Nouvelle  Jer- 
fey  occidentale.  Les  Plantations , dont  quelques-unes  font  fi  voiûnes  qu’el-^ 
les  en  ont  pris  le  nom  de  Bourgades  , font  lituces  fur  le  bord  de  la  Baie 
& de  la  Riviere  , la  plùpan  dans  des  Anfes.  Cette  Province  , quoiqu'une 
des  plus  agréables  & des  plus  commodes  pour  la  vie  , ell  fort  éloigné» 
d’être  une  des  mieux  peuplées.  La  Nouvelle  York  d'un  côté , & la  Pen> 
fylvanie  de  l’autre  , fucent  toute  la  nouiriturc. 

Antioche  eft  une  petite  Bourgade  , fituée  dans  une  Anfe.  Gibbon  te  AU 
lonny  en  font  deux  autres  , plus  proches  de  l’embouchure  du  Delaware.  En< 
fuite  on  trouve  le  Fort  d'Etfemoourg  , i l’embouchure  même  & vis-â- 
vis  du  Comté  de  Newcaftle  en  Peufylvanie.  Sut  la  Riviere  de  Salham  ^ 
qui  fe  jette  dans  le  Delaware  proche  de  ce  Fon , on  rencontre  une  Bour- 
gade , qui  prend  fon  nom , ou  qui  lui  donne  le  hen  ^ i vingt  milles  de 
Cohenzy. 

La  Pointe  de  Fin  , & la  Bourgade  de  même  nom  , font  limées  vis-i- 
vis  delà  Bourgade  de  Newcaftle.  On  uouve enfuite  les  Anfes  de  Namau ^ 
de  Raccocos  , & d’Almon  , Lcw-JJhmJ  ou  l’iAe  balfe , Sc  l’Anfe  de  Wash^ 
qui  eft  vis-i-vis  de  Chefter  en  Penfylvanie  ; enfuite  l’Anfe  de  Great~ 
nany  » la  Riviere  de  V^rodherry  , Green  Bank  ou  le  Banc  vetd  , & l’Anle 
de  Giocefler , vis  à- vis  de  Philadelphie.  Tout  ce  Pais  eft  délicieux  , fain, 
& commode  pour  les  befoins  de  la  vie.  Gloccfter  eft  une  fort  belle  Bout* 
gade , d’environ  cent  Familles.  Elle  eft  fuivie  de  l’Anfe  de  Ponthakin  , 
de  la  Riviere  de  Northampton  , & de  la  Bourgade  ou  Ville  de  Burting- 
tt>n , Capitale  de  la  Province , vis-i-vis  de  Briftol  en  Penfylvanie.  Vingt 
milles  plus  loin  , on  ne  trouve  plus  de  Plantations. 

(Teft  â Burlington , que  fe  tenoient  les  Aftemblées  de  la  Province , lorf. 
qu’elle  étoit  fous  un  Gouvernement  régulier  ^ mais  divers  troubles  aiant 
aigri  les  Habitans  , ils  ont  jugé  que  le  feul  moïen  de  parvenir  i la  paix 
étoit  de  tendre  à la  Cour  toutes  les  Chartes  de  leurs  Privilèges , pour  vi- 
vre dans  une  forte  d’ Anarchie  qui  approche  de  l’indépendance.  La  Vill» 
contient  environ  deux  cens  Familles.  Ses  Maifons , toutes  de  brique , ne 
font  point  inférieures  à celles  de  l'Europe  , & fes  Marchés  font  fournis 
d’excellentes  provifîons.  Au-delTus  de  Burlington  «ft  une  autre  Bourgade, 
nommée  MaiUen-Head  , qui  contient  cinquante  Familles  ; & plus  loin  , 
une  autre  encore  , dont  on  ne  nous  apprend  point  le  nom  , mais  plus  pe- 
tite , avec  quelques  Plantations  difperfees  qui  bordent  la  Nation  Indienne 
des  Minojînks.  La  Riviere  d’Efope  , qui  fépare  cette  Province  de  la  Nou- 
velle York  , fe  jene  dans  celle  de  Flndfon  proche  de  Rinfton.  Il  feroie 
aile  de  faire  communiquer  aufti  la  Nouvelle  Jerfey  occidentale  avec  M». 
ryland  , par  une  Riviere  qui  ne  coule  pas  à plus  de  huit  milles  du 
fond  de  la  Baie  de  Chefapeak  ; mais  par  des  raifons  qu’on  n’explique 
point , la  Virginie  & Maryland  fe  font  toujours  oppofées  d la  propolitioa 
d’ouvrir  un  Canal. 

Les  deux  Jerfeys  offrant  de  toutes  parts  un  terrein  fertile  , il  eft  fur- 
pteuani  quelles foient  prefque  defettes.  On  n’y  comptoit  pas  plus  de  feizq 
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raille  Ames  au  commencement  de  ce  fiecle  j & quelque  foin  qu’on  y ait 
apporte  â gagner  l’affeâion  des  Indiens , il  n'en  relloit  alors  qu’environ 
deux  censidians  une 'fi  grande  étendue  de  Païs.  Cependant  on  alTure  que 
les  premiers  Anglois  poulTerent  le  fcrupule , jufqu’a  n’avoir  voulu  com- 
mencer leurs  Plantations  qu’après  avoir  acheté , des  Habitans  naturels  , les 
Terres  à fort  haut  prix.  Las  droits  des  Berkleys  & des  Catterets  font  paf- 
fés  , par  des  ventes  Sc  des  tranfaâions , i d'autres  Propriétaires. 

§ V I. 

Etablissement  de  la  Pensylvanie. 

Ij’Angieterre  regarde  aujourd'hui  la  Penfylvanie  comme  un  de  fes 
principaux  EtablilTemens  en  Amérique , & n'en  a point  en  effet  dont  les 
progrès  aient  été  fi  prompts.  Quoique  la  découverte  de  'ce  Pais  fut  auffi 
ancienne  que  celle  ue  la  Virginie , il  étoit  demeuré  prefque  défert  juf- 
qu'à  l’annee  où  le  goût  de  la  liberté  porta  de  nouveaux  Seâaires 

à s’y  établir.  On  ne  remontera  point  ici  à la  naiffance  du  Quakerifme  ; 
cette  étrange  Seéàe  avoir  déjà  fait  éclater  fes  bizarres  principes  de  Reli- 
gion , locfqu'elle  chercha  un  afyle  en  Amérique  : mais  il  ell  important  de 
taire  connoître  quel  fut  le  Chef  de  cette  fâmeufe  tranfmigtationa 

Il  étoit  fils  d’un  Chevalier  Anglois , nommé  Guillaume  Pen , qui  «voit 
commandé  une  partie  des  Flottes  Angloifes  fous  le  Gouvernement  de  Crom- 
well , Sc  oui  malgré  fon  éloignement  pour  l'Eglife  Anglicane  avoir  fait  fa 
paix  avec  la  Mailon  Roïale  lorfqu’il  l’avoit  vue  remonter  fur  le  Trône. 
Ainfi  le  jeune  Pen  avoir  comme  fucé  , en  naiflànt , l’efprit  d’indépendan- 
ce -,  & loin  d’être  ébranlé  par  l’exemple  de  fon  Pere  , il  ne  trouva , dans 
les  Ordonnances  de  Charles  JI  , que  de  nouveaux  motifs  pour  fe  révolter 
contre  la  forme  établie.  Ce  Prince  a'iant  voulu , dès  le  commencement  de 
fon  régné  , que  le  Service  Eccléfiafiique  fe  fît  en  furplis  , fuivant  l’ufage 
■des  anciens  tems , Pen  , qui  étudioit  à l’Univetfité  d’Oxford  , prît  cette 
■occafion  pour  lever  le  mafque.  Secondé  de  Mylotd  Spencer  , fon  Compa- 
gnon d’étude  , qui  devint  enfuite  un  Politique  céleore  fous  le  nom  de 
Comte  de  Sunderland , & de  quelques  autres  de  leurs  Collègues , il  in- 
fiJlta  les  premiers  qui  parurent  en  furplis.  Au  bruit  de  cette  avancure  , il 
fut  rappelle  à Londres  par  fa  Famille , &:  forcé  de  paffer  en  France  , pour 
voïager  pendant  quelques  années  : mais  il  reçut,  à Turin  , une  Lettre  de 
fon  Pere  , qui  étant  nommé  Vice-Amiral  ne  voulut  point  fe  mettre  eu 
Mer  fans  laiffer  à fon  Fils  le  Gouvernement  de  fa  Maifon.  Le  Chevalier 
Pen  ne  jouit  pas  longtems  de  fa  Dignité  ; il  mourut  au  retour  de  fon  Ex- 
pédition , apres  avoir  obtenu  , pout  récompenfe  de  fes  fervices , la  pro- 
melle  d’une  Donation  confidéraole  dans  If  Continent  de  l’Amérique.  On 
ne  douce  point  qu’un  de  fes  Parens  , établi  à la  Nouvelle  Angleterre  , ne 
lui  eût  inlpiré  ce  defièin  par  de  fiatteufes  peintures  du  Païs  : mab  le  ;eune 
t Pen , plus  occupé  de  fes  idées  de  Religion  , fut  longtems  fans  follicicei 
■la  faveur  pronufe  à lôn  Pere  •,  jufqu’à  ce  que  voïant  fa  Seâe  petfécutée 
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en  Angleterre  par  toutes  les  Cours  fpirituelles , il  réfolut  de  s’offrir  pour 
Chef  à ceux  qui  voudroient  le  fuivre  ,&  d'aller  prendre  poircffiun  , avec 
eux , des  Terres  qui  lui  furent  enfin  accordées.  Se»  Lettres  l’atemes  font 
du  4 Mars  ifiSo  ; elles  lui  donnoient  , fous  le  nom  de  Penfylvanie  , qui 
eft  formé  du  fien  , tout  l’efpacc  fitué  entre  les  quarante -trois  degrés  de 
Latitude  du  Nord  , inclulivement , avec  les  Iles  qui  appartiennent  à cette 
étendue  •,  de  forte  que  le  Pais , dont  il  devenoit  Proprietaire , étoit  borde  i 
l’Eft  par  la  Baie  Si  la  Rivière  Delaware  ; au  Nord  par  la  Nouvelle  Jerfey 
occidentale  , ou  plutôt  la  Nouvelle  York  , car  il  s'étend  bien  loin  au-def> 
fus  des  deux  Jeri'eys  -,  à l’Oueft  par  les  Nations  Indiennes , vers  les  four- 
ces  des  Rivières  de  Sufiunhancuj^h  Si  de  Delaware  5 au  Sud , par  Maryland  , 
depuis  celle  de  Ptns/erry  , proche  des  Sauts , jufqu’à  HenlofC  vers  l’enibou* 
chure  de  la  Baie  ; ce  qui  fait  plus  de  cent  cinquante  milles  en  ligne  droite, 
mais  d'une  largeur  rcirerrée  par  Maryland. 

• Defcripiion  de  la  Penjylvanlc. 

TT ÊLits  font  les  bornes  qui  fe  trouvent  affîgnécs  dans  les  Lettres  de  con- 
cellion  ; mais  Pen  , niant  enfuite  obtenu  du  Duc  d’Yoïk  une  partie  déferte 
de  l’ancienne  Belge  , la  fit  joindre  au  premier  Aélc  , & divifa  tout , fou» 
le  même  nom  de  Penfylvanie,  en  fix  Comtés  , dont  les  trois  premiers, 
qui  forment  la  partie  haute  , furent  nommés  Diukiugham  , PhüaJdphie  , 
Si  CheJ’er  j & les  trois  autres , ou  la  partie  balfe  , Ntwcjfde , Kent  Sc 
SnJJex.  La  partie  haute  fe  termine  à Mercus  Hock  , quatre  milles  au-dellbus 
de  la  Ville  de  Cheller;  & la  balfe  s'étend  environ  cent  vingt  milles  le  long 
de  la  Côte  , fur  qitaitinte  milles  de  profondeur  vers  Maryland.  Ainli  toute 
la  Province  de  Penfylvanie  , depuis  les  fauts  de  Peniberry  jufqu'au  Cap 
Guillaume  , vingt  milles  au  dcffbus  de  Hcnlopc  , n’a  pas  moins  de  trois 
cens  trente  niil.es  de  long , fur  deux  cens  de  large. 

On  convient  qu’il  n’y  a point  un  vingtième  de  ce  grand  Pai's  qui  foit 
habité  ; mais  il  cil  plus  généralement  défriché , qu’aucune  autre  des  Colo- 
nies Aiigloifes  de  rAniériquc.  Dans  la  dillribiition  des  Terres,  Pen  fe  ré- 
fetva  quatre  belles  poffeflions  dans  ch.ique  Comté.  La  partie  balfe  de  Pen- 
fylvanie ell  la  plus  capable  de  cuirure  Si  la  plus  propre  au  Commerce. 
La  haute  cil  fi  mal  peuplée  , que  la  plupart  de  fes  Villages  n’ont  point 
encore  paru  dignes  de  recevoir  des  noms.  • 

La  principale  Ville  du  Comté  de  Buckingham  ell  Brillol.  Elle  ell  fituée 
i vingt  milles  de  Plnhidelphie,  vis-i-vis  de  Burlington  dans  la  Nouvelle 
Jerfey  occidentale  , & compofée  d’environ  quatre-vingt  Familles.  On  lui 
donne  , pour  I ordaieur  , Samuel  Carpenter  , riche  Partifan  du  Quakerif- 
tne.  Cette  Ville  n’a  rien  de  plus  remarquable  que  difféterres  fortes  de 
Moulins.  Peiishrry  cil  une  Boureade  , iituée  dans  une  pente  Anfe  , Si 
l’une  des  polTifltons  que  Pen  fis  réferva.  Il  y bâtit  une  fort  belle  Maifon  , 
■accompagnée  de  Ja'dii's  &de  Vergers , où  les  fruits  font  excellens  ; avan- 
tage qu’ils  paroilfent  devoir  .à  la  Riviere  de  Delaw.ire  , qui  en  fait  trois 
fois  le  tour.  On  comp'T;  d’ailleurs , dans  ce  Comté  , dix  cm  dcnize  au-  . 
tires  petites  Bourgades , qui  envoient  li*  Députés  à l'AlTeniblée  générale. 
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Le  Comté  de  Philadelphie , dont  la  Capitale , de  meme  nom' , eft  aulli 
celle  de  toute  la  Province , ott’re  de  toutes  parts  un  terrein  fort  agréable. 
Sa  plus  ancienne  Bourgade  eft  Francfort , qui  eft  alfez  bien  bâtie  , de 
la  grandeur  de  Briftol.  Ce  Canton  fut  d’abord  habité  pat  des  Suédois , 
enluite  par  des  Holiandois  ; mais  les  uns  £c  les  autres  s’écoient  renfermés 
dans  les  Anfes  des  Rivières,  comme  s’ils  n’eulTent  point  connu  les  agré- 
niens  qu’ils  auroient  pù  trouver  plus  au  Sud  de  la  Riviere  de  Hudlon. 
Les  Holiandois  avoient  une  Plantation  vers  la  Baie  , dans  le  lieu  qui  eft 
occupé  à préfent  par  la  Bourgade  d’Oxford  , compolée  de  foixante-dix  ou 
quatre-vingt  Familles.  Enfuite  on  trouve  Philadelphie  , plus  digne  du  nom 
de  Capitale  par  le  plan  de  fa  fondation  , que  par  le  nombre  actuel  de 
fes  Maifons  & de  fes  1 lahitans.  Dans  les  vues  de  Pen  , elle  auroit  mérite 
d’être  celle  d’un  grand  Empire.  Quoiqu’elles  n’aient  point  été  remplies  , 
on  ne  laifTe  pas  de  la  reptéfenter  comme  une  grande  Ville,  fort  av.an- 
tageufement  (ituée  entre  deux  Rivières  navigables  , le  Delaware  & le 
Schuilkill  : mais  elle  étoit  tracée  pour  former  un  quarte  long , d’environ 
deux  milles , d’une  Riviere  à l’autre.  Elle  devoir  avoir  huit  rues  de  cette 
longueur  , coiipées  i angles  droits  par  feize  autres  rues  d’un  mille , tou- 
tes d’une  belle  largeur , & bordées  Je  m.ignifiques  Maifons.  On  avoit 
Jailfé  des  cfpaces  convenables  pour  les  Marchés  6c  d’autres  Places  publi- 
ques, pour  les  Eglifes,  les  Ecoles,  les  Hôpitaux,  les  Quais  & les  Ma- 
gafins.  Il  paroît  même  que  ce  Plan  n’a  pas  été  touc-à-faic  négligé  dans  les 
Edifices  qu’on  y a faits , 6c  qui  fe  multiplient  de  jour  en  jour.  On  alTure 
du  moins  , que  deux  des  faces  de  la  Ville  font  achevées  , l’une  à l’Eft  vert 
la  Riviere  de  Schuilkill  , 6c  l’autre  â l’Oueft  vert  le  Delaware  , qui  eft 
large  ici  de  dsux  milles.  La  rue  qui  borde  le  Schuilkill  i déjà  trois  quarts 
de  mille  de  long  ; les  Maifons  y font  belles  , les  Magalîns  en  grand  nom- 
bre , 6c  les  Quais  commodes.  On  juge  aifément  que  le  refte  de  l’efpacê 
«ft  emploié  en  beaux  Jardins.  Mais  le  principal  avantage  de  Philadelphie 
eft  la  Riviere  de  Delaware  , où  les  VaiUeaux  peuvent  mouiller  fur  un  bon 
/ond , avec  fix  ou  fept  bralTes  d’eau.  . i 

Ses  premiers  Habitans  furent  des  Quakers , qui  continuent  encore  d’en 
faire  le  plus  grand  nombre.  On  fut  même  alFez  long-tems  fans  y voir  une 
Eglife  Anglicane  ; mais  , fous  le  Roi  Guillaume  , il  s’en  forma  une , â la- 
quelle on  donna  le  nom  de  Chrijl-Church  y 6c  qui  compofe  une  Paroiflè 
de  plus  de  douze  cens  Ames.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  les  Quakers 
confentirent  â cet  Etabldremcnt  , 6c  fe  familiariferent  avec  des  Voifins 
qu’ils  n’avoient  pû  fouffrir  en  Europe-  Cependant  comme  ils  tiennent  le 
premier  rang , non-feulement  par  le  nombre  , mais  en  qualité  de  Fon- 
dateurs de  la  Colonie , ils  ont  reçu , avec  les  Anglicans  , diflérens  Sec- 
taires , qui  ont  anITi  leurs  Eglifes  , tels  que  des  Prefbyteriens , des  Lathé- 
liens  Suédois  8c  des  Anabaptiftes.  Ce  mélanjje  d’Anglois  6c  d’Etrangers , 
joint  aux  facilités  de  la  navigation  6c  du  Commerce , a déjà  rendu  Phi- 
ladelphie une  des  plus  opulentes  V'illcs  de  l’Amérique  ; 6.'  fes  Habitant 
fe  Hattent  qu’un  jour  elle  en  fera  la  plus  belle.  Les  François , dit  l’Au- 
.teiK  d’une  Relation  Angloife  avec  la  jaloufic  ordituiic  â fa  Nation,  n’oui 
^n  6c  ne  peuvent  ùcn  avoii  à lui  comparer,  . , ; . 
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^DtscRirT.  A peu  de  dHUnce  , ia  nature  a placé  fur  lei  bords  du  ScliuillcUl , un 
»i  tA  Pim-  très  beau  Bois , qui  fait  les  délices  des  Habitans.  Wioco  eft  une  Bourgade 
triTANiE.  4 demi  mille  de  Philadelphie  , où  plulîeurs  Familles  Suedoifes  fe  font 
même  Nation  polTede  une  autre  Bourgade  , nommée  Tene- 
miJc  ^até.  " fu/n  , dont  la  (Ituation  eft  li  incertaine , qu’on  ignore  lî  elle  eft  du  Comté 
de  Buckingham  ou  de  celui  de  Philadelphie.  Abingdon  Sc  Dublin  font 
deux  jolies  petites  Villes  , peuplées  de  Quakers  Anglois.  German-Town 
en  eft  une  autre  , qui  n’eft  compofce  que  de  Quakers  Allemands  & HoU 
iandois , dont  on  fait  monter  le  nombre  à deux  ou  trois  cens  Familles. 
Onobferve  , comme  une  rareté  fîn^uliere  , que  toutes  fes  rues  font  plantées 
de  Pêchers.  Dans  l’intérieur  du  Comté , on  trouve  Radnor , Bourgade  de 
plus  de  cinquante  Familles  , bien  bâtie  & dans  une  belle  (ituation.  Elle 
portoit  autrefois  le  nom  d’Ainftcl , qu’elle  avoir  reçu  des  Hollandois , fes 
premiers  Fondateurs.  Amerfland  eft  encore  une  Bourgade  du  même  Com- 
té , fituéc  entre  deux  Anfes , dont  l’une  fe  nomme  Derby,  Delà , palTanc 
par  Redloyer  t on  entre  dans  le  Comté  de  Chefter. 

Sa  première  Bourgade  eft  Neuvnon , qui  ne  contient  pas  plus  de  trente 
ou  quarante  Familles.  Chefter  , Capitale  du  Comté , deviendra  rôt  ou  tard 
une  bonne  Ville  par  fa  fituation , qui  oftre  un  excellent  mouillage  dans 
fa  Baie.  On  n’y  compte  encore  , qu’environ  cent  Familles , mais  la  plu- 
part Anglicanes.  Plus  loin  , on  trouve  une  autre  Ville  , nommée  Chicnef- 
ter  , dont  les  Habitans  font  à peu-près  au  même  nombre  , & qui  eft  (iruée 
aufti  dans  une  Anfe  fort  commode  à la  navigation.  La  petite  Bourgade  de 
Concorde  s’otfre  enfuite.  En  général  les  Bourgades  de  ce  Comté  ont  peu 
de  grandeur , 8e  font  mal  peuplées  ; mais  les  Plantations  y font  en  grand 
nombre.  Celle  de  Marcus  Hoock , à quatre  mille  de  Chelïfer , termine  la 
partie  haute  de  la  Penfylvanie. 

Au-dc(Tous  de  Chichefter  eft  une  grande  Anfe , nommée  Brandevin  , qui 
contiendroit  de  fort  nombreufes  Flottes.  Elle  eft  fuivie  de  celle  qu’on 
nomme  Chrijlina  , où  les  Suédois  avoient  autrefois  une  Ville  8c  des  Plan- 
tations. Ce  Canton  & celui  de  l’autre  côté  du  Delaware  étoient  leurs  prin- 
'cipaux  Etablirtêmens  j ce  qui  leur  a fait  donner , par  un  Géographe  Fran- 
ciwooDoirac  çois , le  nom  de  Nouvelle  Suede.  L’Anfe  de  Chriftina  eft  alTer  grande 
Nouvelle  Su  e.  ^ y voïoit  encore  , dans  ces  derniers  tems,  un  Village  Suédois,  ac- 
compagné d’une  Eglife.  Entre  cette  Anfe  8c  celle  qui  la  fuir,  on  rencon>- 
«te  la  Ville  de  Newcaftle  , qui  donne  fon  nom  au  Comté  voiftn.  Le» 
Terres  des  environs  portent  le  nom  de  Païs  de  Galles  , parcequ’elles  doi- 
vent leur  première  culture  à des  Gallois.  Elles  font  remplies  de  Villages', 
ou  de  petites  Bourgades  , telles  qa'Haverford-OueJl  , Merioneth  , 8cc  ; 8C 
l’induftrie  des  Habitans  y fait  regner  l'abondance. 

Premier  Cin-  Montjoy  eft  un  tetrein  conlîderable  , où  la  Sœur  de  Pen  s’étoit  établie, 
””  & 1®  premier  de  toute  l’Aq^rique  où  l’on  ait  trouve  de  la  Pierre  à chaux, 

pi  deUpieciei  Le  refte  du  Pais  n’eft  pas  moins  remarquable  par  fon  excellent  gravier; 

propriété  fort  rare  dans  tout  le  Continent  de  l’Amérique.  Il  eft  habité  pat 
un  mélange  d’Anglois  8c  de  Hollandois.  Nesvcaftle  approche  de  Philadel- 
phie, pour  le  Commerce  8c  le  nombre  des  Habitans.  Les  Maifons  y font. 
tifit  belles , 8c  l’on  y comptoit , dans  ces  derniers  tems  près  de  (îx  ceni 
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Familles.  Les  Gallois  Anglicans  & les  Prelbyteriens  HoUandois  y ont  des 
Eglires.  A dix  milles  de  Nevcaftle»  on  trouve  un  beau  Village  de  Qua- 
kers , dont  l’Eglife  fe  nomme  Saint  Georges  , Sc  fait  un  fujet  d’admira- 
tion pour  ceux  qui  (avenr  que  ces  Seâaires  ne  reconnoiflcnt  point  de 
Saines.  Il  eft  fuivi  des  Anfes  de  Blackbird  , & à' Apaquanamy  , dont  la 
derniere  offre  une  Bourgade  de  même  nom.  On  trouve  plus  loin  une  au- 
tre Anfe , qui  fe  nomme  de  même  5 leur  diftinâion  eft  celle  du  Sud  St 
du  Nord. 

En  palfant  par  la  Pointe  de  Bombay  & l’Anfe  de  Duck  , on  arrive  dans 
le  Comté  de  Kent  ,.qui  contient  les  Bourgades  de  Cranebrook  , Dover ^ 

Marien,  & Mif^elliven  , dans  autant  d’Anl'es  des  mêmes  noms.  Dover, 
autrefois  nomme  Saint  John’ s-town  , eft  compofe  d’environ  cinquante  Fa- 
milles, & pallc  pour  la  Capitale  du  Comté,  qui  a , comme  la  Virginie  , moins 
de  Villes  & de  Bourgades  que  de  Plantanons  difperfées.  4a  fttuacion  de  . ' 
Dover  , ou  Douvres , eft  fur  le  bord  de  la  Baie  de  Delaware. 

La  principale  Bourgade  du  Comté  de  SuiTex  eULewes,  fituée  dans  une  connliesufit*. 
Anfe  de  même  nom  & peu  éloignée  de  celle  de  Phemb  \ on  vante  la  beauté 
de  fa  fituation  , fur  le  bord  a une  Riviere  , qui  la  fcpare  de  la  Mer  fans 
hii  en  ôter  la  vue , & qui  forme  un  Port  commode.  Cedar  eft  une  autté 
Bourgade  , à laquelle  Pen  donna  ce  nom  , de  celui  de  fa  Maifon  de  Cam- 
pagne dans  le  Comté  de  SulTex  d’Angleterre.  A peu  de  diftance  au  def- 
Tous  de  Lewes  , vers  l’embouchure  du  Delaware , on  trouve  le  Cap  Hen- 
lopen  , ou  Cap  Guillaume  ; & vingt  milles  plus  loin  , le  Cap  James , qui 
fait  les  dernieres  bornes  de  la  Penfylvanie.  Le  Comté  de  Suffex  , comme 
celui  de  Kent  , n’a  gueres  que  des  Plantations  difperfées. 

On  ne  compte  pas  moins  de  quatre-vingt  mille  Anglois  dans  les  fix 
Comtés  de  la  Penfylvanie , fit  de  quinze  mille  autres  Européens , Fran- 
çois , HoUandois  , Suédois  , & Palatins.  C’eft  trois  milles  au-deiTôus  de 
PAnfe  deZrwfj,  que  commence  la  ligne  de  partition,  ouiféparc  la  Pen- 

21vanie  de  Maryland.  Pen  fait  obferver  adroitement , dans  une  Relation 
: l’état  de  fa  Colonie , que  cette  partie  de  l’Amérique  eft , par  fa  Lati- 
tude , d la  même  diftance  du  Soleil  que  Naples  en  Italie  & Montpellier 
en  FAnce , c’eft  d-dire , que  les  deux  Cantons  qui  paftent  pour  les  plus 
fains  8c  les  plus  agréables  de  l’Univers.  Mais  d'autres  ont  remarqué  que 
tes  climats  du  Continent  de  l’Amérique  different  beaucoup  de  ceux  de  la 
même  Latitude  en  Europe.  La  Baie  de  Hudfon  3c  la  Tamife , qui  font 
dans  la  même  pofition  à l’égard  du  Soleil , n’en  éprouvent  pas  les  mêmes 
influences;  8c  les  Naturaliftes  en  donnent  aifément  la  raifon.  11  eft  certain 
qu’en  Penfylvanie , l’air  eft  donx  & pur  : mais  les  pluies  y commencent 
Vers  le  10  d’Oftobre  , & durent  jufqu’au  commencement  de  Décembre. 

Le  froid  y eft  fouvent  li  yf,  que  ta  Riviere  Delaware  fe  glace,  malgré 
fa  largeur.  Le  Printems  dure  depuis  Mars  Jufqu’d  Juin  ; mais  le  rems  n’eft 

Îioint  uniforme  dans  cette  faifon.  Pendant  les  mois  d’Eté , qui  font  Juil- 
et , Août  ôc  Septembre , les  chaleurs  feroient  infuportables , fi  elles  n’é- 
toient  tempérées  par  des  vents  frais.  Le  vent  eft  Sud-Oueft  en  Eté.  Celui 
d’Hiver  eft  généralement  le  Nord-Oueft  , qui  , foufllanc  des  Montagnes 
glacées  , des  néges  ôc  des  Lacs  du  Canada , apporte  ki  tout  le  froid  qu’o» 

7 éprouve  dans  cette  lâifon. 
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La  non^rc  du  fui  , en  quelques  cnJtuics  de  la  Colonie, eft  un  fàblq 
jaune  &c  noir , en  4’aucres  un  gravier fie  le  plus  fuuvent  une  terre  grallê , 
furtout  entre  les  petites  Rivières  fie  les  Ruideaux , où  les  Terres  font  in- 
comparablement plus  fécondes  que  près  des  Rivières  navigables.  On  y 
trouve  aulU  une  terre  noire  fie  puudreufe , fut  un  fond  pierreux.  Les  pro- 
duéiions  naturelles  du  l’aïs  font  les  mêmes  que  dans  les  Colonies  précé- 
dentes , avec  cette  didérence  quelles  y patoill'ent  mieux  nourries  ôc  plus 
fortes  iobfetvation  qui  ne  regarde  pas  moins  les  grains  , les  légumes  fiC 
les  Ituits  qu'on  y a tranfpottés  de  l'Europe.  Un  boilTèau  de  grain  en  rap- 
porte ici  quarante , fouvent  cinquante , fie  quelquefois  jufqu'à  foixante. 
Ün  a remarqué  , avec  admiration  , dans  un  champ  voilin  de  la  Riviere  de 
Schuilkill , qu’un  grain  d’orge  d’Angleterre  avoir  rendu  cinquante  beaux 
épis  fur  la  même  tige. 

L’éloignemapt  que  les  Quakers  ont , dans  leurs  principes  , pour  toutes 
fortes  de  divihons , furtout  pour  celles  qui  peuvent  conduire  à la  guerre, 
a fait  régner  dans  la  Colonie  une  paix  lî  coudante  , eju’on  n’y  connoîc 
pas  le  moindre  événement  qui  puide  fervir  de  matière  a l’Hidoire.  Pen  , 


après  avoir  obtenu  fes  Lettres  Patentes,  ne  s’étoit  pas  contenté  d’un  titre 
de  cette  nature  i il  y avoir  joint  le  confentement  des  Indiens  , qu’ils  ne 
lui  firent  pas  paier  fort  cher.  Enfuite  il  donna  , pour  premier  Gouver- 
neur, à fon  Etablidèment , un  de  fes  Neveux,  nommé  Guillaume  Mar- 
k.irn  , auquel  les  Quakers  des  didcrcntes  Nations  ne  firent  pas  difficulté 
de  fe  foumettre.  Le  Chevalier  Joncs,  célébré  Jurifconfulte , dtefTa  les  Conf- 
ntutions  du  Gouvernement.  Par  le  premier  article  , le  pouvoir  légiflatif 
devoir  téfîJer  dans  le  Gouverneur  8c  l’Airemblée  du  Peuple  ; faveur  fort 
jufle,  pour  une  Société  de  gens  à qui  l’amour  de  la  paix  , de  la  liberté, 

' . . fie  de  leur  Religion , avoir  fait  abandonner  leur  Patrie.  D’autres  articles 

établiffoient , non-feulement  qu’on  ne  feroit  point  de  Loi  5c  qu’on  ne 
leveroit  point  d’argent  fans  le  confentement  du  J’euple  ; mais  encore  que 
. fous  les  Privilèges  fie  tous  les  droits  des  Anglois  d’Europe  auroient  lent 
jileine  valeur  en  Penfylvanie  , fie  qu’en  confervant  beaucoup  de  refpeél 
pour  la  Cour  fie  le  Gouvernement  d'Angleterre  , on  n’atrendroit  point  des 
ordres  du  dehors  pour  tout  ce  qui  concernoit  le  bien  , la  fureté  fie  !•  tran- 
quillité du  Pais.  Ces  Reglemens  fie  quantité  d’autres  furent  confitnics  pat 
'deux  Adeniblées  génér.ales,  que  Pen  tint  pendant  fon  féjour  dans  la  Coio- 
,nie.  11  créa  des . Cours  de  Jullice  dans  chaque  Comté  ; fie  pout  diminuée 
je  nombre  des  difficultés  fie  des  Procès , if  établir  , fous  le  titre  de  Pea~ 
^çcmjkcn , c’ell-à-dire  de  Pacificateurs,  des  Officiers  patriculiers , qui  de- 
'voient  être  choifis  par  le  Peuple  dans  draque  Canton  fie  prendre  con- 
'noilTance  de  tous  les  démêlés  avant  que  de  les  faire  parvenir  aux  Tribu- 
maux  réguliers. 

Comnifiu  H II  palia  deux  ans  entiers  dans  le  Pa’is  , poiif  donner  une  forme  conC- 
tante  à ces  Etabliflemens.  Mais,  étant  retourné  en  Angleterre  , fie  la  li- 
berté naturelle  de  fon  .caraéfere  ne  lui  aiant  pas  toujours  permis  de  mc- 
"nager  fes  exprelfioris  , il  y,  devint  fufpeél  . après  ladilgracc  de  Jacques  II, 
fins  qu’on  eut  d’autre  reproche  à lui  faire  que  fon  ancienne  faveur  au- 
près de  ce  Prince  ^ qui  n’éranc  ençore  que  Duc  d’York  lui  avoir  donné 
' ' ■ une 
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une  bonne  partie  de  la  Nouvelle  Belge.  Le  Gouvernement  de  la  Penfyl"  DEscattr. 
vanie  lui  fut  ôté  ; & la  Cour  profita  de  cette  occafion , pour  changer  la  de  la  I’en- 
forme  qu’il  y avoir  établie.  Quelques  années  après  , d'autres  conjonâures  sïiva«ie. 
fervirent  â le  mettre  mieux  dans  l’efprit  du  Roi  Guillaume  ; mais  il  n'en 
tira  aucun  avantage  pour  rétablir  la  conftitution  de  fa  Colonie  : le  Gou- 
vernement de  cette  Province  e(l  aujourd’hui  le  même  que  celui  des  autres 
pofTelfions  de  l’Angleterre  dans  le  Continent  de  l’ Amérique.  Pen  mourut 
en  1718  , & lailTa  un  Fils  fort  jeune,  qui  n’alla  prendre  poflelEon  qu’en 
1731,  de  l’immenfe  héritage  de  fon  Pere. 

§ V I I. . 

Etablissement  des  Anglois  a la  Caroline.’ 

(^’est  ici , qu’on  elV  abfolument  forcé  de  faire  céder  l’ordre  des  lieux  l 
celui  des  tems.  On  ignore  fi  depuis  l’année  1 507  , où  de  Gourgues  quitta 
la  Caroline  après  fon  Expédition , les  François  ou  les  Efpagnols  firent  d’au-  I 

très  tentatives  pour  s’y  établir  : mais  il  patoit  qu’elle  étoit  aéfette  en  i $1 1 , |„ 
lorfque  plufieurs  Familles  Angloifes,  pour  fe  dérobera  la  fureur  des  In- 
diens  dans  les  malTacres  de  la  Virginie  & de  la  Nouvelle  Angleterre  , • 

vinrent  aborder  fur  la  Côte  de  cette  Province  , i l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  May  , 6c  prirent  le  parti  de  s’y  établir.  L’état  du  Pais  ne  pou- 
voir être  alors  dorillanc , fous  quelques  Nations  Indiennes  qui  l’habitoient. 

On  en  trouve  une  courte  peinture,  dans  un  Mémoire  de  l’année  i<>44, 
publié  par  un  Anglois  nommé  Briejlock  ; qui  y avoir  abordé  l’année  pré- 
cédente , 6c  qui  y fut  bien  reçu  de  fes  Compatriotes.  Leur  Colonie  n’a- 
voit  pas  reçu  beaucoup  d’accroilTement , puilqu’on  n’y  connoifToit  encore 
que  les  anciens  noms , François  & Efpagnols. 

••  La  première  Riviete  , dit  Briefiock , ou  du  moins  la  plus  remarqua- 
M ble  vers  la  Virginie , ell  le  Jourdain  , qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  les 
» trente-deux  degrés  de  Latitude  du  Nord-  A vingt  milles  de  fon  em- 
» bouchure  au  Sud , on  trouve  le  Cap  de  Sainte  Helene  , proche  du  lieu 
M que  les  François  avoient  nommé  Aon  Roïal  , âe  qu’ils  avoient  choifi 
U pour  y commencer  leurs  Plantations.  Entre  le  Jourdain  & Sainte  He- 
» lene  font  les  débris  à^Oiiftan  ^ (fOJlan  6c  de  Cayagne  ; Oriftan  i fix 
H lieues  du  Cap  3 Ollan  i quatre  d’OrilVan  , 6c  Cayagne  i huit  d’Oftan. 

M Du  Cap  de  Sainte  Helene  à la  Baie  dos  Bttxos , on  compte  trois  lieues  ; 

» delà , trois  à la  Baie  d'Afapo  ; & de  fuite , trois  i Cafanufium  , trois  si 
M Capula , neuf  à Saron  , quatorze  â Saint  Alcany  , vingt  à Saint  Pierre  , 

M qui  efi  par  les  trente-un  degrés , enfin  cinq  à San  Matteo.  Il  ferait  dif- 
ficile de  concilier  ces  noms  avec  ceux  qui  leur  ont  fuccedé  1 d’ailleurs  il 
ne  paroit  poinr  que  Briellock  les  donne  pour  des  Habitations  régulières, 
ni  que  l’EtablilTement  Anglois  eut  pris  aucune  fortpe  avant  le  régné  do 
Charles  II. 

Ce  ne  fut  qu’en  166 i , que  çe  Prinçe  , follicité  par  quelques  Sei» 
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Etailissih.  (i8)  qui  fondoient  leurs  prétentions  fur  les  anciennes  découverte» 

DIS  Anclois  Sebaflien  Cabot , entrcprifes  au  nom  de  l'Angleterre , leur  accorda  des- 
Lettres  Patentes  (i^) , par  lefquelles  il  leur  ccdoir  , fans  autre  conditioa 
que  de  païer  à la  Couronne  un  tribut  annuel  de  vingt  marcs  d'or  , route 
Domaine  qu’il  s'attribuoit  en  Amérique  , depuis  le  trente- 
01  ai.<i  . degré  de  Latitude  du  Nord  jufqu'i  la  Riviere  de  Saa  Macteo  , 

qui  eft  renfermée  dans  le  trente-unieme  , avec  tous  les  droits  roi'aux  fur 
les  Pêcheries  Sc  les  Mines  , fur  la  vie  , les  membres , & les  pofTeflions  de 
leurs  Vallàux.  L’Auteur  Anglois  d’une  Hilloire  de  la  Caroline  avoue  qu’il 
ignore  , à quel  titre  le  Roi  Charles  donnoii  li  libéralement  de  valtes  par- 
ties de  l’Amérique  : » mais  on  ne  fauroit  concéder , dit-il , la  réalité  de 
» l’Aâe  ; Sc  les  François  ou  les  Efpagnols  auroient  mauvaife  grâce  de 
U prétendre , qu’une  'Terre  qu’ils  ont  ceiTé  de  cultiver  ne  doive  jamais 
» l’être  par  d’autres. 

ToUnnec  ni-  Les  Proprietaires  n’euient  pas  plutôt  obtenu  leurs  Lettres  , que  fuivanc 
méthode , judifiée  alors  par  le  fuccès  , ils  commencèrent  par  ouvrir 
l’entrée  de  leurs  polTeflions  i coures  lesSeâes.  Cette  tolérance  ecoitmême- 
MotifiJa  Pio.  redtidlion  , pat  TAâe  roi'al.  On  nous  donne  en  fubdance  le 

“ premier  Reglement  qui  fiat  publié  à cette  occadon.  Il  portoit  que  les  Pro- 
priétaires , aiant  reconnu  les  avantages  de  la  tolérance  pour  enrichir  & 
peupler  une  Province  , étoient  réfolus  d'accorder  la  plus  grande  liberté 
de  Religion  qu’on  pût  dedrer,  ou  donc  on  eut  jamais  eu  lexemple  dans 
aucune  Société  humaine  ; que  les  Naturels  du  Pais  n’a'ianc  pas  encore  1» 
moindre  connoillànce  du  Chridianifme  , leur  idolâuie  & leur  ignoranco 
ne  donnoit  alTurémcnc  aucun  droit  de  les  maltraiter  ^ que  les  Chrétiens 
qui  apporceroienc  dans  la  Colonie  des  principes  diffërens  de  ceux  de  TE- 
^ife  Anglicane , s’attendroieiK  fans  doute  i n’ccre  pas  coMtraincs  dans  leurs 
opinions , Sc  que  par  conféquent  ce  feroit  manquer  à la  bonne  foi  que  de 
leur  faire  la  moindre  violence  *,  qu’à  l’égard  des  Juifs , des  Païens , Sc  des 
autres  Ennemis  du  Chridianifme  » on  ne  voïoit  pas  plus  de  raifen  de  les 
lejetter , puifque  leur  malheur  ne  pouvant  venir  que  d’un  défaut  de  lu- 
mière , on  devoir  fe  dateer  au  contraire  que  la  connoilTance  de  l’Evangile 
Sc  l’exemple  des  vertus  Chrétiennes  pourroient  fervir  quelque  jour  à leur 
défiller  les  yeux  ç qu’ainlt  tout  le  monde  écoir  invité  à la  Caroline  , & fur 
d’y  jouir  d’une  par^ice  indépendance  pour  les  fentimens  Sc  pour  le  culte  t 
qu’on  ne  mettoit  qu’une  condition  à cette  tolérance  univerfelle  ; c’étoir 
que  toutes  les  perlonnes  au-deffus  de  dix-fept  ans , qui  ptétendroient  i 
la  proce&ion  des  Loix  civiles , fuflent  attachées  à quelque  Eglife , ou  quel- 
que corps  de  Religion  , & que  leurs  noms  fulTenc  inferits  c^s  le  Regître: 
de  leur  Seâe. 

Toutes  ces  idées  furent  rédigées  en  cent  vingt  articles,  fous  le  titre  de- 
Conftitucions  fondamentales  de  laCaroTine , & lignées  par  les  huit  Seigneurs 
qu’on  a nommés,  avec  cette  addition  formelle  -,  qu’elles  feroient  à jamais. 
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le  fondement  inilc^able  fie  la  réglé  facrée  du  Gouvernement  de  la  Co-  Etablissiu. 
Ionie.  On  doit  comprendre  que  les  Ordonnances  civiles  en  faifoient  par-  dis  Anglou 
tie.  C’étoit  le  fameux  Loke>  qu’on  avoir  choifi  pour  dreflèr  cette  étrange  * '■*  Cako- 
Piece  de  Légiflature , i la  pnere  de  Mylord  Schaftsbury , qui  devint  un 
des  Propriétaires.  Donnons  aulfi  quelques-uns  des  principaux  articles  qui 
concernent  le  Gouvernement.  TaKmcw. 

Le  premier  établiflbit  pour  Gouverneur  , /bus  le  ritre  de  Palatin  , un 
des  Seigneurs  Propriétaires  , dont  le  pouvoir  devoir  durer  route  fa  vie, 
fie  pour  AlTelIêurs,  crois  autres  d'entt’eux.  Le  SuccelTeur  du  Palatin  (;o) 
devoir  toujours  être  le  plus  âgé  du  même  corps.  Certe  Cour , où  l’on  don- 
ooit  droit  de  féance  â tous  Tes  autres  Propriétaires  avec  le  droit  de  fuf- 
fcKC  Sc  d'autres  Privilèges , éroit  nommée  Cour  Palatine.  Le  pouvoir  lé- 
gidacif  appartenoit  â la  Cour  feule  , fie  le  pouvoir  exécutif  au  feul  Pala- 
tin. Les  Députés  des  Propriétaires  pouvoient  les  repréfentet  , avec  toute 
l’autorité  de  leurs  Maîtres. 

La  Chatte  Roïale  accordant  aux  Propriétaires  le  droit  de  créer  de  la 
Noblede , avec  la  feule  rednééion  de  ne  pas  lui  donner  les  mêmes  titres 
qu’en  Angleterre  , un  article  porioit  qu’après  la  divifîon  du  Pais  en  Com- 
tés , ils  créeroient  dans  chaque  Comté  trois  Nobles  ; l'un  fous  le  nom  de 
Landgrave  , les  deux  autres  fous  celui  de  Caciques  , dont  les  Letttes  fe- 
foient  fcellées  du  grand  Sceau  de  la  Colonie , 8c  qui  compoferoient  avec 
les  Seigneurs  Propriétaires  , ou  leurs  Députés  , la  Chambre  haute  d’un  Par- 
lement ; l’Eleéhon  de  la  Chambre  balle  étoit  laiHée  au  Peuple.  On  comp- 
toir de  faire  monter  le  nombre  des  Landgraves  â vingt  cinq  , fie  celui  des 
Caciques  â cinquante.  Les  Landgraves  dévoient  avoir  quatre  Baronies , at- 
tachées â leurs  Dignités; chaque  Baronie  , compofée  de  fix  mille  acres  de 
terre.  La  Dignité  de  Cacique  n’emportoit  que  deux  Baronies  , chacune 
de  nois  mille  acres.  Les  uns  fie  les  autres  ne  pouvoient  aliéner  ces  fonds  , 
par  donation  , ni  par  vente  ; mais  ils  ponvoienr  en  louer  un  tiers  pout 
trois  vies.  Les  Membres  de  la  Chambre  balTe  du  Parlement  dévoient  être 
choifîs  entre  les  Tenanciers  libres  de  chaque  Comté  , comme  ceux  des 
Communes  d'Angleterre.  Ce  Parlement  devoir  s’adembler  une  fois  en  deux 
ans  ; ou  plus  fouvent , (i  l’intérêt  public  demandoit  des  convocations  ex- 
aaordinaites.  Outre  la  Cour  Palatine  , qui  devoir  être  regardée  comme  le 
Confeil  fuprême  de  la  Colonie , on  devoir  établir  des  ^urs  fubaltemes 
de  Juflice  dans  tous  les  Comtés  , des  Juges  de  Paix  , des  Connétables  , 
une  Cour  de  Chancellerie  ficc.  Chaque  Tenancier  n’avoit  â païer  qu’un 
fou  par  acre,  aux  Propriétaires,  81  pouvoir  meme  racheter  ce  droit.  Tous 
les  Habitans,  libres  ou  non,  depuis  l’âge  de  feize  ans  jufqu’â  foixante, 
étoient  obligés  de  prendre  les  armes  au  premier  ordre  de  la  Cour  Pa- 
latine. 

Le  premier  Gouverneur , ou  Député  du  Palatin  , fût  le  Colonel  Guil- 
laume St^le  ; fie  les  premières  Plantations  furent  celles  des  Rivières  d’Al- 
bermale  6c  de  Port-roïal.  Enfuite , la  beauté  des  pâturages  aïant  attiré  plus 
de  monde  vers  les  Rivietes  d’Ashley  fie  de  Coopet , cette  derniete  pat-, 

(}o)  Le  pretniet  Falada  (ix  le  Duc  d’AIbctmale. 
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4.  lie  de  U Province  fc  trouve  aujourd'hui  la  plus  peuplée.  Bientôt  tout  le 
nts  ANiLott  Païs  fut  divifé  en  Comtés , qui  le  furent  en  quarrés  de  douze  mille  acres, 
Caro-  amant  pont  le  partage  des  Propriétaires  que  pour  la  diftinéhon  des  Land- 
graves & des  Caciques.  Mais  les  affaires  & l'HiBoire  de  la  Colonie  n’ap- 
partenant point  à ce  Recueil , il  elf  tems  de  pafTer  à la  Defcripciou. 

Defeription  de  la  Caroline  Angloife, 

0.'<  divife  la  Caroline  en  deux  parties  , qui  forment  aujourd’hui  deux 
petits  Gouvernemens  ; celle  du  Nord  & celle  du  Sud  : mais  la  derniere 
porte  ordinairement  le  feul  nom  de  Caroline  , parcequ’elle  eh  la  plus  peu- 
plée. D’ailleurs  cette  divilion  n’empêche  point  qu’elles  n’apparuennent  tou- 
tes deux  aux  mêmes  Propriétaites. 

Tout  ce  Pais  confetve  la  longueur , qu’il  a reçue  dans  la  Charte  de  Con- 
eelTion  ; c’eft-à-dire  qu’il  n’a  pas  moins  de  trois  cens  milles  entre  les  tren- 
te-un 6c  les  trente-fix  degrés  de  Latitude  Septentrionale.  Sa  largeur  feroit 
immenfe , fi  le  Roi  Charles  avoir  eu  droit  de  l’étendre  , comme  il  fit 
puérilement  dans  fa  Charte,  jufqu’aux  Men  du  Sud,  c’eft-à-dire  au  tra- 
vers de  tout  le  Continent  de  l’Amérique.  Sa  fituation  eft  des  plus  com- 
modes pour  le  Commerce  ; fa  Côte  eft  fon  agréable  , fans  orages  6c  fans 
glaces  pendant  tout  l’Hiver.  A l’égard  du  climat , Archiale  , Voïageur  An- 
glois , en  fait  cet  éloge  i » la  Caroline , dit-il , eft  la  partie  méridionale  de 
f la  Floride , entre  les  vingt-neuf  degrés  6c  les  trente-fix.  C’eft  le  cen- 
►»  tte  de  la  partie  habitable  de  l’Hémifphere  du  Nord  ; car  en  fuppofant 
» cette  moitié  du  Globe  habitable  jufqu’aux  foixante-quatre  degres , fou 
ti  centre  eft  la  Caroline  , qui  eft  pat  les  trente-deux  , 6c  parallèle  à la 
» Terre  de  Cairaan.  On  peut  lui  donner  le  nom  de  Zone  temperée , du 
M moins  comparativement  \ patcegu’elle  n’eft  point  fuiette  aux  chaleurs 
>•  exceflives  des  Colonies  plus  méridionales  , ni  aux  froids  violens  des  Eta- 
U blilfeniens  oppofés  : fes  produéfions  répondent  au  nom  de  Floride. 

Sa  divifîon  ptefente  eft  en  fix  Comtés  ; deux  dans  la  Caroline  du  Nord, 
Albetmale  6c  Clarendon  : quatre  au  Sud  } Craven  , Berkeley  , CoUiton  6c 
Carteret. 

Le  premier , qui  eft  le  Comté  d’Albermale , borde  la  'Virginie.  Il  eft 
anofé  par  une  Riviere  de  même  nom  : c’eft  dans  cette  partie  de  la  Pro- 
vince qu’eft  fituée  l’ile  de  Roanoke , où  Philippe  Amidas  6c  Barlcw  def- 
cendirent  enfemble  , dans  le  Vo'i'age  qu’ils  avoient  entrepris  fous  les  auf- 
pices  du  Chevalier  Raleigh.  Ce  Comté  devoir  appartenir  à la  Virginie  pat 
fa  fituation  ; ce  qui  juftihe  peut-être  un  peu  l’indifcrete  libéralité  du  Roi 
Charles.  On  a remarqué  que  d.ans  l’origine , le  Comté  d’Albermale  avoir 
eu  plus  de  Plantations  qu’aucun  autre  , 6c  qu’il  s’y  raffembla  d’abord  plus 
«de  trois  cens  Familles  : mais  le  Canton  d’Ashley  l’emporta  bientôt.  La 
Riviere  d’Albermale  offre,  fur  fes  deux  bords,  quantité  d’Anfes,  qui  mé- 
ïiteroient  elles-mêmes  le  nom  de  Rivières , fi  leurs  eaux  venoient  de  plus 
loin  dans  les  Terres.  A la  noinre  qu’on  nomme  S andy  , elle  fe  divife  et» 
■deux  bras , le  Koraioke  Sc  le  Notayray  î 8c  fa  pointe  Nord  eft  habitée  par 
la  Nation  Indienne  des  Matorçmaÿi.  Entre  cette  Pointe  6c  la  Riviere  de 
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Ponte eo , qui  lit  fuir,  on  trouve  le  C»p  Hactoras  , dont  on  a patlc  dans  Eiscritt. 
la  Dcfctiption  de  la  Virginie,  Enfuite  , on  rencontre  celle  de  Neufa.  Les  ni  ia  Caro- 
Koranins,  Nation  Indienne,  habitent  les  environs  du  Lac  de  Lookout.  iiniAncioi- 

Après  le  Comte  d'Albermale  , on  entre  dans  celui  <fe  Clarendon  , qui 
contient  le  fameux  Cap  de  Fear,  ou  Cap  de  crainte,  i l’embouchure  de  la 
Kiviere  de  Clarendon  , que  l’on  nomme  auffi  Rivicre  du  Cap  de  Fear. 

Les  environs  font  habités  par  une  Colonie  de  la  Barbade.  On  repréfenw 
les  Indiens  voifins , comme  les  plus  fauvages  de  toute  la  Province.  Ce  qu’on 
trouve  enfuite  eû  la  Riviere  de  Waterey , ou  kk^innyan  , à vingt-cinq  lieues 
de  celle  d’Ashley,  Quoiqu’inferieute  à celle  de  Port-roïal , elle  ell  capa- 
ble de  porter  de  grands  Vaifleaux  ; mais  elle  n’eft  point  encore  habitée. 

Une  autre , nommée  Vringau , qui  coule  entre  celle-ci  & celle  de  Cla- 
xendon  , atrofe  une  petite  Place  , qu’on  honore  du  nom  de  Chatles-town 
ou  Ville  de  Charles,  h peu  peuplée,  qu’elle  mérite  i peine  le  nom  de 
.Village. 

D’ici , l’on  pafTe  Immédiatement  dans  1a  Caroline  du  Sud , féparée  de  ComriticC». 
l’autre  par  la  Riviere  de  ZantL  Le  premier  Comté  qui  fe  prélente  eft  ^ 
celui  de  Ctaven  , habité  par  un  mélange  d’Anglois  & de  François  , dont 
les  derniers  ont  un  EtablilTement  particulier  fur  la  Riviere  de  Zames.  Après 
celle  de  Zanti , on  rencontre  celle  de  Sewer , où  quelques  Familles  de  la 
* Nouvelle  Angleterre  font  venues  s’établir.  Berkeley  , fécond  Comté,  où 
l’on  pade  aum  du  Nord  au  Sud  , n’ed  bien  peuplé  que  du  côté  méridio- 
nal , qui  eft  atrofé  par  les  Rivières  d’Ashley  & de  Cooper.  Au  Nord  , 

II  a la  petite  Riviere  de  Boval } 8c  fur  la  Côte , plulîcurs  petites  Iles,  nom- 
mées Hmting-ijlands  Sullivant.  Encre  la  dernierede  la  Riviere  de  Boval 
s’élève  une  chaîne  de  Montagnes  , que  la  nature  de  leur  terrein  a fait 
nommer  Sand-hills , ou  Monts  de  fable.  La  Riviere  de  Wando  , qui  atrofe 
les  parties  Nord-Oueft  de  ce  Comté  , offre  quantité  de  bonnes  Planta- 
tions , 8c  fe  joint  â la  Riviere  de  Cooper , pour  aller  fe,perdre  cnfemble 
dans  celle  d’Âshley  il  Charles-town. 

Cette  Capitale  , honorée  du  nom  Roïal  de  Charles  par  les  Anglois , Oml»  »wn, 
_ comme  les  François  avoient  donné  celui  de  Caroline  à toute  la  Province  **'  ** 

«n  confidération  de  Charles  IX  , eft  fituée  fur  une  Langue  de  terre  entre 
les  Rivières  d’Ashley  8c  de  Cooper,  8c  jouit  de  l’avantage  de  deux  Anfes,  sa  il»*» 
l’uoe  au  Nord  8c  l’autre  au  Sud.  pofition  eft  par  les  trente-deux  de- 
grés quarante  minutes  de  Latitude  Septentrionale  , à deux  lieues  de  la 
Mer.  C’eft  le  feul  Port  libre  de  la  Province  ; 8c  ce  Privilège,  qui  nuit 
beaucoup  au  Commerce , n’a  pas  manqué  d’excitec  des  plaintes.  Les  for- 
tifications de  la  Ville  fervent  plutôt  â l’orner  qu’à  la  défendre  : elles  con- 
fiftent  en  fîx  Baftions,  Trois  fur  la  Riviere  d’Ashley  8c  trois  fur  celle  de 
Cooper  , avec  une  Demie-lune  de  chaque  côté  ; mais  la  difpofition  de  ces 
Ouvrages  eft  fi  mal  entendue , qu’on  n’en  peut  tirer  beaucoup  d’utilité.  Un 
Fort , qui  commande  l’embouclrurc  de  la  Riviere  d’Ashley  , tend  le  paf- 
iage  fort  difficile. 

Charles-town  eft  le  centre  du  Commerce  de  la  Caroline.  Il  ne  manque- 
toit  rien  à fa  fituation  , fi  fon  Port  pouvoir  recevoir  des  Navires  au-def- 
4i«  de  deux  cens  tonneaux.  Tous  les  environs  font  également  agréables 
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DticxiPT.  ^ fortiles.  On  vante  beaucoup  la  beauté  des  grands  chemins  , furtout  de 
BS  lA  Ciio-  celui  qui  fe  nomme  Broad-wjy.  Les  arbres  , dont  la  verdure  eft  conri- 
tma  Angloi-  nuelle  pendant  l’efpace  de  quatre  milles , forment  une  promenade  fi  rcgtt- 
***  liere  ,que  fuivant  les  termes  oe  la  Relation  , * tout  l’art  des  Princes  de  l’Eu- 

••  rope  ne  fera  jamais  tien  d’approchant.  La  Ville  a plufieurs  grandes  rues  , 
& quantité  de  beaux  édifices  , entre  Icfquels  on  en  nonvns  douze  ou 
quinze  d’une  Architecture  diltinguée.  L’Eglife  Paroilliale  n’eft  pas  moins 
remarquable  par  fa  beauté  : mais  on  lui  reproche  d’être  trop  petite  pour 
le  nombre  des  Habitans,  qui  necelTe  point  de  fe  multiplier.  On  trouve, 
à Charles-town  , une  Bibliothèque  publique  , fondée  par  le  Docteur  Bray, 
k qui  la  plupart  des  Bibliothèques  de  l’Amérique  Angloife  doivent  aulli 
leur  fondation  , & dont  le  zele , tourné  particulièrement  â l’augmenta- 
tion du  Savoir  , s’emploia  toute  .fa  vie  i folliciter  des  contributions  en 
Angleterre.  Les  Prelbyteriens  & les  Anabaptiftcs  ont  leurs  Eglifes  dans  la 
Ville  ; & celle  des  Prelbyteriens  François  fait  un  des  omemens  de  la 

Îitincipale  rue.  Celle  des  Quakers  elt  releguée  dans  un  Fauxbourg  , vers 
a Riviere  d'Ashlcy.  On  ne  compte  pas  plus  de  deux  cens  cinquante  Fa- 
milles, dans  la  Ville  &c  les  Fauxbourgi  de  Charles-town  ; mais  l’air  y éranr 
favorable  i la  propagation  , il  n'y  a prefque  point  de  mariage  qui  ne  pro- 
duife  dix  ou  douze  enfans.  Cette  Capitale  eli  la  réfidence  du  Gouverneur 

fénéral  ôc  le  Siège  des  principales  Cours  de  Juftice.  En  un  mot , c’eft  " 
ame  de  toute  la  Province.  Tout  le  Pais  voifin  eft  rempli  de  belles  Plan- 
tations , qui  forment  comme  autant  de  petites  Bourgades.  On  nomme 
celles  de  Ftrgufon  , Unierwio.l , Gilbenfon  , Ganiett  j M.uhews , Green  , 
Gray  , Starkeys  , GrimboU  , Dkkfon  , I^fordj  Ytoman  j Bellenger  , GibbSy 
Shinking , Moor  & Quarry, 

' La  Riviere  de  Backe,  qui  tombe  dans  celle  de  Cooper  d trois  milles 

de  Charles-town  offre  les  Plantations  de  Comm'ms  & de  Joknfon  , qui  bor- 
dent ce  qu’on  nqpime  la  Baronie  de  Cjliiton.  Sur  les  bords  de  la  Riviere 
d’Ashlsy  , on  trouve  celles  de  If'ejl  j Gibbs  , Baden  , Godfrey , Simonds^ 
Trevillian  , Pendarvis , ôc  Marshall.  Ce  Canton  , qui  appartient  aux  Shaftf- 
burys , a pour  bornes,  au  Sud-Oueft  de  la  Riviere,  une  Commune, 
difiinguée  par  le  nom  de  grande  Savane.  A l’extrémité  du  Comté  , vers 
, celui  oe  Colliton  , on  trouve  une  Ville  , nommée  Dorchefter , dont  les 

Habitans  qu’on  ne  fait  pas  monter  d plus  de  trois  cens  cinquante , font 
des  Seftaires  indépendans.  La  Riviere  de  Stono , qui  coule  d peu  de  dif- 
tance , fépare  les  Comtés  de  Berkeley  & de  Colliton.  Elle  ,efl  jointe  , 
par  un  Canal , d celle  de  n'admoLa , proche  d’une  Plantation  nommée 
Blake, 

cnntideCalr  Les  parties  Nord-Eft  du  Comté  de  Colliton  font  encore  habitées  par 
**“»•  des  Indiens  : mais  fes  Rivières  offrent  quantité  de  Plantations  Angloifes  , 

dont  la  plupart  ne  font  pas  indignes  du  nom  de  Bourgades.  Le  Stono  SC 
d’autres  eaux  forment , au-deffous  de  Charles-town  , une  Ile  fort  peuplée , 
qui  fe  nomme  Bouny’s  Ijland.  VEdiftow  Nord  & ï'EdiJhnv  Sud  , deux 
oes  plus  grandes  Rivières  de  ce  Comté , ont  des  bords  fertiles , dont  la 
culture  n’èft  pas  négligée.  Elles  fe  joigneht  toutes  trois  , fix  ou  fept  milles 
au-deffus  d’une  Bourgade,  ou  Plantation,  nommeç  Paul-GrimboU.  Deux  mil- 
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les  plus  hiut , on 'rencontre , Wllcon,qai  le  nomme  aulli  New  London,  DfscmrT. 

petite  Ville  d’environ  quatre-vingt  Maifons.  Deux  Lan^raves  , & d'au-  Caro- 
tres  Nobles , ont  des  Plantations  conlidérables  dans  ce  Onton.  Ahoioi- 

Le  Comté  de  Carteret  n’eft  point  encore  habité , quoiqu’il  paflè  pour 
le  plus  agréable  & le  çlus  fenile  de  la  Province.  Il  eft  arrole  par  une 
grande  Riviere , nommee  Cambage  , qui  fe  joignant  à celle  de  May  , for- 
me , à leur  embouchure  , une  Ile  maritime , nommée  Edelano.  'Tout  le 
Païs  de  May  étoit  habité  par  la  Nation  Indienne  des  J^ejlos,  On  y voit 
un  très  beau  Lac , dans  une  grande  Vallée , où  les  premiers  Anglois  qui 
arrivèrent  1 la  Caroline»  étoient  réfolus  de  s’établir  ■,  mais  les  Indiens  mê- 
mes leur  repréfenterent  qu’étant  voifins  de  Port-roïal , le  plus  beau  Port 
de  la  Floride  , il  y avoir  peu  d’apparence  qu’ils  y fulTent  longtems  fouf- 
fens  par  les  Efpagnols.  En  effet,  quelques  EcofTois  , qui  avoient  tenté  de 
s’y  établir  fous  la  conduite  de  Mylord  Cardroÿ',  s’étoient  vus  forcés  d’a- 
bandonner leur  EtablifTement.  Port-roïal  eft  litué  à vingt  lieues  au  Sud  •’‘'"*®**>* 
de  la  Riviere  d’Ashley  , par  les  trente-un  degrés  quarante-cinq  minutes 
de  Latitude  du  Nord.  L’entrée  en  eft  commode , & n’a  jamais  moins  de 
dix-fepr  piés  d’eau  fur  la  barre.  Son  baflln  eft  vafte , (ùr  , & s’étend  dans 
une  belle  & fertile  Contrée , i laquelle  on  ne  connoît  rien  d’égal  dans 
toute  la  Caroline.  La  Riviere  qui  le  forme  communique  par  divers  bras 
à d’autres  grandes  Rivières.  Il  n’eft  pas  à plus  de  deux  cens  milles  de  S. 

Auguftin  , ou  l’EtablifTementdes  Efpagnols  n’eft  pas  aftez  confidérable  poux 
leur  faire  voir  fans  jaloufie , ou  fans  crainte  , une  autre  Nation  fi  proche 
d’eux.  Après  Port-roïal , on  trouve  la  Riviere  de  May  , qui  eft  fuivie  de 
San  Matceo  , dernier  Canton  de  la  Caroline  , ou  de  la  Floride  Angloife. 

Quoiqu’â  l’exception  d’un  peu  plus  de  douceur  dans  l’air  , & d’une  obfrmrieii» 
plus  prompte  maturité  pour  les  produdlions»  cette  Contree  naît  rien  qui  Acr»aabiuai. 
la  diltingue  beaucoup  des  Colonies  précédentes  , on  remarque  qu’elle  pro- 
duit particulièrement  de  lî  bon  riz  ^ que  les  Relations  Angloiles  le  met- 
tent au-delFus  du  riz  Oriental.  Les  Indiens  de  la  Caroline  étoient  plus 
féroces  que  ceux  de  la  Virginie  ; mais  leurs  guerres  mutuelles , la  petite 
vérole  & d'antres  maladies  contagieufes , en  ont  détruit  un  grand  nombre. 

La  dureté  naturelle  de  leur  caraâere  ne  leur  ôte  point  un  goût  pallîoné 
pour  la  danfe.  Un  Maître  à danfet  François  , s’étant  attaché  , dans  le  Comté 
de  Craven  , â leur  apprendre  des  contre-danfes  de  l’Europe  , au  fon  de 
la  Flûte  & du  Hautbois  , y fit  une  fortune  confidérable. 

On  ne  comptoit  point,  il  y a trente  ans  , plus  de  douze  mille  âmes 
dans  tonte  la  Co^pnie  ç mais  les  detnieres  Relations  affûtent  que  ce  nom- 
bre eft  fort  augmenté  ; & fans  l’expliquer , elles  donnent  une  table  de 
proportion  , plus  curieufe  qu’utile  (j  i).  On  lira  plus  volontiers  quelques 

(|i)  La  vokit  f Colons,  *1  f * 7 

Blancs  < Marchands,  >eommt<  i f > h ts 
L Anifans , J L s J 

Tons  les  Blancs , tes  Indkns  (ôamis  , les  Le  Farci  Epifcnpal , les  Presbytériens  Frtii- 
EfclaTes  Nègres  , à l'égard  dn  local;  les  foisir  amies  , ktAoabaptiftcs & IcsQoa- 
pemiets  , comme  la  h cent  ; les  féconds  , hers  , It  l’égard  dn  total  ; les  premiers  8r  iéit 
tomme  « h ccot  i les  croifcBics , comme  féconds,  comme  4 j i 10  ; les  troificines, 
asàccnt.  comoK  th  iailctduaien,comBicihios. 
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autres  Obfervations  de  la  meme  date.  En  général , le  terrein  de  la  Ct* 
roline  eft  uni.  Dans  l’efpacé  de  cent  milles  de  long  , fur  i-peu-prés  U 
même  largeur , on  ne  rencontre  aucune  hauteur  conlidérable.  Cependant 
il  s’en  trouve  de  toutes  parts  d'alfez  douces  , depuis  cinq  piés  jufqu’à 
foixante-dix.  Derrière  une  vafte  étendue  de  Pais  plat , régné  une  haute 
chaîne  de  Montagnes  , qui  commençant  par  les  trente  quatre  degrés  de 
Latitude , environ  cent  milles  i l'Oued  du  MilIKIipi  , courent  prefque 
parallèlement  avec  la  Côte  maritime  , derrière  la  Floride,  la  Caroline,  la 
Virginie  & Maryland.  C’eft  ce  qu’on  a déjà  nommé  les  Monts  Apalaches, 
quoiqu’on  leur  donne  aulli  le  nom  èiAlpetchen,  d‘ Apehehiens  Sc  à'ApellJans. 
De  leur  pié  jufqu’â  la  Mer  , on  compte  alfez  régulièrement  deux  cens 
milles.  Les  fources  de  toutes  les  grandes  Rivières,  qu’on  a décrites,  font 
dans  ces  Montagnes. 

E La  Province  ed  capable  de  contenir  Sc  de  nouirir  foixante-lîx  Ibis  la 
nombre  de  fes  Habitans  aélucls.  On  y feme  le  Blé  d’Inde , ou  le  Maïz  , 
depuis  le  premier  de  M.ars  jufqu’au  lo  de  Juin.  Un  acre  de  Terres  con»< 
munes  produit  depuis  dix-nuit  jufqu’â  trente  Boidèaux.  La  faifon  , pour 
femer  le  riz , ed  entre  le  premier  d’ Avril  Sc  le  xo  de  Mai.  On  le  leme 
dans  des  filions , i dix-huit  pouces  l’un  de  l’autre.  Chaque  acre  donne  ra- 
rement moins  de  trente  boiÎTeaux , & quelquefois  plus  de  feixante  : ntait 
la  récolte  ordinaire  monte  ou  bailfe  entre  ces  deux  termes  , fuivanr  U 
qualité  du  terrein.  Cene  derniere  maillon  fe  fait  en  Septembre  , jufqu’aa 
8 d’OAobre  , & devient  fi  abondante  qu’elle  fait  â l’Angleterre  un  Com- 
merce annuel  de  plus  de  quatre-vingt  mille  livres  derling.  Les  Anglois  fa 
flattent  qu’avec  le  tems  on  ne  verra  plus  , dans  les  Marchés  de  l’Europe, 
d’autre  riz  que  celui  de  cette  Province. 

Les  Vers  a foie  n’y  commencent  pas  moins  i ptofperer.  Ils  fortent  de 
leurs  œufs  vers  le  6 de  Mars  , qui  ed  le  tems  où  les  feuilles  du  Meu- 
rier  s’ouvrent.  La  réfine  , le  Tar , oÿ  Godron , Sc  la  Poix  font  en  abon- 
dance dans  toute  la  Colonie.  On  tire  la  rélîne  , en  ouvrant , dans  les  troncs 
d’arbres , des  filions  qui  defeendent  jufqu’au  pié  , où  il  fe  trouve  des  Bafi 
fins  pour  la  recevoir.  Mais  c’ed  après  avoir  oté  l’écorce , du  côté  qui  re- 

tarde  le  Soleil  -y  afin  que  le  fuc  , poulie  par  la  chaleur , tombe  plus  abon- 
amment.  On  le  fait  cuire  enfuite  dans  de  grandes  Chaudières  , où  il 
fe  change  en  réfine.  Le  Tar  & la  Poix  fe  tirent  pat  les  méthodes  communes. 

La  multiplication  des  Bediaux  s’ed  fait  admirer  ici , depuis  l’origine  de 
la  Colonie.  Avant  la  fin  du  dernier  fiecle , on  regardoit  comme  une  grande 
richelfe  d’avoir  trois  ou  quatre  Vaches  : il  n’ed  pas  ra^  aujourd’hui  d’en 
avoir  mille  , & la  plupart  des  Particuliers  n'en  ont  pas  moins  de  deux 
cens.  Elles  vont  paître  dans  les  Forêts.  On  les  rademble  le  foir.  Les  Veaux  , 
retenus  pendant  le  jour  dans  des  pâturages  bien  fermés , viennent  les  té- 
ter. Quelque  tems  après , on  les  traie  ÿ on  les  renferme  pendant  la  nuit  ; 
& le  lendemain , on  les  traie  encore  avant  que  de  les  renvoïer  dans  les 
Bois.  Les  Porcs , dont  le  nombre  ed  encore  plus  grand , font  nourris  de 
même.  Ils  s'écartent  de  plufieurs  lieues  , pour  chercher  du  gland  & des 
racines  j mais, étant  accoutumés  â trouver  un  abri  dans  les  Plantations  , 
ils  ne  manquent  point  d’y  retourner  le  foir,  . 
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Le  Commerce  , qui  eft  le  meme  entre  U Caroline  & l’Angleterre  que  “ôËscrÏp7 
dans  les  autres  Colonies,  emploie  tous  les  ans  vingt-deux  Vailleaux;  6c  oc  Caro- 
l’on  n’en  compte  pas  moins  de  foixante  , qui  viennent  annuellement  à lincAngloi- 
Charles-town  , de  divers  Cantons  de  l’Afrique  6c  de  l’ Amérique. 

Il  n’y  a point  d’autre  impôt , â la  Caroline  , que  les  droits  furies  liqueurs  imp«a,  Mon. 
fortes,  les  Vins,  les  Sucres,  la  Farine,  le  Bifeuit  , le  Poiflôn  fec  , les 
Pelleteries  &c , qui  moiuent  chaque  année  i quatre  mille  cinq  cens  livres 
Aerling , & qui  forment  le  tréfot  public  : furquoi  l’on  paie  mille  livres 
aux  Minières  Anglicans , qui  ne  font  que  dix  pour  toute  la  Colonie  , mille 
pour  l’achevement  6c  l’entretien  des  Fortidcacions , (ix  cens  aux  Officiers 
militaires  & aux  Sentinelles , deux  cens  au  Gouverneur  , trois  cens  pour 
ies  munitions  de  guerre , 6c  quatre  cens  pour  les  Charges  accidentelles. 

11  en  reffe  par  confét^uent  mille  , qui  forment  un  fond  d’amortilTemenc 
pour  les  Billets  de  crédit , qu’on  n’avoit  anciennement  créés  que  jufqu’i 
la  fomrae  de  Ax  mille  livres  fterling , mais  qui  furent  enfuite  augmentés 
jufqu’à  dix  mille.  Outre  ces  Billets  , dont  le  cours  efl:  bien  éubli , les 
Monnoies  dont  on  fait  ici  le  plus  grand  ufage  font  les  Louis  de  France  , 
les  piAoles  d’Efpagne  , les  Dallées  de  Hollande  6c  les  Piallres  du  Pérou. 

On  y voit  peu  de  monnoie  Angloife  , pareeque  tout  le  Commerce  avec 
l’Angleterre  conAlfe  en  échanges.  On  nous  apprend  mfqu’aux  gages  des 
Ouvriers  , qui , arrivant  dans  la  Colonie  fans  aucun  fond  , veulent  louer 
leur  travail  -,  c’elf  cinq  shellings  par  jour  pour  un  Tailleur  ; deux  shellings 
& demi  pour  un  Cordonnier  ; fept  shellings  & demi  pour  un  Forgeron  ; 
trois  shellings  pour  un  TilTerand  } Ax  shellings  pour  un  Briquetier , de  qua* 
tre  pour  un  Tonnelier. 

5 VIII. 

Flomde  Espagnole  , et  Voïace  du  P.  de  Çhaaletoix 
SUR.  SES  Cotes. 

,A-vec  Saint  Auguflin , qui  doit  fon  origine  i Menendez  (*) , les  Efpagnols  ihtromc 
n’ont  pas  d’EtablilTemens  plus  conAdérables  dans  la  Floride , que  Saint  tion. 

Marc  , Saint  Jofeph  , & Penfacola  , tous  trois  dans  la  partie  Méridionale , 
qui  regarde  le  Golfe  du  Mexique.  Mais  comme  ce  n’elf  jamais  dans  les 
Relations  d’Efpagne  qu’il  faut  chercher  des  éclairciA'eroens  fur  les  polTeflions 
de  cette  Couronne , on  connoîtroit  peu  l’état  de  ces  trois  petites  Colonies , A 
l’infortune  d’un  Voiageur  François  n’avoit  ferviâ  lui  procurer  des  lumières 
qu’il  a publiées  : c’eA  le  P.  de  Cnarlevoix , dans  le  Journal  HiAorique  de  fes 
Voïages.  Ilavoit  eu  le  malheur  de  faire  naufrage  dans  un  VaiAêau  nommé 
l' A Jour  J i la  vue  de  la  Floride  , près  d’une  des  Iles  des  Matnrs , en  retout'p  de  ciuilnaix, 
nant  de  la  LouiAane  en  France.  Une  partie  de  l’Equipage  fe  laiAt  de  la  Cha- 
înée , une  autre  du  Canot  ■,  & la  troiAeme , avec  le  P.  de  Charlevoix  , les 
Officiers  du  VaiA’eau  6c  les  principaux  PalTagers  , prit  le  parti  de  conf- 
truire  une  Barque  que  l’Auteur  nomme  un  Bateau , pour  retourner  à la  Loiû>. 

(*)  Votez , ci-dclTas  , l'EtablilTcincnt  des  Ftaofols  daas  la  Flandc. 
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fione.  C’eftdece  point  qu'il  faut  fuivre  le  Voïageur  & recueillir  Tes  oblér^ 
valions  , fans  en  détacher  les  incidens  de  fa  route  , qui  ont  auflî  leur  utilité. 
Nous  partîmes  , dit-il , le  15  d’Avril  1711 , fut  le  midi  , & nous  vo- 

f;uâmes  de  concert  pendant  pluficurs  lieues  ; mais  vers  le  coucher  du  So- 
eil  , nous  vîmes  encrer  la  Chaloupe  dans  le  Canal  qu’il  falloir  traverfer 
pour  gagner  la  Havane  , fans  fe  mettre  en  peine  du  Canot  , dont  elle 
porcoit  les  vivres , & qui  ne  pouvant  la  fuivre  , fiit  obligé  de  fe  joindre 
a nous.  Le  foir  , nous  débarquâmes  enfemble  dansrilc.où  les  trois  Bâti* 
mens  ccoient  convenus  de  le  réunir.  Une  bande  de  Sauvages , qui  s’y 
croit  déjà  rendue  , nous  fit  palTct  toute  la  nuit  fur  nos  gardes  •,  Sc  nous 
remîmes  de  grand  matin  d la  voile. 

Le  tems  étoit  beau  & la  Mer  tranquille.  Notre  Equipage  envia  bien» 
t&t  le  fort  de  la  Chaloupe.  Enfuite  , il  en  vint  aux  murmures  ; & nos 
Chefs  crurent  devoir  feindre  , au  moins  , de  le  fatisfaire.  On  prit  donc 
la  route  du  Canal.  Deux  heures  après  , le  vent  devint  plus  fort , & fie 
voit  toutes  les  apparences  d’un  orage.  Tout  le  monde  reconnut  alors  qu’on 
ne  pouvoit  s’engager  fans  témérité  dans  une  fi  longue  traverfe  , avec  des 
fiâcimens  tels  que  les  nôtres  j car  rien  n’étoit  plus  foible  que  notre  Bateau  , 
& l’eau  y entroit  déjà  de  toutes  parts.  On  parla  de  fe  rendre  à Saint  An- 
gulUn  ; mais  comme  il  auroit  fallu  retourner  par  le  chemin  qu’on  avoit 
tait , on  convint  alTez  unanimement  de  prendre  vers  le  Biloxi  (ja).  Nous 
fîmes  rOueft , dans  cette  vue.  On  avança  peu  pendant  le  jour , & nous 
palTâmes  la  nuit  dans  le  Bateau , où  il  s’en  falloir  beaucoup  que  chacun 
eut  alTez  de  place  pour  s’étendre.  Le  ly  ^ nous  campâmes  dans  une  Ile  , 
où  nous  trouvâmes  des  Cabanes  abandonnées  , des  chemins  fraïés , & des 
veAiges  de  fouliers  Efpagnols.  Cette  lie  eA  la  première  des  Tortues.  Le 
terrein  en  eA  fi  mauvais  , que  je  ne  comprens  point  ce  que  des  Hommes 
vont  faire  dans  un  fi  mauvais  Païs  , & fi  loin  de  toute  Habitation  ho- 
maine.  Nous  ne  ceflions  point  de  fixité  l’OueA  , Sc  nous  voguions  avec 
une  rapidité  qui  ne  pouvoir  venir  que  des  courans.  Le  i8  , on  continus 
d’avancer  beaucoup  ; & quoiau’avec  peu  de  vent , il  fcmbloit  que  les  Iles 
voIalTenc  à côté  de  nous  L’obletvation  de  la  hauteur , ù midi , nous  fit  troa- 
ver  vingt-quatre  degrés  quinze  minutes.  Si  nos  Cartes  Marines  étoienc 
cxaâes  , nous  étions  â l’extrémité  occidentale  des  Tortues  : c’étoit  nous 
engager  beaucoup  en  pleine  Mer,  & j’étois  d’avis  de  lailTer  toutes  ces  Iles, 
à gauche  ; mais  nos  Omeiers’eraignoient  de  ne  pouvoit  trouver  de  partage  , 
entr’elles  Sc  le  Continent.  Ils  ne  furent  pas  longtems  â s’en  repentir , car 
nous  lûmes  deux  jours  fans  voir  aucune  terre , quoiqu’on  fit  le  Nord  Sc 
le  Nord-EA.  Alors  le  défefpoir  faifit  l’Equipage  •,  il  ne  falloir  qu’un  coup 
de  vent  , tel  que  nous  en  avions  cflùïé  plus  trun  , pour  nous  fubmerger. 
Le  calme  meme  avoir  fes  inconvéniens  j il  falloir  ramer  tout  le  jour  Sc 
la  chaleur  étoit  excertîve.  Enfin  la  terre  parut  devant  nous , & nous  y ar- 
livâmes  avant  midi.  Le  4 , vers  te  milieu  du  jour  , nous  étions  par  les 
vingt-fix  degrés  cinquante-  fix  minutes  , toujours  avec  la  terre  en  perlpec- 
tive , mais  fans  pouvoir  en  approcher  , patcequ’elle  eA  bordée  d’Iles  Sc 

(|i)  Voïa  , ci-dclToas,  l*Eubli(rcmriu  des  Eiao^ois  à la.LonUiane^&  la  Dclciifi 
4c  la  Nouvelle  Fiance. 
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de  prefqu'Iles , la.  plupart  ctès  baffes , entre  lefc^aelles  un  Ginot  d'écorce 
auroit  peine  à palfer.  Notre  plus  grande  peine  étoit  de  n’y  pas  trouver  d’eau. 
Nous  trouvions  affez  d'abris , & quelquefois  un  peu  de  Qiaffe  & de  Pèche. 

On  voit  peu  de  Sauvages  dans  tout  ce  Pais  ; & trois  feulement,  que  nous 
apperçûmes  un  jour  dans  une  Pirogue  , n’eurent  pas  la  hardieffe  de  venir 
1 nous.  Le  10 , on  fut  oblige  de  retrancher  la  radon  d’Eau-devie , & de 
téfervet  le  peu  qui  relloit , pour  les  plus  preffans  befoins.  Les  vivres  com- 
mençant aufli  à manquer  , furtout  le  Bifeuit  , dont  une  parde  avoit  été 
gâtée , nous  fûmes  réduits  au  put  néceffaire  ; c’efl-â-dire  qu’à  chaque  re- 
pas , nous  n’avions  fouvent  qu'une  poignée  de  riz  , qu’on  faifoit  cuire 
dans  de  l’eau  faumâtre.  Mais  cette  Côte  eft  l'Empire  des  Huîtres , comme 
le  Banc  de  Terre-Neuve,  le  Golfe  & le  Fleuve  Saint  Laurent  font  celui 
des  Morues.  Toutes  ces  Terres  baffes  , que  nous  rangions  de  fon  près  , 
font  bordées  de  Mangliers , auxquels  s’attachent  une  prodigieufe  quantité 
de  pedtes  Huitres  d’un  goût  exquis.  D’autres , beaucoup  ^us  grandes  ÔC 
moins  délicates  , font  dans  la  Mer  même  , en  fi  grand  nombre  quelles 
J forment  des  écueils , qu’on  prend  d’abord  pour  des  Rochers  â Beuc-d'eau. 

Le  1 5 au  matin , nous  rencontrâmes  une  Chaloupe  Efpagnole , qui  por- 
tolt  environ  quinze  Hommes  ; c’étoit  une  partie  de  l’Equipage  d’un  Na- 
vire , qui  avoit  fait  naufrage  vers  la  Rivicre  de  Saint  Martin.  Ils  étoieni 

2uarante-deux  ; mais  leur  Chaloupe  étoit  fi  petite  , que  s’en  fervant  tour 
tour , les  deux  tiers  de  leur  nombre  étoient  obligés  de  fuivre  la  Côte 
1 pié.  Cette  rencontre  fur  pour  nous  une  faveur  du  Ciel  : fans  les  inflruc- 
tions  que  nous  reçûmes  du  Capitaine  Efpagnol , il  y avoit  peu  d’appa- 
lence  que  nous  puflions  trouver  la  route  & le  dcfefpoit  auroit  pû  porter 
nos  Murins  à quelque  violence.  Le  i6  , le  Canot  nous  quitta,  pour  fui- 
vre les  Efpagnols.  Nous  avions  le  vent  contraire  *,  & les  dangers  de  U 
Côte  , qui  eft  plaire  Sc  chargée  de  cailloux  poinras  , nous  forçoient  d’a- 
voir continuellement  la  fonde  à la  main.  Ces  embarras  ne  diminuèrent 
point , les  deux  jours  fuivans  ; & le  lo  nous  campâmes  dans  une  Ile  , qui 
tait  la  pointe  orientale  de  la  Baie  des  Apalaches.  Toute  la  nuit , nous  ap- 
perçûmes  des  feux  fur  le  Continent , dont  nous  étions  fort  proche. 

Le  ai,  étant  panis  avec  un  brouillard  fort  épais  , qui  fe  difEpa  bien- 
tôt , nous  apperçumes  des  Balifes  , que  les  Efpagnols  nous  avoient  avertis 
de  fuivre.  On  les  fuivit , en  ponant  au  Nord  ; & nous  reconnûmes  que 
fans  ce  fecours  nous  n’aurions  pas  évité  des  bancs  de  fable  , couverts 
d’Huîtres  , dont  toute  cette  Côte  eft  femée.  Enfin  , vers  dix  heures , nous 
découvrîmes  un  petit  Fort  de  pierre , quané  , & fortifié  affez  régulière- 
ment. Nous  arborâmes  aufE-tôt  le  Pavillon  blanc  : mais  , quelques  mo- 
mens  après , on  nous  cria  , en  François  , de  ne  pas  avancer  davantage. 
Nous  nous  arrêtâmes  5 & bientôt , nous  vîmes  venir  une  Pirogue  , avec  trois 
Hommes  â bord.  Un  des  trois  étoit  Bafque  il  avoit  été  Canonier  â U 
Louilîane  , & les  Efpagnols  lui  avoient  confié  le  même  emploi.  Après 
nous  avoir  appris  que  nous  étions  devant  le  Fort  de  Saint  Marc , & nous 
«voir  fait  les  demandes  ordinaires , il  jugea  que , le  Capitaine  & moi , nous 
devions  defeendre  feuls , pour  nous  expliquer  avec  le  Commandant.  Nous 
en  fûmes  bien  re^us.  Cet  Officier  Efp^nol  étoit  un  fimple  Lieutenant , 
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Fto  RI  Dz  Homme  d’efprit , qui  nous  accorda  la  permifllon  de  faire  avancer  notre 
ZsrACNOLi.  Bateau , vis-à-vis  du  Fort.  Il  invita  les  Officiers  & les  principaux  Fran- 
L E P D I ^ dîner  ; mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  vifitcr  le  Bateau , & s'c- 
CnARLEvoix.  tre  fait  apporter  dans  fon  Magalin  les  armes  & les  munitions,  avec  pa- 
171t.  rôle  de  les  reftiiuer  pour  notre  départ. 

Ce  Polie  , que  de  l'ifle  a marqué  dans  fa  Carte  fous  le  nom  de  Sainte 
Marie  d’Apalaihe,  n’a  jamais  poné  que  celui  de  San  Marco  , ou  Saint 
Marc.  Les  Efpagnols  y avoienc  autrefois  un  EiablilTement  conlîdérable  , 
mais  déjà  fort  atfoibli,  lorfqu’en  >704  il  fut  entièrement  détruit  par  les 
Anglois  de  la  Caroline  , foutenus  d’un  giand  nombre  d’indiens  Alibamons. 
La  Garnifon  Efpagnole , qui  étoit  de  uente-deux  Hommes  , fut  faite  pri- 
fonniere  de  guerre  ^ ce  qui  n’empêcha  point  les  Sauvages  d’en  brûler  dix- 
fept , entre  lefquels  on  comptoir  trois  Religieux  de  Saint  François  : & de 
fept  mille  Apalaches , établis  dans  ce  Canton , il  n’^  en  relia  que  quatre 
cens  , qui  fe  retirèrent  enfuite  vers  la  Maubile  , ou  la  plupart  font  en- 
core. 

Qgtiiiiiilarüi.  Les  Forêts , & les  Prairies  voilines  du  Fort , font  remplies  de  Boeufs  te 
te  de  Chevaux , que  les  Efpagnols  y ont  laiUcs  multiplier.  On  y voit  quel- 
ques Habitations  de  Sauvages  , qui  font  apparemment  une  partie  de  ces 
mêmes  Apalaches  que  l’irruption  des  Anglois  avoit  mis  en  fuite , & qui 
revinrent  après  la  guerre.  Leur  Baie  ell  préciféroent  ce  que  les  premières 
Relations  Effiagnoles  nomment  le  Port  à'Ataé.  La  lituation  du  Fort  ell  fur 
une  petite  éminence  , environnée  de  marécages , un  peu  au-dellbus  de  la 
jonéhon  de  deux  petites  Rivières,  dont  l’une  vient  du  Notd-Ell  & l’au- 
tre du  Nord-Ouelt.  Deux  lieues  plus  haut , on  trouve  fur  celle  du  Notd- 
Ouell  un  Village  d’ Apalaches  ; te  un  fécond  à l’Ouell,  dans  les  Terres. 
Cette  Nation  , autrefois  très  nombreufe  , & maitrelle  d’un  (fort  grand  Païs, 
ell  réduite  aujourd'hui  prefqu’à  rien  , quoiqu’elle  ait  embralTé  d^uis  long- 
rems  la  vraie  Religion  : mais  les  fecours  fpintuels  lui  manquent  ; fans  comp- 
ter qu'il  ell  difficile  de  faire  de  bons  Chrétiens , d’un  Peuple , à qui  l’on 
a commencé  par  rendre  le  Chrillianifme  fort  odieux.  On  nous  dit  , au 
Fort  Saint  Marc , que  la  téfolution  étoit  prife  de  rétablir  ce  Polie  dans  fon 
ancienne  fplendeur  , & qu’on  y attendoit  cinq  mille  Familles  : c'ell  beau- 
coup plus  que  toute  la  Floride  Efpagnole  n’en  peut  fournir.  Saint  Marc 
dépend  de  Saint  Auguûin  , pour  le  militaire  & le  civil , mais  de  la  Ha- 
vane pour  le  fpirituel  : cependant  c’eû  du  Couvent  des  Cordeliers  de  Saint 
Augullin  , qu’il  tire  fes  Pretres.  On  va , par  terre , de  Saint  Marc  à Saint  Au- 
guilin  : le  voïage  ell  de  quatre-vingt  Lieues , & le  chemin  fort  mauvais. 

Quelques  prefens  aïant  dilpofé  le  Commandant  Efpagnol  à nous  don- 
ner des  Guides  pour  Saint  Joleph,  qui  ell  à trente  lieues  de  Saint  Marc, 
nous  partîmes  le  a } ; & nous  fuivimes  alTez  lentement  la  Côte  pendant 
deux  jours , après  lefquels]  nos  Guides  nous  firent  entreprendre  une  tra- 
verfée  de  trois  lieues , pour  encrer  dans  une  efpece  de  Canal , formé  par 
le  Continent , & par  une  fuite  d’Iles  de  différentes  grandeurs.  Sans  eux  , 
nous  n’aurions  jamais  ofé  nous  y engager  , & nous  autions  manqué  la 
Baie  de  Saint  Joleph.  Cependant  nos  vivres  diminuoient  j & l’eau  étoit 
fort  difficile  â trouver.  Un  jour  f qu’aïant  creuTé  â dû  pas  de  la  Mer  ^ 
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Tiir  an  tetrein  alTez  élev^ , on  n’en  avolc  tiré  que  de  l’eau  faumâcre , je  F l o a i si 
ni’avifai  de; faire  un  trou  fut  le  bord  même  de  la  Mer  & dans  le  fable;  EsracNon.  _ 
il  fe  remplit  aulFi-tôt  d’une  eau  audl  douce  & aufll  claire  que  celle  de  L i P.  d i 
la  plus  belle  fource  ; mais  elle  ne  fut  pas  long-tems  à tarir , ce  qui  me  Chaïlivou. 
fit  juger  que  c’écoit  de  l’eau  de  pluie  , qui , aùint  rencontre  un  fond  dur, 
t’étoit  amaHce  dans  cet  endroit.  Lorfque  nous  fûmes  à la  tète  des  Iles , 
nous  allâmes  â la  voile  jufqu’au  Ibir.  Alors  le  vent  tomba  ; mais  la  Ma- 
rée , qui  commen^oit  à delcendre , y fuppléa  pendant  toute  la  nuit.  C’cd 
la  première  fois  que  j'ai  vu  des  marées  réglées  dans  le  Golfe  du  Mexi- 
que ; & nos  deux  Guides  nous  aiïurerent  que  depuis  les  Iles  julqu’à  Pen^ 
iacolc , le  Üux  eft  de  douze  heures , & le  reflux  d’autant.  Le  lendemain  lâ  , 
un  vent  contraire  nous  retint  dans  une  lie  allez  bien  fournie  de  bois, 

& longue  de  dix  ou  douze  lieues  , où  les  Alouettes  & les  BécalTes  font 
en  abondance.  Nous  y vîmes  aufli  quantité  de  Scrpens  à fonnettes.  Elle 
fe  nomme  aufli  \1U  à Chiens  ; & de  fa  ptemiere  Pointe  , nos  Guides  ne 
comptoient  que  dix  lieues  â Saint  Marc  , & quinze  à Saint  Jofcpli  : mais 
ils  le  aompoient  lut  cette  detnicre  dillance , qui  eft  au  moins  de  vingt 
lieues. 

Le  17,  nous  échouâmes,  â minuit,  fur  un  Banc  (THuîttes , aufli  lar- 
ges que  la  forme  d'un  chapeau  , & nous  fûmes  plus  d’une  heure  â nous 
tirer  d'embarras.  Nos  Guides  nous  firent  aborder  à la  Maifon  de  Cam- 
pagne d’un  Capitaine  de  la  Garnifon  de  Saint  Jofeph , où  nous  palTàmes 
le  telle  de  la  nuit.  Nous  n’étions  plus  qu’à  fept  lieues  de  Saint  Jofeph, 

& nous  y arrivâmes  le  jour  fuivant , â cinq  heures  du  foir.  Nous  y fû- 
mes bien  reçus  du  Gouverneur.  Deux  grandes  Chaloupes  Fran^oifes  7 
étoicnt  arrivées  du  Biloxi  , avec  quatre  Officiers  qui  venoient  réclamer 
des  Deferteuts  ; mais  ils  ne  les  y avoient  point  trouvés , & nous  crûmes 
les  avoir  apperçus  le  14  , dans  une  Barque  à voile , qui  avoir  palTé  à quel- 
que dillance  de  nous. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  un  lieu  au  monde,  où  l’on  dût  moins  s’at- . 
tendre  â trouver  des  Hommes  , furtout  des  Européens , qu’à  Saint  Jofeph.  mpdiiu  **  ’ 

La  fituation  de  cette  Baie , fes  rivages , fon  terroir  , tout  ce  qui  l’envi- 
ronne , rien  ne  peut  faite  comprendre  la  raifon  qui  a poné  les  Efpagnols 
â s'y  établir.  Une  côte  platte  , cxpofée  à tous  les  vents , un  fable  (lcrile, 
un  Pais  perdu , qui  ne  p>eut  avoir  aucune  forte  de  Commerce , & qui  ne  peut 
meme  lei  vit  d’entrepôt  ; c’eft  le  lieu  qu’il.s  ont  choifi  1 j j ).  Nous  avioru  tait, 
avant  eux , la  même  folie  ()4)  , mais  elle  a peu  duré.  Le  Fort  n’ell  pas 
fitué  dans  la  Baie  meme  ; U ell  au  retour  d’une  Pointe  recourbée  , qui 
renferme  une  Ile  , & n’efl  bâti  que  de  terre , mais  bien  revêm  de  palif. 
fades  & monté  d’une  bonne  artillerie.  La  Garnifon  ell  nombreufe , l’E- 
tat Major  complet  ; & prefque  tous  les  Officiers  ont  avec  eux  leurs  Fa- 
milles. Les  Maifons  font  propres  , connmodes  , & fort  bien  meublées  ; 
mais  dans  les  rues  on  a du  fable  jufqu’à  la  cheville  du  pié.  Les  Dames  ne 
fortent  que  pour  aller  à l’Eglife  ; & c’eft  toujours  avec  l’appareil  & la 
graviré  qui  font  propres  â leur  Nation.  Nous  fûmes  traités  a dîner  pai; 


t)))  Par  faloafie  des  EtablifTcmcns  Frasfols  â la  LoniCanc^ 
iiij  Yojicz , (HUlfoiis,  ks  CiabMcaiciu  des  fsansois^ 
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FioitiDi  le  Sergent  M*jor , qui , s’étant  trouvé  à la  Louilîane  , où  il  avoir  éti 
Espacnole.  reçu  avec  politefTe  , voulut  nous  en  marquer  fa  reconnoilfonce  (}5).  Il 
Le  P.  D E y mit  le  comble , en  nous  fournilfant  des  vivres  pour  la  fuite  de  notre 
Chakievoix.  navigation.  Nous  partîmes  le  }0  , avec  les  deux  Chaloupes  Françoifes,  Sc 
P nous  falua  de  cinq  coups  de  canon, 

setgcni  MajOT  On  lit  environ  fept  lieues  ce  jour-là  , jufqu’à  l’entrée  d’une  Rivière 
xipjgDoi.  qui  fort  d’une  Baie  ouverte  au  Sud-Eft , où  nous  mouillâmes.  Vers  mi- 
août! da Saint  nuit,  nous  profitâmes  d’un  bon  vent , pour  gouverner  à l’Oueft-Nord- 
* *"  Oueft.  Toute  la  Côte  coun  fur  le  même  air  de  vent , pendant  vingt  lieues, 
jufqu’à  l’Ile  fainte  Rofe  , fans  un  feul  endroit  pour  s’y  menre  à l’abrL 
Le  j I , nous  avions  fait  ces  vingt  lieues  à quatre  heures  du  foir  ; & nous 
mouillâmes  derrière  une  Ile  , qui  ferme  la  grande  Baie  de  Sainte  Rofe  , 
dont  l’entrée  eft  dangereufe  quand  la  Mer  eit  grolTe.  Le  premier  de  Juin, 
profitant  de  la  Marée  qui  commençoit  à monter  , nous  fîmes  une  petit* 
lieue , & nous  entrâmes  dans  le  Canal  de  Sainte  Rofe  , qui  en  a qua- 
torze de  long  : il  e(l  fermé  par  une  Ile  de  meme  nom  , qui  a toute 
cette  longueur  , mais  qui  efi  fort  étroite  , & qui  ne  manque  point  de 
bois , quoiqu’elle  paroilTe  toute  couverte  de  fable.  Le  Continent  elHci 
fort  élevé , & pone  diverfes  foncs  d’arbres.  Le  terrein  y eft  prefqu’auIE 
fabloneux  qu’à  Saint  Marc  j mais  pour  peu  qu’on  y creufe , on  rencontre 
l’eau.  Toute  la  Côte  fourmille  de  Gibier , Si  la  Mer  de  Poiftbns.  L’entrée 
du  Canal  eft  fort  étroite  : il  s’élargit  enfuite , & conferve , jufqu’à  Pen.« 
facola  , une  demie  lieue  de  largeur.  Vers  midi , nous  doublâmes  la  Pointe 
ceux  Chevreuils  j dont  le  détour  fait  le  commencement  de  la  Baie  : on  y 
tourne  au  Nord , puis  au  Notd-Eft  ; & le  Fon , qui  n’eft  qu’une  petite 
lieue  pins  loin , fe  fait  appercevoir  de  cette  Pointe.  Nous  y arrivâmes 
une  heure  après. 

orifint  ieVi.  La  Baie  , qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Penfacole  , aVant  été  décou- 
' verte  , fuivant  les  Relations  Efpagnoles , par  Pamphile  de  Narvaez , dans 
fa  malheureufe  Expédition  de  la  Floride  ; Diegue  de  Maldonado  , un 
des  Capitaines  de  Fernand  Soro  j la  reconnut  de  nouveau  , & lui  donna 
le  nom  de  Port  (fAnchufi.  En  1558  , Dom  Triftan  de  Luna  lui  donna 
celui  de  Baie  Sainte  Marie.  Dom  André  de  Pis , Commandant  de  la 
Flotte  de  Barlovento  , l’aVant  reconnue  aulli  en  lâp)  , ajouta  au  dernier 
de  ces  deux  noms  celui  de  Galve  , à l’honneur  du  Comte  de  Galve  , alors 
Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Ainfi  cette  Baie  n’eft  connue  , parmi  les 
Efpagnols , que  fous  le  nom  de  Santa  Maria  de  Galve,  Cependant  ce- 
lui de  Penfacola’j  que  portoient  les  Indiens  du  Canton  , eft  demeuré  i 
la  Province.  En  i6ç)6  , Dom  Andrés  À'Arriola,  créé  premier  Gouver- 
Fonstiatciiir-  neur , en  alla  prendre  pofTelllon  , & bâtit  dans  la  Baie  de  Sainte  Marie 
UidePuracoic.  Je  Galve  un  Fon  à quatre  Battions , qu’il  nomma  le  Fon  Saint  Charles-^ 


()f)  Il  y avolt  fait  amitié  avec  M.  Hu- 
ben,  alors  CommilTaire  Ordonnateur  de  la 
Colonie,  qui  étoit  de  la  Tronppe  errante , 
ic  qui  avoir  avec  lui  Ca  peiiie  Filie , âgée  de 
trois  ans.  Elle  n'avoit  été  qn'ondoïée.  Le 
Sergent  Major  fonbaita  que  les  cérémonies 


du  Baptême  lui  fulTent  rupptééesl  Saint  Jo- 
feph  , & cette  Fête  fut  célébrée  avec  éclat. 
Il  fut  le  Parrain  j une  Nicce  du  Gonvetneat 
fiit  la  Maraine  s ic  par  une  faveur  rare , ton» 
tes  les  Dames  Efpagnoles  furent  du  fouper. 

()<)  YoïcilcTomclI.  de  ce  RccueiL 
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•Tec  une  Eelife  & quelques  Maifons.  Tel  étoit  encore  l’état  de  cette  Place 
en  1719  , ^tfque  les  Franço  is  en  firent  le  Siège  , fous  le  commandement  de 
W.  de  Serigny  (j7),aunomdela Gjmpagnie d’Occident , qui faifit  l’occa - 
fion  d’une  rupture  partagere  entre  les  deux  Couronnes , pour  fe  procurer  le 
feul  Port  qu  il  y ait  fut  toute  la  Côte  de  la  Floride , depuis  le  Canal  de 
Bahama  julqu’au  Milfiflîpi.  Dans  le  cours  de  la  même  année  , le  Fort  Saint 
Charles  nit  pris  pat  Serigny  , repris  par  les  Efpagnols , & repris  encore 
par  les  François  (}8) , qui  le  polTedoient  tranquillement  lorfque  nous  y 
arrivâmes  ; mais  il  étoit  en  fi  mauvais  état , qu'on  ne  paroiffoit  pas  s’at- 
tendre â le  garder.  Le  Commandant , nommé  Carjiemi  de  Monctpr^  , étoit 
au  Quartier  général  du  Biloxi , £c  nous  n’y  trouvâmes  que  quelques  Sol- 
dats. Il  ne  reftoic  du  Fort  Efpagnol  {}?)  , qui  avoit  été  ptis  deux  ans  au- 
paravant par  le  Comte  de  Champmclin  , qu'une  fort  belle  citerne , qui  a 
coûté , dit-on  , quatorze  mille  piafires  à bâtir. 

La  Baie  de  Penfacole  feroit  un  aflez  bon  Port,  fi  les  vers  n’v  perçoiem 
pas  les  Navires  , & fi  fon  entrée  avoit  un  peu  plus  de  profondeur.  VJ/er- 
cule  , que  montoit  le  Comte  de  Champmclin  , y toucha.  Cette  entrée  eft 
direéâement  entre  l’exttémité  occidentale  de  l'Ile  Sainte  Rofe  & un  Ré- 
cif : elle  eft  fi  étroite , qu’il  n’y  peut  palTer  â la  fois  qu’un  Navire  ; & 
fon  ouverture  eft  Nord  & Sud.  De  l’autre  côté  du  Récif,  on  trouve  un 
fécond  Canal , ouvert  au  Sud-Oueft , qui  n’a  de  l’eau  que  pour  les  Bar- 
ques , & qui  eft  aufli  fort  étroit.  Le  mouillage , dans  la  Baie  , eft  pat  le 
long  de  l’Ile  Sainte  Rofe. 

Nous  partîmes  de  Penfacole , â minuit  ; & fur  les  quatre  heures  da 
matin  nous  lailTàmcs  â droite  Rio  de  los  Perdidos  j Riviere  célébré  par  le 
naufrage  d’un  Vaifleau  Efpgnol , dont  la  perte  , & celle  de  l’Equipage  en- 
tier lui  ont  fait  donner  ce  nom.  L’Ile  Dauyhine  eft  cinq  lieues  plus  loin  , 
fur  la  gauche.  Entre  cette  île  & celle  de  la  Corne  j qui  n’en  eft  éloignée 

3ue  d’une  lieue , il  y a peu  d’eau.  La  dernière  de  ces  deux  Iles  eft  fuivie 
'une  autre  , que  la  figure  a fait  nommer  Vile  ronde.  Vis-à-vis  eft  la 
Baie  des  Pafeagotdas  (40)  , où  fe  décharge  une  Riviere  du  même  nom  , 
qui  defeend  du  Nord.  Delà  nous  ne  mîmes  qu’une  heure  à nous  rendre 
au  Biloxi. 

Le  fage  Voi'ageur , à qui  l’on  doit  ces  éclairci (Tcmcn s , fe  retrouvant 
dans  la  Colonie  Françoile  d’où  il  étoit  parti  , fut  bientôt  informé  de  la 
paix  conclue  avec  l’Efpagne  , & de  la  double  alliance  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Un  des  articles  «oit  la  reftitution  de  Penfacole.  Cette  nouvelle 
fut  apponéc  de  Vera-cruz  à la  Louifiane  par  Dom  Alexandre  W'alcop  ^ 
Irlandois  , & Capitaine  de  Vaiffeau  dans  la  Nouvelle  Efpagne  , fur  un 
Biigantin  commandé  pat  Dom  Auguftin  Spinola.  Ces  deux  Officiers  ne 

Terre , n’avoient  eonfervé  les  deux  qai 
rejtatdoiem  le  Port  , & y avotent  lailTé  ua 
Officier  , deux  Sei^s , vingt  Soldats  Se 
douze  Sauvages,  Ibtd. 

(40)  Madame  de  ChSnmoot  avoU  Itnc 
CoDceOion  dans  cate  Base. 


( 17)  Le  détail  précédent  n'eft  pas  tiré  du 
Journal  HiRorique. 

(]t)  Vorez-en  le  récit  au  Tome  II.  de 
rHillottc  de  la  Nouvelle  France,  p.  4i< 
Bc  fuiv. 

(14)  Les  François,  après  l'avoir  repris, 
BTOieiit  wiiié  les  deux  Baftians  du  côté  de 
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Floride  point  que  le  deflcin  des  Efpagnols  croit  d’y  faire  un  Eu- 

Espaonole.  bliirement  confidcrable , & d’y  tranfporter  la  Garnifon  & tous  les  Halû- 
L E P DI  Saint  Jofepli.  Dom  Walcop  en  étoit  nommé  Gouverneur.  On  ne 

Charle'voix.  douter  quç  ce  Plan  n’ait  été  fuivi  de  l’exécution. 

^ Voiageur  ajoute  deux  obfervations , qui  ne  peuvent  convenir  qu'â 
obrcrvaiioa  Cet  anicle.  Dans  fon  retour,  étant  le  a de  Juillet  Nordéc  Sud  de  Pen- 
iire*dè''«'c5-  **  vouloit  all'urer  fon  point  de  Longitude , parceque  celle 

«U.  de  l’embouchure  du  Midiiripi  n’étoit  pas  encore  bien  fixée  , il  avoit  le  So- 

* Icil  direétcment  fut  fa  tête  i & dans  fon  Voïage  des  Martyrs  au  Biloxi , 

il  avoit  elTuié  les  plus  grandes  chaleurs  du  Sollbce , fans  pouvoir  s’en  ga- 
rantir , non  plus  que  des  rofées  qui  tomboienr  en  abondance  pendanc 
les  nuits  : cependant  il  fouHrit  beaucoup  plus  du  chaud  , dans  le  cours  du 
mois  de  Juillet , qu’il  n’en  avoit  fouffert  avant  fon  naufrage.  Ld-dclTus  , 
dit-il , il  fe  fouvint  qu’il  avoit  été  furpris  plus  d’une  fois  , de  voir  des 
Perfonnes  , nées  fous  la  Zone  torride , fe  plaindre  beaucoup  des  grandes 
chaleurs  de  France.  Il  avoit  été  dans  le  même  cas  au  mois  d’Avril.  La 
différence,  qu'il  éprouvoit , au  mois  de  Juillet , ne  pouvoit  venir  des  vents  ÿ 
cat  ils  étoient  les  mêmes  , & il  en  eut  toujours  dans  les  deux  faifons  : 
ce  n’étoit  pas , non-plus , qu’il  y fut  plus  accoutumé  ■,  car  , ni  lui , ni  fes 
Compagnons , n’étoient  pas  fujets  aux  fueurs  continuelles  qui  les  avoienc 
fort  incommodés  au  mois  d’Avril.  Voici  l’explication  qu’il  croit  pouvoic 
donner.  Au  Printems  , l’air  eft  encore  chargé  de  vapeurs,  que  l’Hiver  y 
affemble  : lorfque  le  Soleil  s’approche , elles  en  font  d’abord  embrafces  : 

Sc  voilà , dit-il , ce  qui  caufoit  ces  chaleurs  pcfantes  & ces  abondantes 
fueurs,  dont  nous  étions  accablés  au  mois  d’Avril.  En  Juillet,  ces  va-* 
peurs  étoient  dilEpées  ; & quoique  le  Soleil  fut  beaucoup  plus  prés  d^ 
nous , le  moindre  vent  fuffiloit  pour  nous  rafraîchir , en  cmoudant  la  vi- 
vacité de  fes  raVons  , prefque  perpendiculaires  fur  nos  têres.  Or  , en  Fran- 
ce , le  Soleil  ne  dillipe  jamais  les  vapeurs  aulll  bien  qu’entre  les  Tro- 
piques : du  moins  font  - elles  ici  plus  grolfieres  j Sc  c’efl  ce  qui  pro- 
duit , non  la  différence  de  la  chaleur  , mais  celle  de  la  fenfation  da 
chaud. 

ohArfErim  La  feconde  obfervacion  regarde  le  Canal  de  Bahama.  Le  VailTeau  , fur 
^ lequel  on  retournoit  en  France  , n’aïanr  pu  obtenir  l’entrée  du  Port  de 
la  Havane  où  l’on  avoit  compté  de  s’arrêter , on  prit  le  pani  de  s’avan- 
cer vers  la  Baie  de  Marance  , & l’on  y trouva  d’autres  obflacles , qui  dé- 
lerminerent  le  Capitaine  à continuer  fa  route.  Dans  l’efpace  d’environ 
vingt-quatre  heures  , on  découvrit , du  haut  des  mâts  , les  Terres  de  la  Flo- 
ride. A cette  vue, on  mit  le  Cap  au  Notd-Nord-Efl  : deux  heures  après, 
pn  prit  un  peu  plus  de  l’Eft , & s’étant  remis  en  route , on  fe  trouva , 
deux  autres  neures  après  , dans  le  vrai  courant  qui  mene  au  Canal  de  Ba- 
hama. On  alloit  avec  la  viteffe  d’un  trait.  Nous  vîmes  en  ce  moment  , 
dit  le  Joumaliffe  , i'jédour,  ce  même  VailTeau  dans  lequel  nous  avions  faic 
naufri^e , qui  montroit  encore  un  bout  du  mât } mais  dont  la  carcaflë  i 

étoit  toute  couverte  d’eau  ; & nous  reconnûmes  qu'il  s’en  fallait  bien 
qu’elle  eut  échoué  vis  à-vis  de  la  plus  feptentrionale  des  Martyrs  , com- 
me 9n  fe  l’étoit  petfuadc  d’abord , cv  nous  l’avions  par  notre  uavers  à dis 

heureê 
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heures  & demie  du  matin  ; & vers  une  heure  & demie,  la  demiere  de 
ces  Iles  nous  refloit  au  Nord.  Vers  les  crois  heures,  on  apperçnc,  de  la 
Hune  , un  Brifanc  que  nous  allions  ranger  de  bien  près  , & plus  loin  u ie 
B.ttture , qui  avan^'oic  beaucoup  au  brge.  Cette  Batture  cft  apparcmm.nt 
la  hn  des  Martyrs  ; £c  pour  l’cvicer , nous  reprîmes  du  Sud  & de  1 Eli 
pendant  le  relie  du  jour  , avec  le  courant  toujours  au  Nord  : fur  le  foir, 
nous  portâmes  au  Nord-Ell.  Le  lendemain  à midi  , nous  étions  â ren- 
trée du  Canal , par  les  vingt-cinq  degrés  trente  minutes.  A fept  heures 
& demie  du  foir , on  craignit  d’être  trop  près  de  terre , & le  Cap  fut 
mis  au  Sud-Sud-Ell  jufqu'â  minuit  , avec  un  très  bon  vent.  Nous  reprîmes 
la  route  i minuit , & le  jour  fuivant  nous  ne  vîmes  plus  de  terre.  Le 
foir  , on  fe  crut  hors  du  Canal  ; mais , par  une  fage  précaution , le  Pilote 
continua  de  faire  le  Nord-Nord-Ell  jufqu’â  dix  heures. 

Lorfqu’on  ell  forci  du  Canal  de  Bahama  „ la  droite  route , pour  gagner 
l’Ile  de  Saint  Domingue  , feroic  le  Sud-Eft  : mais  les  vents  , qui  foulHenc 
ptefquc  toujours  de  la  partie  de  PEU  , ne  permettent  ^ueres  de  la  pren- 
dre. Il  faut  s’élever,  par  une  ligne  parabolique,  julqu’a  la  hauteur  de  la 
Bermude  , qu’il  feroit  même  â propos  de  reconnoître  ,s’il  ctoit  poflible, 
pour  alTurer  fon  point  de  Longitude.  C’eft  faute  de  cette  connoiüance , 
qu’on  ell  quelquefois  obligé  d’aller jufqu’au  grand  Banc  de  Terre-neuve, 
avant  qu’on  puilfe  compter  d’être  allez'  â l’Elc  de  tous  les  écueils  qui  font 
au  Nord  & à l’Orient  de  l'Ile  Saint  Domingue.  Cependant  on  n’a  pas 
toujours  pris  ce  grand  détour,  pour  aller  du  Golfe  Mexique  â cette  Ile. 
Dans  les  premiers  tems  de  la  Découverte,  après  avoir  fuivi  la  Côte  fep- 
tentrionale  de  l’Ile  de  Cuba , jufqu’â  la  Pointe  d'itaque  , qui  en  eh  l’ex- 
trémité Orientale,  â quatorze  lieues  de  Macance  , on  tournoie  â droite, 
lailTanc  â gauche  toutes  les  lies  Lucaies , & celle  do  Bahama , qui  eh  de 
ce  nombre.  C’eh  ce  qu’on  nomme  â prefent  le  vieux  Canal  de  Bahama  ; 
route  oh  l’eau  ne  manque  point  pour  les  plus  grands  Navires , mais  li  pleine 
d'éçueils , qu'â  peine  les  grandes  Barques  ofenc  aujourd’hui  s’j  engager. 


§ I X. 

Etablissement  et  Descmpt.  oï  la  Noutelle  Geoagie. 


R.V..  ON  s aux  EtablilTemens  Anglois,  dans  Tordre  des  tems  , après, 
l’avoir  fait  ceder  â celui  des  lieux , dans  l'Article  précèdent.  La  plus 
méridionale  & la  plus  récence  des  Colonies  Angloifes  de  l’Amérique  eh 
celle  de  la  Géorgie , qui  s’eh  formée  fous  nos  yeux.  Ses  Fondateurs  exif- 
tenc  encore.  Leur  vue,  tell? qu’ils  la  publièrent  en  17)1  , en  obtenant 
des  Lettres  d'EtablilTemenc  <^ui  portent  cette  date  , fut  de  procurer  une 
honnête  fubfihance  â quantité  de  malheureux  Cito'iens , qui  avoient  be- 
foinde  cefecours,  & de  délivrer  en  meme-tems  l’Angleterre  d'une  charge 
incommode.  Ils  invitèrent  dans  ces  termes  , tous  les  Patriotes  bien  dif- 
pofés,  â féconder  une  li  charitable  entreprife. 

Les  Lettres  roïales  leur  accordent , pour  eux  ic  pour  leurs  fuccelTeurj , 
JomeXir.  Dddd 


Flou  iDi 
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Etaiusse-  coûtes  les  Terres  qui  font  encre  U Riviere  de  Savannah  , le  long  de  Ix 
MENT  ET  Dej-  côte  maritime , & la  Riviere  d’Alacamaha  -,  avec  les  Iles  iituces  devant  la 
»*  ^ôte , qui  n’en  font  pas  éloignées  de  plus  de  vingt  lieues.  C’eft  un 

Pais  affez  valle , au  Sud  de  la  Caroline , féparé  de  cette  Province  par  la 
Riviere  de  Savannah  , & bordé  au  Sud  par  celle  d'Alatamaha  , qui  eft 
grande  & navigable.  D’une  Riviere  à l’autre , du  côté  de  la  Mec , on  pré- 
tend que  fon  ccendue  eft  de  cent  vingt  milles  (41)  ; & vers  l’Oueft,  juf« 
qu’aux  Moncs  Apalaches , qui  fe  retirent  beaucoup  dans  cet  efpace  , on 
ne  lui  donne  pas  moins  de  trois  cens  milles.  Tout  ce  Pais  fiit  érigé  en  Pro- 
vince particulière  , fous  le  nom  de  Nouvelle  Géorgie  , formé  de  celui  di( 
Roi  d’Angleterre. 

Une  comin-  Dés  le  mois  d’Août  de  la  môme  année  , le  Chevalier  Heachcoce , aïanC 
•Bis  rsfosme.  expliqué  aux  Direâeurs  de  la  Banque  les  deux  principaux  objets  de  cette 
Conccflion , y joignit  d’autres  avantages  qui  dévoient  en  revenir  i l’An- 
gleterre , tels  que  de  foniüer  fes  Colonies  d’Amérique  , d’augmenter  fon 
Commerce , de  multiplier  fes  Vaiftcaux , & lîirtouc  de  tirer  de  la  foie  crue  de 
foa  propre  fond  ; ce  qui  pouvoir  lui  épargner  annuellement  plus  de  cin- 
quante mille  livres  fterlmg . quelle  faifoit  pafter  en  Italie.  Enfuite  il  dépofa 
une  fomme  conlîdérable  pour  jeccer  les  fondemens  de  l'encreprife  , & fon 
exemple  fut  fuivi  par  un  grand  nombre  de  riches  Paniculiers , entre  lef- 
quels  on  en  choinc  vingt-trois  (41)  pour  la  direâiort  générale.  Le  réfuU 
tac  de  cette  Aftemblée  ne  fiit  pas  plutôt  publié,  que  toute  l’Angleterre  s’em- 
prelTa  de  contribuer  i l’exécution , & le  Parlement  donna  dix  mille  livret 
ilerling  dans  la  même  vue. 

VoïAGE  DI  Le  £ de  Novembre , cent  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , choi- 
M.  O 0 1 1-  fies  avec  plus  de  foin  qu'on  n’en  apporte  ordinairement  à cette  Commifi. 
T H O a F E.  fion  ^ furent  embarquées  i Gravefend  , fut  le  Vaiftèau  l'Anne , commandé 

*75*'  par  le  Capitaine  Thomas,  avec  toutes  fortes  d’inftrumens,  d’armes  & de 

munitions.  M.  Oglethorpe  , un  des  Direâeurs  , fe  mit  1 la  tête  de  cette 
Troupe  , pour  regler  les  premières  démarches  & préfider  à l’Etabliftement. 
Le  1 5 de  Janvier  fuivant , ils  arrivèrent  heureufement  à la  Caroline. 

17  J J.  y prirent  des  Guides  , qui  les  conduifirent  d’abord  à Pon-roïal.  Le 

” 18  ,4A.  Oglethorpe  , aïant  d^arqué  dans  la  petite  Ile  de  Trench  , laiftà 

une  garde  fur  la  pointe  de  cette  Ile  qui  commande  le  Canal  , & qui  eft 
entre  Beaufort  & la  Riviere  de  Savannah.  Dell  il  fe  rendit  à la  Bourgade 
de  Beaufort  , où  il  trouva  le  plus  officieux  emprelTêment  à préparer  des 
hutes  pour  la  réception  de  fa  Colonie.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  de  ce 
travail , il  alla  vifiter  la  Riviere  de  Savannah  ; & Ion  premier  choix  , pour 
l’EtablifTement , tomba  fut  un  fort  beau  terrein  , i dix  milles  de  l’em- 
bouchure. Mais  c'eft  à lui-même  qu’il  fimt  lailTet  ce  récit , dans  les  ter- 
mes de  fa  propre  Relation. 

U Dans  le  heu  que  j’ai  clioifi,  la  Riviere  forme  un  croiflant,  dont  les 


(41)  La  première  Relatioa  dit,  foizanie 
•a  loiian'c-rUi  milles. 

(4>)  Voici  leurs  noms  : Mylord  Shafts- 
bury , Mylord  Percival , Mylord  Tyrconncl, 
Mylord  Limeiick , Mylord  Caipcater  , MM. 


Digby , Oglethorpe,  Geo-ges  Heatheote, 
Tower,  Mock , Huks  , Sloper,  bylis,  la 
Roche,  Vernon  , Haies  , Chan. Mer , Frede- 
rick, l'Apncrc , Gnillai<mc  Hcaibcotc,  Whàr 
te , Kcntel,  k Buody. 
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• borJs  ont  environ  quarante  pics  de  hauteur  dans  fa  partie  méridionale.  ErABLisst. 

• Le  fommct  eft  fort  uni , & forme  une  Plaine  qui  s’étend  de  cinq  ou  lix  ment  ît  De«- 
>•  milles  dans  le  Païs,&  de  près  d'un  mille  fur  la  Riviere.  Un  Navire,  <=»'”>on  dz 
••  qui  tire  douze  piés  d’eau,  peut  mouiller  à quinze  piés  de  la  rive.  J’ai 

» commencé  la  fondation  d’une  Ville  au  miueu  de  cette  Plaine , fur  le  Ooc** 
M bord  de  la  Riviere  , vis4-vis  d’une  Ile  où  le  pâmrage  eft  excellent.  La  *"°*'*‘ 

» Riviere  eft  large,  & d’eau  douce;  du  Quai  cie  ma  Ville  on  découvre 
" la  Mer , & l’ile  des  Tibigoqui  forme  l’embouchure.  De  l’autre  côté  , 

" la  vue  s’étend  fut  la  Riviere  , l’efpace  d’environ  foixante  milles.  Rien 
>•  n’approche  de  l’agrément  de  ce  Païfage  , entre  de  grands  Bois  qui  bor- 
“ dent  les  deux  rives.  Tous  mes  gens  arrivèrent  ici  le  premier  de  Février. 

» Leurs  Tentes  furent  drelfées  avant  minuit.  J’écris  le  19.  La  première 

• Maifon  fut  achevée  hier  après-midi.  Une  pltite  Nation  Indienne  , la 
" feule  qu’il  v ait  autour  de  nous  dans  l’efpace  de  cinquante  lieues  , 

" offre  de  fe  loumettre  au  Roi  Georges  , demande  des  Terres  parmi  les 
«'nôtres,  & que  fes  Enfans  foient  élev^  dans  nos  Ecoles.  Leur  Chef, 

« & fon  Favori , qui  tient  le  premier  rang  après  lui  dans  la  Nation , font 
•>  déjà  réfolus  d’embralTer  le  Chriftianifme. 

M.  Oglethorpe  ne  chercha  point  d’autre  nom  pour  la  Ville , que  celui  sitzihH  , rte- 
de  la  Riviere  dont  elle  alloit  faire  l’ornement.  Ainfi  le  premier  Etablif-  niert  vnic  ck  I* 
fement , ou  , fi  l’on  veut , la  Capitale  de  la  Nouvelle  Géorgie  fe  nomme  ^e!^’^**** 
Savanah.  Une  fécondé  Relation  , du  10  de  Février , achevé  de  (aire  coa- 
noître  là  fîruation  ; » J’ai  choifi  le  lieu  , où  ma  Ville  eft  fituée , non- 


« feulement  pour  l’agrément  de  là  lituation  , mais  encore  parceque  la 
» bonté  du  terroir , la  fraîcheur  des  eaux , & d’autres  lignes  , me  perfua- 
n dent  que  l’air  y eft  fort  fain.  Elle  eft  garantie  des  vents  d’Oueft  & du 
• Sud , les  plus  dangereux  de  ce  Pais  , par  de  vaftes  Forêts  de  Pins  , la 
•>  plupart  hauts  de  cent  piés.  On  ne  voit  point  de  moulTo  fur  leurs  troncs, 

» comme  fur  ceux  de  la  Caroline.  J’ai  fait  mefurer  la  largeur  de  la  Ri- 
« viere , qui  eft  d’environ  mille  piés. 

Les  Indiens  , qui  cherchoient  i fe  lier  avec  les  Anglois , fe  nommoient  rnnieR  ai- 
les Gammacraus.  Ib  faifoient  partie  d’nne  Nation  coniidérable  , qui  a reçu  *0“”,^ 
laanom  de  Lowercreek , ou  Indiens  de  l’Anfe  balTe,  & qui  eft  aivifée  en  dkiuaiiriït. 
huit  Tribus,  dont  chacune  a fon  Gouvernement.  M.  Oglethorpe  fut  averà 
que  tous  les  Chefs  demandoient  â le  voit , pour  former  une  alliance  ré- 
euliere  avec  la  Nouvelle  Colonie.  Il  les  re^ut  dans  un  de  fes  nouveaux 
cdihces.  Cene  Audience  , & les  noms  des  Tribus  & des  Micos , paroilfent 
avec  dignité  dans  fa  Relation.^ico  fignifie  Roi,  dans  le  langage  de  ces  Indiens. 

De  la  Tribu  des  Couetas  : Tahou-Laki , Mico , & Effa  bou  , fon  Capi- 
taine , ou  fon  Général , (ils  du  vieux  Brinn  , que  les  Efp^nols  avoient 
nommé  Empereur  des  Anfes.  Huit  Hommes  & deux  Femmes  il  leur  fuite. 

De  la  Tribu  des  CufTetas;  Cujfeta,  Mico,  & Tatchiglcuuhi , fon  Ca- 
piuine,  quatre  Hommes  à leur  fuite. 

De  la  Tribu  des  Oujlchays  : Ogiji  , Mico  ; & Neathlotako  , fon  Capi- 
taine. Ougaki , autre  Capitaine , Sc  trois  Hommes  de  fuite. 

De  la  'Tribu  des  Checkaus  : OuthUteboa  , Mico  ; ThUntotluJù , Figir , Sc 
SoutamUla^  Capitaines,  avec  trois  Hommes  de  fuite. 
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donner  , i chacun  des  Micos  & des  Capitaines , un  Fufil  & un  Man- 
teau. Les  Hommes  de  fuite  reçurent  quelejues  Pièces  d’étoffe  plus  grof- 
fîete , & d’autres  préfens.  On  rapporte  aulli  les  articles  du  Traité  : I.  Les 
Anglois  promettoient  de  porter  dans  les  Habitations  des  huit  Tribus  toute 
forte  de  Marchandifes  , Si  de  les  y vendre  au  ptix  dont  on  conviendroit. 
IL  La  reffituiion  des  biens  enlevés  ou  perdus  Sc  la  réparation  des  injures 
fe  feroient  de  bonne  foi , de  part  Si  d’autre  ; & les  coupables  feroient  ju- 
gés & punis  fuivant  les  Lois  Angloifes.  111.  Nulle  Haoitation  Indienne 
ne  feroit  exceptée  du  Commerce.  IV.  Les  Anglois  poffederoient  toutes 
les  Terres  que  les  Indiens  laiHôient  fans  ufage  , à condition  néanmoins 
que  locfqu’ils  feroient  quelque  nouvel  EtablilTèment  , la  féparation  des 
'Terres  (eroit  marquée  de  bonne  foi  par  les  Chefs  des  deux  Nations. 
V.  Les  Negres  fugitifs  feroient  rendus  par  les  Indiens  , Si  conduits  à quel- 
que Bourgade  Angloife  -,  Sc  pour  chaque  Ncgre  , s’il  étoit  pris  au-delà  de 
la  Riviere  d'Okonvc , les  Anglois  donneroient  quatre  pièces  d’Etoffe , ou 
deux  Fulils.  VI.  Les  huit  Tribus  s’engageoient  à chérir  les  Anglois  comme 
leurs  Frétés , & promettoient  de  ne  jamais  aider  aucune  autre  Nation  blan- 
che à s’établir  dans  le  Pais.  , 

Il  paroît , fuivant  les  comptes  de  M.  Ogleihorpe  , que  les  premiers  frais 
de  TEtabliffemenc  ne  montèrent  pas  à plus  de  vingt-trois  mille  livres  fter- 
ling.  Outre  les  Paffagers , qui  furent  embarqués)  aux  dépens  de  la  Direc- 
tion , vingt-un  Maîtres  & cent  (ix  Domeftiques  firent  le  Voiage  à leurs 
propres  frais.  Dès  la  première  année  , on  comptoit  dans  la  Colonie  fix 
cens  dix-huit  perfonnes  : compofées  de  trois  cens  vingt  Hommes  , cent 
treize  Femmes , cens  deux  Garçons  , Sc  quatre-vingt- trois  Filles. 

En  1754 , M.  Oglethotpe  revint  en  Angleterre  , ven  la  fin  de  l’Eté , 
accompagné  de  Tomokiclu  , Mico  des  Yamacruws,  de  Senanki , Femme 
de  ce  Prince  , de  Tonakoui  leur  Neveu  , d'Hilli/pili , Capitaine  Indien , 
& d'Apakouski  J SiimaUki , Sintouki , Pinmitki  Si  yanpiki.  Chefs  d’Ha- 
bitations , avec  leur  Interprere.  Ils  furent  logés  au  vieux  Palais  de  Lon- 
dres , où  l’on  prit  foin  de  leur  faire  faire  des  habits , pour  les  faite  paroî- 
tre  à laCour%  qui  étoit  alors  à Kenfmgton.  Tomakichi  préfenta  au  Roi 

Îilufieurs  belles  plumes  d’Aigles  , qui , dans  l’ufage  de  ces  Barbares  ,foni 
eplus  refpeâeux  de  tous  les  préfens,  fit  à Sa  Majellé  Britannique  un 
diieouts  donc  toutes  les  expreflions  furent  foigneufemeni  recueillies  ; » En 
» ce  jour,  je  vais  la  majefié  de  votre  face  , la  grandeur  de  vente  Mai- 
» fon , & la  multitude  de  vos  Sujets.  Je  fuis  venu  , au  nom  de  toute  la 
» Nation  qui  fc  nomme  les  Creciks,  pour  renouveller  la  paix  qu’ils  ont 
» avec  les  Anglois.  C’efl  dans  mes  vieux  jours  que  je  fuis  venu  ; mais 
« quoique  je  ne  puiffe  efpérer  de  recueillir  moi-meme  les  fruits  de  mon 
» voïage , je  fuis  venu  pour  l’avantage  de  tous  les  Indiens  des  hautes  Sc 
V baffes  Anfes  , Sc  pour  demander  qu’ib  foient  inffruits  de  toutes  les  con- 
n noillànces  des  Anglois.  Ces  plumes  font  celles  de  l’Aigle  , qui  eft  le 
» plus  aéàif  de  tous  les  Oifeaux  , & qui  vole  fans  ceflê  autour  de  nos 
» Nations.  Ces  plumes  font  un  ligne  de  paix  dans  notre  Patrie  , & nous 
B les  avons  apportées  pour  vous  Tes  laiflec  , O grand  Roi  ! comme  le  li- 
» gne  d’une  paix  éternelle.  O grand  Roi  l les  moindres  paroles  qui  mq 
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» feront  adtelTées  par  votre  bouche  , je  les  rapporterai  fidèlement  1 tous 
» les  Micos  de  la  Nation  des  Cceecks. 

Le  jour  fuivant  ^un  Indien  du  Conege  de  Tomakichi  étant  mort  de 
la  pente  vérole , on  prit  foin  de  le  faire  enterrer  dans  un  Ci'metiere  de 
Londres , mais  â la  maniéré  de  fon  Pais  ; c'ell-â-dire  que  le  corps  enve- 
loppé de  deux  pièces  d’ctofic , entre  deux  planches  lices  d'une  corde  , fut 
porté  dans  une  bicre  au  lieu  de  la  fcpulturc , & qu’on  jetta  dans  la  fofiè 
non-feulement  fes  habits , mais  une  grande  quantité  de  grains  de  verre 
& quelques  pièces  d’argent.  Tomakichi  palfa  quelque  tems  en  Angleterre, 
& parut  prendre  plaifir  aux  amufemens  qu’on  lui  procura.  Il  partit  â bord 
du  Vailfeau/e  Prince  de  Galles,  commandé  par  le  Capitaine  .Duménr , qui 
étoit  chargé  de  ttanfpqrter  en  Géorgie  une  trouppe  d'Emigrans  de  Saler- 
bourg.  Ces  Proteftans  fugitifs  arrivèrent  i Savannan  , le  1 7 de  Décembre  ;• 
& le  bruit  s’y  étant  répandu  que  les  Indiens  Efpagnols  avoient  pafle  la 
Riviere  d’Ogiki  , Dumbat  forrit  de  celle  de  Savannah,  pour  ranger  la 
Côte  avec  quelques  autres  Bàtimens  Anglois. 

Nous  arrivâmes  , dit-il  dans  fa  Relation  , à Thunderbolet  le  8 de  Jaiv- 
vier  ; & les  Terres  nous  y parurent  fi  bien  cultivées  par  les  nouveaux  Ha« 
bitans  , qu’elles  promettoienc  une  abondante  récolte.  Ils  avoient  fait  de 
grands  progrès , dans  leur  fiibrique  de  pots  de  terre.  Leur  Bourgade  n’a- 
voir encore  que  trois  Maifons  achevées , mais  l’enceinte  étoit  bien  forti- 
fiée. Ils  avoient  déjà  chargé  de  merrein  une  grande  Barque  , pour  l’Ile  de 
Madere.  Nous  allâmes  palfer  la  nuit  â Skidaway , où  les  progrès  furpal^ 
ferent  mon  attente , pour  les  édifices  & la  culture  des  Terres.  La  garde 
ne  lailTe  pas  de  s’y  faire  fi  régulièrement , qu’il  ne  pafiè  point  une  Cha- 
loupe qu’on  n’oblige  d’amener  , quoique  la  Batterie  ne  foit  compofée  que 
de  quelques  petites  Pièces  de  Campagne  , qui  font  â la  vérité  en  fort  iwn 
ordre.  A deux  milles  de  cet  EtablifTement  vers  le  Sud , les  nouveaux  Colons 
ont  une  Barque  d’obfervation , qui  commande  une  grande  étendue  de  côte, 
&c  qui  ell  toujours  prête  â mettre  en  Mer.  Nous  vifitâmes  toutes  les  lies  , 
jufqu’â  celle  de  JekU,  & nous  reconnûmes  l’embouchure  de  la  Riviere 
d’Alatamaha  : mais,  n’a'tant  rencontré  que  des  Indiens  ami^de  notre  Na- 
tion , nous  prîmes  le  parti  de  retourner  i Savanah  , où  nous  anivâmes 
le  19  de  Janvier. 

Au  mois  de  Mai  1735,  nouvelle  Colonie  étoit  pref- 

que  achevé  , & la  Ville  avoit  déjà  quantité  de  bonnes  Maifons , dont  quel- 
ques-unes étoient  de  Brique.  Au  mois  de  Janvier  fuivant , cent  cinquante 
Montagnards  Ecofibis  y abordèrent , dans  le  dellêin  de  s’établir  fur  les  Fron- 
tières de  la  Province  , vers  les  Etabliffemens  Efpagnols  ; mais  après  avoir 
longtems  attendu  M.  Ogiethorpe  , qui  n'étoic  pas  encore  revenu  de  Lon- 
dres , l’impatience  leur  fit  prendre  le  parti  de  s’avancet  vêts  les  Puïa^as  , 
où  ils  fe  fixèrent  fur  le  bord  de  la  Riviere  d’Alatamalia  , i douze  milles 
de  la  Mer.  Ils  y bâtirent  un  petit  Fort  , un  Magafin  , une  Chapelle  6c 
plufieurs  Cabanes,  fous  le  nom  de  Darien,  Trois  cens  Anglois  , qui  ar- 
rivèrent â Savannah  le  mois  fuivant  ,'confolerent  les  Habitans  de  n’avoir 
pû  retenir  les  Ecofibis. 

Ptn$  le  çouts  de  )a  meme  spinée , M.  Pierre  de  Neuchâtel  e% 
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SoilTe  , qni  avoic  été  Diteâeur  de  la  Compt^ie  dei  Indes  en  France , 
raflembla  un  grand  nombre  de  fes  Compatriotes  , à la  tête  defquels  il 
demanda  au  Gouvernement  d’AnsIeterre  la  permiilîon  de  former  un  Eca- 
blilTement  particulier  dans  la  bmuveile  Géorgie.  Non  - feulement  elle 
lui  fut  accordée  v mais  aïant  obtenu  de  la  Cour  de  France , à la  priere 
de  S.  M.  fi. , la  liberté  de  s’embarquer  à Calais , & s’y  étant  rendu  avec 
fa  Trouppc,  les  Anglois  lui  firent  l’honneur  de  l’envoier  prendre  par  un 
VailTcau  de  Roi , qui  le  tranfpona  heureufement  1 Savannah.  Il  y bâtir 
une  Ville , qu’il  nomma  Puryfbourg , à vingt-quatre  milles  de  celle  des 
Anglois  , fur  le  bord  Septentrional  de  la  même  Riviere.  On  y comptoit 
cent  Maifons  dès  l’origine. 

Les  Emigrans  de  Saltzbourg  avoient  aulE  formé  leur  EtablilTement  au- 
defius  de  la  Ville  Angloife  , & lui  avoient  donné  le  nom  d'Ebenezer  \ 
mais  divers  inconvéniens , qu’ils  n’avoient  pû  prévoir , les  dégoûtèrent  bien- 
tôt de  cette  fituation  , Sc  leur  firent  fouhaiter  d’être  transférés  â l’embou- 
chure de  la  Savannah.  Le  Baron  Van  Reek  , qui  les  commandoit , n’eut 
pas  plutôt  appris  le  retour  de  M.  Ogiethorpe , qu’il  le  pria  d’approuver  ce 
changement.  Aux  motifs  communs  de  fa  Colonie  , deux  Minilires  Saltz- 
bouigeois , dont  il  s’étoit  fait  accompagner , joignirent  celui  d’arrêter  d’au- 
tres Emigrans , qui  étoient  en  chemin  pour  la  Géorgie , dans  le  deffein 
• de  s’établir  plus  au  Sud  , & qu’ils  vouloient  engager  â demeurer  avec  eux. 
M.  Ogiethorpe  ne  rejetta  point  leur  demande  ; mais  il  voulut  reconnoître, 
par  fes  propres  yeux , la  jeAice  de  leurs  plaintes.  Ce  délai  pouvoir  pafler 
d’ailleurs  pour  un  Aâe  d’autorité  , qui  confirmoit  le  domaine  des  Anglois. 
11  fit , dans  la  même  vue,  non-feulement  le  Voïage d’Ebenezer  , mais  en 
même-tems  celui  des  autres  EtabüAèmens  Etrangers.  C’eA  â fa  Relation 
qu'on  s'attache  ici. 

Je  me  rendis  d’abord  i la  Plantation  Angloife  du  Chevalier  François 
BathurA , fix  milles  au-deiïiis  de  Savannah.  J’y  montai  â cheval  ; & de- 
là , paffant  par  un  Moulin  â feier , établi  par  quelques  Anglois , j’arrivai 
le  foir  du  même  jour  â Ebenezer.  Les  Saltzbourgeois  y avoient  déjà  conf- 
truit  un  beau  Pont  de  bois , fur  la  Riviere.  Leur  Ville  étoit  compofée  d’un 
grand  nombre  de  Cabanes  , toutes  de  Amples  planches  , â l’exception  de 
quatre  grands  édifices  de  Brique  & de  Charpente , deux  defquels  tenoient 
lieu  d’Eglif|k  & fervoient  auAi  de  logement  aux  MiniAres  : le  troifieme 
étoit  une  nUc , & le  quatrième  un  Magazin  public.  J’admirai  que  les 
Habitans  penfaAent  â quitter  un  EtablilTemeni  fi  avancé  , 6c  je  m’eAbrçai 
de  leur  ôter  ce  deAein  ; mais  ils  infiAerent  fur  leurs  motifs  avec  tant  de 

I trières  & de  larmes , queje  fus  obligé  de  me  rendre  , & je  promis  de 
eur  tracer  le  plan  d’une  autre  Ville  cbns  le  lieu  qu’ils  defiroient.  J’allai 
paAer  la  nuit  a la  Plantation  de  M.  Pury  ) & dès  le  lendemain  je  retour- 
nai d Savannah , d’où  je  partis  auAî-tôf , pour  aller  prendre  poAêflion  de 
l’Ile  Saint  Simon  : ce  fût  un  voiage  d’environ  deux  jours.  En  arrivant 
dans  cette  lie , je  fis  mettre  la  main  au  travail.  On  eut  oientôt  élevé  quel- 
ques Mailons'de  bois,  couvertes  de  feuilles  de  Palmier , avec  un  Cdlier 
éc  un  M.i^afin.  Je  traçai  le  plan  d’un  Fon  d quatre  BaAions. 

Delà , j’allai  vifiter  les  Montagnards  Ecollbis , dans  leur  Ville  de  Oa.- 
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' Hr*BLiME-  firent  toute  forte  d’honneurs , je  les  trouvai  fous  lesarttiesj 

mfntttDis-  avec  leurs  Plales{^f)  , leurs  larges  épées  , leurs  Targes  & leurs  Mouf- 
cRiPTioN  DE  quets.  En  reconnoiilânce  , je  me  fis  habiller  à leur  mode  , & je  gardai 
i*  Georcib.  cmte  parure  pendant  quelques  jours  que  je  paflai  avec  eux.  Eiifuite , étant 
M.  OcEE-  retourné  à l'ile  Saint  Simon  , j'y  prelfai  fi  vivement  le  travail , que  dans 
THORPt.  l'efpace  de  fix  fcmaines  j’eus  la  farisfaéiion  de  voit  le  Fort  achevé , & tten- 
*7}  5"  te-fepr  Maifons  régulièrement  bâties.  Le  Fort  fut  nommé  Frederica.  C’eft 
Fort  Je  FftJe-  un  quarté  régulier  , flanqué  de  quatre  Baftions , & ceint  d’un  folfc  , avec 
quelques  Ouvrages  extérieurs , bordés  d'une  Palillade  de  Cèdres.  La  Ville  cfl: 
derrière , dans  un  tenein  commode  , dont  j’avois  fait  la  divifion  i & je 
mis  chacun  en  pofléflion  de  fon  elpace  , pour  y bâtir , & l’améliorer  à fon 
gré  (44).  Tout  ce  qui  avoit  été  déjà  feme  & planté  , dans  les  Terres  Toi- 
ünes  , fut  déclaré  commun  , pour  l’utilité  publique. 

Quelques  jours  après  mon  arrivée  dans  Elle  Saint  Simon  , le  Mico  Ta* 
molcichi  & fon  Neveu , efeortés  d’un  grand  nombre  d’indiens , m’appor- 
tèrent une  provifion  de  chair  de  Daims  & d’autres  Betes  fauves , qui  ré- 
pandit l’abondance  dans  la  Colonie.  Us  me  dirent  que  leur  deflein  étoic 
d’aller  à la  chafle  du  Bufle  , jufqu’aux  Frontières  Efpagnolcs  ; mais  jugeant 
qu’ils  cherchoient  l’occafion  de  tomber  fut  les  Gardes  d’Efpagne , que  na- 
cre foiblefle  nous  oblige  de  ménage:^,  je  leur  fis  fufpeiidre  leur  projet,  en 
leur  difant  que  je  voulois  être  de  cette  Expédition.  Le  lendemain  ils  ma  , 
conduifirent  dans  une  Ile,  à l’embouchure  du  Détroit  de  Jerkil,  où  re- 
marquant un  terrein  élevé  qui  commande  la  iUviere , je  lailfai  un  Déta- 
chement d’Ecoflois , fous  la  conduite  de  M.  Mackay  , après  leur  avoic 
tracé  le  plan  d’un  Fort , dont  ils  fouhaiterent  que  le  nom  nit  Saint  André  x 
mais  Elle  fut  nommée  Cumberland. 

Le  jour  fuivant , nous  paflàmes  le  Clogothec , autre  bras  de  la  Rivière 
d’Alatamaha  ; & je  découvris  une  autre  belle  Ile  , longue  de  feize  milles  , 
couverte  d’Otangers  , de  Mirthes , & de  Vignes  fauvages  , i laquelle  je 
donnai  le  nom  aAmelia.  Le  troificme  jour,  arrivant  près  de  la  Vedette 
Efpagnole  , les  Indiens  fe  difpofoient  à fondre  dcfliis  ; mais  pour  leur  en 
ôter  le  pouvoir , je  les  lailTài  dans  une  Ile  , & defeendant  par  la  Riviere 
Saint  Jean , je  doublai  la  pointe  Saint  Georges , qui  efl  la  partie  Septen- 
trionale de  cette  Rivière  , & la  pointe  la  plus  méridionale  des  poircmons 
Angloifes  fur  la  Côte  du  Continent , où  les  Efpagnols  ont^ie  garde  de 
l’autre  côté  de  la  même  Riviere.  Pendant  ma  courfe , j’avtdPBonné  ordre 
à M.  Mackay  de  faire  , avec  un  détachement , le  chemin  pat  terre  de* 

fiuis  Savannali  jufqu’â  Darien  , pour  fixer  la  diflance  entre  ces  deux  Vil- 
es. Il  trouva  foixante-dix  milles  en  droite  ligue  , & quatre-vingt-dix  pac 
la  route  que  les  Lacs  & les  Marais  permettent  de  fuivre. 

J O En  1758  , le  nombre  des  Maifons  étoic  prefque  doublé , dans  la  Ville  de 
vtoffL  Je  U Savannah  ; fans  y comprendre  d’autres  nouveaux  édifices  , tels  que  des  Ma- 
Je  siT«n-  gazins  éSc  des  Atteliers.  On  y voïoit  une  Cour  de  Juflice  , confiftant  en 
crois  Juges  & un  Greffier.  La  même  année , il  fe  forma  au-deflus  d'Ebe* 

SoRc  éc  vêtement , qae  les  Monta^arés  é'EeolTe  poRent  au  lieu  ée  Manteau. 

(44)  Cene  nouveUe  YiUc  é(oit  apyaremmcDt  bâiiç  pour  les  Saltzbourgeois  qui  quiu 
plcsc  Ebeaezet. 
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ne'zer  , que  les  Sulczbouigeois  venoienc  d'abandonner , une  autre  Ville  , Etaslisse- 
noinmée  Augufta  , dans  un  Canton  fi  fertile  , qu’un  acre  de  terre  y pto-  ment  it  Dt$- 
duit  régulietement  près  de  trente  boifieaux  de  Maïz.  Ce  nouvel  Etablif-  ckiptioh  ds 
fement  attiroit  déjà  une  partie  confidctable  du  Commerce  Indien  , & l’on  ■'*  Georoii. 
ne  doutoit  pas  que  fes  avantages  naturels  n’en  fifient  bientôt  une  des  plus  Ogls- 
Horillantcs  Colonies  des  Anglois.  La  Ville  d'Augulla  ellddeux  cens  trente 
Cix  milles , pat  eau , de  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Savanah , Sc  reçoit  ^ 

dans  cet  éloignement  de  fort  graitdes  Barques.  C'eft  U que  cous  les  In-  Iranu’ga. 
diens  de  la  Caroline  6c  de  la  Géorgie  portent  leurs  Pelleteries  au  Prin-  - 
teins.  On  y comptoir,  en  1739  , fixeens  Européens  , avec  une  petite  Gar-  *719* 
nifon , que  les  Ditedeurs  avoient  crue  nécelTaire  pour  la  furete  du  Com- 
merce. La  fituacion  de  la  Ville  ell  fur  un  cerrein  de  quelque  hauteur  , 
au  bord  même  de  la  Riviere.  Diverfes  routes , tracées  vers  les  Ecablifie- 
mens  voifins , vers  les  Chetokis , Nation  Indienne  au  Nord-Oueft , 6c  vers 
la  Vallée  des  Monts  Apalaches  , rendent  les  communications  faciles  â 
cheval  6c  à pié.  A l'Oueft  d’Augulla  font  les  Habitations  des  Lowers  Creeks, 
ou  des  Anfes  balTes  , dont  la  principale  fe  nomme  Rouecas  , 6c  fur  la 
Frontière  defquelles  on  a bâti  un  Fort  nommé  Albamas.  Au-delà , les  pre- 
miers Peuples  qu’on  rencontre  {ontXss  Chickefas , donc  les  polfelfions  s’é-  jji'ioBdoaii» 
tendent  jufqu’au  Fleuve  du  Miciillpi.  Les  Anglois  commencoienc  à fe  Hat-  kefu  , qui  >'i- 
. ter  qu’une  étroite  alliance  , avec  cette  Nation  , leur  ouvriroit  un  commerce 
avantageux  jufqu’à  l’embouchure  de  ce  Fleuve. 

On  voïoit  , dans  le  mème-cems  , plufieurs  belles  Plantations  au  Sud 
de  Savanali , deux  petites  Bourgades  , nommées  Highute  6c  Hampftead  i 
quatre  milles  de  cette  Ville , 6c  plufieurs  Villages  en  diverfes  autres  par- 
ties de  la  Province.  Il  s’en  étoit  formé  aulfi  quelques-uns  , dans  l’Ile  Saint 
Simon  ■,  6c  la  Ville  de  Frederica  recevoit  tous  les  jours  de  nouveaux  ac- 
croillêmens.  L’indullrie  des  Habitans  les  avoir  fait  parvenir  , en  ouvrant 
quantité  de  fofics  pour  l’écoulement  des  eaux  , à fe  faire  au  voifinage  de 
leurs  murs  une  belle  Prairie  de  trois  cens  vingt  acres , où  ils  trOuvoient 
le  double  avantage  de  nourrir  un  grand  nombre  de  Bediaux  6c  de  re- 
cueillir beaucoup  de  foin.  A peu  de  diftance  de  la  même  Ville  , le  Camp 
de  M.  Oglethorpe  avoir  fait  naître  une  Habitation  régulière  , compofée 
de  Soldats  maries,  auxquels  il  avoit  accordé  des  Terres.  Le  nombre  en 
devoit  être  alTez  grand  , puifqu’avant  fon  départ  il  apprit  que  dans  une 
feule  année  ils  avoient  eu  cinquante-cinq  Enfans.  On  commençoic , dans 
tous  ces  EtablilTemens , à bralTer  de  la  Bierre  6c  d’autres  liqueurs  Angloi- 
fes.  Les  Femmes  s’emploïoienc  à filer  du  cocon  , dont  elles  faifoienc  des 
bas  , de  fort  bonne  qualité.  Une  Cour , établie  à Frederica  , étoit  le  Siège 
de  la  Jullice  pour  toute  la  partie  méridionale  de  la  Province.  . 

Après  le  retour  de  M.  Oglethorpe  , qui  avoit  commandé  long-tems  Dii^«eciart!. 
avec  le  titre  de  Général  des  forces  de  la  Caroline  6c  de  la  Géorgie , une  ^ ^ 

fuite  de  difgraces  arrêta  tout-d’un-coup  le  cours  de  cette  profpérité.  Les 
différends , qui  s’élevèrent  encre  l’Angleterre  6c  l’Efpagne  , eurent  de  fi 
fàcheufes  influences  en  Amérique , que  les  Anglois  s’y  crurent  autorifés  à 
garder  moins  de  ménagemens  pour  la  Colonie  Efpagnole  de  Saint  Auguf- 
an.  Ils  l’atcaquerenc  ■,  ils  furent  tepoudes  avec  perte  j 6c  les  Efpagnols  aïanc  y. 

Tome  Xiy.  Eeee 
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porté  la  gaene  à leur  tour  dans  la  Nouvelle  Géorgie  , y ponfTerenr  lenr» 
entreprilcs  avec  plus  de  fuccès.  Les  Relations , auxquelles  on  s’eft  attaché 
jufqu 'ici  , font  d'un  tems  où  la  hn  de  ces  hulhliiés  étant  incertaine , le» 
Anglois  fe  flattoient  encore  des  plus  belles  elpcrances.  L'Auteur  fuppolànt 
que  la  Géorgie  doit  être  regardée  comme  une  patrie  de  la  Caroline , qui 
appanient  , dit-il  y à l'Angleterre  par  des  droits  inconteftables  & recon- 
nus des  Efpagnols  mêmes , traite  de  prétention  in/bUnte  la  demande  qu'il» 
en  avoient  faite  , Sc  ne  doucoit  point  , ajoute-t'il  , qu'ils  n'en  re^ulTenc 
ie  châtiment  qu'ils  méritent.  Mais  il  auroit  fenti  que  l'infolence  n'etoir 
que  dans  Ton  langage,  s’il  eut  pu  prévoir  que  loin  de  parvenir  àfe  van- 
get  des  Efpagnols  , les  Anglois,  pat  de  nouvelles  difgraces  qui  n’ont  pa» 
para  moins  juftes  à leurs  Ennemis  , ont  eu  l’humiliation  de  voir  leur  Co- 
lonie ruinée  avant  la  lin  de  la  guerre.  On  ignore  quels  efforts  ils  ont  fait» 
pour  la  réublir , & par  conféquent  dans  quel  état  elle  e(l  aujourd'hui. 

Terminons  l’article  des  Etablilfcmens  Anglois  du  Continent,  par  queU 
qnes  Obfervaiions  générales,  qui  portent  îeur  date,  Sc  l’explication  de 
leur  fource. 

Ce  m SONT  |>as  feulement  les  Côtes  , dit  M.  d’Ulloa  (45),  «roi  font  ha- 
bitées Sc  peuplees  d' Anglois  ; tout  l'intérieur  du  Pais  , à plus  de  cent  mil- 
les de  la  Mer  , l’cft  également.  On  n’y  rencontre  que  des  Villes de» 
Boui^ades,  des  Villages  & des  Maifons  de  Campagne.  Touteft  défriché, 
cultivé  , fertile.  Ainli  cette  laborieufe  Nation  jouit  du  fruit  de  fon  tra- 
vail , & ne  celîê  de  cultiver  la  terre , fans  fe  repofer ,. comme  d’autres,  fur 
de  vaines  idées  de  fertilité  naturelle  du  Pais.  Boflon  , Capitale  de  la  Nou- 
velle Angleterre , eft  fi  grande  , fi  bien  bâtie  , fi  opulente  , qu’elle  peu» 
être  comparée  aux  plus  norilTantes  Villes  de  l'Europe. 

L’alTemblage  de  tant  de  Nations  différentes , qui  compofenr  les  Colo-- 
nies  Angloifes  du  Continent , rend  le  nombre  de  leurs  Habitans  fi  con-- 
lîdérable  , qu’elles  forment  un  vrai  Ro'iaume  , dont  l’étendue  , quoique' 
moins  grande  , fur  la  Côte , que  celle  de  quelques  autres  Pais  de  l’Amé- 
rique, le  cede  à peu  d’autres  dans  l’intérieur  des  Terres,  qui  ont  d’ail- 
leurs l’avantage  d'ccrc  extrêmement  peuplées.  La  divetfitc  d’origine  n’env 
pêche  point  que  ram  de  Colons  ne  foient  fournis  aux  mêmes  Loix  civi-- 
tes  ]■  mais  quant  â la  Religion  , la  tolérance  y efl  généralement  établie* 
pour  routes  les  Seâes  connues.  Il  n’y  a d’exceptée , que  la  feule  Religion 
Romaine- 

Tour  le  Pa'is  abonde  , patriculieremenr,  en  bois  de  conftruéKon  pour  les- 
Taiffeanx  ranfli  s’en  fabrique-t’il  une  quantité  confidcrable  dans  tous  le» 
Ports  de  [es  Côtes.  Cependanr  l’opinion  commune  eft  que  ce  bois  n’efV 
pas  de  la  meilleute  qualité  , & que  les  Bâtimens  qu’on  en  fait  ne  durent: 
pas.  plus  de  huit  ou  neuf  ans.  Delà  vient  qu’on  ne  l’emploie  gacres  que-' 
pour  les  Belandres , les  Brigantins , 6c  d'autres  Bârimcns  du  meme  ordre- 

Des  Contrées  fi  peuplées  ne  font  fujettes  au  Prince  , qu’autant'que  fes- 
Loix  leurplaifcnt.  La  douceor  du  Gouvernement  le  rend  aimable.  UnCoiH 

(4t)  Voïage  hiftoiiqnedcl’Amêriqno  m^riJioDatê , Sc.  ToDiet  .liv.  } >.ch>g-  f'  Ca> 
a'éaviaia&chcque  q^iclqtics  traits  d’élequeocc-uispeaaftcâcs,. 
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■semeur  eft  r^irdé  de  tous  les  Habitans  comme  un  Concitoïen  , tjui  eft  ETAsusst. 
chargé  de  U luccté  commune  & du  bien  public.  Ils  fe  taxent  eux-mcmes , uint  it  Di>- 
pour  fon  entretien  & pour  la  fubfiftance  des  Juges  , fans  aucune  autre  c»iphon  di 
efpece  d’impôt  , de  G.aoelle  & de  Tribut.  C'eft  pour  fe  maintenir  dans  *■* 
la  jouilTance  de  ces  exemptions , qu'ils  ne  foufTrent  ni  Places  fo''ti(îées , 
ni  Trouppes  de  Garnifon  ; dans  la  crainte  que  le  prétexte  de  les  défendre 
ne  devint  un  piège  pour  leur  liberté.  Toutes  ces  Provinces  peuvent  être 
regardées  comme  une  forte  de  République  , qui  , fuivant  en  partie  les 
Loix  politiques  d’Angleterre , réforme , ou  rejette  , celles  qui  lui  paroilTent 
contraires  i fes  libertés.  Les  Villes , les  Bourgs  & les  Villages  font  fes  For- 
terelfes  , & les  Habitans  en  font  les  Gatnifons.  Ils  vivent  entt’etix  dans 
une  union, qui  les  ferait  prendre  pour  les  Enfans  d’une  même  Famille. 

Les  Grands  Sc  les  Riches  ne  s’y  dilfinguent  point  des  Pauvres  par  l'or- 
gueil 8c  le  luxe.  La  diverfité  meme  de  Religion,  entre  cinq  ou  fîx  Sec- 
tes différentes , ne  produit  point  les  divifions  otdinaires  fur  un  point  II 
délicat  J & , ce  que  l’Auteur  juge  encore  plus  furprenant  , la  différence  de 
Nation,  entre  des  Européens,  des  Créoles  , des  Métifs  & des  Indiens  , 
n'altere  jamais  la  tranquillité  du  Gouvernement  établi  pat  les  premiers. 

Une  fociété  fi  bien  réglée  ne  fauroit  manquer  , dit-il , de  s’accroître  8c  de 
profpérer.  Les  jeunes  gens  s’y  marient  dès  qu’ils  ont  atteint  l’ÿe  viril ., 
parcequ’il  leur  efl  aifé  d'acquérir  de  quoi  fubufler  ; le  Pais  efl  allez  grand  , 
atffez  fertile  , pour  fournir  des  Terres  aux  nouvelles  Familles  : &:  c'cll  ainfi 
crue  la  propagation  ne  fe  relâche  jamais  ; furtout  dans  une  température 
d’air  & fous  des  Loix , qui  éloignent  prefqu’également  les  maladies  & la 
débauche. 

Il  efl  remarquable  que  dans  une  fi  florilTante  Colonie  la  monnoie  cou 
tante  ne  foit  pas  de  métal , & quelle  ne  foit  que  de  papier , avec  la  for-  £ 

me  ordinaire  de  la  monnoie.  Chaque  piece  eft  compofee  de  deux  feuil-  fAniai^iic. 
les  rondes , collées  l’une  fut  l’autre , & portant  de  chaque  côté  l’empreinte 
qui  leur  convient.  Il  y en  a de  toutes  valeurs.  C’eft  avec  ces  efpecei 
qu’on  acheté  , qu’on  vend , en  un  mot , qu’on  fait  tout  le  Commerce  in- 
térieur. Mais,  comme  le  papier  fe  falit  & s’ufe,  chaque  Province  a fou 
Hôtel  de  Monnoie  , ou  l’on  prépare  les  Pièces.  Outre  cet  Hôtel  général , 
il  y a des  M.aifons  particulières  , pour  la  diftribution.  On  y porte  les  piè- 
ces ufées  , ou  trop  laies.  Des  Officiers  établis  en  remettent  autant  de  neu- 
ves , qu’on  en  apporte  de  vieilles.  Ils  féroient  deshonorés  par  le  moindre 
défaut  de  bonne  foi , 8c  l’on  n’a  point  d'exemple  qu’ils  en  aient  jamais 
manqué.  M.  d’Ulloa  ctoit  en  trouver  la  raifon  dans  les  maximes  des  Qua- 
kers, qui  furent  chargés,  dit-il,  des  premiers  Règlement,  du  maniment, 
de  la  diftribution,  de  la  fabrique  des  Monnoies,  non- feulement  dans  la 
Penfylvanie  dont  ils  furent  les  premiers  Colons , mais  dans  d’autres  Pro- 
vinces où  ils  s’établirent.  On  lait  qu’avec  plulieurs  rites  extravagant , ces 
Seéfaires  font  eftimables  par  l'exaâitude  qu’ils  apportent  i l’obfervation 
des  Loix  naturelles  : ils  la  pouffent  jufqu’à  la  fuperilition  ; & l'on  n’ignore 
pas  non  plus  que  tous  les  tourmens , imaginés  en  Angleterre  pour  les  for- 
cer à prêter  les  fermens  preferits  par  la  Loi , n’aVant  pu  les  y faire  con- 
fentic , le  Parlemetu  fe  vit  dans  la  nécellicé  de  ftatuer  que  la  fimple  pa- 

Eeee  ij 
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rôle  des  Quakers  auroit  la  force  d’un  ferment  folemnel.  Cette  oplniâtretfi 
qui  mérite  peut-être  un  meilleur  nom  , les  a fuivis  dans  les  Colonies 
d’Amérique , où  ils  jouiffent  du  meme  Privilège  j Sc  l’Auteur  juge  que 
l’exemple  de  leur  droiture  3c  de  leur  équité  peut  serre  communiqué  aux 
autres  Seétaircs.  Comme  il  e(l  inoui  y dit-il  encore  , que  les  Officiers  de 
la  Monnoie  aient  manqué  d la  confiance  publique  , ce  feroit  un  fcan> 
date  du  premier  ordre  , que  de  former  le  moindre  foup^on  fur  leur 
bonne  foi. 

Les  Négocians  vendent  les  Marchandifes  de  l’Europe , & reçoivent  en 
paiement  cette  monnoie , dont  ils  achètent  enfuite  des  Marchandifes  du 
PaVs  , qu’ils  envoient  vendre  ailleurs  par  leurs  Correfpondans  , 6c  donc  ils 
tirent  de  bonnes  efpeces  d’or  3c  d’argent , pour  les  placer  i la  Banque  de 
Londres.  N’aiant  befoin  , ni  d’or , ni  d’argent  monnoié  dans  le  Pais  mê- 
me , ils  achetenr  avec  les  retours  annuels  de  leurs  gains  toutes  les  Mar- 
chandifes  qui  leur  conviennent  , & les  font  apporter  à Bofton  pour  leur 
compte  ; ce  qui  entretient  le  Commerce  d’un  côté  à l’autre.  Ainfi  l’or 
3c  l’argent  monoïés  ne  fortent  point  d’Angleterre les  riches  Habitans  d« 
Bodon  ont  à la  fois  le  maniment  de  deux  fonds , celui  des  Marchandifes 
& de  la  monnoie  de  papier , & celui  qui  leur  revient  de  la  Banque , oà 
le  capital  demeure  toujours  fans  diminution  (46}.. 

(4S)  M.  d’Ulloa  fait  profclHon  de  dcToir  X conduit  k Bodon , V compofa  nne  Rcta- 
ces  lumières  au  Marquis  de  fa  M aifon-fortt , tion  exaâe  de  cette  Colonie , dont  illui  laiflk 
qui  aiaat  été  fait  pciéoanici  pat  les  Anglois  ptendte  un  exuait.  UH  fup. 
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CHAPITRE  XIII. 

Suite  de  s Voïages  , des  Découvertes, 

ET  DES  EtABLISSEMENS  DES  FRANÇOIS 

Dans  l’Amérique  Septentrionale. 

JL^tPuis  l’année  1549  , où  l’on  a vu  les  François  refroidis  tout-d’un-  .. 

Coup  pour  les  EtablilTeinens  en  Amérique , on  ne  connoît  d’eux  aucune  ••■'xsodïic'. 
autre  entreprife  régulière , que  celle  du  BreCl  & de  la  Floride , donc  on 
a donné  les  Relations  (47).  Ce  ne  fut  qu’en  1598,  après  cinquante  ans  de 
troubles  domelUques] , & dans  la  tranquillité  donc  ils  recommençoient  ù 
|ouir  fous  un  de  leurs  meilleurs  & de  leurs  plus  grands  Rois,  qu’ils  te- 
prirent  le  goût  des  Colonies. 

Un  Gentilhomme  Breton,  nommé  de  la  Roche  , obtint  de  Henri  le  — n 
Grand  la  même  Commiflion  & les  mêmes  pouvoirs  qui  avoient  été  accor- 
dés  d Roberval  fous  François  I , & qu’il  avoit  déjà  obtenus  lui-même 
de  Henri  III,  mais  dont  il  n'avoic  pu  fe  mettre  en  état  de  faire  ufage.  1598.* 
Ses  Lertres  Patences  , datées  du  1 x Janvier  , le  nomment  Troilus  de  Mef- 
gouec , Chevalier  de  l’Ordre  , Confeiller  d’Etat , Capitaine  de  cent  Hom- 
mes d’armes  des  Ordonnances  de  S.  M.  Marquis  de  Contciuneal , Baron 
de  Las,  Vicomte  de  Carentan  & de  Saint  Lo  en  Normandie,  Vicomte 
de  Trevalet , fieur  de  la  Roche  , Gommard  , Ketmoulec  , Gornal , Bon- 
teguigno  & Lifeuit.  Elles  ponenc  que  conformément  à la  volonté  du  fea 
Roi  Henri  III  , Sa  MajeÛé  l’a  créé  fon  Lieutenant-Général  aux  Païs  de 
Canada , Hochelaga , Terre-Neuve  , Labrador , Riviere  de  la  grande  Baie  , 
par  laquelle  on  entendoi4 alors  le  Fleuve  de  Saint  Laurent,  Norimbegue, 

& Terres  adjacences.  Les  conditions  écoient , qu’il  fe  propoferoit  panicu- 
lierement  le  progrès  de  la  Foi  Catholique  ; que  fon  autorité  s’étendroit  fur 
tous  les  gens  de  guerre  \ qu’il  choifiroic  les  Capitaines  , les  Maîtres  de 

Navires  & les  Pilotes , & qu’ils  feroienc  obligés  de  lui  obéir  ; qu’il  pour- 

j..  vt...:...  «.  c....: ...  /v> ' 


eetoit  a propos , taire  la  guerre  , bâtir  des  torts  oc  des  villes  , oc  leur 
donner  des  Loix  ; accorder  , aux  Gentilshommes  , des  Terres  en  Fief, 
des  Seigneuries  , des  Châtellenies  , des  Comtés  , des  Vicomtés,  des  Ba- 
ronies , & autres  Dignités  relevantes  du  Roi  ; donner  Ides  Terres  aux 
perfonnes  de  moindre  condition  , avec  les  charges  qu’il  lui  plairoit  d’im- 
pofer , mais  dont  ils  feroienc  exempts  les  lîx  premières  années , ou  plus 
longcems  s’il  le  jugeoit  nécelTaire  au  Service  du  Roi  : qu’au  retour  de  fon 
Expédition , il  lui  feroit  permis  de  répartir  , encre  ceux  qui  auroienc  fait 

(47)  Ci-dclTui , dans  ce  même  Tome  1 te  voïez  les  premiers  Yeïages  des  Etaofois  daos 
rAffléiiqac  Sepcemiioaale , au  Tome  XXII. 
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Voïage  avec  lui , le  tiers  de  tous  les  gains  & profits  mobiliaires , d’eil 
lEt*bli5«-  retenir  un  autre  pour  lui , Bc  d’emploïer  le  troifleme  aux  frais  delà  guerre, 

E M T [<  E s Jes  Fortifications  & des  autres  dcpenfes  communes  ; que  cous  les  Gentils- 
^ 'a*  V Marchands , Sc  autres , qui  voudroient  l'accompagner , en  au- 

ruTue  Si?r!  toient  la  liberté  , mais  qu’il  ne  leur  feroit  pas  libre  de  faire  le  Commerce 
fans  fa  permiflîon , & cela,  fous  peine  de  confifcacion  de  leurs  Navires 
& de  leurs  elfocs  -,  qu’en  cas  de  maladie  ou  de  mort , il  pourroit  nommer 
un  ou  deux  Lieucenans  pour  tenir  fa  place  -,  qu’il  auroit  la  liberté  de  lever , 
dans  tout  le  Roiaume , des  Ouvriers  & d’autres  gens  néceffaires  i fon  en- 
treptife  -,  en  un  mot , qu’il  jouiroic  des  memes  pouvoirs  6c  Privilèges , qui 
avoienc  été  accordés  à Roberval. 

Avec  une  Commiflion  de  cette  étendue  , la  Roche  voulut  commencer 
par  aller  prendre  lui-meme  quelque  connoilTance  du  Pais.  Il  fe  hâta  d’ar- 
(t  ahot Je  1 l'Ut  nierun  Vaiffeau,  fur  lequel  il  s’embarqua  la  même  année  avec  Chclocet, 
Je  Sable.  célébré  Pilote  de  Normandie.  La  première  terre,  à laquelle  il  aborda,  fut 
Vile  de  Suhle  , éloignée  d’environ  vingt-cinq  lieues  au  Sud-Eft  de  l’Ile 
Roiale , & où  l’on  alfure  que  dés  l’année  le  Baron  de  Lery  avoir 

voulu  former  une  Colonie.  On  ne  pouvoir  faire  un  plus  mauvais  choix. 
A peine  cette  Ile , qui  eft  fort  petite  & fans  Ports,  produit-elle  quelques 
' herWs  6c  quelques  brolTailles.  Sa  lituacion  efl  par  les  quarante-quatre  de- 
grés douze  minutes  du  Nord  , & la  variation  obfervée  y eft  de  treize  de- 
grés Nord-Eft.  Dans  une  circonférence  d’environ  dix  lieues  , elle^  renferme 
un  Lac  qui  n’en  a pas  moins  de  cinq.  Ses  deux  extrèmirés  font  des  Ecueils 
de  fable,  dont  l’un  court  Nord-Eft  quart-d’Eft , & l’autre  Sud-Eft.  Elle  a 
des  Montagnes , qu’on  découvre  de  fept  ou  huit  lieues  ; & fa  diftance  eft 
d Tîfite  l'AciJie.  (jg  trente-cinq  lieues  Nord  & Sud  de  Camceau  , Port  de  l’Acadie.  La 
Roche  y débarqua  quarante  Miférables  , qu’il  avoit  tirés  des  Prifons  de 
France , & qui  eurent  fujet  d’y  regretter  leurs  Cachots.  Enfuite  il  alla  re- 
connoître  les  Côtes  du  Continent  le  plus  proche , qui  font  celles  de  l’A- 
cadie. Il  s’y  arrêta  peu.  Après  avoir  recueilli  les  cunnoilfances  qu’il  crut 
futHfintes  pour  fes  vues  , il  reprit  la  route  de  Fiance  , fans  pouvoir  abor- 
der â l’ile  de  Sable  , d’où  les  vents  ne  celTerent  point  de  l’écatter.  D’au- 
tres obftacles  (48)  , qui  fembloient  l’attendre  à fon  retour  , l’aiant  empêché 
de  fuivre  fon  entreprife , on  alTure  que  le  chagrin  de  n’avoir  tiré  aucun 
*°râ  avances , & de  fe  voir  hors  d’état  de  les  continuer , le  mit  au 

tombe.-iu. 

Soit  de  • reproche  de  n’avoir  pas  commencé  un  Etabliffement  dans  l’A- 

r»nie  Fea^oif  cadic  , où  la  Pêchc  feule  lui  auroit  produit  des  retours  certains.  Les  qua- 
diiu  1 lU  de  s»,  yjfijg  Malheureux , qu’il  avoit  lailTés  dans  l’Ile  de  Sable  , y rencontrèrent 
fut  le  rivage  quelques  planches  de  VaiflTeaux , dont  ils  fe  fabriquèrent  dei 
Barraques , pour  fe  mettre  à couvert  des  injures  du  tems.  C’etoit  le  dé- 
bris de  pluficuts  Navires  Efp.agnols , qui  étoient  partis  pour  faire  un  Eta- 
bliftement  à l’ile  Roïale.  Il  en  étoit  forti  quelques  Moutons  6^  quelques 
Bœufs , qui  aïant  multiplié  dans  l’ile  de  Sable , frirent  pendant  quelque 
tems  une  relfoutce  pour  les  qu.arante  François.  Le  Poilfon  devint  enfuite 

(4!)  Il  fat  plat  d’an  an  Prifonnicc  du  Duc  de  Mercoeur , qui  ècoit  encore  le  Maître  ei 
Breragoe  i Sc  fes  Ennemis  loi  tendirenc  de  mauvais  offices  à la  Cour. 


$0(1  tetour. 
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' leur  unique  nourriiure  5 & lorfque  leurs  habits  lurent  ufés  , ils  s’en  firent 
de  la  peau  des  Loups  marins.  Ils  pafièrcnc  plus  de  fept  ans  dans  cette  TAtiiss.  i>is 
fituation.  Enfin  le  Roi , informé  de  leur  avanture , chargea  le  Pilote  Che-  F a * k < o 1 1 
dotel  de  les  aller  prendre  : mais,  la  plupart  étant  morts  de  mifere  , il  ne  i'Ams- 
*’en  trouva  plus  que  douze.  Henri  IV  eut  la  curiofité  de  les  voir  , dans  l’é- 
ut  où  Chcdotel  les  avoit  trouvés , c’eft-à-dite  couverts  de  leurs  peaux  de 
Loups  marins , les  cheveux  & la  batbe  d’une  affreufe  longueur , 8c  toute 
leur  figure  , dans  le  défordre  qu’on  peut  s’imaginer.  Ce  bon  Prince  leur 
fit  donner  à chacun  cinquante  ccus , 8c  les  déchargea  de  toutes  les  poui- 
fuitcs  de  la  Jullice. 

La  mort  de  la  Roche  n’aïant  point  fait  oublier  fa  Q>mmilIion  , un  fa-  voïact  o« 
meux  Négociant  de  Saint  Malo  , nommé  Pontgravi , qui  avoit  fait  plu-  Chautw. 
ficurs  Volages  au  Port  <fe  Tadoullac,  fut  le  Fleuve  Saint  Laurent,  & qui 
avoit  compris  que  la  traite  des  Pelleteries  , entre  les  mains  d'un  feul  , 
pouvoir  être  le  tond  d’un  riche  Commerce , engagea  un  Capitaine  de  Vaif- 
feau  , nommé  Chauvin , i demander  au  Roi  un  Privilège  exclufif  , avec 
toutes  les  prérogatives  accordées  à la  Roche.  Chauvin  trouva  de  puilTans 
Amis , qui  le  hrent  écouter  à la  Coût.  Il  équipa  aulTi-tôt  quelques  petits 
Bâtimens,  8c  les  conduifit  lui-même  à Tadouifac.  Pontgravé  , qui  l’ac- 
compagna , vouloir  monter  jufqii’aux  trois  Rivières  , patceque  ce  lieu  , 
qu’il  avoit  vifité  avec  foin  , lui  patoiiToit  propre  i l’EtablilTement  qu’il 
tnéditoit  ; mais  Chauvin , qui  ne  penfoit  qu’à  troquer  des  Marchandifes 
pour  des  Pelleteries,  dont  il  eut  bientôt  rempli  les  Navires,  ferma  l’o- 
reille à cette  propofition.  Cependant , en  quittant  TadoulTàc  , il  y lailTà 
quelques-uns  de  les  gens  , qui  y feroient  morts  de  faim  ou  de  maladie 
pendant  l’Hiver  , s’ils  n’eulTent  trouvé  du  fecouts  dans  la  compallion  des 
Sauvages.  L’année  d’après  , il  fit  un  fécond  Voiage  , dont  il  ne  tira  pas 
moins  de  profit  que  du  premier.  Il  étoit  à la  veille  d’en  faire  un  troi-- 
fieme  , lorfque  la  mort  interrompit  fes  projets. 

On  vit  naître  ptefqu’aullitôt  à Rouen  , fous  la  proteéHon  du  Comman-  "paTîTrTî- 
deurde  Chatte , Gouverneur  de  Dieppe,  une  Compagnie  de  Marchands,  voïace  ds 
avec  lefqucls  plufieurs  perfonnes  de  diftinétion  entrèrent  en  Société.  Ils  Champsaim,' 
firent  un  armement , dont  la  conduite  fut  confiée  à Pontgravé  , qui  avoit 
obtenu  du  Roi  des  Lettres  Patentes  , pour  continuer  les  Découvertes  dans 
le  Fleuve  du  Canada  8c  pour  y faire  des  Etablifiemens.  Dans  ces  circonf- 
Cances , Samuel  de  Champlain  , Gentilhomme  de  Saintonge  & Capitaine 
de  VailTeau  , étant  arrive  des  Indes  Occidentales , où  il  s’étoit  fait  de  da 
réputation , le  Commandeur  de  Charte  lui  propola  de  partir  fur  la  Flotte 
Marchande.  Il  y confentit  , avec  l’agrément  au  Roi.  La  navigation  fur- 
afiez  heureufe.  On  s’arrêta  peu  à Tadoufiac  , où  les  VaiîTeaux  demeure-- 
serent  à l’ancre  ; mais  Pontgravé  & Champlain  , s’étant  mis  dans  un  Ba- 
«eau  léger  avec  cinq  Matelots , remontèrent  le  Fleuve  iufqu’au  Sault  de- 
Saint  Louis  , dernier  terme  du  Voïage  de  Cartier.  Le  filence  , queCham- 
plain  garde  fut  la  Bourgade  d’Hochelaga , fcmble  marquer  qu'elle  ne  fub- 
fifioit  plus  (•)- 

(S^  Voicx  les  Rdaiiom  dii  Tome  Xllf, 
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Suite  ot  t’E-  A leur  retour  en  France , ils  trouvèrent  de  Chane  mort , Sc  fa  Com-  * 
TABiiss.  DES  million  de  Chef  de  la  Compagnie  donnée  à Pierre  de  Guat  , fieur  de 
Fkan^ois  Monts,  Saintongeois  , Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  & Gou- 
***uE  Sett*'  “voit  d'ailleurs  obtenu  le  Commerce  exclufif  de* 

iiuruE  EET.  pgiigjgjjgj  ^ depuis  les  quarante  degrés  de  Latitude  du  Nord  jufqu’aux 
V'voUge**"  > *vec  le  droit  d'accorder  des  Terres  jufqu'aux  quarante- 

lïx , & des  Lettres  Patentes  de  Vice-Amiral  & de  Lieutenant-Général  , 
tlâtts  toute  cette  étendue  de  Pais.  De  Monts  étoit  Calvinifte  ; & le  Roi 
riaiAcaiie.  lui  petmettoit , pour  lui  & pour  les  liens  , l'exercice  de  fa  Religion  en 
Amérique , fuivanc  l'ufage  établi  dans  le  Roïaume.  De  fon  côte , il  s’é- 
toit  engagé  à peupler  le  Pals  ; avec  cette  promelTe  , linguliere  pour  un  Pro- 
tellant , d’y  établir  la  Religion  Catholique  parmi  les  Sauvages.  On  le  re- 
scuciuacic.  pr^.fgntg  comme  un  honnête  homme,  qui  avoir *du  zele  pour  l'Etat , & 
toute  la  capacité  nécelTaire  à fon  entreprife  j mais  il  paroit  qu’il  fut  mal- 
heureux , Sc  que  fon  Privilège  exclufif  lui  atant  fait  des  jaloux  , il  fut  tou- 
jours mal  fervi.  Comme  il  avoir  confervé  la  Compagnie  formée  par  fon 
PrédécefTeur , il  l’augmenta  de  pluAeurs  Négocians  des  principaux  Ports 
de  France.  Tant  de  forces  réunies  le  mirent  en  état  de  faire  un  armement, 
plus  confidétable  qu’aucun  de  ceux  qui  avoient  précédé  le  Aen.  Il  étoit 
compofé  de  quatre  VailTeaux , dont  l’un  étoit  delliné  à faire  la  traite  des 
Pelleteries  àTadoudac.  Pontgravé  eut  otdre  de  conduire  le  fécond  à Cam- 
ccau  , Sc  de  croifer  delà  dans  tout  le  Canal  qui  fépare  l'ile  Roïale  de 
celle  de  Saint  Jean  , pour  écarter  ceux  qui  entreprendroient  quelque  Com- 
merce, avec  les  Sauvages, au  préjudice  de  la  Compagnie.  De  Monts,  ac- 
compagné de  pluAeurs  Volonuires , de  Chaniplain , de  Biencour  , & de 
Poutrincour , qu’il  At  enfuite  fon  Lieutenant , conduifit  les  deux  autres 
Navires  en  Acadie. 

foo  itfm.  On  partit  du  Havre  de  Grâce  le  7 de  Mars  u>  04  ^ & le  6 de  Mai , de  Monts 
arriva  dans  un  Port  de  cette  Peninfule  , qui  borne  l'Amérique  au  Sud-Eft. 

Il  y trouva  un  VailTcau  François , que  les  défenfes  n’avoient  point  em- 
pêché d'y  aller  faire  la  Traite  : il  ne  balança  point  à le  conAfquer  , en 
vertu  de  fon  Privilège  excluAf  ; mais  pour  dédommager  le  Capitaine  , qui 
fon  Küffignoi.  fe  nommoit  , par  une  faveur  plus  glorieufe  qu’utile  , il  donna  fon 

i>om'au  Port.  Un  autre  , dans  lequel  il  alla  mouiller  immédiatement , fut 
Port  tu  Manon,  nommé  le  Port  an  Mouton  , pateequ’un  de  ces  Animaux  s’y  noïa.  11  y paAà 
plus  d’un  mois  , tandis  que  Champlain  viAtoIt  toute  la  Côte  dans  une 
Chaloupe , pour  chercher  un  endroit  propre  a l’Etabliffement.  On  obfetve 
qu’il  auroit  pu  s’épargner  une  A longue  recherche , puifqu’il  fe  trouvoit 
entre  Camceau  & la  Haive  , les  deux  meilleurs  Ports  de  l’Acadie , Sc  les 
mieux  Atués  pour  le  Commerce  : mais  il  fie  s’y  arrêta  point  ; il  n’entra 
pas  même  dans  le  Port  Roïal , ni  dans  la  Baie  Françoife  , ni  dans  la  Ri- 
vière de  Saint  Jean.  Il  s’avança  vingt  lieues  plus  loin  , jufqu’à  une  petite 
lie , où  de  Monts  , qui  s’y  rendit  peu  de  tems  après  , refolut  de  s'établir. 
ErAbiurcmnii  EUc  reçut  le  nom  d’ile  de  Sainte  Croix.  Comme  elle  n’a  qu'une  demie 
çîojj"*'  circuit  , elle  fut  entièrement  défrichée  , Sc  les  grains 

fema  rapportèrent  fort  abondamment.  Cependant  on  ne  fut  pas 
» ceconnoître  qu’on  auroit  pu  fuite  un  meilleur  choix.  A l’af 
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quelles  on  fut  bientôt  réduit  , & l’eau  de  nége  fondue  , qu’on  prit  le 
parti  de  boire, pour  t’^igner  la  peine  d’en  aller  chercher  d’autre  dans 
fe  Continent , produiurent  le  Scorbut , qui  fit  de  grands  ravages.  Enfin  ] * 

la  luvigation  ne  fut  pas  plutôt  libre  , que  de  Monts  fe  hâta  de  chercher 
un  féjour  moins  incommode. 

Il  ptit  fa  route  au  Sud , &c  rangea  la  Côte  , qm  court  Eft  & Oueft , 
l’efpace  de  quatre-vii^  lieues  , depuis  la  Riviere  Saint  Jean  jufqu’au  Ki- 
nibequi  ; puis  Notd  & Sud,  jufqu’â  une  Pointe  que  Champlain  , dans 
les  coutfes  qu’il  avoit  faites  pendatu  l’Hiver , avoir  nommée  MaUharre  , 
parceque  la  Barque  avoir  couru  rifque  d'y  échouer.  Il  en  avoit  même  pris 
polTelfion  pour  la  France , audi  bien  que  du  Cap  Cod , ou  Cap  Blanc  , 
qui  e(I  au-delà  ; ce  qui  n’empêcha  point , comme  on  l’a  vu  dans  l’articlo 
précédent , que  les  Anglois  ne  s’y  établiffent  bientôt.  Vers  la  moitié  du 
chemin  de  Sainte  Croix  â la  Riviere  de  Kinebeki,  on  rencontre  celle  do 
Pentagouet , qui  traverfe  , par  le  milieu  , ce  qu’on  nommoit  le  Norimbe- 
gue , Sc  qu’on  a repréfenté  longtems  comme  une  belle  Ôc  puifTanre  Pro- 
vince , quoiqu’il  n’y  ait  jamais  eu  que  quelques  Villages  d’Etchemins  , 
aÜêz  mal  peuplés.  De  Monts  n’aïanc  pû  trouver , dans  un  E long  efpace  , 
aucun  lieu  qui  lui  convîru  , prit  le  parti  de  retourner  à Sainte  Croix , oà 
Pontgravé  vint  le  joindre.  Ils  ttouverenr  cette  Habitation  en  fi  mauvais 
état , que  de  Monts  fe  confirmatu  dans  la  céfôhition  de  la  transférée  , prit 
celle  de  retourner  vers  l’Acadie.  Ce  fot  alors  qu’étant  entré  avec  Pont- 

fravé , dans  un  Pon  , qu’il  ttomma  Poa-Roïal , il  le  aouva  fi  convena-  nw 
le  â fes  vues  , qu’il  téfolut  fur-le-champ  d’y  tranfporter  fa  Colonie. 

Pon^avé  , qu’il  créa  foa  Lieutenanc , fut  enar^  de  cette  Commiflton. 

On  obfistve , dans  la  De&ription  de  Port-Ro'ial  , qu’il  n’a  qu’un  dé-  " 

faut , fans  lequel  il  feroie  un  des  plus  beaux  Ports  ou  monde  ; c’efi  ta 
difficulté  d’y  entrer  & d’ea  fbnir.  La  force  des  Courans  Sc  de  la  Marée 
ne  permet  d’y  faire  encrer  qu’un  feul  Navire  i la  fois  ; encore  £mc-it 
qu’il  y entre  la  Poupe  en  avant , avec  des  piécautiotu  infinies.  On  ajoute 
que  les  Brouillards  y font  (on  fiéquens.  Sa  longueur  eft  d'eirviron  deux  __ 
lieues,  fur  une  grande  lieue  de,  large.  Il  contieiu,  prefqu’aa  centre  du  De*»*®*****» 
Badin , une  petite  lie  qu’oa  a nommée  Vite  tiux  Chèvres , donc  les  Vaif- 
liiaux  peuvent  approcher  de  fort  prés.  Qn  a’y  trouve , nulle  parc , moins 
de  quarte  â cinq  Mades  .d’eau  , & l'entrée  en  a dix-huit.  Le  fond  y eft 
excellent , Sc  les  Navires  y font  à l’abri  de  tous  les  vents.  L’exccèmiré  du 
Porc  offre  une  Pointe  qui  s’avance  encre  deux  Rivieces , Sc  qui  ne  man- 
que point  d’eau  pour  les  Chaloupes.  Le  climac  y eft  temperé  , l’Hiver 
moins  rude  , qu’en  d’aunes  parties  de  U Côte  , la  chade  aoondancc  Se  le 
Pa'ts  agréable.  Ce  font  de  vaAes  Prairies , envitonnéet  de  grande»  Forêts , . 

& toutes  tes  Terres  j font  fertiles.  Du  Pott  Roïal  i la  Riviere  S.  Jean  , 
on  compte  deux  lieues  -,  & cette  tcaveife  fiiit  la  largeur  de  1a  Baie  Fran- 
qpife  , qui  u’a  pas  moins  de  profondeur. 

L’ennée  de  U Riviere  de  Saint  Jean  eft  plus  difficile  encore , que  celle  xWwiiAliU 
du  Port  Roïal.  On  recommaudeaux  Navigateurs  de  prendre  fur  la  droite, 
fiias.  afpsocker  aop  des  Mîtes,  ils  rencontrent,  i la  portée  du  Canou , uet 
Tome  XJ  F.  t£(£ 
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Rapide  , fur  lequel  les  Chaloupes  & les  Barques  mêmes  peuvent  pafler  eii 
haute  Marée  , mais  d la  chute  duquel  il  le  trouve  une  fofle  I d’enviroB 
quatre  cens  pas  de  circuit , tort  remarquable  autrefois  par  un  grand  arbre 
qu’on  y voioit  debout.  Si  qui  fembloit  flotter,  quoique  la  violence  da 
courant  ne  le  fit  jamais  changer  de  place.  Il  paroifloit  de  la  grofleur 
' d’une  Barrique;  mais  la  Mer  le  couvroit , quelquefois , pendant  pTufieurs 
jours.  Il  fembloit  tourner  auflî , comme  fur  un  pivot  ; car  on  ne  le  voïoit 
pas  toujours  d’un  nicnic  côté.  Les  Sauvages  lui  rendoient  une  forte  de 
culte  , en  y attachant  des  peaux  de  Bêtes  ; Si  lotfqu’ils  croient  en  route  , 
ils  regardoient  comme  un  mauvais  augure  , de  ne  pas  l’appercevoir.  Cette 
Riviere  efl  une  des  plus  grandes  du  l'ais.  Ses  bords  font  couverts  de  beaux 
Chênes  , & de  pluueurs  fortes  d’arbres  dont  le  bois  efl  eflimé  ; funout 
de  Noiers  , donc  le  fruit  efl  triangulaire  Si  de  très  bon  goût , avec  cette 
autre  pruprictc , qu’il  s'ouvre  diflicilcmcnr  s’il  n’eft  prclencé  au  feu.  On 
trouve  aulli , fut  la  Riviere  de  Saint  Jean , des  Vignes  dont  le  raiûn  eft 
fort  gros , la  peau  dure  Si  épaixFe  , Si  le  goût  délicieux. 

Pontgravé  prit  moins  de  goût  que  de  Monts , pour  le  Port  Rotai  ; maiS' 
Poutrincour , â qui  ce  lieu  plut  aulli , dans  le  deflein  où  il  étoit  de  s’é- 
tablir en  Amérique  avec  fa  Famille  , en  demanda  la  conceflion  , Si  n'eur 
pas  de  peine  i l'obtenir.  Elle  lui  fur  accordée  par  de  Moncs , en  vertu  dû 
pouvoir  dont  il  étoit  revêtu  , Si  confrmée  enfuite  par  des  Lettres  Paten- 
tes ; mais  aiant  tourné  fon  attention  i la  Traite  ,plus  qu'à  la  culture  des 
Terres  & à la  folidité  de  fon  Etabliflemenr  , cetre  faute  lui  coûta  cher. 
Il  s’embarqua  vers  l’Automne , pour  aller  prendre  fa  Famille  en  France , 
avec  de  Monts  , qui  étoit  rappellé  par  les  plaintes  des  Pêcheurs  de  tous 
les  Ports , & par  la  facilité  de  la  Cour  à les  écouter.  Un  Mémoire , pré- 
fenté  au  Conlèil , avoir  fait  craindre  que  les  Privilèges  excluflfs  ne  fùf- 
fent  nuif  blés  au  Commerce  de  la  Pêche  ; Si  de  Monts  eut  le  chagrin  , à 
Ibn  arrivée  , de  voir  révoquer  le  lien  , qui  devoir  durer  encore  deux  ans. 
Cependant,  loin  de  perdre  courage,  il  fit  un  nouveau  Traité  avec  Pou- 
ctincour  , Si  lui  fit  armer  à la  Rochelle  un  Vaifleau  , qui  mit  à la  voile' 
le  I } de  Mai  1 606.  Outre  pluficurs  François  de  diflinâion , Poutrincour 
fut  accompagné  de  Marc  VEJearbot , Avocat  au  Parlement  de  Paris , d’un 
mérite  connu , & fon  Ami  particulier  , à qui  la  feule  curiofité  de  voir 
l’Amérique  faifoit  quitter  fa  Patrie.  La  Relation  qu’il  a publiée  de  fon 
Voiage  (*)  ; Si  fon  FÎiftoire  de  la  Floride  Françoif*  , l’ont  mis  dans  un  rang- 
également  diftingué  entre  les  Voiageurs  Si  les  Ecrivains. 

L’abfence  de  Poutrincour  avoir  été  fi  longue , qu’elle  avoit  fait  crain- 
dre aux  nouveaux  Habitans  du  Port  Ro'ial  de  fe  voit  abandonnés.  Pont- 
gravé , qui  les  commandoit , n’avoit  tien  épargné  pour  fourenir  leur  conf- 
iance ; maïs  à la  fin,  découragé  lui- même  par  la  diferte  des  vivres  , il  s’é- 
toit  embarqué  avec  tout  fon  monde  pour  reprendre  la  route  de  France , 
& n’avoii  laiflc  dans  le  Fort  cpie  deux  Hommes  , qui  avoient  confenti  à’ 
demeurer  feuls  parmi  les  Sauvages , pour  garder  les  effets  qui  ne  pouvoient 
erre  tranfponés.  11  étoit  encore  prefqu’à  la  vue  de  la  Baie  Françoife  , lorf- 
qu’il  apprit , par  une  Barque  , l’arrivée  de  Poutrincour  à Camceaux.  Cette 
nouvelle  le  fit  retourner  à Port  Roïal  , ou  Pouttincouc  s’etoit  déjà  tendu 

C*)  Soin  l’AvutilIsmcnt  de  ce  Tome. 
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fuis  qu’ils  eulTcnt  pû  fe  rencontrer  : fur  quoi  l’on  fait  obferver  que  pour  suiTt  de  e’E- 
aller  de  Port  Roïal  à Camceaux  , la  route  eft  entre  le  Continent  & l’Ile  tabiiss.  des 
longue;  au  lieu  que  toik  aller  de  Camceaux  à Port  Roïal,  les  Courans^**”J°‘,* 
obligent  de  prendre  la  pleine  Met.  L’abondance  aïant  recommencé  dans  Sifr'* 
la  Colonie , on  ne  penla  plus  qu’à  s’y  fortifier.  Champlain  vouloit  con- 
tinuer  fes  découvertes  ; mats  la  laifon  avancée  ne  lui  permit  point  de  faire 
plus  de  dix  ou  douze  lieues  au-delà  de  Malebarre.  La  culture  des  Terres 
eut  plus  de  fuccès.  Tous  les  grains  , qui  furent  femés  aux  environs  du 
Port  Roïal , (ruâifierent  au-delà  des  elpérances. 

Mais , dans  cet  intervalle  , de  Monts  achevoit  de  perdre  les  fiennes  nifgrjcci  Sc 
en  France.  Ses  Ennemis  parvinrent  à lui  faite  ôter  abmlument  fa  Com-  **“““• 
mifiïon , fans  autre  dédommagement  qu’une  fomme  de  lîx  mille  livres , 
à prendre  fur  les  VailTeaux  qui  feroient  le  Commerce  de  la  Pelleterie. 

Champlain  l’accufe  d’être  tombé , à peu-près , dans  les  mêmes  fautes  que  5a  (àutci. 
fes  PrcdécelTeurs.  Une  dépenfe  de  quatre  ou  cinq  mille  livres , dit-il  , 
aurait  pû  lui  faire  reconnoître  tout-d’un-coup  un  Polie  avantageux  , pour 
y jettet  les  fondemens  de  fa  Colonie  ; & nen  ne  l’eut  empêché  de  s’y 
maintenir  avec  fuccès  , fans  avoir  recours  à cet  odieux  Privilège  , qu’il 
n’avoit  |amais  dû  fe  promettre  de  confervet  longtems.  Il  femble  que  le 
lieu  , ou  il  devoir  s’arrêter , étoic  Camceaux  , qui  eÛ  la  tête  de  l’Acadie, 

& dans  une  lituation  propre  à recevoir , en  toutes  faifons  , des  fecours  de 
France.  C’ell  un  Havre  d’environ  trois  lieues  de  profondeur  , compofé  de  ^ 

plufieurs  Iles  , dont  la  plus  grande  , qui  ell  au  milieu  des  autres  , n’a  pas 
moins  de  quatre  lieues  de  circuit.  Le  cerrein  en  ell  fertile , riche  en  bois , 

Sc  bien  arrofé.  Elle  forme  deux  anfes , où  le  mouillage  ell  très  fur  ; & 
dans  le  Continent , qui  en  ell  fort  proche , il  fe  trouve  une  Riviere , nom-  «<“ 

mée  la  Riviere  aux  Saumons  , où  ce  Poilibn  ell  dans  une  prodigieufe  abon- 
dance. Une  autre  précaution  , que  de  Monts  négligea  , fut  de  fe  pour- 
voir de  femedces , qu’il  auroit  emploïées  en  arrivant , & de  quelques  Bel^ 
ciaux  , qui  auroient  aifément  multiplié  dans  un  Païs  fi  fertile.  Ainii  le  fuc- 
ccs  de  fon  Entteptife  n’auroit  pas  dépendu  des  Navires  de  France  , dont 
il  devoit  prévoit  les  rccardemens  ; & le  feul  établilTement  d’une  Pêche  fixe 
auroit  été  capable  de  l’enrichir. 

L’année  fuivante  , il  eut  le  crédit  de  fe  faire  rétablir  dans  fon  Privi-  $tcoN» 
lége  , mais  à condition  qu’il  entieprendroit  un  EtablilTement  dans  le  Fleuve  voïAOi  d t 
de  Saint  Lautent.  Sa  Compagnie  n’avoit  pas  renoncé  à fes  fervices.  Il  pa-  Cuakti.ain^ 
roit  que  n’aïant  en  vue  que  le  Commerce  des  Pelleteries  elle  avoir  pris 
feulement  le  change , & que  cet  objet  lui  fit  abandonner  l’Acadie.  Elle 
équipa  deux  Navires  à Honfleur.  Champlain  & Pontgravé , auxquels  ils 
furent  confiés  , reçurent  ordre  d’aller  faire  la  Traite  à TadoulTac  , pendant 
que  de  Monts  folliciteroit  de  nouvelle^  faveurs.  Elles  ne  lui  futenr  point 
accordées;  ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’envoïer  un  des  Navires  dans  le  Fleu- 
ve Saint  Laurent  : mais  s’appercevant  bientôt  que  fon  »om  nuifoit  à fes  Af. 
focié  , il  prit  enfin  le  pani  de  fe  retirer.  En  effet , lorfqu’ils  eurent  celTé 
de  l’avoir  à leur  tête  , le  Privilège  leur  fut  rendu  ; mais  des  Marchands  , 
qui  n’avoient  pas  d’autre  objet  que  de  remplit  leurs  coffres  , penfoient 
aulli  peu  à faire  un  nouvel  £tabU(Tement,qu’à  foutenir  celui  qui  dépecif- 
fbit  dans  TAcadie.  F f f f ij 
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Cependanc  QumpUin  , moins  efclave  du  Commerce , après  avoir  fot« 
gneulement  examiné  en  quel  heu  l’on  pouvoir  Axer  rérablirTemenc  que 
la  Cour  deliroic  fur  le  Fleuve  , fe  détermina  pour  celui  où  l'on  a bâri  la 
Ville  de  Quehec  ; nom  formé,  ou  corrompu,  de  celui  de  Quthcio  , ou 
Qudibtc  , oue  les  Sauvages  donnoienc  déjà  au  même  Canton , & t^ui  fi- 
gnilie  dans  leur  Langue  , Rétrccijfement , parceque  le  Fleuve  s'y  rétrécie 
jufqu’à  n’avoir  plus  qu’un  mille  de  large  ; quoique  dix  lieues  au-dellbus, 
il  reprenne  encore  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur.  On  compte  , deli  , lix 
vingt  lieues  jufqu’è  fa  Mer.  Champlain  y étant  arrivé  le  j de  Juillet  i6o8, 
y conAruiAt  quelques  Barraques , & s'attacha  auAi-tôt  â faii;e  défricher  les 
Terres.  Ainfi  c’eA  à cette  année  , qu’on  peut  rapporter  la  première  fonda- 
tion de  Quebec  (*). 

L’Acadie  demeura  fort  négligée  jufqu’i  l’année  ifii  t , où  quelques  Jé> 
fuites  y furent  envoies  pour  la  première  fois , fous  l'autorité  de  la  Reine 
Mere  , & fous  la  proteâion  d’une  Dame  (49)  de  fa  Cour  , qui  avoit  pris  fort 
è cceur  les  Miflions  de  l’Amérique.  L’arrivée  de  ces  Peres  , dont  l’un  , nom* 
mé  te  Pere  Biart,  a publié  une  Relation  de  fon  Voiage  , fembla  relever 
un  peu  les  efpérances  des  Habitans  du  Port  Roial  : mais  l'abfence  de  Pou* 
trincour,  qui  s’arrêta  trop  en  FratKe  , & qui  s’accorda  mal  avec  la  Pro* 
teffrice  des  Millions,  les  ht  retomber  dans  la  langueur.  En  idi),  cette 
Dame  forma  un  autre  projet , quelle  Et  goûter  â la  Reine-Merc  j ce  fitt 
d'armer  un  VailTeatt,  oont  le  Commandement  fut  donné  à la  Saudâie  » 
& d’y  embarquer  tout  ce  qui  étoit  nécellâire  pour  commencer  une  non- 
Telle  Colonie.  Ce  Bâtiment  mit  i la  voile  le  1 a de  Mars  t & le  d de  Mai 
il  mouilla  dans  le  Port  de  la  Haive  i mais  quoiqu’il  ne  manque  rien  à la 
beauté  de  ce  Porc,  & que  les  Terres  y foient  excellentes,  la  Sauflaie  ne 
jug.'a  point  â propos  de  s’y  arrêter.  Il  pallâ  au  Pon  Roial , où  il  ne  trou, 
va  que  cinq  Habitans , avec  deux  Jéfuitea  , & un  Apotiqoaiie  qui  y corn, 
mandoit.  Tous  les  autres  François  étoient  allés  bien  loin  dans  les  Terres, 
pour  s’y  procurer  des  vivres.  Les  deux  Jéfuites  moiKetent  fur  le  VaifTeaa 
de  la  SaulTaie  , ic  rangèrent  avec  lui  toute  la  Côte  , jufqu’â  la  Riviere 
de  Pentagoet , où  il  entra , dans  le  delTein  de  s’y  établir.  Cette  Riviere  , 
que  les  anciennes  Relations  nomment  la  Riviere  de  Norimbegue , eA  à 
quarante-cinq  lieues  de  celle  de  Saint  Jean.  On  rencontre  dans  l’inter- 
valle , mais  plus  près  de  la  demiere  , celle  des  Etchemins  , ou  de 
Ptskadamionkanti , nom  que  lui  donnent  les  Sauvages.  Autrefois  , tout  ce 
Pais,  depuis  le  Port  Roial  jufqu’au  Kinibequi , étoit  peuplé  de  ces  In- 
diens qu  on  nomme  Maleiites  , & dont  le  nombre  eA  aujonrd’hui  fort 
diminué.  L’embouchure  de  la  Riviere  de  Pentagoet  eA  par  les  quarante 
degrés  vingt  minutes.  Elle  eA  alTez  large  , & capable  de  recevoir  des  Na* 
vires  de  trois  cens  tonneaux.  Ot^  vante  les  agrcmens  de  fes  environs  Oc 
la  fertilité  du  terrein.  Outre  les  Bois  communs  en  France  , tels  qne  le 
Chêne  , le  Hêtre,  1#  Frêne  & l’Erable , il  s’v  trouve  des.  Pins  de  foixante 
piés  de  haut , dont  le  grain  n’eA  pas  fon  gros  : fur  quoi  l’on  fait  deux 
obfervations  ( l’une  que  plus  on  defeend  au  midi , plus  les  arbres  font  pro* 

f*)  Voïea  ci-dellbulâOclctipdan.  ^^t)  La  Mssqoilc  de  Coetcbcville, 
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près  i U mâture  ; & l'aucte  , que  ceux  de  la  Notvege  y font  néanmoins  suirt  m i‘i- 
plus  propres  que  ceux  des  Pais  tempérés.  On  ajoure  que  cecre  différence  Tasitst.  on 
doit  erre  attribuée  au  grand  froid  & au  .grand  efund , qui  empêchent  éga-  f fo  l's 
lemenc  le  grain  de  groffir  en  le  tenant  plus  ferté.  Le  Pais  de  Pentagoet  Sia*** 
t , comme  l’Acadîfe  , quantité  d'Ours , qui  vivent  de  glands , & qui  n om  ' 
pas  la  chair  moins  blanche  & moins  délicate  que  celle  du  Veau  ; des  CHautiMW. 
Orignaux  , des  Callors  , des  Lourres  , des  Lièvres , des  Perdrix  , des  Ou-  **’ 
tardes  & des  Tortues.  Autour  de  plufieuts  Iles  , qui  font  vis-à-vis  de  l’em- 
bouchure de  la  Riviere  , on  pcene  quantité  de  Klaquereaux  , dont  les  Ao- 
glois  font  un  grand  Commerce  dans  les  Antilles.  Les  Morues  « & le  Ca/^ 
parot , qui  eft  une  petite  efpece  de  Hareng  , y font  aulTi  dans  une  grande 
abondance.  Entre  le  Pentagoet  & le  Kimbequi  « les  Terres  croient  au- 
trefois habitées  par  des  Inmeni  , nommés  Ârmoueh'ufuoü  » fur  lefquelf 
Champlam  & PEfcaibot  s’étendent  beaucoup  , mais  que  les  François  n’ont 
pu  appnvoifer , & qui  fe  font  retirés  vers  la  Nouvelle  Angleterre.  Ce  fut 
dans  ce  lieu  que  la  Sanâàie  jetta  les  f'ondemeos  de  fa  Coloni’e  > fur  la 
cive  Septentrionale  du  Pentagoet.  U y fit  un  petit  retranchement , auquel 
il  donna  le  nom  de  Saint  Sauveur.  Les  Volontaires , deftinés  â l’habttçct 
s'écoient  qn’au  nombre  de  vingt-cinq  j mais  l’Equipage  du  Navire  , qui 
étoic  de  trente-cinq  Hommes , prêta  la  main  au  travail.  Après  avoir  achevé 
les  édifices , on  commençoit  à cultiver  les  terres  voifines , lorfqu’un  orage 
imprévu  renverfa  l’EtablilTemcnt  dans  la  naiffance.  On  a remis  ici  l’ex- 
plicanon  d’un  événement , qui  eft  demeuré  fort  obfcur  dans  l’article  de 
U Virginie. 

Argal , Capitaine  Anglois  , étant  parti  de  James-tovn  avec  un  Navire  iil<  ift  Stnabe 
armé  , pour  efeorter  quelques  Bâtiinens  Pêcheurs,  apprit  que  des  Ettan- 
gers  s’étoient  établis  à Pentagoet.  U ne  douta  point  qu’ils  ne  fulTent  Fcan- 
çois  I & quoiqu’il  n'y  eut  point  de  guerre  alors  entre  les  deux  Courott-  * 

aes.i  il  léfolui  de  profiter  de  leur  toibleffe  pour  arrêter  leurs  pre^rès  , 
fondé  , comme  on  Ta  vu , lut  la  concedioa  du  Roi  Jacques  I , qui  avott 
permis  à fes  Sujets  de  s’établir  jufqu’au  cjuaraate- cinquième  degré.  L’al« 
larme  fut  vive  i Saint  Sauveur  , en  voiant  parohre  un  Vaifleaa  qui  vo« 

Boit  à toutes  voiles  , avec  le  Pavillon  d’Angleterre.  La  SaulTaie  prit  gé- 
Béreufement  le  parti  de  demeurer  dans  Ton  Fort , pour  le  défendre  ; 6e 
la  Motte  le  Vilin,  Ton  Lieutenant,  lût  chargé  de  U défenfe  du  Navire  , 
qui  étoic  en  Raie  : mais  l’un  & l’autre  écoienc  lâns  Canons  , & le  Cap»> 
raine  Ang'.ois  en  avoit  quatorae.  Il  s’anacha  d’abord  au  Recrancheménr , 
liir  lequel  il  fit  un  uès  grand  leu , qui  tua  quelques  Hommes  , entr’ai». 
très  un  Frcre  Jéfuite  , nommé  Gilbert  du  T/iee  , à qui  Laet  attribue  moins 
de  prudence  que  de  courage  ( yo^  La  Sanffaie  , ne  pouvant  tien  efpérer 
d’une  plus  longue  réfiftance  , le  rendit  ; & fon  Lieutenant  fiic  bientôt  forcé 
de  1'  imiter  : mais  le  Pilote , nommé  Lamsts , & quatre  autres , trouvèrent 
le  moïen  de  fe  fauver  dans  les  Bois.  Argal  commença  par  faite  abbattx* 
la  Croix  , que  les  Millionnaires  avoienc  plantée  dans  l’Habitacion.  En- 

(fo)  Dercripi.  Iixl.  lib.  t,  cap.  al.  H donne  anx  Françoia  une  greffe  Aniüeric , dont  il 

Cend  (juece  Frere  Jefuite  6c  un  créa  bonufage  : mais  on  fuie  l'Hiftofko  dc  la  Nouvelle 
xe,  quiéesit , titu  éeuff , fur  lcaMéaammd«'f«  Ce^ueij 
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fuite , aTant  vilité  les  Giffres  de  la  Sauflàie  > il  y trouva  fa  Gimmlinoif  J 
qu'il  prit  , lins  que  perfonne  l’eût  remarqué.  Après  ce  vol  , il  ne  laidà 
point  de  demander  a la  voir.  La  SaulTaie  ouvrit  fon  Coffre  , pour  l’ea 
tirer  , & fut  fort  furpris  de  ne  l’y  plus  trouver.  Ar^al , menant  alors  un  air 
férieux  , le  traiu  de  Pirate  , lui  déclara  qu’il  metitoiT  la  mort , & livra 
aulli-tôt  l’Habitation  Sc  le  Navire  au  pillage. 

Cependant  il  parut  s’adoucir  , à la  follicitation  des  Jéfuites , pour  lef- 
qucls  il  avoit  d’abord  marqué  quelques  égards.  Il  oâfit  même,  aux  Fran- 
çois , une  Barque , ou  une  efpece  de  Chaloupe  pontée  , pour  retourner 
<n  Europe  ; mais  elle  fe  trouva  trop  petite  pour  le  nombre.  Alors  il  s’ef- 
força d’engager  ceux  , qui  favoient  quelquè  métier  , à le  fuivreen  Virginie, 
en  leur  promettant  l’exercice  libre  de  leur  Religion  , & la  liberté  de  re- 
pafTet  en  France  après  une  année  de  fervice.  Plufieurs  acceptèrent  cette 
offre.  La  Mone  le  Vilin , & le  P.  Biart  même , prirent  le  même  parti. 
Deux  autres  Jéfuites  , qui  étoient  venus  de  France  avec  la  SaulTaie , s’em- 
barquèrent avec  eux  , pour  aller  joindre  un  Navire  Anglois  qui  dévoie 
bientôt  partir  pour  l’Angleterre.  Ainlî  la  Barque  fe  trouva  fuffilante  pour 
ce  qui  refloit  de  François , avec  leur  Commandant , & un  quatrième  Jé- 
fuite  qui  ne  voulut  point  les  abandonner.  Ils  n’avoient  point  de  Pilotes; 
mais  en  rangeant  la  terre  de  fort  près  , pour  fe  rendre  au  Port  Roïal , 
ils  apperçurent  Lamets  Sc  fes  Compagnons , qu’ils  ne  manquèrent  point 
de  prendre  i bord.  De-lâ , faifant  voile  vers  l’Acadie  , ils  traverferent  la- 
JJaie  Françoife , fans  toucher  au  Port  Ro'ial  ; & plus  loin  , au-delà  du  Porc 
de  la  Haive,  ils  rencontrèrent  un  Vaiffeau  Breton  , qui  les  reçut  tous  ÔC 
les  mena  heureufement  à Saint  Malo. 


Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Capitaine  Argall  n’eurent  pas  le  meme  bon- 
heur. En  arrivant  à James-town  , ils  fe  virent  traités  de  Corfaires  , Sc 
condamnés  à la  mort.  Envain  Argall  repréfenta  qu’il  leur  avoit  donné  fa 
parole , & que  c’étoit  fous  cette  caution  qu’ils  l’avoient  fuivi  volontaire- 
ment : le  Gouverneur  lui  répondit  qu’il  avoit  paffé  fes  pouvoirs , Sc  que 
leur  Chef  n’aïant  point  eu  de  Commiflion  , il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de 
les  traiter  en  Forbans.  Ils  s’artendoient  au  fupplice  , lorfqu’un  mouvement 
d’humanité  porta  le  Capitaine  Argall  à leurfauver  la  vie  , pat  l’aveu  de 
Ibn  impoBure.  La  Commiffion  , qui  fut  produite  , défarma  le  Gouver- 
neur ; mais  il  prit  la  réfolution  de  chalfer  les  François  de  toute  l’Acadie. 
Argall  , qui  fut  chargé  de  cette  Expédition  , partit  avec  trois  Navires  , 
fut  lefquels  il  embarqua  tous  les  Prifonniers  qu’il  avoit  amenés  de  Saint 
Sauveur.  En  arrivant  a Pentagoet,  il  y arbora  les  armes  d’Angleterre.  De- 
tntobiiflemnii  là  , étant  paffé  â Sainte  Croix  , il  y ruina  ce  qui  refloit  de  l’ancienne  Ha- 
trsdta  de  même  celle  du  Port  Roïal  , quoiqu’il  l’eût  trouvée 
déferre.  Tout  y fut  confumé  parle  feu;  Sc  la  principale  perte  étant  tom- 
bée fut  Poutrincout , ce  brave  Officier  fe  vit  forcé  uc  renoncer  à l’Amé- 
rique. Après  une  Conquête  fi  facile , Argall  remit  à la  voile  vers  James- 
town  , toujours  accompagné  des  François  Sc  des  trois  Jéfuites , qu’il  avoir 
rendus  fpeéfateuts  de  la  ruine  du  Porr  Rqïal.  , 

On  lut  avoit  infpiré  , contre  ces  Miffionnaires  , des  foupçons  qui  com. 
piçncereac  â leur  aniççç  de  for;  mauvais  traitetnens  qui  de  voient  leos 
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en  faire  craindre  de  plus  rigoureux  en  Virginie  ; mais  la  Providence  veil-  o, 
loir  à leur  fureté.  Une  tempête  , qui  dura  deux  jours  avec  une  extrême  tab^iss.  oii 
violence  , difpetfa  les  trois  Navires  Anglois.  Le  plus  petit  , qui  n’étoit  François 
qu’une  Barque,  difparut , fans  qu’on  aie  jamais  appris  quel  fut  fon  fort.  »*ns  l’Amé< 
Celui  d’Argall  arriva  heureufement  à James-town.  Le  troifieme , fut  le-  *•<»“'  Srer. 

quel  étoient  les  trois  Jéfuites  , & qui  était  commandé  par  un  Officier  *' 

nommé  Turnel , fut  porté  fort  loin  au  Nord  , & pris  enfin  d’un  vent  forcé 
de  Sud-Oueft  , qui  l’obligea  de  faire 'vent  arriéré  jufqu’aux  Adores.  Tur- 
nel , manquant  de  vivres , mouilla  dans  la  Rade  de  l’Ile  de  Payai.  Il  n'é- 
toit  pas  fans  inquiétude  fut  le  traitement  qu’il  avoit  fait  aux  Millionnai- 
res ; & vrai-femblablement  la  moindre  plainte  leur  auroiqfait  obtenir , des 
Portugais , une  ample  vangeance.  Dans  cette  crainte  , il  leur  propofa  de 
fouffirir  qu’il  les  tînt  cachés , pendant  qu’on  feroit  la  vifite  de  fon  Bâti- 
ment. Ils  eurent  la  vertu  d’y  confentir  ; après  quoi , n’aïant  trouvé  aucune 
difficulté  à fe  procurer  des  tafraîchilTemens  , il  remit  en  Mer,  & le  relie 
de  fon  Voïage  fut  heureux.  Mais  il  tomba  dans  un  autre  emb.'irras  ,en 
touchant  au  premier  Port  d’Angleterre  ; il  n’avoit  point  de  Commiffion  j 
& le  récit  qu’il  fit  de  fon  avantute  n’empêcha  point  qu’il  ne  fiit  mis  en 
prifon  , comme  déferteur  de  la  Virginie.  Le  feul  témoignage  desUéfuites 
ietvit  â le  délivrer.  On  alTure  que  vivement  couché  de  cette  double  gé- 
nérolîcé  , luttout  du  fervice  qu'ils  lui  avoient  rendu  â Payai , il  n’oubliit 
tien  pour  leur  en  marquer  fa  rcconnoidànce  , & qu’ils  rebutent  toutes 
fortes  de  carelTes  pendant  le  fqour  qu’ils  firent  en  Angleterre.  Ils  furent 
enfin  redemandés  par  l’Ambaliadeut  de  France  â la  Couc  de  Londres, 
qui  les  fit  embarquer  pour  Calais- 

On  ne  s’arrête  point  â relever  , avec  nos  Voïageuts  & nos  Hilloriens  i l'Aaiikcrii. 
diverfes  imprudences  qui  firent  échouer  les  premières  entreprifes  des  Fran- 

Îois  dans  l’Acadie.  L’txpérience  leur  fervit  li  peu , qu’ik  retombèrent  dans  inti«. 
es  mêmes  fautes  autant  de  fois  qu’ils  tentèrent  de  s’y  rétablir.  Mais  laif- 
fanr  toutes  les  révolutions  qui  firent  pafTer  cette  belle  Peninfule  , tantôt 
entre  leurs  mains,  tantôt  encre  celles  des  Anglois , iufqu’â  l’année  1711, 
où  elle  fut  cédée  â l'Angleterre  par  la  paix  dXTtrecnc , il  fuffic  au  delTein 
de  cet  article  d’avoir  rapporté  les  premiers  EtablilTemens  des  François  ; 

& l’on  remet , â la  Defctiption  , tout  ce  qui  regarde  l’état  9t  les  propriétés 
du  Pais. 

' D'un  autre  côté  , Champlain  , plus  ardent  que  jamais  pour  le  progrès  Troisiimr 
de  fa  Ville  de  Quebec,  y retourna  dans  le  cours  de  l’année  i6io  , Sc  VoïAot  d* 
retrouva  tout  dans  le  meilleur  état  qu’il  pût  efpeter.  La  récolte  du  fei-  Champlain.. 
gle  & du  Froment  , qu’il  j avoit  fait  femer  l’année  précédente  avoit 
été  fort  heuteufe.  Il  y avoit  auflî  planté  de  la  Vigne;  mais  elle  y avoit 
fi  peu  réuffi  , que  fes  gens  l’avoient  arrachée  dans  fon  abfence.  Quoique  “>  u “"*î 
la  Ville  n’eut  pas  reçu  oeaucoup  d’acctoilTement , les  Habitans  s’étoient 
alliés  avec  les  Murons  , les  Mlgonquins  & les  Moniaguc{ , trois  Nations 
'd’indiens  alTez  nombreufes , qui  les  avoient  foulagés  dans  leurs  befoins 
& qui  trouvoient  de  l’avantage  elles-mêmes  â fe'fortifiet  du  fecours  de 
ces  nouveaux  Voifins  , contre  d’autres  Sauvages,  nommés  lesiroquois,  re- 
doutables depuis  longcems  dans  cette  partie  de  l’Amérique.  Champlain,, 
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tu»s  M l‘e-  pour  «igmentet  U confunce  des  Alliés  de  Ci  Colonie , Ce  mit  i leur  c£te 
TASLi».  sts  dans  une  guerre  qu'ils  avoienc  déclarée  à leurs  anciens  Ennemis,  & batctt 
^ " ç ® CCS  Barbares.  Sa  lucprifc  fut  extrême  , au  retour  , de  voir  un  fpeâa> 

"loossier!*  connoilToit  point  encore.  Après  avoir  fait  une  partie  du 

chemui , les  Vainqueurs  s’arrêtèrent , & prenant  un  de  leurs  Captifs , iU 
lU^VoïAot!  reprochèrent  toutes  les  cruautés  qu’il  avoir  exercées  contr’eux.  Enfoire, 

s rnde  bAT-  mao*  déclare  qu’il  devoit  s’attendre  aux  mêmes  ttairemens , ils  z/ou- 

ttffj  terent  que  s’il  avoir  du  courage,  U le  témoigneroit en  chantant.  Ce  Mi> 

férable  entonna  aulli-iôr  fa  chianfon  de  mort , puis  Et  chanfon  de  guette  , 
& toutes  celles  qu’il  favoit  i mais  fur  un  ton  que  les  François  trouvèrent 
fort  ttille  , pareequ’ils  n'avoient  pas  encore  eu  l’occafion  de  connoître  que 
route  la  MuEque  des  Sauvages  ell  lugubre.  Son  fupplice  , accompagné 
de  toutes  les  horreurs  qu’on  rapporteta  dans  un  autre  anicle,  e£;aïa 
Champlain,  qui  ht  envain  fes  elforts  pour  s’y  oppoler.  Cependant  les 
Chefs  des  Sauvages,  s’appercevant  qu'il  croit  choqué  de  leur  trouver  lï 
peu  de  complailânce  , lui  dirent  à la  fia  qu'il  étoit  le  maître  d’abreget  les 
peines  de  leur  viétime , par  une  ptonapte  mort  ; furquoi  , il  le  tua  aulE-tâc 
o'un  coup  d’arquebufe.  Alors  les  Sauvages  lui  ouveirent  le  ventre  , jet- 
retent  fes  entrailles  dans  un  lieu  voilîn. , lui  coupèrent  la  tête  , les  bras 
^ les  jambes,  qu'ils  difpetferent  de  pan  Sc  d’autre , faut  toucher  au  tronc, 
quoique  leur  coutume  tut  d’en  mangée  du  moins  une  partie  , né  gardè- 
rent que  la  chevelure , qu'ils  mirent  avec  celles  de  quantité  d’autres , tués 
fur  le  champ  de  bataille , & le  cœur , qui  fut  coupé  en  petits  morceaux. 
On  fit  manger  ces  morceaux  aux  autres  Prifonniers , parmi  lefquels  était  ou 
propre  Frété  du  Mort , qui  fut  forcé  , comme  les  aunes  , d’en  recevoir  uu 
dans  la  bouche  ; mais  il  le  reieua  aufii-tôt. 

Tout  le  Pais  ,que  Champlain  avoic  traverlé  dans  ce  Vo’û^e  , lut  avoi( 
paru,  fort  beau.  Les  lies  étoienr  remplies  de  Cerfs , de  Daims,  de  Chevreuils } 
nais  funout  d’une  grande  quantité  de  Callots , pareeque  le  voifin^e  des 
Itoquois  ne  permettant  point  de  s’y  aetêter  long-tems  pour  U challe  , ces 
Animaux  , à,  la  faveur  des  guettes  qui  tegnoieot  continuellement  entre  les 
Hommes,  jpuiUbient  d'une  paix  profonde.  Le  Poillôn  étoit  innombcable , 
non-feulement  dans  la  Riviete  , mais  encore  datu  un  grand  Lac  qu’ellq 
ludi  cban»  tuverfe,  auqwl  Charaplaut  donna  fpn  nom,  qu'il  n’a  pas  cefie  de  poc- 
siAi».  ter.  Il  a plus  de  vingt  lieues  de  long , fur  dix  ou  douze  de  large  dans 

fon  milieu;  fa  figure  cire  fiu:  l'ovale^  Du.milieudece  Lac , on.  découvre, 
au  Sud  Se  i l'Ouelt,de  très  hautes  M'oncagnes,  donc  les  plus  éloignées, 
qui;  en.  fiuix  i vingt-cinq  Ueu^ , paroilTeni  melque  toujours  couvertes  de 
aége  Ut  Vallées  qui  les  féparenc , Sc  qui  frac  ttès  fectilel , écoienc  alors 
route*  peuplées  d’Iioquois.  Aujourd’hui  , il  n’en  refie  plus  qp!au  Sud.  Le 
• Lac  de  Champlain  ell  fiiivl  d'un  fécond  GUpide après  lequel  qn  entre  dans 

un  autre  Lac  , qui  n>  pas  plus  de  quatre  oa  cinq  lieues  de  long  , & qui 
ue  ta  Ilia  fm  nommé  Lac  4u,  Saint  Sacrament. 

**‘*™“'*  Les  Indiens , qui  s’étoient  réunis  fous  le  commandement  de  Cham- 
plain  , retoutnerent  dans  leurs  Cantons , c'eA-i-dite  les  Hutons  Se  les  AU 

rnquins  aux  environs  de  Quebec  , & les  Montaguez  vers  Tadoullâc  , ofi 
les  fuivit,  Atèfll-tôt  qu’ils  fiuctu  i U vue  de  leurs.  Cabanes , Us  cou- 
pèrent 
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jcrent  de  longs  bâtons , auxquels  ils  attachèrent  les  chevelures  qu’ils  avoient 
eues  en  partage , & les  portèrent  comme  en  triomphe  : les  Femmes  ac- 
coururent au-devant  des  Canots  j & fe  jettant  à la  nage , elles  prirent , des 
mains  de  leurs  Maris,  ces  marques  de  leur  viâoirc  , qu'elles  s'attachèrent  au 
cou.  Les  Guerriers  en  avoient  offert  une  à Champlain  , & lui  firent  pre- 
fent  de  quelques  armes  de  leurs  Ennemis. 

Il  s'etoit  flatté  de  trouver  un  Navire  à Tadouffac,  pour  aller  rendre 
compte  au  Roi  de  l'état  de  la  Colonie  ; mais  il  ne  put  s'embarquer  qu’au 
mois  de  Septembre  1609.  11  fut  bien  reçu  â la  Cour , & ce  tut  alors  que 
le  nom  de  Nouvelle  France  fut  donné  au  Canada.  De  Monts  failbic  l'es 
derniers  efforts , pour  rentrer  dans  fon  Privilège  , & n’obtenoit  pas  plus  de 
faveur  ; mais  fes  Affociés  ne  l’abandonnant  point , il  parvint  encore  avant 
la  fin  de  cette  année  à faire  armer  deux  Navires  : 8c  comme  l’établiffe- 
stient  de  Quebec , s’étoit  fait  au  nom  de  la  Compagnie , qui  l’avoit  re- 
connu pour  Chef,  ce  fut  de  lui  que  Champlain  8c  Pontgravé  reçurent 
le  Commandement  de  ces  deux  Vaiffeaux.  Leur  Volage,  qui  fe  fit  dans 
le  cours  de  l’année  1610  j n’eut  gueres  d'autre  effet  que  de  réprimer,  par 
de  nouvelles  victoires , les  barbaries  des  Iroquois.  Champlain  , retourné  en 
France  l’année  fuivantc  * y trouva  de  Monts  abfolunicnt  ruiné  par  la  mort 
du  Roi.  Ce  Gentilhomme , a'i’ant  perdu  , avec  fon  Maître  , tout  ce  qui  lui 
reftoit  de  crédit , ne  fe  vit  plus  en  état  de  rien  entreprendre.  Cependant 
il  exhorta  Champlain  d ne  pas  perdte  courage , 8c  i chercl)er  quelque 
puillant  Proteétcur  pour  la  Qilonie.  Cette  idée , que  les  Affociés  regret- 
tetent  de  n’avoir  pas  eue  plutôt  , fut  exécutée  d'abord  avec  fucccs.  Char- 
les de  Bourbon , Comte  de  Soiffons  , d qui  Champlain  s’adreffa , au  nom 
de  la  Compagnie,  fut  fenfible'd  l’opinion  qu’on  avoit  de  fon  crédit.  IL 
fe  fit  donner  en  effet  par  la  Reine  Merc  tout  l'autorité  néceffaire  , 8c 
nomma  Champlain  même  pour  fon  Lieutenant , avec  un  pouvoir  fans 
cefttiélion.  A la  vériré  ce  Prince  mourut  peu  de  tems  après  ; mais  fa 
tnort  ne  changea  rien  aux  affaires  de  l’Amérique  , pareeque  la  voie 
crant  ouverte,  le  Prince  de  Condé  fe  fit  honneur  de  lui  fuccéder.  Cham- 
plain , confirmé  dans  fon  emploi  , paicic  au  commencement  de  l’année 
16 1 } avec  Pontgravé.  Ils  trouvèrent  l’Habitation  de  Quebec  en  fi  bon 
état , que  rien  n'y  demandant  leur  préfence  , ils  remontèrent  jufqu'd 
Montréal  , ou  Champlain  avoit  formé  , dans  fon  dernier  voïage , le  pro- 
jet d'un  nouvel  Etabliiremcnt.  On  ne  nous  apprend  point  fi  fon  entre- 
prife  étoit  avancée  ; mais  d’autres  vues  le  rappcilerent  bientôt  en  France. 

Il  y conclut,  en  1614,  un  nouveau  Traite  d’AlTbciaHon  avec  des  Mar- 
chands de  Saint  Malo  , de  Rouen  8c  de  la  Rochelle  ; 8c  le  Prince  de  Con- 
dé, qui  avoit  pris  le  titre  de  Viceroi  de  la  Nouvelle  France,  obtint  aux 
Affociés  des  Lettres  Patentes , dans  lefquclles  fon  nom  parut  avec  cette 
qualité.  Alors  Champlain  , ne  doutant  plus  qu’une  Colonie  , â laquelle 
il  venoit  d’intéreffer  tant  de  Perfonnes  riches  , 8c  qui  avoit  à fa  tête  le 
premier  Prince  du  Sang  , ne  prît  enfin  la  forme  qu’il  defiroit , y re- 
tourna , fuivi  de  quatre  Récollets , qui  paroiffent  en  avoir  été  les  premiers 
Direéleurs  fpirituels , 8c  qui  dévoient  être  entretenus  aux  frais  de  la  Com- 
pagnie. Malheurçufement  une  guerre  des  Huçons  contre  les  Iroquois  , dans 
Tome  X IF.  ' .Gggg 
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Si'iTt  del’E-  il  fut  bleflc , en  commandant  les  premiers , retarda  fes  opérations» 

TAiiLi<.s.  DIS  Enfuitc  les  troubles  de  France  aiant  arreté  les  feeours  qu'il  en  attendoit, 
> R A N s O I s il  fut  obligé  de  repalTcr  en  Europe.  Ainli , fon  tems  étoit  emploïé  à de* 
Sm-^*  inutiles.  La  Cour,  iv'entrant  pour  rien  dans  les  atfaires de  la  Co- 

RuiUE  ?r.  ^ ]gj  abandoniioit  à des  Particuliers  qui  ne  fongeoient  qu’à  remplir 

CiiAMPLAiN.  igyjj  Maçafins  de  Pelleteries , & ne  faifoicnt  des  avances  qu’à  regret  , 
Autres  pour  un  ctablilfement  dont  ils  s’einbarrafToient  peu.  Le  Prince  de  Condé 
Voi  AGIS.  croïoit  faire  beaucoup  en  prêtant  fon  nom.  D’ai  Heurs  les  troubles  de  la  Réçen- 
coûtèrent  fa  liberté , &;  les  reffbrts  qu’on  fit  jouer  pour  lui  oter 
le  titre  de  Viceroi  , & pour  faire  révoquer  la  Commilfion  du  Maréchal 
de  Themines , à qui  il  .avoir  confié  la  proteéHon  du  Canada  pendant  fa 
Ptifon  ; le  défaut  de  concert  entre  les  AlTociés  j la  jaloufie  du  Commerce  , 
qui  ht  naître  des  démêlés  parmi  les  Négocians  ; enfin  tous  ces  obftacles 
réunis  expoferent  pltilieurs  fois  la  Colonie  naiffante  au  danger  de  fa 
ruine.  On  admire  ici  le  cctuagc  de  Cliamplain , qui  étoit  capable  de  le 
foutenir , dans  une  entreprife  où  il  n’avoit  pas  ceflé  d’elfuier  des  contra- 
didions  Si  des  caprices.  En  i6i0,  M.  le  Prince  céda,  pour  onze  mille 
écus , fa  Viceroïauté  au  Maréchal  de  Montmorency  fon  Beaufrere  , qui 
conferva  Champlain  pour  Lieutenant , & qui  chatÇea  des  affaires  de  la  Co- 
lonie en  France , Dolu , Grand  Audiencier  , dont  la  probité  Si  l’intelli- 
gence étoient  connues.  Alors  Champlain  , perfuadé  que  la  Nouvelle  France 
alloit  prendre  une  meilleure  face , y tranfporta  toute  fa  Famille.  Mais 
de  nouvelles  guerres  l’occuperent  contre  les  Iroquois.  Il  étoit  fort  éloigné 
* d’avoir  des  forces  fufhfantes  pour  réprimer  ces  Barbares.  La  nécelTuc  le 

OiatnpUin  fait  força  de  faire  repréfenter , par  des  Députés , au  Roi  Si  au  Maréchal  de 
'Montmorency  , que  fa  Compagnie  le  larfToit  fans  feeours,  & qu’elle  ne 
penfoit  point  à remplir  fes  engagemens.  Ces  plaintes  furent  f bien  re- 
çues , que  la  Compagnie  fut  fupprimée  ; & deux  Particuliers  (5 1 ) entrè- 
rent dans  tous  fes  droits.  Champlain  en  fut  d’abord  informé  pat  une  Let- 
tre du  Viceroi , qui  lui  ordonnoit  de  prêter  main-forte  à ces  deux  Négo- 
cians. Enfuite  une  Lettre  ,du  Roi  même , l’alTtura  que  Sa  Majeflc  étoit  la- 
tisfaitc  de  fes  fervices.  Mais  l’unique  fruit  qu’il  tira  de  cette  faveur  fut 
l’augmentation  de  fon  aiuorité , dont  il  avoir  plus  befoin  que  fumais , pour 
arrêter  les  querelles  qui  s’élevoient  cluque Jour  entre  les  Partifans  de 
l’ancienne  Compagnie  & ceux  de  fes  Succelleurs  : non  que  les  Habitans 
de  la  Ville  fulTunt  en  grand  nombre  *,  car  malgré  tous  les  mouvemens  qu’il 
s’étoit  donnés  pour  la  peupler,  on  n’y  comptoit  encore  , en  1611  , que 
cinquante  perfonnes , en  y comprenant  les  Femmes  & les  Enfans  , & le 
commerce  n’y  étoit  pas  non  plus  bien  ouvert  -,  mais  il  fe  faifoit  à Ta- 
doulfac  avec  plus  de  fuccès , & l’on  avoir  établi  une  antre  Traite  aux 
Trois  Rivières,  vingt-cinq  lieues  au-deflus  de  Quebec.  Il  paroît  que  ce 
fut  à l’occafon  des  troubles  domefliques  , autant  que  pour  empofer  une 
forte  barrière  aux  incurfons  des  Sauvages  , que  Champlain  nt  bâtir  de 
pierre,  en  i6ij  , le  Fort  de  Quebec.  On  eft  furpris  de  le  voir  enfuite 
tepalTer  la  Met  avec  fa  Famille.  Si  ce  n’étoit  pas  pour  y folücitet  du  fe- 

1}  I ) 11$  fc  DOBunoient  Cuillaïunc  & Emcric  de  Caen , Ooclc  & Neveu. 
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cours  , on  ne  peur  lui  fuppofer  d’autre  motif  qu’un  cliangement  qui  l’in-  suitidi  l’E- 
tcrcfToit , ôc  dont  il  pouvoir  être  informé.  Le  Âlaréclial  de  Montmorency  tasliss.  des 
avoir  commencé  d traiter  de  fa  charge  de  Viceroi  de  la  Nouvelle  Fran-  François 
ce,  avec  Henri  de  Levy , Duc  de  Vantadour , fou  Neveu,  & le  Traité  fut  e'Amé- 
conclu.  Ce  Duc,  qui  s’étoit  retire  de  la  Coût,  & qui  avoir  embtalfé  l’é- 
tat  EcclélialVique,  fe  propolbit  bien  moins  d’augmenter  fes  richelfes  ou 
fa  réputation , que  de  faire  ttavailler  à la  converfion  des  S.nivages.  Les 
Jéfuitesluiavoientin^iréce  pieux  delTein  ; ils  s’offrirent  pour  l’exécuter(  51). 

On  en  vit  partir  plufieurs  , en  1615 , accompagnés  d’üuvriers  & d'Arti- 
fans  ; & leur  zele,  partagé  entre  le  falut  des  Indiens  6c  le  progrès  de  la 
Colonie , s’emploïa  des  deux  côtés  avec  un  égal  fuccès.  Quebec , auquel 
on  n’avoit  ofc  donner  jufqu’alors  que  le  nom  de  Bour:ide  ou  d’Habita- 
tion  , prit  réellement  la  forme  d’une  Ville.  Cependant  , comme  on  n’y 
avoir  point  encore  alfez  de  forces  pour  arrêter  les  courfes  des  Sauvages , 
l’impunité  fembloit  augmenter  l’infolence  de  ces  Barbares.  Des  allarmes 
continuelles  retardoient  la  culture  des  terres  ; & les  deux  de  Caen  , ou 
leurs  Alfociés , plus  occupés  de  la  traite  des  Pelleteries , que  de  la  fureté 
des  Habitans,  s’attiroient  tous  les  reproches  qui  avoient  fait  fupprimet 
l’ancienne  Compagnie.  Champlain  fit  là-dellus  des  reprefentations  li  vives 
au  Confeil  du  Roi , qu’elles  firent  prendre  la  réfnlution  , non-feulemenc 
de  mettre"  le  Cr>mm3rce  de  la  Nouvelle  France  en  d’autres  mains  , mais 
de  former  un  Plan  invariable  pour  le  foutien  6c  l’accroilFement  de  la 
Colonie.  On  propofa,au  C.ariinal  de  Richelieu,  de  créer  une  Compa- 
gnie de  cent  AfTociés.  11  s’y  détermina , fur  un  Mémoire  qui  lui  fut  pré-  pi^Du. 
fente  (55) , 6c  cju’on  nous  donne  en  fubftance  , comme  la  kmreedes  prof- 
perités  de  l’étabfiirement  François  , en  affurant  même  que  fi  l’exécution 
avoit  répondu  parfaitement  à la  beauté  'du  projet , la  Nouvelle  France  fe- 
roit  aujourd’hui  la  plus  puilfante  Colonie  tfe  l’Amérique. 

Il  portoit  que  dès  l’année  fuivante  , les  Alfociés  y feroient  palfer  deu^  Aqucüacoi- 
ou  trois  cens  Ouvriers  de  toutes  fortes  de  Profellîons  , 6c  qu’ils  promet- 
t.'oient  d’augmenter , dans  un  certain  nombre  d’années , le  nqnibrc  des 
Habitans  jufqu’à  feize  mille , de  les  loger  , les  nourrir  & les  entretenir 
d’.ibord  pendant  trois  ans;  de  leur  affigner  enfuite  une  portion  des  ter- 
res qu’on  leur  auroit  fait  défricher  , & de  leur  fournir  des  grains  pour 
les  enfemcncer  ; que  tous  les  Colons  feroient  François  naturels  6c  Ca- 
tholiques ; que  chaque  Habitation  auroit  au  moins  trois  Prêtres , défraie* 
pat  la  Compagnie , pour  leurs  Perfonnes  6c  leur  miniflcre , pendant  quinze 
ans , après  quoi  ils  pourroient  fublifler  des  Terres  défrichées  qu’on  leur 
aflîgneroit  : que  pour  dédommager  la  Compagnie  de  tant  de  frais  , le  Roi 
accorderoit  aux  Âflbciés , perpétuellement  à leurs  Succeffeurs  , le  Fort 
& l'Habitation  de  Québec  , tout  le  Pais  de  la  Nouvelle  Franctf,  y com- 
pris la  Floride  , que  les  PrédeccfTcurs  de  Sa  Majeffé  avoient  fait  habiter, 
tout  le  cours  du  grand  Fleuve  & des  Rivières  .qui  s’y  déchargent , ou  qui 
fe  rendent  d la  Mer  dans  cette  étendue  de  Païs , les  Iles , les  Ports , Ha-  * 

f’j  t)  Les  prcraicts  furent  les  Peres  Lallemaïul , MalTc , & de  Bteboeuf , avec  deux  Fccro* 

Convets. 

(p))  Par  MM.  de  Roquciaonc , Hoool , de  LactAignant , Dablon,  Dnchene  8t  CafliUon»' 
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vres.  Mines,  confütincmcnt  à l’Ordonnance,  les  Ecches  , &c.  Sa  Majefté 
ne  fc  rcferv.int  que  le  rellort  de  la  foi  üi  hommage  , avec  une  Couronne 
d’or  du  poids  de  huit  marcs  à chaque  muracion  de  Roi,  & les  Provifions 
des  Orticiers  de  la  Juflice  fouveraine , qui  fcroienc  nommés  Sc  prefentcs 
par  les  Alfociés  lorfqu’on  jugeroit  convenable  d’y  en  établir:  que  Sa  Ma- 
jellc  accorderoic  aiilh  le  pouvoir  de  faire  fondre  des  canons , de  bâtir  Sc 
fottihet  des  Places , de  forger  toutes  fortes  d’armes , offenfives  & dcfen- 
lives  , & de  faite  généralement  tout  ce  qui  feroit  nécclfaire  pour  la  fit- 
reié  du  Pais  & la  confetvation  du  Commerce  ; avec  le  droit  de  concé- 
der des  terres,  en- telle  quantité  que  la  Compagnie  jugeroit  à propos,  de 
leur  attribuer  des  titres  , des  honneurs  , droits  & pouvoirs , iuivant  les 
qualités,  conditions  & mérites  des  Petfonnes,  aux  charges,  réferves  Sc 
conditions  qu’elle  y voudroit  joindre  j mais  que  pour  l’éreéfion  des  Du- 
chés , des  Marquifars  , Comtés  Sc  Baronies , on  (croit  obligé  de  prendre 
des  Lettres  de  confirmation  du  Roi , fut  la  préfentation  du  Cardinal  de 
Richelieu , Grand-Maître  , Chef,  Ce  Sur-Intendant  de  la  Navigation  Ce 
du  Commerce  de  France  : qu’afin  que  les  Alfociés  puirent  jouir  pleine- 
ment Ce  paifiblement  de  ce  qui  leut  étoit  accordé  , Sa  Majefté  révoquoit 
toutes  concédions  faites  des  mêmes  Terres  Ce  Ports,  accordoit  pour  tou- 
jours aux  Alfociés  le  trafic  des  Cuirs  , Peaux  Ce  Pelleteries  j Ce  pour  quinze 
années  feulement  , à commencer  au  premier  de  Janvier  iiizS*,  tout  au- 
tre Commerce  par  terre  ou  pat  met  dans  l’étendue  ackutlle  du  l’aïs  Ce 
autant  qu’il  pourroêt  s’étendre  , à la  rélcrve  de  la  pêche  des  Morues  Ce 
des  Baleines,  qui  feroit  libre  à tous  les  Sujets  de  la  Couronne  ; révo- 
quant toute  autre  concedion  contraire  , & nommément  les  Articles  ac- 
cordés aux  de  Caen  & leurs  Alfociés  , fous  peine  de  confifeation  des  Vaif- 
feaux  & des  Matchandifes , au  profit  de  la  Compagnie  t que  cependant 
tous  les  François  habitués  dans  les  mêmes  lieux  , qui  ne  feroient  nourris 
pi  entretenus  aux  dépens  de  la  Compagnie  , pourroient  faire  librement 
la  traite  des  Pelleteries  avec  les  Indiens  , a condition  qu’ils  ne  vendroient  lc9 
peaux  de  jCaftors  qu’aux  Faéleurs  de  la  Compagnie , qui  feroient  obligés  d’a- 
cheter les  bonnes  (ur  le  pié  de  quarante  fols  tournois  la  pièce  ,avec  défenfe 
de  les  vendre  à d’autres  fous  peine  de  confifeation  : que  le  Roi  feroit 
prefent , aux  Alfociés,  de  deux  Vailfcaux  de  guerre  , du  port  de- deux  i 
trois  cens  tonneaux,  mais  fans  provifions;  Ce  que  Ci  ces  Vaiffeaux  ve- 
naient à périr , la  Compagnie  les  remplaceroit  à fes  frais  , hors  le  cas  où' 
ils  feroient  pris  par  les  Ennemis  de  l’Etat  en  guerre  ouverte  : que  fi  la 
Compagnie  manquoit  à faite  palier,  dans  les  dix  premières  années  , au 
moins  quinze  cens  François  de  l’un  Ce  l'autre  fexe  , elle  reftitueroit  à Sa 
Majefté  la  fomme  à laquelle  feroient  eftimes  les  deux  Vkiilfeaux  de  guer- 
re ; Ce  due  fi , dans  les  cinq  années  fuivantes  elle  manquoit  encore  do 
faire  palfcr  le  même  nombre  d’Hommes  Ce  de  Femmes,  fauf  le  cas  de- 
là prile  des  Vailfeaux  en  guerre,  elle  feroit  la  même  reftitution , Ce  fe- 
roit privée  du  Commerce  accordé  par  les  articles  : qu’il  lui  feroit  per- 
mis d’embarquer , dans  ces  deux  Vailfeaux , des  Capiraines , des  Soldats  Ce 
des  Matelots  , mais  à condition  que  fut  fa  nomination  , les  Capitaines, 
pieadxoieut  leurs  Commifilons  de  Sa  Majefté,  auill-bien  que  les  Comi; 
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tnandans  des  Places  Se  Fons  > déjà  condruits  ou  i confteuire  ; & qu'à  l c- 
gard  des  autres  Vailleaux  entretenus  par  les  Allociés , le  comnianJemcnc 
en  feroit  donne  , fuivant  l’ulage , à ceux  qu’ils  voudioient  choilîr  : que 
Sa  Majcfté  feroïc  aulli  piclenr  à la  Compagnie  de  quarte  coulevrines  de 
fonte  veite  , accordées  auparavant  à celle  des  Moluques  : que  pour  l’en- 
couragement des  Arts  & des  Manufaéluies,  tous  ArnfanSj  du  nombre  de 
ceux  que  la  Compagnie  s'engageoit  à faire  palier,  retournant  en  France 
après  avoir  exercé  leurs  métiers  pendant  fix  ans  dans  la  Colonie  ,feroient 
réputés  Maîtres,  & pourroient  tenir  Boutique  ouverte  dans  Paris  & tou- 
tes les  autres  Villes  : que  les  Marchandifcs  venant  du  meme  Pais  & ma- 
nufaélurées  par  l’indudrie  des  François  feroieni  exemptes  pendant  quinze 
ans  d’impôts  & de  fublides  , da'bs  toutes  les  parties  du  RoVaume  ; & que 
de  meme  les  munitions  de  guerre , les  vivres  & toutes  Ips  cliofcs  nécef- 
faites  pour  l’aviéluaillement  & les  embarquemens  qui  regarderoieiit  la 
Nouvelle  France,  jouiroient  aulli  long- rems  des  mêmes  exemptions  ■ que 
toutes  Perfonnes  , Ecclédalliques , Nobles,  Ofiieiers,  & autres , fansdif- 
tinélion  d’état  & de  qualité,  pourroient  entrer  dans  la  Compagnie,  fans 
déroger  aux  Privilèges  de  leurs  Ordres  -,  que  les  AlTociés  mî  mes  pour- 
toient  recevoir  ceux  qui  fe  préfenteroierit  ; que  s’il  s’en  ttouvoit  qui  ns 
fulfent  pas  Nobles  d’extraâion , Sa  Majefté  en  ennobliroir  iufqu’à  douze  , 
qui  entreroient  aulE-tôt  dans  tous  les  Privilèges  de  la  Noblell'e , & dons 
la  condition  palTeroit  à leurs  Enlans  ; Si  que  Sa  Majellé  fourniroit , dans 
cette  vue,  douze  Lettres  de  NoblelTe  , lignées  , fcellées  & expédiées, 
avec  les  noms  en  blanc  , pour  être  diRribuées  par  le  Cardinal  Grand- 
Maître  à ceux  qui  lui  feroient  prefentés  par  la  Compagnie  : que  les  Def- 
cendans  des  François  habitués  dans  la  Nouvelle  France , & les  Sauvages 
amenés  au  Chrilhanifme , feroient  réputés  Naturels  François , pourroient 
en  cette  qualité  venir  hibitet  en  France , y acquérir  des  terres  , tefter , 
fucceder , recevoir  des  Legs  fe  des  Donations  , comme  les  vrais  origi- 
naires & regnicoles  François,  fans  aucunes  Lettres  de  Déclaration,  ou  de 
Naturalité  : enfin  que  s’il  arrivoit  quelque  guerre , étrangère  ou  domelli- 
que  , qui  mît  obflacle  à l’exécution  de  ces  Articles  , Sa  MajelFé  accorde- 
xoit  une  continuation  de  délai , telle  qu’on  la  jugeroit  à propos  dans  fon 
Confeil , feroit  expedier  & ratifier  toutes  Lentes  nécelTaites , & dans  le 
cas  d’oppolition  s’en  réferveroit  la  connoilTance  à elle-même.  On  ajouroit 
que  lî  les  AlTociés  rcconnoilfoienc  dans  la  fuite  qu’il  fût  befoin  d’expli- 
quer ou  d’étendre  quelques-uns  des  Articles  , ou  d’y  en  ajouter  de  nou- 
veaux , Sa  Majellé  y feroit  pourvoir  ; qu’elle  leur  permettoit  aulli  de  dref- 
fer  des  Articles  de  Compagnie , avec  les  Reglemens  & les  Ordonnaneex 
qu’ils  jugeroient  nécelFaires  pour  le  maintien  de  leur  Société  , & qut 
étant  une  fois  approuvés  par  le  Grand-Maître  , revêtus  de  l’Autorité  roïale 
Si  enregîttés , letoient  inviolablement  gardés  à l’avenir  , tant  par  les  Af- 
fectés , que  par  les  Habitans  établis  de  la  Nouvelle  France , ou  par  ceux 
qui  s’y  établiroient  dans  la  fuite. 

Ces  Articles , fgnés , le  1 9 d’Avril  1617  , par  le  Cardinal  de  Ricbelicii 
Si  ^ar  ceux  qui  avoient  prefenté  le  projet , furent  approuvés  du  Roi , & 
publiés  en  forme  d’Ediu  Enfuicele  Duc  de  Venudoui  aïani  remis  iâ  charge 
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de  Viceroi , U Compagnie  , qui  prit  le  titre  de  Compagnie  de  NouTelIe 
France  , fe  trouva  bien-tôt  coinpofée  de  cent  fcpt  Allbciés  , dont  le  Car- 
dinal de  Richelieu  , & le  Maréchal  d’Elfiat , Sut-Intendant  des  Finances, 
furent  déclarés  les  Chefs.  On  comptoir  de  ce  nombre  le  Commandeur  de 
Razilly  , jQaamplain , l’Abbé  de  la  Magdeleine , & plufieurs  autres  Perfonnes 
de.  condition.  Le  rcRe  était  d’habiles  Négocians  , éc  de  riches  Dourgeois 
des  principales  Villes  du  Roiauine. 

On  ne  douta  plus  que  la  Nouvelle  France  , foutenue  par  une  Compa- 
gnie fl  puilfante , ne  devînt  un  des  principaux  objets  de  l’attention  du  Mi- 
nilfere.  Cependant  l'exécution  de  l'Edit  du  Roi  fut  fufpendue  pendant  quel- 
ques années.  Les  Anglois , prenant  occafion  du  Siégé  de  la  Rochelle  pour 
commettre  des  HoRilicés  contre  la  Francf,  quoique  les  deux  Couronnes 
fulfent  en  paix  , furprirent  la  Colonie  Sc  fe  failirent  des  premiers  Convois 
qui  y furent  eniloiés.  Cette  difgrace  refroidit  une  partie  des  AlFociés  , juf. 
qu’à  leur  faire  mettre  en  doute  li  l’on  avoir  fait  une  perte  réelle , & s’il* 
dévoient  prellcc  la  Cour  de  demander  la  relàitution  de  Quebec|i  Les  ob- 
jeélions  & les  réponfes  lémblent  mériter  d'auranc  plus  d’attention , qu’elles 
font  connaître  les  véritables  vues  de  la  France  , dans  tout  ce  qu’elle  a fait 
depuis  pour  fe  conferver  cet  EtablilTement.  Les  uns  repréfentotent  que  le 
climat  y étoit  trop  dnr , que  les  avances  excedoient  le  retour  , & que  la 
Roîaume  ne  pouvoir  peupler  un  Pais  fi  vafic  fans  s’adoiblir  beaucoup. 
M D’ailleurs , difoient-ils  , comment  le  peupler  i Et  de  quelle  utilité  peuc-a 
U être  ^s’il  n’eft  pas  peuplé  ? Les  Indes  Orientales  & le  Brefil  ont  dépeu- 
M pie  le  Portugal.  L’Efpagne  voit  plulieurs  de  fes  Pcovmces  prefque  defer- 
» tes,  depuis  la  conquête  de  l’Amérique.  A la  vérité, ces  deux  Monac- 
„ chies  ont  été  dédommagées  par  d'autres  avantages , 11  la  perte  des  Hom- 
» mes  peut  fe  compenfer  : mais  depuis  cinquante  ans  que  nous  connoif- 
» fons  le  Canada  , qu’en  avons-nous  tiré  ? Il  ne^eut  donc  être  d’aucune 
„ utilité  pour  nous  ; ou , du  moins , il  faut  convenir  que  notre  Nation  n’eft 
>•  pas  propre  à tirer  parti  de  ces  EtablilTemens.  Enfin  , l’on  s’en  eft  bien 
» palTé  jufqu’ici  ; & peut-être  les  Efpagnols  mêmes  voudtoient-ils  être  â 
» recommencer.  Qui  ne  fait  que  Cbarles-Quint , avec  tout  l’or  & l'argent 
U qu’il  tiroir  du  Pérou  & du  Mexique  , n’a  jamais  pû  entamer  la  France  , 
» & qu’il  a vu  fouvent  échouer  toutes  fes  entrepnfes , faute  de  paîmenr 
M pour  fes  Trouppes}  candis  que  François  I , fon4lival,  trouvoit  dans  fes 
,»  coffres  decjuoi  fe  relever  de  fes  pertes  , & faire  teto  à un  Prince  donc 
„ l’Empire  croit  plus  valle  que  celui  des  premiers  Céfars  ? Faifons  valoir 
« la  France  , confervons-y  les  Hommes , profitons  des  avantages  qu’elle 
» a pour  le  Commerce  , mettons  en  ouvre  l’induftrie  des  H.àbitans  ; Sc 
» nous  verrons  entrer  dans  nos  Ports  toutes  les  tichefFes  de  l’Afie  , de  l’A- 
„ frique&  du  Nouveau  Monde  «.  A ces  raifons , d’autres  répondoient  que 
le  climat  de  la  Nouvelle  France  ne  manqueroit  p.as  de  s’adoucir , à me- 
fure  que  le’Pa’is  feroic  découvert,  & qu’on  n’en  pouvoir  guercs  douj^r, 
puisqu’elle  eft  fituée  fous  les  mêmes  Parallèles  que  les  Régions  les  plu» 
temperées  de  l’Europe  : que  le  climat  en  eft  fain  , le  terroir  fertile  , Sc 
qu’avec  un  travail  modique  on  peut  s’y  procurer  tontes  les  commoditéSd* 
la  vie  ; qu’il  ne  falloir  pas  juger  de  la  France , comme  de  l’Efpagne  dç. 
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flu  Portugal , deux  Etats  que  la  guerre  des  Maures  & leur  retraite  avolent  Suite  ne  i’e' 
^puifés  dTlommcs  avant  la  Découverte  des  deux  Indes  ,&  qui , malgré  ces  tabusj.  dis 
pertes  , avoient  entrepris  dépeupler  d’immenfes Régions;  que  loin  de  rom-  F * * n_ço  is 
ber  dans  les  mêmes  fautes , on  devoir  ne  fcire  palier  .tous  les  ans , en  Amcti-  s"”** 
que  , qu’un  petit  nombre  de  Familles,  n’y  envoier  que  des  Soldats  ré-  ^ 
formés  , avec  des  Filles  tirées  des  Hôpitaux,  & placer  les  Habitations  de 
maniéré qu’eîles pulTent  s’étendre,  A mcfure  que  lesHabitans  s’y  multiplie-  Aurats 
loicnt  ; qu’on  avoir  déjà  l’expérience  que  les  Femmes  Françoifes  y font  VoiActt. 
fécondes , que  les  Enfans  s’y  élevent  lans  peine  , qu’ils-  y deviennent  ro- 
budes,  bien  faits,  & d’un  très  beau  fang  : que  la  feule  Ptx-he  des  Mo- 
rues étoit  capable  d’enrichir  le  Roïaume  , qu’elle  ne  demandoit  pas  de 
grands  frais , & que  c’étoic  une  excellente  Ecolb  pour  former  des  Mate- 
lots; mais  que  pour  en  tirer  tout  l’avantage  qu’elle  peut  produire,  il  fal- 
Joit  la  rendre  fedentaire  , c’eft-à-dire  y occuper  les  Habitans  mêmes  de  la 
Colonie  : que  les  Pelleteries  pouvoient  devenir  un  objet  aulfi  confidérable , 
fi  l’on  avoir  l’attention  de  n'en  pas  épuifer  la  fource , pour  s’enrichir  tout- 
d’un-coup  ; qu’on  pouvoir  emploïer,  pour  la  conUruaion  des  VailTeaux, 
les  plus  belles  Forets  du  Pais  ; enfin  que  le  feul  motif  d’empêcher  que 
les  Anglois  ne  fe  rendillènt  trop  puilfans  dans  cette  partie  de  l’Amérique , 
en  joignant  les  deux  bords  du  Fleuve  Saint  Laurent  à leurs  polTellions, 
croit  plus  que  fuffifant  pour  engager  la  Cour  à fe  faire  reftituer  Quebec. 

A l’objeétion  du  peu  de  progrès  qu’on  avoit  fait  en  Canlda  depuis  cin- 
quante ans,  Champlain  répondit  qu’il  venoit  uniquement  de  la  mauvaife 
conduite  des  Sociétés  particulières. 

Les  motifs  d’honneur  & de  Religion  fc  joignirent  aux  raifons  de  poli- 
tique  & d’intérêt,  pour  déterminer  Louis  XIII  â ne  pas  abandonner  aux 
Anglois  l’ouvrage  de  tant  d’années.  On  ei^loïa  les  Négociations;  & pour  î®“. 
leur  donner  plus  de  force , on  arma  fix  Vailleaux , fous  les  ordres  du  Com- 
mandeur de  Razilly.  Le  Traité  de  reftitution  fut  ligné  à Saint  Germain 
en  Laie,  le  19  de  Mars  1^30  ;&  l’Acadie  y fut  comprife  , avec  Pile  Ro'ia- 
le  , qu’on  nommoit  encore  l’Ile  du  Cap  Breton.  On  ^uge  que  la  facilité 
des  Anglois  , à reftituer  l’Acadie  , vint  de  ce  qu’ils  n avoient  pas  encore 
pris  de  mefures  pour  s’y  établir , & de  fon  éloignement  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  où  la  prud^ce  les  obligeoit  de  fe  fortifier  avant  que  de  pen- 
fet  à de  nouvelles  entreprifes.  Cependant , dès  l’année  i6ii  , la  Cour  de 
Londres  avoit  .accordé  au  Comte  de  Sterling  tous  les  Pais  enlevés  aux 
François  ; & ce  Seigneur  y envoïa , l’année  luivante  , un  Officier , pour. 

■y  jetter  les  fondemens  d’une  Habitation  : mais  cet  Envtfié  , étant  parti 
trop  rard , fut  obligé  de  pafTer  l’Hiver  dans  le  Port  de  Saint  Jean  , en 
Terre-Neuve.  Delà  il  fe  rendit  en  Acadie,  mais  ce  ne  fut  que  pour  en- 
trer dans  le  Port  au  Mouton,  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Baie 
de  Saint  Luc , & deux  lieues  pîus  loin  dans  un  autre  , qu’il  nomma  le 
Joli  Port,  Prtity  Port ^ ou  le  K>rt  Noir  , Black-Pon.  Il  reprit  enfuite 
la  route  de  Terre  Neuve , d’où  il  retourna  bien-tùt  en  Angleterre  ; & 
l’on  ignore  ce  qui  empêcha  le  Comte  de  Sterling  de  pouffer  plus  loin 
cette  entreptife  : mais  après  la  conclufion  du  Traité  de  Saint  Germain, 
le  Commandeur  de  Razilly  & d’autres  François  y foimetenc  de  nouveaux 
EutbliiTemens. 
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La  Compagnie  étant  rentrée  alors  dans  tous  fes  droits , on  vit  partir  un< 
Flotte  nombreul'e  pour  la  Nouvelle  France , avec  tout  ce  qui  pouvoit,fer- 
vir , non-leulemciu  à réparer  les  maux  que  la  Colonie  avoir  FoufFerts  , 
mais  â la  mettre  en  (état  de  n’y  jamais  (retomber.  Champlain  en  fiic 
nommé  Gouverneur  Général.  On  s’attacha  une  panic  des  Sauvages  par  le 
lien  de  la  Religion  ( & les  armes  furent  emploiées  heureufement  , pour 
éloigner  ceux  qui  s’obftinerent  rejetter  l’Evangile.  Le  Cbllege  de  Jé- 
fuites  , fondé  à Quebec  p.ir  la  Maifon  de  Gamache , & d’autres  Inftitu- 
rions  Religieufes  qui  s’y  nrent  fucceflîvement , ne  contribuèrent  pas  moins 
à l’ornement  de  cette  Ville  qu’i  l’affcrmillement  de  la  foi  & du  bon  or- 
dre dans  les  Nations  converties.  On  forma  de  nouveaux  Etablilfemens  , 
qui  fe  peuplèrent  par  degrés.  Celui  de  Mont-teal  , aujourd'hui  fi  florif- 
fant,  prit  une  forme  folide  en  1641  ; & depuis  l’IIe  de  ce  nom  jufqu'à 
Quebec , les  bords  du  Fleuve  Saint  Laurent  furent  enrichis  de  belles  Ha- 
bitations. M.iis  c’efi  alTce , pour  répondre  au  titre  de  cet  article , d’avoic 
conduit  le  Lcéleur  jufqu’à  la  perfection  de  l’Etablilfement.  Tout  ce  qui 
regarde  ce  Pais,', les  Villes  Sc  les  Habitans  , fera  rappelle-  dans  la  Deferip- 
rion  générale , & dans  les  Relations  particulières  de  quelques  Voïageurs. 
Ici  nous  continuerons  de  fuivre  les  découvertes  & l’origine  des  Colonies. 

Celle  de  la  Nouvelle  France  s’étoit  accrue  Sc  fonifiée  pendant  une  lon- 
gue fuite  d’années  j lorfqu’en  1 £70 , fous  le  Gouvernement  de  M.  le  Comte 
de  Frontenac  & l’Intendance  de  M.  Talon  , quelques  François  du  Pais 
entreprirent  de  faire  de  nouvelles  découvertes.  On  favoit , pat  le  rappore 
des  Sauvages , qu’il  y avoir , à l’Occident , un  grand  Fleuve  , nomme  Mi- 
chadipi  par  les  uns  & Millifitpi  par  les  autres  , qui  ne  couloir  , ni  au 
Nord  , ni  à l'Ell  ; d’où  l’on  concluoit  qu’il  devoir  fe  rendre  dans  le  Golfe  du 
Mexique  s’il  avoir  fon  cours  au  Sud  , ou  dans  la  Mer  du  Sud  s’il  alldit  fe 
décharger  à l’Oucft  ; & l’on  ne  pouvoir  douter  qu’il  n’y  eût  beaucoup  d’a- 
vantages à tirer  de  l’une  ou  l’autre  navigation.  M.  Talon , qui  avoir  ob- 
tenu la  liberté  de  retourner  en  France , ne  voulut  pas  quitter  l’Amérique 
fins  en  avoir  fait  éclaircir  un  point  de  cette  importance.  Il  en  chargea 
le  P.  Marquette , Millionnaire  Jéfuite , qui  avoit  déjà  parcouru  prefque 
toutes  les  Contrées  du  Canada , où  fa  vertu  l’avoit  fait  refpeéler  des  Sau- 
vages, & un  Bourgeois  de  Quebec,  nommé  Jalyet  , homme  d’efprit  Sc 
d’expérience. 

Ils  partirent  enfemble(54)  de  la  Baie  du  Lac  Michigan , s’embarquè- 
rent fur  la  Riviere  des  Renards  qui  s’y  décharge  , & la  remontèrent  juf- 
qu’aflez  près  de  fa  fource , malgré  les  R.apides  qui  en  rendent  la  naviga- 
tion fort  pénible.  Enfuitc  , l’aiant  quittée  pour  marcher  quelque  tems , 
ils  fe  rembarquèrent  fur  VOuifconfmg  ; & s’avançant  toujours  à l’Oueft , ils 
fe  trouveront  fut  le  MillilTipi  , vers  les  quarante-deux  degrés  & demi  de 
Latitude  du  Nord.  Ce  fut  le  17  de  JiÂn  167}  qu’ils  entrèrent  dans  ce 
fameux  Fleuve  , dont  la  largeur , &:  furtout  la  prolondeur  , leur  parut  ré- 
pondre à l’idée  qu’ils  en  avoient  prife  fur  le  récit  des  Sauvages.  En  fe 

Gai  Nous  avons  la  Relation  de  leur  Voïage , fous  le  titre  de  Decouverte  de  quelques 
Tais  & Nations  de  l’Amérique  Scptcmtiooalc  dans  un  Recueil  de  Thevenoe,  publie  à Paris 
tbci  Meeue,  en  1687. 1/14°, 
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UllTant  conduire  au  courant , qui  n’eft  encore  ici  que  d’une  rapidité  mé- 
diocre , ils  ne  furent  pas  longtems  fans  rencontrer  trois  Bourgades  de  la 
Nation  des  Illinois  , muées  au-delTous  de  l’endroit  où  le  MilTouri  , que 
le  P.  Marquette  nomme  Pekiianoni  dans  fa  Relation  , joint  fcs  eaux  à 
celles  du  Miflinipi.  Ils  en  furent  d’autant  mieux  reçus , que  ces  Sauvages 
redoutant  les  Iroquois  , qui  commençoient  à faire  des  incurlions  dans 
leur  Païs , apprirent  avec  joie  le  fecours  qu’ils  pouvoient  efperet  de  l’al- 
liance des  François.  Les  deux  Voïageurs  continuèrent  leur  route , après 
quelques  jours  de  repos , & defcendirent  le  Fleuve  jufqu’au  Pais  des  Akan- 
(às , vers  les  trente-trois  degrés  de  Latitude.  Alors , commençant  à man- 
quer de  vivres  , confiderant  qu’avec  trois  ou  quatre  Hommes  fa  prudence 
ne  leur  permettoit  pas  de  s’engager  trop  loin  dans  un  Païs  dont  ils  ne 
connoilToicnt  pas  les  Habitans  , & d'ailleurs  ne  pouvant  plus  douter  que 
le  Millilllpi  ne  fe  déchargeât  dans  le  Golfe  du  Mexique , ils  retournèrent 
aux  Illinois,  ils  entrèrent  dans  la  Kiviere  de  même  nom  , & la  remontè- 
rent jufqu’à  Chicagou,  fut  le  Lac  Michigan  , d’où  ils  croient  partis.  Ld , 
ils  fe  féparerent  j le  P.  Marquette  pour  demeurer  chez  les  Miamis , Na- 
tion puilfante  qui  habitoit  le  fond  du  Lac  ; & Jolyet  pour  aller  rendre 
compte  de  leur  Voiage  d Qucbec. 

Ce  n’étoit  pas  la  première  liaifon  que  les  François  avoient  faite  avec 
les  Miamis.  M.  Talon  , qui  s'étoit  fait  une  étude  de  bien  établir  les 
droits  de  la  Couronne  dans  toutes  les  parties  du  Canada  , avoir  déjà  fait 
alfembler  des  Députes  d’un  grand  nombre  de  Nations  de  l'Ouell  & du 
Nord  , qui  s’étoient  volontairement  foumifes  d la  France  ; & Saint  LuJ^ 
fon  y Subdélegué  de  l’Intendance  de  Quebec  , s’étoit  rendu  au  Sault  de 
Sainte  Marie  , chargé  d’une  CommilEon  fpécialc  pour  prendre  polfellion  , 
au  nom  du  Roi , de  tous  les  Païs  occupes  par  ces  Peuples.  Les  Miamis , 
qui  étoient  du  nombre  , firent  un  accueil  plein  d’affeéüon  au  P.  Marquette. 
Ce  Millionnaire  mourut  parmi  eux  en  1675  > avoir  emploïé  quatre 
ans  d leur  converfion. 

Sa  mort  ôc  le  dépan  de  M.  Talon  firent  perdre  de  vue  le  Millîflîpi  juf- 
qu’en  Enfin  un  autre  François  , qui  étoit  depuis  quelques  années 

en  Amérique  , & qui  n’y  étoit  palTé  que  pour  s’enrichir  , on  fe  diftinguer 
par  quelque  entreprife  honorable , comprit  qu’il  n’en  pouvoir  trouver  de 
plus  belle  occafion.  Il  fe  nommoit  Robert  Cavdier,  fieur  de  la  Salle.  Sa 
ieunelfe  s’étoit  palTée  cher  les  Jéfuites  , & les  eng^emens  qu’il  avoir  pris 
dans  cet  Ordre  l’avoient  exclu  de  l’héritage  de  là  Famille.  Il  avoir  de  l’ef- 
prit  & de  la  réfolution  ; mais  on  lui  attribue  un  excès  de  hauteur  & de 
dureté  , qui  l’empêcha  de  recueillir  le  fruit  de  fes  travaux. 

Son  premier  projet  avoir  été  de  chercher  un  palTage  au  Japon  , ou  d 
la  Chine , par  le  Nord  ou  par  l’Oueft  du  Canada  -,  & quoique  dépourvu 
de  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  un  fi  grand  defiein  , il  s’en  occupoit  uni- 
quement , lorfque  Jolyet  revint  d Montréal  avec  la  nouvelle  de  fa  Décou- 
verte. Non-feulement  la  Salle  ne  douta  point , après  l'avoir  entendu  , que  le 
MilElIipi  n’allât  fe  rendre  dans  le  Golfe  du  Mexique  , mais  il  efpera 
qu’en  remontant  ce  Fleuve  au  Nord , il  pourroit  découvrir  le  premier  ob- 
jet de  fes  recherches.  Le  Comte  de  Frontenac , dont  il  avoit  obtenu  l’a- 
JomcXiy.-  Hhhh 
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’si'iTi  11H.  Ë-  nnric  , l’afTiira  l'c  il:>n  ficours,  &:  lui  co;-.f<iiili  do  rcpfTcr  en  France  , fo-tr 
TAr  i SS.  nis  con.miiniquer  fondclT.ùn  au  Gouvernement.  Il  p.rriluurle  premier  Vaaieau. 

arnvant  à la  Cour  , il  apprit  la  mort  de  *\I.  Colliett  , & ce  comte- 
SiPT."  craindre  pour  le  luccès  de  fon  Voi.tge  : mais  ai..m  remis  Icj 

Cavu.  iR  Marquis  de  Scignelay , qui  avoir  fucccué  au  Département  de  la 

Bi  lA  Salii?  , ce  Miniflrc  fut  li  fatisfait  de  fon  efprit  6c  prit  tant  de  goût  pour 

1676.  * ouvertures,  ciu’il  lui  fit  obtenir  du  Koi  toutes  fortes  de  faveurs.  Sa  Ma- 
riveuii  <)u'il  jeftc'  lui  fit  expédier  des  Lettres  de  NoblcITe  , lui  accorda  la  Seigneurie 
«u'f iliJ.*  de  Catarocouy  , proche  du  Lac  Ontario  , avec  le  Gouvernement  d’un  Fort 

du  même  nom  , dont  il  pouvoir  tiret  de  l'utilitc  pour  fes  vueSj  & le  tc- 
vetit  d’un  pouvoir  fort  étendu , pour  le  Commerce  & pour  la  continua- 
tion des  découvertes.  Le  Prince  de  Conti , près  duquel  il  avoir  trouve  de 
l’accès , devint  un  de  fes  plus  ardens  Protecteurs  , 6c  ne  lui  demanda  point 
d’autre  reconnoilfance  que  d’alfocier  à l’entreprife  un  Homme  cju’il  ho- 
noroit  de  fa  protection.  C’était  le  Chevalier  de  Tcnti  , frère  d’un  Olfi- 
cier  militaire  de  la  Nouvelle  France  , S:  Fils  du  célébré  Auteur  de  la  Ton- 
tine. La  Salle  reg.arda  cette  demande  du  Prince  comme  une  nouvelle  fa- 
veur, 6c  n'eut  en  efiet  qu'à  fe  louer  des  fervices  de  Tonti , fous  le  nom  duquel 
nous  avons  une  Relation  de  les  Voiages  (•).  Il  avoit  fervi  en  Sicile  avec 
honneur  •,  il  y avoit  meme  eu  la  main  emjHittée  d’un|éclat  de  Grenade  ; mais 
_______  il  s’en  étoit  fait  mettre  une  de  fer , dont  il  fe  fetvoit  fort  adroitement» 

itîyS.  Ils  s’embarquèrent  tous  dcirx  à la  Rochelle  , le  14  de  Juillet  167S  , 
ilpartav«le  jvec  trente  Hommes,  entre  lefquels  ils  n’avoient  pas  négligé  de  prendre 
" ” des  Pilotes  6c  des  Ouvriers.  Leur  navigation  fut  heuteufe.  Ils  s’arrêtèrent 

peu  à Québec  , dans  l’impatience  de  fe  rendre  au  Fort  de  Catarocouy.  Lo 
premier  foin  de  la  Salle  fut  de  réparer  cette  Plate , qui  n’avoit  que  des 
fci^fûfLaUiL*'  pieux  pour  défenfe  , & de  faire  conftruire  une  Barque.  Enfuite  s’eranc 
avancé  jufqu'à  Niagara , il  y traça  un  autre  Fort , dont  il  confia  la  garde 
au  Chevalier  de  Tonti,  avec  trente  Kcm.mes.  Il  lailTa  fes  ordres  pour  la. 
confiruélion  d’une  fécondé  Barque  , à l’entrée  du  Lac  Erié  , au-dclTusde 
la  chute  de  Niagara  , tandis  que  parcourant  à pié  tout  le  Canton  de  TJh- 
notuouan  , il  fit , pendant  tout  le  relie  de  l’Hiver , quantité  de  courfes , qui 
n’eurent  point  d’autre  objet  que  le  Commerce  des  Pelleteries.  Une  expé- 
dition , telle  qu’il  la  méditoit,  ne  demandoit  pas  peu  de  fecours  ; 6c  c’é- 
toit  pour  ne  les  devoir  qu’à  lui-même  , qu’il  vouloit  commencer  par  aug- 
menter fa  Fortune.  Il  revint  p.ir  terre  à Catarocouy  , d’où  il  envoïa  fa 
Barque  à Niagara  , chargée  de  ptovifions  6c  de  Marchandifes.  Elle  con- 
tinua de  faire  heureufement  quelques  autres  Vo'i’ages  ; mais  s'étant  un  jour, 
trop  approchée  de  terre,  elle  s’y  brifa. 

iti?!;.  Cette  difgrace  ne  le  déconcerta  point.  La  Barque  , qu’il  avoit  fait  conf- 

rii'daL"*  ^ l’entrée  du  Lac  Erié,  fe  trouvant  ptc’te  au  mois  d’Août  1679,  il 
" s’y  embarqua,  avec  quarante  Hommes  , 6c  prit  la  route  de  Michillima- 
kimak.  Une  rude  tempête,  qu’il  elluïa  dans  cette  traverfe , dégoiita  unes 
grande  partie  de  fes  gens  , jufqu’à  les  faire  déferter  : mais  le  Chevalier 
de  Tonti , qui  avoit  ptis  une  autre  route  , eut  le  bonheur  de  les  rencon- 
trer , 6c  les  engagea  prefque  tous  à le  fuivre.  De  Michillimakimak  >. IS' 
t*)  Oavcira  ,.ci^cirous,  l’idée  qu’il  en  £iut  prendre. 
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Earque  pitTa  dans  la  Baie , d’où  elle  fut  rcnvoïée  chargée  de  Pelleteries 
i Niagara.  La  Salle  fe  rendit , en  Canot , à la  Riviere  de  Saint  Jofeph  , & 
retourna  bientôt  à Catarocouy , où  il  apprit  la  perte  de  fa  fécondé  Bar- 
que. On  rapporte  que  les  Sauvages , l’apper^evant  fur  leurs  Lacs  , fe  cru- 
rent perdus  s’ils  ne  faifoient  abandonner  aux  François  l’idée  de  les  vi(î:er 
avec  des  B.itimens  de  cette  grandeur  ; que  les  Iroqaois , furtout , proSte- 
rent  de  l’occalîon  pour  jetter  de  la  dé'iiance  parmi  les  Nations  Algonqui- 
nes  , & qu’une  Trouppe  d’Outaauais  , aiant  vu  la  Barque  à l’ancre  dans 
une  Anfe  , y accourut , fous  prétexte  de  voir  un  fpeélacle  (î  nouveau  pont 
les  Hibitans  du  Pais  ; q l’avec  la  confiance  qu’on  a pour  des  Alliés , on 
leur  permit  de  monter  à bord  , où  il  ne  fe  ttouvoit  que  cinq  ou  lix  I lom- 
nies , qui  furent  égorgés  p.ar  ces  Barbares  ; & que  les  Aifalllns  , après  avoir 
enlevé  toute  la  charge  du  Bàtimenr,  y mitent  le  teu. 

Ce  malheur  en  eut  un  autre  i fa  fuite.  La  Nation  , dont  la  S.alle  fe 
prometcoitlc  plus  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife  , étoi:  celle  des  Illinois, 
alors  très  iiombroufe  , 6:  qui  occupoit  plufieurs  Polies  dont  on  pouvoit 
faire  des  Entrepôts  commodes  entre  le  Canada  & le  Millillipi.  Le  Clieva- 
lier  de  Tonti  s’étoit  avancé  de  ce  côté  là,  pour  mettre  ces  Indiens  dans 
fes  intérêts , & n’avoitpas  eu  de  peine  à téuflir  ; mais  aiant  peu  de  monde 
avec  lui  , il  ne  put  garantir  fes  nouveaux  Alliés  d’une  incurlion  des  Iro- 
quois , qui  les  uirprirent  prefque  fous  fes  yeux , &:  qui  en  malfacrerent 
un  très  grand  nombre.  La  Salle  arriva  dans  ces  circonftances  , & n’eut 
pas  peu  de  peine  à ménager  l’efprit  des  Illinois , que  leur  difgr.ace  avoir 
refroidis  pour  les  François.  Ses  cliagrips  augmenteront  bientôt  par  la  perte 
d’une  partie  de  fes  gens,  & de  ceux  memes  fut  lefquels  il  faifoit  le  plu* 
de  fond.  Ces  Pèrfides  étoient  convenus  de  rempoifonnet  ; mais  ils  furent 
découverts , & fe  dérobèrent  au  châtiment  pat  la  fuite.  Sa  feule  relfour- 
ce  , pour  les  remplacer,  fut  d’engager  à fon  fervice  une  trouppe  de  jeu- 
nes Illinois , avec  lefquels  il  rélôlut  , malgré  tant  ddbHacIes , de  com- 
mencer férieufement  fes  découvertes. 

Il  chargea  d'abord  un  François,  nommé  Dacan  , Sc  le  Pere  Hennepin, 
Récollet  , qu’il  avoir  amené  de  Que'oec  , de  remonter  le,  Millillipi  au- 
delfiis  de  la  Riviere  des  Illinois , & s’il  étoit  pollible  , jufqu’à  fa  lourco. 
Ces  deux  Vo'iageurs  partirent  du  Fort  de  Crevecœur  le  aS  de  Février  iiîSo. 
Ils  entreront  dans  le  Millillipi , & le  remontèrent  jufqu’aux  quarante  fix 
degrés  de  Latitude  du  Nord.  Là  ils  furent  arrêtés  p.ar  une  chute  d’eau  af- 
fez  haute , qui  prend  toute  la  largeur  du  Fleuve , & que  le  P.  Hennepin 
nomme  le  Sault  de  Saint  Antoine  de  Padoue.  Ils  tombèrent  alors  entre 
les  mains  d’une  Nation  Indienne  , nommée  les  Sinus  , qui  les  retint  allez 
longtems  Prifonniers  , mais  fans  leur  faire  aucun  mauvais  traitement,  Sc 
qui  les  rendit  à d’autres  François  , arrivés  du  Can.ada.  L’Hillorien  de  la 
Nouvelle  France  ne  paroît  pas  perfuadé  qu’ils  aient  continué  leur  Vo'iage 
jufqu’à  lafource  du  MinilTipi  (5  5) , & les  fait  retourner  du  Sault  de  Saint 

(çt)  Il  tiaitc  deîloman  la  Rclanon  HuP.  leur  courfe  jurqu’au  I.at  drs  À/!initoiU  •,  il 
Hennepin  , qui  le.ir  fait  rencontrer  plulicuri  porte  le  meme  jugement  des  -Millions  de  Ré- 
H.ibita:ioi>8  Ftanjûifcsfut^c  Fleuve,  trouTct  collets  , qu'on  trouve  marqiidcs  en  pluficur» 
Cafoutcc  fut  une  haute  Montagne,  îcpoulTct  endtoits  fut  les  Cartes,  & qui  déliguent  tout 

Hhhb  ij 
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Antoine  *•  pour  defeendre  le  Fleuve  jufqu'à  U Met  , d’où  ils  retourné 
» rein  , dtt-il  , au  Fort  de  Crevccaur  , lans  qu'il  leur  fût  rien  arrivé  de 
“ conlidcrable. 

Quelque  jugement  qu’on  en  doive  porter , de  nouveaux  embanas  , fur- 
venus  â la  Salle  après  leur  départ  , le  retinrent  dans  fon  Fort  de  Creve- 
cœur  jufqu’au  mois  de  Novembre , & l’obtigerem  enfuite  de  retourner  à 
Catarocouy.  Dans  cette  route  , aiant  remarqué  fur  la  Riviere  des  Illinois 
un  lieu  qui  lui  parut  fort  avantageux  pour  la  conftruéFion  d’un  nouveau 
Fort , il  en  rra<,'a  le  plan  , & Et  venir  le  Chevalier  de  Tonti , qu’il  char- 
gea de  l'exécution.  Niais  à peine  l’ouvrage  fur  commencé  , que  Tonti  , 
informé  du  foulevemenr  des  François  dans  le  Fort  de  Crevecœur , fe  vie 
dans  la  nécclllté  d’y  courir.  U n'y  trouva  que  fepr  ou  huit  Flommes  » 
abandonnés  parleurs  Compagnons,  qui  avoient  pris  la  fuite  avec  tour  ce 
qu’ils  avoient  été  capables  d'emporter.  De  nouvelles  holFilités  des  Iro- 
quois  lui  faifant  craindre  de  ne  pouvoir  s’y  détendre  , il  en  tira  les  huic 
François  , pour  aller  palTer  l’Hiver  avec  eux  dans  la  Baie  du  Lac  Mi- 
chigan. 

La  Salle  , qui  n’avoir  pu  recevoir  aucun  avis  de  cette  retraite  , fut  ex* 
trememenc  furpris , au  Printems  de  l’année  fuivante  , lorfqu’étanr  allé  au 
Fort  de  Crevecœur  , il  le  vit  défert.  Quoiqu’il  n’eùt  pas  un  grand  nom- 
bre d’Hommes , il  trouva  le  moien  d’y  mettre  une  nouvelle  Garnifon , 
& de  faire  travailler  au  fécond  Fort , qu’il  avoit  tracé , l’année  précédente, 
fous  le  nom  de  Fort  Saint  Louis.  Enfuite  s’étant  rendu  à Michillimaki- 
mac  , où  Tonti  étoit  arrivé  avec  fa  Trouppe  , ils  en  partirent  enfemble  , 
vers  la  fin  d’Août,  pour  Catarocoiry.  Trois  mois  fe  palTetent  ,foit  à faire 
de  nouvelles  levées  oc  François  , foit  à ralTembler  des  provifions.  Enfin  1a 
Salle  prit  la  route  des  Illinois , avec  tout  fon  monde  ; 3c  trouvant  fes  deux 
Forts  dans  l’état  où  il  les  avoit  lailTcs , il  ne  penfa  plus  qu’l  l’exécution 
du  projet  que  tant  de  malheurs  & de  contretems  avoient  retardé. 

Ce  Éit  au  commencement  de  l’année  idüi , qu’il  defeendit  la  Riviere 
des  Illinois  ; le  i de  Février , il  fe  trouva  fur  le  Fleuve  MiHîIllpL  Le 
4 de  Mars  , il  prit  pofièfiîon , avec  toutes  les  form.ilités  ordinaires  , dn 
Païs  des  Akanfas  ; & le  9 d’ Avril , il  reconnut  l’embouchure  du  Fleuve. 
On  verra,  dans  les  Relations  particulières,  quelques  autres  circonftance# 
de  ce  Voiage  ; mais  elles  y font  mêlées  de  tant  d'erreurs  , qu’il  n’y  a de 
bien  certain  que  ce  qu’on  en  vient  de  rapporter.  Après  avoir  achevé  cette 
importante  découverte  , avec  le  foin  d’étaolir  , par  des  prifes  de  polfedion  , 
auxquelles  on  ne  pouvoir  rien  oppofer  (5<>) , les  droits  de  la  France  fut  tout  le 


ao  plus  ,<Iic-<I , des  lieux  où  le  Pere  Hcnnc- 
pin  a dit  la  MclFc , ou  planté  des  Croix. 
Il  ajoute  que  ce  Religieux  ne  favoit  pas  un 
mot  des  Langues  de  tous  ces  Peuples , St  ne 
a‘eB  arreté  chex  aucun  , que  pendant  fa 
captivité  cher  les  Sious.  En  elTet , la  fource 
du  MtfTîdîni  elF  encore  inconnue  ; le  Lac 
des  AlTinibosts  cA  fort  éloigné  des  lieux  où 
les  deux  Vetageurs  avoient  été , St  les  Fran- 
$ois  o'avoicat  alors  aucun  EtablilTcmcnt 


fur  les  bords  do  Fleuve  qu'ils  defeendirenr. 
Il  elF  meme  aflex  difficile  de  comprendre, 
comment  ils  purent  aller  iufqu'à  fon  embjia 
chiirc  , le  defeendre  , St  le  remonter  juf- 
rtu'aux  quarantc-fix  degrés,  demeurer  Pri- 
fonniers  chez  les  Siotts  pendant  ptulîrucs 
mois,  Sc  cela  danr  l’i-rpace  de  moins  d’nne 
année.  Hijlotrc  Je  la  Nouvelle  France , /.  x. 
p.  »Si. 

()  6)  On  a déjà  va  que  EcidioaDti  Soto  avoit 
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coort  connu  d’un  des  plus  grands  Fleuves  du  Monde  , la  Salle  fc  rem- 
barqua , l'onzieme  jour  d’Avnl  , & remonta  heureufemenc  julqu’auic  Il- 
linois, d'où  étant  allé  pallér  l’Flivet  à la  Baie  , il  ne  put  arriver,  â Que- 
bec  , qu’au  Printems  de  l'année  fuivamc.  Quelques  mois  après , il  quit- 
ta la  Nouvelle  France , pour  aller  rendre  compte  de  Ton  Expédition  à la 
Cour. 

Quelques  mauvais  offices  que  Tes  Ennemis  lui  eudènt  rendus  par  leurs 
Lettres , il  y fut  reçu  avec  de  îi  hautes  marques  d'eùime  , qu  elles  l’encou- 
ragerent  à propofer  au  Minillre  le  delTein  qu'il  avoit  (orme  de  reconiioî- 
tre  par  Mer  l'embouchure  du  Miffidîpi  , pour  en  fraiet  le  chemin  aux 
Vailleaux  François , fie  pour  y commencer  un  EtablilTement.  Non-feule- 
ment fon  projet  fut  approuvé  , mais  il  fut  chargé  des  préparatifs. 

Sa  Commillîon  portoit  que  tous  les  François  & les  Sauvages  , depuis  le 
Fort  Saint  Louis  des  Illinois  jufqu’à  la  Nouvelle  Bifcaie , feroiem  fous 
fes  ordres  j que  le  Commandant  de  l’Efcadre , qui  le  porteroit  de  France 
en  Amérique  , fe  conduiroit  par  fes  confeils  fur  la  route , fie  lui  donneroit , 
d fon  débarquement , tous  les  fecours  qui  poiirroienr  s'accorder  avec  la  con- 
fervation  des  VailTeaux  du  Roi.  Quatre  Bâiimens  de  diSérentes  grandeurs 
furent  armés  d Rochefort,  fie  l’on  y embarqua  deux  cens  quatre-vingt  per- 
fonnes , en  y comprenant  les  Equipages.  Le  refte  étoit  compofé  , d’une  Fa- 
mille Canadienne  (57)  , de  cent  Soldats,  de  trente  Volontaires  , dont 
plufieurs  étoient  Genrilshommes , de  quelques  Filles',  fie  d’un  certain  nom- 
Dre  d'Engagés  6c  d’Artifans.  Mais  on  avoue  que  ce  choix  fut  fait  avec  peu 
de  foin.  La  plùpan  des  Soldats  étoient  des  Miférables,  réduits  à l'aumô- 
ne ',  plufieurs  étoient  eflropiés  ou  contrefaits  , fie  ne  favoient  pas  manier 
un  Fufil.  Les  Ouvriers  ne  valoient  pas  mieux  ; fie  l'expérience  fit  connoi- 
tre  qu’il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  entendît  fa  profelEon.  Entre  les  Volon- 
taires , on  comptoir  deux  Neveux  de  la  Salle  , nommés  Cavc/zcr  fie  Moran- 
get , dont  le  premier  n’avoit  pas  plus  de  quatorze  ans  ; trois  Eccléfiafli-. 
ques  de  Saint  Sulpice  , l'un  Frere,  l’autre  Parent  de  la  Salle,  fie  le  troi- 
fieme  nommé  Ma/ulle  ^ quatre  Récollets  , qu’on  nomme  auffi  } le  Pere 
Mamhré , qui  avoit  accompagné  la  Salle  dans  fes  découvertes  ; le  Pere  le 
Clac  t qui  avoit  paffé  quelque-tems  en  Canada  ; le  Pere  Douay  Sc  le  Pere 
Marquée  , deflinés , les  uns  à demeurer  dans  le  nouvel  EtabliUement , les 
autres  i faire  des  Millions  parmi  les  'Sauvages  j mais  le  quatrième  , étant 
tombé  malade  dès  le  premier  jour  de  la  navigation , fut  débarqué  fie  difpenfé 
du  Voïage  ; enfin  un  Bourgeois  de  Rouen , nommé  Joutd  , à qui  la  Salle 
tcconnut  tant  de  probité  fie  d’intelligence  , qu’il  en  fit  comme  fon  Inten- 
dant. Les  quatre  Bâtimens  étoient  le  Joli , Fregate  d’environ  quarante  Ca- 
nons ; une  autre  Fregate  de  fix  Canons',  nommée  la  Belle  , que  le  Roi 
avoit  donnée  à la  Salle;  la  Flurte  X'ÀimaHe-,  du  pon  de  trois  cens  ton- 
neaux , fur  laquelle  étoient  tous  fes  effets , fie  une  Caiche  de  trente  ton- 
neaux , chargée  de  munitions  fie  de  Marchandifes.  Le  Commandant  de  la 

RaTcrfé  ptusé'anefois le  quêtes  FErpagnot,  par  Citry  de  la  Gaecte. 

F.fpacnofs  nommoient  Cueapia-,  maisitn’p  (r?)  Dont  le  Chef  fe  nommoit  Talon. 

fit  aucun  éiablilTenient.  Voiti  rHiUoiredé  (j»)  On  a de, loi  une  Relation  fort  et 

ia  Compagnie  de  la  floiidc , traduite  de  timée. 
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Frelate  Roïale , nommé  de  Beaujeu , avoit  pour  Lieutenant  le  Chevaliet 
d'Bere , &c  Duhamel  pour  Enfeigiie. 

Cette  petite  EfciJre  partit  de  la  Rochelle  , le  14  de  Juillet  1684  , avec 
la  Flotte  des  lies  & du  Canada  , qui  devoir  faire  voile  fous  les  ordres  du 
Commandant  , jufqu’i  la  vue  des  Terres  d’Efpigne.  Elle  en  fut  fcparc* 
par  un  accident,  qui  la  retarda  de  cinq  ou  lit  jours,  mais  qui  ne  l’em- 
pêcha point  d’arriver  le  iiS  d’Aoùt  à la  vue  de  Madere.  Quelques  jalon - 
lies  d'autorité  , qui  s’élevèrent  entre  le  Commandant  & la  Salle , tirent  mal 
augurer  du  fuccès  d'une  entreprile  dont  ils  dévoient  partager  l'honneur  , 
furtout  lorfqu’clles  eurent  caufé  la  perte  delaCaiche,  qui  fut  enlevée, 
à la  Cote  de  Saint  Domingiie  , par  deux  l’yrogues  hfpagnoles.'  Cepen- 
dant , après  avoir  relâché  dans  un  Port  François  de  cette  lie  , on  doubla 
heureufement  la  Pointe  Occidentale  de  Cuba  ; iS:  le  a S de  Septembre  on  dé- 
couvrit les  Terres  de  la  Floride. 

On  avoir  dit , à la  Salle  , que  dans  le  Golfe  du  Mexique  les  courans 
portoient  à l'Ell;  d’où  il  conclut  que  l’embouchure  du  Millillipt  dévoie 
ctre  encore  bien  loin  à l’Ouelâ.  Cette  erreur  caufa  toutes  fes  dilgraces.  Eller 
le  lit  tourner  de  ce  dernier  côté  : mais  il  avançoit  peu , pareeque  de  tems 
en  teins  il  s’approchoit  de  la  terre  , qu’il  fe  voioit  obligé  de  fiiivrci  vue, 
pour  découvrir  ce  qu’il  cherchoit.  Le  10  de  Janvier  1685  , il  fe  trouva  , 
comme  on  l’a  conjeeVré  depuis  , alfea  proche  de  l’embouchure  du  Fleu- 
ve ; mais  perfuadé  qu’il  ctoit  par  le  travers  des  Apalaches , il  pilEi  ou- 
tre, fans  y envoïer  même  fa  Chaloupe.  Quelques  jours  après , fur  quel- 
ques explications  qu’il  reçut  des  Sauvages  , 'il  voulut  retourner  vers  la 
même  lieu.  Alors  le  Commandant,  quoiqu’obügc  â la  déférence  par  l’or- 
dre du  Roi,  refufa  de  fuivre  fes  intentions.  De  part  & d’autre , on  s’ai- 
grilfoit  de  plus  en  plus  ; & la  Salle  , après  s’être  obftiné  mil-à-propos  fur 
ti’autres  points  , céda  plus  mal-à-propos  encore  lorfqa’il  falloir  uler  de 
l’autorité  dont  il  étoit  revêtu.  La  route  fut  continuée  à l’Oueft  , 6c  l’Ef- 
cadre  .arriva  bientôt  à la  Baie  de  Saint  Bernard  ; mais  fans  la  connoître. 
Cette  Baie  cft  éloignée  de  cent  lieues,  àl’Oueft,  de  l’embouchure  du  MilEflîpi. 

On  y mouilla  , 6c  les  Chaloupes  furent  envo'iées  i la  découverte.  Elles 
apperçtuent  une  fort  belle  Riviere  , à l’entrée  de  laquelle  il  n’y  a pas  plus 
de  dix  ou  douze  piés  d’eau.  Après  beaucoup  de  recherches , 6:  plufieurs 
confeils  où  l’on  ne  concluoit  rien  , pareeque  l’un  des  deux  Chefs  n’ou- 
vroit  point  un  avis  auquel  l’autre  u’atTeilàt  de  s’oppofer  , la  Salle  , qui 
ne  fe  croïoit  pas  loin  du  Millislipi,  & que  la  préfence  du  Commandanc 
ne  faifoit  plus  que  gêner , réfolut  de  débarquer  dans  le  lieu  où  il  ctoit. 
Dès  le  lendemain  , qui  ctoit  le  10  do  Février,  il  envo'i'a  ordre  au  Capi- 
taine de  la  Fliitte , de  la  décharger  de  ce  qu’elle  avoit  de  plus  pefan:,  Sc 
de  lui  faire  patTer  la  Barre.  En  même-tems , comme  il  ne  fe  fioit  poind 
alFez  à l’hahileté  do  cet  O.licier  , pour  fe  repofec  fur  lui  d'une  manœuvre 
qui  avoit  fes  dilHcultés , il  ordonna  au  Capitaine  de  la  Belle  , de  fe  char- 
ger de  l’opération.  Celui  de  la  Flutte  regarda  cette  préférence  comme  uik 
outr.age,  6c  refufa  d’obéir.  La  Salle,  embartairé  d’un  refus  auquel  il  n’a- 
voit  pas  dû  s’attendre , voulut  que  ce  mouvement  de  la  Flutte  fe  fît  dut' 
(noins  fous  fes  yeux  tmais  loifqu’ü  fe  difpofoit  à s’y  cendre,  unLieute^ 
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tonnt  d'InFAi-itorle.,  nomn'x  la  Sablonierc  , 5c  cinq  ou  ils  autres  François, 
qui  croient  à le  promener  ' dans  un  Bois  voilin  , turent  enlevés  par  .des 
Indiens  ; & cette  nouvelle  l’otligca  de  courir  pour  les  dégager.  Tandis 
qu’il  s’éloignoit  du  rivage  , aiant  jette  les  yeux  vers  l’cmboucliure  de  la  dans  i'Ami- 
Kiviere,  il  apperçut  fa  Mute  , qui  nianocuvroit  de  mauvaife  gr.acc  , & qui  •t>Q>'tSipi. 
fembloit  menacée  de  fc  btifer  contre  des  battures.  Le  délit  de  délivrer 
fes  gens  l'emputia  fur  cette  crainte  ; il  continua  de  nnarcher  vers  les  In 
diens  , qu’il  torça  de  les  lui  rendre  : mais  un  coup  de  Canon  , qu’il  en 
tendit , lui  lit  juccr  qu’on  l’avcrtillbit  du  malheur  de  fa  Flutte.  Fin  eftet 
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il  la  trouva  échouée.  On  n’a  point  douté  que  cet  accident  ne  fût  venu  *** 
d'un  dellêin  prémédité  du  Capitaine  , qui  le  nommoit  Aigrcn.  Ce  Bàti- 
pient  aiant  à bord  les  munitions , les  ultenfiles , les  outils , & tout  ce  qui 
étoit  nécellàire  pour  un  Ltablillement  , la  Salle  ,qui  fe  reprochoit  de  n’a- 
voir pas  regardé  cette  perte  comme  le  plus  grand  malheur  qu’il  pût  re- 
douter , fe  hàia  d’y  apporter  du  remede  : mais  il  fut  furptis  de  voir  une 
partie  des  Témoins  dans  l’inaélion.  Cependant  , avec  la  Chaloupe  & le 
Canot  de  la  Frégate  , que  Beaujeu  n’ofa  lui  relufer  , il  commença  pat 
fauver  l'F.quipage.  Enfuite  il  fotigea  aux  poudres  , aux  vivres  & aux  li- 
queurs , dont  il  lit  porter  i rerre  environ  trente  Barriques.  Si  la  Chaloupe 
de  la  Fluite  eut  partagé  le  travail , prefque  tout  auroit  été  décharge  ; mais 
il  paroît  qu’on  l’avoit  éloignée  à ddlein  , & la  nuit  étant  fui  venue  , il 
fallut  attendre  au  jour  fuivant  pour  achever  le  tranfport.  Bientôt , lèvent 
qui  venoitde  haute  Mer  . fe  renforça  & groflîtlcs  vagues.  La  Flûte  heurta  . . 

contre  des  Kochers , qui  l’ouvrirent  ; Si  dans  les  ténèbres,  quantité  de  Mar- 
chandifes  , forties  par  divetfes  fentes  , furent  emportées  par  les  flots> 

Comme  on  ne  s’en  apperçut  qu’au  point  du  four  , on  ne  put  fauver , aa 
plus , que  trente  Barriques  de  vin  & d’eau-de-vie , avec  quelque  partie 
des  farines , des  viandes  falées  & des  légumes. 

Cette  perte  entraîna  des  fuites  encore  plus  facheufes.  On  commençoit  ïâ«i>eurM  rote» 
i fe  trouver  environné  de  Sauvages  , que  toutes  les  précautions  ne  pu- 
rent  empêcher  d’enlever  une  partie  de  ce  qu’on  avoit  fauvé  du  naufrage. 

On  ne  s’en  apperçut  même,  que  lorfqu’ils  fe  furqpt  retires  avec  leur  butin. 

Ils  avoient  lailfc  au  rivage  pluiîeurs  Canots , dont  on  fe  failît  ; mais  ces- 
fbiblestcprcfaille^furcnt  p.aïées  bien  cher.  Ils  revinrent  , pendant  la  nuit, 
pour  reprendre  leurs  Canots  ; Si  trouvant  endormis  ceux  qui  les  gardoienr, 
ils  en  tueront  deux,  Ony  Si  Dejloges  : ils  en  blclFcrent  quelques  autres,- 
Si  fe  retireront  fans  autre  pc-r:e  que  celle  des  Canots  , qu’ils  n’eurent  pas- 
le  tems  d'emporter.  Tant  de  difgraces  confécutives  rebutèrent  une  pattie" 
de  ceux  qui  s’étoient  engagés  dans  cette  Expédition  ; furtout  lorfque  les 
plus  mal  intentionnés  eurent  cm  mencé  à décrier  la  conduite  du  Chef, 
en  traitant  fon  entreprife  même,  de  folle  Si  de  téméraire.  Mais  loin  d’en 


être  abbattu  , jamais  il  ne  montra  pins  de  courage  &:  de  refolation.  Il  lit 
conAruire  un  Magafin  , qu’il  environna  de  bons  retranchemens  ; Si  s’i- 
maginant que  la  Riviere , où  il  étoit  entré , pouvoir  être  un  des  bras  du 
MifliAipi , il  réfolut  de  la  remonter.  Comme  la  Frcgate  fe  difpofoit  i re-  , 
prendre  la  route  de  France  , il  pria  Beaujeu  de  lui  remettre  les  Canons  itu.  tnqtni  iÎm 
Si  les  Biulots  qu’il  avoit  d bord,  & qui  n’avoienc-  été  embarqués  que  pour  **i»‘a«i»SAii», 
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Süiitot  l'E-  I EtîblilTement.  Beaujeu  répondit  qu’ils  croient  au  fond  du  Vaifleau , donf 
TABLiiS.  DIS  il  faudrait  changer  tout  l’arrimage  pour  les  eh  tirer  , & que  cette  op)c- 
François  ration  demandoit  plus  de  teins  qu’il  ne  lui  en  refloit  pour  éviter,  dans 
DANS  I Amb-  pQn  retour  , les  dangers  de  la  mauvaife  faifon.  Ainli  la  Salle  fe  vit  ré- 
RiQUEStpr.  Pijj  petites  Bieces  de  campagne  qu'il  avoit  fur  la  Belle  , fans  un 

Caviiier  fejji  boulet.  Mais  Beaujeu  lui  donna  une  preuve  encore  plus  éclatante  de 
mauvaifcs  intentions.  Quoique  la  perfidie  du  Capitaine  de  la  Flûte  fût 
* ^ ‘ avérée  , il  le  reçut  dans  fon  bord , avec  tout  l'Equipage  de  ce  Bâtiment , dans 

la  feule  vue  de  le  foufitaire  à la  punition  qu’il  méritoit , ôc  contre  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  à la  Salle  de  n’embarquer  perfonne  fans  fon  con- 
fcntêinent.  Il  mit  â la  voile  vers  le  1 5 de  Mars. 
fc^uTiwre^ik"u  nombre  des  François,  qu’il  lailToit  dans  la  Riviere de  Saint  Bernard  , 
Ririctc  de  saim  étoit  d’environ  deux  cens  vingt.  La  Salle  fit  jetter  auîlicôt  les  fondemens 
ïcniAtd.  j'mj  Port  . chargeant  Joute!  de  l’achever  , avec  cent-vingt  perfonnes 
dont  il  lui  lailTa  le  commandement , il  s’embarqua  lui-même  fur  la  Ri- 
viere , dans  le  delfcin  de  la  remonter  aulli  loin  qu'il  feroit  polllble.  Entro 
les  cinquante  Hommes  qui  dévoient  l’accompagner  , il  avoit  pris  Cave- 
licr  fon  Frère  , Chefdeville  , deux  Récollets  Sc  plutieurs  Volontaires. 

Ea  navigation  fut  bientôt  interrompue.  Les  Sauvages  s’approchant 
RiTine.  toutes  les  nuits  du  Fort  qu’il  avoit  fait  commencer  , Juutel , qui  avoir 
ordre  de  les  tenir  en  refpecE , fit  tiret  fur  eux  quelques  coups  de  fufil , 
dont  le  btuit  alla  jufqu’aux  oreilles  de  la  Satie.  Il  ne  devoir  pas  être  bien 
Il  ec  loin.  Aulli  retourna-t’il  fut  le  champ  avec  fix  ou  fept  Hommes  ; & trou- 

Fuît  **"  Joutel  en  fùteté  , il  lui  apprit  qu’il  avoit  déjà  découvert  un  très 

beau  Pais  ; qu’il  avoit  delTein  d’y  confiruire  un  fécond  Fort , dans  le  lieu 
où  il  avoit  lailTé  fa  Trouppe , Sc  qu’il  en  avoit  même  donné  l’ordre  en 
la  quittant.  Il  partit  enfuite  , pour  la  rejoindre  ; mais  à fon  arrivée  , il 
trouva  que  plufieurs  de  fes  Ouvriers  s’écoient  lailTés  enlever  leurs  outils 
par  les  Sauvages , 6c  leur  en  aïant  fait  donner  d’autres , il  reconnut  bien- 
tôt qu’ils  n’éioient  pas  plus  capables  de  s’en  fervir  que  de  les  garder.  Il 
fut  obligé  de  faire  venir  une  partie  des  Artifans  , qui  étoient  demeurés  dans 
le  premier  Fort  ; & non-/eu!ement  le  travail  n’en  alla  pas  plus  vite , mais 
Ifs  Ouvriers  qui  reftoient  â Joutel , irrités  apparemment  de  voir  leur  tâ- 
che plus  pefante , confpiterent  contre  lui.  Il  en  fut  informé  alTez  tôt , pour 
arrêter  le  défordre  en  fe  faifilfant  des  plus  coupables  ; & fur  l’avis  qu’il 
en  fit  donner  à la  Salle  , il  reçut  ordre  de  l’aller  joindre  avec  tout  fon 
monde.  Ainfi  le  premier  Fort  fut  abandonné  : mais  le  fécond  en  fut  poulTé 
avec  plus  de  chaleur.  Malgré  le  chagrin  que  la  Salle  relfentoit  de  tant 
d’obllacles  , il  fe  fit  lui-meme  l’Architeéfe  de  fon  Ouvrage  : il  donnoit 
l’exemple  du  travail  ; Sc  fa  fermeté  eut  le  pouvoir  d’infpirer  enfin  l'ému- 
lation. 

Son  Domisi  Le  nouveau  Fort  reçut  le  nom  de  Saint  Louis.  On  y étoit  du  moins  à 
SoimUim.  couvert  de  l’infulte  des  Sauvages  du  Pais , qu’on  avoir  déjà  reconnus  pour 
osicuxcaiiae»  une  Nation  fort  dangereufe.  Ils  fe  nomment  les  Clamcoets.  On  les  tepré- 
daCUauiHu.  pçnjç  cruels  , perfides  , d’une  humeur  boufibne  , natiirellemenc  railleurs  , 
contrefaifant  tout  ce  qu’ils  voient  faire  , Sc  cachant  fi  bien  tous  ces  défauts 
fous  une  apparence  de  gaieté  & de  franchife , r^u’ils  ne  font  jamais  plus 
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â araindre  , que  lorfqu’ils  s’emprclfenc  à marquer  de  l’amitié.  Les  Hom-  Suite  de  t'E- 
mes  vont  prefque  nus,  & les  Femmes  ne  font  couvertes  que  depuis  la  tabuss.  des 
ceinture  jufqu’aux  genoux  ; mais  les  uns  & les  autres  ont  un  ait  affreux.  „ 

Plus  loin  rians  les  terres  , on  rencontre  d'autres  Peuples , qui  ont  à-peu- 
près  la  même  barbarie,  & qui  font  difUngués  par  diderens  noms.  Leurs 
'ufages  n'ont  prefqu'aucune  relfemblance  avec  ceux  des  autres  Nations  de 
l'Amérique  Septentrionale.  Ils  feront  rappelles  dans  un  autre  article  , aulfi 
bien  que  les  propriétés  de  leur  Pais.  Environ  cent  lieues  plus  loin  , vers 
le  Nord  , on  trouve  les  Cenis,  ou  AJJenis  , qui  font  plus  numains,  plus 
fédentaires  , qui  cultivent  la  terre  , où  ils  fement  du  Maïz  , des  Fèves  , 
des  Citrouilles,  des  Melons,  & d'autres  légumes.  Ils  plantent  du  Tabac 
& nouttilTent  quantité  de  chevaux  , qu’ils  emploient  ordinairement  à por- 
ter le  Gibier  , qu’ils  tuent  dans  leurs  ChalTes.  La  maniéré  , dont  ils  font  la 
guerre  , n’eft  pas  moins  différente  de  celle  des  autres  Indiens  de  la  Flori-  ^ 
de.  Us  font  à cheval  , armés  d’un  Carquois  de  peau  de  Bœuf , rempli  nde. 
de  ûeches , qui  leur  pend  derrière  le  dos  en  Bandoulière.  Ils  ont  un  arc , 

& fur  le  bras  gauche  un  petit  plallron  de  cuir , avec  lequel  ils  parent  les 
flèches.  Le  mors  de  leurs  Chevaux  n’efl  qu’une  corde  de  crin.  Leurs  étriers 
font  foutenus  d’une  corde  du  même  fil , tiennent  à une  peau  de  Biche  , 
pliée  en  quatre,  qui  fert  de  Selle.  Ce  ne  font  que  de  petites  planches  , 
larges  de  trois  pouces  , & longues  de  cinq.  Les  Cenis  ont  pour  voifins 
les  Ayenis , avec  lefqucis  ils  vivent  en  bonne  intelligence  , & dont  la 
Nation  efl  moins  nombreufe , quoique  Joutel  ne  donne  pas , aux  Cenis 
■aêines , plus  de  mille  Hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Ces  Sauvages 
font  bien  faits  , Hommes  & Femmes  , & n’ont  rien  de  défagréable  dans 
les  traits  du  vifage  ; mais  ils  fe  picquent  Sc  fe  peignent  le  corps.  On  ne 
les  voit  couverts  que  pendant  le  régné  des  vents  clu  Nord , qui  les  obli-. 
cent  de  fe  couvrir  de  peaux  bien  pallées.  Quoiqu'on  ne  leur  connoifle  ni 
Temples,  ni  culte  réglé  , ils  donnent  quelques  marques  de  Religion  dans 
le  tems  de  leur  récolte  , par  une  certaine  confécratton  des  prémices , 
par  l’offrande  qu’ils  en  font  à quelque  Divinité  qu’on  ignore.  Leur  ma- 
niéré de  marquer  de  l’affcAion  cfl  fmguliere  : les  uns  le  contentent  de 
fouffler  dans  l’oreille  , à ceux  qu’ils  veulent  faluer.  D’autres  commencent 
par  fe  frotter  la  poitrine  & le  bras  avec  la  main  , & font  enfuitc  la  même 
chofe  à ceux  qu’ils  veulent  honorer  ou  careffer. 

La  Salle  , après  avoir  achevé  fon  Fort,  réfolut  de  faire , fur  fa  Frégate,  MT«r«  to«« 
Je  tout  de  la  Baie  Saint  Bernard  , (Ju’il  nomma  aufli  la  Baie  de  Saint 
Louis.  Il  s’embarqua  au  mois  d’Oéfoote  , te  ne  laifTa  dans  fon  'Tort  que 
trente-quatre  Hommes  fous  les  ordres  du  fage  Joutel , en  lui  défendant 
de  recevoir  aucun  de  ceux  qu’il  avoir  choifis  pour  l’accompagner , s’il  ne 
fe  préfentoit  avec  une  Lettre  de  fa  main.  La  mort  lui  avoir  enlevé  plu- 
fleurs  de  fes  plus  braves ^ens  , tels  que  VilUperdry , & U Gros,  fon  Garde 
hlagazin  , qui  aïant  étc  piqué  d’un  Serpent  à fonnettes  , & ne  connoif- 
fant  point  le  remede  que  le  Pais  offre  a chaque  pas  pour  cette  bleffure  , 
s'écoit  fait  couper  la  jambe , 6c  n’avoit  furvécu  que  peu  de  jours  à l’opé- 
ration. Non-feulement  ces  pertes  affligeoient  La  Salle , mais  elles  lui  dou.^ 
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noient  un  air  fombre  , qui  fembloit  augmenter  fa  hauteur  3c  fà  dureté 
naturelles. 

Son  abfence  dura  plus  de  trois  mois  , fans  qu’on  eut  la  moindre  de  fes 
nouvelles  au  Fort  Saint  Louis.  Enfin , dans  le  cours  de  Janvier  i6i6 , on 
en  reçut  de  fort  trilles,  par  un  François  nommé  Du  Haut,  dont  le  Frere, 
qu’on  diflinguoic  par  le  nom  de  Dominique  étoit  relié  dans  le  Fon.  L’aî- 
né , qui  avoit  fuivi  la  Salle , arriva  fans  aucune  Lettre  de  fa  pn.  Il  étoh 
fcul , dans  un  Canot  •,  & vers  le  foir , on  l’entendit  fut  le  bord  du  Fleu- 
ve , d'où  il  appelloit  fon  Frere.  La  Sentinelle  en  avertit  le  Commandant , 
qui  s’attendit  d'abord  â quelque  accident  funelle.  Il  s’avança  , pour  rece- 
voir ces  premières  infomiations.  Du  Haut  l’alTura  que  fon  Commandant 
jouilToit  d’une  parfaite  fanté , & confeflà  naturellement  qu’il  étoit  revenu 
fans  permidion  ; mais  il  donna  un  tour  fi  naïf  au  récit  de  fes  avantures  , 
que  joutel  crut  pouvoir  fe  difpenfer  d’un  excès  de  rigueur.  Voici  ce  qu’il 
en  a publié  lui-même. 

La  Salle , étant  arrivé  à la  vue  de  fa  Fregate , y envoïa  cinq  de  fes  meiU 
leurs  Hommes , pour  ordonner  de  fa  prt  au  Pilote  de  fonder  le  mouil- 
lage avec  un  Canot.  Le  Pilote  emploïa  un  jour  entier  à cet  exercice  5 SC 
le  foir,  fe  trouvant  excédé  de  fatigue,  il  aefeendit  à terre  avec  ceux  qui 
lui  avoient  apporté  l'ordre.  Ils  y allumèrent  un  feu , près  duquel  ils  s’en- 
dormirent , fans  avoir  pris  aucune  précaution  contre  les  Sauvages.  Ces 
Barbares , avertis  par  le  feu , qu’il  y avoir  des  Etrangers  dans  leur  voili- 
nage^  s’approchèrent  pendant  la  nuit , malTacrerent  les  lix  Hommes,  qui 
dormoieni  pailiblement  , & briferent  le  Canot.  La  Salle  , ne  les  voïanc 
point  revenir,  les  alla  chercher  lui-meme  , 6c  trouva  les  relies  de  leurs 
cadavres,  à demi  dévorés  par  quelques  Animaux  carnaciers.  Il  regretta  beau- 
coup fon  Pilote , dont  il  connoilloit  l’habileté  : mais  il  eut  bientôt  l’occa- 
fion  de  relTentir  plus  vivement  cette  perte.  Son  premier  foin  fut  de  faite 
avancer  fa  Fregate  dans  la  Baie  , & d’y  envoïer  toutes  les  provifions  dons 
il  avoir  befoin  pour  fon  entreptife.  Il  y lailTa  quelques-uns  de  fes  gens , 
avec  défenfe  de  s’éloigner  fans  un  ordre  de  fa  part  , ni  de  defeendre  i 
terre  fans  efeorte.  Enluite  il  prit  vingt  Hommes  , pour  traverfer  la  Riviere 
dans  deux  Canots  5 & lorfqu’il  fut  à l’autre  bord , il  enfonça  fes  deux  Ca- 
nots dans  l’eau  , 6e  continua  fon  chemin  par  terre.  Quelques  jours  de  mar- 
che le  conduilirent  au  bord  d’une  belle  Riviere  , qu’il  nomme  la  Maligne, 
Un  peu  plus  loin  , Du  Haut , s’étant  arrêté  derrière  fes  Compagnons , eut 
le  malheur  de  s’égarer  , erra  longtems , 6c  fe  trouva , fans  le  lavoir , vis-i« 
vis  du  Fbrt  Saint  Louis. 

Comme  ce  récit  n’avoit  rien  que  de  vraifemblable  , Joutel  n’en  prit 
aucune  défiance , & fe  contenta  de  veiller  fur  la  conduite  de  Du  Haut. 
Dans  le  cours  de  Mars , on  vit  arriver  au  Fort , la  Salle , avec  une  par- 
tie de  fes  gens.  On  avoit  envolé  les  autres  chercher  fa  Fregate  j mais  on 
ne  nous  apprend  point  où  il  l’avoit  laifice.  Quoiqu’il  n’eut  point  trouvé 
ce  qu’il  avoit  cherché  dans  fa  courfe,  il  parut  fatisfait  d’avoir  parcouru 
de  foit  beaux  Pals.  La  vue  de  Du  Haut , qu’il  avoit  foupçonné  de  défec- 
tion , le  furpeit  beaucoup  ; mais  locfqu’il  eut  appris  de  Joutel  les  raifons 
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qui  l’avoient  fût  difparoîfre , il  ne  demanda  point  d’autre  excufe.  Le  refte  suite  de  l‘&. 
de  fes  gens  étant  revenu  le  lendemain  , fans  avoir  pû  trouver  la  Fregate , tabusi.  des 
il  en  eut  d'autant  plus  de  chagrin  , qu’il  avoir  lailTé  fur  ce  Bâtiment , Ton  F a an  ( o 1 1 
linge  , fes  habits , fes  papiers  Sc  fes  meilleurs  edets.  D’ailleurs  fon  def-  «-'Amb- 
fein  étoit  de  s’en  fervir,  pour  vifiter  quelques-unes  des  Rivières  qu’il  “«iusSept. 
avoir  découvertes,  Sc  de  l'envoier  enfuite  aux  Iles  Françoifes  pour  y de-  CAVPtiEa 
mander  quelque  fecours  •,  ou  de  la  monter  lui-racme  , lotfqu’il  auroit 
perdu  l’efpérance  d’entiet  dans  le  Milliflîpi  pat  les  Rivières  qui  fe  dé-  ,| 
chargent  dans  la  Baie  , & de  ranger  toute  la  Côte  du  Golfe  jufqu’i  ce  qu’il 
«ut  trouvé  l’embouchure  de  ce  Fleuve.  , ^ 

Mais  après  avoir  eraploïé  lix  femaines  i d’inutiles  recherches , il  prit , 
avec  fa  fermeté  ordinaire  , le  parti  de  fe  remettre  en  marche  , pour  faire  Nouniieiqa'aa 
une  nouvelle  courfe.  A peine  fut-il’ parti  , que  Chefdeville  , la  Sablo-  tejoitJcûpencB 
aiere  , & quelques  autres  de  ceux  qui  étoient  reliés  fut  la  Frégate  , arrivè- 
rent au  Fort  dans  un  Canot,  avec  fes  habits  , une  partie  de  fes  papiers 
& quelques  provifions.  Ils  venoient  apprendre , â Joutel , que  la  Fregate 
a’étoit  brifée.  Les  circonflances  d’un  événement  , qui  ôioit  à la  Salle  fon 
unique  relTource  apres  tant  dedifgraces,  ne  doivent  pas  être  fupptimées. 

L’eau  aïant  manqué  fur  la  Frégate  , on  avoit  envoie  quelques  Hommes 
dans  la  Chaloupe  , pour  en  &ire  une  nouvelle  ptovifion.  Pendant  qu’ils 
cetournoient  à bord  avec  leur  charge , ils  furent  arrêtés  pat  un  vent  con-  • 

uaire  , & la  nuit  les  prit , avant  qu’iU  pulTent  arriver.  Ceux  de  la  Frega- 
te , qui  Us  avoient  vus  en  chemin  pour  revenir , allumèrent  un  feu , qu’ils 
crurent  capable  de  les  guider  dans  l’obfcutité  : mais  cette  lumière  s’etant 
éteinte , Sc  perfonne  n’aïan^  eu  l’attention  d’y  fuppléer  , ni  la  Chaloupe  ^ 
ni  aucun  de  ceux  qu’elle  portoit , n’ont  paru  depuis.  On  les  avoit  atten- 
dus quelques  Jours , avec  des  vœux  inutiles.  Ennn  les  gens  de  la  Fregate, 
prelTcs  de  la  loif,  avoient  voulu  fe  rapprocher  de  la  Riviere  de  Saint  Ber- 
nard ; mais  leur  extrême  fiiblelTe  , autant  que  le  défaut  d’habileté , ne  leur 
aïant  pas  permis  de  bien  manœuvrer , & le  vent  étant  devenu  contraire  , 
ils  avoient  été  jettes  â la  Côte , de  l’autre  côté  de  la  Baie  , Sc  n’avoienc 
pû  fe  garantir  d’y  échouer.  Sans  Chaloupe , Sc  dégradés  dans  un  Pa’is  in-  cammeu  l’t- 
connu  , ib  n’avoient  point  imaginé  d’autre  relfource  que  de  conlbuire  un  q«ipi(c  te  bure. 
Radeau , pour  traverfer  la  Baie  ; mais  ib  l’avoient  fabriqué  lî  mal  , que 
les  premiers  qui  en  avoient  fait  l’elTai  s’étoient  noïés  fans  exception.  Les 
antres  en  avoient  conBruit  un  meilleur , fur  lequel  ib  avoienr  mis  tour 
ce  qu’ib  avoient  pu  fauves  de  la  Fregate.  Ils  avoient  fait  le  trajet  : mais 
la  crainte  d’un  autte  danger , de  la  part  des  Sauvages , ne  leur  permettant 

Eoint  de  faire  le  chemin  par  terre  , & leur  Radeau  ne  pouvant  remonter 
i Riviere  , ib  avoient  été  trop  heureux  de  trouver  un  mauvais  Canot , 

^u’ib  avoient  réparé , Sc  qui  leur  avoit  fervi  à fe  rendre  au  Fort. 

Deux  mois  fe  palTerent  enfuitc  , fans  qu’on  pût  favoir  ce  que  la  Salle  _ Wurintite  <jiH 
étoit  devenu  ; & fon  abfence  fit  naître  beaucoup  de  mécontentemens  dans  '*“*  '* 
la  Colonie.  Du  Haut  l’aîné  , dont  le  Frere  étoit  parti  avec  b Salle , fe 
mit  .1  la  tête  des  Mutins  , Sc  Joutel  fut  informé  qu’il  ne  prétendoit  â 
rien  moins  qu’au  commandement.  Il  y a peu  d’apparence  , néanmoins , 
qu’il  eut  déjà  formé  le  noir  delTeia  qu’ou  lui  verra  bientôt  exécuter. 
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Les  menaces  de  Joutel  curent  meme  la  force  de  le  contenir  jafqu’au  re- 
tour de  la  Salle  , qui  revint  au  Fon  vers  la  fin  du  mois  d’Août.  La  perte 
de  fa  Fregace  l'adli^ea  beaucoup , fans  lui  rien  faire  perdre  de  fa  conf* 
tance.  Il  avoit  pénétré  jufqu’aux  Cenis , avec  Ibfquels  il  avoit  fait  allut>* 
ce  i mais  il  n'en  éioit  pas  mieux  inllruit  de  ce  qu'il  cherchoit  ^ décou- 
vrit , Bc  le  fruit  de  fon  voiage  fe  réduifoit  à cinq  Chevaux  chargés  de 
provifions , donc  fes  nouveaux  Alliés  lui  avoient  taie  préfenc.  De  vingp 
Hommes  , dont  il  s'éloit  fait  accompagner , il  n'en  ramenoit  que  huit.  Le 
jeune  Du  Haut , & quatre  autres , qu'il  avoir  renvoies  au  Fort  S.  Louis  , 
n’y  écoient  pas  revenus.  Un  cinquième  , nommé  Bihorel  , s'étoit  égaré 
dans  le  chemin  , & n’avoit  pas  reparu  depuis.  Un  autre  , qui  fe  nom- 
moic  Dumênily  avoit  été  entraîné  au  fond  de  l'eau  & dévoré  par  un  Cro- 
codile. Quatre  autres  avoient  defetté  dans  le  Pais  des  Cenis.  Des  infor- 
tunes , donc  on  ne  voioic  pas  la  fin , ne  pouvoienc  manquer  de  faire  une 
vive  imprelfion  fut  la  Colonie.  La  Salle  y fit  trop  peu  d'attention.  11  avoic 
déjà  formé  le  plan  d’un  croificme  Voiage  ; mais  les  chaleurs , qui  écoienc 
extrêmes , i’obli^ecent  de  le  différer  julqu'au  mois  d’Oclobte.  Dans  cec 
intervalle  , les  Clamcoets , avec  lefquels  on  n’avoir  pû  faire  de  folide  al- 
liance y lui  cuereiK  deux  Hommes , ptefque  fous  fes  yeux  ; ce  qui  le  con- 
firma ^ns  la  rélblucion  de  s'éloigner  de  cette  race  barbare.  Son  deffein 
étoic  de  chercher  une  route  , qui  put  le  conduire  aux  Illinois.  Il  étoit  prec 
â fe  mettre  en  marche , lorfqu'il  rut  attaqué  d'une  violente  hernie.  Juu- 
tel  , le  voiant  dans  cec  état , offrit  de  faire  le  voiage  arec  quinae  Honv- 
m.*s,  & fon  offre  ne  fut  pas  acceptée.  La  Salle  croioit  fa  pcéfence  né- 
ceffaire  aux  Illinois,  & fe  propofoir  d'ailleuiÿ  d'envoier  deli  Ion  Ftere  X 
Quebec,  pour  donner  de  les  nouvelles  en  France. 

Vers  la  fin  de  Décembre  , il  crut  les  forces  affèa  rétablies,  pour  hii  per— 
mettre  d’exéemer  fes  céfolurions } & Joutel  aiant  fbuhaité  de  l’accompa- 
gner, il  laifla , pour  commander  dans  le  Fort  i là  place  , un  antre  de  les 
Amis , nommé  le  Barbier.  Depuis  fon  recouc  , les  fortifications  avoienc 
été  mifes  en  état  de  télllFer  aux  infultes  des  Sauvages.  Il  v mit  afiêz  de 
vivres  & de  munirions  , pour  te  nombre  d'Habitans  qui  dévoient  y ref- 
ter  y c’eff-à.dire  pour  vingt  peefonnes  , emre  lefquelles  on  comptait  fepe 
Femmes,  deux  Recollets,  Chefdevtlle  , la  .Sabloniete  Sc  un  Chrrurgiem 

U partit  le  la  de  Janvier,  avec  feize  Hoiranes,  demi  l’imponance  de* 
évenemens  a fait  conferver  les  noms  : c’étoient  Cavelier  , fonFrere;  Mo- 
rangec  & le  jeune  Cavelier  , fes  Neveux  ÿ le  P;  Anaftafe  , Recoilet;  Jou- 
rel  y Du  Flaut , Marie  , l’Archevêque  , un  Allemand  de  Wirtemberg  , noni- 
mé  Hiens  , que  d'autres  nomment  Jemme  ou  James  Sc  dontrenc  pouc 
un  Sold.-tt  Angloii , Liotoc  , Chirurgien , Tejjier  , Pilote’,  le  jeune  Talon  , 
Sajet  y Domcilique  de  ta  Salle , Sc  un  Sauvage  , bon  Chafleur.  Les  cinc{ 
‘ Chevaux  des  Cenis  étoient  chargés  de  la  plus  grande  partie  du  bagage  Sc 
des  provifions.  Quoique  la  marclie  fe  fit  pat  un  des  plus  beaux-  Pais  du 
monde , on  ne  laiffa  point  d’avoir  be.ancoup  â foniliir  de  l’eaa  des  Riviè- 
res , que  les  pluies  avoient  fait  déborder.  On  rencontra  fouveni  des  Sait- 
ragus  ; mais  la  Salle  eut  toujours  l’arc  de  les  apprivoifer  pur  fes  carcllcs. 
Le  plus  grand  oblUde  cuor  celui  des  Rivières  qu’on  avoit  quelquefois  à 
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traverfer,  il  inventa  la  conftrudlion  d’un  Canot  qui  fe  portoii  avec  des 
pctchcs , & qui  fut  d’une  exttcme  utilité.  A inefure  qu’on  avançoit , le 
Pais  paroilToit  plus  peuplé  •,  Sc  locfqu’on  fut  à quarante  lieues  des  Cenis , 
on  apprit  que  ces  Sauvages  avoient  un  François  dans  leurs  Habitations. 

Mais  le  teins  des  malheurs  approchoit.  Le  17  de  Mai,  Moranget  a'iant 
traité  avec  un  peu  de  hauteur  , dans  une  partie  de  ChalTe  , Du  Haut , 
Hiens  , & Liotoi , ces  trois  Hommes  réfolurent  de  fe  défaire  de  lui , Sc 
de  commencer  par  le  Domelfique  & le  Chaifeur  de  fon  Oncle , qui  l’ac- 
compagnoient  Sc  qui  auroient  pû  le  défendre.  Ils  communiquèrent  leur 
delTein  i l’Archevcque  Sc  é Teflier  , qui  non-feulement  l’approuverent , 
mais  voulurent  participer  à l’exécution.  11$  ne  s’ouvrirent  pointa  Marie, 
qui  étoit  audi  de  la  Cnalfe , Sc  qu’ils  auroient  fouhaité  de  pouvoir  éloi- 
gner. Des  la  nuit  fuivante , tandis  que  ces  trois  inalheureufes  viélimes  dor- 
moient  tranquillement  , Liotot  commença  la  feene  fanglante  , en  leur 
donnant  â chacun  plulieurs  coups  de  hache  Air  la  tête.  Le  Laquais  Sc  le 
Challeur  expirèrent  fur-le-champ.  Moranget  fe  leva , mais  fans  avoir  la 
force  de  prononce  un  feul  mot  ; & les  Allallins  forcèrent  de  Marie  de 
l’achever  , en  le  menaçant  du  meme  traitement , s’il  leur  refufoit  fa  main  ; 
dans  la  vue  apparemment  de  l’obliger  au  fecret , en  le  rendant  leur  com- 
plice. Mais  jugeant  enfuite  que  toutes  leurs  précautions  ne  feroient  pas 
capables  d’en  impofer  à la  Salle  Sc  de  les  dérober  à fa  vangeance , ils  pri- 
rent la  réfolution  de  le  prévenir. 

Dans  ce  noir  emportemenr , ils  ne  penferent  d’abord  qu’à  le  rejoindre, 
pour  tomber  fur  lut  , en  fâifant  main  balfe  fur  ceux  c^ui  enrreprendroienc 
de  les  arrêter  ; mais  un  incident , qu’ils  n’avoient  pû  prévoir , changea  quel- 
que chofe  à leur  projet.  Une  Riviere  qui  les  féparoit  du  Camp , & dont 
les  eaux  étoient  grolues  depuis  qu’ils  l’avoient  palTée , les  retint  un  jour 
«11  deux  ; & ce  retardement , qui  leur  parut  d'abord  un  obAacle  , de- 
vint un  fecours  pour  leur  fureur.  La  Salle , furpris  de  ne  pas  revoir  fon 
Neveu  , ni  les  deux  Hommes  qui  l’accompagnoient , ne  voulut  fe  fier 
qu’à  lui  meme  du  foin  de  les  chercher.  On  t^ferva  qu’en  fe  mettant  en 
chemin , il  marqua  un  trouble  extraordinaire , Sc  qu’il  s’informa  fi  Mo- 
ranget n’avoit  pas  eu  de  querelle  avec  quelqu’un.  Enfuite , aiant  appellé 
Joutel , il  lui  confia  la  garde  du  Camp  , & lui  recommanda  d’y  faire  des 
rondes  , de  n’en  lailTer  fortir  perfonne , Sc  d’allumer  des  feux  ; pour  aider 
à fon  retour  , s’il  lui  arrivoit  de  s’égarer. 

Il  panit , le  20 , avec  le  P.  Ananafe  & un  Sauvage.  En  s’approchant 
du  lieu  , où  les  AfTaflins  s’étoient  arretés , il  vit  plufîeurs  Aigles  , qui  vol- 
rigeoient  à peu  de  diAance  , Sc  qni  lui  firent  ji«cr  qu’il  y avoit  quelque 
Bcte  morte  aux  environs.  Il  tira  un  coup  de  fufd  •,  les  Conjurés  , qui  ne 
l’avoicnt  point  encore  apperçu  , ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  lui , Sc 
préparèrent  leurs  armes.  La  Riviere  les  féparoit  encore.  Du  Haut  & l’Ar- 
chevêque la  palferent;  Sc  votant  la  Salle,  qui  s’avançoit  lentement,  il» 
s’arrêtèrent.  Du  Haut  fe  cacha  dans  de  grandes  herbes.  L’Archevêque  s’a- 
vança un  peu  plus.  Un  moment  après  , la  Salle  , qni  le  reconnut , lui  de- 
manda ce  qu’etoit  devenu  fon  Neveu.  Aufli-tôt  Du  Haut  tira  foR  coup  , 
qui  lui  dw»  la  ûte , & qui  1«  tomber  toide  mort. 
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C'eR  Joucel , qui  rapporte  ces  circonftances  ; il  les  tenoic  du  P.  Anar>, 
tafe  , qui  ctoit  prefenc.  Le  Pere  Hennepin , moins  crdïable , quoiqu'il 
cite  le  même  témoignage,  prétend  que  ^la  Salle  vécut  encore  une  heure 
aptès  fa  blelfure,  tic  que  s’étant  confelfé  au  P.  Anallafe , il  mourut  dans, 
des  fentimens  fort  chrétiens.  L’Hilfocien  de  la  Nouvelle  France  parle 
d'une  Relation  manuferite  , dont  l’Auteur  s’accorde  avec  Joutel  fur  la, 
maniéré  dont  la  Salle  fut  tué  , mais  change  quantité  de  circonftances. 
L’Archevêque  y eft  nommé  d’Yvetot  ; peut-être  portoit-il  ces  deux  noms.. 
Au  lieu  d’Hiens , Allemand , elle  nomme  Jemme , ^Idar  Anglois , qui  avoit 
exercé  la  profellion  de  Flibuftier , ^ que  la  Salle  avoit  engagé  en  paffanc 
â Saint  Uomingue.  Elle  ajoute  que  ce  fut  au  Domeftique  du  meme  d’Y> 
vetot  que  la  Salle  demanda  où  étoit  Moranget  -,  que  le  Domeftique , con- 
duit par  l’ordre  de  fon  Maître , répondit  btufquement  ^ le  chapeau  fur 
la  tête,  qu’il  étoit  i la  dérive  ; que  la  Salle  ^choqué  de  .fon  inlolence  , ' 
le  menaça , & que  le  Domeftique  n’en  macqua  que  plus  d'audace  j que 
la.  Salle  s’étant  avancé  pout  le  frapper  , il  fe  mit  i fuir  du  côté  des  Allaf- 
fins-,  que  la  Salle  le  poutfuivit  v & que  ces  Malhem^ux,  le  vo'iant  d 
portée , tirèrent  en  même  tems  fut  lui , mais  qu’il  n’y  en  eut  qu'un  qui 
tira  jufte. 

Telle  fut  la  fin  d’un  Vo'iageur , à qui  les  François  ont  l’obligation  de 
la  découverte  d’un  vafte  Pais  , dont  on  ne  leur  difpute  pas  la  poftèllion 
Homme  éclairé  , ferme  , entreprenant  , 6c  digne  d’une  réputation  plus 
brillante  comme  d’une  meilleure  formne  , s’il  n’eut  ruiné  l’une  & l’autre 
par  des  excès  d’entêtement , de  mauvaife  humeur  & de  dureté , que  fe» 
Amis  mêmes  6c  fes  Panégyriftes  fe  font  accordés  à lui  reprocher.  Quel- 
ques-uns de  fes  Ennemis  ont  voulu  diminuer  la  compalFion  qu’on  doit 
du  moins  à fon  fort , en  publiant  qu'il  avoit  tué  de  fa  main  le  jeune  Du' 
Haut;  qu’il  avoit  fait  le  même  traitement  à pluiicurs  autres  , & que  l’ar- 
deur de  la  vangeance  , avoir  armé  , contre  lui , des  gens  qu’il  ne  celfoit  point 
de  maltraiter.  Mais  des  témoignages  moins  fufpeéfs  doivent  faire  regat-, 
dur  cette  imputation  comme  une  calomnie.  A l’égard  de  fon  entreprife, 
qui  eut  fi  peu  de  fuccès  , on  ne  doute  point  qu’elle  n’eut  réulll  plus  lieu- 
teufement , s’il  n’eut  pas  eu  d’autre  vue  que  de  former  un  EtablifTement 
d l’embouchure  du  MiirtiCpi.  Il  paroît  certain  qu’après  avoit  été  dégradé, 
dans  la  Baie  de  Saint  Bernard  , aïant  bientôt  reconnu  qu’il  étoit  à l’üuefL 
du  Fleuve  qu’il  cherchoit,  il  aurait  pû  , dès  le  premier  vo'iage  qu'il  fie. 
aux  Cenis  , obtenir  un  Guide  de  ces  Sauvages , puifque  dans  la  fuite  ils 
en  donnèrent  d Joutel  : mais  on  alTure  qu’u  vouloic  s’approcher  d’abord, 
des  Efpagnols , pour  fe  procurer  la  connoilTance  des  fameufes  Mines  do 
Sainte  Barbe.  On  ajoute  même  qu’il  avoit  apporté  cette  idée  de  France  , 
où  elle  étoit  fl  commune  , que  l’obftination  qu’on  y eut  longtems , à réa- 
lifer  la  même  chimere  (ip) , retarda  le  fruit  qu’on  auroit  pu  tiret  de  fon 
infortune  & de  fes  fautes,  . 

Les  fuites  de  fa  mort  font  rapportées  dans  un  grand  détail  par  Joutel , 
qui  nous  repréfente  fes  Meurtriers  périlTant  par  la  main  les  uns  des  au- 

4 fj»)  On  fe  datta  même  d’y  rèaflir  par  une  intrigue  concertée  avec  le  Comtç  de 
ptualolTa  : tuais  les  exccl&Tes  préccucions  de  ce.  Comte  Ja  fiient  maoquci.  ,- 
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très,  & qui  aïant  tremblé  lui- meme  pour  fa  vie  , trouva  le  moïen  ,avec 
les  deux  Caveliers , le  P.  Anaftafe  , de  Marie  , un  jeune  Parifien , nom- 
mé Barthélémy,  & Telfier  , de  palTet  des  Cenis  aux  Illinois,  d’où  ils  ne 
partirent  que  le  zi  de  Mars  i£88  pour  Michillimakimac  , & deld  pour 
Montréal  & pour  Quebec.  Un  VaÜTeau  , prêt  à faire  voile  en  France  , les 
rendiPà  la  Rochelle  le  5 d’Oélobre.  Mais  leurs  avantures  n’appartiennent  à 
cet  article , que  par  le  rapport  qu’elles  ont  au  Fort  qu’ils  avoient  quiné. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  s’ils  n’euITent  pas  été  obligés  de  palTer 
l’Hiver  aux  Illinois  , &:  s’ib  s’étoient  rendus  en  France  une  année  plutôt , 
la  Cour  auroit  pû  prendre  des  mefures  pour  fecourir , ou  pour  retirer  la 
petite  Colonie  , qu’ils  avoient  laifice  dans  le  Païs  des  Clamcoets.  On 
conclut , i leur  arrivée , qu’il  étoit  trop  tard  pour  v penfer  ; Sc  fuivant 
d’autres  lumières  , il  n’auroit  pas  été  moins  inutile  d’y  penfer  plutôt.  Lés 
Clamcoets  , qui  furent  bientôt  inftruits  de  la  mort  du  Chef  des  François 
& de  la  difperfion  de  fa  Trouppe , fondirent  fur  le  Fort  Saint  Louis  lorA 
•que  les  Habitans  y penfoient  le  moins  , & les  maffacterent , à la  téferve 
des  trois  Fib  de  Talon , de  leur  Seeur , & d’un  Parifien  nommé  Euftache 
de  Bremon  , qu’ils  emmenetent  dans  leur  Village.  Un  Italien  , qui  étoit 
venu  du  Canada  par  terre  pour  joindre  la  Salle , Sc  qui  lui  auroit  fans 
doute  été  fon  utile  s’il  fût  arrivé  plutôt , fauva  fa  vie  par  une  rufe  affez 
(inguliere.  Les  Sauvages  paroilTant  difpofés  à le  tuer  , il  leur  dit  qu'ils 
avoient  tort  de  vouloir  faire  périr  un  Homme  qui  les  portoit  tous  dans 
ion  cœur.  Ce  difeours  les  étonna  : l’Italien  continua  de  les  alfurer  que 
s’ils  vouloient  lui  donner  jufqu’au  lendemain  , il  leur  en  feroit  voir  la 
■vérité  ; ce  qui  devoir  leur  coûter  d’autant  moins  , qu’ils  fetoient  toujours 
maîtres  de  fa  vie.  Il  obtint  le  délai  qu’il  demandoit  ; & s’étant  ajuûé  fur 
la'poitrine  un  périr  miroir,  il  fe  préfenta  le  jour  fuivant  dans  cecétat. 
Leur  furprife  fut  II  vive  , de  fe  voir  dans  la  glace  , enfemblc  ou  féparé- 
ment , que  la  prenant  en  effet  pour  le  cccur  de  cet  Homme , ils  lui  fi- 
rent grâce. 

D’un  autre  côté  , les  Efpagnols  du  Nouveau  Mexique, que  l’entreptife 
de  la  Salle  avoir  allarmés  , s'étoient  déjà  donné  du  mouvement  pour  1» 
traverfer.  Ils  envoïerent  chez  les  Cenis  , cinq  cens  Hommes , qui  n’y  trou- 
vèrent i leur  arrivée,  que  l’Archevêque  & un  Matelot  Rocheflois,  nom- 
mé Grollet , & les  firent  Prifonniers.  On  ignore  fi  ces  deux  Hommes  leur 
apprirent  la  mort  de  la  Salle  ; mais  il  eft  certain  que  peu  de  rems  après, 
d’autres  Efpagnols  rencontrèrent  Munier  , & Pierre  Talon  , Frere  des 
Talons  qui  étoient  Prifonniers  des  Clamcoets,  & les  menèrent  dans  une 
Habitation  des  Cenis  , où  ils  les  traitèrent  affez  bien.  Ils  avoient,  dans 
leur  Trouppe  , quelques  Religieux  Francifquains  , qu’ils  vouloient  éta- 
blir parmi  ces  Sauvages  ; & comprenant  que  les  deux  François , qui  en- 
tendoient  parfaitement  la  Langue  du  Pais  , pouvoienc  être  fort  utiles  à 
leurs  MilTioiinaires  , ils  crurent  devoir  emploïet  la  douceur  pour  les  y 
engager.  Talon  y prit  alTez  de  confiance  pour  leur  apprendre  que  fes 
Frétés  & fa  Strut  étoient  efclaves  chez  les  Clamcoets.  Ils  y envoïerent 
une  Compagnie  de  Soldats  ; mais  ce  détachement  ne  put  amener  que  deux 
des  Talons  , leur  Sceur  Sc  l’Italien  , que  leurs  Maîtres , qui  les  avoient  pris 
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SuiTi  ne  l'E-  afTedion  , eurent  beaucoup  de  peine  à relâcher.  L’année  fdivante , deuJé 
TABLiss.  des  cinquante  Efpagnols  retournèrent  au  même  Village  , d’où  U*  tire- 
Fkan(ois  Fent  Jean-Baptide  Talon  & Bremont.  Ils  les  conduHirent  à Mexico,  avec 
DANS  e'Ami-  les  deux  autres  Talons  de  leur  Sœur  ; 6c  le  Viceroi  les  prit  tous  à fon 
XKiut  Sept,  fervice. 

L’Archevêque  & Grollet  avoient  d’abord  été  conduits  en  Efpagne  , d’oà 
ils  furent  renvoies  au  Nouveau  Mexique  , apparemment  pour  y travailler 
aux  Mines.  L’Italien  fut  tranfporté  à Vera-Cruz  , de  renfermé  dans  une 
Prifon  , d’où  probablement  il  ne  fortit  que  pour  erre  emploïé  au  même 
travail.  On  ne  nous  indruii  point  du  fort  de  Bremont.  Peut-être  fa  jeu- 
nelTe  le  fit-elle  joindre  aux  Talons  , car  on  attribue  la  faveur  que  ces  trois 
Freres  obtinrent  du  Viceroi , â leur  âge , qui  ne  leur  avoir  pas  permis  de 
prendre  une  profonde  connoifTance  du  Pais  ; au  lieu  que  les  autres  étoiette 
des  Hommes  faits , qui  venant  â s’échapper  auroient  pù  donner  des  lumiè- 
res en  France,  fur  tout  ce  qu’ils  auroient  obfervé  dans  leurs  courfes.  Huit 
ans  après , les  deux  aînés  des  Talons,  étant  en  âge  de  porter  les  armes 
furent  enrôles  pour  l’Armadille , de  embarqués  fur  le  Chrijlo  , qui  en  étoic 

■ - le  Vice-Amiral.  Ce  Vaiffeau  fut  pris  , en  169^,  par  le  Chevalier  des  Au- 

giers  ; de  les  deux  Freres , heureuument  tombés  entre  les  mains  des  Fran- 
çois , revinrent  dans  leur  Patrie  , où  l’on  a lu  d’eux-mêines  toutes  ces  cic- 
condances.  Enfuite  le  Viceroi  du  Mexique , qui  avoir  retenu  chez  lui  leur 
plus  jeune  Frere , de  leur  Sœur , les  mena  l’un  & l’.autre  en  Efpagne. 
lim  Quoique  jufqu’â  la  fin  du  fiecle , les  François  aient  paru  comme  affoupis  fut 

p!uii:uti  aiini™  Jcs  découvertes  de  la  Salle , on  verra  bientôt  qu’avant  fa  mort , ou  du 
moins  avant  qu’elle  fut  connue  au  Canada , le  Chevalier  de  Tonti  étoix  def- 
cendu  jufqu’à  l’embouchure  du  Milfiflipi , dans  l’efpérancc  de  l’y  trouver , de 
qu’il  avoir  remonté  le  Fleuve  , avec  le  chagrin  de  n’avoir  pù  découvrit 
les  rraces.  Mais  ce  ne  fut  qu’en  1(197  > qu’un  Gentilhomme  Canadien  , 
déjà  célébré  par  diverfes  Expéditions  , réveilla  l’attention  du  Miniftere 
pour  la  Louifiane.  On  prit,  à fa  perfuafion,  le  dclTein  de  condruire  ua 
Fort  â l’entrée  du  Fleuve  , que  cet  Officier , nommé  d' licn/ilU\,  fe  flattoic 
de  découvrir. 

■ ~ Le  Comte  de  Pontchartraln , alors  Minidre  de  la  Marine , fit  armer  â 

Peançois  6c  la  Renommée,  deux  Vaifleaux  de  guerre  , dont 
169S.  donna  le  commandement  au  Marquis  de  Château-Morand  de  â d'iber- 
or-findciieui  ville.  Ils  mirent  à la  voile  le  17  d'OcFobre  de  l’année  fuivante  -,  & le  17 
feMim-Kpi  ^ -lanviet  idjp  , ils  apperçurent  les  terres  de  la  Floride.  La  prudence  ne  leur 
J (îpÿ,  permettant  point  de  s’approcher  trop  d’une  Côte  qui  leur  étoit  inconnue  , 
ils  envoïetent  un  de  leurs  Officiers , pour  faire  de  l’eau  6c  prendre  Lan- 
gue. A fon  retour  , il  leur  apprit  qu’ils  ctoient  vis-i-vis  d’une  Baie , 'nom- 
mée Penfacola,  où  crois  cens  Efpagnols  , partis  de  Vera-Cruz,  s’étoient 
nouvellement  établis. 

L’Officier  François  étoit  entré  dans  le  Port  ; & s’étant  prefenté  au  Gou- 
verneur , il  lui  avoit  demandé  la  permiflion  de  faire  de  Veau  6c  du  bois. 
L’Efpa^nol , après  s’être  informé  de  quelle  part  il  lui  faifoir  cette  deman- 
de , s'etoit  contenté  de  lui  dire  qu’il  feroit  réponfe  à fes  Commandans  ; 
§c  fur-le-champ  il  avoit  envoïé  u>n  Majoc  »vec  lui , pour  complimenter 
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tes  deux  Capitaines.  Cette  civilité  croit  accompagnée  d’une  Lettre  du  Gou-  

veincur  , qui  portoit  que  les  deux  VailTeaux  1-rançois  croient  libres  de  xablÎsi*  dis 
faire  de  l’eau  & du  bois , & de  eboidr  même  un  lieu  pour  y mouiller  j f a a n ( o i s 
mais  qu’il  y avoit  d’exprelTes  defenfes  de  recevoir  aucun  Navire  étranger  dans 
dans  le  Port  : que  cependant  , comme  il  pouvoit  arriver  qu’un  mauvais 
;ems  formât  les  Capitaines  François  .d’entrer  dans  la  Baie  , il  leur  envoioit  D'Iscavui^ 
un  Pilote  pour  les  y conduite.  Us  écrivirent  au  Gouverneur , par  le  Ma> 
jor  même , que  la  Mer  étant  A gtode  qu’ils  défcfperoient  de  pouvoir  trou- 
ver un  autre  abri  , ils  fe  voioient  dans  la  néceUité  d’accepter  fes  otfres. 

Dès  le  jour  fuivant,  ib  envoierent,  pour  fonder  l’entrée  du  Port , Lau- 
rent de  Gratif,  fameux  FlibulUer  , qui  s’étoit  fait  redouter  des  Efpagnols 
ibus  le  nom  de  Loreacillo , 6c  qu’ils  avoient  embarqué  en  pallànt  au  Cap 
François.  D’iberville  s’y  rendit  aulli  dans  fa  Chaloupe , avec  le  Cheva- 
Jier  de  Surgeres,  6c  trouva  ai  ou  ai  piés  d’eau  pour  la  moindre  pro- 
dandeur.  Mais  le  Gouverneur  , qui  avoit  eu  le  tems  de  faire  fes  rédexions, 
changea  d’avis  tout-d’ua-coup  (âo) , & fit  prier  les  François  de  cherchée 
un  autre  abri. 

Les  deux  VailTeaux  prirent  le  parti  de  continuer  leur  toute.  D’iberville  ,’ 
qui  avoit  pris  les  devants  pour  recunnoître  la  Côte  , mouilla  au  Sud-Sud< 

Fû  de  la  Pointe  Orientale  de  la  Maubile  , grande  Riviere , parallèle  aiji 
^lilliilîpi.  Le  a de  Juillet,  il  defeendit  dans  une  lie  voifine  , qui  aqua- 
ue  lieues  de  circuit  , & qui  avoit  alors  un  Porc  alTez  commode  , maû 
donc  l’encrée , où  l’on  trouvoic  en  tout  tems  cinq  brafles  d’eau  , ell  fer- 
mée aujourd'hui  pat  des  fables.  D’iberville  la  nomma  \IU  Maffacre , 
parcequ’il  apperçue  vers  la  Pointe  du  Sud-Oueû  des  têtes  6c  des  olTemeiis 
d’environ  fouante  perfonnes , qu'il  jugea  qu’on  y avoit  mallàcrées.  De  ceue 
lie,  qui  reçut  enluitc.le  nom  d’Ile  Dauphine , il  padà  au  Continent,  & 
découvrit  la  Riviere  des  Pafcagoulas,  ou  il  rencontra  quantité  de  Sauva- 
jges.  Lâ  , il  s’embarqua  fur  deux  Bifeayennes  , avec  Bienville  fan  Frere  ; 

SauvoU  , Enfeigne  du  VailTeau,  un  Pere  Recoller  6c  quarante-huit  Hom- 
mes , pour  cherchée  le  Mifiilllpi , dont  les  Sauvages  lui  avoient  parlé  fou* 

;le  nom  de  Malhouchia  , & les  Efpagnols  fous  celui  de  Paliffaae  , quoi- 
qu’on ait  daa  remarqué  que  leurs  Hilloriens  le  nomment  Cueagua. 

Il  eut  enfin  la  facislaéhon  d'y  entrer  , le  x d’Août  •,  6c  trouvant  l’em-  it> 

.bouchute  toute  hérilTée  d’arbres , que  le  courant  y encraînoic  fans  cédé  , 'hüîi'dljïïüBri 
jil  jugea  que  c’éroic  l’origine  du  nom  qu’elle  avoir  reçu  des  Efpagnols. 

Après  avoir  reconnu  foigneufcmenc  des  lieux  fi  longcems  cherchés  , il  alla 
/e  réjouir  de  fa  découverte  avec  Châteaumorand , qui  le  fuivoic  d petites 
■voiles , & qui  n’étant  venu  que  pour  l’accompagner  jufqu’à  cet  heuteqx 
.dclaircilTemenc , partit  le  lo  , avec  le  VailTea  u , qui  croit  fous  fes  ordres. 

AulE-côc  qu’il  eut  mis  i la  voile , d’Iberville  rentra  dans  le  MiOiinpi , 

.pour  le  remonter  , & n’avança  pas  bien  loin  fans  teconnoitee  qu'il  vavçjt 
peu  de  fond  à faire  fur  La  Relation  attribuée  au  Chevrier  de  T ond , 

(So)  On  a Cl, depuis , qae  le  Biotif  de  lïtablilTceieDC  Ffpagiwl , .aTPit  été  de  prévqfit 
les  Iran(ois. 
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Su.TE  de  l'E*  Sc  furtontcs  celles  du  P.  Henncpin  (<>i) , qui  étoientdéja  publiées.  It  arriva 
TAHut.  DE»  dans  une  Habiration  de  Sauvages,  qui  le  nommoicnc les  Bayagoulas,& 
conduifirent  dans  un  Temple  lînguliercment  orné.  Le  toit  oflroic 
aiQUESirr.  plufieurs  figures  d’Anitnaux  , parmi  lefquelles  on  diltinguoir  unCoq  , peine 
P'iBiaviiiE  rouge.  L’enrrée  étoir  un  appentis , large  de  huit  piés  fur  onze  de  lune  , 
j^gg  ' ^ foutenu  de  deux  gros  piliers  par  une  poutre  de  traverfe.  Aux  deux  cb~ 
Temple  de»  (CS  de  la  porte , on  voïoit  d'autres  figures  d'Animaux  , tels  que  des  Ours  , 
•sjri(o«LH.  des  Loups  & divers  Oifeaux  , au^eflus  defquelles  étoit  celle  d’un  Chou- 
chouaca.  Cet  Animal  a la  tête  & la  ctolTeat  d’un  Cochon  de  lait  : fon 
poil , gris  & blanc  , refTemble  i celui  du  Bleteau.  Il  a la  queue  d’un  Rat , 
& les  pattes  d’un  Singe.  La  FemeHe  a fous  le  ventre  une  bourfe,  oùeUc 
porte  les  Petits. 

Le  Chef  Sauvage , qui  conduifoit  d’iberville , fit  ouvrir  la  porte.  Elle 
n’avoit  que  crois  piés  de  haut  &' deux  de  large.  Ce  Temple  u’ctoit  qu’une 
Cabane  , de  la  meme  forme  que  celles  du  Village , en  forme  de  Dôme 
nnpeu  applati , & de  trente  pics  de  diamètre.  Il  y avoir , au  milieu  , deux 
buen  es  ne  bois  fec  & vermoulu  , pofées  bout  â bout , qui  brûloient  ét: 

. Taifoient  beaucoup  de  fumée.  On  voïoit  au  fond  , une  efpece  d’écha'- 
fiut , fur  lequel  «oient  pluficurs  paquets  de  peaux  de  Chevreuils , d’Ourt 
& de  Boeufs , qui  avoient  été  offertes  an  Chouchouaca.  Cet  Animal , qui 
efl  le’  Dieu  des  Bayagoulas , étoit  peint  en  rouge  8c  en  noir  dans  pludeurs 
endroits.  L’Habitation  avoit  un  fécond  Temple  , qui  devoir  relfembler  an 
premier  , puifque  la  Relation  de  d’iberville  n’en  fait  aucune  deferiptioir. 
Elle  étoit  compofée  de  fept  cens  Cabanes  , donc  chacune  ne  contenok 
qu’une  Famille  , 8c  ne  tiroit  de  jour  que  par  la  porte  , Sc  par  une  ouvet«> 
cure  de  deux  piés  de  diamètre , au  milieu  du  toit. 

«T^errniei'at-  Delà  les  Ftanfois  montèrent  jufqu’aux  Oumas  , où  ils  furent  bien  reçus^ 
b Cependant  d’iberville  doutoit  encore  que  le  Fleuve  fur  lequel  il  navb- 

geoit  fut  le  Mifliflîpi , parcequ’avec  quelques  indices  , qui  pouvoienc  lui 
faire  juger  que  le  Chevalier  de  Tonti  avoir  paffé  chez  les  Bayagoulas , H 
n’'en  trouvoic  pas  d’autres  , qui  font  marquées  dans  la  Relation  qu’il 
Il  mm  une  crdioit  de  lui.  Une  Lettre  , qui  lui  fut  remife  par'nn  Chef  Sauvage , acheva 
de  l’éclaircir.  Elle  étoit  du  Chevalier  même  : & l’adrefle  , à M.  de  lit 
Salle  , Gouverneur  de  la  Louifiane.  Tonti  hii  écrivoit  du  Village  des  Qui- 
nipiffas,  le  zp  d’ Avril  i£8S  , •>  qn’aïanc  trouvé  les  poteaux,  où  la  Sallb 
U avoit  arboré  les  armes  du  Roi , renverfés  par  les  bris  de  la  marée  , il 
M en  avoit  fait  planter  un  autre  , en  deçà  , environ  à fept  lieues  de  la 
M Mer , 8c  qu’il  avoir  laiflé  une  Lettre  dans  un  arbre  à côté  ; que  toutes 
» ces  Nations  l’avoienr  bien  reçu  , 8c  qu’elles  avoient  paru  le  craindre 

• » beaucoup  , ce  qu’il  attribuoit  à la  terreur  que  la  Salle  leur  avoit  infpi* 
» rée  } mais  qu’il  reffentoit  un  mortel  chagrin  de  s’en  retourner  fans  IW 

“m  voit  trouvé , après  avoir  feit  vifiter  par  <feux  Canots  les  Côtes  du  Mexi- 

• M que  pendant  trente  lieues , 8c  celles  de  la  Floride  pendant  vingt-cinq:. 

(SI)  U o’en  fut  pas  fuipiis  , par<cqu'U  les  avoit  ééja  trouvées  en  défaut  fut  le  Caoaàa  je 
' &r  ta  Baie  d’Hodlbn.  C'eu  se  qu’il  marqua  au  Miniflrc  ,^daos  une  Lettre  qui  cft  au  dépôt 
■U  U.  Marine.. 
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^(te  eiplication  fit  retourner  d’Iberville  dans  la  Baie  du  Biloxi , (îtuée 
entre  le  Mimillpi  & la  Maubile.  Il  y bâtit  un  Fort  , â trois  lieues  des 
Pafcagoulas , y lailla  Sauvait  pour  Cotnfnandant , BitnviUc  pour  Lieute- 
nant , & retourna  droit  en  France. 

Il  s’y  arrêta  fi  peu , qu’il  êtoit  de  retour , au  Biloxi  , dès  le  8 de 
Janvier  1700.  A fon  arrivée,  on  l’informa  que  vers  la  fin  de  Septembre 
une  Corvette  Angloife  de  douze  Canons  ccoit  entrée  dans  le  MtOIlIipi  ; 
que  Bienville  , en  allant  fonder  les  embouchures  du  Fleuve , avoir  ren- 
contré les  Anglois  dans  le  circuit  que  fait  ce  Fleuve  , Sc  qu’on  a nommé 
depuis le  dàour  aux  Anglois,  ^ qu’il  leur  avoir  déclaré  que  s’ils  ne  fe 
letiroient , il  étoit  en  éut  de  les  y forcer  , & que  cette  menace  avoit  eu 
Ion  effet  : mais  qu’en  fe  retirant,  ils  lui  avoient  dit  qu’ils  reviendroienc 
bientôt  avec  de  plus  grandes  forces  ; qu’ils  avoient  découvert  ce  Pais  de- 
puis plus  de  cinquante  ans , & qu’ils  y avoient  plus  de  droit  que  les  Fran- 
çois. D’Iberville  apprit  auffi  que  d’autres  Anglois , venus  de  la  Caroline , 
croient  chez  les  Ciucachas , où  ils  faifoienc  Commerce  de  Pelleteries  Si 
d’Efclaves. 

Ces  avis  le  déterminèrent  à renouveller  la  prife  de  poficinon  de  la  Salle  , 
depuis  laquelle  on  comptoir  déjà  vingt  ans.  Énfuite  il  fie  confteuire , fur  le 
bord  du  Fleuve  , un  petit  Fort , où  il  mit  quatre  pièces  de  Canon,  & donc  il 
confia  la  garde  à & Saint  Denis , Gentilhomme  Canadien.  Ce  Fort,  qui  étoit 
placé  preiqu’à  l’embouchure  du  Fleuve  du  côté  de  l'Ell , n’a  pas  fubfilîé  long- 
cems.  Pendant  qu’on  y cravailloic , d’Ibetville  fut  agréablement  furpris  de 
voir  arriver  le  Chevalier  deTonti,  avec  environ  vingt  Canadiens  établis 
chez  les  Illinois.  Il  ne  manqua  point  de  lui  parler  de  la  Relation  publiée 
fous  fon  nom.  Tonci  lui  protelia  qu’il  n’y  avoir  aucune  parc , Sc  qu’elle 
étoit  apparemment  l’ouvrage  de  quelque  Avancurier , qui  l’aïanc  compo- 
fée  fur  de  mauvais  Mémoires  avoit  compté  de  l’accréditer  en  la  lui  attri- 
buant. L’Hiflorien  de  la  Nouvelle  France  obferve  que  le  P.  Hennepin 
ne  pouvoir  défavoucr  de  même  fa  croifieme  Relation  •,  pareequ’on  favoit 
que  lui-même  en  étoit  l’Editeur , Sc  que  ce  fut  fur  fes  Mémoires  que  les 
Anglois  entrèrent  dans  le  MillilTipi.  Une  Lettre  de  M.  de  Callicres  4M. 
de  Pontchartrain  , du  a de  Mai  1699  , allure  » qu’on  préparoic  alors  , en 
U Angleterre  Sc  en  Hollande , des  Vailfeaux  [^ur  le  voiage  de  la  Loui- 
n liane  , fur  la  Relation  du  P.  Hennepin  , Rccollet  , qui  en  avoir  faic 
•»  un  Livre  dédié  au  Roi  Guillaume.  Dans  une  autre  Lettre  , écrite  un  mois 
•près  la  première  , il  marquoit  au  même  Minifire  qu’on  l’avoic  afliiréque 
le  Roi  Guillaume  , dans  l'embarras  où  l’on  étoit  en  Angleterre  pour  faire 
fubfiller  les  Réfugiés  François , en  avoit  envolé  , l’Automne  précèdent , un. 
grand  nombre  fur  trois  V^lTeaux , pour  prendre  pofTelIIon  du  Milfifllpi  , 
& que  vingt  Anglois  de  la  Nouvelle  York  étoient  partis  pour  fe  rendre 
•ux  Illinois,  dans  la  vaine  pévencion  que  toutes  les  Terres  du  côté  du  Sud 
leur  appartenoient. 

En  effet,  dès  le  mois  d’Octobre  1(198,  trois  Navires  avoient  fait  voile 
de  Londres  pour  la  Louifiane  ; mais  ils  avoient  relâché  â la  Caroline  , d’où 
quelque  cems  après , il  en  étoit  parti  deux  , l’un  de  vingt-quatre  Canons  , 
& l’auue  de  oouze.  Ils  allcrenc  dieicher  le  Milliilipi  au  fond  du  Golfe  > 
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Suite  de  l I>  parceque  leurs  Cartes  y pUçoient  ce  Fleuve.  Après  de  longues  recherches# 
TASLiss.  DES  i|$  repiircni  d l’Ed  ; en  fuivant  la  Côte  , le  plus  petit  des  deux  Bâtiment 
ï j*  entra  dans  le  Fleuve  , & c croit  telui  que  Bienville  en  avoir  chalTé.  L'au-* 

i>AN$  L ME-  retourna  vers  l’Oueft , & pénétra  jufqu’d  la  Province  de  Panuco  dans 
la  Nouvelle  Efpagne.  Outre  le  delFein  que  le  Roi  d’Angleterre  avoir  conçu  , 
de  jetter  Fut  le  NliiTillipi  un  grand  nombre  de  Réfugiés  François  , qui  fe 
trouvoient  d la  Caroline  , & dont  cette  Colonie  n’auroit  pas  été  fâchée  d« 
fe  défaire  après  en  avoir  tiré  de  grands  fervices  , ce  Prince  auroit  fou- 
haité  de  pouvoir  s’établir  quelque  droit  fur  ce  Fleuve  , qui  lui  auroit  donné 
une  Croüiere  commode  fur  le  Golfe.  D’un  autre  côté  les  Réfugiés  Fran- 
çois , qui  n’avoient  pas  tout-d-fâit  perdu  l’amour  de  la  Patrie , anroient 
volontiers  faili  l’occafion  d’alTurer  à leur  Prince  naturel  la  poiTeinon  d’un 
lî  beau  Païs.  On  afTure  meme  qu’un  d’entt’eux  , embarqué  fur  le  Navire 
Anglois  qui  étoit  entré  dans  le  MiilIlEpi , ne  le  difllmula  point  d Bien- 
ville  : il  lui  dit  qu’ils  fouliaitoient  tous  que  le  Roi  voulût  leur  permettre 
de  s’établir , fous  fa  proteâion  , dans  la  Louifiane  ; qu’ils  ne  Im  deman- 
doient  que  la  liberté  de  confcience  ; qu’ils  s’y  tenJroient  bientôt  en  grand 
nombre , & qu’en  peu  d’années  ils  en  feroient  un  Païs  très  ttorilfant.  Mais 
kl  kifutUiFiaa-  cette  propofition  ne  fut  pas  goûtée  de  Louis  XIV,  qui  avoit  réfolu  de  ne 
S®***  pas  louftrir  , en  France  , ni  dans  les  Colonies  qui  en  dépendoient  « 

d’autre  Religion  que  la  fienne.  On  ajoute  j fur  le  témoignage  du  feu  Ma- 
réchal d’Ettees , qn’après  la  mort  de  ce  Prince  les  mêmes  Reft^iés  renou- 
vellerent  leurs  offres  au  Duc  d’Orléans , Régent  du  Roïaume , & quelle* 
furent  lejettées  par  les  memes  raifons. 

J,,  Obfervons  , avec  l’Hiftorien  , que  le*  Efpagnols  ne  fe  déclaroient  pa* 
aufll  ouvertement  que  les  Anglois,  contre  un  Etabliirementdont  ils  avoient 
conçu  de  grands  ombrages  , mais  qu’ils  s’y  prirent  avec  plus  d’adrede  , 
pour  arrêter  fes  progrès.  Ils  ont  réulll  longtems , pat  l’appas  d’un  Com- 
merce de  peu  d’importance  , à retenir  les  François  entre  le  Fleuve  , qu’on 
■ négligeoit  de  peupler,  & Penfacola  , fur  la  Côte  fabloneufe  du  Biloxi , 

dans  l’Ile  Dauphine  , qui  ne  valoir  pas  mieux;  ôc  fur  la  Riviere  de  Mau- 
bile  , dont  il  n’étoit  pas  inutile,  à la  vérité,  de  s’afTurer , mais  qui  ne 
oTjnvilk  r méritoit  pas  qu’ils  y apportalfent  tous  lents  foins  : fur  quoi  l’on  ajoute  , 
•*  “““P*-  qu’en  cette  occafion  d’Ibdtville  prit  le  change  , ou  que  s’il  avoit  de  meil- 
leures vues  , il  en  fut  détourné  par  d’autres  Expéditions.  Après  avoir  aclievé 
fon  Fort , fur  le  MillilEpi , & remonté  ce  Flenve  jnfqu’aux  NatcHés , où 
Vin»  JoM  11  il  projettoit  de  former  une  Ville  fous  le  nom  de  Ro/alie  (6a) , il  retourna 
îluQ^'  **  Biloxi,  dont  il  fit  comme  le  centre  de  fa  Nouvelle  Co- 

^ Ionie.  Les  Efpagnols  n’y  apportèrent  aucune  oppofition.  Au  contraire  , le 
Gouverneur  de  Penfacola  répondit , lorfqu’on  lai  fit  demander  la  permilTion 
d’entrer  dans  fon  Port , qu’il  avoit  ordre  d’ernpêcher  les  Anglois  Sc  toute 
Compagnie  de  s’établir  aux  environs  du  Miflillipi  , mais  non  de  refitfer 
l’entrée  de  fon  Port  aux  Vaiffeaiix  François.  Il  exigea  même  quon  lui 
montrât  les  Provifions  du  Commandant , pour  s’aflïirer  qu’il  étoit  au  fer- 
, vice  de  France  ; & là-delfiis , d’Iberville  fit  obferver  à la  Cour  que  jamais 
on  n’ét.ibliroit  la  Louifiane , fi  le  Commerce  n’y  étoit  libre  d tous  les  Né- 
(sx)  Poui  faite  bonncui  à la  Csaiicflc  de  Poaubatuain , qvi  y ottoit  « xcat. 
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^cians  da  Roïaume.  On  avoit  alors  deux  principaux  objets,  exprclTémcnt  Soirt  ni  i'&- 
niarqués  dans  Tes  in(hu<t^ions  ; la  laine,  qu’on  pouvoic  tirer  des  Bcxufsdu  taimis.  ns 
Pais  , & la  p&che  des  Perles.  Quoique  les  Perles  , qu’on  avoit  préfenices  r » * ►.  ç o i * 
au  Roi , ne  fulTent , ni  d’une  belle  eau , ni  d’une  belle  forme  , on  efpe-  J*"*,  Sipx*^" 
soit  qu’il  s’en  trouveroit  d’autres  ;&  d’Iberville  avoit  ordre  , non-feule- 
ment  d’en  apporter  autant  qu’il  pourroit,  mais  de  rcconnoître  les  lieux  ***o'o*^'^** 
propres  i cette  pcche  , & de  la  faire  tenter  en  fa  préfcnce.  On  eut  bien-  |, 

tôt  reconnu  que  cet  objet  mcritoit  peu  d’attention  : mais  il  paroît  encore  ï'*»'  .iaïuft. 
étonnant  que  l’autre  ait  toujours  été  négligé  , pour  les  cuirs  comme  pour  "** 

k laine  , Sc  qu'on  n’ait  jamais  tenté  de  faire  multiplier  en  France  les  Bœufs 
de  la  Louiliane  (*).  D’Iberville  donna  là-delTus  , avant  fon  retour , des  or- 
dres qui  ne  furent  point  exécutés. 

En  partant  il  chargea  U Sueur  , fon  Parent , d’aller  avec  vingt  Hom-  ï 

mes  former  un  EtablilTement  vers  le  Païs  des  Sious  , & prendre  poflef-  cuît^c' a vL.» 
fion  d’une  Mine  de  Cuivre  qu’on  y avoit  découverte.  Ce  détachement 
remonta  le  MüUlTipi  jufqu’au  Sault  de  Saint  Antoine  , entra  dans  la  Ri- 
viere  de  Saint  Pierre  , y Et  quarante  lieues  , & trouva  ûit  la  gauche  , d 
cette  dillance  , une  autre  Riviere  qui  s’y  décharge  , qu’il  nommala  Rivière 
verte,  pareeque  la  terre  lui  communique  cette  couleur.  Les  glaçons  donc 
elle  étoit  couvene , quoiqu’on  ne  fut  qu’i  la  En  de  Septembre  , ne  lui 
•ïant  pas  permis  d’y  faire  plus  d’une  lieue , il  bâtit , ^ns  cet  endroit , 

«ne  e/pcce  de  Fort  , pour  y paiîèr  l’Hiver , qui  dura  jufqu’au  commen- 
cement d’Avril.  Dans  un  E long  intervalle  , les  vivres  manquèrent.  Il 
-fallut  y ftippléec  par  la  chalTe  du  Boeuf.  Peut  en  garder  la  chair , on  fiit 
obligé , faute  de  fel  , de  la  couper  en  pièces  , & de  la  lailTer  d l’air  : 
mais  elle  s'y  corrompit  bientôt.  L’Auteur  alliite  qu 'après  avoir  en  d’abord  Oa  pw  sin 
beaucoup  de  peine  à s’accommoder  de  cette  nourriture  , qui  caufoit  à tout 
-le  monde  des  flux  de  ventre  & la  Eevre  , avec  un  E grand  dégoût  qu’on 
n’en  pouvoit  même  fonifrit  l’odeur  ; infenfiblement  les  eftomacs  s’y  accou- 
lomerent  E bien , >•  qu’au  bout  de  Ex  femaines  il  n’y  eut  perfonne  qui 
« fl’en  mangeât  dix  livres  par  jour  , & qui  n’en  bût  quatre  écuellée»  de 
vi  bouillon.  EnEn  , loin  d’en  erre  incommodés  , ils  devinrent  tous  extrê- 
mement gras , & toutes  les  inEtmités  difparurent.  Au  mois  d’Avtil , ils 
-viEterent  la  Mine , dont  ils  n’étoient  plus  qu’d  trois  quans  de  lieue.  En 
\ringt-deux  jours,  ils  en  tirèrent  plus  de  trois  cens  quintaux  de  matiete 
■minérale , dont  le  Sueur  choiEt  quatre  milliers  , qui  furent  envoies  en  ^ 

France.  Le  lieu  , où  il  Et  travailler  , eft  le  commencement  d’une  Monta-  MincdecÛTi*. 
>gne , qui  a dix  lieues  de  long  , 6c  qui  parole  entièrement  compofée  de 
cette  matière.  Elle  eft  fur  le  bord  de  la  Riviere  ; elle  ne  produit  pas  un 
feul  arbre  *,  & dans  le  plus  beau  tems  , elle  efl  fans  cefTe  environnée  de 
brouillards.  La  terre  , d’où  l’on  tire  la  Mine , eft  verte , 6c  fi  chargée  de 
Métal  , qu’on  l’y  gratte  avec  tyi  couteau  : mais  il  faut  en  ôter , aupara- 
vant, une  efpece  de  croûte  , aufli  dure  que  le  Roc,  noire,  & brûlée, 

•comme  du  charbon , pat  la  vapeur  qui  fort  de  la  Mine.  Divers  incidens 
empêchèrent  le  Sueur  de  poullèr  plus  loin  fon  entreprife. 

L’année  fuivante  , d’ibcrvjlle  fit  un  troifieme  Voïage  à la  Looifiane,  **■  - 

(♦)  Yoïex  l'HiftoiR  naiaieUe  de  l’Amériqac  Sep tenteioBak;.  * 7 o l • 
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& commença  un  EtablilTemenc  fur  la  Maubile.  H y jetta  lef  fondement 
d’un  Fort , où  peu  de  tems  après , Bicnville , devenu  Commandant  en  chef 
de  toute  la  Colonie  par  la  mort  de  Sauvole , tranfporta  tout  ce  qui  étoic 
au  Biloxi , de  ce  dernier  Polie  fut  abandonné. 

En  1701  , d’Iberville  revint  pour  la  quatrième  fois  , & fit  conllruira 
dans  nie  MalTacre , des  Magazins  & des  Cazernes.  Cette  Ile  aïant  un  bon 
Port , il  étoit  beaucoup  plus  facile  d’y  tranfporter  les  effets  qui  venoienc 
de  France , que  de  les  envoïer  dans  des  Cnaloupes  au  Fort  de  la  Mau- 
bile. Ce  tut  alors  qu’elle  reçut  le  nom  d’Ile  Dauphine.  Elle  fe  peupla  pat 
degrés.  On  y bâtit  , quelques  années  après  , un  Fort  Sc  de  plus  grands 
Magazins.  Infenlîblement , elle  devint  le  Quartier  général  de  la  Colonie. 

Cependant  rEtablilfement  de  la  Louifiane  ne  commença  réellement  i 
prendre  quelque  forme  , qu’en  1708  , par  l’arrivée  de  Diron  d’Ana- 
guecte , en  qualité  de  CommilTaite  Ordonnateur.  Son  premier  foin  fut  de 
mettre  les  Flabirans  en  état  de  cultiver  les  terres , qui  paroilToient  alTez 
bonnes  le  long  de  la  Maubile  , pour  les  garantir  d’un  mal  'où  l’on  a vu 
tomber  toutes  les  Colonies  nailTantes  du  nouveau  Monde  , qui  étoit  la 
nécellttcde  courir  le  Pais  pour  vivre  de  la  cha(fe,ou  avec  les  Sauvages, 
quand  les  VailTeaux  de  l’Europe  mancjuoient  à leur  apporter  des  vivres, 
À la  vérité , le  fuccès  ne  répondit  pas  a fes  efperances.  Outre  que  les  en. 
virons  de  la  Maubile  n’ont  qu’une  fuperficie  de  bonne  terre  , les  brouil- 
lards n’y  font  point  amis  du  Froment  ; mais  on  s'en  dédommagea  quel- 
que tems  par  des  Plantations  de  Tabac  , qui  eurent  plus  de  fuccès.  D’Ar. 
taguette  ellimoit  le  Tabac  de  la  Maubile  > fupérieur  à celui  de  la  Vii- 
ginie. 

Les  tavages  caufés  dans  l’Ile  Dauphine  en  1710,  par  un  Corfaire  An. 
glois  , qui  orûla  les  Habitations  & les  Magazins , firent  penfer  à fortifier 
cette  Ile-  Il  eut  été  plus  naturel , obferve  l’Hillorien  , d’en  prendre  oc- 
cafion  de  tranfporter  l’Etablilfement  dans  le  Milfilfipi , comme  on  l’auroit 
dû  faire  d'abotd  , & comme  on  y fut  obligé  quelques  années  après  : mais 
il  éalloit  une  plus  longue  expérience  pour  s’inÂruire.  D’Artaguette  , étant 
retourné  en  France  , y porta  de  grandes  lumières  fur  le  Païs  d’où  il 
venoit. 

Ce  fut  alors  que  M.  Crozat  demanda  un  Privilège  exclufif  du  Com- 
merce de  la  Louifiane  , qu’il  obtint  pour  feize  années  , avec  la  propriété 
des  Mines  , Minières  & Minéraux  qu’il  pounoit  découvrir.  Entre  les  con- 
ditions portées  par  fes  Lettres  Patentes  , le  Roi  l’obligeoit  de  faire  tranf- 
porter lix  Filles,  ou  Garçons,  fur  chaque  Navire  qu’il  envertoit  dans  1» 
Colonie.  M.  de  la  Motte  Cadillac  fiit  nommé  pour  y commander  , & 
M.  Diiclos  pour  y faire  les  fonâions  de  Commillaire  Ordonnateur.  Com- 
me la  Louifiane  n’avoit  encore  aucun  Officier  de  Juflice  , & qu’on  ne 
pouvoir  y créer  des  Juges  auffi  long-tems  qu’elle  ne  feroit  pas  plus  peuplée , la 
Cour  prit  le  parti  d’y  établir  un  Confeil  fupérieur , pour  juger  toutes  les  affai- 
res , civiles  & criminelles  ; 6c  ce  Confeil  fut  compofé  du  Gouverneur,  du 
Commiffiiire  ordonnateur  8c  d’un  Greffier. 

M.  Crozat , qui  avoit  afiôcic  M.  de  la  Motte  Cadillac  â fon  Commer- 
ce , loi  recommanda  particulièrement  de  ^re  des  dciachemens  du  côté- 


_ DigiJizej!  by  ^.iuügle 


t>  E s V O ! A G E s.  L I 7.  V I.  ffji 

des  IlIInoû  , pour  la  découverte  des  Mines,  & du  côté  de  l’ancien  & du 
nouveau  Mexique  , pour  établir  quelque  relation  avec  les  Efpagnols  de 
ces  deux  Provinces.  Mais  on  tira  peu  d’avantage  de  la  première  de  ces 
entreprifes , & la  fécondé  fut  encore  moins  heuceufe.  La  Motte  Cadillac 
ne  fiit  pas  plntôc  débarqué  i l’ile  Dauphine  , qu’il  fit  panir  pour  Vera- 
Cmz  le  Navire  qui  l'avoit  apponé.  Voïage  inutile.  M.  de  la  Jonchere  , 
qui  commandoit  ce  Bâtiment , ne  put  meme  obtenir  du  Viceroi  la  libené 
de  vendre  facargaifon.  Ce  Seigneur  lui  fit  préfentdc  quelques  provifions 
dont  il  avoir  bcloin  , & l’obligea  de  remettre  aulTi-tôt  à la  voile. 

Le  Gouverneur  de  la  Louifiane  fe  flatta  d’un  fuccès  plus  certain , dans 
une  tentative  par  les  Terres.  Elle  ne  réuflit  pas  mieux  ; mais  la  fingula- 
rité  de  quelques  évenemens  , dont  elle  fut  l’oct;afion , mérite  un  récit  plus 
étendu.  Saint  Denis  , le  meme  â (|ui  d’ibetville  avoit  lailTé  en  garde  le 
Fort  du  Mifliflipi , Fils  d’un  Perc  a qui  fa  valeur  avoit  fait  accorder  des 
Lettres  de  NoblelTe , fut  chargé  de  cette  nouvelle  Expédition.  La  Motte 
Cadillac  lui  donna  pour  dix  mille  üancs  de  Marchandifes  , & convint 
avec  lui  qu’il  les  laifleroit  en  dépôt  chez  les  Natchitochés  , Nation  Sau- 
vage établie  fut  la  Riviere  rouge.  On  avoit  fait  alliance  avec  eux , en 
1701  i&c  depuis  quelques  années  , plufieurs  de  ces  Indiens  étoienc  venus 
s’établir  fut  le  Mifliflipi  , aux  environs  de  Colapi£as. 

Saint  Denis  crut  devoir  prendre  avec  lui  ces  Natchitochés  , ’&  leur 
en  fit  faire  la  propofition  par  un  François  , nommé  Penicauc , Charpen- 
tier de  Navire , qui  avoit  accompagne  le  Sueur  à la  Mine  de  cuivre  , & 
qui  aïant  fait  pluiieurs  autres  Voïages  fur  le  Mifliflipi  entendoit  prefque 
toutes  les  Langues  des  Sauvages  de  la  Louifiane.  C’étoit  lui-même  qui 
«voit  engagé  les  Natchitochés  a leut  tranfinigration  ; & la  confiance , qu’ils 
avoient  pour  lui, les  difpofa  facilement  â le  fuivre.  Mais  les  Colaptlfas, 
qui  les  avoient  bien  reçus , furent  fi  choqués  de  les  voir  partir  fans  leur 
panicipation  , qu’ils  les  pourfuivitent , en  tuerent  dix-fept , & leur  en- 
levèrent un  allez  grand  nombre  de  Femmes.  Le  relie  fc  fauva  par  la  fuite, 
au  travers  des  Bois  , & rejoignit  heureufement  Saint  Denis , qui  les  atien- 
doit  au  Biloxl. 

H partit  avec  eux  : & dans  fa  marche  , avant  paflé  par  le  Village  des 
Tunicas , il  engagea  le  Chef  de  cette  Nation  à le  fuivre  , avec  quinze  de 
fes  plus  habiles  Qiafleurs.  Le  Village  des  Natchitochés  elt  finie  dans  une 
lie  de  la  Riviere  ronge  , à quarante  lieues  de  fa  jonélion  avec  le  MilTif- 
fipi.  Saint  Denis  y étant  arrivé  lâns  obflacle , y fit  bâtir  des  Maifons  , pour 
quelques  François  qu'il  vouloir  y laifler.  U engagea  quelques  autres  Sau-. 
vages  â fe  joindre  avec  les  Natchitochés  , en  les  aflurant  d’une  pro- 
leéiion  confiante.  Il  leur  fit  meme  difiribuer  des  outils  propres  â cul- 
tiver leurs  Terres  , & des  grains  pour  les  enfemencer.  Enfuite , aïant  choifi 
douze  François  , entre  ceux  qu'ü  avoit  amenés  , & quelques  Sauvages , 
il  quitta  la  Riviere  rouge  , qui  ceflê  d’etre  navigable  au-deflus  des  Nat- 
chés  , Sc  prit  fa  route  â l’Oueft. 

Vingt  jours  de  marche  le  conduifirent  chez  les  Affinais , voifins  des 
Cenis  , qu’on  croit  de  la  même  race , aflèz  près  du  lieu  où  U Salle  avoie 
roc.  Ces  Sauvages  ne  fe  fouvenoient  pas  d’avoir  jaouis  vû  de  ftaji.s 
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Suite  ob  t’E-  **®  connoillôient  pas  d'autres  Européens  que  des  Efpignols  ,qul 

TABLiss.  DES  alloienc  nas  comme  eux , 6c  qui  tnenoiont  une  vie  fotc  inifctable.  Ils  ne 
laitTerent  point  d'accotdcr  des  guides  I Saint  Denis  , avec  lesquels  il  &t 
encore  cent  cinquante  lieues  au  Sui-Oaed , avant  que  d’arriver  aux  pre- 
mières Habitations  des  Efpagnols.  Eniin  , il  trouva  lue  le  bord  d’une  grande 
Saint  Denii.  Riyiere.un  Fon,  qui  portoitle  double  nom  de  Saint  Jean- Baptifte  & de 
Prejilio  del  Norte,  Dom  Pedro  de  V ilefcas  , qui  y coinmandoit , le  ro 
çut  fort  civilement,  le  logea  chez  lui,  avec  AÎedatd  Jallot,  foa  Chiiut-r 
gicn , 6c  Penicaut , 6c  ht  donner  d'auctes  logemens  aux  gens  de  là  fuite, 
queli^iies  jours  de  repos,  la  négociation  s’ouvrit.  Saint  Denis  dc- 
■ ' data  qu’il  etoit  venu  de  la  parc  du  Gouverneur  de  la  Louifiane  , pour 

propoler  aux  Efpagnols  un  Commerce  réglé  avec  cette  Colonie  ; 6c  qu’il 
ieroïc  tnaitre  des  conditions.  Doin  Vilefcas  répondit  qu’il  ne  pouvoir  rieii 
fans  la  permiilion  du  Gouverneur  de  Cojiùsy  auquel  il  promit  d'envoiec 
nn  Exprès  pour  lui  demander  fes  ordres.  Caouis  ell  à foixante  lieues  d# 
Prefidio  del  Norte  , fur  le  chemin  de  la  Capitale  du  Mexique.  Le  Gou> 
verneur,  aïam  reçu  le  Courier  de  Vilefcas,  envoia  prendre  Saint  Oeni« 
par  vingt-cinq  Cavaliers  , examina  foigneufement  (a.  Commillion  , 6c  liü 
conlêilla  de  le  rendre  i Mexico  , pour  y conférer  avec  le  Viceroi.  Saint 
Denis  y confentit  ; mais  il  ne  partit  que  l’année  fuivante  , avec  Jallotj 
après  avoir  donné  ordre  aux  François , qui  écoienc  demeurés  à Prefidio  del 
None  , de  retourner  aux  Nacchitochés.  On  compte  deux  cens  cinquante 
lieues  de  Caouis  à Mexico  ; il  Et  ce  Voïage  fous  la  conduite  d’un  Oft- 
cier , avec  une  efeorte  de  vingt-quatre  Hommes. 

En  arrivant  dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpague  , il  fut  mené  ches 
le  Viceroi  , auquel  il  prefenca  fa  CommilEon  6c  fes  Palfcporcs.  Ce  Sei- 
gneur les  lue  , 6c  les  lui  remit  ; mais , fans  vouloir  l’écouter  , il  l’envoia 
lut-le-champ  dans  une  Prifon.  Saint  Denis  y palTa  trois  mois  , 6c  n’ea 
feroit  peut-etre  jamais  forti  , li  quelques  Officiers  François  attachés  au 
Cirvice  d’Efpagne , qui  connoilFoient  d.'Iberville , 6c  qui  favoient  que  U 
Femme  étoit  Niocc  de  Saint  Denis,  n’eulTent  follicité  en  ùi  faveur.  11  fut 
commemiicA  élargi.  Le  Viceroi  lui  fie  donner  trois  cens  Piaftres,  6c  l’invita  fouvent  4 
(à  table.  L’eftime  n’aïant  fait  qu’atœmentcr  avec  la  connoilTance  , il  n’o- 
mic  arien  pour  l’engager  à préférer  le  fervicc  du  Roi  Catholique  à celui 
d’une  pauvre  Colohie.  Les  Officiers , qui  lui  avoient  fait  pbtenic  la  liberté  , 
emploïerent  eux-memes  de  grandes  inftances  pour  le  déterminer  à fuivte 
leur  exemple.  Il  n’avoic  alors  aucun  grade  à la  Louifiane  ; on  lui  ofTroic 
une  Compagnie  de  Cavalerie , 6c  cette  offre  était  féduifanre  pour  un  Gen- 
fuft  *"'**'**  **'  Canadien  qui  n’étoit  pas  riche.  Il  fut  ferme  néanmoins  à la  re> 

‘ fufer.  Le  Viceroi  lui  dit  : vous  me  furprenez  d'autant  plus , que  je  voue 

croioisâ  demi -Efpagnol  ; car  je  luis  informé  que  vous  recherchez  la  Fille 
de  Dom  Pedro  de  Vilefcas.  Saint  Denis  ne  dillimula  point  qu’il  aimoic 
cette  jeune  perfonne  ; mais  il  protefta  qu’il  ne  s’étoit  point  ffacté  de  l'ob- 
. tenir.  Vous  l’obciendrez  néanmoins  , répliqua  le  Viceiol,  C vous  accep- 
tez mes  offres , 6c  je  vous  donne  deux  mois  pour  y penfet.  <Cc  rems  ex- 
piré , il  renouvella  fes  inffances  ; 6c  le  trouvant  .inflexible  , il  lui  mit  en- 
tre Us  mains  une  boutfede  oùUe  Piaffres-iC’eff,  luixür-iii  ende  congÀ< 

diaiiCy 


Tl  eü  mnl  1 
M:xicu»  te  mis 
m fufoa. 


Î3  E s V O I A G E S.  ' L I V.  VT.  tf,, 

dlanl , pour  la  célébration  de  vos  Nbces  ; car  j’efpere'que  la  Fille  de  Vi-  suite  de  l'?- 
lefcas  aura  plus  de  pouvoir  que  moi , pour  vous  arrêter  dans  la  Nouvelle  taehss.  di* 
Efpagne  : à l’égard  du  Commerce  avec  la  Louilîane , que  vous  êtes  venu  F r a n s o 1 1 
rolliciter  de  ft  loin  , il  ne  m’eft  pas  poflible  d’y  confentir.  Le  lendemain , dans  l'Ame- 
il  lui  envoïa  un  très  beau  Cheval  bai  de  fon  écurie,  & le  lit  reconduire 
à Caouis  par  un  Officier  Sc  deux  Cavaliers.  SaintDenh. 

- Saint  Denis  y retrouva  Jallot , à qui  fon  habileté  d.ins  fa  profeffion  avoir  at-  s?"  * 

cité  beaucoup  de  confidétation  ôc  de  faveurs.  Delà,  ils  fe  rendirent  enfenible  fr«î 
xhea  Vilefeas  , qu’ils  trouvèrent  dans  un  mortel  embarras.  Il  venoit  ‘i* 
tl’apprendre  que  tous  les  Habitans  de  quatre  Bourgades  fauvages , rebutés  *** 

de  la  tyrannie  des  Efp.agnols  , avoient  abandonné  le  Païs  pont  chercher 
d’autres  retraites  ; & fa  crainte  étoit  qu’on  ne  le  rendit  refponfable  de 
cette  défertion , qui  réduifoit  d’ailleurs  fa  Place  à de  lacheules  extrémi- 
tés, parccquc  la  Garnifon  ne  fubfiftoit  que  du  travail  de  ces  Indiens.  Il 
communiqua  fa  peine  à Saint  Denis,  qui  lui  olfrit  fur-le-champ  de  mar- 
cher fut  les  traces  de  ces  Barbares , & de  faire  fes  ellbrcs  pour  les  rame- 
ner. Dora  Pedro  l’embralTa  tendrement  ; mais  il  l’avertit  que  c’étoit  s’ex- 
.^fcr  beaucoup  que  d’y  aller  feul.  Le  brave  François  n’en  monta  pas  moins 
« cheval , avec  le  feul  Jallot.  IJ  joignit  facilement  les  Sauvages , dont  le 
iia^ige  , les  Femmes  Sc  les  Enfans  rendoient  la  marche  fore  lente  ; Si 
d’aulli  loin  qu’il  les  apperçut , mettant  fon: mouchoir  au. bouc  d’une  Ba- 
guette , en  forme  de  Pavillon  , il. s’avança  vers  les  Chefs.,:  qui  ne  hrent 
q>as  difficulté  de  l’attendre.  Il  leur  repréfenta  en  langue'  Efpagnole  , le  pé- 
ril auquel  ils  alloient  s’expofer  , par  un  nouvel  EcablilTement  chez  des 
Peuples  qu’ils  cannoifToienc  peu  , ou  qu’ils  dévoient  connoîcre  cruels  ÔC 
peu  fociables.  Enfuite  , les.prefTant  de  teveuit  s leur  ancienne  demeure^ 
ri  leur  promit,  dp  la  part  de  Vilefeas,  non-feulement,  que  jamais  au- 
cun Efpagnol  ne  mettroit  le  pic  dans  leurs  Village*  s’ils  n*y  confentoient , 
mais  que  dans  le  Commerce  , ils  n’auroient  qu'à  fe  louer  de  la  Garnifoa 
du  Fore.  Ces  promelles  eurent  la  force  de  les  perfuader.  Dom  Pedro  , 
cliarmé  de  vou:  revenir  fon  Hôte  avec  cous  les  Sauvages , ratifia  fes  enga- 
eemens.  Ces  Barbares  rentrèrent  avec  joie  dans 'leurs  Bourgades  , où  il 
Xk  défendu  aux  Efp.ignols  ,,  fous  |>elne  de  mort , d’aller  , uns  une  pec- 
.luiffion  expte/lè.  Un  îervice  de  cette  importance;itt  obtenir  à Saint  Denis 
la  Fille  du- Commandant  de  Prefidio  del  Notte.  Il  palTa  fîx  mois  avec  fa 
JFemme  Sc  fon  Beau-Pere.  Enfin , ne  pouvant  différer  plus  long-tems  d’aU 
1er  rendre  compte  de  fa  Commiffion  , il  partir  pour  la  Maubile  , avec 
Dom  Juan  de  Vilefeas , Oncle  de  fa  Femme  , qu  il  laifla  enceinte.  Quel-  RfcompMfa» 
;flue  tems  après,  elle  le  rejoignit  dans  la  Louifianc , où  elle  eut  la  facis- 
/aéfion  de  le  trouver  honoré  d’un  Brevet  de  .Capiuine  ôAle  la  Croix  de 
Saint  Louis , par  les  bons  offices  du  Comte  de  Charapmelin  , Chef  d'Ef- 
cadre  , «qui  avoir  rendu,;  au  Confeil  de  la  Mâtine,  des  témoignages  fort  - 
avantageux  de  fa  conduite  & de  là  valeur. 

Pendaiu  le  cours  de  fon  voïage  & de  fa  négociation , la  Motte  Cadil- 
lac avoir  fait  divers  établiffemens  chez  les  Sauvages  , fournis  quelques 
Nations , & fait  perdre  aux  Anglois  de  la  Caroline  l'habitude  qu’ils  avoient  ' 
pcife  de  venir  fp|ci(cc  des  guerres  pantû,  ces  Bacbai-es  , pour  avoir  oceSr:  ' - \ 

Terni  Xir,  Llll  ■ 
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Si'iTi  Dt  l’E-  obtenir  des  C^tifs.  BienviUe , après  avoir  eu  quelque  peine  A 

TAïuss.  DIS  réduire  les  Nacchés , les  força  de  conllruire  , è leurs  frais , dans  leur  grand 
f RAM  ^ OIS  Village,  un  Fort,  avec  des  Magazins  & les  logemens  nécelTaires  peut 
DANS  1 Ame-  Gatnifon  & les  Commis.  Ce  Polie  fût  nommé  RofalU , au  lieu  de  la 

aiQUE  Sept,  avoir  eu  deflein  d’y  fonder  fous  le  même  nom.  Comme  e’é- 

Saiht  Denis.  jqJj  ygjj  (g  nième  tems  , que  Saint  Denis  étoit  revenu  de  Prefidio  del 
r*ndeRoC>iie.  Norte  , & que  la  reponfe  qu’il  apportoit,  du  Vicetoi  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  , ôtoit  tout  efpoir  d’un  Commerce  ouvert  avec  les  Efpagnols  , on 
crut  devoir  prendre  aufli  des  précautions  pour  empêcher  qu'ils  ne  s’ap- 
prochaflent  trop  de  la  Colonie  ; & dans  cette  vue  on  fit  conuruire  un  Fort 
dans  l’Ile  des  Natchitoches. 

. Rsifoni  4oi  Mais  on  s’apperçut  bientôt  que  le  Commerce  exclufif , accordé  en  171a 
fuc^Te  m!  à M.  Crozat  , étoit  moins  utile  que  nuifible  au  progrès  du  Commerce. 
Ciaub  La  principale  rail'on  qu’on  en  apporte , eft  que  n’aïant  pas  compris  lui-, 

meme  qu’on  ne  tire  tien  du  meilleur  Pais  quand  on  empêche  les  Habi- 
rans  de  s’enrichir  , il  ne  fut  pas  plutôt  en  polTeflion  de  les  Droits  exclu- 
fifs,  que  les  VailTeaux  des  Iles  n’eurent  plus  la  liberté  de  paroîtte  à la 
Louifiane  , & qu’en  meme-tems  il  fut  défendu  aux  François  de  la  Colo- 
nie d’aller  i Penfacole  , d’où  venoit  tout  l’argent  qui  rouloit  entr’eux.  On 
leur  fit  défenfe  aufli  de  vendre  leurs  Marchandifes  à d’autres  , qu’aux 
Commis  de  M.  Crozat , qui  fe  virent  ainll  maîtres  de  donner  aux  Den- 
tées du  Pais  une  valeur  arbitraire  , & qui  abuferent  de  ce  pouvoir.  Ils 
mirent  les  Pelleteries  â fi  bas  prix , que  les  Chalfcurs , trouvant  à s’en  dé- 
faire avec  plus  d’avantage  dans  le  Canada  dans  les  Colonies  Angloi- 
fes  , fe  déterminèrent  i les  y poner.  D’un  autre  côté  M.  Crozat  faifoit 
anlfi  des  plaintes,  qui  méritent  d’être  obfervécs.  Il  ne  ceiTôit  point  de 
répéter,  dans  les  Mémoires  qu’il  ptéfentoit  i la  Cour  , que  les  François 
de  fa  Colonie  , étant  trop  foibles  pour  fe  faite  refpcéler  des  Sauvages  , fe 
voioient  expofés  à de  continuelles  attaques,  qui  ne  leur  permettoient  d’é- 
tablir aucun  Commerce  régulier  -,  que  d’ailleurs , tandis  qu’ils  étoient  can- 
tonnés fur  la  Maubile  & dans  l’Ile  Dauphine  , où  les  terres  ne  produi- 
foienr  rien,  on  laifibit  libres,  aux  Anglois , tous  les  bords  du  Mifiillipi, 
où  tien  ne  les  empêchoit  de  s’établir , & de  pénétrer  enfuite  au  Nou- 
veau Mexique  -,  qu'il  étoit  difficile  de  comprendre  d’où  venoit  l’indifférence 
que  la  Cour  marquoit  pour  la  Louifiane  , quoiqu’un  peu  d’attention  pûc 
faire  connoîrre  que  la  France  n'avoit  point  de  Colonie  dont  la  conler- 
vation  lui  fût  plus  importante.  Enfin  M.  Crozat  fe  plaignoit  de  ce  fqu’on 
avoit  refûfé  jufqu’alors  d’enregîtrer  fes  Lettres  Patentes  au  Confeil  de 
cette  Province.  Tout  le  Monde  s’y  oppofoit  -,  ÿf  ces  oppofitions  étoient 
fomentées  par4bs  Officiers  mêmes  , accoutumés  à faire  le  commerce  avec 
les  Efpagnols. 

n &!<  de  DOD.  Il  ht  de  nouvelles  propofitions  , qui  fembloient  rendre  i mettre  les 
r4nVqai^n°ih!t  Ttouppes  dans  fcs  intérêts  : mais  cette  démarche  n’aïant  pas  mieux  réuflî, 
Alliai  pumieiu.  il  n’attendit  pas  que  le  terme  de  fon  Privilège  fut  expiré , pour  y renoncer. 

Son  chagrin  le  lui  fit  remettre  au  Roi , en  1717. 
dcii'co^''^  qu’on  vit  naître  cette  fameufe  Compagnie  d’Occident,  qui 

fous  la  (üieélion  du  célébré  Lav  j fe  chargea  peu  â peu  de  la  plus  grande 
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partie  3u  Commerce  de  France,  & dufein  de  laquelle  eft  fortie  la  Com-  Suite»!  l'E- 
pagnic  des  Indes.  Ses  Lettres  Patentes  , portant  un  nouvel  EtablilTemenc  p**“**'  J**’ 
de  Commerce , fous  le  nom  de  Compagnie  d’Occident , furent  enregîtrées 
au  Parlement  le  <>  de  Septembre.  Elles  lui  accordoient , pour  vingt-cinq  ans , lu^os  Sur. 

» I le  Commerce  du  Canada  , i la  charge  de  faire  travailler  aux  Cul- 
» cures  Sc  aux  Plantations,  a*.  Le  Commerce  de  la  Louiliane  pendant  le 
•“  meme  teins  , 6c  i perpétuité  les  Terres  , Ports  , Cbtes  , Havres  6C 
" Iles  qui  compofoient  cette  Province  , i laquelle  on  attacha , peu  après , 

" le  Pais  des  Illinois , pour  en  jouir  en  toute  propriété  , Seigneurie  6c 
w Judice,  fans  réferve  d’autre  droit,  pour  Sa  Majellé  & fes  SucccITeurs , 

■f  que  la  feule  Foi  6c  Hommage  lige  que  la  Compagnie  fera  tenue  de 
« rendre  à chaque  mutation  de  Régné  , avec  une  Couronne  d’or  du  poids 

de  trente  marcs.  Le  pouvoir  de  traiter  & de  faire  alliance  , au  nom 
M du  Roi,  dans  l’étendue  de  la  Concedîon  , avec  tontes  les  Nations  du 
H Pais  qui  ne  font  pas  dépendantes  des  autres  PuilTances  de  l’Europe  , 

» de  lenr  déclarer  la  guerre , de  traiter  de  paix  & de  treve , &c.  4“.  La 
U polfelllon  abfolue  des  Mines  & Minières , qu’elle  fera  ouvrir  pendant 
U la  durée  de  fon  privilège.  5^-,  La  pcrmillîon  de  vendre  & d’aliener  les 
« terres  de  fa  concedion  , de  faire  conftruite  tels  Forts  , Châteaux  & Pla- 
H ces  qu’elle  jugera  nécelTaires  pour  la  défenfe  du  même  Pais , d’y  mettre 
U des  Gatnifons  , de  lever  des  Gens  de  guerre  en  France  avec  l’agrément  . 

M de  S.i  Majeflé , & d’établir  des  Gouverneurs , des  Majors , & des  Offi- 
» ciers  pour  le  commandement  des  Trouppes. 

La  Motte  Cadillac  & Duclos  avoient  quitté  la  Louiliane  avant  cette  té-  ucôiâui«7* 
solution.  Leurs  Succelfeurs , MM;  de  l’Epinay  8c  Hubert  , ésoient  arri- 
vés à l’Ile  Dauphine  au  mois  de  Mars  de  cene  année  & quelques  mois 
•près , Bienville  fut  nommé , par  la  Compagnie  d’Occident , Comman- 
dant Général  de  toute  la  Province.  L’Epinay  étoit  ven«  avec  trois  VaiC- 
feaux , qui  portoient  un  grand  nombre  d’Ofnciers  & de  Soldats  , quan- 
tité de  munitions,  de  vivres diverfes  fortes  de  Marchandifes.  Tout 
fut  débarqué  dans  l’ile  Dauphine , â l’exception  des  Marchandifes.  Le 
VailTeau  qui  les  portoit , commandé  par  M.  de  Golleville  , eut  ordre  de 
les  aller  trafiquer  à Vera-Cruz;  mais  cet  Officier  , informé  que  cinq  ans 
auparavant  un  autre  Navire  François  n’avoit  pû  obtenir  la  permilEon  de 
faire  le  Commerce  dans  ce  Port , prit  le  parti  de  ne  fe  pas  expofer  au 
meme  refus;  il  alla  mouiller  à Villa-ricca  (6  j ) d’où  il  fit  avertir  fectete- 
inent  les  Marchands  Efpagnols,  qui  vinrent  acheter  toute  fa  cargaifon  â 
bord  & la  païerent  comptant. 

L’Epinay  s’emploïoit  de  fon  côté  à fortifier  l’Ile  Dauphine,  qui  con- 
tenoit  tous  les  Magafins.  Il  y reçut  les  Députés  de  vinM-quatre  Nations  nù 
Indiennes  , alliées  aux  Françob.  Mais  la  joie  qu’il  eut  de  ce  concours  vo- 
lontaire fût  troublée  par  un  fâcheux  accident.  Vers  la  fin  du  mois  d’Août, 
l’entrée  du  feul  Pon  de  l’Ile  Dauphine  fut  bouchée  par  un  prodigieux 
amas  de  fable  , qu’une  tempête  y rallèrabla  tout-d’un-coup.  L'ile  même 
fut  prefqu’entierement  inondée  , ôc  quantité  de  BelHaux  y périrent.  Cette 

(<))  Cefl  t’ancicnne  Vera-Craz , bâtie  pat  Fernand  Cetiei.  ' 
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Suirf  DE  t’E-  dif^ace  , qui  rendoit  inutiles  toutes  les  dépenfcs  qu’on  venoit  de  faire, 
TAoitst.  DIS  obligea  les  François  de  chercher  un  autre  mouillage  pour  leurs  VailTeaux. 
François  11$  choilirent  celui  de  l’Ile  Surgere , qui  a reçu  clepuis  le  nom  d'IU  aux 
yaiffiaux.  Elle  n’a  qu’une  Rade  foraine,  ail'cz  bonne  lorfque  le  vem 
n’tft  pas  du  Nord  ou  du  Nord-Eft  ; & ces  vents  memes  , les  feuls  dan- 
•gereux , y font  rares  & peu  violens.  On  fe  hâta  d'^  élever  un  petit  Fon  ; 
& l'EtablilTcroent  de  l'ile  Dauphine  fut  tranfporie  au  Biloxi,  qui  cil  au 
Nord  de  File  aux  VailTeaux  , mais  dont  les  Navires  ne  peuvent  appto> 
cher  de  plus  près  que  de  quatre  lieues.  Obfervons  que  c’étoit  faire  un 
mauvais  choix  pour  le  centre  d’une  Colonie.  On  nous  reprefente  ce  lieu 
comme  un  fable  llcrile  , inabordable  à toute  autre  efpece  ue  Bâtimens  que 
des  Chaloupes.  Elle  n'a  pas  lailTc  d'y  fubfifter  cinq  ans  entiers. 

Cependant  ce  fut  avant  la  fin  de  cette  meme  année,  qu'on  jetta,  fur 
ij  nkitcUc  Oi-  le  bord  oriental  du  Millillîpi , les  fondemens  d’une  Ville  , quiell  devenue 
la  Capitale  de  la  Louifiane  fous  le  nom  de  Kouvelle  Orléans  (*).  Bienville , 
étant  venu  des  Natchès  â la  Maubile  pour  faluer  le  nouveau  Gouverneur , 
parla  d’un  Polie  commode  qu’il  avoit  remarqué  fut  le  Fleuve  , & fut  chargé 
d'y  faire  un  EtablilTcment.  L'Epinai  lui  donna  des  Charpentiers  pour  y 
bâtir  quelques  Maifons  , & quatre  vingt  Faulibniers  nouvellement  arrivés 
de  France , pour  en  faire  les  premiers  Habiuns.  On  en  verra  la  lituation  & 
le  Plan  dans  un  autre  article.  Cette  entteptife  fit  fentir  enfin  la  nécefiîtc 
de  fonder  l’entrée  du  Millillipi , pour  reconnoitre  quelle  forte  de  Navires 
il  étoit  capable  de  recevoir,  & s’ils  pouvoient  y entrer  avec  toute  leur 
charge.  On  trouva  feize  piés  d’eau  fur  la  Barre.  Le  Neptune,  qui  anivoit 
de  France , y fut  envolé  aulTi-tôt , & remonta  fans  peine  jufqu’à  la  Nou- 
velle Orléans.  Mais  une  expérience  fi  prefente  ne  fit  point  encore  ouvris 
les  yeux  fut  l’importance  d’y  établir  le  Quanier  général  ; Si  fous  prétexte 
qu’on  manquoit  de  Bateaux  pour  le  tranfport  de  la  Colonie , on  continua 
de  lailTer  périr  de  mifere  Si  de  maladie  des  milliers  d’Hommes,  tandis 
qu’on  pouvoit  les  débarquer  à la  Nouvelle  Orléans  fui  les  memes  Vaif' 
féaux  qui  les  apportoient  de  France. 

Au  mois  de  Mars  17 1 S , on  vit  arriver  les  premiers  Concelllonnaires 
accompagnés  de  M.  Dugué  de  Bcifbriand  , que  la  Compagnie  avoit  nom- 
mé peur  commander  aux  Illinois.  Dans  le  même  tems  , plufieurs  Nations 
Sauvages,  dont  quelques-unes  avoient  été  long-trms  oppofées  aux  Fran- 
çois , telles  que  les  Cheiimachas  , viiycnt  s’établir  fur  le  MifiilTipi  , près 
de  la  Nouvelle  Orléans.  La  plupart  de  ces  Indiens  étant  dans  l’ufage  de 
cultiver  la  terre  , ils  défrichèrent  de  grands  terreins  ; Si  leur  travail  de- 
vint une  relTource  pour  cette  Ville,  a laquelle  ils  ont  quelquefois  fourni 
des  vivres.  Quelques  Concelllonnaires  cnvo'ierent  aullî  une  partie  de  leurs 
gens  fur  le  Fleuve  j & les  avantages,  qu’ils  y uouverent pour  s’établir, 
firent  regreter  à ceux  qui  en  jugeoient  le  mieux , qu’on  en  eût  empêché 
d’autres  de  prendre  le  même  pani.  Les  inquiétudes  s’étoient  dillipées , de 
la  part  des  Anglois.  Toutes  les  Nations, qui  bordoient  le  MiflilCpi,  vi- 
voienten  bonne  intelligence  avec  la  Colonie.  L’unique  mo'ien  de  la  faire 
tefpcéler  des  uns  Si  des  autres  , étoit  de  la  bien  peupler  Si  de  s’y  fortifier. 
(*}  Oo  auioil  dû  dits  le  Neuytl  Orltans  ; tuais  l’atage  l’cjupoitc. 
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Sîenv'iUe  fit  prendre  polTeflion  , au  mois  de  Juin,  de  la  Baie  de  Saint  Jo- 
feph , fituée  a cinquante  lieues  de  l’Ile  Dauphine  vers  l’Eft.  On  y conf- 
truific  un  Fort  de  pierre  : mais  quoiqu’il  y eut  dix-huit  ans  que  les  Ef-  François 
pagnols  avoient  abandonne  cette  Baie  , le  Gouverneur  de  Penlàcole  , in-  dans  l’Ami* 
formé  du  mouvement  des  François  , leur  fit  déclarer  quelle  appanenoit  »*<lv»SLfT. 
au  Roi  Catholique.  Ils  avoient  déjà  reconnu  quelle  ne  metitoit  pas  d'être 
difputée  i l’Efpagne  ; & les  raifons , qui  les  portèrent  à fe  retirer , en 
contiennent  une  peinture  qui  peut  tenir  lieu  de  defeription  : premié-  Rtirsaïquiu 
ment  , ce  porte  leur  parut  abfolument  inutile , non- feulement  pareequ’il 
eft  éloigné  de  leur  Colonie  , & peu  fùr  pour  les  VailFeaux , mais  encore 
plus,  pareeque  l’enttce  aïant  plus  d’une  grande  lieue  de  largeur , la  dé- 
fenfe  en  ert  prefqu’importible.  En  fécond  heu  il  ert  également  incommode 
par  la  difiiculté  d'y  debarquer  les  fecours , par  la  rtérilité  du  rerrein  , qui 
ert  de  fable  pur , par  l’intempérie  de  l’air , fort  mal  fain  dans  toute  cette 
Contrée , & par  la  mauvaife  qualité  des  eaux.  Enfin  les  VailFeaux  n’y  Ibnc 
d couvert  d’aucun  vent. 

L’année  fuivante,  après  la  Déclaration  de  guerre  contre  l’Efpagne,  les 
François  fe  trouvèrent  alFez  forts , par  l’arrivée  de  divers  fecours  , pou»  fe  " 

lâifir  de  Penfacole,  qu’ils  ne  rertituerent  qu’d  la  paix.  Ils  avoient  conçu 
tant  de  dégoût  pour  la  Baie  de  Saint  Jofeph  , qu’ils  ne  penferent  pas 
meme  à prendre  cette  occafion  pour  s’y  rétablir  : mais  ils  tenterenr  de 
s’allurer  de  celle  de  Saint  Bernard,  ou  Saine  Louis -,  Sc  les  obrtacles  qu’ils 
y trouvèrent  de  la  part  des  Sauvages , qui  étoient  réfolus  de  ne  plus  i'ouf- 
ftir  d’Etrangers  dans  leur  Païs , les  firent  renoncer  à cette  entreptile.  Cepen-  Fort  zrpagnol 
dant  on  apprit , l’année  fuivante  , que  les  Efpagnols  de  Veta-Cruz  étoient 
parvenus  a bâtir  un  Fort  dans  la  meme  Baie. 

En  lyxx  , lorfque  la  bonne  intelligence  fut  rétablie  entre  les  deux  Na- 
rions  , on  commença  enfin , par  l’ordre  de  la  Compagnie  d’Occident , â 
tranfporter  â la  Nouvelle  Orléans  tout  ce  qui  fe  rrouvoit  dans  les  Ma- 
gafins  du  Biloxi , pour  ^ établir  le  Quartier  général.  Dans  cette  tranfrai- 
cration  , une  Compagnie  de  SuilFes  a'iant  été  embarquée  avec  beaucoup 
de  vivres  & de  munitions  , tourna  vers  la  Caroline , Enfeignes  déploïées 
& le  Capitaine  à la  tête.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  défertion  ; mais  la  Ville 
se  lailFa  point  de  prendre  alors  une  forme  régulière  , qu’elle  conferve 
encore.  Comme  il  fufiit  au  delFcin  de  cet  article  d’avoir  conduit  la  Co  • 

Ionie  Françoife  jufqu’â  ce  point , le  rerte  ert:  remis  aux  Deferiptions. 

P ENDANT  le  cours  de  cette  longue  fuite  d’évenemens , dont  le  récit  ne  “fTÂîÛKn 

dévoit  pas  être  interrompu  , il  s’étoit  fait  d’autres  EtablilFemcns , dans  un  vins  dans  la 

Fais  plus  défett,  Sc  moins  digne  en  apparence  d’exciter  la  jaloufie  des  Bau  d’Hudj 

Nations  de  l’Europe  , mais  qui  n’ert  pas  néanmoins  fans  quelques  avanta- 

ges  naturels  , auxquels  on  attachoit  alFez  de  prix  pour  fouhaiter  de  s'y 

établir  des  Droits  & de  s’en  alFurer  la  pofledion.  C’étoit  la  Baie  d’Hud- 

fon  , dont  on  a rapporté  la  découverte  en  1607.  Quoiqu’on  ne  puilTe 

douter  qu'elle  n’eut  été  connue  avant  le  Voïage  de  Henri  Hudf<5n,dans 

ceux  qu’on  avoir  déjà  faits  pour  découvrir  un  partage  â la  Chine  & au 

Japon  pat  le  Nord  de  l’Amérique  , il  croit  celui  qui  s'étoit  avancé  Iq 
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plus  loin  lu  Nord  {6^^)  dans  cette  vue<  Il  y ^toit  retourné  trois  fois  dans 
l’erpace  de  quatre  ans  ; & les  Hilloriens  de  fa  Nation  alTuranr  qu'il  y 
périt  en  i £ 1 1 , on  ne  peut  lui  contefter  l’honneur  d'avoir  donné  fon  nom 
a la  Baie.  Mais  il  n’ed  pas  moins  certain  qu'uniqueinent  occupé  du  paf- 
fage  qui  faifoit  l’objet  de  fes  recherches , il  ne  penfa  jamais  i s'y  établir. 
Les  Danois  , qui  y pénétrèrent  fous  le  tegne  ae  Chtiftian  IV , & d’an- 
ttes  Anglois , tels  que  'Vilfon , le  Chevalier  Button  > les  Capiuines  Baf- 
fin  liâmes  , Fox  &c.  ((>j)  nommèrent  aulll , comme  on  le  verra  dans  un 
autre  article  , difFétentes  panies  de  ces  Mers  & de  leurs  Détroits , fans 
avoir  entrepris  d’y  faire  le  moindre  établilTemenc  ; & fi  quelques-uns  fu- 
rent obligés  d’y  pafler  l’Hiver  , ce  fut  comme  au  hazard , dans  les  lieux 
où  de  fàcheufescitcondances  les  fot^oient  de  s'arrêter.  Enfuite  , les  guet- 
tes civiles  d’Angleterre  aïant  fait  perdre  à la  Nation  le  goût  des  Décou- 
vertes , ce  ne  fut , fuivant  le  témoignage  des  Anglois  mêmes , qu’en  1667, 
que  Zacharie  GilUm  j conduit  par  deux  transfuges  François , traverfa  les 
Détroits  d’Hudfon  dans  une  Ketche  nommée  la  Nonfuch  , ou  la  Nompa- 
reille  , pa(Ta  dans  la  Baie  de  BalEn , juf(^u’au  foixante-quinze  degrés  , Sc 
delà  au  Sud  vers  les  cinquante-un  degrcs  , où  il  bâtit , fur  une  Rivière 
qui  fut  nommée  enfuite  la  Riviere  de  Rupert , un  Fort  auquel  il  donna 
le  nom  de  CharUs-Fort. 

Mais  les  François  avoient  déjà  fait  des  démarches  mieux  concertées  , 
qui  firent  regarder  cette  entteptife  comme  une  ufurpation.  Dès  l'année 
1659,  ils  avoient  envoie  â la  Baie  d’Hudfon  un  Omcier  nommé  Bour- 
don J pour  en  affurer  la  pollèfiion  â la  France , & ce  foin  continua  quel- 
que tems  de  les  occuper.  Il  paroît  qu’enfuite  ils  fe  relâchèrent.  Dans 
cet  intervalle  , deux  François  de  Quebec , nommés  Chouan  des  Gro- 
feillers  & RadilTon , les  memes  qu’on  a déjà  traités  de  transfuges , fe  trou- 
vant au  Lac  des  Aflîmpouals , apprirent  de  quelques  Sauvages  qu’on  pou- 
voit  fe  rendre  par  tene  au  fond  de  la  Baie  o’Hudfon , où  les  Anglois  n’a- 
voient  point  encore  pénétré.  Ils  s’y  firent  conduire.  A leur  retour , ils 
propoferent  aux  principaux  Négocians  de  Quebec  d’y  envoïer  quelques 
VailTeaux  ; & leur  projet  n’aïant  point  été  goûté , ils  pafferenten  France 
dans  l’efperance  d’y  être  écoutés  avec  plus  de  faveur  ; mais  la  Cour  pa- 
rut faire  fi  peu  d’attention  à tous  leurs  Mémoires , que  dans  le  chagrin 
de  fe  voir  négligés , ils  s’adrelTerenc  â l’Ambafiâdeui  que  l’Angleterre  avoir 
alors  â Paris. 

On  ne  trouve  ici  de  lumières  que  dans  les  Relations  Angloifes.  Nous 
avions  , dit  celle  que  je  confulte  , nos  anciennes  prctencions  fur  la  Baie  ; 
quoique  la  panie  du  Continent  qui  en  fait  le  fond  femble  appartenir  aux 
François , parcequ’elle  n’eft  pas  éloignée  de  plus  de  cent  cinquante  milles 
de  laRiviere  Sainte  Marguerite , qui  fe  décharge  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent. 
Mylord  Montaigu  , notre  AmbalTadeur , perfuada  aux  deux  Méconrens  de  fe 
cendre  â Londres , où  ils  furent  bien  teçus  de  quelques  Perfonnes  de  dilfinc- 

(C4)Ja(qa'auz quatre-vingt  degrés  trente  ignore  ce  qn’Hudron  fit  dans  ees  lieux,  St 
minutes,  luivant  les  Relations  Angloifes.  s'il  y pénétra  bien  loin. 

L'Hillotien  de  la  Nouvelle  France  ne  les  (Ss)  Votez,  ciKlcfious , les  Vo'iages  as 
>voit  pat  confultéet , lorfqu'il  a dit  qu’oa  Nocd-£ft  Sc  au  Nord-Oueft. 
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des  Marchands.  Gillatn  fut  nommé  pour  faire  le  voïage  qu’ils  propo-  Suiti  di  iX- 
loient.  Ils  l’accompagnerent , & l'aiderent  â bâtir  un  Fort  à l'embouchure  TABList.  ait 
de  la  Riviere  de  Ruperr , que  les  François  nomment  Ntmijcau.  Gillamne  f**uçois 
fut  pas  plutôt  revenu  â Londres,  qu’il  fe  forma,  fous  l’autorité  de  Char- 
les  il , une  Compagnie  , qui  prit  le  titre  de  Compagnie  de  la  Baie  d’Hud- 
fon.  La  date  de  les  Lettres  Patentes  eft  le  a de  Mat  1 670  , vingt-tfeuxieme 
année  du  Kegne  de  Charles  ; & le  nom  du  Prince  Rupen  ( ou  Robert) 
patoît  à la  tête  de  fes  ptincipaux  Membres. 

L’Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  fait  ime  defcrlption  générale  de  la  i>erct!|xioo 
Baie.  » Après  qu’on  a doublé  , dit-il  , la  Pointe  feptenrrionale  de  l’Ile  de  [ôa.****  ^Hul. 
t.  Terre-neuve,  en  faifant  le  Nord-OueA,  8c  côtoïant toujours  la  Terre 
U de  Labrador,  on  s’élève  jufques  vers  les  foixante- trois  degrés  de  La- 
•>  titude  Nord  , & l’on  trouve  un  Détroit  qui  porte  le  nom  d’Hud- 
H fon.  Ce  Détroit  court  EU  & OueR , en  prenant  du  hlord-Oueft  , 6c  fa. 

» fortie  eft  pat  les  foixante-quatre  degrés.  En  cet  endroit , la  Met  forme 
U une  Baie  d’environ  crois  cens  lieues  de  profondeur , & c’eft  ce  qu’on 
M nomme  la  Baie  d’Hudfon.  Sa  largeur  eft  inégale  *,  car , en  allant  du 
» Nord  au  Sud  , elle  diminue  toujours , depuis  deux  cens  lieues  jufqu’â 
w trente-cinq.  Son  extrémité  méridionale  eft  par  les  cinquante-un  degrés. 

•>  Rien  n’eft  plus  affreux  que  le  Pais  dont  elle  eft  environnée.  De  quel- 
» que  côté  qu’on  jette  les  yeux  , on  n’apperçoic  que  des  terres  incultes 
» &:  fauvages , & des  Rochers  efearpés  qui  s’élèvent  jufqu’aux  nues , en- 
u crecoupés  de  profondes  ravines  & de  vallées  ftériles  , où  le  Soleil  ne 
U pénétré  point , & que  les  néges  ou  les  glaçons , qui  ne  fondent  jamais, 

U rendent  abfolumenc  inacceftibles.  La  Mer  n’y  eft  bien  libre  que  depuis 
U le  commencement  de  Juillet  jufqu’â  la  fin  de  Septembre  ; encore  j 

renconcre-t’on  quelquefois , alors , des  glaces  d’une  énorme  groffeur  , 
w qui  jettent  les  Navigateurs  dans  le  plus  grand  embarras.  Lorfqu’on  y penfe 
» témoins  , une  Marée , ou  un  Courant , affez  fort  pour  entraîner  le  Na- 
w vire , l’inveftit  tout  i coup  d’un  fî  grand  nombre  de  ces  écueils  floc- 
» tans,  qu’auft)  loin  que  la  vue  puiffe  porter  , on  n’apperçoir  que  des 
U glaces.  Il  n’y  a pas  d’autre  moïen  de  s’en  garantir , que  de  fe  grapi* 

» net  fur  les  plus  groffes  ,•&  d’écarter  les  autres  avec  de  longs  bâtons  fer- 
» rés.  Mais  des  qu’on  s’eft  ouvert  un  Paffage , il  faut  en  profiter  au  plu- 
u tût  ; car  s’il  furvient  une  tempête  pendant  qu’on  eft  aftiegé  de  glaçons, 

M quelle  efpérance  de  s’en  tirer? 

Les  Relations  Angloifes  ne  s’attachent  qu’â  la  Defeription  géographique. 

Elles  placent  la  Baie  entre  fûixance-quacre  degrés  de  Latirude  Nord  & L. 'm*. 
cinquante-un  , ôc  lui  donnent  dix  degrés , ou  lîx  cens  milles  Anglois  , 
de  longueur.  L’embouchure  du  Détroit , fuivant  les  mêmes  Journaux , eft 
vers  les  foixante-un  degrés.  Sa  largeur  eft  de  fix  lieues.  A rentrée  même  , 
on  trouve  une  lie , nommée  la  Hèfolution  \ enfuite  les  lies  de  Charles  > 
de  Salifbury  de  de  Nottingham  dans  le  Détroit , & celle  de  Mansfield  â 
l’embouchure  intérieure.  La  longueur  du  Détroit  eft  de  cent  vingt  lieues. 

Des  deux  côtés , les  Terres  font  habitées  pat  des  Sauvages  peu  connus.  La 
Côte  méridionale  eft  connue  fous  le  nom  de  Terre  de  Labrador,  & celle 
du  Nord  fous  autant  de  noms  qu’il  y eft  pafTé  de  Navigateurs  de  diSt- 
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Si't  rm£  l“E-  rentes  Nations,  qui  s’attribuent  l’honneur  delà  Découverte.  Auc&tcocci« 
TAntiss.  Dts  cidental , les  Ànglois  ont  bâti  un  Fort,  nommé  le  Port  Nelfon,  & donné 
* "O"'  Ncw-Jouth  W'ales  (')  à tout  le  Païs.jCette  partie  de  la  Baie  porte 

StPT."  Duiton.  C’eft  l’endroit  le"  plus  large  de  toute  la  Baie  d'Hudibn  , 

Bah  d'Hvd-  ^ laigeur  cft  d’environ  cent  trente  lieues. 

Suc  l.t  Côte  de  L.abcador  , on  rencontre  plulieurs  Iles  , nommées  Ile» 
de  Sleeper  & Sakir’s-doien.  Le  fond  de  la  Baie , par  lequel  on  entend  toute 
cette  partie  qui  eft  entre  le  Cap  de  Henriette-Marie  dans  New-fouth- 
V/ales  , & KeJonda  au-dclTous  Je  la  Rivière  de  Rupert , n’a  pas  moin* 
de  quatre-vingt  lieues  de  longueur.  On  y trouve  aulli  quantité  d’iles  > 
auxquelles  les  premiers  Avantuciers  Anglois  ont  donné  ditlérens  noms  , 
tels  que  W'ejlan,  Thomas  Roé , Charlton  , &ic. 
siD(vi>tiJ  èx  Le  Fort  que  les  Anglois  bâtirent  à la  Riviere  de  Rupert , fous  le  nom 
lUc de ctuilioD.  jg  Chatlcs-F'ort , n’ctoit  accompagné  d’aucune  Plantation;  Je  vrai-fembla- 
blement  il  ne  le  fera  jamais.  Ils  y vécurent  d’abord  dans  de  petites  Hutes  , 
où  leur  principal  foin  croit  de  le  défendre  de  la  pluie  & du  froid , mais 
bien  plus  fouvent  du  froid  que  de  la  pluie.  L’ile , qu’on  vient  de  nommer 
Charlton  , fait  une  figure  extrêmement  fingulicre  dans  fa  lituation.  Elle  eft 
non-feulement  couverte  d’une  moulTe  fort  verte  , mais  remplie  d’arbres  , 
furtout  de  Bouleaux,  de  Sapins , & de  Genévriers  ; cequijfaituneperfpedive 
fl  riante  pour  ceux  qui  arrivent  après  un  Voiaçe  de  trois  mois  , dans  la  plu* 
dangeceufe  des  Mers  , qu’ils  croient  voit  naître  tout-d’un-coup  le  Prin- 
tems.  Découvrir  de  la  verdure  & des  arbres  qui  étendent  agréablement  leur» 
branches , au  milieu  des  glaces  & des  néges , c’eft  un  fpeclacle  , poui 
cmploïcr  les  ccrmcs  de  la  Relation  , qui  caufe  la  plus  étrange  furprife  & 
le  plus  délicieux  plailir.  L’air  , au  fond  de  la  Baie , quoique  plus  proche 
du  Soleil  que  celui  de  Londres  , qui  n’cft  qu'i  cinquante-un  degrés , eft 
dimu  it  U d’un  froid  exceftif  pendant  neuf  mois.  Les  trois  autres  font  chauds , mai» 
tempérés  par  les  vents  de  Nord  Oueft.  Le  terrein  , à l’Eft  comme  au  Cou- 
chant , ne  porte  aucune  forte  de  grain.  Vers  la  Riviere  de  Rupen  il  donne 
quelques  fruits , tels  que  des  Grofeilles  & des  Fraifes. 
xtitciundiris  Les  Marchandifes , dont  on  tire  le  meilleur  parti  dans  la  Baie,  font  les 
^u'on  y pone  «c  poudre  à tiret , le  plomb  , les  draps  , les  haches  , les  chau- 

drops  ôi  le  Tabac  , quon  y troque  avec  les  Indiens  pour  diverles  pellete- 
ries. On  nous  donne  un  tarif  des  premiers  échanges  de  la  Compagnie  An- 
gloife.  Pour  un  fufil , dix  bonnes  peaux  de  Caftor.  Une  peau  pour  la 
demie  livre  de  poudre.  Une , pour  quatre  livres  de  plomb.  Une , pour 
chaque  hache.  Une , pour  huit  grands  couteaux.  Une  , pour  la  demie 
livre  de  grains  de  verre.  Six , pour  un  habit  de  bon  drap.  Six  , pour  la 
livre  de  Tabac.  Une , pour  une  grande  boîte  à poudre  , ou  pour  deux 
petites.  Une  , pour  chaque  livre  de  fonte  dans  un  chaudron.  Deux  , pour 
un  miroir  & pour  un  peigne.  L’Auteur  de  la  Relation  donne  à juger  ^ 
fur  ce  compte  , quels  durent  être  les  premiers  gains  de  la  Compagnie  ; U 
les  fait  monter  à trois  cens  pour  cent. 

Au  premier  avis  qui  vint  en  France  , du  nouvel  Etablifleraent  des  An- 
glois , on  Ce  crut  obligé  quelque  tçms  à la  difllinuiaiipn  j en  favepr  de  1» 
(*)  NoutcUc  Callct  > 

bonn* 
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Bonne  intelligence  qui  regnoit  alors  entre  les  deux  Couronnes.  Cependant 
l'Intendant  de  la  Nouvelle  France  chercha  quelque  nioïcn  d’empéchcr  du 
moins  la  prefcriptlon.  Le  plus  court  ctoit  de  découvrir  un  chemin  facile , 
pour  aller  par  terre  â la  Baie  d’Hudfon.  Une  députation  des  Sauvages  du  Sa- 
guenay , qui  venoient  demander  des  Millionnaires , en  fournit  heureufement 
Tuccalion.  Le  Pcre  Albanel , Jéfuite  , de  race  Angloife , fut  choiA  pour  les 
accompagner  1 leur  retour , avec  deux  François  , dont  l'un  fe  nommoit  Saine 
Simon  , Gentilhomme  Canadien , Neveu  de  celui  dont  on  a des  Mémoires 
fur  l’Acadie. 

Ils  partirent  de  Quebec , le  la  du  mois  d'Aoùt  iffyi  , & dès  le  lo 
de  Septembre  ils  furent  informés  que  deux  Navires  Anglois  étoient  à 
l'ancre  dans  le  fond  de  la  Baie  d’Hudfon  , où  ils  faifoient  la  Traite  avec 
les  Sauvages.  Cette  nouvelle  les  obligea  d’envo'ict  demander,  à Quebec  , 
des  l’alfeports , qui  leur  furent  accordes  :|inais  le  tems  qu’ils  avoient  pallc 
à les  attendre  leur  aiant  fait  perdre  la  faifon  propre  â naviguer  fur  la  lU^ 
viere , ils  furent  contraints  d’nivetner  fut  les  bords  du  Lac  de  Saint  Jean  , 
d’où  ils  ne  purent  fortir  avant  le  premier  de  Juin  de  l’année  fuivante.  Le 
I J , ils  rencontrèrent  dix-huit  canots  , remplis  de  Sauvages  de  la  Nation 
des  Miflallins , qui  fembicrent  difpofcs  à leur  couper  le  palLige.  Le  Pere 
Albanel  s’avança  feul , & leur  dit  que  les  François  a'iant  purgé  leur  Pais , 
■^•^s  Iroquois,  un  fervice  de  cette  importance  méritoit  bien  qu’il  leur  fùc 
nuis  d’y  p-alfet.  Ce  difeours  aïant  produit  l’effet  qu’il  s’en  etoit  promis, 
es  Voiageurs  entrèrent  dans  le  Lac  des  MiflafTins,  auquel  on  donne  vingt 
journées  de  tour  ; & le  a 5 ils  arriveftnt  au  bord  de  celui  de  Nemifeau , 
qu’on  tepréfente  beaucoBp  moins  grand.  Le  premier  de  Juillet , ils  fe  trou- 
vèrent dans  un  lieu  nommé  Mifcoutenagechic  , où  les  Sauv.ages  , qui  avoienc 
demandé  des  Millionnaires , les  attendoient  Sc  les  reçurent  avec  de  grands 
témoignages  de  joie.  Cependant  ils  parurent  craindre  qu’on  ne  voulut  s’op- 
pofer  au  Commerce  des  Anglois , qui  s’etoient  avancés  jufqu’à  ce  Canton , 
où  ils  avoient  bâti  une  loge  pour  la  Traite  : mais  le  P.  Albanel  eut  l’a- 
dreA'e  de  les  ralTurer.  Quelques  jours  après  il  partit  de  ce  Village , avec 
fes  deux  Compagnons  , il  parcourut  tous  les  environs  du  Lac  Nemifeau, 
& s’étant  embarqué  fur  la  Riviere  de  meme  nom , que  les  Anglois  nom- 
itioleut  Rupert , il  entra  dans  la  Baie  où  elle  fe  décharge.  Il  exécuta  l’or- 
dre qu’il  avoir  de  faire  divers  Actes  de  prife  de  polTeffion  , qui  furent 
Agnes  no.n-feulcment  de  lui,  mais  de  Saint  Simon,  f£  de  dix  ou  douze 
Ch  üts  Siuv.iges , qu’il  avjic  nireniblcs  p3ur  cjtte  ccrcmonic  {66), 

(«)  le*  RcUrions  Angloifcs  rapporrenc  (cnoic  à Quebec,  où  il  avoit  Ton  Gcnùrc 
fanivéc  de  cc  Millionnaire  au  d'Août 
I ^7 J . Elles  raconcciu  quil ctoit  cliaq»c  d'a- 
nc  Lettre  du  Gouverneur  de  Qucbcc  pour 
Baily  , Gouverneur  du  Fort  Anc;tois  , Sc 
^ d'une  pour  des  GrofeilIcrS}  <^ue  parla  pre> 

Jnicrc  , Baily  ctoit  ptid,  en  venu  de  Té- 
troitc  amitié  qui  éiott  alors  entre  les  dcui 
Couronnes  , de  traiter  civilement  un  Jéfuite 
né  de  race  An^toirc^  mais  que  1a  fcconde 
fi:  oatrrc  des  loupions  aux  Anglois  fur  la 
Cotrcfpondancc  nue  des  GrofeUlçiS  eptre- 
lomc  X I K 


qui  avoir  mime  accoinpai^iiiî  le  P.  Albanet 
pendant  uac  partie  du  chemin  ; que  Uailf 
traita  fore  civilement  cc  Milliounaiic  , Sc 
qu’il  le  fie  veiil , parecquil  avoit  été  dé- 
pouillé de  fe»  habits  par  ouclquc*  Indiens  « 
Que  le  P*  Albanel  paila  pluficurs  mois  dans 
cc  Fort,  fous  ptitexee  qaVtanc  de  la  répu- 
gnance à retourner  par  terre  au  Canada  , il 
ctoit  refolu  de  profiter  du  premier  YaitUau 
Anglois  pour  rcpalfcr  en  Europe  j qu'il  par- 
ticipa aux  mifcrcs  ou  le  Fort  fut  réduit  | 
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On  ne  lit  point  dans  les  Relations  Ftançoifes  , ce  que  devint  le  Pere 
Albancl , ni  comment  des  Grofeillets  & RadilTon  quittèrent  le  fervice  de» 
Anj;lois.  Ces  deux  Transfuges , dit  l'HiRorien  de  la  Nouvelle  France  , 
poulies  par  quelque  mécontentement  particulier  , ou  par  un  retour  d'affec- 
tion pour  leur  Patrie , revinrent  en  France  , quoique  Radilfon  eut  epoufé 
la  Fille  du  Chevalier  Kirke  ; & Sa  Majefîc  leur  permit  de  retourner  à 
Qucbec , où  elle  leur  accorda  même  des  grâces  qu'ils  fcmbloient  peu  mé- 
riter. Quelques  années  après , il  s’y  forma  une  Compagnie  du  Nord , qui 
entreprit  de  chaffer  les  Ânglois  de  la  Baie>d’Hudfon.  Perfomie  ne  parut 
plus  propre  d cette  entreprife,  que  ceux  qui  avoient  été  la  première  caufe 
du  mal.  D’ailleurs  ils  s’y  olfritent  d’eux-memes  j & tout  le  monde  jugea 
qu’avec  la  connoifTance  qu’ils  avoient  du  Païs  , l’ardeur  ne  leur  man» 
qiieroit  pas  pour  réparer  leur  faute , ou  pour  vanger  leurs  propres  inju- 
res. Ils  panirent  en  i(58i  , avec  deux  Navires  allez  mal  équipés  , & fe 
rendirent  droit  au  Fort  Anglois  de  la  Rivicre  Rupert  : mais  ils  le  trou- 
vèrent en  fl  bon  état,  qu’ils  n’oferent  l’attaquer.  Ils  rangèrent  enfuite  la 
Côte  occidentale  de  la  Baie  , pour  chercher  un  polie  avantageux  ; & le 
i6  d’Août  ils  entrèrent  dans  une  Anfe  où  fe  occhargent  deux  grande» 
Rivières  qui  fe  rcunilTent  à leur  embouchure.  L’une , qu’on  a remontée 
fort  loin  , fans  trouver  fa  fource  , avoir  été  nommée  la  Rivière  de  Bour- 
bon par  un  Navire  François  qui  y avoir  hivetné  en  i<>75.  Des  Gtofeil- 
1ers  nomma  l’autre  Sainte  Therefe  j du  nom  de  fa  Femme , Sœur  de  Ra- 
dilTbn.  C’cfl  la  petite  Baie  où  ces  deux  Rivières  fe  joignent , que  les  An- 
glois ont  appellée  Port  Kelfon  , à l’honneut  de  Nellon  , Pilote  de  leuc 
Henri  Hudlon  , qui  la  découvrit  en  tâ^ii.  * 

Ici  les  témoignages  varient  beaucoup  (67).  L’Hiftotien  croit  devoir 
la  préférence  à celui  d’un  Mémoire  qui  fut  préfenté  l’année  fuivante  au 


jufqu'd  l'arrivée  da  Gouvcracar  Lyddal  , 
qui  vint  relever  Baily  -,  te  qu'il  avoir  des  com- 
munications fort  intimes  avee  des  Gtofcil- 
1ers.  Les  memes  Relations , Fans  parler  du 
tems  de  Ton  départ,  ni  de  celui  de  des  Gtofcil- 
lers  & de  Radilfon , difent  feulement  que 
ces  deux  François  déferterent  , & que  la 
Compagnie  Angloifc  les  déclara  hors  de 
fon  fervice. 

{ty)  Une  Relation  , qui  fe  trouve  dans 
le  Recueil  d’Atrets,  & autres  Pièces  pour 
rEtablilfement  de  la  Compagnie  Françoife 
d’Occident , St  publiée  f Amuerdam  , chez 
Bernard , 1710.  in-1 1.  ) fous  le  nom  de  M. 
Jtrtmic  , qui  commandok  dans  1a  Baie 
d’Hudfonavant  le  Traité  d'Uçrecht . dit  lïm- 
plcmcnt  que  tandis  que  Radilfon  & fou 
Beaufrctc  hivemoient  dans  la  Rivicre  de 
Sainte  Therefe , des  Anglois  éroient  campés 
à fept  lieues  d'eux , fur  les  bords  de  la  Ri- 
vière de  Bourbon  ; que  des  Grofeillers  te  Ra- 
dilfon les  aianc  découverts , fans  que  ceux- 
câ  fe  déSaflest  d’avoir  des  Yoifuu  C peoches^ 


les  attaquèrent  St  les  firent  tons  Prifonniers, 
au  nombre  de  quatre-vingt  , quoique  les 
François  ne  fulfent  que  quatorze  -,  maisqu'h 
la  vérité  , les  Anglois  éroient  ivres  , dans 
un  jour  de  réjouilfance  que  des  Grofeillers 
avoit  eboili  pour  les  furprendre  t que  peu  de 
tems  auparavant , étant  à la  challe  , le  long 
de  la  Mer  , il  avoir  trouvé  , dans  une 
mauvaife Chaumine  (ix  Matelots  Anglois, 
mourant  de  froid  8c  de  faim  , qui  avoicne 
été  dégradés  par  un  Navire  de  Bollon , 8c 
qui  n'aianc  aucune  connoilfancc  du  Pais , le 
trouvèrent  fort  heureux  de  tomber  entre  les 
mains  des  François.  Volez,  ci-dellous,  les 
Volages  au  Nord-Oucfl. 

Les  Relations  Angloifcs  fe  réduilent  au 
détail  fuivant  ; en  t<8i , le  Capitaine  Brid- 
gtr  partit  de  Londres  pour  le  Port  Ncifon  , 
avec  ordre  d’y  établir  un  Comptoir , St  d'y 
bâtir  un  Foçc  ; mais  avant  qu’il  y fut  arrivé, 
le  Capitaine  Benjamin  GilLim  , Comman- 
dant du  Vailfeau  le  Nev-Enghnd , St  Fils 
d'unaouc  GiUam,  Commandam  du  Yaif- 
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Marquis  de  Seignelay , & qui  mérite , dit-il , plus  de  ctcance  que  les  Re- 
lations de»  Voïagcuts.  Suivant  ce  Méinoite  , Radidon  & Ton  Beaufrere 
avoient  1 peine  commencé  à fc  loger  fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Sainte 
Therefe , lotfqu’une  Barque  , venant  de  Bofton , parut  à l’entrée  de  cette 
Riviere.  Quelques  jours  après , un  grand  Navire  de  Londres  vint  mouil- 
ler au  même  lieu,  & n'allarma  pas  moins  les  Boflonnois , qui  n’avoient 
point  de  Commidion  , que  les  François  qui  n’ctoient  ^as  encore  adez 
bien  retranchés  pour  fe  défendre  ; mais  il  excita  bientôt  la  compalfion 
des  uns  Sc  des  autres.  D'afrreufes  glaces  , poudees  par  la  Mer,  le  heur- 
tèrent d rudement , que  l’aïanc  enlevé  de  dediis  fcs  ancres , elles  rem- 
portèrent au  large  , où  il  fut  brifc  pat  d’autres  glaçons.  Tous  les  Anglois  , 
qui  étoient  à bord , fe  fauverent  fur  ces  mêmes  glaces  qui  avoient  caufé 
leur  malheur,  & qui  les  reportèrent  à l’entrée  de  la  Riviere  de  Sainte 
Therefe.  lis  y furent  accueillis  fort  humainement  des  François.  RadilTon  Sc 
des  Grofeillers  leur  fournirent  des  vivres  ,Sc  leur  permirent  de  drelTer  des 
Baraques  fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Bourbon  , après  leur  avoir  fait 
promettre  , par  écrit , qu’ils  ne  s’y  fottifieroient  point , Sc  qu’ils  ne  fe- 
roientrien  au  préjudice  des  Droits  de  la  France.  Mais  cette  promede  fut  mal 
gatdée.  Les  Anglois  n’eutent  pas  plutôt  réfléchi  fur  la  fuperiorité  de  leur 
nombre  , qu’ils  commenceront  1 fe  retrancher.  Etifuite  ils  prirent  des  me- 
fures  pour  furprendte  leurs  Voifins , Sc  pour  leur  ôter  le  pouvoir  de  leur 
nuire.  Mais  ils  furent  prévenus , Sc  furpris  eux-mêmes  par  les  François , 
qui  les  firent  tous  Prifonniers  : leur  nombre  devint  bientôt  embartadant 
aux  Vainqueurs  ; fans  compter  que  les  vivres  commençoient  i leur  man- 
quer. Audî-tôt  que  la  failon  permit  de  fe  mettre  en  Mer  , ils  embar- 
quèrent une  partie  des  Anglois  fur  un  des  deux  Dâtimens  qu’ils  avoient 


feau  le  Pri»ce  Rupert , alors  au  fetvice  de 
la  Compagnie , s'établit  dans  le  même  lieu. 
Il  n'y  ètoic  que  depuis  quatorze  jours , loif- 
uc  RadilTon  Sc  des  GcoTcilIew,  DcTcrceurs 
U fenricc  d'Angleterre  , arrivèrent  du  Ca- 
nada. Ces  deux  François , pour  (e  vanger  de 
quelques  injures  qu'ils  pteteudoicnr  avoir  re- 
mues des  Anglois , avoient  entrepris  de  for- 
mer ici  un  Etablilfement  pour  la  Compagnie 
du  Canada  : Gillam  ne  Te  trouva  point  allez 
fort  pour  les  rcpoulTctj  mais  il  ne  lailTa 
point  de  demeurer  au  Port  Nclfon.  Dix 
jours  apres , Bridger  arriva.  Les  François 
n'eurent  pas  plutôt  appctçu  fon  VailTeau , 
qu'ils  lui  envoïerent  dccl.irer  que  les  Capi- 
taines Radillon  Sc  des  GroTcillers  avoient  pris 
polTelTion  de  ce  lieu,  an  nom  de  la  France. 
Bridger , qui  Te  crut  alTcz  autoriTé  par  la 
Commillion  de  fa  propre  Compagnie  , n’en 
déchargea  pas  moins  une  partie  de  fes  effets , 
& fc  hâta  de  condruirc  un  petit  Fort.  Des 
GroTcillers  Sc  RadilTon  . loin  de  l'attaquer, 
firent  avec  lui  une  liaiTon  fort  étroite , qui 
dura  depuis  le  mois  d'OcFobrc  iSSz  jufqu'au 
nais  de  Féviiei  fuirant.  Alors  Us  fe  lâxuicBC 


de  Brigder , de  Gillam  , de  tout  leur  molfde, 
Sc  de  tous  leurs  effets.  Apres  les  avoir  gar- 
dés quelque  rems  comme  Prifonniers , ils 
mirent  une  pattie  de  leurs  Gens  dans  une 
mauvaife  Barque  , qui  eue  le  bonheur  de 
rencontrer  un  Navire  Anglois  proche  du 
Cap  Henriette  - Marie.  Mais  Bridger  & 
Gillam  furent  menés  au  Canada  , où  Ra- 
dilTon Sc  des  GroTcillers  déchargèrent  fur- 
tivement une  partie  de  leur  Cargaifon, dans 
la  vue  de  tromper  leur  Compagnie.  On  ne 
fait  fl  cette  fraude  leur  réuffit;mais  ils  fe 
fauverent  promptement  en  France.  La  Com- 
pagnie Angloife  , informée  de  cette  avan- 
ture , écrivit  à RadilTon  . en  reçut  téponfe  , 
Sc  lui  promit  non-fculcracnt  d'oublier  les 
torts  qu'il  avoit  avec  elle , mais  de  l'cm- 
plo'icr,  au  prix  qu'il  demanderoit  lui  ^ mê- 
me , s'il  vouloit  entreprendre  de  livrer  les 
François  qu'il  avoir  lailTésau  Port  Nclfon, 
Sc  de  leur  enlever  tc»ccs  les  Pelleteries  qu'il 
y avoit  amalTécs.  Il  y coofentit.  Ou  lui  tint 
parole , comme  il  la  tint  auffi  en  reprenant  le 
Pott  Nclfon  pour  la  Compagnie  Angloife , 
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SuiTf  DE  t'E-  amenés  de  Quebec  , en  les  laifTant  maîtres  de  leur  toute  ; enfuite  ils 
TABLiss.  DES  patàtcnt  eux-mennes  avec  le  telle  , fur  le  Navire  qu'ils  s'écoicnr  refervé  , 
I»*>'îO'*&futla  Barque  de  Bofton  , dont  ils  n’avoieiic  pas  eu  de  peine  à fe  failir. 
»i*^uEsfrr*"  rendirent  à Quebed,  où  la  conduite,  qu’ils  avoient  tenue  i l’é- 

' Anclois , ne  plut  pas  à la  Compagnie  du  Nord.  On  les  chagrina 

meme  fur  plufieurs  articles,  qui  concernoicnt  la  Traite  des  Pelleteries, 
tlurihirTcm  avoieiit  néanmoins  rapporté  une  riche  cargaifon.  Leur  méconten* 

cure  une  fiMj'iT  tcmcnt  les  obligea  de  palfer  en  France  , dans  l’eipoir  d'y  obtenir  plus  de 
ftiLu,  faveur.  Mais  foit  qu’ils  fuflent  réellement  coupables , ou  que  leurs  Enne- 

mis eulfent  prévenu  le  Miniftere , leur  efpérancc  fut  trompée , & le  defef- 
poir  qu’ils  en  conçurent  les  fit  recourir  encore  aux  Anglois.  Mylord  Pref- 
ton  , Amballadeur  à la  Cour  de  France  , apprit  leur  firuation  , & leur 
confeilla  de  paJiêr  à Londres.  RadilTon  prit  ce  parti,  & fut  bien  reçu  du 
Chevalier  Kirke , fon  Beau-Pere , qui  lui  fit  meme  obtenir  de  la  Cour 
une  Penlion  de  cinquante  guinées,  donc  il  a joui  jufqu'à  fa  mort. 


L’année  fuivante  , la  Compagnie  Angloife  lui  donna  deux  Navires 
“ pour  aller  fe  faifit  du  Fort  qu’il  avoir  confttuit  lui- meme  i l’entrée  de 
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•aie  iHüdrofl.  * la  Riviere  de  Sainte  Thcrefe , où  Chouan  ^ fon  Neveu  , Fils  de  des 
Grofeillers  étoit  relié  avec  huit  hommes.  Il  y fut  reçu  fans  difficulté  , fur 
les  fignaux  dont  le  Commandant  étoit  convenu  avec  fon  Pere  & fon 
Oncle.  Cependant  on  nous  faitobferver  <^ue,  fuivant  un  autre  Mémoire, 
c’étoit  des  Grofeillers  meme  qui  étoit  relie  dans  la  Baie  d’Hudfon , & que 
fon  Fils  & RadilTon  traitèrent  avec  l’AmbalTadeur  par  l’entrenùfe  d’un  An- 
glois , nommé  Gods.  Mais  l’Hillorien  cite  une  Lettre  du  Marquis  de  Dé- 
nonvillc , Gouverneur  du  Canada , par  laquelle  il  paroît  qu’il  eut  ordre 
d’alTurer  le  jeune  Chouart  d’une  récompenfe  de  la  Cour.  U’ailleurs  il  eR 
certain  que  Chouart  ell  mort  en  Canada  , & Radillbh  en  Angleterre. 

La  perce , que  les  François  elTuïercnt  â la  Riviere  de  Sainte  Thetefe  ,' 
doit  faire  juger  quelle  étoit  l’importance  de  ce  PoRe.  On  l’a  fait  monter 
ù trente-deux  milliers  de  CaRors , fix  balles  de  Montes , deux  de  Loutres, 
& quantité  de  Pelleteries  moins  précieufes , qui  n’étoient  néanmoins  que 
le  produit  d’une  année  , puifque  RadiRbn  Sc  des  Grofeillers  avoienr 
porté  , à Quebcc , tout  ce  qui  s’etoit  trouvé  dans  leurs  Magafins  lorfqu’ils 
étoient  partis  de  la  Baie.  Audi  le  Roi  en  fit-il  faite  de  grandes  plaintes 
i Charles  II;  & ce  Prince  defavoua  l’entreprife  de  fes  Sujets  : mais  il 
n’eut  p.as  le  crédit  de  faire  reftituet  à fon  Allié , ce  qu’il  n’avoir  perdu 
que  par  une  perfidie.  Quelques  années  fe  palTerent  dans  cette  attente. 
III r (nnt r(fa-  Enfin  la  Compagnie  de  Quebec,  perdant  jufqu’à  l’efpérance  d’obtenir 
t*i'ïeTiSr”  des  Trouppes  de  la  Cour  , pour  fe  remettre  en  polTeluon  du  Fort , prie 
' ' ” ' le  pani  d’en  faite  elle-même  les  frais.  Elle  fe  procura  , fous  l’autorité  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  France , quatre-vingts  Hommes  , prefque  tous 
Canadiens , & pour  Commandant  le  Chevalier  de  Troie  , ancien  Capi- 
taine , d’une  expérience  & d’une  valeur  connues.  Sainte  Helene , d’Iber- 
ville(*)&  Maricour , tous  trois  Fils  d’un  Gentilhomme  de  Quebec  , s’oifri- 
rentgénéreufement  pour  une  Expédition  dont  ils  n’avoient  que  de  la  fa- 
tigue Sc  de  l’honneur  à recueillir. 

{*)  Ix  nûnK  dent  ou  a déjà  paiU  avec  éloge  j j l’occaCon  d'un  cems  poRécieuc^ 
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• Cette  petite  Armée  fe  mit  en  marche  au  mois  de  Mars  i68£  5&  fui-  suite  ot  t'K- 
▼ant  la  Relation  Françoife  , elle  n’arriva  au  fond  de  la  Baie  d’Hudfon  teili».  du  t 
que  le  ao  de  Juin.  Le  premier  Fort  quelle  attaqua  fut  celui  de  Mor^ipi,  F*  a n j o 1$  ‘ 
dans  la  Riviere  de  Monfoni.  Il  n’ctoit  environné  que  de  pieux  , avec 

quatre  Baftions  revêtus  de  terre  , au  centre  defqucls  s’clevoit  une  Maifon 
de  quarante  pics  en  quarte.  Ce  Pofte  fut  d’abord  cfcaladc  ; & les  Anglois , ^ 

après  avoir  perdu  leur  Canonier  , le  feul  qui  parut  fe  mettre  en  délcnfe, 

Je  tendirent  Prifonniets  de  guerre.  Ils  croient  au  nombre  de  feize,  & leur 
Artillerie  confiftoit  en  douze  Canons , de  huit  &c  de  fut.  D'ibeiville  eut  giùi.  ' 
ordre  enfuite  de  s’embarquer  avec  neuf  Hommes , dans  deux  Canots  d’é- 
corce , pour  aller  aborder  un  petit  Bâtiment  qu’on  voïoit  à l’ancre.  Qua- 
torze Hommes  qui  le  montoient  , & qui  ctoient  commandés  par  le  Gé- 
néral même  de  la  Baie  , compoferent  aufli-tôt  pour  leur  vie.  Sainte  He- 
lene  , détaché  en  même  tems  avec  cinquante  Hommes  , rencontra  un  au- 
tre Bâtiment  à la  Côte , mais  qui  n’étoit  pas  gardé.  Il  s’y  embarqua , & 
fit  voile  vers  le  Fort  Rupert  , éloigné  d’environ  vingt  lieues  de  celui  de 
Monfipi.  Il  defeendit  fort  près  de  la  Place  , fans  aucune  oppofirion  , & 
fon  premier  mouvement  fut  de  marcher  à l’aiTbut.  La  Garnilon , frappée 
de  cette  hardiefle  , rendit  aulli-tôt  les  armes.  Ce  Fort  avoir  été  nouvelle- 
ment rebâti , & le  Canon  n’y  croit  pas  encore  fut  les  affûts.  Après  cette 
fécondé  Conquête  , tous  les  François  le  réunirent  ; 8c  s’étant  embarqués 
fur  les  deux  Bâtimens  qu’ils  avoient  pris  , ils  tournèrent  vers  le  Fort  de 
Qu'nchichouen  , dont  la  réduction  ne  leur  coûta  que  de  la  poudre  8c  des 
balles.  Les  grands  Magazins  Anglois  étoient  dans  cette  Place , 8c  furent 
le  principal  fruit  de  cette  petite  guerre  , qui  rendit  les  François  maîtres 
de  toute  la  partie  méridionale  de  Ta  Baie  d’Hudfon.  La  Garnifon  de  Quit- 
ehichouen  fut  envoïée  au  Port  Nellon  , fur  un  des  deux  Bâtimens. 

* On  croit  devoir  joindre  , â ce  récit , celui  des  Anglois  : moins  pour  en 

faire  obfervcr  les  différences  , qui  ne  changent  rien  au  fond  de  l'évene-  Fm».  ”*** 
ment  »que  pour  faite  connoître  les  noms  qu’ils  donnoient  aux  mêmes  lieux. 

Suivant  leur  principale  Relation,  ils  avoient,  en  i<>S(,  cinq  Etablifle- 
mens  dans  la  Baie  d’Hudfon  ; la  Riviere  ÜAlhanie  , l’Ile  de  Hayes  , la 
Riviere  de  Rupert  , le  Port  Nelfon  , 8c  la  Nouvelle  Seveme,  Leur  Com- 
merce y étoit  fi  confidérable  , qu’ils  tiroient  annuellement  , de  la  feule 
Riviere  d’Albanie  trois  mille  cinq  cens  Caftors.  L’Auteur  , fans  fe  fouve- 
nir  quec'étoient  les  François  qui  avoient  à fe  plaindre  de  fa  Nation,  ob- 
fetve  » qu’ils  pouvoient  tout  entreprendre  fous  le  régné  de  Jacques  II  , 
n 8c  qu’il  n’y  avoit  point  d’outrage  , qui  fut  capable  de  refroidir  l’atiache- 
*>  ment  de  ce  Prince  pour  Louis  XIV. 

Le  8 de  Juillet , dit-il , on  vit  arriver  le  Chevalier  de  Troies , avec  un 
Corps  de  Trouppes , devant  le  Fort  de  la  Riviere  d’Albanie  , où  Sergeant , 

Gouverneur  Général  de  la  Baie  , avoit  établi  fa  réfidence.  On  venoit  d’y 
être  informé  par  quelques  Indiens,  non-feulement  que  les  François  étoient 
venus  de  Quebec  pat  terre , mais  qu’ils  avoient  déjà  furpris  les  Forts  de 
l’Ile  de  Hayes  8c  de  la  Riviere  de  Rupert , 8c  qu’ils  amenaient  avec  eux 
la  groffe  Artillerie  de  ces  deux  Pofles.  Deux  heures  après , les  Anglois 
apperçurent  l’Ennemi  à peu  de  diflance  > 8c  bientôt  iU  entendirent  le  bruit 
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' des  armés  i feu.  Une  partie  de  la  Gamifon  déclara  qu’elle  n’expoferoii 
point  fa  vie  pour  la  dcfenfe  du  Fort  , fans  être  bien  lûre  d'une  tccora' 
pcnfe  proportionnée.  Le  Gouverneur  Et  diUribuer  des  préfens  à ces  Mu- 
tins , Sc  parvint  à les  ranger  au  devoir  : mais  le  jour  fuivant , ils  fe  fou- 
levèrent  avec  une  nouvelle  furie.  Le  Canonier , nommé  Elie  Turner  , leur 
avoir  perfuadc  qu’il  étoit  impoflîble  détenir  dans  une  Place  fi  foible,  Sc 
paroilloit  réfolu  de  fe  jettes  parmi  les  François.  Il  poulla  l’audace  juf- 
qu’d  demander  au  Gouverneur  la  liberté  de  forcir  du  Fort  : mais , fur  la 
menace  d’ccrc  paifé  fur-lc-champ  par  les  armes  , il  prit  le  parti  de  retour- 
ner à fon  porte. 

Le  Canon  du  Fort  obligea  les  François  de  fe  mettre  i couvert  fous  les 
bords  du  Fleuve  , où  les  boulets  ne  pouvoient  atteindre  ; & delà  ils  in- 
commodèrent beaucoup , par  leur  Moufquetetie , les  Anglois  qui  fe  pré- 
lencoicnt  fur  leurs  remparts.  Le  Gouverneur , les  voïant  travailler  à la  terre  , 
s’imagina  d’abord  qu’ils  ne  penfoient  qu’à  fe  couvrir  d’un  retranchement  ; 
mais  il  reconnut  bientôt  qu’ils  formoient  une  Batterie.  Alors  fe  perfuadanc 
qu’ils  avoient  apponé  leur  Canon  par  eau , il  fe  flarta  de  pouvoir  coulée 
leurs  Barques  à rond  ; & l’ordre  fut  donné  de  tirer  delTus,  lorfqu’elles  pa- 
roîcroient  : mais  les  François  avoient  trouve  le  moïen  de  tranfporter  leurs 
plus  gtolfcs  pièces  au  travers  des  Bois , & les  mirent  en  batterie  avant  qu’on 
put  s’en  appercevoir.  Deux  Soldats  de  la  Gamifon  , fottis  pour  les  obfer- 
ver,  rapportèrent  qu’ils  avoient  vû  la  Batterie  formée  , & l’Ennemi  oc- 
cupé à charger  les  Pièces.  Ce  récit  Et  perdre  le  courage  à tous  les  autres. 
Ils  s’alTemblerent  en  tumulte , pour  faire  prefTer  le  Gouverneur  de  deman- 
der une  bonne  compoEtion  , & de  rendre  une  Pl.tce  , qu’ils  ne  pouvoient 
défendre  fans  s’expofer  à de  fâcheux  accidens  dont  ils  ne  feroient  jamais 
récompenfés.  S’ils  avoient , lui  Etent-ils  dire , le  malheur  de  perdre  un» 
jambe , un  bras , ou  celui  d’être  tués  , qui  prendroit  foin  de  leurs  Fem- 
mes & de  leurs  Enfans  } Le  Canon  Ennemi  s'étant  fait  entendre  pendant 
ces  délibérations , ceux  à qui  l’on  avoir  confié  la  garde  des  Portes  ne  pen- 
ferent  qu’à  les  abandonner.  Cependant  le  Gouverneur  s’obftinoit  a ne 
vouloir  rien  entendre , &:  menaçoit  du  fupplicc  ceux  qui  refuferoient  de 
combattre  fous  fes  ordres.  Mais  la  breche  , qui  fut  ouverte  aulfi-tôt , SC 
le  dommage  que  les  boulets  avoient  déjà  fait  aux  Maifons , le  détermi- 
nèrent enfin  à faire  arborer  le  Drapeau  blanc.  La  datte  du  Traité  , entre 
le  Chevalier  de  Traies,  Commandant  en  chef  les  Trouppes  de  la  Com- 
pagnie du  Canada  & Henri  Sergeanc , Gouverneur  de  la  Baie  d’Hudfon 
pour  la  Compagnie  Angloife,  eft  le  i<>  Juillet  On  nous  en  donne 

les  articles  , qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  autre  Relation.  I.  Le  Fort 
de  la  Rivière  d’Albanie  Sc  tous  les  effets  qui  appartiennent  à la  Compa- 
gnie Angloife  feront  remis  au  Commandant  François  \ après  un  exaéf  in- 
ventaire des  effets,  pour  la  décharge  mutuelle  des  deux  Partis.  II.  Tou| 
les  Anglois  du  Fort , conferveront  ce  qui  ert  à l’ufage  de  leurs  perfon- 
nes.  III.  Le  Gouverneur  demeurera  en  poffelfion  de  tout  ce  qui  lui  ap- 
partient en  propre  , Sc  pourra  garder  près  de  lui  fon  Minirtte  , Sc  fes  qua- 
tre Domeftiques.  IV.  Le  Chevalier  de  Troies  fera  conduire  tous  les  An- 
glois du  Fon  à l’ile  de  Charlton  , pour  y attendre  l’arrivée  de  quelque 


I 


Difli'iziîdiiï  CJiooglc 


Ü E s V O ï A G È S.  L 1 V.  V I.  '<?47 

■VaUTeau  Anglois , & les  aidera  de  tout  fon  pouvoir  jufqu’à  leur  embar- 
quement. V.  Les  Magazins  feront  fermés  fur-le-champ , &:  les  clés  remi- 
?es  au  Chevalier  de  Troics.  VI.  Tous  les  Anglais  fornront  du  Fort  fajis 
armes , à l’exception  du  Gouverneur  & de  fon  Fils. 

Ces  articles  furent  exécutes  5 mais  on  fc  plaignit  beaucoup  i Londres 
de  l’entreptife  des  François,  quoiqu’elle  ne  dût  p.alTer  que  pour  uue  jufle 
repréfaille.  U ne  reftoit  aux  Anglois  que  le  Port  Nelfon  & le  Fort  delà 
Nouvelle  Severne.  Quelque  teins  après , il  fut  réglé  , entre  les  deux  Cou- 
ronnes , que  le  Port  Nelfon  feroit  commun  aux  deux  Nations, avec  une 
égale  liberté  pour  le  Commerce  ; projet  mal  conçu  , qui  ne  fit  que  don- 
ner lieu  à de  nouvelles  holfilités.  tn  1689,  d’Ibetvillc  & fes  Frères , s’é- 
tant rendus  avec  quelques  Trouppes  au  fond  de  la  Baie  d’Hudfon  , ren- 
contrèrent à trente  lieues  du  Port  Nelfon  , le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Severne  , 8c  l’arrctetent  fur  diverfes  plaintes.  Entre  fes  papiers , qui  lui  fu- 
rent enlevés , ils  trouvèrent  des  Lettres  de  la  Compagnie  de  Londres,  qui 
contenoient  l’ordre  de  proclamer  , dans  la  Baie  , le  Prince  ôc  la  Princelfe 
'd'Orange  Roi  & Reine  d’Angleterre , avec  déclaration  exprelfe  que  la  Baie 
appartenoit  toute  entière  à la  Couronne  d’Angleterre.  Une  prétention  fi 
contraire  au  Reglement  de  Louis  XIV  Sc  de  Jacques  II  fut  bientôr  fou- 
tenue  de  deux  VailFeaux,  qui  parurent  â la  vue  d’un  des  Forts  François, 
où  d’Iberville  s’étoit  rendu.  L’un  de  ces  deux  Bâtimens  avoir  dix- huit  pie- 
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ces  de  Canon  & quatre  Pierriers  ^ l’autre  , un  même  nombre  de  Pierriers , 
'&  dix  Canons.  Ils  étoient  charges  tous  deux  d’une  grande  quantité  d’ar- 
mes , de  munitions  & de  vivres  j & leurs  Equipages  monroient  à quatre- 
vingt  trois  Hommes , parmi  lefqucls  il  y avoir  onze  Pilotes  , de  douze  que 
l’Angleterre  entrctenoit  pour  la  Baie  d’Hudfon.  Les  Anglois  s’étoient  nat- 
tés de  furprendte  les  François  & de  les  chafier  de  tous  leurs  portes.  Quoi- 
que d’Iberville  eut  peu  de  monde  avec  lui , ils  n’oferent  l’attaquer  ; & lui 
propofant  au  contraire  un  accommodement , qu’il  ne  rejetta  point , ils  cher- 
chèrent i l’endormir  dans  une  fécurité  apparente , pour  tomber  fur  lui  lorf- 
qu’ils  le  verroient  fans  défiance.  Sa  pénétration  lui  fit  découvrir  toutes 
leurs  mefures.  Alors  , il  fe  crut  en  droit  d’emplo'i'er  aufli  la  rufe  ; & dans 
plufieurs  embufeades  qu’il  leur  drertâ , il  leur  enleva  fucceflîveinent  vingt 
de  leurs  meilleurs  Hommes,  avec  un  de  leurs  principaux  Officiers. 

Son  but  étoit  de  les  art'oiblir.  Lorfqu’il  s’y  crut  parvenu , il  les  fit  fom- 
mer  de  fe  rendre  Prifonniers  de  guerre.  Leur  réponfefiit  qu’étant  encore 
plus  de  quarante  fans  les  Malades , ils  étoient  rélolus  de  fe  défendre , avec 
tout  le  courage  qu’on  devoir  connoître  à leur  Nation.  D’Iberville  n’atteii- 
doit  que  cette  réponfe  , pour  détacher  une  partie  de  fes  gens  , avec  ordre 
de  les  harceler , tantôt  dans  une  petite  lie , où  ils  s’étoient  cantonnés  , 8c 
tantôt  fut  leurs  Navires  , qui  étoient  arrêtés  dans  les  glaces.  Deux  jours 
après  , il  fuivit  lui-même.  On  fe  canonna  pendant  quelques  heures , fans 
s’incommoder  beaucoup  ; & l’impatience  des  François  leur  fit  prendre  le 
parti  de  fommer  encore  une  fois  le  Commandant , avec  menace  de  le  trai- 
ter fans  quartier.  Il  répondit  qu'il  y avoit  un  Traité  entre  les  deux  Cou- 
tonnes  , ôc  qu’il  étoit  uirpris  qu’on  le  refpeéBt  fi  peu.  D’Iberville  répliqua 
que  la  première  infiaâioa  n’etoit  pas  venue  des  François  , & que  fan» 
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fierdre  le  tems  en  explications , il  pcétendoit  que  les  deux  Navires  5f  too4 
eurs  Equipages  lui  fulfcnt  remis.  On  lui  demanda  un  jour  de  délai,  qu’il 
accorda.  Eiihn  la  reponfe  , qui  lui  fut  envoïée  par  écrit  , coutenoic  qua 
les  deux  Navires  feroieiit  remis  au  Commandant  François  avec  toute  leur 
charge , mais  que  là-dcflus  il  confentiroit  à paier  les  appointemens  des 
Odiciers , qui  muntoicnr  à la  fomme  de  deux  mille  cinq  cens  Livres , Bc 
qu’il  leur  donneroit  un  Bâtiment  bien  équipé  pour  fe  retirer.  Ces  deux  ar- 
ticles furent  accordés  , avec  quelque  relîticlion  néanmoins  fur  le  nombre 
des  Anglais  auxquels  il  feroit  permis  de  fuivre  leurs  Üdiciers.  Tous  les 
autres  demeurerenr  Prifonniers  : Si  d’iberville  fut  ferme  , furtout , â ne 
relâcher  aucun  des  onze  Pilotes. 

Il  lailTa  Maricour , un  de  fes  Freres , avec  trente-fix  Hommes , pour 
garder  tous  les  Portes  du  fond  de  la  Baie  ; Garnifon  qu’il  dût  juger  trop 
foible  , dans  l’attente  où  il  étoit  lui-même  que  les  Anglois  ne  tardcroienc 
point  à prendre  leur  revanche  : mais  il  étoit  rappellé  à Quebec  par  le  Gou- 
verneur Général , qui  lui  envo'ia  ordre  d’y  mener  la  plus  conlidérable  de 
fes  deux  prifes.  Il  partit  le  1 1 de  Septembre  , avec  fes  Prifonniers.  Dans 
fa  route  , il  rencontra  un  Navire  d’Angleterre  , à bord  duquel  étoit  1» 
jeune  Chouart , qui  n’avoir  encore  pû  fe  délivrer  des  mains  des  Anglois 
depuis  la  furprife  du  Port  Nelfon.  Avec  peu  de  monde , & dans  la  ncccf- 
lîte  de  garder  fes  Prifonniers , il  ne  put  emplo’ier  la  force  pour  s’en  fai- 
fir  ; mais  tentant  la  rufe  , il  arbora  le  Pavillon  d’Angleterre  ; ôi  le  Capi- 
taine , qui  le  prit  efleélivement  pour  un  Anglois,  convint  avec  lui  qu’ils 
jroient  de  confçrvc , que  d’ibetville  porteroit  le  feu  pendant  la  nuit , fie 
qu’ils  attendroient  un  beau  tems  pour  fe  vifiter.  Son  dertein  étoit  d’arrê- 
ter le  Capitaine  & l’Equipage  de  la  Chaloupe , lorfqu'ils  viendroient  â 
Ton  bord  , Si  de  tomber  enfuite  fut  leur  Navire  , où  il  comptoir  de  ne 
pas  trouver  beaucoup  de  réfirtance  : m.iis  ils  eurent  la  Mer  rt  gtollc  , juf- 
qu’à  l’extrémité  du  Détroit , que  les  deux  Vairteaux  n’aïant  pû  s’approcher, 
d’iberville  prit  la  route  de  Quebec,  où  il  arriva  le  15  d’Oirtobre. 

Le  Fort  de  la  Rivière  d’Albanie  , que  les  François  avoient  nommé 
te  Anne  après  leur  conquêre , demeura  paifiblcment  entre  leurs  mains  juf- 
qu’à  l’année  169J  , Si  n’en  feroit  pas  forti  , fi  la  Garnifon  n’eut  pas  été 
négligée.  Mais  la  rigueur  du  climat  en  a’iant  fait  périr  une  partie  , Mari- 
cour  , chagrin  apparemment  de  ne  recevoir  aucun  fecours , ctoit  parti  lui- 
, même  en  1690  , pont  en  aller  foIliciteràQuobec.Il  y fut  retenu  par  des  em- 
Isarras  encore  plus  prertans  (6 8); Cependant plufieurs années, la Baied’Hud- 
fon  fut  oubliée.  En  169}  , on  apprit,  à Quebec  , que  le  Fort  de  Sainte 
Ane  avoir  été  pris  pat  les  Anglois.  ’Trois  de  leurs  Navires  avoient  hi- 
verné à 70  lieues  de  ce  Fort  , & s’étoient  approchés  lorfque  la  naviga- 
tion avoit  été  libre.  Quoiqu’ils  fe  fulTent  attendus  à n’y  pas  trouver  une 
forte  Garnifon  , ils  n’avoient  pû  s’imaginer  qu’il  n’y  reftâtque  quatre  Hom- 
mes , dont  l’un  étoit  aux  fers.  Ce  Malheureux  , dans  un  accès  de  phréné- 
fie , avoit  tué  le  Chirurgien  du  Fort , & le  Pere  Dalmas  Jéfuite.  Peuç- 

(SS)  C’ert  l’année  où  Phibs , Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre , alla  mettre  le 
Siege  devant  Québec  avec  toutes  fes  forces.  U fut  lefoulfé  , mais  cette  guette  d\in 
longtcms. 
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êtfc  auroit-il  pouflc  plus  loin  fes  fureurs , lî  l’on  ne  s’ctoit  hâté  de  l’en- 
clulner.  Ceux  qui  revoient , comprenant  que  leurs  eftbns  fcroienc  inuti- 
les contre  un  grand  nombre  d'Anglois  qui  croient  déjà  débarques  , laif- 
ferent  leur  Prilonnicr  dans  le  Fort  , avec  quarante  ou  cinquante  milliers 
de  Pelleteries,  s'embarquèrent  dans  un  Canot,  fans  être  apperi,'us  ydts:  fu- 
rent allez  heureux  pour  gagner  Quebec.  Les  Anglois  s'ciant  emparés  de 
toutes  les  Pelleteries , & n'aïant  pas  manqué  de  mettre  une  bonne  Car- 
nifun  dans  le  Fort , cette  difgrace  fût  d'autant  plus  fcnfible  aux  François , 
qu'ils  n'en  pouvoient  aceufer  que  leur  négligence  :.fur  quoi  l'on  obfctve 
que  tandis  que  Louis  XIV  furprenoit  fes  Ennemis  , par  la  diligence  avec 
laquelle  il  faifoit  entrer  fes  Armées  en  Campagne , les  Vailleaux  qu’il  en- 
Yoioit  en  Amérique  étoient  toujours  d'une  extrême  lenteur  à partir. 

Cependant  l’arrivée  de  d’Iberville  & de  Serigny  fon  Frere  (68)  , qui 
«voient  armé  deux  Navires,  le  Poli  & la  Charante  , & qui  prirent  p.rr  le 
Canada  pour  s'y  fortifier  de  cent  Soldats  du  Païs  , releva  les  cfpérances. 
de  la  Compagnie  du  Nord.  Elle  fe  promit , non-feulement  de  reprendre 
le  Fort  Sainte  Anne  , mais  d'enlever  aux  Anglois  le  Port  Nelfon,  &tout 
ce  qu’ils  polTedoient  dans  la  Baie.  Jeremie , qui  étoit  de  cette  Expédition  , 
s’en  oit  fait  l'Hiftorien.  ••  Nous  pérîmes,  dit-il,  le  10  d’Août 
» nous  arrivâmes  à la  Rade  du  Port  Nelfon  le  14  de  Septembre.  Notte 
M defeente  fe  Ht  audl-tôt , avec  l’Artillerie  & toutes  les  munitions  de  guette. 
» Le  Fort  Anglois  étoit  compofe  de  quatre  Battions  , qui  formoient  un 
M quatre  de  trente  piés  , rempli  dans  le  centre  par  un  grand  Edifice  à dou- 
ai ble  étage.  Un  des  Battions  contenoit  le  Magazin  de  la  Traite  ; un  autre 
ai  le  Magazin  des  vivres  j & les  deux  autres  letvoient  de  Corps-de-garde , 
aa  pour  loger  la  Garnifon.  Tous  ces  Bàtimens  croient  de  bois.  En  ligne  de 
a>  la  première  Palilfade  , il  y avoir  deux  autres  Battions  j l’un , qui  fer- 
ai voit  de  logement  aux  OfKcicrs  ; l’autre  de  cuiltne  (c  de  Forge  pour  la 
aa  Garnifon.  L’efpace , de  l’un  d l’autre , étoit  occupé  par  une  efpece  de 
n demie  Lune , montée  de  huit  Canons , qui  la  défendoient  du  côté  de 
aa  la  Riviere  , Sc  terminée  au  bas  par  une  platte  fotme  à raze-d’eau  , dé- 
aa  fendue  autll  pat  lix  groifes  Pièces  de  Canon.  Le  côté  du  Bois  étoit  fans 
aa  Batteries  ■,  mais  chaque  Battion  avoir  la  tienne.  On  comptoir  dans  tout 
ai  le  Fort , qui  ne  confiltoit  d’ailleurs  qu’en  deux  Palilfades  de  pieux  , 
aa  trente-deux  Canons  & quatorze  Pierriers.  La  Garnifon  étoit  de  cin.. 
Il  quanre-trois  Hommes, 

Les  François  commencèrent  par  établir  leurs  batteries  fur  de  bonnes 
Platte-formes  , à cinq  cens  pa^^jles  Palilfades.  Mais  le  commencement  du 
Cége  fut  trille  pour  les  deux  Commandan's.  Château^ué , leur  Frere  , jeune 
encore , qui  fervoit  fut  le  Poli  en  qualité  d’Enfeigne  , s’étant  avancé  , le 
4 de  Novembre , pour  arrêter  les  fottics  des  Allîcgés , fut  tué  d’un  coup 
de  Moufquet.  D’Iberville  , quoiqu’irrité  par  cette  perte , ne  voulut  jwiin 
faire  jouer  fon  Canon  & fes  Mortiers  fans  avoir  fait  lommet  les  Anglois((îp). 

(£8)11  paroîc  que  ces  braves  Freres  étoient  Clûceaugné;  leur  nom  <!e  Famille  étoit  le 
çn  grand  nombre.  On  trouve  le  nom  de  Moine,  Flulieurs  furent  tués  , en  combat- 
fept  ; iongueil , d'ihervillc  , Maricour  , tant  pour  leur  l’tince  ic  leur  Patrie. 

Sainte  Hcicinc  , BienviUe  , Sciigny  , Je  (£;)  Il eftadez  étrange  que  Jcicoiiedifcj 
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Leur  Gouverneur  , efTraïi  de  l'appareil  des  Batteries , manquant  de  bois 
& dcfefpérant  d’en  pouvoir  faire  li  les  François  s'obftinoient  à palTer  l’Ht> 
ver  dans  leur  Camp  , mais  furtoui  n'aïant  aucune  expérience  de  la  guer* 
re  (70),  accepta  la  compolition  qu’on  lui  ufirit.  Il  demanda  que  tous  fes  Offi- 
ciers iiMlcnt  logés  dans  le  Fort , pendant  l’Hiver  j qu’on  ne  touchât  point  i 
leurs  habits , ni  â leurs  papiers  , 6c  qu’au  Printems  ils  fulTent  tranfportés  en 
France  , pour  fe  retirer  delà  dans  leur  Patrie.  Ces  articles  furent  lignés  le 
1 4 d’Oékobre  ; & le  lendemain  d’iberville  prit  pol^cflion  du  Fort , qu’il 
nomma  le  fort  Bourbon  (71).  Le  butin  n’y  fut  pas  conhdérable  en  Pellete- 
ries , pareequ'au  mois  d’Août  précédent  deux  Frégates  Angloifes  avoienc 
embarqué  tout  le  Caftor  -,  mais  on  y trouva  quantité  de  provilions  de  bou- 
che , dont  les  François  étoient  mal  pourvus  > 6c  qui  aidèrent  à leur  fairé 
palTer  plus  agréablement  l’Hiver.  Cent  cinquante  Canots , qui  leur  vinrent 
enfuite , chargés  des  plus  belles  Pelleteries  du  Nord  , les  aédommagetent 
de  celles  dont  ils  s’étoient  vus  Ifullrés. 

La  gelée  fut  lî  rude  en  , 6c  l’Hiver  li  long , ^’il  fe  palTa  plus  de 
la  moitié  de  l’année  , fans  que  les  glaces  fulTent  allez  ouvertes  pour  la 
navigation.  Ce  ne  fur  que  le  18  de  Juillet,  quelles  permirent  de  lever 
les  ancres.  Le  feorbue  avoir  fait  périr*vingt  François.  11  ne  reftoit,  fur 
les  deux  Navires , que  cent  quinze  Hommes  , dont  plufieurs  n’étoient  pas 
en  état  de  fervir.  D’iberville  prit  la  réfolution  d’attendre  les  Vaidèaux 
Anglois , dans  l’efpérance  de  les  enlever  ; de  renvoier  enfuite  le  Poli  en 
France  , & d'aller  palTer  l'Hiver  au  fond  de  la  Baie  , avec  la  Salamandre, 
pour  fe  remettre  en  polTellion  du  Fort  Sainte  Anne.  Mais  , Us  Anglois 
a'aïant  point  parujufqu’au  7 de  Septembre,  une  faifon  lï  avancée  , qui  n» 
laidbit  plus  d’efpérance  de  les  voir  , le  fît  changer  de  delTêin.  It  prit  le- 
parti  de  faire  voile  pour  Quebec  , avec  les  deux  Bàtimens.  Le  Gouveme- 
nement  du  Fort  Bourbon  fut  donné  â la  Forêt , 6c  la  Lieutenance  â Mar- 
rigny , avec  foixante-quatre  François  & fîx  Indiens.  D’iberville  prit  en- 
fuite  la  route  du  Canada  *,  mais  les  vents  contraires  l’aïant  arrêté  longtems. 
â la  Côte  de  Labrador  , 6c  le  feorbut  continuant  d’alFoiblir  fes  Equipages 


an  contraire  ^ » ’qn’its  ne  ponvoient  plus 
m lélîflct  à nos  Bombes , joint  à ce  qu’ils 
m étoient  continuellement  chagrinés  pat 
X nos  Fulîlicrs , qui  tiroient  fans  cclTe  dans 
X leurs  mcutcricrcs } ils  fùrcnt  enfin  obligés 
X de  fe  rendre , & ne  demandèrent  que  la 
X vie  fauve  «.  On  s’attache  néanmoins  à 
l'Hiftoticn  de  la  Nouvelle  France , parce- 
qu’aïant  connu  la  Relation  de  ce  Voïa- 
eeur , dont  il  parle  même  avec  éloge,  il  ne 
nilTe  pas  de  s'en  écarter  ici , fur  des  Mémoi- 
res aparcmraent  pins  certains. tt.p.  148. 

(70)  Cétoit  un  bon  Maicband  , dit  l’Hif- 
loricn , qui  n'avoit  jamais  eu  d’occafion  de 
Tok  le  (eu. 

(71)  X D’iberville  , fuivant  Teremie  , fit 
m fon  entrée  le  i).  Le  Fort  (iit  nommé 
■ Booibon  , éi  U Rivicie  fut  laquelle  iLelL 


X fitué  , reçut  te  nom  de  Sainte  Therclc  , 
X pareeque  le  jour  de  la  foumifiion  des  An- 
X glois  tut  te  r 4 Oâobre , Fête  de  cette 
X Sainte».  Ainfi  rHifioticn  s'eft  trompé  en 
lui  donnant  plutôt  ce  nom.  x Le  Fort  , con- 
,.  tinue  Jeiemie,  éroit  alTex bien  fourni  d« 
X tabacs  (brtes  de  Matchandiles  St  de  Mu- 
X citions.  Nos  Navires  hivernèrent  là, 
X pareeque  la  faifon  étoit  trop  avancée.  En- 
X iSSf  , le  to  Juillet,  d'Iberville  partit 
X avec  fes  deux  VailTeaux  , & nous  laiflà  au 
X nombre  de  foiiante-fept  Hommes , fous 
X le  commandement  d'un  nommé  M.  de  U 
X Forêt.  M.  de  Mattigny  étoit  Lieutenant, 
X & moi  Enfeigne  , Interprète  des  Langues 
X Sauvages  te  Biieéleur  du  Commerce  ■*>. 
Ce  récit  diffete  de  celui  de  l’Hilloticn.. 
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il  tourna  vers  la  France  , où  il  arriva  le  9 d’Odlobre.  Il  fembloit  que  les;  Suite  de  i*E> 
deux  Nations  fe  filTenc  un  amufement  des  droits  qu’elles  s’attribuoientfurTisiiss.  des 
la  Baie  d’Hudfon  ; toujours  ardentes  à les  vanter , Bc  d'une  négligence  ex-  ^ 
trcme  à les  bien  établir.  Dès  l’année  fuivante  , Serigny  ,^ui  y fut  envoïé  ri^uïSist. 
avec  un  renfort  d’Hommes  & de  munitions,  partit  trop  tard  pour  y abot-  bj^u^'Hud- 
der.  Quatre  Navires  Anglois  , quoique  prefqu’aulTi  tardifs , puifqu’ils  n’ar- 
rivèrent  que  le  i de  Septembre  , avoient  d^a  paru  à la  vue  du  Fort  * 

Bourbon  , avec  une  Galiote  i bombes.  On  allue  qu’il  n’y  avoit  pas  deux 
heures  qu’ils  avoient  mouillé  dans  la  Rade  , lorfque  le  Dragon  , com-  ° 
mandé  par  Serigny  , & le  Hardi  fous  les  ordres  de  la  Mo«e  Egron , y ar- 
rivèrent aulll.  L’inégalité  des  forces  ne  leur  permettant  point  de  bazar- 
der un  combat , ils  fe  retiretenr.  Serigny  reprit  la  toute  ae  France  , où  il 
arriva  heureufement  ; la  Motte  Egron  fit  naufrage  en  voulant  fe  rendre  ù 
Québec  , & foc  enfeveli  dans  les  flots. 

Le  Fort  Bourbon  , épuifé  de  vivres  , n’étoit  iioint  en  état  de  mieux 
réliller.  Après  quelques  jours  d’une  bonne  défenle  (yz)  , le  Gouverneur 
demanda  d’être  conduit  fur  les  Terres  de  France  , avec  fa  Gamifon  & tous 
fes  effets  ; & ces  deux  articles  forent  accordés  ; mais  les  Anglois  ne  furent  VerSJU  JoA»» 
pas  plutôt  dans  la  Place  , qu’oubliant  la  Capitulation , ils  depouUlerent  les 
Alliegés,  3c  les  menèrent  en  Angleterre.  Cependant  leur  prifon  dura  peu  : 
ils  obtinrent  la  liberté  , quaae  mois  après  ; on  les  reconduinc  même  ù la 
Côte  de  France , où  ils  ne  defeendirent , que  pour  être  auffi-tôt  embar- 
qués fur  quatre  Vaiflèaux  qu’on  y armoit  pour  la  Baie  d’Hudfon. 

Serigny  avoit  communiqué , aü  Miniftre , le  chagrin  qu’il  avoir  eu  de  fon 
retour.  On  lui  donna  quatre  Vaiffeaux  , dont  il  dévoie  remettre  le  com- 
mandement à d’Ibervilfe  fon  Frere  , qui  étoic  alors  dans  l’Ile  de  Terre- 
Neuve  , pour  aller  reprendre  enfemble  le  Fon  Bourbon.  D’autres  ordres , ^ 
dont  ils  étoient  chargés,  auroienc  encore  pù  retarder  leur  Expédition  , fi  ai- 

d’iberville  , qui  en  conçut  le  danger  , n'eut  trouvé  de  iuftes  prétextes 
pour  ne  pas  s’écarter  de  fa  route.  Ib  arrivèrent  dès  le  18  de  Juillet  à l’en- 
crée  du  Détroit  de  Hudfon  , qu’ils  pafferent  le  troifieme  d’Aoùt.  Aux 


(7t)  C’eft  à Jercmic  qa’il  faut  laiffer  ce 
récit  : » Le  j , <fit-il , les  Anglois  commen- 
•t  cerent  à nous  attaquer , avec  Icut  Galiote , 
n qu’ils  avoient  fait  avancer  à la  poitéc  du 
» canon  , foutenue  de  deux  Navires.  Le  6 , 
M nous  obfcrvâmcs  qu'ils  faifbicnt  quelque 
M mouvement  pour  tenter  une  defeente  Le 
••  Gouverneur  me  donna  quarorze  hommes, 
»,  avec  Icfquels  j’entrepris  de  m'p  oppofer. 
»,  Les  Ennemis  n’dtoient  pas  moins  de  qna- 
» tre  cens.  Ils  Ercnt  plulieurs  rentatives  ; 
»,  mais  comme  j’étois  embufqué  dans  des 
•>  builTons  dpais , & que  j'avois  foin  de  faire 
» titer  mes  Gens  à propos,  les  uns  après 
les  antres , fi-tôt  que  je  voïois  patottte 
« une  chaloupe  armée , les  .Anglois  retout- 
••  noicnr  promptement  à leur  bord , n’ofant 
••  àfquct  de  nous  forcer , pareequ’Us  ne 


» pouvoient  juger  de  notre  nombre.  Cepen- 
I,  dant  ils  ne  celfoienr  point  de  tirer  des 
,1  bombes  , dont  il  tomba  vingt-deux  dans 
» le  Fort , qui  faillirent  plufieurs  fois  d'y 
U mettre  le  feu.  Enfin , n'aiant  prefque  plus 
11  de  vivres  & de  munitions  , ni  la  moindre 
1,  efpèrance  d'être  fecourus  , nous  fûmes 
„ obligés  de  capituler.  Tout  ce  que  nous  de- 
» mandâmes  lut  accordé  , & les  arriclci 
9 furent  très  avanc^eux  1 mais  on  nous 
» tint  mal  promcile.  Nous  fûmes  cm- 
m menés  en  Angleterre  , 8c  jettés  dans  une 
» prifon  , pendant  que  nos  Pelleteries  8c 
9 aurres  Effets  furent  enlevés.  Quatre  mois 
9 apres  , nous  tepallâmesen  France.  L'Hif- 
toricn  donne  quatre  cens  Hommes  à Jeie- 
mie  ! Où  les  auioit-il  pris  ; 
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"sL'iTt  D£  t'E-  Navires  que  Serigny  avoir  amenés , d’Iberville  avoir  joint  une  Flutre 

TA  jiiss.  DES  nommée  U Profond  , qu’il  avoir  armée  à Plaifancc  en  Terre-Neuve , mon- 
r»  ANçois  réc  de  vingt-fix  Canons  & de  fix  vingts  Hommes.  Les  autres  Bâtiment 
BANS  i'Amé-  croient  le  Pelicgn  , de  cinquante  Canons  , le  Palmier  de  quarante  , le 
xiQUE  SEpr.  yefpe  & un  Btigantin  , dont  on  ne  nomme  point  les  forces. 

Toutes  les  ditHcultés  fembloicnt  vaincues  après  avoir  pallc  le  Détroit  ; 
mais  bientôt  on  fe  trouva  li  ferré  par  les  glaces , qu’il  fallut  fe  grapiner 
fur  les  plus  grandes.  Cette  lituation  étoit  dangereufe,  pareeque  les  gla- 
ces , portées  avec  violence  par  les  Courans  , donnoient  de  rudes  fecouifet 
aux  Navires.  Audi  le  Brigantin  fut-il  écrafé  entre  ces  écueils  dotians  ; ic 
fa  perte  fut  fi  prompte , qu’à  peine  eut-on  le  tems  de  fauver  les  Hommes. 
Le  a8  , d’Iberville  qui  montoit  le  Pélican  , fe  trouva  heureufement  dé- 
gagé des  glaces  , mais  feul , & fans  favoir  ce  qu’éroient  devenus  fes  autres 
Vailfeaux  , qu’elles  lui  avoient  cachés  depuis  plus  de  quinze  jours.  Il  fe 
flatta  néanmoins  qu’ils  avoient  pris  les  devants  , pareeque  la  veille  il  avoit 
entendu  le  bruit  du  Canon  ; & dans  cette  idée  il  s'avança  vers  le  Port  Nel- 
fon , à la  vue  duquel  il  arriva  le  4 de  Septembre  (73).  Le  foir  , aïant 
mouillé  fort  près  du  Fort  Bourbon  , il  donna  fa  Chaloupe  à Martigny  , 
pour  aller  reconnoître  la  Place. 

Le  lendemain , aux  premiers  ra'i'ons  du  jour , il  découvrit , à trois  lieues 
fous  le  vent  > trois  Vailfeaux  qui  louvoïoient  pour  entrer  dans  la  Rade  > 
& ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  les  fiens  , il  leur  fit  les  lignaux  dont 
il  étoit  convenu  avec  Serigny.  Ils  n’y  répondirent  point.  C’étoit  une  Ef- 
cadre  Angloife  ; il  fe  difpofa  fur-le-champ  à l’attaquer.  Cette  réfolution 
demandoit  ime  extrême  nardieffe.  A peine  avoit-il  cent  cinquante  Hom- 
mes en  état  de  combattre  ; & des  trois  Navires  qu’il  avoit  en  tête  , l’un 
étoit  plus  fort  que  lui , Sc  chacun  des  deux  autres  avoit  trente-deux  pièces 
de  Canon  montées.  Malgré  l’inégalité  , il  arriva  fut  eux  avec  une  intré- 
pidité qui  les  4ionna.  Ils  l’attendirent  : vers  neuf  heures  & demie  du  ma- 
tin , on  commença  de  part  & d’autre  à fe  canoner  ; & pendant  quatre  heu- 
res , le  feu  fut  très  vif.  Cependant  le  Pélican  n’eut  qu'un  Homme  de  tué 
& dix-fept  de  bleffés.  Alors  d’Iberville , qui  avoit  fu  confervet  l’avantage 
du  vent , arriva  tout  court  fut  les  deux  Frégates , & leur  envo'i'a  de  fort 
près  plulieurs  bordées , dans  la  vue  de  les  défempater.  A l’inftant , il  vit 
faire  au  troifieme , nommé  le  Hampshire , un  mouvement  pour  l’approcher. 
Ce  Vaifleau  avoit  en  batterie  vingt-fix  canons  fur  chaque  bord , Se  deux 
cens  trente  Hommes  d’Equipage. 

Le  brave  François  n’en  alfa  pas  moins  à fa  rencontre  , fon  canon  pointé 
à couler  bas  ; il  le  rangea  fous  le  vent , vergues  à voiles  , & lui  envoïa  fa 
bordée.  Elle  fut  lâchée  avec  tant  d’adteffe  ou  de  bonheur , que  le  Hamp- 
fhire , après  avoit  fait  au  plus  fa  longueur  de  chemin  , fut  englouti  dans 
les  Hors  (74).  Aufü-tôt,  d’Iberville  revirant  de  bord  tourna  furie  HuJfon- 


(7))Lc  r 1 fiivanila  Rclationée  jercmie.  •>  attaquer.  Des  fa  ptemicrc  volée  , il  en  fît 
(74^  Jercinie  change  un  peu  l'ordre  de  » arriver  un  , qui  fe  rendit , (ans  ofer  plus 
cette  aâion.  >j  Les  Anglois , dit-il , furenr  » remuer.  Enfuite  il  ptella  le  côte  à l'Ami- 
n bien  étonnés , loréqu'ils  virent  l'intrépi-  n ral , qui  étoit  de  cinquante  canons  , coa- 
M diié  avec  laquelle  M.  d’ibervillc  alla  les  » tte  lequel  U Ce  tirer  lu  yolfç  Cà  propos  ^ 


--  OigitizecU) 


DES  VOÏAGES.  Liv.  VI.  ^5) 

ISay,  celui  des  deux  autres  VaifTeaux  Anglois  qui  pouvoit  entrer  le  pre- 
mier dans  la  Riviere  de  Sainte  Therefe  : mais  lorlqu’il  fut  prêt  i l’abor- 
der  , le  Commandant  baiila  Pavillon.  Le  ttoilicme  , nommé  le  £fa- 
ring,  c’eft-à^lire  le  Hardi  , prit  la  fuite'au  Nord-tft  ; & , dans  la  pre- 
mière chaleur , d'Iberville  entreprit  d’abord  de  le  cliairer  : mais  reconnoif- 
iant  bientôt  que  ce  Bâtiment  ctoit  auHi  léger  à la  voile  que  le  lien  , 6c 
fe  trouvant  lui-même  fore  maltraité  du  Canon  , qui  lui  avuit  fait  plufieurs 
voies  d’eau  qu’on  avoit  peine  à fermer , il  celTa  de  le  pourfuivre.  Sa  prife 
l'obligeoit  d’ailleurs  à quelques  précautions.  Il  envoïa  vingt  cinq  Hom- 
mes aans  fa  Chaloupe , pour  l’amariner.  Enfuite , aiant  bouché  fes  voies 
d’eau  & réparé  fes  manccuvres  avec  une  diligence  extrême  , il  fe  remit 
d la  pourfuite  du  fcul  Ennemi  qui  lui  reftâr. 

Déjà  ce  VailTeau  ctoit  â trois  lieues  de  lui.  Cependant , il  commen- 
^oit  a le  découvrir , avec  l’efpérance  de  le  joindre  ; lorfque  vers  le  foir , 
une  brunie  épailfe  le  déroba  tout-à-fait  à fa  vue.  Ce  contretems  l’obligea 
de  retourner  au  Port  Nelfon  , où  il  mouilla  près  du  Hampshire  , dont 
on  ne  voïoit  plus  que  l’extrcmité  des  Mâts , fans  qu’on  en  eut  pû  fauver 
un  feul  Homme.  Il  apprit  de  fes  Prifonniers  , qu’ils  avoient  été  retenus 
dans  les  glaces,  pendant  vingt-cinq  jours  , & qu’ils  y avoient  perdu  un 
Brûlot  par  le  meme  accident  qui  avoir  fait  périr  le  Brigantin  François  ; 
qu’enfuite  ils  avoient  rencontré  une  Flûte  Françoife  contre  laquelle  ils  s’é- 
toienr  battus  (ix  heures  enrieres  , & qui  leur  étant  échappée  après  une  dé- 
fenfe  opiniâtre,  avoir  rejoint  deux  autres  Navires  de  fa  Nation  dans  les 
glaces.  C’étoit  le  Profond  , commandé  par  Dugué.  Cette  Flûte  avoit  été 
léparée  du  Palmier  & du  e/pe , le  1 5 d’Août  ; Sc  peu  de  jours  après , elle 
étoit  tombée  entre  les  trois  Navires  Anglois , qui  l’avoient  criblée  cle  coups , 
fans  avoir  pû  l’aborder , ni  la  forcer  de  fe  tendre. 

Rien  , après  une  viâoire  li  complété  , ne  paroillànt  capable  de  retar- 
der le  Siège  du  Fort , d’Iberville  leva  l’ancre  le  6 (75) , pour  aller  mouil- 
ler au  fond  de  la  Rade  j & fa  Chaloupe  , qui  étoit  demeurée  â la  Côte 
depuis  qu’il  y avoit  envoie  Manigny  , lui  amena  deux  Sauvages  , dont 
il  reçut  diverfes  informations.  La  plus  importante  regardoit  l’état  du  Fort, 
dont  il  apprit  que  la  Garnifon  n’étoit  que  de  trente-cinq  Soldats.  Il  réfolut 
de  ne  pas  attendre  fes  autres  VaifTeaux  pour  commencer  l’attaque  ) & fur- 
ie-champ, il  fit  embarquer  dans  fa  Prife  un  Mortier  & cinquante  Hom- 
mes. Mais  le  lendemain  , obfervant  que  la  Mer  grofTiflbit  beaucoup , li- 
gne certain  d’une  tempête  dans  la  Baie  , il  fe  crut  obligé  de  quitter  la 
Rade  ôc  d’aller  mouiller  au  large.  Cette  précaution  fut  inutile.  Le  vent, 
i après  s’être  un  peu  calmé  , reprit  %pec  tant  de  violence  , que  tous  les  ca- 
bles s’étant  rompus  pendant  la  nuit  , le  Pélican  & le  VailTeau  Angloii 
(ùtent  jettésâ  la  Côte,  où  ils  échouèrent  à l’entrée  de  la  Riviere  de  Sainte 
Therefe.  L’obfcurité  n’avoit  pas  permis  de  prendre  des  mefures , qni  au- 
loient  pû  les  faire  échouer  dans  un  lieu  moins  dangereux.  Aufli  fe  trou- 
verent-ils  crevés  6c  pleins  d’eau  avant  le  jour.  Vingt-trois  Hommes  y fu- 

»,  qu’avant  qu’ils  cufTent  le  tems  de  changer  b dans  l’ean , îc  couler  à fond. 
f de  botd  eu  yifla  moitié  de  feuts  voilâtes  (7 ;)  Le  7 , fuivant  JeccmiC) 
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rent  noïcs  (76)  : mais  le  Telle  de  l’Equipage  fe  fauva  heureufement  •, 
dans  ce  trouble  , d’iberville  eut  l’attention  de  faire  emporter  tout  ce  qui 
ctoit  nécedaire  pour  l’attaque  du  Fort.  Il  compta  pour  rien  les  vivres  , 
parcequ’il  regardoit  l’alfaut  comme  une  relTource , qui  le  rendroit  maître 
de  toutes  les  provilions  de  l'Ennemi.  L’otdre  étoit  déjà  donné  pour  s'f 
préparer  , lorfqu’il  apperçut  les  trois  Navires  , qui  mouillèrent  bientôt 
dans  la  Rade.  Ils  avoient  eifuié  la  meme  tempête  qui  avoit  brifé  le  Pé- 
lican & le  Hudfon-Bay  j mais  comme  ils  étoient  beaucoup  plus  au  large  , 
elle  avoit  cclfc  avant  qu’ils  pulfent  être  poulfés  vers  la  Côte.  Le  Palmier 
n’avoit  pas  lailFé  d’y  perdre  fon  Gouvernail , & deux  voies  d’eau  l’obli- 
geoient  de  faire  jouer  continuellement  fes  pompes. 

Cette  jonchon  procurant  des  vivres  i d’iberville  , il  renonça  au  projet 
de  l’alfaut , qui  n’etoit  pas  nécelfaire  , & qui  pouvoir  lui  coûter  beaucoup 
de  monde.  Le  10 , il  ht  débarquer  fes  Mortiers  & fes  Bombes  i une  de- 
mie lieue  du  Fort , où  l’Equipage  du  Pélican  étoit  cantonné.  Les  batteries 
furent  dreflccs , & le  feu  commença  auHl-tôt.  Dès  le  jour  fuivant , Baily  , 
Gouverneur  général  de  la  Baie , fit  propofer  les  articles  , qui  fembloient 
être  pades  en  ufage  dans  les  attaques  & les  redditions  mutuelles  des  deux 
Nations  : qu’on  ne  toucheroit  point  i fes  Papiers  , ni  à fes  Livres  de 
compte  , qui  appartenoient  à fa  Compagnie  ; qu’on  laidèroit  aux  Oflüciets 
& aux  Soldats  leurs  habits  & leurs  codres  ; qu’ils  feroient  traités  comme 
les  François;  qu’on  prendroit  foin  de  les  renvoïer  en  Anglecerre  ; enda 
qu’ils  fortiroient  avec  leurs  armes  8c  toutes  les  marques  d’honneur.  Ce# 
conditions  ne  furent  pas  plutôt  lignées , que  le  Gouverneur  parut  à la  tête 
de  cinquante-deux  Hommes  ;c’ed-i-dire  que  dans  la  confullon  du  nau- 
frage les  François  aïant  fait  peu  d’attention  â leurs  Prifonniers  , il  s’en 
étoit  fauvé  dix-fept , qui  furent  compris  dans  la  Capitulation. 

D’iberville  , aïant  pris  podellîon  de  fa  Conquête , y laida  cinquante 
Hommes,  fous  le  commandement  de  Serigny  fon  Frété,  dont  le  Vaideau 
n’étoit  point  en  état  de  fuppotter  fitôt  la  navigation , & s’embarqua  fur 
le  Profond  avec  l’Equipage  du  Pélican  , & quarante-quatre  Prifonniers  qui 
lui  reftoient.  Il  fit  voile  le  14  de  Septembre  , accompagné  du  Vefpe , feul 
Navire  de  fon  Efcadte  qui  n’eut  rien  foulFert  des  Hors  ni  des  armes  ; de 
le  8 de  Novembre  il  arriva  heureufement  à Bcll’Ile.  En  1698,  Serigny, 
étant  parvenu  è réparer  fon  Vaideau  , remit  le  commandement  i Marti- 
gny(77),  8c  laida  les  François  tranquilles  dans  leur  Fort. 

Il  paroît  que  l’Angleterre  fe  laiEi  de  leur  en  contefter  la  podedion,  & 
qu’ils  la  conferverent  longtems , avec  tous  les  avantages  qu’ils  jKiuvoient 
«fperer  du  Commerce.  Jeremie , qui  était  relié  Lieutenant  Interprète  , après 
le  départ  de  d’iberville  , continua  d’exercer  ces  deux  Offices  jufqu’â  l'an- 
née 1707  , 8c  rend  témoignage  que  fous  trois  Commandans  qui  fe  fuc- 
cederent  dans  cet  intervalle , il  n’arriva  rien  de  fâcheux  i la  Oslonie.  Il 
obtint  alors  la  permiffion  de  repalTer  en  France  : mais  en  arrivant  à la  Ro- 
chelle , il  fut  choifi  pour  aller  relever  celui  qui  commandoit  au  Fort 
Bourbon.  Son  départ  fut  remis  à l’année  fuivante  ; & dans  l'intervalle  , il 

(7<)  CttK  perte  cil  échappée  à rHiltoriea. 

(77}  Son  Cogrm  germain, 
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leva  une  GDmpagnie  , pour  fe  faite  une  nouvelle  Gamifon.  C’eft  lui  feul  Sdite  dï  l’E- 

3u’il  faut  entendre  , dans  le  cours  de  quelques  années  où  l’on  n‘a  point  tabliss.  des 
autres  Mémoires  que  les  liens.  François 

Il  partir  de  la  Rochelle  en  1708.  »Lorfque  nous  fumes,  dit-il,  il’em-  ‘■’AmI- 
•>  bouchure  du  Détroit  d'Hudfon  , les  vents  nous  furent  li  longtems  cou- 
w traites , tj|u'ils  nous  obligèrent  de  relâcher  à f laifance  , en  Terre-neuve.  d'Hud- 
*>  Nous  tirâmes  des  vivres  du  Canada.  L'année  d’après  , étant  arrivés  au 
* Fort  Bourbon  , je  trouvai  le  Gouverneur  Sc  la  Garnifon  dans  le  dernier 
M embarras.  Ils  manquoient  de  munitions  & de  vivres.  Comme  nous  y 
» étions  arrivés  fort  tard  , & que  le  Navire  s’étoit  fort  endommagé  dans  «1  a u 
» les  glaces  , il  fallut  faite  un  fécond  hivernement  j perte  confidérable 
» pour  la  Compagnie  , qui  avoit  à nourrir  touc-à-la-fois  un  gros  Equi- 
M page  & deux  Garnifons.  Pendant  l’Hiver , le  Gouverneur  que  je  venois 
M relever  fut  attaqué  d’un  afthme  , dont  il  mourut.  Sa  mort  me  lailfa 
> toute  l’autorité. 

Les  lumières  que  Jeremie  fe  procura  pendant  Cx  ans  , foit  par  fes  yeux  s»  ofcrcrraa 
ou  par  des  récits  fideles  , ne  doivent  pas  être  détachées  de  cet  article.  >«>’»*•• 
Quoique  le  Fort  foit  bâti  fur  la  Riviere  de  Sainte  Therefe  , c’eft  par  celle 
de  Bourbon  qu’on  voit  defeendre  tous  les  Sauvages  qui  viennent  faire  la 
Traite.  Cette  Riviere,  qui  roule  majeftueufement  fes  eaux,  defeentTpar 
un  11  long  cours , qu’elle  travetfe  plufieurs  Lacs , dont  le  plus  proche  de' 
la  Mer  , qui  eft  éloigné  de  cent  cinquante  lieues , en  a cent  de  circonférence. 

Les  Indiens  le  nomment  Tatufyucyaou  Secahigan  , c’eft-à-dire  Lac  des 
Forts.  Une  Riviere,  nommée  Quifisquaichioum  , s’y  décharge  du  côté  du  'couitihUiU. 
Nord  ; elle  prend  fa  fource  d’un  autre  Lac  , qu’on  place  a plus  de  trois  ^*”“1 

cens  lieues  du  premier  , & qui  fe  nomme  Michinifi , ou  grande  eau  , par- 
cequ’en  effet  il  eft  le  plus  grand  & le  plus  profond  de  tous  les  Lacs  de 
cette  Contrée  : on  lui  donne  plus  de  fept  cens  lieues  de  tour.  Il  reçoit 
plufieurs  Rivières , dont  les  unes  communiquent  avec  la  Riviere  Danoife 
& les  autres  dans  le  Païs  des  Placotis  de  Chiens.  Autour  de  ce  Lac  & lé 
long  de  routes  ces  Rivières  on  trouve  quantité  de  Sauvages  , dont  les  uns 
fe  nomment  gens  de  la  grande  eau  , ôc  d’autres  AJfmihouels  \ la  plupart  d’un, 
caraélete  fort  humain  ; au  lieu  que  les  Efquimanx , Habitans  naturels  de- 
là Baie  d’Hudfon  & des  lieux  voifins  font  farouches  & barbares.  A l’ex- 
tremité  du  Lac , la  Riviere  de  Bourbon  reprend  fon  cours  cpii  vient  d’un 
autre  Lac  , nommé  Anifquaouigaonou , c’eft-à-dire  jonâion  des  deux  Mers- 
pareeque  vers  fon  centre  les  Terres  fe  rapprochent  beaucoup.  Le  côté  orien- 
tal de  ce  Lac , qui  s’allonge  entre  Nord  & Sud , eft  un  Païs  de  Forêts 
©ù  l’on  trouve  beaucoup  de  Caftors  & d’Orignaux.  Là  commence  le  Païs 
des  Crijlinaux , & le  climat  y eft  beaucoup  plus  temperé  qu’au  Fon  Bour- 
bon. Le  côté  occidental  ofee  de  fort  belles  Prairies,  où  pailTent  quantité 
de  Beftiaux.  Toutes  les  Terres  font  habitées  par  des  Artînibouels.  On  donne 
an  Lac  environ  quatre  cens  lieues  de  tour  ^ Sc  fa  diftance  du  premier  eft 
de  deux  cens  lieues. 

Cent  lieues  plus  loin , à l’Oueft  Sud-Oueft  , Sc  toujours  remontant  la; 
même  Riviere  , on  rencontre  un  autre  Lac  , nommé  Ouenipigoçuhi  „ oi» 
petite  Mer.  Le  Païs  y relTemblc  au  préçédeot  ^ Sc  fe»  Habuans  fonc  des 
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AlHnibouets , des  Ctiftinaux  & des  Sauteurs.  On  donne  à ce  Lac  envkorf 
trois  cens  lieues  de  tour.  Une  Riviere  , qui  Tort  de  fon  extrémité  , và 
fe  décharger  dans  un  Lac  moins  grand  , nommé  Tacoamiouen , où  le  dé» 
charge  auîll  la  Riviere  du  Cerf , dont  un  ne  connoît  (wint  encore  la  lour> 
ce , mais  par  laquelle  on  peut  en  joindre  une  autre  , qui  |>ottc  les  eaux  à 
rOueft  j au  lieu  que  toutej  celles  qu’on  vient  de  nommer  vont  fe  ren- 
dre , ou  dans  la  B.iie  d'Hudfon  , ou  dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent.  - J’ai 
» tenté,  continue  Jetemie  , pendant  mon  réjour  au  Fort  Bourbon  , d'en- 
U voier  dos  Indiens  de  ce  côté  là , pour  découvrit  il  cette  Riviere  ne  fe 
U déchatgeoit  point  dans  quelque  Mer  ; mais  ils  ont  trouve  des  Nations 
..  Barbares  qui  leur  lerment  le  palfago.  J’ai  interrogé  des  Prifonniers  de 
» ces  Nations , que  mes  Indiens  m’ont  amenés.  Ces  Prifonniers  m’ont 
» dit  qu’ils  croient  fans  celfc  en  guerre  avec  une  autre  Nation  , beau- 
..  coup  plus  éloignée  ou’eux  vers  l’Oueft,  qui  a pour  voillns  des  Peuples 
« barbus , logés  dans  aes  Maifons  de  pierre  , vêtus  autrement  t{u'cux , fie 
» dont  les  Chaudières  font  blanches.  Je  leur  montrai  une  taiTe  d’argent  : 

U ils  me  dirent  t]u’ils  y trouvoiunt  de  la  reiremblance  , fie  que  ces  Peuples 
» cultivent  la  terre  avec  des  outils  du  même  métal.  La  peinture^du  grain , 

•>  qu’ils  feincnt,  me  fit  rcconnoître  du  Ma!z(78j. 

. A l’extrémité  Sud-Ouell  du  Lac  Tacamiouen  , on  trouve  une  Rivicr* 
qui  fe  décliarge  dans  un  autre  Lac , nomme  Zae  des  Chiens  , fie  qui  n’elt 
pas  fort  éloigné  du  Lac  Supérieur , où  les  ’Voiageuts  François  vont  tous 
tes  jours  p.rr  la  Riviere  de  Montréal. 

A l’égard  de  la  Riviere  de  Sainte  Therefe,  fa  largeur  n’eft  que  d’un* 
demie  lieue  à l’embouchure  , où  eft  fitiié  le  Fort  Bourbon.  En  1700  , oq  • 

fit  bâtir , i deux  lieues  de  ce  Fort  vers  le  Sud  , un  autre  Fort , qui  fut 
nommé  Phelipeaux , avec  un  grand  Magazin  pour  fervit  de  retraite  aux 
Matchandifes , dans  les  cas  J'attaque  où  l’on  s’étoit  trouvé  tant  de  fois, 
C’eÙ  là  que  cette  Riviere  commence  à fe  divifer  , par  un  grand  nom- 
bre d’iles  dont  elle  efl  entrecoupée.  A vingt  lieues  du  Fon , clic  fe  par- 
tage en  deux  -,  &:  le  bras  qui  vient  du  Nord  , nommé  par  les  Sauvages 
Apitfibi,  ou  Riviere  du  Dattefeu  , communique  avec  la  Riviere  de  Bour- 
bon. C’üù  par  là  que  la  plupart  des  Sauvages  viennent  en  Traite  , à l’aide 
d’un  portage , depuis  le  Lac  des  Forêts  à cette  Riviere.  Vingt  lieues  au- 
delTùs  de  cette  pteraierc  fourche , on  en  trouve  une  autre , qui  vient  du 
Sud , fie  que  les  Sauvages  nomment  Mataouang , c’eft-à-dire  grande  fout, 
çhe  : elle  communique  avec  une  Riviere , que  les  François  ont  uomméq 
Riviere  des  Sainies  Huiles.  Le  bras  qui  vient  de  l’Ouefi  continue  de  fe 
nommer  Sainte  Therefe  ; mais , ne  s’étendant  plus  bien  loin  , il  fe  dif- 
perfe  en  plufieurs  petits  Ruilfeaux  d’où  il  paroit  prendre  fa  fource  ,.fic 
fur  lefquels  il  fe  trouve  quantité  de  Caflors , dç  Loups  Cerviers  fie  dg 
Martres, 

(78)  Le  Vç'ijgeur  ajoute  que  M.  Bceon  , toit  le  plut  court , que  le  Fait  y eft  plus 
Intendant  de  Qncbcc , lui  aiant  demandé  fes  heau  , que  l’ou  n'y  manque  point  de  challc  i 
lumictes  , pour  faire  eutreprendre  la  Déco».  St  que  diverfes  fortes  do  fruits , tels  que  des 
vcitc  de  ces  Pa'is  par  le  Canada , il  lui  avoit  Prunes , des  Pommes , du  Railin , 8c  quantité 
tépondii  qu'elle  (croit  plus  facile  par  les  tou-  d'autres , y ccoüTcnt  (ans  culture. 

ICS  qu'on  vient  de  lire  ; que  cç  chemin  fç-  • ' 
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Digitizfdbv  éjiü. 


D E s V O I A G E s.  l I V.  V f.  ^57 

Entre  les  Forts  Bourbon  Si  Phclipeaux  , coule  une  petite  RivIere  , nom-  suite  di  l'E- 
mce  V Egarée , pat  laquelle  on  tire  quelque  bois  de  chautl'age  , qui  eft  tabuss.  des 
fort  rare  autour  des  deux  Forts.  Plus  bas , & fort  proche  de  la  Met , on  François 
•n  trouve  une  autre,  qui  fe  nomme  Cargouffu  , où  la  Marée  amené  quan-  S*”'* 
ùtc  de  Marfouins.  Jercmic  croit  qu'en  y établilFant  une  pêche  , on  en  pour- 


loit  tirer  annuellement  plus  de  lix  cens  Bariques  d'huile. 

La  Riviere  des  Saintes  Huiles  e(l  éloignée  du  Fort  Bourbon  d'environ 
cent  lieues  au  Sud , tirant  vers  le  fond  de  la  Baie.  Les  Anglois  y avoient 
un  Etablill'ement , qu'ils  détruilitent  eux-mêmes  , après  avoir  perdu  l'ef- 
pérance  de  le  confervet.  En  1701  , FlamanvilU  , qui  commandoit  alors 
au  Fort  Bourbon  , reçut  ordre  de  foniher  ce  porte  : mais  le  logement 
qu'il  y lit  faire  ne  fubfirta  que  deux  ans,  pareeque  la  Compagnie  de  Quebec 
ie  larta  des  frais.  D'ailleurs , quoiqu'il  y ait  beaucoup  de  Cartors  Si  que  le 
bois  y foit  moins  rare  qu'Kiu  Fort  Bourbon  , la  Riviere  ert  li  plarte  qu’elle  ne 
reçoit  point  de  Bàtimens  au  -dclTus  de  cinquante  ou  foixance  tonneaux.  < 
Au  Fort  Bourbon  , la  Traite  eft  avantageufe  avec  les  Sauvages , lotf- 
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qu'ils  y trouvent  les  Matchandifes  qu’ils  aiment.  Sa  liiu 
Ç7  deetés  de  Latitude  Nord.  L’Hiver  y eft  exrrêmemen 
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fiiuation  eft  par  les  an  aju< 

57  degrés  de  Latitude  Nord.  L’Hiver  y eft  extrêmement  froid.  Il  com- 
mence vers  la  Saint  Michel , Si  ne  finit  guercs  avant  le  mois  de  Mai  (*).  Au 
mois  de  Décembre  , le  Soleil  s'y  couche  à deux  heures  trois  quarts  Si  f» 
leve  à neuf  heures.  Dans  les  beaux  jours  de  froid  , où  l'air  eft  un  peu 


plus  temperé , on  eft  furpris  ^e  la  quantité  de  Perdrix  & de  Lievres  qui 
s’y  raffemolent.  Jeremie  eut  la  curiofitc  de  compter  combien  les  ChalTeura 
en  apportoient  au  Fort  dans  un  Hiver.  Entre  So  Hommes , il  fe  trouva 
au  Pnntems , qu’on  y avoir  mangé  quatre-vingt-dix  mille  Perdrix  & vingN 
cinq  mille  Lievres.  A la  fin  d’Avril , les  Oies , les  Outardes  Si  les  Ca- 
aards  y arrivent  dans  la  même  abondance , & ne  font  pas  plus  difficiles 
â tuer.  Ces  Oifeaux  palfent  deux  mois  dans  le  Pais.  On  donne  aux  Sau- 
vages une  livre  de  poudre  Si  quatre  livres  de  plomb  , pour  vingt  Oies 
ou  vingt  Outardes , qu’ils  font  obligés  d’apporter  au  Fort.  Les  Cariboux 
partent  deux  fuis  l’année  , Si  leur  premier  partage  eft  dans  le  cours  de 
Mars  Si  d’Avril.  Ces  Animaux  , qui  viennent  du  Nord  pour  aller  au  Sud, 
font  en  fi  grand  nombre  qu’ils  occupent  plus  de  foixante  lieues  d’éten- 
ilue  le  long  des  Rivières  •,  Si  Jeremie  ne  craint  point  d’airurct  que  les  efie» 
mins , qu’üs  font  dans  lanége,  font  plus  entrecoupés  que  les  rues  de  Paris. 
Les  Sauvages  font  alors  des  Barrières  , avec  des  arbres  entalfcs  les  uns 
fur  les  autres  ; Si  lairtant  par  intervalles  des  ouvertures , où  ils  tendent 
des  pièges , la  quantité  de  Cariboux  qu’ils  prennent  eft  incroïable.  Le  fé- 
cond partage  , ou  le  retour,  eft  dans  le  cours  de  Juillet  Si  d’Aoùt. 

La  pêche  eft  une  autre  relfource  en  Eté  pour  les  Européens  de  la  Baie 
d’Hudfon.  Ils  ne  manquent  point  de  tendre  des  filets , qu’ils  ne  retirent 
jamais  fans  y trouver  diverfes  fortes  d’eaicellens  Poilibns  , tels  que  du 
Brochet,  de  la  Truite,  de  la  Carpe,  & furcout  un  Poilfon  blanc , à-peu- 
pres  de  la  forme  du  Hareng  , auquel  Jeremie  ne  croit  point  qu’il  y en 
ait  de  comparable  dans  tout  l’Univers.  On  en  fait  d’abondantes  prov)lions 
pour  l’Hiver  j Si  la  feule  maniéré  de  le  confetver  eft  de  le  mettre  dans 
Votez , ci-denbui , les  Yeiagcs  auNonl-Oaeft , te  l’Flift.  aacur.  de  l'Aiuéiiijae  Septl 
Tome  XI y.  Oood 
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Suite  de  l’E-  la  nég*  : il  s’y  gele , & ne  fe  corrompt  plus  jafqu’au  retour  de  l’Eté.  La 
T4ELISS.  »f$  viande  même  & toutes  les  efpeces  de  Gibier  qu’on  a nommées  ne  fe 
* ^^5  point  autrement.  Ainli  , conclut  le  même  Voiageur  , fous  un 

àiQVE  Se?t!"  mauvais  climat  rien  ne  manque  pour  la  vie  , lorfqu’on  y reçoit  de 
Bau  d’Hud  P*'”  ^ Quoique  l’Eté  y foit  très  court  , on  s’y  faic 

SON.  petits  Jardins , qui  psoduifent  de  bonnes  laitues  , des  choux  verds  , 

& a’auttes  herbes , qu’on  prend  foin  de  faler  pour  l’Hiver. 

MaiTwK  de  Malgré  ces  fccours , la  Compagnie  de  Quebec  a'tant  lailTé  palTer  qna^' 
‘■'"‘1  renouveller  les  munitions  & les  marchandifes  dit 

Fort , Jeremie  , qui  n’avoit  pas  celle  d’y  commander  , s’en  trouva  li  dé- 
pourvu , qu’il  ne  put  continuer  la  Traite  avec  les  Sauvages.  En  171a  » 
il  fe  vit  forcé , au  mois  de  Juillet , d’envdier  une  partie  de  fes  gens  à la 
chalfe  des  Catiboux.  Sa  Garnifon  étoit  fort  aflbiblie.  » Je  fis  partir  , dit- 
X il , mon  Lieutenant , les  deux  Commis  & cinq  de  mes  meilleurs  Hom- 
X mes , auxquels  je  m’étois  eflbrcé  de  donner  une  afiez  bonne  quantité 
X de  poudre  & de  vivres.  Us  fe  pofterent  malheureufement  proche  d’un 
X Camp  de  Sauvages , qui  manquoient  de  poudre  , pareeque  la  confer- 
X vaut  pont  ma  lureté  & celle  de  mes  gens,  je  leur  refufois  la  Traite, 
X Ces  Barbares , fe  voïant  comme  bravés  pat  les  ChalTeurs  François , qui 
X tuoient  toute  forte  de  Gibier,  & qui  faifoient  bonne  chtre  à leurs  yeux 
X fans  leur  en  faire  part , conçurent  le  dclTein  de  les  tuer  , pour  fe  faifir 
K de  leurs  armes  Sc  de  leurs  munitions.  Us  en  redoutoient  particuliere- 
X ment  deux  , qu’ils  avoient  reconnus  pour  les  plus  adroits.  Une  fête 
X noâurne,  donc  nous  connoillîons  i’ufage,  leur  donna  l’occafion  de  le» 
X y inviter.  Mes  gens  fe  défioient  fi  peu  d'une  trahifon , qu’aïanc  lailfé 
X partit  lents  Compagnons  pour  le  Camp  Sauvage  , ils  fe  couchèrent  ttan- 
X quillement.  Les  deux  Convives  arrivèrent  au  Camp , dans  la  même  con- 
X fiance  } mais , en  encrant  dans  l’enceinte  , ils  trouvèrent  les  Indiens  tan- 
X gés  des  deux  côtés  , la  hache  Sc  le  couteau  à la  main , & furent  poi- 
X gnardés  d’autant  plus  facilement , qu’ils  étoient  fans  armes.  Ces  Petfi- 
X des  , réfolus  d’égorger  aufii  les  fix  autres  , fe  mirent  en  chemin  avec 
X leurs  armes  à feu , pour  les  attaquer  pendant  leur  fommeil.  Ils  com- 
X mencerent  par  une  décharge  : enfuice , fe  jetrant  fur  eux  la  baïonnette' 
X i la  main  , ils  les  égorgèrent  avant  qu’ils  riiflent  bien  éveillés.  Il  y eir 
X eut  un  , néanmoins  , qui  , n’aïant  été  blefTé  que  d’un  coup  de  balle  d' 
X la  cuilfe  , feignit  d’être  mort.  Les  Indiens  le  voïant  étendu  & fans  mou- 
X vemenr,  fe  contentèrent  de  lui  ôter  fa  chemife  , comme  à tous  les  au- 
U très  ; Sc  dans  la  fraïeur  qui  accompagne  toujours  le  crime , ils  fe  hâ- 
X cerent  de  piller  la  Cabane  , pour  fuir  aulfi-tôt.  Le  malheureux  Françoise 
X retrouva  la  force  de  lever  la  tête  lorfqn’il  ne  les  entendit  plus,.  &'vir 
X fes  Conmagnons  motts  autour  de  lui.  il  fe  traîna  jufqu’aa  Bois  , où  re- 
,,  eonnoiflant  qu’il  n’avoit  reçu  le  coup  que  dam  les  chairs  , il  arrêta  foix 
X fang  avec  quelques  feuilles  d’arbre;  & dans  cet  état,  il  prit  le  chemin 
X du  Fort , au  travers  des  ronces.  Il  étoit  neuf  heures  du  foir  , lorfque  fe- 
X le  vis  arriver , nu  , fanglant  , & tel  qu’il  devoit  être  après  avoir  faic 
X dix  lieues  fans  aucun  lecours.  Qu’on  juge  de  ma  furprife  Sc  de 
X douleur,  futtouc  lorfqu’il  m’eut  annoncé  la  mort  de  mon  Lieoteruocte. 
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•»  de  tous  fes  Compagnons.  Cependant , je  penfai  d’abord  à me  tenir  fur  q,  ^-£- 

mes  gardes  , dans  la  crainte  que  leurs  Meuruiers  ne  fiirent  quelque  tenta-  t^bujs.  de» 
•*  tive  iur  le  Fort.  L'artillerie  fut  mife  en  état.  Comme  il  ne  telloit  que  Tkam^ois 
M neuf  Hommes  autour  de  moi  , il  me  parut  impolliblc  de  garder  les  dans  l Amé- 
••  deux  portes,  5c  je  rappellai  aulE-tôt  la  petite  Gatnifon  de  Phelipeaux, 

M pour  faite  garde  nuit  ôc  jour  , fans  oler  fortir  du  Fort.  L’cvenement  Bxir  d'Hud* 
f fit  fentir  la  nécellîté  de  cette  précaution.  Ces  Barbares , après  nous  avoir 
f obfctvés  quelques  jours , s’approchèrent  aurti  de  Phelipeaux , où  n’ap- 
••  percevartt  perlonne  , ils  pillèrent  tout  ce  que  mes  gens  n’avoicnt  pas 
M eu  le  tems  d'en  apporter  , furtout  une  certaine  quantité  de  poudre , que 
w j’y  tenois  en  rcferve  pour  le  dernier  befoin.  Ainfi  nous  pallàmes  tout 
••  l’Hiver  dans  le  Fort  , fans  vivres , fins  poudre  , menacés  d’y  périr  de 
••  mifcre  , 5c  dans  l’apptéhenfion  continuelle  d’y  être  attaqués  p&r  des  Traf- 
.w  très , art'amés  de  nos  Marchandifcs. 

Un  Navire  de  la  Compagnie , qui  arriva  l’année  fuivante  , fit  renaître  Oaxactik* 
l’abondance  au  Fort  Bourbon  : mais  rien  n’y  étoit  plus  nécellàire  que  les  desSavvacls 
.Marchandifcs  de  Traite , dont  les  Sauvages  avoient  autant  de  bcfoin  que  de  la  Baie. 
.les  François.  La  faim  en  avoit  fait  périt  un  grand  nombre.  Comme  ils 
ont  perdu  l’ufage  des  fieches , depuis  que  les  Européens  leur  portent  4es 
armes  à feu , ils  n’ont  pas  d’autre  rclfource  en  Hiver  que  le  Gibier  qu’ils 
tuent  au  Fulil.  Jamais  ils  n’ont  tenté  de  cultiver  une  Terre  , dont  ils  con- 


^oiiTent  la  rtérilité.  Sans  cefTe  errans  au  milieu  des  néges,  ils  ne  palTept 
.point  huit  jours  dans  un  meme  lieu.  Jeremie  aiTure  que  lorfqu’ils  font 
prertes  par  la  faim  , les  Pètes  5c  les  Metes  tuent  leurs  Enfans  pour  le* 
manger  , 5c  qu’enfuitc  le  plus  fort  des  deux  mange  l’autre.  Il  ajoute  que 
les  exemples  n’en  font  pas  rares.  •>  J’en  ai  connu  un,  dit-il,  qui  après  n<  minpm 
_«•  avoir  dévoté  fa  Femme  , 5c  fu  Enfans  qu’il  avoit  d’elle  , avouoit  qu’il  >- 

w n’avoit  eu  le  CŒur  attendri  qu’au  dernier  j qu’il  lui  avoit  donné  ce  rang, 

.M  pareequ’il  l’aimoit  plus  que  tes  autres  ; qu’en  ouvrant  la  tête , pour  man- 
M ger  la  cervelle , il  s’étoit  fenti  touché  , 5c  qu’il  n’avoit  pas  eu  la  force 
'•>  de  lui  calTer  les  os  pour  en  fucer  la  moelle.  On  pourtoit  trouver  ce 
récit  peu  vtai-femblable  , fut  le  témoignage  d’un  feul  Voïageur  ; mais  il 
ert  confirmé  pat  les  Relations  Angloifes  des  mêmes  Contrées.  On  y lit , 

.comme  dans  celle  du  Commandant  François  , que  ces  Indiens  vivent  fort 
longtems , malgré  leur  mifere  ; que  fi  l’âge  les  met  hors  d’état  de  travail- 
ler , ils  font  un  Fertin  , auquel  ils  invitent  toute  leur  Famille  *,  qu’après 
une  longue  harangue  , dans  laquelle  ils  recommandent  l’union , ils  pré- 
fentent , à celui  de  leurs  Enfans  qu’ils  aiment  le  mieux  , une  corde  , qu’ils 
. Te  pafTent  eux-mêmes  au  cou  , 8c  le  prient  de  les  étrangler  , pour  les  dé- 
livrer d’une  vie  qui  fait  leur  tourment  5c  celui  des  autres.  Tout  le  mon- 
de applaudit  â leur  réfolution  , & le  Fils  s’emprerte  de  leur  obéir.  On 
aura  l’occafion  , dans  un  autre  anicle , de  tappeller  leurs  ufages. 

Jeremie  fut  enfin  relevé  , en  1714  , mais  ce  fut  par  une  Lettre  du  , 

Comte  de  Pontchantain  , qui  lui  ordonnoit  de  rftncttre  aux  Anglois  le  fAniinoui.Au* 
Fort  Bourbon  , 5c  tout  ce  que  la  France  avoit  polTedé  jufqu’alors  dans  la 
Baie  d'Hudfon.  Louis  XIV  s’étoit  déterminé  à leur  ceder  lans  retour  , par 
'article  XII  du  Traité  d’Utrecht , cette  partie  de  fes  Domaines , avec  l’A» 
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Siitedii’E-  cadie  & l’Ile  de  Terre-Neuve.  Ce  fut  un  facrifice  confidcrable  qu’il  fîc 
TABLiss.  DIS  à la  Paix.  Jeremic  afliire  qu'avec  un  peu  de  depenfe , la  Baie  d’Hudfon 
devenir  le  meilleur  Porte  de  l’Amérique  Ftançoife  , & que  le 
KiquE  SEPT.'"  Bourbon  , bien  entretenu  de  Maiclundifes  , rapportoit  alors  un 

profit  clair  de  plus  de  cent  mille  livres. 

^AiiD  UD-  isjous  apprenons  d’un  célébré  Anglois , dans  la  Relation  de  Ibn  Voia- 
ge  à la  Baie  d’IIudfon  , en  J 746  & *747  (7?)  » que  le  Fort  Bourbon  a 
A*'g^oii^dju>'*la  repris  fon  ancien  nom  de  fori  d’York  , & que  les  Anglois  ont  dans  ta 
■au  diiiuiruo.  Baie  trois  autres  Portes  , qui  portent  aujourd'hui  les  noms  de  Churchill , 
Saint  Alhan  , Sc  Rivière  ae  Moofe.  La  peinture  qu’il  fait  de  ces  Etablif- 
femens  , & les  remarques  qu’il  y joint  liir  le  Commerce  de  fa  Nation  , 
ne  feront  pas  la  moins  curieufe  partie  de  cet  anicle. 

Le  Fort  d’York  ert  fituc  , dit-il , fur  la  branche  méridionale  de  la  Ri- 
vière du  Port  Nelfon  , appellée  par  les  Anglois  Rivière  de  Haies , à cinq 
lieues  de  l’endroit  où  elle  fe  jette  dans  la  Mer , par  les  cinqnante-fepc 
degrés  vingt  minutes  de  Latitude  , & quatre-vingt  treize  degrés  cinquan- 
te-nuit minutes  de  Longitude  de  Londres  ; pofirioii  que  je  déterminai  raot- 
mems  , par  des  Obfcrvations  très  exaéfes  fur  l’Eclipfc  de  Lune  du  1 4 Fé- 
vfier  1747.  Ce  Fort,  pour  en  parler  fincerement,  n’eft  qu’un  Bâtiment 
qiiarré  , H.anqué  de  quatre  ptetits  Bartions  , qui  font  aujourd'hui  couverts  , 
& fervent  de  logeniens  ou  de  Magazins.  Chaque  Courtine  a trois  peti- 
tes Pièces  d’ Artillerie  , & le  tout  ert  garni  de  palirtades.  Une  Batterie 
d’aflez  gros  Canons,  qui  défend  la  Riviere,  ert  défendue  elle-même  par 
ttn  petit  Parapet  de  terre.  Dans  les  tems  de  guerre  , lorfque  tous  les  Ha- 
bitant doivent  être  ralîêmblés  , leur  nombre  ert  d’environ  trente-trots  j 
d’où  l’on  peut  conclure  que  ce  Fort , quelque  formidable  qu’il  puilfe  pa- 
Toître  aux  Sauvages  , ne  feroit  gueres  en  état  de  fe  défendre  > s’il  étoit  at- 
taqué régulièrement  par  les  moindres  Tronppes  de  l’Europe.  ’ 

A la  àiftance  d’environ  fept  lieues , on  voit  un  Canton  couvert  de  pier- 
res, entre  lefquelles  il  fe  trouve  quantité  de  Pyrites,  parfaitement  ronds» 
i peu-près  de  la  crolTèur  d’un  boulet  de  Canon  de  fix  livres.  Les  Anglois 
du  Pais  ont  la  nmplicité  de  croire  que  la  forme  de  ces  pierres  ert  l’ou- 
vrage des  François  , qui  les  emploïerent  dans  leurs  Canons  , lorlqulls  fe 
tcnîlirent  maîtres  du  Fort.  M.  Èllis  n’y  reconnut  que  l’ouvrage  de  la  Na- 
ture , & les  regarde  comme  une  preuve  certaine  que  ce  Pais  eft  rempli 
de  Métaux  , fans  en  excepter  les  plus  précieux.  Les  Pyrites , dit-il , con- 
tiennem  toujours  un  peu  d’or , & font  ibuvent  très  riches  en  argent  j mais 
il  ert  fott  rare  qu’on  y trouve  du  Plomb  ou  de  l’Etaim. 
oKciTuion»  L’Etablirtement  du  FondTork  parte,  avec  raifort,  pour  le  plus  important 
Compagnie  Angloife  qui  TOtte  le  nom  de  Compagnie  de  la  Baie  d"Hud- 
tîôii'.  îbn.  C’ert  le  vrai  centre  de  ion  Commerce.  Elle  en  tire  annuellement  » 

entre  quarante  cinquante  mille  peaux  j & fuivant  tous  les  témoigna- 
ges , ri  lui  feroit  aift,  avec  un  peu  d’indurtrie,  d’en  tirer  cinq  fois  plus- 
Mais  par  une  Politique  inconcevable , & fort  nuifible  aux  imCTets  ae  la; 

fzs)  M.  Henry  Ellis,  chargé  de  faire  de  nouvelles  reehcicbeS',  ponr  la  découverte- 
d*un  PalTagc  au  Nord-Oueft  dans  la  Mer  du  Sud.  i vol.  in-ia,  traduits  en  François»  fie 
publiés  à Paris  en  174).  Yoicz  , ci-deflibus  , les  Yoiages  au  Notd-Oueft. 
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Nation , elle  décourage  elle-même  fes  Comptoirs  , jufqu'à  mettre  tout  en 
ufage  pour  les  empêcher  d'étendre  leur  Commerce.  L’Auteur  ajoute  qu’elle 
ne  fait  pas  le  moindre  mouvement  pour  arrêter  les  progrès  des  François , 
en  Canada  , qui  empiètent , dit  - fl  , journellement  iiar  fes  avantages , 
en  ctablilfant  des  Habitations  fur  fes  Rivières  , par  le  moïen  defquelles 
ils  interceptent  les  meilleures  efpeces  de  fourrures  , telles  que  les  Mar- 
tres , les  Zibelines  & les  Loutres  ; « les  meilleures , parcequ’ellcs  font  les 
» plus  légères  , & parconféquent  les  plus  faciles  à tranfporter  : car  le* 
V endroits  où  elles  s’achètent  étant  fort  éloignes  de  leur  domicile  , ils  ne 
»>  trouveroient  pas  leur  compte  à fe  charger  de  fourrures  ordinaires  & 
» pefantes.  D’ailleurs  ils  ont  à cet  égard  un  avantage  confidérable  ; c’eft 
» que  les  Indiens  ont  toujours  plus  de  penchant  à trafiquer  avec  eux , 
U qu’avec  les  Anglois. 

M.  Ellis  croit  trouver  la  raifon  de  cette  préférence,  dans  le  prix  des 
Vlarchandifes  , que  les  François  paient  beaucoup  mieux  que  les  Anglois  } 
ce  qui  lui  fcmble  évident  pat  le  tarif  du-Commerce  de  la  Compagnie  An- 
gloil'e  , qui  réduit  généralement  toutes  les  Pelleteries  au  Callor.  » Deux 
a>  Loutres , par  exemple  , ou  trois  Martres  , y font  équivalons  à un  Caf- 
»>  tor  ; tandis  qu’il  n’y  a pas  de  Callor  qui  vaille  une  feule  de  ces  Pel- 
X loteries  fines.  Il  arrive  delà  que  les  Indiens  achètent  les  Marchandifes 
w Angloifes  trois  fois  plus  cher  que  celles  des  François  : non  qu’ils  man- 
» quent  de  Callors  , pour  en  fournir  dans  leur  Traite  ; mais  ces  peaux  font 
» Il  lourdes  & leur  caufent  tant  d’embarras  pour  le  tranfport , qu’ils  font 
f>  obligés  d’en  porter  aux  Anglois  de  plus  légères  , &:  par  conféquent  plus 
X recherchées  ; ce  qui  leur  lait  une  condition  bien  dure.  Il  ell  même  cer- 
» tain , que  fi  les  François  étoient  aulTi  proche  des  Etablilfemens  Septen- 
•I  trionaux  de  l’Angleterre  qu’ils  le  font  de  fes  Colonies  méridionales , le 
w Commerce  de  la  Compagnie  Angloife  feroit  encore  moins  confidéra- 
» ble  ; puifqu’à  la  Riviere  Je  Moofe  & â Saint  Alban  , elle  a déjà  le  ch»- 
H grin  de  ne  pouvoir  acheter  que  leur  rebut. 

Cependant  l’Auteur  eft  perfuadé  qu’il  feroit  facile  aux  Anglois  de  re- 
médier à ces  inconvénient  ; ils  n’auroient  , dit-il , qu’à  traiter  plus  hon- 
nêtement avec  les  Indiens  : comme  il  cil  certain , d’un  côté  , que  l’inté- 
rêt ell  le  feul  motif  qui  les  attache  aux  François , il  ell  fùr  de  l’autre  que 
les  Anglois  peuvent  donner  leurs  Marchandifes,  au  même,  ou  peut-être, 
â meilleur  compte  que  leuts  Rivaux  ; ce  qui  arriveroit  eft’ecLivement , fi 
ce  Commerce  n’etoir  p.as  dégénéré  en  monopole  dans  leur  Nation. 

Une  autre  maxime  de  la  Compagnie  Angloife , que  l’Auteur  ne  con- 
damne pas  moins  , > ell  de  choifir  ordinairement,  pour  Faâeuts , les  moin- 
M dres  & les  plus  Ilupides  des  Emploies.  N’eft  il  pasfenfible  quedesOfi. 
X Aciers  de  cette  trempe  font  les  moins  propres  à foutenir  un  Commerce; 
» S'ils  ont  quelque  fuotilité,  elle  fc  borne  à tromper  les  Indiens;  à four- 
X rer , par  exemple , le  pouce  dans  la  mefure  , lorfqu’ils  leur  vendent  de 
X la  poudre  à tirer  ; à mêler  une  moitié  d’eau  , dans  l’Eau-de-vie  qu’ils 
X leur  fourniffent  : en  un  mot , à poulTer  fans  fcruptde  & fans  remors 
» la  fourberie  au  aetniet  excès.  D’atlleurs  ils  ne  font  pas  dilficulté  de 
a»  veudie  au-dclTus  du  ptix  fixé  pat  la  Compagnie.  C’eu  pat  ces  ait^ 
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SMiTtDiL'E-  ■>  ces,  joint  aux  prcfens  qu'ils  extorquent  des  Sauvages,  qu'ils  gagnent 
TABLiu.  DES  m c6  qu’îls  nouimcnt  le  furplus , Sc  qui  ne  va  pas  à moins  d’un  iicrsdii 
f ^ V*  •»  Commerce.  Doit-il  paroitre  futprenant  que  les  forties  annuelles  des 

aùlut  Sept  " la  Compagnie  ne  partent  pas  ordinairement  trois  ou 

I d’Hu  ” ‘1**^^'^®  mille  livres  fterling , & que  dans  l’efpace  d’environ  quarante  ans 

son'.*  ° monté  à plus  de  foixante-mille  î Cependant  un  ob« 

■■  jet , qui  patoit  de  fi  peu  d’importance  pour  le  Public  , devient  confî- 
dcrable  , par  le  petit  nombre  de  perfonnes  intcteirées  , Sc  futtout  pat 
M les  immenfes  profits  qu’ils  en  tirent.  Mais  on  fait  qu’une  branche  de 
» Commerce  peut  ctte  tellement  ménagée  , qu’elle  tourne  au  profit  de 
U quelques  Particuliers , tandis  qu’elle  cil  très  défavancageufe  i tout  une 
U Nation. 

Les  regrets  du  Vo'iageur  augmentent , en  confiderant  les  avantages  des 
Etabliffemcns  Anglois,  parleur  fituation  , p.ar  les  Nations  nombreufes  qui 
les  environnent , pat  la  prodigieufe  quinciccde  Pelleteries  que  ces  Indiens 
peuvent  fournir , Sc  par  l’ellime  qu’ils  font  des  M irchandifes  Angloifes. 
Il  porte  envie  au  Commerce  des  François  avec  les  mêmes  Nations , qui 
eft  immenfe , dit-il , quoique  leurs  Etablilfemens  n’aient  tien  de  fi  favo- 
rable , & qu’ils  foient  fujets  au  contraire  à quantité  d’inconvéniens  : il 
fait  femit  la  facilité  qu’il  y aurait  à redrerter  des  abus  qui  caufent  ua 
M tort  extrême  à fa  Patrie  : » toute  la  peine  confille  à former  de  nou- 
M veaux  Etablilfemens  plus  loin  , dans  l’intérieur  du  Pais  , i donner  aux 
U Indiens  des  encouragemens  convenables . Sc  furcout  à faire  regner  plus 
» de  juftice  Sc  d’honnêteté  dans  le  Commerce.  Alors  , la  confommation 
••  des  Marchandifes  d’Angleterre  monteroit  à dix  fois  plus  j & bientôt 
» les  Anglois  ptendroient  l’afcendant , dans  des  lieux  ou  les  François  les 
U ont  fupplantés.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ces  repréfentations  oUC 
U échaufic  la  Nation  Angloife , Sc  n'ont  pas  eu  peu  de  part  aux  injuftex 
' » entreprifes  , qui  lui  font  troubler  aujourd’hui  la  paix  de  l’Europe. 

Les  trois  Fons  , qu’on  a nommés  avec  celui  d’York  , ne  méritent  point 
de  Defcripiion.  Ils  contiennent  environ  foixanre-dix  Habitans , qui , joints 
d ceux  du  Fort  d’York  , ne  font  pas  plus  de  cent  Anglois  dans  toute  1# 
Baie  d’Hudfon. 

â»’iTnaxdd»  En  parlant  des  Oifeaux  de  partage,  M.  Ellis  en  décrit  quelques-uns  qui 
tAïc  a uadron.  n’abandonnent  point  le  Pais.  Le  Coq  de  Bruïerc , brun  & cacheté , abonde 
cu.)  de  siuktc.  pendant  toute  l’année  dans  les  terres  voifines  de  la  Baie.  Il  e(l  un  peu  plus 
ton  que  la  Perdrix  d’Angleterre  , avec  le  corps  plus  allongé , Sc  la  queue 
plus  longue  à proportion.  Le  bec  eft  noir , & couvert  de  plumes  brunes  ; 
la  peau  , au-delfus  de  l'œil , ert  rouge  *,  le  haut  de  la  tête , du  col  & de 
tout  le  corps  , d’un  brun  noirâtre,  mêlé  d’Orange  foncé  Sc  de  couleur 
de  cendre  , la  queue  , d’un  brun  noirâtre  ; la  gorge  , fous  le  bec , d’un 
blanc  jaunâtre  ; le  col  Sc  l’eftoraac  , d’un  Orange  foncé  , avec  des  taches 
noires  en  forme  de  demi-Lunes  : le  deffus  du  corps  efl  blanc  , nuancé  de 
couleur  de  crème  , & cacheté  de  demi-Lunes  noires  ; les  pattes  , depuis  la 
jointure  jufqu’aux  piés , font  couvertes  d’une  efpece  de  duvet  brun,  mêlé 
de  noir  ; Sc  les  pies  font  d’un  brun  rougeâtre.  Les  trois  doigts  de  devant 
«nt  des  ongles  alfez  longs,  noirs,  & dentelés,  au  lieut^ue  celui  de  det- 
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lîere  eft  uni.  Il  eft  remarquable  que  ces  Oifeau*  habitent  ici  les  Plaines , 
Si  les  Pais  fort  bas  j penaant  que  fous  un  autre  Ciel  , la  même  efpece 
ne  fe  trouve  que  dans  des  Pais  fort  élevés  & même  au  fommet  des  Mon- 
tagnes. 

La  Perdrix  blanche  eft  d’une  grolTeur  moïenne  , entre  la  Perdrix  com- 
mune & le  Faifan.  Sa  figure  diffcreroit  peu  de  celle  des  nôtres  , (î  la  queue 
netoit  plus  longue.  Ces  Oifeaux  font  ordinairement  bruns  en  Eté,  Rede- 
viennent tout-à-fait  blancs  en  Hiver  , à la  réferve  des  plumes  extrêmes 
de  la  queue , qui  font  noires  Si  tachetées  de  blanc.  Pendant  la  rigueur 
du  froid  , ils  palTent,  tous,  les  nuits  dans  la  nége  , qu’ils  fccouent  le  matin , 
en  s’élevant  droit  en  l’air.  Le  jour , ils  fe  chauffent  au  Soleil , Si  ce  n’eft 
que  le  matin  Si  le  foir  qu’ils  cherchent  leur  nourriture.  Un  Naturalifte 
AngIois(8o)  , prétend  que  cet  Oifeau  n’eft  pas  proprement  une  Perdrix, 
& Te  prend  pour  l’Oifeau  de  Bruiere  (8i),  alTcz  commun  en  Amérique, 
Si  même  en  Europe  , fur  les  Montagnes  d'Italie , de  SuilTe  & d’Efp.agne  , 
mais  nulle  part  en  fi  grande  abondance  que  dans  la  Baie  d’Hudfon. 

Le  Pélican  n’y  eft  pas  plus  rare  , & rellemble  à celui  d’Afrique  j mais 
il  eft  moins  gros  , & la  poche  de  fon  bec  eft  moins  large- 

L’Aigle  à queue  blanche  eft  un  des  plus  curieux  Oifeaux  de  la  Baie. 
Sa  grollcur  eft  à-peu-près  celle  d’un  coq  d’Inde.  Sa  Couronne  eft  appla- 
rie.  Il  a le  col  extrêmement  court , l’eftomac  large  , les  cuifTcs  fortes  , les 
ailes  fort  longues  Si  fort  larges  à proportion  du  corps  , noirâtres  fur  le 
derrière , Si  plus  claires  aux  côtés.  L’eftomac  eft  marqueté  de  blanc  -,  les 
'plumes  des  ailes  font  noires  ; la  queue  , lotfqu’elle  eft  fermée  , paroît  très 
blanche  , en  haut  comme  en  bas,  à l’exception  delà  pointe  ^ui  eft  noire 
ou  brune.  Les  cuilfes  font  couvertes  de  plumes  brunes  noirâtres , parmi 
lefqnelles  il  fe  trouve  en  quelques  endroits  un  duvet  blanc.  Les  jambes 
font  couvertes  , jufqu’aux  piés , d’un  duvet  brun  , on  peu  rougeâtre  : clia- 
que  pié  a quatre  doigts  gros  Si  forts , trois  en  avant , & le  quatrième  en 
arriéré  , couvert  d’écailles  jaunes , Si  garnis  d’ongles  extrêmement  forts 
Si  pointus  , d'un  beau  noir  luifant. 

Le  Hitou  couronné , Oifeau  fingulier , Si  fort  commun  dans  fa  Baie , a 
la  tète  prefqu’aufll  grolfe  que  celle  du  Chat.  Il  a des  plumes  qui  s’élè- 
vent en  forme  de  cornes  , précifement  au-deffus  du  bec  , où  elles  fonc 
mêlées  de  blanc  , & qui  par  degrés  deviennent  d’un  rouge  brun  , mar- 
queté de  noir.  On  voit  aufti  dans  les  mêmes  lieux  de  grands  Hiboux 
blancs  , 8c  d’une  blancheur  fi  éblouilTante  , qu’on  a peine  à les  diftinguer 
fur  la  nége.  Ils  y fonc  en  abondance , pendant  tonte  l’année.  Souvent  il» 
volent  en  plein  jour , Si  donnent  la  chafTe  aux  Perdrix  blanches. 

Le  Porc-Epi  de  la  Baie  d’Hudfon  reffemble  beaucoup  au  Caftor , par  fa 
ferme  & la  grandeur.  Sa  tête  , peu  differente  de  celle  du  Lapin  , a le  nez 

tlaT,&  tout-à-fait  couvert  d’un  poil  court.  Ses  dents  de  devant,  deux  en 
ant  & deux  en  bas , fonc  jaunes  & très  forces.  Il  a les  oreilles  fi  cour- 
les , qu’elles  paroiffent  à peine  , entre  le  poil  de  fa  peau  ; les  pattes  fort 
courtes  aufli , mais  les  ongles , donc  on  compte  quatre  aux  pattes  de  dé- 
fis) M.  Edouards. 

(Il)  £b  Aogloit,  Heaih-Gjmt, 
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vont  & cinq  à celles  de  derrière , très  longs , creux  en  dedans  , & extrî’- 
mement  pointus.  Tout  le  corps  eft  couvert  d’un  poil  fort  doux  , long  d’en- 
viron quatre  pouces , parmi  lequel  il  fe  trouve  , au  haut  de  la  tête  , du 
corps  & de  la  queue , une  efpece  de  tuïaux , roidas  & picquans , de  cou- 
leur blanche , à pointes  noires , qu’on  ne  retire  pas  ailcment  de  la  peau 
lotfqu’on  en  eft  picqué.  Cet  Animal  lait  ordinairement  fan  nid  fous  les 
racines  des  plus  grands  arbres , où  il  don  beaucoup.  Sa  principale  nour- 
riture eft  leur  écorce.  Il  mange  de  la  nege  en  Hiver , & boit  de  l’eau 
en  Eté  -,  mais  fans  y mettre  les  piés.  Les  Indiens  mangent  là  chair  , de  U 
trouvent  également  agréable  & faine. 

Un  Quadrupède  , encore  plus  fingulier , eft  le  Volverent  ; nommé  Quick- 
Hutch  par  les  Anglois.  Il  eft  de  la  grofteur  d’un  grand  Loup.  Son  mufeau 
eft  noir  jufqu’au  delTous  des  yeux  ; le  delTus  de  la  tête , blanchâtre  ; les 
yeux  noirs  -,  la  gorge  & le  bas  du  cou  , tacheiés  de  noir  , lus  oreilles , pe- 
tites & rondes  , tout  le  corps  , d’un  brun  rougeâtre  , foncé  du  côté  des 
épaules  , plus  clair  fur  le  aos  6c  aux  côtiÿ  ; tout  le  poil  du  corps  , aftez 
long , peu  épais  ; les  pattes  couvertes  d’un  petit  poil  noir  , jufqu’à  la  pre- 
mière jointure  j les  cuiftes  , brunes  ; les  ongles,  d’une  couleiK  claire  ; en- 
fin , la  queue  brune  jufques  vers  la  pointe , qui  eft  plus  épailTe , touffue 
même , Sc  noire.  Le  Volverene  porte  la  tête  fort  bat , en  marchant  -,  6c  fon 
dos  patoît  toujours  voûté.  S’il  eft  attaqué , il  fe  défend  avec  autant  d’o- 
piniatrctc  que  de  vigueur.  On  lui  attribue  l’adtelfe  de  brifer  ou  déchirée 
en  mille  pièces  toutes  les  efpeccs  de  pièges  qu’on  lui  tend. 

Répétons  que  cet  article  ne  regardant  que  la  Baie  d’Idudfon , & n’aïane  * 
été  détaché  des  Voïages  au  Nord  qu’à  l’occafion  des  Etablilfemens  dont  on 
a donné  l’Hiftoite  , tout  ce  qui  eft  commun  à cette  Baie  avec  les  autres 
parties  des  mêmes  Régions  eft  remis  à l’article  général.  Ainfi  quelques 
traits , qui  nous  reftent  à recueillir  de  la  Relation  de  M.  Ellis  ne  con- 
viennent qu’aux  Indiens  du  Pais.  En  confirmant  ce  que  nous  en  avons 
déjà  rapporté  , fur  le  témoignage  de  Jeremie  , de  la  Potherie , 6c  de  quel- 
ques autres  Voïageurs , il  ajoute  plufieurs  obfervations  , qui  répondent 
à la  Commiftion  qu'il  avoir  particulièrement , de  reconnoître  la  nature  du 
Pais  6c  le  caraftere  de  ceux  qui  l’habitent. 

Les  Habitans  de  la  Baie  d’Hudfon  , que  les  Anglois  nomment  Nbdwais^ 
6c  les  François  , Efquimaux , font  d'une  ftature  médiocre , généralement 
robuftes  , d’un  embonpoint  raifonnable  , &bazanés.  Ils  ont  la  tête  large, 
la  face  ronde  & plate  , les  yeux  noirs  , petits  & étincellans  , le  nez  plat  , 
les  lèvres  épailTes  , les  cheveux  noirs  & longs , les  épaules  larges , & les 
piés  extrêmement  petits.  Ils  font  gais  6c  vifs  i mais  fubtils , rufés  , & four- 
bes. Les  Batteries  ne  leur  coûtent  rien.  Il  eft  aifé  de  les  irriter  ; on  leuc 
voit  prendre  alors  un  ait  fier  ; mais  il  n’eft  pas  moins  facile  de  les  inti- 
mider. Leur  attachement  pour  leurs  ufages  eft  extrême.  •»  Je  fais , dit  M. 

« Ellis  , que  plufieurs  de  ces  Indiens  , aïant  été  pris  dans  leur  jeunefie, 

» 6c  tranfportés  aux  Comptoirs  Anglois  , ont  toujours  regrcté  leur  Pais 
» natal.  L’un  d’eux  , qui  avoit  vécu  longtems  parmi  les  Anglois , 6c  qui 
I»  avoit  toujours  mange  â la  maniéré  Angloife  , voïant  ouvrir  un  Veau 
H marin  par  un  de  nos  Matelots , fe  jetta  fur  l’huile  qui  en  fortoit  fort 

» abondamment. 
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».  abondamment , & fe  hâta  d’avaller  avec  une  avidité  furprenante  tout  Suiti  oti'H- 
••  ce  qu'il  en  put  ramaller  dans  Tes  mains  : enfuite  , il  s’écria  dans  le  meme  tabliss.  i>ht 
» tcanfport , an  ! que  j’aime  mon  cher  Pais , où  je  pouvois  me  remplir  le  François 
" ventre  de  cette  huile  , aulli  fouvent  que  je  le  voulois.  Il  ne  fetoit  pas 
dilKcilc  de  civilifer  ces  Peuples , li  le  Commerce  qu'on  fait  avec  eux  de- 
mandoit  qu’on  en  prît  la  peine. 

Ils  font  fort  habiles  à gouverner  leurs  Canots.  M.  Ellis  en  donne  la 
figure  , qu’on  pourra  comparer  avec  celle  des  autres  B.îrimcns  de  l.a  meme 
efpece , dans  les  Relations  du  Nord-Oueft  & du  Nord  Eft.  Ils  font , ou 
de  bois , ou  de  côtes  de  Baleine  , fort  minces , Sc  tout-ùidait  couverts  de 
peau  de  Veaux  m.atins  , à l’exception  d’un  trou , vers  le  milieu  , qui  efl 
garni  d'un  rebord  de  bois  ou  de  côtes , pour  empêcher  l’eau  du  Pont  d’jr 
entrer , & qui  n’a  que  la  grandeur  nécellaire  pour  contenir  un  feul  Hom- 
me , qui  s’y  tient  allls  , en  étendant  les  jambes  vers  l’avant  du  Canot. 

De  ce  rebord  , s’élève  une  piece  de  peau  , qu’il  fe  lie  autour  du  corps  , 

& qui  ferme  tout  palfage  à l’eau.  Les  coutures  des  peaux  font  enduites 
d’une  efpece  de  godron , ou  de  colle  , qui  n’efi  qu’une  préparation  d’iiuile 
de  Veau  marin.  C’eù  dans  ces  Canots  , que  les  Indiens  prennent  avec  eux 
tout  ce  qui  ell  nécellaire  i leurs  befoins , furtout  des  inftrumcns  pour  la 
pêche.  Ils  y ont  auBî  des  frondes  & des  pierres,  dont  ils  fe  fervent  fort 
habilement.  Leurs  harpons  font  armés  , par  un  bout , d’une  dent  de  Che- 
val marin  (*),  quiferta  darder  les  gros  PoilTons,  lorfqu’ils  ont  étéblelTés, 
pour  achever  plus  vite  de  les  tuer.  L’autre  bouc  eft  proprement  fait  pour 
les  blelTer  : c’eR  une  forte  de  barbe , garnie  de  fer , qui  fe  crampone  Sc 
s’arrête  dans  le  corps  du  Poiflbn  , au  lieu  que  la  pointe  d’os  en  fort  d’el- 
le-même. Une  Sangle , attachée  i la  barbe  , foutient  i l’autre  bout  une 
peau  de  Veau  marin  enllée , qui  tient  lieu  de  bouée , pour  marquer  l’en- 
droit où  le  PoilTon  fe  ploBge  dans  l’eau  , & qui  le  fatigue  beaucoup  dans 
fa  nage , jufqu’à  ce  qu’épuifé  de  forces , il  expire.  Alors , les  Pêcheurs  le 
tirent  à terte  , Sc  le  épouillent  de  fa  grailTe  ou  de  fon  huile , qui  leur 
fert  de  nourriture  , & qu’ils  brûlent  dans  leurs  lampes. 

Ces  petits  Canots , qui  ne  font  que  pour  les  Hommes  , ont  environ 
vingt  piés  de  long  , fur  dix-huit  pouces  de  large  , & fe  terminent  en 
pointe  aux  deux  bouts.  Le  Navigateur  n’a  qu’une  rame , alTez  large , qui 
fert  â ramer  alternativement  des  deux  côtés.  Mais  il  y a , pour  les 
Femmes  , des  Canots  plus  grands  , & ouverts  , donc  elles  manient  les 
rames  6c  qui  portent  jufqu’à  vingt  petfonnes  ; les  matériaux  en  font  les  mêmes. 

L’habillement  des  Hommes  eft  ordinairement  de  peaux  de  Veaux  ma- 
rins , ou  de  Bêtes  fauves.  Ils  s’en  font  aufli  de  peaux  d’Oifeaux  , terref- 
tres  6c  marins , qu’ils  ont  l'art  de  coudre  enfemble.  Tous  ces  habits  ont 
une  forte  de  Capuchon  , font  ferrés  autour  du  corps , 6c  ne  defeendetn 
que  jufqu’au  milieu  de  la  cuilTe.  Les  culottes  fe  ferment  devant  6c  der- 
rière avec  une  corde , comme  on  ferme  une  bourfe.  Plufieurs  paires  de 
Bottes  6c  de  Soques , les  unes  fur  les  autres  , fervent  aux  deux  fexes  à fe 
tenir  chaudement  les  jambes  6c  les  piés.  La  différence , pour  les  Hommee 
^ les  Femmes , eR  que  les  Femmes  portent  à leur  roboe  une  queue  qui 

(*)  Ccd  ce  que  )et  Frufois  nonuneat  Vache  mariue. 
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leur  tombe  jufqu’aux  talons  , que  leurs  Capuchons  font  plus  larges  da 
côte  des  épaules , pour  y mettre  leurs  Enfans  lorfqu’cUes  les  veulent  por- 
ter fur  le  dos  , Sc  que  leurs  bottes  , plus  grandes  aullî  , font  ordinaire- 
ment garnies  de  baleine.  Un  Enfant,  quelles  font  obligées  doter  un  mo- 
ment d'entre  leurs  bras  , cil  mis  dans  une  des  bottes  , en  attendant  qu’el- 
les puilTcnt  le  reprendre.  On  voit , à quelques  Hommes,  des  chemiles  de 
veilles  de  Veaux  marins,  coufues  enfemble,  & prcfque  de  la  meme  for- 
me que  nos  cheniifes.  En  général  , leurs  habits  font  coufus  fort  propre- 
ment , avec  une  aiguille  d’ivoire , & des  nerfs  de  Bêtes , fendus  en  la- 
cets fort  minev,  qui  leur  fervent  de  lil.  Ils  ne  manquent  pas  meme  de 
gorit , pour  les  orner  de  bandes  de  peaux  , en  manière  du  galons , de  ru- 
bans £c  de  guirlandes , qui  leur  donnent  un  air  fort  propre. 

Rien  ne  lit  prendre , à M.  Ellis , une  plus  haute  idée  de  leur  induftrie, 
que  ce  qu’ils  appellent  d.ins  leur  Langue  des  yeux  à nére.  Ce  font  de  pe- 
tits morceaux  de  bois  ou  d'ivoire  , formés  pour  la  confervation  des  yeux , 
& noués  derrière  la  tête.  Leur  fente  cll  ptécifement  de  la  longueur  des 
yeux  ; mais  elle  eft  fort  étroite  ; ce  qui  n’empcchc  point  de  voir  fort  dif- 
tinûement  au  travers , fans  en  relfentit  la  moindre  incommodité.  Cette 
invention  les  garantit  de  l'aveuglement  ; maladie  terrible  pour  eux , de 
fort  douloureufe , qui  ell  cauféc  par  l’aclion  de  la  lumière  fortement  ré- 
fléchie de  la  nége , furtout  au  Prrntem» , quand  Je  Soleil  cil  plus  élevé 
au-dc-lfus  de  l'horifon.  L’ufage  de  ces  machines  leur  eft  lî  familier , que 
s’ils  veulent  obferver  quelque  chofe  dans  l’éloignement , ils  s’en  fervent 
comme  d’une  Lunette  cl’approche. 

On  obfetve  le  même  clprit  d’invention , dans  leurs  inllrumens  de  pêche 
& de  chalTe  à l’Oifeau.  Leurs  harpons  leurs  dards  font  bien  faits  , &C 
convenables  à l’ufage  qu’ils  en  font.  La  conllruélion  de  leurs  arcs  ell  fur- 
tout  fett  ingenieufe  ; ils  font  compotes  de  troisimorccaux  de  bois,  garnis 
avec  autant  d’art  que  de  propreté.  C’cit  du  Sapin , ou  du  Laeix  -,  mais  ces  bois 
n’étant , ni  fons,  ni  élalliques,  les  Sauvages  fuppléenti  ces  deux  défauts, 
en  les  renforçant  par  derrière,  avec  une  bande  de  nerfs,  ou  détendons 
de  leurs  Bêtes  fauves.  Ils  mettent  fouvent  leurs  arcs  dans  l’eau  ; & l’hu- 
snidité  , qui  fait  rétrécir  ces  cordes  , leur  donne  tout-à-la-fois  plus  de  force 
6c  d’claflicité.  Mais  on  a vu  que  depuis  qu’ils  font  en  Commerce  avec  les 
Européens , ils  ab.andonnent  l’arc  pourlefufil. 

On  ne  connoît,  dans  la  Baie,  aucun  mal  cont.igieux.  Les  maux  de  pol- 
«ine  , qui  y font  les  plus  communs  , fe  giiérilfent  en  buvant  l’infulioa 
d’une  herbe , nommée  P^u’cf^e  Kapukka  (*) , ou  par  des  fueurs.  Ces  Indiens  , 
pour  fe  faire  fucr  , prennent  une  grande  pierre  ronde  , fur  laquelle  ils 
font  un  feu  , qu’ils  entretiennent  jufqu’à  ce  que  la  pierre  en  devienne 
fouge.  Enfuite  , ils  élevent , autour , une  petite  Cabane  , qu’ils  ferment 
foicneufement  ; ils  y entrent  nus,  avec  un  vafe  plein  d’eau  , dont  ils  ar- 
rofent  la  pierre  ; & l’eau  , fe  changeant  en  vapeurs  chaudes  & humides  , 
qui  tcmplilTent  bientôt  la  Cabane  , canfc  au  Malade  une  tranfpiration 
très  prompte.  Lorfque  la  pierre  commence  â fe  refroidir  , ils  fe  hâter* 
de  fortir  , avant  que  leurs  porcs  foient  fermés  , & fe  plongent  fur-1^ 

(*)  Volez, ci- JclTous,  l’Jiilloirc  Naturelle. 
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Aarnp  dans  l’eau  froide.  Si  c’eft  en  Hiver,  où  le  Pais  eft  fan*  eau , ils  ! 
fe  roulent  dans  la  ncgo.  Cette  méthode  efl  généralement  établie  , & paife  ’’ 
pour  un  remede  infaillible  contre  la  plupart  des  maladies  du  Pais.  Celui  ^ 
qu’ils  emploient  pour  la  Colique  & pour  tous  les  défordrcs  des  intellins  n’eil  , 
pas  moins  lingulier  ; c’eft  de  la  fumée  de  Tabac , qu’ils  avallent  en  abondance.  ^ 

Leurs  idées  de  Religion  font  fort  bornées.  M.  Ellis  découvrit , fans  rien  , 
donner  , dit-il , aux  conjecfures  , qu’ils  reconnoilTent  un  Etre  d’une  bonté 
infinie  , ôc  qu’lis  le  nomment  Ukcouma,  c’eft-à-dire  , dans  leur  Langue  , 
le  Grand  Chef.  Ils  le  regardent  comme  l’Auteur  de  tilUs  les  biens  dont  iis 
jouiftent  j ils  en  parlent  avec  refpeéf  ; ils  chantent  fes  louanges  dans  un 
Hymne  , d’un  ton  fort  wave , Sc  même  aftea  harmonieux  : mais  leurs  opi- 
aions  font  fi  confufes  fut  fa  nature  , qu’on  ne  comprend  rien  à cette  ef- 
pcce  de  culte.  Us  reconnoilTent  de  même  un  autre  Etre , qu’ils  appellent 
Ouit'dka , & qu’ils  repréfentent  comme  la  fource  & l’inftrument  de  tou- 
tes fortes  de  maux.  Ils  le  redoutent  beaucoup  ; mais  le  Voiageur  Anglois 
ae  put  découvrir  , s’ils  lui  rendent  quelque  nommage  , pour  Tappaifer. 

Quelque  pcinrure  que  des  Voïageurs  mal  informés  ^uilTent  nous  faire 
de  leur  barbarie  , il  alTute  qu’ib  ont  un  fond  d'humanité , qui  les  rend 
fenfibles  aux  malheurs  d’autrui.  La  tendrelTe , qu’ib  ont  pour  leurs  Enfans , 
mérite  de  l’admiration.  M.  Ellis  en  rappone  un  exemple  finguliet  , qui 
s’étoit  palTé  prefque  fous  fes  yeux.  Deux  Canots  , paflant  une  Riviere  I 
fort  large , arrivèrent  au  milieu  de  l’eau.  L’un , qui  n’étoit  que  d’écorce , 
& qui  portoit  un  Indien , fa  Femme  & leur  Enfant , fut  renverfé  par  les 
flots.  Le  Pete  , la  Mere  & l’Enfant  palTerent  heureufement  dans  l’autre  ; 
mais  il  étoit  fi  petit , qu’il  ne  pouvoir  les  fauver  tous  trois.  Une  contef- 
tation  s’élève.  Il  ne  fut  pas  queftion  , entre  l'Homme  & la  Femme , de 
mourir  Tun  pour  l’autre , mais  uniquement  de  fauvet  l’objet  de  leur  af- 
feélion  commune.  Ils  emploïerent  quelques  momens  à pefer  lequel  des 
deux  pouvoir  être  le  plus  utile  à fa  confervation.  L’Homme  prétendit  que 
dans  un  âge  fi  tendre , il  avoir  plus  de  fecours  é tiret  de  fa  Mere  i mais 
elle  foutint , au  contraire , qu'il  n’en  pouvoir  efperer  que  de  Ton  Pere , 
pareequ’étant  du  même  fexe  , il  dévoie  prendre  de  lui  des  leçons  de 
ChafTe  & de  Pêche  \ Sc  recommandant  à.  Ton  Mari  de  ne  jamais  négliger 
les  foins  paternels  , elle  fe  jetta  dans  le  Fleuve  , où  elle  fut  bientôt  noïée.  | 
L’Homme  parvint  au  rivage  avec  fon  Enfant.  Mais  cette  avanture  furprit 
d'autant  moins  M.  Ellis , qu’il  avait  déjà  remarqué  , dans  ces  Peuples , 
fon  peu  d’égards  pour  les  Femmes.  Un  Homme , qui  eft  allls  à terre  , fo 
trouve  fort  oii’enfé  qu’une  Femme  lui  caufe  la  moindre  incommodité  dans 
cette  pofture  y Sc  c’eft  un  ufage  établi , que  jamais  les  Hommes  ne  boi- 
vent dans  le  même  vafe  après  leurs  Femmes. 

La  coutume  d’étrangler  les  Vieillards , qu’on  a rapportée  fur  le  témoi- 
gnage de  Jeremie  , eft  confirmée  par  M.  Ellis , mats  avec  des  circonf- 
tances  qui  la  rendent  encore  plus  étrange.  Il  l’étend  aux  deux  fexes.  o Quand 
>•  les  Peres  Sc  les  Meres  font  dans  un  âge  qui  ne  leur  permet  plus  le 
» travail , ils  ordonnent  à leurs  Enfans  do  les  étrangler.  C’eft , de  la  parc 
» des  Enfans , un  devoir  d’obéilTance , auquel  ils  ne  peuvent  fe  refùfcr. 
U La  vieille  Perfonne  entre  dans  une  Folle  qu’ib  ont  creuféc  pour  lui 
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» fervir  de  tombeau.  Elle  y converfe  quelque  tenu  avec  eux , en  fumant 
U du  tabac  , & buvant  quelque  verte  de  liqueur.  Enfin  , fut  un  ligne 
» quelle  leur  fait , ils  lut  mettent  une  corde  autour  du  cou  ^ chacun 
» tirant  de  fon  côté , ils  rétranglent  en  un  inftant.  Ils  font  obligés  en~ 
» fuite  de  la  couvrir  de  fable,  fur  lequel  ils-clevent  un  amas  de  pierre. 
U Les  Vieillards,  qui  n'ont  pas  d’Enfans,  exigent  le  meme  oflice  de  leurs 
» Amis  f mais  ce  n'ed  plus  un  devoir , & fouvenc  ib  ont  le  chagrin  d’etre 
U refufes.  On  ne  voit  point  que  , dans  le  dégoût  qu'ils  ont  de  la  vie  , ils 
» penfent  jamais  i fei\  délivrer  par  leurs  propres  mains. 

M.  Ellis , qui  fait  profeilion  de  ne  rien  publier  qu'il  n’ait  vu  de  fes 
propres  yeux , s’étend  fut  une  autre  pratique  des  mêmes  Indiens  , qu’on 
prendroit  pour  un  badinage  , s’il  n’y  joignoit  une  inveélivc  amere  contre 
£a  Nation.  » On  en  voit  plulieurs  , qui  font  le  métier  de  Charlatans  , 
n avec  toutes  fortes  de  Dre  gués  qu’ils  achètent  dans  nos  Comptoirs , telles 
» que  du  fucre , du  gingembre , de  l’orge  , toutes  fortes  d’épiceries , des 
» graines  pour  le  Jardinage  , de  la  téglille , du  tabac  en  poudre  , &c.  Us 
" les  débitent  eif  petites  portions  , qu’ils  vantent  comme  des  remedes 
» pour  diverfes  maladies , ou  comme  des  fpccitiques  pour  la  pêche  , la 
U challe , les  combats  , ôcc.  C'cfl  des  Anglois  mêmes  , qu’ils  reçoivenr 
» toutes  ces  idées  j & je  ne  puis  difllmuler  qu’un  tiers  du  Commerce  de 
» la  Baie  d’Hudfon  dépend  aujourd’hui  de  ces  Charlatans  Indiens  , qui 
» trompent  leurs  propres  Amis  , en  troquant  leurs  fauffes  drogues  pour 
M de  bonnes  fourrures  j qu’ils  viennent  trafiquer  parmi  nous.  Cette  im- 
••  polhire  efl , fans  doute  , avantageufe  aux  InterefTés  ; mais  ne  feroit-il 
» pas  plus  honorable  & plus  utile  pour  nous  , d’établir  un  débit  fùr  Sc 
» confiant  des  Marchandifes  de  nos  Fabriques , en  laines  & en  fer,  que 
••  de  fouflrir  un  Commerce  infâme  , donc  les  fuites  ne  peuvent  être  que 
» préjudiciables  à l’Angleterre  ) 

Un  reproche  , qui  ne  tombe  que  fur  les  Indiens , c’eft  celui  qu’ils  mé- 
ritent, pour  l’imprudence  qui  les  empêche  de  fe  précautionner  contre  les 
miferes  auxquels  ils  font  expofés  tous  les  ans.  Ils  emploient  généreufe- 
ment  leurs  provifions , lorfqu’elles  font  abondantes  j fans  penfer  jamais 
â les  conferver  pour  l’Hiver.  A peine  gardent-ils  un  peu  de  Poifibn  8c 
de  Gibier.  Il  arrive  très  fouvent  à ceux  qui  viennent  trafiquer  dans  les 
Comptoirs  de  la  Baie  , d’être  obligés  en  cncmln , pour  avoir  compté  fur 
des  fecours  qui  ne  fe  prefentent  point  , de  griller  un  millier  de  peaux  , 
& de  les  manger.  A la  vérité  , ces  difgraces  n’ont  pas  la  force  de  les  ab- 
battre.  Ils  ont  recours  â toutes  fortes  de  voies  , pour  fe  fourenir  avec  leurs 
Familles  Sc  dans  les  dernieres  extrémités  , leur  patience  cft  inébranla- 
ble. Souvent  ils  font  deux  ou  crois  cens  lieues  , dans  le  fort  de  l’Hiver, 
par  des  Païs  nus  Sc  glacés,  fans  tentes,  pour  fe  mettre  à couvert  des  in- 
jutes du  tems,  ou  pour  repofer  la  nuit.  Dans  ces  Voïages  , ils  élèvent, 
i l’approche  de  la  nuit,  une  petie  haie  d’arbriffeaux  , qui  leur  fert  de 
retranchement  contre  le  vent  & les  Bêtes  firouches.  Us  allument  un  grand 
feu  , du  côté  de  la  haie , qui  efl  oppofé  au  vent  -,  Sc  fans  autre  foin  que 
d'écaner  la  nege , ils  fe  couchent  à terre , pour  dormir  entre  le  feu  Sc 
la  haie.  S’ils  font  furptb  par  la  nuit  dans  une  Plaine  fans  bois  , où  Us  n« 
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puifTent  faire  ni  recranchenrent , ni  feu , ils  fe  couchent  fous  la  nége , 
qu'ils  trouvent  moins  froide  que  l’ait  extérieur  , dont  elle  les  garantit. 
Mais  ils  conviennent  eux- mêmes  que  la  plus  grande  rigueur  du  froid  n’eft 
pas  comparable  à ce  qu’ils  ont  fouvent  à fouffrir  de  la  faim.  C’eft  dans 
ces  occalions , qu’ils  le  portent  à l’horrible  excès  de  manger  leurs  Enhms 
& leurs  Femmes.  M.  Eliis  en  rapporte  un  exemple , qui  ne  cede  rien  à 
celui  qu’on  a déjà  lu.  Il  ajoute , à la  honte  de  fa  Nation  , que  le  mal- 
heureux Indien , dont  il  raconte  rHilloiic , » pénétré  de  douleur  en  ar- 

rivant  au  Comptoir  Anglois  , n’en  put  cacher  les  trilles  circonllances , 
» & que  le  Gouverneur  , qui  les  entendit , n’y  répondit  que  par  un  grand 
M éclat  de  rire  : furquoi  le  Sauvage  , étonné  de  cette  barbatie  , dit  en  An- 
M glois  corrompu  ; ce  n’ejl  cvunani  pas  un  conte  à rire  ; & fe  retira  fo^ 
M mal  édihé  de  la  Morale  des  Chrétiens. 

Le  langage  de  ces  Peuples  e(l  un  peu  guttural , (ans  être  rude , ni  defa- 
gréable  (Üaj.  Ils  ont  peu  de  mots  , mais  uès  lignificati&  , & une  ma- 
niéré alTez  heureufe  d’exprimer  de  nouvelles  idées  , par  des  termes  com- 
pofés , qui  joignent  les  qualités  des  chofes  auxquelles  ils  veulent  donner 
des  noms. 

Enfin  M.  Ellis  leur  attribue  deux  ufages  fort  Itnguliers  : » ils  different , 
■t  dit-il , de  toutes  les  Nations  connues  , par  leur  maniéré  d’uriner  ; 
•>  les  Hommes  s’accroupillen(  toujours  pour  lâcher  de  l’eau  , & les  Fem- 
» mes  , au  contraire , fe  tiennent  debout.  Les  Maris  permenent  aux  Fem- 
w mes  , ou  plutôt  les  obligent  fouvent , d’avorter , par  l’ufage  d’une  herbe 
V que  la  Baie  produit , 8c  qui  n’efl  pas  inconnue  ailleurs  o.  Au  refie  , 
ce  dernier  ufage  n’efl  pas  plus  barbare  ici  qu’â  la  Chine  , où  les  loix  per- 
mettent à ceux  qui  ne  peuvent  nourrir  leurs  Enfans , de  les  tuer  lorfqu’ils 
viennent  au  Monde. 

■ M.  Ellis  donne  la  defeription  de  l’Ile  de  Marbre  , où  il  fut  arrêté  par 
les  vents.  Elle  eft  fituée  â foixante-deux  degrés  cinquante-cinq  minutes 
.de  Latitude  , & â quatre-vingt  douze  de  Longimde  ae  Londres.  Sa  lon- 
gueur eft  de  fut  lieues , entre  l’Eft  & l’Oueft , fur  deux  ou  trois  de  large 
du  Nord  au  Sud.  Tout  le  terrein , qui  eft  élevé  du  côté  de  l’Oueft  , 8c 
bas  de  celui  de  l'Eft  , -n’eft  qu’un  Roc  continué  , d’une  efpece  de  marbre 
dur  8c  blanc,  varié  par  des  taches  vertes  , bleues  & noires.  Mais  les  fom- 
mets  des  Montagnes  patoiflént  brifés  ; 8c  des  Rocs  d’une  énorme  grof- 


(li)  On  trouve , dans  une  autre  Rela- 
tion Angloife,  les  mots  foivans,  recueil- 
lis, dit  l’Auteur , au  fond  de  la  Baie  : j4rs* 
Aaaa,dupain.  jl/lam , vennici  Afftnnt, 
tirer  , foit  de  l'arc  ou  du  fulïl.  ApU  , fer  à 
battre  du  feu.  ArrrmUogify , patict , dif- 
concir.  Anotch  , fur-le-cnamp  , tout-à- 
l’hcurc.  Ckickahifon  , une  hacne.  Efkott , 
des  cifeaux.  Manhou/iiphia , un  babit  rou- 
ge Mctjis  , des  bas.  Mof.cman,  un  cou- 
teau. Pikècktman , un  grand  couteau.  Mie- 
keJy  , ou  Pikùu  , de  la  poudre  à titet.  Mt- 
Hfitj  des  grains  de  veirc.  MoufivdoQui^ 


ehtf  un  caillou.  Nomun  niff" t to  ta,  ja 
ne  vous  entens  point.  Ouma  , ceci , tt  ce- 
lui ci.  Pijtkicht , une  htfpacWt.PafleJigon, 
un  fu£l.  Pijlo/gcn  ehickt  , un  piliolet. 
Pttia  ichom  t , donnez- m'en  un  morceau  , 
une  panic.  tt  ^uieht  tkon  gvu  mouon , je 
mange  ma  nourriture.  Srog  ont , une  pipe 
â fumer.  Sttnna  i , du  laoae.  Sojf,  i«i , 1 , 
du  cuivre  rouge.  Chtknhoun , un  peigne. 
Tanty  , où?  Tintfontc  ifo , comment  nom- 
mez-vous celaiFefaan,  que  dites-vous? 
Tapoy  , cela  eft  vrai. 
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Leur  , mêlés  avec  une  confufion  ineiprimable  , feinblent  devoir  leur  formé 
& leur  lituation  i quelque  bouleverfcment  inconnu.  Us  couvrent  de  très 
profondes  cavernes  , où  l’on  entend  un  grand  bruit , qui  ne  peut  erre  que 
celui  de  divers  torrens  d’eau  qui  fe  précipitent  fur  les  pierres , & qn’on 
voir  fortir  en  plulleurs  endroits  par  des  fentes.  La  qualité  de  ces  eaux  fi( 
juger  à M.  Ellis  qu’elles  partent  pat  quelque  Mine  de  cuivre.  Elles  font,' 
tantôt  verdâtres  , avec  un  goût  ae  verd-de-gris  ; tantôt  parfaitement  rou- 
ges , & teignant  de  cette  couleur  les  pierres  qu’elles  arrofent.  Les  Vallées 
font  revêtues  d’une  couche  de  terre  allez  mince  qui  porte  très  pei* 
d’herbe , Sc  contiennent  quelques  Lacs  d’eau  douce  , dans  lefqucls  on  voie 
des  Cygnes  Sc  des  Canards.  On  appetçoit  aurti , fut  leurs  bords  , diffé- 
^ntes  cfpeces  de  Bêtes  fauves  , qui  ne  peuvent  y venir  que  du  Conti- 
nent , quoiqu’il  foie  i plus  de  quatre  lieues  au  Nord  ; mais  ces  Animaux 
y partent  apparemment  fur  la  glace  , en  Hiver , ou  même  à la  nage  , en 
Etc  i car  ils  nagent  ici  fort  Icgcreitsent , & fe  foutiennent  fort  long-tems 
dans  l’eau.  Enfin  l’on  trouve,  dans  l’Ile , plufieurs  traces  d’Hommes,  tel- 
les que  des  pierres  fingulierement  entartees  les  unes  fur  les  autres  , que 
M.  Ellis  prit  pour  des  tombeaux , & les  tbndemens  de  plufieurs  Caba- 
nes , bâties  circulairement , en  fonne  de  Ruches , d’un  mélange  de  pierres 
& de  mourte.  Entre  l’Ile  & le  Continent  du  Nord , le  mouillage  eu  alfea 
bon  , â dix  ou  douze  bralTes  d’eau.  Elle  n’a  qu’un  feul  Port , qui  eft'au  Sud- 
Ouefl , & capable  de  contenir  cent  Vailfenux  ; mais  l’entree  en  ert  fort 
étroite  , & couverte  d’un  Ilot  fort  bas , tout  hérilfé  de  rochers  , contre  lef- 
quels  la  Mec  fe  brife  impétueufement.  Il  faut  lailTec  cette  petite  Ile  à 
gauche,  pour  entrer  dans  le  Port , qui  fecoit  un  des  plus  beaux  du  monde  , 

Il  l’entrée  avoir  plus  de  profondeur. 

M.  Ellis,  aïant  parte  l’Hiver  dans  la  Baie  , eut  l’occailon  d’obferver 
que  les  Indiens  y font  peu  fujets  aux  maladies  , & que  s’ils  en  font  quel- 
quefois atteints , elles  leur  viennent  prefque  toujours  du  froid  qu’ils  pren- 
nent , après  avoir  bû  des  liqueurs  fortes.  Ils  ont , dit-il , cette  obligation  • 
aux  Anglois  qui  leur  en  fournirtent  -,  •>  tandis  que  pat  des  maximes  beau- 
•>  coup  plus  lages  les  François  refufent  de  leur  en  vendre  , dans  la  crainte 
■>  de  nuire  à leur  tempéramment , & par  conféquent  â leur  Commerce 
» dont  le  fuccès  dépend  de  la  vigueur  du  corps  , Sc  de  l’adrerte  â la  chalfe.' 
>,  Aurti  ceux  qui  vivent  parmi  tes  Anglois  lont-ils  maigres , petits  , in-; 

M dolens.  Us  s’emportent  quelquefois  aux  plus  énormes  excès  dans  leurs 
» débauches  i ils  fe  battent  comme  des  Furieux  ; ils  brûlent  leurs  Caba- 
» nés,  ils  abufent  mutuellement  de  leurs  Femmes 5 & l’Hiver,  dans  l’af-» 

» foupirtement  de  l’ivrerte,  ils  fe  mettent  â dormir  autour  d’un  bon  feu, 

» où  ils  fe  brûlent  quelquefois  horriblement , ou  fe  gèlent  de  même  , 

M fuivant  qu’ils  s’approchent  ou  qu’ils  s’éloignent  trop  du  foier.  Au  con- 
» traire  , les  autres  font  pleins  de  fanté , grands  , aéâifs  Si  robuftes , tejj 
U qu’on  les  a repcéfentés. 


DigilizecLby 


O E s V O î A G E s.  L I V.  V r.  «71 


Etabüjfement  des  François  dans  Pile  RotaU  , autrefois 
le  Cap  Breton. 


T 1 A cefllon  de  l'Acadie  & de  Terre-Neuve  ne  laiflknt  plus  aux  François 
x]ae  nie  du  Cap  Breton  pour  la  pêche  des  Morues , ils  fcniirenc  de  quelle 
importance  il  ctoir  de  tourner  leur  attention  fur  un  EtablilTement  qu’ils 
a voient  extrêmement  néglige.  Cette  lie  , qui  eft  lituée  entre  les  quarante- 
cinq  & les  quarante-fept  degrés  de  Latitude  Nord , forme  avec  celle  de 
Terre-Neuve,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  quinze  à feize  lieues  , l’en- 
trée du  Golfe  de  Saint  Laurent.  On  lui  donne  environ  cinquante  lieues 
de  longueur  , du  Nord-EB  au  Sud-OueB,  &c  trente-trois  dans  fa  plus  gran- 
de largeur , de  l’EB  i l'OueB.  Le  Détroit , qui  la  fépare  |de  l’Acadie  , n’a 
pas  plus  de  cinq  lieues  de  long  fur  une  de  large.  Quoique  fertile  en  plu- 
neurs  endroits  , riche  en  arbres , capable  de  nourrir  toutes  fones  de  Bef- 
tiaux  , & futtouc  d’une  commodité  linguliere  pour  la  pêche  des  Morues , 
du  Loup  marin  , du  Marfouin  & des  Vaches  marines  , qui  y e(l  très  abon- 
dante , les  François  , qui  n’y  avoient  jamais  eu  qu’un  petit  nombre  de 
Iklaifons  , y arrachoient  peu  de  prix.  Ils  l'avoient  vue  palier  plulieurs  fois 
fans  regret  entre  les  mains  des  Anglois  j & lorfqu’elle  leur  lut  alfutée  en 
169X , par  la  paix  de  Rifwick  , il  ne  paroit  pas  qu’ils  en  culTent  la  con- 
iêrvation  plus  à ctrur.  Mais , après  avoir  abandonné  leurs  prétentions  fur 
l’Acadie  ôc  Terre-Neuve  , ils  ouvrirent  les  yeux  fut  des  avantages , qui 
pouvoient  leur  faire  réparer  ces  deux  pertes.  L’Intendant  du  Canada  (8j) 
avoir  é.'é  le  premier  qui  les  avoir  repréfentés  au  Minillere  en  lyeS  , dans 
un  Mémoire  qui  contient  des  explications  cArieufes  fur  les  Colonies  Fran- 
çoifes  de  l’Amérique  Septentrionale. 

L’Auteur  fuppofoitque  la  principale , & prefque  la  feule  vue , que  la  France 
eut  dans  ces  Ëtablidemens  , croit  le  Commerce  des  Pelleteries  , furtout 
celui  du  Callor  ; ce  qui  n’étoit  vrai  néanmoins-que  des  Particuliers  (S4)  ; 
mais  on  avoit  dû  prévoir  avec  le  rems,  ou  que  le'CaBor  s’épuiferoit  ,;ou 
qu’il  deviendroit  trop  commun  , & par  conïéquent  qu’il  ne  fulhroit  pas 
pour  foutenir  une  Colonie  telle  que  le  Canada  5 que  le  Commerce  du 
Callor  ne  pouvoir  faire  fiibliller  qu’un  fort  petit  nombre  d’Habirans  ; &c 
que  li  la  confommation  en  étoit  allurée , on  n’éviteroit  le  fécond  des  deux 
inconvéniens  qu’on  vient  d’obfervet , que  pour  tomber  dans  l’autre  : que 
cependant  les  Habitans  de  la  Nouvelle  France  s’étoient  prcfqu’uniquement 
attachés  a ce  Commerce  , comme  s’ils  eulTent  été  certains  que  les  Callors 
fe  reproduifoient  aufli  promptement  que  les  Morues  , & que  le  débit  des 
peaux  égaleroit  celui  du  Poiltôn  : iis  avoient  donc  fait  leur  principale  oc- 
cupation de  courir  les  Bois  & les  Lacs  , pour  fe  procurer  des  Pelleteries} 
ces  longs  Se  fréquens  volages  les  avoient  accoutumés  à mener  une  via 


(8;)  Ou  plutôt  ks  intendans  , car  ils 
itoient  alois  deux  ; MM.  Raudot , Terc  St 
fils  , le  premier , chargé  de  la  JuHtce,  de 
la  Police , des  Finances  St  des  AlFaircs  gé- 
aéialcs } le  fccoBil , de  la  Mariaf , 


(84)  Ne  penranr  qu’i  s'entiebir  en  peu 
de  rems  ; St  le  mecrant  peu  en  peine  du  fort 
de  la  Nouvelle  France , loi  fque  leurs  vues 
panicuUercs  étoienc  remplies. 
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fainéante , qu'ils  avoicnc  peine  d quitter  , quoique  le  peu  de  valeur  du 
Callot , eut  réduit  prefquA  rien  le  fruit  de  leurs  courfes.  La  conduite  des 
Anglois  dans  les  Colonies  vdilines , avoir  été  bien  différente.  Sans  perChte 
le  tems  à voïager  au  dehors,  ils  avoient  cultivé  leurs  Terres,  érfrtili  des 
Manufaéfures  & des  Verreries , ouvert  des  Mines  de  fer,  conftruit  des 
Navires  ; Sc  les  Pelleteries  n’avoient  palTé  chez  eux'que  pour  un  accellbire  p 
fur  lequel  ils  avoient  toujours  fait  peu  de  fond. 

On  reconnoilfoit  qu’ennn  la  néceflicé  avoit  réveillé  Tes  Canadiens  ; ils 
s'étoienc  vus  forcés  de  cultiver  le  lin  Sc  le  chanvre , de  faire  des  Toiles 
& de  mauvais  Droguets  , de  la  laine  de  leurs  vieux  habits  , mêlée  avec  du 
fil  : mais  l’ancienne  habitude  d’une  vie  oilive  avoit  fait  durer  une  partie 
de  leur  mifere.  Ils  avoient  alfez  de  blé  & de  Belfiaux  pour  vivre  tous  i 
mais  plulieuts  , n'aïant  pas  dequoi  fe  couvrir , étoient  obligés  de  palTer 
l’Hiver  , toujours  fort  long  & Fort  rude  , avec  quelques  peaux  de  Che- 
vreuils. Cependant  le  Roi  dépenfoit  annuellement  cent  mille  écus  dans 
cette  Colonie.  Les  Pelleteries  valoicnt  environ  deux  cens  qu.atre-vingc 
mille  livres  ; les  Huiles  Sc  quelques  autres  denrées  en  rapportoient  vinge 
mille  ; les  Penfîons  fur  le  Tréfor  roïal , que  le  Roi  faitoit  aux  Particu- 
liers, & les  revenus  que  l’Eveque  3c  les  Séminaires  avoient  en  France, 
montoient  d cinquante  mille  francs  : c’éroit  lût  cens  cinquante  mille  li- 
vres , fur  Icfquellcs  ronloit  toure  la  Nouvelle  Fr.ince  & tout  fon  Com- 
merce. Cette  fomme  fulfifoit-ellc  pour  faire  vivre  une  Colonie  de  vingt 
d vingt-cinq  mille  âmes  , 6c  pour  fournir  d ce  qu’elle  étoit  obligée  de 
tirer  de  France  ! Ses  affaires  avoient  été  fur  un  meilleur  pié  ; elle  avoit 
envoie  longtems  pour  prés  d’un  million  de  Callors,  fans  compter  qu’alors 
elle  n’étoit  pas  fi  peuplée  : mâis  elle  avoit  toujours  tiré  plus  qu’elle  n’étoic 
capable  de  paicr  -,  ce  qui  avoit  ruiné  fon  crédit  auprès  des  Marchands  , 
qui  n’étoient  plus  difpofés  d lui  envoïer  des  effets , fans  Lettres  de  Chan- 
ge , ou  fans  un  nantilfement  convenable.  Il  avoit  fallu  faire  palfer  ers 
France  tout  l’argent  du  Canada  , pour  en  tirer  des  Marchandifes  ; Sc  dan* 
un  tems  , qui  n’étoit  pas  éloigné  , l’épuifement  avoit  été  tel , que  ne  ref- 
tant  peut-être  pas  mille  écus  d’argent  monnoïé  dans  le  Païs  , on  avoit 
été  forcé  d’y  uippléet  par  une  monnoie  de  Cane. 

Après  cette  expofition  , qui  repréfentoit  l’état  de  la  Colonie  jufqu’er» 
1703  , l’Intendant  offroit  divers  moïens  de  la  rendre  dorifTante.  Elle  pou- 
voir faire  un  Commerce  de  fes  denrées , qui  étoit  feul  capable  de  l’enri- 
chir : c’étoient  les  viandes  falées  , les  Mâts,  les  Planches  , les  Bordages, 
les  Bois  de  conffruétion*,  le  Merrin  , le  Godron  , le  Bray  , les  huiles  do 
Baleine , de  Loup  marin  & de  Marfouin  , les  Morues , le  lin , le  chan- 
vre , le  fer  & le  cuivre.  11  n’étoit  queftion  que  d’ouvrir  des  débouchés* 
Sc  de  faire  diminuer  le  prix  de  la  main-d’œuvre.  Cette  detniete  difficulté 
venoit  de  la  fainéantife  des  Habitans  Sc  de  la  cherté  des  Marchandifes  da 
France.  Lorfqu’il  y avoit  moins  d’ouvrage , l’OuviÉEt  vouloir  gagner  beau- 
coup plus.  D’un  autre  côté  , les  Marchandifes  étoient  au  double  , en  Ca- 
nada , de  la  valeur  qu’elles  avoient  en  France.  Si  l’on  en  demandoit  la 
raifon  , c’étoit  que  les  afl'urances  , de  vingt-cinq  pour  cent , du  moins  en 
tems  degueti*,  les  frais  de  Commiflion  , le  fret,  qui  alloitquelq  lefoii 

à plus 
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i plus  de  quarante  écus  par  tonneau , l’avance  de  l’argent , les  demcu-  Suite  de  l'E> 
res  , qu’il  talloit  païet  aux  Coinmilllonnaires , & qui  ilevenoient  fortes  t/bliss.  des 
q land  les  Lettres  de  Change  n'ccoient  pas  païées  au  terme , enfin  le  change  François 
lur  Patis,  laillbient  peu  de  profit  aux  Marchands.  AulH  ajoutoit -on  qu’il 
n’)T  en  avoir  point  de  riches  dans  le  Païs.  Il  falloit  donc  , pour  relever  la 
Calonie  du  Canada,  que  chacun  y fut  occupé  fuivant  fes  riens,  & que  Cap  Breton, 
It  diminution  du  prix  des  Marchandifes  y mit  tout  le  monde  en  état  de 
fubfiller.  Le  moïcn  d'y  parvenir  étoit  de  trouver  quelque  lieu , où  l’on  pût 
cranfporter  commodément  les  denrées  du  Pais , & prendre  les  Marchan- 
difes de  France.  On  épareneroit  ainli  une  partie  du  fret  ; & cette  partie 
des  Habitans,  qui  croupilToit  dans  l'oiliveté , ou  qui  couroit  les  Bois  , pour- 
roit  s'occuper  de  la  navigation.  Mais  ce  moïcn  ne  deviendroit-il  pas  nui- 
lible  à la  France,  en  lui  ôtant  une  partie  du  profit  qu’elle  faifoit  fur  les 
Marchandifes  ? Non  ; parcequ|  l’épargne  du  fret  tourneroit  aulli-tôt  d l’a- 
vantage de  la  France  par  une  plus  grande  confommation  de  fes  Marchan- 
difes.  Ceux  , par  exemple  , que  l’oifiveté  réduifoit  â fe  couvrir  de  peaux 
de  Chevreuils  , feroient  en  état , lorfqu’ils  commenceroient  à s’occuper , 
de  fe  vêtir  d'étoffes  de  France. 

Quel  lieu  plus  commode  pour  ce  defTein  , que  l’Ile  du  Cap  Breton  î 
• Elle  ell  dans  une  fitiution  , qui  forme  un  entrepôt  naturel  entre  l’ancienne 
& la  Nouvelle  France.  Elle  pouvoir  fournit  à la  première  , des  Morues , des 
huiles , du  charbon  de  terre  , du  plâtre  , des  bois  de  conllruélion  &c , 

&c  ; fournir,  à la  fécondé  , les  Marchandifes  du  Roïaume  â meilleur 
marché  , en  tirer  une  partie  de  fa  fublillance , & lui  épargner  une  partie 
confidérable  du  fret.  La  Navigation  de  Quebec  au  Cap  Breton  transfor- 
meroit , en  bons  Matelots , des  gens  inutiles  , ou  même  à charge  à la  Co- 
lonie. Un  autre  avantage  de  cet  EtablilTement  pour  le  Canada  , ferait  d’y 
envo'iet  de  petits  Bâtimens  pour  la  pêche  des  Morues  & d’autres  Poifibns , 
dont  on  tire  l’huile  au  bas  au  Fleuve  : ils  feroieat  toujours  furs  de  débiter 
leurs  cargaifons  dans  l’Ile  , Sc  d’y  charger  des  Marchandifes  de  France. 

On  pourroit  y envoïer  aufTi , de  Quebec , un  VailTeau  chargé  des  denrées 
du  ILaïs , qui  prendroit  du  fel  pour  la  pêche  du  Golfe  , & qui  retournant 
dans  nie , où  il  vendrait  fa  charge  (le  Poiflôn , acheteroit , du  produit 
de  ces  deux  Voïages  , des  Marchandifes  de  France  pour  les  débiter  en 
Canada.  Les  deux  Colonies  , s’entt’aidant  ainfi  mutuellement  , & ne 
pouvant  manquer  de  s’enrichir  par  un  Commerce  mutuel , pourroient  s’af- 
locier  pour  d’autres  entreprifes  , qui  feroient  d’un  nouvel  avantage  , & 
pour  elles , & pour  le  Roïaume , telles  que  d’ouvrir  des  Mines  de  fer. 

Alors  celles  du  Roïaume , & les  Bois  , pourroient  jouir  de  quelque  repos } 
ou  , du  moins  , on  ne  feroit  plus  obligé  de  tirer  du  fer  de  Suede  & de 
Bifcaie. 

Dans  le  Vo'ïage  de  France  au  Canada , les  VailTeaux  courent  toujours 
de  grands  rifques  au  retour , s’ils  ne  prennent  la  faifon  du  Printems  ; tan- 
dis que  les  petits  Bâtimens  de  Quebec  , qui  choifiroient  les  occalions , Sc 
qui  auroient  toujours  des  Pilotes  exercés  , ne  craindroient  rien  en  allant 
au  Cap  Breton.  Qui  les  empêchetoit  même  de  faire  deux  Voïages  pat 
an,  Sc  d’épargner  ainfi  aux  Vailfeaux  de  France  la  peine  de  remonter  le 
TomtXlV, 
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rleuve  Saint  Laurent,  ce  qui  abrcgeroit  leur  Voïage  de  moitié} 

D’ailleurs  ce  n’étoit  pas  leuletncnt  par  une  plus  grande  confommation 
des  Marthandifes  de  France , que  ce  nouvel  Etablilîement  pouvoir  deve- 
nir fort  utile  au  Roiaume , mais  encore , par  la  commodité  qu’il  lui  don- 
neroit  de  faire  palier  fes  Vins , fes  Eaux-de-vie  , fes  Toiles , fes  Rubans , 
fes  taft'etas  &c.  aux  Colonies  Angloifes.  Cer  objet  foui  étoit  important } 
puifque  les  Anglois  trouveroient  leur  compte  à fe  fournir  , au  Cap  Bre- 
ton , de  toutes  ces  Marcliandifes , Sc  pour  le  Continent  de  l’Amcnque  , 
où  leurs  Colonies  ctoient  fort  peuplées  , non-feulement  pour  leurs  Iles, 
mais  pour  celles  des  Hollandois , avec  lefquels  ils  étoient  en  Commerce. 
Combien  ne  titeroit-on  pas  d'argent  de  toutes  ces  Colonies  , dans  la  fup- 
pofition  même  que  l'entrée  des  Marcliandifes  Fran^oifes  n'y  fût  pas  ou- 
vertement permilé? 

Enfin  l’Etablilfement  du  Cap  Breton  ne  pianqueroit  point  d’engager  les 
Négocians  de  France  à taire  partir  des  Vaillcaux  pour  la  Pèche  des  Mo- 
rues, parccque  cette  lie  fournillant  le  Canada  de  Marcliandifes,  les  Bà- 
tiniens  qu’ils  envertoieiit  pour  cette  Pêche  feroient  leur  charge  , moitié 
en  Marcliandifes,  moitié  en  fel.  S:  gagneroient  doublement:  au  lieu  que 
les  Navires  François,  qu'on  y emploioit  alors  à la  Pèche  des  Morues,  ne 
fe  chargeoieiit  que  de  fel. 

On  faifoit  valoir  aulli  l’augmentation  de  cette  Pêche , qui  pourroit 
mettre  la  France  en  état  de  fournir  l’Efpagne  Sc  tout  le  Levant.  Cel- 
le des  Baleines  , qui  eft  très  abondante  dans  le  Golfe  vers  les  Côtes 
de  Labrador,  & dans  le  Fleuve  de  Saint  Laiirenr  jufqu’d  TadoufTac  , 
pouvoir  entrer  encore  dans  les  mêmes  vues.  Un  Navire  , deftiné  à cette 
Pèche  , pourroit  fe  charger  , en  France  , de  Marcliandifes  qu’il  vendroit 
au  Cap  Breton  , ou  qu’il  laifferoir  aux  Correfpondans  de  les  Armateurs. 
11  y prendroit  des  Futailles  pour  la  Pèche  , qui  ell  d’autant  plus  aiféc  dans 
ces  Parages  , qu’elle  ne  Vy  tait  pas  en  Hiver  , comme  dans  le  Nord  de 
l'Europe  , où  , les  Bâtimens  Pêcheurs  étant  au  milieu  des  glaces  , il  arrive 
fouvenr  que  les  Baleines  fe  perdent  dell'ous , lorfqu’elles  font  harponées. 
Non  feulement  ces  Navires  pourtoient  faire  un  double  gain  , fur  ce  qu’ils 
appotteroient  au  Cap  Breton  & fut  leur  Pêche  ; niais  l’argent , qui  paflè  en 
llollande  pour  les  huiles  de  Baleine,  ne  fortiroic  pas  de  France. 

Outre  les  Mâts  & le  bois  de  conftruéHon  que  l’Ife  pouvoir  fournir  d’el- 
Ic-niême  , elle  eft  1 portée  d’en  tirer  du  Canada  ; ce  qui  augmenteroit  le 
Commerce  entre  les  deux  Colonies  , & faciliteroit  au  Roiaume  la  conf- 
trutftion  des  Navires.  Qui  empêclietoit  même  d’en  conftruire  au  Cap  Bre- 
ton , où  l’on  peur  tirer  du  Canada  tour  ce  qui  manque  à l’Ile  pour  cette 
entreprife  } On  pourroit  y énablir  aullî  un  Commerce  de  Mâts  &:  de  Plan- 
ches de  Sapin  avec  les  Antilles.  Enfin  il  n’y  avoir  point  de  relâche  plus 
commode  , ni  de  retraite  plus  fure  , que  l’ilc  du  Cap  Breton , pour  les 
Navires , de  quelque  p.anie  qu’ils  vinlfcnt  de  l’Amérique  ; & dans  les  tems 
de  guerre  , te  feroit  une  ftation , d’où  non-feulement  l’on  troublcroit  le 
Commerce  des  Colonies  Angloifes  , mais  par  Laquelle  on  pourroit  fe  ren- 
dre maître  de  toute  la  Pêche  dus  Morues  , avec  un  petit  nombre  de  Fré- 
gates. 
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A l’explication  de  ces  avantages  , l’Auteur  du  Mémoire  joignoit  les  suiTErt  l'E- 
moïeus  qui  pouvoient  faciliter  l'exécution  du  nouvel  EtablilTement.  Mais  tabciss.  bi» 
la  guerre  , qui  continua  quelques  années  , empêcha  la  Cour  de  fuivre  Fxançois 
«lors  un  lî  beau  projet.  On  voit  feulement  qu’anres  la  ceflion  de  Plai- 
fance  & de  l’Acadie  , les  François  , n’aïant  plus  d’autre  lieu  que  le  Cap 
Breton  pour  faire  fechcr  les  Morues  , & même  pour  en  faire  paillblement  Cap  Breton, 
la  Pèche,  fo  trouvèrent  dans  la  néceflité  d’y  former  une  Rélidence conf-  ii.eRoïaie, 
tante , & d»  s’y  fortifier.  Le  nom  d’ile  Roiale  fut  fubftitué  à celui  d’Ile  |,’tuMi(îcincat 
du  Cap  Breton.  On  délibéra  longtoms  fut  le  choix  d'un  Port  ; ôc  le  pat-  c:l  :caiic, 
tage  des  fentimens  étoit  entre  le  Havre  à l’Anglois  Sc  le  Port  Sainte  Anne,  uie  Ju  Cip 
Enfin  la  facilité  d'entrer  dans  le  premier  lui  fit  obtenir  la  préférence.  Il  ■'T™','' 
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fut  nommé  Louilbourg , 6c  les  fondemens  d’une  Ville  de  ftième  nom  fu- 
rent  jettés  fur  une  Langue  de  terre  qui  en  forme  l’entrée.  Coftebelle , qui  iouui»uutj. 
venoit  de  perdre  le  Gouvernement  de  Terre-Neuve , fut  nonamé  pour  com- 
mander dans  la  nouvelle  Colonie. 

On  trouve  peu  d’éclairciiremens  fur  les  premiers  progrès  de  Louifboiirg. 

Il  paroit  qu'on  avoir  compté  d'y  transférer  tous  les  François  établis  dans 
TAc-adie , nuis  que  ne  trouvant  point  dans  l’Ilc  Roiale  tous  les  avantages 
dont  ils  jouilTbient  dans  leur  ancien  Etablilfement  , Sc  les  Gouverneurs 
Anglois  n’aiant  rien  épargné  pour  les  retenir  , ils  prirent  le  parti  d'y  tef- 
tcr.  Cependant , quelques  années  après  , il  s'en  fallut  peu  qu'ils  ne  chan- 
gealTent  d'avis.  Richard  , Gouverneur  Anglois  d’Acadie  en  lyao  , fut  fur-  FriB^on  iU«a 
pris  de  les  voir  vivre  comme  dans  une  Province  de  la  domination  Fran- 
çoife  : c’eft-à-dire  que  s’étant  engagés  feulement  à ne  rien  entreprendre 
contre  le  fervice  de  l’Angleterre , ils  y confetvoient  toutes  les  prérogati- 
ves dont  ils  avoient  joui  fous  leur  Souverain  naturel  ; qu’ils  avoient  des 
Prêtres  Catholiques  avec  l’exercice  libre  de  leur  Religion  , & qu’ils  en- 
tretenoient  une  Ibrte  de  correfpondance  avec  l’ile  Roiale.  On  lui  dit  que 
le  Gouvernement  avoit  jugé  d propos  de  leur  accorder  toütes  ces  faveurs  , 
pour  leur  ôter  l’envie  de  le  retirer , foit  en  Canada , foit  dans  l’ile  Ro'ia- 
le , comme  le  Traité  d’Utrecht  leur  en  laillbit  la  liberté  , avec  celle  d’em- 
porter tous  leurs  etfets  Sc  de  vendre  même  leurs  immeubles  ; qu’on  s’étoic 
épargné  par  cette  voie  les  frais  d’une  nouvelle  Peuplade  , pour  les  rem- 

Î lacer  ; que  d’.ûlleurs  il  auroit  été  difticile  de  trouver  des  Habitans  aulfi 
aborieux  6c  de  la  même  indullric  : qu’au  relie  , ils  n’en  avoient  jamais 
abufé , Sc  que  c’étoit  même  à leur  confidération  que  les  Sauvages  Alliés 
de  la  France  avoient  celle  do  chagriner  les  Anglois.  Ces  raifons  ne  perfua- 
derent  point  le  Gouverneur  , qui  crut  apparemment  les  circonftances  chan- 
gées. Il  commença  par  leur  interdire  tout  commerce  avec  l’Ile  Ro'iale  : en- 
fuite  il  leur  fit  lignifier  qu’il  ne  leur  donnoit  que  quatre  mois  , pour  fo 
xéfoudre  à prêter  le  ferment  de  fidélité  que  tous  Sujets  doivent  à leur 
Souverain.  Saint  Ovide,  qui  avoit  fiiccedé  à Cofiebelle,  fut  informé  de 
cette  nouvelle  prétention  , & fc  hâta  de  faire  repréfenter  aux  François  d’A- 
c.tdie  que  s’ils  avoient  la  foiblellc  de  céder,  ils  dévoient  s’attendre  à per- 
dre bientôt  la  liberté  de  Religion.  Mais  cet  avis  étoit  inutile.  Ils  avoient 
déjà  répondu  , au  Gouverneur,  avec  nne  fermeté  qui  leur  avoit  téufli  j juf- 
qu’à  lui  lailTer  eottovoir  qu’il  ne  pouvoir  les  pouifcr  à bout , fans  s’attirer  ’ 
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SuiTt  Di  l’E-  la  haine  des  Sauvages,  qui  ne  foufFriroient  point  qu’on  les  forçât  au  fer- 
TABLiss.  DIS  ment  de  hdclitc  , ni  qu’on  les  privât  de  leurs  PaAeurs.  Richard  n’ofa  rif« 
François  quer  de  fe  commettre  avec  les  Indiens  de  ibn  voilinaee  , ni  s’eapofer  i 
âiQut  Sept l’Acadie  fans  Habicans. 

CapBbeto'h  ' Saint  Ovide  avoit  déjà  pris  des  mefures  pour  leur  faciliter 

’ une  retraite  dans  l’ile  de  Saint  Jean  , où  d’autres  François  avoient  formé- 
lit  Roïale.  le  deflèin  de  s’établir.  Cette  Ile , qui  eft  fort  proche  de  l’ile  Roïale  , eft 
Mctufci  poDr  la  plus  grande  de  celles  du  Golfe  Saint  Laurent , avec  cet  avantage , que 
rîiesUDi  1*^*  Terres  y font  fertiles.  On  lui  donne  vingt-deux  lieues  Je  long , 

& cinquante  de  circuit.  Elle  jouit  d’un  Port  fur  &:  commode  ; & fcs  Bois, 
qui  croient  encore  en  grand  nombre , étoient  de  la  meilleure  efpece.  Juf- 
au’à  l’EtablilTement  de  l’ile  Roïale , on  avoit  fait  peu  d'attention  i celle 
de  Saint  Jean  ; mais  alors  leur  proxipiité  fit  juger  qu’elles  pouvoient  être 
^ <*■““  d’une  grande  utilité  l’une  à l’autre.  Dès  l'anpcc  1719  , il  s’étoit  formé 

«KM  ik.  Compagnie , qui  avoit  réfolu  de  peupler  Saint  Jean.  Le  Comte  de 

Saint  Pierre , premier  Ecuïerde  Madame  la  Duchelfe  d’Orléans  ,s’étuit  mis 
i la  tète  de  cette  entreprife;  ôc  des  Lettres  Patentes,  du  mois  d’Aoûi  de 
la  meme  année,  lui  accordoient  les  Iles  de  Saint  Jean  & de  Mi(cou,fan$ 
autre  charge  que  de  rendre  foi  Sc  hommage  au  Château  de  Louilbourg. 
L’année  fuivante , il  obtint  de  nouvelles  Lettres  de  concellion , pour  les 
Ccaa)  k &ii  Madeleine  , Bowu  ou  Rampes.  L’objet  de  la  Compagnie  étoit 

— ' la  culture  des  Terres , l’exploitation  des  Bois  , & furtout  la  Pèche.  Mais 
il  étoit  plus  facile  alors  de  trouver  des  fonds  , que  de  leur  conferver  la 
valeur  arbitraire  qu’on  y avoit  attachée  ; & les  premières  tentatives  aïant 
eu  peu  de  fucccs  , l’entrcprife  fut  abandonnée. 

Après  avoir  commencé  pat  la  fituation  de  l’IIe  Roïale  , on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  s’étendre  un  peu  fur  fes  propriétés  & fes  ptoduélions  , puif^ 
qu  elles  n'appartiennent  pas  plus  que  celles  des  autres  lies  à la  Delcrip* 
lion  générale  du  Continent.  Sa  figure  ell  fort  irrégulière.  Elle  eft  telle- 
ment coupée  par  des  Lacs  & des  Rivières , que  fes  deux  principales  par- 
ties ne  font  jointes  que  par  un  Ifthme  d’environ  huit  cens  pas  de  large  , - 
qui  fépare  le  fond  d’un  Port  , nommé  le  Port  Touloufe  , de  plufieurs 
Lacs  auxquels  on  a donné  le  nom  de  Labrador.  Ces  Lacs  fe  déchargent 
dans  la  \ler , â l’Orient , par  deux  Canaux  de  largeur  inégale  , fiarmés  par 
une  Ile  , nommée  yerderonne , ou  la  Boulardcrie  , qui  a fept  ou  huit  lieues 
de  long.  Les  Porcs  de  l'Ile  font  ouverts  à l’Orient  , en  tournant  au  Sud 
dans  l’efpacc  de  cinquante  lieues  , à commencer  par  le  Port  Dauphin  , 
anciennement  le  Port  Sainte  Anne,  jufqu’au  Pon  Touloufe,  qui  eft  pref- 
qu’à  l’entrée  du  palTage  de  Fronfac.  Il  n’eft  pas  aifé  , partout  ailleurs  , de 
trouver  quelques  mouillages  pour  de  petits  Bâtimens , dans  les  Anfes  oa 
entre  des  Iles.  La  Côte  Ju  Nord  eft  fort  haute  , & prefqu’inaccelfible  ; 
& l’on  ne  peut  gueres  aborder  plus  facilement  à celle  Je  l’Oueft  , jufqu’au 
palTage  de  Fronfac  , après  lequel  on  trouve  d’abord  le  Port  Toi^oufe  , 
connu  auparavant  fous  le  nom  de  Saint  Pierre.  11  eft  proprement  entre 
une  efpece  de  Golfe  , qu’on  nomme  le  petit  Saint  Pierre , vis-à-vis  des 
lies  Madame  , ou  de  Maurepas.  Delà  s en  remontant  au  SuJ-Eft , on  ren- 
•ontre  la  Baie  de  Gabori  , dont  l’entrée  , qui  eft  à vingt  lieues  des  Iles 
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Saint  Pierre , n*a  pas  moins  d’une  lieue  de  large  , entre  des  Iles  & des  J 
rochers.  On  peut  s'approcher  de  toutes  les  Iles  , Sc  quelques-unes  avan-  xasliss.^  ots 
cent  d'une  lieue  & demie  dans  la  Mer.  Cette  Baie , qui  a deux  lieues  de  François 
profondeur,  cft  un  bon  mouillage.  Le  Pott  de  Louilbourg  , autrefois  le  »*ns  i’ama- 
Havre  à l’Anglois  , n’en  eft  éloigné  que  d’une  bonne  lieue.  C’eft  un  des  plus  Su  t. 

beaux  de  l'Amérique.  11  n’a  gueres  moins  de  quatre  lieues  de  tour  , & Cap  Eri  ton, 
l’on  y trouve  partout  lix  à fept  brades  d’eau.  Son  entrée  n’a  pas  loo  toi- 
fes  de  large , entre  deux  petites  Iles , & fc  fait  reconnoître  de  douze  lieues  *■ 

«n  Mer , par  le  Cap  de  Lotembec  , qui  n’en  eft  pas  loin  au  Nord-Eft. 

Deux  lieues  plus  haut,  on  trouve  le  Port  de  la  Baleine  , dont  plufieurs 
Rochers  couverts  en  haute  Mer  , rendent  l’entrée  difficile  , & qui  ne 
peut  recevoir  que  des  Bâtimens  de  trois  cens  tonneaux.  On  ne  compte 
pas  detu  lieues  de  ce  Port  à Punadou  , ou  Menadou  , autre  Baie  d’environ 
deux  lieues  de  profondeur  , qui  a , prefque  vis-à-vis  de  fon  entrée , l’ile  de 
Scatari,  nommée  autrefois  le  Pet'u  Cap  Breton,  & longue  de  deux  lieues. 

La  Baie  de  Miré  n’en  eft  féparée  que  par  une  langue  de  terre  fort  étroite. 

On  dorme  à cette  dernière  Baie  nuit  lieues  de  profondeur , & deux  de 
large  à fon  entrée  : mais  elle  fe  rétrécit  enfuiie  , & plufieurs  petites  Ri- 
vières s’y  déchargent  ; ce  qui  n’empêche  point  que  les  grands  VaifTeaux 
r’y  puiflcnt  pénétrer  jufqu’à  fix  lieues.  Outre  l’Ile  de  Scatari  , cette  Côte 
en  a quelques-unes  de  moindre  grandeur  , & divers  Rochers  , dont  le 
plus  gros  le  nomme  le  Forillon.  La  Baie  de  Motienne  eft  au-dclTus , fé- 
paiée  de  celle  de  Miré  par  le  Cap  Bruit!  : un  peu  plus  haut , & direéle- 
ment  par  les  quarante-fix  degrés  huit  minutes,  on  rencontre  l’ile  Plate, 
ou  l'ile  à pierre  à Fijil.  Toutes  ces  lies  & ces  Rochers  offrent  de  bons 
abris  , & l’on  peut  en  approcher  fans  crainte. 

Trois  lieues  au-delà  , vers  le  Nord  Ciueft  , on  trouve  Vindiane  , fort 
bon  Havre  , mais  qui  ne  reijoit  que  de  petits  VaifTeaux.  Del’Indiane,  on 
compte  deux  lieues  à la  taie  des  t.épagnols  , dont  l’entrée  n’a  que  mille 
pas  de  large,  mais  qui  cioit  tcujcuis  en  largeur,  & qui  fe  partageant  en 
deux  bras  , qu’on  peut  remonter  environ  crois  lieues  , forme  ainli  deux 
très  bons  Porcs.  De  cette  Baie  à la  petite  entrée  de  Labrador  , il  ne  refte 

3ue  deux  lieues,  de  l’Ile  qui  la  fépare  delà  grande  encrée  eft  à-peu-près 
e la  meme  étendue.  Labrador  eft  un  Golfe  , qui  a plus  de  vingt  lieues 
de  long , & crois  ou  quatre  dans  fa  plus  grande  largeur.  On  ne  compte 
qu’une  lieue  & demie , de  la  grande  entrée  de  Labrador  au  Port  Dauphin 
ou  de  Sainte  Anne  -,  fie  l’on  peut  mouiller  au  large  , entre  les  Iles  de  Si-* 
bou.  Une  langue  de  terre  , qui  ferme  prefqu’entierement  le  Porr  , n’y 
laifTe  de  paflàge  que  pour  un  VailTeau.  Le  Porc  a deux  lieues  de  circuit  : 
à peine  les  Vailfe.'iux  y fentenc-ils  les  vents , dont  ils  font  garantis  pat 
la  hauteur  des  Terres  fie  des  Montagnes  qui  l’environnent  ; d’ailleurs  iis 
peuvent  mouiller  fort  près  de  terre.  Ce  font  ces  avantages  qui  ont  rendu 
longtems  le  choix  incenain  , pour  la  conftruélion  de  Louilbourg , encre 
le  Port  Sainte  Anne  fie  le  Havre  à l’Anglois. 

Tous  ces  Havres  fie  ces  Ports  étant  lî  voifins  , il  feroit  facile  d’ouvrir  coaimoiikA. 

des  chemins  par  terre , des  uns  aux  autres  ; fie  tien  ne  feroit  plus  avança-  i-C’®'’'" 
-jeux  pour  les  Habicans,à  qui  ces  communications  épargneroient pendant  s^Tik. 

'Hiver  la  peine  de  foire  le  tour  des  Côtes. 


fi 


l 


Digitized  Isy  Google 


C-i%  HISTOIRE  GÉNèRALE 

S"îirE  o£  i-’i-  nous  reprcl'enre  le  climat  de  l’Ile  , à-peu-pres  le  même  que  celui  d® 

T*Bus«.  Dtt  Quebec  ; fie  quoique  les  brouillards  y loi  eut  plus  ticquens , l’air,  dit-on,  n’y 
r R A N ijo  >s  eft  pas  mal-fatn.  Toutes  les  Terres  n’y  font  pas  bonnes,  mais  elles  produifent 
dams  l'Ame-  Jqs  arbres  de  toute  el'pece.  On  y voit  des  Chênes  d’une  prodigieufe  gran- 
RtquESKPT.  ^ J,;s  Pins  propres  à la  mâture,  fit  divetfes  fortes  de  bois  de  dur- 

Car  Bretom,  pente,  dont  les  plus  communs,  après  le  Chêne,  font  le  Cedre,  le  Frêne, 
Ko'iale  iTtable,  le  Flanc  fit  le  Tremble.  Les  Fruits,  fit  furtout  les  Pommes , les 
Légumes , le  Froment , fie'  tous  les  autres  grains  nccelTaires  à la  vie , le  Lin 
fe.f’tliucUjni.  & le  Chanvre,  y font  d’aulli  bonne  qualitc  qu’en  Canada,  mais  moins 
abondans.  On  obferve  que  les  Montagnes  y peuvent  être  cultivées  jufqu’au 
fommet , que  les  bonnes  Terres  y ont  lent  pente  au  Midi , fie  qu'elles 
font  à couvert  des  vents  de  Nord  fie  de  Nord-Oueft  , par  les  Montagnes 
qui  les  bordent  du  côté  du  Fleuve  Saint  Laurent. 

Tous  les  Animaux  domelliques  , tels  que  les  Chevaux , les  Bœufs , les 
Porcs,  les  Moutons,  les  Chevres,  fie  la  Volaille,  y trouvent  abondam- 
ment ^dequoi  vivre.  La  ChaTe  fie  la  Pèche  y peuvent  nourrir  les  Habi- 
tans , une  bonne  partie  de  l’année.  L’ilc  a plulieurs  Mines  abondantes  , 
d’un  excellent  charbon  -,  fit  ces  Mines , étant  en  Montagnes  , il  n’cR  be- 
foin  , ni  de  les  creufer , ni  d’en  décourner  les  eaux.  Il  s'y  trouve  aufll  du 
Plâtre.  Mais  le  principal  avantage  qu'on  attribue  à l’Ile  Roïalc  , c’eft  qu’il 
n’y  a point  de  Côte  ou  l’on  pêche  plus  de  Morues , ni  d’endroit  plus  com- 
'•  mode  pour  les  faire  fécher.  Autrefois  elle  étoit  remplie  de  Bêtes  fau- 

ves i elles  y font  rates  aujourd'hui.  Les  Perdrix  y font  prefque  de  la  grof- 
feur  du  Faifan  , fit  ne  lui  relFemblent  gueres  moins  pat  la  couleur  du 
plumage. 

On  a l’obligation  i Dom  Antoine  d'Ulloa , l’un  des  deux  Officiers  Ef- 
pagnols  qui  accompagnèrent  les  Académiciens  de  France  au  Pérou , de  nous 
avoir  donné  fur  Louilbourg,  fit  fur  le  dernier  liège  de  cette  Place,  plus 
d’cclaircilTcmens  qu’il  ne  s’en  trouve  dans  nos  propres  Relations.  Diverfes 
avancures  l’avoient  conduit  à l'ilc  Ro’iale  , où  le  malheur  r^u'il  eut  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Anglois  en  1745  , c'eU  à-dire  l’annee  même  qu’elle 
fut  enlevée  à la  France , lui  donna  une  fàclicufe  occalion  de  s’inRruire. 
Il  place  le  Fort  même  de  Louilbourg , p.ir  les  quarante-cinq  degrés  cin- 
quante minutes  de  Latitude  Nord , fit  foixante-un  degrés  de  Longitude  à 
l’Occident  du  Méridien  de  Paris. 

Ville  , dit-il , eft  d’une  grandeur  médiocre.  Ses  Maifons  font  bâties 
de  bois , fur  des  fondemeiis  de  pierre  , qui  s’élèvent  de  quelques  piés 
au-delTus  de  terre.  Quelques-unes  ont  tout  le  premier  étage  de  pierre  , fit 
le  telle  de  merrein.  Le  Rempart  eft  fortifié  a la  moderne  , avec  tous  les 
Ouvrages  qui  rendent  une  Pl.ice  relpecl.ible  : il  manque  , dans  un  efpace 
d’environ  cent  toifes  , qui  eft  le  cote  de  la  Mer  ; mais  cette  partie  cil 
défendue  par  fa  fitiiacion  , St  n’cft  fermée  que  d’un  fimple  Batardeau  , 
près  duquel  1 eau  eft  lï  balfe  , qu’elle  forme  une  efpece  de  Lagune  , inac- 
ccllible  par  fes  écueils  à toutes  fortes  de  llàtimcns  ; fans  compter  le  feu 
des  Dallions  collatéraux  , qui  défendent  très  avantageufement  cette  Efta- 
cade.  Dans  l’enceinte  du  Rempart , au  centre  d’un  des  principaux  Rallions , 
eft  uneM#ifo»  fortifiée,  qui  porte  le  nom  de  Citadelle , avec  un  Folfé  , un 
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Pont-levîs  & un  Corps-de-garJe  du  aité  do  U Ville  , mais  fans  Artille-  Si'irt  Pi  l'E- 
rie,  & fans  aucune  difponcion  pour  en  placer.  L’édifice  eft  compofe  d'un  tablas,  dis 
logement  pour  le  Gouvernent , d’un  Corps  de  Cazetnes  poiu  la  Garnifon , 

«vec  un  Arfenal  & des  Magafins  fous  le  Tetrcplein  du  Rempart , & d'une 
Chape'lie  , qui  fert  d’Eglile  Paroifliale  à la  Ville.  Elle  n’a  d'ailleurs  qu’une  ^ ^ 

autre  Eglife  , qui  cft  celle  de  l’Hôpital,  dirigé  p.ar  des  Religieux  de  Sainr 
Jean  de  Dieu  , & nouvellement  biti  , quoique  plus  anciennement  fondé,  itt  Rüiaib. 

Il  ne  manque  rien  , au  Port  de  Louilbourg  , pour  la  fureté  & l’étendue  j ueferp  itBiu 
mais  l’entrée  en  eft  étroite.  Elle  eft  relferrée  par  une  lie  nommée  XlU  foie, 
des  Chevres  , fur  laquelle  on  a conllruit  un  allez  grand  Fort.  Un  Touril- 
lon fert  de  Phare  lur  la  Côte  op^ofée  , pour  éclairer  les  Vailfeaux  qui 
arrivent  pendant  la  nuit.  Cene  Cote  Fôinie  une  Pointe , qui  s’avance  juf- 
qu’à  l’entrée  du  Port  , & qui  otire  un  autre  Fort  , nommé  U Sjturie 
HotaU.  Au-deli  , la  Côte  s’enfonce  > & forme  une  Anfe , ou  plutôt  une 
efpece  de  Golfe  , qui  ell  d’une  extrême  commodité  pour  la  caréné  des 
Vailfeaux  de  toute  grandeur.  Non-feulement  ils  y trouvent  toujours  beau- 
coup d’eau  , mais  ils  y font  à l’abri  de  tous  les  vents.  Audi  tous  les  Bâti- 
mens  du  Pa'is  y viennent-ils  hiverner  ; au  lieu  qu’en  Eté  ils  mouillent 
dans  le  Port , à un  quart  de  lieue  de  la  Ville  , & meme  plus  proche,  â 
couvert  auflt  de  tous  les  vents , excepté  de  ceux  d’Eft  , qui  peuvent  en- 
trer par  la  bouche  du  Port , & remuer  un  peu  les  Ilots  , mais  fans  dan- 
ger ix)ut  les  Vailfeaux  qui  font  à l’ancre.  Entre  la  Pointe  de  la  Batterie 
Koïale  & celle  du  Phare  , mars  plus  près  de  la  première  , on  rencontre 
un  Brifant , qui  fort  allez  pour  fe  faire  appercevotr.  Toutes  les  autres  par- 
ties du  Port  étant  nettes  & fans  écueil , on  y peut  aifément  louvoier  dans 
le  mauvais  rems  . foit  pour  entrer  ou  pour  fortir.  En  Hiver  , les  places 


commence  ordinairement  vers  la  fin  de  Novembre,  dure  jufqu'cn  Mai  ou 
en  Juin.  En  1745  , elle  commença  dès  les  premiers  jours  d'Octobre. 

Louifbourg  , feule  Ville  de  l’Ile  Roiale,  eft  peuplée  de  Familles  Fran-  ^ , 

çoifes , les  unes  Européennes  , les  autres  Créoles  , de  l’ile  même , ou  de 
Plaifance  en  Terre-Neuve  , d’où  elles  palferent  à Louilbourg  après  le 
Traité  d’Utrecht.  Son  feul  Commerce  , avant  l’invalîon  des  Anglois,  étoit 
la  pèche  des  Morues  , donr  M.  d’Ulloa  vanre  l’abondance , Si  que  leur 
délic.irelfe  fair  préférer,  dir-il,  â celles  de  Terre-Neuve.  La  Ville  avoir  ‘■'“''“'“•'a 
des  Particuliers  fortaifes,  dont  les  richelfes  confiftoient  en  Magafins  de 
Morue  , & dans  les  Barques  qu’ils  entretenoient  pour  cette  Pèche.  Quel- 
ques-uns en  avoient  jufqu’à  cinqiiante  , montées  cliacune  de  trois  ou  qua- 
tre Hommes  , qui  recevoient  un  paiement  réglé  , pour  fournir  chaque 
jour  une  certaine  quantité  de  Morue.  Les  Magafins  s’en  trouvoient  rem- 
plis au  retour  do  la  belle  faifon  ; & l’on  vo'ioit  arriver  alors  des  Vailleaux 
de  tous  les  Ports  de  France , chargés  de  toute  forte  de  dentées  & de  Mar- 
chandifes  , qu’ils  troquoient  pour  de  la  Morue  , dont  ils  faifoient  leur 
charge  au  retour.  Les  Vailfeaux  des  Colonies  Françoifesde  Saint  Domin- 
gue  & de  la  Mattinique  y apportoient  du  Sucre,  du  Tabac,  du  Cafté, 
qu  Taâia , du  Miel  &c , &:  s en  ictournoienc  chargés  de  Morue.  Ce  que 
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Louilbourg  recevoit  de  trop , en  Marchandifes , pa(Toit  au  Canada , oA  ceux 
qui  exerçoient  ce  Commerce  prenoienc  des  Callors  & d'autres  Pelleteries 
en  échange.  Ainlt  le  plan  des  Raudots  avoir  commencé  d s'exécuter  heu- 
reufement.  Louilbourg  , fans  autre  dentée  que  la  Morue , écoit  en  Com> 
merce  avec  l'Europe  6c  l’Amérique.  Cependant  on  verra  bientôt  que  es 
n’étoit  pas  l'unique  Port  où  les  VailTeaux  François  en  chatgealfent.  Ils  al- 
loient  laire  cette  Pèche  eux-mêmes  d l’ile  de  Terre-Neuve  , à la  Côte  du 
petit  Nord  &:  fur  le  Banc. 

Outre  les  Habitans  de  Louilbourg  , d’autres  François  , répandus  dans 
les  Iles  voilines , furtout  dans  celle  de  Saint  Jean  , y avoient  leurs  Ca- 
fés , leurs  M.agalins , Se  tout  ce  qui  écoit  nécelTaire  d la  Pèche.  Ce  Com- 
u merce,  obferve  M.  d'Ulloa  , fiidifanc  pour  les  enrichir  , il  y en  avoir 
w peu  qui  s'occupalTen:  de  la  culture  des  Terres.  D’ailleurs  l’Hiver  du  Pais  eft 
» fort  long.  La  terre  , longtems  couverte  de  crois  ou  quatre  piés  de  nége  , 

M qui  ne  tond  qu'en  Eté , n’eftgueres  propre  d la  culture , èc  l’ell  moins 
H encore  d nourrir  des  Belliaux.  On  eu  obligé  de  les  tenfermer  d l'arti- 
u vée  de  l’Hiver , pour  les  nourrit  de  foin  jufqu’d  la  belle  faifon.  A la 
« vérité  les  néges  6c  les  glaces  ont  d peine  dtiparu  , que  l’abondance 
« tenait  dans  les  champs  ; 8c  la  promptitude  , avec  laquelle  on  voit  croî- 
u tre  les  herbes  6c  les  fruits , confole  bientôt  les  Habuans  de  la  longueur 
U de  l’Hiver. 

L’ile  Roiale  6c  les  Iles  voifines  ont  aulli  des  Habitans  naturels.  Ces 
Indiens , continue  M.  d’Ulloa,  auxquels  les  François  donnent  le  nom  de 
Sauvages , font  plus  grands  6c  mieux  faits  que  ceux  du  Pérou  ; mais  ils 
n’en  font  point  dilFérens  par  la  couleur  , 6c  leur  reifemblent  beaucoup  par 
les  mqprs.  Ils  ne  font, ni  cooc-d-fait  fournis  d la  France  , ni  cour-a-fiit 
independans.  S’ils  reconnoilfent  le  Roi  pour  Souverain  , c’eft  fans  admet- 
tre tes  Ordonnances  pour  leur  Gouvernement  particulier  , 6c  fans  tien 
changer  d leurs  ufages.  Ils  ne  lui  paient  meme  aucun  tribut.  Au  contrai- 
te  , ce  Monarqûe  leur  envoie , tous  les  ans,  une  certaine  quantité  d'habits, 
de  poudre  6c  de  fuhls  pour  leurs  clulfes , d’eau-ds-vie  îc  d’outils , dans 
la  feule  vue  de  fe  les  attacher.  C’ell  une  conduite  fort  fage  , que  la  France 
tient  aullî  avec  les  Sauvages  du  Canada.  Elle  leur  envoie  d’ailleurs  des 
Milfionnaircs  pour  les  inlfruire  ; 6c  ces  Peuples , grolTiers , mais  capables 
de  reconnoilTance  , aiment  6c  refpeéfent  comme  leurs  Peres  ceux  dont  ils 
ont  reçu  le  Baptême  6c  les  lumières  de  laRelijjion.  Il  n‘y  avoit  dans  l'Ile 
Roïale , en  1745  , qu’un  Millionnaire,  nomme  l’Abbé  MMard , qui  fuf- 
Efoit  pour  les  Indiens  de  cette  Ile.  Ces  Sauvages,  quoique  Chrétiens  6c 
ralTemblés , peuvent  palTer  pour  errans , parcequ'il  elf  rare  qu’ils  s’arrêtent 
longtems  dans  un  meme  lieu.  Leurs  Cabanes  font  bâties  fort  légèrement , 
comme  s’ils  ne  comptoient  jamais  d’y  faire  un  long  féjour.  Leur  premier 
foin , en  arrivant  fur  le  terrein  où  ils  veulent  fe  loger  , elf  de  conftruire 
la  Chapelle  8c  l'habitation  de  leur  Pafteur.  Enfuite  chacun  bâtit  fa  pro- 
pre Maifon.  Ils  y palTent  deux  ou  trois  mois  , quelquefois  cinq  , Ex  , ou 
davantage  , fuivant  la  facilité  qu’ils  y trouvent  pour  la  ChalTe.  Si  le  Gi- 
bier commence  d manquer , ils  lèvent  le  Camp  , ils  cherchent  un  antre 
lieu  qui  leur  convienne  , 6c  leux  Curé  ne  ceife  point  de  les  fuivre.  Ce- 
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pendant  plulîeucs  fe  rendent  volontairement  aux  Etjbüilomcns  François  , 
* engagent  à fervit  pour  un  teins , S:  rejoignent  leur  1 louppe  à la  lin  du 
terme.  Les  autres  viennent  vendre  aux  François  les  peaux  îles  Côtes  qu'ils 
ont  tuées  dans  leurs  ClialFes. 

Quoique  l'ile  Roïale  ait  plulîciirs  Ports  , qui  pouvoient  erre  peuples 
& Fortihés  , les  François  avoieni  cru  devoir  le  borner  .1  l’encr.-cien  de 
Louilbourg  , pour  la  confervation  d'une  lie  Monnigneufe  pleine  de 
Bois  , qui  ne  laill'e  craindre  i cette  Place  aucune  attaque  par  terre. 

Le  Voiageut  Elpagnol  applaudit  à cette  conduite  , C>c  juge  qu’ils  n’aii- 
xoient  jamais  perdu  l'ile , s'ils  n’en  eull'ent  perdu  la  FortereiTl*.  U ajoute 
que  jamais  Loudbo urg  n’eut  été  pris , » (t  dans  une  conjoncture  critique 
V il  n’eut  pas  manque  des  munitions  les  plus  nccelFaires  , s'il  eut  été  l'e- 
" couru , ou  II  l’opmion  qu’il  étoit  imprenable  n'eut  fait  négliger  toute 
•»  forte  de  précautions.  La  France  , à la  vérité  , ne  manquoit  point  d'7 
t»  envoiet'tous  les  ans  , un  convoi  d’argent  & de  vivres , pour  la  fublll- 
u tance  &:  la  paie  de  la  Garnifon.  Le  foin  des  fortitic-itions  n’étoit  pas 
» plus  oublié.  Un  y laifoit  travailler  les  Soldats  qui  n’étoient  point  oc- 
K cupés  à la  garde  des  Portes  leur  ardeur  fe  refàchoit  d’autant  moins, 
U qu'ils  Vüïoient  leur  fureté  comme  attachée  au  bon  état  delà  Place.  Mais 
•>  l'avarice  de  ceux,  qui  étoient  chargés  du  paiement,  leur  en  faifoit  re- 
» tenir  une  partie  , Sc  lesOih’eiers  fe  rendoient  coupables  de  la  mémo  in- 
M jurtice  à l’égard  du  Pfei.  Ce  défordre  n’étoit  pas  nouveau  en  1745  : il 
» avoir  déjà  lait  naître  des  plaintes  ; Si  le  Gouverneur  de  la  Place  étant 
" mort  l’Hiver  précédent,  cette  perte  avoir  tellement  augmenté  la  confu- 
>•  fion  , que  les  Trouppes  s’étoient  deux  fois  foulevées.  Quelque  foin  qu’on 
U eût  apporté  à les  appaifer  , on  n’avoit  pas  coupé  la  racine  du  mal  ; Si 
t>  le  mécontentement  fublirtoit , lorfqu’une  Efcadre  Angloife  , paroilfant 
m devant  Louilbourg,  y porta  le  premier  avis  du  danger  qui  menaçoie 
U cet  Etabli ifement. 

La  Garnifon  de  la  Ville  Si  de  tous  fes  Fortsneconfiftoit  alors  qu’en  lïx  cens 
Hommes  de  Trouppes  réglées , la  plupart  SuilTes  , auxquels  on  pouvoir  en 
joindre  huit  cens  de  Milice,  formée  de  tous  les  Habiuns  qui  étaient  ca- 
pables de  porter  les  armes.  Le  Gouverneur  Général  du  Canada,  informé 
de  ce  qui  s’étoit  palfc  l’année  derniere , Si  n’ignorant  point  ce  qu'il  y avoir 
à craindre  d’une  Garnifon  foible  ôc  mécontente  , pour  une  Place  de  cette 
imporunce , lit  ortrir  au  nouveau  Commandant  un  fecours  de  Trouppes, 
qui  lui  auroit  fuHi  , s’il  l’eut  accepté.  M.  d’Ulloa  fait  profcllîon  d’igiiorer 
quelles  furent  les  raifons  de  fon  relus  v mais  il  ne  craint  point  d’alliirer , 
que  deux  mille  François  aguerris  auroient  dillipé  toutes  les  forces  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  , 

L’efpérancc  des  Anglois  avoit  été  de  furprendre  la  Place  , avant  l’ar- 
rivée du  Convoi  de  France.  Ils  avoient  armé  à Bofton  , avec  une  dili- 
gence extrême  ; & leur  Efcadre  , avec  une  Flotte  Boftonoife  chargée  de 
Trouppes  & de  munitions,  étoit  devant  Louilbourg  au  commencement  de 
Mai.  D’ailleurs,  un  accident  avoit  regardé  le  Convoi  François.  11  devoir 
partir  de  Brell , longtems  avant  qu’on  fuppofàt  les  glaces  fondues  à Louif- 
bourg.  Mais , un  Vailfeau  de  guerre  , prêt  à jetter  l’ancre  avec  une  Fre-, 
Tome  XI y.  Rrrr 
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gne  , avoir  eu  le  malheur  d erre  réduit  en  cendre  par  le  feu.  Il  ne  s’en 
étot  trouve  qu’un  autre  dans  le  même  l’ort  : encore  ctoit-il  fur  le  chan^* 
ticr , mais  prêt"  d’être  lancé  à l’eau.  Le  Marquis  de  Maijen-fone  , Com- 
mandant de  celui  qui  vcnuit  d'être  brûle , reijut  ordre  de  réparer  fa  dif- 
grace  par  toutes  forces  d'eftbrts,  de  lancer  à l'eau  le  Vailfeau  neuf,  qu’on 
avoit  nomme  le  yigitain  , de  l’équiper  aulli-côt , & de  mettre  fur-le-champ 
à la  voile.  Mais  toute  la  diligence  imaginable  n’avoit  pu  faire  éviter  la 
perte  d’un  tems  précieux  , pendant  lequel  la  Flotte  Angloife  entra  dans  le 
Port  de  Loui  (bourg  , & fit  fon  débarquement , fans  ofer  néanmoins  ou- 
vrir la  tranchée. 

Cependant  le  Vigilant  s’étoit  mis  en  Mer.  Il  arriva  , le  jo  de  Mai , i 
la  vue  de  l’ile  Roiale  ; mais  une  brume  épaifTc  , qui  fit  craindre  à Mai- 
fon-forte  de  fe  brifer  contre  quelque  écueil , l’empêcha  d’abord  de  porter 
droit  à la  Côte.  Il  fut  réduit  i faire  des  bordées,  pour  attendre  un  tems 
plus  clair.  Dans  ces  circonftances , il  découvrit  une  Fi  égare  de  quarante  ca- 
nons , qu’il  reconnut  pour  Angloife.  Son  VailTcau  étant  de  foixante  piè- 
ces : il  ne  balança  point  à fondre  fur  elle  , Sc  lui  lacha  toute  fa  bordée. 
La  Frégate  feignit  Je  plier,  pour  l’attirer  dans  le  piege  , & prit  meme 
la  fuite  à toutes  voiles,  favoriiée  du  brouillard.  Il  la  fuivit  de  fort  prés, 
& l’un  5c  l’autre  arrivèrent  fous  l’Efcadre  Angloife  , au  moment  que  le 
brouillard  commençoic  à fe  dilliper.  Ainfi  le  Commandant  François , qui 
fe  croïoit  fur  de  la  vicfoite  , tomba  dans  une  étrange  furprife  , en  fe 
vo'iant  encoure  de  Vaid'eaux  ennemis.  Il  ne  fe  déconcerta  point  ; 5c  quoi- 
que fon  Bâtiment,  furchargé d’armes  5c  de  munitions  de  guerre, tirât  trop 
d’eau  pour  lui  lailfer  l’ufage  de  fa  b.atterie  balfe,  il  entreprit  de  fe  déten- 
dte  Jufqu’à  la  derniere  extrémité. 

Il  fut  d’abord  attaqué  pat  la  Frégate  , qu’il  s’étoit  flatte  d’enlever , 51c 
par  deux  VailFeaux  , l'un  de  foixante  , l’autre  de  cinquante  pièces  de  ca- 
non ; enfin  par  l'Efcadre  entière.  Le  feu  , qui  commença  vers  deux  heu- 
res après  midi , fut  terrible  de  toutes  parts,  Maifon-forte  5c  tous  fes  Gens 
firent  des  prodipes  de  conduite  5c  de  valeur.  La  viéfoire  fut  réellement 
balancée  jufqu’a  neuf  heures  du  foir,  que  les  François,  aïant  leur  Gou- 
vernail brifé , toutes  leurs  manoeuvres  hachées  , 5c  leur  château-d’avant 
fr.icaflc,  fe  virent  près  de  couler  âfond.  Ils  fe  rendirent , avec  plus  d'hon- 
neur que  l’Ennemi  n’en  pouvoir  tirer  de  fa  viéloire.  Mais  cette  difgrace 
entraîna  la  perte  de  Louifbourg.  Les  AlTiégeans  avoient  été  fi  décourages  par 
la  réfiftance  qu’ils  y avoient  trouvée  , 6c  connoilFoient  fi  peu  l’art  de  la 
guerre,  que  regrettant  les  champs  5c  le  repos  de  leur  Colonie  , ils  de- 
nianJoient  déjà  leur  retour.  Le  Voïageur  Efjtagnol  a fu  d’eux- mêmes,  que 
fi  la  prife  du  Vigilant  croit  arrivée  quinze  jours  plus  tard  , ils  aiiroicnt 
levé  le  Siège  : mais  cet  avantage  releva  leurs  efpérances.  Ils  recevoient , 
fans  cefTc  , des  munitions  de  la  Nouvelle  Angleterre  ; 5c  celles  de  la  Ville 
devant  diminuer  de  jour  en  jour , ils  ne  purent  douter  du  fuccès. 

On  nous  donne  quelques  circonftances  du  Siégé  , qui  n’avoient  pas  été 
piiblices.  Pendant  qu’ils  preflbient  la  Place  , ils  menaçoient  , avec  un 
Corps  nombreux  , le  Fort  nommé  la  Batterie  Ro'iale  ; c’eft-à-dire  que  ce 
.Corps  cioit  campé  à quelque  diftance  du  Fort , fans  ofer  s’en  apptocher. 
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t,e  Commandant  de  la  Ville  connoifToit  l’importance  de  ce  polie  : mais 
n’aïant  point  allea  de  monde  pour  en  renforcer  la  Garnifon,  il  s’ctoit  con- 
tenté d’en  faite  augmenter  l'artillerie , avec  ordre  de  faire  un  feu  conti- 
nuel, pour  en  impofer  du  moins  par  les  apparences;  & li  l'Ennemi  s’ap- 
proclioit  enfin  avec  des  forces  trop  fupcrieures , il  avoir  ordonne  au  Com- 
mandant du  Fort  d’enclouer  toutes  fes  pièces , & de  s’embarquer  avec  fes 
Gens  dans  quelques  Bateaux  qui  croient  Unis  les  murs,  pour  fc  retirer  aulli- 
tôt  vers  la  l’iacc.  Cet  Officier  , qui  manquoit  de  courage , ou  d’expérience , 
ou  de  préfence  d’efprit  , ne  s’attacha  qu’au  fécond  dc.ccs  deux  ordres.  A peine 
l’eut-il  re^i , que  fur  un  foible  mouvement  des  Anglois , il  s’t'mbarqia 
précipitamment  avec  tout  fou  monde,  & fe  jetta  dans  la  Ville,  en  criant 
que  l’Ennemi  s’ctoit  approché  avec  des  forces  terribles  ; imagination  faulfe , 
& démentie  par  la  vue  du  Drapeau  de  France  , qui  continua  , pendant 
vingt  quatre  heures,  de  demeurer  arboré  au  Fort.  D’un  autre  côté,  les  An- 
glois , retranchés  dans  leur  Camp  , d’où  ils  ne  voïoient  paroitre  perfonne 
fur  les  Parapets , s’imaginèrent  que  la  Garnifon  étftit  occupée  de  quelque 
ouvrage  intérieur  , & palferent  deux  jours  dans  ce  doute  , fans  prendre 
la  hardieffe  de  s’avancer.  Enfin  , leur  armée  étant  compofee  de  toutes 
fortes  de  Gens  , un  Indien  , moins  timide  que  les  autres , otFrit  d’al- 
ler reconnoître  le  Fort  , & partit  fans  armes.  Il  parvint  à la  porte,  en 
contrelaifant  le  Fou.  Li  , bien  - tôt  certain  que  le  Fort  ctoit  abandon- 
né , il  entra,  il  ôta  la  Bannière  de  France  , & fit  connoîtte  qu’il  ne 
relloit  point  de  François  pour  la  détendre.  Les  Anglois  , qui  avoicnc 
tout  obfervc  , accoururent  aufft-tôt  , & rétablitent  aifément  le  canon, 
que  les  Deferteurs  ne  s'étoient  pas  donné  le  tems  de  bien  enclouer. 
Ainft  Louilbourg  fut  battu  avec  les  mêmes  armes  qui  dévoient  fervit  i fa 
défenfe. 

C’eft  de  M.  d’Ulloa  que  cet  étrange  récit  eft  emprunté.  Toute  l’Artil- 
lerie du  Fort  confilloit,  dit-il  , en  Pièces  de  ttente-fix  à quar.inte  livres 
de  balles  , & les  Pièces  du  Vigilant  croient  du  meme  calibre.  Plufieurs 
batteries , qui  furent  dreflees  le  meme  jour , fuppléerent  au  defaut  de  l’Ar- 
tillerie Angloife  , qui  ctoit  très  foible , & commencèrent  à battre  la  Place 
en  broche.  Elle  fe  défendit  avec  vigueur  ; mais  la  breche  étant  bien-tôt 
fort  large , le  Commandant , dont  les  Trouppes  étoient  fort  affbiblies  , ne 
voulut  pas  attendre  un  alfaut.  Il  obtint  une  Capitulation  honorable  , telle 
qu’on  l’accorde  à de  braves  Cens , qui  ne  cèdent  qu’au  malheur  des  cit- 
con  (lances  & i la  fupériorité  des  forces. 

Suivant  l’obfetvation  du  ipcme  Vo’iageur , les  Officiers  François  avoient 
fort  bien  reconnu  •»  que  l’occafion  la  plus  favorable  pour  chafTcr  les  Troup- 
» pes  Angloifes  , étoit  de  les  attaquer  lorfqu’ils  commenceront  l’ouver- 
>.  tute  de  leurs  tranchées  : mais  ils  le  défioient  trop  de  la  Garnifon,  après 
>.  des  mutineries  qui  n’avoienr  jamais  été  bien  appaifées.  Dans  cette  fitua- 
» tion  ils  n’oferent  tenter  une  feule  fortie  , pendant  tout  le  cours  du  Siège , 
»•  quelque  fucccs  qu’on  pût  s’en  promettre  contre  des  Trouppes  fi  mal 
» aguerries.  Us  aimèrent  mieux  emplo'ier  leurs  Soldats  à la  garde  des 
»•  Poftes  & au  fervice  du  canon , que  de  s’expofet  à les  voir  palTet  chc* 
» l’Ennemi,  foit  pour  fe  dérober  au  châtiment  de  leur  defiabéilfancc , oa 
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M pour  fe  vanger  des  vexations  donc  ils  accufoient  leurs  Chefs  «.  Il  pa- 
roic  cconnanc  , à M-  d’üiloa,que  malgré  tant  de  malheurs  , qui  s ccoienc 
rapidement  fucccdcs  , maigre  1 indocilité  Ôc  la  foibiclle  de  la  Garnilbn , 
Louifbourg  ait  tenu  lix  Iciuaines  entières.  Ou  lait  que  i’ile  Roiale  aianc 
été  rendue  par  le  Traite  d’Aix  la-Chapelle  , la  France  n’a  nen  épargné 
pour  la  garantir  des  memes  difgtaces. 

Description  du  Canada,  ou  de  la  Nouvelle  France* 

Contenant  les  Relations  de  divers  Voiageurs, 

E n’eft  pas  une  exagération  , dans  les  Voïageiirs  François , de  don- 
ner plus  d’ciendue  a la  Nouvelle  France  qu’d  la  moitié  de  l'Europe.  La 
Honcan , qui  ccrivoic  avant  la  ccHion  de  Terre-Neuve  de  de  la  Baie 
d’Hudlon  , l’étendoit  alors  du  trcnte-ncuvienic  degré  de  Latitude  (1*4) 
au  foixance-cinquicmc,  conunençancau  Sud  du  Lac  d'Eric,  jufqu’au  Nord 
de*  la  baie  d'Hudfon  ; &:  du  deux  cens  quatre  vingt-quatrieme  degré  de  Lon- 
gitude aux  trois  cens  trente-Hx  ; c’elTà  dire  , depuis  le  Meuve  du  Miflinipi 
julqu’au  Cap  Rafe  dans  l’ile  de  Terre-Neuve.  Ainlî  renfermant  l'Eu- 
rope , avec  quelques  Géographes , entre  les  trente-cinq  de  les  foixante- 
doLizc  degrés  de  Latitude  , du  Sud  au  Notd,  5c  entre  les  ncuf&  quatre- 
vingt-quatorze  degrés  de  Longitude,  il  fe  trouve,  dans  ce  calcul  , quVlIc 
n'avoir,  avant  la  CcAîon,  qu’onze  degrés  de  Latitude  de  trente-trois  de 
Longitude  plus  que  la  Nouvelle  France.  Si  Ton  y joignoit,  a;outc  le  meme 
Voïageur  , toutes  les  Terres  du  Nord-Ouell  , elle  feroit  incomparable- 
ment plus  gr.inde  que  toute  l’Europe  ; mais  on  peut  fe  rentermer,  dit- 
il , dans  ce  qui  eft  découvert , établi , de  qui  ne  comprend  que  les  Païs 
où  les  François  ont  des  Forts,  des  Magafins  & des  Millions. 

Il  eft  impofiible  de  donner  une  Delcription  régulière  de  cette  vafte 
Contrée,  dont  toutes  les  parties  n’ont  jamais  été  divifees  avec  ordre , de 
ne  font  pas  meme  également  connues  (S  5).  Mais  commençons  par  des 


^84)  L’Abhé  Lcnglet,  qui  comprend  , 
fous  le  nom  de  Nouvelle  France  , le  Canada 
éi  U Louüianc  , la  (îcue  entre  les  vingt  cinq 
& cinqti.inrc-trois  degrés  de  I ariiudc  fepten- 
(hotuie  , & les  deux  cens  foixantc  fepr  & 
trois  cens  tn  ntc  d<  grcs  de  l on^inidc , pre- 
nant fa  pi'ts  grande  erendueda  Sud  Oueft 
au  N»r«l-  lt  , d.’p'iis  la  IVi»vincc  de  l'a- 
Buco  d.H'S  la  Nouvelle  F/paîtne  jurqu’.tu 
Cap  Ch. nies,  p»ês  d'i  Golfe  Saint  laurcnr  ; 
cc  qui  renferme  une  dillance  de  plus  de  neuf 
«ens  lieues.  Miis  voïcx  U Nt*tc  fuivantc- 
(8  s;  On  diric , au  P.  de  Ch»rlcvoix  ,qiipn' 
tiré  de  bonnes  obfervanuns  critiques  , oui  , 
(ans  jetrer  un  plein  jour  fur  ces  obfoniiés  , 
peuvent  feivir  du  m-.>i  s à tci*t  le  Ledicur  en 
gaidc  conue  une  infuiitc  dVrxcuts  5 & ic 


plan  de  cet  Ouvrage  nous  oblige  d*cn  adop- 
ter quelques  • unes.  Gomme  nous  n'avons 
point,  dit  il  , d'Hilloire  complcne  de  la 
Nouvelle  Fiance,  & que  •les  Relations  de 
cc  grand  Pais,  qui  ont  le  plus  de  cours, 
ne  font  pas  les  plus  exadics  & les  plus  H- 
dcllcs,  il  n'cft  pas  furprenant  que  ks  Gnf* 
inographcs , tes  Géographes  Si  les  Diction- 
naires Géographiques  &:  Hiftoriques  n’aicnr 
pas  été  plus  concéls.  Cc  qu'il  y a de  fin- 
gulicr,  c’eft  que  les  plus  anciens  (bnr  moins 
remplis  de  fautes  que  les  modetnes.  Il  cft 
vrai  que  de  leur  rems  les  Colonies  Fran- 
(oifcs  de  l'Amérique  Septentrionale  éroient 
peu  confîdéublcs  J mais  ils  en  oiu  parlé 
plus  cxaékmcnt  que  ceux  qui  les  ont  fui- 
vis,  6c  qui  om  voulu  les  corriger.  On  peut 
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idées  géncraleî , pour  revenir  au  décail  avec  nos  plus  judicieux  Voïageurs.  DiçcairTion 
ün  donne  coinmuncmcnt  pour  bornes  à la  Nouvelle  France  , ou,  li  l’on  ni  ia  Noi'- 
veut , à la  partie  de  la  Nouvelle  France  qui  le  noimiie  Canada,  la  Mer  vieil  Fran- 
du  Nord,  î;  les  Colonies  Ang'oifes  à l’Orient  ; d’iininenfes  Contrées  In- 
diennes  au  Couchant  ; le  Pais  de  Labrador  & la  Baie  d’Hiidlon  au  Nord  j 
& la  Louitiane  au  Sud,  en  comprenant  fous  ce  nom  le  Pais  des  llUiiois, 


donner  pour  raifon , qu*ils  n’avoicnt  «ievanc 
les  yeux  qu'un  pcii  nombre  de  Mifmoi* 
rcs , dont  les  Ailleurs  le  bornanr  à rappor> 
ter  cc  qu’ils  nvoicm  vu  » ou  ce  qu’ils  avoient 
appris  Hc  Tcnio«ns oculaires,  ne  pouvoient 
lire  aceufés  que  de  quelque  cxagcracion. 
Ccd  aiiifi  que  le  grand  Ârl.as  de  i<la<u  , 
compofe  en  16^7  , aiam  rcc  particuhuC' 
TTcot  compofé  fur  VinJia  Occtdintjlis  de 
Lact , qui  n'aiam  gucrcs  travaillé  lui  mé« 
me  que  d aptes  Verraxani , Cartier,  Ch.im- 
plain , Laudooicre  & I.cfcaiboc , tous  Voia- 
gLurs  d’ailcz  bonne  loi , cioii  pour  le  tcim 
ec  qu’on  pouvoit  avoir  de  mc  llcur.  Ceux 
ui  l'avoicnt  précédé,  tels  que  le  Tbcârrc 
U Monde  de  Jean  & Gui.Uumc  HIacu  , 
\Arcano  dcl  Mjrt  de  Robcit  Dudley, 
l'Atlas  de  Mcrcacor,  le  Monde  de  Davicy  , 
Ja  Géographie  de  Thevet  &c,ront  beau> 
coup  plus  imparfaits  , dans  les  Cartes , 
& dans  les  difcours  i mais  fi  l'on  y trou- 
voit  peu  de  lumtetes,  ils  ne  pouvoient  pas 
caufer  de  grandes  erreurs. 

Cornaille , dans  fon  DiéHonnairc  Géogra- 
phique , s’ed  prgicipalcnicm  attaché  aux 
Volages  de  la  lionran,  mauvais  guide  fur 
bien  clés  points  , mais  adex  mliruit  fut  ceux 
qui  faifoient  l'objet  du  Diélionnairc  ; & ccc 
«iticlc  n'en  cd  t>as  le  pl  is  defeélueux.  On 
ce  parte  point  de  la  DiHcrtation  fur  le  Ca- 
nada , publiée  dans  le  lixicme  Tome  de 
l’Atlas  de  Gucudcvilte,  parce  que  cc  n’cd 
u’un  abrégé,  mal  digéré,  Jes  Mémoires 
cia  Hontan.  Kobbe  fit  la  Martioicrc  p.ir- 
lageot  la  N'omvcIIc  France  en  deux  Pro- 
vinces, qui  font  le  Canada  parriculicr,  fie 
}e  Sag'icnay  ; partage  imaginaire  , fie  d’ail- 
leurs fort  mal  ordonné.  1*.  La  Ville  de 
Çhicbcc , Capitale  du  Canada  Fran^r^is,  y 
cd  placée  dans  la  Province  de  Saguenay. 

Cette  prétendue  Province  de  Sagicoay 
s’y  trouve  enclavée  dans  celle  du  Canada 
particulier  , que  RobSc  é^end  au  dcllous  de 
la  Rtviere  de  Saguenay  jufqucs  dans  le 
Golfe  de  Saine  Laurent  , fie  au  dcifus  de 
Québec  jufqu’au-dclâ  des  Lacs.  La  Marti- 
n;cre  s’eft  beaucoup  plus  étendu  que  Cor- 
Bcillc  , fie  cite  prcfquc  rous’fcs  Auteurs; 
auis  on  lui  icptocbc  de  a eue  pas  toujours 


heureux  dans  le  choix.  L’Ahbé  Lcrgict  da 
Frenoy  Ta  jetcé  dans  Letreur  par  la  divU 
lion  du  Canada  en  partie  Orientale  & Oc- 
cidentale , ou  Louitianc  ;mauvailc  dtvilion  , 
put  ' qu'elle  fnppofe  ,faullcmcnc  , que  cette 
dernierc  Province  cd  a l'Occident  du  Cana- 
da , tandis  qu  elle  cd  au  Sud  fie  au  Sud* 
Oued.  Ajourons  qu'en  general  la  Marti- 
nierc  connoidoit  mal  ce  Pais.  La  feule  vue 
des  Cartes  auroit  dû  rcmpcchcr  , parexem- 
plc  • de  dire  que  le  Lac  du  Saint  Sacccmenc 
reçoit  les  eaux  du  Lac  Champlaio  , pnif- 
qu'au  contraire  c’ed  le  Lac  Champlain  qui 
reçoit  celles  du  Lac  du  Saint  Sacrement.  11 
ne  connoiilüit  pas  odeux  les  grands  Lacs 
du  Canada  ,lotiqu'il  a placé  IcLacCham- 
plain  dans  le  Pais  des  Iroquois  : cc  qui  l'a 
trompé  , c’ed  que  ce  Lac  cd  formé  par  la 
Rivière  de  Sotcl  • qu'on  appelloit  auticfois  la 
Rivicre  des  Iroquois;  mais  on  ne  lui  avoic 
donné  ce  nom  que  parccquc  les  Icoquois 
defeendoient  fouvent  par  ccicc  Rivicre  dans 
la  Colonie  Françoife  11  fait  deux  articles 
de  MtchïUima^imac  fie  MiJJiUt  MaAmae , 
qui  ne  (îgnifient  que  la  meme  choie  ; er- 
reur qui  vient  appaicmment  de  quelques 
Relations,  oii  le  mot  propre  . quted  Mtchil* 
limAktmac  , fc  trouve  déHguré.  . 

De  L'ilc  a fait  des  recherches  Se  d'affez 
heureufes  déconvcncs  dans  Ton  Atlas  ; mais 
fa  Carte  rlii  Canada  cft  très  doftélncuCc. 
Aufli  en  éto>-il  peu  conrvnt  i fit  le  Père  de 
Charlcvoix  allure  que  lorfvju'il  mourut  il 
avoir  entrepris  d'en  donrer  une  meilleure. 
Enfin  le  Critique  ajoure  que  l'arcicle  du  Ca- 
nada , dans  les  «leux  dernières  Ediiions  du 
Diélionnaire  hidotique  de  Morcry  , appro- 
che beaucoup  du  vrai , fit  reproche  feule- 
meneaux  Imprimeurs  de  n'avoir  pas  mieux 
proHeé  des  Mémoires  qu'on  leur  a oit  don- 
nés pour  le  pofccltonncr  Faifons  remar- 
quer, en  fini‘^'ai'1  cette  longue  note  , que 
M.  Billin  , a qui  l’on  a robligation  de  tou- 
tes les  Caires  de  ce  Recueil,  a fait  auflî  cel- 
les de  l’Hidoirc  de  la  Nouvelle  Fiance, 
Nou'  rcnvoions  le  Lndeur  à l’écl  i'cifîcmcnc 

2ii*tl  a mis  à la  tête  du  JouiiAl  hilLorique 
a P.  de  ChaclcvoLZ. 
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qui  s’y  joint  pat  le  Fleuve  de  MillilEpi  , & qui  appartient  au  même  Gou- 
nI^t*"Noir  diviCe  le  Canada,  ou  Nouvelle  France  , en  deux  parties, 

'■*  la  Septentrionale  Si  la  Méridionale  , par  rapport  au  Fleuve  de  Saint  Lau- 
rent qui  les  traverfe  ; Si  c'ell  dans  la  première  qu'ell  liruée  la  Ville  de 
Québec  , Capitale  de  l'une  Si  de  l’autre. 

Ainlî  les  Terres,  qui  Font  des  deux  côtés  de  ce  Fleuve  , formant  pro- 
prement la  Nouvelle  France  , on  comprend  que  la  meilleure  métiiode  eft 
de  s’attacher  i fuivre  fon  cours.  Sa  Iburce  cft  encore  inconnue , quoi- 
qu’on l’ait  remonte  jufqu’à  fept  ou  huit  cens  lieues.  Les  Coureurs  de 
Bois  (S7)  , dit  la  Hontan  , n’ont  pas  été  au-delà  du  Lac  de  Lent-rniguon  ,ou 
Alinnpegon  , qui  fe  décharge  dans  le  Lac  fupérieur  ; comme  celui-ci  combe 
dans  le  Lac  des  Flurons  ; le  Lac  des  Huions  , dans  le  Lac  Erié,  ou  de  Conty  , 
& le  Lac  Eric.dans  leLac  Ontario  ou  de  Frontenac.  C’ell  de  ce  dernier  Lac  que 
fort  ce  grand  Fleuve  , qui  coule  vingt  lieues  alFcz  paifiblemenr,  enfuite  trente 
autres  avec  r.ipidicé  jufqu'à  la  Ville  de  Mont-rcal,  d’où  il  continue  fon 
cours  avec  modération  jufqu’à  celle  de  Quebec  , s’élargilfant  delà  peu-à- 
peu  , jufqu’à  fon  embouchure , qui  en  eli  à plus  de  cent  lieues.  S’il  en 
Faut  croire  les  Sauvages  du  Nord,  ajoute  le  même  Voï.ageur  , il  tire  fou 
origine  du  grand  Lac  des  Adinipouels , cinquante  ou  foixante  lieues  au- 
delà  de  celui  de  Lenemignon.  Au  Nord  de  fon  embouchure,  on  trouve 
la  grande  Contrée  de  Labrador , que  les  Atiglois  nomment  Nouvelle  Bre- 
Mgne,  habitée  par  des  Indiens  fort  fauv.iges , avec  lefquels  on  n’a  point 
d’autre  commerce  que  celui  des  Pelleteries , & dont  le  Pais  s’étend  jufqu’à 
la  Baie  d’Hudfon  , qui  en  efl  à l'OuelV. 

Mais  la  Hontan  nous  rainene  au  Lac  fupérieur,  qui  cil  à plus  de  deux 
cens  lieues  de  cette  Baie  , Si  d’où  on  y remonte  par  une  Riviere , nom- 
mée Mjchakandibi  J A rapide  Sc  A pleine  de  fauts,que  Ax  Indiens,  dans 
«n  bon  Canot,  ont  peine  à faire  cette  route  en  trente-cinq  jours.  Elle  ne 
conduit  point  jufqu’au  Lac  fupérieur  ; mais  on  trouve  à la  fource  de  cette 
Riviere,  après  l’avoir  remontée  l’efpace  de  cent  lieues,  un  petit  Lac  do 
même  nom  , d’où  l’on  cft  obligé  de  faire  un  portage  de  fept  lieues , pour 
arriver  à la  Riviere  de  Michipikocon  , qu’on  defeend  enfuite  pendant  dix 
ou  douze  jours , avec  l’embarras  d’y  faire  auftl  quelques  port.iges.  On  ne 
trouve  point , d.ins  les  Cartes , les  noms  du  petit  Lac  & des  deux  Riviè- 
res ; ce  qui  fait  juger  que  le  petit  Lac  eft  celui  de  Lenemignon  ou  Aiimipc- 
gon  , & la  grande  Riviere  , celle  de  Peré , qui  defeend  de  ce  Lac  au  fond 
^e  la  Baie  d'Hudfon.  D’ailleurs  la  Hontan  n’explique  point  A la  Riviete, 
qu’il  nomme  Michipikoton  , conduit  jufqu’au  Lac  fuperieur. 

Il  donne,  à ce  Lac,  environ  cinq  cens  lieues  de  circuit,  en  y com- 
prenant , dit-il , le  tour  des  Anfes  S:  des  petits  Golfes.  Cette  petite  Mer 
d’e.iu  douce  eft  aftez  tranquille  , depuis  le  commencement  de  Mai  jufqu’à 
la  An  de  Septembre.  Le  coté  du  Sud  eft  le  plus  fur  pour  la  navigation  des 
Canots , pareequ’il  contient  quantité  de  Baies  & de  petites  Rivières  , où 
l’on  peut  relâcher  dans  le  mauvais  terns.  Ses  bords  ne  font  point  habités 
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(87)  On  donne  ce  nom  à ceux  qui  font  de  grandes  coutfes  dans  le  Continent , pour 
le  Commerce  des  Pcllctuics. 
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par  <îes  Indiens  fcdentaircs  -,  mais , fuivant  l’ufagc  de  ccs  Peuples , il  s'en  DiscRinioM 
trouve  un  grand  nombre  qui  vont  y chain.T,  ou  pccliet  , pendant  l’tté  , m i-a  Nou- 
ée qui  portent  en  certains  lieux  les  Caftors  qu’ils  ont  pris  pendant  l’Hi-  vriut  1*am- 
ver,  pour  la  traite  que  les  Coureurs  François  y vont  laite  tous  les  ans. 

Les  principayx  de  ces  Marchés  fe  nomment  Bagovajth  y Lemipijaki  y & 
Cha:;ouamigon.  Un  Négociant,  nommé  Dulhut  y y avoit  conllruit  un  Fort 
de  pieux , dans  lequel  il  avoit  des  Magafins  remplis  de  toutes  Fortes  de 
MarchandiFcs.  Ce  Polie,  qui  s’appelloit  y nuifoit  beaucoup 

aux  Angluis  de  la  Gaie  d'Hudi'on , pareequ'il  épargnoit  à quantité  de  Na- 
tions  Sauvages  la  peine  de  tranfporter  leurs  Pelleteries  à cette  Gaie.  Il 
fe  trouve  , autour  de  ce  Lac , des  Mines  de  cuivre , dont  le  métal  ell  11 
pur,  qu’il  n’y  a pas  un  feptieme  à retrancher.  On  y voit  quelques  Iles , 
remplies  d’Elans  de  Caribous  ; mais  la  difficulté  du  palFage  ne  permet 
gueres  de  les  y aller  chalTer.  Le  Lac  produit  une  grande  abondance  d’Ef- 
turgeons , de  'Truites,  & de  Poilibn  bhinc.  Pendant  l’Hiver  , qui  n’y 
dure  pas  moins  de  lix  mois , le  froid  y ell  li  vif,  que  l’eau  s'y  glace  juF- 
qu’à  dix  ou  douze  lieues  des  bords. 

Du  Lac  fupericur  , la  Hontan  palTe  i celui  des  Hurons  . auquel  il 
donne  environ  quatre  cens  lieues  de  circuit,  ün  a,  dans  ceitc  route,  a mauc. 
defeendre  le  faut  de  Sainte  Marie.  C’cll  une  cafc.ade , de  deux  lieues  de 
long  , où  les  eaux  du  Lac  fupérieur  fe  déchargent.  Les  Jéfuites  y avoienr 
une  Maifon  , en  1668  , lori'que  le  Voiageur  François  y paffit  , dans  le 
Village  d’une  Nation  nommée  les  Outchipoué^y  auxquels  le  voilin.age  de 
la  caicade  a fait  donner  le  nom  de  Sauuurs.  ^e  Polie  ell  un  grand  paf- 
fage  , pour  les  Coureurs  de  Gois , qui  fe  rendent  en  Eté  fur  les  bords  du 
Lac  ; mais  il  n’y  croît  rien , pareeque  des  brouillards  continuels  y ren- 
dent les  Terres  ftériles.  Au  contraire , le  Lac  des  Hurons  ell  litué  fous 
un  beau  climat.  Quantité  de  petites  Iles  y mettent  les  Canots  à couvert 
du  coté  du  Nord  ; mais  celui  du  Sud  efl  commode  pour  la  chalTe  des 
Bêtes  fauves.  La  figure  du  Lac  tepréfente  un  parfait  triangle.  On  dillin- 
gne  , entre  les  Iles  , celle  de  Manitoualin  , qui  a plus  de  vingt  lieues  de 
long , fur  environ  dix  de  large.  Elle  étoit  autrefois  habitée  par  les  On- 
taouas,  de  la  Nation  du  Tahu,  6c  du  Satie  ; mais  ellefe  trouve  dépeuplée  par 
les  rav.ages  des  Iroquois.  Deux  autres  Nations,  les  Nockes  & les  Maffitagues 
ont  leurs  Villages  vis-à-vis  de  cette  lie  , à vingt  lieues  l’une  de  l’autre. 

A l’extrémité  Orientale  de  la  meme  lie  , on  trouve  une  Riviere  qui  a 
reçu  le  nom  de  Riviere  des  François,  auffi  large  que  la  Seine  l’eft  a Pa- 
ris , mais  de  peu  d’étendue  dans  fon  cours  , qui  n’a  pas  plus  de  quarante 
lieues , depuis  le  Lac  des  Ncpicerini  où  elle  prend  fa  foiirce , julqu’à  fon 
embouchure  dans  celui  des  Hurons.  Au  Nord-Eft  de  cette  Riviere , on  b Je  de  Toronto, 
voit  la  Baie  de  Toronto  , à laquelle  on  donne  vingt  ou  vingt-cinq  lieues 
de  long , & quinze  de  large.  Elle  reçoit  une  Riviere  qui , forrant  d’un  pé- 
rit Lac  de  même  nom , ell  coupée  par  des  Cataraâes  d’une  difficulté  in- 
furmonrable.  De  fa  fource  , on  peut  palfer  au  Lac  de  Frontenac , à l’aide 
d’un  portage  jufqu'à  la  Riviere  de  Théonontaté  , qui  s’y  décharge.  A trente 
lieues  delà  vers  le  Sud  , on  trouve  le  Pais  de  "Théonontaté  , ancienne- 
ment peuplé  de  Hurons.  Delà , ueme  autres  lieues  conduifent  à la  Gaie 
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de  Sakin.ic,  qui  en  a feize  ou  tilx-fc|K  de  long  ik;  lîx  de  large.  ITne  Ri- 
vière de  même  nom  fe  dédiarge  au  tond  <le  tette  Baie  , apres  un  cours 
d'environ  foixanre  lieues.  De  la  liaie  de  Sakinac  on  compte  trente  liuu s 
julqu’à  rAnl'e  du  Tonnerre , èc  rrenie  autres  de  cette  Anfe  jutqu'au  Fort  do 
Michillimakim.ic , qui  ed  fitué  à quarante-cinq  degrés  trente  iijinutesde  La- 
titude. Ce  Porte  n’ett  qu'à  demie  licue  de  l’emboudiurc  du  Lac  des  Illinois  •, 
& là  lltuation  le  rend  d'autant  plus  important , tpi’il  n'y  a point  d'autre 
partage  pour  aller  diez  les  Illinois  , les  Ounaniis  , à la  Baie  des  Pu.uits , 
6c  julqu'au  Fleuve  de  Millirtipi. 

Le  Lac  des  Illinois, ou  Michigan  , a trois  cens  lieues  de  cour;  & dans 
une  li  grande  étendue,  il  n'a  ni  battures,  ni  rochers,  ni  bancs  de  Fable, 
Il  crt  lituc  dans  un  beau  climat.  Ses  bords  font  couverts  de  Sapins  6c  do 
belles  Futaies.  Une  de  fes  Baies , qu'on  nomme  la  Baie  de  l'Üurs , re- 
çoit une  Iviviere  où  la  Nation  des  Ontaouas  va  taire , de  trois  en  trois 
ans  , la  charte  des  Cartors.  Le  côté  méridional  du  Lac  crt  rempli  de  Che- 
vreuils, de  Cerfs  & de  Poules  d'Inde.  On  trouve  , dans  le  Détroit  qui 
conduit  du  Lac  des  Hurons  au  Lac  Erié  , un  Fort  nommé  Saint  JoFeph.  • 

Le  Lac  Erié,  qui  porte  aulTi  l'illurtre  nom  de  Conti,  palFe  pour  le  plus 
beau  Lac  de  l'Univers.  Son  circuit  eli  de  deux  cens  trente  lieues.  De  tou- 
tes parts,  il  offre  des  perfpecLives  charmantes.  Scs  bords  Font  couverts  de 
Chenes  , d'Ormeaux  , de  Châteigniers , de  Pommiers  , de  Pruniers  , Sc  de 
bébés  Vignes,  qui  portent  leurs  grappes  juFqu’au  Fommet  des  Arbres, 
dans  un  terrein  tort  uni.  J'ous  les  Voiageurs  parlent,  avec  admiration  , 
de  la  multitude  de  Bêtes  fâiives  6c  do  Poules  d'Inde  , qui  Fe  trouvent  dans 
les  Buis  6c  dans  les  v.illes  Prairies  qu’on  découvre  du  côte  du  Sud.  Les 
bords  de  deux  belles  Rivières,  qui  Fc  dcch.argent  au  Fond  du  Lac  , Fans 
Rapides  & Fans  Cataractes  , Font  peuplés  de  Bœufs  Fauvages.  Il  eft  rem- 
pli d’Erturgeons  6c  de  PoilFon  blanc  ; mais  lesTruites  , 5c  d'autres  Poidbns 
qui  abondent  dans  les  Lacs  des  Hurons  5:  des  Illinois,  y Font  rares.  Sa 
profondeur  ell  de  quatorze  .à  quinze  brart'es  d'eau  , làns  battures  5c  fans 
écueils.  On  n’y  connoît  les  gros  vents  que  dans  le  cours  de  Décembre  , 
de  Janvier  5c  de  Février  ; 5c  dans  cette  faifon  meme  , ils  ne  Font  , ni 
dangereux  , ni  fréquent.  Les  Errieronons  , les  Andaftogucronons  5c  d’au- 
tres Peuples  qui  habitoient  Fes  bords  méridionaux  jufqu’a  la  Rivière  d’Oyo , 
ou  la  Belle  Rivière  , ont  été  détruits  pat  les  Iroquois.  Le  côté  du  Nord 
otfre  tine  Pointe  de  terre  , qui  s’avance  d’environ  quinze  lieues.  Vers  IXJ- 
rient , à trente  lieues  de  cette  Pointe,  on  trouve  une  petite  Riviere, 
qui  prend  fa  fource  près  de  Gananaske  , Baie  du  Lac  de  Frontenac , 5< 
qui  feroit  un  partage  alFcz  court  d’un  Lac  à l’autre  , li  la  communication 
n’étoit  inrettompuè  p.ar  des  Cataraétes.  De  l'embouchure  de  cette  Riviere 
au  Détroit , c'ert-à-clirc  à la  décharge  du  Lac  Erié  dans  celui  de  Fronte- 
n.ac , il  ne  refte  pas  moins  de  trente  lieues.  Le  Détroit  en  a quatorze  de 
long , fur  une  de  large.  C’eft  fut  Fa  rive  Orientale  qu’eft  fitué  le  Fort  de 
Niagara,  d'où  l’on  compte  vingt  lieues  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Ri- 
viere de  Condé.  La  Hontan  donne  à cette  Riviere,  Furie  récit  des  Sau, 
▼âges  , foixante  lieues  de  cours , fans  Cataractes  : ils  l’artuterent , dit-il , 
qii'.t  l'aide  d'un  portage  alFez  court , on  peut  palier  dans  une  autre , qui 
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foule  fes  eâux  jufqu’â  la  Mer.  Les  Iles  du  Lac  Erié  , furcout  celles  du  liEsrKirTi»>i 
fond  , font  de  vrais  Parcs  de  Chevreuils,  & comme  autant  do  Vergers,  ut.  ia  Nov- 
où  la  Nature  a pris  foin  de  rafTemblor  toutes  fortes  d'arbres  & dcicuics,  vn-it  Fkan- 
pour  la  nourriture  des  Poules  d'Inde  , des  Faifans  & des  Bêtes  fauves. 
ii  la  Navigation  étoit  libre  , de  Quebec  j^fqu'à  ce  Lac , on  pourroit  faite , 
dit-on  , de  Tes  rives  & des  Pais  voilins  , le  plus  fertile , le  plus  riche  Sc 
le  plut  beau  Roiaiime  du  monde.  Un  Voiageur  allure  qu'avec  les  beau- 
tés naturelles  , il  fe  trouve  d'excellentes  Mmes  d'argent  à vingt  lieues 
dans  les  terres  , le  long  d'un  Cûtcau , d'où  les  Sauvages  ont  apporté  de 
gtolfes  pierres , remplies  de  ce  précieux  métal. 

Du  Lac  Erié , on  palfe  dans  le  Lac  Ontario  ou  de  Frontenac , qui  a uc  Ontaü'o , 
cent  quatre-vingt  lieues  de  circuit.  Sa  figure  eft  ovale  ; fie  fa  profondeur,  J' 
de  vingt  à vingt-cinq  bralfes.  Il  reçoit , du  côté  du  Sud , les  Rivières  des 
Ormomouans  j des  Orinontagues  fie  de  la  Famine  ; du  côté  du  Nord  , celles 
de  Ganaraske  fie  de  Theonontaté.  Ses  bords  font  garnis  de  grandes  Fo- 
rêts , fut  un  terrein  afler  égal  , fie  fans  Côtes  efearpées.  Il  forme  plu- 
fieurs  petits  Golfes  du  côté  du  Nord.  On  peut  paficr , du  Lac  des  Hu- 
tons  dans  le  Lac  Ontario  , par  la  Riviere  de  Theonontaté , à l’aide  d'un 
ponage  de  fept  ou  huit  lieues  jufqu’au  Lac  de  Toronto,  qui  s’y  décharge 
par  une  Riviere  du  meme  nom  ; fie  l’on  vient  de  remarquer  qu'on  y peut 
palTer  aulll  du  Lac  Erié  par  une  petite  Riviere  , mais  fort  embarralfce  de 
Cataraéfes , qui  prend  fa  fource  vers  la  Baie  de  Ganaraské.  Le  Pais  des  ■'*'*  R»* 

Iroquois , fi  célébré  dans  toutes  les  Relations  de  la  Nouvelle  France , oc- 
cupe  le  côté  Méridional  du  Lac  Ontario  , entre  les  Colonies  Angloifes  fie 
le  Lac.  Il  cft  très  fertile  ; mais  fi  dépourvu  de  Betes  fauves  fie  de  Poif- 
fons  , que  fes  Habitans  font  obligés  de  faire  leurs  Pêches  fur  les  bords 
du  Lac^,  d’où  ils  pxjrtent  le  Poilfon  boucané  dans  leurs  Villages,  ôc  d'al- 
ler faite  leurs  chalfes  au  loin.  C’eft  apparemment  la  néeeflité  de  fottit 
ainfi  de  leur  Canton  , pour  fe  procurer  des  vivres  , qui  les  a rendus  , pat 
degrés , une  des  plus  bclliqucufes  8c  des  plus  redoutables  Nations  de 
l'Amérique.  Ce  fut  pour  oppofer  une  barrière  à des  Peuples  également 
inquiets  fie  guerriers , qu’en  i6ji , le  Comte  de  Ftonté’nac  fit  bâtir  à l’en- 
trée du  Lac , dans  un  fieu  nommé  Catarocoiy  , un  Fon  auquel  il  donna 
fon  nom.  ’ 

Le  Fleuve  de  Saint  Laurent , fort.ant  du  Lac  Ontario  au  Notd-Eft  , v» 
palTer  à Mont-réal , où  il  reçoit  la  grande  Riviere  des  Outaouais  , travetfe 
toute  la  belle  partie  de  l'Etablilfement  François  jufqu'â  Quebec  , fie  delà 
fe  rend  majefhieufcment  à la  Mer. 

Mais  c’eft  de  la  Mer  même , qu’il  faut  remonter  avec  un  Vo’iageur  plus  obrcmiiont 
exaéi  (88).  Il  donne  quatre  vingt  lieues  de  long  au  Golfe  Saint  Laurent-, 
c’eft-à-dire  à cet  efpace  de  Mer  qui  eft  renfermé  entre  l’ile  de  Terre-  imutem,  & û* 
neuve  fie  l’IleRôiale  à l’Eft  , fie  les  Côtes  du  Continent  à l’Oueft.  La  Po- 
therie  lui  en  donne  cent  de  large.  L’entrée  du  Golfe  eft  entre  la  Pointe 
Sud-Eft  de  l’Ile  de  Terre-neuve  , fie  la  Pointe  Nord-Eftde  l’Ile  Ro’iale  (S?)- 

(8t)leP.  de  CtiarlcToix  , qui  i publié  ( «9  ) On  fait  ici  deux  ob'etvatioru  : 
te  ioucnal  Hiftorique  de  fes  Voiages  dans  J®.  Dans  le  Golfe  de  Saint  Lautent , i h it 
l'Anéiique  ScptcntrioDaic.  ou  dix  lieues  an  latg(  , les  Matées  font  di£> 
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Description  On  laifTc  au  Sud  quelques  petites  Iles  qui  feront  nommées  dans  un  autre 
DE  LA  Nou-  lieu  ; ôi  l’on  arrive  au  Cap  des  Roliers  , qui  ell  à la  Pointe  Sud  du  Fleu- 
vtLLi  ïRAN-  ve  , & qui  en  fait  proprement  l’entrée.  C’eft  delà  que  fe  mefutc  la  lar- 
geur de  fon  embouchure  , à laquelle  on  donne  environ  trente  lieues,  de* 
*lc  d'Aflucodir.  pyij  (jjjp  jufqu’ji  l.T  Côte  de  J-abtadorqui  y répond.  Elle  eft  coupée  , 
pref.]u’au  milieu , p.'ir  l'Ile  d’Anticoliy  , qui  s’étend  environ  quarante  lieues, 
Nord-Uft  fie  Sud-tft,  mais  qui  a jh:u  de  largeur.  Cette  Ile  appartient 
aux  Defeendans  d'un  François  (>;o) , qui  avoir  eu  part  à la  découverte  du 
Midilllpi , fie  qui  obtint  cette  rccompenfe  pour  un  fervice  qui  avoir  coûté 
la  vie  au  Chef  de  fon  entroprife.  hlais  on  ne  lui  fit  p.as  un  riche  prefent  t 
elle  cil  llérlle  , mal  fournie  de  bois , fie  fans  un  feul  Havre  où  le  moin- 
dre Bâtiment  puiile  trouver  une  retraite.  Le  bruit  courut,  il  y a quelques 
années , qu’on  y avoir  découvert  une  Mine  d’argent , fie  l’on  fit  partir  de  Que- 
bec  un  Oifevre  , pour  en  faire  l'épreuve  : mais  on  ne  fut  pas  long-tems 
à fe  détromper.  Le  feul  avantage  de  l'Ile  d Anticolli  eft  la  Pêche  , qui 
eft  allez  abondante  fur  fes  Côtes. 

cûtli du tlcuTe,  Le  côté  méridional  du  Fleuve  forme  un  beau  Pais,  habité  pat  la  Na- 
tion Indienne  qu’on  nomme  les  Abenaquis  ; fie  le  côté  du  Nord  eft  en- 
core un  vafte  Üefert,  où  dans  l’cfpace  de  cinq^  cens  lieues  on  rencontre 
à peine  quelques  races  de  ces  Peuples  errans  Sc  larouches  , que  nous  com- 
prenons Ions  le  nom  général  d’Efquimaux.  Aptes  avoir  pallé  l'Ile  d'Anti- 
cofty , on  fe  voit  toujours  entre  deux  terres , avec  le  plaifir  de  connoirro 
exaélemeiit  la  mefure  de  fa  toute  ; fie  l’on  n’a  plus  befoin  que  de  citconf- 
peélion  , pour  fe  garantir  des  dangers  du  Fleuve.  Mais  il  feroit  dilHcile 
de  les  repréfenter , il  l’on  ne  s’.aitachoit  à fuivre  fidellement  le  Voiageur  (9 1 ). 
VoïActs  iT  II  s’étoit  embarqué  à la  Rochelle  le  i de  Juillet  1710,  fur  une  Flutte 
Observa-  dit  Roi,  nommée  le  C’AumcJu , fie  commandée  par  M.  de  Voutrftn  ; le 
TioNs  DU  a de  Septembre  , il  entra  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent.  Le  Mardi  3,aïant 
P.  DE  Char-  l’Ile  d’Anticofty , il  lailla  fur  la  gauche  les  Monts  fjotre-Dame  fit  le 
LLvoix.  Mont  Louis  : c’eft  une  chaîne  de  Mont.agnes  fort  hautes  , entre  lefquelles 
il  y a quelques  Vallons , fie  qui  écoient  habitées  autrefois  par  des  Sauva- 


férentes  , fuivant  la  divetfe  polîiion  des 
tctccs,  ou  la  vaiictc  des  Tairons.  En  (|iicl- 
oncs  endroits,  clics  Tuivem  les  Vems  ,■  en 
d’autres  , clics  vont  contre  le  vent.  A Tcm- 
bouchurc  du  Fleuve , en  certains  mois  de 
l’aniidc,  les  Courans  portent  toujours  en 
pli  inc  ICIer  ; en  d'auttes , toujours  à c. 
tnTm,dans  le  Fleuve  même,  jufqucs  sers 
les  fept  Iles  , c'eft- à-dire  pendant  foixantc 
lieues  , il  n’y  a point  de  flux  du  côté  du 
Sud  , ni  de  reflux  du  côté  du  Nord.  On  juge 
^u’il  Te  fait , fous  l'eau  , des  mouvemensoui 
caufent  ces  iriigulariiés  ; ou  cju'il  y a nés 
Courans  , qui  vont  & viennent  de  la  furfaee 
au  fond,  Si  du  fond  à la  furfaee,  à la  manière 
des  Pompes,  iv  ].a  déclinaifon  de  la  Bouf- 
folc , qui , dans  quelques  Pons  de  France  , 
n'cft  gucies  que  de  deux  ou  trois  degrés 


Nord-Ouell , va  toujours  en  diminuant  jn(à 
ques  par  le  travers  des  forts,  oti  elle  n'cIF 
plus  fenfiWc  ; mais  au-delà , elle  augmente 
tellement,  que  fur  le  grand  Banc  de  Tenc- 
Neuve  elle  eft  de  vingt-deux  degrés  Se  plus. 
Enfuiic  elle  commence  à diminuer,-  mais 
lentement  , ptiiftpi’cllc  eft  encore  de  feize 
degrés  à Québec  , Si  de  douve  au  Pais  des 
Murons  , où  le  Soleil  fc  couche  ticnrc-rrots 
minutes  plus  tard  qu'à  Québec.  Journal  du 
P.  de  Chjrlevoix  , p.  68. 

{fo)Jolyei.  Voicx, ci-defTos,  rF.tabliflc- 
ment  des  François  dans  la  Louifianc. 

(«I  Lallonian,  U Porterie  , St  la  plù- 
patt  des  autres  Voïageurs  , font  auffi  le  récit 
de  lenir  Navigation  , mais  av.ee  moins  dé- 
tendue Si  d'obl'etvatious  utilsE. 
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gcs.  Il  fe  trouve  meme  aux  environs  de  Mont-Louis , d'alfcz  bonnes  terres , DsscmpTinu 
de  quelques  Habitations  Françoil'es.  On  y poutroit  taire  un  ctabliiremcnt  <•*  Nou- 
avantageux  pour  la  l’cclie  , fur  tout  poiit  celle  de  la  Baleine.  velli  Fk*n- 

La  nuit  fuivante , le  vent  augmenta.  On  n’éroit  pas  loin  de  la  Pointe  de 
la  Trinité,  qu’on  devoit  lailfer  à droite  ; mJis  les  Pilotes  , qui  no  s’en  F'cd«sriiu[!ll' 
eftimoient  pas  fi  proche  > négligeront  de  fc  tenir  au  large,  & cette  taulTe  '«a'- 
fécuritc  mit  le  Navire  en  danger.  Le  4 au  foir  , on  mouilla , pour  la  pre-  P"'""  1* 

miere  lois,  un  pou  au-dellbus  de  ce  qu’on  nomme  les  ManimdUs  de  ' 
ALuMice  : ce  font  deux  tètes  d'une  même  Montagne  , qui  n’eft  pas  à plus  ^ 
de  deux  lieues  du  rivage.  Le  Pai's  cil  extrêmement  fauvage.  On  n’y  dé- 
couvre que  de  mauvais  Bois , des  Rochers  •&  du  Sable , fans  un  pouce  de 
bonne  de  terre.  Les  fources  d’eau  y font  belles , & la  challe  alwndante  •, 
mais  d’un  exercice  très  ditlicile.  On  palfa  quatre  jours  dans  ce  lieu , parce- 
que  de  l’autre  côté  du  Fleuve  on  avoir  à parer  la  dangereufe  battute  de 
ALmicouogan , qui  s’avance  deux  lieues  dans  le  Fleuve.  Elle  tire  fon  nom 
d’une  Rivière,  qui,  fortant  des  Montagnes  de  Labrador  , forme  un  allez 
grand  Lac  de  même  nom  , qu’on  appelle  aulfi  Lac  de  Saint  Barnabe  , Sc 
le  décharge  dans  le  Fleuve  , au  milieu  de  la  Batture  même.  Dans  quel- 
ques Cartes  Françoifes , il  eft  nommé  la  Rivicre  noire. 

On  appareilla  le  8 , & l’on  fit  peu  de  chemin.  On  n’avança  gueres 
plus,  le  jour  fuivant  : mais,  la  nuit  d’après,  on  fit  quinze  lieues.  Une 
demie  lieue  de  plus  atiroit  fait  palfer  le  plus  dangereux  endroit  du  Fleu- 
ve , fle  parvenir  aux  fortes  Matées  -,  car  jufc^u’ici , elles  ne  font  fenfibics 
que  fut  les  bords  : mais  le  vent  i'iant  tourne  brufquement  au  Sud-Oueft , 
on  fut  obligé  de  chercher  un  abri,  qui  ne  fe  trouva  que  fous  l’//e  verre  ; 

Si  l’on  y palFa  cinq  jours.  Quoiqu’on  n’y  manqu.ât  de  rien  , l’impatienot 
fit  fouhaiter  de  traverfer  le  Fleuve , dans  l’efpoit  de  trouver,  du  côté  da 
Nord  , des  vents  de  terre  qui  pulTent  faire  entrer  le  Vaifleau  dans  les 
grandes  Marées.  On  alla  mouiller  au  Moulin  Baude.  Cette  traverfe  elF  de 
cinq  lieues.  En  arrivant,  le  religieux  Vo'iageur  eut  la  curiofité  de  voir 
le  Moulin  ; on  lui  montra  des  Rochers  , d’où  Fort  un  Ruificau  d’eau  claire , 
c’eft-à-ditc  un  lieu  commode  pour  y bâtir  un  Moulin  -,  mais  il  y a peu  d’ap- 
parence qu’on  y en  bâtilFe  jamais  : le  Monde  n’a  peut-être  pas  de  Pais  moins 
Habitable. 

C’eft  un  peu  au-deffus , que  la  Riviere  de  Saguenay  mêle  fes  eaux  à 
celles  du  Fleuve.  Les  plus  gros  Vailfeaux  peuvent  la  remonter,  l’efpace  de 
vingt-cinq  lieues.  En  y entrant , on  laifie  à droite  le  Port  de  TadoulEic  , i’ottJcT»Jo«f- 
que  la  plûpatt  des  Géographes  honorent  du  nom  de  Ville  j mais  on  n’y  a ja- 
mais  vil  qu’une  Maifon  Françoife  , & quelques  Cabanes  de  Sauvages  , qui 
s’y  rendoient  au  tems  de  la  Traite  , Si  qui  emportoient  leurs  Cabanes  en 
fe  retirant , comme  on  emporte  les  Loges  d’une  Foire.  Il  eft  vrai  que  ce 
Port  croit  autrefois  l’abord  de  toutes  les  Nations  Sauvages  du  Nord  & de 
l’Eft,  & que  les  François  s’y  rendoient , dans  la  belle  faifon,  foit  de  France 
ou  du  Canada.  Après  la  Traite,  les  Marchands  partoient,  & les  Indiens 
teptenoient  le  chemin  de  leurs  Villages  ou  de  leurs  Forêts.  Mais  ces  af- 
femblées  croient  palfageres  ; & TadoulTacn’a  jamais  été  qu’un  bon  Port, 
où  vingt-cinq  Vailfeaux  de  guerre  poutroient  être  à l’abri  de  tous  les  vents. 
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IPninte  aux 
Alouettes  tefes 
4anj{efi, 


DtscKtpTioN  figuffi  eftprefque  ronde.  Des  rochers  efearpes , d'une  prodigienfe  baa^ 
PE  EA  Nou-  leur,  l’environnent  de  toutes  parts,  & l’eau  douce  n’y  manque  point  aux 
VILLE  ÎKAN-  Navires.  Tout  le  Pais  eft  rempli  de  marbre  j mais  fa  plus  grande  richellè 
feroit  la  pêche  des  Baleines.  Elle  y atnroit  autrefois  les  Balques.  On  voit 
encore , lur  une  petite  Ile  ,»qui  porte  leur  nom  , fie  qui  eft  un  peu  au-def- 
fous  de  nie  Verte  , des  relies  de  Fourneaux  & des  côtes  de  Baleines  (pa)» 
Un  calme  profond,  qui  dura  deux  jours , fit  regretter  aux  Gens  du  Vaif- 
feau  d’avoir  quitte  leur  premier  mouillage  , près  duquel  il  y avoir  quel- 
ques Habitations  Fran^oifes  ^ au  lieu  qu  ils  ne  trouvèrent  ici  nulle  forte 
d’Habitans.  Enfin  l’ancre  fut  levée  le  troifieme  jour , & l’on  franchit  le 
paftage  de  Vile  Rouge , qui  nlcft  pas  fans  danger.  On  eft  obligé  de  por- 
ter d'abord  fur  l’ile  , comme  fi  l’on  avoir  dellein  d’y  aborder , pour  éviter 
la  Pointe  aux  Alouettes,  qui  eft  à l’entrée  du  Saguenay,  fur  la  gauche,  & 
qui  s’avance  beaucoim  : eniuitc  on  revire  de  bord.  Le  palfage  au  Sud  de 
l'ile  rouge  eft  plus  fur  ; mais  le  vent  manquoit , pour  y retourner.  Cette 
lie  n’eft  qu’un  rocher , prefqu’à  Heur  d’eau , qui  patoît  véritablement  rouge  , 
& que  plufieurs  naufrages  ont  rendu  célèbre.  Le  lendemain  , avec  un  peu 
de  vent  &c  de  marée,  on  alla  mouiller  au^delfus  de  l’Ile  aux  Coudres  , à 
quinze  lieues  de  Quebec  & de  TadoulTac.  On  la  laide  à gauche  le 
padâge  a fes  difticultés  lorfqu’on  eft  mal  fervi  par  le  vent  ; il  eft  étroit  & 
rapide  dans  l’efpace  d’un  bon  quart  de  lieue.  On  obfcrve  qu’il  étoir  au- 
trefois plus  aife,  & qu’en  i66f  un  tremblement  de  terre  déracina  une 
Montagne  , la  lança  lut  l’Ile  aux  Coudres , qui  en  fut  .aggrandie  de  moi- 
tié , Si  qu’à  la  place  de  cette  Montagne  il  parut  un  gounre , donc  il  n’y 
a pas  de  lûreté  à s’approcher.  On  pourroit  paifer  au  Sud  de  l'ile  , qui  a 
Pire  J ibwtUlf.  jg  nom  de  f’iÿje  d’/éervi/ée  , pateeque  cet  Officier  tenta  heureufement 

ce  padâge  ; mais  l’ufage  eft  de  paifer  au  Nord.  Au-delfus  du  gouffre , on- 
trouve  la  Baie  de  Saint  Paul,  où  commencent  les  Habitations  du  côté  du 
Nord.  Cette  Baie , qui  appartient  au  Séminaire  de  Qucbec , a des  Pins 
rouges  fon  vantés , Si  l'on  y a découvert , depuis  peu , une  belle  Mine 
de  plomb. 

Six  lieues  plus  haut , un  Promontoire  fort  élevé  termine  une  chaîne 
de  Montagnes , qui  s'étend  plus  de  quatre  cens  lieues  à l'Oueft.On  le  nom- 
cip  ToutiMMc,  me  Cap  Tourmente  , en  mémoire  apparemment  de  quelque  tempête.  Ce- 
pendant le  mouillage  eft  bon  , & l’on  y eft  environné  d’Iles  de  didéren- 
tes  grandeurs.  La  plus  confidérable  eft  celle  d'Orléans  (9)  ) • dont  le» 
Campagnes  bien  cultivées  fe  préfentent  en  amphithéâtre  , Si  forment  uns 
perfpcélive  agréable.  Cette  Ile,  qui  n’a  pas  moins  de  quatorze  lieues  de 
circuit , fut  crigée  en  Comté  (94)  , fous  le  nom  de  Saint  Laurent  , en 
laveur  de  François  Berthelot  , Secrétaire  général  de  l’Artillerie  , qui  l’a- 
voit  acquife  de  François  de  Laval , premier  Evêque  de  Qucbec.  Elle  avoic 
déjà  quatre  Villages;  & l’on  y compte  aujourd’hui  fix  Paroiffes  , afiez 

(»x)  Quelle  différence , s’écrie  l’Obferva-  (s  j)  Elle  avoir  été  nomioée  Ile  de  Bat- 
teur , encre  une  Pèche  fédentairc,  eju’on  chus  par  Jacques  Canier , paccc^u’Ula  croa- 
yourroic  faire  tranquilicmenc  dans  un  Fieu-  va  remplie  de  vignes, 
vc  , & celle  qu'on  va  faire  avec  tant  de  rii^  (p4)  En  itjir 
ques  ac  de  frais  fia  les  Côtes  de  Gioenlacd  t • 
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peuplées.  Des  deux  Canaux  que  forme  l’Ile  d’Orléans  , le  feul  navigable 
ell  celui  du  Sud.  Les  Chaloupes  memes  ne  peuvent  palier  , dans  celui  du 
Nord,  qu’en  haute  Marée  : ainli , du  Cap  Tourmente  , il  faut  travetfet 
le  Fleuve  , pour  remonter  à Québec  j Si  cette  ttavctfe  demande  des  pré- 
cautions. On  y rencontre  des  fables  mouvans  , fur  lefquels  il  n’y  a pas 
toujours  ad'ez  d’eau  pour  les  gros  Navires , Si  qui  obligent  d’attendre  la 
Matée  ; c’eft  un  embarras  qu’on  évitetoit  encore , en  prenant  par  la  PalTe 
d’Iberville. 

Le  Cap  Tourmente  eft  à cent  dix  lieues  de  la  Mer,  & l'eau  du  Fleuve 
y eft  encore  faumâtre  ; phenomene  aifez  étrange  , malgré  la  largeur  du 
Fleuve , lî  l’on  confidere  fon  extrême  rapidité  (95). 

Enfin,  le  Lundi  ij  de  Septembre,  le  Chameau  mouilla  devant  Que- 
bec.  C’eft  du  meme  Voïageut  que  nous  en  devons  tirer  la  Defetiption  ; 
car  il  déclare  que  toutes  celles  qui  ont  précéiÿ'  la  lîenne  font  imparfaites 
ou  défccbueules.  Ainli  notre  exaétitude  ne  conlÿc  ici  qu’à  n’y  rien 
changer. 

Quebec  eft  dans  une  lîtuation  fon  linguliere  , à quarante-lix  degrés 
cinquante-fix minutes  du  Nord.  C’eft  la  feule  Ville  du  Monde  connu,  qui 
ait  un  Port  d’eau  douce  , à fix  vingts  lieues  de  la  Met , & capable  de  con- 
tenir cent  VailTeaux  de  Ligne.  Aufli  eft-clle  placée  fur  le  Fleuve  le  plus 
navigable  de  l’Univers.  Jufqu’à  l’ile  d’Orléans , c’ift-à-dire  à cent  dix 
ou  douze  lieues  de  la  Mer , il  n’a  jamais  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues 
de  large  ; mais  au-de(fu$  de  l’ile  , il  fe  tétrccit  tellement  , tout-d’un- 
coup , que  devant  Qucbec  il  n’a  plus  qu’un  mille  de  largeur.  Delà  vient 
le  nom  de  Quebec  , ou  Quebeio  , qui  lignifie  récrécijfement  en  Langue  Al- 
gonquine  (96). 

Le  premier  objet  qui  frappe  les  yeux  , en  entrant  dans  la  Rade  , eft 


(si)  On  obferve  que  les  Marées  montent 
ici  rcguliercmciic  cinq  heures  , {c  bailTenc 
pcmlint  fept.  A Taàoulfac  , elles  moment 
<c  dcrcendcnt  pendant  (ix  heures  ; 8f  plus  on 
monte  le  Pleuve,  plusleflui  diminue  & le 
reflux  augmente.  Vingt  lieues  an-deirusde 
Quebec  , le  flux  eft  de  trois  heures , & k 
reflux  de  neuf.  Au-delà  , il  n'y  a plus  de 
Marce  fenfible.  Quand  elle  eft  a demi-flot , 
dans  le  Port  de  TadoulTac  flt  à l'entrée  du  $a- 
giicnay , elle  commence  à monter  près  de 
Cbecoutimi , vingt-cinq  lieues  plus  Itaut  fur 
tcrtc  Rivière  ; & cependant  elle  fe  trouve 
haute,  en  mcme-tems,dans  ces  trois  endroits. 
Ces  effets  viennent , dit- on,  de  ce  que  la  ra- 
pidité du  Saguenay , plus  grande  encore  que 
celle  du  Fleuve  Saint  Laurent,  refoule  la 
Marée  , & fait  pendant  quelque  cems  l’équi- 
libre de  Cbecoutimi  avec  l'entrée  de  la  Ri- 
vière dans  le  fleuve.  Au  refte,on  nous  aver- 
tit que  cette  rapidité  n’eft  réelle  que  depuis 
le  Tremblement  de  Terre  de  Il  rcn.« 

vcrCi,  dans  1a  Riviett , une  Moatagpe  qui  en 


rétrécit  le  Ut,  & forma  nne  Péninfule  qu'on 
a nommée  Cbecoutimi  , au-deffus  de  la- 
quelle il  y a un  Rapide  que  les  Canots  me- 
mes ne  peuvent  franchir.  La  profondeur 
du  Saguenay , depuis  fon  embouchure  juf- 
qu'à  Cbecoutimi , eft  égale  à fa  rapidité. 
On  n'ofcroii  y jetter  les  ancres  , fi  l’on  n’a- 
voit  pas  la  facilité  d’amarrer  les  Bàtimcns 
aux  arbres  , dont  les  bords  de  cette  Ri- 
vière font  couvcRS.  Journal  Ju  f.  de  Char- 
Itvoix 

(r<)  Les  Abcnaqnis , dont  la  Langue  eft 
un  Dialecte  Algonquin  , le  nomment  Que- 
htee,  qui  lignifie  Ce  qui  eft  fermé  , parco 
que  de  l’entrée  d’une  petite  Kivicre , nommée 
la  Chaudière , par  où  ces  Sauvages  venoitnt 
à Qucbec  , du  voifinage  de  l’Acadie  , la 
Peinte  de  Levi,  qui  avance  fur  l'Ile  d’Or- 
Icans  , cache  entièrement  le  Canal  du  Sud  , 
comme  l’Ile  d’Oilcans  caeft  celui  du  Nord  \ 
de  lotte  que  k Port  de  Qucbec  ne  paroit  des 
ce  côté -la  qu'use  graode  Baie. 
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une  belle  nappe  d’eau,  d'environ  trente  pics  de  large  , & quarante  de 
haut , qui  cft  immédiatement  à l’entrée  du  petit  Canal  de  l'Hc  d'ürleanj. 
On  la  voit , d’une  longue  Pointe  de  la  Côte  Méridionale  du  Fleuve, qui 
parolt  le  recourber  fur  Pile  d'Orléans.  Cette  Cafeade  a re<;u  le  nom  de 
Saut  de  Montmorency  , & la  Pointe  celui  de  Levi , à l’honneur  de  l’Ami- 
ral de  Montmorency  fie  du  Duc  de  Ventadour,  fon  Neveu,  qui  ont  été 
tous  deux  , fucccllivement , Vicerois  de  la  Nouvelle  France.  On  juge  d’a- 
bord qu'une  chute  d'eau  fi  abondante , fie  qui  ne  tarit  j.amais , doit  être 
la  chute  de  quelque  grande  Riviere  ; mais  ce  n’efi  que  celle  d’un  petit 
Ruilléau  , où  dans  quelques  endroits  on  n'a  pas  de  l’eau  jufqu’i  la  che- 
ville du  piè  , fie  qui  tire  la  fource  d’un  beau  Lac , à douze  lieues  du 
Saut.  La  Ville  cft  une  lieue  plus  haut  , fie  du  même  côté,  à l’endroit 
même  où  le  Fleuve  eft  le  plus  étroit  : mais  l’efp.ice , qui  cft  cntr’elle  fie 
l’ile  d'Orléans , forme  unjlailin  d’une  lieue  de  long  fie  de  large  , dans 
lequel  fe  décliarge  yne  Riviere  nommée  Saint  Charles  j qui  vient  du 
Nord-Oueft.  Québec  cft  fitué  entre  l’embouchure  de  cette  Riviere  fie  le 
Cap  aux  Diamans , qui  avance  un  peu  dans  le  Fleuve.  En  1608  , les  eaux 
du  Fleuve  qui , dans  la  Marée  ,montoicnt  quelquefois  jufqu’au  pié  du  Ro- 
cher , fe  font  retirées  infenfiblement , fie  Luirent  aujourd'hui  à fec  un  grand 
Terrein  , où  l’on  a bâti  la  balfe  Ville.  Elle  cft  allez  élevée  au-dellusdu 
rivage,  pour  ralfurat  les  Habitans  contre  l’inondation. 

En  débarquant,  on  rencontre  une  Place  de  médiocre  grandeur  fie  de 
figure  irrégulière  , où  s’oft're  eu  face  une  fuite  de  Maifons , adolTées  contre 
le  Rocher , fie  fort  bien  bâties.  Elles  n’ont  pas  beaucoup  de  protondeur 
dans  cette  fituation  ; mais  elles  forment  une  rue  alfez  longue , qui  oc- 
cupe toute  la  largeur  de  la  Place , fie  s’étend  à droite  fie  à gauche  jufqu’L 
deux  chemins  qui  conduifent  à la  haute  Ville.  La  Place  cft  bornée  , â 
gauche  , par  une  petite  Eglife , fie  fur  la  droite  , par  deux  rangée  paral- 
lèles de  Maifons.  On  en  voit  une  autre  rangée  , entre  l’Eglife  fie  le  Port  ; 
fie  une  autre  encore  .au  détour  du  Cap  aux  Diamans , fur  le  bord  d’une 
Anfe  qui  fe  nomme  YAnfe  des  Meres.  Ce  quartier  cft  comme  le  Faux- 
bourg  de  la  balTe  Ville. 

Entre  ce  Fauxbourg  fie  la  grande  rue  , on  monte  â la  haute  Ville  pat 
une  pente  fi  roide , qu’on  n'y  peut  monter  qu’à  pié  , à l’aide  de  plu- 
fieiirs  degrés  : mais , de  la  Place , on  a pr.atiqué , fur  la  droite , un  che- 
min, d’une  pente  plus  douce,  qui  eft  bordé  de  Maifons.  C'eft  à l’endroit 
où  les  deux  montées  fe  réuniirent , que  la  haute  Ville  commence  , du  côte 
du  Fleuve  \ car  on  trouve  encore  une  b.alfe  Ville,  du  côté  de  la  Riviere 
Saint  Charles.  Le  prt^ier  Bâtiment  remarquable  qu’on  rencontre  à droite , 
du  premier  côté , eft  le  Palais  Epifcopal  : toute  la  gauche  eft  bordée  de 
Maifons.  Vingt  pas  plus  loin , on  fe  trouve  entre  deux  Places  allez  gran- 
des : celle  de  la  gauche  eft  la  Place-d’Armes  , fut  laquelle  donne  le  Fort , 
où  loge  le  Gouverneur  Général.  Les  Récollets  ont  leur  Couvent  en  face  ; 
fie  le  refte  du^ntour  eft  occupé  par  d’alTez  belles  Maifons.  Dans  la  Place 
de  la  droite,  on, rencontre  d’abord  la  Cathédrale  , qui  fert  de_Paroille 
à toute  la  Ville.  Le  Séminaire  eft  à càié , fur  un  angle  formé  par  le  Fleuve 
fie  par  la  Riviere  Saint  Charles.  Vis-â-vis  de  la  Cathédrale  cft  le  Col- 
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le'»e  des  Jéruites  ; Sc  dans  les  intervalles , il  y a des  Maifons  a(Tez  bien  • 

. f*.  ' U^SCRIPT  OH 

bâties.  U Nui'- 

De  la  Place- d’ Armes  on  entre  dans  deux  rues  , ttaverfées  par  une  troi-  vécu  Frak-: 
/icme , qui  forme  une  alfez  grande  lie  , entièrement  occupée  par  l'Eglife  ce* 

& le  Couvent  des  Récollets.  L’autre  Place  a deux  defeentes  à la  Riviere 
Saint  Charles;  l'une  qui  ell  fort  toide  , à côte  du  Séminaire,  & qui  a 
peu  de  Maifons  ; l’autre , à côté  du  College  : & celle-ci , qui  tourne  beau- 
coup , ell  bordée  de  Maifons  alfez  petites , pâlie  devant  l’HoteUnieu  d 
mi-côte  , & fe  termine  d l’Hôtel  de  l’Intendant.  L’autre  côté  des  Jé- 
fuites , où  cil  leur  Eglife  , odte  une  alfez  longue  rue , qui  contient  le  Cou- 
vent des  Urfulines. 

Telle  eft  la  forme  générale  de  Quebec.  Faifons  obferver  que  le  fond  vrincipAoi  fJi-» 
fur  lequel  eft  bâtie  toute  la  haute  Ville  , eft  partie  de  marbre  Sc  partie 
d'ardoife  ; mais  il  faut  palfet  d la  defeription  particulière  des  principaux 
Edtlîces.  > 

L’Eglife  de  la  balfe  Ville,  dédiée  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  FgiifeieN.Di 
Victoire,  eft  l’exécution  d'un  Vœu  fait  en  itîpo  , pendant  le  Siégé  que 
Quebec  eut  d foutenir  contre  les  Anglois.  Elle  fert  de  Succurfale  ',  pour 
la  commodité  des  Habitans.  Sa  ftructurc  eft  limple  : une  propreté  mo- 
defte  en  fait  l’unique  ornement.  Quelques  Sœurs  d’une  Congrégation  Re- 
ligicufe , qui  fert  l’Hôpital , tiennent  une  Ecole  entre  cette  L«'life  & le 
I>ort.  ° 

Le  Palais  Epifcopal  n’a  de  fini  que  la  Chapelle  , & la  moitié  des  Edi-  Pa'iîi  ifircn- 
ficts  compris  dans  le  Plan  , fuivant  lequel  il  doit  fbnner  un  quarré  long. 

Son  Jardin  s'étend  jufques  fur  la  croupe  du  Rocher  , & domine  toute  P.<ieCh«i»; 
Il  Rade.  L’Obfervateur , fe  livrant  ici  d fon  imagination,  tic  defefpetepas  ' 

qu’un  iour  la  Capitale  de  la  Nouvelle  France  ne  foit  aulfi  florilfinte  que 
celle  de  l’ancienne.  •*  Aulli  loin  , dit-il , que  la  vue  pourra  porter,  on  ne 
verra  que  des  Bourgs , des  Châteaux,  des  Maifons  de  Plailance  déjà 
M ce  fpectacle  eft  ébauché.  Quand  le  Fleuve  de  Saint  Laurent , qui  roule 
■»  majeilucufement  fes  eaux  , Si  qui  les  amene  de  l’exrrémité  du  Nord 
w ou  de  l’Oueft  , y fera  couvert  de  Vailleaux  ; que  l’Ile  d’Orléans  Sc  les 
•t»  bords  des  deux  Rivières  qui  forment  le  Port,  découvriront  de  belles 
i>  Prairies  , de  riches  Coteaux , & des  Camp.ignes  fertiles  ; & que  leur  ' ' 

U manque-t’il  , pour  cela  , que  dètre  mieux  peuplées?  qu’une  partie  de 

•'  la  Rivière  Saint  Charles , qui  ferpente  agréablement  dans  une  charmante 

» Vallée  , fera  jointe  d la  Ville  , dont  elle  fera  , fans  doute  , le  plus  beau 
» quartier  ; que  toute  la  Rade  fera  revêtue  de  Quais  magniHques , le 
M Port  entouré  de  fuperbes  Bâtimens  ; & qu’on  y verra  trois  ou  qu.ître 
cens  Navires,  chargés  de  richtlfes , qu’on  n'a  point  encore  fait  valoir 
j>  & qu’ils  prendront  en  échange  pour  celles  «le  F Ancien  Sc  du  Nou- 
f>  veau  Monde  , qu’ils  y auront  apportées:  alors  la  terralfe  du  Palais  Epif- 
» copal  oftiira  Un  point  de  vue  auquel  il  n'y  aura  rien  de  comparable  •' 

»»  Sc  dès-d-prefent  c’eft  un  lieu  d’une  grande  beauté.  • * 

La  Cathédrale  mérite  peu  d être  le  Siege  du  feul  Evêché  de  l’Amérique  i nr«  caiM- 
Françoife.  Elle  ne  feroit  pas  une  belle  ParoilTô  , dans  un  petit  Bourg  de 
France.  Ce  quelle  a de  plus  remarquable  eft  une  «Tour  fort  haute  fo-' 
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lidcmcnt  bâtie , & de  quelque  apparence  dans  l’éloignetnent.  Le  Sémi- 
naire , qui  couche  d cette  Eglifc  , ell  un  grand  quarré  ; niais  les  Bàci- 
mens  font  imparfaits.  Deux  Incendies  , dont  le  fécond  , arrivé  en  1705  , 
les  confuma  prefqu’entieremenc  lorfqu’on  achevoit  de  les  rétablit  , ont 
retardé  les  réparations  de  l’Edihce.  Du  Jardin,  on  découvre  la  Rade  SC 
la  Riviere  Saint  Charles , autant  que  la  vue  peut  s'étendre. 

Le  Fort  ell  un  fort  beau  Bâtiment , Banque  de  deux  Pavillons.  On  y 
entre  par  une  Cour  fpacieufe  ôc  régulière  ; mais  il  n’a  point  de  Jardin , 
parccqu’il  ell  confirme  fur  le  bord  du  Roc.  Une  belle  galerie  , avec  un 
Balcon  régnant , y fupplce  j elle  commande  la  Rade  , jufqu’au  milieu  de 
laquelle  on  peut  le  taire  entendre , avec  un  Porte-voix , & l’on  a la  vue 
de  toute  la  balfe  Ville  fous  fes  piés.  En  forçant  , on  entre  à gauche  dans 
une  grande  efplanade  , d’où  l'on  monte  par  une  pence  douce  i la  cime 
du  Cap  aux  Diamans , qui  compofe  une  fort  belle  Platte-forme.  Avec  une 
charmante  Perfpedive  , on  y relpire  l’air  le  plus  put  ; & l'on  y a le  fpec- 
tacle  d’un  grand  nombre  de  Marfouins , qui  jouent  fur  la  furface  des  eaux. 

Il  n’eft  pas  rare  d’y  trouver  des  Diamans , plus  beaux  que  ceux  d’Alençon. 
On  les  taille  fort  bien  à Quebec.  Ils  y étoient  autrefois  fort  communs  , 8c 
le  Cap  en  a tiré  fon  nom.  La  defeente , du  côté  de  la  Campagne  , efl  en- 
core plus  douce  que  vers  l’EfpIanade. 

Les  Récollets  ont  une  fort  belle  Eglifc  ; ornée  d’une  large  tribune  , qui 
régné  .à  l’entour  , mais  un  peu  mallive.  C’efl  l’ouvrage  d’un  Convers  de 
l’Ordre.  Entre  plufieurs  Table.aux  , d’une  peinture  groffiere , on  dillin- 
gue  ceux  du  Frere  Luc.  La  Maifon  ell  grande  , bien  bâtie  , commode  , 
accompagnée  d’un  Jardin  fpacieux  & bien  cultivé. 

Les  LTrfulines  , comme  le  Séminaire , ont  eu  le  malheur  d’etTui'er  deux 
Incendies.  Elles  ont  fi  peu  de  fond , qu’après  la  première  de  ces  deux 
difgraces , on  fut  tenté  de  les  faire  retourner  en  France  ; cependant  par 
leur  Œconomie  , leur  travail  6c  leur  fobriété , joint  au  refpcCl  qu’elles 
s’attirent  dans  la  Colonie  , elles  font  parvenues  deux  fois  à fe  rétablir. 
Elles  dorent , elles  brodent.  Toutes  leurs  occupations  font  utiles  & de 
bon  goût. 

Le  College  des  Jéfuites , qui  n’étoit  autrefois  qu’un  amas  groHier  de 
Barraques  Françoifes  & de  Cabanes  Sauvages , a pris  une  fon  belle  forme  t 
mais  ta  (ituation  n’en  efl  pas  fort  avantageufe.  Il  manque  de  vue.  Celle 
de  la  Rade  , qu’il  avoir  en  perfpeélive  , efl  aujourd’hui  mafquée  par  la 
Cathédrale  Sc  te  Séminaire.  Le  Jardin  efl  grand  , & terminé  par  un  petit 
Bois,  rcflc  de  l’ancienne  Forêt  qui  couvroit  autrefois  cette  Montagne. 
L’F.glife,  en  dehors,  n’a  de  beau  qu’un  afTez  joli  clocher  ; elle  efl  cou- 
verte d’ardoifes , & c’cfl  la  feule  qui  le  foit  au  Canada , où  jufqu’à  pré- 
fent  tout  les  toits  font  de  bardeaux.  Dans  l’intérieur , elle  efl  fort  ornée. 
»•  Une  Tribune  legere , ôc  bordée  Td’une  b.aluflrade  de  fer , peint  & doré  , 
» d'un  tort  bon  ouvrage  ; une  Chaire  bien  dorée,  & bien  travaillée  en 
» fer  & en  bois -,  quelques  bons  Tableaux  j point  de  voûte  , mais  un  lam- 
1»  bris  plat  , afièz  orné  \ point  de  pavé  , mais  un  bon  plancher  , qui  rend 
» cette  Eglife  fupporuble  en  Hiver  , tandis  qu’on  efl  tranfi  de  froid  dans 
f>  les  autres  ><  : c’cll  la  defeription  du  Religieux  Voïageur.  Il  ne  recon- 
nue 
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imt  point,  dans  quatre  coloinnes  crcufes  & grollierement  marbrées,  qui  r>tscRirTio?t 
font  l'ornement  du  grand  Autel  , les  quatre  grandes  colomnes  cylinJri-  de  la  Nou- 
ques  &:  malîivcs  , d’un  feul  bloc  de  porphyre  noir,  comme  du  jais, fans  velliIran- 
taches  S:  fans  fils , que  la  Hontan  {97)  reprcfente  avec  affeélation.  On 
pardonneroit , dit-il  , à ce  Voiageur  , s'il  n’avoit  blell'é  la  vérité  , que 
pour  donner  du  lufire  aux  Eglifes. 

L'Hôtel-Dieu  a deux  grandes  Salles  ; l'une  pour  les  Hommes  ,'  l'autre  Hii:i  ni»ui 
pour  les  Femmes.  Tout  y ell  propre  & commode.  L'Eglife  eft  derrière 
la  Salle  des  Femmes,  Sc  n'a  de  remarquable  que  le  Martre  Autel  , dont 
le  Rétable  ell  fort  beau.  Cette  Maifon  e!l  deifurvie  par  des  Rehgieufes 
Hofpitalieres  de  Saint  AugulHn , d'une  Congrégation  qui  fe  nomme  la 
Mijiricorde  de  Je/us.  Les  premières  font  venues  de  Dieppe  , & n'avoient 
pas  mal  commencé  i fc  loger  j mais  leur  Maifon  n’cft  point  achevée.  Sa 
iituation  , à mi-côte , dans  un  lieu  plat , qui  avance  un  peu  fur  la  Ri- 
vière Saint  Charles , les  fait  jouir  d'une  fort  belle  vue. 

L'Hôtel  de  l'Intendant  porte  le  nom  de  Palais,  à Québec,  pareequ'il  HiidJe  lin. 
fett  aux  AlTemblées  du  Confeil  Supérieur.  C'eft  un  vafte  Pavillon  , dont 
les  deux  extrémités  débordent  de  quelques  piés  , 6c  où  l'on  monte  par  un 
Perron  ^ double  rampe.  La  façade  du  Jardin , d'où  l’on  a la  vue  de  la 
petite  Rivière,  6c  qui  y conduit  de  plein  pié  , eft  beaucoup  pluÿ riante 
que  celle  de  l'entrée.  La  cour  olfre  , a droite  , les  Magazins  du  Roi  : der- 
nere  , c’eft  la  Prifon.  La  porte  d’entrée  eftmafquéepar  la  Montagne  qui 
forme  la  haute  Ville  , Sc  qui  ne  préfente,  en  cet  endroit,  qu'un  Rocher 
défagréable  i la  vue.  Ce  Palais  a fouftert  deux  Incendies , dont  on  rap- 
porte le  dernier  ^ l’année  1716. 

En  fuivane  la  rue,  ou  le  chemin  qui  la  borne,  on  entre  dans  la  Cam- HiptuldiiM. 
pagne , Sc  l’on  fe  rend , par  un  demi-quare  de  lieue  de  marche , à l’Hô- 
pital général.  C’eft  le  plus  bel  Edifice  du  Canada.  Les  Récollets  en  oc- 
cupoient  anciennement  le  terrein  : M.  de  Saint  Vallier , Evêque  de  Que- 
bec  , les  transféra  dans  la  Ville  , acheta  leur  emplacement , & fit  une  dé- 
penfe  de  cent  mille  ccus  pour  la  fondation  de  4’Hôpital.  Le  feul  défaut 
de  cet  EtablilFement  eft  d'être  bâti  dans  un  Marais , qu'iL  fera  toujours 
difticile  de  dclTécher.  Trente  Religieufes  y font  emploïées  à fetvir  1er 
Pauvres  : c'eft  un  eftain  de  l’Hôtel-Dieu  de  Qucbec  , diftingué  néanmoins 
par  quelques  Réglemens  particuliers  , ôc  par  une  croix  d’argent  qu’elles 
portent  lut  la  poitrine.  1^  plupart  font  des  Filles  de  condition. 

Quebec  n’eft  pas  régulièrement  fortifié  ; mais  , depuis  longtems  , ou 
r’eftbrce  d’en  faire  une  bonne  Place.  Elle  eft  déjà  capable  d’une  vigou- 
leufe  défenfe.  Le  Porc  eft  flanqué  de  deux  B.iftions  , qui  font  prcfqu'à 
fleur  d’eau  dans  les  grandes  Marées  ; c’eft-à  dire  qu’ils  font  élevés  de 
vingt-cinq  piés  ; car , dans  les  Equinoxes , la  Marée  monte  â cette  hau- 
teur. Un  peu  au-dcITus  du  Baftion  de  la  droite  , on  en  a fait  un  demi, 
qui  eft  pris  dans  le  Rocher  ^ &:  plus  haut , à côté  de  la  Galerie  du  Fort , 
il  y a vingt-cinq  pièces  de  canon  en  batterie.  Au-deflùs  eft  un  petit  fgq 


(fj)  Ce  Vo'ïageuc  c’a  pas  taujours  uatté  civUemcor  les  Jéfuitet. 

TomeXlFt  Tt(t 
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D»criftion  quarré  , qu’on  nomme  la  Citadelle  i & les  chemins-qut  condulfenc  d’une 

B£  lA  Non-  lortification  à l’autre,  font  fort  efearpés.  La  gauche  du  Port , le  long  de 
la  Rade  , offre  de  bonnes  batteries  de  canons  Ô:  de  mortiers.  De  l’angle 
de  la  Citadelle , qui  regarde  la  Ville  , on  a fait  une  oreille  debaffion  , 
d’où  un  rideau , tiré  en  équerre , va  joindre  un  cavalier  fort  exhaufle  , 
fur  lequel  on  trouve  un  Moulin  bien  forritié.  En  defeendant  du  cava- 
lier , on  rencontre,  à la  portée  du  fufil , une  première  Tour  , bien  baf- 
tionnee  ; enl'uitc  une  fécondé , à la  meme  didance  de  l’autre.  Suivant  les 
preniietes  vues,  tout  devoir  être  revêtu  d'une  chemife  , qui  autoit  eu  les 
mêmes  angles  que  les  Basions  , & qui  feroit  venue  fe  terminer  à l’ex- 
trémité du  Koc , devant  le  Palais  , où  l’on  a déjà  condruit  une  petits 
Redoute , aulli-bien  que  fur  le  Cap  aux  Diamans.  Ce  deffein  eff  demeuré 
fans  exécution  ; mais  tel  croit  l’état  de  la  Place  , en  1711-,  lorfque  les 
Anglois  en  ceniercnt  la  Conquête  avec  auOi  peu  de  fucccs  que  de  pru. 
dence  : il  n’avoit  pas  changé  en  1710  (jS)  ; ic  l’on  n'a  rien  publié , de- 
puis , qui  nous  ait  apporté  d’autres  lumières. 

Nombre  det  On  ne  compte  gueres , à Québec , plus  de  fept  mille  âmes  : mais  dans 
îni!»  nombre  , la  peinture  qu’on  nous  fait  des  principaux  Habitans  , 

v(i{c<,  & de  leurs  ufages , donne  l’idée  d’une  focieté  fort  agréable.  Un  Gou- 

verneur Général , avec  un  Etat  Major  , de  la  Nobldle  , des  Officiers  Sc 
des  Ttouppes,  un  Intendant , un  Confeil  Supérieur  fie  des  Jurifdiâions 
fubaltcrncs , un  Grand-Voïer,  un  Grand-Maître  des  Forets,  dont  la  Ju- 
rifdiclion  efl  affurément  la  plus  étendue  de  l’Univers  , des  Marchands  ai- 
fés , ou  qui  vivent  comme  s’ils  l’étoicnt , un  Evêque  fie  un  Séminaire  nom- 
breux , clés  Récollets  fie  des  Jéfuites , crois  Communautés  de  Filles , bien 
compofées , des  Cercles  brillans  chez  la  Gouvernante  fie  chez  l’Intendance  : 
voila,  fuivanc  les  termes  du  Voiageur  , dequoi  pafferle  tems  fans  ennui. 
Audi  chacun  s’efforce-t’il  d’y  contribuer.  On  joue  ; on  fait  des  parties  de 
Promenade  : l’Eté,  en  caleche  ou  en  canot  ; l’Hiver,  en  Traineau  fur  la 
nége  , ou  en  patins  fut  la  glace.  On  challê  beaucoup  : quantité  de  Gen- 
tilshommes n’ont  gueres  que  cette  teffoutee  pour  vivre  à leur  aife.  Les 
Nouvelles  courantes  fe  reduifent  à peu  de  chofe  , pareeque  le  Païs  en 
fournit  peu , & que  celles  de  l’Europe  .arrivent  coiic-à  la  fois  ; mais  elles 
font  l’occitp.ation  d’une  bonne  partie  de  l’année.  On  raifonne  fur  le  paffe  ; 
®n  conjeéhire  fur  l’avenir;  les  Sciences  fie  les  Bcaux-Atts  ont  leur  cour; 
& la  converfation  ne  languit  point.  Les  Canadiens,  c’eft-à-dire  les  Créo- 
les du  Canada  , refpircnt  en  naiffanc  un  air  de  liberté  qui  les  rend  fort 
agréables  dans  le  commerce  de  la  vie;  5c  nulle  part  on  ne  parle  plus  pu- 
rement la  Langue  Françoife  : il  eft  affez  remarquable  qu’il  n’y  ait  ici  au- 
cun accent.  On  n’y  voit  point  de  Particuliers  riches , pareeque  chacun  ai- 
me i fe  faire  honneur  de  fon  bien  , 6c  que  perfonne  ne  s’attache  à thé- 
fiurifer.  On  ftit  bonne  chere  , on  fe  met  fort  proprement  : tour  le  monde 
eft  ici  de  bonne  taille  , 6c  le  fang  eft  fon  beau  dans  les  deux  fexes.  L’en- 
iouemcnc , la  politeffe  &.  la  douceur  font  aufli  des  avant.igcs  communs  ; 6c 

(»8)  Un  Plan,  qui  fui  alors  envolé  en  France , par  M.de  Lery,  Ingénieur  en  chcfàQuCt 
bec,  pour  cric  mis  au  Louvre  avec  les autics,  ne  cooieaoit  iica  de  plus, 
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la  profliereré,  dans  les  maniérés  comme  dans  le  langage,  n'eft  pas  même  DcscjumoN' 
connue  à la  Campagne  (99]< 

Il  ell  important  Je  fuivre  le  Voïageur  dans  fes  differentes  courfes , pour 
joindre , i la  defeription  des  lieux  , d’utiles  obfcrvations  dont  elle  efl  tou- 
jours accompagnée.  Le  19  de  Mars  1711  , étant  parti  de  Québec  en  traî- 
neau , pour  fe  rendre  à la  Ville  des  Trois  Rivières , qui  en  eft  éloignée  de 
vingt-cinq  lieues  , il  fit  ttès  legetement  fept  lieues  jufqu’à  la  Pointe  aux 
Trembles  , une  des  bonnes  Paroilfcs  du  Pais.  L'Eglife  en  eff  grande  , bien 
bâtie  , & les  Habitans  y font^rt  aifés.  En  général , les  anciens  Habitansdbnt 
plus  riches  au  Canada , que  les  Seigneurs  ; & l’on  en  donne  la  raifon  : 
ce  n’étoit  qu'une  grande  Foret , lortque  les  François  commencèrent  â s’y 
établir.  Des  Officiers , des  Gentilshommes  , des  Communautés  , i qui 
l’on  donna  des  Seigneuries , n’étoient  pas  capables  de  les  mettre  eux-mêmes 
en  valeur  , Sc  n’avoient  pas  des  fonds  affez  confidérables  pour  y emploi'er 
un  nombre  d’Ouvriers  fuffifant.  Il  fallut  y établit  des  Habitans  , qui  fo 
trouvant  obligés  de  travailler  beaucoup  avant  que  de  pouvoit  y recueil- 
lir dequoi  fublifter , ne  purent  s’engager , avec  les  Seigneurs , qu’à  des  re- 
devances fort  modiques  ; de  forte  qu’avec  les  lods  & ventes  , qui  fe  ré- 
duifent  prefqu’à  rien  , le  droit  du  Moulin , & la  Métairie  , une  Seigneu- 
rie de  deux  lieues  de  front  & d’une  profondeur  illimitée  eft  d’un  revenu 
fort  médiocre  , dans  un  Pais  fi  peu  peuplé  , & donc  le  Commerce  in- 
térieur eft  fi  foiblc  (1). 

A dix-fept  lieues  de  la  Pointe  aux  Trembles  , on  trouve  , fur  la  même  J 

toute  , la  Baronie  de  Beckancourc , qui  contient  un  Village  d’Abenaquisj  Pwi  ncul. 

& vis-à-vis  , de  l’autre  côté  du  Fleuve  , une  autre  Baronie  , nommée  Port- 
neuf.  La  demeure  du  Baron  de  Beckancourc  eft  i l’entrée  d une  petite  Ri- 
vière , qui  coule  toute  entière  dans  fon  Domaine , & qui  en  a pris  le- 
nom.  Elle  fe  nommoic  auparavant  la  Riviere  puante  j pour  avoir  été  quel-  fbù  Dommi. 

PuAoe. 


(99)  Le  meme  Voïageur  joint  » k ce 
Fortiaic  , une  comparaison  des  Colonies 
Anploifcs  du  Voifinaj;c  avec  celle  de  la  Noa- 
▼ellc  France.  Qui  ne  connoscroit , dit-il , 
les  deux  Etablid'cmens  que  pat  la  manicre 
de  vivre , d'apr  & de  parler , des  Colons, 
ne  balanccroit  pas  à ju^ct  que  la  notre  elt 
la  plus  doriirantc  Ilrc^nc,  dans  la  Nou« 
Yclie  AnRlecerrc  , 0c  dans  les  autres  Pro> 
Tinces  Auglotfcs  du  Continent  de  l'Amé- 
fiqne  , une  opulence  donc  il  fcmble  qii*on 
ne  fait  point  proüter  i 0c  dans  la  Nouvelle 
France  » une  pauvreté  cachcc  par  un  ait 
d'aifance  , qui  ne  parole  point  étudié.  Le 
Commerce  Sc  la  culture  des  Plantations  for> 
tificDC  la  première  ; l'indulLric , foucicne  U 
féconde,  & le  goût  de  la  Nation  y répand 
un  agrément  infini.  Le  Colon  Anglois  am.iffe 
du  bien  , 0c  ne  fait  aucune  dcpcnfc  fupcrfluc  ; 
le  François  jouit  de  ce  qu*il  poiVede  « 0c  fou> 
vent  fait  parade  de  ce  qu'il  n'a  point.  Les 
Anglois  Améiiquaius  oc  veulent  point  de 


guerre  • pareequ'ils  ont  beaucoup  k perdre  , 
& ne  ménagent  point  les  Sauvages . parce* 
qu  ils  ne  croient  point  en  avoir  bctoin  j la 
jeunefre  Françoife,  par  des  raifons  contrai- 
res , déteflc  la  paix  , & vit  bien  avec  les  Na-* 
curcls  du  Pais  , dont  elle  s'anire  rcllimc  pen* 
dant  la  guerre  , Si  Tanutié  en  tout  tems  « 
0CC.  Journal  ^un  Voîagt  d<  VAmcritjue  , 
p.  lo. 

(i)  On  ajoute  que  c'cfl  une  des  ralfons 
qu^onc  porté  Louis  XIV  k permettre  » k 
»>  tous  Nobles  0c  Gentilshommes  h.nbi:ués 
» au  Canada,  de  faire  le  Commerce  tant 
» par  Mer  que  par  Terre  «.  Au  refte,  il 
n’y  a , dans  tout  le  Pats , aucune  Seigneu- 
rie « même  de  celles  qui  font  titrées  . à 
laquelle  le  droit  de  Patronage  Toit  attaJté. 
Ce  droit  efl  réferve  k l'Evcquc  , par  une 
Ordonnance  de  l'année  létSr , oii  Sa  Ma|c(\é 
déclare  qu'il  n'cü  pas  cenfé  honorifique.  La 
portion  congrue  des  Curés  efl  piiéc  fut  Icf 
Dixmes,  qui  appartiennent  k l'Evéquc. 
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que  tems  infeâce  d’un  grand  nombre  de  corps  mores , après  un  combat 
Ion  fanglant  entre  deux  Nations  fauvages.  On'  traverfe  ici  le  Fleuve  de 
Saint  Laurent  pour  fe  rendre  aux  Trois  Rivières;  & rien  n'eft  plus  char- 
mant que  la  fituation  de  cette  Ville.  Elle  cil  bâtie  fur  un  coteau  de  fable, 
qui  n’a  gucres  de  fterile  que  l’efpace  qu’elle  peut  occuper  en  s’aggrandif- 
fant  ; car  elle  n’a  point  encore  beaucoup  d’etendue  : mais  elle  ell  envi- 
ronnée de’  tout  ce  qui  peut  rendre  une  Ville  agréable  , & la  faire  parve- 
nir â l'opulence.  Le  Fleuve , large  d'une  demie  lieue  , coule  au  pic.  Au- 
delà^  ce  font  des  Campagnes  cultivées  , fertiles , & couronnées  des  plus 
belles  Forets  du  Monde.  Un  peu  au-dell'ous,  Sc  du  meme  côté , le  Fleuve 
reçoit  une  alfez  belle  Riviere , qui  ne  s’y  joint  qu’après  en  avoir  reçu  deux 
autres  , l’une  â droite  , l'autre  à gauche  ; & delà  vient  le  nom  de  Tiois 
Rivières,  que  la  Ville  a pris  dans  fon  origine.  Au-delTus,  fie  prefqu’à  la 
meme  diftance  , on  trouve  le  Lac  Saint  Pierre,  long  de  fept  lieues  fie  large 
de  trois.  Air.fi  rien  ne  borne  la  vue  de  ce  côté  là , fie  le  Soleil  paroît  fe 
coucher  dans  les  ondes.  Ce  Lac,  qui  n’eft  qu’un  élargiircmcnt  du  Fleuve, 
reçoit  plufieurs  Rivietes , fie  n’ed  pas  moins  renommé  pour  l’abondance  que 
pour  la  bonté  de  fon  Poiflon. 

On  ne  compte  pas  plus  de  fept  ou  huit  cens  François  dans  la  Ville  des 
Trpis  Rivières , quoiqu’elle  ait , dans  fon  voilinage  , des  Mines  d’excellent 
fer  , qui  feroient  cap-ables  d’enrichir  une  grande  Ville.  On  n’a  commencé, 
que  clepuis  peu  à les  faire  valoir.  Au  reÜe  le  petit  nombre  des  Habitans 
de  cette  Ville  n’empêche  point  que  fa  ftuation  ne  la  rende  importante: 
c’ell  un  des  plus  anciens  EtablilTemens  de  la  Colonie;  fie  l’on  y a vû,dès 
les  premiers  tems , un  Gouverneur  , avec  un  Etat  Major.  Un  Couvent  de 
Récollcts , une  allez  belle  ParoilTe  , delfervie  par  les  mêmes  Religieux, 
Sc  un  très  bel  Hôpital,  qui  fait  partie  d’un  Couvent  d’Urfulines,  où  l’on 
en  compte  quarante  , chargées  de  l’office  d’Hofpitalieres  ( z ) , font  les 
principaux  édifices  des  Trois  Rivières-  Dès  l’année  1650 , le  Sénéchal  de 
la  Nouvelle  France , dont  la  Jurifdiélion  cil  abforbce  par  le  Confeil  fu- 
périeur  , avoir  un  Lieutenant  dans  cette  Ville  : aujourd'hui , elle  n'a  plus 
qu’une  Juftice  ordinaire , avec  un  Lieutenant  Général  pour  Chef. 

A l'extrémité  du  Lac  Saint  Pierre  , on  voit  un  grand  nombre  d’Iles  , de 
différentes  grandeurs , qui  fe  nomment  les  l/es  de  Ric/ielieu  ; & fur  la  gau- 
che , en  remontant  de  Quebec  , on  en  trouve  fix  autres,  qui  bordent  une 
Anfe  alfez  profonde  , où  fe  décharge  une  belle  Rivière , dont  la  fource  efl 
au  voifinage  de  la  Nouvelle  Yorck.  Les  Iles , la  Riviere , fie  tout  le  Pai’s 
qu’elle  arrofe  , ponent  le  nom  de  Saint  François.  Toutes  ces  Iles  étoienc 
autrefois  remplies  de  Cerfs  , de  Daims  , de  Chevreuils  & d’Orignaux  , 
qui  ont  difpani.  On  pèche  d’excellens  Poilfons  dans  la  Riviere  de  Saint 
François.  L’Hiver,  on  fait  des  trous  dans  la  glace,  pour  y palier  des  filets 
de  cinq  ou  fix  bralfes  de  long  , qu’on  retire  ordinairement  chargés  de 
Bars , de  Poilibns  dorés , d’Achigans  , Sc  furtout  d’une  efpece  de  Brochets, 
nommés  Mnjquinoneés  , qui  ont  la  tête  plus  greffe  que  les  nôtres  , fie  la 
gueule  fous  un  mufeau  rccoutbc.  Les  Sauv.ages  du  Canton  font  des  Abe- 

(1  y C’cll  encore  une  Fondation  dt  M.  de  Saint  Yallier , premier  Evêque  de  Québec, 
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tniquis  , parmi  leO.jajU  il  fe  trouve  quelques  Algonquins,  des  Sokokis, 
& des  Mahingans , plus  connus  fous  le  nom  de  Loups  , qui  ccoienc  au- 
trefois établis  fur  la  Kiviere  de  Manhace  , dans  la  Nouvelle  York  , &: 
qu'on  en  croit  même  originaires.  Les  Abenaquis  font  venus  à Saint  Fran- 
çois, des  Côtes  mêiidionales  de  la  Nouvelle  France  , les  plus  proches  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  Leur  premier  ciabliiremcnt,  dans  cette  ttanfmigra- 
tion  , fut  une  petite  Kiviere  qui  fe  joint  au  Fleuve  de  Saint  Laurent , vis- 
d-vis  de  Sillery  , c'elF-à-dire  une  lieue  & demie  au-delTus  de  Qucbec , vers 
le  Sud  , près  d’une  chute  d'eau  qu’on  nomme  le  Saut  de  la  Chaudière,  lis 
font  â prefent  fur  le  bord  de  la  Kiviere  Saint  François  , i deux  lieues 
de  fon  embouchure  dans  le  Lac  Saint  Pierre. 

Des  Trois  Rivières,  en  travetfant  le  Lac  Saint  Pierre,  & tirant  au  Sud, 
l’Obfervateur  n’emploïa  qu’une  demie  journée  pour  fe  rendre  â Saint  Fran- 
çois (j).  Il  en  partit  le  tj  ; & le  lendemain  il  entra  .dans  Mont-tcal. 
Ce  dernier  trajet  eft  de  vingt-cinq  lieues.  Quelque  agrément  qu’il  y ait 
à le  faire  en  1-liver , dans  un  traîneau  , par  la  commodité  de  fe  prome- 
ner fur  des  Canaux  glacés , entre  des  Iles  qui  paroilTent  avoir  été  plan- 
tées à la  ligne  , comme  des  Orangers  , le  coup  d’œil  n’eft  pas  beau 
dans  une  faifon,où  le  blanc  prend  par-tout  la  place  des  plus  belles  cou- 
leurs de  la  Nature.  Le  climat  elF  fort  rude  au  Lac  de  Saint  Pierre  (4)  : 
mais  lorfqu’on  a palTc  les  Iles  de  Richelieu  , il  femble  qu’on  foit  tranf- 
porté  tout-à-coup  dans  une  autre  Région.  L’air  devient  plus  doux , le  ter- 
rein  plus  uni , le  Fleuve  plus  beau , &c  fes  bords  plus  rians.  On  y rencontre 
des  lies , quelques-unes  habitées , 6c  d’aurres  dans  leur  état  naturel , mais 
qui  forment , toutes  , les  plus  beaux  Païfages  du  monde. 

L’Ile  de  Mont-réal , qui  eft  comme  le  centre  de  ce  beau  Païs  , a dix 
lieues  de  long , de  l’Eft  à l’Oucft , & près  de  quatre  dans  fa  plus  grande 
largeur.  La  Montagne , d’où  elle  tire  Ion  nom , & qui  a deux  tètes  , d’iné- 
gale hauteur,  eft  prefqu’au  milieu  delà  longueur  de  l’Ile;mais  elle  n’eft 
u’à  demie  lieue  de  la  Côte  méridionale,  où  la  Ville  de  Mont-réal  eft 
tuée.  Le  nom  de  VtUe-Maric  , que  cette  Ville  reçut  dans  fa  Fondation  , 
n’a  pû  pafter  en  ufage.  Il  ne  fe  conferve  que  dans  les  AéFes  publics  , & 
parmi  les  Seigneurs  de  l’ile  , qui  en  font  fort  jaloux.  On  a déjà  remarqué 
qne  ce  font  les  Sulpieiens.  Comme  toutes  les  terres  de  l’Ile  font  très 
bonnes , 6c  que  la  Ville  n’eft  gueres  moins  peuplée  que  celle  de  Que- 
bec  , cette  Seigneurie  , fui vant  l’Obfcrv.iteur , vaut , du  moins  , une  demie 
douzaine  des  meilleutes  du  Canada.  C’eft  le  fruit  de  la  fagelfe  & du  tta- 
vail  des  Seigneurs. 

La  Ville  de  Mont-réal  offre  un  afpeéF  fort  riant.  Elle  eft  bien  fituce  & 
bien  bâtie.  L’agrément  de  fes  environs  6c  de  fes  vues  infpire  une  gaieté 
dont  tous  les  Habitans  fe  tclTentent.  Elle  n’eft  pas  fortifiée.  Une  Palillàde 

(0  Toujours  en  Traincau,  car  la  glace 
avoir  encore  rouie  fa  force  le  ii  de  Mars. 

(4I  Mus  on  defeend  le  Fleuve,  plus  le 
froid  eft  piquant , pareequ’on  rvance  plus 
au  Nord.  On  a die  que  Qucbec  eft  par  les 
quaiaDtc-fcpc  degrés  cinquante-£x  minutes 


de  Latitude  : les  Trois  Rivières  font  par  les 
qnarantc-fiz  & quelques  minutes  i 8:  Mont- 
réal entre  les  quar.'inic  quaire  Sc  les  qua- 
rante-cinq. Le  Fleuve  fait  UB  coude  au  Sud  j 
aptes  le  Lac  Saint  Piccte. 
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ballionncc  , Je  fort  m.tl  cntcetiinue  , fait  toute  fa  difenfe  ,avec  une  mauTailo 
redoute  , fur  un  petit  Tertre  qui  lert  de  Boulevard  , & va  fe  terminer  en 
pente  douce  à une  petite  Place  quarrée.  Autrefois  elle  ctoit  ouverte , SC 
fans  cclTe  expofee  aux  infultes  des  Sauvages  ou  des  Anglois.  Ce  fut  le 
Chevalier  de  Callicres  , Frere  du  Plénipotentiaire  à Rifwick,  qui  la  fit 
fermer  , pendant  qu'il  en  ctoit  Gouverneur  : Je  depuis  quelques  années 
elle  ell  ceinte  d'un  bon  mut.  Mais  Ùl  plus  forte  derenfe  conXilfc  dans  la 
valeur  de  fes  I labitans. 

Sa  forme  ell  un  quatre  long  , fituc  fur  le  bord  du  Fleuve  : le  terrein 
s’élevant  infenfiblemenr  , partage  la  Vdle  , dans  fa  longueur,  en  haute 
Je  balfe.  La  première  contient  la  Paroilfe  , le  Séminaire , les  Récollets  , 
les  Jéfuites,  Je  le  logement  du  Gouverneur  ; la  fécondé],  l’Hôtel-Dieu , 
les  Magafins  du  Roi  Je  la  Place  d'Armes.  Au-delà  d'un  petit  Ruilicau  , 
qui  vient  du  Nord-Ouell , Je  qui  borne  la  Ville  du  même  coté , on  trouve 
l'Hôpital  général , accompagne  de  quelques  Maifons  -,  Je  fur  la  droite , au- 
delà  des  Récollets,  dont  le  Couvent  ell  à l’extrémité  de  la  Ville  de  ce 
côté  là , on  a commencé  à former  une  efpece  de  Fauxbourg  , qui  fera  quel- 
que jour  un  fiort  beau  Quartier.  Les  Jéfuites  n’ont  point  une  Maifon  fpa- 
cieufe  ; mais  leur  Eglife  ell  grande  Je  bien  bâtie.  Le  Couvent  des  Ré- 
collets a plus  d’étendue.  Je  la  Communauté  en  e(l  plus  nombreufe.  Le 
Séminaire  ell  au  contre  de  la  Ville  , & fe  fait  teconnoitre  pour  la  Mai- 
ù>:\  foigneuriale.  Il  communique  à l'Eglife  Paroiflîile  , qui  a plus  d’appa- 
rence que  la  Cathédrale  de  Québec.  Le  Couvent  des  Filles  de  la  Con- 
grégation, quoiqu’un  des  plus  grands  édifices  de  la  Ville,  fulfit  à peine 
pour  loger  une  fi  nombreufe  Communauté  : c’ell  le  Chef-d’Ordre  Je  la 
Noviciat  d'un  Inflirut  qui  a pris  nailfance  au  Canada , Je  qui  s’y  rend 
fort  utile.  L’Hôtel-Dieu  ell  fervi  par  des  Religieufes , dont  les  premiè- 
res ont  été  tirées  de  celui  de  la  Fleche  en  Anjou.  Leur  Eglife  Je  leur 
Salle  des  Malades  font  deux  forts  beaux  Bâtimens  ; mais  elles  n’en  font 
pas  moins  pauvres , Je  les  revenus  de  leur  fondation  ne  font  pas  propor- 
tionnés à leurs  fervices.  L’Hôpital  Général  doit  fbn  établilfement  à un 
Pacriculier , nommé  Charon  , qui  emploïa  tout  fon  bien  à former  une  So- 
ciété d’riommes  charitables , dans  la  double  vue  de  prendre  foin  des  Ma- 
lades , Je  d’inllruire  les  jeunes  Gens  de  la  Campagne.  Son  projet  fut  rem- 
pli en- 1719  : mais  il  n’y  a pas  furvêcu  allez  long-tems  pour  le  confir- 
mer ; Je  la  Cour  aïant  tefufé  à fes  Seélateurs  la  permillîon  de  prendre 
un  engagement  irrévocable  , on  craint  pour  la  durée  de  ce  nouvel  InC» 
titut. 

' Entre  l’Ile  de  Mont-réal  Je  la  Terre-Ferme  , vers  le  Nord,  on  trouve 
une  autre  Ile , d’environ  huit  lieues  de  long , Je  de  deux  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Elle  fut  d'abord  nommée  l’Ile  de  Monima^iii  , du  nom 
d'un  Gouverneur  du  Canada  qui  la  polTedoir.  Enfuite  elle  fut  donnée  aux 
Jéfuites , qui  l’appellctent  l’//e  de  Jefus.  On  n’explique  point  comment 
elle  ell  palfée  entre  les  mains  des  Sulpiciens  , qui  ont  entrepris  de  la  peu- 

5 1er , Je  qui  lui  ont  confetvé  fon  dernier  nom.  Le  Canal , qui  fépare  les 
eux  Iles , ell  nommé  la  Riviere  des  Prairies , pareeque  des  deux  côtés  il 
en  attofe  de  fort  belles.  Son  cours  ell  embairalTe  , vers  le  milieu , par  ua 
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Rapide  , qu’on  appelle  le  Sault  du  RécolUt  , depuis  qu’un  Religieux  de  rtscaipncn 
cet  Ordre,  s’y  eft  noïc.  Le  troifieme  Bras  du  Fleuve  eft  fcmé  d'un  pro-  de  ia  Nou- 
digieux  nombre  d’iles  , & porte  le  nom  de  Milles-Iles,  ou  de  Riviere  de  î»an- 
Saint  Jean,  A la  tctedel’Ile  de  Jefus,  on  voit  la  petite  llefi/^ar<i(5)  ; & plus 
haut,  vers  le  Sud,  l’Ile  Perrot  (fi),  qui  a deux  lieues  de  long  & prcf- 
que  la  meme  largeur.  L’Ile  Bizard  teiminc  le  Lac  des  deux  Montagnes, 
éc  nie  Perrot  le  fcpare  de  celui  Saint  Louis.  Ce  qu’on  nomme  le  Lac  des 
Montagnes , eft  proprement  l'embouchure  d’une  grande  Riviere , nommée 
la  Riviere  des  Ontaouais , qui  fc  jette  ici  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent. 

Elle  a deux  lieues  de  long  , lut  à-peu-ptès  la  même  largeur.  Le  Lac  Saint 
Louis , qui  eft-  un  peu  plus  grand  , n’elt  audi  qu’un  clargiircment  du  Fleuve. 

Jufqu’à  prefent  la  Colonie  Françoife  n’alloit  pas  plus  loin  i l’Oueft  ; mais 
on  commence  i faire  de  nouvelles  Habitations  au-delà , 6c  panout  les  ter- 
res font  excellentes. 

Dans  les  dernieres  guerres, on  a regardé,  comme  la  lùteté  de  Mont-  j'iro“^chîr 
réal  & des  lieux  voilîns , deux  Villages  d’Iroquois  Chrétiens  & le  Fort  de  ^ 

Chambli.  Le  premier  des  deux  Villages  , qui  fe  nomme  Saut  de  Saint 
^ Louis  , eft  fitué  en  Terre-Ferme  , du  côté  du  Sud , trois  lieues  au-delTus 
de  Mont-real.  SesHabitans  , qui  font  en  grand  nombre  , ont  toujours  été 
une  des  plus  fortes  Barrières  de  la  Colonie  contre  les  Iroquois  idolâtres  & 
contre  les  Anglois  de  la  Nouvelle  York.  Il  a ch.angé  deux  fois  de  place , 
dans  l’efpace  de  deux  lieues  : après  avoir  été  près  du  Rapide , dont  il  poire 
le  nom  , il  eft  aujoitrd'hui  dans  une  fituation  charmante.  Le  Fleuve  y eft 
fort  large , 6c  couven  d’iles  ; celle  de  Mont-real  eft  en  perfpcétive  d’un 
côté;  & de  l’autre , la  vue  n’eft  pas  bornée  vers  le  Lac  Saint  Louis,  qui 
commence  un  peu  plus  haut.  L’Eglife  de  ce  Village  & la  Maifon  des  .Vlif. 
fionnaires  font  deux  des  plus  beaux  édifices  du  Pais.  Le  fécond  fe  nomme 
la  Montagne  , pareequ’il  a fublifté  long-tems  fur  la  double  Monragne , 
d’où  l’Ile  de  Mont-réal  tire  fon  nom.  A préfent , il  eft  en  Terre-Ferme, 
vis-i-vis  de  l’extrémité  occidentale  de  cette  Ile  , & ce  font  des  Sulpiciens 
qui  le  gouvernent. 

Le  Fort  de  Chambly  a toujours  pafle  pour  un  Porte  de  la  derniere  im-  Fonicchtm- 
porrance.  Dans  l'origine  de  la  Colonie  Françoife  , les  Iroquois  defeen- 
dolent  jufqu'au  centre  des  Habitations , par  une  Riviere  qui  fe  décharge 
dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent,  un  peu  au-dertùs  du  Lac  Saint  Pierre 
& que  cette  raifon  fit  nommer  alors  la  Riviere  des  Iroquois.  Depuis , on 
l’a  nommée  Rtv  ere  de  Richelieu  , en  faveur  d]un  Fort  de  ce  nom  , qu’on 
avoir  conrtruit  à fon  embouchure.  Enfuite , ce  Fort  aiint  été  ruiné  , un 
Officier , nommé  Sorel  , en  fit  conrtruire  un  autre , auquel  on  donna  fon 
nom  , qui  s’eft  communiqué  à la  Riviere  : elle  le  coiiferve  encore  , quoi- 
que le  Fort  ne  fubfirte  plus.  Delà  , remontant  la  Riviere  , l’efpace  d’envi- 
lon  dix-fept  lieues , toujours  au  Sud,  mais  prenant  un  peu  du  Siid-Oiltrt , 
on  trouve  un  Rapide  , & vis-à-vis  , une  efpece  de  petit  Lac , formé  par  la 
Riviere  même  : c’ert  fur  le  bord  du  Rapide,  & vis-à-vis  du  Lac  , qu’eft 

U)  Nom  d'un  Officier  Suiffi:  à qui  elle  (<)  Ainfi  nommée  par  M.  Pcrror,Pcie 
appartenoit , «c  qui  eft  mort  Major  de  de  la  Comtefle  de  la  Roche  Alatd , & de  la 
Uoat-téal.  Fiélidcnic  de  Luben. 
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ütué  le  Fort  de  ChamNj.  II  fut  d'abord  élevé  en  boisj  par  un  OfBciet 
qui  lui  donna  fon  nom  , dans  le  rems  meme  que  Sorc-1  cunltruil'oic  le  lien  ) 
mais  vers  l’an  17a  t , un  l'a  hàri  de  pierres , rianque  de  quatre  Baftions. 
Il  n’cll  jamais  fans  une  forte  garmfun.  Les  terres  voilîiies  font  fi  bon- 
nes , qu'on  s’eft  emprefle  d’y  faire  des  Habitations  ; Sc  l’on  ne  defef* 
pere  pas  d'y  voir  naître  quelque  jour  une  Ift.ane  Ville.  De  Chambly  au  Lac 
de  Cliamplain , on  ne  compte  que  huit  lieues  : la  Riviere  Sorel  traverfe 
ce  Lac  ; ii;  l’.Auteur  obferve  que  la  Nouvelle  France  n’a  peut-être  point 
de  Canton  qu  il  foit  plus  à propos  de  peupler.  Il  ajoute  que  le  climat  y 
cll  do.:x  , que  les  Habitans  y auront  pour  voili  is  les  Iroquois  ; ••  bonnes 
» gens  , dit-il,  qui  ne  chercheront  point  querelle  aux  François  , lorfqu’ils 
V les  verront  en  eut  de  ne  les  pas  craindre  , 6c  qui  s’accommoderont  en- 
•>  cote  mieux  de  ce  Voilinage  que  de  celui  de  la  Nouvelle  York. 

Mais  continuons  de  remonter  avec  lui  le  Fleuve  de  Saint  Laurent.  Il  par- 
tit du  Saut  de  Saint  Louis  le  premier  de  Mai , pour  aller  palier  la  nuit  d 
la  Pointe  occidentale  de  File  de  Mont-réal.  Le  lendemain  , après  avoir 
emploie  la  matinée  à vifiter  le  Pais  , qu’il  trouva  fort  beau , il  ttaverfa  le 
Lac  Saint  Louis  , pour  fe  rendre  aux  Cj/caJes  ; nom  qu’on  donne  à un 
Rapide  fiuré  précifement  au  - delfus  de  File  Perrot  , qui  fait  la  fépata- 
cioLi  du  Lac  Saint  Louis  & du  Lac  des  deux  Mont.ignes.  On  l’évite,  en 
prenant  un  peu  à droite , pour  faire  palTer  les  Canots  à vuide  dans  un  en- 
droit qu’on  nomme  le  Trou  ; enfuicc  , les  tirant  à terre , on  fait  un  por- 
tage d’un  demi  quart  de  lieue  , qui  devient  nécelfaift;  pour  éviter  un  fé- 
cond Rapide  nommé  le  Ouilfon  : c’eft  une  belle  Nappe  d’e.au , qui  tombe 
d’un  Rocher  plat , d’environ  un  demi  pié  de  hauteur.  L’Obfervateut  juge 
qu’on  pouttoit  fe  délivrer  de  cet  embarras,  en  creufant  un  peu  le  lit  d’une 
petite  Riviere,  qui  fe  décharge  dans  une  autre,  au-deirus  des  CafeadeS. 

Au-delfus  du  Buillon  , la  largeur  du  Fleuve  ed:  d’un  grand  quart  de 
lieuî  ; 6c  les  terres,  des  deux  côtés , font  excellentes.  On  avoir  commencé 
à défricher  celles  qui  font  fur  la  Riviere  Sepcentrionale  ; Si  rien  ne  fe- 
roic  plus  aife  que  d’y  faire  un  grand  chemin  , depuis  la  Pointe  qui  eft 
vis-à-vis  de  File  de  Àlont-réal  , jufqu’à  l’Anfe  qu’on  nomme  la  CulerceJ 
11  paroit  même  , qu’un  Fort  feroit  mieux  place  8C  plus  nccelTaire  â la 
Galette  qu’à  Catarocoui  , pareequ’il  n’y  pafFe  pas  un  Canot  fans  être  ap- 
perçu  ; an  lieu  qu’à  Catarocoui , on  fe  dérobbe  facilement  derrière  les  Iles. 
Cette  obfetvation  eft  d’un  CommilFaite  des  Guerres  (7) , qui  fut  envoïé, 
de  la  part  du  Roi,  en  1706  , pour  vifiter  tous  les  Polies  éloignés,  il  re- 
marqua , d’ailleurs , » que  les  terres  étant  très  bonnes  , aux  environs  de 
« la  Galette  , on  y autoit  toujours  des  vivres  en  abondance  ; fans  comp- 
» ter  qu’en  deux  jours  de  bon  vent,  une  Barque  pourroit  aller  de  la  Ga- 
M leicc  à Niagara.  Un  des  objets , difoit-U  , qu’on  s’étoit  propofes  , cia 
U conllruifant  le  Fort  de  Catarocoui , étoit  le  Commerce  avec  les  Iro- 
>■  quois  I or  ces  Sauvages  viendroient  aulll  volontiers  à la  Galette  qu’à 
» Catarocoui.  Ils  auroient,  à la  vérité  , un  peu  plus  de  chemin  à faire  ÿ 
U mais  ils  éviccroicnc  une  travetfée  dç  huit  pu  neuf  lieues  dans  le  Lac 

(7)  M.  Clciambaut  d'Aigremoat, 

> Ontario  ; 
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W Ontario  : enfin  le  Fort  de  la  Galette  couvtiroit  tout  le  Païs  qui  eft 
•t  entre  la  Riviere  des  üntaouais  & le  Fleuve  de  Saint  Laurent;  car  ce 
» Canton  n’eil  point  abordable  du  côte  du  Fleuve  , à caufe  des  Rapides  > 
f.  &;  les  bords  de  la  Riviere  des  Ontaouais  font  faciles  à garder. 

Le  / de  Mai  , l’Obfervateur  fit  trois  lieues  pour  fe  rendre  aux  Cè- 
dres : c’eft  un  troifietne  Rapide , qui  a pris  fon  nom  d’une  grande  qiun- 
citc  de  Cedres  qu'on  voïoit  autrelois  dans  ce  lieu  , mais  qui  ont  etc  pref- 
que  tous  coupés.  Le  4 , un  accident , qui  creva  un  de  fes  Canots , ne  lui 
permit  point  de  palfer  le  quatrième  Rapide  , quoiqu'il  ne  foit  qu'à  deux 
lieues  Sc  demie  du  précédent.  Le  5 , il  palla  le  Lac  de  Saint  François, 
qui  a fept  lieues  de  long , &:  trois  dans  fa  plus  grande  largeur.  Les  ter- 
res , des  deux  côtes , font  balfes  , & n'en  paroiilent  pas  moins  bonnes. 
La  route,  depuis  Mont-téal  jufqu'ici , tient  un  peu  du  Sud-Uuell  ; &:  le 
Lac  Saint  François  court  Oaell-Sud-Ouell  £c  ER  Nord-Ell.  Le  6,  il  fal- 
lut palT'er  les  chenaux  du  Lac  : c’ell  le  nom  qu’on  donne  à des  Canaux 
formés  par  un  grand  noinSre  d’Iles,  dont  le  Fleuve  eA  prefque  couvert  en  cet 
endroit , & qui  rendent  le  Pais  charmant.  Le  reAe  du  jour  fut  emploïé 
à framrhit  des  Rapides,  dont  le  plus  confidcrable  , qu’on  nomme  A/uk- 
liiiet  J eA  cA'roiable  à la  vue  , 6c  coure  beaucoup  de  peine  à pall.r.  On  fit 
néanmoins  fept  lieues  le  même  jour , 6c  l'on  alla  camper  au  bas  du  Long 
Smu  , Rapide  d’une  demie  lieue  de  long  , que  le  Canots  ne  montent 
qu’à  demi  chargés.  Ün  le  palla  le  7 au  matin,  pournaviget  enfuite  juf- 
qu’à  trois  heures  du  foir.  Après  l’éloge  que  l’Oofervateur  a fait  du  cli- 
mat , ôc  la  diAcrence  qu’il  y a remarquée  à mefure  qu’on  monte  le  Fleuve , 
il  paroît  fort  furprenant  d’entendte  ici  qu’au  milieu  du  mois  de  Mai , il 
gela  , la  nuit  fuivante , comme  il  fait  en  France  au  mois  de  Janvier.  On 
croit  néanmoins  fous  les  mèiues  Parallèles  que  le  Languedoc.  Le  9 , on 
palfa  le  Rapide  nommé  Ploc  , éloigné  du  Long  Saut  d’environ  fept  lieues , 
& de  cinq  des  Gnllots  ^ qui  eA  le  dernier.  La  Galette  «A  une  lieue  & 
demie  plus  loin  , & l’on  y arriva  le  10.  Tout  le  Pais  , qui  eA  entre  cette 
Anfe  6c  les  Gallots , mérite  de  l’admiration.  Les  Forêts  y font  charman- 
tes ; 6c  l’on  y remarque  , furtout , des  Chênes  d’une  beauté  extraordi- 
naire. 

A cinq  ou  fix  lieues  de  la  Galette  , on  trouve  une  Ile , nommée  To- 
tûhata  J longue  d’une  demie  lieue , dont  un  Iroquois  , fort  afFeéfionné 
aux  François  , avoir  obtenu  le  Domaine  , avec  une  Patente  de  ConceAion 
qu’il  fe  taifoit  honneur  de  montrer.  L’Obfervateur  vante  l’cfprit  de  ce  Sau- 
vage , quoiqu’il  n’eut  pas  lailfé,  dit -il , de  vendre  fa  Seigneurie  pour  quatre 
pots  d’eau-de-vie  ; mais  s’étant  rcfetvé  l’iifufruit , il  y avoir  ralTemblé  dix- 
liuit  ou  vingt  Familles  de  fa  Nation  ; dans  toute  fa  conduite,  il  affec- 
toit  d’imiter  les  maniérés  Françoifes.  Delà  jufqu’au  Fort  de  Catarocoui , 
il  ne  reAe  qu’environ  quinze  lieues , dans  l’efpace  defquelles  on  traverfe 
line  efpcce  d’Archipel , nommé  les  Mille-IUs  , 6c  qui  en  contient  du  moins 

iilus  de  cinq  eens.  Enfuite  , on  n’a  qu’une  lieue  Sc  demie  jufqu’au  Fort, 
-e  Fleuve  eA  ici  plus  libre  , 6c  large  d’une  demie  lieue.  On  lairfê  à droite 
trois  grandes  Anfes,  alTez  profondes;  6c  le  Fort  eA  bâti  dans  la  troifieme, 
C’cA  un  quarté  à quatre  BaAions,  qui  n’occupe  pas  moins  d’un  quate  de» 
lomtXlV,  Vvvv 
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Dt^cmrTioM  ^ieue  de  circuit.  Il  efl  confktuit  de  pierres  , &i  fi  licuaiion  eft  exrrcmemetit 
nE  LA  Noe-  agréable  , lurtoiit  vers  le  1 leuve , dont  les  bords  prélement  un  t’aifage 

TiiiE  Fkan-  l'oit  varié.  Il  en  eft  de  même  de  l'entrée  du  Lac  Ontario  , qui  n’en  ell 

qu’à  une  tlemic  lieue.  Elle  eft  fcniée  d'iles  j de  diftétetitcs  grandeurs  , 
Dcfcnfirandu  (outes  tevctues  d'arbres  , üc  rien  n’y  termine  l'horifon.  Ce  Lac  a reçu  d'a- 
cuai.  bord  le  nom  de  .Saint  Louis  } cnluite  celui  de  1 rontenac  , qui  avoit  cie 

donne  aulE  au  Fort  de  C aiatocoui , dont  le  Comte  de  Frontenac  eft  le 
Fondateurs  mais  inrenfiblement  le  Lac  a repris  fon  ancien  nom  , qui 

eft  Ontario  , 5c  le  Fort  celui  de  l’Anfe  dont  il  occupe  les  bords.  Le 

Terrcin  , depuis  la  Galette  , eft  très  bon  , quoique  fur  la  lilicre  il  n’en  aie 
pas  l'apparence.  On  voir  au  milieu  du  Fleuve,  vis-à-vis  du  Fort,  une  trè-s 
belle  lie  , où  l’on  avoir  mis  des  Porcs , qui  ont  multiplie  , & dont  elle 
a pris  fon  nom.  L’ile  aux  Cedres  & File  aux  Ceifs  en  font  deux  petites, 
au  - dellôus  de  la  grande  , à demie  lieue  l’une  de  l’autre.  L’Anfe  de 
Catarocoui  eft  double  ; c’eft-à  dire  qu’elle  a , viÿs  fon  milieu , une  Pointe 
qui  avance  beaucoup  ; & fous  laquelle  il  y a un  fort  bon  mouillage  pour 
les  grandes  Barques.  Le  derrière  du  Fort  eft  un  Marais . où  le  Gibier  eft 
en  abt^dance.  Autrefois  il  fe  laifoit  un  Commerce  conlîdérable  an  Fort 
de  Catarocoui , fuitout  avec  les  Iroquois  , dont  les  Habitations  en  font  au 
Sud;  fie  c’étoit  pour  les  attirer , autant  que  pour  les  tenir  en  refpeél.que 
le  Fort  avoit  etc  bâti  : mais  ce  Commerce  ne  s’eft  pas  foutenu  long-tcms, 
& les  Barbares  n’en  ont  pas  moins  fait  de  mal  à la  Colonie.  Ils  ont  ac- 
tuellement quelques  Familles  aux  environs  du  Fort,  comme  il  s’en  trouve 
auffi  quelques-unes  des  Milfifaguès,  Nation  Algonqiiine  , qui  a trois  Bour- 
gades fur  le  Lac  ; l’une  au  bord  Orientale  ; l’autre  â Niagara,  fie  la  troi- 
• üeme  dans  le  Détroit. 

vîpndeiBols  De  Catarocoui , l'Obfervateur  n’avoir  que  lîx  lieues  à faire  jufqu’à  l’ile 
de  la  NouTclie  Chevreuils  , où  l’on  trouve  un  fort  bon  Port,  qui  peut  recevoir  de 
grandes  Barquft;  mais  divers  obft.acles  aianî  retardé  (a  navigation  , il  paffx 
la  nuit  dans  un  lieu  fort  incommode,  où  il  vit  néanmoins,  pour  la  pre- 
mière fois  , des  vignes  dans  la  Forêt.  La  plûp.rrt  des  arbres  ont , dit-il , 
leur  fep , qui  s’élève  jufqu’au  fommet.  Il  n’avoit  point  encore  fait  cette 
remarque , pareequ’il  s’étoit  toujours  an  été  dans  des  lieux  ouverts  ; mais  on 
l’alfura  que  rien  n’etoit  li  commun  jufqu’au  Mexique.  Ces  vignes  ont  le 
pié  fort  gros  , fie  portent  beaucoup  de  railins.  Les  grains  ne  font  que  de  la 
groffeur  d’un  pois  , apparemment  faute  de  culture.  C’eft  un  rafiaîcbiire- 
mjnt  11  délicieux  pour  les  Ours , qu’ils  vont  les  chercher  fur  les  plus  grands 
arbres  ; m.ais  ils  n’ont  que  le  refte  des  Oifeaux  , qui  ont  bientôt  vandangé 
des  Forêts  entières. 

Le  I J , après  avoir  pafte  l’Ilc  aux  Chevreuils , fie  s’être  arrêté  trois  lieues, 
■plus  loin  , a l’Ile  aux  GaUors , qai  eft  par  les  quarante-trois  degrés  trente- 
trois  minutes  , il  fallut  faire  une  traverfée  d’une  lieue  fie  demie , ps-ur 
'arriver  à la  Pointe,  que  cette  raifon  fait  nommer  Travafe.  On  gagne  ainft 
plus  de  quarante  lieues  , qu’il  faudroit  faire  en  coro’iar.t  la  Terre  ferme- 
De  la  Pointe  de  Plie  aux  Gallcus  , on  découvre  , à l’Oueft  , la  Riviere  de 
Chou2Ucn  , ou  èîOnnontaguc  , qui  en  eft  éloignée  de  quatorze  lieues.  Dans 
le  calme, on  tire  droit  fur  cette  Riviere,  pour  s’épargner  encore  un  cir- 
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cuit  de  quinze  ou  vingt  lieues.  Six  Rivières  qu'on  lailTe  d gauche , en 
prenant  cette  route  , font  célèbres  p.ir  l’excellence  de  leur  Poilfon  : c’eft 
d’abord  celle  de  l'Affbmption  , qui  n’ell  qu'à  une  lieue  de  la  Pointe  de 
Traverfe  •,  enfuite  celle  de  SahU  , trois  lieues  plus  loin  \ celle  de  la  Plan- 
che J deux  lieues  au-delà  \ celle  de  la  CranJe  Famine  ,'à  deux  autres  lieues  ; 
celle  de  la  Petite  Famine  , à une  lieue  , Sc  celle  de  la  Oroffe  F.corce  , à 
inêine  dillance.  Quoique  les  app.ircnces  cullent  promis  un  beau  tems  , il 
changeajout-d'un-coup  , &:  l'Oofervatcur  eut  beaucoup  de  peine  â gigner 
la  terre  Ta  plus  proche , dont  il  croit  encore  d trois  lieues.  11  .aborda,  vers 
fepr  heures  du  foir , d l’Anfe  de  la  Famine  , qui  porte  ce  trille  nom  de- 
puis que  M.  de  la  Barre , Gouverneur  de  la  Nouvelle  France  , faillit  d’y 
perdre  toute  fon  armée  , par  la  faim  & les  maladies , en  allant  faite  la 
guerre  aux  Iroquois.  Les  ootds  du  Lac  y font  couverts  de  Forcis , dans 
lefquelles  on  dulingue  les  chênes  blancs  & rouges  , qui  s'élèvent  juf- 
qu'aux  nues.  On  y voit  un  autre  arbre  , de  la  plus  grande  cfpece , donc 
le  bois,  dur,  mais  calfant , reirembleà  celui  du  Plane  , & donc  la  feuille, 
à cinq  pointes , de  médiocre  gr.indeur  , eft  d'un  très  beau  verd  en  de- 
dans, & blanche  en  dehors.  C'ell  une.efpece  de  Cotonnier,  qui  porte 
dans  une  coque , de  la  grolfeut  de  celle  des  Marons  d’Inde  , un  coton , 
dont  il  ell  malheureux  qu'on  ne  puiife  faire  aucun  ufage.  A quarante-trois 
degrés  de  Latitude  , Sc  dans  une  faifon  aulli  avancée  , où  l’on  relfentoic 
quelquefois  des  chaleurs , telles  qu’on  les  éprouve  en  France  au  mois  do 
Juillet , l'Obfervateur  étoir  fort  furpris  de  ne  pas  voir  encore  une  feuille 
aux  arbres.  Il  attribue  cette  lenteur  de  la  Nature , aux  néges  , dont  la 
terre  a été  couverte  pendant  plufieurs  mois  : elle  n’eft  pas  encore  alFez 
cchautlée  pour  ouvrir  les  pores  des  racines  &c  faire  monter  la  feve.  Il  y 
a , dans  ce  Canton  , des  Aigles  d'une  prodigieufe  grolléut.  On  y ell  fur  la 
Frontière  du  P.iïs  des  Iroquois. 

Quelques  lieues  plus  loin  , l’Obfervateur  palla  devant  l’cmbouchffre  de 
la  Riviere  d'Onnontagué , qui  lui  parut  large  d’un  arpent.  Les  terres  y 
font  balTes , mais  revêtues  de  beaux  Bois.  C'eft  dans  cette  Riviere  que  le 
déchargent  toutes  telles  qui  arrofent  les  Cantons  des  Iroquois  , & fa  lource 
c(l  un  fort  beau  Lac , nommé  Gannantaha  , qui  a des  falincs  fur  fes  bords. 
A dix  lieues  de  l’Onnontagué  , on  trouve  la  Baie  des  Goyogouins.  Toute 
la  Côte , dans  cet  efpace  , ell  variée  de  marais  6c  de  terres  hautes  , un 
peu  fablonneufes , mais  couvenes  de  très  beaux  arbres , funout  de  chê- 
nes , qu'on  croiroir  plantés  de  la  main  des  Hommes.  La  Baie  des  Goyo- 
gouins ell  un  des  plus  beaux  endroits  du  monde.  Une  Prefqu’Ile  , cou- 
verte de  Bois  , s'avance  au  milieu , & forme  comme  un  Théâtre.  A gau- 
che , on  apperçoit , dans  l’enfoncement,  une  petite  Ile  , qui  cache  l’en- 
trée d’une  Riviere  , par  où  les  Goyogouins  defeendent  dans  le  Lac.  On 
fe  rend  de  cette  Baie  d celle  des  Tfonnotouans;  mais  on  rencontre  , dans 
l’intervalle  , une  petite  Riviere  , dont  on  rapporte  des  lingularités  fort  cu- 
rieufes(ÿ).  F.lle  le  nomme  Cafcoitchiafiofu  Quoique  fon  embouchure  ne 
foie  ni  large  , ni  profonde , elle  s’élargit  un  peu  plus  haut  , & les  plus 


(8)  L‘Au:cur  avertit  qu  il  les  tenoît  de  M.  de  Joncaire  , Officier  digne  de  fol  p âC 
le  même  qui  jetca  les  fondciucusdu  Ion  de  Niagara* 
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grands  Vaifleaux  y pourroienc  erre  à Hot.  Enfuire , on  eft  arrîié  par  nne 
chute,  qui  n’a  pas  moins  de  foixante  pics  de  haut,  &tie  deux  arpens  de 
large.  Une  ponce  de  fulil  au  dcll'us , on  en  trouve  une  fécondé , de  meme 
Largeur  , mais  moins  liaute  des  deux  tiers  ; Sc  demie  lieue  plus  loin , une 
troilieme  , haute  de  cent  pics  & Large  de  trois  arpens.  Apiès  cer  grandes 
Catarades , on  rencontre  plulicurs  Rapides  ; & cinquante  lieues  plus  loin , 
on  trouve  une  quatrième  chute  , qui  ne  cede  en  rien  à la  troiiieme.  Le 
cours  de  cette  Riviere  eft  de  cent  lieues  ; & lorfqu’on  l’a  remotuée  l'ef- 
pace  d’environ  foixante  , on  n’en  a que  dix  par  terre  , en  prenant  adroite  , 
pour  arriver  à VOhio  , ou  la  belle  Riviere  , dans  un  lieu  nommé  Ganos  , 
où  l’on  trouve  une  Lonraine  dont  l’eau  a l'cpaiircur  de  l’huile  Ce  le  goût 
du  fer.  Les  Sauvages  l’emploient  d.ans  leurs  maladies  , pour  appaifet  toute 
forte  de  douleurs. 

Lallaie  desTfonontouans  eft  charmante.  Une  jolie  Riviere  y ferpente  entre 
deux  Prairies  bordées  de  coteaux  -,  & l’on  y découvre  des  Vallées  d’une 
grande  étendue,  qui  font  bornées  par  des  Forets.  Le  11  , on  palTa  de- 
vant une  autre  Baie.,  qui  fe  nomme  le  firand  Marais  , Ce  dès  l’après-midi 
du  meme  jour,  on  entra  dans  le  Détroit  de  Niag.ara.  C’eft  un  efpace  de 
quatorze  lieues  , qui  fait  la  communication  du  Lac  Erié  avec  le  Lac  On- 
tario , & par  lequel  le  Fleuve  Saint  Laurent  pafte  du  premier  dans  l’au- 
tre. Depuis  l’entrée  , par  le  Lac  Onrario  jufqu'à  la  grande  chute  du  Fleuve  , 
ce  Détroit  porte  le  nom  de  Riviere  de  Niagara.  L’inrcrvallc  eft  d’envi- 
ron lïx  lieues.  Ce  l’on  trouve  , à l’enrrée , le  Fort  du  meme  nom.  Mais  il 
n’exifte  que  depuis  le  voiage  du  P.  de  Charlevoix.  M.  de  Joncaire  , qui 
en  eft  le  Fondateur,  asoit  alors  un  petit  établiilement  trois  lieues  plus 
loin  , fur  le  bord  du  Détroit , accompagné  de  quelques  Cabanes  d’in- 
diens. On  fait  le  Sud  , en  entrant  dans  la  Riviere  de  Niagara  ; Ce  ‘l'Ha- 
birarion  de  cet  Ofticicr  , i laquelle  on  donnoit  d’avance  le  nom  de  Fort, 
étoirfiir  la  gauche  , à cette  diftance  du  lieu  où  le  Fort  eft  anjourd'hui. 

Après  avoir  palfé  quelques  jours  dans  une  Comp.ignie  fort  agréable  (9)  , 
l’Obfervateur  eut  à monter  d’affreufes  Monragnes , f>out  fe  rendre  au  fa- 
meux Saut  de  Niagara  , au  deftlis  duquel  il  devoir  fe  rembarquer.  Ce 
voïage  eft  de  trois  lieues  ; il  étoit  autrefois  de  cinq  ou  fix  , pareequ’on 
paftbit  de  l’autre  côté  de  la  Riviere,  c’eft-à-dire  à l’Occident,  Ce  qu’on 
ne  s’emb.arquoit  qu’à  deux  lieues  au-dclTus  de  fa  diute  j mais  on  a 
trouvé  fur  la  gauche,  à un  demi-quart  de  lieue  de  cette  CataraéFe  , une 
Anfc  où  le  Courant  n’eft  pas  fenliole , & où  l’embarquement  fe  fait  fans 
péril. 

La  chute  du  Fleuve  Saint  Laurent  , dans  ce  Détroit , forme  une  des 
plus  belles  cafeades  de  la  Nature.  Suivant  les  obfervations  auxquelles  «it 
s'attache  , la  Hontan  s’eft  également  trompé  fur  fa  hauteur  &:  fur  fa  figure. 


(9)  Avec  .M.  de  Joncaire , il  y avoii  rroové 
le  Baron  de  Longucil , alors  Lieutenant  de 
Roi  de  Mont-téal , & qui  en  eft  mort  Con- 
Tcrncur  -,  le  Mart]uis  de  Cavagual  , Fils  du 
Idaro-.iis  de  VauJreuil;  M.  de  Sennevillc  , 
Capitaine  , Sc  M.  de  1a  Cbauvignctic  , £»■ 


feigne , Interprète  du  Roi  pout  la  Langtie 
Irot-]Uoi(c  , qui  alloicnt  nifgocicrun  actora- 
modcincnt  avec  te  Canton  d'Onnonragué. 
Voicz  , ci-dclToas  , l’Attùlc  des  Nauoaa 
Sauvages, 
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î.  Il  eft  certain  , dit  l'Obfervateur , que  fi  l’on  uicfurc  la  liauceuc  par  les  Dtsca 
» trois  Montagnes  qu’on  a d’abord  à franchir  , il  n’y  a pas  beaucoup  à m l* 

U rabattre  des  lix  cens  pics  que  Delile  lui  donne  dans  fa  Carte  ; & fans 

» douce  il  n’a  rifquc  ce  paradoxe  que  fur  la  foi  du  Baron  de  la  Hontan 
U &;  du  P.  Hennepin  : mais  en  arrivant  au  fommet  de  la  croifieme  Mon* 

M tagne  , j’obfervai  que  dans  l’efpace  de  trois  lieues , qui  me  tcfloient  juf- 
M qu  à la  chute  d’eau , il  faut  plus  defeendre  que  monter , & c’eB  à quoi 
U CCS  deux  Voiageurs  n'avoicnc  pas  fait  allez  d’attention.  Comme  on  ne 
M peut  s’approcher  de  la  Cafeade  que  de  ce  côté  , ni  la  voir  que  de  pro- 
» iil,  il  n’ell  pas  aifé  d’en  mefurer  la  hauteur  avec  les  Inflrumens  : on 
U l’a  tenté , avec  une  longue  corde  attachée  au  bouc  d’une  perche  : & cette 
>1  méthode  n’a  fait  trouver  que  cent  quinze  ou  lix  vingts  piés  de  profondeur  : 

M mais  il  n’efl  pas  pollible  de  s’alTurcr  fi  la  perche  ne  s’ell  point  arretée 
U fur  quelque  Roener  qui  avançoit  ^ & quoiqu’on  l’ait  toujours  retirée 
» mouillée , aulli-bien  qu’un  bouc  de  la  corde  , on  n’en  peut  rien  con> 

SI  dure , pareeque  l’eau  , qui  fe  précipite  de  la  Montagne  , rejaillir  fort 
V haut , avec  beaucoup  d’écume.  Pour  moi , qui  l’ai  conlideréc  de  cous  les 
Il  points,  d’où  la  vue  le  permet,  j’eflime  qu’on  ne  fauroic  lui  donner 
SI  moins  de  cent  quarante  ou  cinquante  piés  ( i o). 

Sa  figure  eft  en  fer  de  cheval , d’environ  quatre  cens  pas  de  circonfé- 
rence. Au  milieu  , elle  eft  divifee  en  deux  , par  une  Ile  fort  étroite  ,>  Sc 
d’un  demi-quart  de  lieue  de  long  -,  mais  ces  deux  parties  tardent  peu  à fq 
rejoindre.  Celle,  qu’on  ne  voit  que  de  profil,  a pluneurs  pointes  qui  avan- 
cent J Sc  celle , qu’on  découvre  en  face , paroit  forr  unie.  La  1 lontan  y ajoute 
un  torrent,  qui  vient  de  l’Oueft  : peut-être  n’étoit-ce  que  des  eaux  fau- 
vages  , qui  venoient  fe  décharger  par  quelque  ravine  , pendant  la  fonte 
des  néges.  On  juge  aifément  qu’au-dellous  de  cette  chute  , la  Riviere  fe 
relient  long-tcms  d’une  fi  violence  fecouflê  : aufli  n’cft-elle  navigable 
que  trois  lieues  après , & précifémenc  devant  le  lieu  où  M.  de  Joncaire 
avoir  fon  fiabir.ation.  Elle  ne  devroit  pas  être  moins  impratiquable 
au-dclfus,  puifque  le  fleuve  y tombe  perpendiculairement  dans  toute 
fa  largeur;  mais  outre  Plie , qui  la  divife  en  deux , plufieurs  Ecueils  ral- 
lencillent  beaucoup  la  rapidité  du  Courant  : il  eft  néanmoins  fi  fort  , 
qu’on  ne  peut  traverfet  à Plie.  On  avoir  dit  à l’Obfervateur  que  les  Poif- 
fons , qui  s’y  trouvoienr  engagés,  tomboient  morts  dans  la  Riviere;  mais 
il  ne  vit  rien  d’approchant.  On  Pavoit  meme  alTuré  ^uc  les  Oifeaux , qui 
volent  par  delTus,  le  trouvoient  quelquefois  enveloppe-s  dans  le  toutbillon 
que  la  violence  du  Rapide  forme  en  Pair  : cependant  il  vit  de  petits  Oi- 
leaiix  voltiger  alfez  bas  , droit  au-deffus  de  la  chute'. 

C’eft  fur  un  Roc , que  cette  grande  Nappe  d’eau  eft  reçue  ; & deux  rai- 
fons  portent  à croire  qu’elle  y a trouvé,  ou  creufé  peut  être  avec  le  tems, 
une  Caverne  de  quelque  profondeur.  Premièrement , le  bruit  y eft  fort 
foiird , fie  femblable  à celui  d’un  tonnerre  éloigné.  A peine  fe  fait-il  en- 
tendre à la  diftancc  de  l’Habitation  Françoife;  & ce  qu’on  y entend  peut 
ji’ê-tre  meme  que  le  bouillonnement  caufé  pat  les  Rochers  dont  la  Riviere 
eft  remplie  dans  cette  intervalle  ; d’autant  plus  qu’au-delTus  de  la  CactH- 
, (le)  Jottinal  Hiftoiiqoc , pag. 
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radio,  on  ce(Te  de  l'entendre  beaucoup  plus  près.  La  féconde  raifon,  c’eft  qu'il 
ne  reparoit  rien  de  tout  ce  qu'on  y lailfe  tomber.  Au  refte,  (i  l’on  apper.» 
çoit  quelque  brouillard  ainlelïus , c'ell  par  derrière;  & de  loin , on  le  pren- 
droit  pour  une  fumée.  Le  terrein  des  trois  lieues  qu'on  fait  i pié  , pour  fe 
rendre  au  Saut,  6c  qui  fe  nomme  le  Port.ige  de  Niagara  , n'efl  ni  bon, 
ni  revêtu  de  beaux  ISois  ; 6c  l'on  n'y  fiuroit  faite  dix  pas  lans  marcher  fut 
une  Füurmilliote  , ou  lans  rencontrer  des  Serpens  à fonnettes , furtout  pen- 
dant la  chaleur  du  jour. 

On  compte  environ  fept  lieues  du  Saut  de  Niagara  au  Lac  Eric.  L’Ob- 
fervateur  en  partit  le  17 , 6c  déboucha  heureufement  dans  le  Lac.  Sa  route, 
en  côtoïant  la  Côte  du  Sud  , eut  été  plus  agréable  que  par  celle  du  Nord  , 
ihiis  plus  longue  de  moitié.  Ce  Lac  a cent  lieues  de  long  , de  l'Ell  à l’Ouell. 
Sa  largeur  , du  Nord  au  Sud  , cil  d'environ  trente.  Le  nom  d'Erié  ell  celui 
d'une  Nation  de  la  Langue  Hurone  qui  étoit  ét.rblie  fur  fes  bords  , 6c 
que  les  Iroquois  ont  entièrement  détruite  : il  (ignilie  Chjt-,  6c  les  Erics 
font  nommé» , dans  quelques  Relations  , la  Nation  des  Chats.  On  trouve , 
en  effet , dans  le  Pa'is , quantité  de  ces  Animaux  qui  font  plus  gros  que  les 
nôtres;  6c  leurs  peaux  font  eilimees.  Le  nom  de  Conry  , qu’on  donne  aullî 
au  Lac  Erié  , lui  vient  apparemment  du  Chevalier  de  Tonti  , qui  devoit 
fon  avancement  à ce  Prince. 

Le  18  , apres  avoir  fait  dix-neuf  lieues , l’Obfervateur  fe  trouva  devant 
la  i;ra’ide  liiv'iere  , qui  vient  de  l’Ell , par  les  quarante-deux  degrés  quinze 
minutes.  Quoique  les  arbres  fuflent  encore  fans  verdure , le  Pais  lui  parut 
beau.  Il  fit  peu  de  chemin  le  ap  6c  le  jo;  mais  le  lendemain,  il  en  fit 
beaucoup.  Le  i de  Juin  , a’iant  remonté , pendant  près  d'une  heure , une 
Riviere,  qui  vient,  dit-on  , de  fort  loin  , 6c  qui  coule  encre  deux  belles 
Prairies,  il  eiK  à faire  un  Portage  d’environ  foixante  pas,  pour  éviter  le 
tour  d’une  Pointe  qui  avance  quinze  lieues  dans  le  Lac , 6c  qui  fe  nomme 
la  Pointe  lo:is;iie  ; quoique  fablonneufe  , elle  porte  naturellement  beau- 
coup de  vignes.  Les  jours  fiiivans , il  cotoïa  un  très  beau  Pais , caché  quel- 
quefois par  des  Rideaux  delagré.rbles  , mais  de  peu  d’étendue.  Le  4 , il 
fut  arreté , une  partie  du  jour , fur  une  Pointe  qui  court  trois  lieues 
Nord  6c  Sud  , 6c  qu’on  appelle  la  Pointe  pelJe.  Le  l’ais  ell  rempli  d’Ours  : 
l'Hiver  précèdent , on'en  avoir  tué  , fur  cette  feule  Pointe,  plus  de  quatre 
cens.  ' 

I.e  r , vers  les  quatre  heures  du  foir  , on  apperçut  la  terre  du  Sud , & 
deux  petites  Iles  qui  en  font  très  proches  : elles  fe  nomment A'et- 
pent  a Sonnettes  ; 6c  l’on  alfure  qu’elles  font  fi  remplies  de  ces  dangereux 
Reptiles,  que  l’air  en  e(l  infeclé.  On  encra  dans  le  Détroit  vers  le  foir,  6c 
l’on  y palTa  la  nuit , au-delliis  d’une  très  belle  Ile  , nommée  l’Ile  du  Bois- 
blanc.  Depuis  la  longue  Pointe  jufqu’au  Décroit , la' route  n’efl  guerasqu’i 
rOiiell;  mais  depuis  l’entrée  du  Détroit  jufqu’à  l’fle  Sainte  Claire , qui  en 
cfl  à cinq  ou  fix  lieues  , ôc  delà  jufqu’au  Lac  des  Hurons , elle  prend  iia 
peu  de  l’Eft  par  le  Sud.  Ainfi  tout  le  Détroit , qui  a trente  lieues  de  long  , 
cfl  entre  les  quarante-deux  degrés  douze  ou  quinze  minutes,  6c  les  qua- 
rante-trois degrés  6c  demi  de  Latitude  Nord.  Au-defTus  de  l’Ile  Sainte 
Claire,  il  s’élargit,  jiifqu’à  former  un  Lac  d’environ  fix  lieues  de  long. 
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& dan»  quelques  endroits,  de  même  largeur , qui  a pris  le  nom  de  l’Ile, 
ou  qui  lui  a donné  le  lien.  On  rcpréfence  ce  lieu  comme  le  plus  beau  Can- 
ton du  Canada.  Coteaux,  Prairies,  Camp.agncs  , Bois,  Ruilièaux,  Poniai- 
nes  & Rivières  , tout  y ell  metveilleufcment  allorci.  L’Obferv.ateur  y vit 
des  terres  qui  avoient  ponc  du  Froment,  dix-huit  ans  fans  interruption , 
fans  avoir  été  Fumées.  Les  lies  y ftiiiblent  placées  d la  main  pour  la  fatis- 
facFion  des  yeux  : le  fleuve  & le  Lac  font  fort  poilTonneux  ; l’air  y ell 
pur,  le  climat  temperé  Sc  tort  fain.  Avant  le  Fort  François,  qui  eft  à gau- 
che , une  lieue  au-dclTous  de  Plie  Sainte  Claire  , on  trouve,  du  même  côté , 
deux  Villages  allez  nombreux,  5c  fort  proche  l’un  de  l’autre.  Le  premier 
elF  habité  par  des  Murons  Tionontatés  , qui , apres  avoir  long  tems  erré  , 
s’étoient  fixés  d’abord  au  Saut  de  Sainte  Marie  ; le  fécond  , par  des  Pou- 
tJptanis  : un  peu  plus  haut , on  en  voit  un  d'Ontaouais , Compagnons  in-^ 
féparabics  des  Murons , depuis  que  les  uns  5c  les  autres  ont  etc  challcs  de 
leurs  Pais  par  les  Iroquois.  - 

Le  Fort'françois  , qui  porte  le  nom  de  Pontchartrain , eft  environné  de 
terres  mêlées  de  fable , qui  n’en  font  pas  moins  fertiles , 5c  de  très  belles 
Forêts  , mais  qui  ont  des  tonds  prefque  toujours  remplis  d’eau.  L'Obferva- 
teur  paroit  déclaré  pour  l’opinion  dit  ceux  qui  fouhaiteroienr  un  établillê- 
ment  plus  confidéraole  dans  ce  Détroit , malgré  le  rifquc  d’anprochet  trop 
les  Pelleteries  du  Nord  des  Colonies  Anglôiîes.  C’eft  une  otje-tfion  qu’il 
croit  détruire  , en  prétendant  que  dans  quelque  lieu  que  foient  les  Sauva- 

fes  , ôc  quelques  précautions  qu’on  y apporte  , on  ne  les  en>pêcliera  point 
e porter  leurs  Marchandifes  au-dehots , cjuand  on  ne  leur  fera  pas  trouver 
dans  la  Colonie  Fran^'oife  les  mêmes  avantages  qu’ils  peuvent  clperet  avec 
les  Anglois.  C’étoit  le  Chev.alier  de  Tonti,  qui  commandoit  alors  dans  le 
Fort  de  Pontchartrain.  . 

L’Obfervatcur  en  partit  le  18  de  Juin  , pour  fe  rendre  A Michillimaki- 
mac.  Le  Lac  Sainte  Claire  , qu'il  traverfa  , oflre  des  deux  côtés  un  fort 
bon  Pais.  Vers  la  moitié  de  la  traverfée , qui  n'cft  que  de  quatre  lieues , on 
laifle,  fut  la  gauche,  une  Riviere  alfez  large  , quôn  a nommée  Rivicre 
des  Murons  , pareeque  les  Indiens  de  cette  Nations  s'y  réfugièrent  pendant 
la  guerre  des  Iroquois  j 5c  fur  la  droite  , prefque  vis-à-vis  , on  en  voit 
une  autre  , plus  large  encore  , qu’on  peut  remonter  l’efpace  de  quatre- 
vingts  lieues,  rare  avantase  pour  les  Rivières  du  Pais-,  fans  y trouver  le 
moindre  Rapide.  La  route,  depuis  le  Fort  du  Détroit  jurqu’an  delà  du  Lac 
Sainte  Claire  , eft  à 1 Eft-Nord-Eft  ; delà  on  toum^au  Nôrdpar  l’Eft  jufqu’.iu 
Sud  , pendant  qu.irre  lieues , après  lefquelles  on  trouve  à droite  un  Village  de 
Miflinàguès , litué  dans  un  ttrrein  fertile,  à l’entrée  des  plus  belles  Prai- 
ries du  inonde.  De  ce  Village , au  Lac  des  Murons , on  compte  douze  lieues , 
d’un  Pais  toujours  ch.armant  ; c’eft  un  beau  Canal  , bordé  de  grands  Rois  , 
qui  font  fépatés  par  des  Prairies  entrecoupées  d’Ilcs.  On  y fuit  toujours  le 
Nord-quart- Norrt-Eft,  jufqu’à  l’entrée  du  Lac  des  Murons  , où  la  route 
eft  au  Nord  pendant  douze  autres  lieues.  Il  n'y  en  a pas  moins  de  cenr, 
depuis  le  Détroit  jufqu’à  Michillimakimac.  A vingt-<inq  lieues  de  l'entrée 
du  Lac,  on  p.-ilfe  fur  un  Banc  de  roche  nommé  les  Pais  plats , qui  n’a  pas^ 
un  demi  pié  d'eau.  Eiifuice  , on  s’avance  vers  la  Baie  de  Sjj^uinam  , qui  x 
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cinq  ou  Cx  lieue»  d’ouverture  , Sc  trente  de  profondeur.  Le  fond  de  cettfl 
Baie  , où  les  Ontaouais  ont  un  Village  , e(l  un  beau  Pais  -,  mais  de  fon 
entrée  jufqu’à  Miciiillimakimac  ,on  ne  trouve  plus  rien  qui  plaife  à U 
vue.'iDix  lieues  aii-delfus  de  la  meme  Baie , on  apperçoic  deux  Rivière» 
allez  grandes  , à moins  d'une  lieue  l'une  de  l’autre  ; de  quatre  ou  cinq 
lieues  plus  loin , l’Anle  Tonnerre,  qui  a crois  lieues  dduverture , mais  peu 
de  profondeur. 

Le  Fore  de  Michillimakimac  ell  d quarante-rrols  degrés-  trente  minutes 
de  Latitude  du  Nord.  Il  ell  lort  dccliu,  depuis  qu'on  a transféré  au  Dé- 
troit la  meilleure  partie  des  Sauvages  qui  s’y  étoieiit  établis.  Il  n’en  refte  , 
près  du  Fort,  qu'un  médiocre  Village,  où  le  Commerce  des  Pelleteries 
ne  laille  pas  de  fe  foutenir  , pareeque  c’ell  le  pallage  d'un  grand  nom- 
bre de  Nations  Indiennes.  La  lituation  de  ce  Polie  ell  très  avantageufe , 
encre  crois  grands  Lacs  ; celui  du  Michigan  , 04  des  Illinois , celui  des 
Hurons,  6c  le  Lac  fupéricur;  tous  trois  navigables  pour  les  plus  grandes 
Barques , & les  deux  premiers  fépaÆs  par  un  leul  petit  Détroit  j /ans  comp- 
ter que  les  memes  Bâtimens  peuvent  aller,  fans  oollacles,  dans  tout  le  Lac 
Erié  jufqu’au  Saut  de  Niagara.  Quoiqu’il  n’y  ait  de  communication  , entre 
le  Lac  des  Muroiis  & le  Lac  fupcrieu|i,  que  par  un  Canal  de  vingt-deux 
lieues , coupé  de  Rapides , les  Canots  peuvent  apporter  jufqu’à  Micnillima- 
kiniac  tout  ce  qu’on  cire  du  Lac  fupérieur. 

L’Obfervatcur  donne  au  Lac  fupérieur  deux  cens  lieues  de  long  , de 
l’Ell  à rOuell  ; quatre-vingt  de  largeur  en  plulîcurs  endroits  , du  Nord  au 
Sud , & cinq  cens  de  cour.  Toute  fa  Côte  méridionale  ell  fablonneufe  , 
allez  droite  , & fort  incommodée  des  vents  du  Nord  : la  rive  feprencrio- 
nale  a moins  de  danger  pour  les  Voïageurs  , parcequ'avec  moins  de  vent 
elle  ell  bordée  de  Rochers , qui  forment  de  petits  Havres  ; & rien  n’eR 
plus  nécclTaire  qu%  ces  retraites , dans  un  Lac  où  l’on  obferve  un  phéno- 
mène alfez  fingulicr.  Une  tempête  y ell  annoncée  deux  jours  auparavant. 
D’abord  on  apperçoit , fur  la  lurface  des  eaux  , un  petit  frémilfement  qui 
dure  tout  le  jour , fans  augmentation  fenfible  ; le  lendemain  , d’alfez  grof- 
fes  vagues  couvrent  le  Lac , & ne  fe  brifent  point  de  tout  le  jour , de  force 
qu’on  peut  avancer  fans  crainte , 6c  qu’avec  un  vent  favorable  on  lait  même 
beaucoup  de  chemin  : mais  le  troifieme  jour , on  voit  le  Lac  tout  en  feu 
6c  l’agiution  des  flots  devient  li  furieufe , qu’on  a befoin-  des  afylesqui  fe 
trouvent  à la  Côte  du  Nord.  Sur  celle  du  Sud , on  cft  obligé , dès  le  fé- 
cond jour , de  camper  allez  loin  du  rivage. 

Les  Jéfuites  avoient , 3ans  le  Canal  par  où  ce  Lac  communique  à celui 
des  Hurons , une  Eglile  florilfante  , qu’ils  nommoienc  le  Smit  de  Sainte 
Marie , parcequ’elle  étoit  voiline  d’un  Rapide  caufé  par  de  gros  Rochers. 
On  a déjà  remarqué  que  les  Indiens,  qui  la  compofoienc,  ont  été  trans- 
férés à Michillim;tkimac.  Sur  les  bords  du  Lac  , on  trouve  en  quelques  en- 
droits de  groll’es  pièces  de  cuivre  , c]ui  font  l’objet  d’un  culte  fuperllitieux 
pour  les  Sauvages.  Ils  les  regardent  comme  un  préfeut  des  Dieux  qui  ha- 
oicent  fo-as  les  eaux  -,  & quoiqu’ils  n’en  falfenc  aucun  ufage , ils  ramalfent 
avec  foin  les  moindres  fr.agmens.  Anciennement , difent-ils , on  y voïoit 
un  Rocher  de  cette  matière , qui  s’elevoit  beaucoup  au-deJus  de  l'eau  ^ 6c. 
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comme  il  neparoît  plus,  ils  prétendent  que  les  mêmes  Dieux  l'ont  tranf- 
porté  dans  quelque  lieu  caclié.  L’Obfervateur  ne  rejette  point  l'exiftence  or  ia  Nou- 
d'un  Rocher  de  cuivre , & juge  qu’avec  le  tems  les  vagues  peuvent  l’avoir  riiii  Fkan- 
couvert  de  fable.  Il  allure  qu’on  a découvert , en  plulieurs  endroits , une 
quantité  conlidérable  de  ce  Métal , fans  avoir  creufé  beaucoup  ; qu'il  e(l  Cuivrca»ba;di 
prefque  pur,  &c  qu’un  Frcre  Jefuite  , Orfevre  de  profellion  , fetvantàla 
Alillion  du  Saut  Sainte  Marie , en  a fait  des  Clundeliets  , des  Croix  Si  des 
Encenfüirs. 

On  compte  quatre-vingts  lieues,  du  Fonde  Michillimakiuiac  a la  a«  huai, 

des  PuMs  J ou  la  grande  Baie  ; & l'Obfervateut  eut  l’occalion  de  faire  ce 
voiage  avtc  le  Chevalier  de  Montigny.  Ils  s’embarquèrent  le  a de  Juillet. 

Pendant  trente  lieues,  ils  côtoieceiit  une  Langue  de  terre,  qui  féparc  le 
Lac  Michigan  du  Lac  liipérieur  , &:  qui  n’a , dans  quelques  endroits  , que 
quelques  liciics  de  large.  Le  Pals  ell  fort  mauvais;  mais  il  eft  terminé 
par  une  belle  Rivière,  nommée /u  Manijlie  , fort  poilFonncufe  , & fur- 
tout  abondance  en  Hlhirgeons.  Un  peu  plus  loin,  en  tirant  au  Sud-Oueft, 
on  entre  dans  un  grand  Golfe  dont  l'entrée  ctt  bordée  d'Iles  : il  fe  nomme 
le  Golfe  ou  la  Baie  des  Nokais  , du  nom  d’une  très  petite  Nation  qui  eft 
venue  des  bords  du  Lac  fupérieur  , & dont  il  ne  relie  que  quelques  Fa- 
milles difpetfées,  qui  n'ont  pas  meme  de  demeure  fixe.  Ce  Golfe  n’eft 
fépaté  de  la  grande  Baie  , que  parles  Iles  des  Poutcouatamis  , anciennes 
demeures  des  Sauvages  du  nicine  nom.  La  plupart  font  riches  en  Bois;  mais 
la  feule  , qui  foit  encore  peuplée  , n’eR  ni  la  plus  grande  , ni  la  meilleure. 

Elle  contient  un  Village  , dont  les  Habiians  le  font  toujours  didiiigués  par 
leur  attachement  pour  les  François. 

Les  deux  Voïageurs  furent  arretés  , le  , par  des  vents  contraires  : mais 
le  retour  du  calme  leur  ai'aiit  permis  de  s’embarquer  le  foir , au  clair  de 
la  Lune  , ils  ne  celFerenc  point  d'avancer  pendant  vingt -quatre  heures.  Le 
Soleil  étoit  fi  brûlant , Sc  l'eau  de  la  Baie  fi  chaude , que  la  gomme  de 
leur  Canot  fe  fondit  en  plufieurs  endroits  ; & cette  difgrace  les  aiant  obli- 
gés de  s’arrêter , pour  les  réparations  , ils  fe  trouvèrent  aiTiegés  de  diver- 
îes  fortes  de  Mouches,  qui  leur  firent  palTcr  une  trille  nuit.  Le  lendemain, 
aptes  avoir  fait  cinq  ou  fut  lieues , ils  fe  trouvèrent  devant  une  petite  Ile  , 
qui  n’ell  nas  loin  de  la  Côte  occidentale  de  la  Baie , & qui  leur  cachoic 
l'entrée  o'une  Riviere,  habitée  par  les  Malomines.  Ces  Indiens , que  les  iMArSnét 
François  ont  nommés  la  Nation  des  Folles  Avo'iKes  , apparemment  parce- 
qu’ils  font  leur  nourriture  de  ce  grain,  font  rafiemblés  dans  un  fcul  Vil- 
lage. On  vante  la  beauté  de  leur  taille  j & l’on  prétend  qu’avec  la  Langue 
des  Noka'is  & des  Sauteurs , qui  les  fait  croire  de  la  même  origine , ils 
ont  un  langage  particulier , dont  ils  ne  umununiquent  la  connoilFance  i 
pcefonne.  Un  peu  au-delFous  de  la  petite  Ile,  le  Pa’i's  change  tout-d’un- 
coup  de  face , & devient  charmant  : il  a meme  quelque  chofe  de  plus 
agréable  que  le  Détroit  ; mais  quoiqu’il  foit  couvert  de  beaux  arbres , il 

fiaroit  plus  fablonneux  & moins  fertile.  Les  OulufiraSj  qu'on  a nommés 
es  Plions  , habitoient  autrefois  les  bords  de  la  Baie.  On  raconte  qu’en  a’iant 
été  chafics  pat  les  Illinois , ils  fe  réfugièrent  dans  la  Riviere  des  Outa- 
gainis , qui  fe  décharge  au  fond , & s’y  placèrent  près  d'un  lieu  fi  poif- 
Tome  XIF.  Xxxx 


Origine  do 
de  EUiC  defPaao». 


Digitized  by  Google 


D'<CRIPT10N 
DS  LA  Nou- 
yriLL  FkaN' 

CS. 


D^tülk  (Tun 

rilu«  &Tpa^oL 


tamlrrc«  tiî^ 
4'u&  i«ck  dct 

&aav4gn. 


714  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

fonneux  , qu’on  ne  voïoit  autour  de  leurs  Cabanes  que  desToilTons  pour- 
ris , donc  l’air  étoit  intccic.  C’elt  l’origine  qu’on  donne  à leur  nom.  Les 
François  ont , dans  la  Baie  , un  allèa  bon  Fort , (ïtué  lur  la  rive  occiden- 
tale de  la  Kiviere  des  Outag.imis,  d douze  lieues  de  Ton  embouchure.  On 
voir,  lur  la  droite,  un  Village  de  Sakis;  fie  les  Otcli.igras  font  venus  de- 
puis peu  s'ctablir  autour  du  l'oit.  Leur  Langue  n’a  point  de  rapporta  celles 
des  autres  Nations  du  Canada  : aiilll  n’ont-ils  gucies  de  commerce  qu’a- 
vec les  Peuples  occideinaua.  L’Cbfetvateur  lut  furpiis  defe  voir  prefen- 
ter  , par  les  Orchagras  , un  piHolet  Catalan  fie  une  paire  de  fouliers  Ef- 
pagnols  , avec  une  drogue  qui  lui  parut  une  efpcce  d’onguent.  Ils  te- 
noient  ces  dépouilles  , d un  Aiouts  ; fie  leur  récit  expliqua  comment  elles 
ctoient  tombées  entre  fes  mains.  Il  y avoir  environ  deux  ans , que  des 
Efpagnols  , venus , dirent-ils , du  Nouveau  Mexique,  dans  le  dcllein  de 
pénétrer  jufqu’aux  Illinois , fie  d’en  chall'er  les  François , qu’ils  croient  fâ- 
chés de  voit  s’approcher  du  Milfouri  , avoient  defeendu  ce  Fleuve  , 8c  s’é- 
toient  jettés  fur  deux  Villages  d’Ücfocataj  , Peuple  ami  des  Aioués.  Ces 
Sauvages , qui  étoient  encore  fans  armes  â feu  , n’avoient  pu  faire  beau- 
coup de  téfidancc  j mais  un  troideme  Village  de  la  meme  Nation  , qui 
n’étoit  pas  éloigné  des  deux  autres  , averti , par  leur  malheur , de  ce  qu’il 
avoir  à craindre  pour  lui-même  , drella  une  embnfeade  aux  Vainqueurs  : ils 
eurent  l’imprudence  d’y  donner , fie  la  plupart  furent  madactés.  Ils  avoicnr, 
entr’eux  , deux  Prêtres , dont  l’un  fut  tué  dans  l’aélion , fie  l’autre , demeuré 
Prifonniet , fe  fauvafort  adroitement.  Son  cheval , qu’il  manioitavcc  grâce  , 
lui  avoir  fait  obtenir  la  vie.  Un  jour,  que  lesSauvages  prenoient  plaifir  â 
le  voir  caracoler  , il  s’éloigna  infenliblement , fie  bicn-tôt  il  difparut.  C’é- 
toit,  apparemment,  un  relie  de  fon  bagage,  ou  la  dépouille  de  quelqu’un 
des  Morts , qui  étoit  parte  chez  les  Otchagras.  t'Obfcrvateur , comparant 
ce  qu’il  apprit  de  ces  Indiens  avec  d’autres  récits  , fe  perfuade  volon- 
tiers qu'il  y a dans  le  Continent , des  Efpagnols  ou  d’autres  Colonies  Eu- 
ropéennes , beaucoup  plus  au  Nord  que  ce  que  nous  cnnnoirtbns  du  Nou- 
veau Mexique  fie  de  la  Calilornie  j fie  qu’en  remontant  le  Mirtburi , aulE 
loin  qu’il  elt  pollible  , on  ttouveroit  une  grande  Rivicre  qui  coule  à l’Oueil 
jufqu’à  la  Mer  du  Sud.  Il  ajoute  qu’indépendamment  mtine  de  cette  décou- 
verte , qu’il  croit  plus  facile  de  ce  côié-la  que  par  le  Nord , des  indices  uni- 
formes, quoique  recueillis  en  divers  endroits  , ne  lui  permettent  pas  de 
douter  qu'en  eflà'iant  de  pénétrer  jufqu’â  la  fource  du  Mirtouri,  on  n’y 
trouvât  de  quoi  fe  dédommager  de  la  fatigue  fie  des  frais  d'une  li  grande 
entreprife  (i  i). 

Un  autre  Voiage , qu’il  fit  de  Michillimakimac  à la  Rivicre  de  Saint 
Jofeph  , fait  connoître  le  Lac  de  Michigan.  Il  partit  , le  19  de  Juiller, 
à midi  , avec  un  vent  contraire , qui  ne  l'empêcha  point  de  faire  huit 
lieues  le  même  jour , d’où  il  conclut  qu’il  étoit  ponrté  pat  les  Courans. 
Cette  obfervation  , qu’il  avoir  déjà  faire  en  entrant  dans  la  grande  Baie , 
ne  lui  lairtà  aucun  doute  que  cette  Baie , qui  ert  un  cul  de-fac  , ne  fc  dé- 
charge dans  le  Lac  Michigan  ,8c  que  le  Michigan  , autre  cul-dc-fac , ne  pottg 
£es  eaux  dans  le  Lac  des  Hurons  j d’autant  plus,  dit- il,  que  l’une  & l’au_ 
(il)  Journal  hiftoiiqne  , p.  )ci. 
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tre  reçoivent  plufieurs  Rivières , &:  que  le  Michigan , fiirtoiir , en  reçoit 
un  grand  nombre  , donc  quelques-unes  ne  font  gueres  intérieures  à la 
Seine  (1  a}- 

Il  tic  d’abord  cinq  lieues  i l'Oueil , pour  arriver  au  Lac  Michigan  : en- 
fuite  , il  tourna  au  Sud  , qu’on  ne  celfe  plus  de  fuivre  pendant  cent  lieues  , 
julqu’à  la  Riviere  Saint  Jofeph.  Rien  ne  lui  parut  comparable  au  l’aïs  qui 
fait  la  réparation  du  Lac  Michigan  & du  Lac  des  Hurons.  Le  1 d'Auiic, 
après  avoir  traverfe , à la  voile  , une  Baie  qui  a trente  lieues  de  profondeur , 
il  eut  à droite  les  Iles  du  CjJhr , qui  font  couvertes  de  beaux  arbres;  6e 
quelques  lieues  plus  loin  , il  vit  à gauche , fur  une  hauteur  de  fable  , ce 
que  les  Sauvages  nomment  dans  leur  langue  VOiirs  couché  les  François, 
ÏOursqui  don.  Vingt  lieues  , qu’il  fit  ce  jour-là  , lé  firent  arriver  dans 
une  petite  Ile  , qui  eil  par  les  quarante-quatre  degrés  trente  minutes , c’ell- 
â-dirc  prcfqu’à  fa  hauteur  de  Mont-réal.  Depuis  l’encrée  du  Lac  Michi- 
gan julqu’à  cette  Ile  , la  G‘>te  cil  aulli  fàblonneufe  que  le  Païs  intérieur 
paroit  bon.  Il  ell  d’ailleurs  fi  bien  acrofé  , qu’on  ne  fait  pas  une  lieue  fans 
découvrit , ou  quelque  gros  Ruilleau  , ou  quelque  belle  Riviere  ^ 6c  plus 
on  avance  au  Sud  , plus  les  Rivières  ont  de  grandeur,  apparemment  patee- 
qu’elles  viennent  de  plus  loin  : cependant  la  plupart  manquent  de  pro- 
fondeur i l’entrée.  Ce  qu’elles  ont  de  plus  lingiilier , c’eft  qu’on  y trouve  , 
prcfquc  d’abord  .des  L,acs , de  deux  , de  trois  58  de  quatre  lieues  de  circuit; 
ce  qui  vient , fans  doute , de  la  quantité  de  fables  qu’elles  châtient , 6c  qui 
étant  repouifés  par  les  v,iguesdu  Lac  s’.accumulent  à leur  embouchure. 

Le  ; , palfant  devant  celle  qu’on  nomme  la  Riviere  du  Pere  Marquette , 
rObfervateut  eut  la  curiolité  d'y  entrer , pour  s’alluret , dit-il  , de  la  vérité 
des  récits  qu’on  lui  en  avoir  faits.  Ce  n’eft  d’abord  qu’un  RuilTeau  ; mais 
quinze  p.as  plus  loin  , on  entre  dans  un  Lac  , d’environ  deux  lieues  de  tout. 
Un  gros  hlorne  , qu’on  lailfe  à g.auche  en  encrant,  femble  taillé  de  main 
d'homme  pour  faciliter  fa  décharge  dans  le  Michigan.  A droite , la  Côte  eft 
fort  balfe  , dans  un  efpace  de  cent  pas  ; enfuite  elle  devient  tout-d'un- 
coup  fort  haute.  C’ed  la  defeription  qu’on  en  avoir  faite  à l’Obfervateur. 
Il  ajoute  que  le  P.  Marquette  (i  j) , après  avoir  fait  plufieurs  découvertes 
dans  toutes  ces  Contrées , s’arrêta  le  1 8 de  Mai  1 (>7  5 , à l’embouchure  de 
cette  Riviere  qu’il  y mourut  fubitemcnc , Sc  qu’il  y fut  enterré.  Les  Fran- 
çois ont  donné  fon  nom  à la  Riviere  ; 6c  les  Sauvages  mêmes  ne  rappel- 
lent plus  que  la  Riviere  de  la  Rohte  noire  (14). 

Trois  lieues  plus  loin,  on  trouve  celle  de  Saint  Nicolas , qui  eft  accom- 
pagnée auflî  d’un  Lac , plus  long  que  le  précédent  6c  moins  large.  Il  eft 

(11)  Ces  grands  Courant  ne  fc  font  gticrcs 
fcniir  qu'au  milieu  du  Canal , & produifent , 
fur  les  dcu«  bords  , des  Remtiuts , ou  des 
Contre- courant , dont  on  profite  quand  on 
va  terre , comme  on  y eft  oblige , en  Canot 
d'écorce. 

(t;)  Un  des  plus  illullres  Miflionnaii'cs 
de  1a  Nouvelle  France.  On  a déjà  parlé  de 
fon  voi.igc  fur  le  MilTijIipt , eu  . 8c 
de  1a  Rciation  qu’il  co  a publiée.  Caanuns 

XX  XX  I) 


il  mourut  ici  après  avoir  dit  la  MelTe , 8c 
que  l'opinion  de  fa  vertu  étoit  déjà  bien 
établie  , on  l'invoque  , dans  les  dangers  m{ 
l’on  fe  trouve  quelquefois  fur  le  Lac  Mi- 
chigan. 

(14)  C’eft  le  nom  que  les  Sauvages  don- 
nent aux  Jéfuiics  ; comme  ils  nomment  les 
Prêtres  féculiers  ColUti  thnes  , 8c  les  Ré- 
collcts  ioUn  S'ifts. 


DtSCRITTIO.S 
Of  LA  NüIT- 

vsiLi  Fran- 
ce. 

lac  da  MicU- 
jan. 

Brauté  du  Pata, 


RivIcreduPere 

Mat^utttr. 


Riiiere  de  Salut 
tlicoial. 


7itf 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


cl. 


Rivi-tt  Je  Salu 
Joftpti. 


Sri  pitrptijtéa  ^ 


CiscKiPTioM  bordé  de  Pins  rouges  & blancs,  dont  les  derniers,  qni  ont  l’ccorce  plcw 
Dï  LA  Nou-  rude  , mais  le  bois  meilleur,  donnent  une  gomme  aller  fine  ; au  lieu  que 
»Etià  RAH-  jgj  autres  on  ne  tire  que  du  brai  , dont  on  fait  de  très  bon  godron.  Le 
6 , après  avoir  pafle  devant  la  Rivicte  noire  & s’etre  repofé  au  oord  de  Ion 
Lac  , l’Obfervateur  entra  dans  celle  de  Saint  Jofeph. 

H lui  donne  plus  de  cent  lieues  de  cours.  Sa  fource  , dit-il , n’eft  ps  loin 
du  Lac  Erié.  Elle  ell  navigable  pendant  quatre-vingt  lieues.  On  la  remonte 
environ  vingt-cinq  , pour  le  rendre  au  l ort  François  •,  Si  dans  cet  cfpace  , 
on  ne  découvre  que  d’excellentes  Terres  , couvertes  d’arbres  d’une  prodi- 
eieufe  hauteur  , luus  lefqucls  il  croît  en  quelques  endroits  quantité  de  très 
beau  Capillaire.  Avec  fa  fertilité , cette  Kiviere  eft  lî  commode  pour  le 
Commerce  de  toutes  les  parties  du  Canada , qu’elle  a toujours  été  fréquentée 
des  Sauvages.  Les  Mafeoutins  y avoienr  un  ErablilTcmcnt  ; mais  ils  font  re- 
tournés dans  leur  Pais  , qu’on  reprélente  encore  plus  beau.  Les  Poutéoua- 
tamis  & les  Miamisy  ont  deux  Villages.  Ce  qu’on  nomme  le  Fort  cft  le 
logement  du  Commandant  François  Si  de  quelques  Soldats  , qui  n’eft  envi- 
ronné que  d’une  mauvail'e  Paliifade.  Tels  font  à-peu-près  tous  les  Forts  de 
cette  Contrée , à l’exception  de  ceux  de  Chambly  fie  de  Catarocouy  , qui 
font  de  véritables  Forterelfes. 

La  Riviere  de  Saint  Jofçph  vienr  du  Sud-Eft  , & fe  décharge  an  fond  du 
siiapUi  dii  Lac  Michigan.  Quoiqu’alTft  grande  , fon  entrée  demande  de  grandes  pré- 
cautions, pareeque  dans  les  Vents  d’Oueft  , qui  y font  fréquent,  les  Li- 
mes y ont  toute  la  longueur  du  Lac  j fans  compter  que  les  Courans  onr 
grand  nombre  de  Rivières  , qui , defeendant  du  côté  Oriental  , rendent 
la  navigation  dangereufe  par  leur  choc  avec  les  vagues.  Auill  le  Canada 
n’a-r-il  point  de  Lac  où  l’on  ait  compté  plus  de  naufrages. 

Il  fe  trouve  ici  qu.intité  de  Simples , entre  lefquels  on  diftingue  le  Gin- 
feng , qui  croît  en  abondance  aux  bords  de  la  Riviere  noire.  On  fait  ce 
que  le  P.  Laftimau  a publié  fur  cette  Plante  , qu’il  a nommée  Aurelicna 
Canadtnjis  (i  5).  Il  fnmt  de  remarquer  ici  que  la  Rivière  noire  étant  à la 
même  hauteur  que  la  Corée  , d’où  l’on  rire  le  Ginfcng  pour  l’Empereur 
de  la  Chine  , la  conformité  du  climat  eft  un  grand  préjugé  en  faveur  de 
celui  de  la  Nouvelle  France.  Sur  la  Riviere  de  Saint  Jofeph  , on  voit  plu>. 
fieuts  arbres  lîngulicrs  ; & les  Campagnes  qui  environnent  le  Fort  font  fi 
couvertes  de  fallàfras  , que  l'air  en  eft  parfumé  : mais  ce  n’eft  point  un 
grand  arbre , tel  qu’on  l’a  repréfenté  à la  Caroline  , c’eft  un  arbrifleau  pres- 
que rampant. 

L’Oblervateur  .s’éroit  ptopofé , non-feulemenr  d'aller  jufqu’aux  Illinois',, 
qui  font  compris  àpréfent,  comme  on  l’a  déjà  fait  remarejuet  , dans  le 
Gouvernement  de  la  Louifiane  , mais  encore  de  defeendre  le  grand  Ffeave 
de  MiiniEpi  jufqu’i  la  Nouvelle  Orléans.  Suivons-le  dans  cette  belle  route,, 
qui  fait  le  lien  des  deux  Colonies  Françoifes.  Du  Fort  de  Saine  Jofeph 
il  avoir  à choilîr , entre  deux  chemins  : l’im , de  retourner  au  Lac  Michi- 
gan , d’en  côto’fer  coure  la  Côte  Méridionale  , & d’entrer  dans  la  petite  Ri- 
vière de  Cbicagou  , d’où  l’on  palTe  , après  l’avoir  remontée  cinq  ou  fir- 
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lieues , dans  celle  des  Illinois  par  deux  portages , dont  le  plus  lor.2  n’a  que  _■  — - ■ • 

cinq  quarts  de  lieue.  Mais  , dans  la  lailon  ou  1 on  «ou  , le  Cnicagou 
n'aiant  point  alFez  d’eau  pour  les  Canots,  il  fallut  fe  dcterniiner  pour  la  vtu>.  i»A»f 
fécondé  route , qui  e(l  moins  agréable , mais  plus  fùre.  Il  partit  de  Saint  ci. 

Jofeph , le  I é de  Septembre , en  remontant  la  Kiviere  de  ce  nom.  Six  lieues 

au-dell'us  du  Fort , on  le  fit  débarquer  fur  la  rive  droite.  Il  marcha  l'ef- 

pacc  de  cinq  quarts  de  lieue  , d’abord  en  côioiant  la  Kiviere  , eiifuitc  au 

Travers  d’une  Prairioimmenfe , & femée  de  petits  Bois  que  les  Tranfuis 

ont  nommée  la  Prairie  de  la  2 éle  de  Bauj  , après  y avoir  trouvé  une  de  > 

ces  Tètes  , d'une  monftrueufe  groffeur.  Il  campa  dans  un  très  beau  lieu  , 

qu’on  appelle  le  Port  du  Renard  , pareeque  la  Nation  des  Renards , c’clF  ' 

à-dire  des  Omagamis  y avoir  autretois  un  Village,  fortifié  à la  manière  de 

ces  Sauvages.  Le  lendemain  il  fit  encore  une  lieue  dans  la  Prairiei^  entre  ii 

des  Marcs  d’eau  de  dillerentes  grandeurs,  qui  font  les  fources  d’une  Ri- 

viere  nommée  T’AcaL  Ai  ^ & par  corruption /T/aà, Ai.  TAceA  fignifie  Loup; 

& les  Mahingans  , qu’on  appelle  aufli  les  Loups,  fe  font  autrefois  réfu- 
giés fut  cette  Riviere.  Le  Canot , qu’on  avoir  porté  jufqu’ki , fut  mis  fut 
une  des  fources  ; & les  jours  fuivans  , on  vogua  du  matin  au  foit , avec 
la  faveur  du  Courant,  qui  eft  alfez  fort  , & quelquefois  avec  celle  d'un 
bon  vent.  Déjà  la  gelée  commençoit  à fe  faire  fentir  ; ce  qui  doit  paroî- 
ire  furprenant  par  les  quarante  un  degrés  quarante  minutes  de  hauteur , 
où  l’on  fe  trouvoir.  Les  détours  de  la  Riviere  laifoient  faire  beaucoup  de 
chemin  ; mais  on  avar^oit  fi  peu  , qu’après  avoir  fait  dix  ou  douze  lieues, 
on  étoii  encore  à la  vue  du  dernier  campement.  Cependant  elle  prend' 
peu  à peu  un  cours  plus  droit  ; & fes  bords  deviennent  fort  agréables  ci 
cinquante  lieues  de  la  fourre.  Jufqu’alors  elle  ell  étroite  , & bordée  d’ar- 
bres qui  ont  leurs  racines  dans  l’eau  ; mais  enfuite  , elle  forme  un  petit 
Lac  , environné  de  Prairies  à perte  de  vue  ,^ù  les  Breufs  Sauvages  fe  font 
voir  en  troupeaux  de  deux  ou  trois  cens.  Le  feul  mal  ell  que  le  Thealcikf 
perd  de  fa  profondeur,  à mefutc  qu’il  s’étend  en  largeur  ; ce  qui  obligea 
de  marcher  à pic  pour  décharger  le  Canot , au  rifque  d’etre  furpris  par 
des  Partis  de  Sounious  & d’Outagamis  , attirés  par  le  voifinage  des  Il- 
linois , leurs  plus  mortels  Ennemis  , & qui  ne  font  pas  plus  de  qu.'ir-- 
ticr  aux  Européens  qn’ils  rencontrent  fur  leur  route.  On  ell  d’autant 
plus  furpris  de  voit  fi  peu  d’eait  dans  le  Thcakiki , qu’il  re<^oit  plufieuts 
Rivières. 

Le  17,  en  arrivant  à l»  Fourche , nom  que  les  Canadiens  donnent  à'  urmirchf.joiH 
la  jor.élion  du  Theakiki  & de  la  Riviere  des  Illinois  , robfervateur  fut 
encore  plus  étonné  que  cette  Riviere,  après  avoir  déjà  fait  un  cours  de  " 
foixante  lieues  , foit  fi  foible  ici , qu’un  Boeuf,  auquel  il  k vit  traverfer  , 
si’avoir  pas  de  l’eau  jufqu’à  mi-jambes.  Cependant  celle  de  Theakiki , qui 
amene  tes  eaux  de  cent  lieues , Sc  qui  les  roule  majeflueufement , perd 
ici  fon  nom  ; apparemment  pareeque  les  Illinois , autrefois  établis  en  plu-- 
fleurs  endroits  cîe  l’une  ou  de  l’autre  , lui  ont  donné  le  leur.  Après  fa  jonc-- 
lion,  elle  devient  encore  plus  belle  j.  & le  Pais  qu’elle  arrofe  ell  aulli  d’une' 
beauté  finguliere  : mais  ce  n’ell  que  douze  ou  quinze  lieues  au-delfbus  de' 
ia  Fourche  , que  fa  profondeur  répond  à fa  largeur,  quoique  dans  cet  ia-t 
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description  tecvallc  elle  ret^oivc  plurieurs  Rivicres.  La  plus  grande  fe  nomme  PilU- 
Dt  I A Nou-  cüui , 6c  vient  du  Pais  des  Mafcoucins.  Un  Rapide  , qui  coupe  fon  em- 
vM-tf.  Fran-  bouchute  , a reçu  le  nom  de  la  Charbonnière^  pareeque  les  environs  font 
remplis  de  diarbon  de  terre.  On  ne  voit , fur  cette  route  , que  d'immen> 
'*  fi:s  Prairies,  fenices  de  petits  Bouquets  de  Bois,  qu’on  y croiroit  plantés 
à la  nuin  ; les  Herbes  y font  li  hautes  , qu’un  homme  y difparoit  ; mais 
on  y rencontre  de  toutes  parts  des  fentiers  battus  , qui  font  le  palTage  des 
Troupeaux  de  Bœufs,  de  Cerfs  6c  de  Chevreuils.  Une  Lieue  au-dclTous 
de  la  Charbonnière  ,on  découvre  , fur  la  droite  , un  Rocher  de  forme  ronde. 


l-  R -veSer  > 
F<iri  VilU^e* 
.àüots. 


Sa  icr<ilf(bn« 


StippUee 

tir>n«  mchtliu^A* 

U*» 


6c  fort  élevé , dont  le  fommet  eft  en  tcrralfe.  Il  fe  nomme.le  Fort  des  Mia- 
mis , pareeque  ces  Indiens  y avoient  autrefois  un  Vilhige.  Une  autre  lieue 
plus  loin  , fur  la  gauche  , on  en  voit  un  de  même  tîgure , qu’on  appelle 
limplenicnt  le  Rocher  : c’ell  la  face  d’une  hauteur  efearpee , qui  régné 
l’elpace  de  deux  cens  p.as  , ôc  toujours  fur  le  bord  de  la  Riviete.  On 
y apperçoit  encore  quelques  relies  de  PalilLtdes , d'un  ancien  retranche* 
ment  des  Illinois.  Leur  Village  e(l  au  pic  de  ce  Roc  , dans  une  lie , fui* 
vie  de  plufieurs.  autres , lie  toutes  d’une  fertilité  merveilleufe  , qui  fepa- 
tent  en  cet  endroit  la  Riviete  en  deux  Canaux  alfez  larges.  Faifons  parler 
un  moment  l’Obfetvateur.  •»  J’y  débarquai  le  19  , vers  quatre  heures  du 
U foit , Sc  j’y  rencontrai  quelques  Frani^ois , qui  faifoient  la  Traite  avec 
» les  Sauvages.  A peine  fus-je  au  rivage  , que  je  reçus  les  civilités  du  Chef 
><  de  la  Bourgade  , Indien  d'environ  quarante  ans,  bien  fait , doux,  d’une 
•>  phytîonomie  aini.ible , Sc  dont  les  François  me  parlèrent  avec  éloge.  Je 
i>  montai  enfuite  fur  le  Rociver  par  un  chemin  allez  aife , mais  extrême- 
••  m:nt  étroit.  Je  trouvai  une  terrade  fort  unie , d'une  grande  étendue, 
•>  où  tous  les  Sauvages  du  Canada  ne  forceroient  pas  vingt  hommes, qui 
» n’y  manqueroient  pas  de  provifions , furtout  d’eau  , car  on  n’en  peut  ti- 
» ter  que  de  la  Riviere.  La  pluie , Sc  plus  encore  un  fpcclacle  qui  me  fie 
X horreur , m’empèchcrent  de  faire  le  tour  de  ce  Polie , d’où  je  comptois 
••  de  découvrir  une  valle  étendue  de  P.Vis  : j’apperçus,  à l’extrémitc  dit 
» Village , deux  corps , brûlés  peu  de  jours  auparavant  à la  maniéré  de 
••  CCS  Nations  méridionales , c’ell-J-dire  morts  de  la  violence  du  feu  qu’on 


X applique  à routes  les  parties  du  corps , & livrés  aux  Bêtes  de  proie , fuivanc 
I,  l’ufage  , dans  la  poûure  qu’on  leur  fait  prendre  pour  l’exécution.  Ce  font 
U deux  Poteaux , plantés  en  terre  , avec  deux  iraverfes  qu’on  y attache  , 
» l’une  à deux  pics  de  terre , l’autre  lix  ou  fept  pies  plus  haut  : on  fait 
• >«  monter  le  Patient  fur  la  première  , à laquelle  on  lui  lie  les  pies  , à 

’'  » quelque  diûance  l’un  de  l’autre  ; on  lui  lie  les  mains  aux  angles  de  U 

..  fécondé  , Sc  c’ell  dans  cette  fituation  qu’on  le  brûle, 
oaronvoiilci  Apres  s’être  arrêté  vingt-quatre  heures  au  premier  Village  des  Illinois, 
[..fmi'cri  Feno-  l’Oblcrvateur  palfa  le  dernier  endroit  de  la  Riviere , où  l'on  ait  beiuint 
de  recourir  a Portage  , fie  ne  Lui  trouva  plus  qu’une  largeur  Sc  une  pro- 
fondeur , qui  l’égalent , dit-il , à la  plupart  des  grands  Fleuves  de  l’Euno- 
pe.  Le  même  jour , il  vit  pour  la  première  fois  des  Perroquets  : c’étoient 
des  Traîneurs  , qui  fe  rendoient  fur  le  Milfiilipi , où  l’on^  en  trouve  dan* 
toutes  les  faifons  ; au  lieu  que  le  Theakiki  n’en  a que  pendant  l'Eté. 
Les  deux  jours  fuivans  , on  eut  à tiavetfer  ua  Pa'is  charmant  j & le  ÿ 
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d’OAobre  , on  arriva  dans  un  fécond  Village  d’IIlinois  , à quinze  lieues 
du  premier.  Il  e(I  fort  agiéablenient  fituc  au  fond  du.L.ac  de  Pimitecu^  , 
nom  d’un  endroit  de  la  kiviere  , où  elle  s'élaigit  d’une  lieue  dans  l’efpace 
de  trois.  Quelques  François  Canadiens,  qui  fe  trouvèrent  encore  ici,  cau- 
fetent  beaucoup  d’embarras  à l’Obfervateur , en  lui  apprenant  qu’il  croit 
entre  quatre  l'artis  ennemis  , 6c  qu’il  n’y  avoir  pas  plus  de  fureté  à con- 
tinuer fa  route  qu  à reioiirncr  fur  les  pas.  Ses  aflaires  ne  lui  pcrmettoient 
point  de  palFet  l’Hiver  chez  les  Illinois.  Enfin  deux  des  Canadiens  s’oflfi- 
rent  à grollir  fon  cfcorte  , 6c  ce  fecouts  fortifia  fon  courr.ge.  Il  reprit  fa 
navigation  , le  5 d’ütfobre.  On  compte  foixante-dix  lieues  de  Piniiteouy 
au  lltuve  ^ll^fflipi.  Depuis  le  premier  Village  lllirois  , qui  cft  par  les 
qiiarante  un  degics  , la  Riviere  coule  à l'Ouelt , en  prenand  du  Sud  ; mais 
elle  fait  plufiiurs  circuits.  D’elpace  en  efpace , on  y rencontre  des  Iles, 
6c  quelques-unes  allez  grandes.  Les  bords  font  fi  bas  en  divers  endroits, 
qu  au  l'rirt.ms  elle  inonde  la  plupart  des  Prairies  qu’elle  traverfe.  On 
allure  qu’elle  eft  par  tout  fort  poillonncufe  ; mais  des  Voïageurs , prelTcs 
par  leur  crainte  , penfent  peu  à la  pêche.  Il  eft  plus  facile  de  tuer  un  Bauf 
ou  un  C hevreuil  j 6c  fur  cette  route  on  a toujours  à choillr. 

Le  (5  , à la  vue  de  quantité  de  Ctruls , qui  traverfoient  la  Riviere  avec 
beaucoup  de  précipitation , l’Obfetvateur , ne  doutant  point  qu’ils  ne  fuf- 
feni  chalfés  par  quelques  Sauvages  Ennemis  , crut  clevoir  renoncer  au 
fommeil  , pour  emploicr  toute  la  nuit  L s'éloigner.  Le  lendemain,  il  palla 
devant  le  Saguimon  , grande  Riviere  qui  delcend  du  Sud.  Cinq  ou  fix 
Ik-ucs  plus  loin  , il  en  laill'a  du  meme  côté  une  plus  petite  , qu’on  ap- 
pelle la  Riviere  des  Macopines  : c’eft  le  nom  d’une  grolTc  racine  , qui 
efi  un  poifon  pour  ceux  qui  la  mangent  crue,  mais  qui  étant  cuite  au  feu 
pendant  pliifieurs  jours  devient  un  bon  aliment.  Entre  ces  deux  Rivières , 
a difiance  égale  de  l’une  6c  de  l’autre  , on  trouve  un  Klarais  , nommé 
Machounn  , qui  eft  précifément  la  moitié  du  chemin  entre  Pimireouy  6c 
le  Fleuve;  6c  lotfqu’on  a pafle  la  Riviere  des  Macopines,  on  n’eft  pas 
kmg-tems  fans  appercevoir  les  bords  du  Fleuve  , qui  font  extrêmement 
élevés  : mais  il  refte  ertore  plus  de  vingt-quatre  nenres  de  navigation 
avant  que  d’y  entrer,  parcequ’ici  la  Riviere  des  Illinois  varie  depuis 
l’Oueft  jufqu’ait  Sud  par  l’Eft.  Il  femble  , fuivant  l’expreftion  de  l’Obfer- 
vateur  , que  fâchée  de  rendre  â d’autres  ttaux  le  tribut  des  ficnnes,  elle 
cherche  à retourner  vers  fa  fource.  Son  embouchure  dans  le  Miflillipi  cft 
à l’Eft-Sud-Eft. 

Mais  fufpendons  un  peu  la  fuite  de  ce  récit,  en  faveur  d’un  Vo'i'age  du 
Baron  de  la  Hoiu.an  fur  la  Riviere  longue  ; expédition  célébré  , qui  s’eft 
comme  fauvée  du  décri , où  l’on  a fait  remarquer  que  ce  Voiageur  eft 
tombé.  En  effet,  fa  fidélité  paroît  garantie  par  autant  de  Témoins  qu’il 
avoir  de  François  à fa  fuite  ; 6c  cette  partie  de  fes  Relations  eft  d'autant 
plus  curieufe  , que  perfor ne  , avant  lui , n’avoit  pénétré  fi  loin  à l’Oueft  , 
dans  l’intérieur  du  Continent. 

Il  partit  de  la  Baie  des  Pnans  le  1 tî ■ d’Oélobrc  i(j8S  , à la  tête  de  f» 
Compagnie,  avec  dix  Sauvages  Outagamis , qui  favoient  les  Langues  des 
Pais  qu’il  avoit  i ttaverfer.  Un  Poiiage  i«  fit  attivet  le  foit  à la  Riviere 


DriCRIPTit'H 

fit  L.\  Nfie- 
Tint  Fran- 
ce, 

S^ronJ  V.'ïigc 
«ici  liüfiuii* 


C<fUM  Ic'JÎ 
Ririeic. 


VUÏA6S  Dff 
Barok  ne 
HONTJiN  S'JIC 
LA  ItlVU»! 


Digitized  by  Google 


710  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DtscRiprioN  Ouifcoujlnc , qui  n’eft  éloignée  que  d'environ  trois  quans  de  lieue  de 
»E  lA  Nou-  cette  Baie.  Dcl.l , il  n’euc  beloin  que  de  quatre  jours , pour  dcfcendrc  , 
vELiE  F*an-  par  une  navigation  pailîble  , à l'embouchure  de  l'Ouircoulînc , dans  le 
Meuve  de  Millillipi  ; & fept  autres  jours  le  firent  arriver  à l’entrée  de  la 
Riviere  longue.  C'efI  lui  qu'il  faut  faire  parler,  avec  un  peu  de  change-, 
ment  dans  l'on  ftyle  ( 1 6 j. 

Le  } de  Novembre  , nous  étant  engagés  dans  l'embouchure  de  cette 
Riviere , qui  forme  une  efpece  de  Lac  rempli  de  joncs , nous  trouvâmes , 
dans  le  milieu  , un  petit  chenal , que  nous  fuivîmes  jufqu'à  la  nuit.  Après 
l'avoir  pafTee  â dormir  .dans  nos  Canots,  je  demandii  le  matin  âmes  dix 
Outagamis  li  cette  navigation  parmi  les  joncs  dureroit  long-tcmü  ils  me 
répondirent  qu'ils  n'avoient  jamais  été  qu'en  Canot  à l'entrée  de  cette 
Riviere  , mais  que  vingt  lieues  plus  loin  Tes  bords  n'étoient  que  des  Bois 
& des  Prairies.  Il  ne  fallut  pas  aller  fi  loin  , car  le  jour  fuivant , à dix 
heures  du  matin , nous  trouvâmes  la  Riviere  allez  étroite  , & Tes  rivages 
garnis  de  Bois  de  haute-futaie  ; & navigeant  le  relie  du  jour , nous  vîmes 
quelques  Prairies  d’cfpace  en  efpace.  Le  même  foir  , nous  cabanâmes  fur 
une  pointe  de  terre  , pour  faire  cuire  nos  viandes  boucanées.  Le  ; , nous 
nous  arrêtâmes  à la  première  Ile  qui  fe  préfenta  : elle  n’avoir  ni  Hom- 
mes , ni  Bêtes  ; & comme  il  étoit  un  peu  tard  pour  avancer  , nous  y paf- 
làmes  la  nuit.  Quelques  Poillons  , que  je  lis  pêcher , fentoient  la  vafe.  Le 
(>  , â la  fiveur  d’un  petit  vent  frais  , nous  allâmes  cabaner  , douze  lieues 
plus  loin  , dans  une  autre  lie.  La  navigation  de  cette  journée  fut  fort 
prompte , malgré  le  grand  calme  de  cette  Riviere , que  je  crois  la  moins 
rapide  qu’il  y ait  au  monde.  Le  7 , nous  fumes  jporiés  par  le  même  vent 
dans  une  troifieme  lie  , à dix  ou  douze  lieues  de  celle  c|ue  nous  avions 
quittée  , & nos  Sauvages  y tuerent  trente  ou  quarante  Faifans.  Le  3 , des 
coteaux , revêtus  de  Sapins , ne  nous  permettant  plus  de  tirer  avantage 
du  vent , il  fallut  reprendre  l’Aviron  ; & vers  deux  heures  après  midi , nous 
découvrîmes  de  grandes  Prairies  fur  la  gauche  , avec  quelques  cabanes , à 
un  quart  de  lieue  de  la  Riviere.  Aulli-iôt  les  Sauvages  fauterent  â terre 

avec  dix  de  mes  Soldats.  Ils  allèrent  droit  aux  Cabanes  , où  ils  trouvè- 

rent environ  foixante  Challèurs , qui , les  a'iam  attendus , l’arc  & la  lieche 
en  main  , mirent  bas  les  armes  après  avoir  reconnu  les  cris  des  Outagamis. 
Ils  firent  préfent  â mes  Soldats  de  quelques  Cerfs  qu'ils  avoient  tués  dans 
ce  lieu , & les  aidèrent  même  â tranfporter  cette  viande  aux  Canots.  Ce- 
toient  des  Eokoros , avec  lefqucls  les  Outagamis  étoient  en  paix  depuis 
vingt  ans  , & qui  avoient  quitté  leurs  Villages  pour  leur  challc  annuelle. 
Par  politique,  plus  c^ue  par  reconnoilTancc , jeteur  donnai  du  Tabac,  des 
Couteaux  6c  des  Aiguilles , qu’ils  ne  fe  lalfoienr  point  d’admirer.  Ils  fe  hâ-, 
. . ^ terent  de  retourner  â leurs  Villages  -,  & le  lendemain  au  foir  , nous  vîmes 

. ••  paroître,  furie  bord  de  la  Riviere  , plus  de  deux  mille  de  ces  Sauvages, 

qui  fe  mirent  â danfer.  Nos  Outagamis  defeendirent,  & firent  embarquer 
dans  nos  Canots  quelques-uns  des  principaux , qui  ramerenr  devant  nous' 
jufqu’au  premier  Village,  où  nous  n’arrivâmes  qu’à  minuit.  Je  cabanai 

(K)  Vo'îages  du  Baron  de  la  Honun , Tome  I.  Lettre  XVI . édition  de  I4  Haie.  170s.' 
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fur  une  Pointe  de  terre  , à un  quart  de  lieue  de  là,  près  d’une  petite  Ri-  Dtscjurn.'M 
viete.  Quoique  ces  Sauvages  nous  prelTaireiu  beaucoup  de  loger  dans  leurs  de  la  Nov- 
Cabancs,  je  n’accordai  la  perminion  d’y  aller  qu’aux  Outagamis  , 6c  àqua-  ''tne  fRAN- 
tre  Outaouas  qui  in’avoient  fuivi  ; mais , le  lendemain,  je  vifitai  les  Chefs 
de  U Nation , en  leur  préfentant  des  Couteaux , des  Cizeaux  , des  Ai- 
guilles 6c  du  Tabac  : ils  me  dirent  qu’ils  étoient  ravis  de  me  voir  dans  leur 
l’ais , pareequ’ils  avoient  entendu  parler  avantageufement  des  François  , 
par  d'autres  Nations. 

^■c  ii0jc  partis  avec  une  efeorte  de  cin^  ou  (ix  cens  Hommes  , que 
|e  tus  furpris  de  voir  irurchct  par  terre  à coté  de  nos  Canots  , fans  leur 
avoir  demande  ce  fervicc.  Après  avoir  lailTc  à droite  un  Village  de  la  meme 
Nation , je  pris  le  parti  d’en  palfer  pludeurs  autres  fans  m’arrêter , excepté  le  > 

foie  pour  cabaner  , ou  pour  faite  quelques  prefens  aux  Chefs.  Ils  me  don- 
aterent  plus  de  blé  d’Inde  & de  viandes  boucanées , que  je  n’en  detirois. 

Enfin  , je  poulfai  jufqu’au  dernier  Village  , où  je  m’étois  propofe  de  pren- 
dre Langue.  A mon  attivéc , le  grand  Chef,  qui  étog^n  vénérable  Vieil- 
lard, envoïa  des  Chalfeurs  en  Campagne , pour  nous  faire  bonne  chere  .* 

11  me  dit  que  foixante  lieues  plus  loin  , je  trouverois  la  Nation  des  £ffà- 
napes,  avec  Laquelle  les  Eolcoros  étoient  en  guerre;  qu'il  ne  pouvoir  parcon- 
féquent  m’oltrir  une  efeorte  jufqu’à  leur  Pais  , mais  qu’iLme  livreroit  fit 
Efclaves  de  cette  Nation  , dont  je  pourrois  tiret  quelque  (crvice  ; 6c  que  je 
n'avois  à craindre  , en  contiliuant  de  remonter  la  Rivière , que  les  furprifes 
<ie  nuit.  Il  ajouta  que  fa  propre  Nation  n’avoit  plus  que  vingt  mille  Guer- 
xiers  en  douze  Villages , & qu’elle  avoit  été  beaucoup  plus  nombteufe  avant 
la  guerre  qu’elle  avoir  eue,  tout-à-la-fois , avec  les  Nodouelïis , les  Pani- 
tnohas  ôc  les  Elfanapes.  Les  Eoicoros  font  des  Peuples  alfez  civils.  Leurs 
Cabanes  fmt  longues  6c  rondes  par  le  haut , à-peu-près  comme  celles  des 
Sauvages  du  Canada , mais  compofées  de  rofeaux  6c  de  joncs  entrclaHrs , 6c 
plâtrées  de  terre  gralTc  : ils  adorent  le  Soleil , la  Lune  6c  les  Etoiles.  Les  deux 
Sexes  vont  nus , à l’exception  du  milieu  du  corps.  On  remarque  , dans 
leurs  Villages  , quelque  forte  d’ordre  6c  de  fubordination  ; ils  font  fortifiés 
de  branches  d’arbres  6c  de  fafeines. 

Nous  partîmes  du  dernier  , le  1 1 , à la  pointe  du  jour  ; 6c  le  foir , nous 
defeendimes  dans  une  lie  couverte  de  pierres  6c  de  gravier , après  en  avoir 
palTc  une  où  je  ne  voulus  pas  m’arretet , pour  ne  pas  perdre  l’occafion  d'un 
vent  favorable.  Il  continua  le  lendemain  ; 6c  fur  la  foi  des  fix  Elfanapés  , 
qui  m’alTurcccnt  que  la  Riviere  n’avoit  ni  bancs  ni  fable , nous  fîmes  voile  , 
non-feulement  tout  le  jour;  mais  pendaru  la  nuit  fuivante.  Le  z$  , nous 
defeendimes  fur  la  rive  droite , qui  étoit  couverte  de  Bois  , 6c  nos  Sauva- 
ges y entrèrent  pour  chalfer  ; mais  ils  n’y  trouvèrent  que  de  petits  Oi- 
feaux.  Le  vent  aïant  celle  tout-d’un-coup , il  fallut  avoit  recours  aux  avi- 
rons. Deux  lieues  plus  haut , mes  Elfanapes  m’avenirent  que  nous  y trou- 
verions quantité  de  Lievres.  Ils  ne  me  trompoient  point  ; mais  les  Dois 
étoient  d’une  épaiifeur , qui  nous  obligea  d’y  mettre  le  feu  en  plufieurs 
endroits , pour  tbteer  ces  Animaux  d’en  fortir.  Après  la  chaffe  , mes  Sol- 
dats firent  un  fl  bon  feftin  de  leur  Gibier , qu’étant  tombes  dans  un  pro- 
fond fommeil , j’eus  beaucoup  de  peine  à les  réveiller , fur  une  fauife  al- 
Tome  XI F.  Yyyjr 
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larme  qui  nous  fut  donnée  par  une  trouppe  de  Loups.  Le  14,  nous  étant 
embarqués  à dix  heures , nous  ne  pûmes  Liire  plus  de  douze  lieues  en  deux 
jours,  pareeque  nos  Sauvages  voulurent  marcher  le  long  de  la  Riviere  avec 
leurs  fulils , pour  tuer  des  Oies  & des  Canards.  Nos  Cabanes  furent  dref- 
fées  le  16  ,fur  la  droite,  à l’embouchure  d’une  petite  Riviere,  d’où  lesfix 
Elfanapés  m’alfurerent  qu’il  ne  relloit  que  feize  ou  dix-hnit  lieues  jufqu’à  leur 
premier  Village.  Je  fis  partit  deux  de  ces  Efclaves,  pour  y aller  annoncer 
notre  arrivée.  Le  16  , nous  ramâmes  de  toutes  nos  forces,  dans  l’efpérance 
d’y  arriver  le  même  jour  : mars  nous  fûmes  arretés  par  quanùé  de  bois 
flottans  , qui  nous  obligèrent  de  coucher  dans  nos  Canots.  Enfin  , le  17, 
nous  nous  approchâmes  du  Village , après  avoir  arboré  le  grand  Calumet  (*) 
de  paix  à la  proue  de  nos  Canots. 

Aulfi-tôc  que  nous  parûmes,  trois  o«  quatre  cens  Elfanapés  vinrent  au- 
devant  de  nous  ; & danfint  fur  le  bord  de  la  Riviere,  ils  nous  invitèrent 
à defeendre.  Lorfqu’ils  nous  virent  proche  de  la  rive  , ils  voulurent  en- 
uer  dans  nos  CanojSjj  mais  je  leur  fis  dire  , par  les  quatre  Efclaves  de  leur 
Nation  , qui  étoieiitautour  de  moi , que  cette  liberté  me  déplaifoit , Sc 
fur-le-champ  ils  fe  retirèrent.  Enfuite  je  defeendis  , avec  mes  Outagamis 
& mes  Out.iouas , fuivi  de  vingt  Soldats  , fie  je  donnai  ordre  J mes  Ser- 
eens  d’établit  fcntinellcs , lorfque  le  relie  de  ma  Trouppe  feroit  dé- 
barquée. A pciiTC  eus-je  touché  au  rivage  , <que  tous  les  Elfanapés  fe  prof- 
icrnerent  devant  moi , les  mains  fur  le  Eont  ; 4c  , ce  qui  me  furprit  beau- 
coup plus,  je  me  vis  enlever  , moi  & tous  ceux  qui  m’accompagnoient  > 
par  une  multitude  de  ces  Barbares,  qui  nous  cranfporrcrent,  en  un  inliant  y 
jufqu’à  la  porte  de  leur  Village , avec  des  cris  de  joie  qui  m’ctourdillbient. 
Ils  nous  remirent  à terre  dans  ce  lieu  , pour  attendre  leur  Chef,  qui  for- 
cit bien-rôt  avec  cinq  ou  lix  cens  hommes  , armés  d’arcs  & de  Hcches- 
Nos  Outagamis  me  dirent  alors  que  ces  Peuples  étoient  des  infolens  , dé 
venir  recevoir  des  Etrangers  avec  leurs  armes  , & leurs  crièrent  de  jerrer 
leurs  arcs  & leurs  Hcches  ; mais  les  deux  Elfanapés , que  j'avois  envolés 
le  jour  précédent  , s’approchèrent  de  moi  , me  firent  entendre  que  c’étoit 
l’ulage  de  leur  Nation  , & me  prièrent  de  n’en  prendre  aucune  défiance. 
Cependant  les  Outagamis , obilinés  , me  (irellbient  déjà  de  retourner  aux 
Canots,  lorfque  le  Chef  & fa  Trouppe  fe  déterminèrent  à quitter  leurs 
armes.  Je  ne  fis  plus  de  difficulté  d'aller  vers  eux  , & nous  entrâmes 
dans  le  Village  avec  nos  fulils,  que  ces  Barbares  ne  fe  lalfoient  point  d’ad- 
mirer. Ils  ne  connoilfoient  ces  terribles  Inltrumcns,  que  p.ar  des  récits  fort 
imparfaits.  Le  Chef,  qui  étoit  un  homme  de  cinquante  ans,  nous  con- 
duifit  dans  une  grande  Cabane.  Lorfque  j’y  fus  entré  avec  mes  vingt  Sol- 
dats , on  refufa  d’y  admettre  les  Out-agamis,  fous  prétexte  qu’a'lant  voulu 
fufeiter  la  guerre  , en  faifant  naître  une  querelle  entre  les  ElTânapés  &c 
moi,  ils  ne  méritoient  pas  d’entrer  dans  la  Cabane  de  Paix.  Je  ne  lailfai 
pas  de  faire  ouvrir  la  porte  par  mes  Gens , en  criant  aux  Outagamis  de  ne 
malttaiter  perfonne  : mais  au  lieu  d’entrer , ils  me  predèrent  ce  retourner 
fur-le-champ  à nos  Canots  , & je  fuivis  leur  conleil.  Mais  j'emmenai 
^u.itre  des  Elfanapés , que  j’avois  reçus  du  Chef  des  EoJ^oros , pour  mer 
Voïez  , ci-dcflbns  , les  ktorars  & Itfagcs,. 


Digitized  bg-GtKiglc 


D E s V O ï A G E s.  L « V.  V î.  7ij 

fcrv'it  tic  Guides  vers  les  autres  Villages  de  fa  Nation.  Nous  ne  fumes  pa* 
plutôt  embarques  que  les  deux  autres  , parurent  dans  une  Pirogue  , 
avec  cinquante  hommes  , & nous  annoncèrent , dans  leurs  termes , que 
leur  Chef  nous  barrait  fa  Riviere  ; à quoi  les  Outagamis  répondirent 
éierement  qu’il  falloir  donc  qu’il  y tranfportàt  une  Montagne.  Je  défendis 
que  la  difpute  lût  poudée  plus  loin  ; 6c  quoiqu'il  fût  allez  tard  , nous 
nous  avantj'àmes  vers  le  fécond  Village , dont  nous  n’étions  qu’à  trois  lieues. 

Pendant  le  Voïage  , j’avois  tiré  > de  mes  lîx  Efclaves,  désinformations 
fur  leur  Pais , & p.uticulierement  fur  leur  principal  Village.  Ilsm’avoient 
appris  que  cette  Capitale  champêtre  croit  fituée  au  bord  d’une  efpece  de 
Lac.  Ainli,  fans  m’arrêter  à toutes  les  autres  Habitations,  où  je  n’avois 
fait  que  perdre  mon  tems  & mon  tabac,  je  réfolus  d’aller  droit  au  Vil- 
lage principal,  pour  y faire  mes  plaintes  au  grand  Chef.  En  effet,  nous 
y arrivâmes  le  j de  Novembre  , & nous  y fûmes  reçus  avec  beaucoup 
d’humanité.  Nos  Outagamis  fe  plaignirent  de  l’all'tont  qu’ils  avoient  elfuïc. 
Le  grand  Chef,  déjà  informé  de  cette  avanture  , répondit  qu’ils  devoieni 
avoir  enlevé  l’Auteur  du  defordre , & l’avoir  amène  avec  eux.  Dans  l’ef- 
pace  de  cinquante  lieues  , qu’on  compte  du  premier  Village  au  ptincip.rl , 
nous  avions  été  fuivis  d’une  multitude  d’Elfanapcs , qui  nous  avoient  paru 
■fort  fociables.  Mes  gens  aïant  drellê  leurs  Cabanes  à quelque  diftance  du 
Vilhage , je  me  rendis , avec  douze  Soldat^,  les  Outag.amis  & les  Outaou.as , 
à laCab.ane  du  grand  Chef.  Les  quatre  Efclaves , dont  je  me  fis  accompagner 
«udi  , pallctentune  demie  heure  entiete  à feprollerner  devant  lui.  Je  lui  fi» 
un  prefent  de  tabac , de  couteaux , d’aiguilles , de  cifeaux , de  deux  batte-lèux 
avec  des  pierres  à fufil , d’hameçons  , & d’un  beau  fabre.  Il  parut  charmé 
de  ces  bagatelles , auxquelles  il  n’avoit  jamais  rien  vu  de  femblable  ; & 
fa  reconnoiffance , beaucoup  plus  folide  , éclata  aufii-tôt  par  l’ordre  qu’il 
donna  de  tallêmblet  des  pois  , des  feves , des  Cerfs , des  Chevreuils  , de» 
Oies  & des  Canards,  qui  furent  portés  en  profufion  dans  mon  Camp. 

Il  me  dit  que  puifqiie  j’étois  tcfolu  de  pénétrer  plus  loin , il  me  don.* 
neroit  deux  ou  trois  cens  hommes , pour  m’efeorter  jufqii’au  Pais  des 
Cn.tcjhxres  j que  ces  Peuples  étoienc  d’honnêtes  gens  , liés  d’intérêt  avec  fa 
.Nation  contre  celle  des  iWojc/i/ctj , qu’il  reconnoiffoit  pour  des  Ennemi» 
fort  belliqueux , dont  les  moindres  armées  étoient  de  vingt  mille  hom- 
mes ; que , pour  fe  garantir  de  leurs  infultes , les  Gnaefitares  & les  Effana- 
pes  .avoient  fait  une  alliance  qui  durait  depuis  vingt-fix  ans  ; Sc  que  la 
même  raifon  avoir  réduit  les  Gnacfiurcs  â fe  réfugier  dans  des  Iles,  feule 
retraite  qu’ils  euffent  trouvée  contre  des  Voifins  fi  terribles.  J’acceptai  fbn 
efeorte  ; &:  je  lui  demandai  quatre  Pirogues , qu’il  m’accorda  de  fort  bonne 
grâce.  Il  me  lailTa  même  le  choix  entre  cinquante.  Aufli-tôt  je  fis  doict 
jes  Pirogues  par  mes  Charpentiers  , qui  les  rendirent  de  la  moitié  plus 
minces  & plus  legeres.  Ces  hommes  fimples  ne  pouvoient  concevoir  l’ef- 
fet de  la  hache  : ils  s’écrioient  d’admiration  à chaque  coup  j & nous  ne 
pouvions  les  arracher  de  ce  fpeéfacle  , en  tirant  même  des  coups  de  pif* 
tolets , quoique  l’un  fût  auffi  nouve.au  pour  eux  que  l’autre.  Lorfque  le» 
Pirogues  fe  trouvèrent  prêtes , j’abandonnai  mes  Canots  au  grand  Chef , en 
le  priant  de  ne  pas  perniente  qu’on  y touchât  : il  me  le  promit , & fapi- 
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Hiscription  rôle  fut  obfetvce  fidellcment.  Plus  je  niontois  la  Riviere,  plus  je  troavoif 
l'E  LA  Nou-  de  raifun  & de  douceur  aux  Sauvages.  Ce  dernier  Village  furpalTe  tous 
vrin  Fran-  les  autres  en  grandeur.  C’eft  la  réfuience  confiance  du  grand  Chef.  Sa  Ca- 
bane  eft  bâtie  vers  la  Côte  du  Lac  , dans  un  quartier  léparc  , mais  envi- 
ronnée de  cinquante  autres , où  tous  fes  Parens  font  rall'cmblcs.  Lorfqu'il 
marche  , on  feme  des  feuilles  d'arbres  fut  fon  chemin.  Il  ell  ordinaire- 
ment porté  par  fix  Efclavcs.  Son  habit  roïal  n’eft  pas  plus  majellueux  que 
celui  du  Chef  des  Eokoros  ; il  elf  toujours  nfi , à l'exception  des  parties 
inférieures,  qui  font  couvertes  , devant  & derrière , d’une  grande  écharpe 
de  toile  d’écorce  d’arbre.  Son  Village  mériteroit  le  nom  de  Ville, par  fa 
grandeur  ; mais  les  Maifons  n’en  font  pas  différentes  de  celles  des  Eoko- 
ros. La  veille  de  mon  départ , étant  à m’y  promener , je  vis  courir  , avec 
un  extrême  emprell'ement , trente  ou  quarante  Femmes.  Ce  fpecfaclu  m’aïant 
paru  fingulier , j’en  demandai  l’explication  à mes  qti.itre  Efclaves  , qui 
étoient  mes  feiils  interprètes  dans  cette  Terre  inconnue.  Ils  m’apprirent  que 
c'étoient  de  jeunes  Mariées,  qui  alloient  recevoir  l’.anie  d’un  Vieillard 
expirant.  J’en  conclus  que  ces  Peuples  étoient  Pythagoriciens  ; & je  de- 
mandai pourquoi  ils  mangeoient  des  Animaux  & des  Oifeaux , ou  leurs 
âmes  ftouvoient  être  transférées  î On  me  répondit  que  la  Métempfycofe 
itoit  bornée  à chaque  efpece  , c’eft-à-dire  que  l’ame  d’un  Homme  n’en- 
troit jamais  dans  le  Corps  d’umfUête.  Je  partis  de  ce  Village  le  4 de 
Décembre  ; & le  grand  Chef  ne  fit  pas  difficulté  de  me  lailfer  mes  quatre 
Efclaves.  Ici  finit  l’autorité  du  calumet  de  Paix.  Les  Gnacfitarcs  ne  con- 
noillôicnt  point  ce  fymbole  d’alliance  & d’amitié. 

Le  premier  jour , une  grande  quantité  de  joncs , qui  couvre  le  Lac , nous 
permit , à peine  , de  faite  fix  ou  fept  lieues  : mais  nous  en  fîmes  vingt  j les 
deux  jours  fuivans.  Le  quatrième  , un  vent  d Oticft-Nord-Oueft  nousfur- 
prit  avec  tant  de  violence , que  nous  aïant  jettés  fur  la  rive  , nous  y paf- 
iâmes  deux  jours  fur  un  tond  fablonncux  , donc  la  fiérilité  nous  expo- 
foir  à mourir  de  faim  S:  de  froid.  Il  ne  s’y  trouvoit  point  un  morceau 
de  bois,  pour  faire  cuite  les  viandes  & pour  nous  chauffer.  Tout  le  Pais 
d’alcnrour  n’offtoic  que  des  Prairies  à perte  de  vue,  ou  plutôt  des  m.arais 
de  vafe,  couverts  de  rofeaux.  Enfin  nous  nous  remîmes  enér.rtde  voguer, 
jnfqu’au-delFous  d’une  petite  lie,  où  nous  pêchâmes  quantité  de  Truites. 
Six  jours  de  navig.ation  nous  firent  arriver , le  i , à la  jxiinte  d'une  autre 
lie.  Je  n’avois  jp.as  voulu  m’arrêter  .1  plufieurs  Villages  , devant  Icfqnels 
nous  avions  palié  pendant  la  derniete  nuit  ; mais , le  froid  commentant  à 
devenir  fon  vif,  je  détachai  ici  mes  Elfanapés  , pour  aller  porter  la  nou- 
velle de  notre  arrivée  au  premier  qui  fe  trouveroit  fut  la  route.  Ils  re- 
vinrent , fort  alLarmés  de  la  reponfe  diiChef  des  Gnaefitares , qui  , nous 
prenant  pour  des  E fpagnols , leur  avoir  fait  un  crime  de  nous  avoir  intro- 
duits dans  le  Pais.  La  prudence  ne  nous  permettoit  point  d’.rvancer  fans  pré- 
canrion.  Après  avoir  fait  alfuter  le  Chef  qu’il  fe  trompoir  dans  l’opinion 
qu’il  avoir  de  nous ,'  & lui  avoir  offert  tous  les  éclairciflêmcns  qu’il  pou- 
voir dcûrer , je  fis  dreller  les,  Cabanes  dans  une  Ile  voifine  de  la  fieiinc 
pour  attendre  fes  réfolutions.  Nous  n’y  manquâmes  de  rien  3 nuis  j’eus 
le  tems  de  m’y  ennuïer. 


Digitized  by_Goo^e 


DESVOÏAGES.  Liv.  VI,  71^ 

Les  Gnacfiiares , tremblans  pour  leur  fureté  , envoïerent  des  Couriers 
n plus  de  foixante  lieues  , chez  des  Peuples  méridionaux  qui  connoif- 
foient  les  Efpngnols  du  nouveau  Mexique  , éc  les  firent  prier  de  venir 
examiner  nos  habits , notre  air  & notre  langage.  La  difiance  ne  les  rebuta 
point.  Ils  entreprirent  gaiement  un  voïage,  dont  l’objet  leur  parut  important. 
On  me  les  amena.  Après  avoir  conlidetc  nos  habits , nos  épées , nos  fu- 
fils,  notre  ait  , notre  teint,  & nous  avoir  entendus  parler , ils  reconnu^ 
rent  que  nous  n’étions  pas  Efpagnols.  D’autres  explications  que  je  leur 
donnai , du  fujet  de  mon  voïage  , de  la  guerr«(que  nous  failions  aux  Ef- 
pagnols mêmes  , Si  du  Pais  que  nous  habitions  vers  l'Orient,  aïanc  achevé 
de  les  perfuader , les  Gnaefitares  me  prièrent  alors  d’aller  camper  dans  leur 
lie , Si  m’apportèrent  une  ptovifion  de  grains  du  Pais , qui  reiremblenc 
fort  à nos  lentilles.  • 

Je  ne  fis  pas  difiiculté  de  paffet  dans  leur  Ile  , avec  fix  Soldats  bien 
armés  & mes  Sauvages  ; mais  comme  il  geloit  fortement , depuis  dix  jours, 
il  fallut  couper  les  glaces  en  plufieurs  endroits.  On  me  fit  débarquer  à 
deux  lieues  d’un  Village,  où  je  me  rendis  enfuite  par  terre.  Ces  Sau- 
vages étoient  les  plus  polis , que  j’culle  vus  dans  le  Nouveau  Monde  ; la 
figure  de  leur  Chef  fufiifoit  pour  le  taire  difiinguer.  Il  tegne  fur  tous  les 
Villages  des  Iles.  Lafienne  avoir  de  grands  Parcs  , remplis  de  Boeufs  fau- 
vages , pour  la  nourriture  des  Habitans.  Je  palTai  deux  heures  avec  ce 

trand  Chef,  & notre  entretien  roula  prefqu’cntierement  fur  les  Efpagnols 
U Nouveau  Mexique  , qui  n’étoient  éloignés  , me  dit-il  , de  fon  Païs, 
que  de  quatre-vingt  cajous.  Chaque  tazou  fait  trois  lieues.  Il  me  pria  d’ac- 
cepter une  grande  cabane  , qu’il  avoir  tait  préparer  pour  moi  , & fa  première 
civilité  fut  de  taire  venir  quantité  de  Filles , dont  il  m’offrit  le  choix.  J’en 
fus  peu  tenté  ; & je  lui  fis  dire , par  mes  Guides , que  les  Soldats  de  mon 
détachement  m’attendoient  à l’heure  que  je  leur  avois  marquée.  Nous  nous 
féparâmes  fort  fatisfaits  l’un  de  l’autre.  Cette  arantute  m’arriva  le  7 de 
Janvier. 

Deux  jours  après,  je  reçus  la  vifite  du  Chef}  il  étoit  accompagné  de 
quatre  cens  des  liens.  Si  de  quatre  Mozenleks  , Prifonniers  de  guerre* 
J'avois  vu  ces  Etrangers  dans  la  grande  lie  , & j’7  avois  fait  peu  d'atten- 
tion ; mais  en  les  obfcrvant  de  près , je  les  pris , à mon  tout , pour  des  F.f-- 
pagnols.  Ils  étoient  vêtus  ; ils  poitoient  une  barbe  toutFiic,  &;  les  cheveux 
julqu’au  delfous  de  l’oreille}  ils  avoient  le  teint  fort  bazané  ; enfin  leur 
abord  civil  & fournis  , leur  air  pofé , Si  leurs  manières  engageantes  , me 
firent  juger  que  ce  ne  pouvoir  être  des  Sauv,ages.  Je  me  trompois  néanmoins* 
Voici  ce  que  j’appris  de  leur  P.aïs  , par  mes  Guides , & par  une  deferiptio» 
géographique  que  les  Gnaefitares  me  firent , en  forme  de  carte , fur  une: 
peau  de  Cerf. 

Leurs  Villages  font  fimés  fut  le  bord  d’une  Riviere  , qui  tire  fa  foiircu 
d’une  chaîne  de  Montagnes , où  la  Riviere  longue  fe  forme  auffi  d’un 
grand  nombre  de  Ruiffeaux.  Les  Gnaefitares  , qui  fe  fervent  de  Pirogues 
poitf  leurs  chartës , fuivent  ordinairement  leur  route  jufqu’à  la  jondioii 
de  deux  Rivières.  Leurs  Vallées  font  remplies  de  Bœufs  pciidam  tout  l’Eté  , 
& cenc  ciialTe  douas  Touvent  nailTauce  à de  cruelles  guerres.  Pour  pcw 
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que  les  differentes. Nations  avancent  fut  leur  terre  in  mutuel , c’eft  on  fu-*' 
jet  de  carnage.  Les  Montagnes  ont  fix  lieues  de  largeur  , Si  font  11  hautes 
quelles  ne  peuvent  être  traverfees  que  pat  de  grands  décours.  Elles  n’ont , 
pour  Habitans , que  des  Ours  & d’autres  Bêtes  léroccs.  La  Nation  des  Mo» 
zenleks  eft  nombreufe  & puiifante.  Les  quatre  Sauv.ages  de  ce  nom  ne  fa 
firent  pas  prelTet , pour  nous  donner  quelque  connoilfaiice  de  leur  Pais.  Ils 
me  dirent  qu’à  cent  cinquante  lieues , une  grande  Kiviere  , qui  ell  la  prin« 
cipale  de  cette  Contrée , fe  déchargeoitdans  un  vaffe  Lac  d’eau  falée,  a'ctv> 
viron  trois  cens  lieues  d^circuit , dont  l’embouchure  n’en  a que  deux  au 
plus  ; qu’au  bas  de  cette  Riviere  , on  troiivoit  lix  belles  Villes , ceintes 
d’un  mur  de  pierre  > & que  les  Maifons  y croient  fans  toit,  c’eft-à-dire  en 
maniéré  de  place-forme;  qu’au  cour  du  Lac  , il  y avoir  plus  de  cent  autres 
Villes,  de  différentes  grandeurs,  Si  qu’o«  navigeoit  fur  cette  efpece  da 
Mer  avec  des  Bateaux  d’une  forme  extraordinaire  ; que  les  Habitans  du 
Pais  faifoienc  des  étoffes  , des  haches  de  cuivre  , & d'autres  Ouvrages  , 
dont  mes  Interprétés  ne  purent  liie  donner  une  juffe  idée  ; que  le  Couver» 
nement  de  ces  Peuples  ctoit  defpotique  , c’efl-i-dire  entre  les  mains  d’un 
grand  Chef  fous  lequel  tous  fes  Sujets  tremblent  j qu’ils  fe  nommoient 
les  Tahu^lanks  J,  Si  qu’ils  étoient  aulli  nombreux  qne  les  feuilles  des  ar»i 
bres.  Ils  ajoutèrent  que  les  Mozenleks  conduifoient  fouvent  dans  les 
Villes  des  Tahuglanks  un  grand  nombre  de  petits  Veaux  , qu’ils  prenoienc 
dans  les  Montagnes  , & donc  les  Tahuglanks  faifoienc  dillcrens  ufages  ; 
qu’ils  en  mangeoient  la  chair  , qu’ils  les  drelTbient  au  travail  des  terres  , 
Si  que  de  leurs  peaux  ils  faifoienc  des  vêcemens  Si  des  bottes.  Ces  quatre 
Mozenleks  racontèrent  auffi  qu’ils  avoienc  été  faits  Prifonniers  par  les 
Gnaclicares,  dans  une  guerre  qui  duroic  depuis  dix  ans  ; mais  qu’ils  efpé* 
roient  d’en  voir  la  fin  , & de  retourner  dans  leur  Pa’is  ^ar  des  échanges. 
Ils  vantèrent  beaucoup  le  caraâere  de  leur  Nation  , furtout  en  comparais 
fon  des  Gnaclicares,  dont  ils  méprifoicnc  la  erollierecé.  En  effet , quoique 
je  les  aie  repréfentés  comme  les  plus  civils  des  Sauvages  de  ma  connoif» 
fance , ils  n’approchoient  point  des  quatre  Mozenleks , à qui  je  trouvai 
tant  de  taifon  Si  de  politelfe , que  je  cro’iois  voir  des  Européens.  L’un 
d’eux  avoir , au  cou , une  plaque  de  cuivre  , tirant  fur  le  rouge  , qit’il  ne 
fit  pas  difficulté  de  me  donner.  Je  la  fis  fondre,  aux  Illinois , par  un  Fran> 
çois  qui  avoit  quelque  connoiffance  des  métaux  ; mais  la  mariere  en  de- 
vint plus  pefante  Si  la  couleur  plus  foncée.  En  me  la  donnant , le  Mo- 
zenlelc  dit  que  les  Tahuglanks , dont  il  cenoit  cene  efpece  de  médaille  , 
en  croient  les  Artifans  ; que  ces  Peuples  ponoient  la  barbe  longue  de  deux 
doigts;  que  leurs  robbes  defeendoient  jufqu’aux  genoux»;  qu’ils  étoient 
coeffes  d’un  bonnet  pointu  ; qu’ils  avoienc  fans  cefTe  un  long  bâton  , à- 
p:u-près  ferré  comme  les  nôtres  ; qu’ils  éroicnc  chauffes  d’une  bottine  qui 
leur  montoit  aux  genoux  ; que  leurs  Femmes  ne  fe  momroient  point  ; 
enfin  que  malgré  leur  humeur  belliqueufe  , qui  les  tenoic  continuellement 
en  guerre  avec  des  Nations  puiffantes , limées  au-delà  du  Lac , ils  n’inquié- 
toient  point  les  Nations  foibles , qu’ils  rencontroient  dans  leurs  courfes  , oi| 
qui  vivoient  autour  d’eux. 

Je  ne  pus  tirer  d’autres  lumières , & j’eus  même  affez  de  peine  à ma 
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procurer  ces  explications , avec  de  mauvais  Interprètes , que  j'enrendois 
mal  , & qui  le  plus  fouvent  ne  s’etuendoient  pas  eux-mêmes.  Un  obftaclc, 
fl  didicile  à funnontcr , ccoutTa  la  curiolirc  qui  me  poitoir  à pénétrer  plus 
loin.  Je  me  contentai  de  faire,  au  quatre  Muzenleks  , des  prefens  donc 
ils  furent  facisfnits.  Je  m'eflur^ai  inuttleinenc  de  les  engager , par  de  plus 
grandes  olfres  , à me  fuivre  en  Canada. 

Le  retour  du  Baron  de  la  Hontan  n'a  de  curieux , ou  d’utile  , que  la 
deferiprion  générale  qu’il  fait  de  la  Kivicre  longue.  Il  partit  des  Gnadî> 
tares  le  i6  tle  Janvier,  à la  faveur  d’un  dégel  ; &c  dès  le  cinq  de  Février  , 
il  fe  retrouva  dans  le  Païs  des  Ellitnapés.  » La  Rivicre  longue,  eil  dit-il  , 
» d’un  cours  alTci  calme,  excepté  depuis  le  quatorzième  VilLage  jufqu’aii 
»>  quinzième , où  fon  Courant  peut  ttre  nommé  rapide  ; mais  cet  el'pacc 
•>  n’eft  que  d’environ  trois  lieues.  Elle  eft  fi  droite  , que  depuis  fon  em- 
M bouchure  jufqu’au  Lac  , elle  ne  ferpenre  prelque  point.  Ses  nv.ages  font 
» affreux.  Son  eau  même  elf  dégoùtanrc.  Mais  on  eil  dédommagé  de  ces 
t>  défagrémens  par  fon  utilité  , car  elle  eft  fi  navigable , qu’elle  peut  por- 
^ t>  ter  fort  loin  juf^u'à  des  Bart^ues  de  cinouante  tonneaux.  En  partant  do 
>»  nie  des  Gnacflutes,  je  m’étois  d’abord  approché  delà  Terre-Ferme, 
» pour  y faire  planter  un  gros  & long  Poteau , fut  lequel  j’avois  mis  une 
» plaque  de  plomb  qui  porroic  les  Armes  de  France.  Je  ne  m.anquai  point 
» d’en  faire  planter  un  autre  , à l’endroit  où  la  Riviere  cclfe  d’e-tre  na- 
» vigable  pour  les  grandes  Barques  ; & mes  Soldats  le  nommèrent  la  tome 
» delà  llot.ian.  J'arrivai , le  a de  Mars,  au  Fleuve  de  Miliillipi. 

Dans  le  regret  que  la  lloiuan  rapporta  , de  n’avoir  pù  pouffer  plus 
loin  fes  découvertes  , il  fe  crut  obligé  de  publier  du  moins  fes  réflexions, 
-qu’il  donne  pour  le  fruit  d'une  longue  expérience.  ..Il  feroii  très  facile, 
» dit-il  ( 17) , de  pénétrer  jufqu’au  fond  des  Pais  occidentaux  , en  s’y  pre- 
» nanc  bien.  Premieren-.ert , au  lieu  de  Canots,  il  faudroic  enaploïer  des 
».  Chaloupes  d’une  conftruéfion  paiciculiere,  qui  ciraflénr  peu  d'eau  , qui 
» fulfenr  légères  de  bois,  poitativcs,  fie  qui , contenant  douze  ou  treize 
» hommes,  avec  trente-cinq  ou  quarante  quintaux  de  pefameur  , rélifr- 
..  taffent  .aux  vagues  des  grands  Lacs.  Le  courage,  la  vigilance  fie  la  fanté' 
• ».  ne  fuHifenr  p.is  pour  ces  entrcprifes  ; il  faut  bien  d'autres  talens  , qui  fe 
» trouvent  rarement  enfemble.  La  conduite  de  trois  cens  hommes , avec 
» Icfqucls  on  pourroit  tenter  quelque  chofe  , eft  fort  épineufe.  L'induf- 
.”  trie  fie  la  patience  font  également  néceffaires  pour  les  contenir.  Corn- 
» bien  ne  s’eleve  t'il  point  de  féditions  , de  querelles  fie  d’autres  defor^ 
.«•  dres , parmi  des  gens  qui , dans  l’éloignement  où  ils  font  des  Villes , fe- 
» croient  en  droit  de  tout  entreprendre  ? Il  s’agit , pour  le  Command.inr  , 
> de  diilîmulcr , fie  de  fermer  quelquefois  les  yeux , de  peur  d’irriter  le 
>•  mal.  La  voie  de  la  douceur  eft  la  plus  fùre.  S'il  arrive  quelque  muri- 
» nerie  , les  Officiers  fubalternes  doivent  y remédier , en  perfuadanc  aux 
» Séditieux  qu’il  feroit  fâcheux  que  le  Commandant  en  fût  inflruit.  Celui- 
».  ci  doit  toujours  feindre  d’ignorer  ce  qui  le  parte  ; i moins  que  le  mal 
M n’éclate  en  fa  préfence  : & s’il  eft  obligé  alors  de  les  punir  prompte^ 

<17}  Tome  I , pages  l<o  te  fuir. 
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U ment , la  prudence  demande  que  ce  foie  à la  fourdine.  On  doit  roIJ-*' 

» ter,  dans  les  voïages,  mille  chofes  qu’on  ne  foulFriroit  point  ailleurs  : 

» c’ell-d-dirc  qu’un  Commandant  doit  ignorer  le  commerce  des  Soldats 
» avec  les  Femmes  Sauvages , les  petites  querelles  qui  peuvent  naître  en- 
.»  tr’eux  , leurs  négligences  à faire  les  gardes , & tout  ce  qui  ne  tend  poinc 
» à la  défobéilTance  ni  i la  révolte.  Il  doit  avoir  dans  fa  Trouppe  , un 
.J  Efpion  bien  récompenfé  , qui  l’informe  adroitement  de  ce  qui  fe  palîe  , 

» & trouver  des  remedes  indirects , lorfqu’il  fc  délie  des  autres  voies.  11 
» ne  peut  emploïer , par  exemple  , trop  de  hneife  Ôc  de  fecret  pour  décou- 
..  vir  un  Chef  de  Cabale  ; & îorfqu’il  en  elt  fi  bien  éclairci , qu’il  ne  peut 
» lui  relier  aucun  doute,  il  faut  qu'il  s’en  détalTe  avec  tant  d’adtelfe, 

»»  qu’on  ne  fâche  ce  qu’il  eft  devenu.  ^ 

» Au  refte  il  doit  leur  donner  , de  tems  en  teins  , du  tabac  & de  l’eau.* 

» de-vie  , les  confulter  dans  certaines  occalions,  les  fatiguer  le  moins 
w qu’il  eft  poftible  , les  exciter  à fe  réjouir , à jouer  , i ctanfer  , & fur- 
» tout  les  exhorter  à vivre  en  bonne  intelligence.  Les  meilleurs  freins  , 

■>  qu’il  puill'e  leur  impofer  , font  la  Religion  & l'hot^cur  du  nom  Fran-^ 
U ^ois.  C'eft  de  fa  propre  bouche  que  ces  exhortations  doivent  partir.  Il 
f<  faut  des  hommes  de  trente  à quarante  ans  j d’un  tempéramment  fec 
» Si  d'une  humeur  paiûble , aclits , courageux , accoutumés  aux  fatigues 
••  des  voïages.  Entre  les  trois  cens  Hommes , il  doit  fe  trouver  des  Chat- 
» pentiers  de  chaloupes , des  Armuriers , des  Scieurs  de  long , avec  cous 
U leurs  Outils,  des  Chalfeurs  Si  des  Pêcheurs.  Il  faut  des  Chirurgiens  , 

» avec  des  rafoirs,  des  lancettes,  des  drogues  pour  les  bleftures,  de  l’or- 
» viétan  Sc  du  fenne.  Tous  les  Particuliers  de  la  Trouppe  doivent  ccro 
» munis  d’un  capot , d’un  buftie  , & de  bottines , pour  téliftcr  à la  fléché. 

» Ils  doivent  être  armés  d’un  fuiîl  à deux  coups , d’un  piftolet  de  même, 
v & d’ujiie  épée  de  bonne  longueur.  Le  Commandant  fera  provillon  d’une 
M bonne  quantité  de  peaux  de  Cerfs  , d’Orignaux  Si  de  Dœufs  , qu’il  fera 
m coudre  les  unes  aux  autres , pour  faire  l’enceinte  de  fon  camp , avec  des 
M picquets  à quelque  diftance  entr’eux.  Un  quarré  de  trente  piés  fur  cha- 
» que  face  paroîc  fuffifant.  Chaque  peau  aïant  cinq«piés  de  hauteur  , Sc 
» près  de  quatre  de  largeur , on  peut  faire  deux  bandes  , de  huit  peaux* 
U chacune  , qui  font  tendues  Sc  levées  en  un  inftanc.  Il  faut  porter  des 
- Canonieres  de  Couii , longues  de  huit  piés  fur  llx  de  large  ; deux  mou- 
u lins  à bras , pour  le  blé  d'Inde  j des  clous  de  toute  efpece , des  pics  , 

U des  pioches , des  bêches , des  haches  , des  hameçons , du  favon  , & du 
••  cocon  propre  1 faire  des  chandelles.  On  fera  muni  de  bonne  poudre  , 

« d’eau-ae-vie , de  tabac  du  Brefil , Sc  des  petites  merceries  qu’on  eft 
» obligé  de  préfencer  aux  Sauvages.  Le  Commandant  n'oubliera  poinc 
»•  de  porter  un  Aftrolabe , un  demi  cercle,  plulieurs  bouflblcs , fimples  Sc 
» à variation  , une  pierre  d'Aiman  , deux  groftès  montres  de  crois  pou- 
» ces  de  diamètre , des  pinceaux  , des  couleurs  , du  papier  à dellein  , Sc 
U d’autres  , pour  fes  Journaux  Sc  fes  Cartes  , pour  delliner  les  Animaux , 

» les  arbres  , les  plantes  , les  grains , Sc  tout  ce  qui  mérite  fa  curioncc, 

M On  feroit  même  d’avis  qu’il  eût  des  Trompettes  & quelques  Violons, 
w autant  pour  réjouit  fa  Trouppe , que  pour  caufer  de  l’admiration  aux 

» Sauvages* 
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» Sauvages.  « Avec  cet  équipage , on  .alFure  que  tout  homme  d’efprit  Sc  ujscairrmN 

de  conduite  peut  aller  , tête  levée  , dans  toutes  les  parties  orientales  de  Nou- 

i'Amétique.  telle  Fkam- 

Mais  il  eft  tcms  de  reprendre  le  cours  du  Mlirillipi.  Ce  fut  le  9 , à et- 
deux  heures  & demie  du  fois  , que  le  P.  de  Charlevoix  entra  dans  ce  Voïace  pu 

faniLUx  Fleuve  , laillant  à droite  une  grande  Prairie,  d'où  fort  une  petite  P-  peChar- 

Riviere  , dont  les  bords  ont  des  Mines  de  cuivre.  Cette  Côte  eft  d’une  fin-  . 

guliere  beauté;  mais  , à gauche,  on  ne  découvre  que  de  tort  hautes  Mon-  ik^Liù- 
tagnes,  femées  de  Rochers,  entre  lefquels  il  croît  quelques  cedicî.  Cepen-  yj  .Mtssisu- 
dant  elles  ne  forment  qu’un  rideau,  qui  a peu  de  profondeur  , Ce  qui  cou-  ri. 
vre  de  fort  belles  Prairies.  Après  avoir  tait  cinq  lieues  fur  le  Millidipi, 
on  rencontre  l’embouchure  du  MilTôuri , qui  eft  Nord-Nord  Oueft , & Sud- 
Sud-Eft.  C’eft  le  plus  beau  confluent  du  monde  ; les  deux  Rivières  font 
à-peu-près  de  la  meme  largeur,  que  l’Obfetvateur  juge  d’une  demie  lieue; 
mais  le  .Millburi  eft  beaucoup  plus  rapide  , fie  paroît  entrer  en  Conquérant 
dans  le  Milliilipi,  tm  travers  auquel  il  porte  fes  eaux  blanches,  fans  les 
mêler,  jufqu'à  l'autre  bord  : entuite  il  lui  communique  cette  couleur, 
que  l’autre  ne  perd  plus  , & l’entraîne , avec  précipitation , jufqu'à  la 
Xler.  , 

La  nuit  du  to,  on  s’arcèt.a  dans  un  Village  des  Caoquias  &:  des  Ta- 
matouas , deux  races  d’illinois , qui  s’étoient  réunies  fous  la  conduite  de 
deux  Prêtres  du  Séminaire  de  Québec.  Il  eft  fitué  fut  une  petite  Riviere , 
qui  vient  de  l’Eft.  Le  jour  fuivant , Si  cinq  lieues  plus  loin  , on  pafiii  de- 
vant la  Riviere  de  Marameg  , qifon  laille  à droite  , Si  où  quelques  Fran- 
çois étoient  aéluellement  occupés  à chercher  des  Mines  d’argent.  Dès  l’an-  a'u. 

née  1 7 1 9 , un  Fondeur , nommé  Lochon  , chargé  des  ordres  de  la  Compa-  n»  .M.ae  , 
gnic  d’Occident , avoir  creufé  dans  un  lieu  qu'on  lui  avoir  déligné.  Il  en  6-“'* 
avoir  tiré  une  alTez  grande  quantité  de  Minerai,  dont  une  livre  , qu’il  avoir 
été  quatre  jours  à fondre  , avoir  produit  environ  deux^ros  d’argent,  qu’il 
fut  même  fou^çonné  d’y  avoir  mis.  Cependant  il  y croit  retourné  quel- 
ques mois  apres  ; mais  renonçant  à l’efpoit  d’une  Mine  d’argent , il  avoir 
tué  , de  deux  ou  trois  milliers  de  Minerai , quatorze  livres  de  fort  mau- 
vais plomb , qui  lui  revenoient  à quatorze  cens  francs.  Enfin  , rebuté  d’un 
travail  fi  ftérile  , il  étoit  retourné  en  France.  La  Compagnie  , qui  n’en  eut 
p.as  moins  de  confiance  aux  indications  qu’elle  avoit  reçues  , n’attribua  ce 
m.tuvais  fuccès  qu’à  l’incapacité  du  Fondeur , Si  chargea  de  la  même  Coin- 
million  un  F.fpagnol , nommé  Antonio  , qui  le  vantoit  d’avoir  travaillé  aux 
Mines  du  Mexique.  Il  ne  réullit  pas  mieux;  mais  encour.agé  par  .des  ap- 
pointemens  conlidérables,  il  abandonna  la  Mine  de  plomb  , pour  ouvrir  • 
un  Roc  de  huit  ou  dix  piés  de  profondeur  ; il  en  fit  uutet  plulleurs  mor- 
ceaux , qu’il  mit  dans  le  creufet  , & l’on  publia  qu’il  en  avoit  tiré  trois 
ou  quatre  gros  d’argent.  Alors  une  Brigade  de  Mineurs  du  Roi  y fut  en- 
vo'iée  fous  le  commandement  d’un  Officier , nommé  de  la  Renaudiere , 
qui , a'iant  voulu  commencer  par  la  Mine  de  plomb  , prit  une  peine  inu- 
tile , parcequ’il  n’entendoit  point  la  conlFrucVion  des  Fourneaux.  On  ad- 
mire ici  la  facilité  de  la  Compagnie  à faire  de  groftes  avances  , & le  peu 
de  précaution  qu’elle  apportoit  au  choix  de  fes  Ouvriers.  La  Renaudie^ 
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Description  ^ Mineurs  n’aïant  pas  mèine  été  capables  de  faire  du  plomb , il 

i>e  lA  Kou-  le  tonna  une  Compagnie  particulière  , pour  les  Mines  de  Marameg  , ôc 
vEiLE  fHAN-  c’étoit  un  de  fes  Drredteurs  (i8)  , qui  prélidoic  au  travail  en  1711.  Après 
les  avoir  vifitées  foigneufement , il  avoir  trouvé  , une  couche  de  plomb  , 
à deux  niés  de  profondeur,  fur  toute  une  chaîne  de  Montagnes,  qui  s’é- 
tend allez  loin.  Il  s’exctçoit  aétucllemenr  dans  ce  lieu  , .avec  l’elpcrance 
de  trouver  une  Mine  d’argent  fous  le  plomb  ; mais  l'Obfervateur  en  au- 
gura mal , fur  le  témoignage  d’un  autre  François , qui  étoic  depuis  quel- 
ques années  dans  le  même  Canton.  En  effet , on  n’a  ixiint  .appris  que  cette 
entreprife  ait  eu  plus  de  fuccès  que  toutes  les  précédentes. 

MiiTion  dti  trouve  , apres  la  Riviete  de  Marameg,  /es  Kajkafyûas  y Million  très 

Kal1ur.juiA].  floriffânie,  que  les  Jéfuites  ont  divifée  , pour  former  deux  Villages  d’in- 
diens au  lieu  d’un.  La  plus  nombreufe  eff  fur  le  bordmemedu  Millilllpi. 
Une  demie  lieue  plus  bas , on  arrive  au  Fort  de  Chartres , qui  n’eft  qu’à 
cent  pas  du  Fleuve.  M.  du  Gué  de  Bois-Brillant  , Gentilhomme  Cana- 
dien , y commandoit  alors  pour  la  Compagnie , à laquelle  cetee  Place  ap- 
partient-, & tout  l’efpace,  jufqu’.au  Fleuve  , commençoit  à fe  peupler  de 
François.  Quatre  lieues  plus  loin , mais  à moins  d’une  lieue  du  Fleuve  , 
on  rencontre  une  grolfe  Bourgade  de  François , prcfque  tous  Canadiens , 
qui  ont  un  Jéfuite  pour  Curé.  Le  fécond  Village  Indien  en  eff  éloigné  de 
deux  lieues. 

BoorRjdt  Fian-  Les  François  de  cette  Colonie  y mènent  une  vie  fort  aifée,  depuis 
qu’un  Flamand  , qui  cil  au  fervice  des  Jéfuites , leur  a montré  l’arc  de 
lemc-r  du  froment , qui  croît  fort  bien  dans  leurs  terres.  Ils  ont  des  Bêtes 
à cornes  de  toute  forte  de  Volaille.  D’un  autre  côté,  les  Indiens  , qui  font 
Illinois , cultivent  aulli  leurs  champs  à leur  maniéré  , & nourriffent  de  la 
Volaille  , qu’ils  vendent  aux  François.  Les  Femmes  de  ces  Sauvages  filent 
la  laine  des  Bceufsdu  P.iis,&:  la  rendent  aulli  fine  que  celle  des  Nloucons 
d’Angleterre.  Elles  en  fabriquent  des  étoffes , quelles  teignent  en  noir , en 
jaune  , & en  rouge  foncé  ; de  le  fil , qu’elles  emploient  pour  coudre  leurs 
xobbes,  ell  fait  de  nerfs  de  Chevreuil.  Leur  méthode  cil  fimple  : après 
avoir  bien  décharné  le  nerf  de  Chevreuil,  elles  l’expofent  au  Soleil  pen- 
dant deux  jours  -,  elles  le  barrent,  lorfqu’il  ell  fec  ; & fans  peine  elles  en 
tirent  un  fil , aulli  blanc  , aulli  fin  que  le  Malines,&  beaucoup  plus  fort. 
La  Bourgade  Françoife  ell  bornée,  au  Nord  , par  une  Riviete  , dont  les 
bords  fonc.li  élevés,  que  malgré  l’accroilfcment  de  fes  eaux,  qui  mon- 
tent quelquefois  iufqu’i  vingt  cinq  pics,  elle  fort  rarement  de  fon  lit. 
Tout  ce  Païs  cil  découvert.  Ce  font  de  valles  Prairies,  qui  ne  font  fépa- 
fées  que  par  des  bofquets  du  meilleur  bois.  On  y voit  furtout  des  Meti- 
/«nrigti  ic  *'*®''*  blancs.  Ce  Polie , le  plus  ancien  que  les  François  aient  dans  cette 
«rmu.  Contrée  , a deux  avantages  qui  le  dillinguent  encore  plus  -,  celui  de  fa  litua- 
tion , qui  l’approche  du  Canada  , avec  lequel  il  aura  toujours  une  com- 
munication egalement  utile  aux  deux  Colonies-,  Si  celui  de  pouvoir  être  le 
Grenier  de  la  Louillane  , .à.laquclle  il  cil  en  ét.u  de  lournir  des  blés  en  abon- 
dance , quand  elle  fetoit  entièrement  peuplée  jufqu’à  la  Mer.  Non-feu- 

(ti)  M.  DuvaL 
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lement  la  terre  y cft  propre  à donner  du  Froment,  ni.îis  elle  ne  refiife  discrittiom 
rien  de  ce  qui  eli  nccelfeire  à la  fublilDnce  des  I lommcs.  Le  climat  y ds  la  Nou* 
ert  fort  doux,  par  les  trente-huit  degrés  trente-neuf  minutes  de  Latitude  xn-i-E  1-rau- 
Nord.  Les  Troupeaux  s’y  multiplieront  aifément , & l’on  y pourra  même 
apptivoifer  des  Bœufs  fauvages  , dont  on  ne  tirctoit  pas  moins  d’utilitc 
pour  le  commerce  de  la  Lame  &:  des  Cuirs , que  pour  la  nourriture  des 
Habitans.  L’air  y eft  ii  bon  , qu’on  n’y  connoît  point  d’autres  maladies 
que  celles  qui  peuvent  venir  du  libertinage , ou  de  la  mifere , ou  des  ter- 
res nouvellement  remuées  : mais  les  deux  derniers  de  ces  inconveniens 
ne  dureront  pas  toujours.  Enlàn  la  confiance  ne  fauroit  manquer  pour  les 
Illinois , qui  font  prefque  tous  Chrétiens  ,’d’un  naturel  doux  , & de  tout 
tems  tort  afteéfionnés  aux  François.  n'vctfei  Nia 

Les  O/afiis , Nation  alTez  nombrcufe , font  établis  Fur  le  bord  d’une  ùominjienna. 
Riviere  de  leur  nom , qui  fe  jette  dans  celle  de  Millouri  , à quarante 
lieues  de  fa  jonction  avec  le  Fleuve.  La  Nation  des  A/i^jumcreil  la  pre- 
mière qu’on  rencontre  fut  le  Milfouri  , d quatre-vingt  lieues  de  l’embou- 
chure de  cette  Riviere  , dont  les  François  lui  ont  donné  le  nom  , parce- 
qu’ils  ignoroient  fon  nom  propre.  Plus  haut , on.ttouve  celle  des  Ginfis  ; ■ 
enfuite  celle  des  Oclotatas  , nommés  aulli  Mactotatas , & fuccelTivement 
celles  des  Ajoiiés  Sc  des  Panis  , Peuples  très  nombreux  , divifés  en  plu- 
lîeurs  Cantons , Sc  fous  des  noms  diftérens.  Une  Femme  de  la  N.ation  des 
Milfourites  atfura  l’O'ofetvateur  (içj  que  le  Milfouri  fort  d’une  chaîne 
de  Mont.agnes  pelées  Sc  fort  hautes , derrière  lefquelles  on  trouve  un 
grand  Fleuve , qui  doit  en  fottit  anlli , Sc  qui  coule  à l’Oueft.  Ce  témoi- 
gnage , dit-il , elt  de  quelque  poids  ; parccqu*  de  tous  les  Sauvages  on 
n’en  connoît  point  qui  voïagent  plus  loin  que  les  Milfourites. 

Tous  ces  Peuples  habitent  le  bord  occidental  du  Milfouri , à l’excep- 
tion  des  Ajoués , oui  font  vers  l'Eft  , alliés  Sc  voillns  des  Sioux.  Entre  <Uiu l« Muiiiïpi. 
les  Rivières  qui  tombent  dans  le  Millilfipi,  au-dc(fus  de  celle  des  Illi- 
nois, les  plus  grandes  font,  1“.  la  Riviere  aux  Bœufs  , qui  en  eft  éloi- 
gnée de  vingt  tieuos , Sc  qui  vient  de  l’Oueft  : on  a découvert , dans  fon 
voifmage,  une  très  belle  laline  , comme  on  en  avoir  trouvé  d’autres  fuc 
les  bords  duMarameg,  Sc  à vingt  lieues  de  la  Bourgade  Françoife.  a**. 

Quarante  lieues  plus  loin , on  laitfe  \’Affcnf(ipi  , ou  Hiviere  à la  Roche  , 
ainfi  nommée  du  voi(in.ige  d’une  Mont.agne  fituée  dans  le  Fleuve  meme  , 
où  quelques  Voïageurs  alfurent  qu’il  fe  trouve  du  Cryftal  de  roche.  j‘‘. 

Vingt-cinc]  lieues  au-de(fus , on  rencontre  à droite  VOuifcoufhig  , pat  où 
le  P.  Marquette-  Sc  Jolyct  entrèrent  dans  le  Milüllipi  , lorfqu’ils  en  fi- 
rent la  découverte.  Les  Ajoués , qui  font  i cette  nauteur  , c’eft-à-dirê 
vers  les  quarante- trois  degrés  trente  minutes , qui  voïagent  beaucoup, 

& qui  font  vingt-cinq  à trente  lieues  pat  jour , lorfqu’ils  n’ont  pas  leurs 
Familles  avec' eux  , racontent  qu’en  partant  de  leurs  Habitations,  on  ar- 
rive en  trois  jours  chez  des  Peuples  , nommés  Qiians  , qui  ont  la  peau 
blanche  &;  les  cheveux  blonds  , furtout  les  Femmes.  Ils  ajoutent  que  cette 
Nation  eft  fans  celfe  en  guerre  avec  les  Panis  , & d’autres  Sauvages  plus 

• 

(ij)  Il  le  Favoit  déjà  de  la  Nation  des  Sioux. 
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DtssRipiioN  éloignes  vers  l’Oueft,  & qu’on  les  entend  parler  d’un  grand  Lac  , fort 
Bt.  LA  Nou-  éloigne  de  chez  eux,  aux  environs  duquel  il  y a*tes  Peuples  qui  relTcni- 
vLLit  pKAN-  tient  aux  François , qui  ont  des  boutons  à leurs  habits , qui  bâtilTcnt  de* 
Villes,  qui  emploient,  pour  la  chalFe  du  Boeuf,  des  chevaux  qu’ils  cou- 
vrent de  peaux  de  buffles,  mais  qui  n’ont  point  d’autres  armes  que  l’arc 
& les  flcchcs.  4".  Sur  la  gauche,  environ  foixante  lieues  au-dellus  de  la 
Riviere  aux  Boeufs , on  voit  fortir  du  milieu  d’une  immenfe  & belle  Prai- 
rie , couverte  de  Boeufs  Sc  d’autres  Bêtes  , le  Moingona  , qui  a peu  d’eau 
& de  largeur  en  fe  joignanr  au  Mifflflipi , mais  auquel  on  donne  deux 
cens  cinquante  lieues  de  cours , en  tournant  du  Nord  à l’Oued.  On  ajoute 
qu’il  prend  fa  foutee  dans  un  Lac  , & qu’il  en  forme  un  fécond  à cin- 
quante lieues  du  premier.  De  ce  fécond  L.ic , on  prend  i gauche , & l’on 
trouve  la  Riviere  bleue \ nom  qu’elle  tire  de  fon  fond,  qui  cft  une  terre 
de  cette  couleur.  Elle  fe  décharge  dans  la  Riviere  de  Saint  Pierre.  En  re- 
montant le  Moingona  , on  remarque  quantité  de  charbon  de  terre  ; & 
lorfqu’on  l’a  remonté  cent  cinquante  lieues , on  apperçoit  un  gros  Cap , 
qui  fait  faire  un  détour  d cette  Riviere  , dont  les  eaux  font  rouffes  & 
plantes  dans  le  même  endroit.  On  alfure  qu’on  a recueilli , fur  ce  Cap  , 
diverfes  pierres  de  Mines,  qu'on  en  a rapporté  de  l’antimoine  à la 
Bourgade  Françoife. 

PtAiticlonAiie  Une  lieue  au-delTus de  l’emboucliure  du  Moingona , le  Mifflilipi  a deux 
^««oiicas.  R.rpidos  aU'ez  longs,  qui  obligent  de  traîner  les  Pirogues.  Au-delTus  du 
fécond , à vingt-une  lieues  du  Moingona,  on  trouve  , des  deux  côtés  du 
Fleuve  , des  Mines  de  plomb  , découvertes  autrefois  par  M.  Perrot,  & qui 
portent  fon  nom.  Dix  lieue»  au-deflus  de  l’Ouifcoufing,&  du  même  côté, 
on  voit  commencer  une  Prairie  de  foixante  lieues  tie  long  , bordée  par 
des  Montagnes , qui  forment  une  perfpeétive  ch.irmante  : il  s’en  préfente 
une  autre  du  côté  de  l’Oueft,  mais  moins  longue.  Vingt  lieues  plus  haut 
que  l’extrémité  de  la  première  , le  Fleuve  s’élargit  ; & cet  endroit  fe 
nomme  le  Lac  de  Bonfecours.  Il  n’a  qu’une  lieue  de  large  ■,  niais  il  en 
a fept  de  circuit  , & de  belles  Prairies  l’environnent.  Perrot  avoit  bâti 
un  Fort  fur  la  droite.  En  fortant  du  Lac  , on  trouve  l’Ile  Pelée^  ainfî 
nommée  parccqu’elle  n’a  pas  un  feul  arbre  ; mais  elle  forme  une  belle 
Prairie.  Les  François  du  Can.ada  en  ont  fouvent  fait  le  centre  de  leur 
commerce , dans  ces  Contrées  occident.ilcs.  Trois  lieues  au-delfus  , on 
lailfe  à droite  la  Riviere  de  Sainte  Croix,  qui  vient  du  Lac  fupétieurj. 
& quelques  lieues  plus  loin  on  lailTe  , à gauche , celle  de  Saint  Pierre  , 
dont  l’embouchure  n’eft  pas  éloignée  du  Saut  Saint  Antoine.  On  a déjà 
feimrqué  que  le  Miflillipi  n’eft  gucres  connu  que  jufqu’à  cette  gtande 
Cafeade. 

r.:*r.-iWdrii  11  f*ut  naviger  figement  fur  ce  Fleuve.  On  ne  fe  hazarde  pas  lege- 
Kavi-i:iin  diiu  rcmcnt  â s’y  embarquer  fut  des  Canots  d’écorce  , pareequ’entrainant 
rMiüiilipi.  toujours  un  grand*  nombre  d’arbres,  qui  tombent  de  les  bords  , ou  que- 
lis  Rivières  qu’il  reçoit  lui  amènent,  plulieurs  de  ces  corps  étrangers 
étant  arrêtés  lut  des  pointes  ou  fur  des  battures , on  eft  fouvent  menacé 
de  heurter  co«tre  une  branche , ou  contre  une  racine  cachée  fous  l’eau  , 
ce  qui  fufliroit  pour  crever  cet  frêles  voitures;  fur-tout,  lorfqu’on  veut 
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tller  de  nuit , ou  partir  avant  le  jour.  Aux  Canots  d ccorce , on  fubftitue  otscatmoM 
des  Pirogues  , c’eft-à-dire  des  troncs  d’arbres  creufcs  < qui  ont  plus  de  rc-  de  la  Nou- 
fiilance,  mais  qui  étant  plus  lourds  ne  fc  manient  pas  fi  facilement.  Les  vicle  F»an- 
Conduéteurs  qu’on  amené  de  la  Nouvelle  France  , accoutumés  aux  peti- 
tes  Pagaies  qui  fervent  pour  les  Canots , ne  fe  font  pas  de  même  à la 
rame.  D’ailleurs , fi  le  vent  devient  un  peu  fort  , comme  il  arrive  fouvent 
dans  la  faifon  avancée  , on  n’ell  point  à couvert  des  flots  dans  la  Pirogue. 

Le  10  de  Septembre , l’Obfervateur  rentra  dans  la  fienne  , & ne  fit  que  '.t-rifruillMinm- 
deux  lieues  le  premier  jour  , pour  retourner  au  Mifliflipi  par  la  petite  & v'JfncDl'‘p^û! 
Riviere  de  Kafkafquias.  Le  lendemain  , il  n’en  put  faire  que  fix  fur  le  uti  qu’ea  ft»». 
Fleuve.  Dans  un  Pais  où  l’Hiver  eft  ordinairement  fort  doux  , on  eft  fur- 
pris  que  les  feuilles  tombent  plutôt  qu’en  France  , & que  les  arbres  n’en 
reprennent  de  nouvelles  qu’à  la  fin  de  Mai  : l’Obfervatcur  n’en  donne 
point  d’autre  caufe  que  l’cpaifleur  des  Forêts  , qui  empêche  que  la  terre 
ne  s’échautfe  aflez  tôt  pour  faire  monter  la  levé.  Le  1 1 , après  avoir  fait 
deux  lieues , il  lailTa  le  Cap  Saint  Antoine  à gauche.  On  commence  dan* 
ce  lieu  à voir  des  Cannes , aflez  femblablcs  à celles  de  l’Europe , mais  plu» 
hautes  &:  plus  fortes.  Leurs  racines  , qui  font  très  longues , ont  naturel- 
lement un  fort  beau  vernis , Si  différent  peu  de  celles  des  Bambous  du 
Japon,  dont  on  fait  ces  belles  Cannes  que  les  Hollandois  vendent  fous 
le  nom  de  Rotungs.  Le  i J & le  jour  fuivant  j la  Pirogue  fut  retardée 
par  des  vents  contraires , dans  un  Canton  dont  il  n’ignotoit  pas  les  dan- 
gers. 11  favoit  que  depuis  peu  les  Cherai^uis  y avoient  tué  trente  Fran- 
çois , qui  avoient  à leur  tete  un  Fils  de  M.  Ram^t^  , Gouverneur  de 
Montréal , & le  jeune  Baron  de  Longueuil  , Fils  du  Lieutenant  de  Roi 
de  la  même  Ville.  Outre  cette  Nation , avec  laquelle  on  n’étoit  point  en- 
cote  réconcilié  , les  Out.igamis  , les  Sious  & les  Chicachas  donnoient 
d’autres  inquiétudes  à l’elcorte  , qui  ne  confifloit  plus  qu’en  trois  hom- 
mes. On  fit  quelques  lieues  dans  cette  crainte.  Le  i 5 , un  vent  du  Nord 
apporta  un  froid  exceflif.  Après  .avoir  fait  quatre  lieues  au  Sud  , on  trou- 
va que  le  Fleuve  retournoit  quatre  autres  lieues  vers  le  Nord.  C’eft  après  Ri»îmJ’Or« 
ce  grand  détour,  qu’on  laifle  à gauche  la  belle  Riviere  d’Ouabache,  par 
laquelle  on  peut  remonter  jufqu’au  Pa’is  des  Iroquois,  & dont  l’entree , tao-uiA. 
dans  le  Miffillipi  , n’a  pas  moins  d’un  quart  de  lieue  de  large.  Toute  la 
Louifiane , au  jugement  de  l’übfervateur , n’a  point  de  Canton  qui  mé- 
rite mieux  un  établilFement.  Le  Païs,arrofé  par  l’Ouabache  , & par  l’O- 
hio (*)  qui  s'y  décharge  , cfl  d’une  rate  fertilité  ; ce  font  de  vaftes  Prairies , 
où  les  Bœnfs  fauv.ages  pailfertt  pat  milliers  : d’ailleurs  la  communication 
avec  le  Canada  n’y  eft  pas  moins  facile  que  par  la  Riviere  des  Illinois  , 

& le  chemin  eft  beaucoup  plus  court.  Un  Fort,  avec  une  bonne  Garni- 
fon  , y tiendroit  les  Sauvages  en  bride,  furtout  les  Cheraquis,  aujourd’hui 
la  plus  nombreufe  Nation  du  Continent.  Six  lieues  au-deflbus  de  l’Oua- 
liaclie , on  paflê  devant  une  Cô-;e  fort  élevée , d’une  terre  jaune  , qu’on 
croit  riche  en  Mines  de  fer. 

Les  jours  fuivans  amenèrent  un  froid  fi  rigoureux , que  le  vin  d’Efpa-  ïroii  firange 
gne  fe  trouva  glacé  dans  la  Pirogue  , & l’eau-de-vie  aulE  épaiflè  que  de 
t*)  Sujet  delà  guerre  ptéfcDce  avec  l’Angleterre.  Yo’iezrEclairciireracai  qui  fait  cet  article, 


i 


Digitized  by  Googic 


7J4 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


pEiCRlPTlUH 

pk  LA  Nou- 
velle Fran- 
ce* 


M'en  jôlent  II. 


D'b*»*  de  1» 
Coni.eiii'>ii  dafa- 
aicJA  Law. 


Rfproche  fait 
aux  feau^ois* 


l'huile  gelée.  L’Obfcrvateur , admirant  ccite  rigueur  do  l’ait  dans  nn  cli- 
mat dont  il  n’avoit  pas  moins  connu  la  douceur  , ne  put  l'attribuer  qu’aux 
Vents  du  Nord  üc  du  Nord-Ouell  ^ qui  connnuoient  de  foutller , quoi- 
que réllechis  diverfement  par  les  terres  , à nielure  qu’on  tournoie  avec  le 
Meuve.  Ces  obftacles  tetardoient  beaucoup  la  navigation.  Le  zo  , on  ap- 
per^ut , fur  la  rive  droite  du  Fleuve , un  Poteau  drellè , qui  fut  reconnu  pour 
un  Monument  des  Illinois , à l'occafion  d'une  victoire  qu’ils  avoient  rem- 
ponce  fur  les  Chicachas.  Il  ollroit  deux  ligures  d'ilomnies  fans  tète  , &C 
quelques-unes  avec  tous  les  Membres.  L Ubferv.uetir  apprit , de  fes  Gui- 
des , que  les  premières  rendoient  tcmoign.age  des  .Morts  , les  fécondés 
des  Captifs  ; ù que  lorfqu’il  fe  trouve  des  François  entre  les  uns  de  les 
autres  , on  leur  appuie  les  bras  fut  les  hanches,  pour  les  dilhnguer  des  Sau- 
vages, qui  les  ont  pendans  (lo).  L’IIillorien  tfpagnol  de  la  Monde  pla- 
ce lesChicachas  à-peu-près  dans  le  Pais  qu’ils  occupent  encore.  Ils  ctoienc 
anciennement  plus  nombreux  ; mais  on  n’y  rcconnoït  point  aujourd’hui 
les  richclles  que  le  même  Ecrivain  leur  attribue.  C’ciF  l'alliance  des  Fran- 
çois avec  la  Nation  Illinoife  qui  les  a mis  en  guerre  avec  eux  ; & les 
Anglors  de  la  Caroline  attifent  le  Feu. 

Enfin,  le  i de  Décembre  , l’Obfervateur arriva  au  premier  Village  des 
Akanfas , où  l’on  commence  à reconnoître  un  peu  mieux  les  poilellions 
Ftançoifes.  Ce  Village  eft  bâti  dans  une  petite  Prairie,  fur  la  rive  occi- 
dentale du  Fleuve.  On  en  rencontre  trois  autres  , qui  forment  une  même 
Nation  fous  des  noms  p.irticuliers  , & dans  un  ei’pace  de  fept  ou  huit 
lieues.  Les  Habitans  du  premier  fe  nomment  les  Ouyapps  ; & la  Com- 
pagnie Françoife  y avoir  alors  un  M.igafin.  On  donne , à la  Riviere  des 
Akanfas,  une  foiirce  fort  éloignée  : elle  vient,  dit- on  , des  Panifnoirs  , 
que  l’Obfervatcut  ne  croit  pas  différens  des  Panijneams  ; il  avoir  â fa 
luite  un  Efclave  de  cette  Nation.  Cette  Riviere  eft  cmbarrafTce  de  Ra- 
pides, qui  la  rendent  fort  dilHcilc  à remonter.  Elle  fe  divife  en  deux 
Dranches , fept  lieues  au-dclfus  de  fes  deux  embouchures.  Deux  lieues  au- 
delfus  de  la  première , elle  reçoit  une  belle  Riviere  , qui  vient-  du  Païs 
des  Ofagas,  &c  que  les  François  ont  nommée  la  Rivitre  Blanche.  Deux  au- 
tres lieues  plus  haut , on  trouve  les  Nations  des  Tofimai  Sc  des  Topin- 
pas  J qui  ne  forment  qu’un  Village  , à deux  lieues  duquel  on  trouve  celle 
des  Sotouis.  Les  Kappas , Nation  nombreufe  au  tems  de  la  découverte  , 
font  un  peu  plus  loin  ; Si  c’efl  vis-,à-vis  de  leur  Vill.age  qu’on  voit  en- 
core les  débris  de  la  Concellion  du  fameux  Law.  C’étoit  dans  ce  lieu 
qu’on  devoir  envo’ier  les  neuf  mille  Allemands  qui  furent  levés  dans  le 
Palatin.it  ; & l’Obfervateur  déplore  les  obllacles  qui  lés  arrêtèrent.  » Après 
<•  le  Pais  des  Illinois,  la  Eouillane  , dit-il  , n’a  peut-être  aucun  Canton 
» plus  capable  de  culture  ; mais  il  ajoute  que  Law  fut  très  mal  fervi  , 
>.  comme  la  plupart  des  ConcelEonnaires  ; & qu’il  y a peu  d’apparence 
>1  qu’on  falfe  jamais  des  levées  d’hommes  aulTi  nombreufes  , pareequ’en 
» France , au  lieu  d’obferver  ce  qui  a fait  manquer  les  entreptifes , pom 


(lo)  Cette  dilFindion  vient  de  ce  que  les  Sauvages  ont  obfcrvé>  parmi  les  Ftançoitf 
l'afagc  de  fe  tenir  iouvent  dans  cette  poùurc. 
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*»  corriger  les  fautes  pilTces , on  ne  fe  réglé  ordinairement  que  furie  pre-  OtscnifrioN 
U mier  fuccès.  or  Nue- 

En  panant  du  Village  des  Ouyapas,  l'Obfervateut  alla  camper , le  5 de 
Dccembre  , un  peu  au-delfous  de  la  première  embouchure  de  la  Riviere  '■'* 
des  Akanfas  , qui  n’a  pas  4>lus  de  cinq  cens  pas  de  large.  Le  lendemain  , 
il  palTa  la  fécondé , qui  eft  beaucoup  plus  étroite  •,  & le  5 , il  fe  trouva 
devant  ce  qu’on  nomme  la  Pointe  coupée  : c’étoit  autrefois  une  Pointe  allez 
haute  , qui  avançoitdans  le  Fleuve  du  côté  de  l'OuelF  , dont  il  a tait  une 
lie  ; mais  , jufqu'à  ptcfent , le  nouveau  Canal  n’ell  pratiquable  que  dans 
les  gtandes  eaux.  D’ici  à la  principale  branche  de  la  Riviere  des  Akan- 
fas , on  compte  vingt-deux  lieues  , quoiqu’il  n’y  en  ait  pas  dix  en  droite 
ligne  : mais  le  Meuve  ferpcnre  beaucoup  pendant  foixantc dix  lieues  , 
entre  le  Village  des  Ouyapas  & la  Riviere  des  Yafous.  L’Obfervateut 
entra  le  p , dans  cette  Riviere , dont  l’embouchure  n’a  pas  plus  d’un  ar- 
pent de  large,  Nord-Ouell:  & Sud-Etl.  Ses«eaux  font  roulles  & mal  fai- 
nes. M.  Bilan  J né  en  Canada  d'un  Pere  SuilTe  , Major  de  Mont-réal , 
avoir  bâti  depuis  peu  un  Fort  fut  cene  Riviere , â trois  lieues  du  Fleuve  : 
enfuite  , teconnoillant  qu’il  auroit  pû  choilir  un  lieu  plus  commode,  il 
penfoit  â transférée  fon  établilfement  une  lieue  plus  loin  , dans  une  fort 
telle  Prairie  , lorfque  ce  delfein  fut  interrompu  par  fa  mort.  La  Com- 
pagnie avoir  alors , dans  ce  Polie  , un  Magaun  , comme  aux  Akanfas } 
mais  le  Fort  Sc  le  tetfcin  appartenoient  â. des  AlTocics  fort  illuftres  (ai). 
L’Obfervateut  s’étonne  qu’ils  fe  fulTenc  déterminés  pour  la  Riviere  des 
Yafous  : U ils  pouvoient , dit-il , clioifir  de  meilleures  terres  , fie  de  plus 
» belles  fituations.  A la  vérité  , il  eft  important  de  s’alfurer  de  cette  Ri- 
» viere  , dont  la  fourco  n’eft  pas  éloignée  de  la  Caroline  ; mais  un  Fort 
••  fudifoit , avec  une  bonne  garnifon , pout  contenir  les  Yafous , qui  font 
tt  alliés  des  Chicachas , fie  qui  ont  toujours  eu  des  liaifons  avec  les  An- 
u glois.  En  un' mot  , une  Concellîun  n’efl:  jamais  folidement  établie  , 

» près  d’une  Nation  contre  laquelle  on  cil  fans  celTe  obligé  de  fe  tenir 
« en  garde. 

Trois  journées  au-deflbus  des  Yafous,  on  trouve  , dans  le  Fleuve,  i 
gauche , au  pié  d’un  gros  Cap  où  l’on  alTure  qu’il  y a de  très  bonnes  pier- 
res (ai)  , un  gouffre  , dont  on  n’approche  point  fans  danger.  Cinq  jours 
après  avoir  quitté  le  Fort , l’Obfervateut  arriva  dans  le  Pais  de  Natchés. 

Il  eft  à quarante  lieues  des  Yafous , du  meme  côté.  Ce  Canton  , célébré 
dans  les  Relations  de  la  Louiliane  , en  eft  le  plus  beau , le  plus  fertile  fie 
le  mieux  peuplé.  On  y débarqua  , vis-}-vis  d’une  butte  aflez  haute  & fort 
efearpée  j au  pié  de  laquelle  palfe  un  RuilTeau  qui  ne  peut  recevoir  que 
des  Chaloupes  fie  des  Pirogues.  De  cette  Butte , on  monte  fur  une  Col- 
line , d’une  pence  affez  haute  , dont  le  fommet  contient  un  Fort,  ou  plu- 
tôt, une  Redoute  , fermée  d’une  fimple  PalilTade.  Plufeurs  monticules  s’é- 


Pnrt  de  nitixi, 
aux  Yafoui. 


ConccflîcRnâl; 
re»  iUuilica* 


Ci>uirte  Ju  Mif« 
(înî^i. 


Fottdci  Nat- 
clié«« 


(11)  Cette  Société  étoit  comporée  de 
M.  le  Blanc  , Secrétaire  d'Etat  , de  M.  le 
Coimç  de  Bcllile,  de  M.  le  Marc|uis  d'As- 
ield  , depuis  Maréchal  de  France  , & de 
M.  le  bloud  , -Biigadiçf  des  Ingénicuis  , 


ui  écolt  dans  la  Colonie  , avec  la  qualité 
c Dircélcur  Général  de  la  Compagnie. 

(xi)  Ceil  ce  ^ui  manque  le  plus  dan$ 
U Colonie* 
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Df-icRiPTiôîî  lèvent  au  dcfTus  de  la  colline',  & lorfqu’on-  les  a palTcs,  on  n’apperçofr 
DE  L*  Nou-  plus,  de  toutes  parts,  que  de  grandes  & belles  Prairies, entrecoupées  de 
RELLi  Fr*n-  bofqucts.  Les  arbres  les  plus  communs , dans  ces  Bois,  font  le  Noyer  Sc 
le  Chêne  ; Sc  toutes  les  terres  font  excellentes.  On  a vû  que  d’Iberville, 
le  premier  qui  entra  dans  le  MiIlflEpi  par  fou  embouchure  , monta  juf- 
qu'aux  Natches  , & qu’admirant  un  h beau  Pais , il  jugea  que  la  Capitale 
du  nouvel  Etablill'ement  Fran>;ois  ne  pouvoit  être  plus  avantageufemenc 
fuucc  : il  en  traça  le  Plan  , fous  le  nom  de  RofalU  , qui  étoit  celui  de  la 
ComrelTe  de  Pontchartrain.  Mais  ce  projet  eft  demeure  fans  exécution  , 
quoique  les  Cartes  n’en  aient  pas  moins  placé  une  Ville  de  Rofalie  aux 
Natchés.  L’Obfervateur  approuve  ceux  qui  ont  cru  devoir  commencer  l’E- 
f tablifl'ement  plus  près  de  la  Mer  : cependant  fi  la  Louifiane  devenoii  une 
ÎI  lÎjuÎm.'  * Colonie  florilfante , il  lui  femble  , comme  à d'Iberville , que  le  Canton 
des  N,itchcs  fetoit  le  plus  convenable  1 fa  Capitale.  L’air  y eft  pur , le 
■ Pais  fort  étendu , le  terrein»fertile  & bien  arrofé  ; il  n’eft  pas  trop  éloi- 
gné do  la  Mer  , & rien  n’empêche  les  VailTeaux  d’y  monter.  Enfin  il  eft 
a portée  de  cous  les  lieux  où  l’on  peut  fouhaiter  de  s’établir. 
tuiJcIiCi-a  La  Compagnie  s’y  étoit  fait  un  Mag.azin  , gouverné  par  un  principal 
loiùe  frjQçoiit  Commis.  Entre  un  grand  nombre  de  ConcelEons  particulières  , donc- on 
Î7Î1.  recueilloit  déjà  les  fruits,  il  y en  avoir  doux  de  la  première  grandeur, 

c’eft-i-dire  de  quatre  lieues  en  quarré;  l’une,  appartenant  à une  Société 
dcMalouins;  l’autre,  à la  Compagnie,  qui  venoit  d’y  envoïer  des  Ou- 
vriers de  Clerac , pour  y faire  du  Tabac.  Les  édifices  de  ces  deux  i’ian- 
t.ations  fbrmoient  un  parlait  triangle  avec  le  Fort  j & la  diftance  d’un  An- 
gle i l’autre  étoit  d’une  lieue.  Le  grand  Village  des  Natches  fe  trouvoit  fitué 
entre  les  deux  ConcelEons. 

. Quoiqu’on  ne  puilfe  doutcr.que  fous  un  Goir/ernement  fage , la  plûp.art 
de  ces  Enb'.itremens  n’aient  fait  de  grands  progrès , depuis  près  de  qu.a- 
rante  ans,  on  ne  fe  difpcnfer.a  point  de  fuivre  l’Obfervateur  , qui  fait 

f'rofclEon  de  les  avoir  vifités  foigneufement.  La  ConcelEon  des  M.alouins 
ui  parut  fort  bien  placée.  Il  n’y  manque  , pour  tirer  p.arti  d’un  fi  beau  ter- 
rein  , que  des  Nègres  ou  des  Engagés.  Celle  de  la  Compagnie  eft  encore 
mienx  litiiée.  L’une  Sc  l’autre  font  arrofées  par  une  même  Riviere  , qui 
va  fe  décharger  dans  le  Fleuve  à deux  lieues  de  la  première.  Le  Tabac  y 
croît  fort  bien.  J’ai  vu , dit  l’Obfetvateur , dans  le  Jardin  du  premier  Com- 
mis, de  fort  beau  cotton  fur  l’arbre.  Un  peu  plus  bas,  on  voioit  de  l’In- 
digo fuivage  , dont  on  n’avoit  p.as  encore  fait  l'épreuve  : mais  on  fe  pro- 
mettoit  qu'il  ne  réulEroit  pas  moins  cjue  dans  Plie  de  Saint  Domingue  ; 
d’autant  plus  qu’une  terre  , qui  produit  naturellement  cette  Plante  , doit 
être  fort  propre  à porter  l’étrangero  qu’on  y veut  femer. 
cranJ  villise  Le  grand  Village  des  Natchés  ne  confifte  plus  qu’en  ifti  périt  nombre 
. Niichéi.  jg  Cabanes;  Sc  la  raifon  qu’ou  en  donne  , eft  que  ces  Sauvages , A qui 
leur  grand  Chef  a droit  d'enlever  tout  ce  qu’ils  polTedent,  ne  réfident  pas 
• volontiers  près  de  lui  : ils  ont  formé  pluueurs  autres  Bourgades  , à quel- 

que dift.incc.  Les  Sioux  J leurs  Alliés,  en  ont  une  aulE  dans  leur  voifi- 
finage.  On  nous  décrit  leurs  Cabanes  : elles  font  en  forme  de  Pavillon 
quarté , fort  baftes  Si  fans  fenêtres , avec  le  faîte  arrondi  comme  nos  fours. 

La 
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la  plupart  funt  couvertes  de  feuilles  & de  paille  de  Maiz.  Quelques-unes 
font  conlltuites  de  toccliis  , revêtu , en  dehors  Sc  en  dedans , de  nattes  fort 
minces.  Celle  du  grand  Chef  ell  plus  grande  üc  plus  haute  que  les  autres, 
fort  proprement  crépie  , 3c  placée  fur  un  terrein  de  quelque  élévation , ifolc 
de  toutes  parts.  Elle  donne  fur  une  grande  Place  , qui  n’a  rien  de  régu- 
lier. L’Oblervateur  y vit  , pour  tout  meuble,  une  couche  de  planches, 
fort  étroite,  élevée  de  deux  ou  trois  piés  de  terre  , fur  laquelle  il  jugea 
que  le  Chef  étend  une  natte  ou  quelque  peau , pour  fe  coucher.  Ces  Ca- 
banes fout  fort  blanches,  quoiqu'elles  n'aient  aucune  ouverture  pour  la 
fumée.  Le  Temple  ell  à côté  de  celle  du  grand  Chet , à l'extrémité  de  la 
Place,  ôc  tourné  Vjîrs  l’Orient;  il  cil  compofé  des  mêmes  matériaux  que 
les  Cabanes  , mais  fa  forme  ell  différente  : c’cll  un  quarté  long , d’envi- 
ron quarante  pies  d.tns  fa  longueur , fur  vingt  de  large  , avec  un  toit  fim- 
ple  de  la  figure  des  nôtres , 3c  deux  aigles  de  bois  aux  deux  exaéniités. 
La  Porte  ell  au  milieu  de  la  longueur  du  bâtiment , qui  n’a  point  d’au- 
tre ouverture  ; & des  deux  côtés , il  y a un  banc  de  pierre.  L’intérieur  ré- 
pond au-dehors  : trois  pièces  de  bois  , placées  en  triangle  , qui  occupent 
ptefqu’enticrcmcnt  le  milieu  du  Temple , y brûlent  à l'honneur  du  Soleil , 
mais  d’un  feu  lent , qu’un  Sauvage  , honoré  du  titre  de  Gardien  du  Temple , 
’ctl  obligé  d’attifer.  Sije  tems  eft  froid  , le  Gardien  peut  avoir  fon  feu  à part  ; 
mais  il  n’ell  permis  ,t  perfonne  de  fe  chauffer  au  feu  du  Soleil.  Les  ti- 
fons  jettent  une  fumée , qui  aveugle  les  Speélateurs.  Pour  ornemens , on 
ne  voir,  dans  tour  l’efpace  du  Temple,  que  trois  ou  quatre  caillés, qui 
contiennent  des  oircmens  fecs  ; 3c  pat  terre  , quelques  têrcs  de  bois  , un 
peu  moins  grolllercment  travaillées  que  les  Aigles  du  dehors.  Vis-à-vis 
de  la  Porte  , une  Table  de  trois  pics  de  haut , cinq  de  long  ôr  de  quatre  de 
large,  fert  d'.ôutel.  L’Obfervateur , n’a’iant  rien  découvert  de  plus,  rejette 
tout  ce  qu’on  lit  dans  les  premières  Relations;  à moins,  dit-il  ,quc  les 
Naichés  , allarmés  du  voifinage  des  François , n’aient  dépouillé  leur  Tem- 
ple de  ce  qu’il  avoir  de  plus  i'acré  pour  leur  Nation.  Il  convient  d'ailleurs 
t]uc  la  plupart  des  Indiens  de  la  Louifiane  avoient  autrefois  leur  Tein- 

f>le , co.nme  les  Natches  ; qu’ils  y encretenoient  un  feu  perpétuel , & que 
es  SlauhiUais  jouiiîoicut  même  d’une  forte  de  Priinatie  , qui  obligeoie 
chaque  Nation  d’y  venir  rallumer  le  lieu  , lorfque  par  négligence  ou  par 
m.alhetir  il  s’étoit  éteint.  Mais,  dit-il  , le  Temple  des  Natchés  cil  au- 
jmii’J  iiui  le  feul  qui  fublllle  ; 3c  quoique  nu  , mal  propre  , en  dcfotdre  , 
il  ell  en  vénération  parmi  tous  les  Sauvages  de  ce  Continent.  Au  relie , 
la  diminution  do  ces  Peuples  cH  aulli  conlidér.ible  que  celle  des  Nations 
du  Canada.  Elle  a même  été  plus  prompte  , fans  qu’on  en  connoilfe  la 
vraie  raifon  : des  Nations  entières  ont  difparu  ; & celles  , qui  fublif- 
unt  encore, ne  font  plus  que  l'ombre  de  ce  qu’elles  écoient  au  tems  de  la 
Découverte.  • 

£-Loi  François  de  l’Etablifîêinent  des  Natchés  .nrrêterent  l'Obfervarcur  plus 
long-tcms  qu’il  ne  s’y  ctoit  attendu.  Rendoiis-lui  le  titre  de  Millîonnai- 
te  6c  de  Prêtre,  dans  les  exercices  qui  roccuperenc.  Il  tait  une  peinture 
fort  étrange  de  la  Religion  de  cette  Colonie.  La  rofée  du  Ciel , dit-il  , 
n’ol't  pas  encore  tombée  fur  im  Pa'i’s  , qui  peut  fe  vanter  plus  qu’aucun  autre 
TomtXIF.  ' Aaaaa 
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d’avoir  la  grainTc  do  la  Terre  en  partage.  M.  d’iberville  y avoit  dcflinc  iin 
Jeluitc  (15),  qui  l’accoiTipagiioLt  au  lecond  voiage.  Il  fe  riattoit  d'établir 
le  Clirilliaiiil'nic  dans  une  Nation  , dont  il  ne  doutoit  pas  que  la  con- 
verlion  ii’entrain.it  celle  de  toutes  les  autres  : mais  ce  Millionnaire  crut 
trouver  de  plus  favor.ablcs  dirpolîtions  dans  le  Village  des  Bayagoulas  ; & 
lorfqu’il  eut  formé  le  dcllein  de  s’y  fixer  , il  fut  rappellé  en  Prance  par 
d’autres  ordres.  Enfuite  un  Eccléliaftique  du  Canada  (i^)  fut  envoïé  aux 
Natchés  ; mais  fes  tnavaux  furent  fans  iuccès , quoique  , fuivant  l'expref- 
fion  de  l'Auteur,  il  eût  gagné  les  bonnes  grâces  de  la  l'cmme  du  grand 
Chef.  Il  fut  tué  par  desiauvagcs,  dans  un  Voiage  qu’il  fit  à la  Maubile. 
Un  autre  Prêtre  (15)  avoit  eu  le  même  fort  aux  Àkanl#s.  Depuis  la  mort 
de  ces  deux  Millionnaires,  toute  la  Louilianc  , au-dellbus  des  Illinois  , cft 
demeurée  fans  Minillre  Eccléliallique  , à l’exception  des  Totùcas  , qui  ont 
eu,  pendant  plulicurs  années , un  troilieme  Prêtre  (16)  , qui  l’cllimoicnt 
allez  pour  en  avoir  voulu  fitirc  leur  Chef',  mais  qui  n’en  prirent  pas  plus 
de  goût  pour  le  Cliriltianifinc.  Cet  .abandon  ne  regardoit  pas  feulement 
les  Infidèles  : quoique  le  Canton  des  Natchés  foit  le  plus  peuplé  de  la 
Colonie  Erançoife,  il  y avoit  cinq  ans  , au  mois  de  Décembre  1711  , 
qu’aucun  Erançois  n’y  avoit  entendu  la  Melle  , ni  vu  même  un  Prêtre. 
Ne  changeons  rien  aux  termes  du  pieux  Vo’iageur  : v Je  m’apperçus  bien, 
» à la  vérité  , que  la  privation  des  Sacremens  avoit  produit , dans  la  plù- 
f»  part , une  indifférence  pour  les  exercices  de  la  Religion  , qui  en  eft  le 
» plus  ordinaire  eifeti  cependant  plulicurs  marqueront  de  l'emprelfenfent 
» à profiter  de  mon  ^li.ige  , jxiut  mettre  ordre  aux  affaires  de  leur  conf. 
•>  cience.  La  première  propolition  qu’on  me  fit , ce  fut  de  marier  en  face 
t>  de  l'Eglife  quantité  d’H.ibitans,  qui  en  vertu  d’un  Contrat  civil  , drelfc 
» dev.ant  le  Command.ant  & le  Commis  principal,  habitoient  cnfemble 
>>  fans  aucun  fcrupule  , allégu.ant  , comme  ceux  qui  avoient  atitorifé  ce 
» concubinage  , la  nécellité  de  peupler  le  Pats , & la  difficulté  d’avoir 
..  un  Prêtre.  Je  leur  repréfentai  qu’il  y en  avoit  aux  Yafous  5é  à la  Nou- 
» velle  Orléans  , qu’un  devoir  de  cette  importance  méritoit  bien  la 
w peine  du  Voi.ige  : on  me  répondit  que  les  Contraftans  n’étoient  en  état, 
IJ  ni  de  s’éloigner , ni  de  fournir  à la  dépenfe  nécelfairo.  Enfin  le  mal  étoit 
Il  fait;  il  n’cioit  plus  quellion  que  d’y  remédier,  & je  le  fis.  Je  confêliâi 
V enfuite  tous  ceux  qui  fe  prefenterent  j m.ais  le  nombre  n’en  fut  pis  aufli 
>1  grand  que  je  Pavots  efpeié. 

Des  Natchés,  l’Obfervateur  partit  le  itî  do  Décembre,  avec  un  In- 
génieur du  Roi  qui  vilitoit  la  Colonie  pour  juger  des  lieux  où  il  con- 
venoit  de  bâtir  des  Ports.  Après  quatre  lieues,  on  rencontre  une  petite 
Rivière  à la  gauche  du  Fleuve.  Il  fait  , en  cet  endroit  , un  circuit  de 
quatorze  lieues , pcnd.int  lequel  on  pafle  encore  quantité  d’Ilcs  j &:  dix 

(15)  I.c  P.  Dura.  Je  la  Noavcüe  France  ; { Ton.  fî.  p,  aaa.) 

(14)  M.  Je  Saint  Côme.  L’Eveque  Je  Qucbec  exigeoit  J eux  Je» 

(zi)  M.  Fuucaut.  • conditions  qui  ne  leur  convennient  ra». 

(15)  M.  J'Avion.  Si  l’on  Jctr.an.fc  pour-  La  CoinpajnicJeslnJcscndeinanoancKi» 
quoi  les  J^i'jicc$n’cin['loioicnT  ycvnr  iii  leur  meins  en  17x5. 
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Jieues  jilus  loin  , on  trouve  une  autre  Riviere  du  même  côté.  Elis  tll  ntscRimoN 

li  poillonncufe , qu’on  eft  tcveillé  la  nuit  par  le  bruit  des  Poillînis,  qui  <>r  «■*  Nou- 

battent  l'eau  de  leur  queue.  Deux  lieues  au  delà  , on  arrive  à Calla  des  Fran- 

Tonicas,  qui  ne  paroit  d’abord  qu’un  Ruilleau,  mais  qui  tbim,‘4i:i  Lac 

à une  portée  de  mlll  de  fou  embouchure.  Elle  prend  là  fource  dans  le 
Pais  des  Tcliaclus  , 8c  fon  cours  eft  fort  ein’oarrairé  de  Rapiiles.  Le  Vil- 
lage eft  au-delà  du  Lac  , fur  un  terrein  allez  haut , fans  enceinte , & mé- 
diocrement peuplé.  A peu  de  dillaiice  , on  en  trouve  deux  autres  de  la 
mem’e  Nation  ; & c’eft  tout  ce  qui  relie  d’un  Peuple  autrefois  nomoreux. 

La  deiiieure  du  Chef  eft  ornée  de  figures  en  relie! , que  l’üblervateur  ne 
trouva  point  méprifables  dans  une  Cabane  de  Sauv.ige  : mais  il  en  fut 
moins  furpris  , lorfqu’il  eut  vu  cet  Indien  , qui  étoit  vêtu  à la  Fran- 
çûife  , & qui  fe  piquoit  même  d'une  propreté  recherchée  , fans  aucun 
air  d’embarras  dans  certe  parure.  Il  s’étoit  enrichi  , par  fon  Commerce 
avec  les  François  , auxquels  il  fournilloit  des  Chevaux  £c  de  la  Vo- 
Lulle. 

Du  fond  de  la  Raie  ou  du  Lac  des  Tonicas  , on  pourroit  , avec  des 
Canots  d'écorce,  faire  un  portage  de  deux  lieues,  qui  en  épargneroit  dix 
fur  le  Fleuve.  Deux  lieues  Sc  demie'au-deftiius  de  la  Riviere  , ou  laide 
à droite  celle  qui  fe  nomme  aujourd’hui  la  Riviere  rouge  , célébré  parmi 
les  Efpagnols  fous  le  nom  de  Rio  ColomJo  {17).  Elle  court  pendant  quel-  Rio  ColoExitf. 
que  tems  Eft  8c  Oueft  ; après  quoi  elle  tourne  au  Sud  : mais  elle  n’eft 
navigable  pour  les  Pirogues  que  pcnd.int  l’efpace  de  quarante  lieues,  au- 
delà  defqiu^i.s  on  ne  trouve  plus  que  des  Marais  iiiacccftlbles.  Son  em- 
bouchure lîRs  le  Fleuve  eft  Jarge  d'environ  deux  cens  toiles.  Dix  lieues 
»u-de!l'us , elle  reçoit  à droite  la  Riviere  Noire  , ou  des  Ououhitas  , qui 
vient  du  Nord,  6c  qui  eft  prcfqiie  fans  eau  pendant  plus  de  la  moitié 
de  l’année;  ce  qui  n’a  point  empêché  les  François  d'y  placer  quelques 
Habitations  , dans  l’efpoir  d’y  profiter  du  voifinage  des  Efpagnols  (iS). 

Les  Nacchicochés  font  établis  fut  la  Riviere  Rouge , où  la  Compagnie  des 
Indes  a conftruit  un  Fort,  pour  arrêter  ceux  qui  peuvent  lui  nuire.  Un  pou 
au-deiTous  de  la  Riviere  rouge , on  trouve  une  fort  belle  Anfe  ; & cinq 
lieues  plus  loin  on  palFe  une  Pointe  coupée  , qui  épargne  aux  Voïagours 
quatorze  lieues  de  chemin.  On  a cette  obligation  à des  Canadiens  : à 
force  de  creufer  un  petit  Rnifteau  , fitué  derrière  la  Pointe , ils  y ont  fait 
entrer  les  eaux  du  Fleuve , qui , s’etant  répandues  avec  impétuofiié  dans 
ce  nouveau  Canal  ,ont  laiffé  l'ancien  lit  prcfqu’i  fcc.  Immédiatement  au- 
dellbusde  la  Pointe  , on  voïoit,en  1711  , un Etablillêment , nommé  Sainte 
Reine  (19) , dans  un  terrein  très  fertile.  Une  lieue  plus  loin  , on  en  ren- 
controit  un  autre  (jo)  , dont  les  édifices  ne  conlilloicnc  encore  qu’en 
quelques  Flûtes , couvertes  de  feuilles.  L’Obfervatcur  augura  mal  de  ces 
ceux  Concédions,  pareeque  les  hommes,  dit-il,  manquaient  au  travail, 

& l'amour  du  travail  aux  Ivanimes.  Il  ne  parle  pas , avec  plus  d'éloge  , 


(17)  Ferdinnml  de  Soto  , Conqu^rntit  de 
la  Floride  , termina  fc^  jours  & fes  ciploits 
à rembouchnre  de  cette  Hivicrc. 

(ib)  funclU  ^ fuivaut  robfcrva- 


leur,  qui  fait  n^rji^cr  h culture  de?  terre»* 
(17)  Il  appaitenoic  à MM.  de  Cucilogoa 
te  KolU. 

(jo)  A Midame  de  Meyierc». 
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Vces , on  laKTtf  k droite  l’ancien  Canton  des  Tarifas  , qui  ont  entièrement  DTTciTïrTiôiî 
difparu  : c'efl  le  plus  beau  & le  meilleur  de  toute  la  Louilianc  (34).  En-  nt  ia  N'ou- 
fin  , le  5 de  Janvier,  dernicre  journée  de  la  ^oute , les  deux  Voiageurs  vtitt  }hax- 
pallerent  devant  un  Etablilfement  nommé  les  Chavitoulas  j à trois  lieues 
de  la  Nouvelle  Orléans  , où  ils  arrivèrent  à cinq  (leurcs  du  foir.  Les  Cha- 
pitoulas,  quelques  Habitations  voifmes  , font  dans  un  terrein  fertile 
bien  cultivé.  * 

L’Obfervateur  no  trouva  rien  de  remarquable  aux  environs  de  la 
vellc  Orléans , & ne  fut  pas  meme  fatisfait  de  la  lltuation  de  cette  Ville.  Nouvelle  o<- 
Ceux  , qui  en  jugent  autrement , fe  fondent , dit-il , fur  deux  raifons  fpé- 
cieufes  i la  première , qu’à  une  lieue  de  la  Ville  , au  Nord-Ell , il  fe  trou- 
ve une  petite  Kiviere  nommée  le  Bayoul  de  Saint  Jean  , qui  fe  dé- 
charge à deux  lieues  delà  dans  le  Lac  de  Pontchartrain  , 8c  que  ce  Lac 
communiquant  à la  Mer  , il  efl  aifé , par  cette  voie  , d’entretenir  un  Com- 
merce fùr  entre  cette  Capitale  , la  Maubile , le  Biloxi , 8c  d'autres  Poftes 
que  les  François  occupent  vers  la  Mec  : la  fecorwle  , qu’au-delfous  de  la 
Nouvelle  Orléans , le  Fleuve  fait  un  très  grand  détour  , qu’on  appelle 
le  Détour  aux  Anglais  , 8:  qui  peut  caufet  à la  Navigation  un  retarde- 
ment avantageux  contre  les  furprifes.  Mais  comme  ces  raifons  fuppofent 
que  l’entrée  du  Fleuve  ne  peut  recevoir  que  de  petits  Bâtimens , dans  cette 
Juppofition  robfervateur  demande  premièrement  ce  qu’on  peut  craindre 
de  la  ftirprife,  pour  peu  que  la  Ville  foie  fortifiée?  D’ailleurs  en  quel- 
que endroit  qu’elle  foit  placée  , l'embouchure  du  Fleuve  ne  doit-elle  pas 
être  défendue  par  de  bonnes  Datccrics  8c  par  un  Fort  1 En  fécond  lieu , 
que  fert  une  communication  , qu’on  ne  peut  avoir  que  par  des  chalou- 
pes , avec  des  Polies  qu’on  ne  pourroit  pas  fecoutir  s’ils  étoient  att.aqués , 
dont  on  ne  pourroit  non-plus  tirer  qu’un  foible  fecours,  8c  qui  font  la 
piùpart  fans  aucune  utilité?  Enfin,  le  Navire  ami,  qui  veut  remonter  le 
Détour  à l’Anglois  , ell  obligé  , comme  l’Ennemi , de  changer  de  vent 
d'un  moment  à l’autre  ; ce  qui  peut  le  retarder  des  femaincs  entières  , 
dans  un  pallàge  de  fept  ou  huit  lieues.  On  ajoute  qu’un  peu  au-delTôus 
de  la  Ville,  le  terrein  a peu  de  profondeur  des  deux  côtés  du  Fleuve  , 

8c  qu’il  va  toujours  en  diminuant  jufqu'à  la  Mer.  C’ell  une  Pointe  de  terre  , 
qui  ne  paroît  pas  fort  ancienne  ; car  il  ne  faut-  pas  creufet  beaucoup  , 
pour  y trouver  l’eau;  8c  la  quantité  de  battures  8c  de  prîtes  Iles,  qu’on 
a vues  naître  depuis  vingr  ans  à toutes  les  embouchures  du  Fleuve,  ne 
laide  aucun  doute  qu’elle  ne  fe  foit  formée  de  même.  Il  paroît  certain  , par 
la  comparaifon  des  témoignages,  qu’au  tems  de  la  Découverte,  l’embou- 
chure du  Fleuve  n’étoit  pas  telle  qu’elle  ell  aujourd’hui.  Cette  remarque  ,5’’?"*'"’"^’* 
leconnrme  , àmelure  quon  approche  de  *a  Mer  : il  n y a prelque  point 
d'eau  d la  Barre,  dans  la  plupart  des  petites  ilTues  que  le  Fleuve  s’ell  ou- 
vertes, 8c  qui  ne  fe  font  multipliées  que  pa^la  fucce dion  des  arbres  en- 
traînés avec  le  courant,  dont  un  feul , retenu  par  fes  branches  , ou  par 
fes  Mcines , dans  un  endroit  peu  profond  , en  arrête  bientôt  mille.  Rien 


(J4)  On  fait  rcmar«]uec  que  M.  dii  ravoient  mis  dans  cet  état,  lans  autre 

Bteuil , Ce  trois  Frètes  Canadiens , nom-  couis  que  leur  induUrie. 

Dids  Chauvins  , auxquels  il  a^'fattenoit  , 
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r»cKiprioN  alors  n'cft  capable  <lc  les  détacher  ; le  limon  du  Fleuve  leur  fert  de  ci- 
PE  lA  Nou-  meut  , les  couvre  à la  longue  ; &:  chaque  inondation  lailîant  une  nouvel- 
vELLE  f KAN-  cQuche  , ü OC  faut  que  dix  ans  pour  y voir  croître  des  cannes  6c  des 
arbrilRaux.  L’Obfervateur  donne  cette  origine  à la  plupart  des  Pointes  ôc 
des  lies  , qui  font  II  fouvent  changer  de  cours  au  Millillipi. 

Drfcriptînn  Je  Li  Nouvelle  Orléans  (}0.  première  Ville  qu’un  des  plus  grands  Fleu- 
ves du  Monde  ait  vu  bâtir  liir  fes  bords,  n'étoit  compofé-e  , en  17x1  , 
que  d'une  centaine  de  Baraques  , placées  fans  beaucoup  d'ordre  j d'un 
grand  Magazin , bâti  de  bois , 6c  de  deux  ou  trois  Maiions  un  peu  plus 
apparentes.  Qu  on  fe  figure  , dit  robfervateur , deux  cens  perfonnes , en- 
volées pour  former  une  Ville,  qui  font  campées  au  bord  ci'un  grand  Fleu- 
ve, où  elles-n’ont  encore  penfe  qu’à  fe  mettre  à couvert  des  injures  de  l’ait , 
en  attendant  qu’on  leur  drelle  un  Plan  , & qu'on  leur  bàtille  des  Maifons. 
L'Ingénieur , qu'on  vient  de  nommer  remplît  une  partie  de  ceiteattcnte  ; c ell- 
i-ihte  qu’il  laill'aaux  Habitans  un  Plan  tort  beau  tic  tort  régulier  : mais  le 
P.  de  Clurlcvoix  douta  de  l’exécution.  Cependant  on  a publié , dans  un 
Mercure  de  1741  , que  la  Nouvelle  Orléans  étoit  divifée  en  cinq  Paroif- 
fes , où  l’on  comptoit  jufqu'à  huit  cens  belles  Maifons. 

Entre  la  Ville  6c  la  Mer  , il  n’y  a jamais  eu  de  Concédions  , parce- 
qu’elles  auroient  trop  peu  de  profondeur  ; nuis  on  y trouve  quelques  pe- 
tites Habitations  particulières , 6c  des  Entrepôts  pour  les  grandes  Concef- 
fons.  Un  Village  de  Chaounchas , qu’on  y voioit  autreiois,  6c  donc  les 
ruines  fublidenc  encore , elà  aujourd  luii  de  l'autre  côté  du  Fleuve  , une 
demie  lieue  plus  bas  -,  6c  les  Sauv.iges  y ont  tranfporté  jufqu’aux  ollé- 
ru  •.inauMÎt  ment  de  leurs  Morts.  La  côte  s’élève  au-delfoiis  ; c’efl  l.i  que  l’Obfetva- 
aù  pu.ct  ici«  tgur  juge  qu’on  auroit  dû  placer  la  Ville  ; elle  n’y  feroic , dit-il  , qu’à 
vingt  lieues  de  la  Mer:  avec  un  vent  médiocre  , du  Sud  ou  du  Sud-Eft, 

. un  Navire  y monccroit  en  quinze  heures. 

.Après  avoir  palfé  plus  de  tix  mois  à la  Nouvelle  Orléans,  il  partit  le 
Xi  ne  Juillet,  pour  fe  rendre  au  Biloxi  , qui  ctoit  encore  le  Quartier  gé- 
néral de  la  Colonie  Françoife.  La  nuit  fuivante  , il  defeendit  par  un  nou- 
veau circuit  du  Fleuve  , nommé  le  DJtour  aux  Ptakimiims  , & bientôt  il 
fe  trouva  au  milieu  de  ce  qu’on  appelle  les  Palfes  du  Millillipi.  On  ne 
fauroit  manœuvrer  ici  avec  trop  d'attention  , pour  les  évher  ; 6c  fi  l’on  y 
étoit  entraîné  , 41  feroit  ptefqu'impollîble  d’en  finir.  La  plupart  ne  font 
que  de  petits  Ruilleaux  , dont  quelques-uns  meme  no  font  féparés  que 
par  des  hauts  fonds  prcfqu'à  Heur  d’eau  ; c’ell  la  Barre  du  Millillipi  qui  a 
multiplié  CCS  l’atl'es  , .à  mefure  que  les  eaux  du  Fleuve  , bridées  par  les 
nouvelles  terres,  qui  fe  forment  de  jour  en  jour,  cherchent  à s’échapper 
par  où  elles  trouvent  le  moins  de  réfiftance,'  6c  li  l’on  ii’y  prenoit  garde, 
il  feroit  .à  Craindre  qu'avec  le  tems,  aucune  de  ces  ilfiies  ne  fût  prati- 
quable  pour  les  Vaillcaux.  • 

Au-delà  de  la  Barre , on  trouve  une  petite  Ile  , nommée  alors  la  Da- 
Jc  y mais  que  le  1*.  de  Cluarlevoix , 6:  l’Ingénieur  dont  il  étoit  toujours 


P .rtil  de  Mi; 


(<t)  L'iifige  l’emporte  pour  ce  nom,  quoiqu'-aullî  choquant  que  le  (croit  la  iVoa- 
vtlU  Paris. 

(;S)  Voi'cz  ,ct  dcITus,  la  Relation  de  l'EtablilFcmcnt, 
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accompagne,  nommèrent  l’Ile  de  Touloufc.  Elle  n’a  gucrcs  plus  d’une  Discripticn 
demie  lieue  de  circuit,  en  y comprenant  iiunie  une  autre  Ile  , qui  n'en  nr  ia  Kou- 
ert  Icparce  que  par  une  Ravine.  Ü’ailleurs  elle  eft  très  balle,  à l’exccp-  Ikan- 
tion  d’un  feul  endroit,  que  la  Marée  ne  couvre  jamais , &c  où  l'on  pour- 
roit  confliuire  un  Fort,  avec  des  Magazins  , pour  y décharger  les  V.aif-  s 
feoUX,qui  auraient  peine  à palFer  la  Üarre  fans  ctre  foulages  d’une  partie 
de  leur  charge.  L’Ingénieur , aïant  fondé  cet  endroit , trouva  le  fond  allez 
dur  & de  terre  glatfe  , quoiqu’il  en  forte  cinq  ou  fix  petites  fources  qui 
ne  jetrent  pas  beaucoup  d’eau.  Il  remarqua  que  cette  eau  lailfe,  fur  la 
terre  où  elle  coule,  un  tics  be.au  fcl. Quand  le  Fleuve  efl  bas,  c’cll-à-dire 
pendant  trois  mois  des  plus  grandes  chaleurs  de  l’année  , l’eau  ell  falée 
autour  de  File  de  Touloufc  ; mais  dans  le  tems  de  l'inondarion , elle 
ert  tout-a-fait  douce , 5c  le  Fleuve  conferve  fa  douceur  une  bonne  lieue 
dans  la  Mer.  Le  relie  du  tems  > elle  ^cll  un  peu  faumâtre  au-delà  de  la 
Barre.  Ceux  qui  ont  écrit  que  pendant  vingt  lieues  le  Millillîpi  ne  mêle 
point  fes  eaux  avec  celles  de  la  Mer,  n’ont  publié  qu’une  Fable  (57). 


(?7)  Une  partie  du  jour  , cmploïéc  à 
fonder  & à relever  la  feule  cmboucFuic  du 
Fleuve  qui  foit  ravicable , fit  faire  aux 
deux  Voiagcurs  dcî  Cbfcrvatioiu  donc  tous 
les  Navigateurs  doivent  femir  l'iniportancc. 
Hic  court  Noid-Oucft  &.  Sud-tft,  l'cfpacc 
de  trois  cens  toifes,  en  montant  de  la  pleine 
^Icr  jufqy‘a  rUc  de  Touloufc  , vis-à-vis  de 
laqucilc^  il  y a trois  petites  Iles  , qui  n'a- 
voient  point  encore  d‘hcibe,  quoiqu’elles 
fulVcnc  ailcx  hautes.  Dans  cct  inrcivallc, 
fa  largeur  cil  de  deux  cens  cinquante  coi- 
fes , & fa  profondeur  de  dix*huit  pics  au 
milieu  , fond  de  vafe  molle  5 mais  il  y f.iuc 
^r.avigcr  la  for.de  à la  main.  Delà  , en  ic- 
momant , on  fait  encore  le  Noid-Oucll  , 
rcfpafe  de  quatre  cens  toifes,  apres  Icf- 
cjuclleson  trouve  encore  quinxe  pics  d’eau, 
nicmc  fond.  Partout  le  mouilUge  cil  lur, 
& l'on  y cfl  à l’abri  de  tous  les  vents , à 
la  téferve  de  ceux  du  Sud  8c  du  Sud-Ell, 
qui,  lorfqu’iU  font  violcns , peuvent  faire 
chafTer  les  N.ivircs  fur  leurs  ancres , mais 
fins  danger  , parccqu’ils  iroient  é.:boucr 
fur  la  Barre  , qui  cil  auHi  de  vafe  molle. 
On  fait  cnfutTC  le  Nord-Oucil  , quart-dc- 
Nord'Ell , pendant  cinq  cens  toifes  C cil  là 
propi  ement  la  Barre , qui  a douze  pies  d'eau, 
moicnne  profondeur  ; encore  y faut-il  de 
l’attention  , car  on  y rencontre  des  Bancs  ; 
cette  Barre  a deux  cens  cinquante  toifes  de 
large  , entre  des  terres  couvertes  de  10- 
feaux. 

Dans  la  Pafle  de  THl,  qui  cfl  immédia- 
tement au  dcHus,  on  fait  l’Oucll  en  plein , 
pendant  une  lieue  : elle  a deux  cens  cin- 
quante toifes  de  largcir , de  depuis 4 jufqu’à 


y pics  de  profondeur;  puis,  tout-à-coup, 
on  ne  trouve  plus  de  fond.  In  reprenaix 
la  giat^dc  r.*tirc,au  fonir  de  la  Batte,  on 
fait  encore  le  Nord-Outll,  rcfpaccdc  trois 
cens  toifes;  & l’on  n‘y  a )am.iis  meirsde 
quar.intc-ciuq  pics  d'eau.  On  l.iific  , à droi- 
te, la  à 5'jfc’fo/c  , par  oti  Us  Chalou- 
.p*^$  peuvent  aller  au  Biloxi,  en  faifanc  le 
Nord  ; cette  Pafle  a pris  Ton  nom  d’un 
Oflicicr , qui  a cominandé  dans  la  Colonie* 
Enfuitc  il  f.iut  retourner  à rOudl-quart- 
Nord  Oued  , pendant  cinquante  toifes  ; & 
dans  une  cfpccc  d’Anfc  , qu’on  lailTc  à 
gauche  au  bout  de  cet  cfpAce,  il  y a ttois 
pâlies,  une  au  Sud-Mid*Hl , une  autre  au 
Sud  , & la  troificme  à rOucll-Sud-OiicIl. 
Cette  Ante  n’a  que  dix  toifes  de  profon- 
deur, & vingt  piés  de  diamètre  } mais  les 
PalTcs  ont  peu  d’eau.  On  continue  de  lut- 
vrc  le  meme  rhumb  de  vent  ; de  cinquante 
autres  toifes  plus  loin,  on  trouve,  fur  la 
inJme  main  , une  féconde  Anfe,  qui  a vingt 
toifes  de  diamètre  & cinquante  de  profon- 
deurf  elle  contient  deux  petites  Partes , d'oii 
les  Canots  d'ccorcc  auroienc  be.iucotip  de 
peine  à fc  tirer.  Delà  on  tire  à l’Oucll,  pen- 
dant l’crpaccdc  500  toifes,  de  l’onfetiouve 
vis-à-vis  de  la  Pa(f>i  àUloutrf  , qui  cil  à 
droite  de  tournée  au  Sud-Sud-Ell  : elle  a 
cinq  cens  toifes  de  large  ; mai<  elle  ne  peut 
icccvoir  queues  Pirogues.  Enfuitc  on  tour- 
ne au  Sud-OücH  pciuifint  vingt  toifes  ; on 
revient  à FOuefl  pcnd.int  Mois  cens;  puis 
à l’Ouell  qnart-dc-Nord'Oucfl,  l'cfpacc  de 
de  cent  ; à I C)ucll-Nord-Ou{.rt  autant  ; au 
Kord*Oue(l  huit  cens  : alors  on  trouve,  à 
gauche  , b P>^JJ<  Sud  , q.ii  a deux  ceux 
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En  général  > la  force  du  Couranc  rendra  toujours  la  navigation  du  Mif* 
llfllpi  difficile  en  remontant  > 6c  demande  meme  beaucoup  d'attention  en 
defeendant,  parccqu'il  porte  l'ouvent  fur  les  Pointes  avancées  & fur  des 
fiatturcs.  Il  n’y  a de  fureté  qu'avec  des  Datimens  d voiles  6c  a rames.  D'aiU 
leurs , comme  il  n’efl  pas  polllble  d’y  voguer  la  nuit  dans  un  rems  obf- 
cur  , ces  volages  feront  toujours  fort  longs  & d'une  grande  dépenfe  , du 
moins  jufqu’i  ce  que  les  bords  du  Fleuve  foient  peuplés , a de  courres  dif- 
cances  , depuis  les  Illinois  jufqu'a  la  Mer.  Pourquoi  feroic-on  difficulté  de 
fe  le  promettre  , d'un  Pais  donc  le  climat  eft  fi  doux  & le  terroir  fi  fer- 
tile ; mais  fur^tout  d'un  Fleuve , donc  rembouchure  efi  par  Mer  à douze 
ou  quinze  journées  du  Mexique , & plus  proche  encore  de  la  Havane,  des 
plus  belles  Iles  de  l'Amérique  , & ties  Colonies  Angloifes  } 

C^onduifons  les  deux  Voiageurs  jufqu’au  Diloxi,  dont  on  doit  attendra 
aufll  la  Uefeription , puifqu'il  a eu  tant  de  parc  aux  Relations  de  la  dé- 
couverte (58).  De  l’Ile  de  Touloufe,on  y compte  vingt-huit  lieues.  Toute 
cette  Cote  eft  extrêmement  plate.  Les  Vailleaux  Marchands  n'en  peuvent 
approcher  de  plus  prés  que  de  quatre  lieues  , 6c  les  moindres  Bnganiins 
de  deux.  Ceux-ci  doivent  même  s'éloigner  , lorfque  le  vent  eft  du  Nord 
ou  du  Nord-Oueft,  s'ils  ne  veulent  d-’ineurcr  entièrement  à fec-  La  Rade 
du  Biloxi  eft  le  long  de  Vjle  des  F'ajfi^ux  j qui  s'étend  une  petite  lieue 
de  l’Eft  a l’Oueft  , mais  qui  a peu  de  largeur.  A l’Eft  de  cette  Ile  eft 
nie  Dauphine  , autrefois  file  Ma(Jacre  (39)  > i l’Oueft  font  de  fuite  l'Ile 
des  Chats  , ou  de  Bienville  ^ File  ajCorne  j 6c  les  Iles  de  ia  Chandeleur. 

Ce  qu'on  nomme  proprement  le  Biloxi  j eft  la  Cote  de  la  Teric-ferme 
qui  eft  au  Nord  de  fa  Rade  : c’eft  le  nom  d’une  Nation  fauvage  i qui 
l’h.ibitoit  autrefois,  6c  qui  s'eft  retirée  vers  le  Nord-Oueft,  fur  les  bords 
d’une  petite  Riviere , nommée  la  Riviere  des  Perles  , pareequ'on  y en  a 
pêché  quelques-unes.  L’Obfcrvatcur  condamne  le  choix  qu’on  avoir  fait 
de  ce  lieu  , pour  y établir  le  quartier  général  de  la  Colonie.  On  ne  pouvoir , 
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cinquante  éc  lari;e , ncufbraircs  é’eau  a Ton 
eaticc  du  côté  du  Fleuve , & deux  pics  feu- 
lement à fa  forcic  dans  la  Mer.  Deux  cens 
cinquante  toifes  plus  loin  eft  U Pajfe  du 
SudOuefl  ; même  largeur  à-peu- pics,  6c 
jamais  moins  de  fcptà  huit  pies  d eau.  Par  < 
ce  travers,  te  Pais  commence  à n'ecre  plus 
fl  m.uécagcux  } mais  il  eft  noïé  pesant 
quatre  mois  de  l'année.  A g.auche  , il  cil 
borne  par  uns  fuite  de  petits  Lacs , qui  fui- 
vent  celui  des  Chccim.'tchas } à droite  , par 
les  lier  de  la  Chandeleur  ; oa  juge  qu'entre 
CCS  Iles , il  y a palTagc  pour  les*  plus  grands 
Navires,  & qu'il  reroicaifé  d'y  faire  un  bon 
Port.  Lcsgranics  Barques  peuvent  remon- 
ter de  la  Mer  jufqu*.au  Lacées  Chetima^' 
chas  \ & rien  n’cmpêchc  d'y  aller  couper  les 
plus  beaux  chênes  du  monde  , dont  cette 
côte  eft  couvette. 

l a largeur  du  Fleuve  entre  les  PafTcs , 
c'clVà'diic  pcuJanc  les  quatre  Ucucs  qu'oir 


compte  de  rite  de  Touloufc  à la  PaiTc  du 
Sud-Oueft , n*cft  jamais  de  plus  de  cin* 

?uantc  toifes  ; mais  immédiatement  au-def* 
iiS  de  cette  Pa(1*c , il  reprend  infenfiblcmenc 
fa  largeur  oïdiuaire  , qui  n'a  >amais  moins 
d'un  mille  , & qui  en  a rarement  plus  de 
deux.  Sa  piofoalcur  va  toujours  aulTi  en 
augmentant , depuis  la  Barre  ; ce  qui  eft 
te  contraire  de  tous  les  autres  Fleuves,  qui 
font  ordinairement  plus  profonds  à mefure 
qu'ils  approchent  de  la  Mer.  Journal  hifto- 
ri^ue,pp,  44  i &fuiv.  Obfccvcz  qu'on  ne 
répond  point  des  changemens  qui  peuvonc 
être  arrivés  depuis.  On  ajoute  que  l'ciu  du 
Miflîllîpi  eft  une  des  meilleures  du  monde, 
& qui  fc  conferve  le  plus  long  rems  (aine. 

( î 8)  Voïcr  , ci  dclTus , Eublillement  des 
François , &c. 

(t9)  Voiczee  qu'cllca  long-tems  été^ 
Ibidem^ 

dit  il , 
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iJit-il  , en  choifir  un  plus  mauvais.  Outre  qu’il  ne  peut  recevoir  aucun  fe- 
cours  lies  VailFeaux  , ni  leur  en  donner,  fa  Rade  a le  double  defaut  de 
v’olt'rir  qu’un  fort  mauvais  ancrage,  &:  d’être  remplie  de  vers.  La  feule  uti- 
lité qu’on  en  peut  tirer  eft  d’y  mettre  les  Vailfeaux  à couvert  d'un  coup 
de  vent , lorfqu’ils  viennent  rcconnoîtrc  rentrée  du  Millillipi,  donc  il  fc- 
roie  dangereux  d’approcher  au  hazard  dans  un  mauvais  teins , parcequ’elle 
n’a  que  des  terres  balles.  Celles  du  Biloxi  ne  font  que  des  labiés , où  il 
ne  croit  gueres  que  des  Pins  , des  Cèdres  & de  lu  CuJJh:e  , fameux  ar- 
brilfeau  qui  fe  nomme  aulîi  Apuluchine , &i  dont  les  Elpagnols  de  la  Floride 
font  iniuler  les  feuilles  , pour  en  prendre  comme  du  Thé  (40).  On  y 
trouve  aulli  cette  cfpece  de  myrthe  à large  feuilles  , dont  la  graina , jet- 
tée  au  Printeins  dans,de  l’eau  bouillante , devient  une  cire  verte , moins 
"luante  Sc  moins  friable  que  celle  des  Abeilles  , mais  aufll  bonne  d 
brûler. 

A treize  ou  qu.atorze  lieues  du  Biloxi,  en  tirant l'Eft  ,'  on  trouve  la 
Riviere  de  la  Maubile  , qui  court  du  Nord  au  Sud  , & dont  l’embou- 
chure cil  vis-à-vis  de  l’Ile  Dauphine.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  Pa'is  des 
Chicachas.  Son  cours  cil  d'environ  cent  trente  lieues,  & fon  lit  tort  étroit. 

Elle  ferpente  beaucoup,  Sc  n’eu  ell  pas  moins  rapide  ; mais  dans  le  teins 
des  eaux  bad'es  , elle  ne  peut  etee  remontée  que  par  de  petites  Pirogues. 

On  a vu  que  les  François  ont  eu  long-tems , fur  cette  Riviere  , un  Fort 
qui  étoic  le  principal  polie  do  leur  Colonie  5 non  que  les  terres  y fulfent 
bonnes  , mais  on  y ctoit  à portée  de  traliquer  avec  les  Efpsqnols.  L’Obfer- 
vateur  éprouva  que  dès  le  mois  de  Mars  les  chaleurs  font  déjà  fort  incom- 
modes liir  cette  Côte,  & conçut  que  lorfqu’elles  ont  embrafé  le  fable, 
elles  doivent  être  exceflives  ; mais  la  Brlfe  , qui  s’élève  alfez  réguliere- 
inenc  tous  les  jours  entre  neuf  dix  heures  du  matin  , Sc  qui  ne  tombe 
qu’avec  le  Soleil,  rend  le  climat  fuppottable.  L’embouchure  du  MiHiflîpi 
eil  par  les  vingt-neuf  degrés  de  Latitude  ; & la  Côte  du  Biloxi  par  les  trente. 

Le  retour  des  deux  Voûageurs  d la  Nouvelle  Orléans  fe  fit  par  une  au- 
tre route.  Après  être  revenus  fur  leurs  traces  jufqu’d  l’Ile  aux  Perles,  ils 
lailfetcnt  d droite  la  Rivicre'du  même  nom , qui  a trois  embouchures  , 
dont  la  féparation  fe  fait  d quatre  lieues  de  la  Mer.  Delà  ils  s’avancèrent 
à l’entrée  du  Lac  de  Pontchartrain , pour  le  traverfer.  Cette  traverfée  efl 
de  fept  à huit  lieues.  On  entre  enfuite  dans  la’  Baie  de  Saint  Jean  , d’où 
le  P.  de  Charlevoix  prit  fon  chemin  par  terre  , 6c  n’eut  befoin  que  d» 
quelques  heures  pour  fe  rendre  à la  Ville. 

On  a rapporté  , dans  un  autre  article  (41)  , la  fuite  de  fon  Voï.ige, 

Sc  fes  obfervations  fur  la  Floride  Efpagnole.  Celles  qui  regardent  Saint 
Domingue,  feront  rappcUées , avec  la  même  diftinélion , dans  l’article  des 
Iles. 

.ArixÊs  avoir  donné  la  defeription  des  Côtes  du  Continent  jufqu’au  Port  c^'/ouCow 
de  C.ainceaux  dans  l’Acadie,  on  no  peut  fe  difpenfer  de  les  iuivre  jufqu’d  timenTiIliss 
l’embouchure  du  Fleuve  Saint  Laurent.  Tout  cet  efpace , qui  forme  une  et  grand 

BancdeTer. 

(40)  Voïcz  , au  Tome  ruivant.rHiuoirc  Naniretlede  l’AffiériqueScpccmiioaalc»  ke-Neuti. 

U>)  Venez , ci-dclfus  , ce  qvi  regarde  1a  Catoliac, 

Tome  XI y,  Bbbbb 
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g-^aiide  panic  du  Golfe  , derrière  l’Ile  Roïale , eft  peu  habité  , Sc  feroit  i 
peine  connu  des  Géographes  , fi  Denis  , qui  y poHedoit  des  terres  confidc- 
rablcs , ne  s ecoic  attaché  à nous  en  laiiTcr  une  hdelle  peinture  , fut  laquelle 
il  paroit  que  la  plupart  des  Cartes  ont  été  drellecs. 

Le  premier  lieu  qui  mérite  quelque  attention , en  fortant  de  Camceaux  , 
e(i  une  grande  Baie  nommée  ChedabouSou  , avant  laquelle  on  trouve  plu- 
fleurs  lieues  de  terre  haute  & de  rochers , qui  vont  en  defeendant  juf- 
qu’i  une  petite  Ile , nommé  l'//e  aux  Renards.  Là  les  Terres  font  plâtres  , 
marécageufes,&  remplies  de  petits  Etangs  d’eau  falée.  Une  lieue  plus  loin , 
on  trouve  une  autre  Baie , dont  l’entrée  ell  fort  étroite , avec  une  barre 
de  fables , qui  ne  permet  aux  Chaloupes  d’y  entrer  qu’en  haute  Mer.  La 
Baie  de  Chcdabouàou  forme  un  très  oeau  Havre’,  où  des  Navires  de  cent 
conneaux  peuvent  entrer  facilement , & demeurer  conftamment  à Hot.  La 
terre  y ell  bonne  , quoique  les  deux  côtés  de  la  Riviere,  du  même  nom  , 
foient  bordes  de  rochers  couverts  de  beaux  arbres.  Denis  y avoir  une 
Pèche  fedentaire  , & fon  Etablilfement  y étoit  de  fix  vingts  hommes. 

Enfuite  toute  la  Côte  eft  fort  belle  jufqu’à  l’entrée  du  petit  PalTage  , 
qui  féparc  l’Ile  Roïale,  du  Continent.  On  trouve  à huit  ou  neuHieues 
de  Chedabouélou  un  grand  Cap  , dont  le  bas , qui  eft  efearpé  à pic  , forme 
une  Anfe  commode.  Les  Vailleaux  qui  vont  dans  le  Golfe  de  Saint  Lau- 
rent pour  la  Pèche , 5c  qui  arrivant  à la  Côte  de  trop  bonne  heure , font 
arrêtes  au  grand  Paftage  par  les  glaces  , viennent  chercher  celui-ci , qui 
fe  nomme  f'ronJàc{^i)  , & mouillent  dans  cette  Anfe.  J’y  ai  vu,  ajoute 
n Denis,  jufqu’à  huit  ou  dix  VailTeaux  ; 5c  quoique  le  Courant  foit  d'une 
» force  extrême  dans  le  pallàge  de  Fronfac , un  Navire  y eft  garanti  des 
» glaces  par  une  Pointe  qui  s’avançant  alTez  pour  détourner  la  Marée  qui 
>•  pourroit  les  apporter  du  Golfe , les  rejette  vers  l’Ile  Roïale  ; comme  cel- 
M les  qui  pourroicnt  venir  de  l’autre  côté  font  rejettées  auffi  par  le  Cap. 
» A cette  Pointe , qui  eft  la  plus  étroite  partie  du  Pallâge  j il  n’y  a que  la 
» portée  du  canon  , de  la  terre  ferme  a l’Ile. 

En  fortant  de  l’Anfe , avant  que  d’en  palTer  la  Pointe  , on  rencontre 
des  Etangs  d’eau  falée  , où  les  Huitres  5c  les  Moules  font  en  abon- 
dance. Après  la  Pointe,  on  trouve  une  petite  Riviere,  où  les  Chalou- 
pes peuvent  entrer  tune  Ile  fe  ptélcnte  dans  l’intérieur;  5c  l’on  eft  fur- 
pris  de  reconnoître  bien-tôt  qu’elle  fcpare  en  deux  parties 'une  grande 
Baie , où  tombent  deux  RuiHoaux.  Le  Païs  eft  agréable  , 5c  revêtu  de 
beaux  arbres,  fur-tout  de  Cedres  6c  de  Trembles.  Quoique  la  Baie  n'ait 
pas  deux  lieues  de  tour  , elle  eft  fi  platte  en  plufieuts  endroits,  qu’elle  fe 
découvre  en  balfe  Mer.  Ce  font  des  fables  vafeux  , où  l’on  trouve  une 
grande  variété  de  coquillages , qui  font , au  Printems , la  principale  fub- 
flrtance  des  Ssiivagcs. 

Deux  lieues  plus  loin,  exi  continuant  de  fuivre  la  Côte,  on  trouve  une 
autre  Baie,  qui  fa  nomme  Articotigueche i Sc  dans  les  terres  quantité d’E- 
tangs  5c  de  Prairies,  bornées  par  de  très  beaux  Bois.  Six  lieues  au-dé!.i, 
on  rencontre  une  Riviere  nommée  Mtrligueche , par  où  les  Sauvages  ap- 

(4>)  Il  eft  nonmé  PalTage  du  Gtit , éani  la  Carte  de  LaclJ 
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forcent  J au  Printems , des  Pelleteries  dans  leurs  Canots , & dont  la  Baie  , 
ou  l’Anfc  , qui  porte  le  même  nom  , pénétré  fort  loin  dans  les  terres. 
L’Automne  y amené  une  prodigieufe  quantité  d’Outardes , de  Canards , 
de  Sarcelles , 6c  d'autres  el'peces  de  Gibier , qui  s’y  arrêtent  jufqu’au  com- 
mencement de  Novembre.  Les  Huîtres  y font  excellences.  Hn  montant  la 
Riviere  , on  ne  découvre  fur  la  gauche , pendant  l’efpace  de  deux  lieues , 
que  de  petites  Montagnes  de  plâtre  ; enfuite  les  terres,  des  deux  côtés  , 
paroilfent  allez  bonnes  pendant  trois  lieues  ,J  & font  couvenes  de  fort 
grands  arbres.  On  rencontre , .A  cette  diftancc , deux  autres  Rivières , qui 
tombent  en  fourche  dans  celle  de  Mirliguechc , & qui  viennent  de  plu- 
lîeurs  Lacs,  alTez  éloignés , où  les  S,auvages  tuent  quantité  de  Callors.  Le 
Pais  ollre , des  deux  côtés , de  grandes  Ôc  belles  Prairies. 

A trois  lieues  de  l’Anle  fie  de  la  Riviere  de  Mirliguechc  , fur  la  Côte,’ 
on  trouve  une  autre  Anfe  , avec  fa  petite  Riviere  , où  l'on  pèche  des 
Bars , longs  de  deux  ou  trois  pics , en  ii  grande  quantité  , que  dans  l’ef- 
pace d’une  heure  les  Sauvages,  qui  les  dardent  avec  une  efpccede  lan- 
ce , d’environ  fept  ou  huit  pics  de  long  , en  prennent  jufqu’i  deux  cens. 
Delà  , pendant  quatre  lieues , la  Côte  va  toujours  en  montant  jufcju’au 
pié  d’un  grand  Cap , qui  efl  couvert  de  beaux  arbres , & qu’on  découvre 
vingt  lieues  en  Mer.  On  le  nomme  Saint  Louis.  Il  cfl  bordé  de  rochers, 
qni  en  rendent  l’approche  fort  dangereufe  lorfque  les  vents  portent  à la 
Côte  i mais  entre  lefquels  il  fe  trouve  un  petit  Baflin , où  les  Chalou- 
pes peuvent  entrer  des  deux  côtés  , & demeurer  à l’abri , avec  l’avan- 
tage d’y  pouvoir  pêcher  qu.intité  de  Homars  , qui  fournilTent  une  bonne 
fuoliftance.  Les  terres  qui  fuivent  le  Cap  Saint  Louis  font  couvertes  des 
mêmes  Bois , pendant  l’efpace  de  dix  lieues , après  lefqueiles  on  trouve 
une  petite  Riviere  , dont  l’entrée  eft  quelquefois  bouchée  de  fable,  mais 
laille  , dans  d’autres  tems  , un  paffage  pour  les  Chaloupes.  Les  terres  y 
font  alfcz  belles , & ne  celTent  point  d'être  revêtues  d'arbres. 

Les  douze  lieues  fuivantes  n’olirent  qu'une  Côte  de  Rochers , à la  ré- 
ferve  de  quelques  Anfes  de  differentes  grandeurs.  Les  terres  font  baffes , 
& couvertes  de  grands  Chênes.  On  rencontre  enfuite  une  grande  Rivie- 
re , nommée  Piiiou  , dont  l’entrée  , platte  , & large  d'environ  trois  lieues , 
eff  (i  fablonneufe  , que  dans  la  Marée  même  elle  ne  peut  recevoir  que  des 
Barques  de  douze  à quinze  Conneaux.  A gauche  de  l'embouchure  , on  voit 
fortir  une  .autre  Riviere  , qui  n’en  eff  féparée  que  par  une  Pointe  de  fa- 
ble , & qui , quoique  fort  étroite  à l’cntrce , s’élargit  enfuite  & forme  plu- 
fieurs  Anfes , où  le  Gibier  de  toute  efpece  cP-  dans  une  abondance  fur- 
urenante.  Les  terres  y font  très  bonnes , le  Paîs  fort  agréable , & les  ar- 
bres d’une  beauté  finguliere.  La  Côte  fuivante  , pendant  huit  ou  neuf 
lieues , eff  haute , bordée  de  rochers  dangereux , à l’exceprion  de  quel- 
ques Anfes  où  la  terre  eff  baffe  , mais  avec  des  Brifans  qui  ne  lailfent  pat 
beaucoup  d’abri  pour  les  Chaloupes.  On  trouve.,  dans  cetiefpace,  une  Riviere 
dont  quantité  de  Roches  défendent  l’entrée  , & vis-à-vis , à quelque  dif- 
tance  en  Mer,  une  petite  Ile  couverte  de  Bois,  que  les  François  ont  nom- 
mée VOrma.  L’embouchure  de  la  Riviere  forme  une  Baie  de  deux  lieues 
de  profondeur  , fur  une  de  large , où  la  terre  eft  baife  en  pluiîeurs  en» 
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droits  , & couverte  de  beaux  arbres.  Deux  Pointes  , qui  s'approchent  as 
fond  de  la  Baie  , forment  un  Canal  qui  cft  l’entrée  de  la  Rtvicrc.  On  j 
pcdie  beaucoup  d'Huittes  & de  Coquillages.  Le  Pais  eft  allez  beau  > 
6c  prefente , ,dans  l’cloigneinent , quelques  Âlontagnes  d’une  hauteur  mé- 
diocre. 

Deux  lieues  plus  loin,  la  Côte  eft  ouvette  par  une  autre  Rivière,  qui 
pénétré  dans  les  terres  entre  deux  rives  fort  montagneufes.  Celle  de  la 
hier  continue  de  l'étre  auili  pendant  environ  douze  lieues  , 6e  conduit  au 
Cap  Teurmemin.  C’eft  une  gr.ande  Pointe,  qui  s’avance  en  Mer , 6c  qui 
n’eft  qu’à  deux  lieues  6c  demie  de  Plie  baint  Jean.  Elle  eft  entre  deux 
grandes  Baies  , bordées  de  .Montagnes  ou  de  Roches  j 6c  de  toutes  parts 
on  ne  trouve  ici  que  des  Ecueils  , les  uns  découverts , d’autres  qui  ne 
s’apperçoivent  qu’en  balle  Mer.  Après  avoir  doublé  cette  Pointe  , la  Côte 
change  peu  pendant  dix  lieues  j mais  on  trouve  enfuite  une  Rivière  ou 
les  Barques  entrent  , avec  la  leule  précaution  de  bien  prendre  le  Ca- 
nal, pour  palier  une  petite  lie  , après  laquelle  on  cft  à couvert , & l’or» 
ne  manque  point  d’eau , vis-à-visd’une  grande  Prairie,  qui  forme  une  Anfe 
de  bonne  grandeur.  Denis  nomme  cette  Riviere  la  Rivitre  de  Cot  jj-ne  ^ 
pareeque  le  mauvais  teins  l’aïant  forcé  d’y  palier  huit  jours , il  y fit  fi 
bonne  chere  , que  pour  en  fiiie  prendre  quelque  idée  , il  cft  réduit  à 
nommer  le  Gibier  6c  le  Poillon  ejue  fes  Cens  reftifoient  : c’étoient  des 
Outardes,  des  Canards  , des  Sarcelles  , des  Pluviers  , des  Beccallcs  , des 
Beccallines  , des  Tourtres , des  Lapins , des  Perdrix  , des  Saumons  , des 
Truites  , des  Maquereaux  , des  Eperlans  6c  des  Huitres.  » Ses  Chiens 
» mêmes  , dégoîités  p.ir  l’abondance,  fc  couchoient  près  de  ces  délicieux 
» alimens  fans  y toucher  «.  La  beauté  du  Pais  répond  à l’excellence  d® 
fes  produâions  : il  cft  fort  uni , 6c  couvert  des  plus  beaux  arbres , avec 
de  grandes  Prairies  ,"  qui  bordent  la  Riviere  l’efpace  de  cinq  ou  fix 
lieues. 

Après  la  Riviere  de  Cocagne , on  trouve , à dix  lieues , celle  de  Re- 
chitoucloii  , dont  l’entrée  , quoique  bordée  de  fables  pendant  près  d’un® 
lieue  , laille  pallàge  à des  Bàtimcns  de  deux  cens  tonneaux.  Elle  forme  en- 
fuite  un  fort  grand  Ballîn  , mais  li  pl.at , que  les  Navires  ne  peuvent  pé- 
nétrer bien  loin.  Deux  autres  Rivières  tombent  dans  ce  Eaflin  , l’une  fore 
petite; 6c  l’autre  allez  gr.ande  , qui  communique  , à l’aide  de  deux  Por- 
tages, avec  la  Riviere  de  Saint  Jean.  Les  Sauvages  n’emploient  que  deux 
jours  à ce  tr.ijct.  La  petite  Riviere  communique  auili , p.it  un  port.-.gc  , 
avec  la  Riviere  de  Miramichi , où  Denis  avoir  une  Habitation,  il  fait  ici 
une  peinture  fort  finguliere  du  Chef  des  Sauvages  de  Rechibouclou. 
» C'etoit , dit-il , un  .Sauv.age  des  plus  fuftifans  que  j’aie  connus.  Tous 
..  les  Indiens  de  cette  partie  du  Golfe  le  redoutoient.  Il  avoit  fur  le  bord 
« du  B.-illiiv  de  cette  Riviere,  un  Fort , compofé  de  pieux  alfez  gros  , 6c 
U de  deux  cfpeces  de  Baftions,  dans  lequel  il  étoit  logé  avec  une  partie 
de  fes  gens.  Une  longue  pLece  de  bois,  qu’il  .avoir  fait  attacher  au  foin- 
met  d’un  arbre,  percée  de  chevilles  qui  en  faifoient  une  forte  d’échel  - 
le , étoit  la  guérite  d’où  il  faifoit  obfevver  , par  un  Sauvage  monté  .L 
la  pointe,  ce  qui  fe  palloic  fur  les  Côtes.  Si  quelque  Bâtiment  paroit- 
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'»  loir  > il  faifoic  prendre  les  armes  i tour  fon  monde  ; & mettant  des  fen- 
i>  tincllcs  aux  avenues  , il  attendoit  tranquillement  qu'on  approchât  de 
» fon  polie.  On  deinandoit.de  fa  part,  aux  Etrangers,  ce  qu'ils  dellroient 
» de  lui;  & fouvent,  il  faifoit  attendre  long-tems  fa  reponfe.  Il  ne  leur 
t,  permettoit  d'entrer , qu’apres  avoir  été  falué  , une  ou  deux  fois , pat 
»•  une  décharge  de  leurs  fulds.  On  le  trouvoit  toujours  aflis  fur  fes  ta- 
» Ions,  comme  un  linge,  la  pipe  à la  bouche.  Jamais  il  ne  parloir  le 
» premier  ; mais  après  avoir  écouté  ce  qu'on  avoir  à lui  dire  , il  répon- 
U doit  avec  une  ridicule  adedation  de  gravité.  S’il  alloit  à la  Cabane  do 
» quelque  Sauvage , il  faifoit  tirer  un  coup  de  fufil  , pour  avertir  tous 
» les  autres  de  venir  au-devant  de  lui  avec  leurs  armes  ; & lorfqu’il  for- 
M toit  do  fa  Chaloupe  , il  vouloir  être  falué  d’une  décharge.  Enfuite  , fe 
n faifanr  fuivre  julqu'à  la  Cabane  , il  exigeoit  une  autre  décharge  à fon 
« entrée.  Ceux  qui  lui  refufoient  cet  hommage  ne  demeuroient  jamais 
» impunis  ; mais  il  ne  les  makraicoit  point  en  public  , dans  la  crainte 
U de  trouver  quelque  téfiftance  de  la  part  des  autres.  La  meme  politi- 
» que  lui  faifoit  éviter  les  parties  de  débauche , qui  font  communes  en- 
» tre  les  Sauvages , & dans  lefquelles  tous  les  rangs  font  confondus.  Il  fc 
U cachoit  même  , lorfqu’il  voïoit  fes  gens  dans  l’ivrelTe  ; eu  s’il  ne  poif- 
M voir  prendre  cette  piécaution  , il  étoit  alors  alToz  modede  pour  ne  pas 
w faire  valoir  fa  grandeur  «.  Le  Pais  eft  fort  beau  j éc  la  chafle  y étant 
très  abondante  , il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Sauvages_y jfuirent  li  bien 
fournis  d’armes  à feu. 

En  forçant  de  Rcchibouétou  , pour  s'approcher  de  la  Riviere  de  Mira- 
michi , on  trouve , d gauche  , de  grands  bancs  de  Salle , qui  avancent  fort 
loin  en  Mer;  après  quoi,  l’on  trouve  une  grande  Baie,  qui  pénétré  plus 
de  deux  lieues  dans  les  terres  , & qui  a prefqu’autant  de  largeur.  Elle  eft 
traverfée  aufll  de  quantité  do  fables , qui  fe  découvrent  meme  en  balfc 
Marée  dans  le  mauvais  tems  la  Mer  y brife  par -tout.  Un  petit  Ca- 
nal , fort  tortu  , qui  conduit  dans  la  Riviere  , cft  le  feul  pallage  que  Denis 
ait  reconnu  fur  ; mais  , outre  qu’il  n’eft  pas  facile  d trouver , il  ne  reçoit 
que  des  Barques  de  douze  d quinze  tonneaux.  Tous  ces  fables  continuenc 
jufqu’à  la  Riviere  de  Miramichi. 

L’embouchure  de  cette  Riviere  eft  fort  étroite , & comme  fermée  par 
une  pente  lie , tjui  cft  fut  la  droite  de  l’entrée  ; mais  on  n’a  pas  pilittôc 
palfé  l’Ilo  , qu’on  trouve  un  beau  Baflin  , large  d’une  portée  de  canon  , 
d’une  bonne  profondeur , dont  les  deux  côtés  font  des  Rochers  aftez  hauts, 
la  plupart  coirvcrts  de  beaux  Bois.  Il  s'y  trouve  néanmoins  quelques  pe- 
tites Anfes  , où  l’on  peut  aborder  & defeendre  avec  des  Chaloupes  ou 
des  Canots.  Cette  Riviere  peut  être  remontée  pendant  fix  lieues  , après 
lefquelles  on  en  trouve  deux  autres  qui  s’y  joignent  ; & les  Roches  dont 
elles  font  coupées , ferment  l’cnncc  à tout  autre  Bâtiment  que  des  Canots  : 
l’une  monte  vers  la  Baie  de  Rechibouclou  ; l*autre  vers  celle  des  Chaleurs  , 
& conduit,  avec  le  fccours  d’un  Portage,  d la  Riviere  de  Nepigiguir , qui 
eft  au  fond  de  cette  derniere  Baie.  On  vante  la  beauté  du  Pais  ^ dans  Pin- 
térieur  des  terres.  Les  Fraifes  & les  Frartiboifes , qui  y croilfcnt  en  abon- 
dance , y accirciu  une  quaruité  incroïablc  de  Tourtres.  Mais  ce  que  Dcai« 
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raconte  des  Saumons , qui  entrent  dans  la  Rivière  , eft  encore  plus  lur- 
ptenant  : ■»  Ils  font  en  (î  grand  nombre , que  pendant  la  nuit  on  eft  ré- 
11  veillé  par  le  bruit  qu’ils  lont  en  fautant  fut  l’eau  ; ce  qui  vient  du  plailût 
Il  qu’ils  reircntcnt  de  pouvoir  s’egaier  dans  un  Badin  libre , après  avoir  eu 
» beaucoup  de  peine  à palier  fur  les  fables  où  l’eau  leur  manquoit.  En- 
11  fuite  ils  montent  dans  les  Rivières,  & jufqu’auit  Lacs  d'où  elles  defeen. 
Il  dent.  Les  Caftors  font  fort  communs  dans  ces  Lacs. 


HriJeMircott.  La  Côte,  jufqu’auît  lies  de  Mifeou  , c’eft-à-dire  dans  l’efpace  de  dix  ou 
douze  lieues,  eft  prefque  toujours  de  fable.  Elle  eft  coupée  par  des  Ruif- 
feaux  & des  Anfes  de  difterentes  grandeurs-,  où  la  Chalic  eft  abondante, 
6c  revêtue  fans  celle  de  grands  Bois  , dont  la  plùpart  des  arbres  font  des 
Cedres.  Deux  lieues  avant  les  Iles  de  Mifeou , on  rencontre  une  grande 
Anfe,  qu’on  nomme  le  palLige  de  Caraquet  j & qui  aboutit  d la  Baie  des 
Chaleurs.  Elle  a des  Iles  , qui  feront  décrites  à leur  tour  : mais  , en  con> 
tinuant  de  fuivre  la  Côte  , on  trouve  un  autre  paftage , du  moins  pour  les 
Barques  , entre  les  deux  lies  de  Mifeou.  L’entrée  n’en  eft  pas  fans  danger, 
pareeque  des  deux  côtés  plufieurs  pointes  do  fables  , où  la  Mer  bat  fu- 
rieufement , la  rendent  fort  étroite  : mais , après  les  avoir  palTces , on  fe 
trouve  dans  un  Canal  alTez  large  , entre  les  deux  Iles.  Celle  qu’on  laille  d 
droite , fie  qui  eft  la  plus  petite  , n’a  qu’environ  quatre  lieues  de  rour  , 
dont  une  partie  eft  compofée  de  marécages  bas  fie  fans  arbres , où  les  Ou- 
tardes fe  ralTeniblent  nu  Printems  pcmr  taire  leurs  Petits.  Au-deld  des  Ma- 
rcc.ages , la  terre  eft  couverte  de  Sapins , mêlés  de  Bouleaux  ; après  quoi 
l’on  rencontre  une  autre  Pointe  de  fable , qui  forme  une  alTez  grande  Anfe  , 
où  les  Navires  Pêcheurs  mouillent  en  lûreté  , d la  faveur  des  deux  Iles.  U 
ne  s’y  trouve  point  de  Riviere  d’eau  douce  ; mais  la  nature  y fuppice  par 
Source  é-cjo  une  fource  fort  extraordinaire.  A deux  cens  pas  de  la  Côte , vis-à-vis  des 
fcci  ci»a£c.  jg  Sapin  , fie  vers  le  milieu,  on  voit  fortir  du  fein  de  la  Mer  un 

bouillon  d'eau  douce , de  la  gtollèur  de  deux  poings  , qui  conferve  la  dou- 
ceur dans  un  circuit  de  vingt  pas  , fans  que  le  flux  ou  le  reflux  arrête  ou 
trouble  fon  cours  ; de  forte  qu’il  haufle  fie  bailTe  avec  la  marée.  Les  Pê- 
cheurs y vont  faire  de  l’e.au  , dans  leurs  Chaloupes,  fie  la  puifent  avec  des 
féaux,  comme  dans  une  Fontaine.  L’endroit  d’où  elle  fort  n’a  pas  moins 
d’une  bralTc  de  fond , aux  plus  balfes  Marées,  fie  l’eau  d’alentour  cftaulG 
faite  qu’en  pleine  Mer. 

La  grande  lie  de  Mifeou  a fept  ou  huit  lieues  de  tour , fie  plufieurs  Anfes , 
bordées  de  Pr.airies  fie  d’Etangs , où  la  chalfe  des  Oifeaux  ne  cefte  jamais 
d’être  fort  abondante.  Elle  a quatre  Ruilleaux , dont  deux  reçoivent  des 
Canots.  La  plùpart  des  Bois  y font  de  Sapins.  La  terre  y eft  bonne,  quoi- 
que fablonncule  , fie  toute»  les  efpeces  d’Herbages  y croilfent  fort  bien. 
Denis , qui  s’y  croit  fait  une  Habitation,  y planta  des  noï.aux  de  Pêche, 
de  Pavis , de  PrelTes , fie  d’autres  Fruits  d noïaux  , qui  vinrent  parfaite- 
ment j fie  la  Vigne  ne  promertoit  pas  moins  : mais  il  fe  plaint  que  deux 
ans  après,  un  Concelhonnaitc  de  la  Compagnie,  nommé  Aunay  , vint 
le  dépolTcdcr  ; fie  ce  défaut  de  ftabilité , dans  les  polfellions  , eft  un  obfta- 
cle  , dit-il , qui  empêchera  toujours  que  le  Pais  ne  fe  peuple.  La  fonie, 
comme  l’entrée  , des  Navires , eft  entre  la  grande  Ile  fie  la  Pointe  de  U 
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petire.  On  ranje  de  près  la  grande , pour  prendre  le  bon  Canal  , qui  n’a 
jamais  moins  d'une  braire  &c  demie  d'eau,  & l'on  ne  cefle  point  de  la 
cocoier  pendant  trois  lieues. 

Enfuite  , on  peut  entrer  dans  la  Baie  des  Chaleurs,  par  le  petit  paf- 
fage  qui  vient  de  celle  de  Miramichy  , & qui  n’ell  propre  que  pour  des 
Barques  avec  lefquellcs  on  côtoie  les  Iles  de  Toufquct  y ou  plutôt  quel- 
ques bancs  de  fable  qui  portent  ce  nom.  La  plus  grande  de  ces  Iles  a 
deux  endroits  où  les  Bâfimcns  Pécheurs  peuvent  mouiller  ; mais  ils  ne 
peuvent  s’y  tendre  que  par  l’entrée  de  la  Baie  des  Chaleurs.  Cette  grande 
île  de  Toufquet  n’a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  tour.  La  Pè- 
che , furtout  celle  du  Hareng  & du  Maquereau , y eft  fort  abondantes 
Denis  donne  quatre  lieues  d'étendue  à la  Baie  des  Chaleurs , qu’il  tiom- 
me  aufli  Toulquet , parcequ’elle  contient  les  lies  de  ce  nom. 

En  foriant  du  Canal  des  Iles  de  Milcou  pour  arriver  à la  grande  en- 
trée de  la  Baie  des  Chaleurs , on  range  , pendant  dix  lieues , une  Côte  fort 
efcatpée  , au  pié  de  laquelle  la  Met  bat  avec  tant  de  force , qu’un  Na- 
vire qui  s’y  perdroit  n’auroit  aucune  rclTource.  Enfuite  on  trouve  une  pe- 
tite Riviete  , qui  ne  peut  recevoir  que  des  Chaloupes.  Trois  lieues  plus 
loin , on  e(I  à l’entrée  d'une  grande  Anfe  , dont  il  part  une  Pointe  , qui , 
s’avançant  vers  la  Mer,  fait  un  côté  du  Baflin  de  Népigiguit.  La  proton- 
deur de  cette  Anfe  ell  d’une  lieue.  On  découvre  ici  de  grandes  & belles 
Prairies,  qui  s’étendent  d’une  demie  lieue  au-delà  de  l'entr^du  BalSn. 
Il  a lui-même  plus  d’une-lieue  & demie  de  •hjngacur'7 Tût  "une  de  large  ; 
mais  il  demeure  prefque  fans  eau , en  balTe  marée , & l’on  y voit  alors 
une  quantité  incroiable  d’Outardes  , de  Canards  & de  Cravans , qui  fc 
retirent  à la  Côte  lorfque  la  "Mer  commence  à remonter.  De  quatre  Ri- 
vières , qui  fe  déchargent  dans  ce  Baflin  , trois  viennent  des  Montagnes 
qu’on  découvre  dans  l’éloignement  ; l’autre  , qui  eft  la  plus  grande  , 
quoiqu’elle  ne  reçoive  que  des  Canots  , eft  celle  qui  vient  de  Mirami- 
thi.  Ces  Rivières  font  remplis  de  Saumons  •,  & les  Sables  du  Bailîn  of- 
frent une  prodigieufe  abondance  de  toutes  fortes  des  coquillages.  Ses  bords 
font  de  belles  Prairies , au-delà  defquelles  la  terre  eft  couverte  de  grands 
arbres,  l’ne  fécondé  pointe  de  fable  qui  répond  à l’autre  , & qui  rend 
l’entrée  du  BalEn  aflez  étroite  , forme  une  fone  de  Canal , où  l’on  pê- 
che en  abondance  , au  retour  de  la  matée  , des  Maquereaux  , des  Sau- 
mons, & fouvent  des  Efturgeons  d’i  ne  grandeur  flnguliere.  Derfis  avoir 
une  l-iabitation  lut  le  bord  du  Baflin  de  Népigiguit.  Sa  Maifon  y croit 
flanquée  de  quatre  petits  Baftiops  , avec  une  Paliflkde  & fix  petites  pièces 
de  Canon  en  batterie.  Quoique  les  Terres  n’y  foient  pas  des  meilleures , 
il  y avoit  un  grand  Jardin , dont  il  tiroir  toutes  fortes  de  légumes.  Les 
pois  & le  blé,  les  pépins  de  Pommes  Se  de  Poires  y croiflbient  fort  bien; 
& de  toutes  parts  on  y vo’ioit  des  Framboifes  Se  des  Fraifes. 

En  fortant  de  Népigiguit , on  trouve  , après  avoir  fait  deux  lieues , une 
petite  Riviere , que  les  Canots  peuvent  remonter  long-rems , Se  dans 
laquelle  on  prend  de  fi  grands  Saumons , que  Denis  en  avoit  vu  de  la 
longueur  de  fix  piés.  La  chafle , les  arbres , 8c  la  bonté  du  terroir  , ex- 
citent aufli  l'adiniiation  des  Vo'iageuts.  Trois  lieues  plus  loin  , la  Côte 
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DttcRirTinN  s’ouvre  par  une  grande  Baie  , qui  a quatre  lieues  de  large  & dix-huît  3 
ne  LA  Nou-  vingt  lieues  de  profondeur.  Les  terres  y font  hautes  , & bordées  de  ro- 
vELiE  Fkan-  chers.  Entre  plulieuts  petites  Rivières , qui  tombent  dans  cette  Baie  , on 
en  dirtiiigue  quelques-unes , pat  lefquelles  on  peut  remonter  , à l’aide  de 
quelques  Portages  , jufqu’à  des  Lacs  qui  fe  déchargent  dans  le  Fleuve  do 
Saint  Laurent.  Les  Sauv.tges  n’emploient  ordinairement  que  trois  jours  i 
Bire  Je  Rjfti-  fjuo  Cette  toute.  Li  Baie,  qui  ell  d'ailleurs  tort  abondante  en  Gibier , Sc- 
{ojtu:.  toutes  les  Côtes  font  couvertes  de  grands  arbres,  fe  nomme  Rijl'igou- 

che.  Au-delà  , cinq  ou  lix  lieues  de  terres  hautes  ii’olfrcnt  que  des  Ro- 
chers ; après  lefquels  la  Côte  s’abbailfe,  & forme  une  grande  Anfe,  en- 
vironnée de  Prairies , d’Etangs  & de  fort  beaux  arbres.  Enfuite  , on  cô- 
toie deux  lieues  d’une  teirc , qui  s’avance  alfez  pour  former  un  Cap  , nommé 
le  petit  Fa/pec-Hdc  , près  duquel  fort  une  Riviere  où  les  Chaloupes  peuvent 
fc  mettre  à l’abri , &C  d’où  l’on  a , jufqu’au  grand  Pafpec-biac  , quatre 
lieues  de  Côtes  bordées  de  rochers  , qui  font  oattiies  des  flots  en  haute 
c<(inec'cilcj«e  Marée.  On  trouve  aulli-tôt  une  grande  Pointe  de  Cailloux  , mêlés  de  fa- 
ble  , que  les  Pêcheurs  nomment  Grjve  , Sc  fur  lefquels  ils  font  fechec 
leur  PoilFon.  La  Pointe  de  cette  Grave  offre  une  entrée , pour  des  Cha- 
loupes , dans  une  Riviere  q.ii  ne  manque  jamais  de  Plies  , de  Moules  & 
de  diverfes  fortes  de  CoquilLages.  La  Grave  fait  d’ailleurs  une  Anfe  où  les 
B.itimens  Pêcheurs  mouillent  à quatre  cables , Sc  qui  peut  contenir  deux 
'VaifTcaux  i l’aife. 

On  double  enfuite  une  grande  Pointe  de  fable  , après  laqiielle  on  trouve 
une  autre  Anfe  , d’une  lieue  do  profondeur.  La  Côte,  qui  luccede  , cft  fort 
efearpée  l’efpace  d’une  autre  lieue  ; mais  s’abbailEint  tout-d’un-coup , elle 
forme  une  troificme  Anfe  d’un  mille  de  profondeur , au  fond  de  laquelle 
fort  une  petite  Riviere.  La  terre  y eft  bonne , les  Bois  fort  beaux.  Da 
»oit  Dinicl.  cette  Anfe  , on  compte , jufqu’au  Port  Daniel,  quatre  lieues  , qui  ne  font 
encore  que  des  Rochers  efcatpés  , au  pié  defquels  la  Mer  bat  furieufe- 
ment.  L’entrée  de  ce  Port  a plus  d’une  demie  lieue  d’ouverture  , dont  les 
deux  côtés  font  de  hauts  Rochers.  On  prend  à droite  , pour  éviter  des 
écueils  qui  s’avancent  de  l’autre  côté.  Un  Navire  ne  peut  pénétrer  plus 
d’un  quart  de  lieue , & mouille  alors  fans  danger  ; mais  , vis-à-vis  du  mouil- 
lage , on  découvre,  adroite  , une  grande  Anfe  de  fable  j où  les  Barques 
font  en  fùreté.  Plus  loin  , du  même  côté,  on  trouve  une  grande  Roche  da 
pierre  à chaux  ; &:  de  l’autre  , des  fables,  qui  fe  découvrent  en  balfe  ma- 
rée. Vis-à-vis  de  la  Roche  , une  pointe  de  fable  forme  un  petit  Détroit 
où  les  Barques  peuvent  palfer,  &:  qui  eft  l’entrée  d’un  grand  Ballîn,  d'u- 
ne lieue  de  profondeur  , où  tombent  deux  grands  Ruilfeaux  Sc  pludcurs 
petits.  Ce  lieu  , qui  fe  découvre  au  départ  de  la  m.arée , eft  peuple  alors 
de  toutes  fortes  de  Gibier  & de  Coquillages.  Il  eft  bordé  de  Prairies.  Les 
terres  y font  belles  & couvertes  de  très  beaux  arbres.  Enfin , Denis  en  vante 
beaucoup  les  agtémens. 

vr.întuajMi-  Après  le  Port  Daniel,  on  a deux  lieues  d’une  Côte  pierreufe  , termi- 
, S£  PJ-  née  pat  un  Cap  , ou  un  Rocher  fort  haut , qu’on  nomme  la  Pointe  au» 
A.  Jo  Mjiuci.  y , pareeque  ce  PoilTbn  y eft  en  abondance.  La  pêche  des  Mo- 

rues n’y  cft  pas  moins  heureufe.  Ce  Cap  çft  à douze  lieues  du  Cap  d‘Ef- 
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pnir  -,  Sc  dans  l’intervalle  on  trouve  une  grande  Baie,  d’environ  quinze  lieues  Uesckiptiom 
de  rour  ,où  tombent  rrois  Rivières.  La  Morue  donne  beaucoup,  dans  cette'  Nou- 

Baie;  mais  elle  n’a  point  d’autre  abri,  qu’entre  deux  Iles,  éloignées  de 
plus  d’une  lieue  de  la  Pointe  aux  Maquereaux  ; & cette  Rade  ne  reçoit  point 
de  Navire  au-delFus  de  quarre-vingt  tonneaux.  Trois  lieues  plus  loin  , en 
fui  vaut  la  Côte  de  la  Baie  , on  trouve  urne  petite  Rivicre,  dont  l’entrée  , 
quuiqu’étroite  ôc  tortueufe  , conduit  dans  un  gtand  Badin  , d’environ  deux' 
lieues  de  circuit,  où  dans  la  balFe  Marée,  qui  en  découvre  une  partie, 
l’abondance  du  Gibier  ne  peut  être  comparée  qu’à  celle  des  Coquillages.» 

Le  Pais  eft  agréable  ; la  terre  alFez  balFe  j mais  très  bonne.  La  plupart  des 
arbres , qui  bordent  le  Badin , font  des  Cedres  Sc  des  Pins  : plus  loin  dans 
les  terres , ce  font  des  Erables , des  Frênes  , des  Bouleaux , des  Chênes  , des 
Mignagons , Sc  d’autres  fortes  de  bois.  Cinq  lieues  au-delà  , une  . autre 
Rivière , qui  ne  reçoit  que  des  Barques  , eft  moins  large  intérieureraenc 
que  la  précédente  ; mais  elle  a plus  d’eau , & l’on  y pénétré  beaucoup 
plus  loin.  Le  Pais  eft  à-peu-près  le  même.  Quatre  lieues  après , on  en 
trouve  une  troilicme  , qu’on  a nommée  la  grande  Rivière , parcequ’elle  a 
plus  d’eau  que  les  deux  autres  : mais  une  Barre  de  cailloux  Sc  de  fable  , 
que  la  Mer  y amene , en  rend  l'entrée  plus  difficile  \ ce  qu’on  attribue  à 
fa  lituation  , qui  étant  au  fond  de  la  Baie  , Sc  vis-à-vis  de  l’entrée,  l’exi 
pofe  à la  violence  du  vent  de  Mer.  Son  embouchure  demeure  cjuelque-.' 
fois  fermée  , jufqu’àçeque  l’abondance  de  l’eau  , que  la  Barre  arreté,  Fall» 
allez  d’effort  pour  repoudèt  cet  obftacle  ÿ SC  tê  FafFe  une  ouverture  par 
l’endroit  où  les  vagues  ont  poulie  moins  de  cailloux.  Ainfi  l’entrée  , qui 
eft  aujourd’hui  d'un  côté  , eft  demain  de  l’autre.  C’eft  dans  ces  Rivières 
que  les  Barques  Normandes  du  Banc  aux  Orphelins  cherchoient  un  afyle  , 
lorfqu’cllcs  étoient  prelFces  de  la  tempête , & que  leurs  Navires  étant  à l’ile 
“ Percée  , c’eft-à-dire  à dix-huit  ou  vingt  lieues  de  ce  Banc  , elles  ne  pou- 
voient  retourner  à bord  , li  le  vent  ne  les  favorifoit  beaucoup.  Mais  Denis 
ajoute  qu’on  commençoit  à voit  moins  de  Normands  dans  cette  Baie  , parce- 
qu’ils  n’y  cherchoient  pas  tant  des  Morues  , que  des  Pelleteries , dont  la 
'Traite  étoit  fort  diminuée. 

On  trouve  cnfiiite  fix  lieues  d’une  Côte  haute  Sc  revêtue  de  Sapins , 
dont  le  bout  eft  éloigné  de  quatre  lieues  de  l'ile  Percée , & d’une  lieue 
du  Cap  Enragé.  Tout  ce  Parage  eft  fort  dangereux,  Sc  fouvent  on  y eft 
combattu  par  deux  vents  contraires.  L’ile  Percée  eft  une  grande  Roche , qui  rc  perefe,  k 
n’a  pas  moins  de  foixante  brafFes  de  hauteur , efearpée  à pic  des  deux  cô-  'f'’'" 
tes.  Sa  longueur  n cit  aujourd  hui  que  d environ  quatre  cens  pas  j mais  elle 
alloir  autrefois  jufqu’à  l’ile  de  Borrtic-Avanture  , Sc  Denis  rut  témoin  de 
fes  révolutions.  » La  Mer , dit-il  ne  celFc  point  de  la  manger  par  le  pié. 

» J’ai  vu  qu’elle  n’avoit  qu'un  trou  en  forme  d’afeade , par  où  les  Cha-  ' . 

» loupes  palFoient  à la  voile  , Sc  c’eft  ce  qui  Tavoit  fait  nommer  l’Ile 
» Percée  : il  s’en  eft  fait  deux  autres  , qui  ne  font  pas  II  grands , mais 
» nui  croilFent  tous  les  jours.  Ces  trous  , qui  afFoiblilFent  fon  fondement, 

» feront  caufe  à la  fin  de  fa  chute.  Les  Navires  qui  vont  y faire  la  Pêche 
,>  mouillent  à quatre  ou  cinq  cables  de  l’ilc  , ou  quelques  autrès  Rochers 
tl  fervent  encore  à rompre  la  Mer.  J’y  ai  vît , tout-à-la-fois  , onze  BàtU 
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w mens  Pêcheurs  ; & la  Pêche  y eft  fi  bonne  , qu’ils  s’en  retournoient  tou* 
« chargés  A deux  portées  de  nifil  de  la  Côte  , s’élève  une  grande  Monta- 
gne , platte  6c  de  forme  quartée,  qui  fe  nomme  la  Table  de  Roland,  6c  qu'on 
découvre  de  dix-huit  ou  vingt  lieues  en  Mer.  Elle  touche  d d'autres  Mon- 
tagnes , qui  vont  toutes , en  defcendant , jufqu’au  fond  de  la  Baie  des  Morues. 

Cene  Baie  eft  à trois  lieues  de  l’Ile  Percée.  La  Chafiê  y eft  excellence 
dans  la  faifon  des  Tourtres  ; 6c  les  Pêcheurs  s’accommodent  fi  bien  de  ce 
féjour , qu'ils  y font  des  Jardins  , où  ils  cultivent  des  Choux  , des  Pois , 
des  Fèves,  6c  diverfes .fortes  de  Salades.  Vis-à-vis,  d la  diftance  d’une 
lieue  6c  demie  de  l’ile  Percée , on  voit  celle  de  Bonne-Avancure  , qui 
n’eft  pas  moins  haute  , mais  qui  a deux  lieues  de  tour  , & qui  eft  toute 
couverte  de  Sapins.  C’eft  delà  qu’on  entre  dans  la  Baie  des  Morues  , cé- 
lébré pour  la  Peche  dont  elle  tire  fon  nom.  Sa  profondeur  eft  de  quatre 
lieues , fur  crois  de  largeur.  Une  petite  Riviere , qui  fort  au  fond , ne  peut 
être  remontée  que  par  les  Chaloupes  , & ne  conferve  même , en  baffe 
marée , qu'un  petit  paffagc  pour  les  Canots.  Alors  la  plus  grande  panie 
de  la  Baie  fe  découvre  aulli , 6c  ne  laiffe  voir  qu’une  plage  fablonneufe. 
Les  terres  voifines  n’en  font  pas  moins  agréables  : elles  produifcnc  de  fi 
beaux  fapins  , qu’on  n’y  eft  jamais  embatraffé  pour  la  Mâture-  Les  Vaif- 
ieaux  Pêcheurs  mouillent  d quatre  lieues  de  cette  Baie  , dans  une  Riviere 
nommée  Gafpé  (*}  ; 6c  leurs  Chaloupes  viecment  faire  les  préparatifs  de  la  Pê- 
che dans  une  petite  Ile  qui  eft  d l'emcce  de  la  Baie  , devant  la  Pointe 
qu’on  nomme  le  ForiUon.  Gafpé  ofte  une  belle  Grave , pour  deux  grands 
Vaiffeaux.  La  terre  des  environs  eft  fort  haute  , couverte  d’herbe  6c  de 
Bois.  On  avoir  trouvé  , fur  ces  hauteurs  , quelques  apparences  d’une  Mine 
de  plomb  5 6c  la  Compagnie  Françoife  fe  laifla  perfuader  d'y  faite  quel- 
que dépenfe  : mais  Denis  reconnut  qu’elle  confiftoit  dans  quelques  pe- 
u tites  veines  , qui  couroient  fur  la  roche , 6c  que  la  Force  du  Soleil  avoir 
purifiées.  » Toute  la  Mine  , dit-il , n’eft  qu’ Antimoine , 6c  n’eft  pas  alfez 
» abondante  pour  mériter  les  lirais  du  travail  «.  On  n’apperçoic  , fur  la 
Riviere  de  Gafpé , que  des  Montagnes  fép.irées  les  unes  des  autres , 6c  tou- 
tes couvertes  de  Bois.  En  fortant  oe  cette  Riviere  , on  paffe  un  grand  Cap  ; 
6c  trois  ou  quarte  lieues  plus  loin , on  découvre  le  Cap  des  Rofiers , qui 
fait  la  Pointe  Méridionale  de  l’entrée  du  Fleuve  Saint  Laurent. 

Tout  l’efpace  qu’on  vient  de  parcourir , depuis  le  Cap  de  Camceaux 
dans  l’Acadie  , jufqn’au  Cap  des  Rofiers , formoit  le  Domaine  du  Voïa- 
geur , d qui  l’on  en  doit  la  defeription.  Si  l’on  y joint  toutes  les  Iles  de 
la  meme  partie  du  Golfe , qui  étoient  comntifes  aulli  dans  fa  Com  ef- 
fion , c’étoit  un  Roïaume  d’une  fort  vafte  étendue.  Denis  donne  auQi  la  def- 
«tiption  des  lies. 

Il  teptend  d l'entrée  du  Golfe  , entre  le  Cap  de  Ret\  (4})  , qui  appar- 
tient dVlle  de  Terre-neuve  ,ôcleCap  de  Nord , ou  de -Saint  Laurent , dans 
nie  Roïale.  La  première  Ile , qu’on  trouve  dans  cet  efp.ice  , eft  celle  de 
Saint  Paul , d cinq  lieues  du  Cap  Nord , 6c  dix-huit  du  Cap  de  Retz.  Vingt 
lieues  plus  loin  dans  le  Golfe  , on  rencontre  les  Iles  aux  Oi/eaux  j où  l’on 

(*)  Delà  le  nom  de  Gafptjit , qu'on  a donné  à tonte  ectte  Contrée. 

(4)}  tel’.  deChatlcrois,  e<  la  f lûf an  des  auttei  Votageurs , l’ont  oommé  Cap  dcr.aze. 
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■couve  en  effet  tant  d’Oifeaux  , qu’une  Chaloupe,  qu’on  y détache  en  paf-  Descriftiok 
lânt , tevient  auffl-tôt  chargée  d'œufs  & de  Petits.  Enfuite  on  découvre  >•*  Nou- 

les  lies  Ramées  , qui  font  au  nombre  de  fept , toutes  rangées  le  long  de 

rile  Roïale , â fent  ou  huit  lieues  au  large.  Elles  font  fuivies  d’une  Ile 
beaucoup  plus  gcfhde  , nommée  la  Magdeleine  > qui  reçoit  dans  fon  Ha- 
vre des  Navires  de  quatre-vingt  ou  cent  tormeaux,  & de  celle  dn,Brion-. 
mais  ces  deux  Iles  ne  font  qu'un  amas  (te  Rochers , revêtus 'poutrant  de 
Sapins  & de  Bouleaux.  Huit  ou  dix  lieues  plus  loin  , on  rencontre  l'ile  de 
Saint  Jean  , fut  la  route  de  l’ile  Percée  ; & Denis  recommande  aux  Navi- 
gateurs de  ne  pas  trop  s'en  approcher  , pareeque  toute  fa  Côte  eff  environ- 
née de  fables , qui  ont  des  battures  à plus  d'une  lieue  au  large. 

Cene  lie , célébré , comme  on  l'a  déjà  remarqué , par  l'entreprife  du  Comte 
de  Saint  Pierre , a vingt-cjnqou  trente  lieues  de  long  n’en  a pas  plus  d'une 

de  large  au  milieu , qui  eff  fa  plus  grande  largeur-,  de  forte  que  fe  courbant  un 
- peu  , & fe  terminant  en  pointe  par  les  deux  bouts , elle  reptéfente  fon  bien  U 
hgurc  d'un  Croiffànt.  Le  côté , qui  fait  face  au  Continent , eff  bordé  de  Ro- 
cliets.  Elle  a deux  Anfes , ou  deux  Ruilfeaux  viennent  tomber  dans  la  Mer , ôc 
qui  reçoivent  de  grandes  Barques , avec  l’avantage  de  pouvoir  les  met- 
tre à couvert  dans  plufieurs  petits  Havres.  Du  meme  côté  , les  Bois  de 
l'ile  font  fort  beaux , & la  terre  y paroît  bonne.  La  plupart  des  arbres  font 
des  Sapins , des-Hcctes  & des  Bouleaux.  Le  côté  du  Golfe  offre  auffî  deux 
Havres,  d'où  fonent  deux  petits  Ruilfeaux -,  mais  l’encrée  en  eff  plâtre,  iSc 
l’accès  fort  dangereux.  On  regrete  qu’il  ne  foît  pas  plus  facile , pareeque  U 
Pêche  eff  fort  abondante  à cette  Côte , & qu'on  y eff  d’ailleurs  allez  pio- 
che du  Banc  aux  Orphelins , où  le  Poillbn  eff  aulll  beau  que  fur  le  grand 
Banc.  La  Matée  inonde  plufieurs  parties  de  l’ile,  8c  forme  quantité  d*E-  ■ = 

tangs , environnés  de  Prairies  dont  on  vante  le  pâturage.  Les  Oifeaux  y 
foDt  en  abondance.  On  y trouve  des  Grues , & furtout  un  grand  nom- 
bre d’Oies  geifes  8c  blanches.  Les  autres- Iles , jufqu’au  Paffage  de  Ftonfac, 
ont  été  nommées , 8c  ne  méritent  pas  plus  d’explication. 

Mais  ne  laiffbns  pas  en  arriéré  le  grand  Banc  de  Terre-neuve, qui  fait  ‘Jj 

comme  une  dépendance  naturelle  de  la  Colonie  Françoife , par  la  fitua-  iKute. 
tion.  Ce  qu’on  nomme  le  Grand  Banc,  eff  proprement  une  Montagne  ca- 
chée fous  les  eaux  , â près  de  fix  cens  lieues  de  France , du  côté  de  l’Oc- 
cident. Denis  lui  donne  cent  cinquante  lieues  d'étendue  , du  Nord  au  ' 

Sud  -,  mais  fuivant  les  Canes  marines  les  plus  exaélcs  , il  commence  au 
Sud  par  les  quarante-un  degrés  de  Latitude  Nord,  8c  fon  extrémité  Sep- 
tentrionale eff  par  les  quarante-neuf  degrés  vingt-cinq  minutes.  Le  P.  de 
Charlevoix  oblerve  que  fesdeuxextrémitufe  terminant  en  pointe , il  eff  dif- 
ficile de  marquer  exaâemenr  fa  largeur.  La  plus  grande  , d’Orient  en  Oc- 
cident , eff  d’environ  quatre-vingt-dix  lieues  marines  de  France  8c  d’An- 
gleterre, entre  les  quarante  8c  les  quarante-neufdegtés  de  Longitude.  Quel- 
ques-uns de  nos  Matelots  y ont  mouillé  à cinq  bralTes  , quoique  jufqu'i 
Denis  on  n’y  en  eut  jamais  trouvé  moins  de  vingt-cinq  , 8c  qu’en  plu- 
fieurs endroits  il  y en  ait  plus  de  foixante.  Vers  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur , du  côté  de  l'Europe  , il  forme  une  efpecc  de  Baie , qu’on  nomme 
la  Fofle  -,  ce  qui  fait  que  de  deux  Navires,  qui  font  fut  la  meme  ligne , 8c 

Çcccc  ij 
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DtscRiPTioN  ptc*  l’un  de  l'autre',  l'an  trouvera  fond  ‘ tandii  que  l’autre  ne  le  peut  trouver. 
Dr  L*  Nou-  Le  Grand  Banc  eR  précédé pat  le- travers  du  milieu  de  fa  longueur, 
VU.IE  Fran-  d’un  moindre  , qu’on  nomme  le  Banc  Jaqutt.  Quelques-uns  en  ajourent 
**’  meme  un  troifieme  , auquel  ils  donnent  la  figure  d’un  Cône  ; mais  la  plû. 

part  des  l’ilotes  n’en  font  qu’un  des  crois  , &c  précen^nc  que  le  grand  a 
. des  cavités  , dont  la  profondeur  trompe  ceux  qui , ne  filant  point  alfez  de 
' cable  , croient  en  dilHnguer  tiois.  Quelle  que  fort  la  grandeur  5c  la  figure 
de  cette  Montagne  , on  y trouve  une  prodigieufe  quantité  de  Coquillages, 
& plufirurs  efpeces  de  Rolllôns  de  toutes  grandeurs.  La  plupart  fervent 
de  nourriture  aux  Morues , donc  on  croit  pouvoir  dire  , fans  exagéra- 
tion , que  le  nombre  égale  celui  des'  grains  de  fable  qui  couvrent  le 
l'A?  Tous  les  ans,  depuis  près  de  trois  fiecles  , on  en  charge  deux  ou 

trots  cens  Navires  , fans  qu’on  remarque  prefqu’aucune  diminurion.  Au 
'relie  ce  Parage  a des  incommodités  , qui  tendent  la  navigation  foredefa- 
-•■gréable.  Le  Soleil  ne  s’y  montre  prefquc  jamais  ; & l’air  y ell  ordinairc- 
-ment  couvert  d’une  Brume  froide  5c  épailTe  , qui  fait  connoitre  le  Banc  i 
'fes  approches  : le  P.  de  Charlevoix  a donné  fes  conjeéiures  fur  ce  Phéno- 
mène (44).  Aptes  avoir  paU'é  le  grand  Banc  ,.on  en  rencontre  plufieuts  pc-: 
tirs , tous  ptefqu’égalemeut  poillonneux. 

l ; , I 4 . . 

-Eclaircissement  sur  les  différends  des  François  et  des 
, Anglois  dans  l’Aàiuûqùe  Seftentrion ale. 


Introuuc* 

TJO«. 


V^uoiQUE  les  difcufllons  politiques  conviennent  peu  au  delfein  de  cet 
Ouvrage  , U conviendtoir  encore. moins  de  patTcr,  fans  quelques  mots  d’ex- 
plication , fur  une  guerre  aducllc , dont  fes  lieux  que  j’ai  décrits  font  le 
théâtre  Tobjet.  En  rênvoïant^ pour  le  fond  du  droit,  aux  Mémoires  des 
'deux  Nations,  je  me  borné  à reciiéillir  hifloriquement  les  faits  qui  ne 
peuvent  erre  conteRcs  d’aucune  part.  La  France  5c  l'Angleterre  font  aux 
n^ains  ,Vprés  avoir  vécu  long-tems  dans  une  profonde  paix  : il  cft  quef- 
tion  de  laiverfcs  parties  de  l’Amérique  Septentrionale  , fur  lefquclles  cçs 


t ^44}  Il  établit  d’abord  qu’on- ne  petit  Fat- 

• tribucr  au  voilmacc  des  Terres,  puifquc  le 
Cap  K27.C  , qui  cit  la  terre  la  plu^  proche , 
en  cft  éloigne  de  trente-cinq  licucs,  & que 

’ d'ailleurs  l lle  de  Tcrrc-ncuvc  n'étant  em- 
brumée que  du  coté  du  Grand  Banc,  ilparoU 
au  contraire , que  ccR  du  Grand  Banc. que 
viennent  les  Brouillards  donc  le  Cap  Rar.e 
cR  oïdinairemcnt  enveloppé.  Eniîiitc  il  ob- 
ferve  nn  aùtrc  ligne  de  l’approche  du  Grand 

• Banc(  c’cll  que  iiir  toutes  fes  eitrémités, 
qu'on  nomme  communémenr  fes , 
la  Mer  cR  roujours  glapilTante  , & les  vems 
impétueux.  Ne  pourroit-on  pas , dit-il , rc- 

aidcr  cetee  agitation  comme  Ueaufe  des 
louiUaids  qui  7 regoem  | Bc  pcol'cr  que 


l’eao , donc  le  fond  cR  meté  de  fable  de  de 
vafe  , épaidit  l’air  6c  l’cngiainc , randis  que 
le  Soleil  n'en  attire  que  des  vapeurs  grof- 
ftercs , qu’il  ne  peut  lout-à-fait  réfoudre  î 
' Si  l’on  demande  , d’où  vient  cette  agitation 
de  la  Mer  fur  les  Ecorces  du  Grand  Banc  p 
Iclrfquc  partout  ailleurs  ,&  fur  le  Banc  mc<> 
me  , il  règne  un  calme  profond  } le  religieux 
Voïageur  répond  que  dans  ccs  pâragcs  on 
éprouve  tous  les  |oùrs  des  Courans  , fore 
variés  dans  leur  direélioD  , & quêta  Mer, 
irrégulièrement  poulTéc  , heunant  avec  im« 
pétuoGié  contre  les  bords  du  Banc,  qui  font 
prefquc  partout  à pic  , en  cR  repouffée 
avec  la  même  violence,  /v-r/iu/  fiifiorU 
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• iJeux  Puidances  ont  cic  long-tems  d'accord.  Voïoiis  p-ar  cjue's  nraliicurcux 

• degrés  la  difcorde  eft  venue  répandre  fcs  plus  noirs  |X)il'ons. 

Situons-nous  d'abord  entre  le  Traité  d'Utrccht  (45)  celui  d’Aix-la- 
Chapelle  (4ti}  , intervalle  de  trente-cinq  ans,  pendant  lequel  les  Anglois 
ont  occupe  1 Acadie  dans  le  fens  du  premier  de  ces  deux  Traités  , c’elt-à- 
dire,  comme  nous  l'avons  rapporté  dans  ui\  autre  article , fur  le  pié  de  fesan- 
.cicnnes  limites  (47).  Us  ne  témoignoient , alors , ni  delir  de  faire  valoir  des 
prétentions  plus  étendues , ni  mécontentement  des  bornes  où  ils  fe  trouvoienc 
lelFerrés.Les  ruptures , qui  futvenoient  en  Europe  entre  la  France  & la  Grande 
Bretagne,  produifoient  des  hodilités  réciproques  en  Amérique;  mais  c'étoient 
,des  ert'ets  communs  delà  guerre  , 6c  les  nouvelles  prétentions  des  An- 
. glois  n'y  avoient  aucune  part.  On  ne  parle  encore  ici , que  de  l’Acadie , 
& des  celliuiis  de  la  France  en  171}',  car  les  dilliculcés  lur  le  cours  de 
. l'Oyo  ne  furent  pas  propofées , ni  connues , ni  foupçonnées , au  Congrès 
d’Utrecht  : c'elt  un  objet  11  moderne,  qu’il  n'a  pas  même  fait  partie  des 
Articles  difeutés  entre  les  Commiiraires  des  deux  Nations. 

. Ce  fut  après  la  pacitication  d'Aix-la-Chapelle  , que  les  Anglois,  fiers  de 
leurs  forces  maritimes , 6c  formant  le  projet  de  pluheurs  nouveaux  Etablif- 
femens , entreprirent  de  donner,  au  'Traité  d’Utrecht,  une  interprétation 
favorable  à leuis  defleins.  Sut  les  premières  difficultés  , la  Cour  de  France 
propdfa,  dès  1749  , la  voie  des  CommilTaircs , pour  regler  les  limites  des 
Colonies  refpeCtives.  Celle  d’Angleterre  accepta  cette  oifte,  avec  deux  dé- 
clarations fort  remarquables;  l'une  , qu’elle  aVôîrcnvoTc  Tordre  de  ne 
commettre  aucun  attentat  , foit  du  côté  de  la  Nouvelle  EcolTe  , foit  du 
côté  de  la  Baie  d’Hudfon  , contre  les  pofTclIlons  ou  le  Commerce  des  Fran- 
çois ; la  fécondé,  qu’elle  n’en  avoit  donné  aucun  pour  former  des  Eta- 
DlilTemens , dans  cette  partie  de  la  Nouvelle  EcolTe  lur  laquelle  la.Francc 
avoit  des  prétentions.  Malgré  des  engagemens  fi  formels , les  Anglois  de 
l’Acadie  fe  permirent , en  «750,  des  hollilités  manifelles,  non-feulement 
fur  les  pofiellions  Françoifes  dans  le  Continent , mais  jufques  fur  les  Na- 
vires envo'tés  de  Québec  pour  porter  des  munitions  6c  des  fubfillanccs 
aux  Portes  de  la  Frontière  du  Canada.  Le  Commandant  des  Troiippcs  A n- 
gloifes  (4S)  , en  Acadie,  avoit  reçu  d’Europe  des  Recrues  , des  Colons 
6c  de  l’Artillerie;  6c  dans  fon  cmprelTcment  pour  établir  les  nouveaux 
Habitans  Anglois  , il  commença  par  charter  les  Familles  Françoifes  qui 
renoient  des  Terres  dans  la  Prefqu’Ile.  Bien-tôt  il  étendit  Tinvafion  juf- 
ques dans  TIrthme  de  la  Baie  Françoife , où  il  conrtruific  un  Fort.  Le 
même  cfprir  porta  les  Anglois  à s’emparer  de  plufieurs  Bàtimens  Fran- 
çois , enti’autres  du  London , dans  le  Golfe  Saint  Laurent , 6c  du  Saint 


(4j)  En  f7it. 

(4<)  En  17^8. 

{47)  Il  crt  démontré  , dans  1c  Mcmnire 
des  Commiiraitcs  iian^ois  , à l'tmaK 
du<]ucl  on  s’attachi:  ici  , cjuc  l'.\cadic  cé- 
dée aux  Anglois  occupe  fculcmciu  la  par- 
tie méridionale  de  la  l’cninfulc  ; que 
Part  Roial  , ou  Annapolis  , n’eutre  p.is 
pseme  <fans  le  dirtnéf  de  l’AcaJic  ; qu'auilï 


le  Pais,  au  Nord  de  fa  Peninfulc,  eft  de  la 
domination  Françoife  , & pat  confc<incnt, 
à plus  forte  raifon  , l’irthme  , ou  1 anirue  de 
terre  , de  cinq  Itcucs  de  large  , qui  fénate  1a 
Baie  Françoife  du  Golfe  Saint  lament. 
Voiczla  Carte,  & rclifcz  ( ci-dclFus,  ) l’Aiii- 
clc  du  Traiié  d’Utrccht , qu'on  a xap'poité 
dans  le  rems  de  cette  Cc'T.cb. 

(f*!  Çwn*  aili}. 
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ClOlS. 


Digitized  by  Google 


PtfFÉKfcNiX 
i-RANi^OlS 
CT  Dis  AN* 
OiOtS. 


758  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

hwifois  k l’entrve  de  la  Baie  Fran^oife.  Envain  la  Cour  de  France  de» 
manda  fatisfadlion  pour  ces  infultes.  Le  Marquis  de  la,  Jonquiere  , Gou» 
verueur  du*Canada,  fe  vit  oblige  d'ufer  de  rcpréfailles  , en  faifant  arrê- 
ter, dans  nie  Roïale , trois  ou  quatre  Bâtimens  Anglois  qui  furent  auffi 
conâfqucs.  Il  ell  donc  certain  que  uit  Mer , comme  dans  le  Continent , l'An-< 
glois  fut  le  premier  AgtelTeur.  A la  vcricc  , il  trouva  dans  les  Commandans 
François  plus  de  réliflance  qu’il  n’en  devoir  attendre , au  Fein  de  la  Paix  , 
contre  des  violences  imprévues.  C’eft  cette  continuelle  fermeté  , qui  a 
préfervé  la  Nouvelle  France  d’un  embrafement  général , Si  temperé  les 
triomphes  de  la  Nation  Britannique. 

La  oravoure  Françoife  ne  s’eft  pas  moins  fignalée  , fur  les  rives  de  l’Ojro 
t^u’aux  confins  de  l’Acadie.  On  a vu  que  cette  Riviere  fait  une  des  communica- 
uonsdu  Canada  avec  la  Louifiane.  Les  François,  qui  déconvrirent  cette  route 
eai6y6  fréquentoient  fculs , lorfque  dans  ces  derniers  tems  il  a paru  hon- 
teux aux  Anglois  de  n'avoir  encore  , le  long  de  l'Oyo , ni  Forts , ni  Comptoirs. 
La  Caroline,  la  Virginie,  laPenfylvanie  &une  partie  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre, étoient  bornées  à l'Ouell  par  les  Apalaches  , Montagnes  qui  fetn- 
blent  placées  pat  la  Providence  pour  féparcr  les  deux  Nations  en  Amé- 
rique (49) , comme  l’Océan  lesféparc  en  Europe.  Ce  ne  fut  qu’en  1749  i 
que  des  "Traiteurs  Anglois  , autotifés  par  le  Gouverneur  de  Philadel- 
{mic  commenceront  a franchit  les  Apalaches , 6c  fréquenteront  fOyo  , 
pour  commercer  avec  les  Sauvages  du  Pais  Cs°)'  Enfuite  le  Gouverneur 
emploia , pour  détacher  ces  Barbares  des  intérêts  de  la  France  , deux  Avan- 
turiers  , l’un  Anglois  (51)  , l’autre  Deferteur  Canadien  (51)  , qui  por- 
toient  des  préfens  aux  Nations  des  bords  de  TOyo , 6c  qui  s’efiorçoient 
de  les  exciter  à la  dellruéfion  des  François.  C'eft  ce  qui  fut  hautement 
vérifié  par  M.  de  la  Jonquiere  , dans  un  Interrogatoire  qu'il  fit  fubit  d 
quatre  Traiteurs  ou  Contrebandiers,  pris  par  fes  ordres  au  Fort  de  Mia- 
inis , entre  les  Lacs  Erié  6c  Michigan.  Bien-tôt  les  Anglois  ne  s'en  tintent 
plus  aux  pratiques  fecretes.  Pendant  foute  Tannée  17;)  , on  n’entendit 
parler , au  Canada  , que  des  préparant  de  guerre  qui  fe  faifoient  dans 
leurs  Colonies  (5;).  Audi , dès  les  premiers  mois  de  1754,  leurs  Troup- 
pes  palTerent  les  Apalaches  avec  un  train  d’ Artillerie , conftruiûrent  un 
Fort  entre  TOyo  6c  la  Riviere  aux  Boeufs , traceront  le  Plan  d’un  ancre , 
6c  s’établirent  dans  les  Terres  de  la  domination  Françoife.  Envain  les 
François  leur  députèrent  un  Officier , nommé  M.  de  Jumonville  , pour 
leur  repréfenter  la  foi  des  Traités  , 6c  la  paix  qui  regnoit  entre  les  deux 
Souverains.  Toute  la  Terre  a fu  comment  il  fut  traité,  A peine  euc- 


(49)  Confultez  ici  la  Carte.  Les  Anglois 
en  ont  ajufté  une  à leurs  prétentions  , mais 
fans  fonoement  , ptiirqu'avaoi  les  démélés 
aâuels , ils  n'avoient  formé  aucun  EtablilTc- 
ment  <ur  l'Oyo  , qu'on  nomme  aulG  la 
StlU-Rivitrt, 

(to)  Cétoitune  véritable  contrebande, 
puilquc,  fuivant  les  Traités  , chacune  des 
déni  Nations  ne  peut  faire  le  commerce, avec 
les  Sauvages , que  fui  foa  ptopce  tcititoUc, 


(|i)  Ceorges  Crockta 
( } a)  André  Mautour, 

( n)  préparatifs  furent  avoués  (i  clai- 
rement de  la  Cour  de  Londres  , qu'ils  fu- 
rent publiés  dans  tontes  les  Gaxectes  An- 
gloifes  du  tems , avec  les  Harangues  mê- 
mes des  Gouvemeurs  de  la  Virginie  te  do 
la  Nouvelle  Angleterre  aux  Sauvages , pont 
les  détcrmincc  il  1a  guérie  contre  la  France. 
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il  commencé  à faite  connoître  le  fujec  de  fa  CommUHon  j qu’on  tira  fur 
lui  & fut  fon  efcotte.  En  un  mot , il  fut  indignement  allafliné  , avec 
huit  des  fiens , & les  autres  furent  faits  Ptifonniers , d l'exception  d’un  feul , 
qui  trouva  le  moïen  de  s'échapper.  Sept  d'entr'eux , atant  cnfuite  obtenu 
la  liberté  par  de  longues  lollicitations , rapportèrent  qu'ils  avoient  elTuïé 
d'indignes  tiaitemens. 

Cependant  l’airalTinac  de  M.  de  Jumonvillc  caufa  de  l'indignation  aux 
Sauvages  memes  , & des  Nations  entières  abandonnèrent  l'alliance  des  An> 
glois.  C'eft  ce  qu'on  lit  dans  le  Journal  du  Major  U^ajîngton  j Chef  u 
Détachement  qui  fe  rendit  coupable  d’une  Ci  lâche  violation  du  Droit  des 
Gens.  Il  fit  neanmoins  beaucoup  d’efforts  pour  les  retenir  (5,).  Les  ha> 
tangues  , les  promelfes  fie  les  préfens  furent  multipliés  : mais  avec  peu 
de  fuccès.  Sut  la  première  nouvelle  de  rAlTaflinat,  M.  de  Villiers,  Frere 
du  malheureux  Jumonville  , fut  commandé  pour  aller  prendre  fie  dé- 
truire le  Fort  de  la  Nécejfué , conftruit  pat  les  Anglois.  Cette  Expédition 
fut  prompte  ; fie  l’Officier  François  fe  trouva  maître  de  fa  vangeance  : 
mais  refpcâant  le  nom  de  la  Paix , dont  les  droits  fubflfloient  encore  entre 
les  deux  Couronnes , il  ufa  de  fa  viéloire  avec  modération.  Les  Anglois 
furent  renvoïés  libres  ; fie  le  Vainqueur  fe  contenta  de  deux  Otages.  On  eut 
foin  de  lui  donner  deux  Bfpions  fort  habiles  j qui  pendant  tout  leur  fc- 
jour  au  Fort  du  Quene , principale  Place  des  François  fur  l’Oyo , enne- 
tinrent  une  Cortefpondance  confiance  avec  les  Généraux  Anglois.  'II  e(l 
fort  glorieux  pour  la  France , qu’entre  les  Papiers  qui  furent  enlevés  après 
le  fameux  combat  du  9 Juillet  175  5 , il  fe  loir  trouvé  une  Lettre  d'un  de 
ces  Efpions  , nommé  Robert  Strobo  , dans  laquelle  on  voit  clairement  de 
quel  coté  étoient  la  bonne-foi  fie  le  défît  de  la  Paix.  Strobo  , écriv.ant  au 
Major  Wafington  tout  ce  qui  fe  pafibit  dans  le  Fort , s’étendoit  particu- 
lièrement fur  les  négociations  encre  les  François  fie  les  Sauvages.  Il  ra- 
contoit  que  dans  un  grand  Confeil  de  diverfes  Nations  , les  François 
avoient  déclaré  u qu’ils  ne  venoient  point  dans  le  Païs  pour  faire  la  guer- 
» re  , mais  que  les  Anglois  ne  vouloient  point  les  laifl'er  tranquilles; qu’ils 
»•  efpéroient  que  les  Sauvages,  leurs  Enrans  , ne  fouffriroient  point  qu’on 
V inlulcât  leur  Pere  ; que  cependant  s’ils  avoient  envie  de  fe  joindre 
« aux  Anglois  , ils  pouvoient  fiiivre  leur  inclination  ; mais  que  s’ils  vou- 
».  loient  mieux  penfer,  ils  demeureroient  en  paix  «.  Dans  la  bouche  d’uii 
Efpion  fit  d’un  Ennemi , jamais  il  n’y  eut  de  preuve  fi  forte  en  faveur  de 
la  franchife  fi:  de  la  modération. 

Pendant  ce  tems-là  , les  ComtnifTalres  continuèrent  leurs  conférences 
en  Europe.  On  a remarqué  qu’il  avoir  d’abord  été  queftion  des  limites  de 
l’Acadie.  Enfuite  on  écoit  palte  aux  prétentions  des  deux  PuifTances , fur  l’ile 
de  Sainte  Lucie.  Les  difficultés , qui  venoient  de  s’élever  fur  l’Oyo  , for- 
mèrent une  branche  de  négociation  particulière  encre  les  deux  Cours , par 

(54)  On  tcmarqnc  , éans  le  Totirnal  de 
CCI  Officict , une  politique  fort  liugulicie  : 
en  itaiiam  avec  les  Sauvages  , il  n’attri- 
biioit  à fa  Nation  aucun  droit  fur  les  Païs 
I voiTins  de  l'Oyu , & ne  donnoit  l'Anglcroiie 


que  ponr  Protcâtice  des  Indiens  maîtres  de 
CCS  Contrées  | candis  que  dans  tout  antre 
lieu  , hois  de  la  prefcnce  des  Sauvages , Ica 
Anglois  fe  donnent  pour  Souverains  de 
l'O'yo  K des  Peuples  qui  habitent  fes  rives. 
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la  voie  des  AmbalEtdeurs  5c  d'autres  Miniftres.  Il  croit  de  notoriété  pu- 
blique qu’avant  ces  derniers  différends , la  France  taifoit  feule  le  Commerce 
de  i’Oyo  5c  de  fes  environs.  Que  répondoic  la  Cour  d Angleterre  ? trois 
cliofes , donc  la  première  ne  ligniHe  tien  , dont  la  fécondé  contredit  l’objet 
des  Comimiraires  emploies  pat  les  deux  Cours  , 5c  donc  la  troilieme  ne 
peut  fe  concilier  avec  les  hoffilicés(5  5). Cependant  la  France  porta. Il  loin  la 
droiture  5c  la  conlîance,  qu’elle  ne  lalifa  point  de  fe  rapprocher  , autant 
qu’il  lui  fut  polllble , des  articles  qu’on  lui  propofoit.  Elle  confencit  que’ 
tout  fût  remis  , dans  l’Amérique  Méridionale  , au  même  état  où  tout  écoit 
ou  dévoie  être,  depuis  le  Traire  d’Utrecht  ; que  le  territoire  , lîcué  enrre  la 
Riviere  d’Oyo  5c  les  Montagnes , fut  évacué  provillonnellemenc  par  les  Su- 
jets des  deux  Rois  ; que  tous  les  Forts , conftruits  depuis  le  même  Traité  , 
dans  toutes  les  parties  de  l'Amérique  Septentrionale  conceffees  encre  les 
deux  Nations,  lulFent  démolis  de  part  5c  d’autre  •,  5c  qu’enlîn  ^ dans  l’ef- 
pace  de  deux  ans , toutes  les  conteftations  fulfent  terminées  par  la  voie 
desCommirtaires.  C’étoit  faire  tous  les  frais  de  l’acommodeinent.  Mais  l'An- 
gleterre comptoir  fur  les  forces  qu'elle  avoir  en  Mer , 5c  ne  penfoit  qu’à  mul- 
tiplier les  difficultés,  pour  faire  traîner  l’affaire  en  longueur  : elle  changea  fes 
demandes.  Il  fut  queftion  alors  de  démolir , non-feulement  les  Forts  litués  en- 
tre l’Oyo  6c  les  Montagnes , mais  encore  ceux  de  N iagara , celui  de  Frédéric  , 
& tous  ceux  qui  fe  ttouvoient  entre  l’Oyo  5c  l’üuabache , ou  la  Riviere  de 
Saint  Jérôme  ; à quoi  Ton  ajomoitqu«l«i  Lacs  Ontario  , Eric  5c  Champlain 
n’appartiendroient  à perfonne  , mais  feroient  indiffincfement  fréquentés 
par  les  Sujets  des  deux  Rois.  Du  côté  de  l’Acadie , il  ne  fuffifoic  plus  de 
tout  remettre  fur  le  pié  du  Traité  d’Uttecht  : on  exigeoic  que  la  panie  con- 
tentieufe  de  la  Peninfule  fut  abandonnée  délinitivemenc  aux  Anglois  ; qu’ils 
cntralfenc  en  polfeHion  de  vingt  lieues  de  Pais  , depuis  la  Riviere  de  Pen- 
tagocc  jufqu’au  Golfe  Saint  Laurent , 5c  que  toute  la  rive  méridionale  de 
ce  Fleuve , demeurant  inhabitée  , fût  déclarée  n’appartenir  à perfonne.  Ces 


(jf)  I*.  Le  Roi  d'Angleterre  Jcmanéoit 
que  Ai  fofftjfon  du  Ttititoirc  , du  côté  dt 
la  Riviere  d’Oyo  , fut  remift  dans  le  même 
état  oit  elle  était  au  trms  de  la  conelufion 
du  Traitid'Utrecht , (f  félon  les pipUlations 
du  même  Traité  , (re.  Mais  quel  pouvoii- 
étre  le  but  & l'avantage  de  eet  article , 
puirqu'il  n'eff  inention,  ni  direCiement , ni 
io Jiicücmenr , du  Tetiitoite  de  l’Oyo  dans 
les  Ilipulaiions  du  Traité  d’Utrecht  ! Alors 
la  Fiance  feule  fréquentoit  cette  Riviere , 
& h polfellïon  des  Pais  citconvoilins  ne 
pouvoir  ctic  un  fujet  de  jaloulie  pour  l'An- 
eletcrre,  qui  n'y  prétendoit  tien.  Pourquoi 
donc  citer  le  Traité  d'Utrcclu  fut  une  ma- 
tière qui  n’y  cil  pas  même  nommée  ’ 1°.  Sa 
M.  B.  propofoit  que  les  autres  pojfrjjlons , 
dam  VAmcriijue  Septentrionale  , fujfent  ref- 
titutes  dans  le  même  état  oit  elles  ètoient  au 
(ims  de  la  conctufum  du  Traité  d'Vtrecht , 
£r  ftlan  Us  Cejftons  6r  Stipjtlatioas  porUes 


par  ce  Traité.  Mais  c'étoit  ptéciféroent  l’ob- 
jet du  travail  des  Commid'aires.  On  les 
avoit  nommés,  pour  fircr  le  fens  du  Traité 
d'Uitccht  à l’égard  de  ces  Polfcliions.  Pro- 
pofer , comme  on  Article  préliminaire,  que 
ces  Polfcliions  fulfent  temifes  fut  le  pié  des 
Ccifions  Sc  des  Stipulations  d’Utrechr,c’étoic 
traiter  des  ce  moment  le  fond  nicme  de 
l'affaire  , St  rendre  , par  conféquent , inutile 
l’opération  des  Commilfaires.  t”.  La  Cour 
d’Angleterre  déclaroit  que  la  défenfe  de  fes 
Droits  & Pojfijjions  . 6*  la  proteBion  de 
fes  Sujets , avaient  été  les  feuls  motifs  de 
T Armement  iju*elle  avoit  envolé  dans  TA* 
méri^ue  Septentrionale  , fr  eu'il  s'ttoit  fait 
fans  intention  d'offenftr  perfonne  , ou  de  rien 
faire  qui  pût  donner  atteinte  â la  Paix  gé* 
ttérale.  Mais  cette  déclaration  fe  faifoit  le 
11  de  Janvier,  c'cil- à-dite  un  mois  après 
le  départ  de  l'Armcmem  $ & la  fuite  a fait 
Toû  que  lien  n’éioit  moins  linccre. 

^ propofitiom 
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proportions  déciduient  de  la  querelle.  Le  tninillcrc  des  Négociateurs  de- 
venoit  fort  inutile  ; & d'un  trait  de  plume  la  France  perdoit , non-feule- 
ment fes  plus  anciens  droits,  mais  ce  qu’il  y avoir  de  plus  nécclFaire  au 
Commerce  de  fa  Colonie.  On  eft  étonné  des  prétentions  mal  conçues  de 
la  Cour  Britannique.  Audi  celle  de  France  déclara-t'elle  qu'elle  ne  pou- 
voir abandonner  la  rive  Méridionale  du  Fleuve  Saint  Laurent , ni  les  Lacs 
dont  les  eaux  fe  jettent  dans  ce  Fleuve  , ni  les  vingt  lieues  de  Païs  fur 
la  B.rie  Françoife  , ni  le  Territoire  entre  l'Oyo  & l’Ou.-ibache.  D’ailleurs, 
c’étoit  faire  entendre  qu’on  a’étoit  pas  éloigné  de  fe  relâcher  fur  le  relie , 
& donner  une  nouvelle  marque  de  goût  pour  la  paix  : mais  le  Minif- 
tere  de  Londres  n'en  infida  pas  moins  fur  fes  demandes.  Il  avoir  pris  des 
mefures , pour  les  grandes  hollilités  qu’il  croïoit  capables  de  le  rendre  fu- 
périeur  à toutes  les  Conventions.  Le  Général  firaddock  étoit  en  Améri- 
que : l’Amiral  Kepper  devoir  le  féconder  dans  ces  Mers,  avec  fon  Efca- 
are  ; & l’Amiral  Bofcawen  venoic  de  partir , avec  ordre  d’attaquer  les 
,'VailIêaux  François  dans  quelque  lieu  qu’il  pût  les  trouver. 

Braddock  étoit  arrivé  en  Virginie  au  mois  de  Février  1755.  Sur  le  champ 
il  sivoit  pris  des  mefures  pour  radêmbler  de  l’argent , des  Trouppes,  des 
vivres  & des  munitions  de  guerre  j pour  faire  préparer  les  chemins  fie  voi- 
nirer  l’artillerie  ; pour  gagner  les  Sauvages  fie  leur  infpirer  de  l’ardeur 
contre  les  François  ; pour  établir  dc^  rapports  entre  les  divers  corps  d’ar- 
mée , afin  que  l’efton  fût  général^  5c  que  la  Nouvelle  France  , attaquée  do 
toutes  parts,  ne  pût  évicci  la  tévolutton.xpiâao lui  préparoir.  TTe  CoIoneF 
Mockton  eut  ordre  d’attaquer  , fans  Jélai , les  Forts  François  du  côté  de 
l’Acadie.  Le  Colonel  Johnlon  , à la  tête  de  près  de  quatre  mille  hommes,, 
devoir  furprendre  le  Fort  Frédéric , fur  le  Lac  Champlain  ; il  étoit  charge 
aulFi  de  traiter  avec  les  Sauvages.  Le  Colonel  Shirley , Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  , avoir  pour  département  le  Lac  Ont.ario  fie  l’atta- 
que du  Fort  de  Niagara.  Pendant  ces  difpofitions , l’Amiral  Bofcawen,  qui 
attendoit  les  Convois  de  France  à l’entrée  du  Golfe  Saint  Laurent , com- 
mença ouvertement  la  guerre,  le  8 de  Juin  , en  attaquant  deux  VaiA 
féaux  François  (55)  , qui  ne  le  défioient  point  encore  de  fes  intentions. 
Malgré  la  plus  vive  télillance,  il  ne  put  manquer  de  les  prendre  , avec  le 
double  avantage  de  la  furptife  fie  de  la  fupériorité  du  nombre  (;â).  Lhie 
aclion  fi  brufque  fut  comme  le  fignal  des  opérations  concertées  , fie  fembla 
promettre  aux  .\nglois  tous  les  fucccs  de  la  guerre. 

En  effet,  rien  n’auroir  peut-être  été  capable  de  les  arrêter,  fi  la  pru- 
dence ne  leur  avoir  pas  manqué  comme  la  bonne-foi.  Le  Colonel  Shir- 
ley , connu  â Paris , où  il  avoir  été  emploïé  pour  la  Négociation  même  , 
avec  le  titre  de  CommilTaire , avoir  plus  d’habileté  pour  le  Cabinet , que 
pour  le  commandement  des  armes.  Son  zele  , échaufié  pat  les  circonllan- 
ces , lui  fit  rompre  toutes  mefures  , le  18  de  Juin  fuivant , lorfque,  dans  le 
dépit  de  voir  les  Sauvages  trop  bien  difpofés  en  faveur  de  la  France  , il 
mit  à prix  (57)  la  tête  de  chaque  Indien,  pus  ou  tué  par  fes  Gens.  Cette 

(fs)  L’AdclaïJe  St  le  Lys. 

(jS)  Sa  Flotte  Stoit  d'onze  YailTeaux  de  gnenc. 
t;7)  A deux  cens  livres» 

TomeXir.  Ddddd 
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r<irisKFND(  démarche , aulli  contraire  aux  Loix  <le  la  bonne  l’oliiiqucqii'ü  celles  de  I» 
prsFxANfois  Juftice  , tif  autant  tl'cnnemisà  l’Angleterre  , qu'il  y eut  de  Sauvages  infor- 
tr  OIS  An-  d’une  fi  téméraire  & fi  cruelle  proclamation.  Braddoclé  en  tcllci.tit  les 
premiers  ctfets.  Il  s’étoit  referve  l’opération  la  plus  pénible  , c’eft-à-dire  l’at- 
taque du  Fort  du  Quene  & toute  la  Campagne  qu’on  alloit  ouvrir  fut 
l’Oyo  : il  fut  le  plus  malheureux  dans  l’exécution  , puifque  , le  9 de  Juillet, 
il  perdit  une  bataille  & la  vie. 

On  ne  s’étendra  point  ici  fur  des  evenemens  dont  la  mémoire  eft  ré- 
cente, &c  qui  font  encore  le  fujet  de  toutes  les  Nouvelles  publiques  ; mais 
fi  jufqu’alors  il  pouvoir  relier  , aux  Curieux  indifférens  , des  doutes  fur  la 
conduite  & les  vues  de  l’Angleterre , une  découverte , qui  fera  l’étonnement 
des  fiecles  futurs  , yjcttatout-d’un-coup  le  plus  grand  jour.  La  défaite  des  An- 
clois , près  du  Fort  du  Quene  , livra  aux  Vainqueurs  , avec  la  dépouille  de 
leurs  Ennemis , tous  les  Papiers  de  Braddock. 

Entreccs  Papiers  , ctéfor  d'un  Général  qui  avoit  péri  dans  la  mêlée,  on 
trouva  les  Inllruélions  qui  lui  avoient  été  données  av.tnt  fon  départ  de  l'Eu- 
tope  , en  datte  du  15  Novembre  1754,  c’eft-i-dirc  dans  la  plus  grande  cha- 
leur des  Négociations  pour  l’accommodement;  avec  une  Lettre,  qui  lui  avoit 
été  écrire  le  même  jour  p.ar-  l’ordre  du  Duc  de  Cumberland.  Ces  Pièces 
ont  été  publiées  dans  le  hlémoire  des  CommilFaires  François.  On  y voit 
que  malgré  toutes  les  apparences  & Itÿ  nrotellations  contraires , l’invafion 
générale  de  la  Nouvelle  France  croit  rélohre  à la  Cour  Britannique.  Plans 
de  Campagne  , enrreptifes  fut  les  Forts  de  ht  dominarion  Françoifc , com- 
binaifons  de  fecodrs  entre  les  divccK  corps,  de  Trouppes  , levées  de  Gens 
de  guerre , Subfides , précautions  pour  les  vivres  & pour  l’artillerie  &c  , 
rien  , en  un  mot , n’y  eft  oublié  pour  hâter  de  grandes  opérations  militai- 
res. Ainfi  la  Cour  de  Londres  ne  tenoit  le  langage  de  la  paix , en  Euro- 
pe , que  pour  alTurer  les  avantages  qu’elle  fe  promettoit  en  Amérique  ; 
6c  ce  double  perfonnage  fut  poulfc  n loin  , que  le  9 de  Mai  1755  elle 
fit  remettre  encore  J l’Ambairadeut  de  France  un  Mémoire  , où  elle  déclara 
» que  fes  difpofitions  étoienc  toujours  d’entrer , fans  retardement , dans 
, » l’examen  & dans  la  difcuflîon  ami.able  de  tous  les  points  conteftés  ; 

« que  dans  toute  la  fuite  de  la  Négociation  elle  avoit  procédé  avec  candeur 
•>  6c  confiance  ; & qu'elle  avoit  expofé  naturellement  fes  intentions , 8cc. 

On  rend  juftice  au  mérite  du  Général  Braddock.  Il  étoit  aûif  , vi- 
gilant , entendu  dans  les  détails  , & capable  de  lier  toutes  les  parties 
d’une  entreprife  fort  compliquée.  Ses  Lettres  aux  Miniftres  d’Angleter- 
re , qui  firent  aaftî  partie  de  fa  dépouille  , donnent  de  lui  cette  idée. 
Mais  elles  nous  apprennent  qu’il  n’avoit  pas  trouvé , dans  les  Colonies  An- 
gloifes , toute  la  facilité  qu’il  efpcroit  pour  le  fuccès  de  fon  Expédition  ; 
qu’en  particulier  les  Provinces  de  Penfylvanie , de  Maryland  6c  de  Virgi- 
nie, tefufoient  d’y  prendre  part,  ou  ne  promettoient  que  de  très  foibles 
fecours , ôc  II  que  la  première  fournilTbit  meme  aux  François  tous  les  approvi- 
n fionnemens  dont  ils  avoient  befoin».  Cequ’ileft  naturel  d’en  conclure, 
C’eft  que  ces  Provinces  n’étoient  pas  bien  perfuadées  de  la  nécertité  d’une 
rupture  avec  les  François , 6:  que  c’etoient , non  les  Colonies  6c  les  Anglois 
d’Amérique  , mais  uniquement  le  Gouvernement  Britannique  6c  la  Cous 
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dâ  Londres , qui  vouloient  la  gucn c.  Braddoçk  fe  plaint , dans  fcs  Lettres , Duri-iNn. 
du  peu  do  coïKctt  & «le  zele  qu’il  remarquoic  fur  ce  point  dans  les  Peu-  nEsPRAN^ou 
pics  des  Colonies.  Les  Gouverneurs  f dépendant  de  la  Cour , fe  prêtoient  ^n- 

auxdellrs  du  Général  : in.iis  le  Corps  de  chaque  Province  , furtout  des  trois 
aa’oii  vient  de  nommer , ne  fe  détermtnoit  pas  volontiers  i des  armemens 
dangereux  & d’une  grande  dépenfe  , qu’il  jugeoit  peu  nécelfa  res.  A l’e- 
gard des  Nations  Sauvages  , Ilraddoclc  avouoir , dans  les  mêmes  Lettres  , 
que  la  plupart  étoient  attachées  aux  intérêts  de  la  France  ; & qu’il  n'y 
avoit  même  aucun  fond  d faire  fur  celles  qui  avoient  enibrairé  le  'parti  de 
l'Angleterre  , pateequ’on  s’étoit  conduit  à leur  égard  avec  tris  peu  le  màu- 
gement  & beaucoup  de  mauv<ûjè  foi. 

Au  relie  ^ dans  les  Harangues  qu’on  leur  faifoit  de  fa  part , on  remarque 
“e  même  tond  de  politique  , qu’on  a déjà  fait  obferver  dans  celles  du  Ma- 
jor \Vafmgron  ;c’ell-à-dire  que  pendant  que  les^nglois  fe  donnoient  ail- 
leurs pour  Maîtres  & Souverains  de  ce  Pais , ils  répetoient  fans  celfe , aux" 

Indiens , que  leur  delfein  croit  de  les  remettre  en  polTellîon  de  leurs*'tef- 
res,  ufurpées  par  les  François  (58). 

Mais  il  paroît  clairement  que  le  vrai  motif  de  la  Cour  de  Lon- 
dres croît  d’envahir  la  Nouvelle  France  ; & pour  favorifer  cette  entre- 
prife  , il  falloir  jouer  quatre  differens  rôles  .•  i Faire  entendre  , aux 

Colonies  Angloifes  , que  la  France  vouloit  les  détruire  ; a".  Repérer 

continuellement  aux  Sauvages  qu’on  venoit  -vanger  Iruri  rnw  « — ce  Icv 

remettre  en  podctlîon  de  leur  bteTT-^-  ;■«  Atnircrv~Sii~Ahgîete^  & dans  les 
Colonies  , que  le  grand  Pais  de  l’Oyo  , & des  Lacs  Ontario  & Eric 
eft  du  Domaine  de  la  Couronne  Britannique;  4*.  Afl'e«Ser  , avec  la  Fran- 
ce . beaucoup  de  zele  pour  la  paix  ; & foutenir  l’apparence  d’une  Négo- 
ciation , qui  devoir  être  fansfuccès.  De  ces  artifices,  le  dernier  eft  eelui  dont 
il  paroît  que  la  Cour  de  Londres  a tiré  le  plus  d’avantage , ou  du  moins  , 
qu  elle  a fait  fervir  le  plus  long-tems  d fes  vues.  Malhéurcufement  pour 
elle  J fes  propres  témérités  l’ont  dcmafquée  ; & jufqtt’i  ptéfeiit  (59)  il  ne 
paroît  pas  qu’elle  ait  eu  fujet  de  s’en  applaudir. 

[Il  fe  répand  de  nouvelles  aceufations  contre  les  MiJJionnaires  de  l’ydmérivie 
méridionale  : mais  , comme  je  n’ai  rien  écrit  , en  leur  faveur  , que  fur  des  té- 
moignages certains  , j’en  attendrai  d’auffi  peu  jufpeàs  & d’aufft  bien  éclaircis 
pour  changer  d’opinion  & de  langage,  ] 
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(jg)Onlit,  par  exemple , dans  une  Let-  pofleflions.  Il  ne  l’eft  pas  moins  que  la  Na- 
tre  de  BraJdœlc  au  Comte  d’Halifax  , qu'on  tion  Britannique  ait  ttnijoutsucic  téJuiic  à 
lui  avoit  préfenté  un  Contrat  paflé  en  1701 , traiter  d’égale  à égale  avec  cliaqiic  Nation 
par  lequel  fix  Nations  voilincs  de  l’Oyo  Sauvage,»  qu’au  lieu  d’exiger  de  ces  In- 
donnuient  an  Roi  d’Angleterre  tout  lei»t  diens  le  fcrvice  que  tout  Sujet  doit  à fcs 
Pais  de  Chalfc , c’eft-à-dire  une  étendue  de  Souverains , on  ne  fitque  leur  demamlcr  leur 
faiiamc  milles  en  profondeur  , du  côté  des  aflîlUncc.  Toüt  cil  rempli , dans  les  mêmes 
Lacs  Ontario  Je  Ené.  Si  ce  don  étoit  réel , Papiers,  de  ccsinconféquciiccs  fut  les  Droits 
il  cil  bien  étrange  que  cinquante-quatre  ans  que  l’Angleterre  s’attribue, 
après,  on  dife , aux  memes  Sauvages , que  le  {( j)  Au  mois  de  Novembre  17 ij. 
but  de  la  giicrre  eft  de  le^  rétablir  dans  leurs 

Fin  du  "Tome  XIV. 
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